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!.,  particiile  q«i  figaifie  4atit  la 
Snmaaire  arabe  k  ou  Itu  Slk  t*em« 
fiole  foovent  an  commencement  d^uo 
Bwt  poor  marquer  4*excelleace  $  maïs 
kt  Orientaiix  difam  /rx  iwoiira^Mex  di 
Ditm ,  pour  défigner  let  mMMagnes  d'une 
àantear  extraordinaire,  il  poiirrolt  fe 
£ûre  %«c  a/  fut  employa  par-  let  Arabes 
4am  le  aêrne  iens$  careit  AnhtJÊM 
figaffic  /lÎMr  f  ainfi  AUbitma^  ce  fi^oit 
la  a>ytmt  et  Dieu  ,  on  U  thymit  f» 
nnAmcê»  Nous  avons  donné  la  Ggni€p 
cation  de  cette  particule,  parce 4|u^elle 
entre  daiM.âs  oompefition  dr  plafteura 
aMts  fram^it.  Quant  à  rétymotogledea 
mon  AlcUunie.,  Algèbre  &  antres ,  nons 
■e  noua  y  fommea  nnlIeaHrnt  altarhés. 
sons  ne  méptif^tk$*ii^nt*Uk 
TmmIL  fvrt.  L 


A  L  A 


fcience  tftyciologique ,  noot  la  mettoqa 
fiart  anniefibnade  cette  partie  deia'ktani. 
maire  v^^i  conûfte  I  marquer  4es  4M^ 
rences  délicatea  àtt  mots ,  qui  dans  Tu- 
fage  commun  «  &  fur-tout  dans  la  poéfie, 
(bd t  pria  pojH*  fyaonfmes*  mais  qui  ne  le 
£Mit  pas.  Mn.  Girard  ft  de  Beaazé  noua 
ont  donné  d*exoellena  eflais  (ur  cette  jpar* 
tse  de»lagramàiaire, 

ALABARI,  f.  ta.  thymk^^  IV>n  s'eft 
fenri  qoeiquefois  de  ce  nom ,  pour  Ggni<- 
ûtrleplomK  ^,  Plomb,  SatvknIv 
Aabam,  AéCIb;  (AI.) 
-  Al«ABVA,  Géâg^f  petite  ville  d*Afie 
dans  l'Arabie  Pétrée.  On  croit  qu*Ab« 
dallab ,  .perr  de  ^Mabomet,  y  mourut 
Les  pèlerins  d#la Mecque  y  font  ftatlon. 
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ALACRAKES,  6^.  ^  isles  de  !a 
nouvelle  ffpagne  dans  Te  golfe  du  Me- 
xique. 'Elles  font  iti  nerd  <$.  à  vingt 
L'eues  de  la  prerqu*islc  de  Jucatm  »  dans 
l'Amérique  ftfptentrionale*  Ort  la  Hom- 
me ainfi  11  caufe  de  la  ^ûajit|(if  d'rCcor- 
pioas  qu'on  7  trouve.  (C,A.) 

ALA  .  DAG  ou  AMADAG»  Géogr.  \ 
montagne  d*Afie  dant-lt  NtleUe,  tv 
diftrlâ  &  dans  le  voiGnage  de  la  ville 
de  Bolli  ou  Polis.  Elle  eft  au  nord  d'An- 
gora ,  Se  non  loin  du  cap  de  Coromba. 
C*eft  Hi  plus  haute  de  tonte  Ja  NatoUe. 
^»g'  5^  y  ^0  9  lat.  40 ,  10.  X^  ^0 

ALABULE  im  ALA5UUE,  Ghgr.^ 
province  de  la  Turquie  en  Afie,  entre 
AmaGe  &  la  mer  mediterrannée  vers  k 
mont  Taurus. 

ALAFAKAHdttGALAPHECA,  G4og.  9 
château  fvt  de  TJi^bie  Uttireufe»  à 
rentrée  .«Tun  zolfe  de  >4a  mtr  roi^ge  , 
laii  bout'  dtfquël  eft'  là  ville  de  Zabid  ou 
Zibid  ,  dont  ce  golfe  porte  le  nom  ,  & 
dont  ce  tlKftteau  profége  lé  cl^mifierce. 
Long.  6^lht.  U,  (jC,  4.)      ^     ^ 

ALilFOf:NS^,7?/0>r.,  diftrfft  de  la 
province  de  Beyra  en  Portugal.  Il  fut  ixï* 
ré  eu  duehép^rlt  roi  JeanT  enf  if  ïS,  fen 
ftveuT  dé  U.  Neffe«^filf-de  O.Michel,  fils 
légitime  du  roi  Pierre  II.  Ce  diftriâ  ren- 
ferme trente-fept  paroiflTes^  iC,  Jl.) 
'  ALAGNON»  Géogr. ,  rivière  de  France 
dans  le  gouvernement  d'Auvergne.  Elle 
va  d*un  cours  tfés-rapi^  fe  jttter ,  de  la 
montagne  de  Câùta^dansTAIIier.  (c.J.) 

ALAGON,  Géogr. ,  petite  rivière  d*£(- 
pagne  dans  rEftremadure.  Elle  prend  fa 
Iniree  datt  la  fitecrt  on  mhniigAe-de  fia- 
shofi ,  A  hptoès  aimr  ferpentéJe>lo»f  de  H 
moflftaf^  de  G«Ée  «  eUe'va  fe  joindre  tu 
Xertedt  fc  jetter  aVcs  Iniiiaat  k  Tmc. 

.  AîÂlHE^.  Géogr. ^  petite  fîviece  de 
France  das»  k  Nivemoîà.  £Me  .viapit  de 
Luzi,  pa0eà;Tan,  ft  fe iotte,  àu^skflont 
tie  Terci-la-Tour,  dans  TArron  qui  le 
jointe  ta  Lokeprisde  Décife.  (C.  J.) 
•  ALAiN$  9  M/t.  tmc. ,  ancien  peuple 
de  Snraiatie  d*Eur«pe.  Jofeph  éàt  ^iPih 
itoient  Scythes.  Ptoloraée  kt  pkoe  an 
^lâ  dujtiont  inu^.  Selon  Ckudien ,  iU 
•ectipoîeht  Hemiis  k  mont  Canoafe  jnf- 
qu^anx  portesTUafpkones.  Affimien  Maiw 
ceUin  les  €Dnffî»nd  avec  les  Maflagetes. 
M.  Herbelet  ki  itiit  venir  d*Alan^  iriUe 


dn  Toronelkn }  &  le  P.  Lobinean  leaifea^ 
blit  en^^retagne. 

L*ôa  coniient  aflès  généralement  qn'ik 
ét^ent  Scythes.  La  nation  Sc)f1^e  était 
formée*  de  I^flfemhkgede  différentes  nu- 
tioflis  qui  toptes  avoient  les  mêmes  mœiffa 
&  les  mêmes  Ufages.  Ltfs  Scythes  les  pint 
<;élebres  en  Europe  par  les  fecoufies  don- 
-néerèPempîrefOfliem)  ftuNgwks^te^ 
les  Huns  &  les  Taifâles.  Mais  ce  furent 
fur-tout  les  premiers  qni  paflTerent  pour 
les  plus  belliqueux.  Onditqne  dans  leur 
origine,  ils  kabîtotent  Irrays  ie  Kam- 
Kiu ,  fituéau  nord  de  Oivte-Chat,  dans  k 
pavs  -dlJk  dk  det  BaH^ikiTeas  ^«e  nos 
hiftoriens  ont  nommé  la  grtttde  Hongrie  , 
parce  qn*ils  prétendent  que  les  Huns  en 
étoient  fortis.  S*étant  confondus  arec  les 
Huns  qui  s*étoient  rendus  maitre'^  d*nne 
partiedelaJSibérie,  ils  fondèrent  des  étu» 
blIiréméBt  fur  les  hotâti  d^  Ppnt^Euxin  , 
d*bi)  îli portèrent  leurs  irmesVlompHaff^ 
tes  dans  le  fond  de  TAfie,  oà  plufieurs  fe 
fiyersnt  (bf  les  bords  du  Ganoe.  Ceux  qui 
pr^teide^t'ou'ik  étoient  foitis  ^u  Tur- 
queftan ,  fe  tondent  fur  une  ville  de  cette 
province  nommée  Âlan^  d*où  ils  empron- 
teivnt  kurnom.  Ptolomée  k  dériv^  du 
mot  i^/iby,''oui'iigniik  moif^^s*^,  parce 
qu'en  effet  ils  habitolentdansdes  monta- 
gnes ,  avant  de  paffer  au  midi  •  où  ils  s'é- 
tablirent dans  les  plaines  qui  ibnt'fitixées 
au  nord  de  la  Circaffie  &  de  Derbent. 
Quoique  les  auteurs  leur  donnent  des  ha- 
bitations  différentes»  aucun  n*eft  dans 
Terreur ,  parce  que  ce  peuple  Nomade  fe 
fixa  tantôt  dans  une  région  Bl  tantôt  dans 
une  autres  atnfi  ib  nefe  trompeiltqiie 
fnr  le  temps ,  &  non  fiir  les  faits. 
f  Vers  raftfniunte  &  treise.  de  Jefus* 
Chrift ,  ils  formèrent  une  alliance  avec 
k  roi  d'Hiccanie  »  qni  kur  iadlita  le  pa& 
(age  du  déteit  de  Derbent  pour  exercer 
kurs  brigandages  dans  k  Médie".  Paco» 
roi  de»  Partîtes  »  ne  fe  crut  point  afles 
puiSiQt  pour  oppofer  nne  digue  à  ee  tor- 
renjb ,  qui  fe  lénandit  dans  ks  plos  bellea 
provinces  de  TAfie.  Iky  fo^defent  qneU 
qnes  étahltflemens  ii  revisMient  elwrgéa 
d^Qn  riche  butin.  Qyiarante  ans  nprèa 
Oftle* expédition^  ik  en  taossecnt  une 
ievvelk  f^m  k  regneiTAdrien,  mais  ik 
en  furent tïhaffis  par  Arrien.  Apitèsavek 
eO^yé  oc  revers,  ils  tournèrent  knrs ar« 
mes  cMtre  JH9lssiikat.  'âerdie*  akcpé  àp 
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■ermflaiite armée,  qoi  fmt  taillée  en 
piecet  perces  barbares,  dam  les  campa* 
gnadePhilippes  enMaeéé«ne.  Après 
cntiTiâoîre,'  i\%  t'établireot  iur  U  rive 

ee  du  Dannbe ,  ipii  veoint  4*étre  a- 
Doée  ▼oloDtairemeiTt'par  iet  Ooebs, 
Mirés  vers  ritaJte  peur  s^  appreprier 
iielfQes  dcbrif  de  Temptre  romain  j  me- 
mté  d*aae  prom  pte  déoadenoe. 

Ap?^  la  défaite  de  Gordteo,  lea  ÂUùnSy 
ftifiia^acors,  devinrent  fijedootabies, 
foe  des  bords  dn  Danube  ilsibranleeent 
ks  provinces  de  l'empire  les^pluséloî- 
fnées;  un  grand  nombre  de  peuples  ibu- 
sût  par  lenrs  armes,  d^aotres  qui.erai- 
gMîearde  Tétre ,  fe  rangèrent  fous  lenrs 
cnfcigQes ,  on  comme  fujcts  on  comme 
lUi^.  On  comptoit  parmi  ces  nations  les 
Nevri,  lesVidini ,  les  Gelons,  les  Aga- 
tkyrfes,  ft  plufienrs  autres  pins  obfbu- 
Rs.  Alors  la  doarination  des^ihàrrif étert- 
iit depuis  les  plaines  de  la  Samiatie  ft  les 
hXm  Méotides,  jufqu'anx  montagnerde 
riide  &  ana  fources  HuX^an^e^  &totts 
iispraples  compris  dads  cette  ^fràfteéteii- 
dsc,  forent  déignés -par  le  noàn  û'Ubrins, 
^étoit  pem-èere  moins  paffcequ'rlaobcsf- 
fiâtat  an  même  maître  qne  par  iaconfor- 
«ité^  de  leurs  mmirs  &  de-leftisb  oliiQes 
^a'oa  \tur  ':  donnoit  la  mdmb  dénomina- 
tion. Les  il/efW,'N«oMidos;p  •comme  èes' 
naresScytbes  on  Tartâres,  n*arroiedt; 
dlotres  maifoos  que  leurs  t^te*  ftlears 
ebariob  qo*ils  traurportoient^avec-lcufs 
tionpe^iiK  dans  les  lieux  le^piiis^abon- 
4antenp4tfin8i(tM^  le»rbA«|l  ^^ihi^leair, 
-ni^ae  ri^hefie  f  ils  en'iMin^eoiêBi  lai 
c^rd^enbavoîent  (e^laffT'Traidcrqiiel 
les  îemmtt ,  les  enfant  '  et  les  nrieillknls 
^toicDt  fédcntaires  fous  destehcésv  là^^u- 
■cfllè  ^ii^n^dt>d*autré'dcottpiitesn4iie; 
b  ^erré  V  porffott  le  ravage  chez  fes  Vei- 
^s/^  révenoitchargéede  leurs  dépouU- 
Itt.  VédacatlAfifeibornoit  à^a|<pntedre4l  S 
tirer  de  rare  Qb  I  monter  an  ébeoal.Jua| 
^^MA  hmiilé  iéteit  une  -éTpaoé  dV)p.  ; 
ti^briff ^^eM'49«|'aiettroi  à  la 

^Hif8i«lflblt  digne' d'en  vie.  La  gloire 
4amrriarétoft'deteirenir:do  cootbat, 
tytèi  a<r^r  ooitpé^la  flte  d'un  •eMwnis 
^tileale^itia<l4ieVellirepodrèni%ire 
^  rtft^eihëntà  fou  obef  ah  e^étoit  ijnmio«.  i 
i^^d^léilY'^  n'avoir  4l*.«]treva& 
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La  religlofrde  ees  barbares  o'éMt  qn*nne 
fnpetlHtion  extravagante.  Ils  plantoient 
en  terrenn  ikbre  nud,  auquel  ib  ren- 
doient  desbonnenrs  divins  :  e'éteit  avec 
des  baguettes  qo*ils  prétendoiefit  déeon- 
vrir  les  événemens  fiitan ,  e^ecede  fii<- 
perftltionqni  fe  trouve  établie  univerreU 
lement  cbea  les  peuples  éclairés  ft-barba- 
res.  F.  Divination  ,  Déûion,  raif,  dn 
Scime9$^  Art9  ^  JHéHns,  AmmieitMar- 
cellin  prétend  que  de  tous  les  Se^tfats,  ce 
furent  les  4kim  qui  furent  les  plus  h«. 
mains  &  les  pla^  civilifés.  Ils  reTpeébknt 
le  droit  des  nations  ft  la  fol  des  traités. 
Conquérsus,  fans  être  deftrufteurs,  ils 
cherchoienti  fertilifer  les  contrées  tfoae 
ils  fe  Tendofettt les  maîtres.  Letir*taille 
étoitbautsAeégalierei  ils  étoient  extré- 
memeaii  légers  i  la  courfe;  ils  n*avoient 
point  cevegard' farouche -qni  diftini^nott 
les  Huns  ^  aeîBO'lqfquels  oncles  eonfond 
quelquefois^»*  >ee  portrait  'pat^tt  d*autant 

Elus  conforme  à  la  vérité,  queles  Circaf- 
ens  aAie«»\ie(beiident ,  fontentere  au- 
jourd*hui  célèbres  par  la  fégtriarité  de 
leurs  traits/  ft  que  o'eft  parmi^l^rs  fem- 
merquelca'4&onaiqoes  afiariqiies 'ober^ 
obentles«bj«tS4k  leur  amour. 

'  QlOA^tt'on  cofllmide  ordinairemeitt  les 
•Huns  aveceles<2tfAi|fri ,  parce  qifils^Mibd. 
toient  le  inièaKe>pa^  ^  il  paraît  qn'Us  for« 
m«iientdeQxlpeU|rtes  défferens.  L'kiaoitm 
rapportS'^tiaded  Ii«ns  iafcbkiresftredt 
nkieirtoption'daas  la  Sarmatre  Atatiqve 
où  iMreoveeent  les  if  Ai^wr  établi*.    Ces 
barbnres,  yalaar^e 
-oknS'paflEeAbtivs;  ta 
poniUor^eilaiimêerr 
-fer  &  laAabmci'àtli 
•rent  pasutodk^'idt  tri 
valeur  bfiiHaviiMi^ 
desifMitf,  4faiÉtiei 
dans  les  aiUMièagiies  d 

foftéritéeftencore  aajourd%iri  étabHvq 
4*4Uitres^€lietefftf<irleèrbtfrdS(da1>aiiti- 
be^oik  s^étatftniiis  aitt  Stieves  ft  aaïk^Va*- 
tUles,  ih'iavtgerésit  enfembk*^kiGeraii». 
nie,  iaBelf^fue  âtles  €aules.  Ils  anvenr^te 
^uffé  pins  lolH'leoM  brigatida^esv^ais 
ild  neimrest  frsuehff  «esMWIt^PniMEK 
A'  ils  parure^rf^  fii^er  au  i^d^^  de  •  eea 
montagnes,  (roè49s-p<»#tereiNlll/i4Hfifel^ 
dk'lerttdMilitftidaiielesvilte^iAP  Me^  rtiA. 
vinees  vdttiaKrJiPitffiettts  iflfiifW^e'déta* 
eberoai^  M'aèlâaoeeoommmisrpsiiÉtbiéiai 
A'  a. 
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blîr  dam  le»  Ganlcrs ,  ft  fuNtont  dans  h' 
Kormandia  &  la  Bretagne ,  où  Jeurs  def- 
œadaos  ont  hérité  de  lettrt  iaclifiatloiik 
guerrières»,  &  non  de  leorféracké. 

L*aa  409 ,  les  troupet  chargées  de  veil- 
ler à  la  garde  du  paflage  des  P^énées,  ar- 
borèrent récentard  de  la  rébellion. Utaoe« 
roi  Àtt^Alédns,  profita  dea  eirconftances 
ponr  entrer  dans  rSfpagne  avec  les  Sue- 
.ver&  les  Vandales,  qui  pArUgerent  eo- 
tr*eat  ces  riehe s  provinee».  La  Galice  & 
la  Béttque  échurent  aux  Siieves  &  aux 
Vandales.  La  Lnfitanie  À  la  province  de 
Cartagene  furent  réduites  foits  robétf* 
fauce  des  Alains,  Un  fpeâacle  bien  fur- 
prenant  ,  c*eft  de  voir  nn  pe»ple  forti  de 
la  Sibérie ,  traverler  une  tt  vtftei^éteDdue 
de  pays  »  fe  fixer  fur  les  borda  de  la  Mé- 
diternnée  ^  de  TOcéan-,  (fètt^i-dire, 
dans  des^rlimats  différent  ^  joenx  ^u'il 
avoit  habitas.  Lu  peu{iles  modernes, 
«offî  coura^ux ,  ae  pout roi^ot  réûfter  à 
■  tant  de  fatigues. 

Otaccnraltre  paifible^daFoctu^aUpou- 
•  voit  jouir  fiins  inquiétude  du  fruit  de  fa 
.conquête;  mais  dévoré  d'in^bition, il  s*y 
.trouva trop  reflerré,  il  fucoomba  à  lamen- 
tation d'aiîèrvir  ceux  ai&me  qui  Tavoient 
,«idé  à  raincre  :  les  Saei^  &  les  Vandales 
«ttaqtiés.par  un  aljié  perfide ,  fe  fortifiè- 
rent de  Talliance  d*Honûriii»^  ^tui  alaui 
•mieux  les  fecounr  que. de.Let avohr  p«ur 
-ennemis.  L^ambitieux  Utkoe.  fttt  vaiffm 
darts^m  oomlmtoùil  pevditUvie:  les  dé* 
«4ms  defon  armée  fe  réCugief ont  4Uns  la 
.Galice  ob  ihiGe  foomicest alix  loix  iqucle 
vainqueur  daigna  leur  pralMréi'Geiia  dès 
AUdm  qui  nHivoient  point  iMdsIeaarmes, 
.A  rangorent  volafltajremeaâftMsJa  domK 
•Aalâon  des  Suevet^  Un  pèupk  qui  n'aveit 
fd*a»tre  bmétiec  que  la  guetrêv*  qui  ne  ibr- 
rinoit  plus  de  corps  deinaâidn  >  iteit  forcé 
tde  trafiquer  Xbn  fittgaveo  Télwager  qui 
;coo{entoit  à  raflbcter  àfa  fortune  :  ainfi, 
ils.  ik  raogtioient  fout  ^les4rapea«xde  oanx 
4u'|ls«royoient  afle^liu  iflant  pour  s'enri^ 
Mf  parlepiUagé.Ceften  qualité  demer- 
-cénairctf  qu*on  les  vdit  oomiuittrc  dans 
llann^e  de Radagaiie  contre Stiticon:  ce 
^Mlf^fi:  fdustce  ^tre  qu'ils  fisrmerent  le 
««itdkdf;  r^ar  inée,i  la  bataiU^deChàlons, 
«•enilrtiAttfla.qui  fit]t.fonrft^ expérience 
4lèkiitigileHn$  /q«i^iqii%U  ji^nffenlplns 
44.tOMle  laM'iMpiQa^lil»  fpitibiiCtoifnt 
tm»ùm  \»mèm  drapeau.;.  AkAtf  ainfi 

fi    iL 
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qn*après 'avoir  été  les  fléaoït  de  l^mpsrCt 
ils  en  devinrent  les  défenfeurs.  Us  com- 
battirent avec  d'autant  plus  d'opiniâtreté 
contre  Attila.qu'ils  contervosent  une  hai- 
ne invincible  contre  les  Huns  qui  aiMient 
chi^  leurs  ancêtres  de  leurs  pcfleffiocia» 
Danstoiites  les  castes  qu*ik  embraf&rent, 
lift  combattirent  avec  plnadé  gloire  ^ue  de 
fruit,  &  jamais ih  ne  purent  réufltr  à fbr« 
mer  un  corps  de  nation.  Semblables  aux 
SiliflRes ,  ils  étoient  vainqueurs  fans  être 
conquirans.  Quand  la  terre  eut  pris  nife 
oonftitution  ttouvelle,&  k|ué  de  nouveaux 
eniplfditf»fÉrentfombés  desdebris.de  ce- 
lui  des'Komains ,  les  AUùns  aidèrent  à  fe 
-donner  der maîtres,  &  prirent  ho  noms 
des  nattons  oâ  ils  trouvèrent  dlrsitablif- 
femens.On  a  fou  vent  donné  leur  nom  aux 
Maflia^eSf  aux  Uunsift  aux  autres  bri- 
ga  Adaibrtia  dkiPont-Euxin,qaoiqu'on  re- 
marquât mtre  les  JlUdns  ft  ces  .barbares 
la  même  différence  qu'on  •  trouva anjour- 
d'hoi  entre  UsTartaret  Cal  moues  &  ceux 
de  la  Crimée^  Les  Altâns^  dans  le  temps  de 
leur  rptendtufv  a  votent  donné  leur  nom  à 
leurs  illiés  &  à  leurs  tributaires*:  dans 
leur  décadence^  ik  furent  con^prisfous  le 
nom  de ceuxtqtii  les  (budeyoîent  ,.0u  qui 
les  avoient^umis;  c'eft  une  obfervation 
qu'on  doitiiîre  en  lifantl'hiibirrdetoi»- 
teo .  Us  nations  Nomades.  Tel  iivott  ité 
'sntrelbislf  deittndes  Medet,  qui  prirent 
levom  de  Peryfi,qttand  ils  eurent  été  fnb- 
jvgués  par  Cyru»^^,  fonvernin  d*une  pc^ 
.viiice4lecrnom^  Les  Perfes,  àlevr  lour« 
Invent  doonds  fous  le  nom  de  Fwthtt)^ 
êorrqu^ik •ptflèlreat  (bn^Ja  dominattoii 
d*  Affilée»  roi  de-laParthie^Ifetite  pro- 
jvinût'qtti'donwr'fon  nom  àrun^des  plus 
.^afltesempites^e  l'Orient.  («I^^^  ) 
-  ALAJOR  «« Alcioe  ,  Gé^gr.^  petite 
:9iUe4Ke4'<f  sle  iMêttorque^tnit.prcïqne  an 
miltett *de  VM^ au «eed^sOueH duPorv 
Aialwn ,.  ft  d  l'eft  de  la^itsMla.  Elle  a 
«ni4tftrift,a8ea  confidérable»  Lmg.tt^ 

'  $  ALAI&',  6^^.,  «ilk(dif£riiqf4aAS 
lesCevennes,  att^dio0csfe,deWfn|ep«.!pi^ 
vince  de  Languedoc^  fav  nifcbraoclie  du 
Gardon  ,  animis  d'uneboUe^iraiffie^ .  £lle 
fo  MmAUuf^  diHis  êesccomm^ntai  te«  df 
Jnles  Céiar,  iiV.r//.  Qette^  ville  eftl? 
cnpitaled>ttneamciennA  (Mgnenri^^rigéf 
en  eom^ ,  &  poffédée  ^r  Cbaries  4if  Va- 
ImiLf  filt  nativtl  de  6b«(l«iC&%  ;  JSU(  ^ 
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et  redit  de  Nantes,  &  Ton  éW^oe  eft 
fidittgtttt  ém  odnl  de  Narbonne.  Loait 
av  y  fit  bfttir  es  1689  onttiitadettç,  «^ 
1*00  nf«nMi  «««X  des  réfiariiiÀ  ifm  n V 
ipticatawirae  dtfpofitloA  èi#«o««€rtir» 
<t!Mt|o*elle  ne  fint  pas  fort  grande  ^  éHe 
ne  laîfle  pas  4'étre  peaplée,  dis  de  (Urè  un 
cawBurtft  confid^able  de^te  erue  4i  h» 
Iri^oéc.  Ette  eft  )  14  Itenes  N.  de  Mont^ 
pctter >  &  14e  S.  E.  drParis.  (  C.  il:  ) 

ALAIS  •  oifeati  de  prête  ^ni  vient  d'O- 
rient on  du  Pérou.  On  en  entretient  dans 
k  Hmc^mactît  du  RoL  On  les  appelle 
•n&aiéthes. 

ALAISS  MK  ALESE,  £  f.  linge  dont 
«n  le  dert  pour  envelopper  nn  malade. 
L*fllc^  eft  faite d*Mi(biilU,  depenrqae 
la  dereté  d'une  eontnre  ne  bleflè.  Les 
êiiiifes  font  lor-tont  d*ttCige'dans  let  con- 
çues ,^011  antres  tedifpoBtitftts  tât  il  faut 
rédianfir  le  Budade ,  on  gehmftfr  le  nia» 
Mae  Ibr  lequel  il  eft  eonché.  ^f    - 

ALALCOMfiNE,  Gé^.,  petil».ville 
de  Béede ,  atnfi  nommée  ,4  «allie  dTAlat- 
CMBéoJe^'fnt  la  nennrice  deilHnerve. 
Cette^léefleaeoît  en  eeUenr^fr temple  & 
«n  fimslaore  d*lvoire  exttlftie'faieiit  re- 
ndes des  peoplef I  ce  qni  emplehtqtie 
cette  Tille,  <|i6iqne  fticile  )  emporter;  ne 
ftt  jamiisfiiccai^,  fiirrailtceqne  nous 
ditStn^n*  Panfanias  aflnreqne  la  fti- 
taeécléieerve  en  fut  enlever  pat  Sylla, 
ft  qne  «dofiris  et  temps4à4  hf  temple  ft 
la  TilleJFiirent  délerts  é^  tombèrent  en 
mfnee.  Let  géographes  anciens  St  modér- 
■cr  ae  aoM  ont  rien  dît  At plmpofitif 
loreetltTÎlles  db  il  y  a  apiaseneef  qu'on 
n'en  a  pli^  tocttne  traee.  *  f  0.  if  j ') ' 

ALAMAC  »  ALAMAK  on  AMAKv 
M^mui  nomqvelesArebel<^:deanéà 
nue  étoile  de  la  féconde  grandeur^  qui  eft 
dans  le  pied  aeftral  d'Andromède)  elle  eil 
Vpelléey  dam  les  cartes  gicles  deBayer 
«  dePlamftec^»  ainfiqne  dans  nos  cata- 
lofDesd*^tf>aes.  (iir.drkZaffde.)  ^ 

ALAMATOU,  Lni.prBnedeFlslede 
tladafi^feter.  On  en  dtftingne  de  dennCbr-. 
tes,  IhmeèlegoAtdenospnineëi  Ton- 
tftdemc  ei^  des  pemne*:  ftliîf  r^He  qnVin 
nomme  e/esMipn  l>nJs  9' dhqnl' à  le  goàt 
de  la  igné ,  eft  nn  aliment  dont  feltoès 
pifl'e.peai  dawgerenx. 

ALAMBIC «eALEMBie if. m.»  Chy- 
mie.  r  «"eft  an  Tilfleafi  q^ii&rti  diftaier. 


AL  A  T 

6t  qnl  tonftfte  tn  nn  matras  on  nne  c«car- 
bite  garnie  d'nn  chapiteau  prefqne  rond  1 
lequel  eft  terminé  par  on  rayon  oblique, 
paï  où  paflent  les  vapeurs  condenfées  9s, 
qui  font  teçues  dans  une  bouteiUe  ou  ma- 
tras ,  qu'on  y  a  ajufté  &  qui  fe  nomme 
alo^  r«^r»^.  Vày.  DrtTiLLATlON. 
'  On  entend  communément  ^U  alambic^ 
l^lnftrument  entier  qui  fertpour  ladiftiU  , 

'  latioUf  avec  tout  ce  qui  en  dépend  $  mais^ 
dans  le  (ene  propre,  ce  n'eft  qu'un  vaif« 
fean  qui  eft t>rdinairement  de  cnlvre«  au*  > 
quel  eft  adapté  It  eaaâement  joint  un 
chapiteanconeave,  rond,  ft  demèdie  mé- 
tal ,  •  iennint  à  arrêter  les  vapeurs^  qui  s'é« 
lèvent,  dis  à  les  conduire  dans  fon  bec. 

La  chaleur  d«  feu  élevant  les  parties 
vohtiles  delà  matière  qui  eft  an  iond  du 
vtifleau ,  elles  font  reçues  dans  le  chapi. 
teau,  db  y  font  eondenfees  pet^la  froidrar 

.  de  Tair ,  on  par  le  moyen  de  reau  qu'on  - 
applique  extérieurement.  "Os  vapenrs 

•  deviennent  ainfi  une  liqneui'  4^  coule* 
parlebeo  de  Vakmhic^  ft  tombe  dans 
un  autre  vaiffean  appeMé  rM^ent,  f^oyn^ 
RidiniNT. 

Le  chapiteau  de  VaUaMc  eft  quelque* 
Ibis,  environné  d'un  vallfeau  plein  d'can 
froide  ^  d^  qu^on  nomme  un  rifrigirmt , 
quoique  dans  cette  vue  oh  ie  ferve  an* 
jouikFhohpIus  communément  d'un  fer- 

'pealinJ  Vtytz  RirmioémANr,  Sbe* 
pbntinV  e^c. 
Il  y  a  diftérentes  fortes  é*9êas^scn  il  y 

' en  a  nnoà le  chapiteav âc le matnw en  cu« 
ourbfteiÎMitdeux  pièces  féparées)  d^un 
autre-oille  éfaapitean  eft  joint  herméti- 
quement^-li  cnciirbite;*6fr:-^ejr»»  Cu- 

CUBBITB,  MaTBAS,  RécrPlBNT.  (ilf> 

;     *  Foye%  Fimthe  IIL  dr  Çhyéiièyfig.  r, 

'  unblmnMc  de  verre,  eompoCH'untnatrae 

!it&d'iMi  chapiteau  B^fig.  1,  rm  àUmbie 

de^verrr,  compofé  d'une  cuenrbite  J9 

d'nn  ehapiteautubulé  0,  Ctnbednebaw 

piteau ,  D  Jmnchon  du  tubd/i  A^.  4 ,  uni, 

:  o/AnMrleBiélaUi  It  cucuHvite;  Ytecha« 

pitsan  avecfen  réfrigéraAt|/lè  rédnient 

Fig.  4,  mtêmUcs  au  Imi'  nmrièidi^  (e  isnt 

en  même  temps  plufieurs'  diftfftitions4  i 

petitibumeinde  fer;  I  Wln^^marie;  m 

ouverture*  pat  -lequeUe  en  met  de*  l'cav 

dans  le  btin^marieè  mefure  ^qn'^le  s^ 

confnme^  nen  chapitean«  des  ëhmkicf^ 

000récipiensl  i^^.ç.o/tavflcmHNdttde 

fable  ou  de  eendrç  $  ^  pottt  diutndfkr  | 

A  % 
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k  porée  an  foyer  )  c  cipfiHe  dél*fi6iifC 
bite  i  d  le  Table  )  t  ohapitean  et  VêlmMr. 

A.LA-Ml.RE.,  MufiqMi.,y.AiMULA. 

A  LA  MORT ,  Chibns»  Çfdêithmfe.  « 
on  parle  ainfi  aux  chicnt  l^qve^leeerf 
eft  pris.  •       .  ,    .  ' 

ALAMPY<MiLAr .  Ghg.^^  Villt  d'A^ 
frique  fur  la  cdte  d*Or ,  à  Peft  <la*granil 
Kingo  ,  &  à  <it]atre  lieues  tivlrsnmèe' 
montagne  de  Rçdtnido ,  qnt  fe  prefirate 
.  en  formt  de  pain  de  fuore*ai>^nord-nordw 
oiieft.  Cette  ville  eft  fitnéo-fiir  le  peo» 
chant  d*ane  montagne,  qui  regarde  le 
nord.  La  eôte  aux  enviroos  «ftboi'die  de 
eolUnes  aflsx  hautes ,  dont  plufieoft font 
ornées  de*  palmiers.  Les  habilaos  font 
doQX  &  d«iUrés»  mats  timides  9i  défians. 
Lenr  plos  grand  oommeroe  eft-.  celnî  '  des 
c&laves,  i|ne  lesNegret  d'Akio  y  amo- 
nent  Le  mouillage  de  la  tade'  eft  fort 
bon.  Lmg.  i^4  lot.  %.  (  C.  A>. 

AL^ ,  -C  m.  m  FfHÊrU^^tîam  grva 
chien  de  l^efpeoe  des  do^des^  i .     . 

*  Alam  ,  Géof^.  •  Tille  dePerfe  daas la 
province  d'élan  dans  le  Taniuftan.. 

S  ALAND ,  Géùg, ,  isle  de  le  mwBal. 
iiqne»  entre  la  Suéde  ft  U  FiuUmdew  £lle 
peut  avoir  30  à  40  lients  de  eircnit  )  ft 
<4noiqn*elle  s'étende  au  deU  du  foixantt 
unième  dijgvé  de  latknde  fepacutrîonale, 
il  eft  rare  .quelle  ne  produire  ^aaflVsile' 
^ratirchatue;  aiméf  .pour  nmirHr  Ces  Im» 
bilans.  Elle  a  des  pÀtnraget>  aboadsns^ 
^i  lui  fournifleiit  le  ohiTea  de  faire  un 
gros  eoannerf a- d«  beurra  ftdefBomage. 
On  T  trouva  de  belles  fbrlta;  dont  on  ex- 
^rte  beaucoup  de  bois  9t  de  ttunrbons) 
et  des  eaarleres  drpierres  ealcBaires^  dont 
dntiregtaod  parti.  ElleeftieMrironn^de 
tocs  8t  àt  bas*fonds  qui  en  rendent  l'a- 
bord très^dauffreux.  Cette  isle  né  fnt 
réunie  à  laFtnlaude.^a'en  1634  ;tair^arat> 
vantclle  avoituo  touverscnr  partîouller. 
On  crok  flitaa  qu  il  fiit  un  temps  oà  for- 
mant ellf  •ftubtm  état  f0paffé;ctlle  avoh 
derroiioitinfuofaindtfpâidaM^^  £Xjf.) 

$  ALANGUERmt ALBN^0Bft«  Mf.« 
^Ué  àt  Portugal  dans  rEftremadouTMt^ 
nord  A4 iipt  lieues  de  Lisbonne^  &  an 
fud-oueftdeSantaren.  Ellefutfond^  à 
c«  queVoo JcroiMB 409  par  les  AltbiSyqui 
fan  dounefent  le  nom  d'Alauber-Cana. 
On  y  compte  aujourd'hui  «aviron  deux 
mille  amoi;  On  y  voit  cinq  églifes  paroif- 
<akt>.<ioi>  manaftcree ,  unemaifonda 


al;a 

lamM^rfcbrél  ftunhoplial.  Teftlt  cha^ 
lieu  des'ftoimaines^de  la  rame.  -(  C  il.  )    ^ 

ALANIBRv  CrW.  /ttri^^nriffiRrr^dattt-' 
quelqnes  anciennes  eoutnoiieaf  eft  le  nom 
qtfon.daonoità  de8gesiayiifafmot»afr  dfe- 
el6veioal«po«Ha^chaflre,des  dogues  tenua- 
d^pfpagne  ^  tptfon  nommait  nlM.  (  #.)' 

ALABA^  <réber. ,  monta'^nusde  Sibi** 
rlé'aans  la^RuOîe  Afiiti<fU&  Elles  &*éten^ 
dent  depuis  le  lac  de  Jaiok^Jufqn'fluv 
coftfins'de  la-Balèhkirie.  On*  p  -exploite! 
a^èd  (uccècides  mines  de  cuivre  tiis*ri- 
ches.  (C.  A.)  "     '  ♦ 

*  AiAQIJE^  f.£.  Forvs-ftlNTHB  0ir* 
Oelbt.  

*  AiAQUlCA ,  pierre  tfviVU  trouve 
à  Balagate  aux  Indes  ^  en  petits  fraf- 
mens  poHv<ux4}Uel8 ion  attribue  lavertn 
d'aivêterle  fang,  quand  ils'font^pl^ 
qués  extMeurement 

*  ALAl  fQésgi^. ,  rivière  de  Perfe  qui 
fe*  jette  diins  la  mer  CafpteiHie;      '  ' 

*  ALARBSSs  c'eft,  felduMirmot.  te 
nofls  ^inTmi  donne  aux  Arabes  velenta  eta- 
blia:e6Barimrie.  <    '» 

ALARCOK^  ÔÉffr.  ;  prtftrvIltè'^Bn.^ 
pagne -daurin  partie  ocddtnoate^  1» 
nouvrileiCaftitte.^  Elfeeftfrtnée  sfiptéd 
des  mdntagnf  s  v  ^  la  rivière  de  Xucaf  ; 
1  On  la  croit  fort  ancienne.  En  i  (78  h  fona 
le  prgne  dea^Monree ,  cHefnt  éotal^iMent^ 
ruinée.  AlphonfalX  Iar^tiih1it<in^1(fii^^ 
;  anné^  après,  ft  aujourd'hui  dte  eft  «ffek- 
:  oanfidérabk(,dl;  peut  palTer  peur  une  jolie- 
petite  rillb.  £<mg.i$^  4S;  /o^*  39)  40^ 

yielqnea  anciens  auteurs  ,  ^toient  une 
erpcce  de  miliëe  cher  lec  Rortahiff  \  ainft 
app^tÉB^  du  mot  latin  o^o-,  à  canfe  de 
leur  agilité  dt  de  leur  légèreté  dans  1er 
combats.'  ..-«.. 

Quel(pies»vns  veulent  4}ue  ^aft  été 
un  peiiiHeie  Pannonte;  maïs  dWtrefl* 
avec  plua  d^panence  de  raiibn;  ne  pren- 
nent oltmêt  que  pour  na  adieébf  eu  une* 
épitliete  -quïen  donnoit  2  là'  cavalerie  » 
par^e  ouCelle  étoit  toujen^a  placée  att«^ 
deux»  ailes  ^  Tarmée  )  raifon  pdtfr  la. 
quella  •d  nupirilDitr  un  corps  de  caevierie 
de,  Féy;  Ayl^v  CavaleAib  «  êct.  (é?> 

MufctH  AlaiibS  ,  mtjcidi  ALÀmiTa  » 
en  Anatomie.  Voyn  PrtBTdoïDB. 

ALARO0ER,  V.  n.  termidèMn^ime^ 
^  figailk./dMigasr  ^ater  ctir  «à,raia 
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Mttil  ne  fignifie  pas  attattcer  tn  nur  & 
fnaêii  ie  iargB  m fyrtant  d^rnu  pgri.  Im 
dbÊàmpe  s'efimiargmétdunavire.  (Z) 

iURIC  1er.  «  Hifi.des  FifyoÉbs  ^  jugt 
fiMvmin  oo  roi  des  Vifigotht,  étdt  de  la 
baille  des  Baltes ,  la  plus  tUuftre  parmi 
Ici  ndoQs  Gothes ,  après  etlle  des  Ama- 
Jo.  L*liiftoire  commence  à  faire  nentloa 
et  ce  prUice  -vers  l'an  39$.  Il  étoit  alors 
«sUUoee  nrto  Théodofe  le  Grand,  qui 
s*ea  terwh  ntiletnent  dans  plufievri;  gner* 
rce.  Il  loi  dut  en  partie  cette  fàmenfe 
ipîéloire  ont  mit  à  Tes  pieds  Eogene  le  ty- 
laa.  Les  ferrices  d*Alarie  lui  méritèrent 
MUnedea  Romains  s  ft  ils  en  auioient 
tiré  de  bien  plue  f^rands  feceurs,  fans  les 
troabiis  oti'oecafionna  la  riTalité  de  Ru- 
im  Stde  Stiiicon ,  miniftres  d*Honorias 
k  rAreadlos,  fils  &  fncceOeurs  de  Théo- 
iêk  le  Grand.  L'ambitieux  Rafin ,  pen 
emteoc  de  préfider  dans  les  confells  d*  Ar- 
ladnisen  qualité  de  régent,  brigua  4*hcm-> 
Bear  d'avoir  ce  prince  pour  gendre.  Hii- 
irîlié  d'an^  refvs ,  il  prétendit  s'en  ven- 
fer,  &  ifiTita  les  Barbares  )  piller  la 
Grèce.  Ahric^  charmé  de  trouver  cette 
eccafioa  pour  latisfaire  la  cupidité  de  fon 
pcaple,  ne  manqua  pas  d'en  profiter.  Le 
mconibl  Aotiochus ,  gagne  par  le  per- 
ide  oalniftre  ,  ne  lui  ayant  oppofé  aucun 
obJbde ,  il  pénétra,  jufqn'au  détroit  des 
Tlieraiopyles.  Le  roi  des  Vlfigotbs  alloît 
porter  plus  loin  fes  fnocès  ou  plol^  (es 
Bvitget ,  loifque  Stiiicon,  ennemi  fccret 
de  Rniîn,troeT9  le  moyen  de  le  rappeller 
for  les  bords  du  Danube.  Il  y  reita  pen» 
dant  dem  ans ,  (ans  y  canfer  de  mads 
trodblet  \  mais  après  cette  époque  Q402), 
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y  iniettte  Eudifr ,  fon  fils.  Il  eut  en  (a 
puiflance  la  femme  &  les  enBins  d^jOaric^ 
qui  ponrles  délivrer,  fit  un  traité  pav  le*, 
quel  il  s'«bligeoit  à  (e  retirer  enEpire,. 
pourvu  Qfïpendant  qu'on  lui  donnât  quatre 
mille  livres  pefant  d'or.  Le  rot  des  Gof  hs 
fe  montra  fidèle  à  fa  parole,  &  fortitauffi* 
tôt  de  l'Italie  ;  mais  les  Romains  feigoi*^ 
rent  d'oublier  leurs  obligadbns ,  pour  fe 
difpenfcr  de  les  remplir.  Le  roi  des  Vifi- 
goths  atteaciit  dans  le  calme  &  diins  1q. 
ulence ,  mais  toujours  inutilement ,  les, 
c^natre  mille  livres  d'or  promifes  par  Sti- 
iicon. Il  entretenoit  fes  fwjets  dans  une 
paix  fi  profonde,que  l'on  n'entendoit  no4t 

Elus  parler  de  lui  que  s'il  eût  été  mort. 
e  bruit  s'en  répandit  même  dans  l'empi- 
re,Ior(que  tout-à-coup  il  parut  aux  portea» 
de  l'Italie.  Avant  de  traiter  les  Romaina 
en  ennemis ,  il  envoya  des  députés  au  fé- 
nat,  demander  les  fommes  qu'on  lui  avoik 
accordées  pour  fé journer  en  Epire.  Com- 
me il  fallut  lever  de  nouveaux  impôts,  oa 
fit  murmurer  le  peuple ,  qui  commenqoit 
à  fe  fotigner  de  fe  voir  tributaire  des  Bar.« 
1)ares.  Le  fénat voyant  l'impoifibilité  d^o 
réfifter  è  cette  fbrroi Jable  puiflfanae  ,  ap- 
paifa  les  clameurs  avec  les  4  milie  livrea 
d'or.  On  lui  donna  la  poflTeffion .  de  l'A» 
qnitaine.  Cette  dernière  concesffion  mar- 
quoit  plus  d'intérêt  que  degénérofité.  Lea 
Romains  marchoient  à  grands  pas  vers 
leur  décadence.  Un  ibidat  (Conftantia  dil 
le  Tyran)  y  après  avoir  pris  la  pourpre, 
dans  la  grande  Bretagne,  avoit  envahi  leq 
Gaules ,  dont  l'Aquitain^  faifoit  partie. 
AUtric  était  lsi  feui  qui  pût  lui  faire  aban^ 
donner  (a  oonquôte  :  cependant  ce  traiti 
refta  (ans  exécution.    Uonoriu»  n'ayant 


H  fitune  irmptioafnr  les  provinces  dW-  t  pas  jugé  à  propos  de  le  ratifier,fit  charger. 

_*^__.  »     E^.*-_! .„y^.  _/  ^ les  Viûgpths,  comme  ils  fe difpofoient à 

pafFer  les  Alf^^  4Unc  efluya  une  part» 

,afltrz  coaûdirabU  ^  fon  armée  ayant 
mieux  aimé  C&fairc  mettre  en  pièces,  que 
de  comhMtîtt  hs  dimanche  de  pâques  Joui 

'  auquel  on  rapporte  cette  perfidie.  Il  re- 
vint fur  fes  pas^  à  defllin  d'en  tirer  ven^r 
geaiice*  Arrivf  fur  les  bords  du  Pd ,  il  y^ 
apprit  la  lyiai-t  de  Stiiicon.  Il  eiivoya  det 

,  députés  à  Honorius ,  &,  teignit  4'ignorer 

'  qu'il  tFemjpoit,  dans  la  perfidie  dont  oiy 
avQit  ufe  i  j'on  eg4rd.ll  lui  demandait  dea 
aflfurances  du  traité  que  l'on  ivojt  concla 
avec  lui.  L'empereur ,  oubliant  à  qnej( 
|eMpleil,avoi,t^ffiiira ,  lui  répondit  qu'i| 
A  4 


cident.  Les  biftoriens  ont  négligé  de  nous 
apprendre  fa  caufe  de  fon  mécontente- 
areat:  pent-ètrq  avoit>on  manqué  i  lai 
fùre  les  préfens  auxquels  les  prédéceC» 
lèats  d*Honerius  avoient  accoutumé  le» 
oallMis  barbares.  Stiiicon  raifembla  aufi^ 
t5t  toutes  les  troupes  de  l'empire,  ft  mar*> 
Cba  avec  la  plus  grande  célérité  i  l'en, 
droit  01^  le  danger  etott  le  plus  f  nraiiiient. 
les  deux  armées  fe  rencontrèrent  prèi  de 
Qmerrafqiie.  Le  choc  fiit rnde  dbsdt nxt 
cotés,  mais  il  dura  peu.  On  prétend' que 
Stiiicon  ménagea  le  rot  barbare  pour  s^en 
faire  un  appui  contre  Honorius, -qu'il 
arott  déOsukdp  précipiter  du  tcdne  ppo^ 
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ne  hil  âvolt  rien  accorda,  ift  qiie*e*ët«ft  en 
vâîn^tt*on  exigeoit  fa  rttifieatfon^ff  pro* 
meflli  qu'on  poitvoit  Ini  avoir  ii1ite8.iI/0. 
ne,  fur  de  tout  obtenir  par  la  Voie  des  ar- 
mes,  continue  fa  marche  i  il  fe  rend  maî- 
tre des  denx  rives  du  Tibre^ft  rédnitRo. 
me  à  Textrémité.  Le  fénat ,  tremblant  & 
conftern^ ,  loi  envoya  des  ambtfladenrs, 
qu*il  reiÎHfa  d*entendre  :  il  lenr  dit  qu\il 
fentoit  en  lui  quelque  cbofe  qui  Pexoitoit 
à  mettre  Rome  en  cendres.  Il  confentit 
cependant  â  s*en  éloigner ,  mais  à  cette 
pénible  condition, qu*on  lui  livreroittont 
Tor  &  tous  les  meubles  précieux  qui  fe 
trouvoient  dans  la  ville  :  &  lorfqu*un  des 
ambalTadeurs  lui  demanda  oe  qu'il  pré- 
tendoit  laifler  aux  habitans ,  Jt  leur  laife 
la  c^,  répondit-il.  Il  ne  tenoit  eîtèéHve* 
nent  qu*â  lui  de  les  en  priver.  Les  Ro- 
mains oubliant  cette  antique  fierté  qu'af- 
leâoient  des  hommes  qui  fe  difoient  les 
maîtres  du  monde,fe  jetterent  i  fes  pieds, 
&defceatlantaux  plus  lâches  foumiffîons, 
ils  rengagèrent  à  diminuer  la  rigueur  de 
cette  demande.  Alaric ,  vaincu  par  leurs^ 
larmes ,  leur  dopna  la  paix}  &  lotfqn'il 
pouvoittout  exiger,  il  fe  contenta  de  fix 
mille  livres  pelant  d'or ,  de  quatre  mille 
robes  de  foie ,  &  de  trois  mille  tapis  de 
pourpre.  Dès  qu*i]  eut  figné  ce  traité ,  il 
leva  te  fiegt ,  &  reprit  le  chemin  de  fes 
^ats,  mais  quoique  Thiver  fiftt  proche,  il 
ne  crut  pas  devoir  pafle r  les  Alpes  avan) 
d'avoir  reçu  les  Ibmmes  au*ilavoit  exi- 
gées. Honorius,  prince  qui  comme  ledit 
Montefquieu,  ne  favoit  faire  ni  la  paix  ni 
ht  guerre,  fit  d'exprefies  défenfes  de  rien 
exécuter.  Les  Romains  tenolent-encovei 
leurs  anciennes  maximes  :  dans  les  temps 
de  la  république ,  lorfque  les  généraux  fe* 
troovoient  dans  des  con jonftures  embar- 
i^flantetc,  ils  (îiifoient  la  paix  $  &  lorfqne: 
les  conditions  en  étoient  humiliantes ,  le 
lénat  en  étoit  quitte  pour  caflfer  le  traité , 
et  en  dégrader  les  auteurs. Ce  droit  de  ra- 
tification avoit  paffé  aux  empereurs^mais 
potir  en  ufer  impunément.  Il  falloit  être 
le  pins  fort ,  &  Honorins  ne  l*étott  pas. 
JUrie ,  qui  fe  gouver noit  par  d*aQtres 
principes,  revint  une  féconde  fols,  devant 
Rome ,  ft  la  bloqua  de  toutes  parts.  La 
▼itie  affilée  fut  réduite  ï  une  extrémité 
li  trifte ,  que  les  habitans  ne  vhrolent 
que  de  la  chair  àt%  cadavres  infeéb.  Ne 
pouvant  réfifter  à  tint  d'horreurs  »  iU 
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'  viennent  dsBt  là  dotolenr  &  FibÉtteniMièi 
implorer  une  pitié  dont  leur  infidélité  les: 
rendoitlndignes.  Aiaticj  tonioara  modéré 
dans  la  viâoire,  leur  fit  grâce  ;  mais  aux 
premières  conditions  «  il  en  ajouta  d*ao« 
très:  il  exigea  un  tribut  annnel,  &de<. 
manda  de  plus  qu'on  lui  àbhnd)»nn&t  te 
Noriqne ,  la  Vénétie  &  la  Dahnatie  ;  en« 
fuite,  pour  montrer  aax  Romains  fon  mé- 
pris, iMeur  donna  pour  maître  le  préfet 
At^le,  qu'il  fit  empereur ,  et  fa  i'eule  a»- 
torité.  On  s'étonne  de  ce  qu'if  Airtc,  mai*' 
tre  du  fceptre  des  Romains,  ne  l'ait  pat 
réfervé  pour  lui-même.    Mais  Ul  étoit' 
Torgneil  des  rois  du  Kord  »  fatiafaitt  d'é- 
branler ou  d'affermir  à  leur  gré  le  trdne 
des  empereurs ,  ils  dédaignoient  de  s'y 
afieoir.  Le  toi  deis  Vifigoihs ,  après  avoir 
ainfi  humilie  l'orgueil  romain,  fit  (es  pré- 
paratifs pour  aflîeger  Ravenne^  où  Hono- 
rius fe  tenost  honteufement  bâché;  L'em-. 
pereor  Âttak ,  qu'il  ne  dlftinguoit  pas  de 
fes  fujets  i  eut  ordre  dfe  le  fuivre  à  cette 
conquête. Les  affaires  d^Honorius  ne  pon-r 
voient  être  dans  un  éut  plus  triite  :  les. 
Barbares  de  Germanie  fbndoieot  à  l'envi 
fur  fes  malheureux  éHits:  fadominatioa 
étoit  prefque  éteinte  dans  les  Gaules  & 
enEfpagne*  Convaincu  de  rimpoffibilité 
de  continuer  la  g«erre,  H  eim>ya  des  am- 
ba(l|deurs  à  Attale,  lui  propofefi»  moitié 
de  fee  états  pour  gage  de  Ja  paix  qu'il, 
follioitoit.    Cette  propefition  ne  devoit* 
pas  être  dédaignée  par  Attale  :  mais  ilfe 
comporta  avec  tant  d'imprudence ,  que 
le  tfoî  des  GoUts  pour  i*en punir,  lui  fit, 
rendre  le  fceptre,  &  le  chaAi  en  préfencc 
'Hlerarmée.  Mxrk  déUbéra  enfnite  s'il  de*, 
voit  accorder  la  paix  à  Honorius.    Son 
coofeU  y  paroiffbit  dtfpott^  mais  lesHun^ 
alliés  dss  Romains,  ayant  chargé  un  dét»-. 
chementdesVifigothsâl  pritcetaded'ho- 
ffilité  pour  juoe  nouvelle  perfidie  d'Hono*. 
riiis,  &  rejetta  tout  aecommodemeàt  :  il 
marcha  auffi-tét  vers  Rome  qui  pour 
cette  fois ,  fut  obligée  de  le  recevoir  dans 
Ces  murs.  On  le  loue  beaucoup  de  fa  mo- 
dération. Il  f  ff  vrai  que  fes  féldats  n'y 
commifont  qneles  détordres  qu'il  ne  put 
empêcher.   Qtioiqoe  les  Ariens ,  dont  il 
ùnvoitJes erreurs,  fulTeift  depuis  long- 
teoH^feespofés  à  U  perfécotièn  des  ortho- 
doxest  il  ne  crut  pas  devoir  nfer  de  répré-^ 
CiiUes^.  il  ordonna  de  refpe^er  ka  éfiS^ 
luj.&défiendit,  f9iislM|kciaesles|dii»: 
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tijoQWKY^  de  fînfe  dncQii  oiitrij[6 1  cetnc 

fÊJ  s*étoteiit  téfuglét  dans  ces  a(yies£a^ 

citt.B  y  fit  reporter  des  va(ès  d'or  que  1^ 

ttfim  do  foklat  «voit  enlevés.  Il  oe  ref^ 

tefar  trois  jonrs  dans  Rome  :  il  eo  fortit 

fnr  aller  laire  la  eon^ète  de  la  Sicile  & 

dcrAfrîqae;  oimh  une  tempête  ayant  bri- 

le  ne  partie  de  fes  vatfleaux,  il  oMBrut  i 

Grfmze-Ses  officiers  craignant  que  le  feur 

wair  des  maux  qu'il  aveit  hit  en  Italie  ^ 

■e  portfit  les  peuples  à  s^en  venger  fur  Ton 

•erps ,  lui  creuferent  un  tombeau  au  mi- 

Meo  db  fleuve  BaaentOydônt  ils  détonme- 

icot  les  eam  pendant  la  pompe  funèbre. 

Sa  mort  fe  rapporte  à  Tan  410  de  notre 

•fe.^on  portrait  noud  et  parveif  n  fort  di- 

fignné.  On  nous  Ta  reprétenté  comme  un 

prince  avide  de  fang  &  fouillé  de  tous  les 

menrtres;  mais  fa  conduite  envers  les  Ro« 

■ainseftaflèz  jufèifiée  par  les  perfides  pi^ 

iédés  d'Honorius.  Ataulfe,  Ion  beau4Fre* 

le ,  IbI  fnccéda ,  du  confentcment  des  êti- 

facsrsde  là  nation.  F.  AlrAULFB.(J'-ffO 

Alajlic  II,  roi  dis  FifigotbsJHnt  tout 

astre  fitcU  Aiaric  eût  été  vraifcmblable<- 

ment  le  fonveiain  le  plus  illnftre  &  le 

plss  heureux  de  fon  llemps  >  mais  il  eut 

popr  contemporain  6  pour  rival  Clovis  ^ 

qoi  a^ent  ni  concurrent  qui  éolipfôt  fî 

^tre.nijemiemi  qui  p6t  balancer  fes  fnc* 

ces.  Fils  dTinio  ou  Evaric ,  toi  des  Vifi' 

godÉs ,  Aittrie  faccéda,  de  t'avende  fa  na«- 

isB^aa  trdae  de  fon  père ,  à  la  mort  de  ce 

éerttier  en  487  9  &  il  ne  prij^les  rênes  du 

gouvernement  que  pour  rendre  fes  peu-* 

^et  lieorenz.  Plein  de  valeur»  &  dévoré 

du  defir  de  la  gloirsÇiteat  Jagénérofité  de 

facrifier  fes  pendian»  I  fim  s  ittour  pour  1% 

jnttce ,  St  aux  projets  utiles  qu'il  forma 

pour  la  tranqnillî^  publique. Des  oiroonf- 

tances  imprévues  Fobligerent  de  prendn» 

les  armes.  Clovis  qui  renpliflbit  TEureiMi 

au  bruit  de  (et  conquêtes  &  de  la  terfenc 

ée   fou  nom  ,  venoit  de  difperfer  les  lén 

&s  romaines,  ft  len^  généra]  Syagrius,. 
ppé  as  carndgeiavoitété  chercher  un 
afyle  ft  U  eoor  à'MuriCé.  où  il  eut  Timpru* 
dente  cr^lulilé  de  fe  croire  i  l'abri  de  la 
colen  du  valoquéur  i  ilie  trfttopt,  Clovis 
phis  inhoaniu  dans  le  feia  de  U  vtéloire , 
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avétt  aoouellH  Syagrius ,  A  H  eut  la  là« 
che  complailance  de  le  livrer  au  roi  des  . 
Francs.,  qui  eut  la  barbarie  de  fair  mou* 
ride  général  Romaitf  par  la  maia  du  hoïut^ 
reau.  Vainement  pour  eacnfer  fa  perfidie 
Aiaric  allégua  riiitérét  de  fes  peuples  8^ 
la  néceffite- d'écarter  de  fon  royaume  l'o» 
rage  qui  le  menaqoilf  il  u'eft  point  de  ral^ 
Ibn  d'état  qui  autortfe  uneaftion  auffî  dé« 
teftable.  C'eft  à  la  vérité  le  feul  crime  que 
l'hHioire  reproche  au  roi  des  Viiigoths) 
mais  il  étoit  inexcnfable ,  &  bient^  Clo^ 
vis  lui-même ,  qui  en ^voit profité,  prit 
&in  de  punir  &  de  venger  Syagrius.  Ce- 
pendant AUuric  oublia  Syagrius  dans  let 
bras  de  Theudicode , ,  fille  naturelle  de 
Tbéodoric,  roi  de  Hernies,  qui  confentit 
d'autant  plus  volontiers  4  ralliance  du 
roi  4e8  ViÛgoths ,  qu'il  gonvsrnoit  lui- 
même  fes  fujets  avec  U.plqs  rare  fagefie, 
Qjielque  temps  ajMrès  ce  marige ,  Aiaric 
eût  l'impredenoe  de  prendre  part  à  une 
querelle  qui  lui  étoit  étrangere,l^  qui  eut 
pour  lui  les  plus  funeftes^fuites.  Gonde-i 
baud  &  GodcGle  unis  par  les  liens  de  la 
fraternité,  mais  de  différfut  caraâere,  &  % 
animés  l'un  contre  l'autre  d'une  haine  ir- 
réoonciable,  commandoient  aux  Bour» 
gnignons ,  le  premier  à  Lyon,  où  il  tenoit^ 
fil  cour,  &  le  fécond  à  Genève ,  où  il  don- 
noitfef  ordres  i  iUnrvintentr'euz  un  fii-^ 
jet  de  difpute ,  que  leur  animofité  mu-> 
tuelle  ne  tarda  point  i  irriter  $  animés  du 
defirde  fe  venger,  ils  in»plorer^nt  l'un  ^ 
l'autre  le  fccours  dç  Clovis^  qui  fe  décla*. 
ca  pour  Godefile  :  Gondebaud  réclama  la^ 
proteûion  du  roidesVifigoths,  qui  eut! 
la  foibjefle  d'embraffi^r.  la  querelle  «  faasi 
réfléchir  à  la  puiflàace  de  l'ennemi  que, 
cetre  démarche  ne  ponvoit  manquer  de. 
lui  ûifciter  :  mais  Gondebaud  ne  voulant 
pqînt  commettre  au  fort  des  armes  la  ié^ 
oiflon  de  la  difpute,  fit.pc^isaarder  fon  fire-, 
re^  envahit  fes  étaU,  qu'il  réunit  aux, 
iîen&,&  rechercha  Tamlàé  de  Clovis,  qui 
o*ayiint  pris,  qu'un  foible  intérêt  à  Godtm, 
file,  fe  récpndlia  a^v.ec  fon  aûaffin  ;  t^ 
forte  que  le  roi  des  Vifigoths  fe  vit  aban- 
d^pnépar  le  chef  des  Boumiignons,  pour, 
loquel  il  s*étoit  expoié  à,i;vÎB>kié  du  foq-i 


csroya  demander  etf  makre ,  an  roi  des 
fifeMs,  lafe^  do  général  vaincu.  La 
pàAaee  de  Omvit  écht  crainte  d'éprou* 
ntbrtngcêmoc  jtîaridefCBtitoric»  il 


qu'il  m9  rétoit  dmnt  le  ien  des  combats ,     verain  des  Francs.  Cet  événement  irrita 

• «.^    r El—         ^^    ^^:      J^.  1«^     Smtt^wtttA    mmS     ma^ZtL^l^     Jli^ a. Alt ?. 


la  jaloofie  qui  exiftoit  déjà  entre  Clovis 
&  Aiaric^  &  ils  ne «honcberent  l'un  db 
l'antre  que  l'occafion  de  la  ftire  éclater. 
Cependant  rSfp4pie  joulfioit  depuis  plu.^ 
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fieuri  ifinéei  4*uii  ttlme  heut^nsk  ft'kr 
Vifiq;otbt  eiriTent  été  le  iienple  le  pldr 
fortuné  de  l'Earope ,  G  Vin^uiétude  na- 
turelle de  levr  ctniAere  leur  eôt  pemk 
it  coûter  les  dovcettre  que  leur  pn>ciK 
imt  la  hgtfk  de  leur  fonvertio  ;  nwît 
ii*a^ant  pnint  d>iiiieiiii«  à'oombattre  9  ils 
fe  déchifoient  eux-*  mêmes  par  des  eoiitt- 
ftattons  &  des  procès  for  la  propriété  des 
biens.  AlotHc  qui  eherehoit  les  iMoyent 
ile  rendrtf  fa  nation  heureufe,  engagea  le 
eéltbre  Aniao,ie  plus  favant  iurifcmtfuU 
te  de  foQ  ftetle,  à  raffembler  les  loix  du 
code  Thiodofîen ,  ft  i  en  faire  un  abrégé 
à  rufage  des  ViGgoths.  Ânian  répondit 
aux  foins  dn  fbdverain ,  &  ce  code  fut 
publié  dans  la  vue  d*infpirer  à  fes  fujets 
ramour  de  la  concorde.  AUtrie  voulut  ju» 
ger  lui  •  même  leurs  conteftations  ^  Se 
moins  iuge  qu*arbitre,  il  termina  par  les 
plus  équitables  «ccommodemens  une 
loulç  deprociff.  Peodairt  qu'il  (b  livroit 
à  ces  fonftions  vraiment  royales ,  un  fcé* 
Uint  couvert  de  crimes,  un  nommé  Fifr^ 
fe .  homme  fédf ttenx ,  &  d'autant  plus  à 
•  eraiodre  qu'il  ikvott  Tart  d'irriter  ou  de 
calmer  à  fon  ^i  la  populace ,  excita  n^e 
révolte,  fe  mit  ^  la  tête  des  rebelles,  s'em- 
paèa  de  Sara^^ofle ,  ft  eut  même  d'abord 
qftielqu'avanta^e  fnV  les  troupes  envoyérs 
contre  lui  ;  mais  1^  ftit  pris  &  conduit 
xex  pieds  â'Aiarfri  qui  le  fit  brélej  vif 
datis  un  taureau  d*airain ,  fupplioe  jadi» 
invente  par  Phaléris ,  invention  atroce 
digne  d'être  adoptée  par  des  tyrans, qu*if- 
Ih^îc  n^eôt  pas  dû  recevoîr,quelaues  tour- 
ment qi|e  méritent  de  ftibir  les  fedttieaXé 
Cependant  fierre  n*étoit  point  le  feill 
énuemi  que  lé  roi'  des  Tîfiffoths  eût  ï 
Craindre  dam  fes  états.  Ilétoit  Arien  zé- 
l{|  mtfs  attaché  ^ fa  croyance,  Il  ne  per- 
fl^toit  perfonne ,  &  toléroft  tntti  léf 
ddjtntes,  tout^le^  opinions.  Lesévêqilee 
cftthoHques  qu'il  y  àtN>it  ett  Bf^gitç 
étoient  filchés  dNItre  gouvernés  par  un 
prince  Arîen.Clovis»étoit  récewwient  h*p- 
Itf^^  Mais  lesfeauiitdn  baptême  n'avolent 
éteint  en  Ini  m  l'trdeur  det  conquêtes,  ni 
Ta  foif  dn  Câ^nage.THéodoric,  roi  dltall«, 
offVit  en  vftf«  (^  ihédiatlort  aux  deux  roit^ 
d'ailleurs  Clovlf  n*avoit  pu  pardonner  è 
Ion  rival  d^ivolr  jatfit  favorite  hi  caniè  étf 
ftondebaud,  &  ta'Migion  fut  le  prétexte 
qu'il  faifit  pour  fair«  une  irruption  fur 
les  terrtadta  Vlfigflithf  (  quelques  traiiret 
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gxgnés  par  It  clergé  Inf«uvi1rerit  Ici  |wr< 
tes  de  Tours.  AUaic^  qui  ne  connoiflbit 
qn'une  partie  des  malheurs  qui  le  à^eoM 
qetent,  s*avanqii  à  Uitête  d'une  nombrèttCe 
armée,  réfolu^e  ne  livrer  bataille ^ii9 

;  quand  les  circonlbnces  lui  en  affure^ 
roient  lefnooès^  mais  fialbeureufemenb 
il  ne  pat  contenir  l'ardeur  de  fes  ibldxtt 
qui  demandèrent  à  grands  cris  de  coa^ 
battrcLes  deux  armées  fe  rapprochèrent 
dans  la  plaine  de  Vooelé  â  trois  lieues  de 
Poitiers  :  on  en  vint  bientôt  aux  mains  » 
la  viâoire  ne  refta  que  quelques  moment 
incertaine  ;  les  VifigothSy  fiirent  dé^tt,  êb 
AUaric  reqnt  la  mort  for  le  champ  de  baJ 
taille,  de  lamain  de  Clovis-  Ainfi  périt  esa 
S07,après  un  règne  glorieux  d'environ  t^ 
années,le  fageillarlc, digne  d'un  plut  he««* 
reuxdeitin.  Il  eft  vrai  qu'en  livrant  foaa 
hôte  Syagrius^  il  s'étoit  rendu  conpabhci 
d'un  crime  atroce  ;  mais  ce  fut  la  fculo 
faute  de  (a  vie ,  d^  dans  ce  temps  de  baiw 
barie ,  à  quel  roi  l'humanité  n'avoir-dlv 
qu*ttn  crime  à  reprocher?  U  ne  laifla  4ue 
deux  enfans.  un  nls,Amalaric,deTheudi. 
eode,fille  deThéâdomcroi dltalie;  Scnm 
iU,6ezalaïc,  qu'il  avoit  eu  d'une  conciw 
bine  ,  depuis  fon  mariage.  (Z.  C.) 

Alakk:  0«  AttIC,  Hijt,  de  Suede^  r»# 
de  Suéde.  Il  régnoit  dans  ces  fieclnt  àm 
barbarie,  oè  les' «rois  du  Nord  n'étbient 
que  des  brigands  oocnpés  k  fe  déponill«r 
les  uns  les  autref.  if lar/c  ne  fut  pas  plutdt 
monté  fur  le  trdoe,  qu'il  (bngea  à  s'empa-t 
rer  de  celui  de  6eilillus,roi  des  Gotbs.Ccp 
prince  trouva  un  appni  dans  Frotton ,  rot 
de  Danemarck  ^  fti  €t  marcher  à  fon  fSe«i 
cours  Godeslac  8t  Ericw  Ganto ,  fils  d'i^^ 
/brsc,'péritdan«  te  premier  choc.  Alariù 
voulut  venger  fon  fila  de  fa  propre  main^ 
If  appella  Geftillus  en  duel.  Ce  prinee' 
dourbé  fous  le  poids  de  l'âge ,  ponvoit  à 
peine  fi^ulever  (bs armes;  Malgré  fafol-i 
hlslTe  le  nnagnaninie  vieillard  voulofto 
combattre  i  Bric ,  fcune ,  brave  ft  gén^* 
reux ,  s'oppofa  à  fon  dtflf^ln  ,  fe  pmtntm 

\  au  rendes- vous ,  ft  porta  au  roi  de  Saed« 
un  coup  mortel.  (Aï,  de  iSVie^.) 

Al  A  tic  H ,  i?^.  de  Smede,  fils  d*A9^ 
nios ,  roi  de  Suéde ,  étoft  né  en  17s  ;  foar 
^ere  Eric  pat tagea  avec  lui  le  trdne  va. 
cMt  par  la  mort  de  leur  père  en  191.  H» 

;  Ae  régnerent'pas  long^-temps  en  paix;  a«o 

'  jalonfie réciproque  les  dévoroits  cllei^ln^ 
ta  bicmél  f  àn-mwftài  procédés  il»  paC» 
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(mit  fftrx  Injures ,  ft  des  injures  wn 
mÊft,  On  rapporte  ^vm  t^étant  ttouvét 
twBs  Jeox  fans  ermeean  rendex^^rons ,  ils 
^ftrUemit  leurs  chefattx,  Ib^'bflbmme- 
mtmc  tes  courroies.  (M*  de  SaeyJ) 

ALARME ,  C  f.  ce  mot  Tient  de  Tlta- 
lîeoil'#nare,iiiicarme«.    .  «. 

hfti^êlarwie  eftmi  efpaee  de  tenrein 
fM  le  qBVtier-meftre  génênl  ou  mare- 
Ail  goiM  des  logis  affigne  à  un  régi* 
Bcarn»»  y  mardier  en  czt  4* alarme. 

PfJbfâUarme  dans  une  garni fon ,  eft  le 
lievoè  cb^ne  régiment  a  ordre  de  venir 
Irrendre  dans  des  occaions  eittraordinai- 
m. 

Pleem  itaiarme ,  o*éft  «rdf nilremtnt 
^IqBespieees  de  canon  plaeées  à  ta  tête 
h  egmp ,  ft  qui  (ont  toojoors  irrites  à 
kn  tirées  au  premier  eommaïf ornent, 
l^posr  donner  rdarmt  aux  troupes  ou 
fctrtmRer  du  dourrage,  en  cas  que  Ten* 
i*M  (e  mette  en  devoir  d^avinoer  pour 
itmacr  l*arwée.  (5.>^'   - 

*  AlARO ,  Sé^, ,  rivière  du  royaume 
deHiplet,  ifins  la  ea  labre  ult^eure 
^iiert  de  l'Apennin,  ftfe  jette  dans  la 
•cr  loaieone. 

^AUSetfEHIR  »  Giogr.,  vittede  la 
Kstsiie,  dans  la  province  Sermian  ou  Ca- 
nanne<  quelques  leéogtttphM  k  pren- 
■ett  M«nr  Tancicofiy^nis,  &  d*aiitres 
fMT  Plnladelpliie.  ' 

*  AUSTQR,  ettt^^VM  CtAUdien,  vn 
ki  ^aatre  cëevaiix  c|ui  tiroivnt  It  ehar  de 
PIslNi'IoHqu*!!  enleva  Prererpine.  Le 
Biéoe  Poète  nous  apprend  que  les  trois 
«rtm/appeHoient  Op^MMri,  MOtm^  & 
Ib^âm,  noms  qfui  marquenl  lias  quel* 
ise  dioie  de  fembre  ft  de  fànefte.  On 
^aae  encore  le  mom- i^ahfior  k  certains 
«f^  fiti  ne  dierekent  qf^l  nuire. 

$ftlATER)9R,  Nbipbvh,  Bamtif. , 
sa  litin ,  eie#efiMf  «  rf^emiMit. 

Ch  SfMe  porte  de^  pêlNee  ftntfs  peu 
^ffOûitHiwmèmhUtÈ  en  f^me  de  p^ 
*itesgrMes,e^fi#es  (Msintnt  par  leur 
*ttéiile«  M.  Duliamel  (bmble  ne  pas 
ttettfcl»  réunira  des  nnÂi  énttfttu^tf 
ftrtH  deiecrs  (br  le  m«««  InriH^idn  )  ce- 
pni^Bt  après  un«  eiadl»  c^fWv^tfon, 
*Bs  nets  ISrasmee  paffMtenMUtaiKirds 
1SC  le  même  ëlMtemê  porte*  d«#^  fleUïs 
tiiles,  fénwltes  &  IverthaptiVoMes. 

liCs  leurs  mttet  fétâ  eomyoftee  #«1 
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ealiffé  nranopétale  en  forme  d'entcfnnotr, 
découpé  par  les  bords  en  cinq  parties.  Du 
bu  des  échancriires  s'élev«nt  entre  les 
fegmens  du  calice  cinq  petits  pétalet 
qu*on  ne  diiHngne  aifémcnt  qn*avec  une  . 
loope:  rc*eitvratfemblablement  leur  ex* 
tréme  ténuité  qui  a  fait  croire  A  Bl»  Touf'^ 
nefbrt  Que  ces  fleurs  e»  étoient  entière-* 
ment  dépourvues  )  à  Torigine  de  ces  pé« 
tàkn  naiiTent  dans  ^intérieur  du  calice 
cinq  étamines  terminées  par  des  fommetf 
arrondie. 

Les  fleurs  femelles,  au  lieu  d*éfamtnesi 
ont  un  pilHI  eompofé  d'un  embrvon  & 
de  tRMs  fifyles ,  furmontés  par  des  éigma- 
tes  arrondie. 

Cor  fait  eue  les  fleurs  Ke^mtplirodites 
réunifiant  les  parties  fexuelles  dee  mftles 
.  Se  des  fem.elles. 
Les  f^uitfes  (but  poféetaltemaHv^ment 
fur  losthranchet,  eè  qui  fiiffit  pour  dfftîn- 
gtler  faUHimt  dn^philvria  q«fi  les  a  oppo* 
rdes4  Mais  cette  obiervatron  ne  dtyienÇ 
néoeiklre  que  Yorfi|u'on  ne  peut  voir  ni  le 
^«it  ni  là  fleur  de  ces  deux  arbv*ec ,  dont 
la  difflkence  empêché  dt  les  coni^nthe. 

M;  LinnsBus  a  rangé  les^  ahttmes  fout 
te  genre  des  nerpruns.  Le  rapport  qui  fe 
trouTS  entre  les  parties  de  la  FruAifica- 
tiott'Hians  les  uns  ft  dans  les  autres  a  pti 
Ty  déternUtter. 

Kf^cas  &  vmUtét  de-  VaUtierni, 

r.  AUOfme  I  feuilles  oirafes  «  crénelées' 
par  krs  bords. 

Atatèmi  commiM.'  Arbre  ^. 

JlatemmJblUs  otHOà ,  matginibms  cre* 
MtOif,  ..  i  ,..    ..     . 

*wp •  ûatnet99w  aêOwerfrtew» 

M  Variété  de  cette  efpdoe  l  feuflles 
marbrées*  de  jaune.         i     •       - 

a**  Alàtlnme'  à  feuilles  istlcéotées  pro- 
fbndément  dentelées.  Ai^hre  ^  • 

AUdtfHHù'ftUis  Umciêkaii  ^ffofim^ 

•  'Ctêt-^léa^i  i^atirHUi. .         ' 
i^^hit\M  de  cette  sfpedèè  feviller 

boTildes  fie'  Maine* 
^  VatlM  dé  cet«s  eijpsctf  i  Ibuittes 

bordier  ée  ititune:  -  - 

3.  Aktérne  k  feuilles  prefque  cordU 

Ibrmes  9t  dentelées.  ' 

Atttteme  à  fhiilYes  de  binS.  'Airbtre^.  ' 
AUÈertnu  fhlUî  fiAcordatN  ferratis* 
Al0teriiié^i9itk^/maâèêan'éfi^ê4lHtvm*' 
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4.  Aiêterm  à  fènllles  ovalet ,  lancéoléet 
&  non  dentelas.  Arbre  3. 

Alatimmfôtiit  êvato-Umetolatis  initm 
gerrimis. 

Broué'leaveé  akterma. 

On  a  long-temps  cultivé  latroifieiat 
cfpece  iii  Angleterre ,  fous  le  nom  de  c^ 
Uflrus  ou  fiajf'tttiÊ ,  arbre  à  b&tons.  Set 
fcnillet  font  plus  éfoignéei  eotr*ellet  ^ne 
celles  des  antres  «^^rrnei  :  ce  qui  fait  pa« 
loitre  cet  arbufte  an  peu  nu.  Il  eft  le 
moins  tendre  de  tous ,  il  a  réfifté  fans  abri 
à  ides  hivers  aflea  rigoureux. 

Les  alQ$imes  marqués  de  chiflSres  arabet 
font  de  véritables  efpeces  $  nous  avons 
marq  ué  les  variétés  avec  des  cbiSlr  es  grecs. 

VaUtkmê  b'\  1 ,  &  fa  variété -marbrée 
et  jaune  font  un  très.bei  effetjg  mélts  en- 
iemble  en  maffif  dans  les  bofquets  4*hi«> 
▼er.Cet  arbufte  eft  d*un  beau  port^ft  bien 
garni  de  feuillec.Elles  font  d'un  verd  fon* 
ce ,  nais  fort  luifant.  Leur  deflbus  eft  du 
plus  beau  verd-clair ,  mais  pour  peQ  qu'il 
{bit  frappé  du  froid ,  il  fe  charge  4'une 
rouille  noirâtre  qui  en  diminue  Hchit.Le 
jeune  bois  eft  couvert  d*un  épiderme  poli 
d'un  violet  foncé.  Les  vieilles  branches 
Ibnt  noirâtres.  La  Heur  petite  &  verte 
o'eft  de  nul  effet  Le  firbit  noir  àt\aiat^' 
ms  eft  le  fenl  ornement  dont  leur  verdure 
foit  décorée.  Dans  nos  climats  il  mûrit 
en  juillet  ou  en  août. 

L*efpece  n^.  1  porte  des  feuilles  oBlon- 
gués  reflfemblantes  aux  feuilles  de  faille. 
Son  jeune  bois  eft  rougeâtre.SesbraaiDlics 
font  plus  menues»  plus  courtes,  plue  iain« 
vergentes  vers  la  tige  que  celle  de  Tefpe- 
ce  n^.  1  :  ce  qui  donne  à  cet  arbufte  im 
port  pyramidal.  Sti-deux  variMtà  pma- 
ehes  font  précienfes  pour  romement  dtt 
bofquets  d*hiveri  mats  ellei  font  trèsNié* 
licatesjfur-^outoelle  panacha  dei>la«c. 
Les  panaches  de  feuilles ,  qui  femblent 
être  une^coMetterie  de  la  ne^e^  n'en 
font  le  piut  fonvent  qu'une  dépravation  $ 
ainfi  les  jaunes  jTe  rapprocbam  *oliis  du 
v^d  (b9t  ii^ins  tcndresvmals  les  bUnches 
indiquant  un  changement  totel4ahs  le  tif* 
fil  osllutatreg  t^dent  les  £eutll#s  Cîijettet 
à  être  gâtées  ou  du  moina  altérées^o  en^ 
laidies  parlu  moindre  intempérie  de  l'air. 
L'efpece  h^.4  eft  fort  beUe.La  largeuc  de 
fes  feniHes.U  rend  très-précieufe  â  oau- 
fe  du  petit  nombre  d'arbres  toujours  verds 
à  feniUfffi  laifef .  KUe  ooua  vi^t  A^Efpa- 
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gne,  ainfi  elle  flediande  d'être  bttff  abri) 
tét.  La  plupart  det  autres  efpeôes  eteif» 
font  en  Provence  é^en  Italie.  •  * 

I.  Miller  conraUede  marcotter  ft  de 
planter  cet  afb're  en  automne.  Il  ne  dife 
rien  des  abris  qu'il^oovlent  de  lui  donif er. 
Peut-être  en  Angleterre  peut-il  (e  pafler 
de  convettoro.  Le^Umatdesenvironttde 
Londres  eft  plm  doux  que  celui  de  no» 
provinces  feptentrionales.  Les  Tenta  dvk 
nord  &âord-eft  y  arrivent  attiédisrpar  \tm 
tmmenfes  fur  faces  de  mer  où  ils  ont  paflTé^ 
peut-être  anffi  qoelntempératnre  de  l'alK 
dans  cette  itle  même  étoit  moins  froide  aa 
temps  que  Miller  donnoit  fa  dernière  édi-n 
tion  en  f  76^ ,  qu'elle  ne  l'eft  à  préfent  On 
fait  que  depuis  lors  H  a  paru  que  notre  glo-« 
be  ait  fubi  des  altérations  notables.  Pla«* 
fieurs  hivers  de  fuite,auffi  rigoureux  qM 
deux  ou  trois  dont  une  tradition  orale 
nous  avoit  confervéi  la  mémoine ,  Se  qui 
fufoient  époque daneun  fieclei  lagelée^ 
proportion  gCrdée^  plue  forte  dans  le  midi 
qu'au  nord  l  le  vent  du  fbd,  qui  jnfques>-là 
n'avoit  (buffle  ^Ue  du  feu,  nous  apportant 
déformais  d^s  glaqons  ;  l'hiver  prolcilg4 
bien  avant  dans  le  printemps;  lem^is  iet 
mai  to«#»urs  leC;  jutoâ  juflleirmfant 
des  pluies  froide*  et  continues  «^ingt  llv 
pouces  d'etU'tmnbésdtns  une  fettle-jann 
née,  ce  qui  acrii^it  I  peine  en  deux  aiitrr«^ 
fois  ;  enfin  nos  automnes  plus. doutes  SU 
empîittnt  fat  nef  hivers  :  voili  les  4kéra« 
tiens  que  depuis  cinq  on  fix  ans  on  a  pki% 
ou  moins  éprouvées  dans  notre  bduvCphe-: 
re.  Il  ne  te  ponroit  pas  qu'elles-A'hiAuaC^ 
fent  extrêmement  fur  la  végé^tion  ;  &*  te^ 
cultivateur  botanifb  a  dû  y  conformer  ùk 
oultureifousf»eine  de  voir  périr  la  plupart 
de  fes  plantes  ê^dttét  arbres.  Les  Ûga* 
mes  ft  les  fruitiers  demanderont  auffi  de^ 
foins  nouveaux ,  desafpeéb  diMreui  & 
d'autres  momens  pour  la  fenuille  Ja  plaii<- 
tation  Se  la  reçoit  Jufou'aux  grtins  mê- 
me exlgeut  quelque  dio^renee.dans  Imr 
régime  :  n'avont-nous  pas  vu  le  feigle  q«i 
ne  déploie  fa  gcande  force  qu'en  «vril^p^ 
rir  par  l'inumpéria  de  ce  mois ,  1^  juételL 
tt  réduire  en  froment,  ft  ee  bled  précieux 
cAuvrir  déf<^mais  des  terrea  etù  januûn 
on  ne  l'avoitfemé  feul  ? 
%.  M^»qnels«ouveaux  (oins  le  eultiv** 
teur  n'a-t^  pu  à  employer,  loifiau^outre 
ces  intempéries  il  eft  encore  obligé  d« 
combiltre  relief  %ui  tienuent  loMOédiatc- 
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«m an  local?  Le  lieu  oè  wmtftHbnt 
iH  cacpériencet  eft  Dde  terre  élevée,  dont 
k  éécHrité  eft  tournée  au  nord  i  la  terre 
c— yiflc  St  parefiTeofie  y  gardeauifi  lon^* 
teaipirimprelfion  duirotd  Qu'elle  admet 
^iffiolenent  celle  de  la  ohaleor.  De  hau* 
.tes  aoBt^ues  au  fo^ooeft  arment  les 
vtab  oui  y  paflent ,  de  dtrdt  frigorifi- 
fKs  détachés  des  nei||ea  %m  y  font  entaf- 
flb  ;  an  nord-oueft  des  moutagaes  moins 
Jhaatef  »  mais  couvectet  de  bois  «  ehar^ent 
far  des  froides  vapencs  qn*ils  entretien- 
nent: les  gorges  de  oes  tnontagnes  fimt 
«tant  d«  couloirs  oik  les  ventt  princîpanx 
dbi^entde  direâion  ainfi  que  de  quali- 
té» ft  autant  de  fouffiets  qui  augmentent 
kscTioieoceea  les  eomptimant,  &  les 
icadeu^»ar  conféquent  pins  froids  &  pins 
iftts  :  anfiB  les  viciffitndes  qn*épronve 
aMre  atbmofpliere  fon|tellesqu*iHe  trou. 
fcdes  jours  d*hiver  entremêlés  parmi  les 
foms  caniculaires ,  tandis  que  des  jours 
itd  Mllent  quelquefois  dans  le  temps 
des  glaces,  raniment  la  £eve  engourdie,& 
iidâpoCnit  à  être  réprimée  &  corrompue 
parle  froid  qui  les  fuit  Dans  les  pays 
iepteatriouanx  de  l'Amérique  &  de  TEu- 
lapc ,  fi  Phiver  eft  long,  le  piiatemps  eft 
ftr»  ft  nous  fommes  certaifiii  qu'il  fefoit 
èeanoonp  pins  facile  d*y  élever  les  végé* 
Hmc  délicats  que  dans  le  yays  où  nous 
amas  e0ayé  leur  cultare  i  cependant  en 
aees  conformant  aux  i^aHatkMis  de  l'air 
doait  nous  avons  tenudiio  jouroal  exaâ , 
asof  y  avons  déconvocC  dertn^ces  d'une 
ktte  de  conftance ,  e'eftrà-diie ,.  de  cer^ 
lamsretoori  périodiques*  Celte  cûnnoi£. 
fraee  jioioie  à  celle  de'4a  nature  des  plan» 
les,  que  les  phénomènes  de  leur  végéta* 
tiaa  nous  crat  appris  à  Muiottre  ^  nous 
«at  ans  à  portée  de  tracer  une  route  à» 
pca-prèa  fûre  pantii  tant  d'écueils.  La 
tiAtBfe  jdes  arbres  délicals  que  nous  ofr- 
6oBs  au  public,  peut  donc^tre  regat*; 
êée  oonme  on  mii9mMupu,,0npf  péchera 
|ci en  la  fulvaut  de  pnàaA.on.o^  rifquerà 
facre  de  s'en  écarter  un  peu  i  ^  ceux  qui  < 
«itlehoabeor  de  ne  pi^votycbcz  eux  la 
ti^j^uttan  aufli  contrariée ,  pourront  s'ét 
iM^ner  de  nos  pratiqua»  en  proportion  des 
•KUMages  do  climat  oi^  ils  fe  trouveront* 
les  mémiemes  s'élèvent  «ITeilfacilfDMot 
iegraiuei  ceux  qu'on  obtient  par.cetts 
piemiere  vote  de  muM^atioa  font  pIm) 
Mti  dt  4<Yif  Qoeot  plus  kmtt  que  i^su^ 
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élevés'deuuu'cottes  :  ih.attcTgûent  là  où 
ils  fe  plaifenr^à  labantetirde  is  à  20 pieds 
fuivant  la  croiflànce  déterminée  dtt  efpe* 
ces,  an  lien  que  cenx  pnovenns  de  mar» 
coites  retiennent  tonjmirs  quelque  habi- 
tudede  leur  première  courbure;  &  com- 
me ils  n'ont  fonvent  des  raeittes  que  d'un 
coté,  A  qu'elles  font  trés-horizontales,tls 
ne  peuvent  s'élancer  autant  que  les  arbres 
obtemis  de  graines,  lefquels  (ont  pour* 
vus  d'un  bel  empâtement  de  racine. 

Loriqu'on  veut  fe  procnrer  de  la  graine 
d'c/atmi#,ilfantla  faire  venir  de  nos  pro- 
vinces méridionales  &  des  autres  pays  où 
croifient  les  différentes  efpeces  $  mais  ii 
l'on  en  veut  recueillir  chez  foi ,  il  eft  né* 
cefiaire  de  couvrir  avec  des  filets  les  ar- 
bres chargés  de  baies ,  car  les  oifeanx  en 
font  três-ïriands ,  &  n'en  laifTeroient  au- 
cune. £lles  mèriâent  afiez  bien  dans  nos 
provinces  feptentrionalesvfnr-tont  fi  l'on 
a  eu  Tattention  de  planter  les  alatemes^ 
dont  on  fe  propofe  de  tecnclllir  la  graine, 
le  long  d'un  mur  expofé  au  midi  ou  au 
couchant,&  qu'on  ait  eufoin  defairechoix 
dansoet^vuedesindividusquiontle  plus 
de  fleurs  femelles  ou  de  fleursandrogynes. 

Xes  baies  bien  mûres  &reeoeillies,  il 
jaut  4yufli  -  tét  les  écrafer  dans  une  jatte 
pleine  d'eau  jufqu'àee  qu'on  en  ait  déta- 
ché toute  la  pulpe ,.  eufuite  on.pafleralé 
toute  travers  un  tauiis,)iLtefteia  nn  marc 
mêlé  depepins.  Ce  «arc  dotit  être  épar- 
piillélttruo  grand  plat  que  l'^on  mettra  à 
l'oeibre  »  en  un  Jieu  chao4  torfque  ce 
maro  fera  fec,  on  l*tmieea  avec  les  doigts. 
Cela  fiiitf  pféparez  •dss^caiflcitf  de  huit 
ppueçMf  profondeur^  taouées  par  le  bas; 
po&afiir  les  trous  à9%  écailles  d'huitres 
par  Adus -coté  coQC9Ve«.pm's  rnipliflez  ces 
QBt(repd*uoebonne4err#!dedeUous  le  gar 
aa»  ou  des  ootés  d'une  haie  »  mêlée  d'u- 
Uf  piAlic  4elable'fec^,t&..d*une  partie 
d^tcnew  ,  répandes  vos -graines  Se  les 
diftfibuex  égalemept.  Recouvrez-les  d'u- 
ne-eouche  d'un  poMce  dTépaifteur  d'une 
terre mêléepar  parties^4«« de  terreau, 
df  bqis  pourri ,  &  de  terre  de  haie  ou  Je 
prairie;, Eqterrez^tteqcaUTc  à  l'expoû- 
tlpavdu  levant  jufjau*;^  moisd'oâobre, 
eufuite  f^es-loipAUèr  l'hiver  dans  une 
caifie^ vitrage»  ay  pjjntemnsjenterre:^ 
hidan^-^ine  cou«hA ^Mupéree  â^  légère. 
n«f  n^og^ragée,  voSrgi^umftilevcroat£u« 
CfWCflfe«^^ond^lçi9|iH^:-ïj.îi..  I  ._ 
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Ce  femk  ferr  plac^  l'atitDiiMie  fiitvinb 
dans  une  ctifTe  à  vîtrtge.  Dès  les  derniert 
jours  de  feptembre  de  Tannée  fnhrante , 
on  tranfi^lantera  ces  petits  alatemes  dans 
'  une  ou  plufieurs  oajffes  plus  grande» que 
les  premières,  à  cinq  pouces  les  uns  des 
autres.  On  pourra  en  planter  le  tiers  dans 
des  pots  où  ils  refteront  jufqu*à  ce  qu'on 
les  mette  fur  place.  Quant  à  la  petite  pë» 
piniere  enbaitlrée,  on  peut  y  iaifler  les  ar* 
buftes^pendant  un  ou  deux  ans  $  en  fuite  , 
félon  les  climats  &  les  coDimodicés ,  on 
les  mettra  en  pépinières  à  dix  pouces  les 
uns  des  autres  contre  un  mur  au  cou- 
chant ,  ayant  attention  de  les' couvrir  du* 
rant  la  rigoureufe  fatCbn ,  ou  bien  on  les 
plantera  à  demeuce»  en  les  couvrant  anffi 
4iès  que  les  gelées  deviendront  on  peu 
fortes. 

Il  ne  Biut  pas  négliger  la  vote  des  mar- 
cottes: elle  eft  utile  pour  ceux  qui  ne  peu- 
vent  reprocuFcrde  la  graine,  &  elle  (ert 
à  multiplier  leaefpeces  les  plus  rares  i 
mais  elle  eft  indifpenfable  pour  Itt  aiater^ 
nés  panacbés ,  car  leur  graine  reproduit 
tartment  cette  variété ,  ainfi  que  nous 
i'avons  éxpérimeùtéi. 

3.  Les  marcottes  doivent  fe  h\r^  vers 
'Je  23  feptembre.  Qu'on  couche  douce- 
ment les  jeunes  branches  dam  une  petite 
cavité  crenCéeponv  cet  effet ,  oi^  Ton  aura 
apporté  de  la  terre  Iratche  mêlée  de  ter» 
•reau  i  qu*o<n  y  eflaî  U  courbure'^  de  la 
èranche,  povrjui^ei'où  pourra  tomber  la 
-partie  la ^lus  in^iettreile  la  courbure  1 
4|u*on  feifu  en  oetendi-oit  nnevoohe  qui 
entame  le  ïm^  de  répaiffêur  du  bois  ; 
qn*on  applique- oetteooche  contre  ferret 
en  y  afluiettifTant  la  branche  avéb  un  c^o- 
,^het  de  bols  ^  qu'on  relevé  enfuHe  douce- 
vaut  lebotttdèla^branoheeoatré  un  bâ- 
ton où  on'  la  liera , ,  (ans  néanmoinf  ttop 
Tobliger i  prendre^ la 'perpevi(Hoiittfftî 
lorfqu'elle  ne  fhf  êïfydie  pas  Mdifltflle^ 
ment;  qu'oti  <f6uvre le  pied  decèimiar- 
ëott?s  dé  lAouflê  oti  de  litière  courtes 
qu*on'les  arrofede  tèms  à  atetre»  Tautom* 
ne  fuivsnte  elles  feront  pourvues  de  ra- 
cines. Alors  on  pôurta  les  tratiifplttttèf  « 
mais  avec  beaucoup^  de  préeaotiotis  ■&  âé 
foins  :  fi  r^i»  veut  ét^.plus  liftr  de  la  re* 
pHÎTe ,  n  faudra  encore  attendre  un  «n^ 

Les  'âla^fr»êfpé|(clefit  leurs  feuilh»  et 
teur  jeuneWn'iHuit'lcs  ferres4iumidèsr. 
Ou  ea  doit  sonfervtrflNfliUf^  pieds^fu»- 
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tout  des  -pMacbés ,  dans  tes  bobnas 
geries.  Ils  paflèilt  très-bien  l'biverdaas 
les  caiiTes  à  vitrages ,  lorfqn^on  a- foin  de 
leur  donner  de  Tair,  toutes  les  fois  quV» 
le  peut  fans  danger.  On  en  peut  mettre  en 
efpalier  pour  garnir  des  parties  de  mur  a« 
couchant  Nous  avons  vu  unmordçao 
pieds  de  haut ,  tout  garni  de  trois  pieds 
d'aktemt  n'**  if  mais  Tufagele  plusagréa- 
ble  qu*on  eo^ idfle  fiiire ,  elb  de  les  difpo- 
fer  en  maflifdans  les  bofquets  d'hiver  v 
ayant  attention  de  placer  ceux  marqués 
arbre  3  ,  vers  les  parties  les  plus  enfon- 
cées ,  Si  ceux  marqués  arhrt  4  «  vers  les 
devants ,  en  les  entremêlant  des  variétés 
à  panache  qui  refibrtiront  mieux  ï  coté 
d*nne  verdure  fimple  :  mais  pour  réuffîr 
dans  cette  opérati<m  ,  il  £ittt  cboiiir  ou  fe 
procurer  artificiellement  une  partie  de 
bofquetd*hiver  ^  parée  du  nord-cft,  nord 
&  nord-oHeft,&  s*ll  Ce  peut,  de  Teft  &  dn  * 
fud*eft  9  car  le  foleil  venant  à  frapper  les 
feuilles  chargées  des  neiges  du  priutempa 
ou  d'autres  frimats ,  les  altérera  de  ma^ 
niere  â  leur  dter  toute  leur  beauté  :  oa 
peut  fe  procurer  cet  abri  en  relevant  det  • 
terres ,  ft  en  y  plantant  des  haies  d'if  on 
de  tuya.  Au  refte ,  il  todra,  malgré  cette 
précaution. les  couvrir  pendant plilfieura 
des  hiven  fuivaus. 

Voici  la  couverture  que  noua  av«iui 
trouvée  lameiUeare^aprêsuneexpérttiuie 
de  dix  années,  &les  avoir  efia^ées  toutes. 

4.  Mettes  du  mollon  bri(ea«pie4iie 
^arbuihï,enfind^0mpêcher  de  s*4Iever  les 
vapeurs  qfui  augmentent  Teffèt  de  la  ge^ 
léeipuisrapproche^les  branches  du  troDcr« 
fans  Qu'elles  (e  touchent  en  les  liant  avcb 
des  euers  fins')  fiches  dréulairement  auL 
tour  de  l^rbufte^  ft  à  une  difiance  oonvei- 
nabledefOff  pié,  det  bâtons  qui  lur|pft& 
fentd'environ  un  pie  le  bout  de  Êifiech« 
Rapprochai  «leurs  bouts,  croifez-Jea4..ft 
les  liea  enfemble,  xrousaurea  un  e^a»  ma 
peu  enflé  pat  le  l&illen-i  ajuftex  tout  aat^ 
tour  de  Itf  longue  piaille  ^i  traînera  *tiq 
peu  furterre  parle  bu:  &  que  vouer  m£^ 
femblcrc2  &  lierec  en  haut  Doublés lo 
haut  du  cône  d*uae paille  plus  eiwrte^m 
vous  étendre2.B>Ttépais ,  &  que  Voua  lie^ 
rez  vers  la  pointe  comme  pour  former  ua» 
faltiere.£è«rte2  ta  paille  par  le-miliea  âe« 
eâne«dttcotédu-kiord'&  du  midi  f<iur^ 
laiffet  paflTer  tin  conrsnt  d'air,  tant  qu«  to. 
fMA  D'eftpavtraf 'Vif.  Vert  Ifr  k^l'^i^Hk 


Digitized  by  VjOOQiC 


A  LA 


A  L1^ 


tJtoooTt  pfuf  d'air  f  TCit  le 
wous  ne  Udfftm  de  fwille  que  du 
Âtt  éa  nidi.  A  ta  preflueré  pluie  vous 
dié«evrirex  entltoiiiait  vot  ^latgrnâM , 
«oefMM  crovveres  eo  boa  éM.  Il  fefa 
•miiepJaceriiQcIbnrioirre  à  phifieuit 
tn»  an  pi^  de  chaîne  arbufte  »  car  il  ar- 
m  fttelqnêfbis ,  dnnmt  les  neiges ,  que 
Jopetks  rats  affilés  mufcarâim  re«- 
gcBt.récorc  4tt  arbtes  ainli  couverts. 
Qaeron  eontîiiiie  ces  fsins  jufqu'i  ce  qne 
la  arbres  aient  Un  Ctonc  fnffiGimiiietit 
fcrt,  QOBs  ac  doutons  pas  qu*on  oe  par- 
vieaae  eain  à  former  âSntUaternes  aguer- 
lii  oootre  nos  climats  i  tsit  une  fois  que 
kar  bois  aura  acquis  une  certaine  confia- 
Inee,  û  qoelsnes-nnes  de  kars  branches 
■anquent  durant  rhiirer,  ou  les  retran- 
cbrra  au  printemps  :  ils  répareront  aifi^- 
■eot  cette  perte,  &  ne  (eront  jaitoais  fen- 
IbleoMnt  aItérés.Cilf.  U  B.  de  Tfchondi.) 

Ai ATUAMâHA,  Oéog, ,  grand  rivie- 
K  de  l'Amérique  reptentrionale.  Elleji  fa 
finrce  aux  monts  OlHgoniens,  &  prenant 
bm  cours  par  le  ftid-oueft  à  travers  la 
Géorgie  ,  elle  va  tomber  dans  l'océan  At. 
ianttque  ,  av-deflous  du  fort  St.  Georjse. 
Oa  b  nomme  ai^  Geêrg^s  river ,  rivie- 
le  de  George.  (C.^.) 

*  ALATRI ,  Géog. ,  ancienne  ville  d*I. 
talie,  dans  la  Campagne  de  £ome.  Zcirg. 
^•ÇS«  te.  41  »  44« 

ALATYR,  Géog.^  ville  &  territoire 
delà  Rsffie  Afiatique ,  dans  le  goOveme- 
meat  d«  Cafan.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Ssfa ,  qui  le  jet(e.daos  le  Volga.  Cette 
viHe.eft  ose  dos  plus  coofidmblcs  du 
Mmme  de  Cafitu,  après Ga&n la  capi- 
mt.  (C.  A.) 

$ALAVA  ou  A1.ABA,  Gdpg.,  petit 
pays  d*S4>«g90 ,  autrefoiadépendaiit^e 
laKtvarre,  an jonrd'hai  compris  dans  la 
Bifi»e.  Ils'étend^duBotd.oUeft  aufud. 
^,  le  long  de  la  rivière  de  Ffibre  *  de- 
fBts  les  moata^Mfl  de  fiiifcaye  jufqu^auv 
fco»iJat<«de  la  Navatvey.&ila^ivJrQn 
dkàlîrpe  lîoaet  de  Joag  far  jcinq  ou  Bx  àe 
fanée.  LoCbloaofttvè^lertile^nfeig^, 
«alnsita  de  pHifiouf««f4woc»  et  en  vînt. 
Xhi  j  enfiMte^dca  minÉs  de-fer  &  d'acier, 
A  oa  Ûrtquriwrles'  IMx  mimes  nno 
liaadf  quantité  d^armri  A  d'ofteniU  es  ^ 
fai  fantss  gMttd^^  de  eommercepoOr 
k  paya.  Il  y  a  cioq  vilka  dont  Yittona 
itiaoafiiala.  (C.>d^ 


1? 


^  AMULT  ou  Alt  ,  OéÊg. ,  rivir re 
de  la  Turquie  en  Burop*$  elle  fort  des 
montagnes  qui  féparent  la  Moldavie  de 
ia.Tcanfylvanfe ,  dk  fe  jette  dans  le  O». 
aube« 

A-LAUTRE,  /fnrffdr  JlUrine  ;  ce  mot 
eftt)COaonoéà  haute  voix  par  Téquipage 
qui  eft  de  quart ,  lorfqu'on  fonne  la  clc^ 
ebe,  pour  marquer  k  nombre  des  horlo- 
ges du  quart  j  &  cela  lut  coonoicre  qa'îk 
veilknt&  qu'ils  entendent  bien  les  coups 
deladocbe.  f>r#2  QjUAtT.  (2^ 

ALBA  «  f.  f . ,  Commerce^  petite  mon*^ 
noie  d'Allemagne, en  fran^itdfmf.pfrrf| 
elle  vaut  huit  fenins  du  pays  >  &  le  fcnid 
VMil  deux  deniers ,  sinfi  Talhà  vaut  feixe 
deniers  de  France.  Fûy,  Dbniek. 

*ALBADAftA,  o«eftJe  00m  que  les 
Arabes  donnent  à  rosjféfamoïde  de  lapfe* 
miere  phalange  du  gros  orteil.  Il  efk  en- 
viron de  la  grofifenr  d'un  pois.  Les  Magi- 
ciens lui  atr^-ibuent  des  propriétés  fnrpre- 
nantes»  comme  d'être  iadeftruâiblet  foit 
par  l'èaû ,  foit  par  le  i«u.  C'eft  là  qu'eft 
le  gsroie  de  Thomme  que*Oieu  doit  faire 
éc£ore  un  jour«  quand  il  lui  plaira  de  le 
feilulcittr.  Mais  laiflbhs  ces  contes  à 
céitx  qui  les  aiment ,  &  venons  à  deux 
fSaits  qu'on  jpeut  lire  plus  férieufement. 
Une  jeune  femme  étoit  fniette  à  de  fré- 
quent accès  d'une  maladie  convulGve  , 
c«)aiire  laquelle  tous  ks  remèdes  avoient 
échoué*  Elle  s'adreflfaà  un  médecin  d'Ox* 
ford  quiavoit  de  la  itéputation ,  ft  qui  lui 
ayant  annoncé  que  le  petit  os  dont  il  s'a- 
4^t  tciy.étoitpar  (a  dislocation  la  vérl- 
tabk  eaufe  de  ûi  maladie  «  ne  balança  pas 
à lulpropofer  l'amputation  du  gros  orteiL 
La  makde  y  coufeotit  jt  mCrouvra  la  fan- 
té.  Ce  jait.9  dit  M.  James,  a  été  confirmé 
par.  des  témoignages ,  Â  n'a  jamais  été 
févioquéon  doute.  Mais  il  y  a  plus  :  il  dit 
que  Jui-uiéme  Ait  i^ppeiHé  -en  1737  «bts 
.^:l^i|lîPri4eMe|iaroQd.H9ll  près  de  So- 
UhM  dans  k  WarMrkksbire  «  &  qu'il  k 
trou)raaffiifurkbocdde  fonlit,  où  II  di^ 
Ait  avoir  paflé  k  jour  él^Ja  Auit  qui  avoit 
précéderions  oierfeawer^.patcc  que.k 
moii^drv  wonvemen/té^ud^kd  lui  doonoit 
4^s:eoQmiUon$.,  Iieferisal^  ajiouta  qu'il 
.^voil  qMqnos  jours  qu'il  s'étoit  blelK 
JkU  gfO$  onteû  de  ce  pied^^ue  cette  bleit 
iuf^t'tni  avoit  deimé  d^:coovolfions4 
&  qu'elles  avoient  coi^tknié^^depvts.  Com- 
me ces  l^mst^met  Av.oitat  quelque  ra|h 
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-port  avec  ceux  der^lepfie,  -IL  Jafbes 
rjiiterrogea,'&n*ea  apprit  antre  ohots 
•finon  qu*il  s*étoit  toujours  bien  portéJSar 
«ette  réponfe  il  lai  apporta  àet  remèëcs 
qui  furent  tous  inutiles ,  &  cet  homme 
mourut  au  bout  d*ane  femaine. 

ÂLBA  HELf^IORUM,  Gépg.,  Fli- 
ne  en  parle  comme  d'une  ville  de  la  Naiv 
lionnoife.Ptolomée  h  défigoe  fous  le  nom 
d'AlhaAugttfiastnà»  il  lui  doftne  «ne  lanC- 
fe  pofition  en  la  remettant  au.deli  d^AaiuB^ 
Sextùt ,  Aix*  Jean  Potdo  d*Albenas,  dans 
^on  difcoars  dur  Tantiqae  clt^  àt  Nifmes  « 
imprimé  in-fol.  t n  1^69 ,  croit  que  cette 
Alha  eft  AIH  $  &  Dalechamp ,  dans  fes 
Notes  fur  Pline  ^  penfe  quec*eft  AukmMs 
df  l^itforez, 

'  Quoique  M.  de  Valois  paroilTc  perfuadé  \ 
<l«e  c*eft  Viviers ,  &  qu'il  blâme  Papyre 
^MaflTon  de  vonloir  qu*Jf/jra  foit  un  lien  ap» 
pelle  Alfs  9  on  ne  peut  néanmoins  «  dit 
M.  d'Anville ,  fe  refufer  à  l'évidcncrdes 
reftes  d'une  ville  ancienne  &  capitale , 
:^n'on  voit  près  de  ce  villatçe.  M.  Lanoc- 
lot,  dans  le  IV  vol.  àtVHift.  de  VAcaL 
dtslnfc.  râ-ii,  p.  371 ,  parolt  démontrer 
que  cette  Alh* ,  capitale  des  Helviens  & 
liège  deTévèché  ,  transféré  depuis  â  Vi- 
viers, étoità  Ape^  petite  village  du  Viva- 
rez  à  trois  lieues  de  Viviers,  qui  a  titre  de  < 
baronniv.  La  tradition  veut  que  Tancien. 
ne  Alha  ne  fût  pas  au  même  lien  oà  ef^  à 

Îiréfent  Aps,  mais  i  quelques  pas  plus 
oin  ^  &  an*delà  d'nn  torrent  qui  ^  pafle 
au  pied  dii  village. 

Ce^oi  confirma  cette  opinion,  eft  le 
grand  nombre  d'antiquités  qu'on  y  voit , 
•des  morceaux  d*aquednc8 ,  des  débris  de • 
-b&timens  antiqaes,des  thermes,  des  quar- 
tiers de  mofaïques ,  des  colonnes  de  mar- 
bre ,  desfrrfes^  &c.  On  appelk  oequa^. 
tier  le  falmi  i  on  y  trouve  une  infinité  de 
^médailles  de  tonte.grandeur ,  de  tout  mé- 
tal &  de  eoùt  &;re.    M.  Lanc«tot  vft  Hi 
1727  «  dans  le  jardin  du  curé ,  ofle  flatue 
-de  Mercure  qui  étoit  de  très-bon  goût. 
'    La  tradition  dv  parys  vent  encore  que 
la  ville  A* Albë- fat  trûlée  parle  moyen, 
;dofeu  gr^bis  qtt*«n  y  ^ettft  dir  defibrUe  ; 
•niont  Jttfl4ol;r  ^1  domine  à  la  VéHté  fur , 
ia  plaine  où  l'on  trouve  ces  débris.  Ce  maî- 
hetira  dft  arrivera  Apsv.  411*  parTar^. 
mée  des  Alains,  des  Soeves  &  des  Marteci-  ' 
-mans.  Auxonia8,qtii  étoit  évéque  d'Aps, 
irtnaféra  a(iotafoafiegeàVivlors<<»epefr> . 
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éant/iLCaut  qQ*tll«aitM  < 
dérable  plnfieurt  fiecks  après ,  puifqnW 
s'y  étoit  bâti  deux  ^Itfes  ou  prieurés  (S, 
Martin  &  S.  Pierre;  bien  dotés  %  Tun  de 
4'ordte  de  S.  Rof ,  l'antre  de  S.  0enolt  ; 

M.  Laacelot  a  trouvé  ces  deux  inforipe 
dons.  >. 

La  première ,  entre  Apa  ft  Mêlas ,  an 
miUend'nn  petitniiQèauoù  les  eaux  l'oat 
portée  )  elk  eft  «nrbeanx  caraAeies. 

D.  Jf. 

"      £^^  MEMO- 

RIM  JA^ 

^N..UA  RIS 

FELVINI  Fl^ 

FIO  ALBI- 

NlhS  FELFl' 

NI  FRATRI 

IN   COMPARA 


^  La  féconde ,  eft  dans  TégU^e  de  k  Rck 
chc,  hameau  d'Aps. 

^     A  M. 
FARDULE 
FOSIT.  MB' 
MORIAM 
SILyiNUS 
EUTICHEA 
MEftENTIS^ 

SIM£.  (C)      : 

ALBACETE,  Géof^. ,  joKepedtevtUe 
d'Efpagne,dans  la  nouvelle  Caftille ,  à  ki 
partie  orientale.  Elleeft  an  milieu  d'usie 
plaine  très-fertile  &  très-agréable  ,  non 
>lotn  desmontagnfsqni  léparentla  Mmi. 
che  du  pays  qu'on  nomme  XtDéfértLà^^ 
i6î/a^3g,çç.  (C.iff.) 
ALEANCSa4Nt)  on  Saiirr-ALBAir, 
Géég, ,  petite  vilk  d'Angleterre  ,  dans  le 
Herefbrd-ShlM*  ftu  fod  de  la  vilk  de.H«u 
reford,  ft  au  nord^oneft  de  Londres,  £llc 
eft  (ftuée  fur  la  vfviere  de  Coin  ,  àÊHm 
un  tr^beau  pays^  Elk  n'eft  guère  peu- 
plée,  &(bii4»)mmercf  ne  oonfiftf'qu*ea 
bétail  &  en  menues  denrées  ;  cependasat 
elk  jouit  de>ntbfienr8  droits  munMw 
panx  coi|fidérabkfl<:  «Hé  a  (k  propre  Jt^ 
Ttfdiftion  eccèéfiaftique  &  civile ,  ft  el- 
le envoie  deux  députés  an  parleaaeat. 
Cent  ville 'étoile  k  FetmUamumAtt  cia- 
dens  Honutins^.on  trouve  encore  fottb 
fes  mure  de  temps  (eii^tânpssdet^mddnillaB 
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lit  ce  qai  '  l^ioimortftlîfefa 
ricsahnàles  de  J*btftoire^  &  dtnt  cel- 
Jbdc  la  s^ograpliie ,  c'«ft  à'%vok  donné 
fiMMBi  aa  âmenx  ohaofielftf  Bacon, qui 
poftBitletitrede  feigntar  de  S.  Aikans. 

*  ALBAN  es*}  y  Géog.,  i>ettte  Tille  d« 
IcaR«e  dans  le  bas  Languedoc  »  diocèft 

ALEANA ,  éùg,  »  Titte  d*Afie  danr 
PJIbaiiie  ob  Zurie.  Elle  a  auffi  le  nom  de 
t ^  Zmttktmttb  w  Biftbfi^  ftc*eftca 
I  qu'elle  a  deàtté  i  la  mer  €a- 
{pesBe  où  elle  a  un  porU  Ceft  «ne  yille 
iflcz  marchande.  if^^oMa^iefemMeêtre 
la  aién»  ^k  Baka,  iitnée  au  40^  degré  de 
lititiide  fi^tentrionale  fur  la  mer  Caf* 
^amÉL'.CC.AÔ 

i  ALBANIE ,  Géog. ,  province  df  Tan* 
cieaaeGreèe,  aujourd'hui  cette: partie  de 
b  Tur^me  Européenne,  qa^tna  appelle  le 
Ghinra& ,  borate  à  rocctdeat  par  le  golfe 
éiTenife,  an  feptentrien  pat  la^  Mmatie 
ft  laBofoielt  à  Torient  par  la  Macédoine 
1^  «ne  partie  de  la  Theflaltc ,  &  au  midi 
par  rAcbaic  ou  Livadte.  -  On  oompf end 
laos  te  nom  d'^/fraiif>,rancieiine  Epire  & 
tJlikftn^e  Grèce.  Ses  villes  principales 
finrOort;  Jacova,  Seoffoloi  Scutari,  AU 
bajiopoli,atttref6îs  (a  capdtale,&DuFazzo 
qmVeftadîolnnl'hnlPannîres  fjweref^la 
flmr  remanimifaie  eft  IbDelioli^,  v^nu 
chcztet  amâeits  foua  le  nom  4'Acberan  , 
q^^ilnefaut  pas  confiaadre  avec  {llufieurs. 
aptrcsfleiivea  dn  même  n<HiH(]i^  dans  V^ 
Uàt ,  im  (bcond  en  Italie  ^  un  troifiemt 
daarla  Bêtbyoîe,  8cc.  Oay  Toitauffî  plu- 
fiéfirt  laes ,  entre  autres  celai  de  Scutari, 
ftphifienxt  montagoes^  dont  les  Açroçé- 
laonîeoiiea  on  mentsde  la  Chimfift^  font 
lai  plus  riemarquablcs.  Le  fol  du  p»ys  eft 
tiis.  fertile  en  fruits,  &  partîcpUérement 
ta  ecaellent  yin.  Ses  hanitffif  font  forts, 
eonragem  1^  très-bons  ÎAMtf*  On  les  dt- 
fiâagiie  dnaa  la  milice  tnr^ae  ibos  le  nom 
€Am4mttul\.%  foi  vent  Va  teli<{ion  grecque 
fiiiiaietasfpioes  de  S.  Nioehs^iit  exercent 
aaffibi  piraterie.  Ils  ont  nne  ii^guliere 
céuimne  :  ^pai>dqne1qu*un  de;  leurs  ca» 
anradea  eft  mort»ils  veut  l'an  f  près  Tan- 
Ire  loi  demander  pourquoi  il  lesaaban- 
doonéa,  &  lui  font  mille  qoelUons  iii^per- 
tiaentea.  Cette  province  fut  annexée  i 
Pempîre  Ottoman  par  Mahomet  II ,  en 
l467,qui  lAonquit  furies  fils  4f$cander- 
Tomê  IL  Fwrt  L 


1)etg  «  apsèa  ta  mort  de  ce  grand  atpitaine 
qui  avoit  eu  le  courage  de  s*^  maintenir  ' 
contre  les  Turcs  à.  les  Vénitiens.  (C.  A.^ 

Ajlbanib,  Géog. ,  ville  de  l'Amérique 
feptentrionale ,  dans  la  nouvelle  Vorck« 
Elle  eft  fituéefnr  la  rivière  d*Hudfon,dana 
les  terres  au  nord-oueft  de  Bofton4  On  la 
dit  aflex  bien  bitie.  Ceft  là  que  les  cheà 
àt%  cinq  nations  Iroqnoifes^  les  gouver- 
neurs des  colonies  angloifet  s'aflTemblent  ; 
ordinairement  pour  conférer  enPeifible*., 
l»V*  305 ,  35  5  l*t.  4*  ,  3<>-  ce  ^.) 

$  Albanis  on  Bjlaidalban,<jG^« 
petit  pays  d^  la  province  de  Perth  en 
Ecofle^avec  titre  de  duché.  Il  eft  borné  aU 
fudpar  le  paya  d'Argyll,&  au  nord,par  ce« . 
lui  deLochabyr.  Il  eft  précifément  au  nii« 
lieu  du  royaume ,  dont  il  eft  regardé  corn- 
in«  la  partie  la  plus  élevée.  Son  territoire 
e^  Jftérile  &  maatnetlx.On  n!y  trouve  que. 
d*excellens  pâturages  pour  les  brebis  « 
dont  les  ^ine8  font  trèa-eftimées  :  c*feft  là 
fon  principal  commerce.  (C  A}        .    . 

Ai.aANiB  ,  Géog.  mod4  i  fortereffe  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  fituée  à  l*em* 
bouchure  d'une  rivière  du  même  nom,  au 
fud-oueft  de  la, baie  deHudfpn./^^iif^.  ^96) 
ht.  53.  ËUe  appartient  aux  Àngloi&i 

*.  ALBAOTN  ou  BALBANIN  ,  (.  ïïu 
peuple  qui ,  félon  M.  d'Herbelot ,  n*aau« 
cune  demeure  fixe,  fubfiftede  fes  courfe< 
fur,l,a  VpViP  ^  1,'Ab.yiIlnie  *  a  une  langue 
qui  n'eft  ni  l'arabe ,  ni  lecophte ,  ni  Ta- 
byffini,<S:  fe  prétend  defcendu  des  anoieni 
Gr^s  qui  pi|t  poOfédé  l'Egypte  d^uiB 
Alexandre. 

^ALBAKTp,  Géog.^  trè^ jolie  petit«^ 
ville  d'Italie,  dans  la  campagne  dç  RomCf  ' 
â  jç  inilles  au  fud-eft  de  cette  capitlte4 
Elle^eft  fituée  fur  un  lac  du  même  nom  « 
le  \6ïig  duquel  regrte  une  allée  fuperbe  « 
admirable  par  fon  élévJition  &  la  ùlnbri^ 
té  de  l'air  qu^on  y  refpire)  cette  allée  fsie 
communication  d*Albano  4iyec  Caftet* 
GandoUo,  maifon  de  plaifanoe  du  pape  ^» 
Son  territo^ire  produit  un  «des  vins  lef 
plus  exquis  de  l'Italie.  Ses  alentours  tant 
embeUis  d'une  infinité  de  maîfons  de 
campagne ,  appartenant  i  des  carrlinaua 
ou  à  d'autres  riches  particuliers»  if/^ofio  a 
If  titre  de  principauté  qui  exîfte  dant  ta 
maifen  de  SavelU.  C'eft  le  fiege  d'on  dea 
fix  cardinaux- évèques.  C^*  ^*) 

♦  EUe^t  bâtie  du  temps  d«;  Néron,  Sç 
près  des  ruines  d'Aibe-la  Longue. 
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*  Albano,  Géêfii, ,  y^Wtéam  1«  Btfi- 
llcate  au  rovawme  «le  Napl^. 

ALBANOIS,  a.f  j.  pris  fubfl.  Tbédîûf:, , 
Wrétîf|iies  qiii'troublerent'cUins  le  -vl^e. 
fieclelapa^x  de  i^é}:1ir?.II«  renmivellerent 
\  la  plupart  des  err-^urs  des  M^nichëefts  ék 
dès  autre*  Hérétiques  qui  avolentvéet) de- 
puis phts  de  trois  cents  ans.Leur  première 
rêverie  confi  doit  à  établir  deux  princi^^es, 
l'un  bon.  p^redeJ.C.,  auteur  du  bieti  & 
du  nnuv.  Tel^ament  \  &  Tautre  mauvais, 
auteur'^eTancîcn  Teltamênt^qu'fla  rèjc' 
toient^n  sM'iifcrivant  en  faux  contre  tout 
ce  qu*  Abraham  &  Moyfe  ont  pu  dire.  11$ 
ajoutoiViiV  qwe  le  monde  eftde  to^\t  éter- 
nité; qite  lePîk  de  Di^'u  avoit  apporté  un 
corps  du  ciel  i  que  tes  facremens,  â  la  ré* 
ferve  du  baptêrte ,  font  des  foperftMoh«  ' 
inutiles  ;  que  l'homme  a  la  pnrflance  de 
donner  le  S^nt-Efprîtï  que  V^glife  n'a 
point  le  port  Voir  d*excommnnier ,  &  qtic 
l'enfer  eft  uft  conte  ^it  à  plaifir.  PraCeoIe 
Gautier  ,^<wx  fa  chron.  (G.) 

*  »  AT,BANOISE ,  adj.  f.  cVft;  férhn  les 
Fîeurifles ,  une  anémone  qui  feroit  toute 
blanche  ,  fari^'ùh  peu  d'înramatqu'eHe' 
a  au  fond  dé  fes  grandes  feuilles  &  de 
fa  otuche; 

**  ALBAVÔPOLÎ ,  Géoft, ,  y\\\é  delà 
Turqufe  Européenne  dans  rAlbanie. 
Lonfr.%%:^\  lot.  çi  ,  48. 

*  ALBANS  ,•  GéeZ' ,  ville  a» Angleterre. 
Zoii^.  17  :  \6  ;  Ictt.  Çï  ,  40.     •  ', 

$  AtBAKAZIN,  Géog.,  vîned'Erpa-. 
gne,  au  royaume  d'Arraijop.Zy»*  to,  rsî 
Uu  40 .  32.  EHe  a  un  évêquc  ruffragarit 
dç  SaraîTofTe,  &  dont  let  revenus  fe  mon- 
tent à  (ix  mille  ducats.  Elle  a  aulfi  des 
.  fbrtificatfons  à  Fantique.  Ses  laines  font 
très-renommées  &  paffent  pour. les  plus 
belles  de  VArraffon.  f  (7.  i^.) 

ALBARIUM  OPUS,  terme  d*Achi- 
tçaure.  î^oy.  Stuc. 

*  AfRASTRE,  on  prononce  PS,  on 
ALABASTRA ,  f.  f.  ancienne  ville  d'E- 
gypte du  coté  de  TArabie  8t  dnnsia  par- 
tie orientale  de  ce  royaume.  Les  haliitans 
font  appelles,  dans  S.  Eprphane ,  Alaba- 
ftrîihs. 

ALB ASTRE,  f.  m.-,  AhhcifhumHifi, 
nnt.  matière  calcinahle  moins  dure  que  le 
marbre.  Elle  a  difiTirentes  couleurs  :  on 
en  voit  ie.blancde  ou  blanchâtre  ;  el)e  eft 
le  pluîs  fmjVent  sVun  blanc  fale  Mwnfttre , 
ou  jaune  roufsâtrc ,  on  roiix  s  il  y  en  a  de 


KWH. 

f  ovgo&t^e  ;  ocrci  troove  qai*«ft  icnMç  id«^ 
ces  dilleremes  cbaléurs  tVecdn  bniii«  du  . 
gris ,  &e.  On  y  voit  des  Tetnesfiu  iïMulot  : 
^ue  ron^btntyit  comparer  il  odler  des - 
pierres  fines  qitc  Ton  appelle '^n^e/.r 
Voy,  Onyx.  C'eft  dans  ce  feus  quériUi. 
pourroit  dite  ^*ll  yn  de^a/&4^£bn^cfe,ft 
il-  »*en  trouvé  avoe  dercaebes  noires  qtil« 
Tent  difpon^es  de  façon  qu'ell«^;refim4< 
"blentà  des  petftés  mouIRs,  IBtl^tfeUes 
repréfentent  des  bandes  de  gazon  f  c^isfifr 
pontc^i  on  pvmttoit  fappeHot  tdhàtrtt. 
herborifé,  à  limitation  des  pterces finesr. 
auxquelles  eo'  «donné'Cettejdé&oouDa^* 
tion.  ^.  DENDVITBS.  VaMire^tiSb^wÈu 
peu  tranfpsrent,  &  fa  traafparence  efti 
d'autant  plu*  (bnfible  que  (k  tmAexkvwp^i 
proche  le  plus  du  blanc.  On  le  f  olittOiais:; 
on  ne  peut  fias  loi  donner  un  polibaeàt 
anfii  beau  &  auffi  vif  que  cthiidovf  ié> 
marbre  eft  Arfbeçtible»parce  qjtt^ilifft'i^nsi 
tendre  que  le  marbre.  D'ailleurs  fairfqfuis^ 
fa  furfacé  a  éeépoltev  «1»  cvoésoit  ^'efUb 
.auroit  ét#frottée  irec  de  la  gratfle.  Cett#* 
apparence  obfburcit  Ion  poliment^&oon- 
me  cette  matière  eft  un  peu  tranTpa^entc,: 
elle  rélTemble  ea  quelque  i^^n  ède  U^i** 
re.  Sa  couleur  esntribue  à  le  rendre  tell» 
car  on  \ié^^\\  ^ta  mémechofe  danrle^'^ 
de,  qui  \  malgrééi  dureté,  a  auifi  lin  polU. 
ment  iliatte  ftgras.Qiioiquel*«UMtf»i0'if  a»^ 
'  plis  An  beau  p(iili&qu*il  foittffrdre,  on  IV 
toujonrstebberobé  pour  remployer  i  diF-> 
férens  olagts  ^  on  en  fait  des  tabler,  dec^ 
.  cheminées,' de  petites  oolonnes«dsi:vafèv^ 
desftatnes',  &0.O11  Jiftingue  deux  fortbs- 
d^alhàire^  Toriental  Se  le  commun^  h\MU' 
tre  orientai  eft'^^M  dont  Umatiesé eft. I«.^ 
plus  fine,  la  plus  nette ,  die  pour  ainfi  ftint 
la  ploé  pufe  ;  elle^  pins  dure ,  fescoit*- 
leurs  font^ltisvi^es;anni'cet  a/fid^fr  eft-it' 
beaucoup  plus  recherché  ft  d*«n  plue 
grand  prîk  qoel'o/Mffe  ordinalre.'Cditi.oi« 
n'eftpasrare:-<men  trouve  eoFnptce  :  on 
eonnolt  celtti  des  environs  de  Chlity  dainir   ' 
le  Mflconnoiji.  Il'y  en  a  en  Lorraine  ,  ^w 
Allemagne.^  fiïr-tont  en  Italie  aux  dnvi^» 
ronsdeRome,&  il  eftencoreplnsQDmmtiitr 
qu*onnels'cPOfi.  F.  Stai^aCTîtCv  <7> 
AlbasItib,  Médec.  Vallàtre  éttmt 
calciné  &  sppliqtiéavee  delà  poix  ou  del» 
réCne  ,  ambifît  S[  réfout  les  tinnenr$ 
skirrhenfes,  appaife les  douleurs  deVefto* 
mac,  &  raffermit  les  dents  &  lés  genoi^i 
vas ,  fdén  DIofcoride.  (^J^ 
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ifftà^jg»  du  câp  de  Bonne  -  Efpérance  i 
(fcà«  des  plus  grands  oifeaux  de  ce 
Seart.ii  «  U  corps  fort  gros  &  les  ailes 
tièkB{;«Cf  lorfcia'eUes  font  étetidaes^  il 

Îft  fcis  de  dix  pieds  de  diftance  cotre 
otréflûté  de  Pnne  des  ailes  &  celledc 
tatic  Le  premier  os  de  l'aile  eft  anfli 
iaag  fM  le  corps  de  roifeau,  Le  bec  eft 
taecooleur  iaoni^tre  terne;  il  a  environ 
(poDccs  de  loRgaenr  dans  Toifean  ^r  le- 
^  cette  deCcripdon  a  été  fiaîte;  car  les' 
«Teasz  de  cette  efpecene  font  pas  tous 
ieJa  méatesrandenr  :  il  y  en  a  de  bean* 
Mop  pins  petits' qne  celni  dont  il  s'arit. 
La  nadses  Amt  fort  apparentes  ;  le  bec 
cftoupenreOerré  ^r  les  cotés  iTeittré- 
Blé  ^i  tîcBt  à  la  ute,&il  eft  encore  plus 
étnk  à  Fantre  extrémité  qui  eft  terminée 
ptranepoiote  croehue.  Lefommetdela 
tilteft  d'aa  bron  cl^ir  &  cendré  ;  le  refte 
iclafiéce,le  coa,  la  poitrine,le  ventrejes 
saiflès,  Is  deSoBide  la  quene,  &  la  fisce 
intenic  dc«  ailes,font  de  couleur  blandfaè^ 
le  derrière  do  cod  ,  les  cotés  du  corps 
iint  tnw^TÎét  p»  des  ligtM?s  de  conlenr 
«ybarefbr  no  fbadblans.Le  dott  efi^d'tlâ^ 
kvsfsle  pasfinaé  de  petites  lignes  ft  de 
qoekocs  tacUes  noires  ou  dé  conlenr 
ploBbée.  I^e  c»Mipîoa  eft  d*nn  brundsiri 
la  qnenfc  d'une  ewitenr  blenltré  tirant 
fis  le  noir*.  L^  alles^tbnt  -dé  la  même 
ttolcvr  que  la-qoent^  à  T  exception  àet 
■nades  phmiesqvi  font  prefque  tout  à- 
aitiioircs.  Les  bords  fdpérienrs  des  àîîes 
&Bt  bbacsi  les  jatnbes  &  les  pils  font  de 
eavlei^r  d^cbair.  Il  n^^i  que  trois  doigts 
«ai  £^ttoiis  dirigés  en  avantft  joint»  ttf- 
ftnddepar  one  mtttibratiesrt  f  a  iMffi  tftié 
partâsn  de  membrane  fnr  les  cotés  êxté- 
sieBrs  do  d<iigt  interne  &  de  l'etiterne.' 

Les  aihmtris  (bilt  en  grand  nolt^bYe  iln 
«ap  de  Boiiiie-£{ipérance.  Albin  les  con* 
tad  STCf  d'autvés  oifeaux  qoei^'onâp- 
pelle  dans  les  IfidessrieS taie  i?«Âi?J^av>r 
h  çterreJUwMxdt  prétend  qn'it  f)^  ïki^M^ 
pe,  parce  qu'an  rapport  des  vo^éut^  V 
les  wàtETemnx  de  gnsrré  (ont  des  oifeaux 
beaucoup  pins  petite  que  les  alhktréfst 
&/L  mmtureRe  éesùifiattx^  pat  Georges* 
Edwardsw'  Vtryrz  OtSEku.  (/.) 

*  ALBAZMUK^i  ALBARAZlK^  Cmi 
£Kte  de  laine  d'Cfpagne.  ï^oy.  LAi^m.  ' 

«  ALBAZIK,^/<ff.«Tîllt  d*  la  scande' 
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ALBB  ou  ALBBTTE ,  petit  poiflbn  de 
rivière,  mieux  connu  fous  le  nom  à*ahlet* 
te.  Voy.  AblSttb.  (/.  ) 

*  Alsb  ,  Géogr, ,  vule  d'Italie  dans  le 
Montferrat ,  fur  la  rive  droile  du  Tana« 
ro.  Long,  sç,  40;  ht.  /J4,  36. 

ALBECK ,  Géogr.  ,  ville  de  $uabe , 
dans  le  territoire  d'Ulm.  Elle  eft  Gtuée 
for  uile  montagne,  au  nord,  &  à  un  mille 
ft  demi  d'Allemagne  de  celte  ville, 
Lwtg.  27  »  40  ;  latit.  48,  30.  iC.A.) 

ALBEGNA ,  Oéogr. ,  rivfere  d'Italie, 
que  les  Latins  appellent  Alhania  ou  AU 
sniania  &  Amiena.  Elle  prend  fon  cours 
par  la  Tolbanè,  &  vafe  jeter  dans  le  gol- 
fe de  Telamone,  entrcTelamonc  &  OrbU 
teUe,  (_C.itf.) 

AtBE  JEO ,  G^. ,  vnie  d'AGe  dans 
le  Maurenhar ,  entre  la  ville  de  Samar- 
cand  &  la  rivière  de  Gihum  ,  félon  Goi; 
lins  cité  par  Baudnnd.  (^CA.) 

$ALBË- JULIE  ottWEissENBOuaa, 

Géogr.  ^  capitale  d'un  comté  du  même 

nom  en  Tran&lvànié.  Elle  eft  siu  midi  de 

la  rivière  d'Ompay ,  &  bâtie  fur  le  pcn- 

diant  d'un  coteiu,  d'où  Von  découvre  uhi( 

;  vafte  plaine.  Sci  environs  font  rians  ^ 

fertiles  :  on  n'y  voit  que  des  champs  fe# 

mes  de  grains  &  des  coteaux  plantés. de 

;  vignes.  L'arr  y  eft  très-fain ,  &  les  habi* 

tans  en  font  trtsiaffà Mes.  Onyvoitauât 

.  des  fortification j  &  des  remparts,  triftet 

monumens  de  Tes  mdheurs  &  de  fon  ef- 

clavage.  Ceftie  lieu  de  la  réfidence  àe% 

I  princes  de  Trïinfilvanîe  j  mais  ce   qut 

[  peut  Phsnoret  davantage  ,  c'tft  qu*eUe 

.a  pris  fon  premier  nom  dejulia  Ansufia^ 

;  rtierë  de  IVmrpercui*  Marc  -  Aurdë  V  fon 

!fbndaten)r.-C  e.  if.*) 

;     ALBEL ,  Gé^zr. ,,  en  latin  Aanh.  Bi- 

•vicrequi  arr<rfe  la  Rhétie^  Elle  Vient  du 

•coté  deBotmro.  étva  ff  rendre  dans fe 

Rhin,  après  avoir  pàlfé  à  Bergun.  C<^.4-ï 

j     *  ALBE-LONCUR,  Géogr  ,  ancienne 

yîlle  d'Italie  :  on  e^n  attribue  la  fondation 

!à  Afcagnefils  d'Enéè  ,  environ  1100  ans 

jafâiit' JéTu^.'Chrîft.  ; 

.     ALBEN,  GéofTr, ,  gros  bourg  daçs  Iz 

|Gàrniole «mpellé  par  les  t^t'm% Aûnum^ 

AUiius  &,Alhunnm:  H  eft  fitué  fur  la  mon- 

'tagne  d*Alben,  à  laquelle  il  donne  fon 

jnôm.  Ceftfor  cette  montagne  &  préi  (fe 

;ce  bourg  qu'eft  la  (burce  d'une  rivière' 

qu'on  appelle  aufti  Alhtn^  &  quêtes  La- 

rtkis  nomment  i9/^V.  Quelques-uns  dift'nt 

t  B  a 
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e^nimeur  depuis  Conrail  I ,  n^  rern  Vun 

1268  9  de  Rodolphe  I&  de  Timpératrice 

Aont  deHokbert,  nomm^  duc  d'Autrî*' 

che  en  12S2,  élu  empereur  eo  iiog  •. 

après  I9  mort  d'AdolFe  qu*il  aïoit  dmit 

&  mé  en  bataille  rangée ,  morien  1308*  ' 

Les  empereurs  infh-uits  par  les  mal^ 

heur^  de  Henri  IV  &  de. Frédéric  11^ 

avaient  reaoncé.  à  fe  faire  obéir  des  papesc^ 

mais  ceux-ci  après  avoir  brifé  leurs  chai-. 

nés,  les  renonoient  pour  en: charger  le» 

empereurs.  i^/6fi-tcrutQe4)Ouvolr&  di£U 

penfer  de  dema^nder  la  confirmation  de 

Ton  élrâion  à  BoniFace  VIlI«qui  ne  doiti** 

•  ta  plus  (de  Tes  droits-  fur  tous  les  royaiB«« 

mes  du  monde  i  ce  pape  refufade  le  re«^ 

coqnoitre ,  &  s^érigeapt  en  juge  fuprém» 

detou&l^s  fouverains»  il  le  cita  à  fon  trtu 

buiial  :  ^  Nous  ordonnons-,  dlfoit  fiére<^ 

tpent  ce  pontife,  qu'^^eriuCo»paioi({«i 

dans  6  mois  devant  nous»  &4|u*il  frjuftu* 

'  fie  du  crime  de  léfe-mfijefté,  commis  eon* 

,  tre  j^dolfe  fou  fouvecajn.  4^:Le&parti£an» 

du  pape  en  Allemagne  y  exeitetent  une 

guerre  civile ,  &  peut-être  i^/^rr^  eût  -  it 

.  été  forc^  d*<)béir ,  fi  Bontfiiceeûtfu  diffi*^ 

mulçr  Cop  ambition;  Mais  00  le  vit  dam 

lç,,mêi|^  temps  prétendre  &irc  ud  empe-J 

reur  de  Cônftantinople&iiétréner  le  roi» 

de  Fr^Qçe.  La  fermeté  de  jBhilippe  le  Bel^ 

^  Iç  piépris  de  ce  pûnce  pour  les  foiw 

dres  de  Rome,pQrterfttt  le  pontife  â  fis  r^ 

concilier  avce<  rempecei»r,.qui'aobeta  Is» 

paix  parttneindircrétinnqutpouToitavtir 

,  des  Cujte^  funeftet.  Alberi  ràcoamàSùit 

^^que  l'empire  avoitété  transféré  desGrecs 

aux  Allemands  par  le  faint^iege:  ^uele» 

cleâc^l[s  tenoient  leur  ^roit  du  papei,  A^ 

<|ue  |fi«»€mpeiear9&les.rois^<recevoient 

,  de  lui  le  droit  du  glaive*>^  Bontikce  pour, 

:  le  récomipenreF  lui  fil  pcéfent  du  roy«u< 

^  tf^f  deFïranoe  ;  mais  il  étoît  plus  £icllc 

de  faire  un  fiîi^bUble  prértntque«de  s'^si» 

!  Q^ifir.r ,  4ihert  remercia  le  fai»t  ptre  fanst 

être  feulement  tenté  ikpAofi;($trde.feso£if 

f!i;^$Jl  tropvoit  moins  de  difiiciiltéàiaire. 

;  pMTcr  dans  fa  Camille  le  royaume  de  Bo*- 

'  liéme,  vacant  par  la  mort  de  Wenee^las, 

qnipérit  afljiffiné.:  tlea^onUe  Vinveft»»^ 

tufe  à  Rodolfe  Ton  fils aiAé ,  qui  moutùl 

peu  de  temps  aprè^..  La  4>erte  de  ce  fil» 

]  1:a^^. ^'autant  plus  Gdafiblcteént  qif  il 

!ne  lui  fut  pas  poflible  ^e  difpofer  une^ 

'Fff;pAde.£ois  du  trdne.de^Bôhême;  les 

{états  dé  ce  rojaumie.tyantndMimé  toat 
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fn«  vont' Henri  doc  de  Cirintbie;  eie- 
KDdint  raùiour  d*  Albert  pour  fa  là  mil  le, 
«l^vrtok  fonvent  h  roubli  de  fa  dignité  : 
fl  coamettoit  chaqne  joar  de  tiouvellos 
ÎDjiHHces  qui  loi  faifolent  perdre  refttme 
de  fes  rnjets  ,  &  ravilifToient  aux  jeux 
éePitranger.  U  en  commît  une  qui,com- 
aekremarqne  un  moderne,  n*étoltp3s 
iwn  prince  habile  ;  c*étoit  la  même  qui 
kiamt  fenri  de  prétexte  pour  dter  là 
cevonne  8t  la  vie  à  Adolfe  Ton  prédé. 
eefleir.  Après  avoir  donné  gain  de  cauie 
m  fils  ^Albert  le  dénaturé  «  il  les  mit 
la  ban  impérial  ;  mais  ces  princes  fou^n- 
xent  leor  droit  à  main  armée ,  &  Tem- 
fcreor  ,  pour  fruit  de  fes  demandes  ,  n  e 
mira  qne  la  honte  d'une  défaite ,  &  celle 
f^oir  foutens  une  caute  déshonorante. 
Ce  fbf  encore  une  injufticequi  lui  coûta 
îirie.  Ledncjcan,  titulaire  d'une  par- 
ade h  Sirabe,  foh  neveu  &  Ton  pupille, 
(Mtfpîra  contre; lui,  &  Taflaffinapour 
fe  Tenter  ilecc  qn*il  lui  retenoit  l*liéri- 
tise  de  fes  pères  confié  à  fesfofns.  Son 
ie»ae  fomne  une  époque  remarquable 
dans  Phiftoire  de  l'Europe.  En  effet  ce 
fut  pour  repoafler  les  in  fuites  de  fes 
lîeatenant,  qne  les  SuifTes  élevèrent  l'é- 
dîlice  de  leur  indépendance  :  cette  nation 
^éoérettfe  fecoua  le  joug  qu'elle  ne  pnu- 
voft  fiipporter  plus  long. temps  fans 
^ominie. 

Outre  dfx  enfans  qui  moururent  au 
berceau ,  Tempereur  eut  de  TimpératHce 
^t&beth  fîx  fils  &  cinq  filles,  favoir: 
lodolfe  duc  d*Antnche  &  rot  de  Bohê- 
me, Frédérfe  âne  d'Autriche  ,  Léôpold 
BemI,  Albert  IT te  fage,  &  Othoh  le  har- 
Mz  Ailles,  rainée  de  (es  filles,  époufa 
le  roi  de  Hongrie  André  IIl  ;  Catherine, 
kfeeoflde,  Cha^-'es  de  Calabre ,  fils  aîné 
de  Robert  11,  roi  deNaples;  Elifabeth, 
la  troificoie ,  fnt  femme  de  Frédéric  IV , 
duc  de  Lorraine;  Anne,  laqiiatrieme,  de 
Heman  ,  Margrave  de  Brandebourg  ;  & 
èotta,  la  dernrere ,  le  fut  dç  Louis  IIIl 
CMite  dtJlettînçeff.  Il  fut  inbtf mé  à  Wetî- 
t»sen ,  d*oè  il  fat  transféré  dans  la  fuite 
èVire.  (J^  r.  ) 

KRMP,  Hifi^  d^Àifmagtie  tsf  ite  Bpn^rtey 
feeceflTeBrdl"  Sr^Tffafônd ,  ving^-huîtiéme 
eaperetif  d*  A  TlilWftgne  depuis  Coqra^I, 
i^agt-trôiïïeiiie  r,o1  de  Hongrie,,  vingt - 


A  LB 


SI 


d* Albert  d'Autrjphjç.,  tV^  do  nom ,  ft.dç 
Jeanne  de  Bavière. 

Les  dernières  volontés  de  Sigifmond 
qui  avoit  appelTé  Albert  II zux  trônes  de 
Hongrie  &  de  Bohême ,  n*étoîent  pas  ua 
titre  fuflifant.  Les  Bohémiens  &  UsHon- 
crois  prétendoient  avoir  feuls  le  droit  de 
te  donner  des  maîtres.  Fondés  fur  ces 
prétentions,  les  états  de  Hon;ries*a(rtm« 
blerent  à  Presbourg.  Âibert  ne  crut  point 
devoir  leur  rapporter  aucun  obdacle.Cet- 
te  condefcendance  tourna  à  fa  g1nire:touf 
les  fuffrages  fe  réunirent  en  fa  faveur,  & 
la  couronne  lui  fut  déférée,  comme a« 
prince  qui  étoit  le  plus  digne  de  la  porter^ 
Cependan'c,  avant  de  le  facrer ,  on  lui  fit 
certaines  conditions  ,  dont  la  principale 
étoit,  qu*il  ne  monteroit  jamais, iiir  te 
trône  impérial.  Les  états  craignoient  que 
les  affaires  de  Tempire  ne  lui  fiffent  né- 
gliger les  leurs ,  dans  un  temps  o(k  les 
Turcs  &  les  Tartares  portoient  leurs  dé<- 
va/lations  fur  les  frontières.  Albert  éprou*' 
va  plus  de  difficulté  de  la  part  des  Bohé- 
miens. Ceux  des  HuOTites  qnts*étoieHt  lin- 
gues fous  le  nom  de  CaÙftinSy  avoien^ 
appelle  Cafîmir,  fîlsde  Jagcllon  jisfrerç 
de  Ladislas  V ,  roi  de  Pologne.  Cafimir , 
à  peine  âgé  de  treize  ans,  voulut  en  vain 
juftifîer  les  droits  :  fa  fàélion  ,  qui  h^étpît 
plus  qu'un  foible  refte  d'un  parti  autre- 
fois confidérable ,  fîit  forcée  de  céder;  & 
Albert  IlrctiUt  (a  couronnae  dans  une  au 
femblée  qui  fe  tint  dans  l'églifé  qathél 
drale  dePrague.Les  états  des  deux  royai^r 
mes  venoient  de  lui  rendre  hommage  , 
lorfque  des  députés  lui  apprirent  que  les 
éleûeurs  Vavoient  ananimement<élu ,  & 
qu'ils  Tinviterent  à  ne  point  fe'refùfer 
aux  vœux  de  l'Allemagne.  Albert  ne  .fut 
point  infenfible  à  ce  nouvel  honneur.  Il 
etoit  retenu  par  le  fjcrment  qtie  les  Heur 
grois  awiient  exigé  lors  de  fon  facre;  mais 
cet  obfbi(;Ie#it,  bientôt  levé:  1és  Hon- 
grois le  jugeant  capable  de  porter  ce  ^oiw 
yeaU  fceptfç  ^  lui  envoycrcnt.lpur  agrlr 
merit.  Le  prénîiér  événement  mémo'rabit 
de  fon  règne,  fut  une  dicte  qu*il  tint  | 
Nuremberg.  ïl  y  fit  plufieurs  réglp^^pf 
utiles,  'à  fe 'déclara  le  protedeur.ju  cour 
cilede  Basle..  On  abolit  dans  cette  diète 
une  loi  quifnbfiftoit  depuisCharlemagnf  ^ 
Cette  loi  qui  V  comme  le  dit  un  moderne  f 
-n^oît  qM'nne  nia^çierc  d'aflkflSflîV  »  .*  aj^ 
^e\làïiU"jàgement/ecrêti&  confiÎKoit  k 
B  3 


DigitizedbyVjOOQlC  * 


22 


A  L  B 


condamner  à  mort  une  pcrfbnne,  fiuis 
qu'elle  fût  q|]*oii  lar  woiihit  Ton  pro- 
cès. La  foibldTe  du  gonvernement  Tavoit 
rendue  néceuaire ,  dans  on  temps  où  Ton 
n*eût  pu  féTir  contre  un  coupable  puif- 
fant,  fans  exciter  des  révoltes.  L*ancien 
tribunal  ^t$  Auftregues  y  fubit  une  ré- 
forme. Ce  tribunal  avoit  été  établi  pour  ' 
Juger  les  querelles  des  feigneurs ,  qui  Ce 
croyant  fupérieurs  aux  loix,t*arrogeoiem 
le  droit  de  venger,  les  armes  à  la  main  , 
les  torts  qu*ils  prétendoient  avoir  requs  : 
nais  ce  qui  dut  rendre  Ton  nom  bien  cher 
à  TAllèmagne,  ce  fut  cette  attention  de 
faire  défendre  au  pape,  par  le  concile,  de 
donner  aucune  exipeâative  furies  béné-. 
fices ,  dont  la  nomination  devoit  appar- 
tenir aux  chapitres  &  aux  communautés 
par  une  éleftion  canonique.  Les  ànnates 
furent  fupprimées,  comme  un  droit  hon- 
teux &  à  charge  à  j'églife.  Ces  ^ases  dé- 
crets furent  adoptés  par  le  roi  de  France 
Charles  VII,  qui  dans  une  afTemblée  d*é- 
tats  tenue  à  Bourses ,  arrêta  la  célèbre 
pragmatiqne-fanftion  qui  affermit  les  li- 
bertés de  réglifc  Gallicane.  Ces  glorieux 
commencement  donnoient  à  la  Hongrie 
&  à  TEmpire  les  plusheureufcs  efpéran- 
ces;  mais  la  contagion  qui  fit  périr  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  qu'il  conduifoit 
contre  Âmurat  II ,  conquérant  de  la  Ser- 
vie ,  lui  caufa  la  mort  à  lui  -  même.  Il 
laifl^  TEurope  dans  les  alarmes  où  la  te- 
noient  les  rapides  progrès  des  Turcs  & 
des  Tartares.  Il  étoit  dans  la  quarante- 
Bxfeme  année  de  fon  ftge  ,  la  deuxième 
l9e  fon  règne.  L'impératrice  Elifabeth ,  à 
latjnelle  il  fut  redevable  de  fon  élévation, 
donna  te  jour  à  deux  filles ,  qui  furent 
Atine\  mariée  )  Guillaume  duc  de  Saxei 
éi  EtlÉibeth ,  qui  époufa  Cafimir  in,roi 
de  Pologne.  Elle  eut  enéore  un  fils  po- 
fthonie ,  qui  fut  Ladislas,  roi  de  Hongrie 
&dtB«diéme.  (M.  T.)^      ^ 

'*  ALBEKTDBMECKLE]fl0URG,^(/l. 

ie  Suedi ,  roi  de  Suéde ,  étoit  fils  d'Aï- 
hert,  dnodeMecklemboUrg,  qui  avoit 
époufé  une  fœur  deMagnus,  roi  de  Suéde. 
Ce  royaume  s'étant  foutevé  contre  Mae- 
nus  Smeek ,  diverfes  Faâîonîi  offrirent  Ta 
couronne  à  differens  princes  ;  mais  le 
p^tû  le'  plus  puiflant  l#pla(;a  fprla  tête 
d'n'  jèdne  Albert  en  136^  Magniis  s*ap. 
puya  de  ratliance  des  rois  de  Danemarck 
&  dq  \)forvege  ,  8c  marcha  contre  fon 


con^oriient.  Jlhirt  ntVni^»ttiitjfoink.iil 
le  prévint ,  lui  prélenta  la  bataille  daat 
la  province  d'Upland  ,  &  remporta  nue 
viÂoire  figualée.  Magnus,  atteint  dans 
la  pôurfuite ,  fut  contraint  de  rendre  les 
armes.  Albert  n'avoit  entre  fes  mains  que 
le  plus  foible  de  fes  ennemis  :  le  roi  4p 
Danemarck  cherchoit  à  fomenter  les 
troubles  de  Suéde ,  povr  s'emparer  lui- 
même  de  ce  royaume,  ^/^ei:/ fentit  qu*tl 
falloit  facrifier  une  partie  de  fes  états 

6our  conferver  l'autre;  il  céda  au  roi  de 
lanemarck  le  Gotland , Ja  Wiodowidie  , 
la  Mercie ,  la  Vindie,  &  quelques  places 
fortifiées.  Ce  traité  fut  bientôt  violé  ,• 
comme  tons  ceux  qui  font  didés  par  U 
nécéflièé4  Albert  entra  dans  une  ligae 
formée  par  tous  les  princes  du  Nord  con- 
tre les  rois  de  Danemarck  &  de  NorvnQ- 
ge.  Albert  conquit  la  Scanie ,  ft  tourna 
fes  armes  contre  Haquin  :  mais  ce  prince 
aima  mieux  porter  la  guerre  4ans  les 
états  de  fon  ennemi ,  que  de  la  foutenir 
dans  les  fiens»  il  affiégea  Stockholm.  Al~ 
hert  prévit  que  la  perte  de  la  capitale  en« 
traîneroit  celle  de  la  Suéde  entière  ;  il 
entra  ep  négociation ,  rendit  la  liberté  à 
Magnus ,  &  lui  afligna  une  penfion  con- 
fidérable.  En  1376  il  reprit  les  armes 
contre  le  Danemark ,  pour  foutenir  les 
prétentions  &* Albert ,  duc  de  Mecklenw 
bdUrg  ;  fon  neveu.  Ce  prince  étoit  fils 
de  l'aînée  des  filles  de  Vkldemar.  Il  de* 
voit  fuccéder  à  ce  prince  ;  mats  lef  états 
placèrent  fur  le  trdne  Olaiis ,  petit-  fils 
de  Magnus^  qui  zy^\\%  des  d;^oits  fur  la 
Norwge  &  la  Suéde ,  pouvoit  un  jour 
réunir  les  trois  couronnas  ûirik  tète  t.  & 
donner  plus  de  fplendeurau  Danemarck» 
U  mort  du  prétendant  termina  la  guerre  | 
Haquin  le  iuivlt  de  près  dans  le  tombeau» 
&  Ton  confia  la  régence  des  deux  royau- 
mes  à  la  reine  Marguerite  «  f«  mère. 
Ceff  cette  princeffe  qu'on  a  fumomm^ 
la  Sémirianis  duKori,  £^lle  repouifa  deux 
fois  les  troupes  A'Alherjt^  defccnd^es  dsM 
laScanie  ;  le  roi  luUméme  &  j-etira  pre- 
cipUaînment  en  Suéde.  Il  ne  fongea  plus 
à  envahir  les  états  de  Kfs  ^oiûrs ,  mais 
à  ft  reodi»  abiftUi  Mp^  fet  ftpi?!. ,  ]i  fe 
laubit-de  dépendra  desTéloIations  du  fé* 
nat^^s.confeils  de  U  i>Qblefle,.&  desloix 
fondapièntale's  de  la  mooarohiejl  fentott 
hien  que  le  defpotifme  feroitodieux  à  ui^ 
naiion  libre ,  &^fa!cU(^rpogér(Mt  Ipôg- 
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>89»k  frein  qu'il  TouloJt'IiiidMUiet  II 
mit  qoe  le  véritable  moyen  de  rendre 
le  peuple  foiblc  &  pufillsunîiie,  c*efl^  de  le 
tcD^e    malheureux:  H  Taccabla  d^im* 
péts,  &  flétrit  fou  courage  à  force  de  mU 
ièrci  naîs  la  noblefle  lui  réGftoit  encore, 
ft  |ttro|flbit  difporée  à  çotnBattre  pour 
fm  antique  liberté.  Albert  appeila  dans 
Il  Sfiede  une  multitude  idQ  gcntilshoai* 
^es  an  Mecklcmbourç ,  accoutumés  à 
être  les  tyians  de  leurs  valFaux  &  les  ef- 
chves  lie  leu^-s  nuitres  :  il  leur  confia  le 
coufemement  des  provinces  &la  défeufc 
«es  châteaux  ,  dépouilla  la  nobleffe  pour 
les  enrichir,  les  décora  les  plus  ém  inen- 
tes dîgnitét  du  royaume,  en  créa  de  nou- 
velles en  feor faveur,  emprunta  des  dif^ 
fcrens  corps  de  Tétat  des  fommes  qu'il  ne 
rendit  janMis  ,  exls^ea  de  nouveaux  fubfi- 
des ,  &  rédnint  enfin  fon  peuple  à  cet  ex* 
eèt  d*iodî^ence  Se  d*oppreflion  qui  prp- 
doit  le  iiefefpoir  ,  &  dont  renaît  quel- 
quefois la  liberté  publique. 
.  La  noblefie  conjurée  s'enfuit  en  Danf-. 
marckran  il88  «  &  implora  le  fecours 
de  Marguerite.  Cette  princelTe  requt  les 
jeéconteos   avec  indiffcrt^ucc .  pour  les 
rendre  plu*  pr eflans ,  &  leur  fit  eDTwyer 
des  refus ,  pour  les  mettre  dans  la  nécef- 
fité  de  lui  faire  des  offres  proportionnées 
à  fes  defirs  ambitieux.    Lorfqu'elle  eut 
par  degréi  difpote  les  ^fprits,  elle  de- 
manda la  couronne' de  Suéde,  pour  prix 
de  la  gnerre  qu'elle  alloit  entreprendre  i 

elle  lui  fut  promife.  

On  arma  de  part  &  d'antre. i^À^r/  mar- 
cha arec  confiance  contre  une.  femme 
d<Mit  il  dédaignoit  la  fpibleflTc.  Otî  en  vint 
aux  mains  ;  Albert  fut  vaincu  &  fait  pri- 
leonier.  La  fituation  de  la  Suéde  n'en  fut 
pas  pins  henreuff .  Les  villes  qui  fe  dé- 
darerent  en  faveur  d*Âlbert  furent  alTié- 
téet  i  celles  qui  fe  déclarèrent  en  faveur 
de*  la  reine  MarRuerîte ,  n*en  furent  pas 
pïns  àVabri  des  fureurs  de  la  guerre  :  des 
troupes  de  partifans  coururent  la  campa- 
gne ,  &  pillèrent  tout'  ce  U\i\e  Tavarice 
^JlOfert  n'avoît  pas  englouti  :  d'avides 
étrangers  v^inrent  dé  toutes  les  contrées 
dn  Mord  dévorer  une  proie  abandonnée  à 
Uirrdifcrition  :  toai  le»  navigateurs  de- 
Yintent  pirates,  &lc4  Suédois  ne  trouve^ 
rens  plits  d'afyle  ni  fur  la  mer ,  ,ifi  fur  la 
terrer.  Jean  de  Mecklembouric  entra  dans 
la  Soedci  main  armée  pour  délivrer  AU , 
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i^^„mais -raincn  lui --même,  il  fut 
contraint  de  fo  retirer.  On  en  vint  à  une 
négociation. i^/&fr#  fut  contraint  de  céder 
fa  couronne  à  Marguerite  ;  &  alla  cacher 
fa  honte  dans  leMecUembourg,  tandis 
que  Marguerite  aflembloit  les  états  Ait 
trois  royaumes  à  Calmar;  oii  la  célèbre 
imUn  lui  aflura  la  poflTeflion  des  trois 
couronnes. 

Athert ,  tant  que  fon  fils  vécut,  ne  per- 
dit pas  de  vue  le  tr^ne,  ft  confe rva  quel- 
que çfpérance  d'y  remonter.  Il  croyoit 
que  la  pitic  qu'on  avoit  conque  pour  les 
malheurs  du  fils,  afibibliroit  la  haine 
qu'on  avoitconqnrtontrelepere.  D'ail- 
leurs ce  jeuue  prince étoit plein  décou- 
rage. Ses  talens  pour  la  guerre  &  pour  la 
négociation  s'étoieot  déjà  développés  ; 
mais  la  tnort  l'enleva  à  la  fleur  de  fon  ftge 
en  1397*  Albtrt  ne  fongea  plus  qu'à  pieu-' 
xti  dans  fa  retraite,  fon  fils  «  fa  grandeur 
éclipfée  &  fes  crimes.  (  M*  de  Sacy,  ) 

Albert  (Jean)  ,  Hifi.  de  Folof^ne^ 
roi  de  Pologne  ,  étoit  le  troifieme  des  en- 
fans  de  Cafi  mi  ri  V.  Il  avoit  porté  les  ar- 
mes contre  les  Taréares.  Sa  valeur  n'é- 
toit  point  équivoque  %  &  les  défaites  ré- 
centes de  ces  ennemis  de  laPologoe  aitef- 
toitnt  qu'il. pouvoir  les  vaincre  encore. 
Le-penple,  tranquille  du  enté  de  laRuf- 
fie ,  de  la  Hongrie  &  de  TAUemagne ,  ne 
redoutoit  que  les  Tartares ,  qui  malgré 
leurs  échecs  accumulés ,  menaçoient  tou- 
jours la  l'olnghe.  Il  sVmpfeilSî  ,  aprvsla 
mort  de  Cafiinir  en  1493  y  \  porter  leur 
vainqueur  fur  le  trÂne.  Lf  s  cris  de  cette 
multitude  étouffèrent  ceux  des  partifans 
d'Alexandre  ,  duc  de  Lithuanie  ,  d'Ulv 
dislas ,  roi  de  Hongrie ,  &  de  Jean ,  duc 
de  Mazovîe.  Jean  crut  que,  fati^fait  d'u- 
ne couronne,  fon  frère  Ula  dis  Tas  ne  vien- 
dfoit  plus  luî  dîiputcr  celle  qu'il  avoît 
obtenue  :  il  fe  hâta  de  faire  aUjance  avec 
lui  y  pour  en  impofer  à  fes  autres  conçut* 
rens^  Ce  traité  fit  plus  d'effet  qu'il  n'en 
avoit  efpéré.  Le  fultan  Bajaz.t  craignit 
que  cfesJdeux  princes  lîqués  ne  s^armaf. 
lent,  priuf"  venger  fur  les  états  tous  les 
maux  que  les,  Turcs  avoient  faits  à  la  Po- 
logne :  il  prévoyoit  que  la  riipiibUque  de 
Venife  ,  ttfip  foible  pour  lui  rcfifter ,  re- 
chcrcheroit  T'appUi  de  Ces  princes, &  crut 
provenir  cette  négociation  pr  de  magnifi- 
ques  préff  ns  qu'il  envoya  à  Jean  Albert. 
Il  le  trom^^^  ce  prince  craignit  les  embû- 
'  '     "  ■B'4  • 
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ches  cachées  fous  les  carefTes  ^'n'^nne-* 
tiftî,  ouvrît Toreille  aux  confeih  des am- 
bafTideurs  Vénitiens,  fît  de  grands  prépa-^ 
fatifs  contre  la  Turquie,  força  les  vaf 
faux  &  Tordre  teutonique  même  à  lui 
fournir  des  troupes,  &  voulut  attirer 
dans  Ton  parti  Etienne ,  vaivode  dcVala- 
quie,  dont  les  états  étoient,coinme  laPo- 
lo^ne,  ouverts  aux  incurQons  des  Turca. 
Le  devoir  de  feudataire  parloit  à  ce  prin** 
ce  en  faveur  de  Jtan  ;  fon  intérêt  lui  par- 
loit  en  faveur  du  fnltan ,  &  Tintérét  fut 
préféré.S'in  intelligence  avec  Bajazet  fiit 
bientôt  éyentéc:  ihfut  déclaré  rebelle.i?/- 
hert^  avant  de  porter  fes  armes  contre  les 
Turcs,  crut  devoir  humilier  un  vaiïal  in- 
folent ,  l'aflîégea  dans  fa  capitale  ,  livra 
plufîeurs  affftiîts,  A'  fut  toujours  repouifé. 
pthienne  devint  agjjrefTeur,  porta  le  déf- 
ordre  jufques  dans  le  camp  des  Poionois , 
&forqa  le  roi  à  accepter  la  médiation  du 
foi  de  Bohême ,  qui  fît  la  paix.  Mais  le 
vaivode  ne  vit  dans  ce  traité  aucune  arme 
plus  fûrp  pour  exterminer  les  cnnçmis. 
Ji^armée  Polopoifc  fe  retiroit  dans  une  fé- 
Curité  profonde,  &  ne  s*occiTp^)it  ^lus  que: 
des  fuccès  quVlIc  fe  promettoit  coiitreles 
Turcs.  Elle  marchoit  lentemçnt  à  tra- 
vers de$ montagnes  couvertes  d'arhres,, 
lorfquetout-à-coup  on  voit  fortirdes  bbis 
les  Valaqnes  ran«;és  en  bon  ordre,  &  pré- 
cipitant la  courfe  de  leurs  chevaux  :  on 
n'eût  pas  le  temps  de  fe  mettre  ^adéfcn- 
fe  i  tout  ce  qui  s*étoît  écarté  fut  d'abord 
maflkcré  ;  une  partie  de  la  nobiefle  fut 
feorçée;  des  milliers  de  foldats  périrent 
f  ntaffés  les  uns  fur  les  zutr^s.Jfan  voyolt 
la  defti'u^ion  ({e  Ton  armée,^  ne  pouvoît 
jii  la  venger,  ni  la  réparer;  il  étoit  mala- 
die i  on  le  tralnoit  dans  un  ,chariotv&  déjà 
les  Valaq^c^  âllôient  l'eïivclopper  i  lorf- 
quc  Tiîlitc  des  Poionois  échappés  au  cir- 
pagc  vint  fe  ranger  autour  de  lui,  foûtipt 
|e  choc  des  ennemis,  &  arracl^a  Ton  roi  âp 
la  mêlée,  Ethienne  îç  flattoit  de  détruire 
dans  la  ppurfuîte  pe  quj  lui  étoit  échappé 
dans  le  combat  5  mais  lorfque  les  Polo- 
pois  eurent  déployé  en  rafc  cauîR^gnç  \p 
ycfte  de,leurs  forces,ils  firçiit.yolteTftcç, 
préfen^çrept  1?  bataille  aux.  V^Iaques,  & 
\ç$  mirent  cri  déroqte,    ,         ^    . 

Lç  vaivode  ,  qui  aprè^  une  pçrfidje  fi 
noire  &  fi  nfialheureufe ,  ne  pôuvoit  pliis 
compter  fur  la  çlépiçncc  ^Je<m  Alhe^tf^ 
l'paît  jfu* Tuiff^  S  âUît'Tii^tàre:^  pouf 
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1*fccablpr  ;  leK  troupes  de  cet  ptiiffVrticM 
entrèrent  dans  la  Pologne  par  di£plfreQt 
endroits ,  ÉaVaçerent  les  frontières  ,  éc 
portèrent  la  terreur  jufqu'au  jcentre  .dîi 
royaume  ;  mais  les  rigueurs  de  t'hlver  dé- 
livrèrent le<  Poionois  d'un  fléau  fi  fa» 
nefie  :  quarante  mille  ennemis  périrent;, 
I  les  uns  de  faim ,  d'autres  confumés  pat 
la  pefte ,  le  refte  englouti  dans  les  nelgeé. 
Bajazet  &  le  vaivode  demandèrent  la 
paix ,  à  l'inflant  où  Jean  lui-même  fe 
préparoit  à  la  leur  demander.  La  négo- 
ciation ne  fut  pas  longue ,  &  le  traité  fitt 
conclu. 

Pierre ,  fils  dUclcy,  prédt^celTeuif  d*^ 
thienne ,  fut  la  viâime  de  cet  acconi- 
modement.  Il  s'étoit  mis  fous  la  protec- 
tion de  la  Pologne;  Ethienne  exigea  qu*il 
lui  fût  livré.  Jenn  viola  les  droits  de 
rhofpitalité,  les  loix  de  l'honnçur  ,  &  i» 
promeffe  fol.em'neUe.  Il  ne  livra  pas  Piu- 
fbrtuné  prince ,  mais  il  lui  fit  tranéher 
la  tête  en  préfence  des  députés  Valaqpeé. 
ITne  lâcheté  0  crnelle  n'empêcha  point 
Schalmatey  ,  chef  des  Tartares  qui  hk- 
bitoierit  au  delà' du  Wolga ,  de  rechcr- 
chçr  l'alliance  du  roi  de  Pologne  i  il  fe 
Hgua  Vi\tc  lui  contre  les  Mofcovites  &  le 
refte  dés  Tirtatcs^i  mzhjean^  après  Ifli 
avoit  laiflë  faire  les  frais  &  fuppor'ter  les 
travaux  de  la, guerre,  fit  fa  paix  en  fe- 
cret ,  &  f  abandonna  à  la  fureur  de' fes 
epàemis.  Alhett  reiitra  en  Pologne,  &  fe 
préparoit  1  abailî.'r  l'orgueil  de  Tordre 
teutonique  q,ui  refufoît  de  lui  rendrfev 
homi^age  ^  lorf^u'une  apoplexie  Tenleva 
en  isôj;;      '/ -V.  -  / 

C*%tt  up  prîpce  cruel  par  fbiblene,eC- 
clavé  de  fes  préjugés  comme  d^  fes  favc^ 
ris  ,  cftiniant  la  vertu  &  n'ofant  être  ver- 
tueux ;  néfaifant  rien  par  lui-içéme ,  né 
voyant  rien  par  fes  yeux,  laiflfantà  fes  fa- 
voris la  gloirede  tout  le  bien  qu*ii  put  faî» 
r'c,  &  ne  fe  r^fcrvant  qut  la  honte  des  cri.- 
mes  qu'ils  lui  érent  commettre.  Ilayoi^ 
remiç  toute  fon  autorité  dans  les  main^ 
de  Philippe 'Buonàccoru  qutavôit  été. fon 
gouverneur.  "C'était  un  pédant /que  de 
^os  jours,  çn  enJt.  hxt  ren.tter.daas  la 
poufllere  des  collèges ,  mais  qyi'  4ans  u|a 
fieçle  prcfque  barbare ,  joua  un  rôlf  é6 
Europe,  gouverna  laPplognf^,  di^V^^^ 
loix  ,  fit  ja  paix  &  la  guerre ,  &  fnt  ]e 
maitre  de  fon  roi ,  comme  ilTavoitété 
dè-fbnéIèvV'CiV.«f*raiyr)    g"^-  -^ 
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âLBESTUS,  f.  m. ,  Comm. ,  ancienne 
■mnoie  cTor  qu'Albert ,  archiduc  d*An- 
tricbe,  fit  frapper  en  Flandre,  &  à  la- 
quelle il  itonna  (on  nom. 

Cette  monnoie  eftau  titre  de  vingt-un 
ctntsjl.  On  lareqoitàlamonnoicrarle 
fié  de  matière  pour  paflTer  à  la  fonte.  Le 
Btarc  eft  acheté  690  livres ,  &ila90ca- 
talos  tvL  marc  s  conféqnemmcnt  il  vaut 
«l.4r.  4d. 

ALBESIE  ,  Hift.  ane. ,  c*eft  le  nom  de 
certains  boucliers^  dont (efervoient  les 
Albinos  «  peuple  de  la  nab'on  des  Marfes» 
es  les  appelloit  auffi  iecutuanayï  caufe  de 
lenr  étendoe ,  parce  que  les  Latins  pre- 
•oient  decMmanus  &  décimas  pour  maxi' 
iMTf ,  croyant  que  ce  qui  tenoit  le  dixiè- 
me étoit  le  plus  grand  j  ainfi  ils  difoicnt 
/kâms  decttmmnas  ou  decimus ,  pour^vr- 
tMs  maximusi  c*eft  dans  ce  fedS  qo'Ovide 
adit: 

t^citnm 

Rttjt  tmpetus  unde,  (  +  ) 
S  ALBI ,  Gécgr. ,  capitale  dé  TAlbi- 
feoif,dans  le  haut-Lang:uedoc,  fe  nomme 
co  latin  civitas  Aibienfiwtt^  Atbiga^Albia. 
Elle  eft  fituée  fur  le  Tarn ,  érigée  en  ar- 
chevêché en  1676.  La  cathédrale  eft  dé. 
àtttï  fainte  Cécile:  il  y  a  un  des  plus 
bctaz  chœurs  du  royaume.  On  compte 
trdae  cardinanz^évéques  d'Albi.  Lécha- 
pitre  fat  féctilarileen  i297.L*archevê<jue 
eft  métropolitain  de  cinq  évêques,  &  (ei- 
penr  é'Albi ,  fans  en  avoir  cependant  la 
inrifiiîâion.  Son  diocefe  peut  contenir 
eavxron  trois  ceot  vingt  paroifles ,  &  lui 
rapporte  9^000  \iv.  de  revenu.  Il  y  a  une 
^eâion,  ane  vignerie,  on  préfidial,  une 
jribce  des  eaux  &  forêts ,  &  un  bureau 
de  raaréchanflTée. 

AIH  ,  bâti  fur  nn  tertre ,  a  une  belle 
froQienade  appellée  la  Isce  :  ce  diocefe-eft 
sa  pays  abondant  en  bleds,  en  paflel,  en 
Wns ,  ea  (afraji ,  en  prunes  &  en  bêtes  à 
hine. 

Michel  Lecterc  &  Claude  Boyer ,  de 

îteadémie' franco! Ce ,  étoient  nés  à  Albi^ 

aiSbien  qo*AnteineRoflîgnoI,  dont  Té- 

'  l«se  Te  trouve  entre  ceux  des  hommes  il- 

loftres  de  Perrault  (C) 

Albi»  Gé^P^.  9  petite  ville  appartenait 
iQ  duc  de Savoîe^dans le  Genevois.  Elle 
tSfitnée  far  le  penchant  d't/nemôntagne, 
la  pié  de  laquelle  ily  a  un  torrent  nommé 
kSenu.  On  U  trouve  en  allant  d^Aix  à 
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Amreey.Spfl  mtndemerit  éft  entre  let  lacs 
d'Annecy  &  du  Bourget;  c'eft  un  petit 
pays  »  borné.9u  nArd-oneft  p»r  le  mande- 
ment de  Rumifly  ;  à  Teft,  par  le  mande- 
ment de  Chàteau-vieox,  &  par  le  Bauge  ; 
au  midi,&  à  Ton  eft,  par  les^mandemens  de 
Chambéri  &  d*Aix.  Le  Cheràine  eft  le 
recf)nd  lieu  confidérabic  du  mandement 
d*Aihr.  Long:.  23, 42;  lat.  4c  ,  ço.  (  C.  jD.) 

Albi,  (riff^r. ,  ville  d*Italie,an  royau- 
me de  Naples,  dans  TAbruzze  ultérieure, 
â;  dans  le  périt  quartier  de  MadifVers  les 
Frontieres'de  Tétat  de  réglire,à  trois  mil- 
les S^  au  couchant  dn  lac  de  Cclano  ,cn 
tirant  vers  Tirgliacozzo ,  d*oii  elle  n*eft 
éloignée  qné  de  fix  milles.  Cétoit  autre* 
Fois  une  aflez  bonne  vilIc,eonnne  des  La» 
tins ,  fous  le  nom  d^Alha  Marforum,  On 
prétend  que  ce  fut  en  cette  ville  que  les 
Romains  firent  périr  de  mifere  Perfée, 
dernier  roi  de  Macédoine,  Jugurtha  \  roi 
dé  Numidie^  &  pluûenrs  autres.  Ils  y  en- 
voyoient  ordinairement  leurs  captiFi  S? 
leurs •prifonniers  d*étaé.  (C.  A.) 

ALBIAS,  Géogf, ,  petite  ville  de  Pran- 
ce,  dans  le  Querci,  divilïe  en  deiTX  par  là 
rivière  d^Avcyrou.  Elle  eft  marquée  fur 
le.s  cartes  lie^Jaillot,  au  bord  m^dional 
Je  TAveyroiu  (C.  i^O      ,, 

ALBICANTE  ou  CARNEE,  f.  f.  c'eft, 
chez  les  Flcurijles  ,  une  anémone  dont  lei 
grandes  feuilles  font  d*un  blanc  fale ,  ft 
la  pluche  blanche ,  excepté  à  Ton  extré- 
mité qui  eft  couleur  de  rofe. 

♦  ALBICORE,  r  m.,  poifTon qtit a,  dît-* 
on ,  1a  fljjure  &  le  goût  du  maquereau, 
m^is  qui  e|tplus  gr*nd.On  le  trouve  vers 
les  Utitiidcs  méridionales  de  TÔcéan,  oO 
il  îait  la  guerre  aux  poiflbns  volans. 

ALBIGEOIS ,  ÇtW.,  canton  dn  haut- 
Languedoc^  dont  Albi  eft  la  capitale,  & 
qui  peut  avoir  dix  lieues  de  long  &  fept 
de.Urgei.il  çft  très-peuplé,  &  produit 
abondatnmèht  du  vin,  du  grain  «  des 
fruits  &  du  faFran.  Les  principaux  lieux 
de  r4f^/çf«>,  font  Alhi,  Cadalen  ,  Cahu^ 
fac,  Caftelnâu,  Cordes,  Dénat,  Gailhac, 
risie,  Lombez,  Moneftiers,  Pampelo- 
ne,  PcchflîJ,  Pcnnrs,.'Rabaftért^  ,  Réal- 
mont',  valence  &  Villeneuve.  (C.  A,  ) 

Ai,3lG EOIS ,  adj.  pris  fubft. ,. Théol. , 
feftc.  ^uvrale  compofée  d^  pinfteufs  hé- 
rétiques (fii^s'cTevercnt  dànslc  xije.  fiel 
de ,  &  dont  le  but  principal  étoit  de  dé- 
tpurh^r  Içs  chteticfis  de  la-réception  des 
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facreoiens^  de  renverCbr  VotàteMiéoLf» 
chique  ^  &  de  troubler  la  difcipline  de 
réglife.  On  les  nomma  ainfi  parce  qu*0- 
livier ,  un  des  difeiples  de  Pierrc.de.Val- 
do,  chef  des  Vaudoitou  pauvres  de  Lyon, 
répandit  le  premier  leurs  erreurs  dans 
AIbi,  ville  du  haut-Languedoc  .fur  le 
Tarn,  6^  que  cette  ville  fut  comme  fe 
centre  des  provinces  qu*ils  jnfedberent 
de  Jeurs  opinions. 

Cette  héréde  quirenonvelloît  de  ma* 
nichéifme ,  rarianifme ,  Se  d'autres  dog- 
mes des  anciens  feébaires,auxqnels  elle 
ajoutoitdiverfes  erreurs  particulières  aux 
différentes  branches  de  cette  feâe,  avoit 
pris  naiffanoe  en  Bulgarie,  tes  Cathares 
en  étoient  la  tige  i  &  les  Paulioiens  d'Ar- 
ménie rayant  femée  en  Allemascne  ,  en 
Italie  &  en  Provence ,  Pierre  de  Bruys  & 
Henri  la  portèrent,  dit«on,  en  Langue» 
dociAruaudde  BrcfTela  fomenta  V  ce 
qui  fit  donner  i  ces  hérétiques  les  noms 
d* Henriciens  ^  de  Fetrohrt^ens^  d^ArnaU' 
diftes  j  Cathares^  Fifres ^  Fatarins^  Tif- 
feranis ,  Bons-bomntes ,  FMkains ,  P/ij/l 
fagiens  ,  &c.  &  à  tous  enfulte  le  nom  gé- 
néral à'Jiliigeois, 

Ceux-ci  étoient  proprement  des  Mani- 
chéens. Les  erreurs  dont  les  accu fentAla- 
nus,  moine  dt  Citeaux ,  ft  Pierre ,  moine 
de  Vaux  Cernay,  auteurs  contemporains 
qui  écrivirent  contr*eux  ,  font  i**.  D'ad- 
mettre deux  principe;  ou  deux  créateurs, 
l'un  bon  ,  l'autre  méchant  :  le  nremter , 
créateur  des  ehofes  invtfibles  &  Ipirituel- 
les  i  le  fécond ,  créateur  des  corps ,  & 
auteur  dcTancien  Teflament  qu'ils  rçje- 
toient  •  admettant  le  nouveau ,  &  néan- 
moins rejetant  F  utilité  des  làcremens.  2°. 
D'admettre  deux  Chrifts  i  l'un  méchant , 
qui  avoit  paru  fur  la  terre  avec  un  corps 
nntaftîque,comme  l'avoient  prétendu  les 
M^rcionites,  &  qui  n* avoit,  difoient>il$ , 
vécu  ni  n'étoit  relTufoité  qu'en  apparen- 
ce ;  l'autre  bon,  mais  qui  n'a  point  été  vu 
en  ce  monde,  g^  De  nier  la  réfnrredion 
de  la  chair, &  de  croire  que  nos  âmes  font 
ou  des  démons  ,  ou  d'autres  âmes  logées 
dans  nos  corps  en  punition  des  cridies  de 
leurviepadecien  conféquencetls  nioient 
le  purgatoire,la  néceffîte  de  lanière  pour 
le$  morts.  &  traîtoient  de  iàble  ta  créan- 
ce des  catholiques  fur  l'enfer.  4®.De  con- 
damner tous  les  facremens  de  Téglife  ;  de 
rejeter  le  baptéoo  comme  ino^îilei  4*?r 
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voir  t*cuchari(He  en  horreiirr4efte  pitati- 
quer  ni  confcOîon  m  pénitence  i  de  croi^ 
rc  le  mariage  défeifdu  :  à  quoi  l'on  peut 
ajouter  Icnr  haine  contre  les  miniftres  df 
réglifesle  mépris  qu'ils  faifoient  des  ima- 
ges St  des  rbliques.  Ils  étoient  généMlft. 
ment  divités  en  deux  ordces,les  parfaitf 
&  les  croyons.  Les  parfaits  menoient  une 
vie  aullcre,  continente,  ayant  en  horreur 
le  menfonge  &  le  jurement.  Les  croyans^ 
vivant  comme  le  relie  des  hommes ,  & 
fouvent  même  déréglés ,  sMmajg^inoient 
être  fauves  par  la  foi ,  &  par  la  feule  im« 
pofition  des  mafns  des  parfaits. 

Cette  héréfie  fit  en  peu  de  temps  de  fi 
grands  progrès  dans  le^  provinces  méri- 
dionales de  la  France  ,  qu'en  11 76  on  là 
condamna  dans  un  concile  tenu  à.Lom- 
bcz ,  &  au  concile  général  de  Latran  en 
1 179.  Miis  malgré  le  zèle  de  S.  Dominî- 
que  &  de<:  autres  inquifiteXirs ,  ces  héré- 
tiques mmltipliés  mépriferent  les  foudres 
de  l'églife.  La  pnlflancè  temporelle  Te  joi- 
gnità  lafpirituelle  pour  les  terralTeri^On 
publia  contr'eux  une  croifade  en  isio.i 
&  ce  ne  fiit  qu'après  dix-huit  ans  d'uiib 
guerre  fan<lante ,  qu'abandonnés  par  les 
comtes  de  Touloufe  leurs  protecteurs,  ic 
aflfbiblis  par  les  vidoires  de  Simoo^  de 
Montfort,  les  i^/^^eoû  pourfuivis  dans 
les  tribunaux  eccléuaftiques,  &  livrés  ap 
bras  (eculier,  furent  enticrement  dér 
truits  ,  à  l'exception  de  quelques-uns  qui 
fe  joignirent  aux  Vaudois  des  vallées  de 
Piémontfde  France  &  de  Savoie. Lorfque 
les  nouveaux  réformés  parurent,  ces  hé» 
rétiques  projetèrent  de  fe  joindre  aux 
Zuingliens ,  &  s'unirent  cnfîn  aux  Cal^ 
viniiles ,  fous  le  règne  de  Françofs  L 
L'exécution  de  Cabrieres&  de  Mérindol^ 
qu'on  peut  lire  dans  notre  hiftoire ,  ache- 
va de  dîilipet  les  reftcs  de  cette  fefte  dont 
on  ne  connolt  plus  que  le  nom.  Au  refte'^ 
quoique  (es  Albigeois  ît  folent  joints  aùy 
Vaudots,1l  ne  fiut  pas  croire  que  ceux-ci 
aient  adopté  les  opinions  des  premiers;les 
Vaudois  n'aycnt  jamais  été  Manichéens^ 
comme  M.  Boffutt  l'a  démontré  dans  fon 
Hiftoirè  des  VariaLiom  ,  Uv.  XL  Pctru^  . 
Vall.  6ern.Sanderus,BaTonîiis.Srondâtu 
de  Marca,  Boffuet,  Hift,  des  Variât.  Du- 
}^\n.Éihlioth.  eccl(r.fiecUxii.^xiij.  (G.) 

ALBIGNI,  Géo^r.  fif  Hift.  une. ,  villa- 
geprès  de  Lyon,qu*on  croit  avoir  tiré  fon 
nom  4k  long  féjour  qu'y  a  voient  fait  les 
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Albin,  fils  é%  Cejoaius  Pofthumot ,  né 
âAJnnnete  en  Afrique,  tl*abord  Cé&r  9 
frirktitre  d*AuguJle,  quand  il  apprit  les 
ieffemit  rempercar  Sévère  contre  Ini. 
Bela  Bretagne ,  ilpafTa  dans  les  Gaules 
If ec  ane  armëe .  nombreufe ,  &  s*a vaÉqd 
jBr<)o*à  Lyon ,  qui  fe  fléclara  pour  lui.  Il 
leaiperta  dans  les  commencemens  d*aflez 
piads  avantages  fur  les  Ueutenans  de  Sé- 
.ftrt:  il  défit  entr*autres ,  près  de  Lyon, 
peut-être  dans  Teodroit  même q n^on  nonw 
meJIb^i^  Lupus  qui  comaiandoit  un 
pos  corps  de  trouper.  Ce  fut  fans  doute 
«a  ce  tsmps-là  que  tes  Lfonnois ,  atta- 
ches â  la  fortune  d* Albin,  coofacrercnt  à 
Jupiter  on  monnaient  de  fes  premiers  ex* 
|loiis,qui  leur  donnoiert  de  grandes efpê- 
narei}  on  le  découvrit,  il  y  a  170  ans,  à 
éAipii  même:  Tinfcription  eft  fur. un 
asrbre,  qui  do  cabinet  de  M.  de  Boze , 
fifkà  celui  de  M.  Foucault,  oonfeiUef 
d*état  Elle  eft  mal  rapportée  dans  M. 
Spon,  ft  le  père  Méneftrier  :  la  voici  telle 
que  M.  de  Boze  Ta  copiée  lui-même. 
J.  O.  » 

Cl.  Albino.  c.  pu.  a  p.  cal.  auo. 

*IT  LUG.  LiBESTATIS  ,  ADVERS. 
CSVEIUM  ACERJITMO  VINDICI. 

file  &  lit  naturellement  aiafi  : 
J^tfi  &fiimo  maxintû 
CtmihÂUléno  cêfyuratêruntfugatis  cofiis 
frcttâori  GalUmrum  Auf^tt/lo  ^  Lugdti- 

rim  vinâici.  Voyez  Hifl.  &  Mém,  de. 
/«Cad.  des  It^feri^»  Um/lj  itt^ii,  f^  373. 

ALBINOS,  G^^b^.,  peuples  d'Afrique, 
^  est  les  cheveux -blonds,  les  yeux 
Vlensi  &  le  corps  û  blanc^qn'on  les  pren- 
drait  de  loin  pour  des  Hollandoîs  ou  des 
Aoglois^  mais  à  mefure  qu^on  s'approche 
d'eux,  on  eu  voit  la  différence.  Labfan- 
cbe^r  de  leur  teÎAl  n*eft|»QiDt  une  couleur 
vive&oatiireUe;  tHeeft  pftle&iivicte 
eomine  celle  d'un  lépreux  m  d*un  mott. 
Leurs  yeux  font  fbibles  fr  langui  (fans;  & 
«e  qoll  y  a  de  fingnlier»  c'eft  quils  lei;  ont 
fArtbriHans  à  la-^Onné  de  Ulune.Les  Ne- 
ires  regardent  €€«  AUtba^s  comme  de^^ 
nooftres ,  êi  ils  ne  lei»rf«rmettcnt  point* 
defe  multipliff^dii^evt  conjedurer  que 
«S  Jtk^s  font  nne.V^niétcjicrefpece 
JuDBiine»f  lufttoiiyftlc  AHiidduie  que  Im- 


AL  B 


a?- 


ntee,  ê:  chez  qui  la  progreffion  des  for- 
ces :  &  la  perfeâion  des  fens  n*a  acquis  ^ 
encore  qu'uti  def^é  médiocre.  J'imagine 
même  que  fi  Ton  étudiott*  cette  efpeêe .' 
d'hommes  ,  &  fi  on  Taffociolt  à  d'autres 
hommes  plus  robuiles  &plus  perfeâion*  * 
nés,  elle  feperfediotaneroit  elle-même 
plutêt.  C'eft  rurdeparci4s  objets ,  que 
les  académies  &  les  uaiverfités  devroient  ' 
feire  leurs  principales  recherches.(C.i^.) 

*  ALBION ,  ancien  nom  de  la  grande  • 
Bretagne.  Les  coajeéht^rqiie  Ton  a  for-  ^ 
niées  fur  Torigine  de  ce  nom  nous  paroif- 
fentfi  vagues,qne  quand  elles  ne  feroient 
pas  hors  de  notre  objeto,  nous  n'en  rap- 
porterions aucune* 

*  Albion  la  nouvelle^  partie  de  l'Amé- 
rique feptsntrionale,  découverte  &  nom-  > 
,méeparDrackeeni^78.  Elle  eft  volfine 
du  Mexique  &  de  la  Floride. 

*  ALBIQUË ,  f.  f.nom  qu'on  donne  à  - 
une  efpece  de  craie  ou  terre  blanche  qtti 
a  quelque  reflemblance  avec  la  terre  fi- 
gtUée ,  8c  qu'on  trouve  en  pluficurs  en*- 
droits  de  France. 

ALBISOLA,  Géot^r.^  petite  ville  d'Ita- 
;  lie,  dans  l'état  de  Gènes,  où  Ton  fabrique 
une  afle^onne  porcelaine.  Flnfienrs  no-  ■ 
blés  de  la  république  y  ont  des  malfont  * 
de  campagne.  Les  Anglois  y  jetèrent  des 
bombes  en  174$.  lÀng.  25 , 5;o  i  /o^.  44  »  ' 

ALBKA A  êtt  BOCCA ,  Giogr. ,  grande 
plaine  d'Afi^e  en  Sourie  eu  Syrie,  dans  le  . 
gouvernement  deDamas.EUe  fépare  l'an- 

,ti-Liban  du  Liban  :  Ton  fol  eft  une  terre 
rouge,oii  le  grain  ne  reaflit  pas  ;  mais  il'  , 
produit  en  dédommagement  ces  bons  ral- 
fins  qui  nous  viennent  deDamas.  (C  Â^y  ' 

*ALBLASSERAVAERT,GA?g. ,  pays 
de  la  Hollande  méridionale  >  entre  la 
Meufe /^  le  Leck. 
"ALBOGALERUS^  f.  m.,  bonnet  dct 

jFlamincs  Diales  ou  desFlamines  de  Jupi- 
ter, fis  le  portoient  toujours,âr  il  ne  leur 
étoit  permis  de  le  quttter-que  dans  lanuii- 

Ton  Jl  étoit  fait,dit  Feftus/de  la  peau  d'u-  * 
ne  viâirae  blanche  :  on  y  ajuftoit  une  ' 

;poime  faite  d'une  branche  d'olivier. 
ALB0L0DUI,6^/^jrM  petite  viHe  d'Ef-  - 

|pagh6  au  royaume  dé  Grenade.  Elle  e^^i" 

;  tuée  an  confiuentdedenrpetites  rivières, 

,  qui  viennent  dex montagnes  nommées  en 
^Cjpagne  les  àipuxarras ,  entre  Almérie  ft 
Gaa(Ux,au  nord  de  la  première,  ^au 
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fiMl  ât  Wdernhrt,  lâtig,  15 ,  30  ;  kt,  ^ç  « 

^'^  ÂLBORA  »  efpcce  de  galeonplotét 
de. lèpre  doot  Paraoelfe  donne  la  deferip- 
tion  fuÎTante.  C*eft,  dit-il,  une  complica- 
tioa  de  trots  chofiiti  det  dartres  iarinea- 
{et ,  àuferpigû  y  8c  de  la  lèpre. 

Lorfque  pUifieurt  maladies  dont  Torjgi* 
ne  eftdifllerentef  viennent  à  fe  réunir  ,îl 
a*en  forme  une  nouvelle  à  laquelle  il  foat 
donner  un  nom  différent  Voici  les  fijçnes 
de  celle-ci.  On  a  fin:  le  vt£ige  des  taches 
femblables  tuferpigm  eUet  fe  changeitt-en 
/  petites  pnftules  dels  natiire  des  dardes  fa- 
rincures:  quant  à  J«ur  uenûnaifon,  elleie 
fait  par  une  évacuation  puante  par  la  bon*, 
che  &  le  nez.  Cette  maladie,  qu*on  ne  con- 
noitque  par  fes  figoes  extérieurs,  aanffi. 
ùm  fiége  i  la  racine  do  k  langue.  Voici  le 
remède  que  Paracelfepropofe  pour  cette 
naladîe  qu'il  a  nommie. 

^Prenez  d*éttin  «  de> plomb,  d'argent,  de 
chacun  une  dragmef  d'eau  diftillée  de 
bUnca-d'oBU^  demi.pinte  :  mêlez.  Il  faut 
diftiller  les  blancs-d'œufÎB  après  les  avoir 
fait  cuire ,  verfez  Peau  fur  la  limaille  des 
métaux ,  &  en  lavt  z  Valborà,  ParaoeHe,  de 
aptJtemMUibiti.  '  Foyet  Daatae  i»  SBEPI- 
GO^Leprb. 

^  ALBORNEZ ,  f.  m.  manteau  à  capu- 
o^fait  de  poil  de  ohevre,&  tout  d-une  pie- 
ce,  à  Tufage  des  Mores ,  des  Turcs,  &  des 
chevaliers  de  MUte  ,  quand  ils  vent  ^u 
camip  par  le  mauvais  temps.    . 

ALfiPURG  ou  AULBOURG  ,  arbre 
mieux  connu  fou^  le  nom  d*ébenier  ou  de 
fmxébenîir,  rb^yesfiBBNIBa.  (/.) 

^ALBOURG,  Géogr.^  ville  de  Danc 
marçk  dans  le  Nord  Jutland.  Litrg.  273. 
to.  Ç7. 

ALBOURS«  Géog,  ffi/L  nai, ,  mootatne 
près  du  mont  Taurus,  à  htiit  lieues  de  He* 
rat  C'eft  le  plus  Fameux  volcan  que  Ton 
connoifTe  dans  les  kles  de  l'océan  Indien.- 
Son  fommet  Fume  controuellement ,  &  il' 
jette,  fréquemmqiit  ides  flammèT,  &  d'au^< 
très  matières,  en  fi  grande  aboadaooe,qne 
tovte  la  campagne  det  environ»  eft  oou^ 
verte  de  cendres.  Hyt  uat.  avec  UBd'- 
CfiptioH  du  nhmH  du  rûi ,  tome  IL  (C.) 

Z"  ALBRAND ,  ^ALEBRAN,  eti  ALE- 
BREND ,  nom^on  donne  en  Fengrienw 
jeune  canard ,  qni  devient  au  mois  d'oc* 
tobre canwritau ,  &.  en  novembre  canard  y 
ovL.tifeau  de  rivierf.  r.,'..u' 


ACBUCKÉ,  adj.  UrmeUPautomuriè^ 
fe  dit  d'un  oifeau  de  proie  qui  a  perdu  enr 
tiércment  ou  en  partie  f<m  pldntage.  Op 
dit  :  et  geffntt  efi-  aUrenéi  ilfnnt  le  baiener, 
/  ALBRENËR ,  ▼.  n.  veut  dire  chaf& 
aux  aUrênds  :  il  fait  bon  aibrener. 

*  ALBRET4W  LABRIT,  Géi^. ,  vtifc 
de  Franei:  en  Gafoogne ,  an  pays  d*Albret. 
Xoifg.  i7;/ii#. 44,  10.     . 

ALBÙFEIRAr^/^ir^.  ,  bc  de  nttt 
Majorque,  dans  la  Méditerranée.  Il  peut 
avoir  environ  douze ^ille  pas  de  ctroonF^ 
rence ,  &  communique 4ivec  la  mer  par  uft 
golfe  nommé  Grae Major^ (C.  A,) 

Albuf BiKA  «  Gf^gK ,  petite  ville  te 
royaume  de  Portugal ,  ^aris  la  province 
d' Algarve.  Elle  eil  fituée  fur  le  bord  de  la 
mer,  entre  Lagos à  l'occident,  Paro'dTé» 
rient,  Sylvtfs  àii  nord.  Long,  9  ,  sç^  M. 

ALBUGINEI&;  ad{:  F.  énAmtomie,  elt 
la  tunique  la  plus  extérieure  de  l'œil ,  ajpIL 
pellée  autrement ron/0»i^'«fe.  P'oyez  CoH*~ 
JONCTIVE.  Cet  mot  vient  du  Latin  a/è»a<, 
blanc  4  la  tunique  hihuginie  recouvrant  le 
•  blanche  l'œjl.  Voyez  Œil.  ..        .* 

Alhuginée  eft  aufli  la  troifieme  des  tuni- 
ques propres  du  tefticule  ;  elle  éft  appetlée 
albuginée  t  pztct  qu'elle  eft  blanche.  Efle 
eft  nerveme ,  ^patflTe  dk  ferrée ,  &  couvre 
immédiatement  la  (ubftance  du  tefticule. 

La  furface  extérieure  de  cette  membra- 
ne eft  lifle ,  polie  d^  humide  ;  mais  fa  fao^ 
intérieure,  qui  eft  adhérente  au  corps  dn 
tefticule ,  a  tonjours  des  afpérités  &  des 
inégalités. 

.  Cette  tunique  reçoit  en  fa  partie  fupé- 
rieure  l'es  vaifleanx  fanguins ,  les  nerfs^â:  • 
les  vaiflleaux  lymphatiques,  qui  fe  diftri- 
huent  enfuite  au  tefticule  par  plufieuit 
diviifons  Se  fubdivffionc'  qui  parcoureint 
toute  fa  fubftance.  royéz  TtsrteVt^n 
fij'SCBOTUM.  (+)  ^ 

^ALBUGO  ou  TAIE,  eft  une  maladie 
des  yeux  où  la  cornée  perd  fa  couleur  nw-' 
tnrelle ,  ft  devient  bhaehe  tè  opaque*    ' 

•La  tÊte  e^la  même  chofe  que  ce^qtTéla 
appelle  autrement /eiicvi»^ il,  ïavyuùiJM,  J^. 
LBUCOMAf^TArS.  ,       .        .,, 

Albugo  ou  LCVcim  a,  f.  m.  t^run^^^ 
c*eft  une  tache  hlaWdhè^  (\iperficielle  qiTl 
furvtent  à  i»  cerné» 'tronfparente  parmi 
engorgement  de^vallTeanirlymphattqiTes 
de  xette  paptîe;^  Ce  Vite  empêche  ta  Vtffe 
tant  qu'il  (ttbllftè>ïl«M€Rtttpat'Ci(MésJL 
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htVëlhigo  snr^ç  les  cicatrices  de  la  cor- 
ttc:  les  cicatrices  font  ordinairement 
fvB  blanc  lulfs«t  &  fans  douleur  ;  ce 
lÎBotdes  man|oes  de  gnfrifon ,  &  non  de 
naMe.  Vàlbt^o  eft  d*an  blanc  non  lui- 
fintcocmne  de  crxte ,  &  eft  accompagnée 
fnae  U^e  fluxion  ^'d^infpea  d'infiam- 
Bttion  &  de  douleur,  &  d*nn petit lar- 
flMyeoicnt  ;  il  arrÎTC  ransfq^n'aticun  ûlcei? 
nit  précédé  :  Iw  cicatritjr.au  contraire 
fi  h  marque  d*i}n  ulcère  guéri. 
'  VaBug9  p^nt  fV  térinltîer  par  un  ulcère^ 
ft  alors  après  (à  guéfifon  il  laifle  une  ci* 
catrice  qui  ne  s^efiàce  point. 

Pbur  guérir  Valhs^û ,  il  fiiut  prefcrire 
ksremf  des  généraux  propres  à  détourrie^ 
laflaxioo  :  on  fait  enfuite  ufa^e  des  rç- 
mtéK  particufierr.  Les  auteurs  propd^- 
ftnt  les  remèdes  icres  &  volatile  pont 
£Bôddre  ,  détacher  â^nettoyer  Vulbt^o^ 

comme  les^Gels  de  broche^ ,  de  carpe  oi|    bâtant ,  &  le  pblf  pe  li^eft'  autre  cbofe  j 
»T-  *  que  la  lymphe  coagulée.  Ceft  elle  encore 
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d*auf  a  prefque  fes  mêmes  propriétés  que 

la  lymphe  ;  c^ft  à  canfe  de  cette  reflem- 

blance ,  que  M.  Qpefhay  s*êft  ferri  âd 

mdt  é'aihumineux  y  pf>ur  délîgner  la  lym« 

pht  &  les  humeurs  d[ê  Ton  érpece.  Lj 

Iymj>he  tient  un  milieu  entre  le  fang  A 

les  humeurs   aqueures.  '  Plus  légete  • 

moins  inflammàbTe  que  It^î,  elle  diffère 

I  des  humeurs  aquerife^ ,  &  elle  reiTembl^ 

au  fiing ,  par  la  facilité  aveclaquelle  ellq 

ft  prend  par  la  chaleur,  &  fur- tout  par  le 

mélange  des  efprits  acides  St  vineux.  La( 

chaîetir  feule,  poufifée  à  150  degrés  de 

I  Fahrenheit,  qui  réptmdent  à  S4  de  Réau<^ 

'  mur,  fait  épaiiffir  la  lymphe  ;  ^  en  fait 

^  une'eielée  1  les  efpfits  ,"d6btnous  avohtf^ 

parle  ^  en  font  de  même,  béfs  caufes  mé-] 

clianiques  épaiffiflent  éj^lement  cett^  li«* 

queiir  \  on  en  fait  des  membranes  tu  \i 

k^frfan'^       J^  1a  nrMlwmA    m*aA^  anfwm     t%%kt\C^ 


antres  poilTon^  ;  on  ceux  de  perdrix.d'o!- 
Iraux  de  proie  &  antres,  dans  lefquels  on 
trempe  la  barbe  d'une  plume  pour  en  toU'- 
cher  la  tache  deux 'fois  par  jour.  M.  Mè. 
Jean  confeille  entr^àtres  remèdes  le  col*'' 
lyrefec  avec  Tiris,  lefticre  candi,  la  myr- 
Ae,  de  chacun  un  demi-Rros ,  &  quinze 
grains  de  vitriol  hlâflc.  On  Veft  fouvént 
fcfvi  avec  faccès  d'un  méfïrnge  de  poudre 
de  tathie,  de  fucrecandî  &  de  vitHol 
Haneà  parties  égafes'qtt^èh  (buffle  fuir  lit 
tvbe  avec  un  fétu  de  paiHe  ou  un  tîiy^t^ 
déplume.  (7".^ 

tableau  blanchi ,  lur  lequel  on  écrivoit, - 
ftpftre,  catalo^it,  i6U4  ainfi,  alhum^ 
fr^têcris  étoît  le  rè^Bte  oii  Ton  écrivait 
ses  édsts  du  prêteur^  lës^omsdesafpio 
lans  à  quelque  charge ,  les  caufes  'que* 
Féo  de  voit  Juger  :  album' det:kriomum  ;  tir 
cÉlalogne  où  Ton  inferivoit  le  nom  des 
décurions  :  alittm  ftiiaittum ,  &c.  -  -" 
'':Àlêum  eft  aitlfi  pafhii  les  modernes,  tin 
livre  èlanc,  des  tablertifs ,  dont  les  négo- 
ciaii9-d^  fes  voyageurs -fb' fervent  poiit^ 
kor  marque  ordinaire  1  tés  voyat^eurs  à\* 
kauodsy  fui -tout,  om  en  poche  un  à/- 
hm  :  nu  voyagem^âe  -oette  nation ,  dit' 
IL  de  Voltaire ,  paifant  i  Blois^  eut  use- 
cootrftation  a^tfofon  hote{fe,qm  étoit 
taiiilè.  &  marqua  Air  Ton  ailmm  :  Toutes  | 
les  femmes  de  Bleis  font  ronfles  &  acarift^ 
frW  «*«ft  iffnfi  que  Ibgentquelqnes  voVu- 


qui  forme  la  couenne  du  fatig':  noos  1*^ 
^  vous  vu  fortir  dés  artetes  ^Mh  animal,onti| 
\  vertes  avec  la  lancette,  former  un  bro^iU; 
:  laif  d  autour  de  l'ouvcrtore ,  fe  prendre  et 

la  fermer  en  peta  de  minutes.  .  *^ 

I  te  principal  élément  de  la  lymphe  ^ 
Je*cft  -rtao:  on  ù*y  -remarque  point  de' 

gtpbules  :  jamais  lemicrofcope  ne  neuf 


:fer  ;  il  y  a  de  la  rapcôfité.  L'a  , 
imii^ne  eri  prodtrié  dés  fds*,  de  Thuife  ^' 
jdç  la  terre  :  cette  huile  eft  irtftanunabii^.^ 
riéff  CTehtîel  àThiflle  dfc8*énBammet.lL 
;eUtt^  Jt'cauconp  moms!  d'huile  dans'li? 
lymphe^  que  dans  le  (àng ,'  qui  prend  feu| 
Im-même  ^  quand  il  eft  fèc ,  au  IJeu  quei 
les  liqueurs  ai/rKiMfffcf(/^;  d^YÎennent  une 
efpece  dtf  gomme  fe^he*,  'dute  &  prcfqnt , 
fnable.  La  terre  contenue  dans  la  lym-^^ 
phetft  vîtHfiabl^  Ci?.  /):^^.)  * 

Albuminsux  ,  adj.  Fbxfi^,^  fuc  d^ 
^huj/tineux.  '     '" 

i^'huile  aOiMtnéiiff  t  Aes  vrôçriéwi^ 
.fwt-ftngulieres ,  dof^  il  eft  difficile  dé^ 
découvrir  le  principes  elle  fc  durcit  ag; 
;feii,  &  méms  dans  Tea^  chaude  ;  ells/^ 
!ne  fc  laiffe  point  délayer  par  les  liqueurs 
Srineufes ,  même  paflVfprit-de-vin ,  nl^ 
ipti'  l'hutle  de  tèteb^ehVhifae  ,  &  les  atf^/ 
très  huiles  réiineufes  fluides;  an  cpn*^ 
.traire  ces  huiles  la  dureHTent.  Elle  ccin- 
feuft ,  &  qMc  4'^^«»  «^^^  ^^^*  (^)  I  itttiitliacs  de  ftl  tarttreia  l^oujr  étrrforti 
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fufcfptible  dejyourdtiife,  fiir<to«i1^- 
<QD*elIe  eft  expoffe  à  raâion  de  Talr: 
maif  elle  .o*eft  fu jette  à  aucun  mouve- 
nient  de  fermentttion  remarquable,  par-' 
oe  que  fou  fel  eft  plus  volatiliOé  &  plus 
iénacement  ùuii  Tbujie  que  celui  des 
vég^wii  au£S  HIeule  fait^U  fiiclle^ 
ment  dégénérer  en  fel  alkali  volatil  )  ce 

Îiii  n*arri?e  prefque  pas  au  fel  tatlareux 
es  végétaux ,  fur-tont  lorfquMl  n*eft  en- 
core uni  qn*à  une  huile  mucila^neule. 
('indiflbrâbilftté,  le  caraftere  glaireu^' . 
(k  le  défiint  4*inflammibilité  de  cette  hul* 
If ,  lui  donnent  beaucoup  de  conformité 
«TCO  rhuile  mn^ueufe  i  nuis  elle  en  dif^ 
fisre  par  quelques  autres  propriétés ,  d: 
Cnr-tout  par  le. fel^qu'elle  contient,  ic 
dont'  rbuilejnvqucmfeefteotiérenient  ou. 
M'efqn'eatiércment  privée.  FoyezEfde 


^^à£ 


f.pmr  M.  (luefnay.  CJL') 
AtBUNÉEJadixr 


,  unième  des  Sibylles.. 

Yarron  dit  qu'elle  étoit  de  Tibur  j  c'eft 
ifujourd*hui  Tivoli.  Elle  v  hit  adpvéc  : 
•Ile  eut  une  fontaine  6^  un  bois  oonlacrés, 
près  dn  fieuve  Anio.  On  dit  que  fa  iUtue 
nt  trouvée  dans  le  fleuve  •  elle  étoit  reir 
tfréfentée  tenant  un  livre  â  la  main. 

*  ALBU(iUER(ltJE;:^A)/r.,  ville  d'.lÇf- 
]i^gne,  dan^  l'EftraipadHre,  lot^.  lï,  4<». 

:  *  ALBURNE ,  f.  m.  Ce  fut  d'abord  le 
s(oin  d'une  montagne  (fe  Lucanie,  pui;scè-, 
lài  du  dieu  de  cette  montagne.  On  dut  à. 
M.  i^milius  Metellm  la  connoiillinçe  de 
«âte  nouvelle  divinîté»  /: 

'JklBUS,  f.m,  Comm.j  petite  monnoie* 
éf  Cologne,  qui  vaut  deux  creuzcrs,  Aie 
tfeuxer  vaut  neiif  deniers  ^  «  ainG  Val- 
bus  vaut  un  foù^  i^x,  deniers ,  &/|  4^ 
ÏSrancc. 

: ALBUSEMR,  (?/tfçr.,  petite  isie  de  U 
Méditerranée ,  fur  lacÔte  du  royaume  de 
Fez  ,  en  face  d'un  bfuiri^ui  porte  U  m4f^ 
me  nom.  (C  A*)     .  /  •   . 

ALBUZÏNKA,  G^A^r./c'eft  la  forte 
fçfle  la  plus  reoplée^Melg  cxarine  i>o(fe. 
de  danslaTart^fic  Muogalîenne.ElieeJft 
fur'la  rivière  d'Amur,  à  1200  lieues  do> 
JAoùioxu ÇC.A^    :  ...1..  ,     .         ! ..  i 

'  ALCA ,  (r/t^cr-»  petite  jsle  très-fertile,. 
dans  la  mer  Caîpicnne^  fur|ia  côte  de  Ta- 
bjureibn.  C'eft  Pislc  la  plus  cou&derabl^ 
dp  cette  m er.  (  C.  ^,)  ;  ,     " 

.i^CABENDAS,  G^o^y^f  très  r  jolie 
|kotitC.viUcd'fifpai(s^,,^)la9S  la  pAHvpUc 


Caftflle.  Elle  eft  fitnéeao  nord  Se  )  tr(d| 
ou  quatre  lieues  de  Madrid.  On  voit  de 
belles  maifons  de  çampaf;ne  aux  enyi* 
rons.  Long.  14»^»  Ut.^yis-  iC.Ajy 

$ALCAÇAR  DOSAL,  G/«3fT.  CctU 
petite  ville  de  Portugal  a  un  ch&teau  <mi 
pafle  pour  imprêmible.  On  y  fait  du  trè»^ 
beau  fel  blanc ,  qui  lui  donne  beau- 
coup de  répnt^tN)n  ;^  elle  eft  â  dx  lieues 
de  la  mer ,  &:  à  quatocae  fad*eft  de  Lis« 
bonne.  (C.  i^.) 

J  ALCAgARftUiyiR  ou  Alca;e^»* 
QUIVIË.,  G/<ïïfr. ,  ville  d'Afrique,  Êf Ci, 
Elle  fut  fondée  par  Almanzor  IV.  Ce 
fiit  près. de  cette  villa  ,  en  15 /S»  que 
trois  rois  perdirent  la  yie  le  même  joiir»; 
japs  une  bataille  :  AMemelec,  roi  de 
Maroc,  Mahomet. qui  prétendoit  l'être, 
auffi,  &  SebaiHen ,  roi  de  Portqga).  Lef, 
deux  premiers  fynt  bien  &  ducment 
morts  i  mais  SebjaOicn  a  été  tranfportf» 
dans  quelque  isle  enchantée,  où  il  attend^ 
Poc^afion  propice  pour  vp nir  un  jour.ré^ 
tablirla  pui(tance  du  royaume  de  Portu-; 
gai,  &  le  rendre  le  premier  du  globe.» 
C'eft  l'opinion  de  la  plupart  des  Portu^ 
gais  qui  comptent  fur  ce  miracle  avant' 
1e\ir  mort ,  <&  qui  mêqrent  toujours  fant 
le  voir  sefFcAuer. (C-i^O 
'  Alcacaa  ab  Guete,  G/egr.,  petite^' 
ville  d'Elpagne  daqs  la  19/ouvelle  Ç^ftif  le^» 
Elle  eft  dans  une  belle  plaine,  entrei 
Cuenza  &  Guete,  ay^c  lefquels  elle  fop^ 
me  prefque  un  triangle.  Cette  ville  n'% 
rien  de  remarqviabte»  j^iq^.  iS»3Qi^- 
40,  10.  (C*  A.) 

ALCAÇËNAS,  ÇécgTxy  pel^ite  ville  4er 
Portugal  dans  la  province  d'Entçe-Tw 
&  Guardiana.  Elle  eft  au  fud-éft  d'EviK 
:ra,  &  à  l'oueft  d' Alcaqar  d'Ofal  «  fur^  u%  ^ 
bras  de  la  rivière  de  Z^daon.  Il  n'y  a  rieni 
die  remarquable,  dans  cette  ville*  Lottgi^ 
10,  2Çf/a^  38,^5. <C.itf.D 
.    ALCADE ,  f.  m.  Hift,  mod.^  en  Efpa- 
gne,  eft  un  juge  ou  officier  de  judie«turf» 
jqut  répondi^peu-près  à  ce  que  nous.  ap»« 
pelions  en  France  «w^/iwV.  -    ••  i 

.  Les  efpagnojs  o^t  tiré  Le  nom  d*<i/ca^. 
de,  âtValcatde  des  Mures.   Vxiyiz  Aj^ 

ALCADETE,  C/^^petitevmcd'Err, 

Îjage  dans  la  nouvelle  Caftille.  Elle  eft. 
ituée  fur  une  petite  rivière  qui  fe  jette* 
dans  le  Tage^  non  loin  de-Iâ.  TUng^  x^^* 
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ftivb-lertile,  ânns  le  royaiunr  de  Fez,  à 
tfme  lienes  et  la  capitale  de  ce  noiii.£Uc 
dtmSi  tr^forte  iiar  ia  fil|iatioiu  Phi- 
ievrs  ferticoliers  da  pays  iklMS  ft  ^f^ 
fian;  f  habitent.  (C  J.) 

:ALCiaDE#iiALCAYDEr  f*^«^  l^A 
Mid.  ,  chcx  lea  Mores ,  en  Barbarie ,  eft 
k  gaoTCffaevr  d*i»c  yille  ott  «Pan  chl- 
taa, {insFantorké  ju roidc Marob.  Ce 
»ot  eft  coinpofé  de  Jtparticnlealv  &dtt 
▼erèc  "Wp,  Aftil,  ou  aàai ,  gouTerner  »  ré> 
pr,  admniftrer. 

la  jori£diâion  de  Vaictude  eft  fonve» 
niae ,  tant  as  crimisel  ^n'an  civil  i  A 
€A  à  loi  an'apparttenneDt  kt  aiàendet. 

m  . 

hlCAIQUESj  adj.  ZcT^évt. ,  daot  la 
yaéie  gr^oilBe  &  latine,  eft  on  nom  corn- 
■an  à  plnfieMra  fortes  â^iwtu  i  ainfiap* 
mOcs  dn  nom  d'Aide  »  à  qni  on  entUtri* 
MrPÎBvdition. 

-in  pcamierv  efpece  -^tUêV^s  -eft  ce 
fWfdecÎBqpiéa,  dohtleprcpniereftttn 
fjpendfe fa nn ïambe,  leiecoodutfïani- 
bni^tioi&eniettncfyllabe.lonciDev  le 
(jitliiHH  *iio'  idaâyle,  ft  leeiwiuieinc 
vndeftytr^anno  amphimacrr ,  taie  que 
»?CB  d'Horace:.      ::;   .  ' 


:  Oumiitl  ep  1  deiw  )  cofpnvf^  |  omnium  ] 
.Ferfiftiur  HT  \  na \firius  \  ocyus J  ' 
Séri  exiturtu 

la  fecoBdt  afpece  confiée  en  4tat  dac* 
tyks  ie  denx  trockées,  ttlj^  ^ne  celirirci  : 

'ÊxtU\iimtnêpofi\tura\èyntik. 

Outre  cea  4enx  premières  (ortCf||a*an 
tppçlk  m/empits  âa^lijMês^  dl  y,  «UtE  una 
tseifieme^ «'appelle  fimpUment  akaï* 
M,  dmn  le  premier  pif  eft  un4pitiiite«  le 
feeend  &  le  trotfieme  dena  choriambet  » 
it  U  ^uatzicme  un  braccl>#.9  fQpipie  pe- 
kM:  :„,, 

Ckr  $imit/a  j  «^fiw  ri>»*^Ifti^rrf , 
rar  »//  J  vum  ?    , 

.L*odealcaiÈi7»r  coniifte  en  «^uatreftro- 
pàes ,  de  «inatre  vers  chacune  >  dont  les 
dcai  premiers  font  les  v^t  afcai'qHes  de 
h  peemiereefpece^  le  troifieroé.un  ïam- 
kdimetrc  hypercanleâîqoe  i  c'eft-^^di- 
tf  de  quatre  piet  &  une  fynabc  longue  , 
trimecelglci; 

TfêHg  um  1  t(U  in  \  etrl  iff  ftp  \  nliffs» 


iBl:  WfniUniaM  eft  un  a/ou^  dakiecDO* 
de  efpece»  tel  %ue  le  dernier  de  kftrophe 
fui  vante; 

Non  f0dentem  nmlta  v0caveris 
ÈtSèUaHmt  reBiàs  ôCcufÊÉ 
N^mtnhtmi  ,  atif  dfpnoKi   • 
Muntrihut  faftenter  u^^  ftc.  Horat.  • 

Pour  pem  qn*on  ait  Toceille  d^icate^on 
lent  coipbien  les  vers  alauquu^  niait  futw 
tout  ceux  dont  eft  formée  cette  foophe  » 
font  jiarmonîeux.  Auifi  Horace  les  ap«, 
peUe^ii  ks  Ions  mâles  &  nervenx  d*AU,' 
cée,  miMtcesAlcm  ctumenm^  (G.) 

*A.WALA  REALE,  Géogr.,  vîUe 
d'Effiagne^dânsTAndatoi^e'^r^  de  k  ri-, 
viere  de  Salado.  Long.  14,  30  )  Ut,  37.1g. 

«AlCALA  DE  I&NAjlEZ.^  Gé6gr.; 
ville  d*£rpâgnê  dans  la  nouvelle  Çaftille*, 
fur  k  rivière  de  HenareZf  .^>ag^  ji4, 32  \\ 

iut*  AOj  30- 

^Alcalâdeguadâira.  g^^^[ 

.vîlle  d|£(panie  dans  rAndalonfie ,.  fur  la 
x'miit  it  ffuàdaira.  Zoflf'.  12^461  iaif! 
35,15*     ». 

:  A^ÇALESCENT ,  TE^  adj.  em  Méie^ 
cint^  q^i  n^tjlfas  tout^à-faitaÙtali^  quiaf^^ 


frodfe  di  h  wulun  du  fil  l^xivieL^  Boer-, 
iuave,^0»iny.PourqQoi  Je;  cbufcfi.QatUn 
re^kme^t  acefcentes ,  ou  ulofl^centef  ^ 
ireifuyeroient- elles  pas  dans  rè^oinacr 
les  mêmes  dégjénérationf.  i|ju'çt}e&  Ib>uf<-, 
frent  au'debon  ?  (Z.)    * 
ALCAU.voifiz  Alkalu  ,.   , 
AtÇA'MSKfi,  I^ftoire^  <k  S^arêe  ^  pê.; 
titrfik  4*A^(;b€Uùs,  ruccéda  i^n  trdne  àt\ 
Sparte^  dont  Tes  vertus  le  rendoient  en- 
cpr.e  plus  4jy^e  que  fa  nuTancc.  H  régna 
dani  unrfmp;soû  les  infiltutioRS  dé£y-^ 
ciirgut  étoient  dans  toute  .leur^vigucur^ 
'&iIenôbreryôittoute  Tàuftériké.  U  fut^ 
môiiis  fen&ble  à  rambition-  de  Taire  des 
conquêtes  qu'à  k  gloire  d*étrele  pactfica- 
[teur  de  les  ydîfins.  Les  Cretois  agités  de 
dinendons  domefiique's  ,*  Te  clioiûrent' 
pour  arbitre  de  leurs  difterepf,^  il.  leur 
envoya  un  Spartiate  intègre.  qQJ  etpuffa 
lé  germir  des  faftions  parmi  ces  ^pfulai- 
res*  Pen4ant  qu'il  kifoit  régner  le  caf-* 
.me dans  la  Grèce,  les  hal^iuns  d'EIos, 
qu*  Agis  y  a  voit  kiffés,  préparolent  les 
on^cs  r^r  ^  Laconie,  &  foutenus  des 
Atgii^ns ,  il$  tentèrent  de  s'àârahchh-  Jii  ' 
joug  dt?s  Lacédémonieni.  ^Icametjf  mar- 
cha £9iiir'eji^  ,lf  s  dcfit,  ^  jjour  les  mct- 
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trtitn^uftt  ^tcrnefle  impuHl^nee  de  te' 
îbaleirerf  il't^rrleur  vfUe  ^  &  tppéfantit 
encore  le  joug  dont  Us  étoient  déjà  aeca* 

"^  ALCAMO,  (?/^.,  yiile.  4c  .Siçife , 
ao  pié  du  inoat  Bonifati.  Lîmg.  30, 42  ; 

*  ALCAN A,  f.  m.  Le  troefne  d'Eppte 
fournît  à  la  te'mtare  un  ronge  on  nn  jaune 
qu*on  i\tt  de  fes  feuilles,  felon-qu'on  effl- 
^oie  cette  couleur  :  un  jaune,  îl  on  le  fait 
ttemper  dans  Ttrau  ;  un  rouge ,  fi  on  la 
Iftifle  infiifçr  dans  du  vinai|fre,  du  citron, 
on  de  Tean  cl'alun.  On  extrait  àt\  baie« 
de  la  même  |Hantej  une  hufle'd^utfeocTeur 
très-aj^éabté»  olrt  en  {altufa^e  ensiMè- 

pagne  en  Afifag^À'u,ay6c  un  bh&tèau  fur  la 
rivière  de  Guàdohpe  ,  â  quatre  lieues  St: 
au  midi^e  Cafpe,  &  près  des.  frojHiercH  ^e 
la  Catatoené.  On  prétend  que  c'eft-la  tefh 
mca  de  Ptnl^mée  que  d*auti^  j^lacèiiti 
Oliete.  (fe.\».) 

tf^brifleau  delajfidniHrde^ci^s'/d^nsla 
ftftion  di  ceux  qui  'ont  les  fèùiUes'ot^po- 

n 

i- 
5. 

(S 
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ôp^féM  ht  anâx ,  ^«elqvef^  alléM*» 
étenduts^  hof izontaleiAent,  longues,  nie-* 
nues,droites,|'oidés,terminées  commune 
ment  en  une  pointe  qn'  fonhc  ime  Épine  * 
comaie  danaie  grenadier.  Leur  bois  eC: 
blancjfort  dur,  &  recouvert d'une'i^t  ijcc  1 
cend^ev«âi&verteiatérienreaAeiit^idié« 
&  fendue  dans  les  vieilles  braaohes«&  li£» 
te  dansles  jeunes  qni  font  un  peu  quarréss^ 

SesJruilEesSfdnt  «communeoientoppa^  - 
fées  en  croit  &  quelquefois  «itetnes^  di£« 
pofées  d*une  manière  aflfez'  ferréjeiucles  ; 
jeunes  branches  qu'elles  couvrent  entié»  ^ 
rtment:  BlIeé.Cbiit' elliptiques^  jpointuH  ' 
aux  denx>bogtsy  longues  d'naàdeux.poii«  ? 
ces  a»pihis,«a9à'4eux  fois  moins  larges,  . 
minces ,  mais  fermes ,  lilîes ,  luiCantei^^  i 
Unies^  dn  p^n  repliées' en-dJBlIbiit/à*ner- 
vures  peufenûbles,  d*nn  venl  ontinaire:,'; 
&  portées  rurun4lédicnlcdett4'>c^liadTiN.. 
quefbrteonrt  .  .  ,     .        > *' 

Il  n*y  a  communément  de  branchci  » 
épinénfes  q«e  les  plos  oQurteajonlciiiiaBF- 
rieures  qui  partent  du  trouai  Lea.ailtrea  r 
font  ph»  menues  &  terminées  par  uoc  ; 
pafaicnlepmiamidile  deeeetAéursDUtis^  i 
viron^  dilpofêee  ûir  quatre  rou  einq*  pai»  * 
resderam^Bcations  qniporteati  cBata* . 
ne  une  dizaine  de.  fienrs! blaoc^iaiiaestyl 
jouverces en  étoile ,  du  diamotre.^e^çioq 
•àfept  l'ighçs,  portées  fur.,un,pe4'ic«^l« 
trois  à  quatre  fois  plus  çonrt  Loi'rqU'é  I^a 
Beurs  ne  font  encore  quVn  bouton  ,  elles 
repréfententde-pétites  (phevesverd-bnfn 
à  quitrô^Ni^s  ";*  de  la^grofièur  iBua|;raii|  * 
de  vefee.  Elles  icooiîftent  en  un  caliisc 
verd  à  quatre  lisUiUes  triangùtalres  per« 
fiftantesVèn  quatre  pétâtes «kinc-jaunà« 
tres,alteraes  avec  eux,unef oirpltrs  longir^  ~ 
lelllptiques ,  deux  fois  pius  longue  que  lar« 
ges,  un  ppti  «rïfpés ,  ouvertseii  ét^loa  ^  > 
'portés  foi-  une  efpcce  de  pédi6Ule,caducs$ 
&  en  hufit  étamints  blanches'yi -anthères 
jaunes,  orbiculaires*  aflez  groifes,  di€p««' 
fées  par  paires  entre  les  pénales  qu*ell^ 
égalent  en  longueur,&  f|Ui  font  caduques 
comme  eux  :  la  pouffiere  fécondante  eft 
compoféède  molécules  ovoïde^^bkiïicHeb, 
tranlparentes;  Du  centre  du  calice  s'éle-. 
ve  un  ovaire  fphétotde,  contigu  Éua  étu* 
mines ,  à  la  corolle  &  au  -caUce,  Itw-* 
monté  d*un  ftyle  'cvlindrique  v  terminé 
par  un  ftigmate  hemi(phéritfiJ«,  velu  « 
de  la  hauttfur  des.  étamines.  I/ôvaîr^  en  ' 
mûrîflànt^  devfe'atuae  capfulcfphéri^e 
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et  tmb  à  quatre  lignes  ât  diametff  *  d*a. 
Wd  verte,  enCuîte  veinév  de  roage,  enfin 
JBiiie  de  boit  on  de  coriandre  ,  terminée 
ftr&Bftile,  ne  8*ouynint  jamais,  même 
dans  la  plos  ^^raade  maturité ,  &  néan- 
moias  paîrtagee  intérieurement  en  quatre 
legfSy^Qi  cootseonen*'  chacune  un  grand 
■oabre  de  femences  fines  «alongées,  d*a- 
^à  jaunes  ,  enfuite  brun-noires  ,  atta* 
chées  droites  en  s'élevant  à  un  placenta 
fu  s'érige  eomme  Bne  colonne  à  ion  cen- 
tre. 

La  racine  de  Valcanna  forme  un  pivot 
^'s,  qui  s*enfonce  profondément  dans 
les  Dibles  humides  ou  tliefe  plaît}  fon 
bois  eft  blanc  &  recouvert  d'une  écorce 
cendrée  ou  blanchâtre  fur  fon  épîderme , 
■aïs  roogeitre  au-deflbus. 
pauditésJCet  arbriflcau  ne  fleurit  qu^nne 
fim  rao,&  cela  dans  la  faifon  dei  pluies  : 
fl  eft  toujours  verd  {  fes  feuilles  ont  une 
bvenramere  ,  mais  un  peu  acide ,  aftrin- 
fente  &  rafratcliiilîinte  :  elles  ont  la  pro- 
priété de  teindre  en  rouge  de  feu ,  mais 
cette  couleur  pe  prend  que  fur  les  parties 
(nlidfs  des  corps  vivans ,  comme  les  on- 
fks,  ks  cheveux,  la  barbe,  auxquels  elle 
bent  fi  vivement  que  rien  ne  peut  Ten 
fiEparer ,  ni  en  diminuer  la  vivacité ,  de 
€Kte  que  ce  n*eft  que  par  Taccroiflement 
ftI*Q{er  de  ces  parties,  par  le  frottement, 
00  d*nne  ntuinieré  équivalente,  qu'elle 
difparott. 

Ufiges,  Les  peuples  de  l'Afriqne  8c  de 
f  Afie ,  chez  tefquels  croit  cet  arbrifleau , 
est  profité  de  tout  temps  de  la  propriété 
qu'ont  les  feuilles  de  cet  arbrifleau,  pour 
en  teindre  diverfes  parties  de  leur  corps. 
Cet  un  nlkgcpar  exemple,  en  Egypte  Se 
en  Perfe,  au  rapport  de  Belon,  que  toutet 
ht  fem^nes  fe  teignent  les  mains  ,  les 
pieds ,  &  une  partie  de  leurs  cheveux,  en 
nmge  ou  en  jaune ,  &  que  les  hommes  fe 
teignent  feulement  les  ongles.  Les  Egyp- 
tiens teignent  pareillement  les  cheveux 
de  leurs  enfuis  des  deux  fexes,  lacrinie- 
le ,  la  queue  &  les  piét  de  leurs  chevaux. 
Leurs  femmes  croient  encore  ajouter 
beaucoup  à  leor  beauté,  que  de  fe  teindre 
en  jaune  depuis  le  nombril  jnfqu*aux  cuif- 
fm  ce  qui  leur  réuffît ,  en  appliquant  fur 
ces  parties  de  la  pondre  des  feniiles  d'o/- 
CÊMMa  anffitdt  an  fortir  du  bain  i  parce 
qu'alors  les  pores  de  la  peau  étant  plus  ou- 
verts, laiflent  pénétrer  plus  avant  cotte 
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droffueiil  fkut  quecttte  poudre  ait  été  ma- 
cérés  quelque  temps  avant  dans  l'eau.  Be- 
lon dit  encore  que  les  payfans  de  l'Afie  fe. 
teignent  les  cheveux  en  jaune  aveccett# 
poudre,  mais  ou'il  ne  faut  pas  alors  en  ap- 
procher ni  le  lavon ,  ni  aucune  fubflance 
alkaline,  parce  que  cette  couleur  devient 
d'un  rouge  noir&tre  défagréable.Au  Séné-. 
gal,les  hommes  &  les  femmes  de  toutâge 
fe  teignent  indiftinébement  les  ongles»  les 
Indiens  pareillement,  mais  cela  n'eft  per- 
mis qu'aux  perfonnes  libres,ft  particnlié-. 
rement  aux  jeunes  gens.  Les  rois  des  Ma- 
caffares  font  (i  fcrupuleux  fur  cet  article^ 
que  lorfque  des  efclaves  en  font  ulage 
ptnr  affeéler  de  paraître  libres ,  ils  leur 
font  arracher  impitoyablement  les  on- 
gles. 

Diofcoridedit,  Uh,  /,  chaf.  107.  que 
les  feuilles  du  cyprus  ,  pilées  &  mêlées  en 
forme  de  pâte  avec  le  lue  dtftruthium  ou 
lonaria^  communiquent  aux  cheveux  une 
couleur  fauve^mait  la  préparation  eft  au- 
jourd'hui beaucoup  plus  umplei  ilfnflit 
de  macérer  un  peu  dans  l'etula  poudre  de 
ces  feuilles  &  de  l'appliquer  ainfi  pen*. 
dant  une  nuit  fur  la  partie  que  l'on  veut 
teindre.  Au  Sénégal,  les  nègres  font  ma- 
cérer les  feuilles  fort  peu  de  temps ,  & 
(buvent  point  du  tout ,  &  les  appliquent 
toutes  entierespendant  une  nuit  fur  kt, 
ong1es,en  les  aflu  jettiflànt  avec  une  com-| 
prefle  bien  mouillée  :  cela  fuffit  pour  pro- 
curer aux  ongles  une  couleur  d'un  beau, 
rouge  de  feu  ou  d'écarlate  \  quelques-uns 
y  ajoutent  le  fuc  acide  du  limon  ou  du  ta« 
marin ,  «vec  la  chaux  ou  l'alun,  pour  l'a- 
viver &  la  rendre  plus  tenace.  JTai  obfer- 
vé  que  los  ongles  de  mes  pies,  que  je  tei- 
gnis ainfi  en  1749  au  Sénégal,  ne  perdi- 
rent leur  couleur  qu'au  bout  de  cinq  mois»' 
c'eft-à-djrt ,  après  leur  entière  réprodnc-' 
tion.  La  poudre  ne  teint  pu  anffi  prorap-^ 
tement ,  &  ne  pénètre  pas  autant  que  les' 
feuilles  fraîches. 

Un  uiàge  suffi  général  des  feuilles  de 
cette  plante ,  l'a  hit  devenir  un  objet  de 
commerce  confidérable  pour  TEgypte  dfc 
le  Caire,  où  l'on  en  charge  des  vaifleaux 
pour  la  porter  à  Alexandrie  &  à  Conftan- 
tinople ,  &  il  fort ,  au  rapport  de  Belon , 
plus  de  goooo  ducats  de  la Turqt|ie ,  de, 
la  Valachie ,  de  laBofnie  9l  de  la  Ruffie , 
pour  cette  drogue  dont,  on  fait  un  graol^ 
uCige  dans  ces  pays.  Onl«p  vend  suffi  ea 
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poudre  dans  de  petits  facs ,  tant  en  Tar- 

3uie  qn*en  Arabie  &  en  Perfe;  cette  pou* 
re  eft  d'une  couleur  jaune  vaélée  de  verd, 
€c  fi  femblable  à  celle  de  It  graine  de  mou- 
tarde pilée  ^  Qu*on  a  de  la  peine  à  y  trou- 
ver de  la  différence. 

On  fait  auffi  d*autref  ufages  de  cette 
plante;  fes  fleurs ,  à  canfe  de  leur  bonne 
odeur^te  mettent  parmi  les  chevenx,dans 
le  lit  f  dans  les  armoires  au  linge  &  dans 
les  garde-robes.  Les  jeunes  branches  fe 
i^endent  anfli  pour  Frotter  les  dents  dont 
eflles  entretiennent  la  blancheur  &  la  fer- 
meté ;  mais  on  leur  préfère  au  Sénégal  les 
branches  du  ni«tout  qui  eft  le  bdelHum  ; 
celles  du  faute  appelle  kéleU îont  moins 
agréables  pour  Todeur.  L*huile ,  dans  la- 
quelle on  fiit  cuire  fes  fleurs ,  eft  encore 
employée  comme  du  temps  de  Diofcoride 
&  de  Théophrafte,pour  rendre  ta  fouplef- 
fe  aux  fibres  devenues  roides  &  trop  tcn- 
Âies.  Le  vinaigre  dans  lequel  on  les  a  fait 
macérer,  s'emploie  en  Egypte,  comme  ici 
le  vinaigre  oi^  l'on  a  infulé  les  fleurs  de  fo- 
teau  pour  la  migraine  canfée  par  une  trop 
grande  tenfion  dans  lesfibres.Ses  feuilles 
paflent  auffi  pour  le  fouverain  remède  des 
ongles ,  fur-tout  du  panaris,  &  des  mala- 
tdks  de  la  peau,  comme  la  galle,  la  lèpre , 
les  dartres  miliaires,  étant  appliquées 
defîhs.  La  décoftion  de  fa  racine  fe  boit 
dans  les  douleurs  de  la  goutte  aux  piés« 

Cir/^ttre. Cette  plante  eft  naturelle  à  l'E- 
|rypte,au  Sénégal  &  ï  rinde,où  elle  croit 
par  préférence  dans  les  (ktfles  humides, 
très-aérés, loin  des  bois;  mais  tant  de  bon- 
net qualités  en  ontfaitdefirerlapofieffion 
dans  tous  tea  pays  où  elle  n'eftpas  encore. 
Ceft  irinfiqneKumphe  remarque  qu'elle 
al  été  tranfportée  dans  les  isles  Moluques, 
A  qu'elle  y  étoit  encore  très-rare  en  l'an- 
née 161^0  ;  elle  fe  multiplie  de  {^ines  , 
mais  plus  fréquemment  de  boutures. 

Remarques.  Il  n'eft  pas  douteux,  par  les 
propriétés  &  les  ufages  que  l'on  fait  au- 
jourd'hui de  Valcanna ,  que  ce  ne  foit  le 
cyprus  des  anciens  &  l'hacopher  de  l'écri- 
ture fiunte,  oh.  il  eft  dit,  Liv,  /.  des  Canti- 
mies  ,  verf,  14,  que  l'ami  de  la  mariée  ref- 
lemble  à  Vefcbâl  hacofter  ,  c'eft-à-dire ,  ï 
Û  grappe  de  fleurs  du  cyprus,que  les  Hé- 
In-eux  appellent  encore  aébuellcment  co- 
||yer,parce  que  l'on  répandoit  alors,  cohi- 
me  aujourd'hui ,  de  fes  fleurs  dans  le  lit; 
éb  il  eft  étonnant  que  malgré  tant  de  no- 
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tes  cataftériftiqnes,  la  plupart  des  Bota«  ^ 
niftes  depuis  Matthiole,fe  loient  obftinés  1 
à  attribuer  le  nom  de  cyftus  à  notre  troè« 
ntfÙguftrunty  qui  non-feulement  ne  croit  1 
pas  en  Egypte  ,  mais  qui  n'a  aucune  des  1 
propriété  qui  femblent  aSeâées  au  feul  1 
cyfrut.  Néanmoins  nous  avons  cru  devoir  i 
lui  conferver  fon  nom  iValcanna ,  fous  le-, 
quel  il  eft  connu  généralement  dans  les 
pays  où  il  croît,  &  dans  les  boutiques  ;  & 
il  paroîtrà  fans  doute  fingùirér'à  tout  boa 
dialedicien,  que  M.  Linné  ait  voulu  don- 
ner un  autre  nom.  celui  de /on^ia,  à 
cette  plante  qui  femoloît  en  avoir  déjà  un' 
de  trop.  (  AL  Aianfon»  ) 

ÇALCANTARA,  G^û^.  ,  petite  ville 
d'filpagne  dans  l'Eihiunadure,  furie  Ta- 
ge.  Elle  eft  aux  confins  du  Portu^ ,  à 
dix-huit  lieues  nord-oueft  de  MénJa  ft 
cinquante  de  Séville.  Ceft  le  chef  lieu 
des  chevaliers  dû  Poirier^  autrement^ 
à*Âicantarm  On  y  voit  un  magnifique 
pont  fnr  le  Tsge ,  oui  fut  conftrt)it  par 
l'empereur  Trajan.  Cette  ville  fut  prife 
en  1706  au  mois  d'avril ,  par  les  Portu- 
gais &  le  comte  de  Galloway ,  Àreprire 
au  mois  de  novembre  fulvant  par  les  Fran** 
qois.  (  C.  if .  ) 

$  AlC  ANt  AA  A,  C  tordre  militaire  i*)  , 
ou  de  5*.  Julien  dm  Poirier ,  en  Efpa^ne  , 
confirmé  par  le  pape  Alexandre  III ,  en 
I  I77,a  étéalofi  nomméde  la  villekl'if/ca»- 
tara  ,  conquife  fnr  les  Mores  par  Alpbon- 
felX,  roi  de  Léon,  Tan  laii;  lequel  la 
donna  en  garde  à  dom  Martin  Fernandès 
deQuintana,  douxieme  grand- maître  4c 
l'ordre  de  Calatrava,qui  remit  cette  place 
aux  chevaliers  de  S.  Julien  du  Poirier  , 
lefquels  prirent  alors  te  nom  à^Alcantara. 

Après  la  défaite  des  Mores  â  la  prife 
de  Grenade ,  la  grande  maitrife  de  l'or- 
dre d*Alcantara  fut  réuni  à  la  couronne 
de  Caftille,  par  Ferdinand  &  Ifabelle ,  en 

1489-  ,/ 

.^  Les  chevaliers  A^Alcantara  demandè- 
rent dans  ce  temps  la  permiffion  defe 
marier ,  &  ils  l'obtinrent  du  pape  Inno- 
cent VIII. 

La  croix  de  cet  ordre  eft  dtJhiofU  gf 
JUurdelifie\uHécuJfon  ovale ^  d'or^  au  ceiu 
tre  delà  croix  ,  chargé  d'un  poirier  du  fre- 
mier  émail.  (G,  D.  L.  T.  ) 

*  ALCARAZ ,  Géegr. ,  ville  d'Efpagne 
dans  la  Manche  ,  fur  la  Guardamenà. 
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'  *  ALCATHÉES ,  fêtes  qn^oh  cAébrolt 
iMicèaes  en  Thonnetir  d* Aleithoiis ,  fils 
de  Fclops  ,  celui  qui  fonpqonné  d'avoir 
fijt  t&ffioer  fon  firere  Chryfippe  ^  chcN 
ciu  on  afyle  à  la  coar  do  roi  Mégare , 
èoot  il  époofa  la  fille  «  après  avoir  dâi- 
tré  le  pays  d*un  lion  furieux  qui  le  rava* 
geott.  n  &ccéda  ï  fou  bean«pere ,  fut 
M»  fouveratn  ,  ft  mérita  de  Tamonr  de 
§e%  peuples  les  fêtes  annuelles  appellées 
JBnMes. 

*ALCATR ACE ,  f.  m.  petit  oifean  que 
Ton  chercheroit  en  vain  fur  TOcéan  des 
fades  anx  environs  du  feizieme  degré  de 
Jatitode  &  far  les  cdtes  d*Arabie,  oh 
XTîeqnefort  dit  qa*il  fe  trouve  $  car  pour 
le  reconnottre  il  en  fiiudroit  nne  antre 
de(criptîon ,  &  fur  cette  defcription  peut- 
toe  t*apperceTroit-on  que  c'cft  un  oi- 
knQ  déjà  cooDû  fous  un  autre  nom.  Nous 
iavitoDs  les  vo^geurs  d*étre  meilleurs 
ebfervateprs  ,  s'ils  prétendent  que  Thif- 
totre  naturelle  s'enrichifle  de  le^rs  ob- 
fervations.  Tant  qu^ils  ne  nous  apporte- 
ront que  des  noms ,  nous  n^en  ferons  gne* 
replos  avancés. 

ALCATILE,  Géâgr.y  ville  des  Indes 
an  royaume  de  Carnatè,«B  midi  de  Caii- 

Kouran,  an  couchant  de  Madras ,  &k 
îent  de  Vetour.  Ctfft  une  grande  ville, 
finis  fàle  &  mal  peuplée .  comme  la  plu« 
fart  des  villes  de  rinde.  (C.  A.^ 

AUCATIPE ,  on  Al-katip  ou  El- 
tJLTiw  ouCatip,  ^/ojrr. ,  irille  d'Afie 
dans  TAcabie  Déferte  ^  fur  te  golfe  Perfi- 
|ne,à  fix  journées  de  B^iffora  au  fud.  Elle 
ci  entourée  de  murs  d^de  foflR^s,  &  corn* 
amniqne  avec  la  mer  par  un  canal  que  les 
pins  grands  vaifieaux  peuvent  r^mopter 
qnand  la  marée  eft  hante.  11  croit  aux 
cwirons  un^  grande  quantité  dedsttes., 
ft  fl  s'y  fait  une  pèche  de  perles  dont  le 
profit  appartient  au  slférif  de  Médine, 
Zô«f.67>-  iat.  aç,  30.  r  e.  A.  ) 

'ALCAYALA,  droit  de  douanne  de 
dnq  pour  cent  du  prix  des  marchandifes, 
qu'on  paye  en  Efpagne  &  dans  l'Améri- 
qneefpagÎDole. 

ALCAUDETE,  (?^4,  très^lie  pe- 
tite  rille  d'Efpagne  dans  PAndaloufie  au 
dHbtét  de  Cordone.  Elle  eft  an  milieu 
d'une  belle  plaine  très-fertile  entre  le 
Guadalqurvit  &  la  Marbella,  adl^d-fud- 
eft  de  Cordone.  Xea^.  14)  %of  '4at,  )y  ^ 
tiiC.A.) 
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ALCÉ,  £  f.  animal  quadrupède.  On 
ne  fait  pas  bien  quel  eft  l'animal  auquel 
ce  *nom  doit  appartenir ,  parce  que  les 
defcriptions  qu'on  a  faites  de  l'a/c/,  font 
différentes  les  unes  des  autres.  Si  on  con- 
fuite  les  naturaliftes  anciens  St  moder* 
nés ,  on  trouvera  par  rapport  à  cet  ani- 
mal det  hits  qui  paroiffent  abfolument 
contraires  i  par  exemple ,  qu'il  a  le  poil 
de  diverfes  couleurs ,  ft  qu'il  eft  fembla* 
ble  au  chameau  dont  le  poil  n'eft  que  d*n* 
ne  feule  couleur  ;  qu'il  a  des  cornes  »  ft 
qu'il  n'en  a  point  i  qu*il  n'a  point  de  join« 
tures  aux  jambes ,  &  qu'il  a  des  jointu- 
res ,  ft  que  c'eft  ce  qui  le  diftingue  d'un 
autre  animal  appelle  mocir/f/ ;  qu'il  aie 
pté  fourchu ,  &  qu'il  a  le  pié  folide  corn- 
me  le  cheval.  Cependant  on  croit  qu'il  y 
a  beaucoup  d'apparence  qne  l'a/c/  n'eft 
point  différent  de  l'animal  qne  nous  ap. 
pelions  élaff^  parce  que  la  plupart  des  au- 
teurs conviennent  ^ne  Vaicé  eft  à-peu- 
près  de  la  taNle  du  cerf,  qu'il  a  les 
oreilles  &  les  pies  comme  te  cerf,  &  qu'il 
lui  reflVmble  encore  par  la  petiteffe  de  fa. 
queue  &  par  fes  cornes  $  qu'il  eft  différent 
du  ctrf  par  la  couleur  &  la  longueur  de 
fon  poil ,  par  la  petiteflb  de  fon  cou ,  ^ 
par  la  roideur  de  fes  jambes.  On  a  remar* 

Sué  qu'il  a  la  lèvre  Supérieure  fort  gran- 
e.  Il  eft  certain  que  tous  ces  caraâeres 
conviennent  à  Télan.  On  pourvoit  suffi 
concilier  les  contrariétés  qui  fe  trouvent 
dans  les  defcriptions  de  l'«fe^carqnoique 
le  poil  de  rélan  ne  foit  qne  d'une  couleur» 
cependant  cette  couleur  change  dans  lea 
différentes  faifons  de  l'année ,  fi  l'on  ea 
croit  les  hiftoriens  feptentrionaux  ,  ellt 
devient  plus  pftle  en  été  qu'elle  ne  l'eftea 
hiver.  Les  élans  mftles  ont  âen  cornes,  les 
femelles  n'en  ont  point  i  &  lorfqu'on  a 
dit  que  IWe/  n'avoit  point  de  jointures, 
on  a  petit-étre voulu  faire  entendre  feuleu 
ment ,  qu'il  a  les  jambes  prefqu'auffi  roi* 
des  que  s'il  n'avoit  point  de  jointures  ^  en 
effet  cet  anhnal  a  la  jambe  trés-^rme* 
Mém.  de  facad,  royale  desScienc4  tom  III ^ 
partl.fMg.  179.  rereafiL^N,  (/.) 

ALCfiE,  en  latin  alcea,{.l  htrbe  à 
fleur  motiopétale  enferme  de  cloche  01^' 
verte  &  découpée  )  il  y  a  au  milieu  de  la 
fleur  un  tuyau  nyfèmidal,chargé  d'étami* 
nés ,  &  il  (ort  du  calice  un  pifHl  qui  paffe 
par  le  fond  delafteur ,  dt:  qui  s'emboitt 
dans  le'tBta«.*Cf  piftil  devient  dans  Ifk 
C  a 
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fuite  uo  frnit  applati  &  arrond! ,  quel- 
quefois pointu  &  enveloppé  pour  l'ordi- 
naire par  le  calice.  Ce  fruit  eft  oomporé 
de  plufieurs  capfules  qui  tiennent  à  un 
axe  cannelé  «  dont  chaque  cannelure  re- 
çoit une  capfule  qui  renferme  un  frnit 
nit  ordinairement  en  forme  de  rein.  Val' 
cet  ne  diffère  de  la  mauve  &  de  la  guimau- 
ve ,  qu*en  ce  que  fes  feuilles  font  décou- 
pées. Tournefbrt ,  Inftit.  rei  berb,  Foyez 
Plante.  (/.) 

ALCESTE ,  Myib. ,  fille  de  PéUas  & 
d^Anax^bie,  étant  recherchée  en  mariage 
par  un  grand  nombre  d*amans ,  fon  père 
pour  fe  défiire  de  leurs  pourfuites  »  dit 
.qu'il  ne  la  donneroitqu*à  celui  qui  pour- 
roit  atteler  à  Ton  char  deux  bétes  féroces 
de  différente  efpece,  &  promener  if/c#/?e 
deffus.  Admete,rotde  ThefTalte,  qui  étoit 
fort  amoureux  de  iaprincefleyent  recours 
à  Apollon  ;  ce  dieu  avoit  été  autrefois  fon 
héte  &  en  avoit  été  bien  requ  9  auffi  fe 
montra,  t-il  reconnoiffant  en -cette  occa^ 
fion ,  car  il  donna  à  Admere  un  lion  & 
un  (angUer  apprivoifés  qui  trahierent  de 
compagnie  le  char  de  la  princefle. 

Akefit  acoufée d'avoir  eu  partau  qneu^- 
tre  de  Péli^^fut  ponrfuivie  par  Acafte 
fon  frère ,  qui  fit  la  guerre  à  Admetc ,  le 
pdt  prifonnier»  &  alloit  venger  fur  lui  le 
crime  àti  filles  de  Pé!ias,lorlque  la  géné- 
reufe  Alcifie  alla  s'offrir  volontairement 
au  vainqueur  peur  fauver  fon  ^oux. 
Acafte  emmenoit  déjà  àYolcos  la  reine  de 
Theffalie ,  dans  le  deflein  de  l'immoler 
aux  mânes  de  fon  père,  lorfqu*Herçule,  à 
la  prière  d!Admete,  ayant  pourfuivi  Acaf- 
Uy  l'atteignit  au-deli  du  fleuve  Achéron» 
le  défit  À  lui  enleva  i^/cc/^ pour  laren- 
dee  à  fon  mari^  La  iable  dit  t^u'Alcefie 
mourut  effcâivement  pour  lauver  fon 
mari ,  &  qu'Hercule  ayant  rencontré  la 
mort , 'combattit  contr'elle  «  la  vainquit 
&  la  lia  avec  des  chaînes  de  diamant  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  eût  oonfeati  de  rendre  Al- 
ctfiellz  lumière  du  jour.  Allégorie  aflez 
juffe  ;  car  délivrer  une  perfonne  prête  à 
perdre  la  vie,  n'eft-cepas  l'arracher  des 
bras  dt  la  mort?  On  parle. ainû tons  les 
jours  fans  fiâion.  Mais  ce  qui  aidoit  en- 
core à  la  foble^  c'eil  qu'AlceJU  avoit  déjà 
paflTé  le  fleuve  Achéronavee  Acafte,  lorf- 
qu'Heroiile  la  délivra.  Homère  fnrnom- 
ne  Alcift^  la  Divine  i  (ans  doute ,  dit  ma- 
dame Dacier ,  ^tceiqu'eUe  «ima  fon  mari 
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jufqn'à  vouloir  mourir  pour  hii  hwnf  I&  < 
vie.  Euripide  »  «ui  nous  a  donné  une  tr»*  ' 
gédie  dont  le  iujet  eft  le  dévouement  ^ 
d*Alcefte  à  la  mort  pour  fon  mari ,  traite  1 
autrement  cette  Bible.  Admete ,  dit-iH  < 
iàuvé  par  Apollon  qui  avoit  trompé  les  ( 
Parques ,  en  forte  qu'il  ne  lui  étoit  plut  ; 
libre  de  mourir,  fut  contraint  de  cher*  1 
cher  une  autre  viâime  de  la  mort:  tons 
fes  proches  réfutèrent  de  l'être ,  il  ne  ref-  1 
toit  qvCAlcefte  :  elle  fe  dévoue,  &  les  Par- 

Îjues  l'acceptent.  Sur  quoi  Platon ,  dans 
on  Banquétfhit  cette  réflexion  fingulie« 
re  ;  Alcejlt  feule  eut  le  courage  de  mou- 
rir pour  fon  man,  quoiqu'Admete  eût  fon 
père  &  fa  mère ,  que  Tétran^ere  fupaflGa 
tellement  en  amour,qu*elle  fit  bien  voir  1 
qu'ils  n'étoîent  liés  à  leur  fils  que  de  nom^ 
&  qu'ils  étoient  vériublement  étrangers 
à  fon  égard.  (+)  , 

ALCHABÙR,  Géop.,  ville  d'Afie  dans 
leDiarbekir.Elle  eft  fur  le  fleuve  de  TEu-  , 
phrate,  au  fud-eft  d'Alep ,  &  au  fud-oueft 
de  Mozul ,  dans  une  fituation  fort  agréa- 
ble &  fort  commode.  Elle  fert  d'entrepôt 
&  de  féjour  aux  caravanes  qui  viennent 
deBaflbra*  f^.  75,  40;  l(U. 34.  Il  y  a 
une  rivière  du  même  nom  dans  le  même 
pays.  (0. if.) 

ALCHAMARUM,  4?^gr.,  vUle  d'Ara* 
bie.  Elle  eft  ûtuée  près  du  fleuve  Orman- 
nus ,  fur  une  montagne  dont  le  penchant 
eft  environ  de  4000  pas.  L'abord  en  eft  fi 
difficile  que  deux  hommes  peuvent  ea 
garderies  avenues.  Le  (bmmet  en  eft  très^ 
fertile  âc  fournit  à  cette  ville  toutes  les 
provifioos  néceflaires.  Ceft  la  réiidenc^ 
d'un  rot  Arabe.  (C.  A.) 
,  *  ALCHIMELECH  eu  MELILOT 
ÉGYPTIEN ,  plante  qui  croit  &  s'étend 
à  terre,  pedte  ,  ferpenUnt  lentement^ 
ne  s'élevant  prefque  jamais  »  ayant  lf| 
feuille  du  trèfle,  feulement  un  peu  muiof 
grande ,  les  fleurs  petites,  en  grand  non^ 
bre ,  oblongues,  placées  les  unes  àoot£ 
des  autres,  de  la  couleur  du  iàfran^  S^ 
d'une  odeur  fort  douce.  Il  fuccede  à  ce^ 
fleurs  des  eoufles  obliques,  qui  caïUien^ 
nentune  très-petite  femence  ronde,  d'un 
rouge  noirâtre,  d'une  faveur  amere^ 
aftringepte  9  &  qui  n'eft  pas  fans  odeus, 
Ray. 

ALCHIAIIE,  f.  f.  eft  la  chymiela  pln^ 
fubtile  pac  laquelle  on  fait  dçs  opération^ 
de  chymie  extriiordlaaires,  quiexécnteiu 
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fhtfronptciiient  les  mêmes  chofesqne 
k  Mtsre  eft  loag-  temps  à  produire  i 
esone  loiii)ii*aTeo  an  mercure  &  du 
(Mite  ieiileaient ,  on  fait  en  peu  d*heu- 
Ks  «c  matière  folide  &  rnuge  ,  qu'on 
■oauie  cmmakre ,  &  qui  eft  toute  (cm^ 
UaUe  an  cinnabre  natif,  one  ki  nature 
met  des  années  &  même  des  uedes  à  pro- 


Les  opfeitfoas  de  ValchimU  ont  qneU 
que  choTe  d'admirable  ft  de  myftérieux  $ 
il  hmt  remarquer  que  lorfqae  ces  opêra- 
liont  (bol  devenues  plus  connues  ,  elles 
perdent  leur  merveilleux  »  &  elles  (ont 
anfes  au  nombre  des  opérations  de  la  chy- 
■ie  ordinaire ,  comme  y  ont  êtê  mifes 
•dles  eu  lilivm ,  de  la  panacée,  du  ker- 
B^  y  de  rémétique ,  de  la  teinture  de 
Pmrlate ,  £^c.  Â  fuivant  la  (aqon  dont 
fMterdiaaiieanent  traitées  leschofesbu- 
■eiacs ,  la  obymie  ufe  avec  ingratitude 
des  avantages  qu'elle  a  reçus  de  Valehi» 
mèn  r«^WMsr  eft  maltraitée  dans  la  plu- 
part des  Hvresie  cbymie.  FcytzkLcnu 

MtSTC 

Le  oMtaMIiMff  eft  cempofé  de  la  pré^ 
poEtioB  a/  qui  eft  arabe ,  &  qui  exprime 
JbMHMe  ou  far  txetBmce ,  ft  de  chimie^ 
dont  nous  donnerons  la  définiden  en  ftn 
Ben ,  mgm  Chimib  ;  de  forte  que  VaU 
cénmr,  Inivantlafbreedu  mott»  iignifie 
la  ckimtUfiMiwn^  U  tbimi  farexcelUnct. 
,  Les  antiquaires  ne  conviennent  pas  en- 
ti'en^erorigine  ni  de  Taneienneté  de 
Meèsarir.  Si  on  en  croit  quelques  htftoi« 
Kt  MmleoTes ,  eHe  étott  dès  le  temps  de 
Xoéiil  y  en  a  même  eu  qui  ont  prétendu 
qa'AdasB  làvoit  de  ^uichimu, 

Po«r  oe  qni  regarde  l'antiquité  démette 
feience,  on  n'en  trouve  aucune  apparent 
ce  dans  les  anaiens  auteurs.»  (bit  méde* 
lins  ,  fbit  philoCbpbes ,  foit  ^tes  ,  de- 
fBis  Homère,  jufqu'à  quatre  cents  ans. 
ifr^  Jéfin  •  Cbrift.  Le  premier  auteur 
qni  perle  de  hîttt  de  l'or ,  eft  Zozime  y 
^  vJvoitvers  le  eonupencement  du^oin^ 
qaicnie  lîecle.  Il  a  oompofé  en  grec  un 
tmtfigr  ^ari divin  de/kirê.de  /!#r  ff  M 
^a^gtÊit,  Ceft  nn  mànnftrit  qni  eft  i  la 
ba^liotiie^ve  dn  roi.  Cet  ouvrage  donne 
Uea  lie  f'mer  qoelorfqn'ila  été  écrit,  il  y 
aioétd^  iong-temps  qneb  cb^mle  étoit 
coftirée  9  pctîrqn'elle  avoit  déjà  fait  ce 
progrès* 
-fin'^ftféat  padé  du  remiie  nnivcrfel, 
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qui  eft  l'objet  principal  de  Vaiehhme , 
avaat  Geber ,  auteur  arabe ,  qui  vivoit 
dans  le  feptieme  (ieole. 

Suidas  prétend  que  fi  l'on  ne  trouve 
point  de  monument  plus  ancien  de  l'a/- 
chimie ,  c'eft  que  l'empereur  Dioctétien 
fit  brûler  tous  les  livres  des  ancleasEgyp* 
tiens ,  &  que  c'étoient  ces  livres  qui  cou- 
tenoient  les  myfteres  de  Valcbimie. 

KirkeraflTure  que  la  théorie  de  la  pier- 
re pbilolophale  eft  exprimée  au  long  dansi 
-la  table  d'ilermés  ^  &  que  les  anciens 
Egvptiens  n'ignoroient  point  cet  art. 

On  (ait  que  l'empereur  Caligula  fit  dea 
eflais  pour  tirer  de  l'or  de  l'orpiment  Ce 
fait  eft  rapporté  par  Pline  ,  Hift.  nat» 
cbap:  iv.  liv,  XXXIIL  Cette  opération 
n'a  pu  fe  ^re  fans  des  connoilTances  de 
obymie ,  fupérieure  à  celles  qui  fuffirent 
dans  la  plupart  des  arts  ,  ft  des  expérien- 
ces pour  lerqnelles  on  emploie  le  feu. 

Au  refte  le  monde  eft  fi  ancien ,  &  il 
s'y  éft  fait  tant  de  révolutions ,  qu'il  ne 
refte  point  de  monumens  certains  de  l'é- 
tat où  étoientles  fciences  dans  les  temps 
qui  ont  précédé  les  vingt  derniers  fic- 
elés :  je  n'en  rapporterai  qu^un  exemple. 
Lamufique  a  été  portée  dans  un  certain 
temps  chej(  les  Grecs  à  un  haut  point  de 
^rfeâion  »  elle  étoit  fi  fort  au^deflus  de 
la  nôtre ,  1  eii  juger  par  fes  effets ,  que 
nous  avons  peine  à  le  comprendre  9  & 
on  ne  manqueroit  pu  de  le  révoquer  en 
douttf^  £  cela  n* étoit  bien  prouvé  par 
l'attention  Ibiguliere  qu'on  fait  que  le 
gouvernement  des  Grecsy  donnoit,&  par 
le  témoignage  de  plufieurs  auteurs  cou- 
temporsins  &  dignes  de  foi.  Foy.  An  ad 
fm$a$0m  n^t^fict ,  de  M.Malouln.il  Paris^ 
cbn  jQusMnn ,  rm  Galande. 

Il  ie  peut  auffi  que  la  chymie  ait  de  mê* 
me  été  portée  â  un  fi  haut  point  de  per- 
feftion  »  qu'elle  ait  pu  Bdre  des  cbofes 
que  nous  ne  pouvons  faire  aujourd'hui , 
&  que  nous  ne  comprenons  pas  comment 
il  lerok  poQble  que  l'on  exécutât  Çcft 
la  chymie  ainfi  perfeâionnée.,  qu'on  1^ 
nonunée  êkbknie*  Cette  fpienpe,. comme, 
toutes  les  autres  ,  a  péri  dans  cestaiaa 
temps  ,  A  il  n'en  eft  refté  quf  Urnom. 
Dans  la  faite,  ceux  qni  ont  eu  dkgoût 
pour  l'o/clitMfe,  fe  font  tout  d'un  coup' 
mis  à  faire  les  opérations  dans.Wf<}uelles 
la  renomniée  apprend  que  Vt^lçhimit  rénf- 
fiObit$/iU  ont.  «lAJQ^/ïberclvl  i;ipcooni|, 
Qt 
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fans  pafTer  ptr  le  connu  :  ilt  n*ont  pofnt 
commencé  par  It  chymîe ,  fans  laquelle 
on  ne  peut  devenir  alchimîfte  que  par 
halkrd. 

Ce  qui  s^oppofe  encore  fort  au  ptogrh 
de  cette  fcience ,  c*eft  que  les  chymiftet, 
€*eft-à-dire,cenx  qui  travaillent  par  prin- 
cipet,  croient  que  Valcbimit  eft  une  (cien- 
ce  imaginaire  à  laquelle  ils  ne  doivent 
pas  s'appliquer  ^  &  les  alofaimiftes  au 
contraire  croient  que  la  chymîe  n'eftpat 
la  route  qu'ils  doivent  tenir. 

La  vie  d'un  homme ,  un  fiecle  même , 
h'eft  pas  lufiilant  pour  perfeâionner  la 
chymie  ;  on  peut  dire  que  le  temps  oh  a 
vécu  Beker,  eft  celui  où  a  commencé 
Botre  chymie.  Elle  a'eft  enfuite  perfvc* 
tJonnée  du  temps  de  Stahl ,  &  on  y  a  en- 
core bien  ajoute  depuis  $  cependant  elle 
eft  vraifembhBlement  fort  éloignée  do 
terme  oh  elle  a  été  autrefois. 

Les  principaux  auteurs  d*alcbimù  font 
6eber«  le  Moine ,  Bacon,  Ripley,  Lulle  , 
Jean  le  HoUandois  ,  &  Isaac  le  Hollan- 
dois  9  BaGle  Valentin ,  Paraoelfe ,  Van 
Zuchten,  Sendigovius,  &c.    (M.) 

ALCHlMfSTE ,  f  m.  celui  qui  tra- 
vaille à  Valùhimie.  Foyez  Alchimie. 
Quelques  ^anciens  auteurs  grecs  fe  fout 
fervis  du  mot  ^vo^^eumic ,  qui  lignifie 
/hifeur  tFor^  pour  dire  aicbimifi§  ;  d^  de 
XfV€9JntfirmJi ,  art  ie  faire  di  P^  ,  en» 
parlant  de  Valcbimiê.  On  Ht  dans  d*an* 
très  livres  grecs ,  i^êntr^jJISêr ,  <foî(«iir, 
atebimijiet  qni  lignifie  aoft  aunmr  i* 
vers  ^pûète.  En  tStU  U  chvmie  &  la  poè- 
te  ont  quelque  conformité  entr'elles.  M. 
Diderot  dit,  fOge  8  du  PreffeBm  de  ce 
Biâionnaire  :  la  chimie  e/t  imitatrice  &f 
rivale  de  la  nature  ffin  cbf'et  efifrefyitai^ 
étendu  que  celui  de  la  nature  même:  cette 
partie  delafhyfiqneeftentrelesHtutrety  ce 
que  la  f  défie  ejt  eritre  Us  outrH  genres  de 
littérature  i  ou  eBe  décampofe  les  êtres ,  au 
fie  lef  revivre,  au  eBe  les  trauttarme^  4to» 

On  doit  diftinguer  les  akbimijtes  en 
vrais  «  &  anfltux  on  fous.  Les  àkhimifies 
vrais  font  ceux,  qui  après  avoir  travaillé 
i  la  ohiipieordinalreenphyficlens^poof* 
ftnt  plos  M^  Itun  recherches ,  en  tra- 
vaillant pà'r-jïrincipes  et- méthddiqne. 
ment  à  des  combihaifons  eprieëfes  ft  uti- 
lu  9  ptt  I^qnelles  on  imite  les  oavnget 
dt  la  naturel  on  qui  les  rendent  pins  pro- 
pres î  Pnfin^  4et  homniec ,  (bit  cii  leUr 
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donnant  due  perfeéUon  partieoUtrt »  Mt 
en  y  ajoutant  des  at^rémens,  qui ,  qnoU 
qu'artificiels ,  font  dans  certains  cas  plut 
beaux  que  ceux  qui  viennent  delà  fini-* 
pie  nature  dénuée  de  tout  art ,  pourra 

Î|ne  ces  agrément  artificiels  foîent  fondés 
ur  la  nature  même,  &  l'imitent  dan» 
fon  beau. 

Ceux  au  contraire  qui  fans  {avoir  bien, 
la  chymie  ordinaire,  ou  qui  même  fant 
en  avoir  de  teinture,  fe  jettent  dans  l'aU* 
chimie  fana  snéthode  &  fans  principes  ,  - 
ne  liûint  que  des  livres  énigmatiquet' 
qu'ils  eftimént  d'autant  plus  quHls  let' 
comprennent  moins  ,  font  de  faux  aU 
cbimifies^m  perdent  leur  temps  &  Icuf 
Nen ,  parce  que  travaillant  fuis  connoif— 
fance,  ils  ne  trouvent  point  ce'/ 4ti'ils 
cherchent ,  et  font  plus  de  dcpenfes  que' 
s'ils  étoicant  înftniitt ,  t^arce  qu'ils  em»' 
ploient  fouvent  deschofes  inutiles  ,  &r 
qu'ils  ne  faveatpaa  fau ver  certaines  m»-, 
tieres  qu'on  peut  retirer  des  opératioa^i 
manquées. 

D'ailleurs  ils  ont  pour  les  charlatan»' 
autant  de  goût  qoe  pour  lek  livrer  éntg. 
matiqnes  :  ils  ne  fe  foucient  pt^  d'un  bon  ' 
livre  qui  parle  clairement  i  mais  ne  iattn  > 
point  lenr  cupidité ,  comme  fout  les  11- 
Vf  es  énigmatiqusis  auxquels  on  neconù' 
prend  rien,  ft  auxquels  les  gens  entêta, 
dn  fabuleux,ou  du  moins  du  myftérieux»  ! 
donnent  le  fens  qu'ils  veulent  y  tronver, 
dt  qui  eft  plus  fnivant  leur  imagination  |t 
auffi  ces  faux  edcbimifies  s'enniiyèront' 
aux  difcours  d'un  homtee  iofiniit  dr cet-* 
ce  fcience ,  qui  la  dévoile ,  &  qni  rcduik.' 
fes  opérations  i  leur  juite  valeur:  lia* 
écooterontpltis  volontiers  des hootmei  à 
fecreta  auffi  ignorana  qu'erâ,  mats  qoi^ 
font  f  rofeffion  d'exciter  lenr  cariofité.  > 
Il  font  dana  toute  ohofe ,  ft  for  -  toat< 
àam  ceHer  de  cette  nature ,  éviter  \tm 
extrémités:  on  doit  éviter  également  d'é«> 
tre  fnperititleux,  ou  incrédule».  D^  qne* 
l'aleWmie  n'eft  q:n^e  fcience  de  vifioa-»" 
nalres,  ft  onetons  les  akbimi/tes  ûant- 
dee  fnuxau  4es  impofttufs,.  c'dl  portar' 
on  jugtniaak  iajnfte  d'une  foience  tMm. 
à  laquelle  les  gens  fendes  ft  de  probité  • 

E auvent  s'appliquer  t  mais  auffi  âtfonf 
s  garantir  d'nne  efpece  defonatifme» 
dont  font  particnlierementfofceptîbtoa' 
ceux  qui  t'y  livrent  fans  difcamenentt 
font  ooafoil  A  font  aoànniSiiiaea:  p«^ 
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1 9  eu  mi  mot  fans  prlnctpet;  Or 
ksprincîpetdcs  (cience^  font  des  cbofes 
caflaneti  oa  y  doitpafTer  du  connu  à 
f înconno  :  fi  en  alchimie ,  comme  dans 
les  antres  fdenoes ,  on  pafle  do  connu  à 
rincoona ,  on  pourra  en  tirer  autant  & 
pins  d*otîlité  que  de  certaines  autres 
idences  ordinaires.  (M.) 

ALCIBIADE^  Hifi.iisAikMms.  Ce 
prince  Athénien  dercendoit  d*Aja)c ,  & 
iImi  origine  du  coté  de  (a  mère  n*étoit  pas 
■Mîns  glorieufe,  pnifqu*e]]e  étoit  de  la 
iamille  des  Alcméonides ,  la  plusillullre 
de  TAttiqoe.  Il  faut  qu*a  ait  fixé  Tatten- 
tîon  de  fon  fiecle ,  pnifqne  Thifloire  eft 
defcendue  dans  tous  le?  détails  de  fa  vie, 
9l  qo*e!lc  nous  a  traofinis  jnfqn*an  nom 
de  la  nourrice  &  de  Iba  inftitnteur.  La 
nature  en  le  formant  réunit  toutes  fes 
forces  pour  en  hitt  un  homme  accompli. 
Des  traits  nobles  &  intéreflans,  desgra- 
ees  tonchantes  &  fonteniies  de  tous  les 
dons  du  génie  &  de  Taménité  du  caraâe- 
re,  lut  aluirerentun  empire  abfolu  fur  les 
coeurs  &  les  efprits.  Né  avec  toutes  les 
Mffioas,  il  les  aiTervit  \ fon  ambition,  & 
rrot^e  politique,  il  fot  tonr-à-tour  altier 
ft  populaire ,  intempérant  &  frugal,  dé- 
cent ëc  llcentttux.  Toujours  différent  de 
lui-même  •  il  ne  fut  que  ce  qu*exigeoit  le 
moment.  Sa  beauté  n*épronva  p<ûnt  les 
outrages  du  temps,  &  par  un  priviiége  ex- 
duGf ,  il  fut  plaire  dans  fon  été  comme 
dans  fon  printemps.  Il  eil  difficile  de  ne 

ris  abufer  d*un  fi  riche  partage:anffî  fut- 
le  corrupteur  des  mœnrs  publiques.  H 
C  ta  à  la  débauche  les  grâces  de  la  vo- 
té ,  &  les  vices  pour  ainfi  direanno- 
>lis  par  fes  exemples,  n*ofiTirent  rien  de 
fchatant.  Les  inclinations  de  fon  enfance 
manifiefterent  ce  qn*il  feroit  pendant  tout 
k  cours  de  &  vie.  Un  /our  qu'il  luttoit 
contre  an  àtttt  companons ,  il  fe  fentJt 
fi  virement  prelTé  qu'il  le  mordit  an  bras, 
comme  s*îl  eût  voulu  le  dévorer.  L*o£&n- 
fé  s*écrie  :  ab  trtdtre  !  tu  mords  comme  une 
fîmmt  i  Hiflutôt  comme  un  lion ,  répond 
Alcibittde.  Dans  une  autre  occaCion  qu*il 
joDoitaux  oflelets  dans  la  rue,  un  chariot 
vint  à  paflTer,  il  prie  le  condnâeur  d'arrê- 
ter un  moment;  mais  oe  charretier  fans 
complaifànce  prefie  plus  vivement  fes 
chevaux:  tous  les  compagnons  à^Alcihist» 
de  fe  drfperlent,  &  au  lieu  de  les  imiter,il 
U  couche  devant  la  roue»  en  dilant  ;  mttU 
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beureux  ,f^  Jitu  Vofes.  Ces  détails  qui 
paroiflent  minutieux ,  font  bien  dignes 
d'être  obfervés  par  ceux  qui  préGdent  à 
l'éducation  de  la  jennefie.  Quoiqull  fut 
naturellement  impérieux  ,  l'avidité  de 
tout  favoir  le  rendit  docile  à  la  voix  de  (es 
ma!tresi&  ce  fut  à  l'école  de  Socrate  qu'il 
développa  le  germe  heureux  de  fes  ta- 
lens.  Alcihiade^  beau  &  voluptueux,  dos-  , 
na  lieu  à  la  malignité  de  croire  que  cette 
union  étoit  fondée  fur  une  paffion  pro- 
fcrite  par  la  nature  i  &  la  licence  de  fes 
mceurs  accrédita  ces  bruits  calomnieux. 
Tous  fes  contemporains  fe  réuniflent 
pour  dépofer  qu'il  étoit  fouillé  de  ce  vice» 
mais  eft-il  à  préfumer  qu'il  eût  donné  la 
préférence  à  un  philofophe  grave  &  rigi* 
de,for  tant  de  jeunes  voluptueux  oui  brl- 
guoient  l'avantage  de  lui  plaire  f  (^oi 
qu'il  en  foit,Socrate  loi  devint  néceflaire, 
il  l'aflbcia  dans  tous  fes  amufemens.  I41 
bonne  chère  lui  devenoit  infipide ,  s'il  nf 
la  partageoit  avec  le  philofophe  qui-l'ac- 
compagnoit  â  la  ville  &  à  la  campagne , 
&  (bus  la  tente.  Il  fe  trouva  avec  lui  à 
Texpédition  dePotidée,oùSocrate  moatra 
que  s'il  (avait  diflerter  fur  le  mépris  de 
la  vie,  il  favoit  suffi  méprifer  la  mort  Le 
prix  de  la  valeur  lui  auroit  été  adjugé  , 
mais  les  généraux  le  déférèrent  à  Alcibiéh- 
de  qui  avait  montré  autant  de  conrage,ft 
qai  lui  étoit  (iipérienr  par  la  naiffiinoe  :  ft 
dans  une  autre  occafion  où  Tannée  Athé* 
nienne  fut  défaite ,  Socrate  à  pié  fut  ren- 
contré  par  AlcibiMde^%vii  ne  voulant  point 
abandonner  fon  ami  lui  fervit  de  rempart 
contre  une  troupe  d'aflaillans.  Quoique 
l'élevé  eût  beaucoup  'd'attachement  podr 
fon  maître,  il  fe  déroboit  quelquefois  à  fk 
vigilance  pour  fe  livrer  fecrétement  à  la 
licence  de  fes  pmchans.  Socrate  le  pour- 
fuivoit  comme  un  efclave  fugitif  de  Hi 
maifod' de  (on  maître.  Son  goût  pour  les 
beaux-arts  alloitjufqu'à  l'enthonfiafme  s 
étant  entré  dan$  l'école  d'un  gramairiett« 
U  lui  demanda  un  Homère ,  &  lui  donna 
un  foufflet  pour  le  punir  de  n'avoir;  pas 
un  fi  beau  modèle  à  ofirir  i  fes  élevés. Uh 
autre  pédagogue  lui  montra  un  Homère 
corrigé  de  la  main  :  quoi  }  lui  dif-il  «  Htto 
crois  capable  é^ôter  les  Utches  à  unji  beau 
ginietSftu  famt^fes  à  enfeigner  les  tuf  ans  f 
tu  décrois  fhtôt  f  occuper  àformer  le  cmstr 
des  rois  £(f  des  minières.  Sa  naiffiinçe  lui 
ouvroitle  chemin  aux  plus  hontes  dignl- 
C4 
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tés,i1  ne  yonlut  être  redevable  ée  fon  ^^- 
vation  qn'k  fes  taiens.  Ce  fut  fur-tout  par 
fon  éloquence  qu'il  ambitionna  de  fubju- 
guer  les  fuffrages.Une imagination  riante 
&  féconde ,  ane  prononciation  graden{)e 
&  facile ,  un  gefte  noble  &  décent  aflu- 
roientle  triomphe  de  fon  éloquence.  Ega* 
lement  jaloux  de  plaire  au  peuple  que  le 
fifte  féduit,  il  nouri^flbît  les  plus  beaux  ' 
chevavx  pour  difpnter  le  prix  dans  les 
jetTx  de  la  Grèce  »  &  fes  chariots  furpaf. 
foient  en  magnificence  ceux  de  tous  les 
rois  qui  en  rnv»y oient  aux  jeux  olympi- 
ques. Il  y  futdeux  fois couronnéf&les  vil- 
les lui  firent  de  magnifiques  préfens.  La 
réputation  de  Nicias,  ^ui  leuirpaflfoit  en 
-éloquence,cboquoit  fa  nerté.Tout  moyen 
lui  parut  légitime  pour  le  fnpplanter$  il 
Je  décria  comme  le  pardfan  fecret&mer- 
cénaire  des  Lacédémoniens.  Nicias  deve» 
ni  fufpeâ,  fut  obligé  de^partager  le  com- 
mandement avec  Lamackus  &  Alcihiaât, 
la  Sicile  devint  le  théâtre  de  la  guerre. 
Athènes  épuifa  fes  tréfors  pour  lever  des 
foldats  &  des  matelots.  L*ardeur  de  s*en* 
rôler  faifoit  envifager  de  grands  fuccès. 
La  dtverfité  ^ct  caraâeres  des  généraux 
'  affbiblit  le  commandement.  Nicias ,  cir- 
confpeéb  jnfqn*à  la  timidité  ,  voyoit  les 
difficultés  fans  découvrir  les  moyens  de 
les  furmonter.  Alcihiaie  audacieux  juf-' 
qn*à  latémérité,  paroiflbitaffuréde  vain- 
cre, s*il  pouvoit  refondre  fes  collègues  à 
combattre.  Son  éloquence  les  tira  de  leur 
afToupiflfement,  ftleur  réveil  fntfuivi  de 
la  viftoircTandis  qu*il  triomphoit  tn  Si- 
cile, on  Paccufoit  àAthenes  d'avoir  muti- 
lé les  ftatnes  des  dieux,  &  d'avoir  profa- 
né lesmyileresfacré8.Celui  que  l'onavoit 
tévéré  comme  le  héroé  de  fil  patrie,  fe  vit 
abhorré  comme  un  facrîlege ,  digne  d*ex- 
.'pirer  (bus  te  glaive  de  la  toi.  Sa  religion 
étoit  fort  fnfpeâe  ;  on  l*avoit  déjà  accufé 
de  faire  fervir  dans  fes  l>anquets  les  vafes 
.faorés  qD*on  portoit  dans  les  proceffions , 
&  cette  accufatien  donna  de  la  probabilité 
à  la  féconde.  Les  Athéniens  avenglés  par 
.  leur  zelejermerent  les  yeux  fur  le  carac- 
tcre  àt^  témoins.  Tout  fut  admis,  rien  ne 
fntdifcnté,  parce  que  la  fuperftition  fe 
difpenfe  de  tout  examen.  Tous  les  profa* 
nateurs  furent  condamnés  à  la  mort.  Al* 
€Hiade  eut  ordre  de  quitter  Tarmée,  pour 
tllet  fe  juftifier  à  Athènes:  il  s*embarqua 
avec  fes  amis»  &  affi^éb  une  confiance 
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vju'irn'avoîtpas,  parce  quSi  connoiflotè 
les  ennemis.  La  crainte  d'être  livré  à  UA 
peuple  fanatique,rengagea  de  débarquer 
à  Thurie,  &  à  fe  fonftralre  à  la  vigitancv 
de  fes  conduAeurSi  Les  Athéniens  fu- 
rieux d^avoir  manqué  leur  proie,  pronon- 
cèrent fon  arrêt  de  mort  &  la  confifcation 
de  fes  biens.   Ce  fut  âinfi  que  ce  penjaU 
voluptueux ,  pour  relever  quelques  Ita- 
tues ,  renverfa  la  colonne  de  Tétat.  Le* 
foldats,  privés  de  leur  chef,  tombèrent 
dans  Tabbatte^ent  :  la  flotte  des  Atlif* 
niens  fut  détruite ,  &  Nicias  périt  par  In 
ihafn  de  fes  ennemis  qui  dévoient  refpec* 
ter  fa  vtrtfi, AUibiade  retiré  à  Sparte,lent 
(ufcita  par-tout  des  ennemis  :  mais  faut 
frein  dam  fes  pafTions;  il  l^dulfoitTimée. 
femme  du  roi  Agw  ,  qnî  lui  avoit  donne 
rhofpitalité.  Après  atir>ir  trahi  fon  hAte  & 
fon  protedeur,  il  crut  aVoir  tout  à  redou- 
ter de  fes  vengeances  :  il  fe  retira  dans  le 
Péloponnere,maislçs  peuples  alarmés  de 
poiféderun  homme  fi  dangereux  parVart 
de  féduîre,  confpirerent  fa  mort  Alcibim* 
de ,  inftruit  de  leur  complot ,  fe  réfugia 
vers  Tifapheme,  gouverneur  de  la  bifllb 
Afie.Sa  dextérité  &  fa  fonpleife  infinuan- 
te ,  le  rendirent  bientôt  l*ami  de  fon  nou^ 
veau  protefteur  5  &  il  fe  fervit  à  Tavan- 
tâ«fe  de  fà  patrie  de  Tafcendant  qu'il 
ufurpa  Xur  le  fatrape.  Il  ménagea  aux 
Athéniens  Tal fiance  des  Perfes  contre  let 
Spartiates  &  leurs  alliés,  qui  n'éprouvè- 
rent plus  que  des  revcrs.Quoique  combfiS 
d'honneurs  dans  une  terre  d'exil ,  itcon* 
fervnit  un  tendre  ^attachement  pour  fa  pa- 
trie,qui  l'avoit  retranché  de  fon  fein;&  il 
^imoit  mieux  qu'elle  fût  ingrate  envera 
lui,  que  d'être  criminel  envers  elle.L'idéé 
que  les  Athéniens  avoient  de  fon  crédit , 
leur  fit  defirer  fon  retourfil  leur  répondit» 
non  avec  la  modv*ftie  d'un  banni ,  mais  ' 
avec  la  fierté  d'un  vainqueur  qui  prcfcrît 
des  loix.  Il  déclara  qu'il  fe  prlveroit  de  tn 
confelation  de  revoir  fa  patrie ,  tant  que 
le  gouvernement  feroit  démocratique  , 
pour  ne  pas  être  une  féconde  fois  la  viâi- 
me  d'une  populace  infolente  qui  l'avoit 
perfêcnté  après  l'avoir  fervie.Ce  fut  à  Sa- 
moa, au  milieu  du  tumulte  dacamp ,  que 
la  conftitution  d'Athènes  fut  changée.Pi* 
fandre  affuré  de  Parmée,  fe  rendit  iAthe* 
nes,oà  il  força  le  peuple  k  remettre  l'au- 
torité illimitée  entre  les  mains  de  quatre 
cents  nobles,  ^i  dans  les  circnniîaneH 
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«k^ves,  feroient  obliges  de  convoquer 
m%  mille  cîtoy  cns,poar  délibérer  fur  les 
kToios  de  Tëtat.  Les  nobles  envahirent 
tsat le  pouvoir  «  &  Alcthiade^  dont  ils  re- 
dotttoient  les  talens  »  ne  fiit  point  rtp- 
peflé.  Les  prîfoas  forent  remplies  de  ci- 
toyens génereox.  Athènes  eut  autant  de 
ksrreamE  qn*elle  ent  de  tyrans.  L*armëe 
apprit  avec  indignation  qne  le  peaple 
ifottétédéponilléde  fes  privilèges.  Les 
Mdits,<|iii  étoient  citoyens,  (tépofent 
ktrsgéoéraaz  et  rappellent  Alcihiade. 
U  peuple  confirme  leur  choix ,  &  d'une 
voix  unanime  II  eft  élevé  an  commande- 
■eot.  Il  ne  Toolat  point  que  fon  rappel 
feit  regardé  comme  une  grâce ,  &  il  ne 
rentra  dans  fa  patrie  que  fuivi  de  la  vic- 
tiire.  La  fortune  ne  l'abandonna  point 
pendant  cette  campagne,  &  les  Pélopon- 
léiens  furent  obligés  de  lui  céder  Tempi- 
re  de  la  mer.  Alors  il  fe  montra  dansAthe- 
ics ,  précédé  des  prifonniers  qu'il  avoit 
fûts.  Les  déponilles  &  les  débris  de  deux 
cents  vaiiTeanz  ornoient  la  pompe  triom* 
fhale.  Les  Athéniens  attendris  fe  repro* 
dMient  les  outrages  qn*il  avolt  efluyés. 
Cette  ivrefiè  d'admiration  fut  bientdt  dif- 
£pée  ;  le  peuple  trop  prévenu  de  fes  ta- 
lent ,  bit  moins  fenfible  à  ce  qu'il  fît  «u'à 
trat  ce  qn'il  le  croyoit  capable  d'exécu- 
ter. S'il  s'arrètoit  dam  fes  conqu#es  ,  on 
l«i  foppofoit  des  motift  d'intérêt ,  &  s'il 
éprouvoit  des  réversion  l'en  croyoit  com- 
plice. Après  une  vlftoire  complète  près 
iPAadros ,  il  ne  put  fe  rendre  maître  de 
cette  isle  $  le  peaple  éclata  en  murmures. 
On  lui  fkifoit  un  crime  d'une  lentenr 
qu'on  ne  devolt  attribner  qu'à  l'épuife- 
■entde  fes  finances$c'étoit  pourfuppléer 
à  cette  difette  qu'il  étoit  fouvent  forcé 
de  quitter  fon  armée  pNOur  aller  chercher 
de  l'argent  ft  àt%  provifions.  Une  de  ces 
abfences  lui  devint  fàneile  par  la  défaite 
de&n  armées  il  fut  accufé  d'être  l'auteur 
de  ce  défaftre ,  parce  qu'il  ne  s'étoit  éloi- 
gné  de  la  flotte  que  pour  fe  livrer  à  fes 
débanches.On  le  peignit  comme  un  exac- 
tear  qni  ne  parconroit  les  provinces  que 
pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles;  on  al- 
i^;Ba  on'il  avoit  fortifié  une  citadelle 
prts  deByzance^oi^  il  dépofoit  fes  tréfors, 
Ad*oà  il  fe  flattoit  de  braver  les  vengeurs 
éet  loix  A:  du  public  II  fîit  ddtitué  du 
eMMBandeacnt ,  ft  le  peuple  vomit  con- 
l»e  hn  miUt  isaptécattooi.  U  fcatit  le 
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danger  de  rentrer  dans  fa  patrie ,  ftraC 
femblant  avee  lui  fes  amis  »  il  forma  une 
armée  d'aventuriers  qni  s'attachèrent  à  Ci 
fortune  Jl  porta  ta  guerre  dans  laThrace, 
oè  il  conftrnifit  trois  citadelles  pour  s'op* 
pofer  aux  iacurfions  des  barbares.  Plu- 
fieurs  petis  rois  recherchèrent  fon  allian- 
ce, &  fa  facilité  i  fe  plier  aux  mœurs  ft 
aux  ufagesétrangersyleur  fit  oublier  qu'il 
était  né  dans  Athènes.  Les  généraux  qu'on 
lui  avoit  fnbftitués ,  étoient  fans  tadens  db 
(ans  expérience. Leur  armée  fans  ordre  dt 
fans  difciplinCy  bravoit  les  Spartiates  qui 
affeéboient  de  la  craindre.  Alcihiade  fe 
fouvint  qu'il  étoitAthénien,&  fe  trouvant 
dans  le  voifinage  où  étoient  les^euxpuif- 
&nces  rivales  ^  il  fe  rendit  auprès  des  gé- 
néraux auxquels  il  daigna  donner  des 
confeils  $  mais  l'excès  de  leur  imbécillité 
leur  fit  croire  qu'ils  n'en  avoient  pas  be- 
foin.  Les  généraux  ,  fiers  de  leur  titre  , 
l'éconterent  avec  mépris,  &  l'un  d'eux, 
nomm^  Tydét,  lui  ordonna  de  s'éloigner 
au  plotdt  du  champ.  H  alla  chercher  un 
afyle  auprès  dePharnabafe,  &  qnoiqu'é- 
loigné  de  laGrece,il  n'en  parut  pas  moins 
redoutableauxLacédémontens.Lyfandre« 
leur  général,  le  fit  demander  mort  ou  vif 
au  fatrape,  oui  avoit  alors  befoin  d'eux:  U 
ent  la  baifeOe  de  condefcendre  à  fes  de- 
firs.Les  droits  de  Thofpitalité  furent  vio- 
lés pour  fervir  la  politiqucLes  minifiret 
de  fang  qui  furent  envoyés  pour  fe  faifir 
de  (a  perfonne  ,  furent  frappés  d'un  ref- 
peâ  religieux,en  s'approchant  de  fa  mai- 
Ibn ,  b  n'ofant  y  entrer ,  ils  y  mirent  le 
feu.  Alcibiade  environné  de  flammes,s*é? 
lance  l'épée  à  la  main,  fur  fes  aflalfins.  H 
n'aveit  avec  lui  qu'un  ami  &  une  femm^ 
quis'étoient  afTociés  à  fes  defiinées.  Lee 
barbares  n'ofant  en  approcher ,  ils  lui 
lancent  de  loin  un  déluee  de  dards ,  &  il 
tombe  percé  de  coups  à  l'âge  de4o  ans.  Ce) 
homme  fingulier,Qui  fervit  fa  patrie  dont 
il  fiit  toujours  perfécutê ,  eut  tonte  U  fo« 
lidlté  des  talens ,  &  n'eut  Que  le  Bfte  dtt 
vertus.  On  prétend  qu'il  étoit  père  de  la 
célèbre  Laïs ,  qui  avoit  hérité  de  fes  gra^ 
ces  &  de  fa  beauté. 'Quelques-uns  rappor- 
tent quePhamabafe&  les  Lacédémontena 
n^nrent  aucune  part  à  fa  mort,  qu'ils  im^ 
putent  à  deux  frères  dont  il  avoit  féduit 
la  fœur  »  ft  que  ce  fut  pour  venger  l'ou- 
trage fait  à  lenr  Camille,  qu'ils  mirent  It 
feuàlamaifon.  (T.N.^ 
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^  ALCIOI ,  MytM.  critiù.  M.  l'tbW 
Banier  dit  qae  THercule  grec  Fut  farnom- 
mé  Alcide.  Ceft  précifément  le  contraire, 
cet  Hercule  s'appella  d*abord  Alcée  ou 
Alcide,  ou  peut.être  Alctudi^  du  nom 
à' Alcée  ton  biûiïeul  paternel,  &  Ton  tri- 
faïeul  du  cote  de  fa  mère.    Ce  ne  fiit  que 

Î|uel^ne  temps  après  (à  naiflance  qu*il  fut 
urnoraroë  Hercule,  Il  mérita  ce  beau 
nom  pour  avoir  étouffe  des  ferpent  qui 
l'attaquoient  dans  fou  berceau. 

Le  même  critique  diftinguè  avec  rai- 
fon  plufieurs  Hercules ,  &  il  ôte  jo- 
oleufement  à  THercule  grec  la  défaite  de 
Geryon,  d*Antée,  des  Pygmées,  dt  Cacus 
&  la  conquête  des  fruits  des  Hefpérides. 
il  auroit'pu ,  par  les  mêmes  principes , 
mettre  fur  le  compte  d*un  autre  Hercule 
la  délivrance  de  Prométhéé,  la  défaite  du 
gaulois  Lygis,   Ion  combat  contre  les 

féans  en  Provence,  &  la  mort  d*Eryx  en 
icile.  Mais  Je  voudrols  qu'il  eût  encore 
plus  hit  «  qu'il  eût  diftingué  les  uns  des 
autres ,  les  Hercules  que  nous  connoif- 
fons ,  &  affigné  à  chacua  les  aâions  qui 
probablement  lui  appartiennent  Diodo-^ 
re  de  Sicile  A  Cicéitm  marquent  la  route 
qu'on  pourroit  fnivre* 

Diodore  compte  trois  Hercules:  un 
Egyptien  qui  voyagea  en  Afrique,  &  qui 
éleva  près  de  Gadeird  ouGades  les  colon* 
nés  appellées  de  (on  nom;  un  Cretois  qui 
inftttua  les  jeux  olympiques»  on  Thébaia 
qui  eft  celui  des  Grecs.  Cicéron  double  ce 
nombre  &  nomme  Qx  Hercules  f  le  pre* 
mier  fil j  de  Jupiter  &  de  Lyfidée  (*)  j  le 
fécond ,  fils  du'Nil  i  le  troifieme,  un  des 
Daétyles  ;  le  quatrième,  fils  de  Jupiter  & 
d'Aftérie,  adoré  à  Tyn  le  cinquième,  In- 
dien, ûiraommé  Belus  ;  le  fixieme ,  Thé- 
bain  ft  fils  d*Alcmene.  Prenaf^t  quelqnç 
fhofe  de  ces  deux  écrivains  &  les  corri^p 

gant  l'un  par  l'autre,  je  diftinguerois  ç 
ercules,  l'Egyptien  ou  l'Hercule  de  Ca» 
Dope ,  que  Diodore  nomme  le  premier  et 
Cicéron  le  féconde' Africain  ou  l'Atlante, 

Î|ue  Diodore  omet,  ft  quêCicéron  compte 
e  premier;  le  Tyrien,  dpnt  Cicéron  feul 


(*)  Cicéron  ,  livré  ilL  de  la  nature  des 
bieux  «  dit  qne  le  premier  Hercule  étoit 
Jive  g/  Lofitq  nahif,  Fulvio  Orfini ,  Ibr 
on  manuforit  ancien,  qui  porte  ces  mots , 
Jove  Ôf  Lxfica ,  a  cru  qu'il  ftUoit  lire  Zjj- 
fiiea.  Je  ne  fais  ^ove  (f  Lydia  ne  feroi^ 
pas  la  véritable  corre^ioa. 
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fait  mention  ;  le  Cretois  ou  le  Da^yk  . 
qui  f  fi:  le  fécond  Hercule  de  Diodore  &  l^ 
troiljeme  de  Cicéron^  &  leThébain  oi^ 
Tyrmthien  que  tous  deux  placent  U 
dernier  &  qui  l'eft  en  effet. 

Le  premier  Hercule  fêroit  Mènes,  Ofi^ 
ris,  Bacchus  l'ancien.  Apis,  Epaphus,  le 
Soleil,  le  conquérant  &  le  législateur  des 
Indes  &  de  l'Ethiopie,  THercule  des  mur 
fes,le  contemporain  d'Atlas,  le  libérateur 
de  Prométhée,  le  maître  des  Silènes ,  àet 
Satyres .  des  Bacchantes ,  l'époux  d'Ifit 
ou  de  Cérès ,  enfin  le  dieu  que  la  Grèce 
&  l'Italie  honoroient  par  des  fêtes  nontir 
mées  Orgyes  &  Bacchantes. 

Le  fécond  Hercule,arriere-petit-fi1s  du 

Îiremier,  feroit  le  même  que'l'Indiè^ 
urnommé  Belus ,  fils  de  Neptune  &  de 
Libye,  &  l'émule  du  premier  Hercule.  Je 
lui  attribnerois  la  de&ite  d'Antée ,  filt 
d'Atlas,  &  je  croirois  que  c'eft  lui  qui,  fe. 
Ion  la  fable,  tira  des  flèches  contre  te  fo- 
leil  dont  la  chaleur  l'incommodoit ,  &à 
qui  le  foleil  donna  une  coupe  d'or,  fur  hU 
quelle  il  traverfa  la  mer* 

Le  troifieme,  contemporain  du  fécond, 
feroit  Meloarthus,  fils  du  pcemier  Jupi- 
ter, celui  que  les  Efpagnois  nommoîcnt 
Briarée ,  qui  érigea  les  pélebres  colonnes 
d'Hercule  qu'on  voyoït  à  Gades  ,  qui  pér 
oétra  dans  les  Gaïues  &  fiit  furnomme 
l'Hercule  gaulois  ,  qui  paflTa  en  Itilie  & 
dans  la  Silefie,  &  qui  parconféquenta 
vécu  en  même  temps  que  ces  Arcadiens 
qui.vinrent  s'établir  en  Italie. 

L'âge  du  quatriemeHcrcull  eft  fixé  pat 
ces  deux  caraé^eres.U  ét'iit  contemporain 
d'un  Saturne  &  fut  le  premier  inftituteur 
des  jeux  olympique  s.  Ce  n'en  eft  pourtant 
pas aflez  pour  indiijuer  au  jufte  le  temps 
où  il  vécut.  Il  ne  fuffit  même  point  d'^ 
ajouter  qu'il  étoit  un  des  Curetés, ouDao« 
tyles «ou  Corybantes ,  ou Telchines ,  dit 
qu'il  fonda  &  peupla  la  ville  de  Rhodes* 
On  peut  me  demander  encore  à  quel  tems 
je  rapporte  ces  événemens.  J'avoue  queijé 
l'ignore.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'il 
eft  de  beaucoup  antérieur  à  l'Hercule  de 
Thebes ,  qui  eft  un  cinquième  Hercule. , 
*  ALCIDON;  c'eft  le  nom  que  lesFleiif 
riftes  donnent  à  une  efpece  d*œilletf 
piquetés.  Voy.  (ElLL^T, 

ALCIIfOUS ,  Myth.  roi  des  Phéade« 
dans  l'isle  deCoroyre,tujeurd'huiCorfo% 
C*étnicnt  les  peuples  its  pl«s  voioptoess 
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Jetrteflipf^;  enrichis  par  IfMMMf et; 
iivivoieiit  dans  rabondanct  &  dam  le 
Jbe.  On  ne  Toyolt  parmi  eux  qne  danfes, 
fK  fêtes  «que  felÛns  oontinoelt ,  où  la 
■di^oeaccompagnoit  ordinairement  la 
knof  chere>  &  oà  des  cbanCbnt  Cbiiveot 
tioplihret,  telles  que  celles  que  Phémiqs 
duoiu  en  préfeoce  d*Ulyfle,  au  fuiet  ûh 
Tadaltere  de  Mars  &  de  Vénus  «  acoom- 
p^aoient  ces  fortes  de  foftins.  Rien  n*é- 
tik  fi  magnifique  qne  les.tardifvd'i^/d- 
Mm ,  auxquels  Taotiquité  n'a  Oomparé 
^oeux  d'Adooisfr  de  Sémiramis.  Ja^ 
Bais  les  arbres  de  ce  jardin  at  font  ans 
^ait,  dii  Homère»  un  doux  xépbir  entro^ 
tient  toujours  leur  vigueur  &  leur  feve,ft 
Mdant  que  les  premiers  fruits  qiftrlP 
Kat,  il  en  natt  toujours  <Ie  nouveaux  :  la 
foire  prête  à  cueillir  en  fait  voir  une  qui 
SBaaMoee  d'être  i  la  grenade  &  Torai^ 
déjà  m6rM,  en  montrent  de  aouveUçs  qui 
vaot  mûrir  :  Tolive  eft  poufll^e  par  une 
astre  oKve,  A  la  figue  ridée  fait  place  à 
aae  antre  qui  la  fait.  La  vigne  y  porte  des 
nlfios  eu  toute  laifoo  i  pendant  que  les 
•os  lècbent  au  foleil  dans  un  lieu  décon- 
fert,en  coupe  les  autres,  &  on  foule  dans 
kprefToir  c«uz  que  le  Toleit  a  4éjî^  prépa^ 
rés,  car  les  ceps  chargés  de  grappes  toutes 
noires  qui  £»at  prêtas  à  coupcr^en  laiiTent 
voir  d'autres  toutes  vertes  qui  îbtnt  prêtes 
à fe cobrer .Homère  qui  fait  pafier  UlyATe 
fan  béros  par  tous  les  genres  de  dangers^ 
|OBr  relever  davamag*  ^  ^^rtu  t  lefidt 
vtairê  la  cour  du  roi  Alcptout  •  ^  paflTer 
qaelane  teoss  dans  ce  lieu  de  délfoea.  (-{-) 

*  ÂLCIS  9  nom  fous  lequel  Minerve 
était  adorée  chez  les  Macédoniens* 

$ALCMA£R  ou  Alkmaai^,  tf^-t 
vffle  duKcnoemerlandvdans  k  partie  lep* 
tcatrionale  dt%  provineef*unies.SUe  eft  è 
ix  Ueues  nm^d-eft  d'Harieai  &  à  fept 
asid-oueft  d'Amfterdani.C*eft  lapMmiere 
éans  le  rang  des  villei  de  la  nord-UoUan- 
ée  qui  envoient  des  députés  à  laflêmblée 
k%  états  généraux*  £lle  eft  bêtie  avec  ré- 
calarité  Bt  coupée  de  .larges  eanaax  q|il 
catretienneui  la  propreté  ;diui9  Cl e  rues. 
Oa  y  comptoit  en  173A  «  ao-deÙ  de  ssoo 
BPîiiMS.  Toutes  fes  avenues  font  autant 
de  premeuado^  charmantes.  C*eft  dans  fes 
covifoos  que  Ton  fait  le  meilleur  beurre 
â  le  plus  exeellent  fromage  de  Hollande, 
â  qu'on  trouve  les  plus  belles  tulipes. 
tate  ville  fallut  auMWt  iour  Hue^U* 
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•e  forte;  elfe  a  été  fouvent  ravagée  par 
lesFrifons.  En  1^73  UsEfpagnols  furent 
contraints  de  l'abandonner  après  un  fiege 
de  frpt  femaineiti  (^.  AJ) 

ALCMANIEN»adj.  BeUis^ZiUr.,dMn» 
la  poéfis  latine ,  c*eft  une  forte  de  vers 
compofé  de  deux  daftyles  &  de  deux  tro» 
ché«K  comme  celui*ci  : 

FuftHi  I  hus  que  |  rffque  |  eanto.  Horat 

Ct  nom  vient  d' Alcman  ,  ancien  poète 
grec ,  eftimé  pour  fes  poéfies  lyriques  s 
galantes,dans  lefquelles  il  employoit  fir^ 
quemment  cette  inefure  de  vers.  (6.) 

'*  ALCMENE ,  MythùL  Art  du  Dtfiu. 
FriuÈuri»  On  voit  fur  uavafe  étrufque 
une  parodie  des  amours  de  Jupiter  $ 
d*Alc9heni ,  compolltion  eftimée  une  des 
plus  lavantes  que.  Ton  connoiiTe ,  &  en 
même  temps  fies  plus  comiques.ll  femble, 
dit  le  célèbre  Winkelmann  »  dont  VHiJl 
tûin  di  VArt  chez  les  anciens  nous  a  fourni 
cedeffin,  que  le  peintre  ait  voulu  peindra 
ici  le  prioeipal  afte  d'une  comédie  telle 
qu^  celle  qee  Plaute  a  intitulée  VAmphù 
tryou.  Alemene  regarde  par  une  fenêtre  » 
comme  faifoient  les  courtifannes  qui  met- 
toient  leurs  faveurs  à  renchere,&  comme 
font  encore  nos  courtifannes  modernes^ 
La  fonêtre  eft  élevée  «  comme  celle  d*nu 
premier  éuge.  Jupiter  eft  travefti  $  il  porr 
te  un  mafque  blaoc,duquel  pend  une  lor- 
gne barbe.  Il  a  pour  eoiffnre  un  boifleau^ 
wtodiMSfeomm9  Serapis,qui  eft4*jine  feule 
pièce  avec  le  mafque.  Il  porte  nae  écheHe 
comme  pour  monter  chezfii  maitiiefle,  eu 
eutraotÎMir  la  fenêtre. La  tête  dn  dieu  qui 
palTe  entre  deux  barreaux  de  Téchelle» 
lait  nue  figure  Hngultere.  De  l'autre  cote 
eft  Mercure  1  avec  un  gros  ventre ,  afleK 
reflemblant  an  Sofiede  Plaute.  Il  tient  de 
)a  main  gauche  £bn  caducée  qu'il  baiflfe- 
comaie  pour  le  cacher ,  afin  de  n'être  pas 
reconnu,  il  tient  it  Tautre  nviin  uua  lam- 
pe qu'il  élevé  vers  la  fenêtre  coaune  pour 
éclairer  Jupiter.  Il  poste  à  la  ceinture  ne 
grand  phallus  »  dont  Ip  ugnifiostitn  n'eft 
pas  éfichroqucSur  le  théâtre  desaooiens» 
les  eomédiensen  avoient  un  rouge .,  nV 
faut  paroitre  nus.  Aùffi  les  deux  figurée 
ont  loi  dee  culottes  Se  des  bas  blauchAtres 
d'une  même  pièce  qui  defcendent  juC* 
qu'aux  sheviUes  des  pieds,  comme  k  mV 
me  affis  ft  mafqué  qui  eft  dans  la  vigne 
Matlei,.  Uur  draperie  ^  rhabillament 
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d'^lemetii  foftt  marquât  d^^toHes  hlmt» 
thés, 

ALCOBACA  »  Géoir, ,  petite  ville  de 
Portugal ,  dan»  \t  partte  ocddentale  de 
rEftramadure,  au  fod-otieftdeLeîria  &au 
nord-oueftde  Santaren.  Elle  eftfurnne 
petite  rivière  oon  loin  de  la  mer  ,  &dant 
une  très-belle  fituation.  La  ville  n'a^ett 
de  remarquable  en  elle-même.  (C.  A*) 

ALCOER,  Géogr. ,  petite  ville  d'ElCp. 
cne ,  dans  la  Caftille  nouvelle  ,  fur  les 
nontieret  de  rSftraraadure  efpasoole. 
Elle  eft  fituëe  dans  une  belle  campag;ne 
entre  le  Taçe  &  la  rivière  du  Cnyar. Cette 
ville  a  un  diftriâ  aflez  confidérable  {  au 
refte  on  n*y  voit  rien  de  remarquable. 
Zo^.  13»  iojlai.  38,  f  Ç.  (C.  A,) 

ALCOLEA,  ^/0jT*,  petite  ville  d*Er. 
pagne  en  Caftille  nouvelle ,  dans  un  bean 
pays  an  nord  &  à  quelques  Ireues  de  Ma- 
drid, n  y  a  vtx  environs  de  cette  ville  de 
très,  jolies  maifons  de  oampagne^apparte- 
nantes  à  de  riches  particuliers  de  Madrid. 
lAf^.  14, 40  $  lot,  40, 40.  On  trouve  enco- 
re une  jolie  ville  de  ce  nom  en  Andalou- 
fie,  fur  le  Guadalquivir.  (C.  A.) 

Alcolba,  Géefr.^  autre  ville  d'Efpa- 
gne,  dans  le  royaume  d* Aragon,  aux  con- 
fins de  laCaiHlle.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Cinça^dans  la  pofttion  la  plus  agrèable,& 
dans  le  pays  le  plus  fertile  de  TAragon^au 
fud  de  Baldaftro,&an  nord-eftdt  la  rivie- 
re  d*Tzuela.Z0ifjr.  30  ;  lot,  41,30.  {C,A,^ 

ALCORAN,  M  AL- COR  AN,  £  m. 
•  TbM. ,  c*eft  le  livre  de  la  loi  mahomètar 
ne,  on  le  livre  des  révélations  prétendues 
&  de  la  doârine  du  iaux  prophète  Maho- 
met. Foyez  MAHOMéTISME. 

Le  mot  tticcrmt  eft  arabe,  &  figntfie  i  la 
lettre  Ui^ri  ou  eoBeBion^  &  la  première  de 
ces  deox  interprétations  eft  la  meilleure , 
Mahomet  avant  voulu  qu*on  appellàKon 
«Icoran  U  llvrt  fr  exctMence ,  a  Timita- 
tion  des  juïh  &  des  chrétiens ,  oui  nom- 
ment l'ancien  Se  le  nouveau  Teftament, 
TEcrHf&e ,  ainan ,  les  livres ,  t4  BHoKm. 
royoz  Libre  £^  Biblb. 

Leemofulmans  appellent  auffi  Vëleo^ 
ftm ,  IKpBhN,  alforkms ,  éi^  verbe  JTlft , 
fbsurtàa ,  divifer  on  diftînguer ,  foît  parce 
que  ce  Hvre  marque  Udiftin^l^  entre  ce 
qui  eft  vrai  ou  faux,  licite  ou  illicite  Koit 
parce  qu'il  contient  des  divifions  ou  cha- 
pitres^ce  qui  eft  encore  une  imitation  des 
Héhfcvx ,  qui  éonaeot  à  d^iktni  tivves 
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le  même  nom  de  &piB,  fhtrMm^  c'elUi. 
dire  titres  on  çbafit.  comme  nnp^^p'>ft» 
chapitres  des  pères  $  nW^TNTîpnH ,  cbafi* 
très  du  R,  EUezer,  Enfin  ils  nomment  en- 
core leur  alcoran  alzèebr ,  avertiflemeot 
ou  foiivenir  ,  pour  marquer  que  c^eft 
un  moyen  d'entretenir  les  efprits  det 
croyans  dans  la connoiQance  delà  loi,  ft 
de  les  y  rappeller.  Dans  toutes  les  fauflTes 
religions,  le  menfonge  a  affeAé  de  le 
donner  les  traits  de  la  vérité. 

L'opinion  commune  parmi  noas^  fur  l'o- 
rigine  de  Valcoran ,  eft  que  Mahomet  le 
compofa  avec  le  fecours  de  Battras,  héré^ 
tique  Jaoobite  *  de  Sergius,  moine  Nefto- 
rien,&dequelqttesjuifs.  M.  d*Herbelot, 
dans  (a  BiÙiùtbeque  orientale ,  conjefture 
qu'après  que  les  héréfies  de  Neftorius  ft 
d'Eutychèt  eurent  été  condamnées  par 
des  conciles  œcuméniques,  pltrfieurs  évè^ 
qoes,  prêtres ,  religieux  ft  autres  s'étant 
retirés  dans  les  déferts  de  TArabie  &  de 
TEgypte ,  foamirent  à  cet  impofteurdes 
paifages  défigurés  de  l'écritore  fainte ,  A 
des  dogàieiMnal  oonqus  &  mal  réfiéchis^ 
qui  s'altérèrent  encore  en  paffant  par  fM 
imagination  :  ce  qu'il  eft  aifé  de  reconnol- 
tre  par  les  dogmes  de  ces  anciens  héréti- 
ques ,  difperies  dans  Valcwan,  Les  Jm& 
répandus  dans  l'Arabie  n'y  contribuèrent 
pas  moins  ;  aulfife  vantent-ils  que  dousee 
de  leurs  prittcipaux  dodeurs  en  ont  été  les 
auteurs.  Quoiqu'on  n'ait  pas  de  certitude 
entière  fur  le  premier  de  ces  fentimeiH,  il 
pareit  néanmoins  plus  probable  que  le  £e- 
cond  4  car  comme  il  s'agifToit  en  donnant 
ra/c«rais  de  titmipertout  un  peuple,  le  fe- 
oret  Si  le  filence,  quelque  groffiers  que 
pnflent  être  les  Arabes ,  n'étoient-ils  pas 
les  voles  les  plus  fûres  pour  accréditer  iB 
fraude  ?  &  n'étoit  -  il  pas  à  craindre  que 
dans  kmultitudeil  nele  rencontrftt  quel* 
qnet  efprits  aflèx  éclairés,  pouîr  ne  regar* 
der  pas  comme  infpiré  uu  ouvrage  auquel 
tant  de  mains  aliroient  eu  part  ? 

Mais  lesMufnlmans  croient  cemme  un 
article^  de  foi ,  que  leur  prophète ,  qu'ils 
difent  avoir  été  un  homme  «mple  ft  faaf 
lettres,  n'a  rien  mis  du  fiendans  ce  lîvrei 
qu'il  Ta  reqn  de  Dieu  par  le  miniftere  de 
range6abriel,écrit(ur  un  parchemin  fait 
de  la  peau  du  bélier  qu'Abraham  fannola 
à  la  place  de  fon  fils  Ifaac,  ft  qui!  ne  lui 
fut  communiqué  que  fucceffivement  ver* 
fet  i  verllrt  e«>  dlieiMistMipi  fr  en  diSi» 
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fcaiimn«peDdantie  cours  de  viogt  trok 
m,  C*eft  i  la  faveur  i}e  ces  iqtcrrnptions 
^'ik  prétendent  jaftifier  la  confiàfioa  qui 
Rgiedins  tout  ronvnige$confnGon  qu'il 
etfiinpoffible  d'éelaircir,que  leurs  plus 
hiklet  doâears  y  ont  travaillé  vaioe-i 
BKot:  car  Mahomet,  ou  fi  Ton  veut  fon 
eopifte ,  ayant  ramaiïi^  pèle  -  mêle  toutes 
cet  prétendues  révélations,  il  n'a  plus  été 
poffikle  de  retrouver  dans  quel  ordre 
elksoot  été  envoyées  du  ciel. 
Cts  vingt-trois  ans  que  TAnge  a  em. 

Ces  ï  apporter  Vakoran  à  Mahomet, 
,  comme  on  voit ,  une  merveillenfe 
leflborce  pour  fes  Testeurs  :  par  -  là  ils 
Uraveatone  infinité  de  con  traditions  pal- 
fables  qui  fe  rencontrent  dans  leur  loi. 
us  les  rejettent  pleufemént  fur  Dieu  mê- 
BK,  &  difent  que  pendant  ce  long  efpace 
^  temps  il  corrigea  ft  réforma  plnfieurs 
^  dogmes  &  des  préceptes  qu'il  avoit 
ycéeédemment  envoyés  a  fon  prophète. 

Qoaotàceqne  contient  ra/coron,  ce 
qne  nous  en  allons  dire,  avec  ce  qu'on 
trtnrcraoïtvM/MAHOMBTlSME,  fuffi. 
n  pour  donner  une  idée  jufte  &  complète 
de  11  religion  mafiométane. 

Oa  peut  rapporter  en  général  toute  fa 
ioârioe  anx<  points  hiftoriques  &  dogma^ 
tiqeet:  les  premiers  avec  quelques  traces 
de  vérita,  font  mêlés  d'une  infinité  de  Fa- 
Mes  fr  d'abfordités.  Par  exemple,  on  y  lit 
^prês  le  châtiment  de  la  première  pof* 
térité  des  enfans  d'Adam ,  qu'on  y  nom- 
ntUfiusmcim  des  frophttes^  No^  avoit 
réparé  ce  que  les  premiers  avoient  perdu» 
tn'Âbrabam  avoit  fnccédé  à  ce  (econd, 
Jsiepfaantrolfienie ,  qn*un  miracle  avoit 

Suit  ft  confervé  Moyfe^  qu'enfin  làint 
étoitvenot prêcher  l'évangile;  que 
Jefbs-Chrift ,  conçu  fans  corruption  dans 
le  iein  d'une  Vierge  exempte  destenta- 
tîoDsdo  démon,  créé  du  fonffle  de  Dieu, 
ft  animé  de  fon  faint  Efprit,  étoit  venu 
fétahlir,  ft  que  Mahomet  l'avott  confir- 
aié.  £a  dannant  ces  éloges  au  Sauveur  du 
vwndè,  que  ce  livre  ^^^\\t  le  verbe ^  Itt 
9tnMyFamfËf  la  foret,  de  J%'ni,il  nie  pour- 
tsfltia  génération  étemelle  &  faî  ^ivinité^ 
k mêlrdesBibles  extravagantes  aux  vé- 
ritésCûoteade  notre  religion  i  Se  rien  n'eft 
plus  or£naire  que  d'y  trouver  à  coté  d'u- 
ne chofe  fenfée»  les  imaginations  les  plus 
iWinil^. 
QjB^ot  ao  dogme^  les  peines  ft  les  ré* 
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cpmpenfes  de  la  vie  future  étant  un  motif 
très-puiflanc  pour  animer  ou  retenir  les 
hommes ,  &  Mahomet  ayant  affaire  à  ui^ 
peuple  fort  adonné  aux  plaifirs  des  fens» 
il  a  cru  devoir  borner  la  félicité  éternelle 
à  une  facilite  fans  bornes  de  contenter 
leurs  defirs  à  cet  égard  ;  &  les  châtimens, 
principalement  à  la  privation  de  ces  piai- 
hrs ,  accompagnée  pourtant  de  quelques 
châtimens  terribles ,  moins  pat  leur  du- 
rée que  par  leur  rigueur. 

£n  conféquence  il  eafeigne  dans  Valco* 
ran  qu'il  y  a  fept  paradis ,  ft  le  livre  d'A» 
zar  ajoute  oue  Mahomet  les  vit  tous, 
monté  fur  l'alborack  ,  animal  de  taille 
movenne ,  entre  celle  de  l'âne  &  celle  du 
mulet  :  que  le  premier  eft  d'argent  fin  ;  le 
fécond  d'or  >  le  troifierae  de  pierres  pré- 
cieufes,  où  fe  trouve  un  ange,  d'une  nuiin 
duquel  à  l'autre  il  y  afoixantc-dix  mille 
journées,  avec  un  livre  qu'il  lit  toujours  i 
le  quatrième  eft  d'émeraudes;  le  cinquiè- 
me de  cryftal;  le  fixieme  de  couleur  de 
feu;  &  le  feptic me  eft  un  jardin  délicieux 
arrofé  de  fontaines  &  de  rivières  de  lait, 
de  miel  &  devin,  avec  divers  arbres  tou- 
jours verds ,  dont  les  pépins. fe  changent 
en  des  filles  fi  belles  &  u  douces ,  qu^  fi 
l'une  d'elles  avoit  craché  dans  la  mer, 
l'eau  n'en  auroit  plus  d'amertume.  I( 
ajoujte  que  ce  paradis  eft  gardé  par  des  an- 
ges, dont  les  uns  oAt  la  tête  d'une  vache, 
qui  porte  des  cornes ,  lefqnelles  ont  qua- 
rante mille  nœuds ,  &  comprennent  qua- 
rante journées  de  chemin  d'un  nœud  à 
l'autre.  Les  autres  anges  ont  70000  bou- 
ches, chaque  bouche  70000  langues ,  ft 
chaque  langue  loue  Dieu  70000  fois  le 
jour  en  70000  fortes  d'idiomes  difFércns. 
Devant  le  trône  de  Dieu  {ont  quatorze 
cierges  allumés  qui  contiennent  cinquan- 
te journées  de  chemin  d'un  bout  à  l'autre. 
Tous  les  appartemens  de  ces  cieux  ima- 
ginaires feront  ornés  de  ce  qu'on  peut 
concevoir  de  plus  brillant  h  les  croyans  y 
feront  lervis'des  mets  les  plus  rares  &  les 
plus  délicieux,  &épou(eront  des  houris 
ou  jeunes  filles ,  qui  malgré  le  commerce 
continuel  que  lesMufulmaas  auront  avec 
elles,  feront  toujojus  vierges.  Par  oiï  l'on 
voit  que  Mahomet  hit  confifier  toute  la 
béatitude  de  fes  prédeftinés  dans  les  vo« 
luptés  des  fens.  '^< 

L'enfer  confifte  dans  despeines  qui  fini- 
ront un  jour  par  la  bonté  de  Mahomet^ 
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qni  lavera  les  réprouvés  dans  une  fbntai* 
ne,  &  les  admettra  à  un  feftin  compofé 
des  rcftes  de  celui  qu^ll  aura  fait  aux 
bienheureux.  Il  admet  auffi  ua  justement 
après  la  mort  «  &  une  efpece  de  purga- 
toire, c*eft-à.dire,  des  peines  dans  le  tom- 
beau  61:  dans  le  fein de  It  terre,  pour  les 
corps  de  ceux  qui  n'auront  pas  parfoite^ 
snent  accompli  fa  loi.   Fbyez  MuNKIl. 

SfNEKIB. 

Les  deuxpointsfontamentanx  de  Fn/- 
eoroif  fnffiroient  pour  en  démontrer  la 
fiufleté  :  le  premier  eft  la  prédeftination, 
qui  cooiîfte  i  croire  que  tout  ce  qui  arrive 
eft  tellement  déterminé  dans  les  idées 
étemellefi,qne  rien  n'eft  capable  d'en  em- 

I lécher  les  effets  s  &  l'on  fait  à  quel  point 
èsMufulmans  font  infatués  dt  cette  opi- 
liion.  Le  fécond  eft  que  la  religion  maho- 
métane  doit  être  établie  fans  miracle, 
fans  difpute,  (ans  contradldion  $  de  forte 
|ue  tous  ceuit  qui  y  répugnent  doivent 
itre  mis  ï  mort ,  &  que  les  Mufulmans 
qui  tuent  ces  incrédules  méritent  le  pa- 
radis :  auifi l'hiftoire fait-elle foiqu'elle 
s*e(i  encore  moins  établie  &  répandue  par 
la  féduâdon ,  que  par  la  violence  &  la 
force  des  armes. 
Il  eft  bon  d'obiVrver  que  Valccran^  tant 

Î[ue  vécut  Mahomet,  ne  fut  confervé  que 
tir  des  'Feuilles  volantes  i  &  que  ce  fiit 
Aboubekre  fon  fuccefleur,  qui  le  premier 
fit  (le  ces  feuilles  volantes  un  volume , 
dont  il  confia  la  gardeàHapshaou  Alicha| 
veuve  de  Mahomet,  comme  l'original 
auquel  on  pût  avoir  recours  en  cas  de  dif* 
pute;  &  comme  il  y  avoit  déjà  un  nombre 
infini  de  copies  de  Valcwam  répandues 
dans  l'Afie,  Othman ,  fuccefTeur  d'Aboo- 
bekré ,  en  fit  faire  plufienrs  conformes 
à  Torlginal  qui  étoit  entre  les  mains 
d'Hapsna ,  &  fup prima  tontes  les  autres. 
Quelques  aotéurs  prétendent  que  Moha- 
via,  calife  de  Babylone ,  ayant  Mt  re* 
cueillir  les  différentes  copiés  de  VtUcoran^ 
confia  à  fix  doâeurs  dss  plus  habiles  le 
foin  de  recueillir  tout  ce  qui  étoit  vérita- 
blement du  fondateur  delafedé,  &fit 
Îeter  le  refte  dans  la  rivière.  Mais  malgré 
'attention  de  ces  doâeurs  à  établir  un 
fieul  &  même  fondement  de  leur  doârine, 
ils  Jevinr^t  néanmoins  les  chefs  de  qua- 
tre teâes  différenles..  La  première  &  la 
plus  fuperftitjcufe  eft  celle  du  doâeur 
«Melik ,  foivie  par  les  Mares  ft  par  les 
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Arabes.  La  féconde,  qu'on  nomme  Vlmew 
niane ,  conforme  à  la  tradition  d'Ali ,  eft 
fuivte  par  les  Perfans.  Les  Turcs  ont  em- 
braffé  celle  d'Omar  qui  eft  la  plus  libres 
8l  celle  d'Othman ,  qu'on  regarde  comme 
la  plus  fimple ,  eft  adoptée  par  les  T^rta- 
re$  )  quoique  tous  s'accordent  à  rrgarder 
Mahomet  comme  le  plus  grand  des  pro- 
phètes. 

Les  principales  diffl^rences  qui  foient 
furvenues  aux  coptes  faites  poftérieure- 
ment  à  celle  d' Aboubekre ,  confiftent  en 
des  points  qui  n'étoient  pas  en  ufage  du 
temps  de  Mahomet,  Si  qui  y  ont  été  ajou. 
tés  par  les  commentateurs ,  pour  fixer  & 
déterminer  la  véritable  leqon ,  &  cela  à 
l'exemple  des  MafiTuretes ,  qni  ont  auffi 
mis  de  pareils  points  an  texte  hébreu  de 
l'écriture.  Voytz  Point. 

Tout  Valcwran  eft  divîfé  en  furas  on 
chapitres,  &  les  furas  font  fubdivifés  en 
petits  verfetsmal  confus  &  fans  fuite,  qui 
reilemblent  plus  à  de  la  profe  qu'à  de  la 
poéfie.  La  divifion  de  Valcorm  en  furat 
eft  moderne  ;  le  nombre  en  eft  fixé  à 
foixante.  La  plupart  de  ces  furas  ou  cha- 
pitre ont  des  titres  ridicules,  comme  de 
la  vache ,  ditféwrmis ,  des  mouches ,  &  ne 
traitent  nullement  de  ce  que  leurs  titres 
annoncent 

11  y  a  fept  principales  éditions  de  VaU 
coron  \  deux  à  Médine ,  une  à  la  Mecque» 
la  quatrième  i  Confia,  une  à  Balfora,  une 
en  Syrie ,  &  l'édition  commune.  La  pre- 
mière contient  6000  vers  on  lignes  $  les 
autres  en  contiennent  200 ou  336  de  plus: 
mais  pour  le  nombre  des  mots  ou  des  let- 
tres, il  eft  le  même  danstontes  :  celui  des 
mots  eft  de  77639,  &  celui  des  lettres  dé 

Le  nombre  des  commentaires  de  Valcê^ 
ra»eft  fi  iinmenfe,que  des  titres  feuts  raC- 
femblés  on  en  pourroit  faire  un  très-gres 
volume.  Ben  Ofchair  en  a  écrit  l'hifi^ir^ 
intitulée,  TarUth  Ben  Ofchair.  Ceux  qui 
ont  le  plus  de  vogue  font  le  Raêdhaori 
Tbaalebirlt  Zamalch  fchari^  8t  le  Bacai. 

Outre  l'o/corair,  dont  les  Mahométant 
fond  la  bafede  leur  croyance ,  ils  ont  un 
livre  de  traditions  t^ptWé  la  Sonna,  P". 
SONNAjTaADITfONfÎMAnOM^TISMB. 
Ils  ont  auffiuae  tiiéolojzie  pofitive,fbndée 
fur  ï'alcoran  ft  fur  la  jinna ,  &  une  fcho- 
laiUqne  fondée  fur  la  raifon.  Ils  ont  leurm 
cafuiftes  ft  uns  efpece  de  droi^canoi^  oè 
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ib  dUtioguent  ce  qui  eft  de  droit  divin 
/arec  ce  qui  eft  de  droit  pofitif. 

Oo  a  Eut  diS<(reotes  traduâiaos  de  VaU 
écran:  nous  en  avons  une  en  François 
d^Aadré  du  Rier ,  fieur  de  MailUzais  j  & 
kP.  Maracci,  proFefleur  en  langue  arabe 
dans  le  collège  de  Rome ,  en  fit  imprimer 
iPadene  en  1689  une  latine,  à  laquelle 
flaroit  travaillé  40  ans,  &  qui  pafTe  pour 
b  meilleare ,  tant  par  rapport  à  la  fidé- 
lité à  rendre  le  texte ,  qu*à  caufe  des 
âotes  (avauiteSa&  «Te  la  réfutation  com- 

flete  des  rêveries  de  Valcoran ,  dont  il 
a  ornée. 

Les  Mahométans  ont  on  culte  ex- 
térieur ,  des  cérémonies ,  des  prières 
publiques ,  des  mofqàées  ,  &  des  minif- 
très  pour  s'acquitter  des  fondions  de 
leur  religion  ,  dont  on  trouvera  les  noms 
It  rcxplication  dans  ce  Diâionnaire, 
feosles  titres  de  Mosq.u£e,  Muphti, 
Imah, Hatib,  Schbik,Db&vis,  &f 
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ALComN,  chez  les  Perfans,  fîgnlfie 
anffi  une  efpecê  de  tonr  ou  de  clocher  fort 
fiev^ycnvironné  de  deux  ou  trois  galeries 
l*uiie  for  l'autre,  d*oik  les  Moravites, 
efpece  de  prêtres  parmi  eux,  récitent  de$ 
pneres  à  haute  voix  plufieurs  Fois  le  jour 
ea  fiailant  le  tour  de  la  galerie  afin  d'ê- 
tre entendus  de  tous  cotés.  Ceft  à  peu 
Mes  la  même  chofe  que  les  minarets 
dans  les  morquées  4cs  Turcs.  Foyez  Ml- 

ITAKET.  (O 

ALCOUCHETE,  Géogr.,  petite  ville 
et  Portugal,  dans  rSftramadure.  Elle  eft 
an  bord  du  Tage ,  de  Tautre  coté  de  Lis- 
twone,  &  prefque  vis-à-vis,  à  peu  de 
diisiice  de  Vancieone  ville  de  Lisbonne, 
fMt  fe  trouvoit  tlof s  de  ce  coté.  Long,  % 

ALCOVE,  f,  f.  Arcbitià.^  c  eft  la  partie 
d^oae  chambre  où  eft  ordinairement  placé 
I  le  lit ,  &  oit  il  y  a  quelquefois  des  fîéges  s 
We  eft  réparée  du  rêfte  par  une  eftrade , 
èo  ptr  quelques  colonnes  on  antres  or- 
Mmens  d*architeâure. 

Ce  mot  nous  vient  de  l'efpagnol  alcoha^ 
leqfnel  vient  lui-même  de  Tarabe  elcaufi^ 
qnî  fignffie  (implement  tm  cMnet^  un 
peu  où  Ton  dort,  ou  d*f/roto,  qui  fignififje 
spBf  tente  fous  laquelle  on  dort ,  en  latin 
2eM.  On  décore  les  alcôves  de  plufieucs 
fuyons.  Foyez  KrCHH.  Ceft  à  Tarchi- 
teâe  à  mtrqoer  la  pUee  de  Valcove  )  Vèft 


au  fculptenr  ou  au  menuifier  à  Pexécu- 
ter.(P.) 

ALCOY,  Géogr.^  petite  ville  d'EFpa- 
gne ,  dans  le  royaume  de  Valence.  Elle 
eft  fur  une  rivière  qui  porte  fou  nom , 
&  qui  traverfe  du  fud-oueft  au  nord-eft 
toute  la  province.  Cette  ville  eft  précifé- 
ment  au  milieu  du  val  de  Bayte.  Long* 
17,  açj/j*.38»4Ç.  C^.^O 

ALCRÉBIT ,  L  m.  Chymie. ,  inftru. 
ment  de  for  qui  garnit  une  ouverture  faite 
à  la  partie  poftérieure  du  Fourneau  à  fou* 
dre  les  mines ,  ce  fourneau  fe  nomme 
ca/liffoH,  On  ne  fe  fer  voit  que  de  cette 
efpece  de  fourneau  pour  la  fonte  des  mU 
nés  en  Efpagoe ,  avant  la  déconverte  de 
TAmérique.  Valcrihit  fert  à  recevoir  le 
canon  du  foufflet ,  de  forte  que  le  bout 
du  foufflet  ne  déborde  point  dans  le  four- 
neau. (M) 

ALCUDIA  ,  G^gr.,  ville  de  TisleMa. 
jorque ,  dans  la  Méditerranée.  Elle  eft 
entre  Puglierza  8l  le  Capode  laPedra, 
fur  la  côte  orientale.  On  7  foit  quelque 
commerce.  Long,  si,  10  ;  lot.  39, 40.  Il  y 
a  encore  une  ville  de  ce  nom  en  Afrique, 
près  du  cap  des  Tîois-For<;ats.  (C  A^ 

ALCUESAR,  Géogr.^  petite  ville  d*Et 
pagne ,  dans  le  royaume  d* Arras^on  ,  fur 
la  rivière  de  Veço  \  au  nord  de  Balbaftro 
&  au  fud  du  Saz  de  Surta.  Elle  eft  aifes 
jolie  ft  fes  environs  font  aflez  fertiles. 
Long,  i7i  5Ç  9  lot.  42s  (C.  A.) 

ALCYON ,  £  m.  aUedo ,  nom  que  les 
anciens  ont  donné  à  un  oifean  ;  mais  ils 
n'ont  pas  affez  bien  décrit  cet  oifean, 
pour  que  Ton  ait  pu  le  reconnoitre:  ainfi 
nous  ne  lavons  pas  précifémentquel  étoit 
Vdcyon  des  anciens.  Cependant  les  mo- 
dernes ont  fait  l'application  de  ce  nom. 
Beloni  Ta  donné  à  deux  efpeces  d*oifeaux 
que  nous  appelions  en  fnn<^is  martin-pk'- 
cheur  &  roujferoUe.  Voyez  Ma&TIN-PÈ- 
Cheuk,  RoussEiOLL^.  On  trouvera 
dans  V Ornithologie  d*Aldrovande ,  Uv. 
XXy  cbap.  Ix^  tout  ce  que  cet  auteur  a 
pu  tirer  des  aociens,  par  rapport  à  leur 
aieyon,  (/) 

Alcyon,  f.  n.  alcedo  ^  ims^  terme  4e 
Blàfon ,  oifeau  hantant  la, mer  &.  les  ma- 
récages, il  couve  fur  retM).&  parmi  les  ro- 
féaux  au  commencement  de  rhiver.  Val* 
çyon  eft  un  meuble  d*irmoiries  ;  on  le  rè- 
préfeute  fur  fon  ïdd,  au  milieu  des  Ûots 
de  la  mer/ 
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La  naturallftes  difent  qae  la  mer  eft 
calme  quand  les  alcyons  font  leurs  nids. 

Il  y  a  ftlnfieurs  devifes  prifes  de 
Valcvotu 

Un  alcyon  dans  fon  nid  au  milieu  des 
flots  f  alcedinis  dies^  les  jeurs  heureux  que 
1*on  coule  fous  le  règne  d'un  bon  prince  ; 
^lentihtts  aufiriiy  pour  un  favant  qui  tra- 
Taille  dans  le  filence  \  agnc/cit  t$mpuSf 
pour  un  homme  prudent 

Un  alcyon  au  milieu  d*une  tempête,  nec 

Suicquam  terreor  mftu ,  pour  un  guerrier 
itrépide  au  milieu  des  hafards. 
De  Martin  à  Paris  h  de  gueules  à  Cal- 
cyon  i"  argent  fur  une  mer  S  azur.  (^G, 

D.L.TO 

ALCYONE,  Giogr,,  ville  de  Thcilk- 
lie  «  qui  étoit  près  du  golfe  de  Malée , 
maintenant  appelle  le  golfe  de  Ziton^  & 
fur  les  ruines  de  laquelle  fut  enfuite  bâtie 
la  ville  de  Methon,  remarquable  par  la 
bleffure  de  Philippe  roi  de  Macédoine 
qui  y  perdit  un  oeil.  (C.  AJ) 

ALCYONEE ,  Géogr. ,  lac  du  pays  de 
Corinthe  dans  le  Péloponnefe ,  aujour- 
d'hui la  Morée.  Il  eft  extrêmement  pro- 
"fond.  ^*empereur  Néron  eut  la  curiofité 
de  le  iaire  fonder  5  on  prétend  qu*il  n'en 
put  trouver  le  fond.  Près  de  ce  lac  étoit 
un  temple  confacré  par  les  Oropiens  à 
'  Amphiaraûs  le  devin ,  avec  une  fontaine 
qui  a  voit  le  nom  de  ce  miférable  forcier. 

ALCromUM.  f.  m.  fubftance  qui 
fe  trouve  dans  la  mer ,  ft  que  Ton  avoit 
inîfe  prefque  jnfqu*i  préfent  au  rang  des 
-végétaux  9  &  au  nombre  des  plantes  de 
mer.  Les  botaniftes  ont  diftingué  plu^ 
fleurs  efpeccs  d^alcyonium  ;  on  en  trouve 
douze  dans  lés  InflitutUns  de  M.  de  Toèr- 
nefort:  mais  comme  on  nepo^^voitrecon* 
noitre  ni  feuilles  ni  fleurs  ni  femences 
dans  aucune  de  fes  efpeces,  on  ne  leur  a 
donné  aucun  caraâere  générique.  Le  de- 

fré  de  confîftance ,  la  couleur ,  la  gran- 
eur,  dt  la  figure  de  ces  prétendues  plan-  • 
tes,  ferveient  de  caractères  fpécifiques  ;  ' 
mais  le  meilleur  moyen  de  les  reconnoi 
tre  eft  d'en  voir  les  gravures  dans  difR- 
rens  auteurs ,  comme  le  confeille  M.  de . 
Tonrnefort.  On  en  trouve  suffi  dcsdef- 
criptions  détailljfes ,  Hifi.  fl  Jo.  Bauh. 
tô^,  III,  Hv.   XXXIX.    mjt.  fiant. 
Raii  «  tom.  /,  ftc.  Enfin  on  a  reconnu 
^ue  ces  prétendues  plantes  doivent  être 
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fouftraites  du  règne  végétal ,  &  qu'elle»^ 
appartiennent  au  règne  animal.  On  eft 
redevable  de  cette  découverte  à  M.  Pey&' 
fonel  ;  il  a  reconnu  que  Vulcyonium  étoit 
produit  &  formé  par  des  infeéles  de  mer 

2ui  font  aflfez  reitemblans  aux  polypes, 
ette  obfervation  a  été  confirmée»  dt 
elle  s'étend  à  la  plupart  des  fubftmce^ 
%\xc  Ton  croyoit  être  des  plantes  marines. 

rio^y.PLANTES  MaKIKES  ,  POLYPIBB..^ 

Le  mot  alcyonium  vient  d* alcyon ,  parce 
qu'on  a  cru  que  Valcyoninm  avoit  quel- 

Sue -rapport  avec  cet  oifeau  pour  fon  nid^, 
',A'etttty  11  y  a  des  alcyonium  qui  font 
creux  &  ipongieux ,  &  que  l'on  a  bien 
pu  prendre  pour  des  nids  d'oifeaux.  (/)  ^ 

*ALDBOROUG,  Géogr.  ^vi\U  d'An- 
gleterre, dans  le  comté  de  SuSbllu 
Lor^.  18;  lat,  57,  40.  Il  y  a  encore 
une  ville  du  même  nom  dans  la  fabdi- 
vifion  feptentriooale  de  la  province 
dTorck.  Z^n^.  17  i./a^  Ç7,  9. 

ALDEA,  Géogr, ,  petite  ville  de  Por- 
tugal dans  l'Eftramadure.  Elle  eft  dant 
une  isie  formée  par  le  Tage ,  au  nord 
de  Setuval  &  au  fud-eft  de  Lisbonne. 
X^«g.  9»  IÇ  i  Uit,  38,  4S-  ce.  A.) 

ALDEBARAM  ou  ALDEBARAN,  f. 
m.  Afiron.y  mot  arabe ,  nom  d'une  étoile 
de  la  première  grandeur,  dans  l'œil  d'un 
des  douze  Agnes  ou  conftellations  M 
Zodiaque,  appelle  U  Taureau  h  ce  qui 
fait  qu'on  l'appelle  auffî  très  -  communé- 
ment Mail  du  Taureau.  Payez  Tau« 
HEAU.  (0) 

ALDEGO,  Géogr..  rivière  d'Italie^ 
dans  le  Veronois.  Eue  fe  joint  à  TA- 
digne  dans  les  états  de  la  république  de 
Venife,  près  de  Zevio.  (C.  Ao 

*  ALDENBOURG.  Poyez  Altbm- 
BOUlG. 

4LDERMAK,  f.  m.  Hijl.  mod.,  ter- 
ne ufité  en  Angleterre  ,  o^  il  ligntfiA 
un  adf'oint  ou  collègue  aCTocié  au  maire 
ou  magi (Ira t  civil  d'une  ville  ou  cité» 
afin  qKC  la  police  y  foit  mieux  adminî(« 
trée.  Poyez  Ciri ,  Ville,  &c. 

Il  y  a  des  aldermans  dans  toutes  let 
cités  &  les  villes  municipales ,  qui  ea 
compofent  le  confeil  commun,  &  par  Ta* 
vis  defquels  1^  font  les  réglemens  de 
police.  Ils  prennent  auOi  connoiflkned 
en  quelques  occafions  de  matières  d* 
viles  &  même  criminelles  t  mais  très^ 
rarement. 

lent 
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Leur'  ndflihre  n>ft  point  le  mime  pir- 
Int;  il  y  en  a  plus  on  moins  »  (eUm  let 
êKrtttbn  villes  :  mais  il  n*y  en  a  nulle 
ftft  moins  de  6x ,  on  plus  de  vingt-fix. 

Ceft  de  ce  corps  d^aUermans  qu^on  tire 
tout  les  ans  des  maires  ^  ëchevins,  qui  9 
ifrès  leur  mairie  ou  échevinage ,  retour- 
tfat  ëans  la  claQe  des  tUdermans  «  dont 
Hs  étoient  comme  les  commiflàires.  f^oy. 
Maire. 

Les  viogt-fix  aUermans  de  Londres  font 
fipénenrs  à  trente-fix  qaarteniers.  Foy. 

dUAITENIER* 

QnaiiJ  un  des  «(dermaif/vientàmon- 
nr,  les  qnanenîers  en  préfentent  deux  , 
cstre  lefqaels  le  lord  maire  8l  Jes  aUetf 
an»  en  choiGilèot  un. 

Tou  les  alàermms  qui  ont  M  lords- 
Burei,  8t  les  trois  olus  anciens  aldirp- 
wus  (|ni  ne  Tont  pa$  M ,  ont  le  brevet  de 
jagtsdepaix. 

Il  y  a  en  autrefois  des  tditrwans  des 
■uchandSfdes  tUdermt^ns  de  rbopital ,  & 
iatrct.Il  eft  parlé  aufli  dans  tes  aocien- 
aet  archives  àt%  Ângloit ,  de  Valâerman 
èim^  fini  étoit  comme  un  intendant  ou 
jage  de  province  envoyé  par  le  roi  pour 
leaére  la  jniUoe.  Il  étoit  joint  à  Tévéque 
fiof  ooQQoître  des  délits  {  de  forte  néan- 
aïoins  qne  la  jnriCdi^ion  du  premier  fe 
fcnfienooit  dans  les  lotx  humaines ,  ft 
celle  4e  Tantre  dans  les  loix divines,  Se 
jn'eilcsne  dévoient  point  empiéter  l'une 
finrantre.  Foyez  Sénatbur 

tel  âUermtms  chez  les  Anglois*Saxons 
^ent  le  fécond  on  troifieme  ordre  de 
kornobiefle.  ^oyer  Koelbssb.  Auffi 
ce  mot  ? leot-il  du  fa^n  o/dff ,  ancien,  & 
«w,h«mme. 

Un  auteur  moderne  prétend  avec  aiTez 
eeTnifemblaiice,qne  chez  les  anciens  AU 
«^Biands  le  chef  de  chaque  famille  ou  tri- 
huîe  ùommoit  ^ItUrman  j  non  pas  pour 
ligoififrqn'il  fût  le  plus  vieux,  mais  par* 
ce  qu'il  repréfentoit  l'ainé  des  enfans , 
eonf^rmément  au  gouvernement  patfr- 
oel  qui  étoit  n£té  dans  cette  nation. 

Comme  un  village  ne  confiftoit  ordinal. 
taent qu'en  nne  tribu  ou  branche  de  hr 
BÙUt ,  le  chef  de  cette  branche  ou  tribu , 
V^  en  cette  qualité  avoit  une  forte  de  jn- 
nUiâion  fur  le  village ,  t'appelloit  éeU 
iimm  du  village. 

Thomas  Elienfis ,  dans  le  vie  de  S. 
£U»lre(l ,  rend  aliirpum  par  erài^  Ofi 

Tomtr  il.  r^$,  h 


A  LE 


49 


c9mU:  Eg&aiiaus  ,  qui  cognominûtus  efi 
alderman ,  t/uoi  hUeUigitur  frinceps_fiv§ 
ccmis»  Matthieu  Paris  rend  le  mot  A*aU 
derwan  par  jufticier,y«/Hcfariir/  i  &  SpeU 
man  pbferve  que  ce  iFtirent  les  rots  de 
la  maifon  des  ducs  de  Nornuindie  qui 
fubftitnerent  le  mot  dtjuJHcier  k  çejui 
à*aldermfmf 

Athilinf^  fignifioit  un  noble  de  la  pre« 
miere  clailè  ;  alderman ,  un  noble  de  \% 
féconde  ;  &  thane ,  un  finiiple  gentilhoo|<v 
me,  ^<yf«  Athblingô^Thanb. 

Alderman  étoit  la  même  chofe  qne  oe 
que  nous  appelions  comte  h  8l  ce  ^taprèf 
le  règne  d*Atheftane  qu'on  commençii 
à  dire  çom$e  tu  liçii  â'qldermmt  Foyi3$ 
Comte, 

Aldtrman ,  dès  le  temps  du  roi  Edgar  » 
t*employoit  auffi  pour  fignifier  un  jng» 
ou  un  juftîcter.  yof^ezJvQE  Qf  Jvbtu 

GIBB. 

C'eft  dans  oe  fent  qu*Alwin ,  fils  d'A^- 
thleftane ,  eft  appelle  aldermanus  toHu$ 
Attglia  s  ce  que  Spelman  rend  par  cafiu^ 
lis  jufisciiiriuf  Anglite,  (^  G.  ) 

aCE  9  Geogr. ,  royaume  des  Barbecin$ 
en  Afrique,  dans  la  Guinée ,  au  midi  dn 
Sénégal  &  prefque  vis-à-vis  du  cap  Verd^ 
Sa  capitale  cft  Tagog,  réfidence  dt^  roi, 
Les  éléphans  y  font  tresMH)mmuns, 

On  nous  raeonte  que  les  filles  dn  paye 
fe  font  des  cicatrices  €c  s'agrandiiTent  la 
bouche  pour  p^roltre  plus  belles.  Quand 
le  roi  veut  nire  la  guerre ,  il  aifembl^ 
fou  confeil  dans  na  bois  où  Ton  fait  une 
foflfe  &  01^  ohaenn  baiffe  la  tête  pouf 
dire  fon  avis^  Puis ,  quand  la  réfolutioii 
eft  prife ,  le  prince  les  alTure  que  le  fblTé 
qu'on  fait  combler  ne  découvrira  pas  le 
fecret ,  afin  qu'ils  ne  le  déclarent  poin| 
tux-mêmes.  ^ette  coutume  eft  fingulif  •* 
re ,  mais  ellç  eft  innocente  ft  elle  reûQit  ; 
aucun  d'eux  ne  trahit  jamais  le  feçr9t« 
long.  ^  i  lot.  12,  (0,4' ) 

*  AI,EA^  fiirnom  de  Minerve!  Il  lui 
fotdortné'pa^  ATeus,  roi  d'^rcadie,  qui 
lui  bâtit  ua  temple  dans  la  ville  de  Te* 
gée ,  capitale  de  fon  royaume^  On  pon- 
fervott  dans  ee  temple  la  peau  &  les  dé- 
fenfes  du  faiiglier  Calydon  ^  &  Augullp 
en  enleva  la  Minerve  aléa ,  pour  puiiiv 
les  Arc^f ens  d'»V W  fwvi  1q  p«rtî  d^Aa^ 
toine. 

ALECUARITH,  %  m.,  Cfbymie.n  y  en 
a  nui  £efccyçntdepei|o«.poiix4i^Qiii^ 
0 
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le  mercmri.  Foyez  MB&Cir&B ,  Vir-A&-« 
CENT.  (MO 

*  ALECTO ,  t  f.  une  des  trois  furies  i 
Tîfyphone  &Mé|;ere  foot  fes  fœart.Elles 
font  tilles  de  1  Acheron  &  de  U  Naît.  Son 
nom  répond  à  celui  de  VEuvie,  Quelle 
origine  &  quelle  peinturedeTenvie!  Il 
'me  femble  que  pour  les  peuples  &  pour 
les  enfans,  qu*il  faut  prendre  par  Tima- 
gînation  «  cela,  eft  plus  frappant  que  de 
fe  borner  à  repréfenter  cette  paffion  com- 
me un  grand  mal.  DirequeTenvieeRun 
mal,  c*eft  prefque  ne  faire  entendre  au- 
tre chofe  Y  finon  que  Tenvieux  reflemble 
à  un  antre  homme  :  mais  quel  eft  l'en- 
vieux qui  n*ait  horreur  de  lui  -  même , 
quand  il  entendra  dire  que  l'Envie  eft 
une  des  trois  furies,  &  qu*elle  eft  fille  de 
l'Enfer  &  de  la  Nuit?  Cette  partie  em- 
blématique de  la  théologie  du  paganifme 
n'étoit  pas  toujours  (ans  quelqu'avanta-« 
ge$  elle  étoit  toute  de  l'inTeation  des 
poètes  :  &  quoi  de  plus  capable  de  rendre 
aux  autres  hommes  la  vertu  aimable  &le 
vice  odieux,que  les  peintures  charmantes 
•u  terribles  de  ces  imaginations  fortes  ? 

ALECTORIENNE,  PIERRE  ALEC- 
TORIENNE,  PIERRE  DE  COQ,  gem^ 
ma  aleéioria ,  pierre  qui  fe  forme  dans 
l'eftomac  &  dans  le  foie  des  toqs  &  mê- 
me des  chapons.  Celles  qui  fe  trouvent 
dans  le  foie  font  lerplus  êroflet  9^  &  il  f 
en  a  eu  une  qui  avoit  jufqu*à  un  pouce 
&demi  de  longueur,  &  qui*  étoit  de  fi- 
gure irréguliere ,  &  de  couleur  mêlée  de 
brun  &  de  btane.  Celles  de  l'eftomac  font 
pour  la  plupart  aflezfemblables  aux  fe- 
mences  de  lupin  pour  la  figure ,  &  i  une 
fève  la  pour  grandeur  $  leur  couleur  eft 
cendrée ,  blanchâtre ,  ou  brune  claire  i  il 
y  en  a  qui  relTemblent  i  du  cryftal ,  mais 
elles  font  plus  obfcures,  &  elles  ont  des 
filets  de  couleur  rongeàtre.  f^oyez  Agru 
cola,  de  naturafyJliliuf» ^  lib,  FI^  fag. 

307.  W 

ALECTRYOMANTIE ,  £.  f.  DMna. 
tiofty  qui  fe  ftifoit  par  le  moyen-d'un  t oq. 
yoyez  Divination.  Ce  moteftgrec, 
compofé  d'«X£xrpoov,  imcoq^Scàt  (tMt' 
Ttla^  divination. 

Cet  art  étoit  en  ufage  chez  les  Grec, 
qui  le  prmtiquoient  aiufi  i  on  traqoit  un 
cercle  iur  la  terre,  &  on  le  partageoit  en- 
fuite  en  vingt-quatre  portions  on  efpaces 
égaux,  dans  chacun  dçfqueli on  Sguroit 
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une  des  lettres  de  l'alphatbet*  ft  fnr  cht« 
que  lettre  on  mettoit  un  grain  d'orge  oa 
de  blé.  Cela  fait ,  on  olaqoit  au  milieu 
du  cercle  un  coq  fait  a  ce  manège ,  oa 
obfervoit  foigneufemenl  les  lettres  de 
deflus  lefquelles  il  enlevoit  les  grains,  & 
de  ces  lettres  raflfemblées  on  hiifoit  ua 
mot  qui  formoit  U  réponfe  à  ce  qu'on 
vouloit  favoir. 

Quelques  devins  nommés  Fidttftius  ^ 
Irenée^Fergamius ,  &  Hilaire ,  félon  Am- 
mien  Marceilin«auxquels  Zonarus  ajoute 
Lihanius  &  Jamblique  ,  cherchèrent  qnel 
devoit  être  le  fucceflfeur  de  l'empereur 
Valens.  Le  coq  ayant  enlevé  les  grains 
qui  étoient  fur  les  lettres  ^ ,  £«  O ,  A  » 
ils  en  conclurent  que  ce  (eroit  Théodore  r 
mais  ce  fut  Tbéodqfe ,  qui  feul  échappa 
aux  recherches  de  Valens;  car  ce  prince  ^ 
informé  de  l'aftion  de  ces  devins ,  fit  tuer 
tous  ceux  dont  les  noms  commen^oient 
par  ces  ouatre  premières  lettres  ,  comme 
Tbéodo/e,  Théodore  ,  Tbiodat  ^  Tbéodm* 
le ,  &c.  auffi  bien  que  les  devins.  Hilaire, 
un  de  ces  derniers ,  confefla  dans  fon  in« 
terrogatoire ,  rapporté  par  Zonaras  &  cité 
par  Delrio,  qu'ils  avoient,  à  la  vérité, 
recherché  quel  f  eroit  le  fucceiïènr  de  Va- 
lens ,  non  par  ValtSryomaittie^  mais  par  la 
daâylomantie ,  autre  efpece  de  divina- 
tion ,  où  l'on  employoit  un  anneau  ft  un 
baffîn.  Foyez  Dtlrio  ^  Difqttifit.  ntagic^ 
Lib.  IT,  ci^.ij,  qtMji.FIIjfiâ.  iij\f 
pag.^^^S^S'iO.) 

ALEES,  a.  p.  f. ,  ffift.  ane.^  fêtes  qu'on 
célébroit  en  Arcadie  en  l'honneur  de  Mi-* 
nerve  Aléa ,  ainfi  furnommée  par  Aleus  , 
roi  de  cette  partie  de  la  Grèce. 

♦  ALEGRANIA ,  Géogr  FoyezkiA.^ 
GRANIA. 

♦  ALEGRE ,  Géogr,  Voyez  Allègre.^ 
*ALEGRETTE,  Géûgr.,  ville  de  Por- 
tugal dansl'Alentéjo,  uir  la  rivière  Caia 
&  les  confins  de  Port- Alegre.  Long.  11  ^ 

10  ;  lat.  39  »  6. 

ALEIRON  ou  ALERON,  f.  m.  pièce 
du  métier  d'étoffe  en  foie.  Valeiron  eft 
un  liteau  d'environ  un  pouce  de  large  ^ 
un  peu  plus  ,  fur  un  demi  pouce  d'épaif- 
feur,&  deux  pies  ou  environ  de  longueur. 

11  eft  percé  dans  le  milieu  :  oa  enfile  de» 
aleirons  dans  le  carete ,  plus  ou  moins  , 
félon  le  genre  d'étoffb  qu'on  a  à  travail- 
ler. Au  moyen  des  cordes  ou  ficelles  qui 
pillent  à,êm  chaque  trou  pratiqué  auH 
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im  atrirmtk  de  Vâiêirm ,  A  doat  let 
me»  répondent  aux  liflts ,  &  les  autres 
an  câlinerons,  on  fait  banfler  &  reie* 
m  let  lîfles  à  difcretion.  Valeiram  dans 
les  hoas  métiers  ne  doit  pas  être  coché  à 
ibextremitée  ,  mais  percé.  Si  on  paflToit 
laeordes  aotoar  des  aleirêns^  elles  pour* 
laîeat  frotter  les  unes  contre  les  autres , 
ft  géoer  le  renvoi  des  lifics.  Foyez  Vb- 
LOUftS  cifM. 

AL£MBROTH,r.  m.,  Cbym.^  eftun 
JMt  dialdéen  dont  fe  fervent  les  alchi- 
xiiftes  pour  fi^ifier  clé  it  tort ,  c*eft-à- 
dire ,  de  Tart  chymlque.  Cette  clé  hÀx. 
entrer  le  chynufte  dans  la  tranloiutation , 
h,  elle  oovre  les  corps  de  forte  qu^ils  font 
propres  à  former  la  pierre  phîlofopliale. 
Qiii  lait  oo  ^ni  fauroit  quelle  eft  cette 
àé ,  laaroit  le  grand  œuvre.  Il  y  en  a  qui 
difentqoe  cette  clé  eft  le  fel  du  mercure. 

Aiemhrotb  (îgnifie  auifi  unfelfindatit  i 
it  parce  que  les  fels  les  plus  fondans  font 
les  alkalis  ,  aiembrotb  eft  un  fel  alkali  qui 
iert  à  U  faCon  des  méuux. 

D>ns  ce  feus  nUmhrotb  a  été  employé 
pour  fisotfier  un  fel  alkali  naturel  qui  fe 
trouve  en  Chypre  j  &  il  y  a  apparence 
q«e  oe  fel  eft  une  efpece  de  borax ,  ou 

g 'on  en  ponrroit  fiûre  du  borax,  royez, 
>RâX.  CM) 

ALEMDAR,  £m.  Hifi.  moi. ,  officier 
de  U  coar  du  grand-feigneur.  Ç'cft  celui 
qui  porte  Tenfrigne  ou  étendard  verd  de 
ifabomet ,  lor fque  le  fuitan  fe  montre  en 
public  dans  quelque  folemnité.  Ce  mot 
ci  compofé  à*tUem  qi|i  fignifiç  étçnttri  , 
Se  de  dsr,  avoir ,  tenir.  Ricault,  de  VEmP. 
Cii.  (G) 

ALEKQON ,  Géogr. ,  ville  dcFrance , 
dans  la  bofle  Normandie ,  fur  la  Sarte , 
Xroffie  par  U  Briante.  Lêng,  17 ,  45  i  lot. 

4«.  a^ 

Le  commetot  de  la  généralité  d*AUn» 
fon  mérite  d'être  connu.  On  fait  à  JUn* 
fm  des  toiles  de  ce  nom  :  au  Pont-aude« 
mer  &  à  Bemay ,  les  blancardi«  qui  font 
des  toiles  de  lin  ;  à  Bemay  «  à  Uzi^ux ,  à 
Briofine,les  brionnesv  à  Li»eox#  les 
cretonnes  ^  dont  la  chaîne  eft  chanvre , 
ft  U  trame  eft  lin  ^  à  Domiront  ft  Vi  mou- 
tiers,  de  grofles  toiles)  les  points  de 
France,  appelles  vtlin^  à  Alençoni  les 
£rocs  â  Lifieox,  à  Orbec,â  Bemay«  à  Fer* 
vaqnes,  &  àTardoûet$  des  ferges.,  des 
étûoncsydes  crépons^à  Àknffit  i  d«spc- 
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tites  fergn  \  Seez  $  des  ferges  ordMes  é^ 
dec  droguets  à  Vemenil  ;  des  étamines  de 
laine,  de  laine  &  foie ,  &  des  droguets  de 
fil  &  laine,  à  Souance  Se  à  Nogent-le-Ro- 
trou  i  des  ferges  Fortes  &  des  tremieres  à 
Efcouohej  des  ferges,des  étamines,&  des 
laineries  à  Laigle ,  où  Ton  fabrioue  aulfi 
des  épjngles,  de  même  qu*à  Conches.  11  y 
a  à  Conches  quincaillerie  &  dinanderic  % 
tanneries  à  Argentan,  Vimoutters ,  Con- 
ches, &  Veroeuili  fabrique  de  labots, 
de  bois  quarrés ,  de  planches  &  mairain* 
engrais  de  volailles,  œuis  &  beurre  ;  faU 
pêtre  d'Argentan;  verreries  &  forges, 
verreries  à  Nouant,  à  TortilTambert  &  a 
Thlmarais  %  forges  à  Chanfegrai ,  Varen« 
nés,  Carouges,  Ranncs»  Conches,  &  la 
Bonnevilie  \  mines  abondantes  dans,  le 
pays  d'Houlme,  &  aux  environs  de  Dom. 
front  ;  chevaux  dans  les  herbages  d'Au* 
ge ,  &  beftiaux  à  Tengrais. 

$  Alençon  paflTe  pour  U  troifieme 
ville  de  Normandie ,  &  eft  Tune  des  trois 
où  il  y  a  généralité. 

Pierre  de  France ,  fils  de  Saint  Louis  , 
eut  en  partage  le  comté  d'Âlençwi ,  qui  jà 
fa  mort  en  1283 ,  Fut  donné  à  Charles,  fé- 
cond fils  de  Philippe  le  hardi.  Ce  duché 
fut  réuoi  à  la  couronne  en  içaç  à  la  mort 
de  Charles  de  Valois.  Dans  h  paroiÛTe  de 
Notre-Dame  font  les  tombeaux  des  ducs 
d^ÂUnçon.  On  voit  encore  le  vieux  châ- 
teau, où  ils  faifoient  leur  réfidence  :  cette 
généralisé  comprend  auatre  pays ,  le  paya 
d*Attge,  d*Uoulme,  Liçyin  j&  lacampa.» 
gne  à*AlençQH,  (C.) 

AL£N£,f.  f.,  c'eft  un  outil  d^ader  dont 
fe  fervent  les  felliers ,  bourreliers,  cor- 
donniers ,  &  autres  ouvriers  qui  travail- 
lent le  coir  épais ,  &  qui  Iç  coufeot.  L'o- 
liut  a  la  pointe  très-fine  Si  acérée ,  &  va 
toujours  engroflUIant  jufqii'àlafoiV,  ofi 
à  Tendroit  par  où.  elle  eft  enfoncée  dant 
un  nianche  de  bois.  On  a  foin  de  fabri- 
quer toujours  les  alênes  courbée^  ^0  arc  » 
afin  de  les  rendre  plus  commodes  pour 
travailler,  &  moins  lujettes  à  blefifer  Voii- 
vrier  qui  s'en  fert. 

Ce  font  les  oultresEpint^liers  &  Atguîl- 
liers.  qui  font  &  vendent  les  alênes  :  anffi 
les  appella-t-on  quelquefois  Aleniets^ 

Il  y  a  des  alênes  de  plufi^urs  fortes  ;  lêa 
âUues  à  joindre ,  font  celles  dont  les  cor- 
donniers ie  fervent  pour  coudre  les  em- 
psignes  avea  las  .quartiers  %  j'a^è  prc- 
D  a 
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miere  femelle  eft  plut  grofle  que  celle  à 
joindre  i  &  Valent  à  dernière  femeUe,  en- 
core davantage.  Les  olenet  des  cordon* 
niert  font  des  efpcces  de  poinçons  d'acier 
très^)(us ,  polis ,  &  courba  de  différen- 
tes manières  »  félon  le  befoin.  Ils  font 
montés  fur  un  manche  de  buis.  On  tient 
cet  outil  de  la  main  droite,  &  on  perce 
mvecle  fer  des  trous  dans  les  cuirs  pour  y 
pafler  les  fils  qu*on  veut  joindre  eofem- 
•nle.  Ces  fils  font  armés  de  foie  de  cochon, 
^ui  leur  fert  de  pointe  :  ils  font  au  nom- 
bre de  deux ,  que  l'on  pafledans  le  même 
trou ,  Tun  d'un  (ens  &  l'autre  de  l'au- 
tre. On  ferre  le  pointen  tirent  des  deux 
mains  i  favolr  de  la  main  gauche ,  après 
-avoir  tourné  le  fil  un  tour  ou  deux  fur  un 
cuir  qui  environne  la  main ,  &  qu'où  ap- 
pelle manicU,  Foytz  Mamicle.  Son  uu- 
ge  eft  de  garantir  la  main  dt  l'impreffion 
du  fil:  de  la  main  droite  on  entortille  l'au- 
tre fil  deux  ou  trois  fois  autour  du  colet 
du  manche  de  Volene\  ce  qui  donne  le 
moyen  de  les  tirer  tons  deux  fortement. 
'  *  ALENTAKIE ,  Oéog. ,  province  de 
TEfthonie ,  fur  le  golfe  de  Finlande. 

S  ALENTÉJO,  Géogr. ,  grande  pro- 
vince de  Portugal  »  qui  s'étend  du  fud  au 
•nord ,  depuis  Tes  montagnes  d^Algarve 
jnfqu'aux  frontières  de  l'Eftranuidure 
portngatfe,  dans  unefpact  de  cinquante 
lieues  %  &  de  l'eft  à  roueft ,  depuis  la 
mer  &  le  Tage  jnfqu'aux  frontières  de 
l'Eftramadure  efpagnok  &  de  l'Andalou- 
-fie,  dans  un  autre  efpace  dé  quarante 
lieues.  Elle  a  de  vaftes  plaines  très-pro- 
-pres  i  l'agriculture ,  &  des  coteaux  très- 
propres  au  vignoble ,  qui  font  tous  très- 
"négligés  par  rindolenct  des  Portugais. 
Lek  huiles  &les  Fruits  y  abondent ,  ainfi 
que  le  cibler  &  le  poinon.  On  y  trouve 
des  marbres  de  différentes  couleurs  »  & 
on  y  fabrique  une  faïence  eftimée ,  dont 
le  grand  débft  ib  Aie  en  Elpagne.  Cette 
'province  eft  fort  pcnplée:  bnV'odmiKoit 
'en  1732  ,  4*6bôôo  perfonneS.  Ellefc  par- 
tage en  huit  jUnûliâions,  &  renferme 
quatre  villes  du  quatrième  0Tdre,quatre- 
•  vingt-huit  petites  villes  mi  bourgs,  & 
'trois  cem  cintjuante-cinq  paroifTes.  VA* 
lenf^o  h\t  un  gt-Mud^rsdUroyaiuneile 
Poitn^al.  (C./^O 

ALpNUPlGON,  Gé9^r.,  lac  de  l'A- 
mérique  feptentrionate ,  daiM  le  pay6  des 
Afiiiiboels ,  lu  Canada.  Il  appartient  aux 
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Angloîs ,  9c  eft  précifément  fur  les  fttMi- 
tieres  de  leur  poffelfion.  Les  rivières  d^ 
Perral  ft  d'Alemipiflbki  fortent  de  ce  lac. 
(C.  A.J 

ALÉON,  Myth. ,  fils  d'Atrée  ,  eft  uii 
de  ceux  qu'on  a  appelles  i)i0/(*fn'«5 ,  avec 
Melampus  8c  Eumolus  fes  fireres.  (+) 

ALBOPHANGINES,  ad j. ,  vi  Pharma^ 
th.  Ce  font  des  pilules  qu'on  prépare  de 
la  manière  fuivante, 

Prcnexde  la  oanelle  ,  des  dous  de  gi- 
rofle ,  de  petites  cardamomes,  de  la  muf- 
cade ,  de  la  fteur  de  mufcade ,  du  cala« 
mus  aromatique  ,  carpobalfamum ,  on 
frifit  de  baume  ,  du  joue  odorant,  du  fan«* 
tal  jaune  ,  du  galangala  ,  des  feuilles  de 
rôles  rouges ,  une  demie  once  de  chaque. 
Réduifez  le  tout  groffiérement  en  iH>u* 
dre  ;  tirez-en  une  teinture  avec  de  l'ef^ 
prit-de-vin  dans  un  vaiflTeau  de  terre  bien 
fermé  \  vous  diflbudrez  dans  trois  pimes 
de  cette  teinture  du  meilleer  aloès  une 
livre.  Vous  y  ajouterez  du  maftic,  de  Isa 
myrrhe  en  poudre ,  une  demie  once  de 
chaque  ;  du  fifran  ,  deux  gros  ;  du  bau» 
me  de  Pérou ,  un  gros  :  vous  donnerez  à 
ce  mélange  la  confiftance  propre  pour  des 
pilules,  en  faifant  évaporer  Thumidité 
luperfiue  fur  des  cendres  chaudes.  Fbar^ 
maco^,  de  Londres.  (N) 

*  ALEP,  Gé0g. ,  grande  ville  de  Syrie  ,  . 
«n  Afie,  fur  le  ruifTeaudeMarfgras  ou 
Goié.  Long,  ^$  i  Utt.  %%  ^  ^o. 

Le  commerce  à^Altf  eft  le  même  qae 
4*Alexam)retto  V  qui  n'eft ,  à  proprement 
parler ,  que  le  port  A^Alef,  Les  pigeon»  y 
fervent  de  couriers  h  on  les  inllruit  à  ce 
voyage,  en  les  tranfportant  d'un  de  ers 
endroits  dans  l'autre ,  quand  ils  ont  leurs 
-petits.  L'«rdenr de  retrouver  leim  petttt 
lesramened'itf/if^à  Alexandrette,  ou  d'A. 
lexaodrette  à  d'i}/ep,en  trois  henrès^qnoi-. 
qu'il  y  ait  Vingt  à  vingt-einqlieuep.  La 
défeni'e  d'aller  autrrement  qu'à  cbcval 
d'Alcxandrette  à  Alep\^  a  été  faite  pour 
empêcher  par  les  frais  îe  matcl.>t  île  hîlter 
la  vtnte ,  d'acheter  trop  cher,  <&de  fixer 
a  if  1  fi  îe  titu}^  iits  marthindifec  trop  haut. 
On  voit  à  Alép  des narchands  François', 
Anglols ,  Hollandois  ,  Italiens ,'  Atmé» 
mens,  Tnrcs  ,  Arabes,  Perfms,  in- 
diens, cîT^iN  Les'  ma rchanilifes  propres 
-pour  c«tt*  éeh*lte ,  font  Ic^  mêmes  que 
pourSmyrne.  Les  refotn-s  ftnt^tl  foie*» 
-  toill  dt  cocon  V  eomnieamMîbiii^ies ,  an- 


Digitized  by  VjOOQIC 


A  L  E 

fHlâi^lîsales,  toiles  deBeby«  en  Ta- 
^ ,  i  J^nnis ,  A  indiennes  «  cotons  en 
Uioe  on  filés  ,  noix  de  galle,  cordouans, 
(âroas&ctraeloes  Forteftimés. 

ALEPH  «  c*eft  le  nom  de  It  première 
lettre  de  Palphabet  hébreu,  d*où  Ton  a 
&rmé  Valpba  des  Syriens  &  desGrecs  ;  ce 
•oafiçnifie  C6#/,  Pnna  ^  ou  mitte.  On 
truire  (juelqDet  pfeaumes  &  quelques 
Vtres  ouTra^et  daiw  récriture ,  qui  com- 
■eacent  par  ùlepb^A  dont  les  autres  Ter- 
Kts  continuent  par  les  lectres  futvantes 
de  l'alphabet  II  n*y  a  en  cela  aucnn  myC- 
Uni  mais  ces  picces  s'appellent  acrcfti' 
(kl,  parce  que  tons  les  vers  qni  les  corn- 
pofent,  commencent  par  une  lettre  de 
Tilphabet,  feton  l'ordre  &  Tarrangement 
qu'elles  tiennent  entre  elles  dans  l'ordre 
poaatical.  AiiiG  dans  lepfeaumeAMi^î 
immêcuUH  in  via ,  les  huit  premiers  verç 
commencent  par  alepb ,  les  huit  fntvans 
fuhethi  Se  ainG  des  antres.  Dans  le 
pUaome  iio,  ComJUehor  Hhi^  Ikmme ,  in 
t^  ctrif  mf ,  ce  vers  commence  par 
«'«M  i  ce  qni  fait,  im  CùnciUêjuJhrum  & 
f^igatiome ,  commence  per  beth  j  & 
^fide  fuite.  Dans  les  lamentations  de 
Jerénie,  il  y  a  deux  chapitres  «  dont  la 
Vmiiere  ftrophe  fealement  commence 
Ittsic^,  la  féconde  par  hetb ,  ft  aînfi 
dct  antres.  Le  troifieme  chapitre  a  trois 
verfets  de  fuitie  qui  commencent  par 
^%  puis  trois  autres  qui  oomm^oent 
parM,  ft  les  hébreux  ne  connoiflTent 
point  d'antf^s  vers  acro(liche«,que  ceux- 

Les  Jnifs  fe  (eryent  aujourd'hui  de 
Mars  lettre^,,  pour  marquer  le^ohiiim: 
«^  vaut  nn;  *#/b,  denxi  gbimel ,  prQts  ^ 
«  atafi  des  autre*.  Mais  on  ne  voit  pas 
IB'aocienoemeAtfiescaraâcxus  aient  eu 
le  néote  ubge  :  pour  le  tefte ,  on  peut 
•ODiuUer  les  grammaires  hébraXi^es.  On 
tna  depuis  pei^ .Imprimé  une  en f raui^ois 
aiyisfhcxColoiniNit,  en  (aveur^e  ceux 
qain'cQUudent  pat  le  latin  ;  pour  les  la- 
tinti,  ellea  font  très  -  communes.  On 
jeat  confiilter  ce  que  noua  /lirons  ci- 
^pres4  foufles  articles  de  Langue  HÎ- 
BiAi(^UB,  de  GiAMMAUE,de  Points 

VOYAu.ES,df  LETTBES,  Ô*f.  (Q) 

AURIONS,  r.  m.  pi.  termede  Bhfin , 
forte  d*4ig|ettçs  qui  a*ont  ni  becs  al  jam- 
^  ^^<9m^iGLETTE.  Ménage  dérive 
ttuotde  aquilario  ,  diminutif  à'apiiiù. 
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Il  n*y  a  pis  plus  de  cent  ans  qu*on  les 
nomme  aUrions ,  St  Qu'on  les  repréfente 
les  ailes  étendues  &  fans  jambes  &  fans 
bec.  Oïl  les  appelloit  auparavant  fimple- 
mcnt,  par  leur  nom  aigUitis, 

Valérfon  repréfente  ne  paraît  différent 
des  merlettes  ,  qu'en  ûe  que  celles-ci  ont 
les  ailes  ferrées,  &  font  repréfentéet 
comme  paflfantés  ;  au  lieu  que  Valérion 
eft  en  pal ,  &  a  l'aile  étendue;  outre  que 
lamerlette  a  un  bec ,  &  que  VaUriân  n'en 
a  pas.  ^0^  Merlbtte. 

ALERON,  f.  m. ,  Soierie.  Voy.  Albi- 
EON.  On  dit  altron  dans  la  manufaûure 
de  Paris ,  &  l'on  dit  tdeirw  dans  celle  de 
Lyon. 

*  ALERTE ,  cri  de  guerre  ;  par  lequel 
on  appelle  les  foldats  à  leur  devoir. 

ALESA ,  Qh%T, ,  ancien  nom  d*une 
ville  de  Sicile,  aujourd'hui  unboutgde 
Tofti ,  dans  la  vallée  de  Démooa,  oi^  palfe 
anffi  un  fleuve  anciennement  nomméjtf/t* 
fui^  &  aujourd'hui  Pittineo,  Cette  villç 
avoit  donné  fon  nom  à  une  Fontaine  qui 
étoit  aux  environs,  &  dont  on  a  publié 
des  chofes  aflcz  extraordinaires  :  car  on 
dît  que  dans  le  tems  qu'elle  étoit  très- cal* 
me ,  fi  on  joooit  de  la  flûte  fur  fe^  bords, 
onvoyoit.auffî-tôt  l'eau s*agiter  peu-à« 
peu  ,  bouillonner ,  &  comme  fi  elle  eût 
été  charmée*  de  la  douceur  de  cet  inihru- 
ment ,  s'enfler  jufqu*à  fortir  de  fon  ba£- 
fin.  Ceftce  que  cesversdePrifcienont 
marqué  : 

Hic  ^Jîefinusfons  eft  mitiffimus  undis, 
Tibia  quem  txtottit  :  cMtufaltare  fu* 

tatur 
Mt{ficus^  fi  fis  Iteians  excurrere  flenit. 

Une  imagination  bien  éch^uffîie,  ua  ocsnr 
bien  tendre ,  bien  fenfible  aux  donx  ao- 
cens  d'une  flûte  maniée  par  Blavet ,  an- 
roient  pu  voir  de  nos  jours  le  même  mi- 
racle. /  Ç.  il.  ) 

ALËiSË,  adj.  Hydranl.^  fe  dit  des  p». 
rois  on  cotés  d'un  tuyau  qui  font  bien 
limés ,  c>ft  â-dire,  dont  on  a  abattu  tout 
le  rude.  (JO 

Atéss  ,  ifmt9  de  Blafon  ;  il  fe  «Ut  4e 
.toutes  les  pièces  honorables,  comme  d'un 
.chef  »  d'une  Bifce ,  d'une  bande  «  qui  i^ 
touchent  pas  les  deux  bords  ou  les  deux 
&nosde  l'écu,  De  mémo  la  croix  ou  te 
(autoir  qui  ne  touchent  pas  les  bords  ^ 
leurs  quatre  extrémités ,  (bn^  dit»  0iff(^ 
D  3 
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Il  porte  d*argent  à  la  fafce  aUpÉt  de  gueu- 
les. 

D'AubcfpIne,  d'aznr  ao'ftutoir  tUéfé 
d*or  ,  accompagné  de  quatre  billettes  de 
même.  C  ^) 

ALESEI7SIS,  ÂLSENSIS,  ALL 
SENSIS  PAG  USy  Géogr,  du  m<fyen  ê^e , 
l'Auxois  en  Bourgogne.  Ce  fngus  tire  fon 
nom  de  Tancienne  Aiife  ,  célèbre  par  le 
fiege  qu'elle  foutint  contre  Céfar ,  &  dont 
la  prife  couronna  Tes  exploits  dans  les 
Gaules.  D'Alefia  s*eft  Formé  le  nom  iran- 
çois  Attffhis ,  Aulfois ,  &  Auxcis. 

Cette  ville  étoit  la  capitale  des  Man- 
ëubiens  ,  peuples  de  la  république  des 
£dne  ns ,  dont  le  diftriâ  s*étendoit  depuis 
Saulieu  à  Douefme ,  douze  lieue«  du  fud 
an  nord,  &  d*Avalon  à  Chanceaux,  treize 
Ireues  de  Toneft  â  Teft.  Le  Duefmois  dans 
la  fuite  fit  un  canton  féparé  de  TAuxols  , 
nous  en  parlerons  dans  fon  arttcle.L*Av»- 
lonois  même  en  dépendoit;  mais  il  fit 
auffi  un  comté  particulier,  dont  on  fera 
tnentioB. 

Le  pagns  Alefenfis  renfprmoît  Scmur , 
Flavigny,  Montbard,  ville  très-ancien- 
ne, mont-  faint-Jean  ,  Amaî,  Poutlli , 
&  tout  le  pays  depuis  ce  bourg  i  celui 
d'£(toi(res.  l^oy.  chacun  de  céë  lieux  ï 
leur  article. 

Dans  la  vie  de  faint  Germain ,  écrite 
par  Fortunat,  cepagus  eft  noinmé  Alf/len- 
jfs  ;  dès  le  neuvième  fiecle  il  eni  le  titre 
de  comté ,  &  fut  poflfédé  par  MànafTea  de 
Vergy.,  qui  étoit  auffi  comte  de  Dijon. 
Ces  deux  comtés  paflerent  à  fes  defcen- 
dans.  Raoul  de  Vergy ,  un  de  fes  petits- 
fils  i  fut  comte  d*Auxoîs  &  du  Duefmois. 
Aimo  fe  qualifie  en  ioo4,^dmint(lTateur 
'de  la  ehofV  publique  dans  e^oomtés:  od- 
•minîfirntor  rei  puhlicm  c&mitutûs  Alfitnfis 
'^  Dnfmtnjis.  Mtnfmie  fV/ry,  par  Du- 
chêne ,  pag.  4$,  pr.  in^f^  Valon  de  Ver- 
gy eut  cette  même  qualité  en  103c.  Après 
la  mort  du  tomte  Letatde ,  Eudes  I ,  duc 
de  Bourgogne ,  unit  le  comte  d'Auxois  à 
fon  duché  en  logs. 

Saint  Agricole ,  que  le  peuple  appelle 
{tint  Ariit  ou  Are ,  né  au  territoire  d*Au- 
•xoit  «  devint  évéque  deKevers  fbus  Gon- 
tran.  Coquille  ji.  36 ,  éd.  16199^-4^ 
MartyroL  Autijfp,  ce. 
•  Thierri  II  &  la  reine  Biiinehaut  réfi- 
dolent  en  598  à  Epoiffes ,  oi!k  ils  avoient 
Ilot  nailen  toj9itfS^ittci<^m^illk.^vit 
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Colomban  qui  parloit  aux  rois  avee  on 
zèle  d*Elie ,  y  vint  trouver  le  roi.,  &  re- 
çut un  ordre  de  la  reine  de  fortir  du 
royaume  :  c'eft  la  première  efpece  de  let- 
tre de  cachet  donc  il  foit  fait  mention 
dans  notre  h  iftoire.  l^oy,  Hift,  de  Francis 
t,  III.  D.  Mab.Ac.  itned,  a. 

La  Maifon-Dieu  d'Epoifles  fut  donnée 
par  Hilduin,  évèque  de  Langres ,  à  Tab- 
baye  de  Mon tier-faritt- Jean  en  1 200.  V* 
Gai,  çffT,  t.  /r,  p.  196.  pr.Prèa  d'EpoiiTet 
eft  le  Brocurhc0  des  anciens ,  que  M.  le 
Tors,  lieutenant  civil  &  crioiinel  à  Av«* 
Ion,  a  prouvé  être  la  Eoucherajfe^  hameau 
de  hi  paroiflfe  de  Trevtlli  fur  le  Serin  « 
près  de  Montréal, 

Le  fondateur  de  Tabbaye  de  falnt  Prié 
en  7SI,  déûgne  Flavigny  en  Auxoi^,  dant 
un  territoire  particulier,  nommé  Bifmsiy% 
Flaviniacum  in  pogo  Aifinjiin  ugrâBuma* 
cenfe.  Hift*  de  Bourgogne ,  in- fil.  tom*  /^ 
p,  i,pr.  Le  pape  Jean  VIII  fit  la  dédi* 
cace  de  cette  églife  en  $77.  -Gn/i  chn  tom* 

Varré  fait  mention  dans  fon  teftarecnt 
de  phifieùrs  villat^et ,  fitués  dans  ce  can^ 
ton  $  teU  que  MifTeri,  Me/eriacnm  4  Sai£> 
ierey ,  CenJkûÈm  ;  Lavau,  VMnfeh  Cht- 
rigni ,  CaHûenmi  Darcey,  Darcium\  6i(^ 
fey ,  Qeffiiumm  \  Lugni  ^  LmHniMcmm* 
Ce  teftamentfut  pafie  en  711 ,  ièloo  IK 
Mabi  d  Semur ,  dahim  Sinemwro  eofirû  ^ 
qui  eftàpréfent  la  capitale  de  VAuxoiy. 
Semur  eft  appelle  Sinemuris  ht  AnxH» 
domvn  Bfte  de  Tabbayë  d^Aganne  ». 
Poillenai  ou  Ponllenai ,  P^iniacum  ft 
Potfeul ,  FvfeoU ,  firent  donnée  à  Kab- 
haye  de  Flavigny  en  784-  GéL  cb.  t.  lî^^ 
p:3Ç8.  "'  •  '  •*  ^••"    '   •■  ^    ' 

Le-  cartulaire  de  Flavigny  que  j'ai 
conifilté,  iÎHt  connoltreen  f  67  MàHiHi  ft 
Myaflude'-'tafaye ,  donné  par  Pierre  de 
Viteaux,  Poifeid,  Vefvre,  Menctreux-le«- 
Pitois,  Magni  près  Scmur;  Mt/rfiÈiacuni^ 
Myardis^' Puteoli  ^  Faëfa:,  Mtn^^Hf'idlmf^ 
MùTtnium  in  pago  Aljhtft,  Sèmnôn  v  cwré 
d-  faint  Euphrone ,  cite  tm  habitant  d*  A 
i^/e  devant  le  prévit  dé  Flavîgnirrti^i. 
.$*.  Euphroniifanum.  Fty»  D.  Viole ,  vh 
de  f ointe  Reine. 

Munier  nous  a  oonfervéune  chartre  de 
Charles  le  chauve,  où  il  eft  faitmentioci 
de  Blancey ,  cédé  en  partie  è  Pabbave  do 
faint  Svmphorien  d*AtatQQ  fit  «H»  ^^'"^ 
JmcwmmfÊg^Ayinfi.. 
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Lectrtolaire  de  {aiot  Bénigne^  mar» 
fie  Salmaife  &  Verrey  dtns  TAuxols  : 
eâfrum  Sarmacum  «  Samuttia  &  Fitria^ 
«m,  fons  la  vingt-deaxieme  année  du 
lepe  de  Charles  le  chauve.  En  103 1 ,  il 
y  eut  on  prieuré  de  fondé  à  Salmaife ,  où 
les  ducs  de  Bourgogne  de  la  première  ra- 
ce avoient  un  cMteau. 

Richard  le  jniUder  aimoît  le  féjour  de 
Pooilli  eo  Auxois ,  FoUiacnm^  PuUaeus  , 
fnteytàn  »  comme  un  lieu  de  plaitance. 
La  chapelle  de  Notre-Dame  y  fut  bâtie 
es  1061.  Ponilli  fut  vendu  au  duc  Hu- 
{oes  IV,  qui  y  fit  bâtir  un  château.  Pe- 
n^9  P^'  498.  Foyez  PouiLLi. 

Flodoard ,  dans  (a  chronique,  dit  ^ne 
Mont-  (aine-  Jean  »  cafteOum  Montis  S. 
JoamùincomitoÉu  Alfoifi^  fut  affiégé  & 
pris  par  le  roi  Raoul  en  924 ,  fur  Renaud 
ée  Verçy.  Ma^on  de  Fergy ,  p<|g.  30,  ^r. 
Vty.  MONT-SAINT.jEAN. 

Achard ,  quarante-feptieme  évéque  de 
ianzres,  réunit  à  Moutier-falnt-Jean  les 
é^fes  de  Corfaint»  Corpus -fimUi h  de 
MoDtbertaut,  Jîous  -  Bertalîi  9  A&iie* 
m,  AfiurtM  I  Àicey  ,  Riceium ,  fi  con* 
an  par  (es  vins  &  fes  fromages;  &  Nuyt , 
ïfaiiii,  GaL  cbr.  t.  IV  ^  p.  547. 

Gautier ,  évéque  d'Autun ,  de  fa  pro- 
pre autorité  en  992 ,  unit  à  Tabbaye  de 
FMgoy  les  ^lues  de  Haute- Roche, 
Aka-Rocca  ;  de  Jailly  ^^Jalliacum^  de 
Villi ,  FuidiliacwH  vel  VitUcum  i  Cban- 
ceaoi,  CanceBumi  Poifeul- la -ville, 
^MteoUi  Tisle  fons  Montréal,  JnfuU 
(ce  bourg,  oii  des  cordeliers  furent  éta- 
blis en  1472,  eft  nommé  dans  le  Gkttia 
cbr.  de  Robert^  ithfoL  f.  21 Ç ,  infula  in 
MêndubUs  fub  monte  regaU)  i  Maffingi- 
tt«-Semur,  MaJ/mgiacumi  Ceifeî,  Si- 
<MnMr;  Pain,  /«luim  ;  Blaifi  ,  Blafia- 
cni.  Voyez  bift.  de  Bourg,  tn-fiL  tom,  /, 
t'H,(r. 

Aroai  -le  -  Duc  ,  où  fut  fondé  un 

SrieurédeBénédiâinsen  io88,étoiten 
iosois ,  Ametum ,  Amacum,  Voyez  ci» 
•frès^  AlNAi.  Il  eft  au(ri  fouycat  parlé 
Garnies  titres  des  xx,  x  &  xie  fiecles 
de  Thil  ou  Til  en  Auxois ,  caflrum  Ti- 
jww ,  TUum^  Teium  :  Hueues  Tabbé  pof- 
Ëâoitle  château  en  886.  Miles  de  Thil 
dota  le  prieuré  de  Precy  en  loi»:  Jean 
ée  Thil ,  connétable  de  Bourgogne ,  f(9n- 
jja  for  la  montagne  deThil  à  roppofite  de 
JoD château,  une  collégiale  en  J349. 


A  L  E 


5Ç 


Montréal ,  Mons  Regulis .,  tît  ancien  : 
on  crpit  que  les  rois  de  la  première  race 

Îf  avoient  une  maifon  de  plaifance ,  d^où 
ui  vient  fon  nom.  Le  duc  Robert  I  y 
établit  une  collégiale  en  1068  i  elle  fut 
enrichie  dephifieurs  terres  en  ii7opar 
Anferic  de  Montréal ,  fénéchal  de  Bour- 
gogne. Ilya  un  ancien  prieuré  de  Tor- 
dre de  faint  Auguftin  de  chanoines  régu- 
liers ,  po(rédé  aduellement  par  M.  My- 
nard,  homme  de  lettres  très  -  inftrmt 
Cette  petite  ville  a  donné  le  nom  à  une 
ancienne  maifon  alliée  à  celle  de  Bour- 
gogne, r^vf z Mo NTai AL,  fur  lequel 
le  prieur  ma  envoyé  un  bon  mémoire  qui 
m'a  fervi  pour  cet  article. 

Montbard  ,  eft  un  lieu  d^une  haute  an- 
tiquité :  il  obtint  le  droit  de  commune  du 
ducHugues  en  122 1:  Caftrum  Montisbëv^ 
rif  de  Monte  Barro,  Voyez  Perard,  P.419L 
Voyez  ci  après  Montbasd. 

Humbert,  évéque  d*Autun ,  confirma 
en  1142  à  l'abbaye  de  Fôntenai ,  nouvel- 
le meni  fondée  près  de  Montbard ,  ^0«- 
tenetum ,  les  donations  faites  des  gran- 
ges de  Jailli  &  de  Flacey^rAUf /«/aiT/ta- 
ci  &t  Flaciaci, 

LeRéomaas,  in-4^,pag,  188, 191 ,  In- 
dique au  douzième  fiecle  quelques  vil- 
lages de  TAuxois ,  AJiacum ,  Aizy  fous 
Rou|;emont  \  Betfontist  que  je  crois  être 
Buflfoo.,  devenu  ii  célèbre  par  le  feigne|ir 
aéluel}  Afneriéo^  Afnieresv  CnrtamKh 
cum ,  Coutemoux  ;  Tijmcum^  Tifi;  Suen* 
tiacum^  Cenfey^  TeUacum^  Tallecii 
Byrreium ,  Bierri,  aujourd'hui  Anftrude. 

Une  bulle  du  pape  Anaftafe  ,  nom- 
me précifelnent  fous  Thil ,  Pri/ciacum  , 
dont  le  prieuré  fut  uni  à  Pabbayé  de  Fia* 
vignyenii54,  La  même  bulle  fait  men- 
tion de  Grignon ,  cuflrum  Grifmcttm  oq 
Grignonis  i  le  Chanceai|X ,  de  CancêMis  , 
Perard,  pi^.  137.  Touillon,  çi^rum 
Toilonwn  vel  TuUoni ,  fut  uni  â  Peglife 
d'Autun ,  fous  Tévéque  Etienne  :  le 
pape  Pafcal  Ini  en  confirma  )a  polfef- 
fion  en  n^6.  Voyez  Gai.  cbr,  tom.  JV, 
fag'  88  ,  pf . 

Le  cartiilaire  de  Fia vigny  indique  en« 
core  à  Auxois  au  dixième  ou  trcizicma 
fipcle  les  villages  de  Nailli,  ^nfffiiupt^ 
Nauliacus^  où  il  avoit  une.  hvl^^ice  ou 
Maifon  .  Dieu  avant  Tan  1228  ;  LaatilU  , 
LantHittcum\  Grifigni ,  Grijiniacitmi  Suf- 
fi -  Iç  -  GrsMid ,  fitfxiacum ,  oùle  faiçiBux 
D  4 
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Roger ,  côinte  ^e  RabutiA,  ivoit  un  beau 
cliftteau ,  &  oh  pcndanè  fa  dif^'race  il 
a  compofi^  pltifietirs  ouvrages;  Froloiff  , 
FroUrfiunk,  FroUeànm;  Froliacum,  baron- 
jiîe  très-connue  par  fe«  anciens  &  puif- 
fansfeigneiirsiSai^n{,«SVt}^ftiitctf>ff,vieux- 
château^,  vêtus  caftrutri ,  lleU  ancien  du 
domaine  ât$  ducs  de  la  première  race  ; 
S.  Thibaut ,  où  ftit  fonde  une  prieuré  au 
dotizieme  fiecle  par  les  fei^eurs  de  faint 
Beurri ,  &  dont  VézU^e  fut  bAtie  par  le 
duc  Robert  IL  S.  TÎeohaldi  ceBa ,  la  val- 
lée  de  faint  Thibaut  eft  renommée  par  la 
fertilité  de  (bu  ttrroir&  rcxcellence  de 
fes  grains; 

GiflTey-  le  •  vieux  ,  Gijeiacttm  ,  porte 
des  maftjues  de  fon  ancienneté ,  par  une 
)>etite  colonne  qui  eft  an  milieu  du  jardin 
du  château,  fur  laquelle  on  litî  Aug.facr, 
Les  médailles  du  haut  &  du  bas  empire 
qu*on  trouve  eb  ce  lieu^  prouve  qu^il 
étoit  connu  du  temps  des  Romains*  Le 
père  du  feigneùr  de  GiflVy ,  M.  de  Riol. 
iet ,  qui  eft  curieux  d'antiquités  ,  a  fait 
une  petitlî  colleûion  de  medaiKes  Gau- 
loifcs  &  Romaines ,  trouVécft  dans  les 
environs. 

Cinq  inédaillesd*afgentd*Antoftiri,  de 
Màrc-Aurele  &^robuSiqui  étoient  dins 
des  tombeaux  de  pierre,  déterrés  à  Arce- 
iiai,  prèsSauUen  en  i77i,paf  le  fefgneur^ 
M.  de  Coni^han ,  qui  me  les  a  données , 
marqtienè  affez  l*antiquité  de  ce  Village , 
qu^on  croit  avoir  été  autrefois  le  ctmetie^ 
tt  publfc  de  ce  canton. 
■  Les  titres  du  château  de  Mont-faint- 
Jcan,  font  cortnoitr6  âu  t&Xlle  fie- 
des  ,  Orrtiahcey,  Koidan,  Thoify,laMot- 
te,  Charni ,  fiimeux  par  fes  hravcsâ^puif- 
fans  comtes  de  Charni,  A  ptr  fa  forteref- 
fc  î  Thorey,  fous  Charni  $  Ormancrdum  , 
jVoidvtnnwt^Otoifeium,  Charneinm^  Thor»' 
W  vrï  Tbarreyum:  le  curé  de  Thorcy ,  M. 
Farqnkr ,  homme  dégoût  &  iitftruit  ^  a 
découvert  ibr  fes  montagnes  -des  Mor- 
ceaux cnrieux  de  pétrifications  :  M.Foif- 
fct ,  amateur  de  l'hiftofre  naturelle,  curé 
de  la  Motte,  fon  voifin ,  en  a  rafl'emblé. 
une  nombreufe  cWleftion  de  toute  efpe- 
te  ,  trouvées  dans  les  enviroti^ 

Le  Val-Croifl'antv  I^oûis  Crc/ce«,prleu. 
fé  de  )>rdre  du  Val  de-Cbonx,  fut  fondé 
en  T3i6  par  Gui  hume  dé  Mont^faint- 
Jcan.  (C) 

ALÉSER»  dânt  tarHBfuit i  c*eft  net^ 
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toyer  Vimt  d*nne  pièce  de  canon ,  Vmz^ 
grandir  pour  lui  donner  le  calibre  qu'elle 
doit  avoir.  (  ^) 

Aléser,  terme  tt  Horlogerie.  c*tG:rtn^ 
dre  un  trou  circulaire  fort  lifle  &  poli  ^ 
en  y  paflant  un  aUfoir.  Voyez  Auésoift^ 

ALÉSOIft,  f.  m.  en  terme  de  lafondt'i 
rie  des  canohs ,  eft  line  machine  aflez  nou- 
vellement inventée ,  qni  fert  à  forer  les 
canons,  8l  à  égalifer  leur  furfice  lnté« 
rieure. 

Valéfoir  eft  compofé  d'une  forte  cage 
de  charpente  ,  établie  fur  un  plancher  fo- 
lide ,  élevé  de  8  à  lô  pies  au  -  deffus  du 
fol  de  ]*atte1ier.  Cette  cage  contient  deux 
Montans  à  languettes  fortement  fixés  à 
des  pièces  de  bois  ,  qui  portent  par  leart- 
extrémités  fur  les  traverfes  qui  aflem- 
blent  les  montans  de  la  cage.  On  appelles 
ces  montans  à  langnettes  ,  coulijfes  dor^ 
mantes.  Leurs  languettes  ,  qui  font  des 
pièces  de  bois  de  quatre  pouces  d'équar- 
riflage  clouées  fur  les  montans ,  doivent 
ffe  regarder  &  être  pofées  bien  d*aplomb 
6c  parallèlement  dans  la  cage  ;  leur  lon- 
gueur doit  être  triple ,  ou  environ  «  de 
celle  des  canons  qu'on  y  Veut  aléfer. 

Sur  ces  couliflfes  il  y  en  a  deux  autres  à 
rainure  qui  s'y  ajnftent  exaélement.  Ce 
font  CCS  dernières  qui  portent  les  moifes, 
entre  lefqntflles  la  pièce  de  canon  fe  troa<« 
ve  prife  i  en  forte  que  les  deux  conliflTrt 
à  rainure ,  les  moifes  &  la  pièce  de  ca- 
non ,  ne  forment  plus  qu'une  feule  pièce 
au  moyen  des  bougeons  à  clavettes  ou  à 
Vis  \]ui  les  uniiTent  enfemble  ;  en  forte 
que  le  tout  peut  couler  entre  les  deux 
coultiics  dormantes  par  ât$  cordages  Se  • 
poulies  moufli:es  ,  attachées  au  haut  de 
Valéfoir  àc  â'  la  culaflTe  de  la  pièce  de  ca- 
non. Le  bout  ttes  cordage  va  fe  rouler  fur 
un  treuil ,  aux  deux  extrémités  duquel 
fbnt  deux  roues  dentées  du  même  nom- 
bre de  dents.  Les  tourillons  du  treuil 
fout  pris  dans  des  colets ,  pratiqués  entre 
les  montans  antérieurs  de  la  cage  &  les 
dolfcs  qui  y  font  appliquées.  ^ 

Les  s  roues  dont  nous  venons  de  par* 
1er  9  engrènent  chacune  dans  une  lanter- 
ne d'un  même  nombre  de  fufeaux»  Ce< 
lanternes  font  fixées  fur  Un  arbre  cOm- 
mira,  dont  les  tourillons  font  pris  de  nté^ 
me  par  des  colets,  formés  par  les  i  mon** 
tans;^  la  otge  &  les  doif<^  qui  y  font  ap* 
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&iées.  Les  parties  de  cet  axe  qui  éxcé- 
lacas^,rontdetqtiartés  fur  lefqnels 
finit  montéet  dt\i%  roues  à  chevilles  au 
noten  defquelles  les  •ovriers  font  tour- 
aer'les  laoternes  fixées  fur  le  même  axe, 
&kf  roues  dentées  qui  y  engrènent,  & 

Cce  moyen  élever  ou  baifler  les  inoî- 
ks  conlîiTes  à  rainures ,  &  la  prece  de 
taùon  qm  leur eft afliijettie  (taries  cor- 
dages qui  fe  looltnt  fur  le  treuil  ou  txe 
des  rodes  dcôtéest 

Sur  le  fol  de  Tâttelier,  direâement  an- 
itSou%  des  conliffes  dormantes ,  eft  fixé 
ta  bloc  de  pierre  folidement  maqonné^ 
daas  le  terre  -  plaîn.  Cette  pierre  porte 
6ae  crapandlne  de  fer  ou  de  cuivre,  qui 
doit  répandre  direâement  à  plomb  au« 
defTous  Je  la  ligne  parallèle  aux  lancet- 
tes des  conUfles  dormantes,  &  qui  upare 
Pefpaee  qu'elles  laififent  entr'elles  en 
deux  parties  égales.  Nous  appellerons 
Mtt  U'^ne,  la  Ugnt  ii  Jbi  d(  taUfoir. 
Ceftdins  cette  ligne  qui  eft  à-plomb^que 
Taxe  vrai  de  la  pièce  de  canon ,  dont  la 
boocbe  regarde  la  crapaudine,  doit  fe 
trooYerf  en  forte  que  le  prolongement 
de  cet  axe,  qui  doit  être  parallèle  aux 
languettes  des  couliffes  dormantes,  paflfe 
par  cette  erapaUdine. 

Tontes  ces  chofes  ainfi  difpofées ,  ft  la 
ttaoliine  bien  affermie ,  tant  par  des  con- 
trevents que  par  des  traverfes  qui  unif- 
lèat  les  montans  à  la  charpente  du  com- 
ble de  Fattelier ,  on  ^réfente  le  foret  à  la 
boocàe  du  canon ,  s*il  a  été  fondu  plein , 
peur  le  forer ,  on  s'il  a  été  fondu  avec  un 
Doyau^  poor  faire  fortir  les  matières  qui 
kcompofent.  Le  foret  eft  fait  en  langue 
de  carpe^c^eft-àdire,!  deux  bifeaux}  il  eft 
terminé  par  une  boite  s  dans  laquelle  en- 
tre la  partie  qnarrée  de  la  tige  du  foret , 
qui  eft  une  forte  barre  de  fer  ^  ronde  dans 
h  partie  qui  doit  entrer  dans  le  canon,  & 
terminée  en  pivot  par  fa  partie  inférieu- 
re, laquelle  porte  fur  lacrapaudine»  dont 
eaa  parlé. 

A  trois  ou  quatre  pieds  an-deiTus  de  la 
cr^udine  eft  fixée  fur  la  tige  du  foret , 
qui  eft  quarré  en  cet  endroit ,  une  forte 
Mte  de  bois  ou  de  fer ,'  au  travers  de  la- 
qoellt  paflent  les  leviers,  que  deshom- 
a^  ou  èes  chevaux  font  tourner.  Au 
Bioyen  de  ce  mot:vement  8t  de  la  prelfion 
de  la  pièce  de  canon  fur  la  pointe  du  foret 
«B  vient  à  bottc  àm  la  percer  suffi  avant  1 
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qti*on  lefoUhaite.  Les  parties  qUe  te  foret 
détache  ,  &  qu'on  appelle  al/fkres^  font 
reques  dans  une  auge  pofée  fur  la  boite 
de  ces  leviers ,  ou  fufpendu  à  la  partie 
inférieure  des  couliffes  dormantes. 

Lorfque  la  pièce  eft  forée  aflez  avant  9 
ce  que  Ton  connoft  lorfque  la  bouche  da 
canon  eft  arrivée  à  une  marque  faite  fur 
la  tige  du  foret ,  à  une  diftance  oonvena* 
ble  de  fa  pointe  «  on  Televe  au  moyen  da  - 
rouage  expliqué  ci-devant  jufqu'â  ce  que 
le  foret  foit  forti  de  la  pièce*  On  démonte 
enfitite  le  foret  de  delTus  fa  tige ,  ft  on  y 
fubftitue  un  aléfoir  ou  équarrâbir  à  qua- 
tre couteaux.  Valéfoir^  eft  une  boite  de 
cuivre  de  forme  cylindrique ,  au  miliea 
de  laquelle  eft  un  trou  quarré,  capable  de 
recevoir  la  partie  quarrée  &:  &  un  pea 
pyramidale  de  la  tige  fur  laquelle  précé« 
demment  le  foret  étoit  monté. Cette  boîte 
a  quatre  rainures  en  qu^ue  d*aronde ,  pa-  ' 
ralleles  à  fou  axe ,  &  dans  lefquelles  on 
fait  entrer  quatre  couteaux  d*acier  trem- 
pé.  Ces  couteaux  font  àt%  barres  d*acier 
en  queue  d*aronde ,  pour  remplir  les  rai- 
nures de  la  boite.  Ils  entrent  en  coin  par 
la  partie  fnpérieure ,  pour  qu'ils  ne  puif* 
fent  fortir  <}e  cette  botte ,  quoique  la  pie* 
ce  de  canon  le  poufle  en  embas  de  toute 
fa  pefanteur.  Les  couteaux  doivent  excé- 
der  de  deux  lignes ,  ou  environ,  la  ïwth* 
ce  de  la  botte,  &un  peu  moins  par  le  haut 
Que  par  le  bas,  pourras  Vdéfnr  entre 
facilement  dans  la  pièce  de  canon ,  dont  ' 
on  accroît  t*ame  aveq  cet  outil,  en  faifAnt 
tofumer  la  tige  qui  le  porte ,  comme  on 
fait  pour  fo^er  la  pièce. 

Après  que  cet  uléfùir  a  paifé  dans  la 
pieee ,  on  en  fait  pafier  un  autre  de  cio^ 
couteaux,  &  en  finit  par  un  de  fix,  où  le< 
furiaces  tranchantes  des  couteaux  font 
parallèles  à  Taxe  de  la  boite ,  9c  feule, 
ment  un  peu  arrondies  par  le  haut  pour  • 
en  faciliter  TentrécCet  aléfoir  cfiRice  ton« 
tes  les  inégalités  que  les  autres  peuvent 
avoir  laiflées ,  &  donne  à  Tame  du  canon 
la  forme  parfaitement  cylindrique  &  po- 
lie qu'elle  doit  avoir. 

Le  canon  ainfi  aléfé ,  eft  renvoyé  à  Tat- 
telier  des  cizeleurs ,  où  on  l'achevé  &  ré- 

{»are.  On  y  perce  aufli  la  lumière;  ft  il  en* 
brt  pour  être  monté  for  fou  affût.  Il  eft- 
alors  en  état  de  fervir ,  après  néanmoioa 
qu'A  a  été  éprouvé.  Tey.  Canon.      ' 
Ona^prisleparti  de  fondra  les  canons. 
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fotidet»  &  4e  les  forer  &  al^fer  H'aide 
de  cette  machine ,  parce  qn*on  efl  fur  par 
ce  moyen  de  n*avolr  ni  foii£Eiures ,  ni 
chambres  ;  inconvéniens  auxquels  on  eft 
plus  expofé  en  les  fondant  creux  par  le 
moyen  d*un  noyau.  Le  premier  a^foir  a 
été  conftruit  à  Strasbourg.On  en  fit  long- 
temps un  fecret,  &  on  ne  le  montroit 
point.  U  y  en  a  maintenant  un  à  Tarfenat 
de  Paris ,  que  tout  le  monde  peut  voir , 
&  auquel  nous  renvoyons  nos  leâeurs , 
à. qui  les  planches  le  plus  arttftement  tra- 
vaillées ,  ne  donneroient  qu^uoe  idée  im- 
parfaite de  cette  machine  aufli  utile 
qu*in;(énieufe.  Un  feul  altfoir  fuffit  pour 
trois  fourneaux  $  cette  machine  agiffant 
avec  aflfez  de  promptitude ,  elle  peut  fo» 
rçr  autant  de  canons  qu*on  en  peut  fon- 
dre en  une  année  dans  lin  attelier. 

.  Al^SOIK  ,  outil  d* Horlogerie ,  efpece 
de  broche  d*actertremjpé.Pour  qu'un  a//- 
.  yôir  foi t  bien  faîtf  il  nut  qu'il  foit  bien 
rond  &  bien  poli,  &  un  peu  en  pointe.  Il 
fcrtà  rendre  les  trous  durs,  polis  &  bien 
ronds.  Ces  fortes  d'outils  font  emman* 
chés  comme  une  lime  dans  un  petit  man- 
che de  bois,  garni  d'une  virole  de  enivre. 
Leur  ufage  eft  de  poUr  intérieurement  & 
d*accroitre  un  peu  les  trous  ronds  dans 
lefquels  on  les  fait  tourner  à  force. 

.  AlÉSOIK  ,  en  terme  de  doreur ,  efl  une 
autre  efpece  de  foret  qui  fe  monte  for  un 
fèt  de  vilebrequin.  On  s'en  fert  pour 
équarrir  les  trous  d'une^piece. 

«  ALÉSONNE,  ville  de  France  en 
Languedoc ,  généralité  de  Tonlon£e«  dio» 
cefe  de  Lavaur. 

*  ALESSANA ,  petite  ville  du  royau- 
me  de  Naples  dans  la  province  d'Otrante. 
Zmig.%6,Utit.4o,ii. 

$  ALESSIO  ,  Alesso  au  Ale88I8  » 
Géog. ,  ville  de  la  Turquie  européenne 
dans  l'Albanie  »  fur  le  golfe  Adriatique  « 
à  l'embouchure  du  Drin ,  &  an  fud  •  oneft 
d'AlbanopoU.  Elle  a  un  fort  ft  un  évéché 
fuffragant  de  Durazzo.  Le  tombeau  du 
ftmeux  Scanderberg,  roi  d' Albanie  «  qui 
y  mourut  en  1467,  a  rendu  cette  ville  cé- 
lèbre. Long.  37  »  15  »  ^.  4î  »  48.  (C.  A.) 

ALESURES ,  f^  f.  Les  Fondeurs  de 
eunons  appellent  ainli  le  méul  oui  pro- 
vient des  pièces  qu'on  alefe.  F.  khisER 
Ë^AlAsoie.»  ^ 

ALETmi  Albth  >  Gé(^. ,  en  latin  , 
MHeâû ,  EUSu»^  AleUa ,  ville  de  France 


A  L  B 

*daQs  le  bas-Languedoc,  au  comté  de  Ra- 
zes ,  eft  fituée  au  pied  des  Pyrénées ,  fur 
la  rivière  d'Aube.  Il  y  a  des  ruilTeaux  au- 
rifères dans  fes  environs,  &  des  bains  qui 
ont  quelque  réputation.  Cette  ville  fut 
érigée  en  évéché  en  13 19  par  le  pape  Jean 
XXIL  Le  diocefe  d\âlet  n'a  que  80  pa- 
roiflfes ,  &  fon  évéque  eft  fuffragant  de 
Narbonne.  L' évéque  Nicolas  Pavillon  • 
oncle  de  Pavillon  l'académicien,  s'eft  dit- 
tingué  dans  le  dernier  (iecle  par  fon  zèle 
ft  fa  rare  piété  s  on  lui  doit  le  rituel 
d'Alet^  un  des  mieux  faits  qu'on  connorl^ 
fc  en  ce  genre.  M.  de  Chanterac,  aujour- 
d'hui évéque  delà  même  ville,  vient  de 
le  faire  réimprimer  avec  l'éloge  de  l'aa- 
teur.  (C.i^.) 

ALETES,  f.  f.  plur.  i^cH/. ,  de  l'ita- 
lien  aletta^  petite  aile  du  coté,  s'entend 
du  parement  extérieur  d'un  pied-droit  : 
mais  la  véritable  fignificatîon  d^aletes 
s'entend  de  l'avant-corps  que  l'on  afi&âbe. 
fur  un  pied-droit  pour  former  une  niche 
quarrée ,  lorfque  l'on  craint  que  le  pied* 
droit  fans  ce  reffant  ne  devienne  trop 
malfif  ou  trop  pefant,  en  rapport  avec  le; 
diamètre  de  la  colonne  ou  pilaftre.  Foy» 
Plè-DROIT.  [P] 

ALETIDES,  adî.  pris  fubft.i7i:^.  anc.. 
facrifices  folemoels  que  les  Athéniens 
faifoient  aux  m&nes  d'Èrigone,  par  ordre 
de  l'oracle  d'Apollon. 

ALEUROMANTIE.  L  f.  Divima.  » 
divination  dans  laquelle  on  fe  fervoit  de 
farine ,  foit  d'orge,  foit  d'autres  grains. 
Ce  mot  eft  grec  &  formé  d*«XiJpoir ,  fari^ 
ne ,  &  de  fjL^vrdu^  divination. 

On  fait  que  Valeurommtie  étoit  en  ufa- 
ge dans  le  paganifme  »  qu'elle  s'eft  mène 
introduite  parmi  les  chrétiens ,  comme 
en  fait  foi  cette  remarque  de  Théodore 
Balfamoo,  furie ûxieme  condle général:. 
Mulieres  qu/edam  cum  bordeo  ea  quét  ah 
aliis  ignorantur  enunciant  ;  qtta ....  ec^ 
défis  ^fanBis  imaginihsu  affldentes ,  ^ 
feexiisfutura  difcere  pnodicantes^  nonje'^, 
ciaac  Fythonijfiyfuturafrmdictuvt  :  mais 
on  ignore  de  quelle  manière  on  difpofoit 
cette  farine  pour  en  tirer  des  préfages* 
Delrio ,  difquijtt,  magie,  lib.  IV ,  cap^ 
ij\  quafi,  r.feél.  ij  ,  pag.  ÇÇJ.  (  ^  ) 

On  menoit  aux  prêtres  ou  devins  les 
elclaves  foupqonnés  de  larcin  i  les  prê- 
tres leur  donnoient  une  croûte  de  pain 
enchanté  hi\  avec  de  la  farine  de  Ued  « 
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ftfidiefetir  demenroit  dans  la '{(orge  , 
c^étoit  ooe  preuve  qu'ils  étoient  coupa- 
bles. 

ALEXANDRE ,  roi  de  Syrie ,  Hift,  de 
Sfpiej  fut  un  de  cet  inihruniens  dont  la 
Mlitiqoc  fe  fert  pour  arriver  à  Ton  but. 
L*obfcurité  Se  l'incertitude  de  fa  naiflan- 
ce,  ^«i  deveîent  le  laifTer  languir  dans  la 
MTeflè  ,  préparèrent  fon  élévation.  Hé- 
radide  ,  chifle  de  Syrie ,  t*étoit  retiré  à 
Home  «  où  il  éleva  ce  jeune  homme  fous 
ie  nom  à^AUxanàrt^  fils  d' AntioehnsEpi- 
pbane.  Le  fénat  ferma  les  yeux  fur  une 
ifltpofture  dont  il  e fpé roi t  profiter .11  lan- 
^  OA  d^et  pour  placer  \ç  jeune  aventn- 
tier  fur  le  trône  de  Syrie:  on  lui  donna 
une  armée  pour  appuyer  fes  prétentions: 
fiémétrios ,  qui  Vint  à  fa  rencontre  ,  le 
combattit  &  remporta  la  viftoire.  Maïs 
abhorré  de  fes  fa|ets  ^  qui  fe  rangèrent 
fbos  les  drapeaux  de  (Wn  ennemi  «  iftenta 
la  fortune  d'un  nouveau  combat ,  où  il 
perdit  la  vie.  AUxanàre^  devenu  paifible 
pofl^llèar  du  trône  de  Syrie,  t'appuya  de 
raUUoce  de  Ptolomée ,  qui  lui  donna  fa 
fille  Cléopàtre  en  mariage.  Cet  ufurpa- 
tcBT  porta  fur  le  trône  tous  les  vices  ,  & 
iflbopi  dans  les  débauches»  il  fe  repofa 
dn  Coin  àc  l'admioiflration  fur  Amnto- 
'Kos,  miniftre  fans  pudeur  ft  (ans  capaci- 
té %  le  fils  &  la  fttur  de  Démétrîns  furent 
les  premières  viâimes  Immolées  à  fes 
lÎMipqont,  &,  ce  fut  le  prélude  au  carnage 
qui  arrofa  la  Syrie  du  fang  des  pins  illnf- 
tres  citoyens.  Aux  cris  de  tant  d'innocens 
^p>rgés  \  une  armée  nombreufe  de  mé- 
'eontens  fe  rangea  fout  les  ordres  du  jeu- 
•eDémétrius  «  qui  faifit  Toccafion  de  re- 
couvrer riiéritage  de  fes  pères.  Ptolomée 
Informé  de  Torage  fufpendu  fur  la  tète  de 
(on  gendre,  arme  pour  le  difliper^il  entre 
dans  la  Cibcie  avec  un  appareil  fi  formi- 
dable %Q*Aiexùndre  craignit  qu*il  ne  s'en 
Tendit  le  maître,  &  pour  prévenir  fon 
ambition ,  il  eut  Tingratitude  d'attenter 
contre  fil  vie.  Ptolomée,  iniligné  de  cette 
>erfidie ,  lui  déclare  It  guerre  i  il  fe  pré- 
lente derant  Antioche  dont  les  habitans 
lui  ouvrent  les  portes.  Ammonius  ,  qui 
«volt  tout  à  redouter  de  fet  vengeances , 
lot  pnni  par  le  peuple,  qui  Tarracha  de  fa 
retraite  pour  le  mettre  en  pièces.  Ptolo- 
mée ,  proclamé  roi  de  Syrie  par  la  voix 
publique,  eut  la  modération  de  refnfer  ce 
titre.  Il  cdiojtt  lef  Syriens  de  rentrer 
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fons  rcMiflahce  du  jeune  Dén<étrius,qui 
n'avoit  point  hérité  des  vices  de  fon  père 
Antiochus.  Sa  recommandation  eut  un 
plein  fnccès,  &  au(fi-tôt  l'armée  de  Tîm- 
poftedV  jura  fidélité  au  defcendant  de  fet 
légitimes  maîtres.  i^/#jra»drf  au  bruit  de 
cette  révolution  ,  fortit  du  fommeil  où  it 
éloit  plongé.  Il  marche  contre  Antioche» 
&  (emble  ne  vouloir  faire  de  la  Syrie 
qu'im  bûcher  &  des  déferts.  Les  deux 
armées  engagent  une  aftion  fanglante,  db 
AUxÊndrevMcn  s'enfuit  feul,  avec  pré- 
cipitation dans  TArabie ,  fe  flattant  de 
trbuver  no  afyle  auprès  d'un  roi  qu'A 
croyoit  fon  ami ,  &  qui  fut  fon  aflailîn. 
Ce  prince  infraâeur  des  droits  de  Thof^ 
pitatité,  lui  fit  trancher  la  tête  qu'il  en- 
voya  comme  un  don  précieux  à  Ptolo- 
mée. (  r-  AT.  ) 

ACEXANDRB,  Htfl,  de  Syrie  ^  Ptolo- 
mée Phifcon ,  roi  d'Egypte ,  voulant  fo 
venger  de  Démétrius  ,  roi  de  Syrie ,  fe 
fervit  d'un  frippier  d'Alexandrie,  nommé 
Alexandre ,  qui  eut  l'adre^lb  de  fe  ftiire 
paflTer  pour  le  fitsd' Alexandre  Bala,  dont 
il  réclama  l'héritage.  La  conformité  de 
rftge ,  de  la  taille  &  des  traits ,  favorire- 
rent  fon  impofturei  Phifcon  lui  fournit 
des  troupes  &  de  l'argent  pour  appuyer 
fet  prétentions.  Dès  qu'il  parut  dans  la 
Syrie ,  les  peuplet ,  amateurs  des  nou- 
veautés ,  le  reconnurent  pour  leur  rOl 
fans  examiner  fes  titres,dent  le  plus  réel 
fut  une  viéioire  remporté  fur  Démétrius, 
qiii  après  fa  défaite  fot  aflaffiné  dans 
Tyr,  où  il  avoit  cru  trouver  un  afyle. 
LMmpofleur  monta  fur  le  trône  aux  accla- 
mation d'un  peuple  féduit.  Il  fe  crut 
aflbz  puiflant  nouT  ne  pas  s'affu  jettir  à  la 
honte  d'un  tribut  annuel,  qnePhifcon  exl- 
geoit  comme  une  récompcnfe  du  fecours 
qu'il  lui  avoit  fourni:  la  guerre  fti£  rallu- 
mée. Les  Egyptiens  entrèrent  en  Syrie , 
où  ils  remportèrent  une  grande  viéloire« 
Alexandre  qui  avoit  vu  tailler  fes  troupes 
en  pièces ,  enleva  les  richcflet  du  templo 
de  Jupiter  pour  lever  une  nouvelle  aN 
mée.Mais  cette  reflburoe  excita  l'horreur 
des  peuples ,  qui  crurent  que  ce  facrilége 
avoit  rompu  le  frein  de  leur  obéiflance. 
Ilsendofferentlacuirafle,  &  la  multitu- 
de ,  docile  à  la  voix  des  chefis ,  fe  rangea 
fous  leurs  drapeaux.  Alexandre  zhwidf>Th 
né  fauva  fa  vie  par  la  fuite.II  fut  pendant 
quelque  temps  ernmt  ft  laeomiu ,  mais 
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enfin  il  fut  ptît  ëc  condamné  à  meM: ,  non 
co«me  impofteur,  mtis  comme  un  taati* 
légt ,  qui  zroit  dépouillé  les  dieux  de 
leurs  richeflfes.  U  eft  plut  connu  fous  le 
nom  de  Zéhina ,  qui  étoit  celui  de  fon 
père.  (T^/i.) 

AlexanpkbI  ,  Hijt.  J'Efyfte^Vto*' 
lomée  Phifcou ,  feptieme  roi  d*£i;ypte  de 
It  race  des  Lagides  »  laillk  trois  fiis^  dont 
l'aîné  ,  {brti  d*tine  concubine  «  fat  exclu 
du  trône  par  le  Vice  de  fa  naiffance.  Son 
f  ère,  en  mourant,  légua  (on  royaume  à  fa 
femme  Cléopàtre  i  à  condition  de  faire 
jnonter  avec  elle  fur  le  trône  celui  de  fes 
fils  qu'elle  en  eroiroit  le  plus  digne.  Une 
tendre  prédileâion  la  déeida  pour  le  plus 
^ane  nommé  Alexandre  h  mais  le  peuple 
jrefpedant  Tordre  de  la  nature ,  y  ploqa 
rainé ,  qui  prit  le  nom  de  PtoUmée  SoUr 
JI ,  mais  phis  connu  (bus  le  nom  de  La^ 
tbyire.  Le  fouvenir  de  la  préférence  don.- 
liée  à  (on  puîné  «  le  rendit  ennemi  fecret 
de  fa  merc ,  qui  fe  débarraflfa  d*nn  colle* 
sue  fi  dangereux,  en  publiant  qu'il  avoit 
coulu  attenter  à  ùl  vie. 

i^/^jteiuirr,qni  avoit  eu  en  partage  Tiste 
de  Chypre ,  en  fut  rappelle  par  fa  mère , 
qui  raubeiaau  pouvoir  fou verain.Latby* 
re  dégradé,  ne  tomba  point  dans  rabatte- 
ment. Son  courage  refferré  dans  l'isle  de 
Chypre  qu'on  lui  avoit  abandonnée ,  s'é- 
lanqa  dans  laPaleftine  qu*il  étonna  par  Tes 
Tiâoir^&  Tes  vengeances.Sa  mère  alar- 
niée  de  les  profpérités ,  fit  équiper  uoe 
fiotte  &  raflèmbla  une  armée  de  terre 
j>our  en  arrêter  le  oours.Lathyre  étoit  a(^ 
fez  puiiTant  pour  réfifter  à  tant  d*efibrtt , 
nrais  cédant  à  la  voix  de  la  nature ,  il  fe 
reprocha  de  tourner  fes  armes  contre  une 
snere  dont  il  ne  pouvoit  triompher  que 
fans  gloire  ,  &  qui  le  mettroit  dans  la 
cruelle  necelfité  de  la  punir.  Il  defarma&r 
fut  alfex  généreux  pour  s'abandonner  à 
la  difcrétion  d'une  mère  qui  n'eut  pour 
Inique  les  fiireorsd'une  marfttre.i(f/«xeii. 
dre  9  touché  du  fort  de  fon  &ere  malheu- 
reux fans  être  coupable ,  craignît  d'être  à 
fon  tour  la  vidime  d'une  mère  familiari- 
fée  avec  le  crimes  &  ce  fut  pour  prévenir 
fes  fureurs  qu'il  abdiqua  l'autorité  fou  ve* 
raine.  Il  fut  b'entôt  rappelle  de  l'exil  vo. 
Ion i ai r<;  qu'il  s'étoit  impofé ,  par  le  peu- 
ple ,  qui  las  d*obéir  à  une  femme  deman- 
doit  un^maltre.  i^/exanire  remonta  £ur  le 
trône,  oùjuf^n'alort  il  o'avoil  tu  que  les 
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d^oratlofls  ftPembre  du  pouvoir;  it  fOii<r 
lut  ea  avotria  réalité.  Sa  mère  trop  am« 
bitieufe  pour  partager  le  pouvoir,  réfo- 
lut  de  fe  débarraffer  del'importunitéd'uit 
rival,&  comme  elU  fe  prépaioit  à  le  fairç 
périr ,  elle  fut  prévenue  par  le  prince 
qui  Ift  fit  mourir. 

Jlexmdre  qu'une  efpeee  de  necelfité 
avoit  précipité  dans  le  plus  affreux  det 
crimes ,  excita  l'horreur  de  la  nation  » 
dont  il  avoit  été  l'idole.  Les  EgyptieoB 
crurent  devoir  venger  la  mort  d'une  fem- 
me qu'ils  avoient  abhorrée  pendant  (k 
vie;  ils  oublièrent  fes  crimes  «  &  leur 
kaine  retomba  fur  le  parricide,  qui  char- 
gé des  imprécations  publiques«fut  obligé 
de  defcemire  du  trône  pour  aller  mendier 
unmiyle  chez  l'étrangler ,  où  il  fut  a(faifi- 
né  par  N;^varchus  Chércas.  (  7-  AT.  )  , 
,  Albxandjlb  II ,  ffiji.  iEgyfte  ,  fé- 
cond fils  d' Alexandre  I ,  fut  élevé  Xur  l^ 
trône  d'Egypte  par  la  proteôion  des  Ro- 
mains^qui  dii'pofoient  de  ce  royaume  que 
Lathyre  leur  avoit  légué  en  mourant.  Bé- 
rénice ,  fille  unique  de  ce  monarque  ,.te- 
noit  du  privilège  de  fa  naiffance  un  droit 
plus  facré  9  mais  Rome,  qui  avoit  ufurpé 
le  pouvoir  de  diftribuer  les  (ceptres,  lui 
aflbcia  Alexandre  pour  resner  conjointOr 
ment  avec  elle;  &  pour  dét^ire  U  jalott- 
fie  du  pouvoir,  ils  furent  uois  parle  lieâ 
conjugal.  Ce  mariage ,  qui  n'étoitpoiofc 
formé  par  leurs  penchans  réciproques  » 
fiit  la  fource  de  l^urs  malheurs.  I^prior 
ccfle  toujours  chagrine  &  mécontente  » 
aigrit  le  caraâere  de  fon  époux ,  qui  or«- 
donoa  de  le  débarrafler  par  un  aÉlfiiut 
de  fes  importunités. 

Alexandre^  que  fes  talens  naturels  ao- 
noblis par  l'éducation  avoient  reqdu  cher 
à  fes  fujets,  devint  l'objet  de  l'exécration 
publique,  niais  protégé  par  Sylla  il  jouit 
d'une  longue  impunité.  Ce  ne  futqe'a- 
près  la  mort  du  dtâjteur  que  les  Êgyp^ 
tiens,  humiliés  d'obéir  à  un  parricide  %  le 
précipitèrent  du  trône  pour  y  placer  A«- 
lete,  fils  bâtard  de  Lathyre.  Le  mouarqup 
dégradé  fe  retira  d^ns  le  camp  dePompéi;» 
trop  occupé  contre  Mithidate  pour  Iqi 
accorder  le  fecours  qu'il  follicitoit.U  iÀ»«- 
comba  fous  le  poids  de  fes  chagrins  ,  êp. 
mourut  à  Tyr  au  milieu  des  tréfors  qu'il 
avoit  enlevés  de  l'Egypte  pour  tenter  Tu- 
varice  des  Romains.  {T-N.) 

AlEXANO»  tS^CAANP  9  4ë/îv^»w« 
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Uanire  le  grande  troifieme  dn  nom,  fils 
âfoccrtreiir  de  Philippe  roi  deMacédoi- 
afi  oaqoit  Pan  du  monde  trois  mille  fix 
cent^natre-Tingt-diX'hnit.  te  nom  de  ce 
pnoce  préfente  l'idée  d*an  héros  quimat- 
trife  la  fortune  &  difpole  des  événemens. 
Janatt  roi  ne  le  furpafla  en  magnanimité; 
Jamais  général  ne  remporta  de  viéloires 
phn  éclatantes,  &  ne  fut  mienx  en  profi. 
ter.&naiflance  Fut  qivquée  par  pluiieurs 
igiie«,qai  tons  furent  regardés  comme  au- 
taat  de  présages  de  fa  grandeur  future , 
ft  qu'on  peut  lire  dans  Quinte- Cruce  & 
Plutarque,  peintres  gracieux  &  fidèles  de 
ces  traita  qu'ils  ont  tranfmis  à  la  poftérité. 

Akxanire  n'eut  pour  ainfi  dire  point 
^enfance  $  Se  dans  Page  oil  les  hommes 
ordinaires  ont  befoîn  de  s'inftruire ,  fes 
qoeftions  &  fes  réponfes  annonqoient  une 
parfaite  maturité  de  raifon.  Indiffèrent 
four  tous  les  plaifirs ,  il  n'eut  de  paffion 
qve  pour  la  gloire  ,  &  tous  fes  penchans 
nrorent  tournés  vers  la  guerre.  Des  am- 
feaSidenrs  <)u  roi  de  Perfe  l'ayant  vu  à  la 
COUT  de  Philippe  s'écrièrent  :  Notre  roi 
cft  riche  &  puiflant ,  mais  cet  enfont  eft 
Téritablement  un  grand  roi.  Comme  on  le 
pre fToit  un  jour  d'entrer  en  lice  pour  dif- 
^ter  le  prix  de  la  courfe:Où  font  les  rois, 
ré poodit-il ,  que  tous  me  propetez  pour 
émules?  Son  courage  impatient  de  com- 
aaander  ferabloit  lui  avoir  révélé  qu'il  n'a- 
TMtpasbelbinduiecoursde  Texpérience. 
Le%  vidoires  de  PhilippCt  en  excitant  Ton 
émulation  ,  lui  caufoientune  triftefle  fe- 
'crcte9&  quand  on  lui  en  apportolt  la  nou- 
velle, il  fe  tournoit  vers  les  en  fans  de  fon 
ige  pour  fe  plaindre  de  ce  qne  fon  père  ne 
fm  laiflTeroit  rien  de  grand  à  exécuter. 
Ceft  à  ce  conquérant  qu'on  doit  appliquer 
ce  beau  mot  de  Cléopàtre  :  le  plus  bel 
éloge  d*Jlexmdre  fut  d'aflujettir  des  vil- 
les &  des  royaumes ,  &  de  ne  fe  réferver 
^e  la  gloire  de  les  donner.    ^ 

11  n'avoit  que  feize  ans  lorfque  fon  père, 
occupé  à  faire  la  guerre  anxByzantins,lui 
cooua  pendant  fon  abfence  les  rênes  de 
Fétat.  Les  Médares, pleins  de  mépris  pour 
h  jeunefle ,  crurent  que  c«r  moment  étoit 
favorable  pour  recouvrer  leur  ancienne 
indépendance.  Alexandre  ayant  pris  leur 
ville  ,  les  en  chafla  $  &  apris  l'avoir  re- 

roplée  du  mélange  de  dîlftrens  peuples, 
lui  fir  porter  le  no  m  d*AUx»ndropoiis. 
Son  eoonige  loog-temp*  oifif  fe  déployai 
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la  bafalUe  de  Chér6née,où  (1  eutla  gloire 
d'enfoncer  le  bataillon  facré  des  Thé- 
bains.  Ce  fut  autour  de  lui  que  fe  raflem* 
blerent  les  plus  vaillans  hommes ,  &  que 
fe  fit  le  plus  grand  carnage.  Lt  lieu  oh  il 
avoir  combattu  étoit  tellement  jonché  do 
morts ,  qu'il  fut  choiQ  pour  celui  de  leur 
fépulture.  Sa  magnanimité  furpaflant  fa 
valeur,  les  Macédoniens  lui  donnèrent  lt 
nom  de  roi  par  excel]ence,&  Philippe  ne 
s'offenfa  pas  de  cequ'onnel'appelloitque 
le  général.Cependantles  noces  de  Philip- 
pe avec  Cléopfttre^  occafionnere^t  des 
troubles ,  dont  AUxandre  manqua  d'être 
la  viélime.Olympias  ambitieufeA  jalon- 
fe,voyoit  avec  chagrin  une  rivale  qui  ve- 
noit  partager  une  couche  qu'elle  avoit  oc- 
cupée tonte  entiere.Elle  engagea  Alexan^ 
drf  à  venger  fon  orgueil  oSenfé,  &  dès- 
lors  il  y  eut  des  querelles  fréquentes  en- 
tre le  père  &  le  fils.  Philippe,  dans  un  ac- 
cès de  colère,  fiit  fur  le  point  de  tuer  Aie* 
xandre ,  qui  pour  éviter  les  effets  de  fon 
reflentimentjut  obligé  de  fe  retirer  en  E- 
pire  où  il  paffa  quelque  tems  en  exil  avee 
fa  mère.  11  étoit  dans  fa  vingtième  année 
lorfqn'il  monta  fur  le  trône  deMacédoine, 
vacant  par  la  mort  de  Philippe  aflTafliné 
par  Paufanias.  11  trouva  fon  royanme  en 
proie  aux  guerres  inteftines.  Les  nation^ 
barbares,  impatientes  d*un  jong  étranger, 
firent  éclater  leur  penchant  pour  leur 
prince  naturel  précipité  du  trône  par  Phi^ 
lippe.  Les  républiques  de  la  Grèce  n'é- 
toient  pas  encore  aUez  façonnées  i  l'efcla- 
vage  pour  ne  pas  frémir  an  nom.d'un  maî- 
tre. Les  change  mens  opérés  dans  les  pro- 
vinces ,  les  a  voient  peuplées  de  mécon- 
tens,  &  l'on  paffe  aifément  du  murmure  à 
la  révolte.La  jeuneiTe  du  nouveau  roi  fai- 
foit  croire  qu'on  penvoit  tout  enfreindre 
avec  impunité.  Les  généraux  &  les  minif- 
tres  épouvantés  des  orages  prêts  à  fondre 
fur  la  Macédoine,  confeilloient  à  Alexa»'* 
dre  de  refTerrer  fa  domination,  &  de  ren- 
dre aux  villes  de  la  Grèce  leurs  anciens 
privilèges ,  comme  un  moyen  infaillible 
de  les  captiver  par  le  frein  des  bientait^r. 
Cette  politique  tendoit  encore  à  nrévenir 
le  foulévement  des  Barbares,  qui  n'étant 
plus  foutcnus  des  Grecs  mécontens,n*ofe- 
roicnt  point  fortir  de  TobciiTiincc:  mais  au 
lien  de  fuivre  ces.ccnfeils  timides,  Aie» 
xandre  n'écouta  que  fa  rr.agnanimité.Il  fa- 
iroit  que  Tindulg^nce  pour  des  rebelles  ne 
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fert  qu*à  ôonrdr  lenr  confiante  »  &  à  les 
rendre  plus  indociles.  Il  conduifit  anffi- 
t^t  une  armée  fur  les  bords  du  Danube, & 
par  une  vidbtre  éclatante  remportée  fur 
Syrmus,famenx  roi  desTribaUes,il  retint 
dans  le  devoir  tous  les  peuples  d*en  deqà 
ce  fleuve  :  alors  fe  repliant  vers  la  Grèce, 
il  commença  par  diffiper  la  ligue  que  les 
peuples  de  Thebes  avoient  formée  avec 
ceux  d*Athenes.  Marchons  tPabord  contre 
Tbfbes^  dit' il  à  fes  (old^ts^èf  lorfque  nous 
utiTons  fournis  cette  ville  orgueUletuif  nous 
forcerons  Démoftbene  qui  m^  appelle  un  en- 
fant^ à  voir  un  homme  fur  les  murs  i^Athe^ 
nff. Arrivé  aux  portes  de  Thebes,il  voulut 
donner  aux  habitans  le  temps  durepentir. 
n  leur  envoya  un  bérant  leur  promettre 
va  pardon  illimité ,  s*ils  vouloîent  lui  li- 
vrer les  principaux  auteurs  de  leur  révol- 
te ;  mais  les  Thébains  ayant  fait  une  ré- 
ponfe  un  peu  trop  fiere  pour  des  fujets,  il 

Îirit  &  rafa  leur  ville.  Six  mille  habitans 
arent  pafTésaufil  de  répée,&  trente  mil- 
le furent  condamnés  à  refclavage.i^/ejca»- 
àre  GonCerva  la  vie  6  la  liberté  à  tous  les 

Îirétres  ;  il  eut  la  même  vénération  pour 
es  defcendans  de  Pindare ,  &  la  maifon 
oi^  ce  poète  étoit  né ,  fut  la  feule  qui  fub- 
£fta  au  milieu  de  tant  de  débris. 

Cette  exécution  fanglante  excufée  par 
k  politique ,  fut  fuivie  d'un  vif  repentir. 
Alexandre  eut  toujours  devant  les  yeux 
les  malheurs  des  Thébains.  Ce  prince  fu- 
perftitieax  attribua  toutes  les  difgraces 
qui  lui  arrivèrent  dans  la  fuite  à  fon  excès 
de  févérité  envers  ces  peuples  :  suffi  ceux 
de  ces  infortunés  qui  lurvécurent  au  déC- 
Aftre  de  leur  patrie,  &  qui  voulurent  s'at- 
tacher à  fon  parti,en  reçurent  mille  bien- 
faits. Il  fit  grâce  à  tous  les  fugitifs,  &  né- 
Î^ocia  avec  les  Athéniens  qu'il  invita  à  fe 
oumettre  de  gré,ne  voulant  pas  leur  fai- 
re éprouver  les  mêmes  malheurs.  Après 
leur  avoir  pardonné,  il  leur  recommanda 
de  s'occuper  des  affaires  du  gouverne- 
ment, parce  que,  s'il  venoit  à  périr  dans 
Texécution  de  fes  vaftes  projets ,  il  vou- 
loit  que  leur  ville  donnât  la  loi  à  toute  la 
Grèce. 

Après  s'être  ainfi  afluré  de  la  foumif- 
fion  des  nations  fu jettes  &  tributaires,  & 
avoir  affermi  fon  autorité ,  toutes  les  ré- 
publiques de  la  Grèce  dans  une  affemblée 
libre  rélurent  pour  leur  général.  Ilfon- 
gea  à  huini^er  la  fierté  des  Perfcs  «  qui 


miitret  de  1*  Afie ,  avoient  de  tout  tempe 
ambitionné  la  conquête  de  la  Grèce,  éi 
qui  même  projetoient  alors  de  la  mettre 
ï  de  nouvelles  contributions.  Avant  de 
partir  pour  cette  guerre  importante ,  il 
donna  audience  aux  principaux  officiers 
des  villes  libres ,  &  à  tous  les  philolb^ 
phes  qui  venoîent  le  féliciter  fur  fes  glo- 
rieux deffeins.  Etonné  de  ne  pas  voir 
Diogene ,  il  daigna  le  prévenir  par  une 
vifite  i  &  aprè^  lui  avoir  fait  les  compli- 
mens  qu'il  eût  dû  eu  recevoir,  U  lui  de- 
manda s'il  ne  pouToit  rieu  faire  peur  l'o- 
bliger. Ce  fut  à  cette  occafion  que  ce 
cynique  lui  répondit  qu'il  oe  lui  deman-: 
doit  autre  choie ,  que  de  ne  pas  fe  placer 
devant  fon  foleil.  On  dit  qu* Alexandre 
admira  cette  réponfe,  qui  prouve  que 
l'ame  d'un  philofophe  fait  réfifter  aux 
promefles  de  la  fortune. 

Avant  de  fe  mettre  en  marche,  Alexan» 
dre  voulut  confulter  Apollon,(bit  que  Ion 
efprit  fût  infefté  dés  préjugés  vulgaires, 
foit  qu'il  fe  fût  aifuré  des  oracles  de  ee 
dieu  pour  mener  avec  plus  de  facilité  des 
foldats  naturellement  fuperftitieux.  La 
prétrefl*e  en  l'abordant ,  lui  dit,  à  wiom 
invincible  fils  !  Il  la  quitta  fur  le  champ, 
s'écriant  qu'il  n'en  vouloit  pas  davanta- 
ge. Les  mftoriens  ne  s'accordent  pas  fur 
le  nombre  de  troupes  qu'il  conduifit  eo 
Afie.  Les  uns  lui  donnent  trente  mille 
hommes  de  pied  &  cinq  mille  de  cavalew 
rie;  les  autres  trente-quatre  mille  fantaC- 
fins  &  cinq  mille  chevaux.  Ce  fut  avec 
cette  armée  peu  nombreufe,  mais  compo^ 
fée  de  bons  loldats,  qu'il  marcha  à  la  oon- 
quéte  du  plus  floriflant  empire  du  moo- 
de ,  contre  un  prince  qui  venoit  le  com- 
battre à  la  tète  de  près  d'un  million 
d'hommes.  Il  fit  aufli-tôt  le  partage  d^ 
tous  fes  biens  entre  fes  amis ,  ne  fe  refer- 
vant  que  l'efpérance  avec  l'amour  de  foc 
fujets  &  le  droit  de  leur  commander.  JQ 
dirigea  fa  route  par  la  Phrygie  %  arrivé  a 
Ilion,il  marcha  avec  refpeâ  fur  les  ceOf 
dres  de  cette  ville  également  célèbre  pas 
fa  puifTanee  &  par  fes  malheurs.  Il  y  o£ 
frit  un  facrifice  à  Minerve,  &  fit  des  libm. 
tions  aux  héros^  Comme  il  en  adoilrol< 
les  ruines ,  quelqu'un  lui  demanda  s'il 
étoit  jaloux  de  voir  la  lyre  de  Paris 
montrez-moi ,  répondit-il ,  celle  dùmi  Ji 
fervoit  Achille  four  chanter  ks  expî^ii^ 
des  grands  homntef. 
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kfth  avoir  franchi  les  bords  efcarp^ 
JoGnnîqoe  foua  les  yenx  &  malgré  les 
efforts  d'une  armée  nombreore,  il  prit 
httét%  le  plus  ferme  boulevard  de  rem- 
pire  d'Âfie  ;  Milet  &  Halycamaflfe  eurent 
boiémedeftinée.  Un  nombre  infini  d*au- 
Iret filles  frappées  de  terreur,  fe  rendi- 
leot  fans  oppofer  de  réfifbnce.  Ces  rapi- 
des foccès  donnèrent  lieu  à  des  menfon- 
ges  ^u*il  n'aoroic  pas  manqué  d'accrédi- 
ter, s'il  eût  prévu  la  vanité  qu'il  eut  dans 
b  faite  de  vouloir  pafler  pour  dieu.  On 
pablicit  que  les  montagnes  s*applanif- 
fisient  devant  lui,  &  que  la  mer  docile  re- 
lifoitfcseaux  pour  lui  laifTer  un  libre  paf- 
bge:  mais  Alexandre  écrivit  plufieurs 
lettres  pour  détruire  ces  prétendus  mira- 
cles. Il  n'ambitionnait  encore  que  les  élo- 
ges avoaés  par  les  Tages.  Arrivé  à  Gor- 
éiaoïy  capitale  de  l'Afie  mineure,  il  coupa 
le  fuaeux  noeud  gordien  auquel  les  ora- 
cles avoieot  attaché  le  deitin  de  l'empire 
de  TAfie.  La  conquête  de  la  PaDblas;onie 
ft  de  ta  Cappadoce  fuivit  de  prés  la  prife 
deGordsum  i  &  fur  ce  qu'on  lui  aprit  la 
mon  de  Memnon  le  plus  grand  capitaine 
ée  Darins ,  il  marcha  è  grandes  journées 
vers  les  hautea  provinces  de  l'Afie.  Déjà 
Darins  étoit  parti  de  Soie ,  plein  de  con- 
iaace  dans  la  fupériorité  du  nombre  de 
6s  troupes  qui  moatoient  à  fis  cent  mille 
CMdHittattt.  Ses  mages,  prêtres  flf  tteurs, 
angoientotent  encore  fes  hautes  elpéran- 
ccs,  ft  ttroient  les  plus  favorables  préfa- 

Sdes  événemens  les  plus  ordinaires.  Us 
promettoient  la  viâoire  la  plus  écla- 
laate,  db  lui  fiifoient  perdre  tous  les 
aMvens  de  fe  la  procurer. 

Cependant  Akxtmdn  s'étoit  emparé  de 
Ja  Cdkie  abandonnée  par  fon  lâche  gou- 
verneur. Il  étoit  avec  fon  armée  fur  les 
bords  do  Cydnus ,  lorfque  la  beauté  des 
eaux  &  ^extrême  chaleur  l'invitèrent  à  fe 
baigner.  Il  ne  fut  pas  plutdt  entré  dans 
k  fleuve ,  que  l'extrême  fraîcheur  des 
«aax  ghM^a  (on  fang  &  le  priva  de  tout 
awBvement.  Ses  officiers  le  retirèrent 
aiA-tôt ,  -&  le  portèrent  dans  fa  tente  à 
deni-aiort.  Il  eut  à  peine  repris  fes  ef- 
frits ,  qu'il  déclara  a  fes  médecins  qu'il 
préfifroit  nue  mort  prompte  à  une  tardive 
coovalefcençe.  Darius  avoit  mis  fa  tète  à 
aria  4  aucun  médecin  n'ofoit  prendre  fur 
wf  révéuçmeat  d'un  remède  précipité. 
Philippe  ^oi  traitoit  dUxtufdn  ftepoia  fan 
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enbxK9i  fut  le  fenl  qui  eut  aflez  de  con- 
fiance dans  fon  art  ponr  fe  rendre  à  fon 
impatience  :  mais  tandis  qu'il  préparoit 
fon  remede,le  roi  reçut  des  lettres  de  Par- 
ménion  le  plus  zélé  de  fes  génétaux,de  ne 
point  fe  confier  à  Philippe  qu'il  fonpqoa- 
noitde  s'être  laiiTé  corrompre  par  les  pro- 
meflTes  de  Darius,  qui  lui  oSroit  mille  ta^ 
lens  &  fa  fille  en  mariage.  Cette  lettre 
plongea  le  rpl  dans  la  plus  grande  perple- 
xité. Il  craignoit  d'être  accufé  d'impru- 
dence s'il  prenoit  le  remède  qu'on  loi  di- 
foit  être  un  poifon,  où  d'être  opprimé  par 
l'ennemi  fous  la  tente,fi  fa  fanté  tardoît  à 
fe  rétablir:  mais  tous  fes  doutes  fe  diffipe- 
rent  en  préfence  de  Philippe.  Il  re<;olt  U 
coupe  que  lui  préfente  ce  médecin  fidèle» 
&  la  boit  lans  témoigner  la  plus  légère 
émotion  :  il  lui  remit  enfuite  la  lettre  de 
Parménion.  Cette  héroïque  aflTurauce  eft 
un  trait  qui  caraâérife  ce  conquérant 

Après  qu'il  eut  pris  ce  remède,  i^/fxan- 
dre  fe  fit  voir  à  fon  armée.  Il  s'avanqa 
auffi  •  tôt  vers  les  gorges  de  la  Cilicie  qui 
conduifent  dans  la  Syrie.  C'étoit  le  pofte 
que  fes  généraux  lui  avoient  conleillé 
d'occuper  ,  parce  que  ces  défilés  ne  pou- 
vant recevoir  une  grande  armée  rangée 
en  bataille  ,  les  Macédoniens  &  le  Per- 
fes  fe  méfiireroient  nécelFairement  à  for* 
ce  égale. 

Darius  eut  l'imprudence  de  s'y  engager. 
Il  n'y  fut  pas  plutôt  entré,qu11  voulut  re- 
tourner dans  ces  vaftes  campagnes  de  la 
.Méfopotamie  qu'il .  n'auroit  jamais  àà 
quitter  i  mais  Alexandre  s'étant  préfenté 
à  fa  reiicontre ,  il  fut  obligé  de  ranger  fes 
troupes  en  bataille  dans  un  lieu  qui,  d*mi 
coté  refiferré  par  la  mer,  &  de  l'autre  par 
des  montagnes  efcarpées,  lui  ôtoient  tout 
l'avantage  du  nombre.  Le  Pinarè  qui  cou- 
le de  ces  montagnes ,  rendoit  fa  cavalerie 
iniitile.Mais  fi  la  fortune  donna  à  Alexan* 
•  dure  un  champ  de  bataille  avantageux,  ce 
prince  tira  des  fecours  plus  grands  encore 
de  £bn  génie  pour  la  guerre.  Comme  il 
craignoit  d'être  enveloppé  par  un  ennemi 
fnpérieur  en  nombre,  il  étendit  fon  front 
de  bataillé  depuis  la  mer  jnfqu'aux  mon- 
tagnes. Ses  deux  ailesitoient  oompofées 
d'hommes  forts  &  héciffés  de  fer.  Se 
plaqant  lui-même  à  la  tète  de  la  droite, -il 
renverfe  l'aile  gauche  des  l'ennemis,  &la 
met  en  fuite.  Lorfqn'il  l'eut  entièrement 
diliipéei  ilxetouroafur  fes  pas  an  fecoois 


Digitized  by  VjOOQIC 


«4 


AIE 


«leParm^nfon  qnî  défendoit  VMé  gauche: 
rien  ne  put  réfifter  aux  Macédoniens,  en- 
conragés  par  la  préfence  d'an  prince  qui , 
malgré  une  blemire  il  la  cuifle,  fe  portoit 
dans  tons  les  endroits  oh  le  péril  etoit  le 
plus  grand.  La  viébire  fot  des  plus  éda- 

-  tantes ,  &  Ton  pent  dire  qu* Alexandre  en 
méritoit  tout  Thonneur.  Cent  dix  nllle 
Perfes  refterent  fur  le  champ  de  bstaille; 
toute  la  famille  de  Dsrius ,  fa  mère ,  fa 
femme ,  &  fes  enians ,  toute  leur  fuite, 
tombèrent  an  pouvoir  du  vainqueur ,  qui 
nit  fa  gloire  à  leur  faire  oublier  leurs 
malheurs  :  après  leur  avoir  fait  dire  que 

•  Darius ,  qu*il  pleuroient  comme  mort , 

-  étoit  vivant,  il  les  fit  invitera  ne  point  fe 
.  laiflfer  abattre  par  la  douleur,  &  les  ave>- 

tit  de  fa  vilite.  Mais  somme  il  étoit  tout 
convert  de  foeur,  de  fang  &  de  pouffiere, 
U  défit  fa  cniraiTe ,  &  voulut  prendre  des 
bains  chauds.  AUons^  dit-il  à  les  officiers, 

•  oBotti  laver  cette  fueur  dans  le  bain  de  Da^ 
rius,  Lorfqu'il  y  fat  entré,  &  qn*il  eut  ap- 
perçu  les  baffins,  les  urnes,  les  huires,les 
phioles  ,  ft  mille  autres  uftenfiles  tous 
d*or  maffiF,  &  travaillés  par  les  plus  célè- 
bres artiftes ,  lorfqu'il  eut  refpiré  l'odeur 
délicieufe  d*une  infinité  d'aromates  & 
d'efTences  précieufes  dont  la  chambre 

•  itoit  parfumée ,  &  que  de-là  il  eut  pafTé 
^ans  la  tente ,  qui  par  (k  grandeur ,  fon 
élévation  &  la  magnificence  de  fes  meu- 
bles,&  par  la  fomptuofité  &  la  délioatefle 
det  mets  préparés  pour  le  fouper  de  Da- 
rius, furpaflbit  tout  ce  qu'il  avoit  vu  jufp 
qn^alors ,  il  fut  frappé  d'étonnement ,  & 
ne  put  s*emjpécher  de  dire,  en  £e  tournant 

>  vers  fes  officiers  :  Celui  qui  fréfidoit  ici 
étêit  vraiment  rM,  Ceft  le  feul  mot  qui 

Earoiife  indit^ne  d'Alexandre.  Les  ambaf- 
ideurs  Perfes  qui  Tavoient  vu  à  la  cour 
'  d«  Philippe ,  avoîent  une  idée  bien  plus 

•  fublime  de  la  vraie-grandeur. 

Alexandre ,.  après  s'être  remis  de  fes  fà» 
tigues ,  &  avoir  fait  donner  la  fépulture 
MX  morts ,  honneur  qui  fut  rendu  aux 
ennemis,  vont  ut  voir  fes  captifs,non  pour 

-  jouir  du  fpeâacle  de  fa  gloire ,  mais  pour 
lesconfoler  de  leurinFortune.il  eut  pour 
Sifigambis ,  mère  de  Darius ,  les  mêmes 
égards  qu'il  eût  eus  pourlafienne.il  entra 
dans  la  tente  de  cette  princefTe  avec 
Epheftion ,  fils  de  fa  nourrice,  qu'il  avoit 
touiours  beaucoup  aimé.  AUxanàre  avoit 

<  4ies  grâces  nuturcUes ,  «oalsil  étoit.d'nne 
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petite  taille,  ft  fon  extérieur  étoit  n^1!« 
gé.'  La  reine  le  prenant  pour  le  favori  » 
adreifa  le  falut  à  Epheftion  :  un  eunuque 
l'avertiflant  de  fon  erreur,  elle  fe  jet  te  à 
fes  pieds ,  &  s'exoufe  fur  ce  qu'elle  ne  l'a- 
voit  jamais  vu.  Alexandre  la  relevant 
aulD-tdt:  Oimamere!  lui  dit-il  avec  bon- 
té, vom  ne  vous  êtes  point  trompée,  celui-^ 
efl  at{Jfi  Alexandre.  **  Certes ,  dit  Quinte- 
Cruce,s'il  eût  gardé  cette  modération  jui^ 
qu'à  la  fin  de  fes  jours,s'il  eûtvainqn  l'or- 
gueil &  la  colère  dont  il  ne  put  fe  rendre 
maître,  &  qu'an  milieu  des  Feftins  il 
n'eût  pas  trempé  fes  mains  dans  le  fane 
de  fes  meilleurs  amis ,  ni  été  fi  prompt  à 
faire  mourir  ces  grands  hommes  aux» 
quels  il  devoit  une  partie  de  fes  viAoires. 
je  l'aurois  eftimé  i^%  heureux  qu'il  ne 
s'imaginoit  l'être  quand  il  imitoit  les 
triomphes  deJ^aeohns ,  qu'il  rempliffint 
de  fes  viâoires  les  rivages  de  l'Hellefpont 
&  de  rOcéan  :  mais  la  fortune  n'avoit 
poii^t  encore  égaré  fa  raifon  ;  &  comnra 
elle  ne  fàifoit  que  commencer  à  lui  pro- 
diguer fes  faveurs ,  il  les  requt  avec  mo^ 
dération  \  mais  à  la  fin  il  n'eut  pas  la  fo»- 
ce  de  la  foutenir ,  &  fut  accablé  fous  le 
poids  de  fa  grandeur.  Il  eft  oertain  qn*eis 
fes  premières  années  il  (brpafllà  en  bonté 
&  en  continence  tous  les  rois  qui  Ta- 
volent  précédé.  ^11  vécut  avec  les  fiiles  de 
Darius  9  princefles  de  la  plus  rare  beauté, 
comme  fi  elles  enflent  été  fes  fœurs  $  êc 
pour  la  reine ,  qui  paflbit  pour  la  ploe 
belle  perfonne  de  fon  fiecle  ,  il  eut  l*at« 
tention  d'empêcher  qu'il  ne  fo  pafilt  rien 
qui  pût  lui  déplaire  :  enfin  il  fe  comporta 
avec  tant  d'humanité  envers  les  prio« 
cefles  fes  captives ,  que  rien  ne  lenr  man- 
qua que  cette  confiance  qu'il  eft  impofli- 
ble  au  vainqueur  d'infpirer  „.  Suivant 
Flutarque  ,  Alexandre  ne  fe  permit  pas 
même  de  voir  la  femme  de  Darius*  Ce 
prince  avoit  coutume  d'appelter  les  da- 
mes Perfes  ,  Umal  des  yeux.  Il  n'en  uCi 
pas  de  même  avec  la  veuve  de  Memnon  , 
cet  excellent  capitaine  de  Darius  $  mats 
ce  fiit  à  la  foUicitation  de  Parménioo  , 
qui  eut  la  baflTefTe  d'être  le  minilbre  de 
ton  impudique  maître. 

Le  focoès  de  cette  bataille ,  livrée  aisn 
environs  d'IiTus ,  ouvrit  tou5r  les  pafiagoj 
aux  Macédoniens.  Alexandre  envoya  »t 
détachementà  Damascn  Sy rie, fe  faillir  di 
tréfor  joyal  de  Perle  ^  &  alla  ^  perfonm 

$>Bwre 
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Miser  des  porks  &  des  villes  maritimes 
kkmg  de  la  Méditerranée.  Plufieurs  rois 
narentini  jurer  obéiflancc,.&.Iui  remet- 
tre lisle  de  Cbypre  &  la  Phénicie,  à  Tex- 
«e^oo  de  Tyr,  qui  fiere  de  fa  fituation  ao 
waiin  de  la  mer,  forma  la  réfolntiop  de  fe 
éikoAtt.  AUxanàre  employa  fept  mois 
eodenao  fiége  de  cette  yflle,dont la  prife 
finie  One  époque  remarquable  dans  la  vie 
éeceeonqaeraQt.  Il  eut  a  combattre  tous 
kl  élémens ,  &  il  ne  s'en  rendit  maître 
^aprésPavoir  jointe  au  continent,  dont 
clk  etoit  réparée  par  une  mer  orageufe. 

Laprife  de  Tyr  fut  fui  vie  de  celle  de 
tea,  capitale  de  la  Syrie.  Cette  nou- 
velle conquête  lui  coûta  plufieurs  bleflu* 
m.  Dans  toutes  fes  expéditions  »  il  eut 
kmêoie  fagefiTe^  la  même  intrépidité  & 
la  même  fortune,  n  fouilla  cependant  la 
gbire  qu'il  s'étoit  acquife  devant  Gaza , 
par  fon  ifihttnfanité  envers  ce  Betis  qui  en 
Mx  gouverneur.  Il  ne  pouvoit  repro* 
cker  â  ce  guerrier  que  là  réfiftance  gêné* 
reofe,  &  £i  fidélité  à  (bu  maître.  Alexon-^ 
dre,  oubliant  dans  ce  moment  les  égards 
des  â  la  valeur,  le  fit  mourir  de  la  mort 
4es  coupables  \  Se  tandis  qu*îl  refpiroià 
escore,  il  lui  fit  pafler  des  courroies  a  tra- 
vers les  Ulons,  &  l'ayant  Ait  attacher  à 
«n  chariot,  on  le  traîna  autour  de  la  ville  ; 
fl  u(a  de  cette  barbarie  à  l'exemple  d'À- 
cUUe,  dont  il  fe  difoit  defcendu.  C'eft 
aiafi  qn*Homere  fit  le  malheur  de  Betis , 
m  louant  ton  héros  féroce  dans  fes  vtn* 
Ijeance^. 

Alexandre  fe  rendit  en  Egypte,  dont  lef 
^upies>farîgués  de  la  domination  desPer- 
tts  qui  les  traitoient  en  maîtres  ambitieux 
é  avares  ,  l'attendoient  comme  leur  libé- 
latenr.  Il  s'avança  vers  Memphis  qui  à 
la  première  fommatîon,  ouvrit  fes  portes, 
ttâédi  que  feslieutenans  marchoient  vers 
Pelnfe  qui  loi  montra  la  plus  prompte 
•béiflkace.  La  révolution  nit  rapide.  Les 
Perfes ,  épouvantés  de  cette  défeâlon  gé« 
nérale  ,  abandonnèrent  un  pays  qu'ils 
étaient  dans  l'impuiflance  de  défendre. 
Mazaze,  lieutenant  de  Darius,  ne  fauva 
ia  vie  &  fil  liberté  qu'en  livrant  au  héros 
Macédonien  les  tréfors  de  fon  maître. 
Y*  Alexandre  auffi  politique  que  guerrier 
étudia  le  caraftere  de  fes  nouveaux fujets» 
ft  profita  de  leur  fbibleffe  pour  afirmir  (a 
domination  oalflante.  Il  rétablit  les  an- 
oontnmes  dtleseérémciiilesxdyk 
Tmm  IL  Ft^*  /« 
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gieufes  abolies  par  les  Perfes.  Les  Egyp- 
tiens gouvernés  par  leurs  propres  loix  , 
&  libres  dans  l'eiiercice  de  leur  culte,  on-- 
blierent  qu'ils  avoient  un  maître.  Cette, 
nalion    natirreHcment    indocile  devint; 
ibumife  8c  fiJelle ,  dès  qu'elle  fcrvit  fes 
dieux  fttlvapt  fes  pecbans.Cette  conquête, 
fe  fit  fans  cffufion  de  fang.  Alexandre  pa*, 
roît  vraiment  grand  dans  les  moyens  qu'il 
prit  pour  la  conferver.  Il  favoit  qu'un, 
conquérant  peut  dévafter  avec  Impunité^ 
tout  un  royaume,  mais  qu'il  nenpouvoit' 
abattre  un  autel  ou  un  bois  (acre  uns  ex-, 
citer  uu  bouleverfement  général.  Pour, 
plaire  à  tes  nôuveaiiv  fujets,  il  afiEe^, 
,pour  Jopiter  Àmmon  le  refpeél  donc  ils 
étoient  péitétrés  t  maïs  avant  çTaller  con^r^ 
futter  l'oracle  de  ce  dieu ,  il  s'àlFura  d'une  - 
réponfe  favorable  par  des  largeOc^pradiT  » 
guées  aux  prêtres  merccnaires.Ce  vovage 
entrepris  a  la  tête  d'une  armée,  offroit- 
les  plus  grands  périls,  dans  un  pays  où  Je 
ciel  avare  de  (es  eauz,  fait  de.lbl.unet 
mafle  de  pouffiere&  de  fable.  Alexandre  f 
ne  fut  point  arrêté  parl'exemplé^e  Éam-; 
byfe,  qui  dans  ce  voyage  avoit  perduuné, 
armée  de  cinquante  mille  hommesoui  fut 
enÇevelie  fous  des  montagnes  de  fiible.Lcs 
Macédoniens  prêt^  à  périr  dans  ces  con-  ; 
trées  brûlantes,  étaient  tourmentés  de  la 
'fbif  dont  tous  alloifhr  expirer,  fans-  un 
nuage  qui  modéra  la  chaleur ,  &  leur  ^ur- 
nit  une  pluie  abondante.  Cette  pluie  fiit 
regardée  coMmé  un  miracle  opéré  par  Ju- 
piter, en  fiavf  ur  du  prince  qui.venoit  vifi« 
ter  fon  oraç|.e,,Ce,premj[^r  bienfait  fut  fui* 
iri  d'un  fecopd  vraiment  merveilleux.  Les 
.vents  avoient  couvert  de  fable  les  bornes 
qui  fervoient  de  guides  aux  voyaiieurs ,  db , 
lesMacédonienf  erroieot  fans  tenir  de  rou- 
te certaine,  ïorfqu'un  eflTaim  de  cprbesux 
fe  préfenta  devant  leurs  enfctgnes ,  s'arré- 
tant  de  diftance  en  difbmce  pour  les  attea*  • 
dre,  &  les  appellant  par  leurs  croaflemena 
pendant  la  nuit  Alexandre  qui  avoit  re-', 
gardé  comme  {aux  les  premiers  nuracles  » . 
adopta  ceux-ci*  qu'il  prétendoit  donner 
pour  marque  <k  fon  origine  céle^ç  qui. 
commenqoit  i  flatter  fon  ambition. 

Le  caraftere  de  la  divinité  imprimé  à  ce 
conquérant,  étoit  le' triomphe  de  la  poli- 
tique pour  al&rmir  fon  pouvoir  fur  un  ^ 
peuple  fuperilitieux ,  acsooti^mé  à  adorée , 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus .  vil  i  luais  eet.ot^.! 
«ueU  le  reiôdit  méprîfàhl«.auxyê6x^dea 
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fiîgesd^ntfe  lesMac^donient  :  leur  voix 
fnt  ^nffée  par  les  clameun  de  ia  oinlti^ 
tndc  i  i\%  furent  ohMgét  d*obéir  &4e  fe 
taire.  A  Ton  retotir  du  ttfmple  d*Ainmon , 
il  voulut  laiflTf  r  daas  l'E^pte  un  nionu- 
làent  durable  de  fa  puiflTance.  n  choifit 
un  efpace  de  quatre- vingt  ffades  entre  la 
aier  ftles  Palus  Maréotides,  jK>ur  y  fon- 
der une  ville  qui  de  fon  nom  lut  appellée 
Alexonirii.  La  commodité  de  foo  port , 
les  privilèges  dont  il  la  gratifiA,  ltsédi£. 
ces  dont  il  rembellit ,  en  firent  une  ville 
e^ebre  qui  devint  dant  la  fuite  la  capitale 
de  tout  le  royaume.  Tandis  qa*il  en  tra- 
<i<Àt  Tenceinte  avec  de  la  farine  ft  de  l'or- 
ge ,  fuivant  l*urage  des  Macédoniens ,  une 
multitude  d*oifcaux  detoule  èrpeceen  fit 
fa  pftture.  Alexandre  qui  faifoit  tout  iervir 
l'fes  delTeins,  emprunta  Porgane  des  prê- 
tres pour  déclarer  an  peuple  crédule ,  que 
6f  phénomène  étoit  un  ligne  que  toutes 
lès  nations  s*y  rendroîent  en  foule. 

'  Lorfqu^il  eut  établi  Ion  culte  6  affermi 
la  domination  «  il  quitta  VEgypte ,  où  il 
lâifloir autant  d*adoratenrs  que  de  fujets. 
n  en  confia  le  gouvernement  â  Echile  de 
Shode  ,  &  à  Pucette ,  Macédonien  :  il 
fît  leur  donna  que  quatre  mille  hommes 
pbur  faire  refpeâer  fon  autorité.  Polé- 
mon  ftit  chargé  de  garder  les  bouches  du 
Jhl  -avec  trente  galères.  La  perception 
dks  impdts  fbt  confiée  à  Géomené  ;  Se 
p'ar-tont  il  établit  un  fi'bet  brdré,  que 
rïgypte  pouvoit  fe  flatter  d*un  calme  du- 
libîe. 

'  Cependant  Darius  lui  avoit  écrit  plu- 
fieurste^"^*  fuperbtfs,auxqpellcs  il  avoit 
répondu  avec  plus  (!c  Ôerté.  Il  en  reçut 
Qto<^'plns  modelletfè  11  part  d'é'cb  prince, 
qui  lui  offVoit autant  d*argent  que  pouvoit 
en  cniitènir  la  Macé(if>ine,  ^  pour  dot  de 
fil  fille  quMI  lui  donnoit  eir  mariage ,  tou- 
tes le«  terres  A  fonveraiftetés  «feiitre 
rEuphnte  &rHellefpo!it.'j>Aiirvu  qu'il 
ybnlût  devenir  fon  ami ,  &  faire  avec  lui 
une  ^Uiance  ofFenfive  &  defenfive.  Aie- 
«liwirf  commnrtiqua  cett»  lettre  à  Cn  offi- 
ciers. Parméhion  ouvrant  ' le  preroier.fon 
tVis':  ;!rf^cceppiarois  çts  ç^f^  »'dU-i1  xM.Î*é- 
tois  AUicandre.  Et  woi  auj/t",  repartit  Aie- 
xuftâre  avec  une  fierté  dédiigneufe  .Jtfé- 
toii  Parminhn,  IT  fit  répOare  à  Darius 
qjic,  s*il  venoît  le  trôïiver,  îttui  donnoit 
uT parole  que  non- feulement  il  lui  laifle- 
rbir&if  rof aiuut/jnaii  qa*îf  loi  rcodmt 
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*toute  fa  fiimille  fans  rançon  ;  qu>a  atten- 
dant Il  alloit  au-devant  de  lui  pour  le 
combattre.  Il  donna  auflî-t6t  fes  ordres 
pour  fe  mettre  en  marche  ,  mais  il  Fut  ar-, 
rite  par  les  obfeques  de  Statf  ra,  femme  de 
Darius,  qui  venoit  de  mourir  en  travail 
d'enfant.  Les  larmes  dont  il  honora  cette 
princelfe  infortunée  excitèrent  les  foup-^ 
qons  jaloux  de  Darius ,  qui  ne  pouvoit  s'i-. 
maginer  que  Ton  pût  avoir  en  la puiflance 
une  femme  fi  belle ,  fans  en  abufer.  Ce 
fut  k  Gaugamele,  bourg  voifin  d'Ârbelle , 
à  quelque  diftance  dePEuphrate,  queft, 
donna  la  féconde  bataille.  Darius  étoit  à  ' 
la  tète  de  huit  cent  mille  homes  de  pié^ 
&  de  deux  cent  mille  de  cavalerie.  Les 
Sf{néranx'd*i^/fxaifJrf ,  étonnés  à  la  vue 
d*un  armée  fi  nombreu(e ,  étoient  d*avis 
de  combattre  pendant  la  nuit ,  qui  cache- 
roitaux  Macédoniens  leur  inégalités  mais 
il  leur  ferma  la  bouche ,  an  leur  difint 
qu^il  ne  déroboit  point  la  vi^oire.  L'or- 
dre fut  donné  peur  le  lendemain  »  &  il  alU 
fe  lepofer  dans  fii  tente. 

Quoique  cette  bataille  dût  décider  de 
fôn  fort,  il  ne  témoigna  aucune  inquiétu- 
de. Son  ame  étoit  fi  calme ,  qu'il  dormoit 
Acore  â  l'heure  qu*il  avoit  marquée,  pour 
ranger  fon  armée  en  bataille.  Ses  officiers» 
furpris  de  ne  le  point  voir,  fe  rendirent  à 
fa  tente,  ft  le  trouvèrent  plongé  dans  ua 
profond  fommeil.  Parménion  l'appelle 
plufieurs  fois  :  Comment ,  Seifineur ,  lui 
àii'ïXynous pommes  en  fréfence  de  f  ennemi  » 
èfïPàMS  dormez  commeji  vous  aviez  vain* 
cuJEb^  monrnni^  lui  répondit-il  avec  bon- 
ti  i,ne  vois'tu  pas  que  nous  avons  effeéHve^ 
ment  vaincu^fuifque  Darius  eftpréfent^  Sf 
qit*il  nous  exempte  de  la  peine  de  le  chercher 
dans  des  plaines  qu'il  a  changées  en  t^renfet 
folitùdes  ?  Après  les  avoir  renvoyés  à  leurs 
poflcs,  il  prit  fon  armure:  c*étoit  une 
double  cuiraflTe  de  lin,  bien  piquée ,  qu*il 
av^it  gagnée  à  la  journée  d*IITus;un  caf- 
que  de  fer,mais  plus  brillant  que  Targent 
le  plus  pur  ;  Ibn  haiifle-c»!  étoit  auffi  de 
fer ,.  maïs  tout  fcmé  de  diamans.  Sa  coftt 
d*arm(  s  s'attachoit  avec  une  agraffe  d'aa 
tfaVail  exquis,  ft  d*onc  manifîcence  fort 
Îaà-Vîefrus  du  jf i?e  fon  armure.  Cétoit^ 
tip  ptéfbnt  que  lui  avoit  fait  la  ville  de 
Rh'  d  ..  roYnme  une  marque  de  fon  adoii- 
riftron.  Il^ivoît  pour  armtrs  ofi^enGves  une 
épéé  &  uiie  javeline-  LorfquUl  eut  fait  fes 
4ifpofitionli  pour  l^ttaq^e,  dc..au*il  eut  ' 
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cuSH  le  Mtiragc  de  fesfoUats,  il ft fit 
aneocrBucephile,  cheval  excellent,  & 
foi  luiâToitété  d'nnt  graode  ntillté  :  il 
ij  iMt  d^autant  plot  attaché  >  qvc  lui 
Irai  avott  Co  le  dompter:  Ce  cheval^  qaoi- 
«Bt  Tiens,  n'avoit  encore  ckn  perdo  de 
tt  ▼igveiir.Avaiit  de  prendre  le  pôfte  qn'il 
Àoitrtfola  de  garder  pendant  lahgtaille, 
AttxÊmdrt  fit  paroltre  le  magicien  Arif* 
tiodre  ,  qui  promit  à  Tarmée  le  fiwab  le 
phis  &¥orable.   Auffî^tôt  laeavalecie, 
fiere  de  le  voir  à  fa  tète,  s'avança  au  ga- 
lop,  &  la  phabmgeMaoédoBiejine  la  fuit 
à  grands  pas  dans  la  plaine.:  Mais,  avant 
foe  les  premiers  rangs  faCTent  âffez  ptèt 
povr  donner,  Tavant ^ garde  des  Perfes 
prit  la  fitite.  Altxanârt  profitât  de  ce 
•oop  de  fbrtoae ,  pourfuit  avec  ardeur  les 
fisyards ,  &  les  renverfe  fur  le  corps  de 
h^lle,  oà-cl^iiorte  Tépouvante.  Le  roi 
ItfibiHoîiftoit  la  gklre  de  prendre ,  on  de 
IKT  Darini ,  qui  paroifibit  an^effous  4e 
fini-  efedron  ro5al,&  qui  fe  fiùfoît  ctmar<» 
•Dcr  par  fa.  fiertéi»  &  la  magnificeMC  de 
fim  éqoipage.  Set  gardes  firent  une  beUe 
«onteoance  \  mais  voyant  de  près  Alixtai' 
drr;  91!  rettrerfoit  les.fnptfdSifiir  ceux 
qui  oppoCbsent  jde  la  réfiftance^ils  imitent 
itxénqkle-de  knrs  compagnons,   Qflel- 
^es^ms,:  fltis  ftiidaoieiix«  jettent  levrs 
vmes ,  ft  iaffiflknt  les  Macédoniens  au 
corps,  ik  Its  traînent  fous>  les  piéa  de  leurs 
chrà«xv«lr meurent  eux-mêmes,  (ktis^ 
faits  d'avoir  fait  de  leurs  corpslin  rem« 
part  à  leat^  roi.  Darius  fe  tvojiva  dans  une 
pofitÎDntefTible  \  il  ^toit^i^omme  dttPlu^ 
fvqpcy  lirapp^  duufpdnde  Icplqs.  ef« 
ftifant;  Sa  oavaleme^iraagée.  de^suit  ion 
ihar  qû*elle  Vouloit  d^GcndteV  eft,  taillée 
«■  pie^s,  &  les mouians  tojttbentà  fea 
fîds.  Les*  rojiei  dn«har,  emhaari^DQkt  pae 
les  cadavrci  &  les  bleO;^ ,  ar  ptuvluit  £a 
aK»nf«ir.  -  S«  -^hoiranx  peticéa , .  oO!i(v«m 
itUm^  a'obâflTçafi^its.àbimainmft.lea 
pùde.Sat  le  point  d^être  pqs^  iMo  t>rir 
«piteilelbn  Gbarvilfei4iefcfuran«htvalf 
ft  sTâoîgiKïde^wtte  Jc»ne.dfiMrniige«,  II» 
leroit  toQib^  au  pouvoir  de  fonitaifiqiMdri 
fi  PaFoMntoni'pr&fieiuf  44  ditffitaidèsFcftf 
fcs,4^.e4ffoiy€iifif/o»mtdfff  df  yçnim 
dégager*  Laipréfeai^r  d«,  fit  to^ftatque  4é*^' 
f»<fciiU:fe»J?flSlaiiîe*iift.ftjn  pfomlef'jdevoir 
fiit4'<^  ijpnqigfin^  Wiî9Pn<w(feiioe  «n^ 
dieuii,  ^^r <iêf  by mms^!dnfaflri8|<s,  Il 
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fie.  Magpifiqne  dans  les  réeompenfes  « 
dont  il  honora  la  valeur  des  officiers  A 
des  foldats  ,  il  voulut  eneore  que  tous 
les  peuples  de  fa  domination  participait 
font  à  fa  gloire.  La  liberté  qu'ilrendit  aux 
'  républiques  de  la  Grèce,  iîat  le  premier 
monument  de  (k  viâoire.  Tontes  les  vil« 
les  de  la  Grèce,  que  ion  père  &  lui  avoient 
détruites,  furent  rebâties  par  fes  ordrtt« 
Ses  bienfaits  ne  fe  borneront  peint  à  la 
Grèce  «  il  envoya  du  champ  de  bataiUt 
une  partie  des  dépouilles  aui  Crotonia* 
très  ,  en  Italie ,  pour  honorer  la  mémoira 
de  Phail,  qui  du  temps  de  la  guerre  des 
Medes,  avait  équippé  une  galère  à  fts  dé* 
pens,ft  s'ékoit  rendu  à  Salamiife,ponrpaf« 
tager  le  péril  des  Grecs.  Ce  fisineux  attlt« 
te  y  acquit  beaucoup  de  gloire }  &  ce  fn« 
rent  fes  concitoyens  qui  long-tcmps  après 
ia  mort  en  recueillirent  les  fruits* 

AUxmtin  parcourut  en  vainqueur  Ifa 
provinces  d*:Arbelle  ft  de  Babylone  4  ft  fa 
marche  avoit  Téclat  d'une  pompa  trioflu 
pbale.  Il  fcrenditenfuiteà  Snza,  qni  étoH 
Tentrepôt  de  tontes  les  richeffes  de  To* 
rient  C'étoit  là  queie  gardoient  les  tré* 
.fors  des  rois  Perfe.  Il  s'appropria  cent 
cinquante  millions  d'argent  raonnoyé.  dii 
dnq  cent  mille  livres  de  pourpre  d'Uer« 
mione»  qui  fe  vendoit  alorls  à  cont  éctis  la 
livre.  Une  feule  heure  mit  au  pouiroir 
d'un  étranger  des  richefles,  quel'avafict 
des  rois  exaftears  avoit  tocnmuléts  nonf 
leur  poftérité.  Le  monarque  conquérant 
eut  te  vanité  de  fe  fatrt  voir  iar  le  trôn^ 
des  Petfes  |  &  ce  lut  dalit  celte  occafiott  ^ 

Î|n'il  donna  un  nonveaa  témoignage  da 
a  bonté  cmnpatiflrante)..Lc,trÔne  fie  tron* 
vaattrop.éleVé ,  un  f  âge  lui* apporta nn« 
table  pour  lui  fertir  de  marckepié  1  oa 
ennnq^-df  Darius,  touché  de  m  ^paâa* 
cle,  fondit  en  larmes,. On  rintdrrogeâ  fna 
[kicanfedefa^déuleur:  c'HoiifMteettfttH 
hl§t  répoâditl'êtve-désrradr»  quemo»rMU 
tttf¥émoH/es refus.* AiexahdKi  loua  beau« 
cemp  fa  fenfibililé,  &  il  âtiroit  ^Hilt  ôtet 
Qtttt  table,  iÎNis  Phtiotes,  qtti  Inl  fit  crains 
dre  i|u?on:n0  tirât  de  firtrittes  préfaget 
d^an.itntiaiehtd  génocnix»    .  .' 

s^rlsraybit. réglé !taàtv^6o-q«l  pouvoir 
tafiia-oMd.jo^me  dan><;, cette  ^îlk  jpsndaat- 
t  (baàbfehee  «.il  la  défignatppnriétce  lefé^t 
'^  JAyr.d»iti  fmailLedr.JDavilit,^  àqai  il  or^ 
dIUinav  der^eadre.  Jes  mêmes  'hopnetirs 
9>^pUa  iaaev«it.dafta  iaa«tt94^  de  la  pct*^ 
•  E  a  * 
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miere  fbrtqne.  Avant  de  partir ,  il  vou- 
lut rendre  vifite  à  la  meré  de  ce  prince  in- 
fortnn^{  il  lui  témoigna  des  refpedt  auifi 
afFedueux  que  G  elle  eût  été  fa  propre 
mère  :  il  la  combla  de  maf;nifiques  pré* 
feni,  &  comme  dans  fon  compliment ,  il 
blcflb  quelques  ufages  de  Perle,  il  lui  en 
fit  les  excûfes  les  plus  toncjiiintes.  Il  di- 
rigea fa  marche  vers  Perfepolis ,  ûége  des 
anciens  rois,  &  capitale  de  tout  Tempire» 
Cette  ville  lui  ouvrit  fes  portes,  (ans  s'ez- 
pofer  au  danger  d*nn  fiége.  Il  eut  de 
grands  i>érils  a  efluyer,  en  franchiflTant 
des  défilés  qu*on  avolt  regardés  JurquV 
lors  comme  iiiaceffibles  â  une  armée.  Les 
délices  du  climat  cauferent  une  (p-ande 
révolution  dans  fes  m«eun.  Ce  héros  fo- 
bre  &  tempérant ,  qui  afpiroit  à  égaler  les 
«lieux  par  fes  vertus,  d^quifedifolt  dteu 
h] (même,  fembla  fe  rapprocher  du  vul- 
gairvdea  homoies,  en  fe  livrant  aux  plus 
ia^es  excès  de  Tiiiteropérancer  Un  jour 
qn*il  étoit  plongé  dans  nne  ivrefle  brutale, 
il  s*abandoniia  aux  confeils  d'une  eourti- 
fanne  qui  avoit  partagé  fa  débauche  t  & 
qui  lui  demanda ,  comme  un  gage  de  ion 
amour ,  de  réduire  en  oendres  la  demeure 
des  anciens  rois.  AUxmtdre^  follement 
complaifant,  quitte  la  ikltedu  fbftin,  & 
aceompagné  de  fon  amante  infenfée  «  qui, 
comme  lui  porte  une  torche  'enflammée , 
il  met  le  feu  an  palais  de  Perfepolis ,  qui 
,  nrefqae  tout  bftti  de  cèdre  paifoit  pour 
la  merveille  du  monde.  Les  fold^ts  tranf- 
portépd*nneivrefl*e  auffi  fiirtcuCe,  fe  ré* 
passent  en  un  inftant  dans  toute  la  ville , 
qui  bientôt  ne  fut  plus  qtt*nn  amu  de 
cendre»  &  dedibns.  Tel  fut ,  dit  Quinte. 
Cutce ,  If  deftiu  de  Perfepolis  ^  qn*oa  ap- 
peWohVmlldi  F9rimt^  fr  où  autrefois  tant 
de  oaMonevenoient  pour  y  perfoâion- 
»er  lent*  lois  &  leurs  nfaget.  Les  adula- 
teurs de  ia  fortune  de  ce  héros  ont  tàoh^ 
<l*adoudr  Tbontur  de  cette  aâion  «  en 
alléguant  que  la  politique  ne  permettoit 
pas  de  laiflerfobifter  une  ville  qui  lap- 
pelloit  'an  Perfot  le  fonveoir  de  leur 
grandeur  écUptte.  Ceftainfiquelesado*- 
nteurs  des  capdcea  des  rtis  ériffottn 
vntm  le»  excès  4t  Tintempécance:  i4U' 
xandre  pins  finœrc,  ft  juge  rigide  de  kif. 
mine,  en  fnt  puni  par  fes  remords ,  &  il 
répondit  i^  {eS'Vouftiiànt,  qui  lelélict-i 
tbient  d^avoir  ainfi  vengé  la  Grèce  :  Je  1 
ftf^  qn9  mm»  main  4U  miêux^  mnik  I 
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en  cMetMfkné  votre  roi  aJ/isflirU  hrone  ée 
Xerjfèr^  ^ueje  viens  de  détrtiire. 

Il  (brtit  au&tét  de  cette  ville,  qu*rt 
venoit  de  changer  en  un  aflfreux  dé(ect,&: 
fe  mettant  à  la^  tète  df  fa  cavalerie,  ii  alla 
à  la  ponrfuite  de  Darins:  il  étoH'  impa« 
tient  de  ravoirea  fa  puiflance ,  ^non  pour 
jouir  du  fpeAacW  barbare  de  fon  malheur, 
mais -pour  faire  éclater  fa  clémence  &  fa 
modération,  Piutarque  prétend  qu'il  fit 
cent  Irente-deux  lieues  en  mois  d'onze, 
jours ,  ce  qui  fit  difficile  i  croire,  dans  un 
pays  aride ,  &  oi!É  il  fisilloit  traverfer  d*im-^ 
menfes  folitudes  qui  ne  produifeat  rien: 
pour  les  befoin  de  l'homme.  Ses  troupet 
épuifées  de  fatigues  fe  lijrroient  à  des 
murmures  féditieux ,  ft  iairoient  même 
difficulté  de  lefuivre.  Sa  dextérité  d  va9^ 
nier  l'efprit  du  foldat,  lui  devint  inhtile  f 
il  fut  fur  le  point  d'en  être  abandonnée 
On  manqiloit  d'eab  dep^s  fAus  d'un  jour^ 
Se  on  m'archoitfons  un  ciel  brûlant  &  anra^ 
re  de  la  .pluie.  L'exemple  de  fa  patienocè 
contint  Ies.nuirmurateur8..lfn:  vivandîefi 
lui  ayant  préfenté  fur  l'heure  du  midi  éà 
Teau  dans  un  cafque ,  il  rejeta  un  préfen^ 
fi  délicieux, 4ifaat  qtt*ll  ne  vonioit  {e  défin 
altérer  qn^ivec  fies  ironises.    -  i    ' 

Arrivé  i  Thabas ,  aux  extrémités  de  M 
Paroeitacene  ^  on  appkr^uedans.  le  fonf» 
d'une'  vallée  une  miferable  charettŒ 
traînée  par  4es  chevaux  percés  ^'  trai tsw 
Cettd  charette  portoit  un  homme  oou-» 
vert  de  blefinres-,  &  lié  avec  àeé  chaii 
net  d*o^  {  c'^toit  Daf lue*  Ce  psinev 
infortuné  t  depuis  la  journée  d*Ar*{ 
belle ,' avoit  *em  de  ^rovlueè  enpro-^ 
vince ,  jiriqn'an  momedl  qu'il'  fut  >aC^ 
fiiffiné  pat  Befius ,  gouverneur  de  la  Ba<M 
triane-,  qui  crut  par  cet  attentat  s'appro^ 
rier  lerei^'^  (es  dépouaie».  i^/rjJbfdv^ 
dmu  de  ce  Q»e6acle,  donna  un  libre  cour» 
à  fbs  larmef  :  il  ne  imrireir  en  cet  étatic 
monarque  de  toute  l' Afle ,  que  fes  peuMeè 
qnelqne'ieraps  auparavant,  avoleut  revd^* 
ré  comme  un  dieu$  &qui  s'étoit  vu  à  la* 
«été  d'uniBiillIoiitrhoàimei  déviés  i^  lé 
défendre.  U  déiadha  cette  riche  èotted*ar^ 
mes ,  dont  les  Khodiens  lui  avuient  4aié 
préitot  ;  A  enc«Knrrit  le  cadavre.  Aprèr 
lui  avoir  ^fklt  rendre  lei  honneûrrfîhiew 
bref  avec  la  magnificence  uikée  chex  let 
Perfes,  il  fe  mit  en  marche  pour  k^Ven* 
ger.  I^^parrieide  Beflbt  ne  put  échapper 
ifcillMvMi  ttfiirpciiitiiélqwdiilatfi» 


Digitized  by  VjOOQIC 


A  LE 

^^Taniît.  Ses  officiers,  qui  avoîent 
ké  fc^  complices,  le  trahirent.  On  le 
c«ndain^  charge  4e  chaînes  à  Alexandre^ 
)u  lai  reprocha  fon  crime  avec  une  élo» 
qooicc  forte  &  vcrtucufe:  Mouflre^  lui 
4ît-il,  comment  as-tu  pu  tt  livrer  à  laff- 
récité  £  enchaîner  ton  roi ,  tnp  bienfaiteur^ 
Èfdele  percer  des  traits  qu^il  favoït  tnis 
0SUC  mains  pour  le  défendre  ?  Dipoje  ce  iia- 
iime  que  tu  amhitionnois  comme  le  prix  de 
ton  ex/crahle  parricide.  BclTus  fut  remis 
entre  If  s  mains  d*Oxatre,  frère  deDarius, 
qoi  le  fit  expirer  dans  des  tourmens  pro- 
portionnrs  à  Coq  crime. 

Alexandre  n*ayant  plbs  de  rivaux  à 
combattre ,  ne  s*occnpa  que  de«  moyens 
de  captiver  le  caur  de  fes  nouveaux  fu<* 
jets.  Les  larmes  dont  il  avoit  honoré 
les  cendres  de  Darius ,  fes  égards  re- 
IpcÔueox  pour  la  mère  de  ce  prince  & 
poar  {a  famille ,  qu*il  combloit  Chaque 
joer  de  nouveaox  bienfaits ,  les  avoient 
Ikcm-eofement  prévenus  en  faveur  de  (a 
doaiiiiatioo  ;  &  comme  il  favoit  qtie  les 
hommes  ré^^Ient  leurs  affeâions  fur  le  de> 
Xré  de  conformité  que  Ton  a  avec  eux, 
il  adopta  tes  ufages  des  Perdes,  comme  il 
avoit  £dt  ceux  de<  Egyptietts/  If  fe  fit 
&îrt  on  habit  moitié  Mede  &  moitié  Per« 
fe;  &  pour  prix  de  cette  condefcendan- 
ce,  il  engagea  ces  peuples  à  fe  déppuiller 
de  leurs  uMeurt  antiques ,  pour  fé  façon- 
ner â  celles  des  Macédoniens^  Il  fe  ffattoit 
par  cet  échange  de  confondre  les  yain- 
qnenrs  avec  les  vaijicus,  &  d*^touffer  ces 
antipathies  naturelles  qril  naiflent  d*une 
origine  diffih-ente.  Ce  prince,  plus  ambi- 
tieux du  titre  de  proteâeur  des  hommes, 
que  de  celui  de  leur  conquérant,  fonda 
des  écdles  pour  trente  mille  eiîfans  ^er- 
Ces,  qui  dévoient  être  formés  dans  tous 
les  exercices  de  la  Grèce.  Cette  politique 
eot  un  foccès  fi  heurent ,  qile  ces  non* 
▼eaux  fnjetSy  en  fe  détK>uiIlant  des  vices 
ialiérens  à  leur  nation ,  perdirent  le  fou- 
Tenir  de  leurs  anciens  maîtres ,  ft  qu'ils 
ie  portèrent  à  lui  obéir  avec  autant  de 
2cle,  qae  les  Macédoniens  mêmes,  qn*ils 
égalèrent  encere  en  oourlge. 

âlexanàre  s*étaot  approché  du  Tanaïs, 
ftdéfenfe  aux  Scythes,  qui liàbltoient 
ior  fes  bords ,  de  jamais  mmer  ce  fieuve, 
ai  de  faire  à^t  incurfions  ur  |es  terres  de 
h  Donvelle  ^msnation  :  ,ces  peuple^  fi^ 
perbes,  nourris  dans  findépendance  iia- 


A  L  E  €9 

turelle ,  furent  étonnés  d*ent«Qdre  un 
homme  qui  leur  di6loit  dt%  loix  \  ft  après 
lui  avoir  fait  une  réponfe  fiere  &  dédai« 
gneufe,  ils  fe  décidèrent  pour  la  guerre» 
mais  la  fortuiy?  féconda  mal  leur  courage; 
Alexandre ,  après  les  avoir  vaincu^  bfttit 
une^ille  à  quelque  diftance  du  Tanats» 
&y  mit  une  garnifon  puiflante,  pour  ré- 
primer les  brigandages  de  ces  barbares. 
Les  remparts  de  cette  ville,  la  féconde 
qu*il  lit  appeller^/fxaifdrfV,  furent  com- 
mencés &  finis  eu  dix-fept  jours.  lien 
bâtît  fix  autres  aux  environs  de  TOxus, 
qui  s'étant  unies  parles  liens  de  la  confé- 
dération, donnèrent  pendant  long-temps 
la  loi  à  tous  les  pays  voifins. 

Alexandre  infatiable  de  gloire  t  vouloit 
domioer  par-tout  où  il  y  avoit  des  hou  m 
mes.  Son  ambition  ennammée  par  fes 
fnccès ,  ne  eonnoiflfoit  pour  bornes  de  fon 
empire ,  que  les  limites  du  monde.  Les 
vaftes  régions  de  Flnde,  dont  le  nom 
étoit  à  peine  connu ,  lui  parurent  une 
conquête  digne  de  fon  courage.  Il  en  prit 
la  route  #  6S:  pour  n*étre  point  embarrafl)^ 
dans  fa  marche ,  il  fit  briiler  tous  fes  htm 
gages.  Porus ,  un  des  rois  de  ce  pays  » 
s>vança  fur  les  bords  de  THydafpe ,  avec 
une  armée  qui  combattit  avec  courage  » 
Sl  qui  ne  put  éviter  fa  défaite.  Ce  prince 
tomba  au  pouvoir  de  fon  vainqueur,  qui 
mit  fa  gloire  à  le  rétablir  dans  ton  ancien* 
ne  dignité.  Alexandre^  après  ce  premier 
fuccès  y  parcourut  Tlnde ,  moins  en  en- 
nemi que  comme  le  maître  de  la  terre, 
dont  il  règle  les  deftinées.  Dirpenfateur 
des  trônes  »  il  y  ^cve  ceux  qui  s*abaif- 
fent  devant  lui ,  &  en  précipite  ceux  qui 
défient  fes  vengeances.  Enfin  cédant  aux 
prières  &  aux  larmes  des  Macédoniens , 
ntigués  de  leurs  longs  travaux,  ft  jaloux 
de  revoir  leur  patrie ,  il  ne  paila  pas  le 
Gange.  Ce  fleuve ,  un  des  plus  confidé- 
rables  de  Tlnde,  fut  le  terme  de  les  cour- 
f(çs.  Ses  bords  étoieut  défendus  par  une 
armée  de  deux  cent  vingt  mille  hommes, 
de  huit  mille  chariots  i  de  fix  mille  éla,* 
phans  dieffés  à  la  guerre.  Il  érigea ,  fiii- 
vant  TuCage  des  anciens  conqnérans ,  des 
autels  en  l'honneur  des  dienx ,  Se  avant 
de  revenir  for  fes  pas,  il  fit  jeter  dans  les 
campagnes  de  Gange  des  mords  de  bride 
d'une  grandeur  &  d'un  poids  extraordi- 
naires.^ Il  ordonna  encore  de  conftruire 
des  [écuries  »  dont  les  mangeoires  fem- 
»  3 
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bloient  tvoir  été  plutôt  defti^^et  pom: 
éct  éUphins  que  pour  Içs  clievaux.  Plu- 
tirque  ci^e  cette  anecdote  pour  accufer, 
de  vanité  ce  héros  ;  mais  Alexandre  pou* 
voit  être  ^îdé  par  la  politique  d'exagé- 
m  ridée  qu*on  doit  fe  Former  des  Macé- 
doniens. C*étoit  un  moyen  d^tnfpirer 
pins  de  terreur  aux  peuples  naturelle- 
ment  indociles  ,  en  leur  foîfant  craindre 
d'avoir  à  combattre  des  ennemis  dont  les 
chevaux  étoient  fi  monftrueux. 

Le  monarque  conquérant  fit  équipper 
pneflotte,fur  laqufUeil  s*embarqua  pour 
gagner  la  mer  des  Indes.  Après  fept  mois 
de  navigation  fur  differens  ficuves ,  j>en^ 
dant  lefquels  il  fit  des  defçentes  fréquen<P 
tf  s,  cherchant  par-tout  de  nouveaux  dan- 
gers ft  de  nouvelles^iâoires ,  il  jouit  du 
^eâacle  de  cette  mer  qu*il  rc^ardoit com- 
me la  barrière  du  monde.  Après  y  avoir 
98 vigne  quelques  ftades,  il  fe  fit  mettre  à 
feire  ponr  examiner  la  nature  de  la  pâte  ; 
0  offHt  plufienrs  (acrifices  aux  dieux,  les 
conjurant  Qu'après  lui  aucun  mortel  ne 
portai  plus  loin  fes  armes. Il  ordonna  à  fes 
9m(raqx  de  conduire  la  flotte  par  lé  golfe 
Ferfiqiie  ft  par  l'Enphrate  :  pour  lui  il  re- 
tint par  terre  à  la  tête  de  fa  cavalerie , 
compofée  de  fix  vingt  mille  çhevaux,d6nt 
il  ramena  à  peine  le  quart  Cette  perte  qui 
ne  diminua  pas  fa  confiance,  n*excita  au- 
cun peuple  à  fe  révolter  ;  &  m^narqpe 
paifible  dans  une  terre  étrftngérr ,  Il  imitii 
pendant  fa  ronte  Içs  trtoMphes  de  fiac- 
èhns ,  qu'il  s*étoit  prôpofé  poiir  modèle 
dans  tontes  fes  expéditions. 

Dès  q«*il  fut  rentré  dans  la  Perfe,il  s'af- 
fiijettit  fl  Tufage  des  anciens  rois,  qui  au 
retour  de  lenp  vôya6:es,diftribu6ientune 
pièce  d'or  à  cHaqqe  femme.  Il  s'appliqua 
enfuite  à  efFiçer  tonte  difiinélfon  entré 
fes  anciens  &  nouveaux  fujets;  &  comme 
fans  n'avoient  qu*un  feul  8t  fpéine  maître» 
fl  voulut  que  tous  fullbqt  fourni^  aux  mé- 
ines ioix ,  &  zux  même^  obligations.  Il 
<toit  imnoQîble  de  difeçrner^  lequel  lui 
étoît  te  plus  cher  4*unMàcéd6nien  ou  d'un 
Ferfe.  Le  tombeau  de  Çyrus.  ayant  été 
pillé,  l'auteur  de  ce  larcin  facriJége^fnt 
puni  de. mort  9  lé  titrc'^de  Macédonien,  ni 
l'éclat  de  fa  naiffgncç.ne  purent  le  préfer- 
vcr  d'un  fuppliçc  ignominieux,  Ce  Hn^ft'é 
empire  ne  vit  plus  qn'un  perc  chcrî  <^ân$ 
pn  maître  rcfpefté.Toutes,lefv,(ïixfe  rçii- 
pirent  pour  l)é|iir  fop  reçue  foftunc,  6 


quoique  eonqn^rant,  il  fut  plus  aimé^oe 
lés  rois  que  le  privilège  de  leur  naiflancè 
élevé  fur  un  trône  héréditaire.  Ce  fut  pour 
mettre  le  fceau  à  fon  ouvrage  qu'il  nvo^ 
fiÙL  les  maringes  entre  la  nation  conqué- 
rante &  la  nation  fubjugiiée  S  &  pour  ap- 
prendre auxMacédoniens  à  ne  point  rou- 
gir de  ces  alliances,  il  en  donna  lui-même 
l'exemple  eo  époufant  Statera,  fille  ainée 
de  Darius  ;  &  en  mariant  les  plus  grands 
feigneurs  de  h  cour  &  fes  premiers  ftvo- 
rts,avec  les  autres  dames  Perfes  de  la  prc^ 
miere  qualité.  Ces  noces  Birent  célébrées 
avee  la  plus  grande  pompe  &  la  plus  gran- 
de magnificence,  &  l'on  y  étala  tout  le  lu- 
xe afiatique.  Il  y  eut  quantité  de  tables  dé- 
licatement fervies  où  furent 'admis  tous 
les  Macédoniens  qui  s'étoient  déjà  mariéîi 
dans  le  pays.  On  ne  doit  donc  pas  être  fur* 
pris  s'il  ne  garda  que  treize  mille  Macé- 
doniens pourconfcrver  des  conquêtes  fi 
étendues.  Les  autres  furent  renvoyés 
dans  leur  patrie  »  ft  ce  fut  le  trcfor  pu- 
blic qui  acquitta  leurs  dettes.  Pendant 
tontes  oes  expéi'itions,  il  avoit  eu  foin 
d'établir  des  Colonies  dans  les  provinces, 
dont  les  penpies  indociles  lui  paroiflbient 
difpofés  a  la  révolte  s  ft  par  cette  poli- 
tique il  contcQoit  dans  l'obéiffance  dcf 
hommes  qu'il  auroit  eu  )  punir. 

Jlexandre^uprès  avoir  célébré  fçs  noces 
à  Suze  ,  fe  ren^lil  à  Babylonr,    C'étoit  là 
que  l'attoodoiént  les  ambafTadeurs    de 
toutes  les  nations.  La  terre  étoit  remplie 
de  la  terreur  dé  fon  nom  .Tous  les  peuples 
venoient  le  flatter  a  l'enyi ,  comme  celui 
qui  devait  être  leur  maître.    Il  fe  hàtoit 
d'arriver  dans  cette  grande  ville  ,  pour  y 
tenir  les  états  généraux  de  Punivcr^.  En 
paffiint  par  Ecbatane,  il  perdit  Ephéftion. 
La  mort  de  cet  iUuftrc  favori  le  plongea 
dans  la  plus  profonde  affliâion.    Les  foi- 
blefles  de  Vhomhie  écUpferentla  fermeté 
du  héros.  Il  parut  difpofé  à  ne  pas  furvi- 
vre  à  cet  ami  fidèle,    Plubtque  rapporte 
que  ÙL  fenlibilité  égarant  Ta  raifon ,  il  fit 
çfuper  les  crins  h  tous  les  chevaux  &  à 
tous  les  mulets  cfe  fo.n  armée»  comme  <îi 
éi)  ige^CTen^t 

1ç  jf^ilim- 

m  fens   qui 

f(i  X  »  von- 

la  Achille 

qt  r^  dou- 

H  princes 
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IWfênt  Cm  le  tombettr*  ^e'Patf(Kfl¥. 
'  Cependant  il  tpprbchoit  hii-méme  dd 
lenne  fiital ,  &  s*ëtant  mis  eli  oiarcke ,  il 
sosmt  à  laYne  (feBabylone,dans  la  treo- 
te-devxieme  anit^e  de  ion  &ge,  ta  doi»i>- 
mt  de  (on  ttgrit^St  la  huitième  de  Ton  em- 
fin  d^Afiie.  Il  ne  nomma  point  de  Tnccef- 
Irar.  U  atoit  eu  deux  femmes,  Baa'inc  & 
fioxanc  9  la  première  atoit  nn  fils  ;  la  fe*. 
étude  étoifc  enceinte.  Ni  Tune  ni  rantre 
iiPent  la  gloire  de  donner  un  héfitier  aè 
trôae.  Ce  fut  ATidée ,  frère  d^Alesttutdre^ 
qmfat  proclamée  roi  par  le  fuffragede  l'ar^ 
me.  Voici  Tordre  qui  fbt  mit  dafi«  Vctà^ 
fin  :  Ptolemée  eut  la  Satrapie  d'Egypte 
&  de  tontes  les  provinces  d^ Afrique  qtri 
en  d^pendoîent  i  taomcdon  celle  de  Syrie 
ft  Phenicie.  La  Syrie  &  la  Pampliilie  fu- 
rent données  à  AQtigonQs,a^rec  une  gran- 
de partie  de  la  Phrygie.  La  Cilicie  Retint  à 
Philotas-Leonatus  eut  en  partager Iti  petite 
Phrygie ,  avec  toute  la  côte  de  VHelîef- 
iKMit.Caaandre  eut  le  gouvernement  de  la 
Carîe»&Menandre  celui  de  Lydie.  £ume<* 
■es  eotlaCappadoee  &  la  Paphla^Onie  i 
jnrqn*àTréhiroade.Python  f^)t  établi  dans 
laMédie;Lliimaqoe  dans  laTkrsce  &  dans 
le  Pont  Tons  les  fatrapes  établis  puAU- 
JMfldredans  laSogdiane,  laBaftriane,  & 
rinde,fiDrent  continués  dans  leur  charge. 
Perdiccas  refia  auprès  d'Aridée,  comme 
principal  miniftre  de  ce  prince  ft  général 
de  fes  armées.  Cet  empire  conquis  par  la 
pins  étonnante  valeur,&gOuverné  par  des 
chefs  inftrnits  dans  Tart  de  la  guerre  &  de 
la  pollti^ue^embloît  repoCer  fur  une  bafe 
durable,  mais  l'ambition  de  ces  ehefs  fiir- 
paffimt  encore  lenr  capacité,  fa^fàtauffl 
prompte  &  anihiéplorable ,  que  fa  mïî^ 
lance  avoit  été  brillante  &  prématilrée. 
.  Il  eft  bien  difficile  de  tracer  un  tableaa 
digne  d'Alexandre ,  le  peintre  {Vra  tbu- 
jours  ao-deflbus  de  ce  qu'on  attend  de  lui. 
Il  ne  font  pas  Vs  Jo|rer  par  les  règles  oidi- 
aaires.  L'héroïfme  a  oae  marcne  qui  lui 
eft  particulière.  AUxanèrt  fut  plus  qu*nn 
homme,  on  dn  moins  il  fot  hrat  ce  qu'un 
iMmroe  peut  être.    Les  projets  qn*il  oon- 

rt,  latent  exécatés  avec  gloire.  Heureux 
conquérir,  habile  à  gouverner ,  il  f^t^ 
plus  grand  encore  après  la  viâoire  qffc^ 
dans  le  combat ,  ft  if  fubjugna  les  ccnirt , 
arec  piss  de  fadlité  que  lei  provinces.  Le 

£los  bean  de  fês  éloges^c'eft  que  Sifigam* 
lit  mère  d«  Oniiit  »  avoit  (hrvécti  aux 
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malheurs  He  fa  malfon ,  &  quelle  ne  put 
(hrvivre  à  là  mort  à^AUxanire.  6e  héros, 
dans  Pefpace  de  dix  ans,  Ibnda  un  empirf 
aulB  vafle  que  celui  que  les  Romains  éle- 
vèrent en  dix  fiecles.    Tant  Qn*i1  vécut , 
fes  généraux  refterent  dans  robfcurité , 
parce  qu'ils  ne  furent  que  les  exécutenrt 
de  Tes  ordres  ;  &  dès  qu*il  ne  fut  plus,  ils 
éclipferent  la  gloire  des  plus  grand*  rois 
de  la  terre  ;  ce  qui  prouve  Ton  difceime- 
ment  datis  le  choix  de  fes  agens.'Ce  prin- 
ce, ami  des  arts  &  protefteur  de  cenx  c(^ul 
les  cultivent ,  récompenfoit  avec  maî;ni. 
ficence  les  grands  hommes  dans  tous  les 
genres.  Il  donna  près  ^e  deux  millions  à 
Ariflnte ,  pour  lui  faciliter  les  moyens  dé 
faire  fes  expériences  phyfiqnes.  Il  entre- 
tint une  infinité  de  chaffÊurs  &  de  pè^ 
chenrs  pour  procurer  è  canaturalifte  des 
fecours  dans  fes  recherches  fur  la  confti- 
tutlon  interne  des  animaux.Son  fiecle^ 
le  fiecle  du  génie.   Ce  fut  celui  qui  en- 
fanta les  Diogene ,  les  Pyrrhon.  Les  arts 
étendirent  leurs  limites.    Pfotosrene  Â: 
Apelle  firent  refpircr  la  toile  avec  leur 
pinceau  ;  Praxitèle ,  Polyâete ,  Lyfippe, 
animèrent  le  marbre,  le  bronze  &  l'ai- 
rain. Alexandre  indiflfSrênt  pour  le  mé^ 
diocre,  étoit  épris  pour  tout  ce  qui  fortoit 
des  bornes  ordinaires.  Stafurate ,  archii 
teâe  famenx ,  lui  propofa  de  tailler  te 
Mont-Atos  en  forme  humaine ,  &  de  Ini 
tn  faire  une  lUtue  où  il  eût  été  repréfenté 
portant  dans  une  main  une  Ville  peuplé^ 
de  dix  mille  habitans,  ft/lans  Tantre  un 
fleuve,dépofarit  fes  eaux  \i  la  mer.  Le  pro^ 
jet  dé  ce  colofTe  reib  fans  exécirtion,6  là 
gloire  du  héros  n*a  pas  en  befoin  de  ce 
monument  glgantefque  pour  fe  perpétuée 
dans  tons  le^  àges.Les  fiecles  A*Alexa*idrei 
d*Augufte,de  C6me  deMedicis  &  de  Louis 
XlV,  font  des  é|»oqnes  intéreffantes  dâné 
rhifloire  des  arts  «dug^niis.  (Jf-Y.) 
Albxandib  db  Paphlagonie,^/^; 
anci ,  fut  nn  célèbre  ini pofteur  qui  étonna 
le  vulgaire  par  de  prétendus  prodiges,  qui 
n*eâtra!neut  point  lesfages  dans  lafl^nc^ 
tion.   Les  poètes  avolent  débité  qÀ*Efca- 
lape  avoit  été  métamorphofé  enférpent^' 
fymbole  dé  la  prudence  que  doivent  avoir 
Cetix  qui  ^omme  lui  prdftffent  fart  âj 
guérir.   Ce'céleisre  médecin  irévéré  com- 
me le  difpênfateur  de  la  faifté ,  devint 
l'objet  d'un  cuHe  reHgjenx,ft  ^ni  lepre^ 
mier  ring  parmMes  divinités  inférienresi 
B  4 
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Âlexttndrt  profita  de  la  fr^Jolîté  popu- 
laire ,  four  tjfurper  le  tîtrc  d'homme  iiu 
fpiré  ;  &  s'ëtant  affocié  Croconas ,  chro- 
'niqueurBysantin  auflli  artificieux  quelul, 
n  courut  les  provinces  fous  pluficars  em- 
ii^reurt  romains.  Les  peuples  de  Macé- 
doine avolent  Part  d*apprivoifer  les  fer- 
]pens,&  on  en  voyoit  de  fi  priWs  qu'ils  te- 
toient  les  femmes  &  jouoient  avec  les  en- 
fans  fans  leur  faire  aucun  mal.  Jlexan» 
/iff  itudia  leur  méthode.  &  fe  fervit  d'un 
de  ces  animaux  pour^rablir  dans  {a  patrie 
un  culte  qui  pût  y  attirer  les  offVandes  4tt 
natioas.  Les  deux  impoftcurs  paflVrenéen 
ChaUédoine  «  où  ils  cachèrent  dans  un 
vieux  temple  d*ApoUon  qu*on  démolit 
foit,  quelques  lames  lie  cuivre,où  ilsécri- 
virentqu'Efculape  avoit  réfolu  de  fe  fixer 
dans  le  bourj;  d'Abonns  en  Paphlagonie. 
Cet  lames  forent  bientôt  déconvertet  ; 
Croconas,  comme  le  plus  éloquent,  pr^ 
«ha  cette  prophétie  dans  toute  rAfie  mi- 
neuw  9  &  fur*tont  dans  la  contrée  qui  al- 
loit  être  honorée  de  la  préfence  du  dieu  de 
la  (ftnté«  tandis  qu'AUxanire^  vêtu  en 

Jirétre  de  Cybele,  annon(;oit  un  oracle  de 
a  SibyUe ,  portant  qu*il  alloit  venir  de 
Synope  fur  le  Pont-Euxin  un  libérateur 
d'Auibnie  ;  ft  pour  donner  plat  de  poida 
à  fes  promelTes ,  il  fe  ferroit  de  termes 
myftiques  &  inintelligibles ,  mêlant  la 
langue  juive  aveo  la  grecque  &  la  latine 
qu*il  prononqoit  avec  enthoufiafme  ;  ce 
qui  Bifoit  croire  qu*il  étoit  (aifi  d'une 
fureur  divine;  fes  eontorfions  étoient 
efirayantes ,  îk  bouche  vomifleit  une 
écume  par  le  moyen  d*une  radne  qui 
provoqnoit  les  humeurs.  Ses  oonnmflan- 
ces  dans  les  méchaniques  Àivorîferent 
encore  fes  impoftures ,  il  ftbrieua  la  tète 
d*un  dragon  dont  il  ouvroit  (k  termoitlt 

fueule  à  fon  gré,  par  lemoyeli  d*un^crin 
e  eheval  :  ce  fut  avec  cette  tête  &  fon 
ferpentapprivoilé  ^u'il  léduiitt  piufieurs 
provinces  :  il  n*y  a  pu  beanoonp  de  mï- 
f  fte  à  tromper  les  hommes, 
LesPaphIagoniens  sVmnrefierent  à  con- 
ftruire  un  temple  digne  d^un  dieu  qui  leur 
donnoit  la  préférence  (  &  tandis  qa*on  en 
jettoit  les  (ondeniens,il  cacha  dans  la  fon- 
taine facrée  un  cenf  oh  étoit  renfermé  un 
ferpent  eni  venoit  de  naître.  Dès  qn'iUiit 
préparé  le  f  rodige,il  (è  rend  dant  la  place 
publique  vétn  d'nne  écharpe  d*or  «  les 
pas  éijoieat  ckaaeelans  comme  s*il  eût  été 
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Inafporté  d*une  ivrefie  myftérienfe ,  fet 
yeux  refpiroientla  fureor,fa  bouche  étoit 
écumante»  &  fes  cheveux  étoient  épart 
à  la  manière  des  prêtres  de  Cybele.  U 
monte  fur  Tautel ,  il  exalte  les  profpéri* 
tés  dont  le  peuple  alloit  jouir  ;  la  multi- 
tude récoute  avec  un  refpeéb  religieux  » 
clAicun  fe  profterne  &  Uit  d9t  vcrax» 
Qpand  il  voit  que  les  imaginations  font 
erobr^fées  du  feu  de  (on  £inatifme,  il  en- 
tonne une  hymne  en  Thonnenr  d*Efco* 
lape,  qu'il  invite  de  fe  montrer  à  l'aifem^ 
hiée , '&  «uelqnes-uns  même  crurent  voiv 
oe  dieas  il  enfonce  un  vafe  dans  Teau  d*oà 
il  tire  un  eenf ,  &  s'écrie  :  peuple.,  voici 
votre  dieu  i  il  le  cafle  &  Ton  en  voit  fortir  * 
un  ferpentTont  le  monde  eft  frappé  d'an 
étonnement  ihipide;  l'un  demande  la 
(antéyl'autre  les  honneurs  &  les  richelfess 
le  vieillard  fe  fent  moins  débile,  les  beau- 
tés furannées  fe  flattent  de  recouvrer  le nr 
ancien  coloris.  JÈexandre  enhardi  par  fes 
fuccês,  fait  Annoncer  le  lendemain  que  le 
dien  qu'ils  avoientin  fi  petit  la  veille, 
avoit  repris  fa  grandeur  naturelle.  Les 
Paphlagoniens  courent  en  ibule  admirer 
oe  miracle  ;  ils  trouvent  Timpofteur  cou- 
ché fur  un  Ut,  &  vêtu  de  fon  habit  de 
prophète ,  le  ferpent  apprivoifé  étoit  en* 
tortillé  à  fon  cou  &  fembloit  le  carefler  $ 
il  n*en  laifToitvoir  que  la  queue,  &  il 
fubftituottàlatêtecelle  du  dragon  dont 
il  dirigeoit  la  mâchoire  à  Ibn  ^éT 
Cette  impofture  ennoblit  laPaphlagonîe 
où  chacun  vint  apporter  fes  oflFrandes;  6s 
comme  la  fauté  efl  le  plus  prédeux  des 
biens,  les  provinces  Toifines  &  éloignéee 
envoyèrent  confulter  fes  oracles ,  £  l'oii 
crnt  avec  ce  fecours  ûonl^ir  fe  pa£^  de 
médecins.  Croconas,  ton  complice,  psrta« 
geoit  ivec  lui  les  applaudiflemens  du  vuû 
gaîre,lprfqn'il  moutut  àChalcédoioe  de  la 
morfàf^  (Tune  vipère.  AUxtmdreMttitaé 
de  l'appui  d'un  impofteur  plus  adroit  que 
lui ,  fbutint  par  Ini-même  fa  réputation  f 
les  imaginations  étoient  ébranlées  (  il  n'y 
a  quelquefois  qu'une  première  fédïudioii 
difBcile  à  opérer.  Les  yeux  ^fdnés  réali- 
lerenttous  les  fiint6mes$  ilvendoitfee 
oracles  à  un  prix  fi  modique,qu'il  en  avoit 
im  grand  débit.  Pour  dix  fous  de  notre 
monnoie,  un  imbécille  achetoit  de  ce  fH* 
'  non  la  eonnoiflance  de  tout  ce  qui  devoît 
Ini  arriver.  On  lui  envoyoit  dans.nn  billet 
cacheté  It  queition  fln!on  piropofoity  ^  il 
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ttnwmt  la  r^onfe  dut  le  mime  billet, 
fros  qu'il  parût  qu'on  eût  rompu  le  oa^ 
cfcct  On  crioit  an  miracle  pour  un  feertt 
fie  le  dernier  commit  poflède  aujoaf* 
An  :  les  remedet  qu'il  prefcrivoit  aux 
■abdes  accréditèrent  fet  impofturet, 
piiee  qu'il  avoit  fait  une  étude  férîeufe 
de  Fart  de  guérir.  Sa  réputation  t'étendlt 
jatqn'â  Rome,  oi^  il  fut  appelle  par  J^farc* 
Aarete  en  174.  L'accueil  qne  loi  fit  et 
pkiMoplie  couronné ,  loi  acquit  la  con* 
fiance  iea  courtifans  &  du  peuple  ;  on  le 
révéra  comme  le  dirpen&teur  de  l'immor- 
talité ,  parce  qu'il  promettoit  à  tout  de 
pralooger  leur  rie  jufqu'au-delà  du  ter- 
aK  ordinaire.  11  piidit  qu'il  vivroit  cent 
daqnante  ans,  &  qn'alort  il  feroit  frappé 
#««  coup  de  foudre }  il  étoit  de  &n  in- 
térêt  de  faire  croire  qu'il  mourroit  par 
«a  accident ,  pour  ne  pat  décrier  let  pro- 
meflR»  qu'il  faifoit  aux  antret  de  ptrpé- 
tner  imr  exifteace,  Se  de  reébifier  let 
vieet  de  la  nature.  Set  prédiftions  furent 
démcsties  par  Tévériement  ^  il  mourut 
dTun  Blctre  a  la  jambe  à  l'âge  de  foixante 
êL  éir  ans.  Quoiqu'il  eût  entraîné  dtê 
penpl^  entière  dant  la  féduâion,  fet 
pieEiget  n'ébloniroient  pat  aujourd'hui 
n plut groffiere canaille:  oneftfamilia- 
iHe  aeec  let  prelHget. 

Le  nom  d'AUxmtdre  a  fonventété  dèt- 
boBoré  par  det  impoileun.  Outre  4iixan» 
4rt  B^è9  qui  arracha  la  couronne  âDemé- 
trias  Soter,  on  voit  encore  un  aventurier 
^i  fat  aflez  audacieux  pour  fe  dire  le  ilt 
dcFerfi^  •  A  pour  difputer  fon  héritage 
aux  Raaraint.  Let  Macédoniens  féduitt  fe 
faaterciit  fous  fet  enfeignet  ;  fon  début 
latbrinant*  malt  Métellutrarréta  dant 
le  eovra  de  fet  profpéritét  naiflantes  ; 
,  JBfxmtért  qui  n'avoît  awenne  det  qualitét 
guerrières  di  prince  dont  il  fe  difoit  le 
€b,  eflbya  de  fréquent  revert.  Il  fat 
povrfnttri  jarqn*en  Dardanie,  oi^  Il  difpa- 
fat  laftt  qu'on  pût  découvrir  quelt  lieux 
bri  fenrolént  de  retraite.  Ctt  AUxanàn 
ambftiomM)ltlet-tf6net,  lePaahlagonien 
se  vooloit  qne  t'enrichir.L'amoition  &  la 
captditd  fiint  deux  paffiont,  dont  l'une 
fritCèssTiétimes  deoeuxqui  en  foatdévo- 
fét;  Tantre ,  plbt  fonrde  ft  plot  cachée, 
arrive  pbit  foorent  à  fon  but.  (r-M.) 

Albx  AWDRB,  tyran  dePbérét,  Hifioi- 
rtde  Grèce.  Ce  prince  réunit  aux  plus 
gnada  talent  qui  lioaorcot  rbomme  pu- 
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Uic ,  tei«t  let  ticet  qui  dégradent  let  plue 
•bfcurt  particuliers.  Set  premiers  pen- 
chant fe  déclarèrent  pour  la  guerre,  dont 
il  médita  tous  tes  principes.  Les  The(ra.« 
lient,qui  connoifloient  Ion  ambitfon  &  la 
férocité  de  fon  caraâere,n*tffrentle  met* 
tre  à  la  tète  de  leur  armée.  AUxanin  ,* 
trop  fier  pour  vieillir  dant  des  emplott 
fubaltemet ,  fe  fraya  une  route  au  com- 
mandement par  le  meurtre  du  général  Po-» 
lyphron  \  &  teint  d'un  fiing  qu'il  devoit 
refpeéber,  il  s'érigea  en  tyran  de  la  TheC 
falie ,  dont  fon  erime  l'avoit  rendu  maU 
tre.  Magnifique  dans  fet  dons,  terrible 
dans  fetvengeancet,  il  impofafilencel  ht 
cenfnre ,  ft  &  fit  de  tons  let  hommet  per« 
vere  d'avides  partifimt.  Let  foldatt,  jugea 
ft  témoins  de  fa  valeur,  fermèrent  lea 
yevx  for  fetyicet,  pour  né  let  ouvrir  que 
fur  let  récompenfet  qu'il  prodiguoit  par 
ambition.  Dès  qu'il  (e  vit  à  la  tête  de  rlngt 
mille  brigands  agu errii ,  il  crut  pouvoir 
tout  enfreindre  avec  impunité.  Les  plus 
vertueux  citoyens  lui  ptrurent  antant 
d'ennemit ,  &  let  plus  richet  furent  fet 
viâimes.  Leurs  dépouillet  furent  le  par- 
tage d'une  foldatefque  effrénée ,  dont  fea 
targefTes  avaient  foit  des  complices.  Les 
femmes  furent  enlevées  du  lit  de  leurs 
époux ,  ft  let  fitlet  forent  arrachéet  des 
brat  de  leun  meres.LesTheiftliensacca- 
blés  fout  le  joug ,  implorèrent  le  feconn 
des  Thébains.  Pélopidas,  qui  leur  fut  en- 
voyé ,  réduifit  le  tyran  à  recevoir  la  loi 
qu'il  daigna  lui  prefcrire.  Mais  à  peine 
ent-il  foufcHt  au  traité,quUl  ne  rougit  pas 
de  l'enfreindre  avec  édatLe  généralThé-^ 
bain  pouvoit  l'en  punir  $  mais  il  lui  parut 
plut  beau  diifer  de  douceur ,  pour  appri- 
voiCer  ce  caraâtre  fluroache;il  fut  le  trou- 
ver,  fans  avoir  d'autre  efcorte^qu'un  ami. 
Le  tyran  le  voyant  défarmé  ft  fans  (léfen- 
fe,  t'en  falfit,  &  le  fit  jeter  prefoue  nu 
dant  une  prifon  ohfcnre,  où  on  ne  lui  ac- 
corda d'aliment  que  pour  l'empêcher  de 
mourir.  La  femme  du  tyran,  anffi  tendre 
que  fon  mari  étott  barbare,  fut  touchée* 
du  fort  de  cet  illnfite  captif)  elle  lui 
rendit  plnfieurs  vifitet  fecretes .  ft  elle 
\  adoucit  let  ennuis  de  fa  captivité. 

LetThébainsylndigués  de  l'outrage  fiait 
i,  leur  général  trompé  par  un  parjure,  en- 
voyèrent en  Theflklie  une  nouvelle  ar- 
méBifbut  let  ordret  de  deux  généraux  fans 
,cmm^  ft  fiuis  capacité.  AUxanére  les 
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eoinbatHt  tirée  avantage  «  jafqv'tii  nie^ 
ment  où  les  foldatsThébains  mirent  à  lear 
téteEpaminondaSfplaa  digne  de  leur  com- 
mander. La  réputation  de  ce  grand  homme 
tendit  le  tyrart  pins  traitable  &  plus  foui 
mis  :  Epaminondas  négocia  an  lieu  de  lé 
combattre;  il  craignoit  ^U'JÎlfxandn  aigri 
par  une  nooveUe  défaite ,  ne  fit  éprouver 
la  férocité  à  l'illoftre  eaptif  qtt*il  tenoit 
dans  fes  fersi  ainfi  il  Fut  redevable  de  fon 
falutà  la  crainte  quUnfpiroient  fet  crnau- 
tésXa  paix  fut  oonclae,ft  Pélopidas  fortit 
de  fa  prifon.  Dès  que  les  Théblins  forent 
éloignés,  le  tyran  s'abandonna  à  la  bruta- 
lité de  fes  penchans  ;  les  villes  n'offrirent 
%iie  des  (cènes  de  carnage.  Pélopidns,  ré- 
veillé par  les  cris  d*nn  peuple  fouffrant, 
le  met  à  la  tête  de  fept  mille  bommes  «  6 
marche  eontttAlesiuiiirt,  qui  lui  en  oppo* 
le  vingt  mille,  exercés  dans  tontes  fortes 
de  brigandages.L*aâion  s'enrage  dans  les 
plaines  de  Cynocéphale  ;  Pélopidas  «  qui 
«voit  fa  patrie  &  fes  injures  particulières 
à  venger ,  oublie  qu*il  eft  général ,  &  n*a 
pins  que  Tintrépidité  d'un  ibidat  s  il  ap- 
perçoit  le  tyran  il  le  défie  au  combat  da 
fefte  Se  de  la  voix  ;  une  grêle  de  traits,dé- 
oocbés  par  Tennemije  perce  &  le  renver- 
ie  exptrant.Son  génie  lui  furvit»&  préiide 
tprès  fa  mort  aux  mduvemeas  de  fon  ar- 
fliée.  Alextmàrt  vaincu  eft  Forcé  de  rendre 
tontes  les  places  où  il  exerce  fa  tyrannier 
il  s'engage  par  ferment  à  ne  plus  porter  les 
irmes  que  feus  les  ordres  des  Tbébains. 
Quand  il  fut  dans  rimpuiflance  de  nuire^ 
il  languit  dans  la  plus  fale  débauche;^  ne 
pouvant  çlus  exercer  fes  cruautés  fur  les 
oitoyens,il  lesfitfentia  à  fa  femme  jft  à  fiss 
efclaves.  Enfin  comme  il  n'ixiftoit  que 
pour  fidre  des  mallmircii%'f»  femme,  fé- 
condée de  Gn  iftf^  en  délivra  kThefla* 
lie  par  nn  aiTaffinat  (  7-  M.) 

Al£XANDRB,  HiJk.  dtPtftofe.  Après 
la  mort  de  Jean  Albert ,  trois  fils  de  Cafi-; 
mir  IV  prétendirent  au  trône  dePologne, 
ft  partagèrent  les  fnffrages  de  la  diète. 
Cétoient  Ladislu ,  roi  de  Bohème  ft  de 
Hongrie;  Sigifmoad,  duc  de  Glogaw  $  ft 
Alixtmàre ,  grand  duc  de  Lithuanie.  Le 
premier  s'elPbrqoit  de  fubjngner  les  cf.. 
prits  par  fa  poiflfan  ..r,  &  de  ooreompre  les 
cours  par  fes  préfens.  Le  fécond  nV>ppo- 
(bit  à  fes  deux  ooncurrens,  que  fes  vertur 
&  Teftime  publique.  Un  plus  grand  inté- 
rêt décida  la  dîetejen  foveur.du  troifit mt) 


on  faifit4e 'moment  d'éieindtv  det  htiaeiF 
nationales,  fi  fnneftes  i  la  Litkfiaiite  &  H 
la  Pologne ,  &  de  former  un  même  cotfm 
pelitique  de  deux  peuples  fi  loàg^temps 
rivaux.  Les  Lithuaniens,  flattés  devoir 
la  couronne  (nr  la  tête'de  leur  due,  ooo^ 
fentireotà  la  réunion,  &obttnrent  le  droit 
de  voter  dans  les  éleâbions.  AUxmdtt  fint 
donc  couronné  en  1501  )  mais  Hélène  fma 
époufe,  fille  du  czar,  ne  le  fut  pas  »  ta  na* 
tion  lui  fit  un  crime  de  fon  attachement 
au  fcfaifme  des  Grtcs.AUxtmdre  calma  \em 
reiTentimens  de  fon  beau- père,  qui  avoit 
juré  d'exterminer  les  Lithuaniens.    G» 
peuple  cultivoit  fes  champs  en  paix,  toii^ 
que  les  Tartares,  qui  n'étoient  arrêtés  ni 
par  le  fouvenir  de  leurs  anciennes  défiai» 
tes,  ni  par  la  fol  des  traités ,  vinrent  fw» 
dre  ton t-è* coup  ftir  la  Lithuanie.  Aiexuw^ 
dreétoit  malade«  &  tonchoit  prefque  à  (es 
derniers  momens^il  fe  fit  porter  en  litière 
à  le  tête  de  fon  armée,  anima  fes  foldats 
d'une  voix  mourante ,  &  les  oonjura  êf 
donner  à  fes  yeux  le  fpeâacle  d'une  vio» 
toire ,  avant  qu'ils  le  fernullcnt  pour  j^ 
mais.  Ooétoit  déjaarrivé  à  la.vne  des  en» 
nemîs  i  le  général  Stanislas  Kiska  ranges 
les  troupes  en  bataille  ,   diftrtbua   lec 
poftes ,  &  donna  le  fignal  du  combat*  Lttf 
Tartares  furent  vaincus;  le  rolétoitev» 
pirant,  ft  foii  ame  fembloit  s'arrêter  pour 
apprendre  le.fuccès  de  la  bataille.  On  vIoC 
lui  annoncer  qu'elle  étoit  gagnée;  il  leva 
les  yeux  an  ciel ,  &  mejunit  le  19  août 
içe6.  C'étoit  nn  prince  mélanoollqoe  db 
taciturne  $  il  lutta,  mais  en  vain,  avec  It 
fecours  de  la  mufique  contre  le  noir  cbft« 
grin  qui  le  rongeoit    II  étoit  plus  fevere 
qu'équitable,  &  moins  généreux  qoe  pro* 
digne.  Il  régna  quatorze  ans  en  Lithuanie 
&  cinq  en  Pologne.  (  Àî.  de  Stuy*  ) 

AlEXAKDIS,  Hift.  dePoUgmê.^  fils 
de  Jean  Sobieskl ,  roi  de  Pologne.  VhiU 
toire  de  ce  prince  n'eft  remarquable  que 
par  une  contradidion  fioguliei'e.En  1^19^ 
il  fe  mit  fur  les  rangs  avec  les  autres  pnù 
tendant  ï  la  couronne  dePelogne^en  1704 
Charles  Xn  la  lui  offHt,  &  il  larefufiu 
Le  motif  de  fon  refus  ^  étoit  l'exelufiott 
qu'on  avoit  donnée  à  fim  frère  aîné  i  maté 
dans  la  diète  de  1697  il  concouroilavee  ce 
même  frère 4  ft  s'effbrqoit  de  le  fnpplan^ 
ter.  Il  eft  difficile  de  pénétrer  Ui  raiCbns 
de  cette  conduite.  (Àf.tUSacy.}  ^ 
\ÀL£XANOR£TT£,  Gé<«r.,  ville d^ 
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8fDC  en  ^fie ,  à  Vtxtîéndtê  He  la  ner' 
MéditgfrzBée^  à  rèmbonchure  d'un  petit 
imflTcaa  appelle  Belam  ou  Sûldrat^  uir  le 
^fed*Ajazze.  LtU.  ^^  3s  1 109  hng'  54* 
Fijff»  Alep. 

ALEXANDRIE  ««SCANDËRIA,  ville 

d*Esyp^  ^  l*nne  des  cmboucbures  occî- 

dentales  db  Kil ,  prêt  de  la  aicr  Médlter- 

lanée.  LotÊg.  47  9  S^  9  3o;  Ut.  31 .»  11,  30. 

U  y  a  en  Pologne  une  petite  TÏUe  d^  ce 

MA.    Ftf^nALSXANDROW. 

*  $  ALEXANDRIE  ,  dite  AlEXAN- 

9RIB  DE  LA  FAILLE  ,  AUxOMdrU  ftotîil' 
Iras»,  ^^.  Cette  ville,  capitale  del*A- 
lexandfin ,  dans  le  Milanez ,  &  au  jour- 
dliin  font  la  domination  du  roi  de  Sar- 
daigne,  «ft  ainfi  nommée  «  parce  qu*elle 
fècbàtîeen  Thonneur  du  pape  Alexandre 
m,  grand  ennemi  de  Tempetcur  Frédéric 
Barberouffe.  Après  la  ruine  de  Milan,  en 
1163  «  une  partie  de  fes  babitans  viorent 
t*établir  en  cet  endroit ,  &  y  fondèrent 
cette  ville,  conjointement  avec  d'autres 
Gibelins^  que  Tempereur  fit  Ibrtir  dePar- 
me ,  de  Platfance ,  &  de  plufieurs  autres 
villes.  On  la  nomma  d*alîord  VÂlexandrif 
iéfmJU^pvcc  qnefes  murs,  dit  Sigonius, 
n'etoient  abrolument  que  delà  paille  mé- 
Jtt  avec  la  terre  glaile.  Cependaînt  malgré 
un  fi  fbible  rempart,FjédericBarberoufle, 
qui  ne  tarda  pas  à  venir  Taffiéger  pour  la 
détruire,  ne  put  jamais  la  pendre,  &  les 
habitans  £e  défendirent  avec  tant  de  cou- 
ragt  ft  de  cooftance,  qu'après  fix  mois  de 
fié^e  rempereur  ftat  obligé  défe  défifter 
defon  entreprtfe.  Il  t'en  vengea  par  un 
mot  piquant  contre  le  pape,en  dirant  qu'il 
ne  fc'étonnoit  pas  qu'on  eût  bâti  une  ville 
imprenable  en  l'honneur  d'un  âne  vivant 
&  jéroce  tel  qu* Alexandre  III ,  puifqu'A- 
kxandre  le  grand  en  avoir  ^t  conihuire 
une  femblable  pour  conferver  la  mémoire 
don  cbeval  mort  Le  pape  ,  pour  récom- 
pcnfer  le  zèle  àes  habitans  de  cette  nou- 
velle Alexandrie  ,  leur  donnaun  évèque, 
qu'il  fit  luffragant  de  Milan ,  &  leur  ac- 
corda divers  privilèges. 

Mlflbn  FoyagetT Italie f  tom.  JII^  ^.47, 
prend  {gratuitement  beaucoup  de  peine , 
pour  faire  voir  qu'il  cil  faux  que  les  em- 
pereurs y  aient  jamait  été  couronnés 
^nne  couronne  de  paille.  Maif  La  Forèt- 
Btturgon  Géogr,  bift,  tom.  IJI^  pag.  440 , 
lionne  une  explication  aflex  ridicule  du 
.popi  ^'4Uxta4rii  de  fosMe.  Il  Iç  f^t  VCnir 
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de-ee  «m  la  vigueur  det  Iropues  avec 
lefqueltesFrédéric  l'affiégca,  ne  fut  qu'un 
feu  de  paille  i  car  elle  fe  ralentit  fi  Fort  • 
ajonte-t-il,  qu'il  Bit  contraint  de  lever  le 
fiègû  9  i^près  s'être  morfondu  fix  mois.  La 
Martiniert  dit  que  l'empereur  voulut 
l'appeller  Céfarée  i  mais  que  les  babitana 
peruft^t  à  lui  laiflTer  le  nomd'itf/rjnmdrsr» 
rempereur  alors  la  traita  d'AUxanàrù  de 
pMt.  L'origine  que  Sigonius  donne  à  ce 
nom  ei  plus  raifonnable.  Les  murs  d'il* 
Uxwdrh  oe  font  plus  de  paille  aujour- 
d'hui ;  ils  forment  on  trèt-béau  rempart, 
entouré  d'un  large  foilé  plein  d*cau.  Cet 
une^de^  plus  fortes  places,  du  roi  de  Sar- 
daigne,  é^  fa  citadelle  eft  fortifiée  à  la 
Vauban.  LavUle  d'AUxmidrU  eft  fituée 
fur  le  Tanaro,  â  onze  lieues  de  Milan, 
&  n'offre  aucun  édifice  remarquable,  ex- 
cepté le  nouvel  hôtel  de  ville.  La  cathé- 
drale eil  dans  un  goût  abfotument  gothi- 
que. Les  foires  d* Alexandrie^  qui  fe  tien- 
nent deux  fois  rao,en  avril  &  eooâobret 
font  célèbres  dans  toute  l'Italie. 

Alexandkie,  6/0er«9villedefoixai|- 
te  ftades  de  tour ,  qu'Alexandre  le  grand 
fit  bâtir  près  du  flenve  Taoaïs.  Quiate- 
Curce  ,  qui  parlç  de  cette  ville,  nous  ap- 
prend que  le  même  Alexandre  en  avoit 
fait  bâtir  plufieurs  autres  de  ce  nom  dans 
les  Indes  &  ailleurs.  Il  y  en  avoit  encore 
une  en  Siiziane ,  qui  étoit  la  patrie  de 
Dehys  le  géographe.  (C.  A.) 

*  $  ALEXANDRIN,  G^gr.  ,  petit 
qpartier.du  Milanez,  appartenant  au- 
jourd'hui an  roi  île  Sardaigne  depuis  le 
traité  d'Utrecbt  de  1714.  Il  eft  borné  an 
nord  par  le  Piémont,  au  levant  par  le 
Tortonois ,  au  fud  ft  au  couchant  par  le 
Montferrat.  Il  tire  fon  nom  de  Ta  capitale, 
nommée  Alexandrie.  Voyez  ce  mot  dans 
ce  diâionnaire. 

*  Alexandein,  épithete  qui  défigne 
daas  la  poèfîe  &aaqoile ,  la  forte  de  vert 
afff âée  depuis  long-tems  &  vraifembla- 
blement  pour  toujours,  aux  grandes  & 
longues  compofitions,  telles  que  le  poème 
épioue  &  la  tragédie ,  fans  être  toutefois 
exclue. des  ouvrages  de  moindre  haleine. 
htytï%  alexandrin  eft  djviié  par  un  repqs 
en  deux  puties  qu'on  appelle  hùmfiiches. 
Dans  le  vers  alexandrin ,  mafculin  ou  £ér 
miniii  ^  le  premier  hémiftiche  n'a  jamais 
que  fix  fylldbes  qui  fe  comptent^  je  dis  qui 
jccawftent^  parcç  que  s'il  «rm«  que  cet 
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IkétiiîftfçAe'Aît  fept  fyllt^s ,'  tu  ttïniere 
finira  par  un  r  muet ,  ft  la  première  dn 
fécond  hémifUche  commencera  par  une 
▼oy^lle»  ou  par  une  b  non  afpirée,  à  la 
rencontre  de  laquelle  IV  muet  t*élidant, 
le  premier  hémiftiche  fera  réduit  k  dx 
fylîabes.  Dank  le  vers  alexandrin  miCcu- 
lin ,  le  fécond  hëmîftiche  n*a  non  plus 

'  ^Qt  fia  fylîabes  qui  fe  comptent ,  dont 
la  dernière,  ne  peut  être  une'  fyilabe 
muette.  Dans  le  rers  alexandrin  Féminin, 
le  fécond  hfmifttche  a  fept  fyllabei;-, 
dont  la  dernière  eft  toujours  uoefyîtabe 
muette.  Le  nombre  ft  la  gravité  forment 
le  cara^re  de  ce  vers;  c*eft  pourquoi 
je  le  trouve  trop  éloigné  dn  ton  de  la 
converfation  ordinaire  pour  être  employé 
dans  la  comédie.  Une  loi  commune  à 
tout  vers  partagé  en  deux  hémiftiches, 
&  principalement  au  vers   alexandrin^ 

•  c'eit  que  le  premier  hémiftiche  ne  rime 
point  avec  le  fécond  ni  avec  aucun  des 
deux  du  vers  qui  précède  on  qui  fuit. 
On  dit  que  notre  vers  alexandrin  t  été 
ainfi  nommé,  ou  d*nn  poème  firanqois 
de  la  vie  d* Alexandre ,  compofé  dans 
cette  mefore  par  Alexandre  de  Paris, 
t4imbert  Lioor ,  Jean  le  Nîvelois ,  ft 
autres  anciens  poètes,  ou  d*un  poème 
latin  intitulé  VAlexandriade  ^  &  tradnit 
par  les  deux  premiers  de  ces  poètes ,  en 
grands  vers,  en  vers  alexandrins^  en 
vers  héroïques;  car  tontes  ces  dénomi- 
nations font  fynonymes,  ft  iléfignent 
indiftinéfcement  la  forte  de  vers  que  nous 
venons  de  définir. 

Le  vers  aUxfmdrin  nous  tietit  lieu  du 
vers  hexamètre ,  &  à  fa  place  nous  l'em- 
ployons dans  nos  poèmes  héroïques; 
mais  quant  an  nombre  &  au  mètre,  c'eft 
au  vers  afclépiade  latin  que  notre  vers 
héroïque  répond.  Il  en  a  la  coupe  ft  les 
nombres  ,avec  cette  feule  difflh'ence  que 
le  premier  hémiftiche  de  Tafclépiade 
n*eft  pu  eflentlellemeat  feparé  dn  fécond 
par  un  repos  dans  le  fens ,  mais  feule- 
ment par  une  fyllabe  qui  reibe  en  fufpens 
après  le  fécond  pied. 

Plus  levers  héroïque  françois  appro- 
éhe  de  rafclépiade  par  les  nombres ,  ft 
plus  il  eft  harmonieux.  Or  ces  nom- 
bres peuvent  s*imiter  de  deux  fkçons , 
ou  par  des  nombres  femblablts,  on  par 
.^eséqulvalens. 
On  fait  que  les  nombres  de  Tafdéphioe 
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font  lé  rponi^ée  ft  le  daftyle ,  &  <|ue  ch«- 
cnn  de  ces  deux  pieds  forme  une  mefure 
à  quatre  temps.  Ainfl  toutes  les  fois  que 
le  vers  héroïque  frauçois  fe  divife  à  fa- 
reille  en  quatre  mefures  égales ,,  que  ce 
foît  des  (fiondéés  \  des  daâyles ,  des  ana- 
peftes,  des  dîpyrrrches,ou  des  amphybra* 
ches,  il  ^irrhythme  de  rafclépiade^ 
^nofqti*il  u*en  i\i  pas  les  nombres. 
'  Le  mélange  des  ces  élément  étant  libre 
dans  nos, vers  françois ,  les  rend  rufceptf* 
Mes  d*nÂe  variété  que  ne  peut. avoir  raf- 
clépiade ,  doiit  les  nombres  font  îmniua-» 
blés  ;  cependant  nos  grands  vers  font  en- 
core monotone^;  &  cette  monotonfe  as 
deux  caufes;  Tune,  parce  qu'on  ne  fe 
donne  pas  affez  de  foin  pour  envarier  \é% 
repos  :  voyez  Furticle  HEMISTICHE  fait 
par  Tauteur delà  Henriade  f  Tautre parce 

Sie  dans  nos  poèmes  héroïques  les  vers 
nt  rlmés  deux  à  deux  ;  &  rien  de  plita 
fatiguant  pour  l*oreiHe  que  ce  retour 
périodique  de  deux  finalei  confonnante^, 
répété  mille  ft  mille  (oU. 

Il  feroitdonc  à  fouhaiter  qu'il  ffttpef«> 
mis ,  fur-teut  dans  un  poème  de  longue 
haleine,  de  croifer  les  rimes,  en  donnant» 
domme  à  fait  Malherbe,  une  rondeur  har* 
monieufel  la  période  poétique.  Peut- être 
feroit-il  à  fouhaiter  auffi  que  félon  le  ca* 
raébere  des  images  &  des  fentimens  qn'ob 
anroit  à  peindre,  il  fût  permis  de  varier 
le  rhythme,ft  d'entremêler,  comme  a  fait 
Quinault,  diffl^rentes  formes  de  vers. 
(  Af'  Marmontel,  ) 

ALEXANDROV?- ,  petite  vOle  de  Po- 
logne ,  dans  la  Wolhinie ,  fur  la  rivière 
de  Horin. 

ALEXAS;  WjMre  des  Jtûfs^  trol- 
fieme  nuiri  de  Salomé ,  fœur  d*Hérode  le 
grand ,  mérite  de  jufbes  éloges  pour  avoir 
mit  en  liberté,  après  la  mort  d*Hérode  » 
les  principaux  des  Juifs  que  ce  roi  cruel 
avoir  fait  enfermer  dans  l'Hippodrome  de 
Jéricho,  avec  ordre  à  Alexas  &  à  Salomé 
de  les  faire  mourir ,  auifi-t6t  qu'il  anroit 
les  yeux  fermés  ,  afin  que  la  Judée  ^ 
affligée  de  la  mort  de  tant  de  penonnet 
de  confidération ,  parût  hitt  le  deuil  àt 
fon  roi. 

ALEXIPHARMAaUES,  adjeéUFpris 

fnbft. ,  Med.  Ce  terme  vient  d'«x/|« , 

rf^oiir^,  ft  de  eflcf/Mocov,  qui  veut  dire 

proprementpo(/ôlf.  Ainfi  les  alexipbarm^m 

I  jneSf  félon  cette  éty mologie ,  font  des  re* 


Digitized  by  VjOOQIC 


A  UE 

Mdet  iloiit  la  Terto  prfncipile  èft  de  re- 
pMrfler  ou  lie  i^r^vcnir  les  mauvais  effets 
Jes  poffons  pris  inUrieiirement  C*eft 
^aé  ^œ  Ton  peafoit  aotrefoUt  furlt'na- 
lDre4tf  mlexipbarmêfuefi  mais  Jet  no- 
démet  Ibnt  d'un  antre  avis,  lit  difene  que 
les  efprfta  animaux  fomt  iffM^  d'une 
éfûBtrâe  poilbit  dansles'mahMKe^àJguès, 
ft  ib  attribuent  aux  aiexiflmmaques  la 
vertu  d'expoUer  par  le*  oévi^rturts  de  la 
fcaa  ee  poifon  iatiagînalre.  Cette  nouvelle 
idée,  qui  a  eoaitmdn  les  fodonfi^oesavec 
les  ^ûxipharmaquiî^  a  en  de  fIdHeufee  in* 
fluencea  dana  la  pratique  s  elle  a  &it  p^ 
rir  des  BiilUans  de  malades,  - 

Les  ûiextfbiwmaqmes  iéot  des  remedea 
altérans,  cordiaux,  <)nln*8giflentqu*eir 
ftimolant  &  irritant  les -fibres  nerveufet 
&  vafcoleufes.Cet  efièt  doit  produire  una 
n^eaution  dans  la  circulation,  &  une 
nréfiiôioo  dans  le  fan;.  Le  fang  doit  être 
plur  broyé-,  plus  atténué,  plut  diviCé, 
Iftiee  que  le  mouvement  î'ateftltt  des  hu- 
meurs devient  plut  rapides  mns  la  cha- 
leur  animante  dans  la  rapjpôrt  del*efftr- 
vtièeace  des-  bvmenrt  ;  alorsles  êhtes  fti- 
maUet',  irrltéet^  agîflaat*avedtfQephis 
gtaode  force  eon^âive,ie<raâionk  to- 
aifues^V  ^nufovlatret  &  élafti<|»et  font 
]^«  énençîq«et«  Les  vaifièaua  fouettent 
tt  iâng  St  ^expriment  avec  plus  de  vi- 
gueur :  ^  force  tmfive  A:  oompreffive  du 
e^nraèsuieiiteieelledet  vaiflfeanx  y  cor«> 
réfpottd  :  &  les  réfiftances  devenant  plus 
fmndet  par  la  pléthore  préfobpofée  ou 
par4a'f«réfiiéyanqul  eft  •V^ffet  de  ces 
amoacment  augmentés,  11  doit  fefalrv 
va  mouvement  de  rotation  dads  les  mole- 
cnitt  dès  humenrat  qui  étant  j>o«fl2et  de 
k  circoa^eneeau  centre,  du  centre  à  \k 
dvcoofvt«iie«,rontfatts  ceffe  battact  ton-' 
tre  let  paaôîs  des  vaiffeanx.  de  cas  patois 
èlrbafe,  «:  de  la  bafb  à  la  peinte  de  Taxe 
drcea  laèttief^tamNnci^lit  ibffca^ftattiqiie 
du  genre  vafculeux  augmente  donc  dans 
tette  retendue;  les  parois  fortement  dif- 
ttadim  dans  le  temps  delafyftbledncanr 
lébgfflânt  «cintre  le  faasg,qoi'le$  écarte  an- 
nemeiit  de  la  diaftole  ^  leur  raifort  tebd 
àbt  rapprocher-,  et;  ianaâluiieft  épl€  à 
la  dffteuBOil*qut  a  précédé» 

ITdoit  réihlter  de  cette  impoUîoh  du 
ikiig  dans  les  valflTeâbxft  de  cette  rétro. 
>ulfion,  une  iMnuion  eonfidérablcdans 
Wtlflîade«e^  lidde  &  fUdtMépait. avant 
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cetteaAfo» ,  fot  parties  iiroii&s  paffènt  • 
defétatdefoodenfation  à  celui  de  raré- 
,fo^on,  St  cette  raréfoébion  répond  an  de- 

Î;ré  dedtnfité  &  de  ténacité  préeédentes^ 
es  molécnles  coHéet  ft  rapprochées  par 
une  cohéfion  intime  doivent  s*écarter ,  fe 
réparer ,  s'attémier ,  fe  divifor  i  Tair  coo- 
tenn  dans  f  tiflu  reflerré  &  condenfé  tend 
à  fe  remettre  dans  fon  premier  état»  cha- 
quem^Àmled'air  occupant  plus  d'efpa* 
ce,  ai^;mente  le  volume  des  molécules  du 
liquide  qui  renferme }  A  enfin  celles-ci 
cherchaat  i  fe  mettre  à  l*aife ,  diftendent  ' 
les  parois  de  vaifieanx,  ceux-ci  augmen- 
tent leur  réaékion ,  ce  qui  produit  un  re* 
doublement  dans  le  mouvement  des  li* 
quides.  De  là  viennent  la  fièvre ,  la  cha- 
leur ,  ies  léfions  de  fonéHoas  qui  font  ex- 
trêmes ,  &  qui  ne  fe  terminent  que  par^ 
Tengorgement  des  parties  molles ,  le  dé- 
chirement des  vaiiTeaux,  les  dépdts  de  la. 
matière  nMihtfique  fur  des  parties  éloi- 
gnées ou  déjà  diipofées  i  en  recevoir  lea- 
attetatet ,  les  h^morrhagies-daas  le  pou- 
mon, dans  la  matrice ,  les  inflammations  # 
du  bas-ventre ,  de  la  poitrine  ft  du  cer- 
veau.Celles-ci  fe  terminant  par  des  abcês,< 
&  la  gangrené  devient  la  fin  fonefte  de  la 
cure  det  maladies  entrcprifos  par  les  ato»-> 
pHrfkHqttif^  dans  le  cas  d*un  haig  ou  trop 
fcc  ou  trop  épais» 

Mais  Itleâageft  ftore,diffansftraréfié,- 
ces  remèdes  donnésdaasce  cas  (ans  prépa- 
ration préliminaire  font  encore  plus  fu-* 
neftesiilsatténueatle  fang  déjà  trop  dlvi- 
fé  i  ils  tendent  à  exalter  les  fels  acides  ft> 
alkallns  qui  devenant  plus  piquans  font 
l'effet  des  oortofifo  fur  les  fibres  $  alafi  il! 
arrive  une  fonte  des  humeurs  9ennc  dis*' 
phorefo  trop  abondante*  Delà  une  aug- 
jAentationdechaleur^dc  ffohereiTe  &de 
tenfion.  Ces  cruels  effe^  feront  fvivis 
d*autrea  encore  plus  Rehemu 

L^' altxipbarmaquis  né  |h>ivent  dona 
pas  être  doniaés  de  toute  m^ ,  ni  adini* 
niftrés  danstoutas  fortes  d»  maladies.  Les 
Unaladlesaigtt$r,  fur-tout  dans  leur  corn- 
menoement,  dians  rétatd*accrotffement , 
dans  FabKf,  doivent  êtrcreff^ées^»  S; 
malhentà^oeuxrà  qui  on  donnera  ces  re^ 
medes  iacehdidfres  dans  ces  temps  oii  la 
nature  tait  tous  fes  efforts  pour  fe  débar^ 
ràffer  du  ponls  de  la  aniladie  qni  la  far« 
charge.  Ces  maladies  aiguës  on  la  fièvre  \' 
UchaWur«4t2CMiereffay  le  délire  ^^foni 
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onzu  dttmier  à9gti onmèmÊ  tfgth,  se 
permettent  point  l*ofige  étt  ak^hêrmù' 
fKTf  avant  d*avoir  déiempli  kt  Taifleanx  ; 
U  Faut  diminuer  It  ^nantit^  «  la  raréfac- 
tion &  Tacrimonie  des  fds  répandus  dans 
les  humeurs,  avant  de  les  mettre  en  aâioo. 
Les  faignéesfles  adouciffansyleadélayans» 
les  pargatifv  font  donc  les  prIUmînatres 
reqnîs  à  radrainîftration  des  aUxifbÊrwuh 
ptes.  Mais  ce  n*^  pas  aflci  d*eaiK|iloyer 
ces  précautions  générales  i  elles  doivent 
être  modifiées  félon  la  différence  des  cir« 
conftances  que  préfentent  la  déltoafeefle 
ou  la  force  du  tempérament,  répaiffifle- 
nentou  la  raréfattion  des  humeurs,  la 
diflblition  &  Tacrimonie ,  ou  la  vifeofité 
des  liqueurs ,  la  (écherefle  on  la  molefle 
lie  la  peau  ,  la  tenfion  ou  la  lazité  des 
fibres.  Cela  étant,  Tulage  de  ces  remèdes 
aâifs  ne  fera  point  fi  général  qu*il  eft ,  & 
leuradmiaiftration  ne  fe  fera  qu*aprés  un 
mûr  examen  de  Tétat  aâuel  des  forces, 
onoppreflees  par  la  ouantitédes  humeurs, 
ou  épuifées  par  la  ditette  &  Tacrimonie  de 
ces  mêmes  humeurs. 

Voici  des  réflexions  utiles  pour  Tadmi- 
aiftration  de  ces  remèdes. 

i^.  Les  alexipbarmëqutt  ne  pouvant 
^ue  redoubler  la  chaleur  du  corps ,  doi- 
irent  être  profcrits  ctans  les  inflammations, 
dans  la  fièvre,  dans  les  douleurs  vives , 
dans  la  tenfion  St  l'irritadon  trop  grunde. 
AInfi  ils  ne  conviennent  nnllement  dans 
tous  les  cas  oà  les  empyriques  les  don- 
nent, fiins  avoir  égard  a  aucune  des  dr- 
conftanoes  énoncées.  # 
'  ^^  On  doit  les  éviter  tontes  les  fois  que 
knr  effet  ne  peut  qu'irriter  &  accélérer  le 
aMittvement  des  liquides  déjà  trop  grand. 
Ainfi  les  gens  (ècs ,  bilieax  ^  dont  les  hu- 
meurs feotadnftes  &  réfineufes ,  doivent 
eo  éviter  Tufage. 

3<^.  Ces  renùrdet  devant  agiter  le  (ang, 
il  eft  bon.de  ne  les  adminiftrer  ^e  dmis 
les  cas  oÀ  Ton  ne  craindra  pas  de  faire 
palier  les  impueetér  des  premières  voies 
dans  les  plus  petits  vaiflfeanx.  Aiotfi  on  fe 
nrdera  de  les  employer  avant  d'avoir 
évacué  les  levains  contenus  danaks  pre* 
mieres  voies,  qui  Ce  mêlant  avjee  leiang, 
4evtendroient  plus  nulGbles  ft  plus  dan- 

fCfCUX. 

.  4*.  Qpofiene  dans  les  maladies  épidémi- 
^neslepoiion  imaginaire  Bifle  foopqon» 
aer  laméceffitéde  cet.conKksy.îllattt 


avoir  fiiln  'd*employer  les 
avant  les  incendiaires  &  tempérer  Fac- 
tion destf/fx^orimi^irriparladouceurft 
Paqnofité  des  délajans  &  des  tempérans  t 
nltm  les  plos  dur  eft  de  les  mêler  alotsdana 
Tefprit  de  vinaigre  délayé.  &  détrempé 
avec  une  Mi&nte  quantité  d*ean.  / 

$^.  Gomme  U  foenr  ft  la  tranlplrttioa 
augmentent  pu  Tuiagé  de  ces  remèdes,  il 
faut  fe  garder  de  les  ordonner  avant  d*a« 
voir  examiné  fi  les  malades  fuent  fadle* 
ment, s'il  eft  expédient  de  procurer  la 
fueur  :.ainfiqaoiqtte  leseatarrhes,let  rhn* 
mes,  les  iiéripoeumonies,  &c.  ne  viennent 
fouvent  que  par  la  tranfpiration  dimi- 
nuée, il  (eroit  imprudent  de  vouloir  y  re- 
médier par  les  dixipbwrmtufHH  avant  de^ 
fonder  le  tempérament,  le  fiége  &  la  caiK 
(e  du  maL 

Le  poumon  reqok  fur-tout  une  terrible, 
atteinte  de  ces  remèdes  dans  la  fièvre  ^ 
dans  la  péripneumonie  ;  car  as  ne  font, 
oo'augmeater  TengorgeiDent  du  Cing  déjà 
torme:  «iiffi  voitmn  tous  les  jours  périr 
un  nombre  ifiiînide  malades  par  cette  pn-. 
tique  auS  pcrnideufe  que  mal  nilbnaée<« 

é^.Qjneiqnelrs  fnevrs  fiiient  indiquéee- 
dans  bien  des  maladies ,  il  eft  cependiuit 
bon  d'employer  avec  oîrQonfpeAion  les. 
alexifbmmmquéi  :  le  tiflu  ooitpaft  de  1% 
peau,  la  chaleur  aâuelle,  répaiffiflemeot! 
des  liqueurs,  Tobftruftion  des  cenkiifS;^ 
demandent  d'autres  remèdes  pln^  doux  dis. 
plus  appropriés,  qui  n'étant  pas  adminl&i 
très  avant  les  fudorifiques,  jutent  les  nui- 
ladesdans  un.éait  affmx ,  filnte^'aur^ 
commencé  parler  délayans,les  teaipérant: 
&  les  apdritilk  légers. 

f^'.Dàns  let  chaleurs  exceSvds^l^té^ 
dans  lea  iiroids, extrêmes,  danâlei  affco» 
dons  cholériqixH ,  dam  lea  grandes  don- 
leurt»  danaleafpafmes  qui  refiWrent  le* 
tiflu  des  pores,il  faut  éviter  JeteZ/Xf^er-. 
mmptet ,  mi  ne  Ids  doAner  .qii!«rec  de« 
grandi  ménagemens.  ... 

Les  altoâfharmaques font  en  grandfHnn-r 
brc:  1  es, trots reghes  nous  fonmiflèiKt.der 
ces  remèdes.  Lcf  fleiurs  cordiales,  leitisair 
&  les  radne8,Us graines  dk  les  ieliilksdetT 
plantfs  aromatiques,  fibr-iont  des  ombel-^ 
îiferes,  font  les  plus  grands  oicaQ^ipMrMi**! 
pus  du  tfegne  VégétaLlDani  le  règne  9[9i- 
mal  onrangeoit  amrefi>il  dans  cettedaQ*#\ 
les  os,  les  cornée^  4ei  dents  des^animanx- 
&  fiic^teut  dUiQçt^  tftBoa  dfe  ti!^éi.fhir. 
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nem  ;  les  diffihreiu  befMrds, 
fctôlcôls  aoimaax.  Aujourd'hui  Pafage 
»  eft  pref<|ae  entièrement  banni  de  la 
fotiqDe  des  médecins  éclairés.  Dans  le 
RgaeBunéralyles  différentes  préparations 
derafltiaioioe,le  foufre  anodin^eu  Téther 
£utpar  la  dulcification  de  TeTprit  de  vi- 
ttiol  avec  Talkoh^l.  Les  remèdes  (impies 
tirés  des  trois  règnes  fontâ  Tinfinl  dans  la 
^attie  des  alexipbiormaqmis. 

Ia%  Ttme  dn  ttUxipbarmaquts  comjfoÇéi 
Mtlaconfeâion  a*alkerroès,celle  d'hya- 
ciathe^  les  diffiereates  thériaques  Je  lau- 
daonm  liquide,  les  pilules  de  Starké,  Tor* 
nkimy  les  eauix  générales,  thériacales,  di- 
Tînes,  Tean  deméliflepompoifée.C^ 
,  ALEXITERES,  adj.pns  fubft.  Méigc. 
Ce  terme  dans  Hippocrate  ne  fignifie  rien 
plus  qne  remèdes  ^feceurs.  Les  modernes 
ont  appliqué  le  mot  aUxiteres  à  des  remè- 
des contre  la  nsorfure  àt%  animaux  veni- 
■enz,&méme  auxamulettes  &  aux  char- 
aies;  en  on  mot  i  tont  ce  qne  Ton  porte  fur 
lei,  comme  nn  préfervatif  contre  lespoi- 
foû^lcs  enchantemens  &  les  maléfices,& 
kusfokesfôcbeufes.  Il  n'y  a  pas  de  dif- 
Kteace  entre  les  iiexiteres  &  les  a/fxs- 
^vmmqmes. 

Eam  de^imt  zXpAittt  feUnla  pbarfmt^ 
^^ée  Limdres*  Prenez  de  reine  des  prés, 
de  chardon  béni,  de  salanga,  fix  poignées 
de  duenn  ;  de  menthe ,  d'sbfynthe,  cinq 
poîgoéas ,  de  chacune  )  de  rue,  trois  poi- 
pées  ;  d*angéliqne,  deux  poignées  :  met- 
tez pàr-deiTns^après  qne  vous  aurez  broyé 
ktont,  environ  douze  pintes  de  lait  & 
IcdtftiUez  an  bain-msrif. 

Troebi/hues  alexiteres  de  la  mime  fhar* 
Sttcvpée.  Prenez  de  la  racine  de  zédoaire, 
d^la  racine  de  ferpentaire  de  Virginie,  de 
It  pondre  de  pattes  d'écrevifles  ,  decha- 
qpie  Btt  gros  &  demi^  de  l'écorce  extérieu- 
re de  citron  féchée,  de  femence  d*aogéU- 
qne,  de  chacun  un  grosj  du  bol  d'Arménie 
préparé  ,  un  demi- gros  $  de  fucrecaniti  le 
poids  datout;  réihhfez  tons  ces  ingrédlens 
es  une  poutlrefine-^  enfuite  faites>en  une 
pife  propre  ponrjes  trochif<|ues  avecune 
4Baatité  ru^Siànte  de  mucilage  de  gomme 
ailrttaath.  préparéavec  Tean  thériacale. 
.  L^au  de  laita/f ATi/ere  &  les  trochi fq  nés 
(bat  de  bons.aUerausyi>ropresà  fortlHer, 
iimofer  «  ranimer  les  fibres  ^  réveiller 
l^^pfpn^, 
1  îettro^iil^qi^ji^.en^ijBa^ringeQh 
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ablbrbail^&carmioatiFs:  ladofedereau 
&  des  troQhifqiies  eft  fort  arbitraire.  (^} 

ALÉ2AN,  manège.  Voyet  AlZAN. 

ALFAJATES,  ^^bgr., joUe  petite  ville 
de  Portugal  dans  la  province  de  Beira  i 
elle  eft  aux  frontières  de  la  Caftille ,  fur  la 
rivière  de  Coa  au  fud  •  fud  -  eft  de  Vila^ 
May  or,  &  non  loin  des  montagnes  de  TA^ 
badia.  Loni^.  i%^i%\lat.  40, 20.  (C.  if.) 

.""ALFANDIGAi  c*eft  à  Lisbonne  ce 
que  nous  appelions  ici  la  douatmey  on  le 
lien  où  fe  payent  les  droits  d*entrée  &  do 
fortie.  11  eft  bon  d'avertir  qne  tons  les  ga- 
lons,firanges,brocards,rubans  d*or  &  d*ar* 
sent,  y  étoient  confifqués  (bus  le  règne 
précédent,  parce  qq'il  étoit  défendu  d'em- 
ployer de  Tor  &  de  l'argent  filés ,  folt  en 
meubles ,  foit  ea  habits  :  les  chofes  ne 
font  peut- être  plus  dans  cet  é(at  fous  le 
règne  préfent,    . 

ALFAQUËS,  Géogr.^  petites  isles  de  la 
Méditc^ranée,appartenantes  à  TEfpagne; 
elles  font  prefque  i  Tembouchure  de  TE- 
bre,  &  vis-à-vis  de  côtes  de  Catalogne ,  à 
trds-pen  de  diftance  àtz  terres.  Long,  ig, 
30» /a/.  40,  39.  (C.if.) 

""ALFAQUIN,  f.m.prétre  des  Mores  :  il 
y  en  a  encore  de  cachés  enEfpagne.Ce  mot 
eft  compofé  de  deux  mots  arabes,dont  Tna 
fignifie  exercer  t office  de  prierê.ou  ad$nim» 
Jhrer  les  cbcfejfaintef^&V  Autre  fignifiec/«r^ 
Vaffaqui  OU  alfaquin  de  la  grande  mofquéa 
de  Fez  eft  juge  Souverain  dans  les  affaires 
fptrituelles,d^  dans  quelques  temporelles 
ou  il  ne  s'agit  point  de  peine  de  mort 

ALFAS,  ^^gr.,  petites  isles  de  la  mer 
Rouge,  vi»-à-yis  de  la  côte  occidentale  de 
TArabie  ^eureufe  ;  elles  ne  font  habitéea 
que  pendant  quelques  mois  de  Tannée  par 
des  Mores  qui  viennent  de  plufieurs  au- 
tres isles  à  la  pêche  des  perles  ;  elles  font 
aoBO^d^eft  des  i«les  de  Da  &  Laça.  Long^ 
63,  3o»/«tf..i7»  10.  (C.  AJ) 

ALFER6AN,  eft  le  nom  d'un  auteur 
arabe  traduit  par  Golius.  V.  AâT&0NO« 

ALFET, f.m.y/criyjmd., ancien  mot  an- 
glois,  quj  ^gnS^Qii  la  cbauiiere  quiconte^ 
noit  Veau  bouillante  dans  laquelle  Taccu* 
fédevoitdh foncer  fon  bras  jufqu'au  cou* 
de  par  forme  d'épreuve  ou  de  purgation. 
y.  Epreuve  Sf  Purcation.  {H)    , 

*  ALFIDENA ,  ville  d'iulie  au  royau- 
me de  Naples  ,  dans  KAbriizze. 

*  4LFI£R£>  ou  porti^eti/eigne.  Ce  nai4 
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a  paflfe  de  rEfpigtiol  en  notre  Itogne,  I 
l'occaiion  des  Flamands  qui  fervent  dans 
les  troupes  d*Efpagne. 

ALFON ,  Hifi.  Mythot.  du  nârd, ,  étoit 
lîls  de  Sigard,roi  de  Danemarck.  Son  père 
aimolt  la  paix  dans  un  fiecle  où  la  manie 
des  combats  étoît  prefqne  la  feule  vertu. 
Ou  ne  peut  lui  faire  un  mérite  dje  fon  éloi- 
gnement  pour  la  guerre  ;  cette  qualité 
précieufe  &  fi  rare  étoit  un  effet  de  Ion  in- 
dolence, bien  plus  que  de  fon  amour  pour 
rhumanité.  A  peine  fut>il  monté  fur  le 
trône  de  Danemarck,  quMl  abandonna  fes 
droits  fur  la  Suéde  que  Si  wild  fon  père 
avoit  conquife.  Ce  prince  pufillantme  ne 
jfuit  pas  cependant  delà  tranquillité  qu'il 
«rroyeit  s*étre  affuréeparce  honteux  fa- 
crifice.  Ses  trois  fils  la  troublèrent  bien- 
tôt paf  leur  humeur  turbulente  &  leur 
goût  pour  la  guerre.  Alfon ,  fur  le  récit 
qu'on  lui  fit  de  la  beauté  d'Alvide,  fille  du 
roide6othiand,en  devint  amoureilx.  Dès- 
lors  il  jura  de  ne  prendre  de  repos  que 
cette  princeiTe  ne  fût  en  fa  puiffance  :  ce 
ne  fiit  qu'après  avoir  couru  des  avantures 
^op  fingulieres  pour  être  vraies  qu'il  par- 
vint à  voir  fa  flamme  couronnée. 

Les  grâces  de  fa  nouvelle  époufe  ne  pu- 
rent retenir  long  -  temps  ce  jeune  prince 
dans  l'oifiveté  ;la  mer  avoit  été  le  théâtre 
de  fes  exploits,  il  y  reparut  avec  Alger  fon 
frère.  La  Fortune  ne  tarda  pas  è  leur  offrir 
une  occafion  de  fignaler  leur  courage  :  ils 
rencontrèrent  la  flotte  des  trois  fils  d'Ha- 
mimd,  roi  d'un  canton  de  la  Suéde.  On  fe 
Battit  de  part  &  d'autre  avec  acharne- 
ment :1a  nuit  fépara  les  combattans  fans 
qu'on  eût  pu  décider  de  quel  coté  avoit 
penché  la  viâoire.  Le  lendemain  chaque 
chef  s'apperqut  que  le  combat  de  la  veille 
avoit  fi  iFurt  diminué  le  nombre  de  fes 
troupes ,  qu'il  lui  reftoit  à  peine  affez  de 
monde  pour  ramener  la  flotte  d^ns  les 
ports.  On  ne  parla  plus  de  fe  battre  s  & 
rimp^iflT^nce  de  faire  la  guerre  fit  à  Tin- 
ftant  figçer  la  paix  aux  d%ux  partis,  Alfon 
retourna  en  Danemarck,  anffi  indigné  de 
fi'avoir  pas  gagné  la  bataille  qu'un  autre 
l'eût  été  de  l'avoir  perdue.  Il  équipa  une 
nouvelle  flotte,  &  vint  attaquer  les  prin- 
ces Suédois,  qui  fe  fiant  trop  fur  la  it>i  des 
traités,  n'étoient  point  préparés  à  le  rece- 
voir. Helvin  &  Hamund  qu'il  rencontra 
les  premiers,  furent  les  vidimes  de  leur 
îïgarité  $  mw  liagbert  ayant  appris  te-dé- 
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faite  de  Tes  frères,  vint  fondre  à  fon  tour 
fur  les  Danois ,  à  l'inibnt  oi^  chargés  de 
butin  ils  remontoient  fur  leurs  vaiiteaux. 
Alfon  ft  Alger  furent  faits  prifonniers: 
dans  cette  occafion ,  &  le  vainqueur  lee 
immola  fans  pitié  aux  mânes  de  fes  frères. 
(Jff.  de  Saiy.) 

♦  ALFONSINE ,  adj.  pris  fubft.  «feit 
dUns  l'univerfité  d'Alcalale  nom  d'un  aâe 
de  théologie,  ahiG  appelle  parce  qu'il  fe' 
foutient  dans  la  chapelle  de  S.  IldefonCe» 
On  dit  d'un  bachelier  qu'il  a  foutenu  fon 
alfonjtne ,  comme  on  dit  ici  d'un  licencia 
qu'il  a  fait  hfirhonique, 

ALFRED  LB  GRAND,  Hifl.éCân^^ 
terri.  L'ancien  Minos  vivolt  encore  » 
quand  la  reconnoiifance  publique  lut  dé« 
cerna  les  honneurs  de  Tapothéofe  :  il  mé«> 
rita  faut  doute  l'eftime  &  la  vénération 
des  Cretois  qu'il  rendit  heureux  par  fet 
loix  &  par  les  bienfaits.  IHais  alors  n'y* 
avoit*il  donc  qu'un  fiit  de  Jupiter  qui  pût  ' 
conftruire  des  villes,  les  peupler,  en  écar* 
ter  l'oifiveté,  les  vices,  la  volupté ,  le  cri* 
me,  le  luxe  &  les  pltifirs  ?  Csr  ce  fût  i  ces 
feules  inftitutions  que  Minos, qui  ne  fiitM 
goerrier  ni  conquérant,  dut  le  titre  fubli- 
me  &  ridiculement  faf^eux  dtJUs  éufou^ 
veruin  des  dieux.  Ainfi ,  dans  des  tempt 
poflérieurs,roracle  d'Appollon  rendit  pu* 
bliquement  hommage  aux  vertus  de  Ly- 
curge,  qu'il  déclara  dien  piutct  qm^bcmme^ 
pour  avoir  à  quelques  loix  fages,  mais  im- 
praticables ailleurs  que  dans  la  trifle  ft  fé* 
vere  Lacédémone,  mêlé  des  loix  évidem- 
ment contraires  à  la  pudeur«  à  la  déceneet 
des  loix  également  déikvouées  par  l'hu- 
manité qu'elles  ontrageoient,  par  la  natu- 
re qu'elles  offenfoient,  ft  par  la  probité  hk 
plutcommune  qu'elles  aviliflbientLyouiu 
gue  cependant ,  qui  ne  fut  ni  le  plus  écUù^ 
ré  des  législateurs ,  ni  le  meilleur  des  ci^ 
toyens  ,  fut  jugé  digne  du  refpeft  de  I* 
Grèce  &  des  éloges  de  la  poftérité.  Toute» 
fois  cet  homme  célèbre  me  parolt  fort  au^ 
deffous  de  Numa  ;  de  Kuma  qui  ftit  na 
grand  roi,quoiqu*ll  n'eût  de  la  royauté  que 
les  vertus^olitiques ,  dans  un  temps  o4 
Rome  naiflante  environnée  de  nations  ji^ 
loufes,  avoit  befoin  d'un  roignerrier  ;niai* 
il  fu  t  infpirer  anxRomtins  encore  Indoc^ 
les»  barbares ,  l'amour  de  la  juftice  &  lir 
crainte  des  dieux.  H  eft  vrai  que  pour 
réuffir  il  eut  recours  à  l'Impoftnre ,  8c  «e 
moyen,  qntlq«efimèt.qu'ae0tt4égimde 
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Mpeale  oirtâere  de  ce  législateur,  qni, 
fKÎet  fcéqneos  entretient  sveo  la  nym- 
ihtSgétie, me  paroi t  n*avoîr  cherché  qu' à 
CMfhrdii  merveilleux  rinfuffifiince  de 
letloii.  Si  l'on  trouvoit  peu  de  juftefle 
te  ces  réflexions,  &  que  Ton  me  deoun- 
ik  ^el  a  donc  été  à  mon  avis  le  plus  il- 
Wbc  &  le  plus  %rtnd  dt9  r^is ,  quel  a  été 
k  plus  iàge  &  le  plus  éclairé  d'entre  les 
l^lateurs ,  je  nommerois  Alfred^  racon- 
tatntk  vie,&  croirols  n'avoir  rien  à  dire 
^  plot  fur  ces  deux  qneftions,  qui  à  la 
nrité  s'il  n'eût  point  exifté ,  me  parol- 
troientde  la  plus  épineufe  di£Bcnlté.  Vai* 
acaent  fn  confulté  l'hiftoire  des  peuples 
4e  Panttquité;  j'ai  fouillé  vainement  auffi 
au  les  annales  des  nations  modernes  ;  je 
B^  TU  nulle  part  de  fouverain  qui  puiffe 
titrer  en  parallèle  nvtcAlfridy  foitréla* 
tiveoientâ  Tes  vertus  guerrières ,  foit  ré^ 
btifemeat  à  la  profonde  fagefTe  de  fa  ié- 
tids^oa,  foit  enfin  que  l'on  ne  confidere 
«hn^oe retendue  de  fon  érudition,  la 
nnétédelcs  talens,  fon  goût  pour  lalit- 
téntore ,  ou  la  folidité  de  fa  pktlofophie, 
^tnsQQ  iedequl  ne  fot  neanÀieins  ni 
eilatiesfctenees,  oi  celui  des  belles-let- 
tm,  ft  beaucoup  moins  encore  celui  de  la 
plido&phir.  Ce  qui  ajoute  encore  à  ia 
SMre  U'if/yrffd,  c'eft  qu'il  ne  dut  qu'à  lui- 
aiéme,  à  fa  valeur,  à  fon  génie  ,Téclat  de 
fin  viâoires ,  rilluftration  de  ^n  règne , 
le  bonheur  de  fes  peuples  &  les  droits 
fi'il  acqoit  è  l'immortalité.  Quelques 
P<é%eten  tStt  qn'il  donnât  dans  fon  en. 
^<acf  des  grandes  chofes  qu'il  pourroit 
^m  jour,  Ethelwolf ,  fon  père,  iie 
isngea  peint  à  développer  fes  talens  par 
ueédoeation  foignée.Dans  ces  temps  d'i* 
peranec^  les  princes  n'étoient  ni  plus  ni 
■ieax  inftnrits  qoe  lea  particuliers  9  & 
ccat-cî  inibtent-  confifter  tontes  leurs 
CMaiftoota  il  combattre ,  è  s'abéndoti- 
osrà  leurs  paffîons«<&  fur-tout  à  refpeAer 
'^pé^igésftupidesqui  gouvernoient  la 
MÎtttsdei  LefMil  moyen  qu'Etfaelwotf 
cKflo^poor  inflroire  &  former  fon  fils, 
^^rtflVkoyer-iRome,  fuîvi  d'ite  corte* 
Stsoabieixtcar  Romeétoit  alérsla  (eu- 
1» tillè  eè  ta  lueur  des  lettres  fe  laiflit  ap- 
PtMivolr,itraveTs  le  voile  épai^  dePigno- 
'*>«  quioouvruit  le  refte  de  l'Europe. 

^idU'evtAi  le  tempsnî  laliberté  de 
i'brfbaifvdiHiè.cètte  capitale.  A  peine  il  v 
^otarn!V](,que  le  Imit  de  U  moitiPEtliel- 
TmilL  Fwul. 
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wolf  roblîeea  d'en  fortir  ;  mais  avant  <bn 
départ ,  il  nit  contraint  par  déférence  de 
fouffirir  que  le  pape  Léon  III  le  fdcrât  roi 
d'Angleterre,  (bit  que  par  la  folemnité  de 
cette  cérémonie  Léon  III  voulût  donner 
au  jeune  prince  dtt  marques  diftinguées 
defon  afièétton,foit,comme  il  efîjlus  vrai- 
femblable,qu'il  voulût  lui  faire  ientir  que 
c'étoit  exclu fivement  au  (buverain  ponti« 
fo  qu'appartenoit  le  droit  de  conférer  les 
couronnes,  ^(^erf  fe  laiiïa  facrer ,  fortit 
de  Rome,  (e  hâta  de  revenir  en  Angleter« 
rc,  trouva  fon  père  fur  le  trône ,  continua 
à  foire  les  délices  de  la  cour  &  â  vivre 
dans  ri^orance,  jufqu'à  ce  qu'un  événe- 
ment qu'il  ne  prévoyoit  pas ,  le  fit  rougir 
des  jeux  qui  l'occupoient  &  de  fon 'inca- 
pacité. Ecoutant  un  jour  la  leâure  qu'on 
faifoit  à  la  reine  fa  mère  d'un  poème 
faxon ,  la  grandeur  d'ame  des  héros  qui 
agiflbient  dans  ce  poème,  l'élévation  de 
leurs  fentimens,  &  leurs  belles  aftions  le 
frappèrent)  fon  génie  s'exalta,  ftfentant 
tout-à-couB  fe  développer  en  lui  les  fenti- 
mens généreux  &  iublimes  qn'il  a  voit 
reçus  de  la  nature,  il  promit  d'égaler  &  de 
furpafler  même  les  grands  hommes  que  le 
poète  avoit  propofés  pour  modèles.  Fidèle 
a  fes  promefles  &  encouragé  par  la  reine» 
il  apprit  à  lire,  &  dévora  ce  même  poème 
dont  la  leébnre  avoit  foit  tant  d'imprcfiioa 
fur  fon  ame,  étudia  le  latin,  &  ne  ceifa  de 
confulter  &  de  méditer  les  auteurs  les 
plus  célèbres  de  rantiqnitéyjùfqn'à  ce  que 
la  mort  d'Ethclwolf  fit  paflTer  dans  fe« 
mains  le  fceptre  britannrque  :  digne  de 
parcourir  la  brillante  carrière  qui  s'ou- 
vroit  devant  lui,  Alfred  ne  méritoit  point  ' 
les  malhenn  &  les  défaftres  qu'il  avoit  à 
eflTnyer  dans  les  premières  années  de  fon 
regue;  mais  à  peiné  il  fut  monté  furie 
trône ,  qu'il  fe  vit  obligé  d'aller  délivrer 
fes^  provinces  du  brigandage  des  Danoit 
qui  les  avoient  envahies-  ft  qui  les  rava- 
geoient  y  il  remporta  fur  eux  d'éclatantes 
viôoires',  mais  rinépuifable  nord  vomif- 
(ant  continuellement  des  eifaims  de  bar- 
bares, qui  fe  joignoientau  refte  des  Da- 
nois écMppéa  à  w  valeur  des  Savons ,  il 
vit  bientôt  fon  royaume  hors  d'état  de  ré- 
fifter  à  cette  fpirie  de  brigands  qui  l'atta- 
quèrent de  tous^cutés. 

Alfred  d'autant  plus  grand ,  d*autant 
plus  intrépide  qtfd  le  dange^  étoit  phis 
prelTan^  tHOembli  ttfUtes  hi  forto;  ft 
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redoublant  d*aftivité,  livra  huit  batailles 
en  une  année ,  triompha  toutes  les  fois 
qu*il  combattit ,  &  réduiiit  fes  ennemis  à 
une  telle  extrémité  »  qu'ils  lui  demandè- 
rent la  paix.  Se  promirent  d'accepter  tou- 
tes les  conditions  qu'il  voudroit  leur  im- 
pofer.  Mais  pendant  qu'^Z/reii  prenoit  les 
plus  fa^es  mefures  pour  mettre  fin  à  ces 
hollilitésjl  apprît  qu'une  nouvelle  armée 
de  Danois  plus  nombreufe  que  toutes 
celles  qui  jufqu'alors  avoient  défolé  l'An- 
gleterre, venoit de  débarquer»  ^  qu'elle 
portoit  le  ravage ,  la  terreur  &  la  mort 
dans  tontes  les  provinces.  Ce  malheureux 
événement  abattit  le  courage  des  Saxons  i 
la  plupart  prirent  la  fuite  devant  ce  tor- 
rent deftruâeur,  &  coururent  fe  cacher 
dans  le  pays  de  Galles  :  quelques  -  uns 
plus  effrayés  encore  paflfereii^  sw-deU  des 
mers9&  plufieurs  efpérantdetro^ivçr  leur 
ialut  dans  une  prompte  obéidànee,  allè- 
rent au-devant  des  chaines  que  ces  bri- 
gands leur  préfentoient  Ainfi,. l'armée 
1^ Alfred  difperfée  &foa  royaume  en  proie 
aux  fureurs  des  Danois  »  il  ne  lui  refta 

eus,  pour  dérober  fa  tête  à  la  férocité  de 
s  ufurpateurs,  que  la  trifte  reflburce  «le 
chercher  dans  fes  états  envahis  un  afyle 
impénétrable  à  la  pourfuite  de  les  enne- 
mis. Il  renvoya  le  peu  de  domeftiques  qui 
lui  étoient  reftés  fidèles  «  le  dépouilla  des 
marques  de  la  royauté ,  fe  traveftit  afin  de 
n'être  point  connu  ,  &  pafla  vêtu  enpay* 
(an  dans  la  province  d'Atheilney ,  chez 
un  pâtre  qui  le  reçut  da^s  fa  cabane ,  oi^ 
il  demeura  fix  mois. 

Cependant  les  Danois  poflTefTeurs  du 
toyaume,  fuppolantle  roi  Affred  enve- 
loppé dans  le  nombre  des  Saxons  qu'ils 
avoient  malTacrés,  &  ne  le  doutant  point 
qu'on  oÙLt  les  troubler  dans  leur  conquê- 
te, ne  gardèrent  plus  ni  ordre  ni  difci- 
Êline.Entcainés  par  leur  goût  effréné  pour 
l  débauche ,  ils  fe  répandirent  4ans  la 
^^mpagne,  perfuadés  Qu'il  ne  leur  reftoit 
pluç  d'ennemis  à  combattre ,  ni  précau- 
tions d'aucune  efpeoe  à  obferver.  Le  bruit 
de  leur  lieeuce,  de  leur  débauche,  &  fur- 
tout  de  leur  fécnrité,pénétraiufques  dans 
la.cabane  à* Alfred^  qui  ne  voulant  s'en 
rapportevqu'à  lui-même,  prit  le  moyen  le 
plushafardeux,  mais aufli  le  plus  fii^r  pour 
jugjçr  fainement  de  Tétatdes  chofes.  Il 
s'iptrOiiuifil  déguifé  en  loueur  4e  harpe 
dao»  le  ewf  des  Danoisyiinuia  Us  (t  Idals 
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par  fes  chants  &  par  la  gaitté ,  vH  tout V 
examina  tout ,  oU  pénétrer  mkmt  jufqu« 
dans  la  tente  de  Guthrum,  leur  prince  jSl 
leur  généralyS'y  fit  retenir  quelqfues  jours       \ 
par  les  charmes  de  fa  mufique  h  la  vivsi. 
cité  de  fa  converiàtion  ,  s'éloigna  fans 
obftacles,revint  dans  la  cabane  de  Ton  hd» 
te,  fit  avertir  ceux  de  Tes  ofBciers  qui  s*é- 
toient  le  plus  diftingués  par  leur  valeur  Se 
leur  fidélité,  les  harangua,  &  leur  fit  voir 
combien  les  circonftances  étoient  favora- 
bles, &  combien  il  leur  feroit  facile  de  fe 
venger,  &  de  délivrer  le  royaume  des  bri- 
gands qui   l'opprimoient.   La  harangD« 
i Alfred  ranime  fes  guerriersâls  jurent  de 
caÛLembler  les  foldats  que  la  frayeur  a  di£. 
perfés ,  &  fixent  à  leur  roi  le  jour  oà  ilA 
viendront  fe  ranger  fous  fes  ordres.  Fid«-« 
les  à  leurs  promefles  ,  ils  reviennent  a« 
temps  marqué,  fuivis  d'une  armée  formi- 
dable, finon  par  le  nombre ,  du  moins  par 
le  defir  de  fe  venger  des  outrages  qu'ils 
ont  requs,  par  l'efpérance  de  relever  le 
trdne ,  &  fur-tout  par  cette  audace  qui 
dans  les  momens  décififi  annonce  Thé* 
roïfme ,  &  préfage  le  fuccès.  Mfred  i»*a 
plus  befbin  d'exciter  leur  courage  ;  il  fe 
met  à  leur  tête ,  &  par  àet  routes  détour- 
nées marche  vers  le  canip  des  Danois  : 
ceux-ci  avoient  paflTé  la  nuit  dans  la  dé- 
bauche,.$  dormoient  aflfoupis  par  les  va- 
peurs de  la  fatiété.  Aifred&  fonarmée  s'é- 
lancent dans  le  camp ,  &  &ns  avoir  le 
temps  de  fe  reconnoitre ,  les  Danois  stta- 
qués  de  tous  cotés  fe  laiffent  égorger,liors 
d'état  d'oppofer  la  plus  légère  réûftance  » 
&  leur  camp  eft  couvert  dis  cadavres.  Les 
Saxons  ae  perdirent  prefqueautus  foldat» 
exterminèrent  cette  foule  de  brigands.  Se 
firent  un  butin  immenfe  :  ceux  d'ientre  les 
Danois  qui  avoient  pu  fe  dérober  par  la 
fuite  aa  fer  des  vainqueurs,  s'étoieat  ré- 
fugiés dans  les  forêts  $  û$  y  forent  t^our-      i 
fuivis  t  &  dans  la  crainte  4' être  maffaerés      i 
s'ils  ofoient  réfifter,il8  implorèrent  la  clé-      1 
mence  d'Alfred ,  qui  peu  contenu  île  leur       j 
accorder  la  vie  &  la  liberté  »  a'exî^em      i 
d'eux  &  de  Gutfarum ,  leur  chef ,  iDimraL      \ 
conditioa  s'ils  vouloient  Tefter  dans  le 
paya ,  que  celle  d'cmbrafler  le  cittlM4ict€. 
me  &  de  fe  faire  hapttfer.  Les  Danfiis  ao-      \ 
cepterent  cette  proportion  avec  reooo^  :    ; 
noifiance,.iS:  le  vainqueur,  leor  iaona  â       < 
repeupler  les  royaumes  d'£ftaflglie  &  de      \ 
Nortt^ui|ibvJUadi,dévaftésftprtft«sdé-  . 
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foti  pu  1««  fréquenter  f  aratfi»!»  des 
HfosrcSa 

Les  Danois  établis  dans  d'autres  pro* 
iriflces  bfftannloQeSyétonnés  de  la  généro- 
ité  ^Alfreà^  Te  hâtèrent  de  lui  rendre 
bootnage,  &  de  fe  déclarer  fes  vafraux  ft 
fes  tributaires.  Aînfi,  dans  vne  feule  Cour- 
bée &  par  une  feule  victoire  ,  Alfred  fit 
ecHèr  Toppreffion ,  la  tyrannie  &  les  cri. 
nés  qui  ravageoient  fes  état» ,  reprit  fon 
fictptre,  Tengea  fet  Aj jets  St  brifa  les  fers 
de  l'efdavase  qui  les  avoient  fi  long-tems 
eacbaînés.  Afais  les  travaux  iAlfftà  n*é- 
totent  point  finis  encore  ;  fon'foyau  mer  re- 
conquis, fbn  trône  raffermi  ;' (^ffifoient 
ponr  réinrer  au  rang  des  plus  magnani- 
aies  héros  9  une  carrière  plus  éptnenfe 
s*oiirroft  devant  lui,  celle  qu^ll  n*appar* 
tient  ^u*aux  grands  hommes,  Sfix  rois 
équitables,  aux  ;?énies  fnbltmes^'  de  par- 
ieoriravecraccès.  Ilregnoitl  Kl  vérité, 
BMis  fur  un  royaume  épuifé ,  défôlé  dans 
traresfH  parties ,  qui  ne  préfentoit  â  fes 
▼eox  étonnés  que  des  ruines  \  des  débris, 
1rs  déplorables  reftes  de  la  férocité  de  fes 
derniers  nfurpatenrs ,  des  ailles  éorafées, 
des  campagnes  vouées  à  Tinfertilité ,  de 
vaftes  rolitudes,des  bourgs  Oins  hâbitans, 
drs  champs  fans  onltfvatturs ,  rindtfftstie 
étooffre ,  le  commerce  anéanti ,  les  loix 
ODbliées,  les  mœurs  corromj^u^ ,  Tadmi- 
offtratfon  publique  dirigée'^ffrJHgnoran» 
est,  ou  par  Tavidité'plusr'IVmitHlé  vyae  fi- 
gitorance  ,  l'indigence,  la  mifere&  la  fil- 
irine  prêtes  à  dévorer  le  reft'é  les  (Vijèts 
échappés  à  la  barbarie  Danorfe.  (luel  af- 
l^ant  fpe^cle  pourle  c<Bur  ::C0mpatif' 
ftat  itAlfrtày^  quel  autr«  que  lui  eèt  pu 
fttatesDtdt  efpérer  de  ramerief  c^uelqfû'or- 
d^aans res''ébits,  &  dé  réi^ntëF1t;hia- 
drfoe  da'  gouvernement ,  fi  cAiéHWnelit 
dépadée^  écra(ée  parta^^^  violences, 
dèehoUs  -Sride  fecoiiiftsI/Ce  qttlfynVToft 
èé  >^  p^êflkht  étoi t  ifé'tiréVcriiif  dé  hètt- 
idfes  iâvàlion$,&  de  mettre  les-côtes  bri« 
tinmqtterà'rabrfdésdeieeiitês'dés  pira^ 
tes.  I^n^  <3rttè  vue  Alfteà  feMté  drfor- 
«ctmie  «Sfrhiè  qui  pût  fervir  de  dé^fnfe 
alÉtlirtlUbt  il  fit  conftruîre,*  perfeaîOi^er 
la  eonfi^ùâfbn  des  vaiOeanx  ;  enfûîté  il 
chmia^  pâf'/?!^  exemple  ^  (^V'dfTçôûrs  « 
des  flojçes,  dès>?compenres  /feisfà)ets'à• 

S^p1]fller  à  fart  de  la  namatipn ,  ^  à 
ai'^  «jmjwttre  fur  fl^ek  Cette  m^Tine 
.  itfbiftefr)lgDalableat^'psûtà»evift6i^' 
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re  éclatante  contre  des  pirates  Danois  qui 
tombèrent  au  pouvoir  de  la  flotte  Angloi- 
fe.Ct  triomphe  acheva'd*itttimider  lesDa- 
nois,  qui  ne  pouvant  plus  efpérer  de  faire 
des  courfeshenrenfes,  furent  contraints 
de  rtfpeâer  les  côtes  britanniques,  qu'ils 
avoient  tant  de  fois  infultées.Le  moyen  1« 
plus  prompt  ^\i*Alflred  crut  devoir  pren- 
dre pour  faire  cefler  l'indigence  qui  acca« 
bloit  fes  peuples,  fut  de  rétablir  le  com- 
merce ;  &  pour  y  parvenir ,  il  céda  aux 
plus  habiles  commerçans  du  royaume  un 
grand  nombre  de  vaiiTeanx  ^  qui  paflTant 
en  Afie  &  ramenant  de  riches  cargaifons^ 
excitèrent  ptufieurs  citoyensà  commercer 
aoffi  $  en  forte  qu'en  moins  d*une  année 
l'Anglet^re  fbt  le  centre  du  commerce  de 
r^rojpe  &  de  l'Afie. A  ces  premiers  bien- 
fafts  luceéderent  le  rétabliiTement  des 
beaux-aTts,&  la  réconftrudion  des  villes* 
Aif^éd  appella  dans  fes  états ,  par  des  dif- 
tinfttons  ilatteufes,  &  par  l'attrait  des  ré- 
compenfês ,  les  artilles  &  les  ouvriers  len 
plus  habiles  de  l'Enrope.  Il  fit  élever  des 
palais,  apprit  à  fes  fu jets  à  b&tir  en  pierre 
&  en  brique,aggrandit  &  décora  Londres^ 
&  la  plupart  des  villes  des  provinces ,  éta^ 
btit  des  manufîiâures ,  qui  hâtant  le  pro- 
,  grès  du  Commerce  britannique,  diéja  trèr* 
floriflant ,  animèrent  l'agriculture  par  le 
produit  que  rapportoit  aux  cultivateurs 
l'emploi  que  hon  faifoit  des  matières  pre- 
mières dans  le  fein  de  l'état  même.  Un  roi 
iàge,  éclairé,  peut  faire,  lorfqu*il  le  défi- 
re,  le  bonheur  de  fes  fujets  ;  mais  ce  bon- 
heur n'çit  que  momentané ,  Jorfqu'il  ne 
prend  point  les  moyens  de  perpétuer  les 
établllfeméflà  utiles  qu'il  a  fDrmés  \  car  il 
eft  rare  alori  que  les  inftitutîons  paflent 
au-delà  delà  génération  qui  les  a  vu  s'é- 
tablir; if  (/Vf  d  penfa,que  la  feule  manière, 
de  rendre  .ftable  &  permanente  la  gloire 
de  fon'regHé,  étoit  de  pénétrer  le  co^r  des 
citoyens ,  lors  même  qu'il  ne  feroît  plus, 
do  ^le  qui  l'animoit  lui-même  pour  les 
fciences,  4es1ireâux-arts ,  les  vertus  focîa- 
lesf,  rattiôufdé  la  patrie.  Il  n'y  a  que  le  fe- 
cbuns  dés''étti(les,  il  n'y  a  qrt'un  plan  fuivl 
d'Ç(!uWti<)ri*nit!ç)nale,quî  foient  capables 
de  donne/  aux  jeunes  citovens,  &  de  per- 
pétner'dtf  race  en  race  les  tenrimens  &  les 
connoilHinçes  jqni.  doivent  diftinguer  St 
ciradéW&t  Wuile«5  fuiets  d^un  même  état. 
Dihi c^tfe  Vucl':tfE//Vad  éf [geia  des  coHégea 

uniiismviu^^M^lparerft  foôdârnia* 

F  t 
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verfil^  d'Oxford ,  in(titatîonqiiiftnilc  eût 
fuffî  pour  rimmorUUfer. 

S*il  y  aveit  moins  d^ananimité  dans  les 
anciens  rédaâeurs  des  annales  britanni- 
ques,  je  ferois  tenté  de  croire  qu'ils  ont 
attribué  au  feul  Alfred^  ce  qui  n*a  été  hit 
que  fuccelfiTement  &  Tous  les  règnes  de 
pluiienrs  fouverains  :  mais  on  ne  peut  fe 
jnéprendre^foit  à  l'unanimité  de  ces  hifto- 
>rlens,  foit  à  l'uniformité  du  principe  qui 
me  paroit  avoir  dirigé  le  grand  Alfred 
dans  toutes  fes  inftitutions.  Tout  autre 
^ue  lui  fans  doute  eût  cru  faire  beaucoup 
de  garantir  fon  royaume  des  différentes 
entrepriies  que  les  Danois  ,  toujours  hu- 
miliés 8i  toujours  remuans,  tentèrent 
pour  recouvrer  leur  ancienneTupérlorité; 
mais  à  peine  ils  avoient  (ait  une  invafiy , 
qu'ils  étoient  répondes  par  Alfred ,  qui 
fans  ceffer  de  les  foumettre  &  de  leur  par- 
donner ,  ne  paroiflbit  s'occuper  que  du 
foin  d'aflurer  la  durée  &  4!a jouter  à  l'u- 
tilité desétabliffemens  qu'il  avoit  fondés. 
Toutefois  il  méditoit  un  ouvrage  plus  vaf- 
te»  &  qui  feul  eût  rempli  tous  les  mo- 
mens  du  règne  le  plus  long  &  le  plus  pai- 
lible.  Cet  ouvrage  fi  digne  dujféoie  &  de 
rame  d'Alfred ,  étoit  la  rédaâion  des  au* 
ciennes  loix  Saxones  liées  à  de  nouveaux 
réglemensi  ce  corps  de  loix  étoit  fans  con- 
tredit l'un  des  plus  fages  codes  qui  eût 
parn  jufqu'alors,&  la  feule  législation  qui 
pût  être  donnée  aux  Anglois  attachés  aux 
coutumes  nationales  &  aux  anciennes 
bix  Saxones.  Le  temps  &  les  révolutions 
qui  fefont  fuccédés  depuis. les  premières 
années  du  Xe  fiecle  jufques  vers  la. fin  du 
XVe,  ont  caufé  bien  des  défaflrcs  en  An- 
gleterre comme  ailleurs.  Mais  la  perte  la 
plus  irréparable  a  été  celle  de,  ce  corps  de 
Loix  :  on  dit  feulement  que  c'eft  à  lui  que 
la  jurifprudence  Angloife  doit  fou  origi- 
ne ,  &  qu'il'doit  être  au(&  regarçle  comme 
la  bafe  de  ce  qu'en  An^letç;rre  on  appelle 
droit  commun.On  fait  enfin  (^"'Alfred  s'at- 
tacha moins  à  donuei  *  *  '  cUfis*. 
qu'à  réformer  &  à  et  itions 
antérieures  qui  n'étc  upart 
que  les  ctutunîès  &  lefùi- 
vies  pendant  THcptarchie,  &  jadis  intro- 
duites par  les  Saxons.  royn^Q^fi^ 
terré;    ,.. 

La  légishtfou  d'Alfrjtd  eut  le  plul  grand 
ÎMcch  ;'par  fctle'le  bï'iganda^é»  trop  long- 
temps UlM^^  y  ^\fUj(pijS^^ 


det<Nnte>fpece  furent  réprim^tiOO  pv^ 
châtiment ,  ou  par  la  réformation  des 
mœnrsy  qui  s'adoucirent  &  changèrent  eit 
peu  de  temps,  an  point  que  l'on  raconta 
encore, d'après  lesannaliftes  du  Xe  (iecl## 

?\v!' Alfred  un  jour  afin  d'éprouver  fes 
ujets,  fu (pendit  des  bracelets  d'or  au  mi- 
lieu d'un  grand  chemin,  qu'ils  y  refterent 
plufieurs  jours,  &que  perfonne  n'eut  la 
témérité  ou  le  defir  d'y  toucher. 

Mais  ce  ne  furent  ni  les  loix,  ai  les  iof- 
tJtutions  d'Alfred^ïiï  fa  valeur,ni  fes  bien- 
faits qui  contribuèrent  le  plus  il  la  réfor- 
mation des  inflBurs  ft  au  progrès  des  fcieo- 
ces  i  ce  fut  l'exemple  qu'il  donna  des  ver- 
tus douces  &  utiles*  ce  fut  l'alfiduité  conC* 
tante  f  vec  laquelle  il  fe  livra  lui-même  à 
rétude  de^  connoiflances  humaines^ mal- 
gré la  multitude  &  l'importance  des  affai- 
res ^ui  l'accabloient.  Cette  étude  ne  fat 
point  ftérile  j  peu  d'hommes  ont  été  auffî 
(àvans  que  lni,&  nul  de  fes  contemporains 
n'a  écrit  auffi  utilement  ni  autant  de  boms 
ouvrages  y  car  on  iâit  qu'outre  plufieurs 
écrits  vraiment  philofophiques ,  dans  lei^ 
quels  il  publia  fes  idées  morales  fous  le 
voile  ingénieux  de  l'apologue  &  de  l'allé- 
gorie )  Alfred  traduifit  en  faxon  le  dialo- 
gue de  faînt.6rfgqire,le  traité  de  Boèce  de 
la  confolatiûn,  delafbilofopbie^lti  pfeaumes 
de  DavidJ'hiftoire  d'Orofe^celIe  d'Angle- 
terre d'après  Eede  ,  &  les  fables  d'Efopç* 
De  tous  les  fouvepains  qui  ont  honore  le 
trdne*  AlfrefljH  le  feul  depuis  l'ii^ftiti^ 
tion  de  la  Royauté  ,  qui  avec  un  teBnpera- 
ment  foible  &  très- Couvent  malade,ait  li«. 
vré  en  perfonne  cinquante  batailles  ,  foit 
fur terrf,  foit  fur  mer^  le  feul,  qw  tprèe* 
être  remonté  fur  le  trône  &  avoir  rétaibli 
les  murais ,  ^ptè^  zyoir  délivré,  fa  j>atrie. 
des  fl^ux  qi^i  ia  ravageoient»  apris  avoir , 
donné  un  excellent  code  de  loix,  fbitde* 
yenu^nS'Un  fiecle  d'ignoraaee^&^iar  le» 
îeules  forces  de  £pn  génie  ^ho^mn^mii^ 
rien,  vrai' philofophe ,  orateur  éloquient  ^, 
lltfto^ie;ri,e3^ft,..ppète,aijnable,  Q;c«lle9t 
muficien,  gr^ndarcbiteûe  &iN>n,géome- 
tre.  Par  quel  moyen  htureia>A{firedfutm^ 
il  fe  livrer  tourna-  tour  à  des  oecppatiôfif  ^ 
variées ,  acquérir  tant  de  (onnpi&nces  ^ 
&  tranfmé,ttre:  à  If  pollérité  i)es  preuves 
f\  inuWpjîées  de  fou  éçurfition  ?  Par  le  Ut^ , 
ge  emploi  du  ten^)s,dQatil  oonnutleprix^ 
par  l'elnploi  bien  .combiné  du  tem^s,.'qal . 
mené  i  tout  ^uaml  on  fiilt  en  \i£ts^  U  £i^ 
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le  jtfor  en  troii  portfoni  ^gdet , 
Frâ«  povr  Ton  fommeil  ft  h  reftanration 
4t»  îes  forces  par  tes  ilintent  &  Texerci- 
ce ,  ftoCfe  pour  les  tfikires  do  gooTerne* 
aicatyft  la  troifieme  poor  T^tnde  &  Tex- 
otkc  4e  la  religion.  Afin  de  mefurer 
otéleaient  fet  heures,  il  fe  fervoit  de 
imbeaQX  dl*an  volume  femblable  ,  qu'il 
aUvaoit  les  uns  après  les  antres  dans  une 
lanterne;  expédient  ingénieux  pour  un 
icde  groflkr ,  oà  la  géométrie  des  ca- 
dians  A  le  Biéohanifme  des  horloges 
élneattoittvà-f»t  inconnus. 

Des  Catois  ft  diftingnés;des  vertus  auffi 
é«tor«tir  méritèrent  à  Alfirtà  le  fumom 
de  gr«nl ,  auquel  la  poftértté  a  jugé  qn*il 
aveit  pins  de  droit  que  tant  de  rois  mal* 
£nlafls,  qoi  nés  pour  la  ruine  de  leurs 
fiijets,  fr  la  défolation  des  nations  voifi- 
Bcs,  ont  M  l*ururper.  A  juger  du  regnt 
^Aifrfé  pat  les  grandes éhofes qu'il  fit, 
«ft  ccûirdit  qn-il  a  été  d*nne  tj^ès-longue 
inée  ;  cependant  ce  prince  vertueux ,  le 
■odele  des  rois  qui  veulent  être  jufles,  ne 
■oncatâgé  que  de  finquânte-deux  ans  en 
900.  0  »D*en  avoit  régné  qnevingt-nenf. 
8a  nort  fnt  un  fn jet  de  deuil  pour  fes  fn- 
jetsde  joie  pour  les  ennemis  de  l'Angle- 
terre ,  ft  de  regrets  ponr  la  plupart  des 
ls«venins£oropéens,qui  le  regardoient, 
après  Charlemagne  moins  grand  peut' 
lire  4  coaiaie  le  plus  vertueux  prince  one 
rSoropeeM^vttf  naître ,  &  comme  le  plut 
laged^lniieflienrdes  rois.  (£.  C.) 

AL6ALrE,€  F.  infimment  de  chinirgie, 
cft  vwtayan  d'argent  qu'on  introduit  dans 
lavdBie.  hes  cas  ponr.lefqnels  on  les  met 
m  ttCigè  en  ont  fiîtt  changer  dlverfement 
la  coati  ■ÎUom  Les  pins  longues  ont  dix 
pouces  de  long  &  environ  d«ttx  lignes  de  I 
fenêtre. Dans  la  forme  la  plus  ordinaire, 
èL  daat  la  plupart  des  chirurgiens  fe  fer- 
vent en  tontes  rencontres,  elles  ont  cinq 
â  ix  fionces  en  droite  lignes  elles  forment 
cafiiile  un  petit  coude  en  dedans,qui  don- 
ne aaiflance  à  une  courbure  ou  demi-cer- 
fk  qnvfait  la  panfe  en  dehors.Cette  conr- 
bme  a  environ  trois  pou(Ses  :  le  tefte  de  la 
tede  ftti  achevé  la  courbure ,  forme  un 
bes  d%a  po9ce  Â  demi  ou  ^tun  ponces  de 
long^  dont  re«trémité  fietmée  finit  le  ca> 
aal.  Il  y  a  fur  les  côtes  du  bec,  à  deux  li- 
tnes  de  ton  l»ont,denx  petites  oovertiures 
baguettes  d'environ  cinq^lignes^  &  d'une 
l^i^t  léM^gWr  idant  lç«r  miw  :>Off  9P- 
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pelle  cet  ouvertures  Us  yeux  de  la  fonde. 
L'extrémité  pofiérienre  de  la  fonde  qui 
forme  l'entrée  du  canal  doit  être  évafée  en 
entonnoir,&  avoir  deux  anfes  fur  les  co- 
tés. Ce  font  ordinairement  deux  anneaux, 
dont  l'ufage  eft  dé  fervir  à  armer  en  cas  de 
befoin  la  fonde  de  deux  cordons  pour  l'af- 
fujettir  à  une  ceinture.  Je  préfère  l'an- 
cienne figure  de  ces  anfes  qui  font  en  for- 
me de  bonifole  ;  elles  me  paroiflent  plus 
propres  à  fervir  d'appui  Se  empêcher  que 
la  fonde  ne  vacille  entre  les  doigts  de  ce- 
lui qui  la  dirige.  Cette  figttre  des  anfes 
n'empêche  pas  qu'elles  ne  fervent  au  mê- 
me ufage  que  les  anneaux  ^o'on  leur  a 
fubfiitoés.  r^fig. 2&%,rLX. 

Les  fondes  à  long  bec  que  nous  venons 
de  décrire,  font  bonnes  pour  s^inftruire  de 
la  capacité  de  la  veffîe ,  de  l'exiftence  des 
pierres,&r.mais  on  %'th  apperçu  qu'elles 
n'avoientpasies  mêmes  avantages  dans  le 
cas  de  rétention  d'urine.  Lorfque  ce  long 
bec  eft  dans  la  veifie,il  déborde  l'orifice  de 
deux  ou  trois  travers  de  doigt;  il  n'eft 
donc  pas  poffible  qu'avec  ces  fondes  on 
puiflè  tirer  toute  l'urine  qui  eft  dans  la 
veffie  ;  ft  ce  qui  reftera  au-deffiws  du  ni^ 
veau  des  yeux  de  la  fonde  pourra  occa- 
fionner  des  irritations ,  des  ulcetes  &  au-^ 
très  accidens,par  la  mauvaife  qualité  qu'il 
aura  aoquife.  Un  petite  oourbnre  uns 
panfe ,  avec  un  bec  fort  court  »  qui  ne  dé- 
borde l'orifice  de  la  veffie  qne  de  quelques 
ygnes ,  remédie  à  cet  inconvéoîcnt.. 
On  a  reconnu  encore  un  défaut  dans  les 
ûlguUe$i  ce  font  les  ouvertures  de  l^xtré* 
mité  antérieure ,  dans  lefquetles  le  tiflb 
fpongteuk  de  l'urethre  enflammé  peut 
s'introduire  &  engager  ps^r-li  la  fonde 
dans  le  canal,  de  faqon  qa^on  ne.pourtoit 
la  fai^e  avancçr  ni  reculer  fans. déchira. 
ment  A  efFufion  de  fang;  accident  qui, 
comme  on  veit,ne  vient  point  du  peu  d'à- 
dreflèdu  chirurgien ,  maisderinpec£e6- 
tion  de  Hudruip^ent  qu'il  emploie:  on  y  a 
remédié  en  coupant  l'extrémité  antérieur 
rede  la.foode,  r.iesJ^.s^6,:Fi.X. 
que  l'on  ferme  exaôement  par  un  petit 
bouton  pyramidal  dont  la  grolTrar  doit 
excédei;  (f;  diamètre  de  Valg^Ue A*un  ç  of 
fixieme  de  ligne.  Ce  boutomeftau-bont 
d'un  ftilet  tiès*ffn,  qui  pafle  da^s  )e  canal 
de  la  fonde,  &  qui  eft  contourné,  en  anneau 
à  3  ou  4  lignes  du  pavillon.Locbu'on  tire 
cet  anneau ,  le  be<^e  la  fcm4e)ie.forme  1 
F  3 
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&  fi  on  It  pouffe  »  le  bonten  pyrtmidil 
s*éloigne  de  Textréniit^  de  la  fonde,  é^  en 
laiflfe  Touverture  aflfez  libre  pour  la  fortie 
de  Turine ,  des  flaires  &  même  des  caiU 
lots  de  fang. 

Il  y  a  des  fondes  flexibles ,  f^oyn  hfig . 
4 ,  PL  X,  qui  paroiflfent  propres  )  moins 
incommoder  les  malades,. lorliqa*on>eft 
obligé  de  leur  latffer  une  a^a/i>  dans  la 
veffie  pour  éviter  la  réitération  trop  fré- 
quente de  fon  introduâion.  Leurftruc- 
tureles  rend  fo  jettes  à  inconvénient  :  le 
fil  d*argent  plat  tourné  en  fpirale  peut  s*é« 
carter,  pincer  les  parties  qui  le  touchent, 
&  ne  pouvoir  être  retiré.  On  en  a  vu 
dont  les  pas  fe  font  incruft^  de  matières 
tartareufes. 

M.  Petit  a  le  premier  fnpprimé  la  fonde 
flexible,&  sVft  (c-rvi  en  fa  place  d'une  o/- 
galie  tournée  en  S^  qui  s*acoommode  par- 
faitement aux  courbures  dn  canal  de  Tu- 
rethre ,  la  verge  étant  pendante. 

Les  algaUes  des  femmes  ne  différent  de 
celle»  dos.hommes  qu>n  grandeur  &  en 
courbure.  Les  plus  longuet  ont  cinq  ^  fix 
pouces  ;  elles  font  prefque  droites  i  il  n*y 
m  que  Textrémité  antérieure  qui  fe  conrbe 
légèrement  dans  retendue  de  fept  à  huit 
Hgtifs.  Foyezfi:.  i ,  PL  X,  La  dlfféren- 
te -conformation  des  organes  ,  établît, 
comme  on  en'peutiuger,ta  dj(!9reik:e  des 
migalifs  propres  à  Tun  &  à  Tantpe  fcxe. 

Lorfqu'on  veut  faire  des  injeâions  dans 
la  Vf  £Qe ,  il  ftot  avoir  une  alg»lh  de  deux 
pièces  «  entre  lefquelles  on  ajufté  un  ure- 
tere  de  boeuf  on  une  trachée^rtere  de 
dindon,  afin  que  la  veflîe  ne  fooffre  point 
de  Taâion  ^e  la  ferineue  fur  l'enfréeithi 
canal.  rw3  Planche  X,  fig.  8.  f  r). 

ALGAROT<w  Algerot  (poudrt  i*  ), 
ChymU  ^  Thirêpeutiqut.  J^oyézASTl- 
jcOINfi,  Chrmii, 

ALGAROtH,  f.  m.  Vîftor  Algafoth 
^tolttiii  médecin  de  réputation  de  Véro«> 
ne  ;  il  eft  auteur  d*on  remedé ,  qui  eft  une 
préparation  d'antimoine ,  qu'on  nomme 
foudre  ^tdgarûtb.     Voyex  ANTIMOINE. 

*  ALGARRIA  (  l'  ),  province  d'Efpa- 
1^0  i  dans  la  partie  feptenfrionale  de  la 
aomr^lle  CafHlle. 

SALGARVE  on  Aloaibb,  Giogr.y 
provifloede  Portugal  bornée  au  nord  par 
j'Entre-Teio  e  Guadianl ,  ft  au  fud  par 
rOcéaiu  On  lui  donaoït  avtiefbis  le  non 
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de  foyaotte  ft  on  y  oompreacitalort  mit 
partie  de  TAndaloufte,  de  la  Grenade  dit 
du  royaume  de  Fez  en  Afriaue.  Elle  A*a 
aujourd'hui ,  telle  qu'elle  eft,  q«e  trentt 
à  trente-deux  lieues  de  longuèuc  far  (U  è 
fept  de  large.  Le  froment,  Te»  figvoa»  \t% 
olives,  les  amandes,  les  dattfs  ft  les 
raifins  font  fes  produâion»principalei  ft 
fon  premier  objet  de  commtfco«  On  y 
trouve  fix  villes,dont  la  capitale  eft  Faro« 
On  y  compte  douze  bourgs,  {prlxaotc^ept 
paroiffet  &  fbixante  mille  habiftatls.  Vtx^ 
t rémité  la  plus  méridionale  dt  VMgar^t^ 
eft  le  cap  de  Saint- Vincent  h^  l'on  fait 
ordinairement  une  pêche  aflfez  abondaa* 
te.  ce.  if.) 

«ALGATRANE,  f.  f.  forte  de  poix 
qu'on  trouve  à  la  nointe  deSainte-Hélene^ 
dans  la  baie.On oit  que  cette «natierebi^ 
tumiacttfe  fort  Hquide  d'un  trou  élevé  de 
quatre  à  cinq  pas  au-defiToa  du  montant  de 
la  mer;  qu'eÙebouilUnne;  qu'elleCedoc* 
oit  comme  de  la  poix ,  &  qu'elle  devient 
ainfi  propre  i  tous  les  ufages  de  la  poix. 

ALG&BRAIQU£,adj.  eft  lanterne  cbo- 
Çtttfx' algébrique.  Foyes  ALGEtMl^vn. 

ALGEBRE,  f.  f..  Ordre  encyclopédùfnf^ 
Entendement ,  Raifon ,  Science  d$  hnatn^ 
rr ,  Science  des  êtres  réels^des4tres  àbftrmtty 
de  laquanMti^nAfathémoiiqMn ,  MkA/^ 
magiques  ftirt s ,  Arithmétique ,  Aritbméààm 
qme  numérique ,  ^  Algèbre  ^  *  rc^ft  4a  eié* 
thode  de  faire  en  général  let:|douijde  tou^ 
tes  fortes  de  qaaatités,en  tesTepréfentant 
par  dci  iignes  trè«-univerfel£  Oa  a  choili 
pour  ces  fiscnes  les  lettres'del'a^lphabet  « 
comme  étantd'un  tilage  plnsfiicile  dt  p4ut 
commode  au'ancnne  avtreforte  de  fi^es« 
ftf  énige  dérive  ce  mot  de  Ftirabr  jfgteèa» 
rat^  quifignifie  le  rétahlîfementd^umcbo* 
fe  rompue ,  feppofant  faoflement  qne  la 
principale  partie  de  V algèbre  coafifte  daot 
laeoafidération  des  nombres  mnrptie. 
Quelques^uos  penfent  tfvec  M.  d'Herbe» 
lot,que  l'algèbre  prend  fon  jioai  deGeber^ 
philofophe  chymifte  ft  mathématicien  eé* 
lebre ,  que  les  Arabes  appelleut  Hiab^r  ^ 
^  que  Ton  croît  avoir  ett  Ti nventcur  dé 
cette  fcience;  d'autres  prétendent  que  ce 
nom  ^€nt  de  gtfèr^  efpece  de'psirchemfla 
faille  la  peati  d'un  chamtaik,  fur  leifVtl 
Ali  ft  Giafur  Sadek  écrivirelit  en  caraâe^ 
res  myftiqites  la  deftinéede  mahométif^ 
me,  &  let  eranda  évènemens  qui  dévoient 
ait^r  mitfi  li  an  du  monde  (  rantcei 
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fe  éêriwent  dv  mot  fceber^âont  tvee  la  ptr^ 
^ideal  OA  a  Forint  le  mota/^f^f,'qui  eft 
fttranent  arabe^ft  fi.çniSe  proprement  la 
rHkffimi  des  nombres  rompus  en  fiomhres 
tmtierti  étymologie  ^ui  ne  vaut  goeres 
odciix  qne  celle  de  Ménage.  Au  refte  il 
finit  obferver  que  lesArabes  ne  fe  fervent 
ymaic  dn  mot  o^eftrr  feul  pour  ea primer 
ee  que  nous  entendons  aajourd*hui  par 
œ  mot;  mais  ils  ajoutent  toujours  le  mot 
maewhelab  ,  qui  fignifie  opp&fition  ^  cofiu 
fÊrmi/ûHf  ainfi  é^ekrtê^almacubekhett  ce 
qae  nous  appelions  proprement  oi^Arf. 

Qnelqoes  auteurs  dénniflent  TàlKebre 
fmrt  àe  ré/buére  les  frohlimes  matbématù 
mxs  :  mais  c*eft  là  Kidée  de  Tanaly fe  ou  de 
fart  aaa^ytiqtte  plutôt  que  de  Valgehre. 
V,  Analyse. 

En  efièt  Yalgehre  a  proprement  deux 
parties  :  i**.  la  méthode  de  calculer  les 
grandeurs  en  les  repréfentant  par  les  let- 
tres de  l'alphabet  :  %\  la  manière  de  fe 
Wvir  de  ce  calcul  pour  la  folution  des 
poblèmes.  Comme  cette  dernière  partie 
eft  la  plus  étendue  &  la  principale ,  on 
hÂ  domte  fonvent  le  nom  d'o^f ère  tout 
«ourtfd^  o*eft  principalement  dans  ce  feus 
qae  nous  l'envifagerons  dans  la  fuite  de 
cet  article. 

Les  Arabes  rappellent  Vartderejtitu- 
fim  èf  de  comparai/on ,  ou  l'art  de  réfolu' 
tscmf^  d'équaifûn.Les  anciens  auteurs  Ita* 
fient  Ini  donnent  le  nom  de  régula  rei  &f 
eem/îhf  c*«ft-à-dire ,  la  règle  de  la  racine 
dt  du  quarré  i  chez  eux  la  racine  s'appelle 
res^Sc^c  quarré,  cenfus.  Voyez  Racine, 
QUAKsé.D'autres  la  nomment  oriV&i/f/^'- 
qmfféçiea^re^aTi*bmitique  univerfeUe^^c. 

Valgehre  eft  proprement  la  méthode  de 
calculer  les  quantités  indéterminées;c'eft 
une  forte  d'arithmétique  par  le  moyen  de 
laquelle  on  calcule  les  quajitîtés  incon- 
unes  comme  0  elles  étoient  connues.Dans 
les  ealcnla  algébriques, on  regarde  la  gran- 
deur cherchée ,  nombre ,  ligne,  ou  toute 
autre  quantité ,  comme  fi  elle  étoit  don- 
née; ft  par  le  moyen  d'une  ou  de  plufienrs 
quantités  données ,  on  marche  de  confé- 
qoence  en  conféquence ,  jufqu*â  ce  que  la 
quantité  que  l'on  a  fuppofé  d'abord  in- 
connue, ou  au  moins  quelqu'une  de  ces 
puiflTances ,  devienne  égale  à  quelques 
quantités  connues;  ce  quifaitconnoltre 
cette  quantité  elle  même.  Voyez  Qu  AN- 
TlTi  &  AtlTHM AtI^VS* 
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On  peut  diftinguer  deux  efpeces  d'a^e- 
hre  :  la  numérique ,  &  la  littorale, 

Valgehre  numérale  ou  vulf^aire  eft  celle 
des  anciens  a Igébriftes ,  qui  n'avoit  lieu 
que  dans  la  réfolution  des  queftions  arith- 
métiques. La  quantité  chtrché^v  eft  re» 
préfentée  par  quelque  lettre  ou  <V  adere: 
mais  toutes  les  quantités  données  font  ex« 
primées  en  nombre.  Voy.  Nombre. 

Valgehre  littérale  ou  ffécieufe ,  ou  la 
nouvelle  algèbre ,  eft  celle  oi^  les  quantités 
données  ou  connues,  de  même  que  les  in- 
connues, font  exprimées  ou  repréfentées 
généralement  par  les  lettres  de  l'alpha* 
bct.  Voyez  SpéciEUSE. 

Elle  foulage  la  mémoire  &  l'imagina- 
tion en  diminuant  beaucoup  les  eftbi;ts 
qu'elles  feroient  obligées  de  faire ,  pour 
retenir  les  différentes  chofes  néceCTaires  à 
la  découverte  de  la  vérité  fur  laquelle  on 
travaille ,  &  que  l'on  veut  conferver  pré- 
fentes â  l'efprit  :  c'«ft  pourquoi  quelques 
auteurs  appellent  cette  fcience  ^/oi/f/Zrie 
métapbyfique. 

Valgehre  ffécieufe  n'eft  pas  bornée  com. 
me  la  numérale ,  à  une  certaine  efpece  de 
problèmes  :  mais  elle  fert  univerfelle- 
ment  à  la  recherche  ou  ï  l'invention  des 
théorèmes  ,  comme  à  la  réfplution  &  à  la 
démonftration  de  toutes  fortes  de  problè- 
mes, tant  arithmétiques  que  géométri- 
ques. Voyez  TnéotEME,  Sfc. 

Les  lettres  dont  on  fait  ufage  en  algèbre 
repréfentent  chacune  féparément  des  \ï^ 
gnes  ou  des  nombres,felon  que  le  problè- 
me eft  arithmétique  ou  géométrique  ;  & 
mifes  enfembic  elles  repréfentt»nt  des  pro- 
duits ,  des  plans,des  folioles ,  ft  des  puif- 
fances  plus  élevées ,  fi  les  lettres  font  en 
plus  grand  ùombre:par  exemple ,  en  géo- 
métrie ,  s'il  y  a  deux  lettres  comme  a  h , 
elles  repréfentent  un  reébangle  dont  deux 
cotés  font  exprimés,run  par  la  lettre  a  & 
l'autre  par  h;  de  forte  qu'en  fe  multipliant 
réciproquement  elles  prodnifcnt  le  plan, 
a  b:  fi  la  même  lettre  eft  répétée  deux  fois;' 
comme  a  a ,  elle  fignifie  un  quarré  :  trois 
lettres ,  abc,  repréfentent  un  foUdc  oti 
un  parallélipipede  reftangle,dont  les  trois 
dimenfions  font  exprimées  par  les  trois 
letti  es  a,  6 ,  c,  ;  la  longtieur  par  a ,  la  lar- 
geur par  ^  ,  la  profondeur  on  répalffenr 
par  C9  en  forte  que  par  leur  multiplication 
mutuelle  elles produifent le  folide  abc. 

Comme  dans  les  quarrés ,  cubes  »  4es 
F4 
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piii (Tances ,  &fr.  la  multipifcttioa  dét  di- 
menfîons  ou  degrés  eft  exprimée  par  11 
multiplication  des  lettres,&  que  le  nom- 
bre lie  CCS  lettres  pent  croître  jufqu*à  de- 
venir trop  incomraode,on  fe  contente  dV- 
crire  la  racine  une  feule  fois ,  &  de  mar- 
quer à  :||Llroite  rexpofjtnt  de  la  puKTance, 
c*eil-à-dire  le  nombre  des  lettres  dont  eft 
compofée  la  puiffance  ou  le  degré  qu*il  8*a« 
gît  d'exprimer,  comme  a*,  a\  a^  ^  a^  : 
cette  dernière  expreffion  a'  veut  dire  la 
même  chofe  que  a  élevé  à  la  cinquième 
puiiTance;  &ainfidu  refte.  FoyezPvis- 
SANCE, Racine,  Exposant,  &c. 

Quant  aux  fymboles ,  caraâeres ,  &c. 
dont  on  fait  u(age  en  algekrt^zvee  leur  ap- 
plication, ^c.  payez  Us  articles  Cabac- 
tTebe  ,  Quantité  ,  ô'c. 

Pour  la  méthode  de  faire  les  différentes 
opérations  de  Valgehr envoyez  ADDITION, 
Soustraction,  Multiplication  , 
£îfc. 

Quant  à  Torlgine  de  cet  art ,  nous  n'a- 
vons rien  de  fort  clair  là  deflus:  on  en  at- 
tribue ordinairement  Tinvention  à  Dio- 
Îihante,auteu'r  grec  ,  qui  en  écrivit  treize 
ivres ,  quoiqu'il  n'en  reftequefix.  Xi- 
landf  r  les  publia  pour  la  première  fois  en 
1Ç7Ç  ;  &  depuis  \h  ont  été  commentés  & 
perf.  dionnés  par  Gafçard  Bachet ,  iieur 
de  Mcziriac ,  de  Tacadémie  franqoife  ,  & 
enfuite  par  M.  de  Fermât. 

Néanmoins  il  femble  que  Valgehre  n*a 
pas  été  totalement  inconnue  aux  anciens 
mathématiciens,qui  exiftoient  bien  avant 
le  (îecle  de  Diophante  :  on  en  voit  les  tra- 
ces en  plufieurtendroits  de  leurs  ouvra- 
ges, quoiqu'ils  paroiffent  avoir  eu  le  def- 
ein  d*en  fvireon  myftere.Qn  en  appcrçoit 
quelque  chofe  dans  Euclide ,  ou  au  moins 
dans  Théon ,  qui  a  travaillé  fur  Euclide. 
Ce  commentateur  prétend  que  Platon 
avoit  commuée  le  premier  à  enfeigner 
cette  fcicnce.  Il  y  en  a  encore  d'autres 
exemple  dans  Pappus ,  &  beaucoup  plus 
dans  Archimede  &  Apollonius. 

iiîais  la  vérité  eft  que  l'analyfe  dont  ces 
auteurs  ont  fait  ufage ,  eft  plat6t  géomé- 
trique qu'algébrique ,  comine  cela  paroit 
Î»ar  les  exemples  que  Ton  eo  trouve  dans 
eurs  ouvrages^en  fone  que  l'on  peut  dire 
4]ue  Diophante  eft  le  premier  èc  U  feul 
auteur  parmi  les  Grecs  qui  ait  traité  df 
Valgehre.  On  croit  que  cet  art  a  été  fort 
cultivé  par  les  Arabes  :  on  dit  même  que 
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les  Arabet  rtvoieot  rcqn  4tt  Ftrfet,  Ar 
les  Perfes  des  Indiens.  On  ajoBte  qot  les 
Arabes  l'apportèrent  en  Efpagne }  d'oill  » 
foivant  l'opinion  de  quelquea-nostilpaflli 
en  Angleterre  avant  que  Diophante  y 
fût  connu. 

LuoPaciolo,  ou  Lucas  i  Burgo,  cord«* 
lier ,  eft  le  premier  dansTEurope  qui  ait 
écrit  fur  ce  liijet  :  fon  livre ,  écrit  en  Ita« 
lien ,  fut  imprimé  i  Venife  en  1494.  Il 
étott,dit-on,difciple  d*un  Léonardde  Pift 
&  de  quelques  autres  dont  il  avoit  apprit 
cette  méthode  :  mais  noue  n*avonsaucna 
de  leurs  écrits.  Selon  Paciolo ,  Volgthrt 
vient  originairement  des  Arabes:il  ne  fait 
aucune  mention  de  Diophante;  ce  qui  ft- 
roit  croire  que  cet  auteur  n'était  pat  en* 
core  connu  en  Europe.  Son  nlgebre  ne  va 
pas  plus  loin  que  les  éi^ations  (Impies  ft 
quarrées;  encore  fon  travail  fur  ces  dei<* 
nieres  équations  eft-il  fort  impar£ût,com« 
me  on  le  peut  voir  par  le  détail  que  donne 
fur  ce  fujet  M.  Tabbé  de  Gua  «  dans  im 
excellent  mémoire  imprimé  parmi  cetlk 
de  l'académie  des  fciences  de  Paris  I74l« 
Voyez    QUARRi    ou    QUADRATIQ.UB  t 

Equations ,  Racine  ♦  6fc 

Après  Paciolo  parut  Stifelius ,  auteur 
qui  n'eft  pas  fans  mérite  :  mais  il  ne  fit 
faire  aucun  progrès  remarquable  à  l'^^f- 
*r#. Vinrent  enfuite Scipion  Ferrei,Tarta- 
glia  ,  Cardan  ,  &  quelques  autres ,  qui 
pouffèrent  cet  art  jufqu'à  la  réfolution  de 
quelques  équations  cubiques  :  BombelU 
tes  fuivit.On  peut  voir  dans  lad tflTertatioa 
de  M.  Tabbé  de  Gua  que  nous  venons  de 
citer,  l'hiftoire  très>curieufe  &  très-exac- 
te des  progrès  plus  ou  moins  grands  que 
chacun  de  ces  aujteurs  fit  dans  la  fciencc 
dont  nous  parlons  :  tout  ce  que  nous  al- 
lons dire  dans  la  fuite  de  cet  article  fur 
rhiftoire  de  Valgehre^  eft  tiré  de  cette 
difiertation.  Elle  eft  trop  honorable  à  no- 
tre nation  pour  n'en  pas  inférer  ici  la  plue 
grande  partie. 

2>Tel  étoit  rétat  de  Vatgeire  &  de  l'ana- 
lyfe, lorfque  la  France  vit  naître  dans  {ba 
fein  François  Viete ,  ce  grand  géomètre  » 
qui  lui  fit  feul  autant  d'honneur  .^ue  tous 
les  auteurs  dont  nous  veuonsdefairemea- 
tion ,  en  avoient  fait  enfemhle  à  l'Italie. 

«Ce  que  nous  pourrions  dire  ici  à  fon 
éloge,  feroit  certainement  au-deflbns  de 
ce  qu'en  ont  dit  déjà  depuis  long-temps 
les  auteurs  les  plus  illuftres,  même  parmi 
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teAs^Iois,  dans  U  boaçbe  iJefiniels  ees 
koaoges  doivent  4tr6  moias  fufpeâet  de 
yirtiaUté  que  dans  celle  d*an  compatrlo- 
te.  Foyt*  ce  ^u*ea  dit  M.  HaUey.  Tranf. 
|M^.>^.  190,  mrt,  s;  an,  i687. 

,,  Ce  témoignase  »  quelqu'avantagenx 
faHl  (bit  pour  Viete»  eft  à^^eine  égal  à 
ttlot  ^a'Harriot  9  autre  algebrifte  An* 
cloii,  rend  au  même  auteur  dans  la  pré- 
eee  du  livre  qoi  porte  pour  titre  »  Àrtis 
mùjHcéB  'praxis, 

9  Les  éloges  qu^il  lui  donne  font  d'au- 
tuit  plus  remarquables ,  qu*on  les  lit  à 
k  tète  de  ce  même  ouvrage  d^Hai  rlot ,  où 
Wallit  a  prétendu  appercevoir  les  décou- 
vertes les  plus  importantes  qui  fe  (oient 
fûtes  dans  Tanalyre^quolqu'il  lui  eût  été 
fKile  de  les  trouver  prefque  toutes  dans 
Viete  ,  à  qui  elles  appartiennent  en  effet 
peur  la  plupart  »  comme  on  le  va  voir. 

),  On  en  peut  entr*autres  compter  fept 
de  ce  genre. 

„  La  première ,  c*eft  d*airoir  introduit 
dans  les  calculs  les  lettres  de  l'alphabet  » 
pour  défigocr  même  les  quantités  con- 
mies,  Wallis  convient  de  cet  article ,  & 
il  explique  au  cbap.  xiv  de  (on  traité  d*a/- 
gjtkrt ,  l'utilité  de  cette  pratique. 

9  La  féconde  ,  G*eil  d'avoir  imaginé 
'tue  toutes  les  transformations  des 
ons,  anlB-bien  que  les  differens 
qu^on  en  peut  faire  pour  rendre 
plus  fimples  les  équations  compofées.  On 
pcnt  confulter  là-defTus  fon  traité  de  rt- 
€afmii$fin€  mquationum^  aux  pages  9I  & 
fnivantes,  édit.  de  16469  auffi-bienque 
le  commencement  du  traité  de  emendatio-, 
ne  ^qsuUwHum ,  pag. .  1 27  &  fui  vantes. 

„  La  troifleme,  c'eft  la  méthode  qu'il 
a  donnée  pour  leconnoitre  par  la  com- 
paraifoa  de  deux  éo nations,  qui  ne  dif- 
Hhroient  que  par  les  lignes  9  quel  rapport 
il  y  a  enfre  chacun  des  coefficiens  qui 
leur  Ibnt  communs  s  Se  les  jcacioes  de  Tu- 
ne &  de  Taotre.  Il  appelle  cette  mé- 
tkode  Jjmcrifisi  &  il  l'explique  dans  le 
traite  if  ncffgmtiûni^  page  104  &  fui^ 
▼aates. 

)»Xa quatrième,  c'eftTufagequIlfiit 
écs  découvertes  précédentes  pour  réfou- 
dre généralement  lès  équations  du  qua- 
trième degré ,  &  même  celles  du  troifie- 
me.  Foyez  le  tmti  damindatiane^  pag. 
140  &  147. 
.  s>  La  cinquième,  o'eftl%f<Mrmatioades 
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équations  eompofées  par  leurs  racines, 
(impies,  lorfqu'ellcs  (ont  toutes  poCti- 
ves  i  ou  la  détermination  de  toutes  les  - 
parties  de  chacun  des  coefficiens  de  ces 
équations,  ce  qui  termine  le  livre  de 
emendatiùne ,  page  i$8. 

^  La  iixieme ,  &  la  plus  coniidérable , 
c'eft  la  réfolution  numérique  des  équa- 
tions ,  à  Timitation  des  extradions  de  ra- 
cines numériques ,  matière  qui  fait  elle 
feule  l'objet  d'un  livre  tout  entier. 

^  Enfin  on  peut  prendre  pour  une 
fepticpue  découverte  ce  que  Viete  a  enfei- 
gné  de  la  méthode  pour  conftruire  i^éomé-* 
triquement  les  équations,  &  qu'on  trouve 
expliquée  pt^.  229  £^  fuivantes. 

,>  Quoiqu'un  (î  grand  nombre  d'inven- 
tions propres  à  Viete  dans  la  feule  analy- 
fe ,  rayent  Biit  regarder  avec  raifon  com- 
me le  père  de  cette  fcience ,  nous  fem- 
mes néanmoins  obligés  d'avouer  qu'il  ne 
s'étoit  attaché  à  reconnoitre  coonhien  il . 
m>nvoit  y  avoir  dans  les  équations  de  ra- 
cines de  chaque  efpece,  qu'autant  que 
cette  recherche  entroit  dans  le  deflTeiu 
qu'il  s'était  propofé ,  d'affigner  en  nom- 
bre les  valeurs  ou  exaâes  ou  approchées- 
de  ces  racines.  Il  ne  confidéra  donc  point 
les  racines  réelles  négatives ,  non  plus 
que  les  racines  impolBbles ,  que  Bom- . 
belli  avoit  introduites  dans  le  calcul  ;  St 
ce  ne  fut  que  par  des  voies  indireftes 
qu'il  vint  à  bout  de  déterminer ,  forfqu*il 
,en  eut  befoin  ,  le  pombre  des  racines 
réelles  pofitives.  L'illuftre  M.  Halley; 
lui  lait  même  avec  fondement  quelques 
rc^pohes  fur  les  legles  qu'il  donne  pour  > 
cela.  ^ 

yf  Ce  que  Vietè  avoit  omis  de  ^reau 
fujet  du  nombre  des  racines,  Harriot,' 
qui  vint  bien0t  après^,  le  tenta  inutile- 
ment dans  fon  Artis  anulytica  fraxis.' 
L'idée   que   l'on  doit  fe  former  de  cet 
ouvrage,   eil    précifément  celle  qu'en 
donne  fa  préface  ;  car  pour  celle  qu'on 
pourroit  en  prendre  par  la  leâure  du 
traité  à' algèbre  de  Wallis ,  elle  ne  feroit 
pptot  du  tout  îufte.  Non-feulement  ce  . 
livre  ne  comprend  point,  comme  Wallis 
vouloit  rinûnuer ,  tout  ce  qui  avoit  été 
découvert  de  plus  intéreflant  dans  l'a-'* 
nalyfe  lorfque  ViCallis  a  écrit  $  on  peut 
même  dire  qu'il  mérite  i  peine  d'être 
regardé  comme  un  ouvrasse  d'invention. 

ja  Lei  abrégés  qpeUarriot  a  imaginés 
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dans  Va^éhref  fe  réduîfent  I  maroner 
les  produits  de  difftSrentes  lettres,enécri. 
vant  ces  lettres  immédiatement  les  nnes 
après  les  autres  :  (  car  nous  ne  nous  arrê- 
terons point  à  obfcrver  avec  WalHs , 
qu*il  a  employé  dans  les  calculs  les  let- 
tres minutcules  au  lieu  des  majufcuks.  ' 
Il  n*a  point  fimplifié  les  expreflSons  oi 
une  même  lettre  fe  trouvoit  plufienrs 
fois,  c*eft-à-dire ,  les  expreffions  des 
puiflfanoes ,  en  écrivant  Texpofant  à  co. 
té.  On  verra  bient^  que  c*eft  à  Def- 
cartes  qn*on  doit  cet  abrég:é ,  ainfi  que 
les  premiers  démens  du  calcul  des  puif- 
fances ,  découverte  qui  en  étoit  la  fuite 
natureile^ft  qui i  été  depuis  d^nn  fi  grand 
lifage. 

,,Qnand  à  Tanalyfe^le  feul  pas  qu*Har- 
riot  paroiQe  proprement  y  avoir  fait,cVft 
d*avoir  employé  dans  la  formation  des 
équations  d»  %^  &  du  4^  degré ,  les  ra- 
cines néfçativcs ,  &  même  des  produits 
de  deux  racines  tmpoffibles  $  ce  que  n*a- 
voit  point  itiît  Viete  dans  fon  dernier 
chapitre  de  emeniatiûne  :  encote  trouve- 
t-on  ici  une  faute  ;  c*eft  qtie  Tauteut  for- 
ne  les  équations  du  4^  degré ,  dont  les 
quatre  racines  doivent  être  tout  à  la  fois 
impoffiblcs,  parle  produit  dehe  +  aa 
=0,  &d/4-aa=so«  cequin*eiîpas 
aflfez  général ,  tes  quatre  racines  ne  de- 
vant pas  être  tout  à  la  fois  fnppofées  des 
iaiaginafres  pnres,ma{s  tout  au  plus  deux 
imaginaires  pures ,  &  deqx  mixtes  ima* 
binaires.  „ 

M.  Tabbé  de  6fia  But  encore  à  Harriot' 
plnfieurs  autres  reproches^  qu*on  peut 
lire  dans  fon  mémoire. 
•  ^  Il  n*eft  prefqu'aucuiie  fcience  qui 
n'ait  dû  au  grand  Defcartes  quelque  de- 
gré de  perfeébion  :  mais  Valgebre  &  l'anà- 
lyde  lui  font  encore  plus  redevables  que 
toutes  les  autres.  Vraifemblablement  il 
n*avoit  point  lu  ce  que  Viete  avoit  décou- 
vert dans  ces  deux  foicnces,  &  il  les  pouf- 
fa beaucoup  pitrs  loin;  Non-feulement  il 
marque,  ainfi  qu*Harriot«  les  produits 
de  deux  lettres ,  en  les  écrivant  a  ta  fuite 
Tune  de  Tautre  ^  mai*  il  afoute  à  cela  Tex- 
preffîon  du  produit  de  deux  polynôme», 
en  fe  fervant  du  fignrde  la  multiplica- 
tion ,  ft  en  tirant  une  ligne  fur  chacun 
de  ces  polynômes  en  particulier ,  ce  qui 
foulage  beaucoup  Timagination.  C*eft  lui 
qui  a  iatrodait  dans  VA^tire  let  expo- 
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fans ,  &  qu!  a  donné  les  principes  été-' 
mentaires  de  leurs  calculs  :  c^tft  luî  qn^ 
a  imagina  le  premier  des  racines  aux  équâ- 
tions,  dans  les  cas  mêmes  oi^  les  racines 
(ont  impoflibles;  de  façon  que  les  imm-» 
ginaires  &  les  réelles  remplifient  le  ncfm- 
bre  des  diraenfions  de  la  propofée  :  c*eft 
lui  qui  a  donné  le  premier  des  moyens' 
de  trouver  les  limites  des  racines  deé 
équations  qu'on  ne  peut  refondre  exac- 
tement: enfin  il  a  beaucoup  ajouté  aux* 
affeâions  géométriques  de  V algèbre  que 
Viete  nous  avoit  laiffees ,  en  déterminant^, 
oe  que  c'eft  que  les  lignes  négatives, c'eft-^i 
à-dire,  celles  qui  répondent  aux  racine^' 
des  éqnab'ons  qu'il  nomme  faujfes\  S^ 
en  enfeignant  à  multiplier  ft  à  divifer  les 
lignes  les  unes  par  les  autres.  Foyei  le' 
commencement  de  fa  géométrie.  Il  forme  , 
comme  Harriot,  les  équations  par  la  muV-' 
tiplication  de  leurs  racines  fimples ,  St 
fes  découvertes  dans  Tanalyfe  pure  fe* 
rédnifent  principalement  à  deux.  La  pre- 
mière «  d'avoir  enfcigné  combien  il  fe' 
trouve  de  racines  polit ives  ou  néjjatives' 
dans  les  équations  qui  n'ont  point  de^ . 
racines  imaginaires.  FoyezRhClifE,  Lm' 
féconde ,  c'eft  l'emploi  qu'il  fait  de  dêus^  - 
équations  du  fécond  degré  à  coefficiens 
indéterminés ,  pour  former  p:ir  leur  mu  W 
tiplication  une  équation  qui  puifie  être* 
comparée  terme  ï  terme  avec  une  pro- 
pofée quelconq\ie  du  quatrième  degré  ,' 
afin  que  ces  comparaifons  différentes 
fournilTent  la  détermination  de  toutes  les 
déterminées  qu'il  avoit  prifes  d'abord  , 
&  que  la  propoiée  fe  trouve  ainfi  décom« 
pofée  en  deux  équations  du  fécond  degré,  > 
iaciles  à  réfoudre  par  les  méthodes  qti'on 
avoit  déjà  pour  cet  effet.  Voyetfagéomé^- 
trie^p,  89  7  édit,  â^Amft.arm,  1649.  Cet 
ufage  des  indéterminées  efl  fi  adroit  &  Il 
élégant,  qu'il  a  fait  regarder  Defcartea 
comme  l'inventeur  de  la  méthode  des  in- 
déterminées^ car  c'eft  cette  méthode  qu'on 
a  depuis  appellée  &  qu'on  nomme  encore' 
.  aujourd'hui  proprement  Vanalyfe  de  Defl 
cttrtesi  quoiqu'il  faille  avouer  que  Fer- 
rei,  Tartaglfa.Bombelli,  Viete  fur-tout  » 
&  anrés  lui  Hàrriot,  eneuffent  eu  con- 
neiffatioe. 

,9  Pour  l'analyfe  mixte,  c'eft- à ^ dire 
l'application  de  l'analyfe  à  la  géométrie  « 
elle  appartient  prçfqu'entiérement  à  Def«^ 
cartes ,  puifqtte  ^eft  à  loi  qu'où  doit  in* 
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Msteiablementles  deux  d^con\rfrte^qui* 
^ibot  comme  labafp.  Je  ptrie  de  U  dé- 
termination de  U  nature  des  conrbes  par 
le  éq«a(foiis  à  deux  variables  ,i».  26 ,  & 
4fih  oonftra^on  général^  des  éqfiations 
àtt  troificme  Se  do  quatrième  degré ,  f, 
^.  On  peut  y  aiouter  Tidée  de  déternu- 
fler  U  nature  des  courbe»  à  double  cour- 
bure par  deux  équations  Tariables,  p.  74; 
hmétbade  des  tangentes,  qui  eft  comme 
k  premier  pas  qui  fe-foit  fait  vers  les  in- 
finiiaeiit  petits  «  p.  46$  enfin  )a  déterofii 
aatieo  det  courbes  propres  à  réfléchir  ou 
iiénmr  par  réfradion  en  un  feul  point 
lâcayoBsdelumiere}  application  de  Ta- 
xii^fe.  &  de  la  géométrie  à  la  phyfique , 
dont  on  n*avoit  point  vu  jufqu'alors  d'auC- 
fi  trrand  exemple.  Si  on  réunit  tontes  ces 
difiërentes  produéHons  ^  (Quelle  idée  ne  fe 
formera  t-on  patdu  grand  Homme  de  qui 
eues  nous  viennent  !  A  que  fera-ce  en 
«omparaifon  de  tout  cela  ,  que  le  peu  qui 
tetefi-^  à  Harriot ,  lorfqne  det  découver- 
tes que  Wallis  lui  avoit  attribuées  fans 
fondera eutt  dans  h  dmp.^^  de  Ton  algèbre 
hjt^riqne  &f  fratiffue ,  on  aura  dté ,  com- 
me on  le  doit ,  ce  qui  appartient  à  Viete 
tm  à  Defcartes ,  ntivant  Tenumération 
guenons  en  avons  faite  ? 
-  ^Ontre  la  détermination  du  i^ombre 
dès  racines  vraies  on  faufles ,  c'eft-à-dire 
^fitîvet  ou  négatives,deAis  les  équations 
de  tous  les  decn'és  qui  iCont  point  de  ra- 
cines imaginaires  «  Defcartes  a  mieux  dé- 
.  terminé  qn'dn  n'avoit  fait  juf^n*alors  le 
nombre  &  'l*efpece  des  racines  des  équa^ 
fions  quelconques  du  troriieme  &  du  qm- 
trieme  degré,  foît  an  moyen  des  remar- 
inies  qu'il  a  faites  fur  les  formules  algé- 
briques ,  foît  en  employant  à  cet  uf^ge , 
dîl!lirentes  obfervations  fur  les  Conftruc-' 
lions  géométriques. 

y»  Ce  dernier  ouvrage,  qu'il  a  voit  néan- 
'motns  laiQ?  imparfait,  i  été  perFeftionné 
depuis  peu-à-pen  par diflTéréns auteurs, 
*l>efcauiie ,  par  exemple  ;  jùfqu'à  ce  que 
TilluftreM.  Halley  y  ait  mir  «pour ainfi 
dire  ,,  fa  dernière  main  dans  un  beau  mé- 
moire inféré  dans  \t%  TtanfaBtons  fhiîofo- 
fbiéiueT^  »®.  190,  art,  2 ,  (m.j6%7 ,  &  qui 
porte  le  titre  fuivant:  De  numéro,  raâi' 
tnm  ht  mquatiotnhusfoîidis  achiquaifatù 
jcis  ,  five  fertile  ac  qmarta  foteftatts^eamm'- 
'  fue  HmitihùstraÙiitulus. 
'    »  <îaoi^Qe  Newton  ffttué  dans  nn 
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temps  où  Tanaly  fe  paroiflbit  déjà  prefque 
parfaite  ;  cependant  un  fi  grand  génie  ne 
ponvoit  manquer  de  trouver  i  y  ajouter 
entore.  Ha  donné  en  effet fncceffivement 
dans  fbn  arithmétique  univerfelte  :  i**. 
une  règle  très-élégante  &  très- belle  pour 
connoitre  les  cas  où  les  équations  peu- 
vent avoir  des  divifeurs  rationeh,^  pour 
déterminer  dans  ces  cas  queh  polynômes 
■peuvent  être  ces  divifeurs  :  2*.  une  autre 
jegle  pour  reconnoitre  dans  un  grand 
nombre  d'occafions  combien  il  doit  fe 
trouver  de  racines  imaginafres  dans  urte 
éouation  quelconque:  une  trorfieme  podr 
déterminer  d'une  manière  nouvelle  les  li- 
mites des  équations  )  enfin  une  quatrième 
qui  eft  peU'Connne ,  mais  qui  n*en  eft  pas 
moins  belle ,  pour  découvrir  en  quel  cas 
les  équations  des  degrés  pairs  peuvent  (e 
réfoudre  en-d'autres  degrés  inférieurs , 
dont  les  coeffîciens  ne  contiennent  que  de 
fimples  radicaux  du  prcnrier  degré. 

,9  A  cela  il  fiant  joindre  l'application 
des  fradions  au  calcul  des  expofans  ;  Tex- 
preflion  en  fuites  infinies  des  puifTanc^s 
entières  ou  fraâiennaires ,  pofîtive*  ou 
nécfatives  d'un  binôme  quelconque  ;  l'ex- 
cellente règle  connue  fous  le  nom  de  Rè» 
gte  dufarallélogrammei&  au  moyen  de  la- 
quelle Newton  alfigne  «n  fuites  infinies 
toutes  les  racines  d'une  équation  quelcon- 
que ;  enfin  la  belle  méthode  oue  cet  ap- 
teur  a  donnée  pour  interpoler  les  férici, 
qu'il  appelle  methodus  dijerentiatis, 

^  Quant  i  l'application  de  Vanalyfe  à 
la  géométrie ,  Newton  a  fait  voir  coni- 
bien  ily  étoîtverfé,  non-feulement  par 
les  foluttons  éléj^ante^  de  difRrens  pro- 
b1éme$,qu'on  trouve  ou  dans  Ton  arithmé- 
tique univerfelle,ou  dans  fes  principes  de 
la  philofophie  naturelle,  mais  principale- 
ment pxt  fon  excellent  tt^ité  des  lignes  dtt 
troi/teme  ordre.  Voyez  COURBB.  **» 

Voilà  tout  ce  que  nous  dirons  fbr  le 
projrrès  de  V algèbre.  Les  élémens  de  cet 
art  furent  compilés  &  publiés  par  Kerfey 
en  1671  :  l'arithmétique  fpécieufe  &  U 
hatoredes  éqnatîons  font  amplement  ex- 
pliquées &  éclaircies  par  un  grand  nom- 
bre d'exemples  différension  y  trouve  tou- 
te lafuhfbrtce  de  DiophanteJOn  y  a  ajou- 
té plufieurs  chofes  qui  regardent  la  com- 
poiîtion  ft  h  réfolution  mathématique 
tirée  de  (rhetaldus.  La  même  chofe  a  été 
exécutée  depuis  par  Preftet  en  1694 ,  ft 
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par  Oztntm  en  1703.  Miis  cet  anteort 
ne  parlent  point ,  ou  ne  parlent  que  fort 
brièvement  de  l*appUcacton*de  V algèbre  à 
la  s^métrie.Guiinée  y  a  fnppl^  dant  un 
traité  écrit  enfranqois,  qu'il  acompofé 
exprès  fur  ce  fujet,  &  qui  a  été  pnblié  en 
170$  :  auffî  bien  que  le  marquis  de  THo- 
pitai  dans  fon  irtùté  analytique  des  ferions 
côniqueSyl*;oy,  Le  traité  de  la  grandeur,  du 
P.  Lamy  de  TOratoire ,  le  premier  volu- 
me de  Vanalxfe  démontrée^  du  P*  Reyneau , 
ft  lafcience  du  eakul ,  du  même  auteur  9 
font  aufli  des  ouvrages  oii  Ton  peut  t*in« 
ftruif  e  de  V algèbre  :  enfin  M.  Sannderfon, 
profefleur  en  mathématiquegâ  Cambrid- 
ge, &  membre  de  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres, a  publié  un  excellent  traité  fur  cette 
matière,  en  an^lois ,  &  en  deux  volâmes 
in  •  4^  intitule  Elemens  d^jUgebre,  Nous 
avons  auffi  des  élémens  ^MgfbredtM. 
Ciairaut ,  dont  la  réputation  de  Tanteur 
aflhre  le  fuccès  &  le  mérite. 

On  a  appliqué  auili  V algèbre  k  la  confi- 
ilération  &  au  calcul  des  infinis  $  ce  qni  a 
donné  naifTance  à  une  nouvelle  branche 
fort  étendue  du  calcul  algébrique  i  c'efl 
ce  que  l'on  appelle  la  deârine  des /luxions 
ou  le  calcul  différentiel,  roy.  Fluxions 
&rDirpéKBVTiBL.  On  peut  voir  à  IV- 
^'r/e Analyse,  les  principaux  autenn 
qui  ont  écrit  fur  ce  fu  jet. 

Je  me  fuis  contenté  dans  cet  article  de 
•  donner  l'idée  générale  de  Tailgrlrre,  telle 
à.peu-près  qu'on  la  donne  communément; 
ft  j'y  ai  joint ,  d'après  M.  l'abbé  deGua , 
rhiftoire  de  fes  progrès.  Les  fa  vans  trou- 
veront à  V  article  Akithm^tique  uni- 
VBK  SELLE,  des  réflexions  plus  profon- 
des fur  cette  fcience,&  il'ar^  Applica- 
tion, des  obfervations  fur  V applicatif 
de  Vakebre  à  la  géométrie.  (  0) 

ALGEBRIQUE ,  adj.  m.  ee  qui  appar- 
tient |  l'algèbre.  Ki^r»  Algebee. 

Ainfi  Ton  dit  caraÛer es  ou  fvmbolet  al- 
gébriques ,  cpurbesitlgébriques, Solutions  al- 
gébriques.  Voyez.  CaEACTBEE  ,  S^c. 

Courbe  algébrique^c*eît  une  courbe  dans 
laquelle  le  rapport  des  abfcilFes  aux  or- 
données, peut- être  déterminé  par  une 
éqmtion  algébrique.  ToyezCou%BE. 

On  les  appelle  au  (fi  lignes  ou  courbes 
géométriques.  FeyezGioHiTRlQVE. 
Les  courbef  algébriques  font  oppo fées  au x 
comhtimtécbaniquesoutraf^cendantes.  V. 
MéCHANK^UB  &  TRANSCENDANT. 
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AIGÉBRIST£ ,  f.  m.  fe  dit  d'une  pet^ 
fonne  verfée  dans  l'algèbre.  Voyez  Amj* 
OBERE.  (0)  * 

ALGENEB  ou  ALGENIB,  f.  m.  terme 
â^aJtronomie\  «'eft  te  nom  d'uAe  étolTe  4it 
la  féconde  grandeur  au  ooté  droit  de'Pelv 
fée.  Voyez  PeesÉe.  (0) 

^ ALGER,  royaume d'Afnqnif  dans U 
Barbarie ,  borné  à  l'eft  par  le  royaume  de 
Tunis,  an  nord  par  la  Méditerranée,  i 
l'occident  parles  royaumes  de  Maroc  êc 
de  Tafilet ,  ft  terminé  en  pointe  vers  le 
midi.  Long.  16 ,  s^  ;  lat*  34 ,  37. 

Mlgee, ville  d'Afrique  dansbiBniw 
barie ,  capitale  du  royaume  d'Alger ,  vis- 
)-vis de L'iéle Minorque.  Lot^.  si,AOg 
/«*.36,3o. 

""ALGESIRE ,  ville  d'Efpagne  dans 
r Audaloufie ,  avec  port  fiir  la  côte  du  di. 
troit  de  Gibraltar.  On  l'appelle  auffî  Ir 
vieux  Gibraltar.  Long.  13  ,  28  ilat.  36.  > 

''ALGHI£;R^  viUe  d' Italie  fuc  la  cto 
occidentale  de  Sardaigne.  Lms^..2^.  t%*i 
Al*.  40, 33.  .       >  . 

ALGOmES  ,  on  ALCOIDfi.  Feyiz 
Alouette  •  ■ 

ALGOL  ou  êètedeMedufe^  éSoileftEe 
de  la  troifieme  grandeur,  dans  la  jconftel- 
lationdePeHée.  VoyezfM^séE^(0)  ., 

«ALG0NQ.U1NS,  peuple  derAmén- 
que  feptentrionale ,  au  Canada  i  Ils  hs^lî* 
tent  entre  la  rivière  d'Ontçnac  &  le  Ua 
Ontario.  "     •  . 

ALGORITHME,  f.  m.  terme  artée^ 
employé  par  Quelques  tuteurs,  &  fingn*^ 
liérement  par  les  Efpagnols  ,  nonr  figni-* 
fler  la  pratique  de  Valgebre.  V.  Aloebe  ^ 

Il  fe  prend  aulIl  quelquefois  pour  Vi$» 
rithmétique  par  chiffres.  Voyez  Aeith- 
M^TIQUE. 

Vaigoritbme^  félon  la  force  du  mot ,  fi- 
gnifie  proprement  Vart  de  fupputer  aivac 
jufieffe  (^fiicilité  :  il  comprend  les  fix  re-  * 
gles  de  Tarithmétique  vulgaire.  C'eftffe 
qu'on  appelle  autrement  logiflique  ,nosu» 
brante  ou  numérale.  Voyez  AeithmÉti- 
<^UE ,  Règle  ,  &fc. 

Ainfi  Ton  dit  V algorithme  des  entief^, 
V  algorithme  de&fradions,  Va^orithnu  des 
nombres fpurds.  Voyez  Fkactio-K» 
SouEû,  Sic.  (Q) 

"" ALGO W ,  pays  d'Allemagne,  qui  £ait 
partie  de  la  Souabe. 

ALGUAZIL  ,  t  m.  Hifi.  mod. ,  en  ET* 
pagne  ^  ^  Le  nom  des  bas  officiers  de^nti 
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tioe^faitt  ponr proonrer  l'exfevtioii  des 
ordonnances  do  mtgiftrat  on  du  jug«.  Jl' 
pmil  répond  aflez  à  ce  que  nons  appel- 
ions id/argent  on  txempt.  Ce  mot  eft  ori- 
fUiairenient  arabe ,  comme  plufieurt  an* 
trei(Qne  les  Ëlpagnols  ont  conferré  des 
Sarahns  ou  Mores ,  qui  ont  long •  temps 
legoédans  leur  pays.  (G) 

ALGUE ,  f.  f.  en  latin  tdga^  Bot. ,  her- 
be qui  nait  au  fond  des  eaux  ^  et  dont 
ks  fenilles'reflembleflt  aiTez  à  celles  du 
duea-dent  :  il  y  a  quelques  eipeces  qui 
ont  les  feuilles  déliées  comme  les  che- 
lenx,  &  très-longues.  Tournef.  imft.  rei 
kirb.  r.  FLAVfTE    ( /) 

Vttigtu  commune ,  alga  offic.  eft  une 
plante  qui  croit  en  g^de  quantité  le  long 
eu  bords  de  la  Méditerranée;  on  t*en  fert 
comme  du  kali.  Elle  eft  apéritive,  vulné- 
isîre  &  défîccative.  On  dit  qu'elle  tue 
les  puces  &  les  punaifes.  (N) 

*ALGU£L,  vUle  d^Afrique  dans  la  pro- 
fince  d*H«a,  au  royaume  de  Maroc. 

ALGUETTE ,  f.  f.  zamUcMia ,  genre 
déplante  qui  Tient dansJes  eaux,  &  au- 
quel on  a  donné  le  nom  d'un  fameux  apo- 
^caire  de  Vesife,  appelle  Zamncibr/Zi. 
Sa  fleurs  (ont  de  deux  fortes,  mâles  &  fe- 
melleSfËins  pétales  :  la  fleur  mâle  eft  (ans 
c^Uce,  &  ne  confîfte  qu'en  une  Ample  éta- 
aittedont.le  Ibmmet  eft  oblong,&a  deux, 
trois  ou  quatre  cavités.  Les  fleurs  femel- 
les fe  trouvent  auprès  de  la  fleur  mâle,  en- 
veloppées d*une  membrane  qui  tient  lieu 
de  caUce  ;  elles  font  compofées  de  plu- 
fieors  embryons ,  furmontés  chacun  d'un 
piftiL  Ces  embryons  deviennent  dans  la 
fuite  autant  4»  capfules  oblongues,  en 
fiirme  de  cornes  convexes  d'un,  coté ,  9c 
pUtecon  même  concaves  del'autte ,  qui 
tqutes  forment  le  frnit  aux  ailTeiles  des 
feuilles.  Chacun  de  ces  capfules  renfer- 
me une  femence  oblongot  &  à- peu-près 
dç  même  figure  qu'elle*  Pontêdêr^  a  dé- 
crit ce  genre  fous  le  nom  d*apomffitoH  » 
Afabalûg^f*  117-  ^<9S  PLâ^Tfi^/) 

.  ALHA6I  »  f.  m.  plante  à  fleur  papilio. 
nacée  dont  le  piftil  devient  dans  la  fuite 
un  fruit  ou  une  filiqne  compofée  de  plu- 
iiêurs  parties  jointes,  ou  pour  ainû  dire , 
artieo}ées  enfemble,  &  ^ont  obacone  ren- 
ferme une  femence  fîîljte,  c;n  Forme  de 
rein.  Ajoutez  au  caraâîerf  ^e  ce  genre  , 
qaé.iêiilemUes  font  alternes.  Toumef. 
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^ÂLHAar,  ou  osgttlou  ûtmtqpAtMbus^^ 
fUmta  ffinofa  mtamam  r(/lpieHs.J,h.  Cette 
plante  s'élève  à  la  hauteur  d'une  coudée 
&  plus  i  elle  eft  fort  branchue  $  elle  eft 
hériflee  de  tous  cotés  d'une  multitude 
prodigieofe  d'épines  extrêmement  poin^ 
tues,  foibles  &  pliantes.  Sur  ces  épines 
naiflent  diflerentes  fleurs  purpurines; 
ces  fleurs  en  tombant  font  place  à  de  pe* 
titcs  goufles  longues,  rouges,  reflenu. 
blantesè  celles  du  geqét  piquant,  &  plei- 
nes de  femences  qui  ont  la  même  couleur 
quelagoufle. 

Les  habîtans  d'Alep  recueillent  fur 
cette  plante  une  efpece  de  manne ,  dont 
les  grains  font  un  peu  plus  gros  que  ceux 
de  la  coriandre. 

£lle  croit  en  buiflon ,  &  des  branches 
aflTez  rafil^nUilées  partent  d'un  même  tronc 
daos  un  fort  bel  ordre,  &  lui  donnent  une 
forme  ronde.  L<i  feuilles  font  à  l'origine 
des  épines  }  elles  font  de  couleur  cen- 
drée ,  oblongues  &  polygonales  :  ùl  raci- 
ne eft  longne ,  &  de  couleur  de  pourpre. 

Les  Arabes  appellent  terniabim  ou  tnm^ 
gebin ,  la  manne  de  Vulbagi  :  on  trouve 
cette  plante  enPerfe  aux  environs  d'Alep 
ftdeKaika,  en  Méfopotamie.  Ses  feuil- 
les font  déficcatives  &  chaudes  :  fes 
fleurs  purgent  i  on  en  f>it  bouillir  une 
poignée  dans  de  l'eau. 

Ses  feuillesft  fes  branches,  dttM.Tour« 
nefbrt ,  fe  couvrent  dans  les  grandes  cha- 
leurs de  l'été,  d'une  liqueur  grafle  &  onc- 
tueufe ,  6^  qui  a  à-peu-près  k  confiftance 
de  mieLLa  micheur  de  la  nuit  la  conden- 
fe  &  la  réduit  en  forme  de  grains:  ce  font 
ceegrains  auxquels  on  donne  le  nom  de 
tmmnf  d'albagt ,  &  que  les  naturels  du 
pays  appellent  trangebht^  Ou  tirnùMn.Oa 
la  recueille  prinoipalement  aux  environs 
de  Tauris,  ville  dePcrfe  »  où  on  larédnit 
en  pains  aflez  gros ,  &  d'une  couleur  jau- 
ne-Toiyc^e.  Les  grains  les  plus  gros  qui 
font  chargés  de  ponfliere  ft.de  parcelles 
de  feuilles  defllichées,  font  les  moins  eflj« 
mes  'y  on  leur  préfère  les  plus  petits ,  qu^ 
Cependant  pour  la  bonté  font  au»  defibtib 
de  notre  manne  de  CaUbre* 

On  en  f^t  fondre  trois  onces  dans  une 
infuflon  de  feuilles  de  féné ,  que  l'on  don^ 
ne  aux  malades  que  l'on  vent  purger. 

,*  ALHAMA,  ville  4'£(^agne  au  royau- 
me de  Gccaade.  Long.  14,  iQiltti.%6 ,  ço. 
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f«%.  »  filsa*AbuThaleb,  Aoit  cduiTn. 
gtrmain  de  Mahometf  <|ui  dans  la  fuite  le 
choifit  pour  foti  gendre  $  les  Mufulmans , 
pour  relever  fa  gloire  «  difent  qn*il  ftit  le 
premier  difciple  du  prophète ,  &  même 
qu'il  fit  proFeflion  de  rislamifme  dftns  le 
▼entre  de  fa  mère,  qui  le  mit  au  monde 
dans  le  temple  de  la  Mecqne^  ils  ajoutent 
que  par  des  impulfions  fecretes  ,  il  Tem* 
péchoit  de  fe  proftemer  devant  les  fimu- 
lacres  des  faux  dieux  i  oe  fut  atnC  qn*a- 
vant  d*étre  citoye»4u  monde ,  il  en  com- 
battit les  erreurs.  Lorfque  Mahomet  eut 
formé  le  defleinde  déclarer  fon  apoftolat, 
JH  Âgé  de  nenf  ans  fut  choifi  par  cet  im* 
pofteur  pour  être  (on  lieutenant  on  fon 
vizir.  Comme  la  feâe  naiflante  ne  comp^ 
toit  point  encore  de  nombreux  profétytes, 
cette  dignité  n*impofoit  point  d'ohliga* 
tions  qni  exigeaflfent  des  lumières  &  de 
rexpérience.  C*eft  à  cet  ftge  que  le  eaur 
fufceptible  de  tontes  fortes  d'imprefiions 
eft  ouvert  à  la  féduftion.  Ali  naturelle- 
ment complaifant  ft  docile,  fut  bientôt 
fnbjugué  par  le  ton  impofant  du  prophe- 
te«  La  gloire  d*étre  aflbcié  anx  fondions 
de  Papoitolat,  facilita  les  progrès  de  la  fé* 
duâion ,  &  qnoiqu*il  eut  une  conception 
vive  &  facile ,  quoiqu'il  eut  le  goût  de 
tous  les  arts ,  il  tint  fa  raifon  captive  fous 
le  joug  des  préjugés.  Sa  fonmiffion  aux 
volontés  du  prophète  ,  &  fon  imbéctUe 
crédulité  le  firent  regarder  comme  Vin- 
ftrument  le  phus  propre  i  élever  Tédifice 
de  la  religion  maiflante  «  dont  l'auteur 
avoit  coutume  dédire:  ÂUttt  pour  moi,& 
je  fuis  pour  lui ,  îl  tient  auprès  de  moi  le 
même  rang  qu'Aaron  tenoit  auprès  de 
Moyie:  jefuia  lai^illenù  la  véf  itabfefcîen- 
ce  eft  renfermé,  4:  Jli  en  eft  la  porte. 

Au&'tàt  que  Tâge  lui  permit  de  faire 
Teifai  de  fon  couraee,  il  donna  des  témoi-* 
gnages  d'une  intrépidité  impétueufe  qni 
fe  précipitoit  dans  les  dangers ,  St  fém- 
bloit  défior  U  mort.Mahomèt  Templovoit 
dans  les  occafions  les  plus  périlleufés  , 
afluréque  ^exemple  de  ion  courage  tranfs- 
fbrmoit  les  plus  pufillanimes  'en  héros, 
La  religion  qui  devroitadonciî  les  moeurs,' 
lui  avoit  infjpiré  une  férocité  brtitale  datis 
la -guerre  4  dont  il  fe  dépouilloit  dans  la 
vie  privée*  Il  fembleit  qu'il  eût  deux' na- 
tures. Guerrier  cruel  &  fans  pitié',-  il 
étoit  dans  les  emplois  pacifiques ,  humain 
&  eompatifliMit.  Ce  fist  fll^tom  ^os  les 
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combat  particuliers  ou'it  fignala  fon  coà« 
rage  St  fon  adrefle.  Il  en  fortit  toujours 
vainqueur  ;  les  trophées  les  plus  ehert  à 
fon  coMir ,  éteient  les  têtes  de  fes  ennemlt 
tombées  fous  fes  coups.Son  courage  s'avi- 
liflfoit  par  les  minifteres  dont  le  prophète 
avoit  l'indignité  de  le  charger.  Il  l'en- 
voyoit  couper  les  têtes,  ou  percer  le  cœut 
des  rebelles  &  des  incrédules  ;  remploi, 
de  bourreau  ,  loin  d'être  ignominieux  , 
étoit  alors  chez  les  Arabes  un  miniftert 
de  gloire  &  de  nobleife ,  parée  qu'il  ne 
s'exf  rqoit  que  contre  les  ennemis  deDieu* 

A  la  mort  de  Mahomet,  les  droits  de  la 
naifîanoe,les  talens  militaires&  le  mérite 
perfonnel  appelloient  Ali  au  califat ,  St 
comme  il  n'avoit  point  défigné  de  fuccef. 
feur,  il  femble  qn'on  devoit  fuivre  Tordre 
de  la  nature.  Un  11  riche  héritage  fut  en* 
vahi  par  une  faâion  puiflante ,  qui  élevai 
Abu>Becre  au  caliBit.  C'étoit  un  piemc 
fanatique  qui  avoit  viei'li  dans  une  éter- 
nelle enfance;  il  n'étoit  recommandable* 
que  par  cette  anftérité  de  mœurs,  qui  en 
impofe  davantage  que  l'éclat  &  la  folidité 
des  talens,  fur-tout  dans  la  chaleur  d'une 
fedle  naiOante.  i^/l  exclus  d'une  dignité  û  ' 
éminente ,  ne  put  diflîmuler  fon  reflenti* 
ment.  Mais  il  étoit  trop  foible  pour  en 
faire  reifentir  les  effets.  Ses  partifans  per- 
fifterent  en  fecret  à  le  reconnoître  pour 
légitime  calife,  &Abu*Becre  pour  ui| 
ufurpateur. 

La  même  fiâlon  quixvoit  déféré  cette  ' 
dignité  à  Abu-Becit,  y  éleva  après  fa  mort 
le  farouche  Onur,  qni  né  pour  la  guerre  « 
la  fit  toujours  par  fes  lientenans.  Ali  pri- 
vé pour  hi féconde fbh  du  califat,  fouflUt 
cette  injufticefans  murmurer,  St  même  il 
aida  de  fes  cbnfeîls  l'ufnrpateur,  qui  lui 
fut  redevable  de  fes  profpérités  jufqu'aii 
moment  qu*il  fut  aflaffiné.  Il  ne  défigna 
point  fon  fucc^eur ,   &  lorfqu^on  lui 
confeilla  de  ri6mfeer  Ali ,  il  répondit  que 
fes  mœurs  n'étoient  point  aflez  gravât 
^our  remplir  une  place  qui  extgeoH  uir- 
extérieur  férieux.  Othman  lui  fiit  encore 
préféré.  Sott  règne  fnt  orageux,  Kefprît" 
^e  révolte  fctépandît  dans  tes  pto^iticési. 
Othman  tfffiégé  darts  fon  palais  pàt  les  re-  * 
belles ,  Implora  le  fccours  d'Ali  Qui  fut 
aflTex  généreux  pour  oublièi'  qn'ïï  avoit  " 
été  offenfé.  Ses  deux  fils  fîn-ënt  duchés 
pour  défendre  \t  palais ,  iS:  Jçiif  prffcncè,' 
en  imfofi  EUX  ittcHerf  nfiil  cettieur  ' 
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•riflces  s'^taot  éloigna  pour  cherchtr  de 
reto ,  les  mutins  profitèrent  de  leur  ab- 
(née  pour  forcer  les  poct^,  ftlecalifc 
futftfikifio^. 

Âpres  U  mortd^Othnian ,  tons  les  fuF- 
&9:ga  fe  réunirent  en  faveur  d'Ali ,  dont 
l'ambition  éteinte  rejetta  une  dignité  qu'il 
at oit  autrefois  folUcitée.  Il  protefta  qull 
aîflM>it  oaieux  la  qualité  de  vizir  que  le  ti- 
tre de  calife,  dootilredoutoitlet  obliga* 
tiotts.  Mais  il  fallut  céder  aux  empreUe- 
jBensde  Taroiée  &  du  peuple  qui  le  pro- 
dsoMÎt  fucceflenr  du  prophète.  Quoique 
t^QM  les  fuffragei  enflent  été  unanimes  , 
il  olgnoroic  pas  qu*une  faftion  dirigée 
parAyesha  &  les  Ommiades,  fenoitdans 
toutes  les  provinces  les  femeiices  de  ta  ré- 
volte«  U  envoya  chercher  les  éhtk  des 
mécootens  qui  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité  dans  la  nofquée.  Mais  ee  ferment 
ne  fit  que  des  parjures.  Les  partifans 
tf  Ochman  ,  dépouillés  imprudemment  de 
leurs  emplois  ,  fe  joignirent  aux  mécon* 
ttns.Toute  la  Syrie  (e  déclara  pourM(>ht* 
via,  chef  de  la  famille  des  Ommiades. 
Ayesba  fit  foulerer  la  Mecque ,  fous  pré- 
texte de  venger  le  meurtre  d'Othman , 
éomtAli  étoit  reconnu  innocent. Le  feu  de 
la  guerre  civile  s*allume  dans  toutes  les 
provinces.  On  négocie  fiins  fruit ,  Se  cha- 
que parti  prend  la  réfolution  de  décider  la 
querelle  par  les  armes.  Ayesha,  à  la  tête 
d*une  armée  nombreufe«  s'avance  vers 
Bâfra}  les  peuples  fe  rangent  en  foule 
ibus  les  drapeaux  d'une  femme  ambitieu- 
it  qu*oo  appelle  la  mère  desfidelts ,  &  qui 
prétendoit  venger  la  religion  outragée  par 
k  meurtre  d'Othman.  Elle  étoit  portée 
dans  une  litière ,  d*oik  elle  exhortoit  les 
fialdats  à  imiter  l'exemple  de  courage 
qu'elle  alloit  leur  donner.  Baira  fut  em- 
portée dès  le  premie*  aflàut,  &  les  tréfors 
^AH  forent  la  proie  du  vainqueur. 

Le  calife ,  fécondé  des  habitaus  de  Cn- 
for  &  deMedine ,  fe  préfinita  devant  Ba£> 
itoù  il  trouva fes  ennemis  préparés!  le 
recevoir.Après  bien  àe%  négociations  inu- 
tiles ,  on  donna  le  fignal  du  combat ,  l'ar-^ 
métà'Aliy  quoiqu'inSécieure  en  nombre  « 
remporta  une  vidoire  complète.  Ayesba 
oppofa  nne.réfiftançe  opiniâtre  :  fa  litière 
étoit  défendue  par  une  troupe  intrépide  » 
qui  aima  mieux  périr  que  de  l'abandon- 
ner 9  loixante  &  dix  des  plus  braves  qui 
lesoîtiik  la  bride  de.  fon  chajiieau  1 1 urtut 
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la  main  coupée  i  mais  leur  conrageuiè  dé- 
fenfe  ne  put  empêcher  Ayesba  de  tomber 
au  pouvoir  du  vainqueur ,  oui  fe  bornant 
à  lui  dter  les  moyens  de  mirre,  la  relégua 
dans  fa  maifon  de  Medine  où  elle  languit 
làns  autorité  ,  au  milieu  de  l'abondance 
que  le  calife  fut  aflea  généreux  de  lui 
procurer. 

Cette  guerre  éteit  à  peine  éteinte  qu'il 
s'en  éleva  une  plu^  cruelle  du  coté  de  la 
3yrie ,  oà  Mohavia  fe  fit  proclamer  calife 
&  prioce  des  mufulmans.  AU  ufa  de  la 
plus  grande  célérité  pour  étouffer  les  étin- 
celles de  cette  nouvelle  rébellion.  Sa  mo« 
dératioo  fut  regardée  comme  un  effet  d» 
(a  crainte  &  de  ûi  foibiefle.  Mohavia  qui 
lui  étoit  inférieur  en  talens  fk.  en  courage, 
étoit  fécondé  par  des  généraux  d'une  c»- 
pacité  &  d'une  valeur  recomiues,  qui  lui 
infptroient  une  confiance  préfomptuenfe. 
Toutes  les  forces  des  mufulmans  fe  réu- 
nirent pour  vuider  cette  importante  que- 
relle. L'armée  à^AU  étoit  de  qustre  vingt 
dix  mille  hommes ,  &  fon  concurrent  en 
comptoit  cent  vingt  mille  fous  fes  dra- 
peaux. Il  y  eut  un  combat  (anglant  qui  ne 
fut  point  décifif  ;  quoique  l'avantage  fût 
pour  Ali ,  il  crut  avoir  acheté  trop  cher  la 
viftoire»  parce  qu'il  avoit  perdu  vingt-fix 
hommes  qui  autrefois  avoient  combattu 
fous  les  enfeignes  de  Mahomet  ;  ce  fut 
pour  venger  leur  mort  qu'il  fe  jeta  fur  les 
Syriens  à  la  tête  de  douze  mille  hommes , 
&  après  en  avoir  fait  un  affreux  carnage , 
il  fe  reprocha  de  verfer  tant  de  fang  mu- 
fulman»  &il  propoia  àMohavia  de  termi- 
ner leur  différent  par  un  combat  fingulier 
oui  ne  fut  point  accepté  )  on  fit  des  difpo- 
Utions  pour  un  nouveau  combat.Mohavia 
plus  fécond  en  artifices  que  fon  riva  1 ,  or* 
donna  à  fes  foldats  d'attacher  un  alcoran 
au  bout  de  leurs  lances  «  &  de  marcher  à 
l'ennemi  en  criant  :  ^inci  le  livre  qui  doft 
décider  de  tous  nos  différens  :  ce  l$vre  dé* 
fend  à  vous  &  à  moi  de  répandre  le  fang 
mHftdmûn,  Ce  ftratagême  tut  le  plus  heu« 
reux  fuccês.  Les  foldats  d'Ali  iaifis  d'un 
refpeâ  fuperllitiejix.  refufent  de  com* 
battre ,  &  meuacent  même  de  livrer  leur 
calife  y  s'il  ne  fait  fonner  la  retraite.  Ali 
conftefné  de  fe  voir  arracher  une  viAoiré 
certaine  «  eft  obligé  de  céder  aux  murmu« 
rateurs.  * 

Mohavia  convaincu  de  la  capacité  de  fon 
concurrent ,  patutadoj^riuifyfi^inep»^ 
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.oi&ine,  M  fe  fonmit  raz  d^fiont  de 
deux  nrhittcuAli  sendoit  fon  éleAion  fnf- 
peâe  en  U  {buraettant  à  an  nouvel  exa- 
men. Mais  comme  il  ne  fe  croyoit  plut  li- 
bre an  milieu  de  fon  armée ,  il  répondit 
■  que  ce  n*étoit  point  à  loi  de  décider  «d'au- 
tant plus  que  fon  éleâion  n'ayant  point 
été  (on  ouvrage*  ce  n*étoît  point  i  lui  d*en 
foutenir  la  légitimité.  Il  ne  fut  point  con- 
fultédans  le  choix  des  arbitres ,  &  féduit 
par  fa  candeur  il  foufcrîvlt  au  choix  que 
Ion  rival  artificieux  avoit/liâé  par  le  mi- 
niftere  de  fes  agent  fecrets.  Amruyauffi 
diflimulé  que  lui ,  fut  nommé  par  les  Sy- 
riens. Les  Arabes  choifirent  Mufa  Al  Af- 
hari  qui  avoit  phis  de  probité  que  d'expé- 
rience dans  les  affaires.  Les  deux  califes 
confentirent  à  s'éloigner  pour  laiflTerles 
fufirages  plus  libres.  Ce  fut  fur  les  fron- 
tières de  la  Syrie  que  ce  femeux  procès 
fiit  difcuté.  Amm  qui  avoit  cette  dupli- 
cité de  caradere  qui  fait  fe  plier  aux  in- 
clinations des  autres  pour  les  amener  à 
fon  but ,  affèâa  des  vues  pacifiques ,  & 
perfuada  i  fon  collègue  oue  pour  réublir 
le  calme ,  il  étoit  néceflatre  de  dépofer  les 
deux  califes&  de  procéder  à  une  nouvelle 
éleftion,  Mufa  ne  foupçonnant  aucun  piè- 
ge, confentit  i  ce  projet ,  Se  aulB-tdt  II 
monta  fur  un  tribunal  qu'on  avoit  élevé 
entre  les  deux  armées.  Ce  fut  là  qu'il  pro- 
nonça la  dépofition  des  califes ,  &  après 
^voir  déclaré  leur  dégradation  *  le  peride 
Amrn  montant  for  le  tribunal  à  fon  tour, 
dit  :  ^*  Mufulmans ,  vous  venez  d'enten- 
dre Mufa  dépofer  Ali  ;  je  fooferis  à  l'arrêt 
qu'il  vient  de  prononcer  contre  ce  calife  , 
&  je  défère  cette  dignité  à  Mohavia  , 
qu'Othman  a  déclaré  fon  fucceflènr  ,  & 
qui  en  effet  ea  tfk  le  plus  digne.  „  Cet  ar- 
tifice greffier  fouleva  tous  les  partifans 
d'Ali  9  qui  avoient  droit  de  fe  plaindre 
de  cette  décifion.  Les  deux  partit  éga- 
lement aigris  fe  topperent  réciproque- 
ment d'anatliénes,  &  ce  furent  ces  ex- 
communlcatiom  qui  répandirent  la  fe- 
mence  des  hainet  qui  fe  font  perpétuées 
jufqu'à  ce  jour  entre  les  Turcs  Sl  les  Per- 
(ans.  Les  mululmans  divifés  fe  préparè- 
rent à  foutenir  leurs  droits  par  les  armes. 
Soixante  mille  reno«ivellerent  lenr  fer^ 
ment  de  fidélité  à  Ali  i  mais  les  Khartgi- 
tes  qui  jufijin'alors  lui  avoient  été  le  plus 
affeàionnes  ^  l^bandonnerent  fous  pré- 
texte qu'il  avoit  fimiWit  k  uortniké  iioiw 
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teax,  fr  qu'il  avoit  laifiR^  an  jugement  des 
hommes  une  caufe  qui  nedevoitètre  ci- 
tée qu'an  tribunal  de  Dieu  même.  Ils  fi» 
retirèrent  fur  les  bords  du  Tigre ,  oè  une 
foule  de  mécontens  fe  joignit  à  eux.  Ali 
informé  qu'ils  avoient  raUemblé  une  ar- 
mée de  vingt-cinq  mille  hommes ,  &  aoe 
devenus  perfécuteurs  de  tous  les  maUiU- 
mans,ils  égoi^geoient  impitoyableoMnt 
ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  eux,  fit 
avancer  fon  armée  pour  les  combattre.  Ce 
prince  avare  du  fangde  fes  iTeres,fit  plan- 
ter un  étendard  hors  de  fon  camp ,  dont  il 
fit  un  afyle  facré  pour  ceux  qui  rentre* 
roient  dans  le  devoir.  Plufieurt  rebelles 
profitèrent  de  cette  Indulgence  i  mais  les 
plus  opiniâtres ,  réduits  à  quatre  mille  » 
fondirent  en  défefpérés  for  l'armée  du  ca- 
life qui  les  punit  de  leur  témérité  $  il  n'y 
en  eut  que  neuf  qui  fe  dérobèrent  an  < 


nage,ft  d'autres  ajoutent  que  tous  furent 
pâlies  au  fil  de  l'épée.  Après  leur  défaite 
toute  l'Arabie  fe  rangea  Ibut  robéiflàooe 
d'Ali. 

Ses  troupes  encouragées  par  cette  vic- 
toire ,  le  (oUiciterent  de  marcher  oontre 
Mohavia.  Le  calife  céda  à  leur  empreffe- 
ment&  fut  camper  près  de  Cufa.Lesdenx 
concurrens,  au  lieu  d'engager  une  aéHon 
décifive,  fe  bornèrent  à  dévafter  les  terres 
de  leur  ennemi.  La  Syrie  &  l'Arable  fo^ 
rent  inondées  du  fang  de  leurs  habitaas* 
Le  fpeftacle  de  tant  de  calamités  affligeoit 
les  véritables  mufulmans:  trois  Kharegi- 
tes ,  touchés  du  malheur  de  leur  patrie  » 
crurent  devoir  couper  la  racine  du  mal  en 
exterminant  i^/i,Moha  via  &Amru,  qn*ils 
refiifoient  de  reoonnottre  ponr  imans.  Us 
Je  confirmèrent  dans  leur  deffein  par  des 
jeûnes.  L'un  fe  tranfporta  à  Damas ,  ft  . 
frappa  Mohavia  d'un  coup  de  poignard  « 
mais  le  coup  ne  fut  pas  mortel.  Un  autre 
fe  rendit  en  Egypte ,  &  s'introdnifit  dans 
la  mofquée,  où  Amru  avoit  coutume  de  fo 
trouver.  Une  maladie  dont  il  venoitd'Itre 
attaqué,lui  fau  va  la  vie,&comme  il  ne  pnt 
exercer  ce  jour<rU  les  fondions  d'iman ,  il 
en.  chargea  un  de  £es  officiers  qui  expim 
fous  les  coups  de  ee  fanatique.  Le  trotfie- 
me  des  conjurés  le  rendit  kCuH  pctar  af- 
faifiner  Ali  ;  le  fanatique  faifit  le  moment 
où  le  calife  ayoit  coutume  de  fe  trouver  à 
la  mofquée  pour  y  Biire  l'office  d'iman.  Il 
affooia  à  fon  crime  deox  fcélérats,  vieillis 
dans  le  crime  >  qui  crurent  effacer  leurs 

iniquités 
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idi^nft^  par  le  facrifice  d*àa  homme 
^*ns  regatdoient,  comme  Vai^^enr  des  ca- 
Iteités  de  fa  nation.Le  premier  coup  por- 
té an  calift  oe  fut  point  mortel  /mais  le' 
lecood  le  priva  Je  la  vie  ;  II  n*etit  que  le- 
tettps  de  dire  :  **fi  je  guéris,  épar§;».ez 
Maffia  $  fi  je  meurs,  prononcez  Tarr.^ 
êeh  mort ,  afih  que  ^ puifife  le ^iter  au 
trxbmialdcDieu.  ,, 

'  Onij^nora  loog- temps  le  Heu  où  il  avoit 
étéL**abord  inlramé;  ce  ne  fut  que  (!bu$  les 
ctlifes  AbafTîd^s  que  ce  fecret  fut  décou- 
vert. Les  écrivains  Arabes  ont  eu  foin  de 
nous  tranfincttre  tons  l'es  traits.  Il  étoit 
diargé  d*einbonpoint,  (à  barbe  étoîtépaif- 
ft,  il  avoit  ta  tête  chauve  ft  la  poitrine 
relire.  Qnoîqn^i  I*  tùt  refprit  fort  orné ,  il 
éoit  d'nne  cré  Jiiliré  imbécille,  &  la  force 
te  préjuges  lui  rertdit  tontes  (es  connoif- 
lafices  inutiles.  La  fu  perdition  courba  fon 
efprit  (bus  hes  volontés  d'un  impofteur, 
qui  fitfervîr  Tes  ttlens  à  f.sfuccés.  Son 
iéfîntérefiTemenc  dé2;énéra  en  prodigalfté; 
il  o*eilimoit  Us  rîcbefles  que  pour  les  dif- 
trihiier  aux  malheUi'enx.  Tant  que  Pati- 
me ,  fille  chérie  du  prophète ,  Vécut ,  il 
ifeot  point  (f  autres  femmes.  Époux  ten-' 
dre  &  confiant,  il  réunit  fur  elle  tûotbs  l^r 
aflcdioos  ,  &  il  en  eut  trois  fils.  Apres  (a 
nlon  il  donna  libre  cours  à  fespenchàiis  , 
à  if  uti  du  privilège  de  la  polygamie.  Il 
eut  de  ces  drfferens  mariage  quinze  fiU,& 
dix-htiit  ftlles.  . 

Le  r^f^eft  qu'înfpire  fa  mémoire  eft 
poufie  jufqu'à  Tidolâtrie.  Quoique  fou 
tombeau ,  près  de  Cufe,  attefe  qu*il  a  été 
fo^ila  raort,  fes  partifans  fuperfbtienx 
font  perfuadés  qu'H  n*a  point  fubi  lu  com- 
mime  loi.  ÏU  publient  qu'il  re<>arcStrt 
bientôt  (ur  la  terre  accompagné  d^Êlie , 
pour  faire  régner  la  juftice&  pour  extir- 
per les  vices.  Les^plns  outrés  de  fes  ado- 
rateurs {ont  leffGhoiaïtes  ,  qui  rélevant 
an-deflTcs  de  la  condition  humaine ,  affu* 
renrqu*il  participe)  reffence divine:  *Lf 
Juif  Abdallah,  déferteur  de  la  foi  dg  fes 
pères  ^'fbt  le  fondateur  de  cfètië  feâ:é  ex- 
travaganfe.'  It  n'abordoît  jamaiS  vf/l.  farfs 
lui  dire  :tmes  eetui  qui  ejt ,  c'en,  à^dire,  tu 
$$  DinC  Les  difbiples  de  cet  iofenfé  font 
partagés  en  deux  te Aes.  Lesunf  foutien* 
nent  ^o^îleft  Dieu  »  ou  un  être  extraordi- 
aaire  4bJ  reflemble  ft  Dieu  f  tt*hutréi(  pré- 
tcndeot  qàe  Dieu  i^eft  inparn^dàusMaho- 
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tous  leianti'ès  Hofnmes  en  faînteté.  (Tefl  * 
poi^r  juftîfier  leur^blafphémes  qu'il'?  fup- 
jpofent  âne  infinité  de  mii'acles  opirés  par 
Aii^  auquel'ilssliipllquent  tout  ^' qui  e(^ 
dit  du  v'eybe'étertoel  dans  nds  llVres  fii- 
crés.  Il  n^y  a  qu'une  feéèe  parmi  fes  partie- 
fans  qui  admette  que  la  focceffion  de  eet 
imariraitéc#Tnterromi>ue{  toutes  les  au- 
tres prétendent  que  fa  race  ne  «éteindra 
jamais,  &  que  de  fieciff  en'fiedeil  fortrra 
de  cette  tige  fortunée  de  nouveaux  reje- 
tons, pour  exercer le^fion^onsduçrand 

prophète; 

Le  nom  de  ihHUs^^t\  proprement  figui- 
fie7>^a/V«,eft  employé  pour  défigner  par- 
ticulièrement les'feâateurs  d'^/i,  qui 
prétendent  que  la  qualité  d*imaa  &  de  ca- 
life appartient  aux  defii^endani  de    ce 
grand  prophète.  Quolqte  drvifég  en  cinq  " 
branches  qui  fe  fubdivifent  à  l'infini ,  itt  ' 
fe  réunifiant  dans  rppinion  qurriilftit»- 
tiou  d'un  iman  efir  un  article  de  ^i  qui  ne  • 
dépend '^tnt  du  ciRUriee  du  peuple  y  que 
ceux  qui  font  revêtus  (Te  cette-  dignité 
doivent  s'ëiever  an  •  deflbs  des  foibleflès  ^ 
humaines ,  9t  être  «nifi  purs  ^e'  la  loi  • 
dont  ils  Ibnt  les  interprétres  &  le*  «aini*  * 
ftres.    Le  fchifVne  ^i  partage  ffmpire ' 
fnufnlmâsensbiites'&en  feanîtei,  prit 
naiflancé  fous  le  calilatd*if/I.Les^t<emlers 
reftreignent  levrfoi  à  tout  ce  ^'  ei^,çoiK 
tenu  dans;  Talcpran  s  les  anttes  admettent  ' 
les  traditions  qui  f^cntMn(Me»'Aa^  ùe  ' 
livre  par  lèi  compagnons*  dé  Mahomet.  > 
LesShiite^  regardent  Abn-Becre,  Onwir'* 
&  Othman,comme  des  ufnrpatietM  eu  éa*  * 
tifat,  au  lietr  que  les  Sonnités  ont  uaa  - 
grande  v^énération  peur  leur  mémbi^é»  ' 
Les  uns  élèvent  Ali  au-deffu«^^de4iflahi><»  * 
met,  on  du  moiitt  lui  donnent  Tégalîté-  ' 
Les  autres  n*adinet1;ent  ^mcune-cenèur^b 
rence  avec  leur  prof  hi^:  jces^  ^^le^oAs 
agitétis  daâs  le«  écelé^  mnfnlcfianèt  /  Ânt*) 
exoitédans  tous  les  teatps  des  hàiAe«  rëli-  ) 
gieiifes,  quiontfnfefté  les^dktVnpi  ^  l*9l^  L 
Umîfsie  s  le  peuple  a  cduMtt»  peut  jlea  * 
^]iihiôh>  aiccrédîtéesparia  poirHqti^é',  ^br» 
avoit  intérêt  de  dîTifer  fes  nations  pdut  '• 
former  difli^reus  empires.Ttlle  eftkt'ftiRVb'^f 
ee  de  <^tte  anrttjiMtme  qui  fuMtté  eiieote  ? 
f ntre fesTurek felet  Pîerfaus V q«l  ^^  ' 
^hlent  réciprofuement  d'ajMtthêmesr  Ua  ' 
Juif ft  uA  chrétituietor  font uMMiM^o^^eux  *• 
qu'ua  mufnlmaii  qui  ne'pénf^f  ât  eemut  * 
fiif,  Lesffrftof^'ivBlMeetf  ftaiÎMiklH  ^ 
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bfrftttiiif  ^rOvtif  det  «noicat.,  U  pIq- 

Ï»art  des  lodiens  mahom^tans  »  font  de  la 
tde  d*if /f .  Les  Turcs»  les  Tartares  &  les 
Africains  admettent  les  traditions. 

Le  oontage  â'Ali  le  fit  a^peller  le  it^n 
de  Dieu  viiUrieux.  Son  droit  a  Théritage 
de  prophète  lui  fit  donner  le  furnom  d*l»^ 
HHer.  Sa  fol  brûlante  lui  mérita  le  nom  de 
mcrtûia ,  qui  fignifiif  bi€m-(ù$tU  de  Dieu. 
Son  go6t  pour  les  arb  8c  fon  efprit  culti* 
vé  le  firent  appeller  le  difirihuteur  dilalu^ 
mère.  Ces  qualifications  pompeufes  ne 
lui.  ont  point  ^téjdonnées  par  tous  les  mn- 
fulmans.  Les  cali Fes  Ommiades  lancèrent 
dps  eicommunications  contre  lui  &  con- 
tre fii^oiille  dans  tontes  les  mof(|u^es  de 
Tempire.  Les  Abaffîdes ,  qui  avoient  une 
tige  commune  avec  lui  y  fupprimerent  ces 
malédiâions,  quoique^  quelques-uns  aient 
flétri  ia  mémoire.  Mais  les  califes  Fatimi- 
tes,  qui  régnèrent  en  £gypte,ordonnerent 
aux  crieurs  «Taiouter  ion  nom  à  celui  de 
Mahomet,  toutes  les  fois  que  du  haut  des 
minarets  «  iU  appelloient  le  peuple  â  la 
prière  publique»  Les  Alides ,  tantôt  fortu- 
aés  8l  tantôt  malheureux,  ont  éprouvé  les 
plus  grandes  révolutions  de  la  fortune. 
Un  peti^filad*Huflcin,fils  d'4/i,,eutle 
ceuffigi^  de  (evendiqiWr  Théiitage  de  fes 
pères i  «lais  le  calife  Râ^htd  réprima  fon 
ambition  dtle  fit  repentit:,  de  fa  témérité. 
I^  Al4defp)us  heureux  dans  la  fuite  fon- 
derem  4e&.einpîresdans  leMarai^deran  , 
dantleKennan*  Onvoitplûfieursfultans 
de  cette  famille  dans  l'Yemen,  à  Cufa  & 
daof  1/1^  provinces  4^ Afrique.  Leurs  par- 
tifiiqs  <M^>i)ne  vénération  foperftitieufo 
p^r.iis  deCp^adant  é*Ali  nommé Maho* 
mttir  'M^'Q'^  un  article  de  foi  qu*il  répa- 
rqltigi.  tijqnitf ^ant  fur  la  Urre  avant  la  fin 

iJii  ioi^it  au  titre  de  guerrier  ^dlman 
€C|)uid*éofïvain:on  a  d'e  lui  C'.nt  maximes 
ou  feptc^f  s.4«i  ftmt  IVlQSe  dk  (pn  CQPur. 
Ji|n  dois.QÎteff'>Hnepoiir  tfixc  connoitre 
qvefeffeâateu^jptolér^nsont  décéneré 
4^  Uj$9iipnmi:  "gaMcz-vo^is  bipn  , 
dilril,  4e  faire  divorce  avec^le*- autres 
»w*A*Uwi*6.BWi<lw<>ljioîpîi?  P¥ft'^^^' 

TiiCAtrQfday^  4u  dernup^o^j^mo  l^^ebis 
qm  a*{farie.'die  4'oa  troupeau  de viuit  la 
prpîe"é^^4pup.jpV  eft  fpfof^, l'^^ûtejuç  d'un 
comjBieiHV^  ^^  Talcoran  qu*on  fit  .parmi 
ieaftftatrii^>v«£  beauûvUp  d'éUifiçadon. 
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Il  étoitipalii^lement  éloquent  &  poitc  f 
mais  les  foins  de  Tempire  ne  lulpermirent 
point  de  cultiver  ces  talens.  fs  finis  eia 
obfervant  que  fes  fedatenrs  fe  diftin* 
guent  des  autres  mufulmans  par  U  forme 
de  leurs  turbans  &  par  la  foqondontite 
trelTent  leurs  cheveux.  (  T.  ^-  ) 

ALIATH ,  Aflr. ,  c'efE  le  nom  que  les 
Arabes  doimeient  à  la  première  étoile  de 
la  queue  de  la  grande  onrfe,que  nous  mar- 
quons par  la  lettre  £  y  elle  e^  appellée 
quelquefois  Sliotb ,  JMiotb ,  Miracb^  Mi» 
car ^ ou Alizar  fuivant  Bayer»  dans  foa 
UroKométrie.  CJH.  de  la  Lande. } 

"^ALIBAKIES,  L  f.,  toiles  de  coton 
qu*on  apportCLcnHollande  desIndes  orien- 
tales, par  les  retours  de  la  compagnie. 

ALIBI,  f.  m.  Jurifpr.f  terme  purement 
latin ,  dont  on  a  hit  un  nom  franqoîs ,  qui 
s'emploie  en  ftyle  de  procédure  crimi- 
nelle ,  pour  fignifier  Vuk/ençg  p  taccuff 
par  rapport  aulieu  oii  on  Taccufe  d*avotr 
commis  fe  crime  ou  le  délit:  ainfi  alléguer 
ou  prouver  un  olihi^  cVft  protefter  ou  éta- 
blir par  de  bonnes  preuves ,  que  lors  du 
crime  commis  on  étoit  en  un  autre  endroit 
Que  celui  oik  il  a  été  commis.  Ce  mot  latia 
bgnifie littéralement aiSeuru  (H) 

*  ALICA  f  efpece  de  nourriture  dont  il 
eft  bè;iucouj^  parlé  dans  les  anciens ,  &  ce- 
pendant ailez  peu  connue  des  modernes  » 
pour  que  les  uns  penfent  que  ce  bit  une 
graine,  &  les  autres  une  préparation  ali- 
mentaires mais  afin  que  le  Icftcur  juge 
par  iui-mèmf  de  ce  que  c'étoit  que  Valica  « . 
voici  la  plupart  des  p.iTages  où  il  en  eft 
tait  mention.  Valica  mondé,  dit  Ceire«  eft 
un  aliment  convenable  dans  la  fièvre  :  . 
prçnez*le  dans  Thydromel ,  fi  vous  avez 
reftômac  fort  &  le  ventre  relTerre:  pre- 
nez>le  au  contraire  dans  du  vinaigre  &  de 
Teau^  fi  vous  avez  le  ventre  relâché  & 
Tctlomac  foible.  Lih.IIIy  cap.vj.  Rica 
dç meilleur  après  la  tifane,  ditArétée  ». 
Uh,  /,  de  morh.  ao^t-  cqf^,x..Valica^  i6t  lu  . 
tiianéVont  vifqueufes,  donces ,  agréablea 
^u  gQÔt.;  jpâis  la  tifanv  vaut  mi^px.  La  ' 
compoficion  (Je  .l'une  & 4^.  Paiitre^ril  Gm-. 
Die,  car  il  n'y  entre  que  4h  mieî.  t^  tl^on- , 
drus,(  ft  r^n  prétend  q}}^  vUca  ^  rçnd  en 
Zr^fijPfifxiy^k)  eft,  leloû  pipirc^|ide,uiie  7 
eri>ecé,dépeautre  qui  vaut  mieux  pour 
r e^oj^cu ui»  je  riz,  q\\i pourrit  Ja? antage   i 
1^  qiii  rcuerieV  Valicê  relTcml^leruic.tout-  ^ 
à*f^  au  .Ghoadrus  ^  s*U  rcuerroit  un  feu  ^ 
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.  dit  Pinl  iBginete  :  (il  f*^fuit 
k  ce  paflkge  de  Paul  ^ginete ,  que  Tc- 
fraftiechondnis  ne  font  pas  tout- à-fiit 
liaéiiiechore.)  On  lit  dans  Oribafeque 
ftUn  eft  on  froment  dont  on  ne  forme 
toaltoient  liquides  qu'avec  une  extrême 
lOcatioQ.  Galien  eft  de  Pavis  d*Ortbafe , 
t  il  dit  pofitivement  :  ^  V/Uica  eft  va 
fiwmit  d'nn  fuc  ▼ifqueuz&nourriflant,|. 
Cependant  il  a/onte  :  ^  la  tifane  parott 

BODTrifaDte mais  Valica  Peft  yy.  PU- 

KmctVéif  an  nombre  des  fromens; 
apièivofr  parlé  des  pains,  de  leurs  efpe* 
«es,  (ft.  il  cfoate  :  ^  Valica  fe  fait  de 
Mit;  on  le  pile  dant  des  mortiers  de  bois: 
«B  emploie  à  cot  onvraze  des  màlfîdteurs: 
i  II  partie  extérieure  de  ces  mortiers  eft 
negrfllc  de  fer  qui  fépare  la  paille  &  les 
pntiefgyoffieref  des  entres:  après  cette 
préparation  on  lui  en  donné  une  féconde 
àas  nn  antre  mortiçr.,.  Atnil  nous  avons 
M  (ortes  étaUca  vlé  gros;  le  moyen  ,  & 
leinj  le  gros  t^appelle  apbusremai  mail 
pour  donner  là' blancheur  à  Valica  ,  îly  a 
use  E^on  dt  le  méUr  avec  la  craie.  Pline 
iihnpit  enfukf  d*autres  fortes  â'aiica , 
ft  doâne  la  préparation  A'nk  atica  bâtard 
&&  ileoûils  d'Afrique  ;  &  dit  encore  que 
rdicseftde  l'invention  de$  Romains ,  ft 
joe  tés  Crées  enOm  moins  vart  té  lenr  ti- 
iaoe,  sllsavoieat  connu  VaHca.  De  ce» 
tatoffitét  comparées  >  Saumaife  conclut 
HK  X^Uta  k  le  chon^rus  (ont  k-  même 
rtofe,  avec  cette  differencc,  (rlon  lui , 

Srlrctiottdrus  n^étpit  qtte  Valica  grof- 
ift.qaeJ'otfcaeftun^  préparstioii  alf- 
Çtttai^e.  On  peut  voir  fa  differtatlon  de 
ïïm9^.Me7:i4ar.c.Mf. 

AUÇAflÛSl,  f.  f.  Bi/i.ifnù.,  HUcaria. 
OnmtnttitlHnfi  i^iez  fea  Romain^  des 
WMftf^uBHqtifes  ;  j[^arce  qu'elles  fc  te- 
wWtt  RjJnlciJfWirr  àfeurs  IJottes  i)aut 
^rêr  Ici,  liébanchés.  (ht  les  npmmoit 
^MpMt.pftrcçqù^M  Ucux-înfe- 
m  Avftçp  iafe&oïent  ^^ter<dt  appelles 
Jmk\ék/léeùt9Ctê»,  cèqtiilesfttdé- 
"gjtparlf  nomdecfAiW-».  (0)    , 

M?5/'?'*B,tîHe  if  ÊfVagne  au  rbvau. 
•eèifééàcti'gt  ftif  Jî  ttrritoii'e  de  Ce- 
«toUWetftlfar  ta  Mé  Jîtertanée;  &  dans 

*  ilKhTA ,  vllte  de  Sicile  dà^n  unç  . 
«Tfiwfellslé  |ur«i  d«  b  mer.  tà^g'^it^m  ' 
Hfcit;. .  '    ^^*  ^  ^^-  ' 
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une  efpece  de  pince  dont  fe  fervent  Ici 
émailleurs  à  la  lampe,  Hc  que  les  orfèvrea 
&  autres  ouvriers  appellent  InruxeMes. 
Voyrh  BRUXELLES. 

ALIDADE ,  f.  f.  Géomd.  On  flp>pellf 
ainfi  rindex  ou  la  règle  mobile ,  qui  par« 
tant  du  centre  d*un  inftrnment  aftronomi* 
que  ou  géométrique ,  peut  en  parcourir 
tout  le  limbe>pour  montrer  les  degrés  qui 
marquent  les  angles  avec  lefqaeN  on  dé* 
termine  les  diftances ,  les  hauteurs ,  g^c* 
Ce  mot  vient  de  Tarabjc  où  il  a  la  mdm« 
fignification*  En  grec  &  en  latfn  on  Tap» 
pelle  fouvetit  Stf«*rf« ,  àioffra^  %L  enport 
lineafidudée  ,  ligne  de  foi. 

Cette  pièce  porte  deux  pinhules  élevéet 
perpendiculairement  à  chaque  extrémité» 

r,  PiNNULE,  DeMI-CEÉCLE,  (ftc.  (È) 
Alibamb  ,  Canon,  c*eftdans  la  machi* 
ne  à  caneler  les  canons  de  fîifî],  une  efpe» 
ce  d*aiguîlle  qui  fe  meut  furie  cadran  df 
cette  maohtne,  &  qui  indique  ^  Touvrier  , 
lorfqu'il  a  travaillé  un  dci  pans  de  fon  ea« 
non,  de  combien  il  ddit  le  tourner ,  pour 
que  la  caneHire  qu'il  va  commencer  foif 
aux  autres  dans  le  rapport  demandé:  pour 
qu'elle  foit,  parexemple«  éKale^ôn  qu'elle 
foit  dopble  de^TClle  qui  précède.  F.  CàrtU 
ch  Camon,  pour  Tnfikge  de  cette  pièce. 

ALIÈATIQUE  ,  forte  df  poids  ancien* 
nemenMifité  en  Arable.  F,  PôlDS.  (G) 
ALIÉNABLE ,  adjeéL  JurirpHiience  ^ 
<  terme  de  droit ,  fe  dit  des  chofes  dont  l'a* 
liénation  eft  permife  •  telles  font  toutes 
c«11est)uf  font  dans  le  commerce  civiU 

ALIENATION,  f.  F.  JutiJ^.,  èftua 
terme  général  qui  (ignific  tout  aîfte^par  le* 
queLonfe  dépouille  de  la  propriété  d'na 
effift,  pour  la  transférer  à  tin  antre.  Tellet 
•font  ta  vente,  la  donation ,  Sfr. 

Vùtfénaiian  en  général  eft  libre  ft  per • 
Im^e  à  tout  propriétaire  :  cependant  un 
biineui-'iierauroit  aliéner  valablement  Ton 
pienTansy  être  autorisé  par  juftice.  Va* 
'diction  des  teVres  de  là  cotiropne  eft  tott- 
jours  fçnféeftite  atec  fiiculté  pe^pftttîib 
jdç  rachat 

Lecôncilc  deLÎffajl,  tenil  eft  ttil^dé- 
fend  âti!c  bénéjltirts  d'aîîcnfei»  {eut  Kéni- 
€çe ,  fxi\>lSnàp^Q^  âutte  bien  eocléfialtî- 
que:  ^ 
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On  ti«nt  cette  maxime  en  droit,qiie  <uii 
ne  peutaliéner  «  ne  fauroit  obli$;er.  Qi) 

ALI£S ,  nifl.  nat. ,  fctes  d*Âpoilon  ou 
dttSoleiUétabiKs  à  Athènes.  (G) 

ALIGNEMENT ,  f.  m.  cfl  la  Otuation 
de  pUifieurs  objets  dans  une  ligne  droite. 
■  #^cv«  Alignée.  (0) 

Alignement,  terme  iArcbUeélwn, 
Lorl'que  les  faces  de  deux  pavillons  ou  de 
deux  bâtimeas  féparés  à  une  certaine  dif- 
tance  Ttin  de  Tautre ,  ont  la  même  faillie , 
&  foBt  fur4ine  même  ligne  droite ,  on  dit 
qu*iUfonten  édiptement.  Donner  «na//- 
fmattetit ,  c*eft  régler  par  des  oparations 
'fixes  le  devant  d'un  mur  de  face  fur  une 
rue.  Prendre  un  nUgntment^  c*eft  en  £ûre 
l'opération.  (P) 

ALIGNER,  V.  au.  n*eft  autre  chotci  en 
4(ûiéral ,  que  placer  pluficurs  objets  de 
«laniere  qu'ils  foient  to«s  dans  une  même 
ligne  droite  ou  dans  un  même  plan.  Foy. 
Lici7£ ,  Plan  ,  &c. 

On  a%iie  ordinairement  en  pbqant  des 
jakms  ou  piquets,  de  manière  qu'en  met* 
tant  Tail  allez  près  d'un  de  ces  jalons , 
tcus  ks  autres  qui  luivent  lui  foient  ca- 
chés. (  O  ) 

Align««,  Urmt  â^ArchiUiL  ^  c'eft  ré. 
diiire  pUiQeurs  corps  à  une  même  faillie , 
comme  dans  la  maçonnerie  quand  on 
drefle  les  murs,  &  dans  k  jardinasse 
Qoand  on  plante  des  allées  d'arbresi  Ils 
sont  a//|pB/r ,  lorfqu'en  les  bomoyant  ils 
paroiffent  à  rœil  fur  une  même  Itgae^C/') 
..  AciGNEE,  tHjardinogty  c'eft  tracer 
lur  le  terreln  des  lignes  par  le  moyen  d'un 
cordeau  &  de  bâtons  appelle*:  j'a/ovx,  pour 
former  des  allées ,  des  parterres,  des  bof- 
quets,  des  quinconces  &  autres  pièces^ 

U.fout  être  troik  ou  quatre  perfonn^s 
pour  porter  les  jalons,les  changer,  les  re*. 
culer  félon  la  volonté  du  traceur.  On  ob- 
ff  rvera  de  fe  placer  à  trois  ou  quatre  pies 
«n^cflus  du  jalon;  &  en  fe  liaiiTantl  la 
liauteur  &  Fermant  un  ail ,  mirer  avec 
cetuî  qui  eftouvert  tous  les  antre^  de  ma. 
nierequ'ilt.fe  couvrent  tons  fui  van  t  la 
tête  du  premier  jilon ,  Ôcàt  ceux  qui  (ont 
pofés  dans  le  milieu  &à  Pautre  extrémité. 
On  ne  doit  point  parler  ^ntrâvaillant,for- 
tout  dans  les  grandes  diftances,  où  la  voix 
feperdai(<lment.  Certains  fignes  dont  on 
conviendra,  fiiffiront  pour  fe  fsîîre  enten- 
ihrê  de  bin  :  par  Octmplc ,  li  en  aSfntmt 
«n  jalon  ^  xm  OsQ^>  U  vnQl  M  coM 


pucbe ,  il  Faut  montrer  ayec  la  nuiii ,  en 
la  menant  du  coté  droit,  que  ce  jalon  doi^     ' 
être  rcdreflfé du  coté  droit,  comme  axiflir 
pour  le  faire  avancer  ou  reculer  pouf  le      \ 
mettre  en  alignement.  Obfervez  qu'il  lûut 
toujours  en  pufer  un  à  chaque  bout  de  ra« 
ligneinent,&  les  laiflfer  même  ,long.-;temp8      ' 
pour  faciliter  le  plantage  des  acbrès.  F"»      ' 
Jalon. 

Un  jour  de  pluie  &  venteux  empêche 
de  bien  td^i^ner»  On  met  dû Ifnge  &.du  pa-     \ 
pier  pour  difeerner  les  jalons ,  8i  fouvent 
on  y  appofe  un  chapeau  pour,  lés  mieux 
découvrir.  C-iQ ; 

AL1GN0IJET,  t.  m.  i;iÛrumçnt  iz  Fer^ 
dont  on  le  fert  pour  la  fabrication  des  ar* 
doifes.  Il  a  fon  extrémité  fupérieure  quar«- 
réé  comme  la  tête  d'un  martê^^O  va  ton-' 
jours  en  diminuant  comme  i^n  coin,^  don 
extrémité,. inférieure  fe  te.rmineroJt  en 
taillant,  comme  Pextr^mite  tranchante 
4'un  clfeau ,  don  n'y  avoit'^pratiqué  un«. 
entaille»  qui  y  forme  deux  pointes.Quand 
une  pièce  d'ardoife  eilbien  (eparée  de  fqu. 
hanc^  on  la  jette  dans  \%  foncée ^  Foytz 
Banc  éfFofji.ciÉE.  On  la  îqrt  delà  oâr- 
ricre  »  &  la  premieceopératipi^y  qui  «con-! 
fîfte  à  la  divifer  par  fon  ép^iffeur,  s'exé- 
cute avec  la  foînu,  V.  Pointe,  ta  poin- 
te prépare  une  entrée  à  VaUgm^i'f-  On 
place  Valiptouet'  dans  Pentree  préparée 
par  la^  p.ointe }  on  frappe  fyx  Valiptouet 
avec  un  pic  wtfjrfif ,  &la  fépa«-atiori  de  la 
pièce  d'ardoife  Ce  fait.  F©y.,Pl^i<ÛYBK. 
Ôf  AB0OiSK.  ^ 

AL'lLAT,,  nom  fous  lequel  les  Arabes* 
.adoroiént  h  lune^  ou ,  félon  d'autres  ».la 
planète  de  Vénus ,  que  nous  noi^mes  htf" 
^erus  le  fo'r ,  &fbofpborus  le  mâtin. 
.  ALIMENSV  (.  m.  pi.  en  DrpU ,  fignî- 
fient  nom-feulement  la  nourriture ,  mais 
aufli  toutes  les  autres  néceffités  de  )a  vie  « 
:&.  fort  fouvent  même  unepenfion  defti^ 
née  à  fournir  à  quelqu'un  lès  {befoins  , 
qu'on  appelle  aum  par  cette  raifqnfns/Sm 
âlimentairt, 

Ainil  l'on  dit  que  fes  enfans  doivent  le« 
alimens  à  leurs  père  &  mère ,  s'ils  font  en 
néceffité ,  &  un  père  ou  une  mère  à  (eit  en- 
fins  ,  même  naturels  :  un  mari  eft  obligé  .^ 
de  nourrir  &  entretenir  fa  femme  quand  ' 
elle  ne  lui  aurolt  point  apporté  de  dot  ; 
comme  Ja  femme  eft  obligée  dç  fournir 
dos  tdimem  à  fon  mari  lorfquHl  n^a  pat  de 
qtoi  vivre  ;.  le  bcaurpcre  à  la  belle  niexr 
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^t j^nfçment  obliges  «Ten.  fournir  à 
Korgencfre  Se  à  lenr  bru;  8t  te  gendre 
1^  la  bru  à  Itur  beaii-pere  ou  leur  bélier 
ift^'e,'  tant  qUe  faHiîince  dore. 

Lqp«rea*c|^pas  obligé  de  fournir  des 
dhienf  I  nu  etifant  q  u'ii  eft  dans  le  cts  de 
dô^éHtrir  j  ni  iVîeul  à  fes  petits- ènfans 
îicHrbert'ycft marié  faos  fon  confcnte- 
Kcnt,  a  rnom^  qu'il  n*ait'fiaît les  fonima- 
tion^rerpe^eqfe^.  '   i  ; 

Potir  la  faveur  des  àîîiftetts  ,11  eft  défen- 
■&  defïllrr.atïcnuc  ftipulattoji  fur  le?  re- 
>cius  â  échcoff  ponr  les  ftcindre  on  les 
diaiinifer;  on  q*en  adniet^crint  h  com- 
l>eii^*on;'tes  conteftattoynr'  p6nr  caufe 
^diffltns  doivent  être  jTfj^ées  fortiçwîrc- 
teent,&'!e  jugement  qui  intervient  doit 
1b'Éf^cft«Jhoîîobft|nf  ra*iJêl.'î.es"a/î. 
9m  légd?»  par  tcftament  ior\%  '  ordonnés 
yirptovlûqiy,  fif  Théritîer  elt  a^ifent  on 
lo'il  iliffWé;  d'accepter  'U  fueceflîon: 
^afidW^i^ncé'accofae'dèS  lettres  de 
fnrleaBce,  ils  en  font  exceptés.  Si  les  a//* 
wmwk'M  léguéi  juft)U'àràge  de  pu- 
Wté,  elle  eff  réputée  p^ir  ce  cas  ne 
^Wmnrttort  qti'l  dfe.llttît  îTnîî. 

XTeftatiffi  en  cortfïqrièrféî^'dè  la  fevéur 
^ueoéiïfcnt  les  «//m^w,'  qtiele  boulan» 
JT  &  Wcher,  &  autres'  rtrtrchands  de 
'^Bitmleurès  de  Bouche  «  font  ^Iahs  quel- 
^jff  ^ii^sdilftoiis  préféré»  aux  autres 
trSncîer8.<£f)  ;      ;     •  -^ 

Aliment  *(irr) ,  méritent  ime  atten- 
1ÎM  finguUere  âant  lafratttjim  de  U  médi^ 
Wrêïrdn  i^ètit  ît<  n^tdéf.i",  corn- 
JÎKicâQJes  derinftladies'  lorfqp^iîs  font  ou 
^iêfetwuu'pTis  en  trop  grtn^Je  quantité  : 
^#c6«A«riN-'irted«diifl*lefi  liialadfes,  ou 
eeoimê  fkidrit  partie  du  réi^me  que  dot- 
'^Cfit  tenir  les  maMés  pour*  oMenit  lenr 
^fttfrîfbn."      *    '  " 

■■•   '^'  ■'  ' 
'   Ih  oSm^s  tmjiiêrë  éôfHme'ltaufi  de 
mûlaMés:  ,  ''"■•''  '  ■ 

IMemé,  leur  qualité,  le  tem^f  de4€Bi 
Wtfdre ,  lés  Ibitét  dM  aJiméni.  mèftoeê.  ' 
j9kfM  nibtffi  M^vërtfftirifr  tifffHXgit 
^^menteomm  ^«fës  d'auUné'dtein». 
■WfwVft  toidentà  pfcuyer^lie  e»  n'eft 
IMVftSirtiilbft  ^elik  lilAmiMda  mëde- 
'«iWififift6Bt'&  fort  ftiMa  «ete  ^ant  la 
Trt^^irdliiaîre  àe  là  vHà^oiMi' 
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devient  la  caufe  de  nombre  de  maladies* 
Enefl[«f ,  lès  alimens  amaflls  dans  TeftO. 
mac  en  plus  grande  quantité  qu*il  n*en^ 
peut  porter,  caufentà  cevifcere  nn  grand 
travail  :  la  digeftion  devient  pénible ,  let 
deux  orifices  du  ventricule  fe  trouvent 
fermés  de  manière  que  (es  alimens  ne  pc  • 
vent  en  fortîr  ;  ce  qui  excite  des  cardiaU 
gies ,  des  douleurs  dans  Pépigadre ,  de'^ 
gonflemens  des  hypochondres ,  desfnff  •■ 
cations  qui  font  p.us  grandes  lorfqu*on  eftr 
couché  fur  le  dos  &  fur  le  coté  ganche  ^ 
parce  que  le  diaphragme  étant  hariasontal, 
le  poids  &  1«  plénitude  de  Teftomad  Tem* 
partent  fur  la  contraâion  de  ce  mu(c)e  » 
8t  le  ventricule  ne  fevuidt  que  par  dee 
eonvutfîont,  Hins  avoir  chang^  letiflii 
des  alimèm  ;  eé  qui  caufe  dès  diarrhées  , 
des  lienteries ,  &des  coliqitfe»  af«c  dyfeit- 
terie.  S'il  paflTe  dans  les  vaifleaux  laélées 
quelques  parties  de  ces  alimem^  indigeftet 
8t  nondtvifi^i ,  elles  épsi(Ii(reBt  le  ohylt  • 
comme  nous  Talions  voir»     -  •'' 

\\.  La'qbalité  vicieufe*  «let  aUwenspto* 
duit  un  eflbt  encore  plus  dâif^reux  :  en 
fe  digérant  ils  fe  mêlent  awo  les  humeurs 
à  qui  ils  communiquent  leu««  maxivaifi» 
qualité*.  Ces  qualités  font  ralkalefeence  , 
Tacidité ,  la  qualité  rance,  la  vlfieofité ,  & 
U  gluHuoItté  ;  toutes  cvs  qualités  «éri* 
tent  Tatienâondes  praticiens^  ^  font  tui 
dessins  «grands  oh  jets  dans  les  maladteti 

i^w  ToUli  les  albntnp  tirés  àH  re^  ani* 
mal  font  alkalins,  de  mème^ie  toutes  les 
plantes  léje^mineufes  &'  pfucifetes^  Les 
chairs  des^animaux  vieux  ou  fort  exercés 
(ont^tktoxt  plus;  alknliness  Le»  Cels  v<da«> 
tlls  det  parties  deiamimslakVemiltent  d« 
même  que  les  huilesy  ^  prodiiffait  TeSct 
dekutkalir volatils.  Foyez:étiXhVi* 
'  ^^^LaÉnéité^ot  «4î«Mnii«£b  dccaSonnét 
par  les  fruits  acides,  lcs*kerbes,  les  fruits 
d'éeéyWboifibiis  acides  giclait,  les  vins 
flcidipVFa&rftMle-^vin^  Ia4ic«sad^  e«att 
touteëlesvàkbftanises  oùTacide  dominck 
Cett^i  aeidièé  produit  te  JUakdMSwdâiis 
ceux  où  les  organes  font  trop  foiUtspàac 
aéHatarer.sés  addcs.,  ft  cÉV{pé»hèr-Ibwr 
«ffstipqraîoisnx.  ForntAolOfli  <  ,  -  •  .\ 

'3^.  JiM  qniiUté  raâce  dès  mHptmttt^  fur* 
ioùt-fMtarquable  dans  les  .chairs  falisA» 
lelHtcdi#  isagraîifi|i  ti^pviitilleR,^  méf 
me  w  les  huiles  ;  ctUa  eft  aliffi  prdduita 
par  lti(iS}0>ile  Mp  Ions  de  ces  ^imntàêm^ 
^tftymao  Uns  être  dîtéréi-iEllepcftdiist 
-.    -.a  i  ,     '     .*  '   .0  11--'  "    r    '/ 
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Ifis  murets  natidies  que  TalktliniU  des 
hDmeDrs,6deniande  les  mémes-remedes. 

4^^.  L*acrjmonie  mtiriatique  eft  prodai* 
tê  pair  les  alimgus  falés ,  les  poiflbnji ,  les 
ckairs  faUes,  la  grande  quantité  de  fel 
dans  les  •Umnts  ^  &  Kur  af&iHbnnement 
de  trop  haut  goût:  la  quantité  des  épice- 
rici  &  aroma  es  engendre  des  maladies 
qui  déjiendeotde  Tacrimonie  muriatique, 
telles  que  le  fcorHut  des  pauvres  &  des 
gens  de  mer,  &  le  fcorbut  des  g,^ns  oififs, 
^  (ur-tottt  des  riches  &  des  gens  de  let- 
tres, raya»  Scoabut  (sf.  Acrimomie. 

5^.  Lt  Tifoofilé  &  Ui  gltttioofité  (e  trou- 
irent  dans  )es  «liaiens  diirs«  ténapes^  com- 
pares» dont  le  fno  eft  muqitenx»TifqQenz 
ft  comme  de  la  oolie  «tels  font  les  viandes 
dures  »  les  extrémités  des  animaux ,  les 
Mauz^  les  cartilages*  Us  tendons  i  telles 
Sftnt  les  plantes  léguminoufeit  le*  fèves 
&  les  poi9»  les  fèves  de  m<|rais,âfcXeite 
vircofité  produis  les  maladies  de  TépaiC 
fiflMNntol  ^  de  la  vifeofité  dealuMneur^  ; 
FobftruâioQ:des  petits  vaifleaux  ,  lea  fia- 
tttofit^ilee  coliques  venteofes  &  fouveot 
Wlieufesiav^  diarrhées. 

Mais  ees  différentes  fortes dW^mi  ne 
produifent  ces  effets  qu'à  nUron  de  leur 
trop. grande. quantité  ou  de  1j|  difpofitiQii 
fouticuliere  4u  tempéraments  d'ailleurs 
le  déduit  drboiiron  luffifaate  ousnéme^k 
tlt>p  àt  iiotffooifrfvent  encore  à  dtmN^er  ; 
les  forces  des  organes  de  la  d^eftion.' 

IIL  hé-  temps  :de  prendre  Itiis  ttUmem 
influa  fur  leur  altération.  Si  oo-las  urend 
lei>fqttel*eftaraaa:eft  plein  &  changé  de 
emdité  eu**  de4aliirè  ^ ils  ae  fervent  que* i 
raugmenferâ  lofftu^l*eftomacel|  vuide» 
ft  leor^qawiÉité  immodérée  eu  Jet(r,^na- 
Uté  vioieoieHUae^ueeatprQdfilceque  ; 
ëes  effrtt  yerbioieiit^  m      #     i        \ 

Si  on.mlii^aptèsiiaegraiideéfieia»», 
ilefi  defa«g44r.femflnce,  ou  d0fan]^*au»> 
treliiHnctif'v  le  digeftion  .«Évtefet-dtffî. 
cikà3DÉii£b4e4B  dépMHiottrtlet  efprfts 
taisaës^^'i  n<r   -:  -♦  ".-r/    •*.)  :--!  jro  rii?-î 
^  HoilqiIrtoiilkaiifCrJanalAtaeipideJa 
fièvre ,  alOHile^fttet^^oftiltée^iqnN^lht 
A  îé|mmi*V^r'l*éréitfiaieft«ia!tfDl>.gnin.! 
^  tfcnfioii  *  acssvffeenes  »  il  fe  finwe.iie 
fieevdau  4c^iirirq8iitiitiretie9tll  ailgaiiNit- 
tbtbtol^dë  J«  ieesè»  ; .  i: .  .ï  .  * 
*  4.aeurc  «taa^mtiladiei'diMitlK  itAtiJe  m^\ 

ver  ia  faloat  qà'iis  ont  formée ,  à  empé» 
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cher  la  régénération  d*uDe  nouvelle  «  tk 
à  fortifier  Teftomac  contre  les  effets  pro- 
duits ou  par  la  quantité  ou'  par  laquai 
lité  des  alimens. 

Le  premier  moyeoconfifteà  employer 
les  éniétiques  :  fi  Teftomac  eflTurchargé^      i 
félon  la  nature  &  la'  force  du  tempéra^      i 
ment,rémét)que  eft préFéraJ|>le aux  pur* 
gatifs  9  d'autant  que  ceux^i  mjHeOt  une 
partie  de  la  falnre  dans  le  fang»  &  que 
rémétique  Ten^porte  de  rcàomac&  pur- 
ge feul  ce  vifcere  de  la  faqon  la  plus  effi«      i 
cace,  Cependant  oeft  au  médecin  à  exa^ 
miner  les  cas  ,  la.  fa^n  &  le»  peécautioaa 
que  deman^l!éJnétique. 

Le  fecond  ifibven  confifte  il  empécker  là 
falure  onleacni^U^s  de  fe  fermier  d5>oiK 
veau$  les  remues  les  meilleors  (opt  lé 
régime  6c  la  diète,  qui  confifte  à  éviter  lea 
oaufes  dont  ppa  parié  cWeOus  :  ainfi  on 
doit  changer  Jajqvantité ,  là  quaU^  det 
sdimMs  I  &  les  ^dX^x  fekui  les  tcfnps  Indt* 
qués  parle  régime. /V^rcz  RlQjMS^.  (^) 

*  Si  certaiiu.a/îJM^vx  très  fainafoat,par 
laraifon  qu*^s]  aoi^ifient  trop ^  des  iuir 
mtfis  dangereux  pour  un  maladqi.tqutjaîf- 
ment  en  ji^néxalpeut  avoir  des  qualités  on 
contraires  eu  favorables  à  lafaatéde-ct* 
lui  qui  £eportj9  le  mieux.  Il  iTeroit. ueuli* 
être  très  -  dîQtciie  d*ei^p|i vier,  phyuque^ 
ment  comment  cela  le  fait; cv  quico^mmif 
ce  qu*ea  appelle  U  Um^érmment  n^étant 
pas  encore  bien  connu  »  oe  qui  conj^tue  i^ 
nature  de  tel  ou  tel  alim^ni^  ne.Tétaptl'.i^ 
aQcz,  ni  par  cooSquea^le^  rapport /|U>t 
jieut  y  avo^r  entre  tel^  ScMXitilbiÊ^.Bt 
Bt  telf  &  t^l^  tempéramcii^tliry  a  des  ^fia 
quinelH>i  vent  jamais  de  vin,è^  quifei^or;- 
tenjfc  ffHrt'M«ntlid*^«trfs  en  boiveet,â.mi. 
me  avec  excès,  &  ne  s*en  portent  pps  pliât 
mal.  Ce  n*eft  pas  un  homme  rare  qu*nii 
f  i0l  iifrç^^;  «uns  comn^ent  arrivent* il 
que  celui^i  feroit  entj;rr,é  à  l'âge  de  vingt- 
cinq  aus,  s*|]  fsiioit  même  un  ufage  mo- 
4éié4u,  vlo^  ft  qjH'iui  :aiitaaq«A  aVinlirre 
;M09«iea(  jcH|rs  f  arvieiH^  ^  ^'â&e  da  qw^ 
.|te«-vifigt  «w  ï  Je  n'eu  î^t  riei>  ^  jeoon- 
joft|li«iienle,»i|ïut  qçe  t^komme  n?éM« 
p«ifit».fifûtfii4iK  paflVr  lèa  Jours  Aaus  1*1* 
vniffe3  ^btout^xoès  étanavcaî^blable- 
«fin*  mViifMfif^h  iànt^.4*Hn  hoinupi<)l^iefi 
rflonftittuévl^l.^uie  w^m  V^^  foote^ 
ces  conlM^ifl  4eiVto  daer^at  étae.iiwaifr 
■u«Mf  ♦Aiqnfcidei^^îîs  iwlr  jefi^Qïtui^s , 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  rencontrer  dans 
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itTia  nu  remédie  an  yîce  de  lenr  tempe* 
naent,  ft  qui  aaroient  beaucoup  nroini 
Wco  s^ilt  a  voient  été  pins  fobnH.  Une 
Mie  qofftion  à  |lropofer  par  une  acadé- 
■ie,  c*cft  comment  le  corps  fôîaità  des 
c&ofet  qui  lui  femhlent  très-oiirfibfes: 
ftr  eiemple  ,  le  corpt  des  forgerons ,  à 
hnpenr  du  charbon  ,  qui  ne  tes  ineom- 
BMde  pas ,  &  qui  eft  capable  de  faire  périr 
ceoxqoi  n*y  font  pas  habitués;  &  jnrqn^oi^ 
U  crrj^s  fe  .fîUt  à  qcs  qualités  nncfiblcs. 
antre  qncftion  ,  qui  n*eft  ni  oiorns  inté- 
refltflte  ni  naoîns  difficile ,  c'tft  la  caufe 
àt  la  répni^nance  qu'on  remarque  dailt 
^selqoel  perfonnes  pour  les  choreslès 
willenres  &  d'qn  goût  le  plus  général; 
&  celle  dp  go^f  qu'on  remarque  dànf 
d*intres  pour  les  chofes  les  plus  malfii. 
les  &  les  plus  mauvaifes. 

n  y  a  félon  toute  apparence  dahs  là 
aitore  un  grand  nombre  de  loix'qul  nom 
font  encore  inconnues,  Â  d*o{^d.épen^a 
&latiohd*une  multitude  dejpheadtqenes, 
Ilya  pept-  être  aoffidans  fes  ùorp^  bien 
^ant^  qôaîîjét  ou  fpécifiqucs  oâ  ^éné^ 
ts]es,qtie  ç^i)es  qHie  nous  f  recàîi'notflbnsi 
Qooi  qoMt  elk  foie  i  on  Cm  par  des  exp^^ 
nencts  IncontefKpIes ,  qti*ètitre^ceu)[  qtJi 
nous  lerrent  à*ifUmpts ,  cenx'(iu^>fiTati|C 
^neroit  le  oiofiïs  deconteiiir  des  àut$ 
ffinfedes,  eïi  fbntfmprejnés,  ^qûe  ce^ 
ççaft  n'attendent^u'dn  eltomac,  Ifir',  poàt' 
iiofidî.e .  un  (bur  propre  à  le  f9ire  éclor* 
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M.  l^mèTfapîroiâîyédaiisM^^^^ 
Qioircs^  que  de  tous  Tes  aliéiefiT^  é^x 
qa*oii  tire  des  Vcjftaax  ^toient  F^  pins 
^venablei  aux  malades^  pai'ce  qli'àtaiit 
4es  principes  Oioids  cjévelop^és ,,  ils  Ufm- 
bleat  être  plùi  indo^ues  à  ta'ttaturt.  Ce- 
pendant  le  boulhdh  fait  U^iiftè^viandtfi  ; 
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eftlanourrittffe  que  Tufa^^ea  établie ,  Se 
qui  palTe  génémlement  pour  la  pins  faine 
ft  la  plus  nécefTÉre  dans  lecai  de  mala- 
die, oi!k  elle  ell  prelV|ue  toujours  la  feute 
employée  :"ma?s  ce  n*eft  que  par  Texameu 
dé  les  prineipes  qu*on  fe  peut  ^fantir  du 
danger  de  la  preforire  trop  forte  dans  tes 
circonftances  où  la  diète  eft  quebntFoia 
le  feuf  remedè;  ou  trop  fofble,  lorfque  le 
malade  exténué  par  une  longue  maladies 
befoin  dNinè  nourriture  augmentée  par 
désirés  pour  réparer  fet  forces*  Voilà  ce 
qui  détef  min»  M.  Geoffroy  la  etdet  à  en^ 
trepreu'tre  UaniWflF  des  viande»  ^flont 
lie  plus  d'tiOige,  &de  qui  nous  dmtaiiit 
à  ajouter  ici  f  anatyre  de  la  Gehne/  '■     '  t 
Son  procédé  lileffênil  peut  fe  dlMbwsr 
en  quatre  parties  M®,  par  la  fimpre  diM^ 
laiion  an  ba>fi'>maHe ,  &  fans  âddftfon,  Il 
tire  d'ift^ê  cet1i<iHe  quantité  ,  eiMlfti«'i« 
quatre  t^^nces '^'niie  Vitfnfle  crtl^  ;  tdut  eé 
qui  peut  s*eit  tirer:  1'.  il  (àll>l)<Mlllllr 
quatre  auti^  eiv^s  de  la  même  evande 
auUnt  &  dans  âutaAt  d*eMt'WM  Hnt 
pour  en  faire  nil  dbnromihé,  e*>Wiàddlre; 
poinr  n*eii  prùs  KéiV  tl\*r4  a|frèfl%abiil 
hii  M^^i'  t»im  reVètoiix  eè  taViande 
a  boûiUi;  €tf\  ifiï  reffe^tm  ettmitvvfli 
(blId7'4i/#i)MHV  êf¥e\'  qui  éèifiteA^  tenta 
lei^  princ?pef  dé  h  tiande^  4lgat<e  de 
flegmp  dl^,dnliAn?dltér3<^.  il  WMl^fe  4n 
extrait  «jMéi^arë  ee^  MfUipee  autaail 

Sn*n  eft  ftofeble  t  4''.  àptès  c«ttè  à«iatyre 
I  lu!  reWè  ênt<^  ael'èxftafie  an^eeMainiT 
quantH^ae  lîli/er  de  fa'WèniiMi^Aîflréi 
chées,  iSBrîl  re*-eAlyfe  inflll'ii-J  >■('  ' 
'  laM'éWttt^bmiedel'è^l^ftbil'efterif 
qa 
pa 

mi 

té\ 

'  \ 
toi 
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da>  ie.ittîx«5^f  «  ce'- ^«-*^e^e  Sfiae- 
d/i'inpa^'d^t^riëfqtie^  Cets  tt^artlk,  qui'  1 
f^d^oiivrenifiafîesépfchVéseifywlqiies;» 
la  chinf  dè^béerif  de  tfaHcht,1\ttlJ  graif-' 
fe,  &nif  OS-,%ti?î(âilHbgee  ni  Wflibnt4 
G  4 
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ties ,  a  donn^  les  principe!  fuîrans  :  île 
quatre  onces  mi festn  diftlllition  au  biin- 
jnarîe ,  fans  aucune  addition ,  il  eft  vetui 
:t  onces  6  grot  $6  C?^°'  ^^  fle]s;Qie  ou 
Ahnmiditc qui  a  palfé  dans  le  récipient. 
La  chair  reftée  feche  dans  la  cornue  s*eft 
trouvée  réduite  au  poids  d*une  once  i  gros 
$6  grains.  Le  flegme  avolt  Todeur  de 
bouillon.  Il  a  donné  des  marques  de  Tel 
.volatil  en  précipitant  en  blanc  la  diflbln- 
iion  de  mercure  fublimé.  corroflf  ^  &  le 
dernier  flegme  de  la  diftilladon  en  a  don- 
né des  marques  encore  plus  (ènfibles  en 
t»r^cip>tant  une  plus  grande  quantité  de  la 
même  ^idotution.  La  chair  defléchée  qui 
f  efolt  lonee  i  p-os  ^  grains ,  mtfe  dans 
ttoeîMinie  au  fpnmean  dereTrerbete ,  a 
4l*âherd  donné  un  peu  de  àegme  chargé 
d*eQ^ttTolatiU  qui  pefoit.i^raros  4  grains) 
fliis,g  gjros  46  gniins  de  fel  ▼platil  &d;hui- 
le  félidç  oui  n'a  pu,s*en  r^^rer.  La  téte- 
«loree.ipfUHt  3  gros  ZQ.,mm  ;  c*itoîtun 
ohmèen.rsoir ,  luiiàntdb Uger  <,  qui  a  été 
caleiné  dansiin  creufet  à  fen  très-violent. 
Ses^ceodres  expofées  à  |*aii:  fe  fonthu- 
ttieôéeu  &  ooteogme^  4e  poids  :  leûî. 
.  —  "     "     lé 
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AiL/I 

'  Hûueut  eft^devenue  ard^jf^e^  9  çaf^fe  im 
fet  ammonniac  urineux  dont  Terprit-if^r 
vin,  mêlé  avec. la  dinfolution  dnuiblim^ 
coprofiF,  a  produit  un  précipité  blaao  qot 
efl devenu  un  peu  jaune:  la  précii^îtar 


tion  ne  s*eft  Faîte  dans  le  dernier  ^as  que 
par  le  développement  d*unç  portion  du 
fel  volatil  urinçux,  qui  a  paU^  dans  Tef!» 
prit-de-vin  avec  le  fel  ammohtacnt. 

Quatre  onces  de  chair  dq#èceuf  ayaift 
été  cuites  dans  un  vaiflfeau  bien  fermé 
avec  trois  chopines  d'eau ,  S:  la  cuiffon  ré- 
pétée fix  fois  avec  pareille  quantité  de 
nouvelle  eau ,  tous  les  bouilloRS  mis  eh- 
femble,  &  les  derniers  h*ayan,t  P?M^  i^^'^^T 
ne  odeur  de  veau  très-légère,  qn  les  a  fait 
évaporer  à  feu  Icnt$  on  les  a.  ^tres  vers  U 
fin  de  révaporation  pour  en  ïepslrér  une 
portion  terreufe ,  &  il  eft  reflé  dans  le 
ypifleau  un  extrait  .médiocrement  foliJé 
qui  sliûmeâott  à  l'ai r  très.fâcijçnjeot ,  & 
qui  s*çft  trouvé  pefcr.  i  gros  $6  grains, 
c*efl4-dir^  que  quatre  onces,  de  bœuf 
bouilli  donnant  i  gros  56  grains  d*cxtraity 
u.nt  livre  de  rcçiblabl.e'bœûf  çùl  dfonné  7 
gros  8  grains  dç  p&reil  extrait;,  plus  il 
onces  16  gros  Ài^^rainsde  ^e^mé,  &  ^ 
onces  2  gros  de  nbres  dépouilfces'ftc'tout 
ruc^,pn!,cpnqoitque  cçproduij^  do,it  v^riejt 
félon  la  qualité  du  bceof.  Au  rede ,  V^ 
bouillon  fait  d*une  bonn/?  chair  de  JbœuF, 
dénuéie  de  ibembranes,'  dé  tendons,  de  csr^ 
tilages  «  iie  fe  met  prefqye  jamais  en  ge* 
lée  :  j*entcnds  par  gdée  inc  ma(te  claire 
ft  tremMttnte..   »     r     :,    .  ^    -     .  ,  ; 

L'cxtf aîtlde  bœujf  qûîj^riiii  i  grôp  «4» 
pajins  ân^ry^Ç^f  fourm,  k  ç^<^  i  gra^^^ 
Uslyq!M},iit9ch(  aux.pacois  du  récipient^ 
non.eK  ran^i^atîoas^  comme  ordinaire- 
-;•«*  1;*-  r-ti  «il-*:!-    -— Î-'  -;„  cryUauj^ 

en  paralfé- 
foqt  v^nu$ 
pefôîeh.tjrf 
|élf  avec  ce 
9  force ,  c4 
ce  dejcnicD 
inèux.  Laï. 
I(é  dans  la 
trés.rég^î' 
s:  Ta  feçS- 
foIntîoB'jç 
pTivif  de  .IÇ 
e  dont  fil 
^aint  de  la 
i^^analy- 
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fe  de  la  même  Bçon ,  ont  rendu  2  c^rns 
ftn  fH  ToUtit  de  la  (orme  des  feJsvolatils 
•riKiiaires  9t  qui  «*eft  attaché  aux  parafe 
larédpient  &n  ramifications,  &  mêlé  d'nn 
^  d'huile  £étide  alTez  épaifiTcmais  moins 
brvdb  que  oeUe  de  Textrait  qui  a  été  tiré 
ik  hoaillon,  L*efpnt  fui  étolt  de  couleur 
titrine,  féparé  de  fon  huile,  alperé  36 
raÎM  )  la  tétermortrpefoit  un  gros  60 

Lalcflîve  qii*on  a  faîte  après  la  calcina- 
bon  n*a  pu  altérer.la  'difTolution  du  mer- 
cme  par  refprit  de  nîtrè ,  parce  que  l^rf- 
^oa  a  analyfîé  ces  fibres  de  boeuf  deflfé- 
flées,  elles  étoîenfedéja  dén^ée^fÂon-feu- 
lemeîit  de  tout  leur  felefTentielatumonia-i 
cal»  mai&cncore  de  leur  fel  fixe,  ij^it  eft  de 
lam^de  re]marià»)paffqu*ellesontpa(ré 
paerlaplin'I^anile  per^  «ree  les  huiles 
tes  Tean  pendant'  hr>lonfçvo  éhallittèH 
de  cette  chair.  Cette  leftTC  a  feulement 
tOBt  légèrement  ;d)ri  (OHl^nr  d*opale  U 
dîfibkitjoii  du  fubjimé  florrofif  ;  preuve 
qa^y  reftoit-enooce  one.portioxLhni- 
leafe.  On  fait  qne  les.  «litières  fulphoir 
reufb  précipitent  .cette  diflblntion  en 
lipîr^ou  alnt<)t  en  violet  foncé  ,.dont  la 
cbnfcur  d'opale  eil  uii  coVnpkncepient. 

'  Ob^  eonnqh.dopc  par  Çianatyre  de  l'e^^ 
tait  des  jbotiinons,  qïli  paflV  dans  Pcatî 
pendant  t^mWi^ôfi  d*e  |a  chaïf  de  boeuf, 
an  £e]  ammonlacat  -qir^on  peut  recpirder 
oomme le  fel e(r<titîel  de eette  ▼iandé,-  & 
mripiroitdans  la  dtfttiktîbn'.de  ^extrait 
tons  pi     '  -    .  -    ^^j^.  q^j.^jj 

retire  1  liftille  cme. 

.  .Mr  ïoiQs  opéra- 

tions il  Ile  de  mou- 

ton 9  Cl  de  chapon  « 

de  pi^i  ix,  de  pou- 

let^fi  i  ptodnit4k 

fes  expérfence9i>*«  *  '^  ;  •  '■     "* 

pftafuclr  hmvfcruf ,  diJiiB/^  tw  Ibnin-ntarit. 
Ea0  PEEMtEKE. .      '  Onc^os.gr. 
Qnatre  onces  de  chair  dp  bœuf 
,  ont  donoè  de  première  hû- 

miotte  •  •  f  ..  •  .^  2  6  3^ 
Bftsf leclié  an  baiméiarie    .    i    i    36 

Extrait  de  hœttfbokillii 
%iatre  onces  4p.f.bm^mt' 

iomné  d*extn^it  ,    ^.  .,  ri« 
:      Les  fibres  (échéeii     •  ^ 

*  ^      ~  .    .TeialT.  1* 


g     20 


ALI 

"^  One, 

Eau  ttréc  par  le  baîn-marîe  .    s 

A  quoi  il  faut  ^jouter  un  fe- 

cond  flegme ,  que  le  bain- 

.  marie  n'a  pu  enlever    .    . 

Total  de  rhumidité  qni  fe 

trouve  contenue  dans  4  on« 

ces  de  chair  de  bœuf ,  2  on« 

cei7gros.S2.grain!t.    .    

Total    .    . 


6     36 


I     16 


^^ids  des  maferde  ta  chair  de 

hœuffour  une  livre» 

Une  livre  da^  onçea  contien- 
dra   En  eau     .    •    .    .11    6    6d 
En  extrait     ...  78 

'    Fibres  féchées     •    .    %    s 
ï  •     •  Total    .    .16» 


A  quoi  ilfimtajj^uterun  fe- 
,  ^coq^d  flçgnfè  qbe  lé  baln- 
•  'matie  n*a  pn  ^nfever  i  <m 

;jaÉerte    .;:,..   ;,.j ^ 

-^ TpUlj,.    •  ±' 


2 

38 

6 

TO 


ç<Ç 


I  60 

2 
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Amyeâe  textrait  de  quatre 
jmçes  de  hvuf^i  ûHtfroduit 
lin  gros  %^  grains. 

Sel  volatil  »    •    •    • 
^>     ^  Huile  &erprit     *    . 

\  Tète-môrté  ou  charbon 
. .     1  Perte    '.    .  *  .    .  ^ 

•    *     '.  [  Tot^r'..  j ^ 

Aûitjjedejix  gros  trente-Jtx 
■  ^imrnt-de  fibrês  défichées..  - . 

Sel  volatil  .    »    •    • 

Efprit  volatil  ...    . 

Tète-morte  ov  charbon 

Perte     ...    •  ^ 

Total    •    . 
.  ^     ^     i 

\  \     Chair  de  veau  crut. 
"EAV.  PHEMIIIIE.. 

(Quatre'  onces  4e.ce|te  «haïr 
ont  donnéjde  première  1^- 
.  midité      .  '  '.'   .   '«'  .'  ' .    2 
yéaulcché  an  bàin-çiarie  ^  .'^   1 
.  r     r  •     '  Total    4  '-    4'* 

1       T^xtratt  4e  veau.\ 
Quatre  onces  de  fveau  ont  pro- 
duit d'extrait  !•.-..  1    3^ 
Les  fibres  fichées      .  %    62 

fiaa~par  le  bain-marie    2    ^    ^4 

--: '  'Totar  .  •>.    ^  .7     .g 


6    Ç4 
T    ^8 


J2 
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Eau  (if e  la  pr'emi.ere  ^vaporation  21    6.    Ç4 

Eau  de  la  féconde  évaporation  70 

.  Tot«l    . 


Foiis  des  mtêfis  4ê  la  chair  di 

veau  four  imt  lîffrié 
Une  livre  de  16  on^^.  eontlem- 
ilra  Eneaa    .    .    .'  .    *  il    6    ^4 
En  extrait  .    *    •    .    i     x    48 
Fibres  (ëchéca     .    .    1    7,   3^ 
Total    .    .  16 


Analyfe  de  P extrait  de  4  aitets 

'   de  veaà,  igroi  ^^grainu  ^  -  • 

Sel  volatil         \  _     ., 

Huile&efprity-    •  *     " 

Téitermorte     -.'  .    .  i 

Ferte     •    .    .    >    .     ■  -      i8 

,    Total  •  .  2    30 


An»lyfe  de  %  gros  6t  gnains  de 
"  JShres  de  veaudejpchéês. 

%t\  volatil  ....  I    66 

Huile  &  efprit    .    .  x    37 

-  -  Tite-moWe;     .    '.    .  %    1% 

Perte    %    V  .    .  13 

Total    .  "T  ç    4n 


Chair  de  ntêttton  diJUBét  au 
bain- marie, 
ËAU  FEE-MlElt. 
Qtta^f^  oittet  de  cettcchaîr 
ont  donné' de  première  hu- 
midité     .  ^ .     ~  ',  '  ,    .*    %'  T  ~5o 
Mouton  fe'ché  au  bain. marie    i    i    4a 
Totaf    .    .4     * 
Extrait  de  >Hêii0oH'h»iÊL 
QjLiatc^  oQces  de  moûion -<mt 

produit  ;  .   ,   ;  .   .,       i,  ça 

FibrMffchfet  [    .^  .  ç"   66 

Eaiipar  le  bafa-marie    >    6    30 

Total  '..37      4 
A.quqi  il  fout  ajootef  en  (S^        -  '  '  ''^ 
'^  cond  flegme  *que  le.bjdn- 
maf  ic  n*a  pu  enlever    .    .  68 

fûids  des  mafèi^'pour  itttelivrei     .  .    ' 
Une  livre  de  j^^  qfiCff  cpi^j^'efl-      .  .  '  ^ 

dra  EneîM^.    •^^,..,,  ,  U  .7  ^^^ 
r  *       En  extrait  .    '.    '.    .     X    1  .  16 
Ftbw«chéef\,:    :    X    T   U 
-    Total*  .    .  16 


1  Ône^oLgf^ 

Jnalxff  ^  rext£ait  de  4  onces 
de  ntotttoHy  2 gros  %%  grains,  '    ^ 

St\  volatil  •    •  •  «.         1     • 

Huile  fteCprk  4  /        X- 

Tète  morte     •  •  •  f4 

Perte  *•  .*•    •  •  •        '.        ♦ 

•-Total  .  ,1    %t 
Analyfe  de  $  gros  ^^aifss  de 
jnfresiejïcbifes. 

Sel  volatU  £(  liuile  ioCepara-  , 

ble  ,    .    h    V  *  t    •    •       î  3'  ** 
Efprit    .«•••>       t      .»4 
Tête-morte     ...         1 
'     Çerte-    .•   .  >.  .  ,: Jt 


Total    .    . 


ç    6» 


ihairtrégneau:  une  lèvre  dei  "-'  --"^ 

dhor  yônf  grmfi*  j    .  • 
Extrait  difficile  I  l&her  ft 
'  toujourt  humide    i    i    •    t*  f ''^i^ 


tn 


FMtti  chair Sf&s^ gantes 4 
gros  4Ègrà$9ts.  '  '" 

Eau  .    -;.,.•    •    r    ^    ^ 

Extrait  •    . .  .^  '.    .. 

Fibres  charnue^  Et  wUmi 

après Textrait  1^1  '.    .    »    i    ^  '4<> 

:'     .  ',  Total!  ^^  \^    %   4    4» 

ÉMùIsfe  df  TgrM  %6  gr'aiin 

....    Mettrait  de  t^Ukr.  -t ,  .<     .  ^*'\  ': 

Efprrt»hbllc5:'ff<%Wfr      '  4  'ïï^ 

^      Sel  volatil*  Me    ..  "/^ 

'    Tête-morte  "■  '.  *^ ..    .  '      ', â  -so 

térte     .    .    .;v    r     '  '/   i< 

ânàt^Jtdé^pret'defikhiee^  '  '    «    ~    ' 
foulet  t  6 gros  \9  graiftfi 

•"'  "   ÊfpTÏt  &  huJie,<çii?re;  '  ■  i    34 
Sel  volatil  .    .    .     .  ^      '  t 
Téte-ihorte    '."...  t^      ^ 

..       Pçrte'.  ';VV'V_V^ 

s.    -  Total    l:   .         6    xf 

Anul^e  des  os  depmèli£aprh 
VéhuOîti9n^%grùt^graiaf.   •   •  v  ^■   \ 

Efprit ,  huiléi»  Dkifttlaâl  .  ^ <9^ 

'     '  Téte.dnortO'    ,%  ^/  *  S  '  g 

: ^  Perte     »    /-i-'v  .  '  -^  t      4 

•  TkÉlT.  ,  3      9 
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FttMX cûqy  fffani a  hvri$ }/  \^^\ 

onces  6  gros. 
Extrait  géhdncuxfev     .    •    4,    7    ^^ 


tUfoit;  èmr  de  chapon  i/-. 
rw^t  I  Uv,  i  onces  2  gros 

mnxi  difficile  â  fêcher  '   •    i    % 


figms  de  tfoUere  :  tfigeonr 
fefknt  14  onces. 


Jll, 


£itt 


•Tofeil 


ïTwftÊ  huile. 
Selvoîatîl  .  '; 
Téte-tcte    V    . 

/ri)ut 


rlîJ 


Wfl?  •  ritf/r  de /ai/an  pefant 
tUfftfsaveclesos*    ' 


gQ  :_i:,a4 
>3.     -    ■ 


imitfl^dejk0ple  dmitdêftd^ 
•  '  '^V4^«^''-  *  ■'"'  ■  •   "  •  ' 
V     Éao  .    .     .    .    ,.  .    i  .^    i6 
Efprit&huîk      ,    .'    '  '4 

;  Sjjvoutir;.  ;;:,*;  ':;>•  36 

Tete.niorte     •    .:    ^_.   ,  ».    48 

ïotal  , .    ,.,  4 
Amlffeàoitxwaitétfidrmi^  .     •     '^ 


46 

8 
T6 


•  éfiii^'j  :•'  .•  .  \-i\'  '-    i   |c^ 
'  nttt    .  . '";•  n  ;vr___jf4; 

f'^iltenx^eiitesWh\x-']^  /"       "  ' 
,]^^l^iiifuiessi^s''.    ''  "     '" 


ALI  Ï07 

*  "*'         '  Onc,gros.f^, 

,  Cff«f  de  veau. 
Deux  eœtirs  de  veau  pefant  1 1 
onces  4  gros,  ont  rendu 
'  4*extrait  qui  n*a  pu  te  met-  . , 
tre  fcn  gel^e,  ni  Te  ficher  .    .     3    fo 
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ce  qui  pen^  fe  difToudre  &  fechanf^ren 
chyle  par  le  moyen  de  la  liqneur4loinaci- 
le  Sl  de  la  cfialeur  naturel  le,  pour  être  ei^ 
fuite  converti  en  fang  &  ferviriraugn^en- 
tation  du  corp5«  ou  a  çn  rcp?rcc  les  pettes 
continuelles,  r.  NoUEKlTURE,CHttE, , 
Saî^o,  Nutrition,  S^c.  Ce  mot  e.ft  la- 
tin ,  &  vient  du  verbe  ulere  ,.nourri|:.  —  ^  , 

Les  premiers  hommes  i^orôiehè  tes! 

,  vertus  des  viandcs,des  fruit$,(ies  plantes, 

jdes  bètçs  f«Dva|£s,  de  r.cau  froide  «  Èfc 

ils  ont  par  conlequeot  du  Faire  bien  des  ' 

tentatives  à  leuré  dépens.  Tel  alimefit'qui 

convient  k  un  corps  robulle,  dérange»  ai' , 

,  truit  un  fujet  foible  &  délicat  :*ce  qui  dbj 

(ain  dans  un  climat  froid,  ne  Teft  pa&dans 

nn  pays  chaud.  $avoit-on  tou^<)|aiii)(re- 

fois  ?  On  ufoitde  chofes  dangêreurc^,par-  ; 

'ce  quVUes  éto|ent  inconnues,  &'cela  trri- 1 

-ve  encore  aux  navigateurs  dans  Ips.  ps^s  : 

lointains.  On  fait  que  les  fdTdat«  d*Ànto1* . 

ne  furent  ohligés'enAfiyriede  iMnger  les . 

racines  qui  fe  rencontroient  ;  il  s*ttt  trou-  '* 

va  de  venimeufes  qui  les  firent  tomber  | 

t^n^  le  délire  ^aurapport  dd  Plmarque  i\ 

•  &  DIodore  de  Sicikraoonte  qneîes  Grecs 

*i llMUietp^r  de^r^xpéditionde Cyrus, fe 

nourrirent  pendant  24  heures  du  miel  de 

4tColohi^.  Boerh.  CMffMfif^.  (£)-  - 

Alimbkl  dv  tEV  ^  pabmlum  igmit ^  ^' 
gnific  tout  ce  qvi  fert  à  nourrir  Ir  feu  , 
comme  les  bois^4ffshailef|>fttn*géfténl 
toutes  les  matières  graflîes  ic  fulaSunreu- 

f  99  «n j»j  é^ X-^N  •  • 


Ch4.q^<^|;lande  a  fcs  vtiflTeaaxiféfi^reiis, 
fecféttftres é;^ excrétoires ,  & auffi fonre^ 
fervoir  cornlhUA ,'  bù'la  matiçrc  qui  y  eft 
appoftée  reqoit  fa.prcmierç  pré|^^|J4q|i 
parvoi^de/digeftion,  gfc. 

Dans  cette -y ade  &  impartante.^bnde 
que  forme  1^^  conduit alintenûfre^Vej^oîxér 
&  l'œrophagè  lôiiè  le  valfleauldéferent  f 
Tcftomaceft  le  réfe^y^ir  cofnmunilçs^ve^ 
qes  labiées  font  les  vaiiteaux  fecrétoirea  , 
autrement  le^ couloirs}^  &  lçs.iuteftins.«^- 
puis  le  pylore  jiffqu^à  fanus.  Tout  le  canat 
excrétoire.  Aiçdiçs  Fondions  de,  cettp 
glandp>  commt^c  toMtcs  les  AUtieu  uint 
principalen^ent  quatre;  favoir^  .la  T9I9- 
tion,  la  féparation ,  la  &créttaii^,&I^ex« 
crétion.  '  ^      : 

'^  CiHdaiiaUmfntiiirf^i'enïeHàjitiîSfftiA' 
qnefvis  an  etaudîUmtteh^ut.^.  *tHOftl^ 

CttJJtyULi^) "^-^ 

^  Loi  ALlMBNTÀrtE;/»!^. ,  étoit  une 
loi  cb>z  let]Roinains  qui  ^oigHoit  a%|[ 
enfans  de  fonrnir  la.fubfi^apce  à  levis 
^rej&ipere.  ^.  Alimens.  (/T) 

ALI>ntNTAl&£$,adj.  pris  fUblL,  HiJL 
anc,  l  nom  qutf  donUoienV  les  Romains  à 
de  jOines  girqdns  ft  de  jeunes  fiues  40*1111 
élevôit  daifs  Us  lieiix  publics  «  comme 
cela  fe  pratique  à  Paril  dans  1^  hôpi- 
taux delà  Pitié ,  dés  Enfans-rongtt,  &c. 
Ils  avoient  comme  nèus  des  4MifâML  Mi- 
dées  oit  Ton  élevott  4e  •ourriSêit  des  en- 
Bins  pauvres  &  ocpheUni  jde  Tf  a  9c  de 
fautre  Cexc,]dont  là  déf^enfe  re.pienoîton 
fur  le  fifc,où  fiîr  des  revenus  certiitns  laif- 
fciparteftamcnt  ï^  ces^établifTemens ,  folt 
4>ar  les  empereur^  ,  (oit  par  les  particu- 
liers. Onap|Mrtfoitles^Vqonli>i«(/Mft*(fift- 
riipueri^&  les  filUt  WMN#fift»f4#|Nrfi«.On 
les  nommoi#  andSt  fp«v«P»t,  flR  oon^.ilct 
fondateurs  fie  fondatrice  de  ces  inaiifQs. 
Julq^  Capi^lip,  4*nsola  vie  ^Aptonln  le 
pieux ,  rapporte  qne,ce  prinM  ^blit  une 
maifbir'eir'favear  des. nllet orphelines, 
qu*on  acfifilU  Fauftinlennes,.i7MjSffiii^«4r» 
du  nom  de^  Timpf retrace  i(po|iIfi.4*Aalp« 
nin}  ft  (elonle  même  auteur  «A}rxan«lre 
Severt  en  fonda  une  autre  pour  des  en- 
fins  de  Tan  &  de  rabtrèfexe,  qu'^  ^ôdU 
éw  iltakmhnt'  èf  Jlhmmémni»  vdu  Mut 
defamereMamméc!  Plefiar  Q^f^W",  1 

tmtrat^MamnuiWtÊt  &  MtaMmtam  imâi'^ 
ma.  Jnl.  C4piM«^.ifffiv«  tf^f^enC^ 
:n  a  UHEATéhmiu ,  tf  ai  A  dire>  an- 
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éfeàiiteà^  c«inineoccx  par  une  nouvcIU 
figne,  Oo  o*  écrit  poiut  cet  ilei^x  inot(  à 
fiiei,  maû  celui  qui  diâe  un  difcours  où 
flyt  divers  îtaî  détadlés,  après  avoir 
4iàéle  pfemier  fens,  ditàcelui  9111  écrit  : 
fuBâmnu^.à  lîntà:  c*eft-àdire,  terminez 
varno  poiot  ce  que  vous  venez  d'écrire , 
niflêz  ea  bUacce  qui  refle  à  remplir  de 
totre  dernière  ligne  ;  quittez-la^  finie  ou 
aoaiafeV  commencez  en  une  nouvelle , 
e^lervant  qoe  le  premier'  mot  de  cette 
aenvelie  licne  commence  par  une  capiti- 
la,  &  qii*u  foit  un  peii  rentré  en  dedans 
pour  mieux  marquer  la  réparation  ou  diC- 
tindson  des  fens.  On  dft  alors  que  ce  nou- 
veau itnê  eft  à  6neà ,  c*eftâ-dirc  qu'il  eft 
4étach^4e  ce  qui  précède»  &  qu'il  com- 
OKece  une  nouvelle  lizne*  . 

lesi  Ziiffil  bien  places  contribuent  à  Ta 
iictteté  du  difcours.  Ils  avertiflTent  le  lec- 
teur de  Ijidiftinébion  du  feus.  Oueftfplus 
Afpoft  à  eutcndrc  ce  qu^on  voit  ainu  fé- 
paré. 

Les  vers  commencent  toujours  à  fitaà 
&  par  une  lettre  capitale. 

Les  ouvct^es  en  profe  des  anciens  an- 
tcnnibnt  dl^ngués  par  des  à  tineâL,  cotés 
2  la  marge  pjv  du  chiflfrek  :  on  dit  alors 
anaéro  i,  ^  3,  &fr,  on  les  divife  aiifli 
ptf  diapîtres  9  en  mettant  le  numéro  en 
chi&e  romain. 

'  Lesdiapitreaaesînftitntesde  jufHnien 
Ibôt  aolfi  diviféspar  de^d  Ktteà,  &  le  (ens 
contenu  d'un  à  iintà  à  Tautre  s'appelle  pa- 
TÊgmf^  t  &  fa  ifiarqne  ainfi  $.  (F.) 

*  AUPlI£,Tilted*IuUe au  royaume 
de  Naples ,  dans  la  terre  de  Labour ,  près 
deVoltnmç. 

.  •  ALIFTMy  C  m.^MEiJi.ane,,  du 
grec  àxjd^  f  je  frotte ,  nom  des  officiers 
cbarg^  d'hnsler  (jL  de  frotter  les  atbietes, 
te-tont  les  Inteurs  ft  les  pancratiftes  » 
avant  que  la  lice  fût  ouverte. 

*  AZJPTEEI02^9tûUtiïionéhittrium; 
£m.,  JSr(/2.a»c.,éroitnndesappartemens 
des  tkermes  des  anciens ,  dans  lequel  les 
alUetes  fe  rendoient  pour  fe  faire  oindre 
jKÉr  les  ofHcîers  de  paief!re ,  ou  fe  rendre 
et  Cmrice  les  nos  aux  autres.  On  appel- 
loit  encore  cette  cknmhrt  aUotb^fiutk. 

ALtQUAMTES  \  adj.  fém.  Les  parties 
âtHftÊÊMies  d*nn  tout  font  celles  qui  répé- 
tfo  on  certain  nombre  de  fois  ne  font  pas 
le  tout  oomplet ,  on  qni  répétées  un  cer- 
taiaiMpibfC  de  Ml  doipent  np  nombre 
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plus  grand  on  plus  petit  que  celui  dont 
elles  font  les  parties'  aliquanttu  Foytz 
Paetib,  MSStEE,  £*fc. 

Ce  mot  vient  du  latin  aliquanttu  qui  a 
:  la  même  (ignification. 

Ainfi  s  eft  nne  partie  aliquante  6^12^ 
,  parce  que  prîfe  deux  fois ,  elle  donne  un 
nombre  moindre  que  12  ;  &  que  prife 
trois  fois  »  elle  en  donne  un  plus  grand. 

'Les  parties  êl/quautis  d*ttne  livre  ou 
vingt foi^s,  font: 

3/  Tartie  aliquante ,  compofée  d*nn 
dixième  &  d'un  vingtième. 

6  compofee  d'un  cinquième  &  d*un 

dixième. 

7  compofee  d*un  quart  &(fi}n  dixième.' 
•     8  compofee  de  deux  cinquièmes. 

.  9  compolée  d'un  quart  &  d'un  cin- 
quième. 

11  compofee   d*une   moitié  âc   d'une 
...  ;  vingtième.  ' 

12  compofee  d'une  moitié  &  d*on  di- 

xième. 

13  compofee  d*une  moitié,  d'un  dixiè- 

me &  d'un  Vingtième.  ' 

14  compofee  d*uae  moitié  &  d*no  cin« 

quieme. 
1$  comporée    d*nne    moitié    &   d*un 
qmfrt. 

16  compofee  d*nne  moitié ,  d*uu  cin- 

quième &  d'un  dixième^ 

17  compofee  d'une  moitié  ,  d'un  quart 

&  d'un  dixième.   ' 

18  compofee  d*nne  moitié  &  de  deux 

cinquièmes.  ^  ' 

19  comporée  d'une  moitié,  d*un  quart, 

&  d'un  cinquième. 

Quant  àla  manfcrede  multiplier  les  par- 

:  tics  (diquantes ,  F.  Multiplication. 

ALIQUOTES ,  adj.  f.  on  appelle  ainil 

les  parties  d*un  tout  qui  répétées  un  ceit 

.  tjiin  Qpmbre  de  foisibnt  le  tout  complet  ^ 

ou  qui,  prifes  un  certain  nombre  de  f  lis  ,» 

'  égalent  le  toin.  Voyez  Partie"  ,  ^t. 

Ce  mot  vfent  du  latin  vliquetns  ijui  li- 
gnifie la  même  chofe. 

Aiufi  trois  (ft une  pnrtie  allquote  de  t:  » 
parce  que  prife  quatre  foi*  elle  égale  i  c" 
nombre. 

Les  parties  aliquHes  d'ime  livre  «>ir 
vingtfousfont  :  iq/  moît;c  de  29  foi:\.. 
ç       quart. 
4        cinquième, 
a        dixième, 
z        vingtième. 
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6/ 1^  tiers. 

3    4    fixieme. 

t    6    huitième. 

I    g    douzième. 

I    4    quinzième. 

I    3    feizteme. 
10    vingt-qnatrieme. 
$    quirante-huitiame. 
Qotnt  à  la  mnttipHcation  des  parties 
ttliqttotesj  wy^/'ar^/c/r  MULTIPLICA- 
TION. (É) 

ALISE»  Géogr.  Hijt.  cette  aociénne 
Tille  de  Bourgogne ,  capitale  des  Mandu* 
biens ,  à  été  il  célèbre  du  temps  des  Gau* 
lois  &  des  Romains ,  le  bourg  qui  en  a 
pris  la  place  fous  le  nom  de  Stdnte-Reine^ 
tît  encore  fi  fameux  par  Ces  eaux  8l  la 
dévotion  des  pèlerins ,  qu*on  eft  étonné 
de  voir  cet  article  (î  mal  traité  dans  la 
Martiniere.  Le  voici  &  plus  au  long  & 
plus  véridiquement. 

Alift  «  au/m  ,  Alexia ,  dont  la  prîfe  eft 
un  des  plu^ glorieux  événemens  de  la  vte 
de  Céfar ,  étoit  métropole  des  Gaules ,  & 
capitale  d^s  Mandubiens,  dans  la  républi- 
que des  Eduens.  Elle  étoit  très -an* 
denae  »  puifque  Diodore  de  Sicile  veut 
bien  attrib«er  la  fondation  â  Hercule  le 
Lybien ,  à  fon  reteur  d^bérie. 

Son  emplacement  fur  le  tf  rre-plaln  àxx 
mont  Auxols,  entre  Flavigny ,  Sémur^ 
Montbard  ^  i  environ  mille  toifes  de  lon- 
gueur fur  une  largeur  de  quatre  cents  \  & 
nous  voyoïM  qu*outre  fes  habitans ,  elle 
reçut  une  gamifon  de  8ooo  hommes. 

Ce  mentefl  élevé  au-delTus  de  la  plaine 
dTenviron  2Ço  toifes  de  hauteur  perpen- 
diculaire*: il  eft  efcarpé  de  toutes  partf  « 
&  paroit  comme  placé  fur  une  autte  mon- 
tagne dont  la  pente  eft  plut  douce. 

Le  pié  étoit  baigné  des  deux  cotés  par 
deux  rivières  (rOze  ft  VOzerain.^  Une 

Itlaine  de  trois  mille  pas  s*étendoit  devant 
a  ville  h  cVft  la  vallée  des  Lomes  depuis 
Sainte -Reine  jufqu*aux  Grangçs  de 
Brignon. 

Alsfe^  excepté  du  coté  de  la  plaine,  étoit 
environnée  de  tous  cotés ,  à  une  petite  di- 
ftance  ,  de  montagnes  suffi  élevées  que 
remplaoement  delaville:ene£Eet  on  vpit 
au  nord  Umonta)|;ncdeMénétreux^  àreft 
le  mont  de  Gréfigni  oi^  campoient  Cant- 
aius  &  Antiftius,  où  fe  fit  la  première  ab» 
laque  des  Gaulois  &  leur  plus  grand  car- 
nage; au  fiid  eft  le  mont  dePrévenelk»  au 
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fud-ooeft  le  mont  Druanx,  à  Dmidibug. 
Toutes  ces  circonfbnces,  tirééi  de  Cénik*' 
déterminent  .remplacement  à^Aiife ,  ft* 
décident  que  cette  ville  étoit  aflife  furie 
montÂuxols. 

Céfar  tprès  la  prife  de  Geiiahtm  cbeaT 
les  Carnntes  ,  après  le  fac  à'AvariçùiH' 
chez  les  bituriges ,  &  la  levée  du  fiégè  de 
Gergovia ,  pafle  la  Loire  près  de  Kevers  « 
fbrprendlesEduensquis^étoientrévoUés» 
les  bat  files  inet  en  fÙItè  fur  la  rivière 
d*^rmanfon,  à  ce  qu'on  croît,  en\rc  Ton-' 
nerre  &  Ravieres,  &  les  pourfuit  jurqu'ài 
Alife ,  où  Vercingentorixs^étottenfernft^. 

Toute  la  Gaule  animée  par  le  defir  de 
recouvrer  fk  liberté ,  arma  2Ç0006  hom- 
mes ponr  le  fecourir.  Critognate.  Auver- 
gnat, jpropofa  de  (acrifier  à  la  fûbliflance 
des  aflfiéges  les  perfonnes  inutiW  ^iH^t 
que  de  fe  rendre.  Malgré  cette  multitude 
&  les  efforts  du  gépértl ,  Thabilèté  &  fa 
bonne  fortune  de  Céfar  le  firent  triotn-* 
pher  de  touteé  les  difflfîttltés;  après  U' 
défaite  des  Gaulpl;s  &  fept  mois  d*un  fiége 
opiniâtre ,  la  villç  fe  rendit,  VerjAngta^ 
torix  fut  captif,  &  toute  la  Gaule  auer-" 
vie,  randeRonie7oi.  ,     , 

Ceft  avec  raifon  que  tes  écrivair)S  an-, 
ciens  &modernesfefontaccerdésàregar-.  - 
der  le  fiége  de  cette  place  &  ùittiîc  coiâe, 
lé  plus  grand  effort  du  courage  &  du  génie. - 

Si  Céfar  a  détruit  Alife,  i\  eft  ceft^n' 
qu'elle  fut  rebâtie  fous  les  emperents  :, 
Pline  dit  que  ce  fnt  danscmevilte^i^e'  • 
coD^en<;a  Tinvention  d'argenter  au  Feu  tes 
ornemens  dès  chevaux ,  &  le  )f^vi^  àp  Ifê* 
tes  attelées  aux  voitures  roulantes  i  mats 
ce  qui  démontré' qù*ellé  iioii  çônfidérsr-^ 
ble  fous  tes  Rq^^jn^,  pe  (ont  plij|IeUiir' 
voies  publiques  |}ut  teridoiént  à  cette 
ville,  ou  qui  en  forteient,  ft  dont  od| 
trouve  encore  des  veftîps,  ^'  /      ,. 

Uoedeces  voiesafa  direéliojDentreJ^e^ 
ft  le  fud.  paflant  fur  k  mont  {^révcfUHe , 
,&dans  la  foret  d^ugnii  efle  èft^ilTe» 
bien  confervéerêbace  d^nne  lleucdepuis' 
le  mont  Auxois.  On  retrouve  une  partie 
de  cet  ancien  cbenin  entre  Salmaife^  S* 
Seine ,  daps  là  fôrèt  de  BUgni ,  qMi  tea- 
,doit  chez  lès  Séquaiiiens.      ^    ,      . 

Une  autre  patte  à  Flavifinv.  tt  y  a  tppA*^ 
rtnce  au^ellé  sVtendoit  jufqn'à  Ailtui^» 
traveriiintleMontriiuii  tr Jean  ^  Ar^M-lt*  1 
Duc 

Une  troifieme  àboutiffoit  à  Sens  S  01^  b  ^ 
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kkiitmh  Saintf-Reioe  jii£qQ*giudeU4e 
fias ,  Jmês  »  prêt  de  Moiittàrd ,  ft  on  U 
Rtrmnre  entre  Aîsi  8t  Fnlvi  an-deflns  de 
firi(OM  elle  r«|Mirott  entre  Anci-le- 
Fmic  &  Lénnct  jtif<|a'i  Tonnerre.  On 
tnvailleaânelleoient  ï  une  |;rande  ronte 
depuis  cette  ville  à  Titeinx ,  ont  fuma 
h  dfreâioD  de  Tandenne  chaii(ue. 

Une  quatrième  voie  defcendoît  an  pont 
de  Raccoufe ,  condaifolt  à  Langres  par 
Darcey  &  Frolois.  Une  branche  de  ee 
cheaûn  tendante  à  Troie,  paObit  par 
Laeenay  ,  Vilaines ,  Larre2 ,  &  par  nne 
ancienne  ville  nommée  LaH-Jur'Zeigni  ^ 
imée  for  nne  éminence  à  demie  lieue  de 
MoUnie  i  Toneft,  dont  il  ne  fnbfifte  plus 
rien.  X^i  ^^^^  moi-même  &  examiné 
tantes  ces  routes. 

Ce  concours  de  plufienrs  voies  publi- 
•■ca  prouve  Qvi'Jl^fi  fe  conferva  dans  uç 
im  ufex  flonflant  fous  U  don^tnation  ro- 
aniae  ^  ce  fut  le  lien  du  martyre  de  ûinte 
te!ne«  on  ne  fait  en  qnel-temps.  On  bâtit 
Qir  Ton  tombeau  nne  églife  y  oui  dans  la 
fuite  devint  abbatiale.  Waré  ,  fonda- 
tenr  de  celle  de  Flavigny ,  dans  fon  tef- 
tamcnt  de  Tan  732 ,  fait  mention  des 
^fes  de  laint  Andors  de  Saulieu  &  de 
ainte  Reine  d'AUfe ,  aBxquelles  il  donne 
pMenrs  defes  terres.  ' 

S.  Germain  d*Avxerre^  dans  un  voyase 
qn*it  fit  I  Artet  peu  après  fon  retour  de  la 
pande-Bretagne,  vers  l'an  431»  paflapar 
AHfi  A  logea  chez  un  prêtre  fon  ami , 
n^âié  Semmttr ,  an  rapport  de  Confiance , 
l^fllorien  &  difciple  de  ce  grand  é?êque. 

A  la  chute  de  Tempire  d'Occident  Ali/e 
étoitencore  lechef-liien  d'unpaysétendn, 
F^gmS'A^/ûnJsouAiifiefffit^  d'oits'eft 
foemé  le  nom  tranqois  a'Au(fois ,  depuis 
AuxUs  comme  on  écrit  aujourd'hui.  Ce 
fê^s  avoit  le  titre  de  comté  :  la  ville  de 
SemOf  en  eft  maintenant  la  capitale. 

Les  ravages  des  Normands  occafionne* 
rtnt  la  tran«lation  des  reliques  de  faintc 
Reine  â  Flavigny,  l'an  g64.  du  confente» 
ment  de  Jonas ,  évêqtie  d'Autun. 

Le  moine  Erric,  qni  a  fait  tm  poème 
fktU  vie  de  faint  Germain  d'Auxerre, 
vers  ce  même  temps,  aflure  qu'^/(//, 
dont  il  tire  le  nom  ih  alendû  , 

qnod  alat  frtepinfnii  fane  colonos  , 
étoit  dansiinétatdecfécadence&demine  y 
Teqnoque  Cétfarrisfataiis  Alifia  caftris,  . . 
Ktmc  rifttmtViterispantkmveJHgiii  caftri. 


AU  uç 

^^It/ê  étant  minée,  il  refta  Quelques  habi- 
tationsfurle  penchant  delà  montagne  , 
qni  ont  formé  un  bourg  auquel  le  nom 
à'Alift  a'eft  confervé. 

Il  eft  du  domaine  de  l'évêché  d*Autvn , 
auquel  l'annexa  Chartes  le  chauve  en 
877  >  en  le  détachant  de  Fhi?igny  dont  il 
dépendoit. 

On  voitparnn  ade  de  I4tg,  qu'il  y  avoit 
unechapelledefainte  Reine  au  milieu  des 
vignes,  élevée  ditns  le  lien  où  l'on  croit 
qu'elle  avoit  fouffert  le  martyre.  La  dévo- 
tion &  le  pèlerinage  ont  fait  confbnire  au 
bas  &  à  l'entour  beaucoup  de  maifons.  Au 
coté  gauche  de  la  chapelle  en  entrant»  eft 
la  célèbre  fontaine  dont  l'eau  eft  fi  efti« 
mée.  La  reine  n'en  bu  voit  pas  d'autre;  le 
maréchal  de  SaxeenBiifoit  beaucoup  u£i« 
geen  Flandre  &  à  Paria»  auflîbienque  fet 
principaux  oflBciers  «  en  1746  A  1747. 

On  la  traafporte  par-tout  i  elle  dure  en 
bouteille  dans  tonte  (a  pureté,  quinze  à 
vingt  ans:  M.Jean  Barbuot,  médecia 
de  Flavigny  a  fait  en  1661,  un  petit  traité 
latin  fur  Us  vtrtus  UmirMes  de  eette  eau. 
M.  Gnérin  publia ,  à  Paris  en  170s ,  in-^ 
If ,  nne  lettre  touchant  les  minéraux  qui 
entrent  dans  les  eaux  de  Sainte-Reine  ft 
de  Forgea. 

Par  arrêt  dn  oonCeil ,  les  cordeliers  qui 
deflcrvent  la  chapelle  »  ne  prennent  que 
dix-httitdeaiers  par  bouteille  qu'on  tranf» 
porte,&  ilaladifoibuent  gratis  à  ceux  qui 
en  boivent  ûir  les  lieux  i  ils  donnent  à  l'é- 
vêque  d'Autun  600  livrer  fur  cette  fontai* 
ne  précienfe.  On  en  veaoit boire  autrefois 
de  très-loin  )  on  voit  dans  le  tome  III àe^ 
lettres  de  M.  deBuffi«  édit  de  is$7,  que 
le  roi  de  Pologne  vint  a«x  eaux  de  Sainte- 
Reine  :  ce  qui  enrlchiffoit  le  bourg ,  qui 
depuis  qu'on  la  tranfporteeft  devenu  pau- 
vre &  dépeuplé  s  car  à  peine  y  compte- 
t-on  maintenant  %^o  communians. 

Tout  le  commerce  eft  en  chapelets , 
fleurs,  bouquets  artificiels,  donts*ornent 
les  pèlerins  qui  accourent  en  ce  lieu  de 
toutes  les  parties  dé  la  France  ;  tes  Lor- 
rains, les  Picards,  le^  Champenois,  font  les 
filus  dévots  h  la  fête  de  fafnte  Reine  fe  ce- 
ebre  deux  fois  l'année.  La  premii  re  à  la 
Trinité,  lafeconde,  la  p!ùsfolemneIle,lc7 
de  feptembre.  Je  puis  certifier  y  avoir  vu 
à  cetre  dernière  fête  plus  de  loooo  âmes. 

Ceft  ï  la  reine  Anne  d'Autriche,  dt 
aux  libéraUtéf  de  M.  le  duc  de  Longue- 
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Tille ,  que  les  oordeliers  doivent  leur  ^ta^ 
bliifement  en  1640:  Thopital  qui  eft  ri« 
che  &  confiaérable,  doit  le  fien  à  2VL  Def- 
noyers  bourgeois  de  Paris  &  à  deux  de  fes 
âmi$,qui  fousla  direâiondefaintViDceafc 
lie  Paul  confacrerent  leurs  biens  &  leur 
vie  an  foulagement  des  pauvres  61:de8  na- 
ïades qui  Vy  rendoient  de  tontes  parts.  > 

Cet  borpicc  II  utile  aux  pèlerins  &  aiix 
gensduvoi£nage«  eft  deiîervi  avec  édi- 
fication par  les  Cœurs  de  fkint  Lazare  « 
ûitct  Sœurs- Grifes. 

I^f  II  ne  refte  plusfur  le  mont  Auxois  ancun 
veftige  d*antiquité  apparent.  Le  terrein 
de  l'ancienneifit/ceit  en  terre  labourable. 

}/tmc  frges  efi  uhi  Trqja  fiiit. 

On  y  trouve  fenletnent  des  fragmens 
de  tuiles  ,  de  briques  très-épailTes ,  des 
▼afes  de  terre  cuite  dt  dilTérentes  cou- 
leurs, des  fers  de  lame,  &  quelquefois  des 
morceaux  de  chaîne  d'or.  On  7  voit  des 

2uits^  des  reftes  d*aquedncs;  un  ecclé- 
aftique,  en  1661 ,  en  fit  creufer  on  où  il 
trouva  des  médailles.  On  ne  laboure 
guvres  fans  déterrer  tous  les  ans  dea  mé- 
dailles romaines ,  d*or ,  d'argent,  de  cui- 
vre. Un  marchand  du  pays,  M.  Maillard, 
m'a  afluré  en  nvoir  vendu  depuis  30  ans , 
plus  de  trois  boifTeanx. 

L'an  1652  on  trouva  à  l'entrée  du  vieux 
cimetière  d'i^/^,une  infcription  trèt*bien 
gravée  fur  une  longue  pierre ,  que  l'on 
croit  avoir  été  employée  au  couronne- 
ment d'un  portique,  élevé  par  on  Ganlott 
au  <Ueu  Moritalgue ,  qui  avoit  été  roi  de 
Sens.  La  voici  telle  que  je  l'ai  copiée  dans 
k  cour  des  cordelters  ,  fur  une  romaine  : 

Ti. Cl.  PtOFEssus  Niger  omnibvs 

HONORIBUS  APUD  ^DUOS  ET 
LiNOONAS    FUNCTUS.    DfiO  MORI- 

TASGO 
PORTICUM  Testamento  PONI 
JUSSIT.  SUÔ  NOMINE.  JULTiE 
VlRGULlNA  UXORIS  ET  FILIARUM 

claudijb 
Professa  etJuliana  virgulinjc. 
Pour  compofer  cet  article  on  a  conful- 
té  les  commentaires  de  Cé(ar  ,  Pline  « 
Florus  ,  la  notice  des  Gaules  de  Valois , 
la  diflfertation  de  M.  Oanville ,  en  1741 } 
4:elle  du  père  l'Empereur,  1706  9  enfin 
je  puis  dire  avoir  vu  meifxô^me  If  local  ^ 
CélaràlamaiiL  (C) 
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ALISé,  adj.  ftffUs  alifis  y  Phfiq.  âf 
Marine  ,  (ont  certains  ven^s  régaliera/ 
qui  foufflent  toujours  du  même  coté  fur 
les  mers ,  ou  at^rùatîvement  d'un  cer*; 
tain  coté  &  du  coté  oppofé. 

Les  Anglois  les  appellent  anffi  venu  de^ 
'  commerce ,  parce  qu  ils  font  extrêmement 
favorables  pour  ceux  qui  iFont  le  commer- 
ce des  Lides. 

Ces  vents  font  de  difflfrentes  fortes;' 
(quelques  -  uns  foufflent  pendant  3  ou  ^ 
mois  de  Tannée  du  même  coté ,  &  peu*, 
dantun  pareil  çfpâcê  de  temps  du  coté* 
oppofé  s  ils  font  extrêmement  communs 
dans  U  mer  des  Indes ,  &  on  les  appelle 
moufms.  Voyefc  MOUSSONS. 

D'autre  fouâeat  conftamment  du  mê- 
me coté  I  tel  eft  ce  vent  continuel  fui 
rcgne  entre  les  deux  tropiques ,  &  qui . 
fouffle  tou^  les  joujçs  le  long  de  la  mer 
d'orient  en  occident.' 

Ce  dernier  veut  eft  ceint  qu*on  appelle 
proprement  t^efr^a/(/?.  Il  règne  toute  Tan- 
née dans  la  mer  Atlantique  &  dans  la  mer 
d'Ethiopie  entre  les  deux  tropiques  s 
mais  de  telle  manière  qu'il  femble  fcmf-, 
fler  en  partie  du  nord-eft  dans  la  mer^ 
Atlantique ,  &  en  partie  du  fud-eftdaiie^' 
la  mer  d'Ethiopie. 

Aufli-tétqa'onapairéies  isles  Canari  es,* 
à  peu  pris  à  la  hauteur  de  s8  degrés  de  U^^ 
titnde  feptentrionale,  il  règne  un  vent  de^ 
'  nord*eft  qui  prend  d'autant  plus  de  Te%* 
qu'on  approche  davantage  des  côtes  d'A* 
mérique,  &  les  limites  de  ce  vent  s'éteo* 
dent  plus  loin. fur  les  côtes  d'Amérique^ 

Îjue  fur  celles  d'Afrique.  Ces  vents  font 
ujets  à  queloues  variations  fuivant  la  fat^ 
fon,  car  ils  fuivent  le  foleili  lorfque  )c^ 
foleii  fe  trouve  entre  Téquatenr  &  le*tra* 
pique  du  cancer ,  le  vent  du  nord-eft  qui' 
règne  dans  la  partie  feptentrionale  de  U' 
terre,  prend  davantage  deTeft,  &  le  vent 
dufudeftqOi  règne  dans  la  mer  d,*£ihio-, 
pie,  prend  davantage  du  fud.  Au  contraire, 
lorfque  le  foleii  éclaire  la  partie  méridio*' 
nale  de  la  terre,  les  vents  du  nord-eft  dcia  '- 
mer  Atlantique  prennent  davantage  dQ. 
nord ,  &  ceux  du  fud-eft  de  la  mer  T£- 
thiopie ,  prennent  davantage  de  Tcfï, 

Le  ventgénérald'eft  fouffleauifidansla 
mer  du  fud.  Il  eft  vent  de  nord-eft  dans  I9 

Ïartie  feptentrionale  de  cette  mer ,  &  de 
ud-eft  dans  la  partie  méridiotiale:ces  deut 
vents  s'étendent  de  chaque  cotéde  Téf  u«- 

teqr 
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Ifiir  ju^a*aQX28  &30*  degrés.  Çcsycnts 
£mt  fi  conllans  &  fi  forts  «.  que  les  vaif- 
feanx  traverfi^nt  cette  grande  mer  depuis 
FÂmérique  t^jfqu^aux  isles  Philippines, 
CD  dix  («maines  de  temps  o(i  environ  ; 
or  ils  (bafflentavec  plus  de  violence  que 
dans  la  mer  du  Nord  &  dans  celle  des  In- 
des. Cooime  ces  vents  régnent  conflam- 
ment  dans  ces  parages  fans  aucune  varia- 
tioB  &  prefque  fans  orages,  11  y  a  des  ma- 
rins qui  prétendent  qn'on  pourroit  arri- 
ver plus  tôt  aux  Indes,  ^n  prenant  la 
route  du  détroit  de  Magellan  par  la  mer 
dn  Su«l  ,  qu'en  doublant  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance  »  pour  fe  rendre  a  Java,  &  de- 
U  à  la  Chine.  Mufich.  Ef.  di  Bhyf. 

Ceux  qui  voudront  avoir  un  plus  am- 
ple détail  fur  ces  fortes  de  vents ,  peu. 
Teiitcoofnlter  Ce  qu*en  ont  écrit  M.  Hal- 
ky  8l  le  voyageur  Dampierre.  Ils  pour- 
ront auffi  avoir  recours  au  chapitre  fur 
Us  ^femis,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  Vejfai 
de  fhxfique  de  M.  Miificbenbroek,  ainfi 
qu'aux  traités  de  M.  Mariotte ,  ^mt  la 
matmrt  de  Voir  ^  fur  le  mouwvint  des 
^fiûdes* 

Pour  ce  qui  f  ft  des  canfesphyfiques  de 
tous  tes  vents ,  Voyez  Vent. 

Le  dodeur  Lifter,  dans  \c8  Tretnf^JbjL, 
M  fur  la  caofe  de  ces  vent»  une  opiniou 
iognliere.  Il  conieûure  que  les  vents' 
tropiques  on  mouflons  naiflent  éjn  grande 
paitle  de  l'haleine  ou  dft  fouffle  qui  fort 
d'une  plante  marine  appclUey<if:g«^  ou 
lentêculu  marina^  laquelle  orok  eu  grande 
quantité  depuis  le  36"^  jufqu'au  18  de 
Mtnde  fepientrionale ,  &  ailleurs  fur 
les  oieiB  les  plus  profondes  :  ^^  car  «dit- 
il  ,  la  matière  du  vent  qui  vient  du  fouffie 
d^nne  feule  &  même  plaifle,  ne  peut  étre- 
qa'Qnifof  me  &  confiante  ^  au  lieu  que 
h  grande  variété  d!arbres  &  de  plantte^ 
de  terie  ,  fournit  une  quantité  de  vents 
difierens  «  d*où  il  arrive  »  ajoote-t*il , 
que  les  vents  ea  queftion  font  plus  vio- 
les» yen  le  midi ,  le  foleH  réveillant  ou 
fanimant  pour  lors  la  plante  plus  que 
dans  «ne autre  partie  du  jour  naturel, 
ft  Tobligeant  de  foufller  pins  fort  & 
pfaM  fréquemment.  ^  Enfin  il  attribue 
la  direéUoii,  de  ce  vent  d*orrenk  en  occt- 
dent ,  au  courant  général  &  uniforme  de 
la  mer ,  comme  on  obferve  que  le  cou- 
rant d'une  rivière  eft  toujours  aecom> 
pagaéd'BQ  petit  veut  agréable  qui  fouffie 
Tome  IL  FêrHe  L 
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dumimf  cotév  ï  qnoi  Ton -doit,  ajouter 
encore,  félon  lui,  que  chaque  plante 
peut  être  regardée  comme  un  héliotrope, 
qui  en  Te  penchant  fuit  le  mouvement  du 
foleil,  &  exhale  fa  vapeur  de  ce  coté  là  1 
de  foi;$e  que  la  diredion  des  vents  olifés 
doit  être  attribuée  en  quelque  fiu^n  au 
cours  du  (bleil.  Une  opinion  fi  chiméri- 
que ne  mérite  pas  d*étre  réfutée.   Foyes 

COU&ANT. 

Le  doéleur  Gordon  efi  dans  un  autre 
fyftêmei  Sl  il  croit  querathmo(pbei:e  qui 
environne  la  terre  &  qui  fuit  fo»  mouve- 
ment di^rne ,  ne  la  quitte  point  i  ou  que 
fi  Ton  prétead  que  la  partie  de  l'athmo- 
fphere  la  plus  éloignée  de  ta  terre  ne  peut 
pas  lafuivre,  du  moins  la  partie  la  plut 
proche  de  4a  terre  ne  rabaadonne>ja-. 
mais ,  de  forte  que  s*il  n*y  avoit  point  de« 
changement  dans  la  pe&ateur  de  l'ath- 
moCphere,  elleaccompagperoittoujoura^ 
la  terre  d*occideat  en  orient  par  un  mou-^ 
vement  toujours  uniforme  &  entière-, 
ment  imperceptible  à  nos  feus.  Mais 
comme  la  portion  de  ratbmofphere.qui  fe 
trouve  fous  la  ligne  eft  extrêmement  ra^- 
réfiée,  que  foa  reflbrs  eftreUché,  & 
que  par  çonfjéquent  fa  pefanteur  &  fa 
compreffion  font  deveofiet  beaucoup 
moins  confidérables  queoeUei  des.partiet 
de  Tathmofphere  qui  font  v.oifines  dea 
pôles.,  cette  portion  eft  inodpable  de  fui-  ^ 
vre  le  mouvement  uniforme  de  Iti  terre 
vers  i*orient^  &  par  con&q^uient  Hic  doit 
être  pouffi^e  du  coté  de  Tooeiident,  &  cau-^ 
fer  le  vent  continuel  qui  rtgae  d'orient 
en  occident:  eaitre  les  deux  tropiques. 
F.  fur  tout  cela  l'art.  VeiJt.  (0) 

*  ALISMA,  efpecededoronic*  cette 
plante  yctte  de  fa  racine  pU)fic#^s*  feuiU 
les.femblables  à  celles  do  piaotem,  é< 
pBifles:;4  nenveoTee,  velues  y  £  s'éteo* 
dant  a  terrew  lifort  du  anNeu  des  feniU 
Yë$  une  tige  qui  s*éleve  d*m  plé  mt  d*nii 
pié  Sa  demi  ^  velue,  portant  des  feuille* 
beaucoup 'jilns  petites  que  œUes  d*en« 
baa,  ^  à  fon  fommet  une*  fiedr  jaune 
radiée  comme  celle  du  dttronio  ordinai- 
re «  plurgeande  cependaht^ft  d^ifne  cou^ 
leur  d'or  plus  fontée^^'Sa  feniesieo  el^ 
loniçoette^' carnie  d'urTeaifnrette,  Icre, 
odorante..  Sa  racine  eft  rougeâtit:,  eti- 
tourée  de  filament-  longs  ,  comme  ceUr 
do  reUéboreinotrt'd'utl'lgoÀt  planant,- 
aromatique  db  agréable.   C^doMnio^nM^ 
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aux  litiix  montagneux  i  il  contient 
beaucoup  de  fel  &  d'huile  $  il  eft  diuré- 
tique, ludorifique,  quelquefois  Iméti- 
que  :  il  diflbut  les  coagulations  du  fang. 
Ses  Renrs  font  éternuer  :  leur  infuGon 
arrête  le  crachement  de  fang. .  Zemery, 
U  y  a  .entre  cette  defcription  &  celle 
dX)ribafe  des  chofes  communes  ft  d'au- 
tres qui  diffèrent.  Oribafe  attribue  i  Po- 
lifina  des  propriétés  fingulieres ,  comme 
de  guérir  ceux  qui  ont  mangé  du  lièvre 
maritf.  Hofman  dit  qu'il  eibréfolotif  ft 
vulnéraire,  qu'il  eft  bon  d^ns les* gran- 
des chutes ,  6t  Que  les  payfiins  le  fubfti- 
tuent  avec  fucces  à  rellébore  dans  les 
maladies  des  beftiaux.  Tonrnefort  en 
diftingue  einq  efpeces:  on  en  ^ut  voir 
chez  lui  les  'delçriptioDS^ ,  flfrrtont  de  la 
quatrième;  '    *   • 

AirSO  i  eéogr. ,  le  nom  à^Alifo  a  été 
tommmi  à  une  ifiviere  &  à  lîhofiprterefle 
dans  le  pays  des  Sicambres,  aujourd'hui 
dans  révéchéyde  Paderbom. 

Orufus,  dit  Dion,  bâtit  uufbrt  furie 
confluent  de  la  Lippe  &  de  VAlVo.  Vel- 
leins  A  Tffdté ,  racontant  r«xpédItion 
de  Germanicus  «  difent  que  les  Germains 
afiîégcrent  if  1^/0.  Ainfi  dans  b  diocefe 
néme  de  Paderborn ,  le  nom  d^  Lippe 
convient  i  on  comté,  à  une  viUe  é  à 
vne  rivière.- 

Alifi  eft  \0  premier  endroit  de  la 
Weftphalie  oik  les  Romains  fc  font  éta. 
blls  :  Drnfiis,  Tibère,  Germanicus,  en 
ont  fait- comme  leur  nrincipàle  place 
d'armes.  *  Varus  s'y  \ùm  furprendre  par 
Arminiua;  &  y  périt  avec  trois  légions 

2u'il  comoiandoit.  Orufua  le  fortifia ,  A 
;lon  la  coutume  des  Romains ,  rappor- 
tée par  I>t*% ,  y  forma  un  gnmd  camp 
femblaUe-â  une  ville ,  avec  des  marchéi 
ïéglés^  &  un  tribunal  pour  décider 'les 
différends  A,  rcadre  la  juftice.  ' 
'  Comme  Qiaa  marque  cxpreflR^aMiit  le 
confluent  de  U  Lippe  &  d'une  aiitrè  ri- 
vière nottkmée  Alifi ,  il  n'eft  ^pu  permir 
d*aller  chercher  le  fort  ou  le  camp  AUfo 
ibr  Ifs  bords  ^  Rhin ,  &  L'on  ne  peut 
raifonnabledietit  le  pUcet  quevcts  Tea- 
droik  o»tli'A1me  tombe  dans>la Lippe.  La 
rivière  d'Alme  eft  if^y^^iwiefer^  Eb- 
len-,  ,qiiii>'t:ft  pas  éloignée  du  ccoifioesit, 
tft  le  oamp  Alt  fa ,  qui  apparcttuàcnt  s'é- 
tendoit  jufiiUv'ÀNiBnhoos»  lieu  dé  ta  réii- 
dcuA&.ordioaire  de  i'év|qae  de  Pader- 
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born ,  au^  édidluent  même  des  deux  rf« 
vieres.  La  reflemblanoe  des  noms  &  Im' 
tradition  du  pays  confirment  cette  con- 
jeâure.  f^ez  monumenta  PuierhomeH'' 
Jta^$fi^4*^.  171 4»  •4^«  ^df>.  par  le  prince 
Ferdinand ,  évêque  de  Paderborn.  (C) 

♦  $  ALITERIUS  ,  Afytb.  Jupiter 
fut  fumommé  Aliterius  &  Cérès  AUterea^ 
parce  que  dans  un  temps  d^  famine ,  ils 
avoienc  empêché  les  meimiers  de  voler 
la  farine. 

A  LIVRE  OVVBXT,  OU  A  L'OUVBE- 
TUXB  DU  UVXB.  Foyez  LiV&B, 
Mufia.{S) 

ALIX  (Tordre  du  cht^ître  d*),  pa- 
roiflTe  de  Marfy^fur- Anfe ,  en  Lyonnois  , 
a  pour  marque  diftiadive  une  croix  à 
huit  pointes,  émaillée  de  blanc,  bord^ 
d'or,  ornée  de  quatre  fleurs-de-lys  dan» 
les  angles  î  au  centre  eil  l'image  de  S. 
Denis ,  portant  (a  tête  mitrée,  ayant  une 
foutane  violette,  un  furplis  blanc,  §c 
une  étole  de  pourpre  fur  un  fond  rouge» 
hiéroglyphe  du  martyre ,  avec  cette  lé- 
gende: mrf^ici  GalUtrum  fiOrwo  i  cette 
croix  eft  attachée  par  une  chaîne  de  trois . 
chabions  i  un  ruban  couleur  de  feu.  Ao 
revers  eft  une  vierge  avec  Pettfantjefus^ 
(mtdlU  sft  bleu  ,  fur  une  terrajfe  éejmo^ 
plei  la  légende  qui  reovironne  eft ,  itow 
ifitis  h^igniet  voH. 

Ce  chapitre  compofé  de  vingt-fix  da- 
mes ,  en  comptant  la  fupérieure ,  a  S. 
Denis  pour  petron.  On  y  eft^  admis  en 
faifant  preuves  de  nobleflTe ,  par  titres 
originaux ,  de  fix  deerés  paternels ,  la 
mère  conlûtée  demoilelle  ;  ce  qai  a  M 
confirmé  par  lettres-patentes  du  roi ,  du 
mois  de  janvier  175c  ,  qui  accordent  aux 
dames  chanoiatflfes  é^Alix  la  permiffioa 
de  porter  la  croix  attachée  à  un  ruban 
rouge.  (G.  D.  L.  T.) 

$  AUZlER ,  Bat. ,  en  latin  ^ f06ts«r« 
en  anglois  widfervice ,  c'eft-i-dire  y<ir* 
bierfttuvage ,  en  allemand  mi/de  ffeytr-^ 
Ungbomm.  Cr/tf«f«f  vient  des  deux  bolns 
grecs  xf«ro(,  firte ,  &  omI ,  oto^  ,  cbe- 
t;r# ,  'parce  qu'apparemment  les  chèvres 
broutent  volontiers  les  buiflSms  é'nHzièr 
aux  lieux  montagneux ,  &  que  fes  feuil- 
les font  poor  elles  une  nourriture  fifine 
&  fortifiante. 

CaraBere  générique.  Le  calice  eft  per- 
manent ,  il  porte  cinq  pé  taies  arroadis  » 
creutés  on  oullleron,  À    une  vingtaine 
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f  taaiîfi^  te nnfnées  par  êet  fooiAiftfl 
arrondis.  L* embryon  renfermé  dam  le 
calice  devient  une  baie  fuccolente  ou 
firinetifey  qui  contient  ordinairement 
deux  pépins.  Les  fleurs  font  rafiemblées 
en  bouquets. 

Nous  n*avons  trac^  ce  laraâere ,  que 
pour  ne  pas  déroger  à  l'ordre  que  nous 
nous  fommes  prdcriti  car  il  êtt  impof-t 
fible  d'affigner  entre  les  atiziéri^  les 
■eflîiers ,  les  forbiers  &  les  poiriers ,  des 
£fferences  aflez  marquées  &  allez  inva« 
•ables  pour  qu'on  ne  puifTe  pas  les  con- 
fondre.  Ces  genres ,  auxquels  on  pour- 
roit  joindre  les  coignaffiers  &  peut-être 
les  pommiers ,  ne  préfentent  dans  leur 
réunion  qu'une  famille  immenfe  :  la  na< 
turefemble  plutôt  s*étre  attachée  à  con-^ 
fenrer  entr'eux  un  air  de  parenté,  qn*âF 
appuyer  (ur  les  traits  caraâériftiques  qui 
les  différencient:  n'a-t-elle  pas  voulu 
nous  avertir  par  ce»  reflTemblancei  eicté-. 
rieures,  de  celles  qui  fe  trouvent  dans 
les  parties  internes  de  ces  arbres?  Ne 
BOUS  fait-elle  pas  foupçonner  que  cette 
famille  a  été  agrandie  par  des  alliances, 
ft  qu'il  en  eil  même  déjà  né  de  nouvelles 
races?  ou,  fuppofé  qu'elle  couvre  en- 
core de  quelques  ombres  ce  myftere  dont 
la  connoifTance  feroit  plus  cuneufe  qu*u« 
tile ,  ne  nous  îndî que- 1- elle  pas  an  moins 
le  fecours  que  nous  pourrions  tirer  de  la 
rtflemblance  dé  ces  arbres ,  foit  pour  ob-; 
tenir  des  variétés  nouvelles  en  rappro- 
chant  leurs  fexet ,  foit  pour  fixer  ift  per- 
pétuer parla  greffe  celles  qui  auront  pu 
■attre  d*nn  accouplement  fortuit? 

Il  nVil  prefque  pas  une  eipece  de  tou^ 
ces  genres  qui  ne  puiflTe  fe  greffer  fur 
toutes  les  autres  :  ytn  ai  lait  l'expérien-. 
ce  }  &  ce  moyen  a  des  nfages  que  l'in-' 
duftrie  peut  varier ,  dans  la  vue  de  Tuti- 
Uté  ou  de  l'agrément  Tout  le  monde 
Itjt  que  certains  poiriers  greffés  fur  coi-' 
gnamers,  font  plus  précoces  &  irufti- 
ient  davantage,  &  que  leurs  fruits  font 
d^inc  qualité  fupérieure,  tant  pour  fa- 
bradaoce  &  le  goût  de  leurs  fuos,  que 

I       pour  leur  bétotéô  leur  groffeur. 

D'autres  efpeces  de  poiriers,  au  cort-: 
traire ,  s'accommodent  mieux  de  YiéH- 
2ifr,  du  forbîer,  du  nefflier  &  de  Va. 

0  zerolier  :îls  y  donnent  des  fruits  dix  ans  ; 
plutôt  qu'ils  ne  feroient ,  s'ils  itôient  i 
grefflfs  for  le  poirier  ftovage.  Véùt-on 
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groffir  IrEruit  du  nefflier  ou  du  forbier , 
on  le  greffe  fur  poirier.  S'agit-il  d'obli- 
ger le  forbier ,  d^t  le  rapport  eft  fi  tar- 
dif,  à  montrer  fou  fruit  de  bonne  heure, 
qu'on  le  greie  fur  l'épine  blanche.  Eft- 
on  preffe  de  multiplier-  les  efpeces  ra- 
res d'entre  les  épines  &  azeroliers  d'or- 
nement, pour  jouir  plutôt  de  leurs 
flsurs ,  on  les  greffe  fur  l'aubepin.  Ces 
fnjets  font  fort  propres  auffi  à  donner 
plus  de  vigueur  &  de  hauteur  aux  ame- 
lanchiers  &  cotonafters ,  qui  ne  fontqne 
de  frêles  arbuftes. 

Nous  avons  donc  bien  plus  d'intérêt  à 
obferver  la  réffemblance  de  tous  ces  gen- 
res, qu'à  en  marquer  les  différences; 
mais  comme  ils  font  en  grand  nombre  â: 
qu'ils  ont  fous  eux  quantité  d'efpeces , 
il  faut  les  féparer  pour  le  foolagement 
de  la  mémoire.  C'eft  dans  cette  vue  que 
nous  nous  bornons  à'tranfcrire  letf  feuls 
alizUrt ,  auxquels  Pufage  le  plus  géné- 
ral a  confervé  et  nom.  Nous  prévien- 
drons pourtant  le  leéteur  que  Linnaeus  a 
réuni  fous  le  genre  des  cratagus ,  l'oxya- 
cantha ,  ParMla ,  oui  eik  Tazerdier  de 
Provence,  l'épine  de  Virginie,  Se  d'au- 
tres efpeces  que  nous  réfervons  pour 
Vmrticle  MbspilVS. 

Effaces*  I.  Alhitr  à  feuilles  ova- 
les, inégalement  dentelées,  dt  velues 
par-deffous. 

CraUBgus  foliis  ovoHs  ^  iruÊqualUtr 
firroHs .  fukHis  tûmenUjs.  Hort.  Cliff. 
187*  arta  Dalecbomp. 

Whîte  heam  or  M>hite  leaf-teree. 

2.  Alizier  à  feuilles  cordiformer, 
feptangnbires ,'  doAt  les  lobes  inférieurs 
font  divergens. 

CratéÊgus  féiiit  corûatis  ^  fiftmpUif^ 
hbis  infinis  di^uricatif,  Linn,  Sp,  fl, 
476*  Sùrhus  tomrinalis,  MMlus  apU 
foiio, 

Wild  or  mapplê  leav'i  fervice ,  c'eii- 
à.dire  forbier  fauvage  ou  à  fiuide  d'/- 
rahie. 

3.  Alizier  à  feuilles  ovales ,  oblon- 
gués,  dentées,  &  vertes  des  deux  cotés  S 
alizier  d'Italie. 

Cratée^uf  foliis  ohlongo^ovoUs ,  ferrm* 
tis  ^  utrinquMfîrentibus. 

MtéOgus  witb  10  oblong  fir»*â  kaf 
grten  on  botb  fiits* 

4^  Alisier  à  fsnilles  oblongUes  &  ovi- 
1er,  créBeléefr,' argentées  pat-deflbots 
H  % 
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AKziér  nain  y  aUzier  de  Vilgîilic'y  alizitr. 
à  feuilles  d'arbonfier. 

Cratagus  foliis  oHongQ.^vûtis  »  crtna" 
'  tis ,  fubttii  argenteù, 

Firgmian  crat^us  vcHb  oh  mtbutus 
Uaf. 

Nous  ne  trouvons  dans  le  Traité  des  ar^ 
kres  &  arhufies  de  M.  Duhamel  ;  qu*une 
efpeee  qu'on  ne  puiOTe  pas  xapporter  à 
^  oeties-ei ,  o*eft  la  fuivanté. 

ç.  Alizier  à  feuilles  arrondies ,  den« 
telées  &  blanches  en  deflbos ,  on  aLfu» 
cbe  de  Bourgogne.  , 

Cratétgus  folio  'fubirotundo,  ,  ferrato , 
fuhtia  inctmo,  Infi:  '        '  ' 

Je  fuis  porté  à  croire  que  cette  efpeee 
ne  diffère  pas  de  celle  que  f  ai  reque  fous 
le  nom  d'alizier  de  FontëineèleMu^  &  fous 
celui  d*  alizier  à  gros  fruit, 

6*-  Alizier  à  feuilles  plus  rondes  que 
longues,  légèrement  découpées,  blan- 
châtres &  laineufea  des  deux  cotés. 
Craitegus  foliis  fukr$tuttdiSi  kviterd^ 
'  feBiSy  utrinque  lanugin^s,'  Hort,  CoL 

Cette  efpeee  m*a  été  envoyée  fous  le 
'  nom  d' alizier  àfrtdtjaune^  et  paroit  ne 
pas  diff'érer  d*«m  o/iVirr  Aue  j*ai  re<îu  fous 
le  nom  d'aBier»  Le  caraâere  lanugineux^ 
du  deffus  de  la  feuille,,  n'eft  bjen  fen- 
^ble  que  dfcns  lec* jettues.  feuflUs. 

7»  Aii:^er  à  fenilk»  de  pommier  à 
écorce  rude,  à  gros  fruit  jaune,  figuré 
en  poire.' 

Cratagus  maU  folio  ^  cortice  fcahro  j' 
fruBumagttoluteofyrifûrfHi.  Hort,  Col,  ' 
Cet  arbre  paroit  former  une  nuance 
très-déliée  entre  les  aliziers  &  les  poi- 
Tîers,  tant  parla  forme  extérieure  du; 
fruit ,  que  par  les  cinq  loges  qui  fe  trou-; 
vent  à  ton  centre,  &  qui  contiennent 
chacun  un  pépin.  Auffi  quelques-uns^ 
Tappellent-ils  alizier-poirier.  Plulieurs 
pépiniériftes  le  cultivent  fous  le  nom 
iU'azeroliêr  à  g*ûs  fruits 

On  le  greffe  avec  fuccès  fur  Valizier 
m^,  I,  fur  répine  &  furie  poirier.  {1, 
4»oilflè  médiocrement  ^ttnUÙer^  &.p1us 
•vigoureufement  fur  répine$  fur  poirier 
il  vient  fort  bien ,  végète  fobrement ,  ne 
tarde  point  à  rapporter,  &  donne  un 
plus  gros  fruit ,  fur-tou^  Ton  confie 
ion  bourgeon  à  on  poirier  4le  benFté  ou 
d'épargne. 

Ce  petit  fmit  eft  teès-joH ,  &  je  le  pré- 
fihctoja ,  pour  le  g^  %  :  aux  for be^ ,  aux 
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|iffl^:4(  aux  azerolçis:  on  M-ùit-èu 
confitures  charmantes.  Çe^  arbre  porte 
à  lafin.de  mai ,  d'affez  gros  bouquets  de 
fleura  blanches,  qui  lui  afQgnent  une 
pl^ce  dans  le  bofquet  de  ce  mois.  Son 
feuillage  n*a  aucun  mérite,  mais  Tédat 
de  fon  fruit  doit  le  faire  entrer  dans  la 
compofition  oes  buiquets  d'été. 

Les  aliziers  n^.  i  ft  n^.  Xy  ont  pour 
ragrteent  les  mémef  ufages  que  l' ef- 
peee précédente  :  le  frnit  du  premier 
«ft  d'un  rouge  éclatant,  &  celui  du  fé- 
cond) d'un  brun  obfcur  quand  il  md[- 
lit:  alor^  il  eft  affez  bon  à  manger,  S 
on  le  vend  par  bouquets  (iir  les  mar- 
chés f}ii  Allemagne.  Le  premier  £e  trouve 
plus  çrdlnai remont  dans  les  bois  qui 
couvrent  les  montagnes  &  les  rochers; 
le  fécond  habite  plus  volontiers  la  plaine. 
Leur  bois  éft  fort  dur ,  félon  M.  Du- 
ha^iKl  9  on  en  fait  des  aliuehons ,  des  f u- 
fjpjaux  jdans  les  rouages  des  moulins  :  il 
eft,  recherché  par  les  tourneur^ ,  &  \t& 
menuifiers  en  font  la  monture  de  leurs 
outils. 

Lorsque  le  vent  agite  les  rameaux  de 
Valizier  n°.  i ,  il  découvre  le  deffbus  des 
feuilles,  &  l'arbre  paroit  tout  blanc.  Cet 
•effet,  forme  dans  les  plantations  d'agré- 
msi^t  Mne  variét;^  ,tres-pittorefque:  il 
vient. iFprt  bien  de  graines  préparées  & 
femérs félon  la  méthodiç  détaillée  à  Var^ 
iicle  Alateenb:  on,  les^feme  en  no- 
vembre ou  décembre ,  &  «Iles  lèvent  or- 
diuiiiranieçt  à  la  fin  d'avril.  Si  les  petits 
aliziers  font  bien  gouvernés ,  au  bout  <le 
fept  ans  ils  formeront  des  arbres  f  ro- 
pres  à  être  plantés  à  demeure. 

,  Le  «^.  %  fe  multiplie  de  même  ;  mais 
ia  gniine  ne  levé  pas  auffi  aifément  ni 
aafi  abondamment ,  &  les  jeunes  arbres 
font  bien  plus  long-temps  avant  de  pou- 
voir figqrer  :  c'eft  pourquoi  je  confetl- 
lerois  d'enlever  dans  les  bois  de  jeun^  ^ 
arbres  de  trois  à  quatre  pies  de  haut , 
provenus  de  graines  ou  de  furgeons ,  ft 
de  lei.élever  en  pépinière  pendant  quel- 
ques, années. 

Nôu^  n'avons  j  pas  cultiva  Valizier 
Ji^^3«  ainfi  nous  aâloos  traduire  ce  que 
Mitier  en  dit: 

^^Qtt  alizier  croit  de  lui  même  fur  le 
mont  Baldus  &  dans  d'autres  parties 
moj9;tagpevifes  de  l'Italie  :  il  s*éleve  en-    i 
viroa^^viugt^  de  hs|ut«  fe  divifant 
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en  fhifienrs  branches  bien  fournies  de 
fcmlJes  obloni^Des  &  dentées,  difpofées 
aiieraatîvement ,  &  attachées  ft  des  pédi* 
cnlés  très-courts  :  Tes  feuilles  ont  envi- 
lOD  troi^  ponces  de  long  fup  un  &  demi 
de  large  ;  elles  font  d'un  bron  obfcur 
des  deux  cotés.  Les  fleurs  naificnt  an  bout 
des  branches  par  petits  bouquets  compo- 
fës  ordinairement  de  quatre  ou  cinqi 
elles  font  blanches ,  &  bien  plus  petites 
que  celles  des  efpeces  précédentes:  il 
kvr  fuccede  des  fruits  de  la  grofteur  de 
ceux  de  l'épine  blanche,  qui  deviennent 
d'un  brno  obfcur  en  mûriflant.  Cette 
«fpece  fe  multiplie  comme  les  autres  « 
nai^  elle  demande  une  terre  forte  &  pro- 
fonde, autrement  elle  ne  profite  pas: 
eUeréfifte  fort  bien  au  froid.  Elle  eft  à 
préfent  fort  rare  en  Aneleterre.  ,> 

Lecaraébere  exprime  dans  la  Dhrafe  de 
Tefpece  a^.  4 ,  paroit  convenir  a  un  petit 
MBzier  que  nous  cultivons  fous  le  nom 
itaUzier  de  Virginie  >  cependant  nous 
B'ofons  raCTnrer,  i^.  parce  que  la  baie 
de  notre  alizier  nain  devient  très-noire  ; 
&  Miller  dit  qu'elle  eft  d'un  pourpré 
très -foncé  :  3^  parce  qu*il  ne  paroit 
gnere  devoir  s'élever  au-defîus  de  trois 
ou  quatre  pies ,  8e  que  Miller  dit  qu'elle 
s'élève  à  fix  :  3^.  parée  que  fa  baie  con- 
tient nombre  de  pépins ,  &  que  le  carac- 
tère des  aUziers  eft  de  n'en  avoir  guère 
plu»  de  denx. 

Qaoî  qu'il  en  foit,  l'efpece  que  nous 
cultivons  eft  un  très- joli  arbufte ,  qui  fe 
charge  vers  la  fin  de  mai  d'aflez  gros  hou* 
qucts  de  fleurs  blanches,  garnies  d'une 
hanppe  d'étamines  à  fonroets  purpurins. 
Cette  parure  lui  affigneune  place  fur  les 
devans  des  maffifs  ^t%  bofquetr  de  mai  : 
le  nombre  prodigieux  de  baies  noires  & 
Inifaotes  don^  Il  eft  couvert  fur  la  fin  de 
juillet ,  doit  le  faire  employer  dans  les 
bofquets  d'été.  On  peut  l'euter  ou  Técuf- 
ibnner  fur  l'épine  blanche ,  mais  la  greffe 
prend  difficilement  ;  il  poufle  des  bran- 
ches fi  menues ,  qu'on  peut  à  peine  y 
troflver  des  foions  on  des  écufibns  conve- 
nables ,  ft  il  fout  une  grande  dextérité 
pour  ks  manier  II  y  a  un  autre  inponvé«- 
nient,  c'tft  que  le  fnjet  devient  très- 
gros  à  prepMtkm  de  la  greffe  qui  s*y 
trouve  implantée ,  oe  qui  caufe  enfin  la 
perte  de  cet  arbufte,  qui  paroit  d^ailleurs 
iéfeâneiixparoettedifproporUoJi.-  ^ 
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Ceft  ce  qu'on  peut  éviter  en  le  gref- 
fant fur  le  eotonafter  ou  fur  rainélan- 
chier,  qui  font  à-peu-prè&  de  la  même 
taille  que  lui$  mais  il  ne  faut  pas  néi;b'ger 
de  le  multiplier  par  la  femence  :  c'eft  le 
feul  moyen  de  lui  donner  toute  la  hau- 
teur &  toute  la  beauté  dont  la  nature  Ta 
rendu  fufceptible.  On  prépare  fes  baies 
&  on  feme  Tes  graines  fuivant  la  méthode 
détaillée  à  l'or/Zt/f  Alaterne.  ht%  plan- 
tules  qui  en  proviennent  font  d'abord 
dey  progrès  tres-lents,  mais  la  quatrième 
année  elles  pouflTent  avec  vigueur. 

JTai  greffé  les  aliziers  n°.  s  &  n^.  6  fut 
l'aria  Si  fur  l'épine  blanche  ;  les  écuflbns 
s'attachent  &  reprennent  fort  bien.  Jq 
n'ai  encore  vu  ni  leurs  fleurs ,  ni  leurs 
fruits.  Sur  l'épine  il  fout  écuflbnner  Fort 
bas  t  mais  fur  l'aria,  qui  eft  notre  n^.  i  » 
on  peut  pofer  l'écuffon  auflî  haut  que  Ton 
voudra,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  fur 
une  tige  trop  giêle.  (if/,  le-  Bi$ron  de 
Tfcboudi.)  • 

ALK,  L  m.  Hifi.  noL  Ormith.y  oifeau 
aquatique  de  la  famille  desuries,  c'cft. 
à-dire ,  de  ceux  qui  oni  comme  l'urie  oi| 
le  guillemot  «  trois  doigts  feulement, 
tous  antérieurs  &  réunis  enfemble  d*un 
bout  à  Tautre  par  une  membianç  lâche. 
Celui^i  s'appelle  alk  en  Norwege  qui  eft 
fou  pays  natal  9  mais  ce  nom  a  fubi  divers 
changemens  en  paffant  chez  divers  peu- 
ples &  divers  auteurs.  Ëufebe  Nierem* 
berg  rappelle  alck ,  TEclufe  alku ,  Ray 
uka^  les  Anglois  feptentrionaux  auk.  En 
Suéde  on  le  connoit  fous  les  noms  de  tord 
&  torA^muU ,  en  Angleterre  fous  ceux  de 
vmrre  j  rucà  ^  ragonbiO.  Klein  l'appelle 
fiauhts  tcn/or ,  M.  Linné  aica ,  torda , 
rofirifuicis^^  linea  utrinque  aUa  à  roflro 
ad ocmios,  ^flema  tuitur»e\  eiit.  i%^  fog^ 
3IO ,  »''.  I.  Albin  en  a  publié  une  figure 
paflable ,  fous  le  nom  à'ûifiau  i  bec  tran~ 
chant  y  voL  III  ^  p(^.  40,  pi-  XX r. 
Enfin  M.  Briflbn  en  donnrune  defcrip* 
tion  &  une  figure  plus  cxadles  fous  la  dé"- 
nomination  fuivante  :  le  pingoin ,,  a/r^ 
fupernl  nigta^  infeml  qjba  i  /i» ca  utrinque 
fi  rojlro  ad  oculos  candida  y  gutture  ^  coBi 
in/erioris  parte  ftipumafiUgino/ts  ;  refnir 
gibus  minoribus  albo  in  apice  tnarginatis^ 
reéiricibus  nigricantibus ....  alca.  Omitb, 
V9l.  FI,  tag.  89  »  W-  yiII^M- 1- 

LW*  eft  un  peu  moins  gros  qnflite  c^a 
luurddomeiHquç  ^  meforé  du  bout  du  bçc 
H  3 
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à  celni  de  la  qneue ,  il  a  quatorze  pouces 
un  quart,  &  jufqu*au  bout  des  ongles 
quatorze  pouces  &  demi  de  longueur. 
Son  bec  a  de  fon  extr^mit^  aux  coins  de 
la  bouche  deux  pouces  de  long,  &  de 
largeur  à  fa  bafe  dix  lignes.  Ses  ailes, 
lorfqu'elles  font  pliées  dans  leur  (itua- 
tîon  naturelle ,  atteignant  à  peine  au 
milieu  de  la  longueur  de  la  queue  ;  mais 
lorfqn*elles  font  étendues ,  elles  ont  deux 
pies  de  vol.  La  longueur  de  fa  queue 
eft  de  deux  pouces  trois  quarts ,  Sr  le 
plus  long  de  fes  doigts  n'a  qu*nn  pouce 
trois  quarts. 

La  forme  de  fon  bec  eft  des  plus  (îngu- 
lieres  i  il  eft  fi  comprimé ,  fi  applati  par 
les  cotés ,  qu'il  reffemhlc  à  un  triangle  ; 
de  forte  qu'il  paroît  avoir  prefqu'autant 
de  hduteur  ou  de  profondeur  que  de  ion* 
gucur.  Le  demi  bec  fupérieur  eft  un  peu 
crochu  à  fon  extrémité ,  &  marqué  fur 
chacun  de  fes  cotés  de  trois  filions  on 
rainuii'es  obliques.  Le  demi-bec  inférienr 
n'a  que  deux  femblables  rainures,  dont 
la  plus  proche  de  la  tête  eft  blanche;  en 
deflbus  il  eft  anguleux.  Les  narines  font 
oblongues ,  &  cachées  fous  les  plumes 
près  de  l'angle  de  la  bouche ,  vers  l'ori- 
gine du  demi- bec  fupérieur.  Les  ailes 
font  compofées  de  vingt'huit  plumes  &  la 
queue  de  douze,  qui  font  pointues,  & 
d'autant  plus  longues ,  qu'elles  font  plus 
proches  du  milieu;  de  forte  qu'elle  eft 
arrondie  en  ovale. 

En  général  cet  oifean  eft  noir  en  deflns 
&  blanc  en  deflTons  ;  mais  on  voit  outre 
cela  quelques  mélanges.  Ses  joues  font 
traverfées  de  chaque  coté  par  une  ligne 
blanche,  étroite,  qui  partant  de  l'origine 
du  demi-bec  fupérieur,  va  rejoindre  l'œiL 
Son  menton  &  fa  gorge  font  couleur  de 
fuie  ;  les  couvertures  inférieures  les  plus 
longues  de  fes  ailes  font  cendrées.  Des 
vingt-huit  plumes  qui  oompofent  chaque 
aile,  les  onze  premières  (ont  noirâtres, 
avec  une  grande  partie  de  leur  coté  in- 
térieur gris  blanc;  les  onze  fuivantes 
font  de  même,  mais  bordées  de  blanc 
à  leur  extrémité,  de  forte  que  lorfqub 
Taîle  eft  pHée ,  on  y  voit  une  ligne 
tranfveriale  blanche  ;  enfin  les  deux  plu- 
mes les  plus  voifînes  dd  corps  font  noirâ- 
tres. La  prunelle  dtn  yeux  eft  noire,  en- 
touré! d'un  iris  brun  ou  maron  ;  les  pies 
&  le  bec  font  noirs ,  à  Texception  4'iine 
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ligne  blanche  qui  traverfi»  obtiquement 
la  bafe  du  demi-bec  inférieur. 

Les  pays  feptentrionaux  de  l'Europe 
font  la  patrie  ordinaire  de  Valk^  fur-tout 
vers  la  Norwege  ;  néanmoins  cet  oifeau 
abandonne  ces  climats  glacés  pendant  le* 
graniis  froids  de  l'hiver  ;  alors  il  gagne 
de  proche  en  proche  les  pays  plus  méri* 
dionaux ,  &  vient  quclqueh)is  jufqu'anx 
côtes  de  France;  mais  au  printemps  il 
retourne  dans  le  fond  du  nord ,  dont  il 
n*habite  que  les  côtes  maritimes ,  où  il 
vit  particulièrement  de  coquillages ,  que 
fon  bec  ne  pourroit  brifer  s'il  n'étoit  pas 
auflî  dur ,  ni  taillé  en  couteau  tranchant. 
C'eft  dans  les  trous  des  rochers  les  plus 
hauts  &  les  plus  efcarpés  de  ces  côtes 
qu'il  fait  fon  nid  :  il  y  pond  un  œuf 
blanc,  taché  de -noir. 

Remarque,  Quoique  M.  Briflbn  ait 
donné  à  cet  oifeau  le  nom  dtpiHgoin^  il 
ne  faut  pas  pour  cela  croire  que  ce  foit  le 
pingpin  des  habitans  du  nord.  Le  vrai 
pingwin  des  Suédois ,  félon  M.  Linné  » 
eft  celui  que  M.  BrifTon  appelle  le  grand 
fingoin^  auquel  je  rends  fon  nom  propre  ; 
&  par  cette  reftitution,  qui  eft  dans  les 
loix  de  la  nature ,  chacun  jouit  de  fes 
privilèges ,  &  notre  alk  conferve  auffi  le 
fien.   M*  AdanCon^ 

ALKAHEST  ou  ALCÀHEST,  f.  m. 
Cbym, ,  eft  un  menftrue  ou  diffolvant , 
que  les  alchimiftes  difent  être  pur ,  au 
moyen  duquel  Ils  prétendent  réfoudre 
entièrement  les  corps  en  leur  matière 
primitive ,  &  produire  d'antres  effets  ex- 
traordinaires &  inexplicable^.  Voyez 
M1N8TAUE,  Dissolvant,  &c. 

Paraceife  &  Vanhclmont ,  ces  deux  \U 
luftres  adeptes ,  déclarent  expreffément 
qu'il  y  a  dans  la  nature  un  certain  fluide 
capable  de  réduire  tous  les  corps  fub* 
lunaires ,  foit  homogènes ,  foit  hétéro- 
gènes ,  en  la  matière  primitive  dont  ils 
font  compofés ,  ou  en  une  liqueur  homo» 
gène  &  potable ,  qui  s'unit  avec  l'eau  ft 
les  fucs  du  corps  hnmain,  &  retient  néan. 
moins  fes  vertus  féminales,  &  qui  étant 
remélée  avec  elle-même,  fe  convertit  par 
ce  moyen  en  une  eau  pure  &,  élémentaire  i 
d'où ,  comme  fe  le  font  imaginés  ces 
deux  auteurs ,  elle  réduiroit  enfin  tontes 
chofeseneau.  F,  Eau. 

Le  témoignage  de  Paraceife,  appuya 
de  celui  de  Vanhclmont,  qui  prottftt 
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ifrcftriBeiit  qjà*ïï  polTédoit  le  fecret  de 
Vdkabfft  y  a  excité  les  chymiftes  &  les 
alchymilbs  qni  les  ont  Cuivis  »  à  cher- 
cher an  fi  noble  menftrne.  Boyleenétoit 
£  entêté  ,  qu'il  avoue  franchement  qu*il 
aimeroit  mieux  pofTeder  Valkabek ,  que 
h  pierre  philofophaJe  même*  Foy.  Al- 
CHTMIE. 

En  effet ,  Il  n'eft  pas  difficile  de  conce- 
?Mr  que  tous  les  corps  peuvent  venir 
oiiginalrement  d'une  matière  primitive 
qui  ait  d*abord  été  foùt  une  forme  &uide. 
Âiofi  la  matière  primitive  de  Tor  n'eft 
feot-étre  autre  chofe  qu^nne  liqueur 
pefante,  qui  par  fa  nature  ou  par  une  forte 
attndion  entre  Ces  parties ,  acquiert  en- 
fbite  une  forme  foiide.  Foyez  Oa.  En 
coniequence  il  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait 
lien  d'abfnrde  dans  Tidée  d'un  être  ou 
matière  univerfelle ,  qui  réibnt  tous  les 
corps  en  leur  être  primitif. 

VaUabeft  ell  un  fujet  qui  à  été  traité 
par  une  infinité  d'auteurs»  tels  que 
fantaléon,  Philalethe*  Tachenîus,  Lu- 
dovic, &C.  Boerbaave  dit  qu'on  eu 
pourroit  faire  une  bibliothèque.  Veiden- 
fe1t«  dans  fon  traité  defecretis  adeptorum^ 
rapporte  toutes  les  opinions  que  Ton  a 
CDes  fur  cette  matière. 

Le  terme  d'alàabeji  ne  fe  trouve  dans 
ancnne  langue  en  particulier  ^  Vanhel- 
ffiont  dit  ravoir  premièrement  remarqué 
dans  Paracelfe ,  comme  un  terme  qui 
étoit  inconnu  avant  cet  auteur  ;  lequel 
dans  fon  II  livre  dt  viribusmembrorttm^ 
dit  en  parlant  du  foie  :  ejl  etiam  aikabeft 
Uqu^  magnant  hepatts  confervandi  & 
côrfortandi^  (<fc.  c'eft-à-dire  **  il  y  a  en- 
core la  Houeur  alAobe/l  qui  eft  fort  efficace 
^our  conicxver  le  foie,  comme  auffi  pour 
gftérir  l'hydropifie ,  &  toutes  les  autres 
maladies  qni  proviennent  des  vices  de 
ce  vifcere ,  &c.  ^ 

C'eft  ce  lîmple  paflkge  de  Paracelfe  qui 
a  excité  les  chymiilesà  chercher  l'aMa- 
hifi  i  car  dans  to^s  les  ouvrages  de  cet 
anteur ,  il  n'y  a  qu'un  antre  endroit  où  il 
en  parle ,  Ci  encore  il  ne  le  fait  que  d'une 
manière  indireAe. 

Or  eomuye  il  lui  arrive  fouvent  le 
trantpofçr,  les  lettres  des  mot&^  éb  de  fe[ 
fervir  d'atîréviations.  8c  d'aùtrçs  n^ensf 
de  déguiler  fa  penfée ,  comfne  iorlqp'il 
écrit  mu^iUfipr  pour  tartarum^muirtH  pour 
mirum^^ûn  croit  %u"aikahifi  p^u^^pien 
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être  auffi  uu  mot  déguifé  i  deAk  quelques- 
uns  s'imaginent  qu'il  eft  formé  à'aUtaU 
eft  y  &  par  conféqueut  que  c'efl  un  fel 
alkali  de  tartre  voiatilifé.  Il  femble  que 
c'étoit  l'opinion  deGlauber ,  lequel  avec 
un  pareil  menftrue  fit  en  effet  des  chofes 
étonnantes  fur  des  matières  prifes  dans 
les  trois  genres  des  corps  ,  faveir,  ani- 
maux ,  végétaux  &  minéraux  r  cet  oMo- 
heft  de  Glauber  eft  le  nitre  qu'on  a  rendu 
alkali ,  en  le  fixant  avec  1c  charbon. 
D'autres  prétendent  qn'«/iiaije/ vient  dn 
mot  allemand  a/|ff(/?,  comme  qitî  dirott 
entièrement  ffiritutux  ou  vaUtili  d'au- 
tres veulent  qu'il  foit  pris  defaltzgeifl^ 
c'eft-à.dire^y}>ri/de/f/,-  car  le  menftrue 
univerfel  doit  être,  à  ce  que  l'on  prétend, 
tiré  de  l'eau  ;  Se  Paracelfe  lui*méme  ap- 
pelle le  fel,  le  centre  de  Petmy  où  les 
métaux  doivent  mourir,  dSrc* 

En  effets  l'efprit  de  fel  étoit  le  grand 
menftrue  dont  il  fe  fervoit  la  plupart  du 
temp^  Le  commentateur  àfi  Paracelfe, 
qui  *wnné  une  édition  latine  de  fes  œu- 
vres aDelft,  aifure  que  Valkabeft  eft  le 
mercure  réduit  en  elprit  Zwelfer  ju- 
geoit  que  c'étoit  un  eCprit  de  vinaigre  rec- 
tifié deverd-de-gris5  &  Starkey  croyoife 
l'avoir  découvert  dana  fon  favon. 

On  a  employé  pour  t^ptimtrValàab^ 
ouelques  termes  fynonymes  &  plus  ûpâ-^ 
ficatifs  :  Vanhelmont  le  père  en  parle  fous 
le  nom  d'ignis  aqua^  feu  eau;  mois  il 
femble  qu'en  cet  endroit  il  entend  la  li- 
queur circulée  de  Paracelfe,  qu'il  nommtf 
feu ,  à  caufc  de  la  propriété  qu'elle  a 
de  confumer  toutes  chofes,  &  eau  à  caufe 
de  fa  forme  liquide.  Le  même  auteur  ap- 

Îelle  ralkaheft  ignis  gebenna ,  feu.d'en- 
ér,  terme  dont  fe  fort  auffi  Paracelfe  » 
il  le  nomme  ^ui^/ummum&feiipifftmuw 
omnium  fttlium^  ^^  le  plus  exctHent  &  le 
plus  heureux  de  tous  les  fels  ,  ^ui  ayant 
acquis  le  plus  haut  degré  de  fimplicité, 
de  pureté  &  de  fubtilité,  jouit  fcul  de  la 
faculté'  de  n'être  point  altéré  ni  affoibli 
par  les  fujetsTuç  lefqnels  il  agit,  &  de 
diffoudre  les  corps  les  plus  intraitables 
&  les  plus  rebelles ,  comme  les  caillou^r. 
Le  veire ,  les  pierres  préoieufes ,  la  terre, 
le  foufrc ,  les  çiétaux ,  $lq,  &  d'en  faire 
un  véritable  fel  de  même  peids  que  le 
QOtps  didonsv  &^ela  aveo  la  mtme  faci.. 
lité  que  l'eau  c|)f^e  fait  fondre  la  neige. 
Ç^i^^^.fÇ^vi^i'ffcYi'Bhelmon^  éc^t.plu- 
H  4 
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fieurs  fois  cobobé  avec  \e/(d  circulahim 
deParacelfe,  perd  tonte  fa  fixité,  &  à 
la  fin  devient  une  eau  infipide  de  même 
poids  que  le  fcl  d*où  elle  a  été  produite,». 
Vanheimont  déclare  expreifément  ^*  que 
ce  menftrue  eft  entièrement  une  produc- 
tion de  Part  &  non  de  la  nature.  Quoique 
Ta^,  dit-il,  puifTe  convertir  en  eau  une 
partie  homogène  de  la  terre  élément«tire, 
je  nie  cependant  que  la  nature  feule  puiflfe 
faire  la  même  chofe  ;  car  aucun  agent 
naturel  ne  peut  changer  un  élément  en 
un  antre  ^.  Et  il  donne  cela  comme  une 
rai  Ion  pourquoi  les  élément  demeurent 
toujours  les  mêmes.  Une  chofe  qui  peut 
porter  ^lelqiie  jour  dans  cette  matière, 
c'eft  d'cbferver  que  Vanheimont,  ainfi 
que  Paracelfe ,  regardoit  Teau  comme 
rinftruaentumverfel  de  la  chymic  &  de 
la  philofophie  naturelle  ria  terré  comme 
la  bafe  inraïuable  de  toutes  chefes;  le 
feu  comité  leur  caufe  effietente  )  que 
félon  eux,  les  vertus  féminale^nt  été 
placées  dans  le  méchanifme  de  ^erre  ; 
.que  l*eai] ,-  en  dîlTolvant  4a  «terre ,  &  fer- 
-mentant  avec  elle*  comme  eUe  fait  par  le 
moyen  du  feu ,  produis  cfhaqne  bhofe  i 
que  c'eft-H  Torigine  des  animaux ,  des 
Té);étaux,  â  des  mifiétatrx  $  &  que 
ibommemémeftit  ainfi  dréé  ao  commen- 
cement ,  au  récit  de  Moyfe. 

Le  caraftere  eflentîel  de  l'a//b^re/l,  com- 
me nous  avons  obfervé ,  eft  de  diflbudre 
&  de  changer  tous  les  corps  fublonaires, 
'excepté  Teau  (eule  ;  voici  de  quelle  ma- 
nière ces  changemens  arrivent. 

I**.  Le  fujet  expofé  à  l'opération  de 
Valàubejt^  eft  réduit  en  tek  trois  princi- 
pes, qui  font  le  fel ,  le  fonfre  &  lé  met- 
cure^  enfnite  en  fel  feulement,  qnialors 
devient  volatil,  &  à  la  fin  il  eft  changé 
entièrement  en  eau  infipide.  La  ma- 
nière d'appliquer  le  corps  qui  doit  être 
dinfous,  ^ar  exemple,  Por,  letnercure, 
le  fable ,  &  autres  femblables ,  eft  de  le 
toucher  une  fois  ou  deux  avec  le  prê- 
Unâuatkûhefti  &  fi  ce'Vnenftrue  eft  vé- 
ritable ,  le  corps  fera  eènvetti  en  fel  d'un 
poids  égal. 

***.  Vnlkahtfi  ne  détruit  pas  les  vertus 
féminales  des  éorps  qu'il 'diffoiit  ;  aifrft' 
en  agiflantiitrror,  ille  réduit  eh  fel  d*ôr;: 
21  réduit  Tantimoine  enr  fd  d^açtimoinj*, 
lefiifran  en  fel  de'ftifran','&c:  feh  ^ui 
OQt  les  mêmes  vêrhK'féminalec  &  les 
f  il  • 
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mêmes  propriétés  que  le  concret  d'oùHf        i.i 
font  formés. 

Par  vtrhiS  Jïminales ,  Vanheimont  en-  i 
tend  les  vertus  qui  dépendent  de  la  fbuc-  ii 
turc  ou  méchanifme  d'un  corps ,  &  qnî  j 
le  cooftittient  ce  qu'il  ejl.  Par  le  moyen  e 
de  Valkabtfi  ,  on  pourroit  facilement  r 
avoir  un  or  potable  aduel  &  véritable,  | 

puifqoe  Vàlkaheft  change  tout  Te  corps         * 
de  Tor  en  un  fel  qui  conferve  Us  vertu*         ; 
féminales  de  ce  métal»  &  qui  eft  en  même 
temps  foHible  dans  Veau. 

3".  Tontcequediflrontra/*a«'f#pent 
être  volatilité  par  un  feu  de  fable;  &  Il 
après  ravoir  volatilifé  on  diftille  Vàlka- 
heft ,  îe  corps  qui  refte  eft  urie  eau  pure 
&  infipide ,  de  même  poids  que  le  cn^ps 
primitif,  mais  privé  de  fes  vertus  fémf- 
nalcs.  Par.exemjile,  fi  Ton  diflout  de  Ter 
par  Valkahéft ,  le  métal  devient  d'abord 
un  fel  qui  eft  Tor  potable  ;  mais  lorfqu*efi 
donnant  plus  de  feu  on  diftille  le  men- 
ftrue ,  il  ne  rcfte qu'une  pure  eau  élémen* 
taire  î  d^4ù  il  parolt  que  l'eau  fimple  eft  le 
derhief  produit  ou  effet  de  Valkabeft, 

4^.  Vâlkttbeft  n'éprouve  aucun  chan- 
gement ni  diminution  de  force  en  dilTot- 
.  vaut  les  corps  fur  lefquels  il  agit,  c'eft 
pourquoi  il  ne  fouffre  aucune  réadion  cfe 
leur  part»  étant  le  feul  menftrue  inalté- 
rable dans  h  nature. 

S°.  n  eft  incapable  de  mélange  ;  c'eft 
pourquoi  il  eft  exempt  de  fermentation 
&  de  putréfadidn  ;  en  effet  il  fort  au  (Il 
pur  du  corps  qu'il  a  diffous,  qite  lorfqu'îl 
y  a  été  appliqué ,  &  ne  lailîe  aucune 
impureté. 

On  peut  dire  oue  Valkabeft  eftunétrfe 
de  raîfon,  c'eft-a-dtre,  un  être  îmajçî- 
nairé ,  fi  on  lui  attribue  toutes  les  pro- 
priétés dont  nous  venons  de  parler  d'a- 
près les  alchimiftes. 

On  ne  doit  pas  dire  qise  Valkabeft  eft  tés 
4/!/(a/fV  volatilités  ou  digérés  dans  lès  hui- 
les; puifque  Vanheimont  lui-même  dit, 
que  fi  on  ne  peut  pas  atteindre  à  là  prépa- 
ration de  Valkabejfl ,  il  faut  voîatilifer  les 
âlkalis ,  «fin  que  par  leur  troyçn  On  puifTe 
foire  les  diffolutions.  fjV) 
:  ALKAir,  f.  m.  Chym.^  fignifieengf- 
^h^faltoot^rel'dofit  les  effet';  foiatdifféreas 
Sf  Bhttàî/es  à  cenx  des  acides..  Il  ne  faat 
pas  pour  cela  dire  ^ que  les' û{iè«foV  font 
d't^e  rratuine.difféientc  '&  pppofée'à  celle 
des  acides ,  piiifqu*ii  eft  de  fiifieiice  fsttr 


Digitized  by  VjOOQIC 


A  L  K 

le  to  idkalis^  de  contenir  de  l'acide.  Y. 

AQOE. 

Âlkali  eft  nn  mot  mbe  :  les  Arabes 
iMUBent  kidi  une  plante  que  les  François 
eoooaîQent  foas  le  nom  àt  fouie  ;  on  tiré 
de  la  leffive  des  cendres  de  cette  plante , 
mk\  qui  fermente  avec  les  acides  & 
laérnoniTe  ,  &  parce  <)ue  ce  fel  eft  celui 
de  cette  efpece  qui  eft  le  plus  connu ,  on 
a  donné  le  nom  à'nlkaliï  tous  les  Tels  qui 
iermentent  avec  les  acides ,  &  leur  font 
perdre  leor  acidité. 

Les  propriétés  de  cet  corps,  par  lef- 
«oelles  on  les  confidere  comme  ulkalis^  ne 
m  qoe  àe%  rapports  de  ces  corps ,  com- 
ptrésavec  d*autres  qui  font  acides  pour 
eux;  c'eft  pourquoi  il  y  a  des'  matières 
qai  font  alkalines  pour  quelque  corps  » 
ft  qni  fe  trouvent  acides  pour  d'autres. 

Les  alkttlss  font  ou  fluides ,  comipe  eft 
h  liqnenr  de  ^nitre  fixé ,  ou  folides ,  com- 
se  la  fonde.  ' 

Les  aiàali ,  tant  les  fluides  one  les  fo- 
lides ,  font  ou  fixes ,  comme  (ont  le  fel 
Wts/f  détartre,  &  la  liqueur  alkaline  de 
tartre  ,  ^u*on  nomme  vulgairement  huiie 
is  Urtre  far  déftàBance  \  ou  les  alkalis 
(bot  volatils ,  comme  font  le  fel  &  l'ef- 
prit  de  corne  de  cerf. 

On  peut  diftinguer  les  Malts  fixes  des 
•IMalis  volatils ,  en  ce  que  les  fixes  font 
prendre  an  fublimé  corrofif  diflbus  dans 
de  tcan  ,  on  à  la diflblution  de  mercure, 
^|ite  par  Teiprit  de  nitre ,  une  couleur 
rouge  orangée  ;  au  lieu  que  les  alkaUs  vo- 
latils donnent  à  ces  difîbiutions  une  cou- 
leur blanche  laitenfe.. 

Pour  (avoir  dans  Tinftant  fi  une  matiè- 
re eft  alkaline^  on  réprouve  avec  une 
teinture  violette  :  par  exemple ,  en  les* 
mêlant  arec  du  firop  de  violette ,  diflbus 
dans  Tean  ;  les  alkaUs ,  tant  les  fixes  que 
les  volatils  verdiflènt  ces  teintures  vio- 
lettes ,  an  lieu  que  les  acides  les  roU' 
giflent 

Let  alkalis  ont  la  propriété  de  fe  fon- 
dre aifément  au  feu  «  &  plus  un  alkali  eft. 
pur ,  plus  aifément  11  s*y  fond  ;  au  con- 
traire lorfqu'il  contient  de  la  terre,  ou- 
qnelqu'autre  matière  «  il  n*eft  pas.  facile 
à  fondre. 

Les  aVtalis  s*bumeéUint  auffi  fort  aifé- 
■lentàrair,  \\t  s*imbibent  de  fou  humi- 
dité ,  lorfqu'ils  Jie  Um!b^  pas  exàdement* 
icnfeimés,    ...-.-. 
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Ces  trois  genres  de  corps  donnent  les 
alkalis:  le  genre  des  animaux  fournit 
beaucoup  àikalis  volatils ,  &  prefque 
point  de  fixes  i  le  genre  de<  végétaux 
donne  plus  &alkalis^Jit%  que  de  volatils  ; 
il  y  a  beaucoup  à" alkalis  fixes  du  genre 
minéral ,  &  prefque  point  de  volatils  ;  & 
même  il  n*y  a  pas  long- temps  qu'on  fait 
qu*on  peut  tirer  des  alkalis  volatils  uri- 
neux  du  genre  minéral.  V»  les  Mem,  de 
VAcad,  royale  des  fcienc.  de  P année  1746. 
4»fihfi  d^i  eaux  minérales  de  Plombières , 
par  M.  Maloiiin. 

Il  y  zun  alkali  fixe  naturel  qui  eft  dn 
genre  minéral ,  tel  qn*eft  le  natmm  5  cet 
alkali  naturel  eft  peu  connu ,  &  plus  com- 
mun qu'on  ne  le  croit >'  c*çft  pourquoi  on 
en  trouve  dans  prefque  toutes  les  eaux' 
minérales ,  parce  qu'elles  Vont  emporté 
des  terres  qu'elles  #it  renverfées  :  c'eft 
pourquoi  aufli  on  trouve  dans  la  plupart 
de  ces  eaux  du  fel  de  Glauber,  dont  1^ 
bafe  eft  un  alkali  de  la  nature  du  natrum. 
Enfin  cet  alkali  naturel  eft  la  bafe  du  fel 
le  plus  commun  par  fes  ufages  &  par  Ik 
quantité  qu'on  en  trouve ,  favoir  le  fel 
gemme  &  le  fel  marin. 

Qiioiqu'on  n'adïnette  point  communé- 
ment à*alkttli  naturel  dans  le  genre  des 
végétaux,  on  conçoit  cependant  qu'il 
n'eftpasimpoifihle  qu'il  en  aient  tiré  de 
la  terre  dont  elles  fe  nourriflent  ;  il  eft 
vrai  que  la  plus  grande  partie  de  cet  al- 
kali  naturel  change  de  nature  dans  la 
plupart  des  plantes. 

Il  V  a  encore  moins  ^alkali  naturel 
dans  les  animaux  que  dans  les  végétaux': 
cependant  on  en  tire  plus  d* alkali  qpe  des 
végétaux ,  parce  que  le  feu  peut  alk^ilifcr 
plus  aifément  les  principes  des  animaux. 

Les  fels  fixes  des  plantes  font  des  fels 
alkalis ,  qu'on  en  tire  après  les  avoir  brû- 
lées &  avoir  leffivé  leurs  cendres  :  c'eft 
pourquoi  00  appelle  ces  fels ,  fels  lixi" 
viels.  On  n'entend  communément  fous 
le  nom  dt  fels  alkalis  fixes ,  que  les  fch 
lixiviels  des  plantes. 

Les  fels  naturels  ou  eflentielsiles  plarf- 
tes  font  le  plus  fouvent  ou  de  la  nature 
du  nitre ,  ou  de  la  nature  de  tartre ,  ou 
de  la  nature  du  fel  commun;  de  forte 
àu'en  brûlant  ces  plantes,  on  fixe  leurs 
fels  par  leur  charbon',  Se,  ces  fels  font  a- 
lu'ns ,  bu  de  la  nature  dxi  liiti'e  fixe ,  ou  de 
la  nature  de  Valkdli  du  tartre  »  on  db  là 
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nature  de  Valkali  du  fel  commua ,  qui 
eftune  efpece  de  foude  ,  {avoir  le  fel  a/> 
kali  proprement  dit.  Quelques  plantes 
ont  de  tous  ces  fels  emfemble. 

La  méthode  de  Tacbenius^  pour  faire 
les  fels  alkalis  fixes ,  eft  de  brûler  les 
plantes  en  charbon  avant  que  de  les  con- 
vertir tout-à>lait  en  cendres  \  au  lieu 
qu'en  les  brûlant  à  Feu  ouvert  »  par  la 
nqon  ordinaire ,  elle  tombent  en  cendres 
toutes  de  fuite.  Les  fels  fixes  »  laits  à  la 
manière  de  TacheHius^  font  moins  oMc/i'x 
&  plus  huileux  que  les  fels  faits  à  Tor- 
dinaire. 

Ce  qui  refte  dans  la  cornue  après  la  dîf- 
tillatîon  des  plantes ,  diminue  environ 
des  deux  tiers ,  lorfqu*on  le  calcine  à 
feu  ouvert.  Cette  partie  qui  s*évapore 
eft  une  portion  (Phuile  de  la  plante  ,  qui 
ayant  ét^  faifie  pav||a  chaleur  &  combi- 
née avec  la  partie  terreufe  &  laline  fixe 
de  la  plante ,  n*a  pu  en  être  féparé ,  par 
le  feu  cUs  &  plus  foible^  dans  fa  cornue. 

Il  entre  dans  la  compofition  des  fels 
olkalis  fixes  des  plantes ,  une  partie  de 
leur  huile,qui  folt  que  ces  fels  ont  quelque 
chofe  de  doux  au  toucher }  le  nitre  fixe 
contient  un  peu  de  la  partie  grafle  de  la 
matière  Inflammable  avec  laquelle  on  Ta 
fixé}  &  quoiqu'en  verfant  de  l'acide  de 
nitre  fnr  du  nitre  fixé ,  on  forme  de  nou- 
veau un  nitre  qui  ne  contient  point  cette 
partie  grafte ,  on  n*en  peut  pas  conclure 
que  pour  fixer  le  nitre ,  c*eft-à-dire  9  pour 
en  faire  xmalkali  fixe,  le  principe  hui- 
leux n'y  foit  néceflfaire.  Si  on  demande 
ce  que  devient  cette  partie  graflfe  du  ni* 
tre  fixe ,  dans  la  réprodudion  du  nitre  9 
il  eft  facile  de  répondre  à  cette  queftion , 
en  fiifant  voir  que  cette  partie  graffe 
'qui  faifoit  partie  du  nitre  fixe ,  refte  dans 
Te  tu  mère  de  la  diflfolution  qu'on  fait 
pour  cryftallifer  ce  nitre  régénéré:  on  y 
trouveroit ,  fi  on  s'en  donnoit  la  peine 
«n  réfidu  gras ,  qui  après  avoir  été  deflfé- 
ché ,  pourroit  s'enflammer  an  feu. 

Il  eft  vrai  qu'en  général  les  huiles  fe 
diffîpent  par  le  feu ,  mais  il  y  a  des  cas 
où  elles  (e  Qxent  aulfi  par  le  feu.  Il  y  a: 
lieu  de  foupçonner  que  les  alkalU  font 
gras  au  toucher  ,  par  l'huile  qui  y  eft 
fixée.  La  (àlure  &  Tâcreté  des  (ùkalis  ne 
font  pas  une  preuve  qu'ils  ne  contien- 
nent point  de  rhuile  :  les  huiles  qui  ont 
paffé  par  le  feu  font  (tléet  &  âcresi  com- 
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me  eft  l'haile  de  corne  de  cerf. 

Les  alkalis  différent  entr'eux  par  h 
terre  qui  en  fait  la  bafe ,  par  l'acide  qu 
lesconftitue  fel,  &,  parla  nutiere graOTi 
qui  entre  dans  leur  compofition. 

On  n'alkalife  pas  tous  les  fels  avec  le: 
matières  grafles  »  comme  on  fait  le  nitre 
parce  qu'il  n'y  a  que  l'acide  dn  nitre  qu 
diflfolvc  bien  les  huiles. 

Perfonne  fans  doute  n'a  penfé  qu'il  n* 
fe  faifoit  pas  de  diffipation  dans  l'opéra 
tion  par  laquelle  on  fixe  du  nitre  9  &  i 
eft  bon  de  lavoir  que  le  charbon  ne  donm 
prefque  point  de  tel  alkuli. 

Les  alkalis  fixes  font  en  général  plo 
forts  que  les  a/io/ix  volatils  :  on  tire  l'ef 
prit  volatil  de  fel  ammoniac  .  par  1 
moyen  de  Valkali  du  tartre  &  de  la  po 
tafle  9  cependant  il  y  a  des  occafions  o^ 
les  alkalis  volatils  font  plus  forts  que  le 
alkaUs  fixes.  Par  exemple  «  fi  dans  nn 
diflblntion  de  cuivre  précipité  par  Val 
kaUdu  tartre,  on  verfe  une  faHifant 
quantité  d'efprit  volatil  «  cet  alkali  vola 
til  fera  quitter  prife  à  Valkali  fixe  i  il  f 
faifira  du  cuivre ,  &  il  le  rediflbudra.  C 
qui  prouve  encore  que  l'a/ika/i  volatil  t\ 
quelquefois  plus  fort  que  Valkali  fixe 
c'eft  que  fi  on  met  du  cuivre  9  dans  u 
ulkali  volatil 9  il  le  diflbudra  plus  pai 
fattement  que  ne  le  difibudroit  un  a 
kali  fixe. 

Les  fels  alkali  fixes  des  plantes  foi 
comppfés  d'une  petite  partie  de  It  teri 
delà  plante,  dans  laquelle  eft  concenfc 
un  peu  de  fon  acide  par  le  feu  même  qi 
difljpe  le  refte  >  pendant  qu'on  brûle  1 
plante  »  ce  qui  fait  un  corps  fallu  poreui 
&  c'eft  par  cet  acide  que  contient  ceti 
terre ,  que  le  fel  qui  réfulte  de  cette  con 
binaifon  eft  diflbluble.  F.  acide. 

Un  fel  alkali  peut  être  plus  ou  moît 
«Ma/i,  félon  qu'il  y  à  pins  ou  moins  d'ac 
de  concentré  dans  la  ferre.  Les  alkaUs  qi 
ont  plus  d'acide  approchent  plus  de  ! 
nature  des  fels  moyens  9  &  ainfî  ils  foi 
moins  alkalis  9  que  ceux  nui  n'ont  d'aci 

Î|ue  pour  rendre  diflbluDle  la  terre  al 
orbante  oui  leur  fert  de,  bafe  9  &  poi 
faire  l'analogie  des  fels  alkalis  avec  ) 
acides,  leschofes  de  même  nature  éta 
naturellement  portées  à  s'unir  ;  stii 
leschofes  grafles  s'unifient aifément  e 
fembie. 
Si  au  contraitie  les  alkalis  avoient  moi 
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hàêtjïït    feroient  moins  alkalis$   Ut 

tiesdroieDt  plus  de  It  nature  de  terres 

^  ib&rbantes  9  ils  s*aniroient  avec  mbins 

I  kvincîté  avec  les  acides ,  &  ils  feroient 

'  uÎBsdiflroliibles  dans  Teau. 

U  ne  faut  pas  lefEver  les  cendres  des 
llknta  avec  de  Teau  chaaJe ,  poar  en 
tirer  les  fais ,  fi  on  veut  ne  pas  diflbudre 
oae  trop  grande  quantité  d'huile  ^  qui  les 
rendrostooiràtresou  roufsâtres:  ils  font 
pbi  blancs,  lorfqa*on  a  employé  Teau 
noide.  A  la  vérité  on  tire  plus  de  ces  fels 
ps  fean  chaude ,  que  par  Teau  froide  : 
mm  le  feu  qu'il  faut  employer  pour 
Uaochir  les  fels  tirés  par  Teau  chaude , 
£ffipe  cet  excédent;  de  forte  qu'après 
b  calcioation  qui  eft  moindre  pour  les 
lèls  tirés  par  i*eau  froide ,  que  pour  ceux 
fsi  font  tirés  par  Teau  chaude ,  on  tire 
autant ,  &  même  plus  de  fel  d'une  même 
^santité  de  cendre ,  lorfqu'on  a  employé 
feau  firotde  ,  que  lorfqu'on  a  employé 
Tean  chaude. 

Les  fels  alàalis  volatils  différent  entre 
eux ,  comme  les  fels  alMaiis  fixes  diffé- 
rent entr*eux.  Ceft  faire  tort  à  la  phar- 
macie ,  à  la  médecine ,  &  fur-  tout  aux 
malades ,  que  de  dire  que  les  fels  volatils 
6rés  du  genre  des  animaux ,  ont  tous  les 
mêmes  vertus  :  on  peut  dire  au  contraire 
qu'ils  font  diflferens  en  propriétés  ,  félon 
les  différentes  matières  defquell es  on  les 
tire.  Les  fels  volatils  de  crâne  humain 
font  fpécifiqnes  pour  Tépilepiie  ;  ceux  de 
vipère  (ont  à  préférer  dans  les  fièvres , 
far -tout  pour  celles  qui  portent  à  la 
peau  i  ceux  de  corne  de  eerFfont  recom- 
mandâmes dans  les  maladies  qui  font  a- 
vec  affection  des  nerfs, 

A  la  vérité.  Us  efprits  volatils  uri- 
neox ,  tirés  det  animaux ,  ont  des  pro- 
priétés qui  font  communes  à  tous  :  mais 
il  faut  recoonoitre  auifi  qu'ils  en  ont  de 
particulières ,  qui  font  plus  différentes 
dans  les  uns  que  dans  les  autres  i  com- 
me en  reconnoiflknt  que  les  vins  ont  des 
qualités  communes  à  tous  les  vins  en  gé- 
néral, il  £iut  reconnoitre  en  même  temps 
qu'ils  en  ont  qui  font  particulières  i  cha- 
que vin. 

Dans  la  grande  quantité  d*analyfes  de 
plantes  qui  ont  été  faites  à  l'académie 
des  Cciences ,  M.  Uomberg  a  obfervé 
^'on  trouve  rariment  deux,  fels  alkaUs 
àe  étux  différentes  niantes ,  qui  fuQeAt 
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d'égale  force  d'aUMi. 

Les  alkaiis  différent  par  leurs  différen- 
tes terres ,  par  leurs  differens  acides  ,  St 
par  les  différentes  proportions  &  combi* 
naifons  de  ces  deux  chofes  i  ils  différent 
auffi  par  le  plus  ou  moins  d'huile  qu'ilf 
contiennent  &  par  le  plus  ou  moins  de 
fels  moyens  qui  y  font  joints  ,  &  enfin 
par  la  différente  pfpece  de  ces  fels 
moyens. 

Les  a/éa/H  fixes  font  des  diffblvans  dt$ 
matières  graffes ,  avec  lefquelles  ils  for- 
ment des  corps  favonneux  ,  oui  ont  de 
grandes  propriétés.  Ces  fels  (ont  apérir 
tifs  des  conduits  urinaires  :  c'eft  pour« 
quoi  ils  font  mis*au  nombre  des  plus 
forts  diurétiques  que  fourniffe  la  méde- 
cine. On  fait  combien  cette  vertu  diuré«> 
tique  des  fels  lixiviels  eft  utile  dans  le  (èl 
de  genêt  pour  la  guérifon  des  hydropi* 
fie^. 

Souvent  on  emploie  aux  mêmes  ufa- 

f;es  les  cendres  des  plantes ,  au  Heu  de 
eur  fel ,  &  ils  n'en  font  que  mieux , 
parce  que  pour  les  tirer  de  leurs  cendres ,. 
le  leffive  Se  enfuite  l'exficcation  &  la 
calcination  de  ces  ftls,  ne  les  rendent 
pas  meilleurs  pour<cela. 

Il  V  en  a  qui  emploient  Teau  même 
diftillée  de  la  plante ,  pour  tirer  le  fel  de 
fes  cendres. 

En  général ,  le's  alkaiis  font  de  puiflans 
fondans,  c'efi>à-dire ,  les  alkaiis  diflbU 
vent  fortement  les  humeurs  épaiiïes  & 
vifqueufes:  c'eft  pourquoi  ils  font  apé- 
ritirs ,  &  propres  à  remédier  aux  mala- 
dies qui  viennent  d*obftruâion  ,  lorf- 
qu'un  médecin  (âge  &  habile  les  met  en 
œuvre. 

Les  favonsne  fontcompofés  que  d'o^ 
kalis  &  d'huiles  joints  enfemble  9  les  mé- 
decins peuvent  faire  préparer  differens 
favons  p^ur  différentes  maladies  , 
ed*  laifant  employer  diff(^rens  alkaiis 
&  dlff'érentes  huiles,  félon  les  diffe- 
rens cas  qii  ils  jugent  les  (avons  con- 
venables. 

On  peut  dans  bien  des  oocafions  em- 
ployer les  fels  fixes  des  plantes  dans  les 
médecines,  pour  tirer  la  teinture  des 
purgatifs  réfineux ,  8c  employer  ceux  de 
ces  Tels  qui  conviennent  dans  la  maladie. 
Foyn  ù  Chymii  médicinale  de  M,  Jîa^ 
loûin.(,M} 

Les  alkaUs  fixes  font  confidérés  com- 
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me  remèdes  y  &  ont  les  propriétés  fui- 
vîntes. 

On  s'en  fert  comme  évacuons ,  purga^ 
ti/s  ^  diuréHques  yfudorifiques.  Leur  pro- 
priété eft  (le  détruire  en  peu  de  temps  Ta* 
cide  des  humeurs  contenues  dans  les 
premières  voies,  en  formant  avec  lui 
Qn  fel  neutre  ^ui  devient  purgatif. 

Ons*en  fert  pour  réfoudre  les  obftruc- 
tions  du  foie ,  &  faire  rouler  )a  bile  i  ils 
deviennent  diurétiques  ep  donnant  un 
mouvement  plus  fort  au  fang ,  &  en  dé- 
barraflant  les  reins  des  parties  glaireufes 
qui  s*oppofent  an  païïage  des  urines  9 
c'eft  par  la  même  raifon  QU*ils  font  anffi 

Î|uelquefois  fudoriftques.  Enfin  ,  ces  fels 
ont  d*un  très- grand  feconrs  dans  les 
maladies  extérienres;  on  emploie  avec 
fuccès  la  leffîve.  qu*on  en  tire  pour  net- 
toyer  les  ulcères  fanteux,  &  arrêter  les 
progrès  de  la  mortification. 

Il  faut  cependant  en  faire  ufage  inté- 
rieurement avec  beaucoup  de  précan* 
tion  ;  car  ils  font  très-dangereux  dans  le 
cas  de  chaleur  &  de  putrefaâion  alkali- 
ne ,  &  lorfqne  les  humeurs  font  beau- 
coup exaltées  ;  enfin  lorfqu*el1es  font  en 
diiïblution ,  ce  que  Ton  connoit  par  la. 
puanteur  de  Phaleine  &  Turine  du  ma- 
lade. 

Manière  d'employer  Us  alkatts.  On  aura 
foin  d*abord  que  Teftomac  foit  viiide  ;  la 
dofe  eft  depuis  quatre  grains  jufqu'à  un 

SOS,  félon  rétat  des  forces  du  malade, 
r  lefqnelles  on  doit  confulter  un  mé- 
decin. 

Le  véhicule  ordinaire  dans  lequel  on 
les  faiit  prendre  eft  Teau  commune.  Se- 
lon Tintention  que  l'on  anra  ,  &  Tindica- 
tion  que  Ton  voudra  remplir ,  on  chan- 
gera la  boiiTon  que  Ton  fera  prendre  par- 
defTus,  c*eft' à-dire,  que  lorfqueTon  au- 
ra deflein  de  faire  {ùer  on  d*augmenter 
la  tranfpiration ,  cette  boilTon  fera  légè- 
rement pidorifique  ,  ou  lorfqu'il  fera 
queftion  de  pouffer  par  la  voie  des  uri- 
nes ,  alors  on  la  rendra  un  peu  diuréti- 
que. Foy,  Suj>oRiprQ.uc  y  Diuré- 
tique. 

M:iis  fi  les  alkalts  font  des  remèdes  , 
ils  font  au(£  CRufes  de  maladies  :  ces  ma- 
ladies font  Talkalefcence  du  f^ng  ft  des 
antres  humeurs ,  les  fièvres  de  tout  gen- 
re, lad  ifïbli)  tion  du  fang,  la  crifpation 
^      des  fotides ,  le  Iborbut ,  la  goutte  métne 
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h  les  rhnmatifmes.  Cçs  fels  aglfTant  far  \ 
les  liquides ,  les  atténuent ,  en  exaltent 
lesfoufres,  féparent  Thumeur  aqueufe  « 
la  rendent  plus  acre  ft  plus  faline  :  il  fe- 
roit  imprudent  d'ordonner  dans  ces  ca«  : 
Tufages  des  alkalts. 

Les  caufcs  an  técé(l  entes  de  l'ai  k  al  e^ 
cence  font  les  fuivantes  :  les  alimens  al- 
kalefcens,  c'eft-à-dire,  tirés  des  végé- 
taux alkalefcens  ou  des  animaux,excepté 
le  lait  de  ceux  qui  fe  nourrilTent  d'her- 
bes ,  les  poiflfons ,  leur  foie  &  leur  peau  , 
les  oifeanx  qui  vivent  de  poiffons ,  tons 
les  oifeaux  qui  fe  nourriffent  d'animaux  , 
ou  d'infeâes ,  ou  qui  fe  donnent  beau, 
coup  d'exercice;  comme  auffi  les  ani- 
maux que  l'on  tue  pendant  qu'ils  font 
encore  échauffes ,  font  p  us  tu  jets  que 
les  autres  à  une  putréBftion  ilkaline. 
>  Les  alimens  tirés  de  certains  anima nx  , 
comme  les  graififes ,  les  œufs ,  les  vian- 
des aromatifées ,  le  poiflfon  vieux  &  pris 
8c  grande  quantité,  la  marée  gardée 
long-temps,  produifent  une  alkaiefcen- 
ce  dans  les  humeurs  qui  exalte  les  foa. 
fres ,  &  difpofe  le  corps  aux  maladies  in- 
flammatnires. 

La  foibleffe  des  organes  de  la  digeftion; 
car  dans  ce  cas  l'aliment  qu'on  a  pris  fe 
corrompt  dans  t'eftomac  ,  &  canfe  ce  que 
nous  appelions  ordinairement  indige/^ 
tiens  le  chyle  mal  fait  qui  en  réfulte  fe 
mêle  avec  le  fang ,  &  le  difpofe  à  deve- 
nir plus  alcalefcent. 

La  force  exceffive  des  organes  de  la  eu 
gefHon  defHnés  à  l'affimiiation  des  fncs 
produit  une  grande  quantité  de  fang  ex- 
trêmement exalté ,  &  une  bile  de  même 
nature.  Alors,  les  alimens  acefceos  (h 
convertifTcnt  en  alkalefcens.  Lors  donc 
que  ces  organes  agifljipt  avec  trop  de  for- 
ce  fur  un  aliment  qui  eft  déjà  alkalei^ 
cent ,  il  le  devient  davantage  ,  &  appro- 
che de  plus  en  plus  de  la  corruption. 

De-là  vient  que  les  perfonnes  plétho- 
riques font  plus  fn jettes  aux  maladies 
épidémiques  que  les  autres;  que  celles 
qui  jouiflent  d'une  faute  parfaite  font 
plutôt  attaquées  de  fièvres  mali;;neson^ 
d'autres  qui  ne  font  pas  auffi  bien  côn^ 
ftituées.  Ceux  qui  font  d'une  cohftitution 
mâle  &  athlétique  font  plus  fujets  aux 
maladies  peflitentielles  &  aux  fièvres 
putrides  que  les  valétuffinaires. 

Auffi  Hippocrate^/i^.'/,   afb.^^tént 
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fRpOB  €e  m^e  d*uoe  Jiuit^  ezceffive  ; 
os  la  même  force  de  coirtplexion  qni 
bSt  poar  porterie  fang  &  les  fucs  à  ce 
ixagii  de  perfeâioo,  les  exalte  enfin  au 
ptiot  d*occa(ionner  les  maladies.  Celfe 
préteo4  qu'une  Uop  bonne  £int^  doit  être 
a^de.  ^Si  quelqu'un,  dit-il-,  eft trop 
xtapli  d'humeurs  bonnes  &  louable«, 
f  iD  grand  embonpoint ,  &  d*un  coloris 
btilluc ,  il  doit  fe  méfier  de  Tes  forces  ; 
farce  que  ne  pouvant  perfiftér  au  mê- 
atede^é»  ni  aller  au-delà,  il  fie  fait 
as  bouleverfement  qui  Tuiiie  le  tem- 
pcnmeat  yy 

Une  longue  abftinence  9  car  lorfque  le 
bn%  n'eft  pas  continuellement  délayé  & 
nliaîchi  par  un  nouveau  chyle ,  il  con. 
traâe  une  acrimonie  alkalinc  qui  rend 
vae  haleine  puante ,  &  dégénère  en  unç 
fièvre  putride  dont  la  mort  eft  la  fuite. 
EoeSet,  les  effets  de  Tabâinence  font 
plu  difficiles  à  guérir  que  ceux  de  Tin* 
teaipérance. 

La  ftagnation  de  quelque  partie  du 
iàng  &  des  humeurs  î  parce  que  les  fucs 
animaux  qui  croupilTent  fuivant  le  pen- 
dant naturel  qu'Ûs  ont.à  fe  corrompre , 
l^exaltent  &  acquièrent  une  expanfion 
fui  ne  tarde  guère  à  fe  manifefter. 

La  chaleur  exceffive  des  laifons ,  à\\ 
cfimat  ;  auffi  dans  Tété  les  maladies  ai- 
focs  (ont-elles  plus  fréquentes  &  plus 
éuigereufes. 

La  violente  agitation  du  fang,  qui  pro- 
duit la  chaleur.  Lorfque  quelqu'une  de 
ces  caofes  00  plufieurs  enlemhie  ont  oc- 
cafionné  une  putréfaâion  alkaline ,  elîe 
£e  naaîfefte  par  les  figues  fui  vans  dans 
les  premières  voies. 

I*.  La  foif.  On  feïent  altéré ,  c'eft-à- 
dire  ,  porté  à  boire  une  grande  Quantité 
de  délayans,  qui  noyant  les  fels  acres  ft 
êlkalis^  fontcefTer  ce  fentiment  incom- 
mode ,  &  difpofent  la  matière  qttflfc  pu- 
tréfie ou  qui  eft  déjà  putréfiée  à  fortir  de 
Teftomac  &  des  intcilins ,  par  le  vomif- 
Cnnent  on  par  les  felles.  Si  on  fe  (brt  d'a- 
cides dans  ces  cas ,  leur  union  avec  les 
tiàaUs  forme  un  fel  neutre. 

a"*:  La  perte  totale  de  l'appétit,  &  Ta- 
verfion  pour  les  alimtns.  alkalefcens; 
fappédt  ne  pouvant  être  que  nutfible, 
lofïqtte  ]*eftômac  ne  peut  digérer  les  alU 


3^.  Les  roti  njJorens  »  9U  lei  tap- 


ports  qui  laifîent  dans  la  bouche  un  goût 
d'œufs  pourris  ,  à  canfe  de  la  portion 
des  fels  putrides  &  d'huile  rance  qui 
fort  en  même  temps  nue  l'air. 

4?,  Les  matières  épaifles  qui  s*amaf. 
fent  fur  la  langue  &  le  palais ,  aSedent 
les  organes  du  goût  d'une  fenfation  d'à. 
mertume,  à  caufe  que  les  fucs  animaux 
contrarient  un  goût  amer ,  en  devenant 
rances  i  il  peut  fe  faire  auffi  que  ce  goût 
foit  caufé  par  une  bile  trop  exaltée  JSc 
prête  à  fe  corrompre. 

^".  Les  maux  d'eftomac  caufés  par  Tir- 
ritation  des  fels  acrimonieux  ;  la  vue  ou 
même  Tidée  d'un  aliment  alkalefcent 
prêt  à  fe  corrompre  ,  fnffifent  quelque* 
Fois  pour  les  augmenter.  Cette  irrita- 
tion augmentant  produit  un  vomiffe- 
ment  falutaire  ,  Il  la  matière  putréfiée 
ne  rcjourne  que  dans  les  premières  voies." 
Si  cette  acrimonie  aSeâe  les  inteftins  , 
elle  follicite  des  diarrhées  fymptoma* 
tiques.  Ceft  ainfi  que  le  poiflon  & 
l^s  ûeufs  putréfiés  gardés  long  -  temps 
dans  les  premières  voies  caufent  de  pa- 
reils effets. 

6?.  Cette  acrimonie , alkaline  produit 
une  lalfitude  fpontanée  ,  une  inquié« 
tude  univerfelle,  un  fentiment  de  cha- 
leur incommode ,  &  des  douleurs  ilia- 
ques inflammatoires.  Les  inflammations 
de  bas-ventre  fout  fouvent  la  fuite  des 
fièvres  putrides. 

7^.  Cette  acriniionie' mêlée  dans  le  fang 
le  dénature  Aie  décompofe  au  point  que 
les  huiles  deviennent  rances ,  les  feU 
acres  Se  corrofifs ,  les  terres  alkalines. 
La  lymphe  nourricière  perd  fa  confî.^ 
fiance ,  &  fà  qualité  bilfamique  &  nour- 
riffante  devient  acre  ;  Irritante  ,  cor- 
rofîve  ,  &  loin  de  pouvoir  réparer  les 
fondes  &  les  fluides  ,' lés  ronge  &  lesr 
détruit 

'  8^.  Les  humeurs,  oui  fe  féparent  par, 
les'  fecrétions  font  acres  ,  Turine  eft* 
ronge  &  puante ,  la  trànfpiration  picoté 
Se  déchire  les  pores  d&  la  peau. 

Enfin  la  putréfaétion  itkftline  du  fangf 
&  des  humeurs  doif  être  fuivie  d'une  âff 
pravatîon  ou  d'une  deftrudion  totale  de^ 
aâions  naturelles ,  animales  Se  vitales  ; 
d'iinêaltération  générale  dans  la  circa- 
lation ,  dans  les  fecrétions  Se  dans  les  ex- 
crétions, d'inflammations  générales  ou' 
locales  ,  de  fièvres  qui  dégénèrent  en 
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fupparations  ,  gangrènes  &  fpliacelei 
^ui  n«  fe  terminent  que  par  la  mort. 

Cure  des  maladies  occafiomtées  far  les 
sdkalis  ou  Falkalefcence  des  humeurs,  La 
dîHcrence  des  parties  affeâécs  par  la  pu- 
trëfaâion  alkalinc  en  apporte  au(B  à  la 
cure.  Si  les  alimens  alkalis  dont  la  quan- 
tité eft  trop  grande  pour  être  digérée , 
poarriiïent  dans  Teftomac  8t  dans  les  in- 
teftins ,  &  produifent  les  effets  dont  nous 
avons  parle ,  on  ne  peut  mieux  faire  que 
d*en  procurer  Tévacuation  par  le  vomif- 
(ement  ou  les  felles.  Les  vomitifs  con- 
venables font  Teau  chaude  ,  le  tbé  , 
rhypécacuanha  à  la  dofe  d*un  fcrupule. 

Lorfque  U  putréfaâion  alkaline  a  paf- 
fé  dans  les  valflTtaux  (anguins ,  la  fai- 

fiée  eft  un  des  remèdes  les  plus  propres 
aider  la  cure  ;  elle  ralentit  Taâion  des 
folides  fur  les  fluides  ;  ce  qui  diminue  la 
chaleur,  &p9rcouféquentralkalefcence. 

La  ceflation  des  exercices  violens  fou- 
lage aufli  beaucoup;  Tagitation  accélé- 
rant la  progreffion  du  fang  &  les  fecré- 
tions ,  augmente  la  chaleur  &  tous  fes 
effets. 

Les  bains  émolliens  9  les  fomentations 
&  les  lavemens  de  même  efpece  font  uti- 
les ;  en  relâchant  les  fibres  ,  ils  dimi- 
nuent la  chaleur:  d'ailleurs  les  vanfeaux 
àbforbans  recevant  une  partie  du  liquide, 
les  bains  deviennent  plus  efficaces. 

L'air  que  le  malade  refpire  doit  être 
frais,  tempéré. 

Les  viandes  qu*on  pourra  permettre 
font  Tagneau  ,  le  veau ,  le  chevreau  ,  les 
poules  domeftiques ,  les  poulets ,  parce 
que  ces  animaux  étant  nourris  de  végé- 
taux ont  les  fucs  moins  alkalins.  On 
peut  faire  de  ces  viandes  des  bouillons 
légers  qu'on  donnera.de  trois  heurts  en 
trois  heures. 

On  ordonnera  des  tifiinnes  ,  des  apo- 
fèmes ,  ou  des  infnfions  faites  avec  les 
végétaux  farineux. 

On  peut  ordonner  tous  les  fruits  aci- 
des eh  i^énéral  que  Tété  &  Tautomne  nous 
fourniitent. 

Il  y  a  une  infinité  de  remèdes  propres 
I  détruire  Tacrimonie  alkaline  ,  mais 
AouS  n'en  citerons  qu'un  petit  nombre 
qui  pourront  fervir  dans  les  différentes 
occaGons. 

Prenez  avoine  avec  fon  écorce ,  deux 
diices  y  eau  de  rivière ,  trois  livres  ^  fu- 
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tes  bouillir  ,  filtrez  &  mêlez  à  deux  ll« 
vres  de  cette  décoélfon  fuc  de  citron  ré- 
cent ,  une  once  ;  eau  de  canelle  diftillée  , 
deux  gros  ;  de  firop  de  mûres  de  haies  , 
deux  onces  :  le  malade  en  ufera  pour 
boiflon  ordinaire.  Boerh.  Mat.  méd. 

Mais  tous  ces  remèdes  feront  inutiles 
fans  le  réc^ime ,  &  fans  une  boiffun  abon- 
dante qui  délaie  &  détrempe  les  hu- 
meurs ;  il  faut  avant  tout  débarraflfer  les 
premières  voies  des  matières  alkalines 
qu'elles  contie/^ncnt. 

L'abftinence  des  viandes  dures  &  al- 
kalines «  le  mouvemeht  modéré,  un  exer- 
cice  alternatif  des  mufcles  du  corp^  priç 
dans  un  air  frais  &  tempéré,  foulagera 
beaucoup  dans  l'acrimonie  alkaline.  Il 
faut  encore  éviter  Tufage  des  plantes  al- 
kalines  qui  d'elles-mêmes  font  bonnes 
dans  les  cas  oppoCés  à  celui  dont  nous 
parlons.  (?/) 

ALKALI  Pi^LOGlSTKiUK ,  lejpveful* 
fureufi\  alkalifaturé  de  la  matière  colo^ 
rante  du  hleu^de-Prufe  $  Chym,  De  tous 
ces  noms  donnés  it  Valkali  préparé  pour 
précipiter  le  fer  en  bleu,  le  dernier  eft 
le  feul  exaéb  ;  encoif  fuppofe-t-il  le 
point  de  faturation  qui  eft  une  conditiorf 
poffible ,  avantageufe  ,  mais  non  pas 
abfolument  néceflaire  pour  la  réullite  de 
l'opération. 

Valkali  prend  dans  cette  préparation 
toutes  les  qualités  d'un  fel  neutre  :  i*^. 
il  fe  cryftallife,  il  cefle  d'être  déliqaef. 
cent ,  &  fi  on  en  jette  fous  forme  con- 
crète dans  la  diffolution  du  vitriol  mar- 
tial ,  il  produira  également  le  bleu ,  avec 
la  feule  différence  que  la  combinaiion  fe- 
ra moins  fubtile,&  que  la  précipitation  ne 
fe  fera  qn'à  proportion  de  la  diffolution. 

a*,  (^uand  cet  alkali  eft  exaftement  fa- 
turé ,  ce  qui  ne  peut  réuflir  en  le  calci- 
nant ^ec  des  matières  inflammables  ,' 
mais  a  quoi  l'on  parvient  aifément  en 
lui  préfentant  le  bleu-de-Prufle  qu'il  d^ 
celore  ,  comme  M.  Macquer  Ta  décou- 
vert ,  il  eft  parfaitement  neutre  au  point 
de  n'être  plus  attaqué  par  les  acides  «  Se 
de  ne  céder  qu*à  l'aftion  des  quatre  af- 
finités réunies. 

Ce  qui  prouve  bienla  nécelfité  dn  con- 
cours de  ces  quatre  affinités  ,  c'eft  qwe 
Valkali  ainfi  préparé ,  précipite  tous  les 
métaux  dtffous  «  ft  ne  précipite  pas  les 
terresj  tellement  que  fi  on  en  verte  dans 
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ne  ^Ablution  d*aliin,  par  exemple,  il 
fe*y  a  ni  décompofition  ,  ni  nouvelle  com- 
kinaHbn.  Ces  connoiflfances  font  fondées 
fkr  plufienrs  belles  expériences  de  M. 
Jfac^er ,  Méméins  de  t Académie  royale 
iafciences  ^  année  1752,  &  cela  prouve 
éàji  bien  certaioemerit  que  la  diiTolution 
f  don  que  l'on  emploie  lUns  la  forma- 
tion du  b!en-de-Pruflc ,  ne  fert  qu'à  y 
porter  un  acide  qui  s*empare  de  Valkali 
non  fatoré,  à  prévenir  ainfi^u  à*  faire 
difparoxtre    le  précipité   jauni  mariai 
dont  le  mélange  produifoit  le  verd ,  & 
qull  n^apporte  ,  au  refte ,  d*aiitre  chan- 
sèment  dans  le  procédé  ,   qu*en  dimi- 
mafit  ira  pen  Tintenfité  du  bleu  par  l'in» 
ttrpo&tlon  de  la  terre  blanche  de  Talun. 
Qoel  effc  le  principe^  ^ui  neutralifeTo/- 
haii  qui  Opère  cette  précipitation  ?La  ma- 
tière dont  on  le  prépare  en  le  calcinant 
arec  des  matières  inflammables,  a  hii 
penfer^e  c*étoit  fimplement  le  phlogif- 
tiqoe.  Mais  plufieurs  obfervations  réfif- 
teot  adjoord*hui  à  cette  opinion,  t^  Val- 
AafîB*aeq[aiert  pas  cette  propriété  lorFqu*!! 
efttnite  avec  les  matières  charbonneu- 
les  •  ni  arec  les  ihatteres  huileufes  vé- 
jétilet ,  ni  même  avec  les  charbons  des 
matieret  animales ,  tel  que  le  réfidu  de 
h  corne  de  cerf  après  la  difUtlation  de 
fbnbirile,  qui  tontes  ^pendatift  font  très* 
aboad»a»ent  pourvues  de  phlogiftique. 
s*^.  Plus  les  terres  métalliques  font  pour- 
vues de  phlogiftîqne ,  plus  elles  font  fo- 
labks  dans  les  acides,  &  il  n*y  en  a  an- 
amqaî  «ttaque  le  blen-de-PrufTe  :  donc 
le  fer  dans  cette  opération  n*eft  pas  feu- 
Icment  combiné  avec  ce  principe.  3^.  On 
peat  tirer  la  même  induâlon  de  ce  que  le 
bleo-de-Pmflê  eft  inattirable  i  l'aimant. 
4^.  Enfin  Tauteur  de  cet  article  a  fait 
voir  dans  une  diflertation  yîir  le  pbUgif- 
ti^m^  que  le  bleu-de-Prufle  éprouvoit 
à  la  oalcinatîon  une  perte  de  la  moitié 
de  €»  poids ,  même  en  vaiiTeau  clos-) 
Me  dans  X14  graim  de  bleu-de-Prufle , 
8  nPeotroit  que  73  grains  de  fer  ;  que  la 
létMMtion  du  bleu-de-Prufl*e  avec  le  ni- 
lire,  ét^t  moins  vive  que  celle  du  fer, 
krtNhiiibit  moins  à^edkali  ,  &  occafion- 
boît  un  déchet  de  poids  }  enfin  que  le 
Ifceo-de-Pnifle  fec  diftillé  à  la  cornue  , 
hlomioitBne  liqueur  jaune,  épaifle,  hui- 
iMe  &  empyreumatique ,  qui  faifojt  ef- 
iervtfceace  avec  les  ^kêUs ,  &  roagif- 
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fpit  fortement  le  papier  bleu  ;  d*oi!t  il  a 
conclu  que  dans  l'opération  du  bleu-de- 
PruJTe,  la  terre  du  fer  ne  fe  chargeoit  pas 
feulement  de  phlogiftique  pur ,  que  ta 
lefiîve  alkaline  portoit  évidemment  un 
autre  principe  dans  cette  combinaifon  , 
&  que  c'étott  probablement  de  l'acide 
animal.  F.  Bleu-db^&usse  ,  HépAl. 
£f  Phlogistique.  QCet  article  eft  de 
M.  de  Aïorveau.) 

Alkali  de  Rotrouf  c'eft  Valkali  des 
coquilles  d'oeufs  préparées.  Rotrou  pré- 
pare tt  Valkali  de  coquilles  d^œufs  ,  en 
les  faifant  fécher  au  foleil,  après  en  avoir 
6té  les  petites  peaux  ,  &  après  les  avoir 
bien  lavées  ;  enfuite  il  les  broyolt ,  & 
les  réduifoit  en  poudre  fine  fur  le  por« 
phyre.  r.  RoTKOU. 

ALKALIN,  ALKALIKE,  adj.  quie/i 
alkali  j  ou  efprit  alkalin  ^  liqueur  alkaline. 

ALKALIS  dulcifiés^  ce  font  desfavons. 
Les  alkalis  font  des  acres  que  les  huiles 
adouciflent,  &  les  alkaUs  joints  à  des 
huiler  font  des  favons.  V.  Savon.  Les 
iatûils  ordinaires  font  des  alkalis  dulci' 
fiéSf  &  les  acides  dulcifiés  font  des  fa- 
vons acides. 

Les  différens  alkalis  dulcifiés ,  c'eft-)- 
dire  les  favons  ordinaires,  ont  des  pro- 
priétés qui  font  différentes  ,  félon  les 
dilFérens  alkalis ,  &  félon  les  différentes 
matières  grafles  dont  fis  font  compofés. 
FI  la  Chymie  médicinale, 

ALKALISATION,  f.f.  terme  de  Chy^ 
mie  qui  fignifie  Taftion  par  laquelle  on 
donne  à  un  corps  ou  à  une  liqueur  la  pro- 
priété alkaline.  Par  exemple ,  Valkalifo' 
tion  du  falpètre ,  qui  eft  un  tel  neutre , 
qnin'eft  ni  alkali  ni  acide,  fe  fait  en  le 
axant  avec  le  charbon  \  après  cette  opé- 
ration le  falpètre  eft  un  alkali. 

On  peut  aufli  faire  Valkalifation  d*an 
fel  acide ,  comme  le  tartre ,  qui  calciné 
devient  alkaU.  F.  Tartre. 

ALKALISE  ,  part.  pafl*.  ft  adj.  ce 
qu*on  a  rendu  alkaÙ ,  comme  on  dit  e/prit 
devin  alkaUfé.  V,  ESP&IT  DE  vin  tar^ 
tarifé, 

ALKALISER,  verb.  aft;  rendre  alkali 
une  liqueur  ou  un  corps.  (M) 

*  ALKÉEENGE  ,  fubft.  f.  Bot. ,  co- 
qneret  ou  coquerelle.  Ses  racines  font 
genouillées  &  donnent  plufieurs  fibres 
grêles.  Ses  tiges  ont  une  coudée  de  haut  ; 
elles  font  rougeàtres ,  un  peu  velues  & 
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bracchues..  Ses  feuilles  naiflfent  deux  à 
deux  de  chaque  nœud  ,  portées  par  de 
longues  queues.  Elles  naifleut  folitaires 
de  chatiue  aifTelle  des  feuilles,  fur  des 

Îédicules  lon^s  d*un  demi  ponce  y  gré- 
es, velus.  Elles  font  d*une  feule  pièce , 
en  rofette,  en  forme  de  baffin ,  partagées 
en  cinq  quartiers ,  blanchâtres ,  garnies 
de  fommets  de  même  couleur.  Le  calice 
eft  en  cloche.  Il  forme  une  veflie  mem- 
braneufe ,  verte  dans  le  commencement, 
puis  écarlate ,  à  cinq  quartiers.  Son  fruit 
eft  de  la  figure,  de  lagrofleur.  &  de  la 
couleur  de  la  cerife ,  aigrelet  &  un  peu 
amer.  Il  contient  des  femences  jaunâtres, 
applaties  &  prefque  rondes.  Il  donne 
dans  ranalyfe  beaucoup  de  phlegme  ,  du 
feleOentielft  de  l'huile. 

Les  baies  d^alkékenge  excitent  Turine  , 
font  fortir  la  pierre,  lagravelle,  gué- 
riflent  la  colique  néphrétique ,  purifient 
le  làng  ;  on  les  emploie  ordinairement 
en  décoélion  ,  &  quelquefois  féchées  & 
pulvérifées  :  on  emploie  ce  fruit  dans  le 
drop  de  chicorée  ;  &  dans  le  firop  anti* 
néphrétique  de  la  pharmacopée  royale 
de  Lohdres.  On  en  fait  aufli  des  troehif- 
qucs  félon  la  pharmacopée  du  collège  de 
Londres* 

Voici  les  trochifques  d'alkékenge ,  tels 
que  la  préparation  en  eft  ordonnée  dans 
la  pharmacopée  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris. 

Prenez  de  pulpe  épaiflie  de  baies  d^aU 
kékeitge  avec  leurs  femences ,  deux  on- 
ces i  dégomme  arabique,  adragant,  de 
fuc  de  réglifle  ,  d*amandes  ameres,  de 
femence  de  pavot  blanc ,  de  chacune  une 
'  demie  once;  des  quatre  grandes  femences 
froides ,  des  femences  d'ache ,  de  fuc  de 
citron  préparé ,  de  chacun  deux  gros  ; 
d'opium  thébaïque ,  un  gros  »  dé  fuc  ré- 
cent iVaikékenge^  une  quantité  fuffifante  : 
faites-en,  félon  l'art,  des  trochifques. 

*  ALKERMES,  f.  m.  ou  graine  d'écar- 
late.  Cette  graine  fe  cueille  en  grande 
partie  dans  la  campagne  de  Montpellier. 
On  la  porte  toute  fraîche  à  la  ville  oit  on 
l'écrafe  ;  on  eji  tire  le  jus  qu'on  fait  cuire, 
&  c'eft  ce  qu'on  nomme  lejirop  alkermès 
de  Alçntpeiier.  C'eft  don^  une  efpece 
d'cîftr.l1t  6'alktrmès ,  on  de  rob  qui  doit 
être  fait  fans  miel  &  fans  fucrc,  pour 
être  légitime.  M.  Fagon ,  premier  mé- 
4ecin  dç  I^ouis  XIV»  fit  voir  que  la  graine 
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d*écftrltte  qn^oa  croyoît  être  un  Wg^tal  » 
doit  être  placée  dans  le  genre  des  ani- 
maux. P'.  GftAINE  D'£CAB.LATB. 

ConfiHion  d^ alkermès ,  Fbarm,  La  pré- 
parationile  cette  confedion  eftainfi  or- 
donnée dans  la  pharmacopée  de  la  facul- 
té de  médecine  de  Paris  : 

Prenez  du  bois  d'aloès,  de  canelle  mile 
en  poudre ,  de  chacun  fix  onces ,  d'am- 
bre gris  ,  de  pierre  d!azur  ,  de  chacun 
deux  gros  ;  de  perles  préparées ,  une  de- 
mie oncc^  d*or  en  feuilles,  un  demi-gros; 
de  mufc ,  un  fcrupule;  du  firop  du  meil- 
leur kermès  ,  cha^fte  au  bain-man'e  Se 
paiTé  par  le  tamis ,  une  livre  :  mêlez  tous 
ces  ingrédiens  enfemble ,  &  faites- en  fie- 
Ion  l'art  une  confeâion. 

2/0ta  que  cette  confeâion  peut  £e  pré- 
parer aum  fans  ambre  &  (ans  mufc.  Lm 
dofe  en  eft  depuis  un  demi-gros  iufqu*à 
un  gros.  Bien  des  perfonnes  préfèrent 
le  lue  de  kermès  à  cette  ccùaf^âjon. 
Quant  aux  propriétés  de  cette  confec- 
tion, V.  KejlmÈS.  (N) 

ÂLKOOL  ,  C  m.  que  quelques  -  uns 
écrivent  alcobol}  c'eft  un  terme  d'alchi- 
mie &  de  c^iymie,  qui  eft  arabe.  Il  fi;;ni£e 
une  matière  quelle  qu'elle  fojlt,  réduite 
en  parties  extrêmement  fines  ou  rendues 
extrêmement  fubtiles  i  ainfi.  on  dit  alkaoi 
de  corail^  pour  dire  du  oorëil  réduit,  em 
pondre  fine ,  comm^l'eft  la  poudre  à  pou- 
drer. 

On  dit  alkool  d'e/prit  de  vin  ,  pour 
faire  entendre  qu'on  parle  d'un  efprit-de- 
yin  rendu  autant  fujbtil  qu'il  eft  poflible 
par  des  difti  Hâtions  réitérées.  Je  crois  que 
c'eft  à  Toccafion  de  Tefprit-de-vJn,  qu'on 
s'eft  fe|:vi  d'abord  de  ce  mot  alkool  $  St  en- 
core aujourd'hui  ce  n'eft  prefque  qu'en 
parlant  de  l'efprit-de-vin  qu'on  ^en  fert  : 
ce  terme  n'eft  point  ufité  lorfqu*(in  parle 
des  autres  liqueurs.  Foy.  Esfb.ix>i>b« 

VIN. 

ALKOOLISER  ,  verbe  aâ.  fignîBe 
lorfqu'on  paile  des  liqueurs ,  purifier  ^ 
fubtilifer  tutant  qu'il  eft  poffible  i  &  lor€- 
qu'il  s'agit  d'un  corps  Colide  »  il  G^ifie 
réduire  en  poudre  iwpulpuhle:  ce  mot  etUkoo^ 
lifer  viçnt  originairement .  de  ThAreu 
^^p  »  qui  fignifie  être  ou  devenir  U^€t  : 
il  eft  dérivé  de  l'arabe  hSP ,  qui  û^nifie 
devenir  menu  o\\  fe  fithtilijer  ^  &àia  troi- 
fieme  conjugal fon,  hnp.,  kaal^  dioUs&uec 
ou  rendre  ful^til  i^on  y  a  aj[oi^  la  pnrti* 

cule 
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ftfealy  comme  %m  dîroit  fmr  ixcdUifc^. 
Ctk  ponr^ooi  oa  ne  doit  pat  écrire  al- 
cabota  mais  alkool^  vu  la  racine  dt  ce 

AL-KOSSIR  im  Cossit ,  Ghgr.y 
ville  d* Afrique  en  Egypte  fur  la,  mer 
Bmige.  Elle  eft  entre  Dacati  &  Suaquem, 
ècent  trente-fiz  lieues  de  cette  dernière. 
SUe  étoit  autrefois  fituée  deux  lieues 
plut  loin  fur  la  côte,  mais  faute  d'un 

Srt  commode  on  lui  a  fait  changer,  de 
Bacioo.  L'ancienne  ville ,  où  il  ne  rêile 
que  quelques  ruines ,  Te  nomme  le  vUux 
Eojrr.  La  nouvelle  eft  fort  petite  >  ies 
pttkbosfont.baûres  &  bâties  de  cailloux, 
i*argille  on  amplement  de  terre ,  & 
Mwertet  de  nattes.  C*eft  un  lieu  fort 
trifte  i  il  o«  croit  ni  dans  la  plaine  ni  £ur 
les  BMficagnes  aucune  farte  d^herbcs , 
die  plantes  ou  d'arbres  ;  la  feule  railbn 
mn  reticase  les  babitans ,  o^dk  le  vot- 
Anage  du  Kil  &  les  tranfports  des  mar- 
duiodifes    qui   fe    font  par  cette  ville. 

ALLA,  Géogr. ,  petite  ville  du  Tren- 
tîB  eu  Italie.  Elle  eft.  dans  la  vallée  de 
Trente ,  aux  confins  du  Véronois  ,  far 
BAC  petite  rivière  qui  tombe  dans  TAdi- 
ge,Â  noo  prçcifément  fur  TAdige ,  com- 
me quelques  géographes  Tontdit.  Long. 
ai,  ao}  te.  4S>  40.  (C.  A.)  ,  ; 

Alla  ,  Gtogr, ,  rivière  de  Pologne 
^■s  la  PruOe  Ducale.  Elle  ptflfe  à  Al- 
lesbonrg  ,  &  enfuite  elle  fe  je^te  dans  le 
PragcU  près  du  petit  bourg  de  Welaw. 

Alla  xk evb  «  ^ufiq. ,  term^  Italien-, 
jqû  marque  une  forte  de  mefure  à  deux 
temps  fort  vite,  &  qui  fe  note  pourtant 
avec  «ne  ronde  on  femi-brève  par  temps. 
£Uen'eft  plus  guère  d*ufage  qu'eu  Ita- 
iîe ,  &  feulement,  dans  la,  mp(i|uç  d*é- 
(iife  :  elle  réppnd.^ez  à  œ  q|ii*oa  ap- 
pelle en  France  dagros^fa.f^S.) 

La  marquât  Af  1*'^^  bnvt  eft  un  de- 
mi-e«n:l«.,ou  C*  barré ,  en  cette  m^nïKre, 
(S  9  de  (brte  que  trouver  cette  marque 
à  la  t^Ce  d'mne  pinv^,  ou  y  trouver  ces* 
,moU •S^  brtvs\  e'eft  exaâement  lar  mê- 
me dioft.  Atfctennetnent  l'ulhfbrfvg  Ce 
notoii'^ef.ittoe  brève   par  temps  .d.*où 
lut  vkfft  Gui  iuin(  i.  eniorto.  que  «et»e  m^- . 
.fBrecofitiluoit\«les  noX<%  doublex^en  V9-' 
.leur  de  C(eJkt)4le.  notre  ^^Tsii^vft*  Les! 
-fieces  edmpoftesfîdaftece  ^enre  de  mc-| 
Avci.étoieot  pfeiaes.de  fynt^pfs^  4*i-, 
TmmiJJ.  fêrt.  I. 
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mitttions,  même  de  petites  fiignesi  on 
n*y  foiiffroit  point  de  notes  de  moindre 
valeur  que  les  noires ,  encore  eu  petit 
nombre  >  parce  que  VaMa  brève  alloit 
très-vite  en  comparaifon  des  autres  mou- 
vemeus  ;  aujourd'hui  même  VaBa  brève 
a  le  mouvement  trés-vif ,  de  façon  que 
les  noires  y  paflent  aulfi  vite  que  les 
croches  dans  un  allegro  ordinaire  ^  c'eft 
pourquoi  les  doubles  croches  n*y  (but 
point  admifcs.  Quant  aux  fyncopes ,  auic 
imitations  &  aux  fugues ,  ou  les  prati- 
que encore  en  aMa  brève.  (F,  Z).  C.) 
Alla  CAPSLLA,  Mufiq.^  la  mêmt 


cho£e  qu'aZTa  hreve^  (^.  cûdefus  Alla 

baeve)  parce  qu*(] 

fe  fervoit  de  l'alla  -brève  que  dans  les 


BAEVÊ)  parce  qu'ordinairement  on  ne 


églifes  ou  chapelles.  {F.  D.  C) 

Alla  francese,  Aîufiq.  On  com- 
mence  ,  en  Allemagne  fur  tout,  à  meU 
tre  ce  niot  en  tête  d'une  pièce  de  mu- 
fique  qui  doit  être  exécutée  d'un  mou- 
vement modéré,  en  détachant  bien  les 
notes,&  d'un  coup  d'archet  couri  &  léger. 
CF.D.C.) 

Alla  pôlacca  ,  Mufiq.  Ces  mots 
à  la  tête  d'une  pièce  de  mulique ,  indi- 
quent  qu*U  raut  l'jxécuter  comnie  une 
Polonoife,  (  ^.  Polonoise,)  c'eft-à- 
j  dire ,  d^un  mouvement  grave,  en  mar- 
quant bien  les  notes  ,  quoiqu'avcc  cU)a« 
ceur,  &  liant  enfemble  les  doubles  cro- 
ches quatre  à  quatre,  à  moins  que  le 
compofiteur  n'ait  expreflement  marqué 
le  contraire.  (F.  D.  C.) 

Alla  sbaci-breve,  Afufiq,  «ancien- 
ne mefure,  qui  revenoit  précifément  à 
Vflla  hreve>  en  ufage  aujourd'hui  ;  car 
elle  fe  notqit  ^vec.une  ronde  ou  femi- 
breve .  par  .tems  ,  Se  c'eft  ce  qui  l'a 
fait  iiommer  alla  femi  ^  brève»  Quel- 
ques-uns rappellent  abufivement  yfws- 
aûa  br,epe;  e>n  l'employoit  aujcçjfte  com^ 
me  VaJk,brevêi  &elle  n'eftplus  d'ulase. 

dF.D.A)  .    . 

aWa:  ZOPPÂ4  Mi(fy. ,  terpi^  Italien, 
qui  annonce  un   mouvement  contraint 

M  %mçopaat  .entre,  deux  temps,  (ans 
fyncope^  cntr^  deux  mefufe^,..^y^  qui 
dqnne  ,zn^:]nç^e%  .une  .marche  inégale 
&  comme.  boiteuCf.  9  c'eii  uu.  ai{ei;^e- 
mfntrque  «ette.  même  marche  ^of^jnue 

.aindiqfcju'à  la  69.clerair..iCff}., .,»,'.  ^     . 

j  ,h\,ti\,f>jTàyA0Mujîq.  Wrquf  4{mfi 

iUbai(e*cpntiuue.en  trouve  cé€.reots<Â^a- 
lifiiS'i^il  ^it  cefiTer  d'a&com£A|(}f r ,  & 
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exécuter  reniement  la  B/C.  'dèrdbiï* 
mains  ,  prenant  dans  le  dçïTnsles  mê- 
mes notes  ^u'à  la  baffe,  mais  d'une 
'  o€bave  plus  haut.  On  continue  ainti  juf- 
qu*à  et  que  Ton  trouve  de  aôuveaa  des 
chiffres.  ■ 

Souvent  au  lieu  des  mots  alT  ottava , 
on  ne> trouve  que  le  mot  A?'  &1111 8* 

Depuis  quelque  temps,  an  lieu  d*écri- 
re  un  trait  de  chant  bien  haut  au  -  defitis 
delà  portée,  en  ajoutant  les  lignes  poC- 
tiches  nécefiaires ,  on  l'écrit ,  pour  di- 
minuer la  peine,  une  oôave  plus  bas, 
'&|)ar  cpnféquent.daiis  les  portées,  & 
'Pon  met  un  %  deiOTous  ,  fifirl  d'tine  li- 
gne prolongée  tant  que  ce  trait  de  chant 
dure.  (/?.  D.  C.) 

ALLAITEMENT ,  f.  m.  Médec.  £^ 
Cbhrurg.  L*accord  qtri  rejfne  dans  tonte  la 
création  entre  les  befoins  des  différens 
individus  pris  coUeâivcment  dSiTarran- 
gement  des  chofes  pour  fournir  à  ces 
befoins ,  forme  cette  chaîne  de  dépen- 
dances, àt  rapports,  qui  étant  bien 
appréciée  peut  fervir  de  pHncipe  fur 
pour  régler  les  objets  de  politique ,  de 
morale  &  de  médecine.  Cet  accord  eft 
'la  bafe  des  lotx,  que  toute  force  ex- 
trême tend  à  fa  di(lolntfon  ^  que  tous 
les  êtres  paflent  par  différentes  exiftcn- 
cet,  qne  le  développement  fe  fait  par 
gradation.  Le  befoin  phyfique  d*étein- 
dre,'  ou  plutdt  d'abattre  pour  plus  ou 
moHrr  de  temps  le  feu  qui  circule  danrs 
nos  veines ,  &  qui  .nous  fait  defirer 
le  éomm^ree  avec  la  tcmme,  le  befoin 
inoral  de  nous  produire  an  nouvel  ob- 
tet  tle  tàotre  teadreffe  &  de  nous  voir 
fenaitre  dans  la  poftérité  ,  n*eft  fatis- 
-fait  que  par  un  arrangement  qui  don- 
ne à  Pétre  qui  en  r^fulte  tout  ce  qui 
cft  néceifaire  pour  le  contentement  de 
fes  bèfofos^  ft  le  centre  de  îafte  de 
Jt  géhératiofi  devient  un  centre  d*ac-' 
tînn ,  .d'où  émanent  des  forces  &  des. 
ofcillotions  particolieres,  qui  attirent 
vers  lui  les  correfpondances  de  tous  les 
4»rganes,  Il  s'établit  vn  ifomrel  ordre 
d'adions  &  de  réaftions  dans  tonte  la 
siachiné  ;  la  matrice  té  foiitieilt  dans 
^eette  aâivîté  qui  avoit  lien  dans  Tor- 
i;afnie  vénérien  $  ftparfon  inflnence 
prépondérante  fur  le  relU  des  organes , 
elle  i^rè  les  Hquenrt  ft  acqiuert  eet 
aféeiidânt  &  cette  faculté*  d*où dépend 
fa.pvopi^  fxpanfi«n,  la  avtritioa  Aie 
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déVèîd^]f>ment  du  fettit.  '     '   "  .' 

Cet  enchaînement  particulier  de  cao- 
fes  &  d'effets,  cet  aôe  Mdividuel  des  évo.i. 
lutions  générales  par  lefquelles  le  mon* 
de  dure,  n*eft  pas  plutôt  commencé, 
qu'é  les  di  ver  fes  eaufes  qtiî  cdncourent 
pour  la  même  fin  ,  éclofent  )es  tmes 
aprèf'  les  autres ,  &  qu'Ole»  préparent 
tout  ce  qu'il  faut  poui*  conduire  le 
nouvel  être  de  l'état  de  végétal  part£« 
te ,  â  celui  d'animal  vivant  par  fa  pro» 
pre  force.  La  matrtoe  furchargée  d'ac- 
tivité s'épuiferoit  bientôt ,  &  fon  aâi^ 
vite  s'éparpiileroit ,  il  elle  ne  trouvoit 
pas  dans  les  feins  unrorgafnê,  qui  étant 
en  réaâHon  avec  elle  lalbatient,^  ré-> 
tablit  cet  équilibre  fans  lequel  les  ft>cw 
ces  les  mieux  dirigées  s*en  vont  i  rieft 
ft  s*évaporent  en  Tair.  Mais  à  mefnre 
que  l'aâivité  abonde  dana  la  maérice  » 
il  éa' Reflue  une  partie*  fur  lee  mamel^ 
les,  leur  réaéHon  devient  proportion- 
née ^  &  les  feins  entretit  en  difpofitioA 
de  remplir  dans  le  temps  •  les  fono^ 
tîons  auxquelles  l'oteros  portant  en« 
fint  les  Ibllicite.'Si  cet  équilibre  d*acs- 
tion  St  de  réadio^  vient  à  madqner ,  que 
les  mamelles  s'aSaiflTent,  qu'elles  deviens 
nent  flafques  ,  on  doit  s'attendre  à  Ta» 
vortement. 

La  matrice  ayant  -reqn  tonte  l'aâU 
vite  qu'elle  peut  comporter,  nn  non* 
vean  degré  de  cette  même  adivité  fert 
d'irritant,  dont  les  effete  font  ces  f»- 
couffes  convulGves,  ces  oontraâiona 
violentes  ,  ce  défordre  général  qui  Ce 
terminent  à  l'acconchement.  Il  femble» 
roit  que  cette  crife  pét  raetM  fie  à 
toute  révolution  compaffét  peur  la  pr»- 
dnétion  d'nn  nouvel  être  ;  qne  les  ma- 
melles puffent  balancer  l'adlvité  déeroid 
fante  de  la  matrice  ,  &  leur  réaâine 
fttifire  pour  entre^ir  la  jen^  de  l'ntr» 
rus,  jufqn'à  ce  qne  l'évacuation  dm 
lochies  finie  ,  la  matrice  rentrât  dan» 
fon  état  primitif  «  &  ne  froduislt  que 
des  évolutions  périodiques.  Il  eft  vni 
qne  cela  paroit  ainfi  %  mais  les  ma- 
m^les  aysmt  requ ,  à  (brœ  de  réagir, 
une  difpefitibn  extrême  à  Vaâlon  ,  eU 
les  deviennent,dès  l'acconehemtntaclie» 
vé,  te  centre  d'aâion;  &  par  lenr  pré* 
pond^rance,  ellel  fécondent  la  oontrao* 
tiendf  U matrice ,  l'évaosation  des  le» 
ehtet,  ft  le  rétabliffement  des  foicee 
d»  et  Tliitrc.  Slltt  ft  font  nifiM  m 


Digitized  by  VjOOQIC 


.A  L  L 

foflêffi«o  de  l'aaivité  ,  &  totxrnent  far 
•«lies  Faâion  é^$  autre$  organes  ,  au 
péiat  ^ue  rha|>tti3tle  étal^Ue  itans  Us 
^)rS*Des,  de.  contribuer  duacommun 
accord  aux  fonâioos  de  ces  parties, 
J<3  uns  ceflent  tout-à-fatt  les  leurs,  & 
le$  autres  n'^ifTent  qu'upris  que  l'ac- 
tiçan  reflué  des  mamelles  fqr  euv. 
L'utents  interrompt  fes  FouAious  lu- 
Baires  (  il  n*eft  pas  qneftion  ici  des 
»s  partfcuUers  &  8i(«s  à  expliquer, 
dans  lefqpeisjes  évacuations  mpnûra- 
elles  fe  rétabli (rent&  continuent,  quoi- 
qioe  ta  feiiune  allaite  )  >  Torgane  de  la 
satrttion ,  le  tifTu  cellulaire  ne  fait 
plus  ^ne  réagir;  les  organes  de  la  fan- 
^iicâtion  attendent  que  kf  ^niel- 
les inertes  00  Ina^tves^  aiei^t  récupé- 
ré les  fbreeii  néceflaîres  pour  relever 
Je  ton  de  tons  les  organes  ,<•&  qu'ils 
aient  réuUi  raâiytté  de  toute  la  019- 
efaine,  on  qn«  l'excédent  de  Ta^îlivité 
reflne  d'elle ,  comme  du  centre,  fur  tou- 
tes les  autres  parties  du  oorps. 

Ceft  une  chofe  remarquable ,  que 
tontes  les  fois  qu'il  s'établit  dans  le 
eorpe  hnoiain  un  nouvel  ordre  d'aâion 
&  de  réadion  ,  il  y  a  frilTon  (  rigor) 
ic  on  mal-étre  ffénéral.  Hippocratf?  nous 
rapprend  à  l'égard  de  la  matrice  de  la 
feeiaie  qui  a  con^  :  mulier*  tthi  con- 
CfffTit ,  dit-il ,  ftatim  inbêrrffcU  ^  in^ 
^aUJkit  uc  ientUms  Jbridft  t  .&  articnlum 
nUfuwmépte  corfus  convulfy  fnbendit 
'&■  Mterttm  t^rpor.  De  camikus,  Lfs 
IfiAamaiatfofu  ,  les  lievref  *  les  crifes , 
fte..  foivent  prefque  toutes  la  même 
marehe.  Ce  n'eft  pu  ici,  le  «lieu  d'exa- 
sîoer  les  eaufes-  &  le  méclianifme  de 
ee  pliéoMnenei  j'en  conclus  feulemeiit 
i|oe  le  fri^oo,  ft  les  autres  fympt^-' 
mes  fiévreux ,  nous  faif^at  Juger,  de 
Pétabliflèm^nt  d'un  nouvçl  ordre  «d'aç* 
tioD  &  de  jKaôion  ,  on  peut  décider 
^oe  la  fièvre  ^e  lait  ^»U9  fiegç.uoi-. 
•v^^oe  de  ^elqoe  révolution  décidée 
ft  eesipaiTée  dûis  le  corps  de  la  fea» 
nef  êc  en  effet ,  dés  qyt  la  vf^%txice  a 
es  le  temps  de  pefdre  l'excès  de  fon 
adhûte«  qu'elle  commence  à  ne  plus 
eaf^ostir  la  réa^on  de  tone  les  autres 
orj^deeè  &  ^er  les  aunnelles  «.  par 
riiabit4id«  de  leur  réaâion,  ont  con* 
centré  en  elles  la  direâion.des  lorces 
f|n0  la  matrice  n'emploie   plu»  exclu* 
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velle  qui  inftalle  les  feins  comme  prin* 
cipal  arc-6outant,  &  les  met  en  pof^ 
fedlon  do  la  plus  puifTaote  vertu  ati 
tradive.  La  fièvre  de  lait  a  lieu  avec 
toutes  fes  fuites ,  &  ii4«  femme  allai- 
te f  l'évacuation  du  lait  ^'t  qu'il  ne 
fe  ralTcmble  jamais  dans  les  mamel- 
les .une  aâivité  exceûlive ,  qu'il  Faui^roit 
contrebalanc«;r  par  la  réaâion  d'un  vif* 
cere  particulier,  ou  par  celle  de  plu» 
fieurs  organes  réunis  ;  le  nouvel  ordre 
établi  re^ne  paifiblement ,  &  la  nour- 
rice jouit  des  avantagea  d'uno  bonne 
Fan  té.  Mais  fi  la  femme  refufe  de  don- 
ner le  ft^io  à  l'enfant  ,  les  mamel- 
les amaflTent  trop  d'aâivité  ,  &  Té-t 
volution  génératrice  devant  être  finie 
à  VaUnitemtnt ,  il  u'eft  pas  pourvu  daqs 
Tordre  naturel  à  une  nouvelle  révo- 
lution  ordonnée  pour  rétablir  l'équili- 
bre général.  Il  n*y  a  aucun  organe  par<* 
tivulier  delliné  ,  dans  la  conformation 
de  la  femme,  à  abforber ,  à  attirer 
fur  lui  une  psrtie  de  l'a^ivité  dirigée 
vers  les  mamelles.  De  là  ,  ces  lUftrap-» 
tions  H  ces  dévoiemens  de  forces  qui 
font  fi  fréquemment  funeO-ef,  &  le  fe-^ 
roi^rnt  en^^re  bien  plus  fouvent  »  Il 
dans  ce  moment  Tuterus  n'étoit  pas  , 
dans  la  plupart  des  femmes ,  l'organe 
le  mieux  difpofé  à  expier  les  fautes 
de  l'individu ,  &  à  remédier  aux  ef« 
fet$  de  cette  interruption  violente  de  U 
marche  m^ureUedes  évolutions  ergai^I* 
ques. 

Cette  entreprife  îux  Tordre  natureldans 
un  moment  oi^  l'utérus  devoit  avoir  le 
temps  de  fe  remettre,  ne  peut  donc  q^e 
dérangée  l'harmonie  qui  fe  feroit  ^tabl^e 
peu-à-feu  &  'k  la  longue,  pendant  le  tçmps 
de  Vaâaiitnuni  jufqu'au  fevrage*  L'év;if 
cuatioaréitérée  des  feins ,  &  )eur  sonfié- 
ment  alternatif ,  n'exigent  paslorfaue  I4 
femme  allaite  9  une  réaâlon  aufii  fopte<> 
nue,queiorfqu'elle  n'allaite  pas  $  &  l'ac- 
cord de  tous  les  organes  pour  partager 
pette  r^a^îon,  rétablit  la  matrice  dans  ce 
degré  d'influence  qui  eft  proportionné  à 
celle  de  tous  les  autres  vifceres.  L^uterus 
porte  fa  réaéèion  aux  mamelles.^  fe  trpu« 
V9nt^  pepdan^  tout  le  tempu.def/i^afVè- 
meiK/,  dans  une  fituation  analogue  à  cel}e 
oik  il  eft  pendant  T^ppareil  de  TevaciiatioA 
menftruelle,  il  contribue  àla  prépondé- 
rance de  Tadton  de  ces  organes,  M^iç  U 


fircipeiit  ^  U  ft  bit  yM  r^voluti^  m^  \Um^  V^  U9VM^  99  péchaniCme^^^fa» 


Digitized  by  VjOOQIC 


132  A  L  L 

fe  la  mitrice  à  céder  à  raâivité  prépon- 
dérante des  feins  i  Tabord  deti  humeurs  y 
eft  dirigé ,  elle  fe  trouve  accablée  par  la 
prépondérance  outrée  &  Tirritation  des 
mamelles  9  elles  ne  confervent  d*aébt?ité 
^u*autant  qu*il  faut  pour  fol hclter  cette 
affluence  d*hnmeurs  ,  en  les  détournant 
des  autres  vifceres ,  &  pour  les  évacuer. 
Heureufe  la  Femme  chez  qui  aucune  dif* 
pofitioii  vicieufe,aucunc  oâufe  étrangère» 
ii*exdte  une  adîvîté  eicefiive ,  une  ré- 
fiflance  trop  forte  dans  la  matrice ,  ou  un 
dévoiement  quelconque  dans  la  direébion 
des  forces  !  Les  pertes,  les  inflammations 
de  la  matrice,  les  engorgemens  des  feins, 
les  épanchemenc  de  lait,  &fc.  feroient  les 
fuites  effentielles  de  ces  acciilens ,  félon 
que  la  caufe  agiroit  fur  tel  ou  fur  tel  autre 
organe.  La  conftitntion  ,  les  écarts  dans 
le  régime,  ^c.  uccafionnentchezla  fem- 
me qui  n'aiMaite  pas ,  des  maladies  aulfi 
graves  que  difficiles  à  guérir. 

Le  Titccès ,  même  le  plus  complet  de  la 
fupprtffion  du  lait ,  n*eft  pas  fans  inoon- 
véniens  :  la  matrice  acquiert  par  cette 
pratique  une  certaine  atonie  qui  l'oblige, 
pour  être  à  runiffon  avec  les  autres  or> 
ganes,  à  foliciter  leur  influence,  ou  à 
recevoir  le  réfultat  de  leur  aâivité.  Cette 
influence  conftfte  prefque  toiijours  dans 
rahondaAce  des  humeurs  qui  abordent 
vers  la  partie  foible  :  les  engorgemens , 
les  gonflemens  qui  en  proviennent,  don- 
nent une  efpece  de  forée  négative  quî 
fupplée  à  celle  qui  manque ,  &  rétablit 
réquilibre  dans  la  machine,  juf^u'à  ce 
'  que  les  autres  organes,  s*étant  habitués  à 
Verfcr  toujours  leur  a^on -fur  celui  qui 
eft  aïFefté,  tombent  dans  TépiiHement,  ou 
que  la  téfîftand'è  de  ce  derriîeir  i'ou  iinca- 
pacfté  de  recevoir  davantage  cette  adion, 
jette  un  trouble  général, danf^  Téquilibre 
de  tous  les  organes  (tes  cautères \  Itsan* 
cieni,ulcere!$,  les  évacuations  habituelles 
peuvent  fervir  à  éclaircir  ce  qui  doit  ar- 
'  river  H  la  matrice}.  Dès  que  Tai^vité  des 
fein«  a  fiirpaiTé  la  réaftîon  de  la  niatt'îce,; 
&  qne  ce vifcere  a  encore?  affez  de  force 
pour  ne  pmy  fuccomber,  le  laity abor- 
de \  $  ré^citattoQ  qui  en  eft  une  fuite , 
iarétint-qm-  l*utcrus  fe  reflTent  de  fa  foi- 
bief?^.  Ceft  pendant  ce  temps  ^ùe  les  au- 
tres organes  te  concertent  ,s*i.l  eft  permis 
de  s*  exprimer  ainfl  ,  fur' Téta  bHflVm  eut 
d'un  ton  général;  &  û  la  miitfict  n'y 
'^Àtre  pas  pour  la  parr^iHïM  HiorilirtM^ 
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rement  afligoée,  la  femme  devient  fujet- 
te  à  tous  les  Inconvéniens  qui  réfultent 
de  la  foiblefle  ,  de  Taccablemeat  d*uife 
partie  du  corps  animal.  Tant  que  l'ordre 
n'cft que foiblement troublé,  &qne  Tn* 
ternt  ne  fait  que  fe  prêter  à  la  prépondé» 
rance  des  autres  organes,  la  femme  ne 
fiera  fujette  qu'au»  fluors  blanches  ,  à 
quelques  aecidens  hyftériques,  gfc.  mais 
s*tl  y  a  irritation  ,  s'il  y  a  rêfiftance  faite» 
s'il  y  a  accablement ,  il  naîtra  des  pertes» 
des  endurciflèmens,  des  fqnirrhes,  des  uU 
ceres,  des  cancers,  &c. 

Il  eft  donc  de  l'avantage  4e  la  femare 
qu'elle  nourrifle;  c'eft  une  loi  pkyfiqae 
I  laquelle  elle  ne  peut  défobéir  fans  ex- 
pofer&fanté,  fans  déranger  l'ordre  de 
l'économie  animale  ;  Se  il  ne  feroit  pas 
difficile  de  prouver  que  les  vapeurs ,  lee 
fleurs  blanches ,  les  pertes ,  les  fuppref- 
fions  des  règles  ,  les  aecidens  plus  oo 
moins  fâcheux  lors  de  la  cefBrtion  de  l'i- 
vacuation  menftruelle ,  les  fqiiîrrhes ,  1<s 
cancers  aux  feins  &  à  la  ma^ce,  les  avor- 
temens ,  les  couches  pénibles ,  &  un  très* 
grand  nombre  d'autres  infirmités  dont  les 
femmes  font  accablées ,  ne  dépendent  en 
partie  que  du  dérangement  de  l'économie 
animale,  canfé  par  le  t«fus  des  meree 
d'allaiter  leurs  enfans. 

Le  mal  qui  réfulte  de  cette  ioFraébioo 
des  lofx  phyfiques ,  ne  fe  borne  pas  à  la 
meret  il  ne  feroit  one  jufte  qu'elle  fublt  la 
peine  qu'elle  s^eft  attirée  elle  -  même. 
L'enfant  en  feuflre  également  :  ce  froit  G 
précieux,&  quelquefois  fi  defiré,  par  feu. 
drefTe  ou  par  tin  vil  intérêt  ;  étolt  aoo<m- 
t»mé,nonpasà  Une  nourriture  qoelcon* 
que,  mais  a^eelle  qui  eft  •préparée  dans  le 
corps  de  fa' mère  ,  dé  cette  femme  dent 
tous  les  organes  dans  l'aâedéfa  rénéra. 
tion  ont  coiitribiré  à  lut  donner  l'êtftf» 
dorrt  leohyle,  le  fang ,  la  lymphe  nourri- 
cière ont  été  préparés  par  îe  ooncovrc  de 
tontes  les  parties  de  cet  enfemble  ;  ttoRt 
les  humeurs  ont  une  aonfiflânce,  un  moa^ 
vement  propre,  dont  le  degré  de  ehalewr 
eft  fixé ,  dont  IVime  agit  d'une  fsi;onr  M. 
termtnée^  gTcee  nouveau  né;  dis-fe,  ^i 
a  été  oenftitiié  de  manière  à  ne  paflfor  qâe 
d'orvenuaneeàl'autro,  àprendte,  idî. 
géror  &  àaffimiler  tin  aiment  analogue  à 
celiii  quilenourriffoitd^nslefeinde  la 
mère,  mie' nourriture  diffirenciée  pour 
le  ctmteitfement  de  les  befoinsaâuels  «  fe 
t#ali^:^utîà*coup  privé  ^;  oe  qui  eft 
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ooftforme  à  fa  conftihition,!  tout  fbn  itre, 
ft  ii*obtient'  qu'une  nourriture  que  les 
qnilît&  extérieures  feules  font  regarder 
oooiine  également  appropriée  à  fa  fitua- 
tlon. 

On  alTure ,  diaprés  robfervation ,  que 
les  nonrrifTons  prennent  fouvent  le  ca- 
laAere  moral  &  les  difpofîtions  morbifî* 
qties  de  leurs  nourrices.  Javoue  que  je 
le  comprends  rien  aux  principes  des  ca* 
rafteres  s  mais  il  me  femblc  que  fi  les  dif- 
ftrens  départemens  qui  compofent  notre 
être  oe  font  pas  dans  une  identité  par- 
£iite,  nous  devons  f^ntir,  vouloir,  penfer 
ft  a^r  les  uns  différemment  des  autres. 
Me  fcroit; il  permis  après  cela  de  bazarder 
me  conje^re  ?  L*organifation  de  ces  dé- 
partemens dépend  fans  contredit,  i'^,  du 
ttm générale  primitif;  i^,  deTanalogie 
des  éléinens  ou  principes  nutritifs  avec 
les  organes,  n  femble  donc  que  les  orga- 
nes qui  fnflnent  le  moins  fur  la  digeftion 
de  la  nobf  r)ce\  ïôivent  être  citez  te  hour- 
riflbn  ceux  qui  acquièrent  U  moins  de  vi- 
goeiir  ;  ArVil  eft  vrai  que  les  maladies  or- 
ganiques fc  communiquent  de  la  nourri- 
ce au  nourrïflbn,  il  ponrroitliieo  être  que 
cdnî-ciprit  également  fcspaffions.  Il  me 
femble  qu'il  y  a  parité  de  nngularité  en- 
tre les  dérançemens  pbyfiques  auxquels 
eft  fnjet  le  nonrriflbn  qui  tire  le  lait  d*u- 
ae  femme  enceinte,  &  entre  la  ^chance- 
té  quii^rite  un  enBint  altaitt  par  une 
Irmne  coKre  «  entre  la  vigueur  d'uù  en- 
fant nourri  par  une  bonne ,  forte  ft  grof- 
fe  pa^fanne,  &  entre  la  gaieté  du  nourrif- 
Sm  d'une  femme  vive  &  réjouie.  Quoi- 
qa*il  en  foit  de  ces  problèmes ,  il  n'en  eft 
\f*i  moînt  vrai  que  le  corps  d'un  enfant 
aouv^v-^é  demande  le  lait  d'une  femme 
ttMureftenieiit  accouchée;  on  fait  que  cet- 
te ItqtBcctT  nVft  les  premiers  jours  qu*une 
êfpece'  àW  j^etik  latt ,  dégagé  pref^ue  de 
toutes  fes  parties  caféeufes  &  butireùfes. 
Le  ft«uveau-né  ne  peut  digérer  ni  bemr- 
tf ,  ni  fromage)  Ces  inteftins remplis: du 
■^ninm  n'ont  pas  bcfôin  d'^re  leftés , 
ams  bien  d'être  évacués.  Le  coitoftrum 
lert  «  ^ettè  fini  au  lien  que  le  IsMt  propre- 
Bient  dit,  fait  l'effet  d'une  croûte  lié  ^âté 
tfr:s'aVcàti>s  qui  t  befoln  d'être  purgé  à 
caufe  de  pléiiltude;  Il  eft  vrai  qu^on  tdkt 
prHq^e  toujôkits  jeùnér  les  nouveaux- 
«ésprûr  tnk'fl^in^  Ibng^tiemps  avarit  de 
léurVréfiFi^tèc  fe  fein.  Mais  cela  i^eut-il 
|«ier I£i Inconv'éiiiens  quiréfultent  du 
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refus  de  la  merc  de  fe  conformer  au  vœu 
de  la  nature  ?  Eft-il  probable  qu'un  en- 
fant puifle  jeûner  fans  détriment  pour  (a 
fante  pendant  is,  24  ou 36  heures?  je 
ne  le  crois  pas.  Des  corps  qni  ont  un  be- 
foin  fi  preflTant  de  fe  nourrir ,  doivent 
certainement  fouffrir  des  inconvéniens 
pinson  moins  fâcheux  d'un  jeûne  fi  pro- 
longé. Le  nouveau. né  fe  trouve  d'ailleurs 
dans  une  fitnation  fi  différente  de  celle 
où  il  étoit ,  que  tout  ce  qui  augmente  le 
trouble  dans  Ta  petite  machine  doit  lui 
nuire  extrêmement  :  or  le  refus  d'un  ali« 
ment  convenable  ne  peut  manquer  d'ex- 
citer un  nouveau  trouble.  Il  eft  diffici- 
le de  fe  perCuader  qu'un  enfant  ne  doive 
pas  fe  reffentir,  pendant  très-long-temps, 
peut-être  même  pendant  tout  le  relie  de 
fes  jours ,  de  la  cruauté  avec  laquelle  on 
l'a  traité  en  venant  au  monde.  Il  efi  même 
probable  que  la  nature,  demandant  la 
nourriture  qu'on  ne  lui  donne  pas ,  cher- 
che \  ex-ercer  fes  forces  digeftrices  fur  le 
méconium  :  je  ne  dis  pas  qu'elle  puiffe  en 
extraire  une  fnbffance  alimentaire^ni  que 
les  vaiffeaux  abforbans  des  inteftins  pom- 
pent l'âcreté  de  ces  excrémens  i  mais  il 
me  paroit  poffible  que  U  lymphe  verfée 
dans  le  canal  inteftinal,  fe  charge  de  prin- 
cipes impurs  ,  lefquels  étant  ainfi  enve- 
loppés ,  paflfent  dans  les  vaifleaux  laâées 
&  en  fuite  dans  la  niafTe  des  humeurs  ;  je 
dis  encore  que  le  méconium  peut  contrac- 
ter un  degré  de  putréfaftion ,  à  oaufe  de 
Pair  admis  dans  le  canal  inteftinal,  d'où  il 
étoit  exclu  avant  la  naiffance,  ft  qu'en 
conféquence  de  cette  corruption  il  peut 
en  réiulter  des  accidens  ^ès-fàchenx.  Je 
dis  enfin  que  le  premiei^ravail  de  la  di- 
geftion portant  à  faux ,  doié  caufer  dans 
la  conftltution  du  nouveau-né  un  étonne- 
ment,  un  dévoiementde  forces  qui  lui  eft 
nécelHiiremcnt  préjudiciable.  L'irritation 
que  le  froid  &  réla!lictté  de  l'air  caufenC 
fur  la  peau  de  cette  petite  machine ,  join- 
te au  jeu  de  U'refpîration^  doit  rendre  les 
iioiiveaux-n6  tt^s-affamés^  c'eft-i-dire  « 
que  l'organe  externe  doit  vivement  foUi- 
citer  ration  au  ballon  iotefttoal  ;  il  eft 
vrai  que  tant  qu*il  eft  leffé  par  le  méco- 
nium, il  peut  correfpondre ,  jufqu'à  un 
cértaîàpoipt ,  d  cette folli cotation;  mats 
on  purge  l'ehfanf ,  &  on  détruit  par-là  ce 
/;onlrepoids:  il  n'y  a  donc  que  l'irritation 
4!e  la  médecine  qni  fuppl^  au  reflbrt 
qu'auroit  dû  donner  l'aliment  préparé^ 
^        ...  I3  ^ 
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tonformementaa  befoin  naturel.  Les  for- 
cet  du  canal  inteftinal  étant  dlmînnées 
|)ar  l'évacuation  du  méconiiim ,  les  fuites 
de  la  médecine  &  le  jeûne ,  on  les  accable 
enfuitc  tnut-l-cotip  pnr  une  nourriture 
trop  fubd^ntielle ,  trop  pefante  «  ce  qui 
doit  néceflaireirent  conduire  au  tombeau 
ou  à  un  état  valétudinaire,  les  eriFans  qui 
n*ontpas  une  conftitution  d^athletes. 

Ces  notions  préliniinaîre«,rur  les  avan- 
tages  qui  rétuttent  de  VuBaitement  pour 
la  mère  &  pour  Tenfant,  &  fur  les  défa- 
Vantages  qu^entraîne  le  refus  de  cette  ac- 
tion, nous  conduifent  naturellement  à  re- 
chercher la  théorie  de  rexerétioA  du  lait« 
les  obdskcles  phyfiques  qui  s'oppofent  à 
VaSaitetâent  ^  &  à  expofer  la  conduite 
qu'il  faut  obferver  pour  y  réulBr. 

Tout  te  monde  convient  aujourd'hui  « 
dit  M.  de  Bordeu  ,  dont  nous  copierons  là 
théorie  de  Pexcrétion  du  lait,  que  les  con- 
duits e)ccrétrires  de  la  mamelle  viennent 
aboutir  en  affez  grand  nombre  au  mame- 
lon, oà  ils  font  repliés  les  uns  fur  les  au 
très,  &  ridés  de  hqon  que ,  d  Ton  vient  à 
les  étendre  ou  à  les  redreflfer ,  en  tirant  le 
mitmelon  ^  ils  laifTent  paflTer  le  lait  beau- 
coup plus  facilement. 

On  lait  aulfi  que  T^nBint  ne  fait  d*abord 
6u*alonger1e  mamelon,  en  le  tirant  à  lui, 
h  dès-lors  le  laît  coule  dans  fa  bouche: 
outre  cela  Tenfant  peut  en  fu(;tnt  attirer 
la  liqueur  de  la  mère  qui  Tallaite  ;  mais 
t'elt-là  une  ef^ece  d^excrétion  particuliè- 
re, fur  laquelle  nous  ne  nous  étendrons 
teas  :  elle  a  quelque  rapport  avec  Teffet 
des  ventouOe^ ,  &  elle  n'cft  pas  de  notre 
iiijf  t>  d*ailleur4bn  trouve  ce  méchanlfme 
furt  bien  expliqué  dans  les  Mémoires  de 
fiicadJmit  royale  dtsfcitnces  de  Paris, 

Ce  qu*îl  Faut  remarquer ,  c*eft  que  Tert- 
fhnt  qui  tette ,  étend  le  mamelon  en  le  ti- 
rant ;  il  Tirrite  auIB  ou  Tagacf ,  de  façon 
que  le  mAmtlon  entre  lui-mémt  en  con- 
tradion,ou  dans  une  forte  d*éreftion  pro- 
duite quelquefois  par  un  fimple  attou- 
chement. 

Il  n'eil  point  de  nourrice  qui  ne  fentv 
eette  tealion,  &une  e(pece  de  chatouille- 
ment qui  en  eit  une  fuite  :  elles  difefit  la 
)>1upart  fentir  le  lait  monter  ;  la  mamelle 
s*arrondit,  fe  roidit  Se  fe  gonfle  i  &  il  y  a 
des  femmes  qui  fouffrent  des  tiraillemens 
qui  fe  font  fentir  jufqn*tux  épaulels  3c 
aux  lombes,  &  même  jufqu^aux  bras  |  6e2 
tiraillement  font  douloureux  dâos'quel- 


qUes*.unesienes  fentent  ordinairement  uft  j 
chatouillement  plut  ou  moins  VQlup-| 
tueux. 

Ces  irritations  ortt  tant  d*influence  fuf 
rexcrétioR  du  lait,  qu'il  y  a  des  mères  qpi 
ne  fanroient  donnera  tettefi  .d^^tres 
qu'à  leur  enfant. 

L^enfant  a  quelquefois  de  la  peine  à  fe 
faire  à  toute  forte  de  mamelons  ,'&  Ie« 
nourrices  trouvent  des  enfans  qui  ne  les 
excitent  pas  aflcî,  qui  ne  font  pas  venir  le 
lait,  ou  qui  ne  caufent  pas  ces  chatouille-. 
mens  ou  ces  fecouITes ,  dont  nous  parlions 
tout  à  l'heure;  mais  il  n'en  eft  prelqué  pas 
qui  n'en  trouve  quelqu'un  à  fon  point ,  & 
auquel.  eUe.  «^attache  d'autai^t  p)u$  qu*il 
paie  la  mère,  en  excitant  chez  elle  une 
fenfktîon  ï  laquelle  la  tendreife  fuccode* 

On  croîroît  que  lorfque  l'enfant  tette^ 
&  qu'il  touche  les  mamelles- ,  en  les  ma- 
niant de  différentes  façons,  il  les  compri- 
me >  mais  il  les  alonge  un  peu  »  ;&  il  les 
excite  en  les  frottant. 

Il  y  a  des  mères  qui,lorfque  renfkntles 
touche  ,  font  chatouillées  au  point  qu'el- 
les fentent  dans  leurs  mamelles  un  ref- 
ferrement  qui,  empêche  le  lait  de  potiler  ; 
il  y  en  a  ZufSx  de  moins  fepltt:|les ,  qui 
avouent  que  les  attouchemens  de  l'enfant 
les  excitent,  en  rappellant  dans  leurs  mà« 
melles  une  împrelfion  ou  une  modiCca- 
tion  ,  qu^elles  fentent  fans  pouvoir  Tex* 
primer,  &  qui  ne  dilTere  point  de  cette  es- 
pèce de  retour  de  la  mamelle  fur  elle* 
çiême,ou  de  cette  éredion  dont  nous  par* 
lions  plus  .haut.  ,    .    ,,..,.. 

îl  faut  avouer  qu'il  y  a  des  nourrices 
dans  Icfquelles  le  laît  fort  en  Itur  eoniprî- 
mant  les  mamelles  ;  il  i>itun'jet,  qiai?  ce 
jet  ne  dure  pas  long-temps  :  il  ne  vient 
que  de  l'évacuation  des  vaiÛTeaux  Jaâées 
les  plus  gros ,  qui  font  irers  1^'  n^flimlploo  ; 
&  fi  la  mamelle  n^entre  ppint  eajoonvuU 
Hou,  l'eycrétton  du  lait  ne  dure  point* 

n  en  cft  Comme  de  auelqû^s  nônri-ioes 
qui  perdent  leur  lait, à  certaines  heure:^ 
après  le  rep^s^:  leurs  ^tunçltes.  out  pa^Tc 
dans  tous  les  états  dont  nous  veqons'  de 
parler  i  &  les  vaifleaux  font  tellemeni 
pleins ,  que  le  Ijiit  eu  fo^  Dâi;,-|xgarge 
ment,  pouraipfj.dire^  ft  qifil.  s'éch«pp< 
jufqo'à  uq  certain  point  t.^aîs'«de.xném< 

Îiu'fl  ne  sVckappe  qu*en  partie,  0  B*ei 
ort  suffi  que  fort  peu  paa  lapomii^^e)Ë)oii 
H  s'agît  de  fette  rexpéricnce  ayéc  at 
tcation  i  &  fi  on  a  foin  de  ne  pas  ooaÎQii 
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h%  rexitrifiofi  dirmametoirsTf e  1t  tome: 
fceffion  an  les  'dnngemens  ^ai  àrrircnt  à 
la  manitlk  ptr  les  irriladont ,  on  fe  con- 
lahicni  qne  la  compretBon  ne  faîtfortfr 
^u'nae  partie  dn-knt  qni  ëtoit  coBtenn 
èâns  les  plus  groc^nduttf  dri  mainelôn» 
^ifoBtc^rome  dé  petits  réftrvtûn  que 
Ton  peut  comprimer  tout  d*uQ  oonp^  mats 
dans  lefqtttls  la  vempreffion  o'exciteroit 
jamais  recoolement  contimiel.  des  iî* 
^«tors,  (ans  lesiaofes  qn*<Mrvie»tdt  dé** 
tailler. 

Noos^aTona-vn  des  nonrrines  qm  tiU 
cMent  de  foire  Sortir  leur  lait,  avantqve 
renfnit  ^e»  e&t  tettées  &  mis  leurs  ma- 
saelks  ett  )ea«ft  «el»  leur  ^tott  impoffible; 
an  lieu  qne  dès  qne  les  mamelles  avorênt 
été  mifes  ta  eootracHon  par  quelques 
frottement  &  quelques  fecouflTes  du  ma* 
melon* le  lait  (brtoit  de  lui-même  penifiiiit 
«o  certain  tempe,  jnfqu'i  ne  pourotr-être 
arrêté  quelorfqne  leparDxyfme.étoit:|ML& 
le;  ceci  éçlatrcit  beaucoup  ce  que  netu 
difions  pins  haut ,  &  il  iaut  remarquer 
qu'il  fnSt  quelquefois  d*exciter  rnie  m»» 
melle,  pour  les  mettre  toutes  les  deu» 
CB  jeu. 

B  y  a  des  femmes  qui  ne  pareifl^l  preC* 
que  jas  avoir  de  lait  dans  leurs  mamelles, 
qai  lont  fiafqnes  &  vuides  ;  mais  dès  que 
TenEsot lei excite  elles  (e  bouffifibit*  ft 
le  lut  vient  de  lui-même. 

L'excrétion  do  lait  dépend  defie<  d'une 
efpeee  de  convnlfion,  qui  apHs  aroîrpréfc 
paré  les  vote»,  ou  les  canaux  qui  vont 
aboutir  an  mamelon  qui  fe  tend  iui-mé; 
me,(aiiit  tokit  le  corps  de  la  mamelle,  A  là 
difpofe  à  deoaet  le  lait ,  lorfqu*elle  fera 
eliatDQtlIée  par  l'enfint ,  qui  coneourt  dt 
ioB  coté  à  l'excrétion,  en  excitant  les  ot^ 
gaoet  de  la  mère,  Arep  les  fusant.  F,  Re* 
^b&cktf  mûtùmê^Êies  fur  la  fqfition  en 
gUaties^  &  fmriemr  e^tia»,  par  M.  Théo- 
phile  de  Borden^  $•  73.  i 

Il  7  a  denx  eineces  d'obftacles  qni  stop- 
paient an  inoees  de  VtUhdtemtnt  $  ceux 
qui  proviennent  de  la  mère ,  ft  ceux  qui 
iicnnentà  l'eniant.  Mous  fuivrons  dans 
cet  expo^  le  mémoire  de  M.LevreC,  infé- 
ré dans  lee  'Jmfrmmx  àt'médteikf  du  mois 
de  janvier»  driévrier  ft  de  mareiTT». 
•  Les  obftaeléa  à  VtJUdttmeàt  de  l'enfiant» 
qni  proviennent  de  la  mère ,  dépendesit 
princtpnlement  de  la  Qiauvaife  eonibrmi^ 
tion  de  fesnmmelotts.La  formels  plus  iia- 
varable  pour  quelles  namelons.lb  prè- , 
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teiti  laifocjoiMi,  eft  la  forme  cylindrit^ufc, 
00  celle  d'une  poire,  dont  la  petite  extré- 
mité feroit  comme  implantée  dans  le  mi- 
lien  du  fein.It  faut  qu'ils  foient  en  même 
temps  médiocrement  fblides,  &  fuflBfam-' 
ment  gros  ft  longs. 

L'expérience  prouve  que  fi  le  mamelon 
eft  dur,  la  bouche  de  l'enfant  ne  pourra  le 
comprimer  (uflRfamment  pour  en  faire 
(brtir  le  lait  aifément }  ft  que  fi ,  an  lieu 
d'être  gros  &  long ,  cylindrique  on  pyri- 
fDrme,ileft  court  &  menu,  ou  pointu  par 
fon  bout  (aillant,  fi  fera  impofiible  à  l'en- 
fant de  le  fatfir  facilement,  ou  de  le  tenir 
faifi  ;  il  lui  échappera  donc  dans  tons  les 
cas,&il8fottt  nombreux.  On  fent  qu'un 
Ccul  de  ces  défint«  peut  devenir  fuffifant 
pour  prêfenter  des  difficultés  à  Valhite* 
mint:  à  pins'forte  raifon  fi  plufîeursfe 
trouvent  réunis  enfemble ,  &  encore  pire 
s'ils  le  font  tour;  &  cela  fuffitpour  de** 
montrer  la  néceffité  de  travailler  de- benne 
heure  â  prendre  les  précautions  propres 
à  remédier  à^ees  ineonvéniens ,  fur-  tout 
la  première  fois  qu'une  mère  fe  propofe 
de  nourrir. 

.  La  raiCbn  de  la  plupart  de  ces  inoonvéFr 
niens,  auk quels  les  femmes  des  natiocie 
civiliféesfontexclufiyement  fujettes ,  fé 
trouve  dans  les  vétemens  qui  prefleni 
coilftamment  le  btfut  des  mamelons  de 
leur  pointe  vers  leur  bafe.  Il  y  en  a  néan« 
moias  qui  ayant  «négligé  toutes  les  pré* 
cautions  ne Teacootrent  aucune  difficulté 
pour  allatter.Ce  font,  i*.  celles  qni  ont  dé- 
jà allaité ,  ft  à  qui  il  n'eft  lien  arrivé  an 
ftin  qui  ptfifle  faire  craindre  d'avoir  per« 
du  cette  facilité  \  t'*,  celles  en  qui  quoi^ 
quelles  n'aient  jamais  allaité  d'eofant,  le 
lait  a  coulé  abondamment  dans  les  pre* 
miers  jours  des  fuites  de  la  derosere  cout 
che  ;•  &  3^.  eeUestfn  qui  le  tait  coule  «if 
fément  fur  la  fin  de  ta  groflelFe ,  quoique 
oe  foit  laprennc».  Voilà  trois  cas  qni  doi*- 
veat  faire  eipéreif  que  la  femme  pourra 
allaiter  fon  enfaQt,fans  fe  fervir  de  prépa- 
ration :  cependant  il  reftera  encore  ^  far 
voir ,  pour  les  deux  derniers  ca$»  fi  la  for.- 
me  ft  la  eonfiftaooe  des  mamelons  peit 
mettentà  l'enfant  de  les  (aifir  aifén^nt 

Lee  femmes  qui  oe  perdent  ^ojnt  de 
tait  nendant  leur  rrofTefle ,  peuvent  tra- 
vailler I  donner  à  leurs  mameleos  la  for^ 
me  II:  la  confiftanee  requifes,  dès  qu'elles 
fontcenfées  être  entrées  dans  le  oeuviq- 
mel  moia  dn  l€yff4;roflefle  «  au.U^ii  Iqo^ 
I  4 
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celles  qn!  en  perdent ,  ne  tommtnti^ant 
ces  précautions,  qu'immédiatement tprèt* 
Tacconcb  paient.      ^ 

Le  cas  le  plus  oommnn  de  *tou»  ^  eft  ce- 
lui ou  les  mamelons  ne  {aillent  point:  ils 
prennent  >)ue1que  fois  la  forme  de  oes  grof' 
fes  verrues,  qu'on  appelle  poirtaux^  &  Ils 
deviennent  prefqu*au(fi  durs  que  de  la 
cornejar-toutà  leur  extrémité  extérieu- 
re ;  lieu  où  il  s'amafle  fouvent  de  la  orafle," 
quMl  faut  avoir  foin  d*6ter  avec-beaucoup 
de  précaution  s  d*abord  le  foir  avant  de 
fe  coucher ,  en  enduiCant  cee  extrémités 
du  mamelon  avec  une  pommade  compo- 
fée  de  parties  égales  decire  vierge,  d'hui- 
le d*amandes  douces,  tTtrée  fïns  fen,'&  de 
blanc  de  baleine  qui  n*ait  aucune  tache 
ni  teinte  jaune.  Le  lendemain  on  ôte  cet 
enduit,en  le  frottant  légèrement  avec  une 
petite  éponge  fine  imbibée  d*ufie  forte 
eau  de  favon ,  ce  qu'on  répète  phiGeurs 
jours  de  fuite,  ou  jufqu*à  ce.que  ces  petits 
érganes  foient  devenus  fouples  &  bien 
déoraflfés.  Cela  fait ,  on  procède  à  les  for- 
mer, c'eft  à-dire ,  à  les  rendre  fuffifam-^ 
ment  gros  ft  longs,&  en  même  temps  ai- 
der à  déboucher  leurs  canaux  laiteux  :^on 
y  parvient  ordinairement  >ar  le  moyen 
de  la  fnccion  ;  celle  de  la  bouche  appli- 
quée imméitiatemcot  aux  'mamelons  eft 
la  meilleure  ;  mais  i  foli  défaut  on  fe  fert 
de  machines  de  verre  nommées  fitgoirs , 
faites  pour  cette  fin.  Les*|;e»s  de  la  cam* 
pagne  fe  fervent  de  pipes  à  fumer,ou  d'u- 
ne machine  de  fer  bhncqui  en  a  la  for- 
me. Ott  emploie  aufli  de  petites  bouteil- 
les de  verre,  à  large  goulot,  qu'on  échauf- 
fe rufRftmment  pour  raréfier  Tair  qui  eft 
dedans ,  faifant  en  fortetine  le  goulot  foit 
la  partie  ta  mnins  chaude  de  toute  la  bon- 
teille^  041  répète  cette  opération  ptufienrs 
foi^par  jour  4  fur-toufr  dans  les  demieirs 
temps  ;  on  baiTine  enfuite  les  mamelons 
avec  du  vin  tic  de,  ft  fu^vé  onmirllé,  poior 
donner  de  la  foli'd tté  à  leur  peau ,'  qui  eft 
très- fu  jette  à  s'écorcher:  Enfin^  pour  évi- 
ter quier  les  bouts  fe  raocornif&nt  par  la 
«reffioil  des  corps  qui  les  couvrent;  on 
les  met  dans  des  étuis  fkks  exprès,*  & 
dont  les'meilleurs>r(Mitceu«  qut>fiiittfaitB 
^e  ti%t  d)p  buis:  €es  étolr  dotv«ntitray>u- 
vift^  par  le  bonfpdnr  laifTcr  ^faappef  ai- 
-fémentle  lait  qui  peutoanter^  il  faui'que 
*a  partie  qui  appirie  fur  le  iein  ,  Toit  un 
peu'coucave,  pour  fe  mieux  accommoder 
^U  figdre  du  feini^  »  iful  nk  contribue 
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pat  peiti faire  (atUic  briuamaloii  en  dle« 
hoja.  Il  eft*auffi.  utile  qot  le  bord  qui  apw 
paie  fur  4'aréole ,  ne  Cbitpoint  aflès  min« 
ce  pour  étft  comme  tranchant ,  ni  aflev 
épais  pour  former  une  efpecedé  bourlet  9 
parce. que  l'un  ou  Tauttedeces  défauta 
pourroit  devenir  nuifible,.  foit  en  enta* 
maftt  le  fein  ,  foit  en  le  meurtriflant.  ^l 
Faut' aufli  avoir  la  précaution  de  lavsr 
foBvent  ces  étuis  pour  qu'ils  foient  tou-i. 
jmkrspsapres,  de  crainte  que  leur  falet^ 
ne  nuife  à  la  peau.  Il  eft  encore  utile  d'cii-< 
dttire  phaque  fois  le  dedam  de.  ceséttiis 
avec  la  pommade  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  ou  avec  du  bon  heuire  fraîa  4 
pour  éviter-  que  ies  namelles  ne  s*y  nt* 
tachent  '        ^ 

Si  une  femme  a  négligé  teapréeautiooa 
qui  luiont  paru  fupeHft'Jes,&  qu'elle  don<» 
ne  le  fein  i  Tenfant,!!  faut  {ôigheufement 
examiner  s'il  tette  réellement  $  car  quel* 
qUcfbis  oeL-n'eft  qu'en  apparence  qu'il  la 
nit.  Afin  d'éviter  «ette  erreur ,  il  eft  bon 
d'obfcrver  que  pour  que  Teafant  no»> 
wau-né ,  qui  (e  porte  bien' &' dont  la  bon* 
che  eft  bien  conformée ,  puifle  tirer  avea 
facilité  le  lait  des  mamelles,il  faut  quels 
n^ameloD  ait  toutes  tes-:  cmrditfottk  requi- 
fes  afin  d'être  (lifi  airém*en't,&  de  pouvoir 
fe  larilèr  loger  de  même  entre  le  pahûa 
die  llaniant ,  &  (a  langue  creuCée  ou  pllée 
en  gouttière^  pour  qu'il  paifie  pomper  fe 
kit  On  yfmt  dans  cette  opération  les  jouea 
aUerniativement  fe  gonBer  an  dehors,  & 
fe  retircf  au  dedans,  en  fe  creufant  daita 
le  milieu;  lorfqu'ellesiecreufent,  l'en^ 
fànt  pompe  le  lait,  ^  lorfqti'eUes  fe  goa^ 
flent,il  l'avale;  ce  quel'ofireeonaottncu». 
feulement  an  monvement-dcrhi  mâchoire 
inférieure  qui  fe  rapproche  alors  de  la 
fupérleure ,  mais  Mcote  i  celui  de  fa  goiv 
gè  qui  s^enfle  en  recevant  le  latt  qui  vient 
d'y  arriver,&  qui  fe  reflferre^pour  le  pou& 
fer  de  haut  en  bas. dans  l'eftomac 

•Si  idone  Veiif<irit  ne  pént  pas  tirer  de 
lait ,  malgré  qu'on  ait  fait  uCàge  de  tontes 
ie^  précautions^:  il  fa«t ,  après  environ 
deux  ou  trois  jours^de  tentatives  intitil^ 
^ifcontinuer  de  préfénter  l'en  finit  au  fein 
de^a'încre ,  &  lui  fiibftttu\^?dts  dtiem 
nouvraiia'^nés,'  de  givie  eTpàce^-aux^ds 
dn  rogn'erii  de  prés  l^'bngWsi  ft  leur  en- 
tartiller  les  pattes  dedcvantairecdesf  e« 
•eites'Sandcs  de  Hnge',[pAur:qu'at>eale  r«f- 
te  de  leurs  griffiss  Ms  ne  iileflent  point 
4efciii.  '   .'-il'!  j^'^-  jtM...     .; 


Digitized  by  VjOOQIC 


A-LU 

.fendant  tont  l^temps  qa*ôn  fertiibli* 
g{  d'employer  pour  mettre  les  maaie- 
ioAt  en  train  de  fournir  rufiSramment  & 
tffî»aîieaientilii  lait  pour  nourrir  Teo* 
botj  il  faut  y  Tnpplécr  avec  de  lion  lait 
de  Tacbe  ou  de  chèvre  ,  en  les  coupant 
pinson  moins  /fuivant  leur  confîfiance  » 
a?ec  une  légère  eau  d'orge  fucrée  oumîel- 
I»  :  il  eft  très-utile  de  Faire  prendre  cette 
U)iflbn  par  le  moyen  du  biberon  »  à  tra« 
fers  le  gonlot  duquel  on  a  fait  pafTer  na 
petit  roulean  de  linge  fin  &  mollet ,  qui 
B*ait  point  d*éfiIoques ,  &  qui  déborde 
d'on  ponce  on  environ  ,  afin  d'empêcher 
ce  fluide  de  tomber  tout-à*ceup  en  trop 
grande  quantité  dam  la  bouche  ;  par  ce 
moyen  on  entretient  L'enSant  dans  Texer. 
dœ  de  la  rnccion. 

Après  avoir  expofé  les  difficultés  que 
rart  peut  fouvent  furmonter  les  premier* 
jours  de  Vaiaitement^  venons  à  celles  qui 
rtfiftcnt  quelquefois  pendant  plufienrs 
femaines  &  même  pluGeurs  mois  avant 
qpe  de  céder  tov^irhiju 

Ce  cas  arrive  ehcz  les  Femmes  qui 
a*ayaQtprefqne  point  de  mamelon ,  n'ont 
point  travaillé  à  les  Former  avant  que  d'ê- 
tre accouchées  ,  fur-toiit  fi  lé  l'ait  n'avoit 
point  da  tout  coulé.  Celles  *  ci  peuvent 
très.rarement  réuifir ,  avant  que  le  mou- 
vement dn  lait  feit  palTé ,  par  conféquent 
ftn  le  cinquième  on  fîxieme  jour  de  la 
eooche  ;  8c  encore  la  plupart  de  ces  Fem* 
mes  font  alors  fu jettes  à  avoir  le  lait  gm- 
aelédans  le  feia  :  il  eft  vrai  qu'on  vient  à 
bont  de  le  dégrumeler  par  le  moyeU'  de 
Papplicatioa  des  cataplafmes  île  mie  de 
pain  &  de  lait,  renouvelles  toutes  les  cinq 
Ml  fixbenresy  ou4ii^l^eu  delait^qui  eft 
très-liijetè  s'aigrir,  avec  la  pulpe  d'écorce 
déracine  de  guimauvCi  qui  ne  s'aigrifTant 
pas  fi  aifément  %  peut  refter.dix  à  douzç 
beoras  en  place  \  ce  qu*il  Faut  continuer 
conJUnuacnt ,  jnfqn'à  ce  que  tout  Opi^ 
ftatré^ns  Tor^y-e  naturel 4>u  à  peu  prè^.; 
«^  féconde  l'effet  des  oa^plafines  pacJe 
fégimey  iea  boiffpn;  d^l^yantes ,  les  la* 
jrcmeaa  émolliena  &  ^quelques  julep^ 
^nr  procurer  du  femmeil  la  nuit 
>  Maiscommechealapl^partdecesfeny 
.ffsea-*  c*eft  tantôt  ^nr  {çijQ  qui  s'engoruf, 
-tantôt  l'antre  fucceffîTement ,  &  alterna^  • 
livement ,  ft  quelquefois  tous  les  deux . 
epfeoible ,  il  en  reijaite  que  pendant  tout  ' 
le  tefips  que  ces  enjgqrgepfiens  durent;  j,^ 
feafiuitac  tettf  ^f  d*w  coté  »  &.4'îu^ 
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tw  hM  VW\t  dn  toçt  :  ij  hx\t  donc  abfo« 
lumentj  fuppléer.  .  *  . 

Dans  le  grand  nombre .  d'en  Fans  qui 
viennent  au  momie  en  préfentant  la  tête 
la  première,  quelques-uns  defcendent  la 
faceendevant,  ce  qui  lies  rend  fouvendbi* 
4eujcCur-toutlorrqu'ils  or\t  été  tri^s-long* 
tempsl  vaincre  les  obftacles  qui  les  em« 
p^ç^oieçt  de  fortir.  Les  enfans  ont  ton* 
jours  le  vifage  plus  ou  moins  tuméfié  & 
viobi,  &  ils  najucnttouxla  bouche  béan* 
te,bavant  continuellement,  comme  quanit 
la  mâchoire  eft  luxée ,  ftelle  l'eft  <|uel- 
quefois.'  Lorfqu'élle  Teft  il  faut  la  rédui- 
re fur  le  champ ,  &  la  maintenir  réduite 
en  fnivant  les  règles  de  l'art  :  &  au  bouf 
de  vingt-quatre  heures  ou  ^environ  cpmr 
mencer  à  les  nourrir,  foit  avec  du  1ait<fe 
fèmnie'qu'on  leur  raie  de  temps  en  tempe 
dans  la  bouche  ,  fpit  en  leur  dégouttant 
peu-à-peu  de  celui  de  chèvre  ou  de  vi^ 
che,  tiède  8t  coupé,  ayant  foin  de  metti:e 
cette  boiffon  dans  un  biberon ,  afin  de 
s'fippercevoir  le  plutôt  peffîble  du  temps 
que  l'enE^nt  fera  en  état  de^ucer  >  &  pa^ 
conféquent  de  tetter.  .Si  la^màc^oire  u'el| 
pas  luxée ,  il  fnffitde  bafuner  fenlemeni 
de  temps  à  autre  «  le  ^iU^fi  de  l'enfant 
avec  du  vin  chaud.    *  *    •  ] 

Il  y  a  quelques  cnfons  qui  naifTent  av^ 
des  narines  fi  étroites  dans  leur  partie 
fupérieure,  que  très-peu  dechofe  les  bon* 
cbe  entièrement.^  Ces  enfans  \  oui  font 
très-lbuvent  forcés,  par  cette  cauie  feule^ 
d'abandonner  le  mamelon  à  tout  moment 
pour  pouvoir  refpirer ,  oi^t  prefque  too^ 
toui:s  la  bouche  plus  ou  ipioin»  ouverte  » 
l«it  qu'ils  dorment  « ,  foit  qn'ils  veillf  nt> 
I^cfqu'on  s'apperqcf ii  de  ce  4éFaut ,  on  f 
r^f  médie  en  fe  fervant  d'une  plume  d'aile 
de  moineau  ^  trempée  dads  de  bonne  bui? 
}ç ,  dont  on.  introduit  /iiççeflivemei^tle| 
barbes  dans  les  deux  narines  pour  lef 
déboucher.  On  en  ^  p^ut ,  faire  autant .  ^ 
i^^Qç  je  même  fucpès^  pour  les  enfans  àià 
«^enrhument  pendant  le  cours  de  Vagçtiç 
UmtnK        ..■,......  ^r 

;  l\  naît  quelquefi^  d.et  enfansi  à  tec- 
me,  a. qui  il  ne  maiiqîiV'que  l'aptituclp 
4|éçefiàire  pour  pçnvjirtc^tteri  &  q'iii  «f 
4»eî)vent  point  y  céufl|r  ,JlÀ4a  .{ecoucs..A|. 
La^ic,  maître  en  clitrutgte^  près  Çpntras 
m  Guyenne,  a  envey|éa  Pàf  adémierova- 
Jede  chirurgie. d^n^MO^^érvations^,  i^ 
quelles  il  réfulte  qu^il  vient  au  monw^ 
j|es  çofans  qi|i/ai^  aiwir  le  filet  ni  J^ 
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Itn^e  tr«p  eônrte,  ne  peuvent  pofnt  tet-' 
^eiSc  font  en  danger  df  périf  fiitite  dt 
nourriture  i  i(  faut  alors  examiner  s1ls 
ti*ont  point  la  langue  trop  fortement  ap- 
pliquée &  comme  collée  au  palais  ;  en  ce 
cas  il  ÊiutTen  détacher,  ^rabailTer  avec 
vue  rpatnle  on  te  manche  d*une  cuiller 
eu  de  chofefemblable  :  par  ce  moyen  M.. 
Lapîe  dit  avoir  fauve  la  vie  à  deux  enfant 
j^tti  jufau^à  ce  moment  li^avoient  pu 
prendre  le  tetton,  fans  qB*n  eût  été  pofu- 
blr  de  reconnoltre  la  caufe  de  cet  empé- 
ehement  M.  Bunel  i  trouvé  un  en»ht 
dans  le  même  cas  ;  il  a  abaiiïe  la  tangue 
avec  rinftrument  tppeWé  feuille  de  wyr^ 
tite^Wn  h\t  mettre  le  mamelon  dans  la 
bouche  de  Tenfan^ ,  ft  ayant  abandonné 
ta  langue,  celui-ci^  fncé,  ce  qu*il  n*a^oit 
pas  lait  depuis  flnfieurs  jours.  W.'  Le- 
Vret  a  faft  les  mêmes  obfervations  depuis 
que  M.  Lapiea  communiqué  les  fiennês,i 
A  a  même  remarqué  qu*il  y  a  des  enfant 
qui  fans  être  nés  avec  ce  défaut  l'aequîe* 
Nnt  quelquefois  ,  ft  c*cft  après  avoir  ^té 
trop  long-temps  a  leur  ^ire  prendre  le 
inamelon.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
lorfqne  la  mcfre  ne  vent  ou  ne  peut  point 
illafterforn  enFàtrt  ,"'&;  ou*on  eft  pins  dé 
▼ingt-quatre  heures  à  lut  donner  une 
siourrice  ,  Il  Biot ,  an  lieu  de  te  fairp 
%oire  ,  foit  à  la  cailler,  foit  au  gobelet  « 
le  nourrir  an  biberon. 

n  y  a  des  enfans  qui  naiflent  avec  un 
prolongement  contre  nature  du  freinte 
fa  langue,  qui  8*oppofe  à  la  fuccion.  Dans 
ce  défaut  de  conformation ,  qu'on  nom- 
mcjîlety  le  bout  de  \t  langue  eft  figuré  à 
peu  près  comme  la  partie  la  piqs  targç 
d'un  cœur  de  cartes  à  Jouer  ,  ft  elle  ne 
taoroit  s^appifquer  contre  te  palais;  Al 
(aifer  te  bord  des  lèvres  ;  fon  bout  qui 
eft'retenn  trop  bas,  eft  toujours  plus  on 
ntôina  recourbé  en  deflbns ,  fur-tjont  lorf. 
jque  l'enfant  crie.  Cet  état  indique  àtûi- 
attire  cette  efpece  débride  ,  pnifqu*elTe 
'«mpiche  la  liberté  dès  mouvemens  de  la 
langue.  Pour  copper  le  filet  avec  bean- 
ctonp  de  foclHti^  et  Ikiis  courir  aucun  rif- 

?iie,  la  meltletlit  méthode  eft  i^.  que 
^nfont  foit  pofélîqritontatementfur  le 
^08  $en  travers  ^.t  euifles  d'une- per- 
ibnnealBfe  for  tin  fiége  un  peu  haut  1^. 

S  Ile  le  chirurgien  (bit  debout  derrière  U 
te  do  reniant,  pour  i^ne  fa  vue  pnifle  ; 
j^longerperpendioulâirement  fur  le  lien 
méme.de  la  bondie  oà  il  doit  opérer ,  ft 
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fur  leornel  te  jour  doit  tomber  dirme'' 
ment  htts  aucun  ébftàcte  :  3**.  qn'alori 
il  fouleve  la  langue  avec  la  pièce  de  pou- 
ce fendue  d'une  fonde  cannelée  ordinai- 
re, faifant  paflTer  le  filet  à  travers  lafertte 
d/;  la  fonde  :  4^,  qu'avec  des  cifeaax  i 
hme  étroite  ,  &  à  pointes  émoulfées  , 
mais  dont  tes  tranchans  foientbien  bons , 
n  coupe  d'un  (eut  coup  toute  lapottion 
fopérflne  du  frein  de  la  langue.  Si  Vùt\ 
n'a  coupé  que  cet  excédent,  il  fortira  pet 
d;  fang,  parce  que  cette  portion  excède  n- 
te  du  frein  eft  ordinairement  tonte  mem- 
braneufe  Se  fort  mince,  ^n  relie  il  nt 
fout  abfolument  couper  que  le  vrai  file{ 
du  prolongement  du'^tn  de  la  lafiftue  j 
car  on  a  vu  périr  des'  étifons*  à  qui ,  '  faute 
d'attention  ou  de  favoir  ,  on  avofit  coup^ 
te  frein  réel  &  bien  conformé  pour  le  fi- 
let;'&  cela,  parce  qu'on  s'en  étoit  laiflTd 
impoferpar  quelqu'aiitre  obftade  impré< 
vu  qui  produifoit  la  difficulté  de  ta  fuc- 
cion.  A  raifon  de  cette  méprife ,  il  peut 
arriver  que  la  langue  devenant  matlteiL 
retifoment  trop  libre  de  fe  porter  fort'er 
arrière  daRs  les  cris  de  l'enfant,  elles'eni 
gage  toute  entière  au-delà  de  la  vatvuU 
du  gofier  J  6e  qui  feroit  que  l'épiglotti 
refterolt  ponr  toii/ours  abailfée  for  ti 
glotte  ,  d*oh  s'énfuîvroit  de  toute  né. 
celfité  l'interception  de  la  refpiration  â 
la  mort  de  Tenfant  par  fuffbcatioo. 
■  Il  arrive  quelquefois  qu'après  qu'on  1 
coupé  complètement  le  felet  ,  l'en  fon 
n'a  pas  encore  acquis  ta  foculté  de  fucer 
il  font  en  ce  cas  examiner  attentivemen 
Tés  deux  cotée  de  la  tangue  :  car  on  ^ 
trouve  ordinairetpent  alors  des  bridei 
ligamenteu.fes ,  qui  la  retiennent  en  ar 
riere  ,  ou  qui  lai  contraignent  latérale 
ment,  foit  d'un  coté ,  foit  de  l'autre ,  â 
même  des  deux ,  ce  qui  l'empêche  de  £ 
creufer  comme  un  cnllleron ,  pour  biei 
efobraiTer  le  mamelon.  Lorfqn'on  a  re 
odhhn  Texiftence de oes brides,  ondof 
lés  couper  tranfverfolement,  âaflezpro 
fondement  pour  les  empêcher  de  fe  réa 
air  aifément.  Lès  cifeàux  dont  nooo  ve 
non^t  de  parier  ont  encore  ici  la  préfé 
renée  fur  la  lancette  ou  lesbiftouris.  L 
ohlrorgien  occupé  i  couper  ces  hriâH 
né  dbUt  point  (^ 'placer  derrière  la  tête  d 
Tenfonl^  mais  en  foee ,  ft  au  lieu  de  fon 
de ,  il  fnffit  de  lut  pincer  le  nés ,  afin  d 
le  foire  crier ,  parce  qu'alora ,  tontea  le 
partiot  de  rineériÔBcdek  bovolio  dtu 
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&o$  vnt  tenfion  conGdériible  ,  oA  voit 
t]iè|-ftin^mentce  que  Ton  a  à*ïàîrc  &com- 
■mtit  fout  le  £airè.  Lesl),n^«>  dont  il 
eft  lej  qnefHoo  font  ordinairement  plus 
clirbues  que  membraneûles,'  &  par  ton- 
fi^uent.plas  fnjettes  à  fe  réunir  que  cel- 
Ihiitt  filet;  ce  qtri  inique  j^u'il  faut  les 
omper  complètement  &  n*en  laiflVr 
e^pper  aucune.  Mats  daît^n  couper 
éiH2t  de  faite  ces  bridés  ,  du' ne  faut  il 
les  couper  qu*cn  des  tetiips  différents , 
bi&it  guérir  une  plaie  avant  que  d*en 
ikire  une  autre? 

*  Pour  fé  de'cider  prudemment  flir  le 
parti  qu*fl  7  *  ^  premlre  en  pareille  oc- 
currence »  il  faut  commencer  par  examl- 
■<r  les  avantages  ft  les  ineonvéntens  de 
cet  deuk  fuétbode!?.  Si  on  fuit  la  premiè- 
re,  on  remplit  Vindîcation  priricipate 
^u'on  a  en  vue ,  en  détruifahtfans  dflài 
tons  les  ob(hu:ies  qui  s'oppofent  au  mon- 
véaientde  la  langue ,  par  cpn(eqnent  à  la 
tiicdon  &  à  la  déglutition.  Mais  les  dou- 
legrs ,  tes  plaies  multipliées ,  &  la  perte 
de  Î3n%  inléparable  de  cet  état ,  ne  peu- 
vent-elles pas  mettre  la  vie  de  Peu  faut 
en  plus  grand  danger ,  que  G  Ton  fnivoit 
la  ucoade  méthode  ?  L'éxpérièncé  con. 
firme  la  négative.  Cependant  H  faut  bien 
fe  donner  de  garde  de  faire  prendre  quel- 
que chofe  à  TeiiFint  par  la  bouche  ;  car 
noB-Ieulement  reuFant  ne  petit  point  tet- 
lér\  mais  il  lui  eft  impoffible  d*avater ,  & 
pour  peu  qu'on  fîàt  afTet  niai  avîfé  pour 
CD  faire  la  tentative ,  on  ne  (arderoit  pas 
à  s'en  repentir,  ayant  mis  podr  lors  Ten^ 
&nt  en  danger  d'étouffbr.  Il  eft  aufli  i 
propos  d'attendre  qu'il  ne  for^e  prefque 
pins  de  (anz  de  la  première  feâion  avant 
de  fdre  îâieconde»  &  ai n G  de  fuite  »  tin- 
tant qu'il  y  aura  des  brides  à  couper  juf- 
qn'à  la  dernière,  &  de  commencer  par  les 
antérieures  avant  que  d'attaquer  les  pof- 
térieures.  Quant  à  l'hémorrhâçie ,  elle 
B'eft  point  à  craindre ,  quoique  la  feâion 
de  ces  brides  fourniflè  chacune  plus  de 
ÛRf:  que  celle dn  filet )  malscomme les 
vatiTeâthedei  partiel  latérales  de  lalah- 
j^e  ne  font  pas  ,  à  beaucoup  près ,  auffi 
gm  qne'cenz  qui  accompagnent  le  frein^ 
feuf'feâfon  ne  menace  point  la  vie  de 
fenfont ,  comme  pourvoit  le  faire  celle 
des  ràciilea ,  fi  malhejireufement  on  les 
offvroh  en  coupant  te  '^èt.  Au  reftc  , 
fi-t&t  qu'on  aura  coupé  une  bri4e ,  il  Faut 
tmmtt  le  &ce  ;ffr  twbOkt  pftfqu*en 
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âétt6ïit8tVj  maintenir  fur  lé  bhu  juf* 
qifi  ce  f uMI  ne  forte  prefque  plut  de 
fang. 

Il  me  rel^  à  tracer  le  plan-  de  la  con. 
dilfté  'qii*il  Bittt  fuivre  pour  réuffir  dant 
VaUtdtemint.  Je  ne  crois  pas  pouvoir 
prendre  et^  éela  un  meilleur  guide  que 
madame  le  Rebeurs ,  que  Pexpérience  ^ 
uAe  judiciaire  exercée  &  des  connoiflkn. 
ces  âù-deflus  de  cçllesqut  font  commu- 
nes aiux  perfbnnes  de  fou  fexe,  ont  mis 
en  état  d'inftruire  les  femmes  qui  veu« 
lent  s'aeqilitter  des  cfevoirs  de  mère. 

?ref^ue  aiiifi-tôt  que  Ut  enFans  font' 
nés,  avant  qu'ils  s'endqrment,  &  tontes 
les  fbisquMk  fe  réveillent,  ils  cherchent 
â  tetter.  H  faut  profiter  de  cette  indica* 
tfon- naturelle  pour  leur  donner  le  fein  , 
fûlf-ce  inertie. pendant  la  nuii,  plntôt  pour' 
lés  îHirgef  que  pour  les  nourrir.  Lorf- 
qu^on  manqne  le  premier  qtoment  où  les 
enfant  cherchent  il  tetter,  on  eft  ordinai- 
rement plufieurs  heures  fans  pouvoir 
leiir  faire  •  prendre  le  fein ,  qui  pendant 
ciB  temps  s*empfit  de  lait  ft  caufe  des 
fouffrances  proportionnées  à  la  long^ueur 
de  ce  retard.  ' 

"Les  FetUme^  qui  ont  beaucoup  de  lait  « 
ont  le  fein  gonflé  ^  tendu  douze  ou  qua-»* 
torze  lieure5  après  leur  accouchement» 
Les  noms  fortentalors  plus  difficilement, 
ft  l'esiFant  a  de  la  peine  à  les  prendre.  Si 
Ton  'attend  au  .deuxième  ou  troifieme 
joiir ,  Tenfant  ne  peut  fouvent  plus  faifir 
le  bout  5  s'il  le  prend  ,  ce  n'eft  qu'avec 
peine  ,  &  la  mère  fouffVe  beaucoup  , 
parce  quelajpeaneft  trèWendue  par  la 
plénjtq(^e,^n  féln ,  (c  qu'elle  eft  même 
irritée  k  enflammée  par  fa  fidné  de  lait 
i\\it  la  femme  a  éue^  &  qu'elle  n'àuroit 
point  ou  prefque  point  eue,  fi  elle  avoit 
donné  Itei^er  danr  Us  premières  heures 
apris' L'accouchement.  Si  l'on  ii*a  pas 
foin  clé' âife  détendre  promptement  le 
fein  è4r  des  cataplafmes  lorCqu'il  eft  trop 
plein ,.  le  lait  s'y  arrête ,  y  prend  un  ca- 
raAere  de  torruption|&  finit  parcanfér 
des  aooidetl%.  / 

On  dit  communément  que  toutes  les 
femmes ïbnffrent  des  bouts  ïkXi  première 
nflurtituré  ;  parce  ^liTfl'fktlt  (JVie  les  c^- 
df^fecaflVnti  cela  h'eft  pdrnt  vrai.  Ces 
prétendues  cordes  ne  foin^  autre  chofe 
que  de  pètfts  vaifleamc  qm  fc  fompsntC* 
lorfqu'il  y  a  irritation  psf  l'amas  &  le 
féitfftt  îAi  kit  dans  le  lUi;  Lorfque  la 


Digitized  by  VjOOQIC 


Kia         ^  L  L 

femmt  Qimmtnoe  alTez  tôt,  ft  qa*flle 
danne  affl'Z.ibuvent  k  tetter  pour  41e  |nia 
hiOer  rëjoûrner  le  lait  &  tendrela  peau,, 
elle  ne  ^Qt  ppint  ces  tiraillemens  •  &  ^s 
<bonts  ne  s^applatifTcnt  pas»  même  {9  pre- 
mière fois  qu'elle  allaite. 

Le  li4iii(le..quifort  du  fem  le.pfftmier 
jour  après  raccouchement  »  Veftque  de' 
la  r^roGte  propre,  à  purçer  .Venfaut  >,ji\ 
prend enfuîte delà conûftance  &.devieiit 
nourrlATant.  Comme  il  n*y.apaf  d*amas 
de  lait  dans  les  feins  les  premières  heu« 
res  aprè$  Taccouchement  »  la  femme  ne 
s*iipperçoit  pas  qu'elle  en  a  ;  cepçadaii^  ', 
reniant  tire  ft  il  ^vale.  Mais  co^me  il 
remonte  plus  de  lait  que  Tenfant  Ji'en 
tire ,  elle  s'apperqoit  davantage  de  bn 
exiftence  da^s  le  feîn  le  fécond  jour  v  le 
troifîf  m'e  ou  le  quatrième,  if  y  ^  fura^- 
dance  ;  le  lein  picote  lorfquiî.le  lait  mon-. 
te  ;  la  Femme  en  fent  le  mouvemçut , 
parce  qu'il  tend  la  peau ,  &  beaucoup  de 
femmes  concluent  que  ce  n*eft  que  du 
jour  quçt  le  lait  gonfle  le  fein  ,  qu'il  mon. 
te.  D'après «aette opinion.,  on  a  regardé 
cette  époque,  comme  le  moment  propre 
â  commencer  à  donner  à  tetter. 

Il  eft>daiigereox  d'adopter  desTyiUmés 
qui  tendroi^Qt  1  régler  les  entana  ,  dès 
leur  naiiTance ,  pour  les  heures  de  tetter. 
En  prenant  peu  de  lait  à  chaque  fois , 
mais  en  en  prenant  fouvent ,  leur  efto^ 
mac  eft  mpips  fatigué  que  lorfqu'ils  en 
jurenoenc  rarement  &  trop  à  la-  fois. 
QjLiand  ils  ont  quelques  mois^  ils  s'accou- 
tufnenj^jtput  naturellement  à  tetter  moins 
Couvent^  À  il  n'eft  pas  fi  incoihmode 
qu'oafe  rimagtne  de  donner  à  tcttejc  I9 
nuit.  f'TjiUt  eft  habitude ,  ^it  madame 
L.  R.  ^ôn  te  rendort  très-E^cilenieot  après 
avoir  donné  à  tetter ,  &  l'oi^.  dort  d'un 
meiflenc  Xofiè^adU  L<M:fqu*Qn  ^4^*);  ,%vx 
femipès  qnede  donner  à  tetter  la  nuit 
l<;s échauffe.^.pm  lestrompej  jefôut^éns 
au  cpotmire  quje  leiaLitqui  a  paOTé^)^  nuit 
dans  leurfeln,  eft  capable  de  les  agiter, 
4ç  les  éçjhaufff^,  &  qu'il  eft  d*uncf  mau- 
vaire  qualité  pouffes  ênFahs.U  •   '      '  ; 

Pour  Que  û  fiemme  ne  fé  fatigue. pà^ 
lorfqu'elle  donng  à  tetter ,  il  faut  fe  cour 
pl^er  df  fon  lpii^,!avoir  les  reins  &  la  tété  i 
un  peu.  éle;fgs  ^  «(putenus  ,.  fe  tourner 
furie  coté,  «ijp^fler  uubr^s  fouslc  ceu  ^ 
de .  rénfent^  L)vc^t  la  nvcre  tromi«e  unt 
attitude  cpîninode  ,  il«ft  bon  de  garder 
^  j^en^eîtefnn  tji^}  afj{fès.4'ellp  &  1 
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fur  £on  fein  ',  a^n  qu'il  fe  mette  btei^  em 
train  de  tetter;  Les  nouveaux-né^  tirent^ 
peu  de  lait  à  la  Fois ,  &  s*cndorment  fuf 
le  fein  prefqu'au(fi-tdt.  La  chaleur  de  la| 
;mere  eft  l^  mpHleure  que  Ton  puifle  Içar 
procurer  ;  la  .quantité  des  vétemçQS.&  U^ 
•chaleur  du  feu  leur  nuifent.|  Cuiisle^ 
bien  réchauffer», 

Il  eft  on  pe  peut  pas  plus  intéreflTm^' 
pçur  le  luçQ^s  die  J.«i?«/V«iw/a*,,  qir^  ^i^ 
nourriceÀ  le^rÀo^rriATon  foient  çpnd.ui.ts^ 
de  la  manière  la  plus  fimple  &  là  plqs 
conforme  aux  vues  de  la  nature.  ^Tout  ce 
oui  peut  étourdir ,  inquiéter ,  Viicafler  « 
échauffer  la  mère,  doit  être  évi^é  avec 
•  foin,  hoft  vifijtes  ,  rembarras  d'uâgran^ 
nombre  de  perfoones  qui  ha.bt|^nt  «ïan^ 
fa  chambre  les  premiers  joiirg^  jie  peu- 
vent ()iie  lui  être  contraires ,  amtî  que  le 
Coin  outré  de-ta  garantir  du  froide  Ç^ 
une  tris-mauyaiu  habitude  que  célfé  de 
fermer  les  r|diÇ4Qx  autour  du  lit.»  PU?  con- 
centre pat-là-  les  mauvaifes  odeurs  ;  Toii 
appauvrit  l'air  qu'elle  refpire  ,.  on  lui 
échauffé  là  tête,  il  faut  Parrang^er  dftm.i^ 
niere.  qu'elle  foit  toujours  au  môme,  de? 
gré  de  chaleur  fans  fuer  ;  le  ftoid  arrête- 
roit  là  tranîpi ratio â,  &  pourroil  ^>i>^^^ 
des  engorgeméns  dans  les  feins^^  j^^lès 
fueurs  ferçicn^  diffiper  les  p^rtiçts' le$ 
plus  déliées  des  humeurs. .      ,   .., , 

La  chambre  d'une  femme  en  couclie 
eff  toujours  a(lez  chaude ,  pour  qu^il  n^ 
foit  pas  néceffaire  de  garnir  t*a^cou&hë^ 
plus  que  dans  un  autre  temps:  ou  évite 
par-là  lépattagèfubit  du  chaud  ay  froid. 
Il  ne  faut  pai  qu'une  femme  eh  couche 
s'expofe  i»  fe.blefler,  en  voulant  nîurche^ 
troD  t^t  i  mais  elle  pe,i^t  fans -danger  ^ 
lorfqu'elle  a  hieo  don^^  à  tetter  d^  Ife 
premier  jour,  fe  tenir  fur  une  chaife  lon^ 
gue  dès  )e  cijiiquléme  jour  de  fes  con- 
ches  ,  fi  éltè  n'a  point  le  fein  gonflé^,  ft 
même  plutôt  en  «té.  Elle  peut  chang^^r 
de  liage  en  mcipé  temps^,  é^fijîre  renon- 
veller  Pair  de  fa  çliamore^^^J^^H^^cçlii 
étant  fait  aviBC  jirécautiba.,  co;itribu^ 
beaucoup  à  db nnéfpromj^temjent  dosibi^- 
ces  &  dé  t'apijétit.  "  .  '  'V  */"/ 
,  La  qjHntitfi  d.ÎJîmens  d(tit  ^Vp  régl^B 
fiïr  le  bofoTn  tju'èljç  a  de  'manger> .'  Qu<^ 
que  là  fetnmÇjnoùrriflTe,  îrne  Faut  paie 
qu'elle  prçhnç,'i[^c$'  ajimens  unlqij[emei\t 
dans  la  vue4c;jpc.  pa^Jelafltei;  ^puifer: 
cç;qu!on  m^qge.  fan/K  appétit  fatigue  l*ei. 
jomac.,  Il  cjijjtudept  çu'eUe  wC^ 
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ftiai  o&ge  dt  Tiânde  pemUm^ief  fqit 
M  hait  premiers  jours  ;  8c  qu'elle  m  boi- 
ve ^e  de  l'eaa  rongie ,  qsi  nt  foit  oi 
cbniffee  ni  rofiraichie. 

S'il  arrive  ^elqocFoif,  et  for ei  aétn- 
Boios  btea-nire ,  %ne  la  mcte  manque  de 
hit,  on  hù  fera  manger  âes  lentilles ,  des 
fmAenxi'de  lalaitoe  enite,  des  Kgomes 
cuits,  des  fruits  bien  asort  «  Se  qui  huaient 
prtfqoe  point  d'acide»  elle  boira  de  la 
bieTTe,sHiiterdira  les  alimens  épions  & 
Calés,  le»  liqoecr^  ,  &'totit  £e  qid  eft 
Maofl&nt  9  elle  fe  eouehera  de  oonae 
kesre  ft^  ^  lereim  matin  i  eHe  évitera  les- 
appartemcBs  trop  chands }  elle  fera'  «n 
exercice  modéré ,  &  fe  tiendra  a«  grand 
airk  plus  Iborent  qu'elle  piAnm.H  fout 
eependaat  remarquer  qne  la  quantité  du 
laitn'eft  pas  le  principal  objet  qu'il  fsut 
eavifiiger,  c*eft  la  qualité;  ft  il  arrive 
{bavent  qu'une  femme  parait  ne  pas' 
avoir  do  lait  dans  les  feins  «  &  que  mal- 
gré cela  Tenfint  profite  à  merveille* 

11  n*eft  point  vrai  que  le  fein  fe  défbr», 
aM  en  donnant  à  tetter  ;  ce  qui  le  ftne , 
-êL  qu'il  eft  prudent  d'éviter .  c'eft  de  met* 
tre  dei  topiques  deflns  en  fevrant,  pour 
détourner  de  lait.  Plus  une  femme  nour- 
rit long-temps»  plut  elle  a  de  fMtiité  a  fe- 
vrer.  Elle  doit  choifir  pour  cela  Tété  :  le 
kil  s'évacue  plus  aifément  alors.  Il  fiut 
fj  préparer  on  mois  d'avance,  en  don- 
nant moins  fouvent  à  tetter,  jujqut  ce 
qne  reniant  foit  à  deux  fois  pu  jour. 
Lorfque  la  femme  veut  ceflèr  touc»à*falt, 
die  6  gimira  le  fein ,  elle  fera  beaucoup 
d*exerciee ,  elle  évitera  Phumidité ,  elle 
mangera  un  peu  moins,  elle  boira  de  l'eau 
de  chiendent,  elle  prendra  quelques  lave- 
a^ns,  dtfe  purgera  quelques  jours  après. 

Les  femmes  umt  dans  l'opinion  qne  les 
enfans  a*otit  pas  de  chaleur,  ftpour  qu'ils 
n'aient  pas  froid  on  les  étouffe  dans  les 
vélmeoa ,  on  les  fait  fuer ,  on  les  prive 
d'air  pendant  les  premières  fémaines  de 
leur  oaiffance ,  enfoite  toutes  les  fois 
qv'it  fut  du  vent,  ou  un  peu  froid  ,  & 
pendant  tout  l'hiver  i  en  ibrtr  qu'ils  paf- 
int  les  trois  ouarts  de  Tannée  renfer- 
més ,  étoirtflF^  dans  leurs  bardes  &  dans 
leurs  lits.  Dès  c|ii'tnr  enfant  foigné  de 
cette  manière  prend  l'air  ;  on-  qu'on  Itti 
été  la  moindre  chofe  de  ce  qui  4e  garnit , 
il  s'enrhume  ou  il  a  des  colites  i  de-la 
l'oa  conelut  qu'il  f4Ut  le  renfermer  &le; 
regarnir  de  mime  lorf^tt*il  fait  çbavuL  Vu 
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eftt  on  y  eft  obligé ,  lorfq«*on  l'a  aceou- 
tumé  à  ce  genre  de  vie;  on  ne  s'apperqoit 
pasqudo'eft  la  manière  dont  ont  Ta  gojo- 
verné  qui  l'a  rendu  frilleua.  On  c<mti- 
nue ,  ft  l'on  empêche  par-là  le  progrès  de 
fes  forces  ,  au  point  qu'il  refte  délicat 
toute  €1  vie.  Le  froid  n'enrhume  qne  par- 
ce quel'ou  a  eu  chaud  auparavant  i  il  t& 

-donc  très^avantâgeoac  d'sccoutomer.  par 

-de«ié  les  enfans  à  l'air,  afin  de  ne  pas  être 
ofajngé  de  les  tenir  renferaié  au  moindre 
foid'4!  ce  qui  leur  fait  un  tort  confidéra- 
ble.  La  chaleur,  lorlqu'elleeft  étrangère, 

-aflfoiblif  {'les  enfans  qu'on  renferme  mar- 
cbenttard,&ohtdela  peine  à  faire  les 
dents.  Qhaqiie  fois  qu'on  srrange  un  en. 
fint  bien  garni ,  on  lui  arrête  U  tranfpi- 

'cation^  ou  du  oioias  on  court  rifque  delà 
lui  arrêter,  &  par  coaiéquent  de  lui  foire 
prendre  un  rhume. 

/Lorfqu'un  enfant  tient  sru-  monde, il 
faut  le  laver  i  l'eau  fufiit.  Le  vin  qu'on 
y  mêle  ordinairement  eft  inutile;  un  peu 
de  favon  délayé  dans  l'eau  eft  reconnu 
pour  ce  qu'on  peut  y  mettre  de  mieux. 
On  peut  dégourdir  l'eau  dont  on  fe  fert 
pour  cette  opération  $  mais  il  faut  bien 
prendre  garde  de  la  chauffer» 

Lorffu'on  couche  l'ehfsntyil  faut  fe 
fervir  de  couffins  garnis  de  paille  d'à  vos* 
ne  bien  fecfae  »  nepoint  mettre  déplume 
fous-lui ,  le  laifler  libre  dans  fes  langes, 
&  regarder  fouvent  fi  le  cordon  du  nom- 
bril ne  fe  délie  point.  Au  lien  de  la  quaa- 
tité  de  couvertures  dont  on  furcharge 
ordinairement  les  enfios ,  il  faut  les  met- 
tra à^potiée  de  recevoir  4a  chaleur  de  la 
mere.Si  une  femme aoeouchoit  fans  avoir 

-recours  aux  pratiques  que  nos  uià^es  ont 
introduites ,  fon  enfanr  reftetoit  auprès 
d'elle,  collé  fur  elle  anffi-tât  qifil  feroit 

-au  jour.'  '  "  .     >  ■ 

Il  fa«t:avoir  ibin. de. mettre,  nn  nou- 
veau-dé fût  le  coté ,  afin  qu'il  rende  faci- 
lement des  fieçmev.  lï  ne  fout  le  tenir  fur 
le  bras  qnt  le  moins  qu'on  pçut^  cette 
attitude  leur  foit  donner  une-mauvaife 
tournnre  aux  genoux  :  il  ciinécefiàlre  de 
leur  donner  beaucoup  de  mouvement,  & 
de  ne  '  pas  les  laifler  long  •  temps  dans  la 
même  ut  nation,  quand  ils.  font  éveillés. 
Ldrfiu'uh  rnrant  commence?  à  tetter , 
onne  doit  point  lui  donner  d'antre  nour- 
riture^ le  lait  de  la  mere&iQt  long^tems» 
les  autres  alimens  dans  les  premiers  mois, 

.  fiii£toiu4ahoiilllie  j  luldoWnt.do  iodi- 
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-  gtftion^  qfu'M  prend  pour  <let  tranchas. 
Il  faut  bien  fe  garder  de  leur  donner  des 
kailes  qnand  on  croit  qu'ils  ootdet  tran- 
chas 'f  elles  font  lourdes  ^  indigcftes,  & 
au^entent  la  oaufe  du  mai  qu*oii  vent 
détroire:  fi  Ton vroyoit  qu'un  enfant  eût 
abTolament  befoia  de  manger^  on  pour- 
roit  lai  donner  un  peu  de  bifctfit  ou  du 
potage.  On  ne  doitliii  donner  de  la  bouil- 
le que  f irenicnt  «  &  faite  avee  de  la  -fa- 
rine culte  an  four  i  il  feroit  enoete  mieux 
de  (aire  la  boniUle  avec  de  la  mk  de  paio 
bien  réduite  en  poudre. 

Lorfoue  les  cnfans  n*ont  point  de  tran- 
chées ,  ils  dormeat  prefque  toujours  pen- 
dant les  deux  premiers  mois  après  leur 
naîfiance  »  ils  faut  les  Uifier  jouir  dt  oe 
repos,  &  ne  leur  rien  faire  qu*ilane  foîent 
bien  éveillés.  Quand  on  a  interrompu 
lenr  fommeil  plufieurs  fois  de  fuite ,  Hs 
ont  delà  peine  aie  reprendre  «  ilssM^*- 
tent  f  ils  orient ,  on  croit  qu'ils  ont  des 
tranchées ,  on  leur  donne  des  drogues 
^ui  lenr  en  eau  Cent,  &  on  leur  nuit  beau- 
coup. Lorsqu'ils  ont  véritablement  des 
tranchées,  un  des  meilleurs  .remedds 
qu'on  puiflfe  employer,  c*eft  de4e«rdon-; 
ner  beaucoup  ds  mouvement,  &  de- leifr! 
faire  prendre  des  yeux  d'écreviffr,  de 
Teau  de  miel  &  du  firop  de  chicorée. 

Il  ne  Brut  couvrir  leur  berceau  que 
,d*nne  gaze,ponr  les  garantir  des  infeâes, 
&  afin  que  Tair  puifle  toujours  agir  fur 
eux.  I^  roauvaifes  odeurs-  font  un  ef-- 
fet  prodigieux  &  fnnefte  fur  les  petits 
en  fans  (  il  faut  avoir  grand  foin  jde.renon- 
veller  fouveift  Tair  de  leur  cbaabre,.&, 
de  n*y  laiffer  aucune  mal-propreté. 

Il  faut  changer  les  enfans  lorfqu'ils 
font  mouillés -avec  du  linge  fec^  mats  ja- 
mais chaud,  &  les  laver  avec  de  Feau 
fboide  au  moins  deux  fois  par  jour  dtas 
les  plis  des  milflei  avec  une  petite  épon- 
ge ^  parce  moy^n  lesenfons  les  plus  gras 
ne  fe  couperont  point .  &  n*auront  pas 
des  ron^rs  ifi  des  cuiflbns  qui  les  fbnt 
crier.  O^ns  la  belle  (aifon  il  faut  laver 
tout  le  corps  des  eàfans  avec  de  L*eau 
froide  $  cette  pratique  leur  fortifie  les  ge- 
noux &  les  reins.  Il  faut  encore  lenr  la- 
ver le  derrière  des  oreilles  &  la  tête  en-, 
tiere ,  en  évitant  d*appuyer  fur  la  fonta- 
nelle, &  la  leur  brofler  fouvent,pour 
empêcher  qu'il  ne  fe  forme  ce  que  les 
ipourrices  appellent  ïç  chapeau. 
,  Bcftàibiduitcr^^uf  Ifs^eufimaOeat 
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le  ventre  Hbtf.lorfliuHIs  ftntlek  dentv  : 
ce  relâchement  les  garantit  des  besval- 
.fions  qa*iis.  au  rotent  s'ils  étoient  refler- 
rés.  Ils  doivent  en  tout  tems  évacuer  tous 
les  jo«fsr s'ils  y  manquent,  il  faut  leur 
faire  boire: de  Teau  de  miel  ,>&  leur  ap- 
plic^ner  un  petit  fuppofitoire.de  iavon  : 
&  il  U  eenftipation  dutoit  trop  ^tl  £a«- 
dceitlcur  faire  prendre  ua  peu  de  firap 
de  pomme.  ^ 

Ilfautt&d^er  de  leur  donner  H.tetter 
jnfqu*à  ce  qu'ils  aient  une  vingtaine  de 
dents ,  parce  qu*à  chaque  fois  qu'il  lear 
en  poufisi  leureftomac  eftplns  fbtbjlte 
qn*â  Tofdinaire ,  &  ils  digèrent  difficile- 
ment  ee  qu'ils  mangent  alors.  C'efl  une 
erreur  abfurdade  croire  que  les  enfaae 
.  qui  tettent  long-tems  ,  ont  l'efprit  lourd 
&  tardif  y-  le  lait  de  la  mère  leur  eonvîeot 
en  leut  tems ,  &  ils  n'en  preuncuciu*»»- 
tant  qn*tLleur  en  faut 

Nous  terminerons  cette  matière  e« 
donnant  leprécis  de  l'article  de  l'avis  aoK 
mères  qui  veulent  nourrir  leurs  enfant , 
par  madame  U  R.  intitulé  :  Des  inimmé» 
niens  qu* on  évite  en  nâttrrifkmt  fes  ewfims 
fêi^mème.  Si  l'on  faifoit  attention  à  la 
quantité  prodigieufe  de  perlbnnes  due 
deux  f^xes  qui  but  d'une  mauvaife  fan- 
té,  &  qu'on  fentit  vivement  le  malheur 
de  ceilea  qui  font  daas  cette  flcheufc  fi- 
tuation  pour  le  relU  de  leurs  joure  >  on 
chercheroit  les  diflEérentet  caufes  qui  ont 
pu  produire  ces  mauvais  effets,  ^  i'oo 
trouveroit  que  la  plupart  des  ces  perfoo- 
nes  infirmes  ont  été  négligées  dès  leur 
naiifance.  Lorfqu'on  «iMindonne  un  en- 
fans  à  des  mains  étrangères ,  en  devroit 
réfléchir  qu'on  Texpofe  à  être  malheu- 
reux pendant,  tout  la  vie ,  &  que  la  dif^ 
formité  empêche  fouvent  un  garqoa  de 
replacer  âr  une  fille  de  fe  marier.    *- 

Lorsqu'on  donne  un  enfant  à. une  m»»* 
rice ,  on  efpere  qu'il  viendra  bien ,  parce 
que  dans  la  quantité  de  eeux  qui  font  uiîs 
en  nourrice ,  on  en  voit  qui  ont  le  bon. 
heur  d'en  revenir  en  bonne  difpofitioo^ 
mais  on  ne  tient  pas  regiftre  dans  lèe 
villes  de  tous  ceux  qui  ont  péri  en  noor- 
rioe  faute  de  bons  foins.  Je  fuppofe  qu'il 
revienne  dans  les  villes  la  moitié  des  eo- 
ftns  qui  vont  en  nourrice  \  ceux  de  cette 
moitié  qui  fe  portent  le  mieux»  font 
ceux  qu'on  voit  le  plus;  les  malades  &  Les 
eftropiés  font  renfermés,  &  ceux  qui  font 
noitt  dans  kl  aoipagdes  noua  écltappeaU 
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.  Od  dit  ^ii*il  en  meurt  beaucDini  dans  le 
tnwàîi  desdents;  c^eft  parce  que  la  ma- 
dère dont  on  les  a  conduits  les  a  mU 
tes  d'état  de  (butenir  cette  opération  de 
knatnre.  Beaucoup  d'enfiins  ont  ét^  re- 
tirés des  mains  d'une  nourrice  néglijren*- 
te,  ou  dont  le  lait  a  été  recooon  mal-foi* 
£uil,  &  font  morts  entre  les  mains  d*uné 
fitre,  tfa^on  cro^oit  bonne ,  par  les  fui- 
tes des  mauvais  foins  de  k  première. 
Fh»  un  enfant  eft  jeune ,  plus  le  traite# 
ment  i|ii*il  reqoit  lut  fait  de  bien  ou  de 
«nL  Un  enfant  qui  n*a  pas  été  bien  con- 
dut ,  &  qni  a  pris  une  maovaife  nour«. 
iftnre  pendant  les  premiers  jours  de  fa 
aaiflàncc,  ftormonte  très  -  difficilement 
Its  infirmités  qui  earéfultent 

Une  mère  fe  tranquillité  quelquefois 
Ir  le  fort  de  fbn  enfant  ^  parce  qu'elle 
iSBore  ledans^er  qu'il  court ,  &  en  difant, 
U  tfefifas  loin ,  je  U  verrai  Souvent.  Elle 
vîfite  fréquemment  fon  enfant,  &  elle 
frit  très-bien.  Si  elle  le  trouve  en  bonne 
main,  c'eft  un  grand  bonheur  $  s'il  eft 
médiocrement  bien;  elle  le  biîflè  où  il  eft, . 
puce  qu'cile  doute  fi  le  mauvais  état  de  ' 
fiin  entant  vient  de  la  nourrice  ou  de  fa 
dâicatefie  naturelle.  Si  l'enfknt  eft  fort 
aal,  elle  le  change  de  nourrice.  £hl 
ieeaunent  fera-t-on  certain  que  la  fécon- 
de vaudra  mieux  que  la  première ,  qn'on 
awnt  crue  bonne  ?  Quand  elle  feroit  meiU 
lenre,  eft-il  fôr  qu'il  ne  (bit  pas  trop  tard  ' 
4k  changer  de  nourrice ,  d^  que  pendant 
-fis  femainet  ou  deux  mois  qn^n  enfsût 
a  pilî ,  fon  tempérament  ne  foit  pas  aftbi- 
M  aa  poîot4|n'il  ne  puifie  plus  profiter 
des  bons  foins  ft  dn  bon  lait  d'une  autre 
aonrice? 

Os  croit  pouvoir  juger  des  fomsd^une 
■mnrice  en  aUant  tous  les  jours  chez  el- 
le; nnis  faura-t-on»pour  une  heure  qu'on 
y  piife  -à  chaque  fois,  ik  Tjen&nt  tette 
kmwtni  »  fi  la  bouillie  ne  (ait  pas  (a  prin- 
cipale Jiosrritme.,  fi  on  ne  le  laiflè  pas 
tro^«rier«  s'il  eft  changé  chaque  fois  qu'il 
«ft  Me ,  fi  l'on  ne  lui  laifiè  pas  perdre  fes 
jKces  an  lit  an  lieu  de  le  mettre  au 
giandaîr ,  fi  le&ore  de  lait  ne  tette  pas  ? 

Fùvrqn'une  mère  fâtfi^re  que  la  nonr- 
^  étant  dans  fa  maÛbn  fous  les 


^  &it  parfninnent  fon  devoir ,  if 
BBit  ^a*eUe  la  gardftt  à  vue  jour  &' 


vandroit  qu'elle  nourfit  el- 
;  elle  éviteroit  par- là  le  défa*' 
vatrJCwi  tofuil  aTal^aehtt  à 


A  E  L  J4I 

une  étraïq^ere ,  ft  hirrefufer  descareflça 
qu'elle,  auroit  dû  mériter.  C'eft  en  vain 
qu'on  fe  flatte  de  regagner  par  la  faite  la 
même  foicede  tendrefie  de  la  part  de  ièe 
enians ,  que  fi  on  les  avott  allaités  foi^ 
même. 

Parmi  les  en  fans  qui  rénffiflent  le 
mifeux en  nourrice, en>  en  voit  très-pea 
qui  foientbien  en  tous  points.  Il  y  en  a 
qui  paroififent  Forts  &gra$s  mais  Tun  tend 
le  derrière  ,  l'autre  dandine-;  celui  -  ci  a 
les  genoux  en  dedans  ,  celui-là  a  les  reins 
foibies  ,  un  autre  a  une  defcente  ;  l'sia 
louche  fans  que  cela  lui  (bit  natutel^ 
l'autre  u  une  brûlure  quelque  part  :  c'eft 
une  chofe  rare  que  de  voir  un  enfant  «a 
nourrice  qui  n'ait  pas  Quelque  difformité 
ou  ihfîrmité  accidentelle , .apparente  on 
cachée.  Il  y  en  a  pluflèurs  qui  ont  le  car-f 
reau ,  un  gros  ventre»  des  vers;  ils  lettent 
le  pouce  prefque  tous  »  ils  reftent  lon^ 
temps  laies  de  nuit  »  beaucoup  font  de  la 
petite  efpece,&  n'en  aurotent  pas  été  s'ile 
enflent  été  nourris  par  leur  mère  :  ft  un 
grand  nombre  deviennent  étiques. 

Ilyaàpréfent  uhe  maladie  forteos»* 
mune  aux  enfans:elle  eft  connue  fous  H 
nom  dhumeurs  froides.  J'imagine  que  fi 
Ton  ne  metloilpns  les  eafans  en  aourci- 
ee,cette  infirmité  feroit  moins  commune. 
Les  dartres  font  auffi  très-répandues.  QtaL 
&it  fi  elles  ne  font  pas  une  fuite  d'us 
mauvais  lait  pris  en  naiflant  ?  Beaucoup 
d'enfans  enfin  ont  ,1a  vue  foible  ,  &  ne 
peuvent  pas  regarder  le  grand  jour«  pa^- 
ce  qu'ils  ont  été  trop  renfermés* 

Quand  les  nourrices  de  la  campagne  ail* 
roieat  la  bonne  volonté  de  faire  leur  de«i> 
voir,  tèrfqu'elles  font  peu.  payées  ,  il  tSt 
impoffible  qu'elles  paifient  auprès  des  et»» 
fiaec  tout  le  temps  qui  feroit  néceifiiire  , 
en  fuivant  leur  routine.  Celles  qui  u^  tra« 
vaillent  point  aux  champs  font  chai^^ées 
du  détail  de  l'intérieur  de  la  msifon ,  qifi 
eft  confidérable.  Lorfqu'elles  fortent,  941 
Ueu  d^emporter  leur  aourrifiofijavec  el- 
les ,  ce  qui  lui  feroit  beaucoup  de  bien^el- 
les  lui  lâiflent  perdre  fes  forpes  dans  le 
Ist ,  ou  elles  le  livrent  à  d'auti^^  ei^fanf. 
Une  nourrice  occupée  dans  la  mai  fon  ,  9c 
entourées  d'enfans  qui  crient,  peUeUe 
renoncer  à  tout  pour  le  noar^îCibn?  D'aiji- 
leura  doitron  fe  ^atter  qu!une  femme  quf 
fevre  fon  propre  enfant  pajr  intérêt  »  i 
^ui  par-là  Texpofe  à  mourir ,  ^ura  ^a«jc 
.que  Itttié  d*ttn  tofant  éu^ger? 
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^  Si  la  noarricc  a  alltité  fon  enfinit  af* 
lez  long- temps ,  (on  lait  eft  vieaa ,  &  tk% 
tant  pas  d'ofie  gvalitë  propre  ati  nou- 
veau-né,  celui-ci  le  digère  mal.  Il  eft  Faux 
^u*un  nouTeauvné  renouvelle  le  Uit;o'eft 
une  erreur  de  croire  qu*un  vieux  lait  fi>it 
bon  pour  les  nouveaoa-nés.  Il  eft  d'ail- 
leurs évident  qu'une  nourrice  accouchée 
depuis  dix  mois  ou  un  an ,  eft  plus  expo- 
fée  à  devenir  grofl^  qu*une  femme  nou- 
vellement accouchée  ;  ft  on  fait  que  les 
nourrices  ne  dîfent  qu'elles  font  groflet 
que  le  plus  tard  qu'elles  peuvent. 
.  Prcfque  tous  les  en  fans  que  Ton  aiet 
tu  nourrice  font  fevrés  trop  t6t ,  &  font 
Couvent  prefque  toutes  leurs  dents  fans 
tetter.  Faut-il  s'étonner  s'il  en  périt 
lieaucoup  dans  le'temps  qu'ils  font  leurs 
dlemieres  dents,  quand  ils  font  privés 
de  la  feule  nourriture  quc^eur  eftomac , 
-mfToibli  alors  r  pourroit  digérer  ? 

Les_ pauvres  gens  de  la  campagne  font 
ordinairement  logés  dans  le  bas  d^une 
maifon  i  les  pietes  qu'ils  habitent  font 
humides ,  &  elles  font  puantes  par  les  or- 
dures des  antre»  enfans  ;  elles  font  en- 
tooréesde  mares  remplies  d'eau  croupif- 
lante  ou  de  fumier  :  les  enfans-  relbnt 
continuellement  dans  «es  pièces , .  lorf- 
qu'ils  ne  marchent  pas  &uls ,  &  ils  mar- 
«hent  tard  $  en  forte  qu'au  lien  d^étre  ad 
bon  air  de  la  compagne ,  ils  font  dan«  la 
^puanteur.  Lor (qu'on  approche  de  ces  en-  ' 
fans  ,oB  fent  une  odeur  aigre  qui  prend 
au  nez.  ^   " 

Les  meilleures  nourrices  ,  celles  qui 
ant  le  plus  de  foins  des  enfans ,  pochent 
par  ignorance.  Plus  elles  aiment  les  en- 
fans ,&  pliis<  elles  les  rendent  frflleux^, 
-parce  qu'elles  -ont  peur  qu'ilii  W'aieiit 
froid ,  même  en  été  :  elles  les  a(rotnn«ont' 
de  hardes ,  de  Couvertures ,  &  les  afFoî- 
bliCTent.  Le  peu  de  précautions  -que  les. 
nourrices  négligentes  prennent  ponr  jça- 
rantir  les  enfans  du  froid ,  eft  iuftement| 
ce  qui  les  dédômaaap^e  en  partie  du  rmu- 
vais  foin  qu'elles  ont  d'eux.  De  quelque 
coté  qu'on  fe  tourne ,  on  ne  treuve-qu'in- 
conveniens  lorfqu'on  s'écarte  de  la  -natu- 
re ,  &  qu'on  fait  paflTvr  à  un  enffent  dans 
des  mains  étrangères  le  temp^^ifil  ttt 
eiTentiel  qu'il  paHe  auprès  de  (a  mère. 

Un  enfant  une  fbisparvenn^  l'âge  de 

-  deux  ans  ,  «'il  eft  fort ,  t^urrolt  afaiblo- 

snent  fe  paffer  des  (oins  de  la'  mère  i'i\ 

parle  >  il  mvche  fenl,  il  a  des  ilt nts^  ^a*il 
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reqoive  do  pain  de  odai-el  ou  Je  celoi^l, 
il  lui  fera  le  même  bien  :  mais  avant  cet 
âge  y  il  n'y  a  qne  la  tendreffe  &  les  ttttn» 
tiens  inquiétée  de  la  mère  qui  pniflEesit 
fitffire  à  tous  fes  bcfoins.  Plus  il  eft  jeo» 
ne ,  &  plus  il  frat  qa*il  (bit  près  d'elle. 

C'eft  une  erreur  de  s'imaginer  qu'oa 
fuppléera  à  cet  deveirs  à  force  d'argent  ^ 
&  qu'on  fe  fera  aimer  des  enfins  anmè^ 
me  degré  que  (i  on  les  avoit  nourrit.  En 
leurfaifant  oublier  la  nourrice,  on  leur 
a  donné  la  première  leqon  d'indifférence 
&  d'ingratitude.  La  féparation  delà  nofir* 
rice  canfe  à  ceux  qui  (ont  fenfibles  m 
cha(;rin  cruel  qui  nuit  à  leur  ûmté.  Ht 
s'attachent  enfuite  à  la  première  perfoiu 
ne  qui  s'empare  d'eux  en  quittant  la 
nourrice,  ordinairement  c'eft  à  la  bon» 
ne  ,  &  la  politeife  eft  pour  la  mère.  Ceux 
qui  ne  changent  point  de  mère ,  confer» 
vent  leur  attachement  pour  elle  tonte 
leur  vie ,  à  moins  que  par  la  fuite  elle 
n'ait  avec  eux  une  conduite  mal  enten- 
due. (&) 

ALLAITER ,  v.  a.  Mourrir  itfimUùis 
la  nourrice  qari  Ta  oBuUé  :  une  chiemie 
qui  allaite  fes  petits.  (  Z  ) 

*  ALLANÛHES ,  ou  ALAKCHE ,  vlU 
le  de  France  en  Auvergne ,  au  <hiché  de 
Mercosur  ,  généralité  de  Riom.  LÊng.  ao> 

"^  ALLANT ,  ville  de  France  eu  Aii- 
vergue ,  généralité  de  Riom. 

ALLANTOIDE^  Auâtùmie  raifomtéti 
^Zoùlog.  Ce  mot  eft  idérivé  du  grec  xJS^ 
furcimtnt  ,  boyau  ,  &  de  (tHç ,  firmes 
parce  que  dani  ploiteurs  amomux,  k 
•membrane  aHantcndeeftde^la  forme  d'»^^ 
ne  andouille  ,  tandis  que  dans  d'antrad 
elle'eftTobde.EUrfsitpartie-de  l'arrie- 
re-f aix.  On*  la  ^ooqdit  cnéime  un  réfiesH 
voir  uriuaire  placé  entre  4e  choiri6n.él 
l'amntos ,  dir  qaf  reqoit  par  le  nombril  i 
rouraque  rnirne  qui  vient  de  la  veffi^ 
^<0::rrs  Aaa'iE«ft«r  AIX  âf  OuftAQtfi 

La  membrane  dont  nokis  parloi 
trouve  dans  les  quadrupèdes  ;  fane 
4I0US  en  conuoHTion^qfai  en  foîent 
Dans  toutes  lès  efpeeee  i)ni  uods  (bi 
connues: ,  noni  voyons  un  canaltr^eoi 
iidérable ,  mMkt  <det  andent  iovr  ' 
à'ou¥Mqtti  ,<qiii  fortttil  Itautide  \à  vi»ète 
la  ve(Ge«riDaire,  qui  monce  devant  le. 
ritoine,  ferènd  aU  nombril ,- eaatcê 
le  cordon  ombilical  «  &  enparcowrt  toi 
lia  ioagvouf;  Ce*  isanal  s'auvoe?  ifana 
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SécMembrtBêiix  ^  qui ,  «tant  iManfMHRi» 
I  Mroes  y  fe  ptrti^e  en  deux  cornes  loi- 
même  ^  &  devient  d*nn  volume  extraor- 
Matixt  dans  la  vache.  C*eft  la  première 

rrtk  que  nous  ayona  pu  déconvrtr  dans 
fœtus  de  la  brebis ,  vers  le  dix-huitie- 
aie  |oor  après  la  conception.  C*eft  elle  qui 
détermine  la  figure  de  la  valiJe  d'Har- 
Vey ,  qui  tient  lieu  de  TœuF  dans  les  qUa- 
drapcdes.  On  la  trouve  également  dans 
les  aoi  maux  qui  romine  nt  &  dans  les  car* 
aifores  :  le  dauphin  même  qni  eft  de  la 
dafle  des  cétacêes^  a  fon  aUant0tdt.  On 
veot  cependant  que  la  cavale  manque 
fUuUàTiie  i  d^aotres  k  contentent  d*ob- 
fSnver  qu^elle  eftincompléte  dans  cet  a- 
uî^  ,  &  que  l'amuios  achevé  de  la  for- 
awr. 

L'ouraqne  ouvre  une  communication 
entièrement  libre  entre  la  veffie  &  la  oà- 
vtté  de  la  membrane  aManuHt  ;  auflî  cet- 
te dernière  membrane  eft- elle  reni plis 
^nne  liqueur  entièrement  femUable  à 
rniiiMfpar  la  oocrleur,  Todenr'ft'ipar  le 
pàt  KileA'eft  donc  pas  inutile  telle  eft 
le  rtftrvoir  de  Turiae  que  Tanimal  ne 
rend  pas  par  l'uretbre ,  tant  quil  eft  rsn-> 
leraié  dans  le  ventre  de  fa  mere« 
.  Dansrhoflune,laftruâure-eifctout4f- 
fiit  différente.  Il  y  a  bitn  un  canal  qni 
fondu  haut  de  la  veffie ,  8l  qui  contenu 
dani  une  gaine  cefluUire ,  emprunta 
dcsfibses  longitudinales  de  la  veffie,  fe 
rend  au  nombril.  Ce  canal  eft  orenir  dans 
iiiemnir  même  h  jln^admet  pas  le  fbufte 
ou  le  owroure,  tuntque  teut  eft'dans  Vé* 
tn  natuscl-)  nn  pli  qu'il  fait  entre  les 
aiembrauet  mémo  de*  la  veffie  ;emplche 
l^ls  8l  le  mercure  d'y  entrer. 

Mais  quand  on  a  enlevé  cette  gaine 
cenulaire ,  le  canal  fe  redrelîe ,  le  canal  y 
entre ,  &  on  y  introduit  une  foie  avec  fa- 
ciiiié.  Le  commencement  en  eflb  aiez  lar- 
tt,  mais  il  s'aarinatt  contre  lenombril,& 
devicof  cvliadrique.  On  pent  le  conti* 
nner  dans  le  cordon,  mais  il  n'en  refte  au« 
c«ie  veftige  àTexti^ité  du  cordon  qui 
sipond  au  placenta.  On  ne  trouée  plus  de 
eavité  «les  que  Touraque  a  palPé  le  nom* 
bail, 11^  encote  un  chemin  dun  ou  dé 
deux  pouces,  &fe  perd  enfuite  dans  les 
toniques  dos  artères  ombilicales.  Voilà 
ce  que  nous- avons  vu  fouvent  ft  avec 
annviâion.  On  a  plufieurs  exemples  dans 
lefquels  la  cavité  de  l'ouraque  ^s*eft  ooa- 
iasvéc  dam  rhomme  adulte*  ^ 
renie  //.  Fwt.  L 
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n  eft  vrai  qu'on  voit  aflèz  fouvent  â  la 
racine  du  cordon ,  entre  Tamnios  &  la 
membrane  liflfe  du  chorion  ,  dans  des  fœ« 
tus  an-deflTous  de  trois  mois^uo  petit  corps 
qui  paroit  femblable  à  une  veffie.  Il  fort 
de  ce  corps  un  filet ,  qu*on  peut  continuer 
dans  tonte  la  longueur  du  cordon  &  qui 
(e  perd  dans  le  méfentere  du  foitus.  Plu- 
fieurs  anatomiftes  modernes  ont  vu  ce  pe- 
tit corps ,  non- pas  dans  tous  les  foetus, 
mais  affez  fréquemment  :  aucun  d*étts 
cependant  n'a  cru  voir  une  membnne 
MÛantotde ,  ni  un  ouraque  ;  ils  ont  fenti 
que  cette  membrane  devroit  devenir  plua 
confidérable  avec  le  foetus ,  &  que  cepen- 
dant eux-mêmes  n'avoient  jamais  pu  ap* 
percevoir  dans  un  fœtus  plus  avancé , 
ni  la  petite  veflie  entre  l'amnios  &  le  cho* 
rion  ,n  i  rouraoue  dans  le  cordon:  un  feul 
auteur  (  c'eft  le  D.  Richard  Haie  )  a  vu 
dans  Tarriere-iaix  de  deux  jumeaux,  une 
cavité  »embraneu£r  très -confidérable  , 
avec  un  ouraque  auffi  ample  que  celui 
des  brutes.  €e  ^t  unique  eft  fiugulier« 
M.  HaEs  donne  à  Tonraque  un  volume 
très-fupérieur  atout  ce  que  noue  avions 
jamais  vu  dans  l'homme ,  &  nous  avons 
été  tentés  quelquefois  de  croire  ^'il  a« 
voit  vu  l'amnios  du  fécond  des  jumeaux. 
Pour  le  filet  4'Albiotts ,  il  paroit  être  le 
vaiiTeau  omphalo-méfentérique>con(Um- 
meut  trouvé  dans  les  chiens  êc  dans  les 
poulets,  &  que  nous  avons  vu  &  injeâ^ 
dans  des  foetus  hnmains. 

Comme  Touraque  humain  ne  paflTe  pas 
le  cordon ,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ail 
dans  l'efpece  humaine  une  membrane 
qu  réponde  à  Vmiiantêïde  dot  anfmaux. 
Ce  réfervoir  feroit  bien  inutile ,  puifque 
l'urine  du  fœtus  ne  pourroit  également 
pas  y  être  verfée. 

Prefqne  tous  les  anatomiftes  moder- 
nes s'accordent  à  rejeter  VaUantûïii  hn- 
maine.  Les  eaux  que  bien  des  femmet 
perdent  avant  leur  délivrance,ne  doivent 
pas  être  prifes  pour  la  liqueur  de  Vallon^ 
totdi  :  elles  peuvent  venir  de  l'utérua 
même  ,  dont  l'hydropifie  n'a  pas  été  in- 
connue I  Hippocfate:  elles  ont  pufera<« 
ma  fier  entre  la  membrane  moyenne  dh 
l'amnios. 

La  membrane  moyenne  eft  la  bafe  du 
choriOn.  Nons  en  parlerons  dans  cet  ar- 
ticle. Elle  eft  attachée  par  une  cellulofitd 
à  l'amnios;  il  peut  s'amafler  de  l'eau 
dans  cette  cellulofité^  mais  il  n'y  a  poini 
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lie  cavîté  oatorelle ,  ni  de  cominanication 
ivec  Touraqoe. 

.  L*utériis  de  la  femme  diffère  beaucoup 
de  celui  des  quadrupèdes  ;  pourquoi  le 
reft<*  des  parties  defÔnées  au  fervice  du 
fœtus  n'auroient-elles  pas  auffi  une  ilruc- 
ture  différente  de  celle  des  bêtes  ?  L*ou- 
raque.ne  pourroit  peut-être f  as  fervir  de 
canal  dans  l'homme  ,  s'il  avoit  à  fuivre  la 
longueur  du  cordon  &  Tes  tours.  Il  eft 
court  &  ample  dans  les  bétes. . 

Mais  de  quelle  manière  la  nature  fup- 
pIée-t«eUo  dans  refpece  humaine ,  à  Tuti- 
lité  évidente  que  VaUantoïde  a  dans  les 
bétes? L*urine  du  fœtUs humain n*a-t-el« 
le  pas  égalemest  befoin  d'un  réfervoir  ? 
ou ,  s*il  s'en  fépare  moias ,  ce  qui  paroh 
être  prouvé  par  les  diff*eâiofu  ,  qu*y  a-t-il 
dans  le  Fœtus  humain  qui  puiflTe  empê- 
cher les  reins  de  féparer  la  méoie,  quanti- 
té d'urine  ?  Nous  ne  «oanûtiTona  pas  en- 
core de  réponiè  foltét>  à  celte  ^ueftion. 
La  grandeur  fupérieure  de,la-têie  humai* 
ne  y  povrroît  contrihiier  ).U  portion  de 
fiing  qu'exigent  les  btaachea  aicendantes 
du  fœtus^hamain, pourroit  enlever  aux 
branches  in£érieiirer  une  grande  partie 
de  teucfang,  &  diminuer  les  fecretions 
dont  ces  branches  font  la  foarce.  Dans 
les  animaux ,  la  tête  eft  beaucoop  moina 
grande  ;  Se  peut-être  l'urfne  du  fœtus  hu^ 
main  fe  verîe-t-elle  dans  la  cavité  du  cor^ 
don  même ,  &  daus  la  cellulofité  abreu- 
vée de  liqueur ,  qui  enveloppe  les  vaif* 
féaux  ombilicaux.  Cette  cavité  eft  plus 
longue  de  beaucoup  dans  l'homme.  (  H 

.  -  "^  ALLARME ,  tnreur^  effroi  ^frayeur  ^ 
épouvante  ,  crainte  ^feur  ,  apprébenfion  ^ 
termes  qui  défi^nént  tous  des  mouve- 
mens  de  l'ame  occafionnés  par  l'apparen- 
ce, ou  par  la  vue  du  danger.  Vallarme  naît 
de  l'approche  inattendue  d^un  danger  ap- 
parent ou  réel ,  qu'on  croyoit  d'abord  é- 
loigné:  on  dit  Vallarme  fe  répandit  dans 
k  camp  i  remettez^vous ,  c*eft  une  faujfe 
MUarmel  '   - 

'  La  terreur  nait  de  la  préfence  d'un 
événement  ou  d'un  phénomène,  que  nous 
regardons  comme  le  pronoftic  &  l'avant» 
coureur  d'une  grande  cataftrophe  ;  la 
#frrmr  fnppoi'e  une  vue  moins  diftinâe 
du  danger  que  Vallarme ,  &  laifle  plus  de 
{en  à  l'Imagination  ,  dont  le  preftige  ordi- 
naire eft  de  groffir  les  objets.  Auffi  l'a/- 
Urm  fa(t«elle  coorir  à  la  défeniÀ  ,  &  la 
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/^rrx«Mi^lait-eUe  jeter  les  armes  ;  Vallar* 
me  femble  encore  plus  Intime  que  la  ter-m 
reur  :  les  cris  nous  allarmetU  ;  les  fpec- 
tacles  noïus  impriment  de  la  terreur  :  oa 
porte  la  terreur  dans  l'efprit ,  &  Vallarma 
au  cœur. 

..  V effroi  &  la  terreur  naiflcnt  l'un  & 
i'ailtre  d'un  grand  danger.:  jpàis  la  ter- 
reur  peut  être  panique*  &  V effroi  nt  l'eft 
jamais.  11  femble  que  VeffroiXoit  dans  les 
organes,  &  que  la^frf«iyrfoitdansrame« 
La  terreur  a  faifi  les  efprits  ,  les  fens  font 
glacés  d'effroi i  un  prodige  répand  la  ttr^ 
reur ,  la  tempête  glace  d^ effroi,' 
.  Lufiayeur  nait  ordiMirement  d'uQ 
danger  apparent  &.fubit;  Vous  m^ovez 
fëit/rayeuri  mais  on  peut  être  aUarmé  fur 
le  compte  d'un  autre  »  &  X^fi-ayeur  noua 
regarde  toujours  en  perfonne.  Si  Ton  a 
dit  à  quelqu'un  :  le  danger  que  vous  ai* 
liez  oaurir  m'.^rayoit, ,  on  s'eft  mis  alors 
à  fa  pjace.  Vous  m'avez  effrayé ,  &  vous 
m'avez  /kit'  frayeur  »  font  quelque&is 
des  enpfefftons  bien  différentes  c  la  pre* 
mi^xc jpuJit  s'entendre 'd 9, danger  que 
vous  avez'  couru  ;  &  la  feoonde  da 
danger  aQouel  je  «mé  fuii  ^cru  expofé. 
Lz frayeur  uippofe  un  .danger  plus  fubifc 
que  Veffiroij^  plus  voiûn  que  Vallarpte  * 
mcini  gic^nd  que  la  ternttr, 
.  X'H^9iiV9fiftjt,  fon  idée  particulière  seU 
le  nait  I)  JCiCrois ,  de  la  vue  des  difficultés 
àfurmoiiler^our  iéuiûtn^&4e  la.vue  des 
fuites- tercibles  d'un  mauvais  liiccês.  San 
9M$refrife  n>i  épouvante  i  je.tradnt  fon  «- 
hord  ,  ^.fo%  urrivfemiê  tient  tm  apprêt 
benfion,  pfi  craj/it  un  «homme  méchant^ 
on  a  i^fv.  d'une  béte:  &com:]tCdrtl  îmvkt 
craindre  Dieu ,  mais  il  ne.  faut  pis.  Itu.  ju 
voir  peur*  -  >         . 

-  Veffroi  naît  de  oe  qu'on  tok>  la  rtrw 
reur  de  ce  qu'on  imagine  ^Xaliarmt  de  ce 
qu'on  ^ap^rend  ,  la  crainàedt  ce  qu'on 
fait,  V épouvante  de  cr?  qu'on  préfu me  . 
la  peur  de  l'ppinion  qu'on  a  ,  &  Vttppr^ 
betifion  de.  ce  qu'on  attend.  -.    . .. 

La  préfence  fubite  de  rénnemi  donne 
Vallarme  p  la  vue  du  combat  caufe  Veffroi  i 
l'égalité  des  armes  tient  dans.l'o^riZrejs- 
Jon  i  la  perte  de  la  bataille  répahd  la  tm-'' 
reùri  fes  fuites  jettent  VépouvatUe  par« 
mi  les  peuples  &  dans  les  provinces;  cha.<- 
cun  cr%iint  pour  foi;  la  vur  d'un  ioldsu 
hxi  frayeur  $  on  a  peur  At  fon  osl. 
bre*.  ....  1      .     t   . 

Ce  nj  font  pas  U  tontes  les  snaaiecei 
...     -    '  k 
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poffibl«s  d'enTiCaj^er  cet  erprvflBotis  $ 
nais  ce  détail  regarde  plus  particulîére- 
Bieotracademie  FranqoiCe. 

♦  ALLASSAC,  Géog.  ,  ville  de  Fran- 
ce ,  dans  le  Liniufio  &  dans-la  généralité 
4e  Umo^ges. 

ALLEE ,  f.  f.  ttvfne  d'archite^Hre^  eft 
VR  paflage  commun  poar  aller  depuis  la 
porte  de  devant  d*r.n  logis  jufqifà  la 
coor ,  oa  à  Tefcalier  on  montée.  C*efl  auf- 
féaosles  maifons  ordinaires  un  pafTage 
qui  communique  &  dégages  les  chambres, 
ft<|n'oa  nomme  auffî  corridor.  f^CoR- 
IIDOK.  (F) 

ALLée  d'Eav  ^Hydr.  F.  G'albrib 

D'EAU. ^ 

Allées  DE  JiRDiN.  Ltt  allées  d*nn 
jardin  font  comme  les  rues  d'une  ville; 
ce  font  des  eh 'mins  droits  &  parallèles , 
bordés  d'arbres ,  d'arbrifleanx ,  de  g|zon, 
ê^r.  elles  fediftîn^uent  en  allées  fimples 
&  allées  doubles. 

La  fimple  n'a^  que  deux  rangs  d*arbfes$ 
la  double  en  a  Quatre  9  celle  du  mi'ieu 
s'appelle  mattrefe  allée  ^  les  deux  autres 
(e  nomment  contrt^lléés. 

Les  ^ées  vertes  font  gazonnées  ;  les 
Uanches  font  toutes  fablées  &  ratiffées 
entièrement. 

Valiét  couverte  fe  tronve  dans  un  bms 
toofib  ,  Vallée  découverte  eft  celle  dont 
le  tiel  s*ouvre  par  en-haut 
-  On  appel ley<w#.a///f,  celle- qui  eft  au 
fondft  fnr  Us  bords  d*nn  boulingrin  ou 
d\m  canal  renfoncé ,  entouré  d*une  allée 
âipérteul-e. 

On  appelle  allée  de  niveau,  celle  qui  eft 
bien  drefllee  dans  toute  fon  étendue  :  allée 
en  fenu^u  rampe  douce  f  eft  celle  qu!  ac- 
compagne une  cafcade ,  &  qui  en  fuit  la 
chute  :  on  appelle  alÛe  parallèle ,  celle 
qui  s*étoigne  d'une  égale  diftance  d'une 
autre  ailée:  allée  retournée  d^equerre ,  celle 
qui  eft  à  angles  droits  :  allée  tournante 
ou  chrculatrê ,  eft  la  même  :  all(è  dtûgona^ 
le ,  traverfe  un  bois  ou  un  parterre  quar- 
te d^l^le  eiî  angle ,  ou  en  croix  de  faint 
André»  aUée  en  zigzag  ,  eft  celle  ^iii  fer- 
pente  dans  un  bois  ,  (ans  former  aucune 
ligne  droite. 

•  AUéedetr'averfe^  fe  dit  par  fa  pofition 
en  éqnerre  par  rapport  à  un  bâtiment  on 
autre  ob^t:  allée  droite,  qui  fuit  fa  lî^ne: 
édlée  bûù/ïe ,  qui  s'en  écarte  ;  grande  allée, 
petite  allée ,  fe  difent  par  rapport  à  leur 
ét^lHilM. 
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n  y  a  encore  en  Angleterre  deux  for- 
tes d*allées$  les  unes  couvertes  d'un  gra« 
vier  de  mer  pins  gros  que  le  fable ,  &  les 
autres  de  coquil]a;;es,  qui  font  de  très- 
petites  coquilles ,  toutes  rondes ,  liées  par 
du  mortier  de  chaux  &  de  fable  :  ces  a/- 
lées ,  par  leur  variété ,  font  quelque  effet 
de  loin  ,  mais  elle  ne  font  pas  commodes 
pourfe  promener. 

Allée  en  perfpeélive ,  c'eft  celle  qui  eft 
plus  large  à  fon  entrée  qu'à  fon  iffue. 

Allée  labourée  &  berfée ,  celle  qui  eft 
repafle  à  la  herfe  &  oii  les  carofles  peu* 
vent  rouWr. 

AlUe  fablée ,  celle  oh  il  7  a  du  fable 
fur  la  terre  battue ,  ou  fnr  une  aire  de 
recoupe. 

AU!^  bien  tirée,  celle  que  le  jardinier 
a  nettoyée  des  méchantes  herbes  avec  U 
charrue  ,  puis  repaffée  au  râteau. 

Allée  de  compartiment^  lar^e  fentier 
qui  n^pare  les  carreaux  d'un  parterre. 

i^^dVatf,  chemin  bardé  de  plufîeurs 
jets  on  bouillon?  d'eau  ,  fur  deux  lignes 
parallèles  ',  telle  éft  celle  du  jardin  de 
VerfRÎlle^ .  depuis  ta  fontaine  de  la  py- 
ramide jufqu*à  celle  du  dragon. 

Les  allées  doivent  être  drelfées  dans 
leur  milieu  ert  ados ,  cVfl-à-dire ,  en  dos 
decarp«ou  dos  d'âne,  afin  de  donner  de 
l'écoulement  aux  eaux  ,  &  empêcher 
.qu'elles  ne  col'rompent  le  niveau  d'une 
allée.  Ces  eaux  même  ne  deviennent 
point  inutiles;  elles  fervent  à  arrofer  les 
paliflkdes ,  Jesf  plâtte-bandes ,  &  les  ar- 
bres des  cîoléç.   • 

Celle  des^malls  &  des  terraifes  qui  font 
de  ntveaif ,  s'égotittent  dans  les  puifarts 
bâtis  au  Y  extrémités.  ^ 

•  Les  allées  fimples,  pour  dtre  propor- 
tionnées à  leur  longueur,  auront  ç  à  6 
toifes  de  largeur  i  fur  loô  toifes  de  long. 
Pour  200  toifes ,  7  à  8  de  large  :  pour 
300  toifes^  9  â  10  toifes  :  &  pour  400, 
10  à  12  toifes. 

Dans  les  allées  doubles ,  ou  donne  It 
moitié  de  la  largeur  â  Vallée  dn  milieu , 
8t  l'autre  moitié  fe  divife  en  deux  pour 
les  contre*(Ulées  i  par  exemple ,  dans  une 
allée  de  8  toifes  ,  on  donne  4  toifes  ï  celte 
du  milieu ,  &  2  toifes  à  chaque  contre^ 
allée  :^  refpace  eft  de  12  toifes ,  ou  en 
donne  6  à  l*a///f  du  milieu,  &  chaque 
contre-allée  fca  a  trois. 

Si  les  contre^allées  font  bordées  de  pa« 
liffîldes ,  il  faut  tenir  les  allée  f  plus  larges* 
K  2 
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On  compte  ordinairement  ponr  (é  pro- 
mener à  raife  trois  pies  pour  un  homme, 
une  toife  ponr  deux ,  &  deux  toifes  pour 
quatre  pcrfonnes. 

Afin  d*éviter  le  grand  entretien  des 
Mllées  ^  on  remplit  leur  milieu  de  tapis 
de  gazon  ,  en  pratiquant  de  chaque  coté 
des  rentiers  allez  larges  pour  s*y  prome- 
ner. 

Foyiz  la  manière  de  les  drefler  &  de 
les  fabier  à  leurs  articles.  (E) 

^  Il  n'y  a  perfonne  qui  étant  placé  foit 
au  bout  d*uue  longue  allée  d*arbres  plan- 
tés i'nr  deux  lignes  droites  parallèles, 
foit  à  Textrémité  d*un  long  corridor , 
dont  les  murs  de  coté  &  le  plafond  & 
le  pavé  font  parallèles  ,  n*ait  remarqué 
dans  le  premier  cas  que  les  arl^res  fem- 
bloient  s^approcher ,  ft  dans  le  fécond 
cas  que  les  murs  de  eoté ,  le  plafond  & 
le  pavé  offrant  le  même  phénomène  à  la 
vue,  ces  quatre  fur&ces  parallèles  ne 

Îtréfentoient  plus  la  forme  d*un  parallé- 
ipipede  ,  mais  celle  d*une  pyramide 
creufe  $  &  cela  d'autant  plus  que  ValUi 
&  le  corridor  étoient  plus  longs.  Les  géo- 
mètres ont  demandé  fur  quelle  ligne 
il  iaudroit  difpofer  des  arbres  ponr  cor- 
riger cet  effet  de  la  perfpedive,  &  con- 
ferver  aux  rangées  d*arbres  le  parait élif- 
me  apparent  On  voit  que  la  folution  de 
cette  queftion  lur  lesarbret,  (atisfait  en 
même  temps  au  cas  des  murs  d*nn  cor- 
ridor. 

Il  ett  d*abord  évident  que  pour  parot- 
tres  parallèles ,  il  faudroit  que  les  arbrea 
ne  le  fuflent  pas ,  mats  que  les  rangées 
s'écartaffent  Tune  de  rautr«4  Les  deux 
lignes  des  rangées  devroient  être  tel- 
les que  les  intervalles  inégaux  de  deux 
arbres  quelconques  correfpondans ,  c*eft- 
à-dire,  ceux  oui  font  le  premier  ,  le 
fécond ,  le  troineme ,  Êfr.  de  la  rangée , 
fuflTeot  toujours  vus  égaux  ou  fous  le  mé- 
me  angle  5  fi  c'eft  de  cette  feule  égalité 
des  angles  vifuelsfque  dépend  Tégalité 
de  la  grandeur  apparente  de  la  diftance 
des  objets ,  ou  fi  en  général  la  grandeur 
des  objets  ne  dépend  que  de  celle  des  an- 
gles vi  fuels. 

Ceft  for  cette  fuppofition  que  le  P. 
Flibry  a  dit  fans  démonftration ,  &  que 
le  P.  Taquet  a  démontré  d*une  manière 
emkarrafTée ,  que  les  deux  rangées  dé- 
voient Former  deux  demi  -  hyperboles  5 
c*«ftà-dire,  que  ladiiUoce  des  deuxprt- 
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miers  arbres  étant  prife  à  volonté, cw 
deux  arbres  feront  chacun  an  fommet  de 
deux  hyperboles  oppofées.  L*œil  fera  à. 
l'extrémité  d'une  ligot  partant  du  ceii« 
tredea hyperboles,  égale  à  la  moitié d« 
fécond  axe  ,  &  perpendiculaire  à  Vallée» 
M-  Varignon  l'a  trouvé  auffî  par  une 
feule  analogie  :  mais  le  problème  devient 
bien  plus  général ,  fans  devenir  guère 
plus  compliqué ,  entre  les  mains  de  JVl. 
Varignon }  il  le  réfout ,  dans  la  fnppofi- 
tion  que  les  angles  vifuels  feront  non- 
feulement  toujours  é^ux  ,  mais'ctoiC» 
fans  ou  décroiiTtns  fêlon  tel  ordre  que 
l'on  voudra ,  pourvu  que  le  plus  grand 
ne  foit  pas  plus  grand  qu'un  angle  droit  9 
&  que  tons  les  autres  foient  aigus.  Com« 
me  les  fi  nus  des  angles  (ont  leur  mefure  » 
il  fuppofe  une  courbe  quelconque ,  dont 
les  ordonnées  repréfenteront  les  finus 
de$  angles  vifuels ,  &  qu*il  nomme  par 
cette  raifon  courbe  iesjtnus,  Oe  plus  « 
Tœil  peut  être  placé oil  l'on  voudia,foit 
au  commencement  de  l'allée  ,  (bit  en-dé« 
qa ,  foit  en-delà  :  cela  fuppofé ,  &  que  1« 
première  rangée  foit  une  ligne  droite^  M* 
Varignon  cherche  quelle  ligne  doit  être 
la  féconde  qu'il  appelle  courhe  4e  tumgée  § 
il  trouve  une  équation  générale  &  indé* 
terminée ,  où  la  pofition  de  l'osil ,  la  co«r« 
he  quelconque  des  Jmus  ,  ft  la  courbe 
quelconque  de  rangée  ,  font  liées  de  telle 
manière  que  deux  de  cea  trois  chofcs  dé« 
terminées,  la  troifieme  le  fera  nécefTai- 
rement.    , 

Veut-on  que  les  angles  vifuels  foient 
toujours  égaux ,  c'eft-à-dire,  que  la  cour- 
bes des  finus  foit  une  droite ,  la  eoorbe 
de  rangée  devient  une  hyperbole  »  l'au- 
tre rangée  ayant  été  fuppofée  ligne  droi- 
te :  mais  M.  Varignon  ne  s'en  tient  pat 
U  }  il  fuppofe  que  la  première  rangée 
d*arbres  foit  uQe  courbe  quelconque ,  9l 
il  cherche  quelle  doit  être  la  {tcànà^ 
afin  que  les  arbres  fafleiit  à  la  rue  loi 
effet  qu'on  voudra. 

Dans  toutes  ces  folutions,M.  Varigoea 
a  toujours  fuppofé  avec  les  PP.  Fabry  et 
Taquet ,  que  la  grandeur  apparente  dee 
objets  ne  dépendoit  que  de  la  grtndeitr 
de  l'angle  vifuel  h  mais  quelques  plUlo- 
fophes  prétendent  qu'il  y  faut  jelndre  Im 
diftance  apparente  des  objets  qui  noue 
les  hit  voir  d'autant  plus  grande  que 
nous  les  jugeons  plus  éloignés  :  afin  done 
4*accoiiuiio4ft&a  problème  à  loitte  ky« 
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ptMe,  IL  l^gnon  y  t  fait  entrer  cette 
winOe  eooditioo.  Mais  un  phénomène 
ffMr^vable ,  c^eft  otie  quand  on  a  joint 
cette  ttooode  hypotnefe  fur  les  apparen- 
ces to  abjets  ,  â  la'premiere  hypothefe , 
k  )D*aya«t  fuppofé  la  première  rangée 
i'iAreten  ligne  droite,  on  cherche ,  fe- 
1m  II  formule  de  M.  Varienon ,  quelle 
Mt  être  la  (econde  rangée  pour  faire 
perofitre  tous  les  arbres  parallèles  ,  on 
tiMvc  que  c*eft  une  courbe  qui  s'appro- 
che toojours  de  la  première  rangée  droi- 
te, ce  qui  eft  réellement  impolfible  i  car 
fi  ieux  rangées  droites  parallèles  font 
^traître  les  arbres  non  parallèles  &  s'a- 
procfaans,  à  plus  forte  raifon  deux  ran- 

&non  parallèles  &  qui  s'approchent , 
it-^Ues  eet  effet.  C'eft  donc  là  ,  fi  on 
i^en  tient  anx  calculs  de  M.  Varignon , 
aae  très-grande  difficulté  contre  Thypo- 
thefe  des  apparences  en  raifon  compofée 
«les  diftanoes  &.  dts  finus  des  angles  vi- 
faeU.  Ce  n'eft  pas  là  le  feul  exemple  de 
loDpofitions  pbilofophiques ,  qvi  intro- 
duites dans  des  calculs  géométriques, 
■enoit  à  des  oonclufions  vifiblement 
fiafles  :  d*où  il  refaite  que  les  principes 
iiifiefqoels  une  folution  eft  fondée,  on 
oc  (bat  pas  employas  par  ia  nature,  ou 
ae  le  Ibat  qu'avec  des  modifications  que 
■•«t  ae  oerooifTons  pas«  La  géométrie 
el  donc  en  ce  fens- là  une  bonne,  &  mé- 
aie  k  feule  pierre  de  touche  de  la  phyfi- 
qae.  Hifi.it  rm:ad.  mm.  171g ,  fag.  57. 
Mais  il  me  Cemble  que  pour  arriver  à 
qaclqne  imitât  moins  équivoque  ,  il 
eût  nihi  prendre  la  route  oppofée  à  celle 
qa'oaa  fnivle.  On  a  cherche  dans  le  pro- 
blèBK  précédent  ,  quelle  loi  dévoient 
IbifTe  diss  diftances  d'arbres  mis  en  allée, 
poerparoltre  .toujours  à  la  même  diftan- 
ce,  dans  telle  ou  telle  hypothefe  fnr  la 
vifioo  (  an  litu  qu'il  eût  fallu  ranger  des 
trbrcs  de  manière  que  la  diftance  de  l'nn 
a  raatte  eût  toujours  paru  la  même  ,  & 
d'après  Texpérience  déterminer  quelle 
fait  rhypotfatlle  k  plut  vraHembla- 
Uerarlavifiom 

.  Hess  traitcroiia  plot  â  fond  cette  ma^ 
^  à  Vurtitle  PARALtitiaMB  \  & 
■•as  tâcherons  de  donner  furoe  fnietde 
■Nivelles vues  ^.&^tt  remarques  fur  la 
■élhode  de  M.  Varignoa.  ^^i^ts  m^ 

WASBliT. 

ALliGATION»  {.f.^$ermtTiêP^ 
M)  tâla  QttattMi  d'une  autorité  ou  d'u- 
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ne  pièce  authentique ,  i  l'effet  d'appuyer 
une  propofition  ,  ou  d>autorirer  une  pré* 
tentîon  ou  renonciation   d'un   moyen. 

ALLEGE,  terme  de  rtviere  ^  bateau 
vuide  qu'on  attache  à  la  queue  d'un  plus 
grand ,  afin  d'y  mettre  une  partie  de  ùl 
charge ,  s'il  arrivoit  que  fon  trop  grand 
poids  le  mit  eu  dan>$er.  On  appelle  cette 
manoBuvrc  rJMCfr.  Foy,  Rincer. 

On  donne  en  général  le  nom  ô'aHeges  à 
tous  les  b&timens  de  grandeur  médiocre , 
deftinés  à  porter  les  marchandifes  d'un 
vaifi&au  qui  tire  trop  d'eau  ,  &  à  le  foula- 
eer  d'une  partie  de  Ta  charge.  Les  aBeges 
fervent  donc  au  déleftage» 

Allège  le  cable,  Afar.  ,  terme 
de  commandftnent  pour  dire  filer  un  feu 
ai  c0kU. 

Allège  la  tourneviae  ,  Mar,^ 
c'eft  un  commandement  que  l'on  fait  à 
ceux  oui  font  près  de  cette  manœuvre , 
afin  qu^ils  la  mettent  en  état ,  et  qu'on 
puifle  s'en  fervir  promptement  ^oyez 
TOURNBVIRE. 

Allèges  a  voiles  ,  bâtlmens  grof- 
fièrement  faits  ,  qui  ont  du  relèvement 
à  l'avant  &  à  l'arriére  ,  &  qui  portent 
mâts  &  voiles. 

Allèges XAmfterdtau ,  bateaux  grof* 
fièrement  faits ,  qui  n'ont  ni  mâts  ni  vol* 
les ,  dont  on  fe  fert  dans  la  ville  d'Arn* 
fterdam  pour  décharger  &  tranfporter 
d'un  lieu  à  l'autre  les  marchandifes  qu'on 
y  débite.  Les  écoutilles  en  font  fort  cin- 
trées ,  &  prefque  toutes  rondes  ;  le  croc 
ou  la  gaflTe  lui  fert  de  gouvernail ,  &  il  y 
a  un  retranchement  ou  qne  petite  cham* 
bre  à  t'arriére.  (Z) 

Allèges  ,  terme  é^ ArchiteBure  i  ce 
font  des  pierres  fous  les  piés-droits  d'u- 
ne crolfée ,  qui  jettent  harpe  {voy.  Har- 
pe) ,  pour  faire  liaifon  avec  le  parpin 
d'appui ,  lorique  l'appui  eft  évuidé  dans 
l'embrafement.  On  les  nomme  ainfi,  par- 
ce qu'elles  aMegent  ou  foulagent ,  étant 
plus  légères  à  l'endroit  où  elles  entrent 
fous l'anpni.  (P) 

ALLEGEANCE  (Serment  d'),  f. 
f.  Jwrifyrud,  «feft  le  ferment  de  fidélité 
que  les  Anglols  prêtent  à  leur  roi  en  (k 
qualité  de  prince  &  feignenr  temporel , 
diff*érent  de  celui  qu'ils  lui  prêtent  en  It 
qualité  qu'il  prend  de  chef  de  l'églife  an- 
glicane» lequel  s'appelle/fruie»^  de>ffpré^ 
matU.  yoyn  SuprImatib. 
K3 
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Le  ferment  â^Mgionce  eft  coa^  en  «es 
termes:  **  Je  N. . . .  protcfte  &  déclare 
folemnellement  devant  Dieu  &]es  hom> 
mes ,  que  je  ferai  tôt  jours  fî«iele  ft  fou- 
ir is  au  roi  N. ...  Je  profcITe  &  déclare 
folemuellement  que  j*abhorre  ,  détcfte 
&condai).ne  de  tout  mon  cœur  ^  comme 
impie  &  hérétique ,  cette  damnable  pro- 
poutton  ,  que  les  princes  excommuniés  ou 
deftitués  par  le  pape  ou  lejîége  de  Rome  , 
peuvent  être  légitimement  dipofés  ou  mis  à 
mort  par  leursfujets ,  ou  par  quelque  per^ 
Sonne  que  ce  fait  ». 

Les  Quacres  font  difpenfés  du  ferment 
iC allégeance  $  on  fe  contente  à  ce  fui  *r  de 
leurfi  m  pie  déclaration.  r.QvhCRB.  (H) 

*  ALLEGEAS  «  f.  m.'  Comm.  étoffws 
des  Indes  orientales,  dont  les  unes  font 
de  chanvre  ou  de  lin  ,  les  autres  de  co> 
tpn.  Elles  portent  huit  aunes  fur  cinq  , 
fix  à  fept  huitièmes  ,  ou  douze  aunes  for 
trois  qi^rts  &  cinq  fixiemes. 

ALLÉGER,  V.  i  Aîar,  c'cft  détniîre 
ou  diminuer  le  frottement  qui  retient 
une  chofe .  en  la  déga.;<*ant  des  poids  qui 
rembarraflent  On  emploie  aflez  fou-, 
vent ,  en  ce  fcns  ,  1  e' verbe  oXf^rr  à  Tim- 

IiératiFi  &  on  dit  :  ùBege  le  cable  >  aUtge 
e  grelin ,  allège  la  tournevirc. 

Alléger  ,  Marine  ,  rendre  pins 
léger.  On  a  quelquefois  befoin  iVoMéger 
les  vaiffeaux  «  foit  pour  entrer  dans  une 
rivière  ou  dans  un  port  où  il  y  a  peu 
d*eau ,  foit  pour  remettre  à  flot  celui  qui 
s*eft  échoué.  Dans  le  premier  cas  ,  on  fe 
fert  de  b&timens  dans  lefqueU  on  verfe 
&  on  décharge  une  partie  des  denrées  & 
des  effets.  Dans  certains  endroits  où  le 
local  rend  cet  ufige  confiant  ou  dn  moins 
fréquent ,  il  y  en  a  de  particnliérement 
deftinés  pour  cela  ,  qui  tirent  quelque- 
fois leur  dénomination  de  leur  ufage ,  & 
que  1*00  nomme  pour  cela ,  allèges»  Ces 
bàMmensont  diverfes  formes  fuivant  les 
différent  pays  $  à  Rochefort  on  les  nom- 
me des  cbates-  Dans  le  fécond  cas  ,  c*ell- 
à-dire,  en  cas  d'échouage  ,  on  efl  fouvent 
forcé  de  jeter  les  poids  à  la  nier ,  &  d*au* 
tant  plus  promptement  que  la  mer»  eft  plus 
/gitée ,  À  que  le  briment  a  plus  de  maf- 
fe.  On  jette  alors  les  premiers  objets  qui 
fe  préfentent  :  cependant  toutes  chefes 
d*ailleurs  égales,  il  y  a  un  choix è  faire 
déterminé  par  les  circonftances  &  par  la 
4)o(îtion.  Un  vaifleau  qui  en  aie  temps, 
&  qui  ê&  à  portée  de  re&oivtllerXoo  eau 


ALL 

fiiit-KiMi-ile  s*en  décharger  ptSt'prifitem^ 
ce ,  parce  que  la  réparation  en  eft  de  pe« 
de  depenfe.  Les  canons  font  (aoc  doute 
en  pareil  cas  le  poids  le  plus  nuifible  »  !• 
plus  condslérable ,  ft  dont  la  défaite  ml» 
légeroit  le  plus  promptement  ijon  fenfc  ce* 
pendant  qu'il  faut  combiner  le  rifiqne  on 
le  danger  du  vaifleau  avec  leur  valeur,  la 
difficulté  ou  rimpoflihle  de  les  retirer 
de  l'eau ,  &c»  Le  vaifleau  tire  plus  d*«aii 
de  rarriere  que  de  Tavant ,  &  on  ne  doit 
pas  perdre;  cela  de  vue  en  aUégeastt  un 
vaifleau  pour  le  déféchouer.  Il  bnxt  suffi 
avoir  attention  à  Tempêcher  d'être  pouf- 
fé à  terre  ou  fur  le  banc  o^  il  eft  échoué  « 
à  mcfure  que  les  poids  dont  on  le  déchar^ 
ge  V allègent  :  on  porte  pour  cet  effet» 
d'ordinaire  une  ancre  du  coté  du  large  » 
&  on  roidit  fortement  ou  même  oo  vtre 
fur  le  grviin  ou  le  cable  auquel  elle  tient» 
On  aMege  aflez  fouvent  un  vaifleau  à 
la  mer,  lorfque  pourfuivi  parunensM^ 
mi  fupérieur,  on  efpere  rendre  fa  mar- 
che plus  prompte  en  diminuant  foa 
poids.  Il  femble  paroitre  évident  que  le 
vaifleau  devenu  plus  léger  doit  mieux 
marcher  ,  ou  obéir  plus  facilement  à  la 
puiflance  quUe  poufle ,  &  qui  ne  change 
point  \  cette  queftion  eft  cependant  aflèx 
compliquée,  &  fe  combine  de  mille  aaa- 
nieres  différentes.  Il  eft  oer^n  qu'on  ae 
peut  décharger  un  vaiffeao  d»  moîn^re 
poids ,  fans  changer  foa  centre  de  gravi- 
té, &  queahanger  le  centre  de  gravité  , 
eft  apporter  un  changement  univerfel  au 
balancement  du  vaiffeau  dat^  le  floUle. 
Quel  effet  nouveau  cela  apporterait- il  aa 
tirantd'eau?  De  quelle  quantité  le  centre 
de  gravtté  s'élevera>tril  ou  8*abaiffera*t- 
il  ?  Le  gouvernail  confervera-t-il  on  e£. 
Fetauffi  facile?  Le  vaiffeau  «en  ac^ué- 
rant  la  facilité  de  plier  ou  dé  s*inoliner 
davantage ,  pourra-t-il  bjen  porter  au- 
tant de  voiles  ?  L'angled'inclinaifon  ,  & 
le  changement  des  liçivs  d*eau ,  ne  di- 
minueront ils  point  fa  mavche  ?  Le  vaif- 
leau ne  r0iilera-t>il  point  davantage? 
Ses  monvemens  ne  deviendront-ils  point 
tropyift?  ç^c.  Toatet  ces  yefttons  ont 
cependant  befoin  d*étre  réiblaer  &  dé^ 
terrainéeaavec  foin  «  avant  ^o*il  (bit  per» 
mis  d'affuror  qne  Ton  fiit  bien  en  eM^ 
gfofff  le  vaiffeau.  On  n*eà  peut  pas  mê- 
me faire  un  problème  général  <  peree^ue 
cet  effet  change  non.  feu  lementpoar  ^a- 
que  juttSuMi  f  auds  paor  le  aUme  vaiC> 


Digitized  by  VjOOQIC 


ÀLL 

ftrt ,  fitttaiie  la  miftftté  &  la  éMMba^bn 
^  fi  charge.  Il  eft  vrai  (pie  fi  te  hafard  a 
fnt  rtrriinage  ,  on  efpeee  que  le  hafard 
Cm  reocontrer  iafte  dans  ri-pen-près 
^e  FMlmtflfènt  rv^^t^  &  la  pratîqtfe  » 
ttpnétnt  quand  il  s*agit  de  hr  fureta 
im  TiiSean  ,  fouvent  chargé  d'une 
anSon  importante  pour  tout  Tmt ,  com- 
ment fe  repdfer  &  dormir  tranquille  dans 
Pefféraoce  de  trouver  une  exaâitude  af- 
fa  grande  dana  le  tàtonnemeiit  ?  C*eft 
éinscecasfnr-tocttoù  Ton  feotrimpor-' 
taice  d'avoir  arrimé  fon  Taifleau  avec 
iHcernement .»  &  de  bien  oônnoltre  la; 
^i^porition  &  la  diftribution  des  poids. 
(M.  ie  Chevalier  de  U  Coudrayt,') 

ALLEGERIR  ou  ALLÉGIR  un  che^ 
ré ,  Manégt ,  c*eft  le  rendre  pltfS*libVe 
ft  phif  léger  du  devant  que  du  derrière , 
afin  qB*il  ait  plat  de  grâce  dins  fes  airs 
de  maoége.  Lorfqu'on  veut  aUé^erir  ud 
dietil ,  il  faut  qu'en  le  (aifant  troter  on 
te  feate  tod)ours  difpofé  à  gatôpper  ;  & 
q«e Tayaut  fait  galopper  quelque  tetnps , 
on  le  remette  encore  au  trot.  Ce  cheval 
«f^fi  pefant  d*épan1es  &  ii  attaché  à  la 
terre,  qu'on  a  de  la  peine  à  lui  rendre  le 
(leTant  léger  /quand  même  Ton  fe  fer- 
viroit  pour  VdUgtrir  dn  <^veqon  à  la 
Keweaftte.  Ce  cheval  s'abandonne  trop 
(isr  les  épaules ,  il  faut  YaBégerir  do  de- 
l'wt ,  ft  Ujnéttrtf  fous  lui.  (^5 

$  AitiGORIE ,  r.  f.  Arts  de  la  parole 
Viaitjhi  c*eft  un  figne  natvrel ,  ou 
tne  image  ,  ^àsk  fnbititue  k  la  cltofe 
défii^ée.  Souvent  dans  le  difcours ,  ft 
àxK  les  arfi  du  deffin  ,  on  ptéfente  c*r- 
tifM  objets ,  pour  en  exprimer  d*atitr«s 
par  le  rappart  qu'ils  ont  avec  cett«4â. 
L'fïpreflion  proverbiale  ,  fe  tenir  an 
int  ie  Tar'bre ,  notis  ptéfente  Hffèbiet* 
ntt^Tîel  ptflde  la  nature  ,  pour  it&w: 
^e  deviner  tm*  cbofe  qui  n^  ^\$néi 
mériel  ^  c'^  de  demeurer  âttftelié-  atf 
^▼olr  légmine.  Lorrqoe  Ton  ^«let  "à  la 
"rite  l*an  dVaotre  l'image  ft  la  chofe 
«i^ée ,  cwime  ùùmparatfîmi^uMtti 
fiaUUude  \  mais  quand  on  fui^rtme  la 
^ft  iéfignée  ft  ^én  fe  coiiteâtéMe  la 
hiifer  deviner  ,  e'efi  une  allégorie,  '  * 
'  Divers  moHft  pewent  donner  lit  u  \ 
cette  fabftitution  de  Timagrllir  place 
^«la  choVMI^éèr  Qu«lquefbt;rhi'  né- 
*^  7  contraint  ,  lorCqalt  it^eft  pas 
pofibledérb^éiènter  U  chofe  étte-ml-' 
»c*  Les  «tfKlir  tfeftif  fe  tronvem  dans 


A  L  L 


ift 


ee  cas  9  toiites  les  fois  qu'ils  ont  à  repré-* 
fenter  des  idées  abflraites  qui  ne  tom« 
bent  pas  fous  le  fensde  la  vue  :  quelque»» 
fois  la  circonfpeHion  l'exige  ,  quanti  on 
n'ofe  pas  préfenter  nnen^t  la  cbofe ,  & 
qu'on  préJFere  de  la  laiflcTdeviner.  C'efl 
ainfi  qu'Horace  voulant  diflhader  les 
Romains  de  s'embarquer  de  nouveau 
dans  une  guerre  civile ,  ne  s'adreife  par 
prudence  qu'à  un  navire  auquel  il  dé* 
peint  le  danger  du  naufrage  (Hor.  Hv. 
I ,  od,  14.)  Enfin  fouvent  on  emploie 
l'image  au  Heu  de  la  chofe  même,  en  vue 
de  Vénergie  ,  peur  donner  à  la  chofe  re* 
préfentée  plus  de  clarté  ,  plus  de  force  i- 
&  en  un  mot  un  tour  plus  beau  &  plus 
gracieux.  Quand  Haller  compare  notre 
vie  fur  cette  terre  à  l'état  de  la  chenille , 
&  notre  durée  à  une  goutte  d'eâu  dant 
rOcéan ,  il  exprime  en  deux  vers  par  cea 
images  allégoriques ,  la  véritable  defti- 
nation  &  la  brièveté  de  cette  vie ,  d'une 
manière  beaucoup  plus  cencife  ,  plai 
énergique ,  &  plus  fenfible  qu'il  n'auroil 
pu  le  faire  fans  allégorie. 

ALLÉGoaiE  ,  relativement  aux  arts 
de  U  parole. 

Nous  nous  propofons  ici  de  faire  trois 
recherches,  i^.  fur  la  nature  &  l'effet 
de  VaUégorie  en  général,  s<>.  Sur  fes  di- 
vers  genres  ,  leurs  «araâeres  particu- 
liers &  leur'  ufage.  3'^,  Sur  les  fources 
d'ojk  l'on  doit  1  attirer. 

Toute  aBégerie ,  en  général ,  doit  ren* . 
fermer  une  image  «   qui  détermine   la' 
chofe  qu'on  veut  exprimer  ,  &  qui  la 
faflTe  conooltre  foUs  une  face  plus  avan« 
tageufe.  VaUégorie  doit  déterminer  (on 
I  objet ,  '&  le  déterminer  avec  préciilon  « 
;  fans  cela  elle  devient  énigme.  Elle  doit 
•  le  préfenter  pins  avantageufement ,  fans 
:  qtior  elle  devient  Inutile.   De-là  réful- 
|tent  deux  qualités  êlTenlieUes  à  Vallégo- 
"  rt> ,  un  rajvport  éxaft  entre  rimage  & 
l'objet  ,   aten  qoe   celui-ci  fe  préfenté 
d'abord  à  l'efprit;  Si  une  beauté  éner- 
gique dansp  l'image  ,*  i^our  qire^  l'objet 
gagne  à  être  préfenté  figurédient. 

Outre  -et s  deux  qualités  effentielles  ^ 
VaUégorie  en  doit  encore  avoir  deux  au- 
tres ;  r«ne  ,  c'efl  qu'elle  ne  foit  pas 
pottiTée  trop  loin  \  &  la  féconde ,  qu'on 
n'y  ajodte  rien  qtfî  retombe  dans  le  fentf 
propre;  deux  défauts  qui  répandent  fui* 
VaUégorie  une  teinte  d'abfiirdité. .  Les 
'  t«^M  en^déiigné  U  corps  4iumain  paF 
K4 
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le  terme  de  microoefme ,  on  de  monde 
en  Èhrégé,  VaUégorit  eft  jdfte ,  mais  û 
Ton  entreprenoit  de  retendre  ^  d*en  dé- 
tailler les  principanx  rapports,  d*affigoer 
à  ck  petit  moi^e  fes  planètes  ,  Tes  habi* 
tans ,  fes  monngnes ,  &  fes  vallées ,  on 
poutferoit  VêUétont  juf^u'aa  ridicole. 
On  pourroit  ainu  gâter  la  belle  all^orù 
de  Platon  qui  repréfente  les  paffions 
fonsTimage  de  conrfiers  attelés  à  un 
char  que  la  raifon  guide  ;  'qQ*on  y 
ajoute  le  timon  &  les  roues ,  il  n'y  aura 
rien  dans  l'ame  qui  réponde  à  ces  nou- 
velles images.  Il  faut  donc  éviter  foi- 
gneufement  de  faire  entrer  dans  Vallé' 
gorit  des  détails  qui  n*ont  point  de  par- 
ties  correfpondantes  dans  l'objet  défi- 
gné  i  ou  du  moins  ces  détails  ne  doivent 
être  énoncés  que  bien  foiblement  «  fi  l'on 
ne  peut  fe  difpenfer  abfolnment  d'en 
faire  mention. 

Il  eft  pareillement  abfarde  d*entamer 
une  aUégorit ,  &  de  finir  par  l'expreifion 
propre.  Pope  a  admirablement  bien  dit  : 

Ihink  decp  ,  «r  t^fii  not  tbe  FiitUai 
fpring  i 

Tbere  shaBow  iraughts  inioxicuUs  the 

,  And  drincking  largiîy  fohit  us  agmn. 

(Eflai  on  Criticifm.  t^.  218.) 
.  Buvez  à  longs  traits  à  l^  fontaine  des 
mtififs  ,  ou  ne  goûtez  poistt  de  fes  eaux  i 
de  petits  traits  enivrent  i  ce  n'eft  quà 
force  de  boire  qu'on  difftpe  Fivrejfe,  N'au- 
foit*ii  pas  été  ridicule  de  terminer  ainfi 
V  allégorie  :  de  petits  traits  enivrent ,  mais 
plus  on  y  puife ,  fUu  on  acquiert  de  con- 
nût fonces  folides  f 

Enfin  rimage  doit  être  uniqne ,  (ans 
confufion ,  fans  mélange  d'autres  objets» 
Une  idée  peut  fans  doute  être  rendue  fen- 
fible  &  parfaitement  repréfentée  fous 
plus  d'une  image.  Maia  1  accumulation 
de  ces  images  dans  une  feule  figure  l'ob- 
fcuroiroit.  Ne  commences  pas,  ditQuio- 
tilien  ,  par  une  tempête  pour  finir  par 
des  flammes  (Inji.  Or.  L  VJII ,  6 , 
50.)  Voilà  les  quflJités  qu'on  peut  exiger 
d*une  oBégarie  i  en  voici  Tettet 

L'effet  de  VaM^orie  eft  en  général 
celui  de  toute  image}  c'eftde  préfenter 
des  idées  abftraites  fous  une  forme 
fenfible  à  notre  efprit ,  &  de  nous  en 
donner  par  ce  moyen  une  connoifianoe 
Intuitive.  Mais  VaM^frie  l'emporte  à  cet 
égard  fur  tout  les  atltr^  geares  d'imi. 
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ges$  éùqfiom  elle  fnpprime  robfrt  nal* 
me ,  fa  brièveté  lui  dovne  plus  de  vira» 
citéi  &  comme,  par  la,  même  raifon, 
toute  l'attention  eft  d'abord  fixée  fur 
Texaâe  repréfentatioii  de  L'image ,  Tob- 
jet  s'y  préfente  en futie  avee  plus  de  r»». 
pidite  h  d'exaftitude  ,  dans  toute  fit. 
clarté.  Quand  Bod  mer  fsit dire  à  Jacob 
dans  fon  poème  :  on  mepréffuta  une  coupe 
remplie  Sakfynthe  |  à  peiue  en  avoit-an 
emmieté  le  bord ,  il  donne  à  fon  récit 
une  vivacité  qu'il  n'eût  point  eue ,  s'il 
a  voit  hit  de  cette  belle  allégorie  une  com* 
parailbn.  VaUégorie  eft  de  toutes  les 
images  la  pins  énergique  s  &  après  elle  t 
c'eft  la  comparaifon  qui  a  le  plus  de  vi* 
vaeité.  'F.  Compakai€on. 

Qpaod  à  l'uiàge  de  Vaû^orie  ,  il  font 
obferver  en  général  aie  l'excès  feroit 
un  défont  i  c'eft  un  umple  afiaifonne- 
ment  qu'on  ne  doit  employer  qu'avec 
modération.  Des  allégories  trop  f  réquen- 
tes  feroieat  perdre  le  goût  de  la  belle 
fimplicité.  D'ailleurs  l'accumulation  der 
images ,  jette  la  confiifion  dans  l'efprit  » 
bien  loin  d'y  répandre  une  plus  grande 
clarté,  elle  n'y  laifie  qu'un  cahosd*ob- 
jets  fenfibles.  Toung^  cet  auteur  d'ail* 
leuis  fi  excellent,  n'a  que  trop  fonvent 
donné  dans  ce  défaut  en  compofiint  fet 
I^uits. 

A  la  fuite  de  ces  remarques  générâtes» 
nous  allons  examiner  les  diveries  efpeoes 
d'aUégorios^  qui  refiiltent  on  de  la  diflR^ 
rente  dn  but  qu'on  s'y  propofie ,  eu  de 
fes  différons  efiTets. 

Il  eft  très-probable  que  c'eft  la  n^ 
oeffité  qui  a  introduit  Vatégorit  dans  le 
di&oers.  Auffî  long-teaaps  que  la  langue 
manqnoit  de  termes  propres  à  exprimer 
des  aeliocis  générales ,  OQ  étoit  réduit 
peor  défiffner  un  homme  emporté  en  via* 
dkatif ,  à  lui  donner  Unom  de  chien  ^ 
ou  de  quelque  autre  animil ,  auqueKen 
a  voit  feeonnu  les  aêmescaraéberes.  Le 
but  de  Vaiégorie  fe  bomoj|  alors  tout 
fiinplffroent  à  lever  l'impombilité  d'ex«^ 
primer  lachofe.  Les.lfingues  ont  retena 
un  très-grand  nôttihi^^oMégèries  de  cette 
efpece  ,  qui  par  le- Ion  g.  «(âge  onft 
pleinement  acquis  leeeraélere  d'expref* 
lions  propres. 

Après  cet  ufage de  premîeire  néceflité  , 
VaMégarie  en  a. un  fécond  a,,j|ui  con« 
fifte,  non  pas  encore  à  donner  nue  bemi- 
té  d'énergie  à  la  chofe  qu'on  vent  repré-i 
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IfBter ,  nflîs  à  lai  donner  un  tour  ptot 
délicat,  ^ni  s'éloigne  de  l'evpreffion 
valgaire;  c*eft  en  quelque  manière  faire 
on  cou  pli  ment  obli  se  vit  aux  perfonnes 
mquelles  on  adrefle  le  difcours.  Vir- 

ea  en  oe  but  dans  quelques-unes  de 
églogues.  Ce  poète  pouvoit  témot* 
gner  fâ  reconnoiflance  envers  Augufte  » 
&  tous  les  fentîBieot  qn*il  exprime  dans 
finélognes  ,  avec  autant  4l  plus  d*éner« 
gie,  en  terme  direâs.  Mais  VaUégorii 
donne  à  Ces  penrées  un  tour  plus  fin  & 
pins  fpirituel.  Un  homme  d*efprit  em- 
ploiera toujours  la  tournure  alUgorique, 
lor{^o*il  fera  qneftion  de  louer  ou  de  blâ- 
OKr.  Des  éloges  ou  àtt  reproehes  direéb 
•nt  une  dureté  qui  tient  trop  du  vul- 
gaire. 

Mais  rn(age  de  VaBigtie  acquiert 
an  nouveau  degré  d'importance ,  lorf- 
qn*i  la  tournure,  délicate  on  réunit  en- 
core le  but  de  voiler  Tobjet  ou  le  fent 
propre  ,  iufqu*à  ce  que  le  jugement  fojt 
à  l'abri  de  toute  prévention.  C'eft  le  mf- 
me  avantage  qu'on  retire  de  Tapologue, 
ft  par  le  même  moyen.  Tel  eft  le  cétebre 
diCeours  du  confnl  Ménénius  Agrippa', 
qui  par  cet  artifice  fut  appaifer  la  ré- 
volte des  Plébéiens.  (  Titt'Uvt^  L 

II.  3»-)      , 

Ces  deux  efpeoet  à^aUégories  n'exigent 
jinHement  une  analogie  parfaite ,  &  qui 
s'étende  à  toutes  les  oirconfhinces.  Val" 
Ugori*  dégénère  en  puérilité ,  dès  qu'on 
ve«  appuyer  fur  chaque  partie  de  dé- 
tail. Il  fuffit  pour  le  bot  qu'on  fe  pro- 
pofe<»  que  la  propofition  principale  qu'on 
vent  établir  fe  retrouve  dépeinte  dans 
Timage  d'une  manière  intuitive. 

On  emploie  quelquefois  TaiGf^orsf  uni- 
quement dans  la  vue  de  donner  à  une 
idée  plus  de  clarté ,  d^  de  la  rendre  afllx 
fcnfible  pour  ap'elle  l'imprime  dans, 
refprit^  &  qu'elle  n'en  puiflTe  é^re  trop 
facÛement  eflBic^e.  La  penfée  que  Haller 
a  exprimée  avec  une  précifion  philofo- 
phifue:  Us  joitifaftcts  êocroifeta  les  d#- 
JÊrs^  Horace  l'a  rendue  fous  cette  aUégo* 
rie: 

C^lfint  inâulgens^i  iirus  byàrofs , 
.    Kecjkim  peMit ,  nifi  cutrfa  morki 

Fmgerit  vettiSf  &  aquofus  alho 

Carperelangor,  (Od.  Z.  //,  2.) 

La  première  manière  eft  pour  1^  pbi- 
^ofbphes ,  celle-ci  efï  pour  tout  le  mon- 
de. Ce  %ne  l'une  dit  à  reoteademeut. 


A  L  L  iç} 

Faufire4epeitttà  riittginattofi.  DctaM^ 

gories  de  cette  efpece  font  très-nécefiai* 

res  t   lorfqu'il  s'agit  d'inculquer  d'ime 

manière  incfiEaçable  des  vérités  généra» 

les  &  importantes.  C'eft  ce  qui  a  produit 

tant  de  proverbes  allégoriques  ,  qui  tous 

appartiennent  à  l'efpece  dont  nous  par* 

Ions.  Les  conditions  efientielles  font  que 

r image  foit  bien   diftinfte  ,   que  pour 

être  mieux   ùifie    elle  foit  prife  d'ob- 

>ets  connus.  Se  qu'on  n'y  emploie  que 

très-peu  de  traits ,  mais  des  traits  bien 

oaradérifés.  Horace  a  rempli  toutes  ces 

conditions  dans  l'exemple  fuivan(  : 

SéBpiits  ventis  agitatur  ingens 

Finusj  &f  celfi»  gravicre  a^u 

Decidunt  turres  9 /eriuntque  fummos 

Fulmina  montes»  (Od.  Z.  //,  lo.) 

Ces  allégories ,  au  refte  ,  ne  fervent  qu'à 
graver  dans  la  mémpire  des  vérités  con- 
nues ;  mais  ces  vérités  ont  d'autant  plus 
befoin  d'être  rendues  intuitives  ,  qu'é- 
tant des  notions  communes ,  qu'on  peut 
(aiûr  fans  le  moindre  effort,  c'eft,  pour 
me  (ervir  de  l'ingénieufe  expreflion  de 
Winckelman ,  mi  vaifleau  qui  ne  trace 
fur  la  mer  que  des  iiUoas  momentanés. 
Au  lieu  que  ce  qui  coûte  quelques  eFortt 
à  refont ,  s'imprime  plus  fùre  ment  dans 
la  mémoire. 

V allégorie  peut  encore  avoir  un  but 
phis  relevé,  c'eft  d'énoncer  les  chofes  d'u- 
ne manière  plus  forte  &  plus  expreiTive  , 
&  de  les  pré£(nter  en  même  temps  dans 
un  plus  grand  jour.  Ceft  ainii  que  HaU 
1er  emploie  VaUégorii  de  Vétat  de  chenille^ 
dont  nous  avons  parlé,  &  que  Young 
a  dit: 

Mine  à'yi  wth  tbee  Fbilander  !  Tby 
i^fifigb  diffolv'd  thecharm  \  the  difeucban* 
ted  eartb  lofi  ail  ker  lufire. 

Ma  joie  a  difparu  avec  toi ,  cber  Pbi» 
landre  i  ton  dernier  foufir  a  d^pé  le  cbarr 
me^  ^  la  terre  dipmcbantée  a  perdu  Jet 
attrasts. 

Plus  en  examine  ces  Images  de  près, 
plus  on  leur  trouve  de- vie  Se  d'énergie }  le- 
nombre  des  idées  qui  fe  rapportent  i 
l'objet  repréfenté ,  augmente  à  mefure 
qu'on  y  réfléchit.  Cette  efpece  d'allégorie  a 
la  plus  grande  énergiejcar  elle  réunit  l'ef- 
fet des  fenfations  ,  delà  brièveté,  delà 
clarté ,  de  la  richefle  ft  de  la  force  ;  auffi 
fait-elle  une  des  grandes  beautés  de  U 
poéûe.  Elle  tient  même  quelquefois  lieu 
de  preuve.  Il  y  a  en  e{G;t  certaines  véri« 
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tés,  dont  oirp^ut  moins  s*aflarer  par  nnéf 
flémonftration  diftinâe ,  que  par  un  coup 
d*œîl  rapide  qui  embrafle  ptufîeurs  cir- 
eonftances  particulierea  $  VaOégorie  fert 
de  preuves  aux  vérités  de  ce  genre  ;  ft 
c>ft  ici  que  des  refTemblances  éloignées 
ont  une  grande  force  »  &  rendent  VaM^o* 
rie  plus  vive. 

VaÛégorie  <^u1  n'a  principalement  p6Ur 
but  que  de  rendre  une  penfée  avec-  plus 
de  brièveté,  n*eft  pas  tout-  à -fait  aaffi 
importante  que  celle  dont  nous  venons 
de  parier.  Telle  eft ,  par  exemple,  cette 
allégorie  d*Horace  : 

Contrabes  vtnto  nimihm  fecuntb 
Titrgida  vêla. 

Enfin ,  il  y  a  encore  une  efpece  à* allé- 
gorie  qu'on  pourroit  nommer  VaOégorit 
myjlérieufe ,  on  frophétique^  parce  qn*cn 
effet  plniielirs  prophéties  font  écrites 
dans  ce  ityle^  Elle  tient  le  milieu  entre 
VaUégorie  claire  &  Ténigme ,  &  elle  fert 
à  donner  plus  de  folemnité  &  de  gravité 
audifcoârs.  Elle  ne  nous  laifle  entrevoir 
qu'une  partie  de  la  chofe  repréfentée ,  & 
cïouvre  le  rcfte  d'un  Vbile  facré.  Cttte 
efpece  eft  propre  dans  tes  aélions  grandes 
&  folemnelles  ,  auxquelles  on  intéreffe 
ëes  êtres  fupérieur^.  Elle  produit  fur- 
tout  un  très-bon  effet  dans  le  haut  tra<» 
gique. 

Nous  avons  rapporté  jnfqu'icî  les  dî- 
verfes  cfpeces  d*nOégaries  ;  il  en  eft  en- 
core une ,  celle  qui  perfonnifie  les  no- 
tions abftraites  ;  mais  nous  en  parlerons 
daiKun  autre  article. 

Quant  aux  fources  d'oi!k  l'on  puife  les 
allégories^  ce  font  la  nature,  les  mœurs 
ai  ufages  des  peuples ,  les  fcîences  &  les 
arts  ;  mats  c'eft  l'efprit  feul  qui  fait  y  puî- 
fer.  De  même  que  le  corps  humain  eft  VU 
mage  de  Pâme ,  de  même  auffi  le  ihonde 
vifible  eft  l'image  du  monde  des  efprîtf} 
il  n'y  a  rien  dans  l'un  qui  n'ait  quel<]ue 
chofe  d'analogue,  dans  l'autre.  Un  efprit 
pénétrant,  qui  en  obfervant  la  nature 
ne  s'arrêtera  pas  à  Vécôrce ,  mais  <j1ii  per- 
fcera  jufqu'aux  parties  învifibles  du  mon- 
dephyûque,  y  trouvera  des  allégories  de 
i'efpece  la  plus  parfiiite.  C'eft  une  étude 
qu'on  ne  fauroit  trop  recommander  aux 
feoètes.  Les  modernes,  qui  ont  écrit  fur 
rhiftoire  de  t*  natVre ,  nous  ont  préfenté 
cet  immenfe  théâtre  dans  un  ordre  Se 
avec  une  clarté  dont  les  anciens  n'appro- 
chent point.  Mais -if  n'y  a  que  des  poè- 


tts  phnofophe»  qui  pmiTent  èi6i(l^iihîé# 
dans  ce  vafte  cKlRmp,ft  furpaifer  atflmHit 
les  anciens  dans  cette  partie.  Nos  fiifenra^ 
d'odes  n'ont  encore  guère  profité  dt  e€t« 
tefource. 

Les  mœurs  ft  les  ufagés  de  la'  nSttdM^ 
font  la  fource  la  plut  commune  ,  d'où 
l'on  peut  tirer  I'efpece  d'aBégorie  qui  féT 
borne  à  la  brièveté  SsàH  clarté.  C'eft  de- 
là princinalenient  qu'Horace  a  puifi^  M 
nombreuies  oMégories.  Les  ufagesr  «Ittft 
peuple  encore  greffier  ont  (br-tout  quel- 
que chofe  de  tvès  -  fignificatif ,  qui  peut 
fournir  de  bonnes  allégories,  Cétoit ,  par 
exemple,  l'nfage  des  anciensCeltes,  quanti 
ils  entroient  &ns  un  pays  étranger  ,  de 
porter  la  pointe  de  leur  pique  en  avant 
s'ils  venoient  comme  ennemis ,  ft  en  aT« 
riere  s'ils  n'avoient  que  des  fentîmens  pa. 
cifiques.  VaUegorie  eft  aifée  à  faifir.  Le 
poète  Efchy  té  en  a  tiré  une  très-belle  de 
la  coutume  qu'a  voient  les  anciens  navi- 
gateurs de  placer  les  images  de  leurs 
dieux  tutélaires  fur  la  ponpe  du  vaîfleau. 
'  Enfin  les  fcicnces ,  &  fur-'tout  les  arts 
qui  s'occupent  d'objets  matériels,  renfer» 
ment  un  très  -  grand  nombre  de  forets 
propres  à  VaUégorie.  Plus  ces  fujets  font 
eonnus  &  faciles  à  concevoir,  pins  leur 
choix  eft  heureux.  Celui  qui  examineroît 
avec  foin  lef  opérations  des  artiftes,  & 
les  ouvrages  de  Part ,  dans  la  vue  «fobi 
ferver  ce  qu'ils  contiennent  de  fignifica- 
tif, rendroit  un  grand  fervice  aux  poètes 
&  aux  orateurs.  Entre  les  poètes  M^ 
mands ,  c'eft  Hagedom  &  Bodmer  quft 
fe  font  le  plus  appliqués  à  puifer  dans 
cHte  fource.  Leurs  ouvrages  font  pàr^ 
mes  d'allnfions ,  d'images ,  de  comparai»- 
fons  &  à^aUégories^  qu'ils  ont  empruntées 
des  arts  &  des  fcieftcéç.  ' 

Concluons  de  toutes  ces  remarques  que 
rétude  de  ta  nature,  des  mœurs  ft  deè 
ufages  àet  divers  peuples  ,  des  fcîences 
&  des  arts,  eft  non- feulement  très-néccf- 
faire  dans  le  choix  &  l'invention  du  fn* 
jftt ,  mais  eniîdr^  dans  la  manière  dé  l0 
traiter  avec  fuccès. 

Il  nous  refte  encore  à  parler  des  perw 
fonnes  allégoriques  qui  reviennent  fi  fou» 
vent  dans  les  écrits  des  poètes,  &  qui  for- 
ment une  cfpûcetout^  particulière d'of/- 
gorie.  Elle  fe  dHWngue  des  autres  ,  en  co 
Qu'elle  transforme  de  fimples  noms  au  de 
Amples  notioris  défi^nées  par  ces  nomi, 
en  perfonnages  qhi  agifient.  Des  vertus  \ 
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àiipùàb  tbftnites ,  IVunotir  »  là  hai- 
it,laélfoorde,  U  ÙLg^e ,  Ibnt  nétamor- 
ylilfes  en  det  êtres  vivant  ;  &  cela  de  di- 
fctfci  manières.  Taotét  ce  o'eft  qu*i)odi- 
tcdement  ft  en  paATanty  quelques  mots 
ij|oBtét  i  ridée  abftraite  lui  donnent  une 
4ctenninatioo  qui  ne  peut  convenir  qu*à 
nltreadif;  c*eftainfi  qu*nn  p^phete 
f  dit:  ètvmÈbd  marche  laftfte.  Tantdt 
i^cftd*one  manière  direâe:  on  revêt  la 
aelion  abftraite  d*un  corps  parfaitement 
tfétenainé ,  fur  lequel  le  poète  fixe  pour 
^ue  tempe  nos  regards;  tel  eft  Vex* 
oipte  fuivant  d*Horace  :  (Ode  /,  SsO 

Teftmftr  tnteitJéÊva  neûtffftas  » 

CUvos  trahales  &  cwuos  manu 

Gifam  abtnm ,  necfeverus 

Uncusakeft^  liqidàumtpit  plttmhum, 
Tiotôt  enfin,  on  prête  à  ces  perfonna- 
ftt allégoriques  des  r^les  entiers  &  fni- 
îiii  on  les  introduit  dans  rëpopêe,  & 
■csie  dans  le  drame ,  pour  lit  faire  agir 
svec  les  perfoimages  réels.  Ceft  ainfi 
^e  hdifcorde  »  la  renommée ,  Tamour , 
ft  tant  d'antres  êtres  allégoriques,  font 
bavent  perfennifiés  chez  les  poètes  tant 
asemu  que  modernes.  On  peut  encore 
apporter  en  quelque  manière  à  ce  genre 
les  étret  purement  fabuleux,  les  fylphes, 
lesgBomes,  les  dryades,  les  faunes,  ^r. 
On  a  fi  fonvent  blâmé  ,  juiHfié ,  excufé 
ft  loué  les  poètes  fur  ce  fnjet ,  qu*on 
pcBtnettre  rufage  qu*ils  font  de  ces  ima- 
aesaa  rang  des  artifices  équivoques  de 
b  poéfie. 

•  MoDsparlonadaaslm  autre  article  de 
l*Bbge  de  ces  perfonnages  allégoriques 
éaos  la  peinture.  Il  eft  vraifemblable 
^e  c'eft  des  tableaux  quMIs  ont  palTé 
dms  b  poéGe ,  ou  peut-être  auffî  celle-ci 
1er awt "elle  pris  des  hiéroglyphes.  Ce 
90^  y  a  de  très-probaUe ,  c*eft  que  la 
pbpait  des  divinités  du  pagaoifme  & 
pwknrs  héros  de  laj»3p(faologie,  étoffent 
éias  leur  origine  des  perfonnages  allégo- 
ziqBcs.  On  ne  trouve  dans  Homère  an^^ 
eose  différence  efifentielle  e«tre  les  per-» 
fennages  purement  fantaftiques  ^n'ilaU 
legori^ ,  tds  qae  ûû*fMatttkmée ,  f  auro- 
a,i:icis^icsJi«ujes,  letjdmses,  Êfr.  ^ 
les  dieux,  auxquels  il  doit  fiippofer  une 
ciifteBee  plus  réelle.  *  Il  femble  même 
9Qe  ce  poète  prend  quelquefois  Ju  imiter 
&  Jaoon  pour  det  perfonnages  iimple- 
1^^  aJlfigoD^ues.  ' 
.  U-pèemieft  rtttoâcqur^l  fiqoréfeate 
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iPefpritfbr  ces  êtres  allégoriques,  c*eft 
qu*i1s  différent  de  YaBégorie  propre  ,  en 
tant  qu'ils  font  la  chofe  fignifiée  elle-mê- 
me ,  revêtue  d*une  forme  corporelle ,  Si 
non  une  iimple  fubftitutfon  d^une  image 
à  la  place  de  Tobjet  repréfenté  ;  ce  n'eft 
pasl^  figue,  c'eft  la  chofe.  Cependant 
ces  êtres  perfonnifiés  peuvent  avoir  tou<< 
te  l'énergie  de  VaUégorit ,  lorfqiie  la  figu- 
re dont  on  les  revêt  exprime  d'une  ma- 
nière plus  parfaite  la  nature  de  la  chofe 
défignée.  Le  meilleur  exemple  à  citer  en 
ce  genre ,  c'eft  Timatre  allégorique  que 
Milton  a  tracée  du  péché.  Le  poète  nous 
y  peint  une  figure  ,  qui  fans  avoir  de  réa- 
lité ,  peut  néanmoins  être  conçue  par  l'i- 
magination ,  &  dont  l'arpeft  excite  en 
nous ,  mais  plus  promptement  &  avec 
beaucoup  plus  de  vivacité ,  la  même  hor* 
reur ,  le  même  dégoût  &  les  mêmes  idées; 
que  la  contemplation  réfléchie  du  mal 
moral  auroit  produit  avec  plus  de  lenteur 
9c  beaucoup  moins  de  force.  De  ce  genre^ 
eft  encore  l'image  de  la  dîfcorde  ,  qu'Ho-  * 
mère  a  tracée  d'un  coup  de  pinceau  an 
quatrième  livre  de  l'Iliade.  (  v.  440.  ) 
Les  poètes  anciens  &  les  modernes  fonr- 
niroient  divers  exemples  de  femblable^ 
fixions. 

Mais  il  y  aune  efpece  çlus  commune 
d'images  allégoriques  ,  qui  eft  inférieure 
en  énergie  4,  celle  dont  nous  venons  de 
parler.  L'auVbre  aux  doigts  de  rofe ,  qui 
revient  fi  fouvent  dans  Homère ,  l'Iris  an 
vul  rapide ,  l'amour ,  les  Vénns  &  les  Cu- 
pidons  deTibulle,  fort  un  effet  beau- 
coup plus  fbible  en  poèfie  qu'en  pein- 
ture 9  ce  ne  font  bien  fouvent  rien  de 
pltls  ^e  des  noms  moins  vulgaires  & 
plus  fonores  que  le  mot  propre  ne  l'eft. 

IVantres  efpeces  endote  d'êtres  per- 
fonnifiés n'ont  aucune  figure  détermi- 
née :  Ils  fe  préfbntent  à  llmagîhatiôn 
Ibus  la  forme  d*êtret  vîvaris,  n^als  dont 
le  'caraâére  n'eft,  pas  bien  décidé ,  oii 
dont  on  ne  fauroît  même  fe  faire  une 
,  nertfun  déterminée  ;  1)els  font  les  fleaves, 
les  villes,  les  provinde*  "t»etfonnifiées  ; 
ks  génies  des  homril^s  9i  '^fr  'nations; 
'  les  'nymphes ,  &  tant  d'auti^*  êtres  faW 
taftî'tufeiiJ  •' 

On»  perfonnifie  ces  êtres  «n  dans  la 

Pétrie  Turde  rendre  fenfil^es  des  notion^ 

abftraite^ ,  on  ponr  mféttre  du  merveil- 

.leux   tians"  Taftionj  ott  enfiVi  ^our  s*efc 

idt^ït  cbuiuicdes  masMuac  ^ui forment 
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l'intri^e  mi  le  dénouehient  ' 

Quant  au  premier  ufage  «  il  paroltfuf- 
fi&mment  légitimé  par  Tantorité  de  la 
plupart  des  poètes  anciens  &  modernes. 
Sous  ce  point  de  vue ,  ces  images  retom- 
Vent  dans  la  cUflede  l*aXf/g0rM  propre, 
&  ne  différent  de  celle-ci  qu*en  ce  que 
le  poète  y  au  lieu  de  puifer  dans  les  trois 
foiirces  que  nous  avons  indiquées , -puife 
dans  (a  propre  imagi nation. AsnG  il  eft  ai£i 
d^appliquer  ici  tout  ce  que  nous  avons 
obfervé  ci-deflus  fur  Tafage ,  la  diver- 
fité  &  la  nature,  de  VaUégorU,  Mais  sUl 
faut  déjà  une  grande  fagacité  pour  ti* 
rer  de  la  nature  ou  des  arts  une  a&égor,u 
énergique  9  quel  fet^poétique ,  quel  gé- 
nie créateur  ne  doit  pas  joindre  à  cette 
(agacité  le  poète  qui  entreprend  de  don- 
ner un  corps  ,  &  de  nous  préfenter  fous 
«ne  figure  viable  les  produâions  de  fon 
cerveau?  de  perfonnifier,  comme  Ho- 
mère  &  Milton,  la  diflfenfion  &  le  péché  ? 
,  Les  images  de  refpecelaplus  commune, 
•tracées  d'une  touche  moins  forte,  lorf- 
qu*on  fait  les  employer  à  propos,  fer- 
vent à  animer  le  fujet,  &  à  y  répandre 
de  Tagrément ,  ou  à  le  rendre  plus  tou- 
chant; le  langage  du  poète  en  prend  une 
teinte  d'enthoufiafme,  qui  lui  donne  plus 
d*intéret  Mais  on  n'obtient  ces  avan- 
tages qu*àraide  d'un  goût  bien  délicat. 
La  profopopée ,  comme  toutes  les  figures 
oratoires,  doit  naître  ou  d'une  paffioa 
véhémente  qui  dans  fon  trouble  invoque 
les  montagnes,  parle  aux  rochers  ,  & 
croit  que  toute  la  nature  l'écoute  &  s'at- 
tendrit; ou  ellttdoit  naftre  d'une  ima^ 
nation  crès-vive ,  qui  à  chaque  idée  don- 
ne  un  corps  ,  &  à  chaque  corps  une  vie 
&  une  ame.  Un  coup  d'œil  vif  devient 
alors  une  floche  qui  pénètre  jufqu'au 
fond  du  coBur  ,  &  une  troupe  de  petits 
amours  fe  pfomen^i^t  fur  un  beau  fetn« 
Mais  en  vain  un  poète  médiocre  noua 
montre-t-il  les  Amours  &  les  Cupidons, 
il  n'en  eft  pias  moins  infipide. 

Quant  àl'ufage  des  êtres  alUgortqses^ 
çonfidérés  comme  des  perfonnages  qui 
entrent  dans  l't^OA  principale  ,  les  fen- 
tjrncnfi  A^S  ^critiques  font  partagés.  Cet 
ufage  a  principalement  été  introduit  par 
ks  modernes  ;  on  n'en  trouve  du  moins 
que  bien  peu  d'exemples  chea  les  an» 
ciens ,  &  s'ils  s*<n  font  fervi ,,  ce  n'eft , 
ponr  ainfi  dire,  qu'en  paflknt.  Il  n'y  a 
qu'£fchile&  AfiftQphaqe  qui  w%  ini;rar. 


doit  dans  1«ur«i4rames ,  run  Matt ,  t*ai^ 
tre  les  Furies.  Mais  ces  perfonnase* 
étoient  des  êtret  r^els  dans  la  religioor 
du  peuple  qui  aiTilloit  à  ces  fpeâ«clet# 
Les  anciens  ne  fe  faifoient  point  de  icru* 
pule ,  il  .eft  vrai ,  d'employer  dés  éfrret. 
allégoriques  dans  la  fable;  cependant 
un  ancien  même  parle  de  cet  ufiage  oom-* 
me  d'une  chofe  peu  naturelle  ;  prifca 
iUo  dicendi  &  horrido  modo ,  dit  Tite- 
Live  (  Ziv.  lU  cbap.  3a.  )  Il  eft  trèsn 
poifible  que  la  barbarie  du  goût  qui  re«> 
j;nolt  encore,  il  y  a  deux  ûecles,  ait 
introduit  ces  êtres  allégoriques  panai 
nous.  On  (ait  que  c'étoient  les  ptincî* 
paux  perfonnages  des  mauvaifes  farce» 
qu'on  donnoit  dans  ces  temps*là.  Mil- 
ton en  a  fu  tirer  parti  en  homme  de  gé- 
nie ;  &  bien  que  M.  de  Voltaire  n'ait  pas 
la  hardieife  du  poète  Anglois ,  il  n'a  pa^ 
fait  difficulté  de  donner  à  la  difcorde.sia 
perfoonage*allégorique  dans  fa  Uenriade.' 

Les  critiques  qui  fans  rejeter  l'ulago 
des  êtres  allégoriques  &  l'invocation  des 
mufes  ,  eftiment  nàui moins  que  cet  u(a- 
ge  doit  être  reibeint  dans  des  bornes 
très-étroites  ,  appnient  leur  fentioient 
fur  des  ralfons  fort  plaufibles  ;  il  (eroit 
abfurde  de  défappronver  un  ufage  qui 
eft  re qu  même  dans  le  difoours  ordinai- 
re. Ne  dit-on  pas  tous  les  jours  :  U  mûrt' 
a  Surpris  un  tel  ?  Et  combien  d'autres 
exprcffîons  n'a-t-on  pas  dans  lefquettes 
on  attache  conftamment  quelque  chofe 
de  corporel  &  de  fenfible  aux  notion» 
les  plus  abftraitei?  Ces  métaphores  ^ 
pourvu  qu*oa  n'y  appuie  pas  trop  long* 
temps ,  n'ont  lien  qui  révolte  ;  mads  Voi» 
lufion  ne  feloii tient  qoe  par  le  progrès- 
rapide  des  penfées4  dèa  qu'on  s'srréts- 
unpeutrop  «  elle  (e  détruit^  oa^apf>er« 
qoit  l'abfurdité  de  la  fuppofition  ;  la  pnu 
dence  veut  donc  qu'on  se  montre  est 
êtres  allégosiiiataa  ^'^n^flant,  ^  «qn^siS 
les  fade  difparoitre  avant  que  llUu&oa» 
puiflfe  être  dlffipée;  Si  le  rôle  qn'on  leur 
affii^ne  eft  court,  ft qu'il  fott  conforme 
à  l'image  que  novs  nons  en  faifbns  dan» 
ce  moment,  i'imaginàtien  en  efLag^éa.» 
blement  ^p^^e^  .€c  elle  ea  dswen^ 
plut  vive. 

Mais  fi  le  poète  s'appe&ntit  fur  ce» 
êtres  imaginaires,  s'il  entre  dans  le  dé*' 
tail  de  leurs  aâionv,  xSl  y  )oint  eiKlor* 
diverfes  circonftaqces  étrangetea  *  qi^il 
.fsOfl.  £ef^  l'ipipo^Hité  da  ià^fiéÛaiw 
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HcoQTt  nf(fiie  de  révoltée  fon  lefteur  i 
liot  de  ioi^enrs  laifient  à  celui-ci  le 
teafi  de  fordr  de  PilloCoa  qu'il  eft  (i 
ildifpen&ble  de  ne  point  perdre.  Il  faut 
ifooer  qa*il  y  a  des  imaginations  fi  gla- 
lén,  qoe  la  plus  légère  métaphore  peut 
kffchoquer^  &  fi  la  rtifon  vent  analy- 
l«i;frDidenient  ce  qui  n*eft  iait  que  pour 
inpperrimagiiiation ,  il  faudroit  renon* 
m  inx  figures  les  plus  fimples  ;  mais 
suffi  rimagination  la  plus  échauffée  ne 
iÎMtietitpaslong-temps  la  vue  d*nnper- 
Iniiitge  allégorique ,  qui  À  force  de  fe 
■Outrer  par  trop  de  cotés,  lui  taifle  ap- 
KKWotr  qu'elle  n*avoit  faîfi  qu*tm  fan- 
Ûmt.  ' 

On  cfaercfae  i  la  vérité  à  juftifier  Tu- 
fiige  de  ces  êtres  allégoriques ,  par  la 
Béoeffité  qu'il  y  «de  mettre  du  merveit- 
leix  dans  un  poème.  Les  anciens,  dit- 
SI,  poovoient  y  employer  leurs  divi- 
aités  ;  aujourd'hui ,  comme  il  feroit  in- 
déceat  d'impUqoer  l'Etre  fvpréme  dans 
iesaftioos  profanes ,  le  merveilleux  qui 
fait  refieoce de  l'épopée,  n*a  pins  d'au- 
tre fource  que  les  étret  imaginaires. 
Mais  quand  on  accorderoit  tout  cela, 
teqaine  parolt  cependant  point  devoir 
être  concédé ,  il  en  réfulteroit  fimple^ 
iMOt  que  les  perfonnages  allégoriques 
ptprent  être  tolérés  $  mai»  on  ^'en  pour- 
>ntpu  conclure  qu'ils  donnent  de  la 
kcttté  au  poème.  Le  grand  &  le  mer* 
veâleuz  de  l'Iliade  ne  naît  certaine- 
■est  pas  de  Tuni^e  aRociation  de( 
dwni  aux  héros  d'Homère  ;  &  Offian 
dtos  Tes  épopées  n'a  ni  divinités  ni 
toes  allégoriques. 

Cesfyipbes,  les  génies  &  autres  êtres 
de  pare  invention ,  n'appartiennent  pas 
i  la  clafie  des  êtres  ^légoriques  ,  ils 
font  de  la  mythologie  $  Ht  ne  font  pro<> 
pmnestaUêgoriqnea  que  dans  les  arts  dû 
deffia.  ^.  ci-aprdtAu.éoo&iB  (Petn^ 
tm)  (Cit  anicie  9jt  tiré  dtU  théorie  gé- 
^énU  deskemtx  mrts  de  M^  Sulzer.^ 

ALLioo&iB,  BtUeS'têttrti.  On  n'a 
Ftt  afl»  diiHnfnié  VaUégerii  4'avec  l'apo- 

te ,  on  la  fable  morale, 
mérite  de  l'apotofoe^il  de  cacher  le 
fenf  oioral ,  on  la  vérité  qu'il  referme , 
Wqo'an  moment  de  la-fondufion  qu'on 
Sf  Mie  mertdtU. 

Le  mérite  de  Vallégottit  efl  de  n'avoir 
pas  Mom  d'expUquer  la  vérité  qu'elle 
«ndeppei  tUe  U  hit  éeatir  à  chaque 
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trait  «  par  la  ^uftefife  de  fes  rapports. 

L'apologue ,  par  fa  naïveté ,  doit  ref- 
fembler  à  urf  conte  puérile ,  afin  d'étoa« 
ner  davantage  lorfqu'il  fim't  par  être  une 
grande  leqon.Son  artifice  confifté  à  dégui* 
fer  fon  deflein,  &  à  nous  préfenter  des 
vérités  utiles,  (bus  Tappit  d'un  menfonge 
frivole  Se  amufant.  Cett  Sooraté  qui  joue 
l'homme  fimple,au  lieu  de  fe  donner  pour 
fege. 

V allégorie  y  avec  moins  de  fineflfe ,  fe 
propofe ,  non  pas  de  déguifer ,  mais  d'em- 
bellir  ta  vérité ,  ft  de  la  rendre  plus  fen<^ 
fible.  C'eft,  comme  on  l'a  très- bien  dit, 
imemffofhore  ccntinuée.  Or  une  qualité 
efifentielle  de  la  métaphore  eft  d'être 
tranfparente  ;  il  falloit  donc  auflî  donner 
pour  qualité  diftinftive  à  Vaffégorie,  cette 
clarté ,  cette  tranfparenoe  qui  laifie  voir 
la  vérité  &  qui  ne  l'eblcurelt  jamais. 

Les  détours ,  comiue  je  lài  dit ,  font 
convenables  â  l'apologue  i  (ans  perdre  fonf 
objet  de  vue,  il  feint  de  <amnfer  &  de 
s'égurer  en  chemin  ^  il  fiiit  même  quel- 
quefois femblant  de  s'occuper  férieufe- 
ment  de  détails  outn^mt  aucun  trait  au 
feus  moral  qu'il  le  propofe  v  ^c'eft  le  grand 
art  de  La  Fontaine.     * 

Il  n'en  eft  pas  de  nflm^y  de  VaBéfrorse: 
on  la  voit  fans  ceffe  occupée- à  rendre  foi» 
objet  fenfible ,  écartant  ^ m  me  des  nua- 
ges tout  ce  qui  altéré  ta*  jtfft^lSf  de  l'aU 
lufion  A  des  rapports.^        "     ' 

Quelquefois  dans  l'apologue  la  juf- 

teife  des  rapports  efi:  aulB  précieufe  que 

àuasVaiégariei  mals'alors  en  fcrappro- 

.  chant  de  celle-ci ,  l'apologue  s'éloigne  de 

,  fon  vrai' caraétere ,  qui  canfille  à  faire  un 

;  jeU  d'une  leqon  de  fiAgefife ,  &  à  ne  laiifer 

'  appercevoir  ton  but  qu'au  momeqt  qu'on 

y  eit  arrivé.  .        . 

VéMég(frie  eft  quelquefois  auifi  une  fii- 
qo*  4te  préfenter  tveo  ménagement  une 
^ritéquioffbn  feroit  fi  on  l^expofoit  tou^ 
te  nue  ;  mais  elle  la  déguife  moins.  C'eft 
un  confeil  difcrétement  donné,  mais  dont 
celui  qu'ils  intérelfe  me  peut  manquer  de 
fentir  à  chaque  trait  l'application.  L'ode 
d'Horace  tant  de  fois  citée, 

0  navis ,  referentriûsMtre  t9  mvi 

-  fluâus ,  &c, 
en  eft  l'exemple  Se  le  pnodele.  Entre  un 
vaiffeau  Se  la  république,  entre  la  guerre 
chrile  &  une  mer  orageufe,  tous  les  rap- 
ports font  fi  frappans,que  les  Romains  ne 
lK)SV04«ot  a'y  méprendre  i^  .&  la  vérité 
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n*eut  jamaif  et  voile  ptns  fiD,Bf  p}at  citîr. 
:  C*e(l  atnfi  que  VaSSfgorie  ,  par  la  juftef- 
fe  de  Tes  rapporte ,  doit  toujours  laiflTer 
entrevoir  la  vérité  qu*eHe  enveloppe.  Stm 
objet  eft  manqué ,  fi  refprit  (atisfait 
d'en  appercevoir  la  furface«  ne  deGre  pas 
autre  chofe^  &  ne  pénètre  pas  le  fond. 

C*eft  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  aue 
Vaûégorie  peut  être  tUe-méme  une  véri- 
té afTez  intéreflTante  «  pour  iaiflTer  croire 
que  le  poète  n'a  voulu  dire  que  ce  qu'il 
a  ilit:  car  rien  n*empéche  alors  refpriyie 
s'y  arrêter ,  fans  tien  foupçonner  au- de* 
là  )  &  c'eft  pourquoi  11  eft  fouventfi  dif* 
ficile  4e  décider  fi  la  fidion  eft  allégori- 
que ^  ou  fi  elle  ne  Teft  pas* 

Q.ue  de  Texemple  d'une  aâion  épique, 
U  y  ait  quelque  vérité  morale  à  déduire 
(ce  qui  arrive  naturellement  fans  que  le 
poète  y  ait  penfé  ),  le  père  le  Boflfn  en 
infère  que  la  fable,  du  poème  épique  eft 
une  aUé^orii^  un  apologue»  Il  va  plus 
loin  :  il  veut  que  la  vérité  morale  foit 
d'abord  inventée ,  qu'après  cela  on  ima- 
gine un  fiit  qui  en  loit  la  preuve  & 
l'exfmple,  &  qu'on  ne  nomme  les  per* 
fonnages  qu'après  avoir  djfpofé  l'aéHon. 
AlTiirénient  nec'eft  pasainu  qu'Homère 
&  Virgile'  ont  conçu  l'idée  &  le  plan  de 
knrs  poèmes. 

Plutarque  a  raiCbn  de  comparer  les  fic- 
tion;; poétiques  auK  feuilles  de  vigne  fous 
ler^uellesle  raifîndoit  être  caché.  Mais 
toutes  les  fois  que  le  fu  jet  en  lui-même  a 
'£on utilité  morale,  c'eft  un  rafinement 
puérile  que  d*y  chercher  un  fens  myfté- 
rieux. 

Ce  n'eft  pat  que  é%t\%  les  poèmes  épi- 
ques,&  particulièrement  dans  ceux  d'Ho- 
mère, il  n'y  ait  bien  àe%  détails  où  VaBé- 
gorie  efl  fenfible  ;  &  alors  la  vérité  voi- 
lée y  perce  de  faqon  à  frapper  tous  les 
yeux.  Telle  eft  l'image  des  prières ,  tel 
eftrin&énieux  épiCode  de  la  ceinture  de 
Venus.  Mais  regarder  flliaiie  comme  une 
Maorie  continue  ,  c'eft  attribuer  à  Ho- 
mère des  rêves  qu'il  n'a  jamais  faits» 

C'eft  particulièrement  dans  U$^p^é^a- 
gcs,  dans  les  Congés ,  dans  le  langage  pro- 
phétique, que  les  poètes  emploient  1*4^/ 
forie.  DansTIliade,  tandis  qu'Heâorâ 
'olydainas  attaquent  le  camp  des  Grecs  « 
un  aigle  audacieux  vole  à  leur  gauche  ^ 
tenant  dan^  fes  ferres  un  énorme  dragon^ 
qui  palpitant  Se  eofanglanté,  ofe  com- 
battre »  fe  sipUe  ft  hltfle  £on  vainquenc  h. 


AL  L 

ToiCrta  facré  latflTe  tomber  fa  proie; 

Ceft  de  cette  imag^  qu'Horace  femble 
avoir  pris  la  comparaifon  de  l'aiglon  aveo 
le  jeune  Drufu^  qiutlem  mini/irum  fui* 
minis  alittm ,  ^c. 

L'art  de  VaUégorie  confifte  à  peindre  vi« 
vement  ft  correétement ,  d'après  l'id^ 
ou  le  fentiment,  la  ohofe  qu'on  perfoiuit^ 
fie ,  comme  la  renonimée  dans  l'Enéide 
de  Virgile ,  l'envie  dans  les  Métamor- 
phoCes  d'Ovide  &  dans  la  Henriade  «  les 
prières  St  l'injure  dans  l'Iliade  d'Home^ 
re«  &c.  ^ 

S'il  nous  eft  permis  de  mêler  le  plat- 
Tant  au  fublime  «  voici  l'épiuphe  d'an  H^ 
braire  de  Bofton ,  compofée  par  lui-mêo 
me ,  &  dont  l'allégorie  eft  remarquable 
par  fa  juftefle  &  par  &  fingularité. 

^^  Ci  git  V  comme  im  vieux  livre  à  re- 
liure uTee  &  déponiUét  de  titres  ft  d*or« 
nemens  ,  le  corpt  de  Ben.  FranpLlin  y 
imprimeur.  Il  devient  .l'aliment  éet 
vers ,  mais  le  livre  ne  périra  pas  :  il  pa- 
roitra  encore  une  fois  dans  une  nouvelle 
&  très-belle  édition ,  revu  &  corrigé  pet 
l'auteur.)) 

Des  modèles  parfidts  de  l'ai^^^arte  eft 
aftion  y  font  la  nble  de  Tamonr  &  de  la 
folie  dans  La  Fontaine  «  l'épifode  de  la 
haine  dans  l'opéra  d'Armide ,  la  moHefle 
dans  le  Lutrin.  Mais  quelque  belle  que 
foit  VaUégiarii  «  elle  feroit  froide  fi  elle 
étoit  longue.  Un  poème  tout  allégorique 
ne  feroit  pas  foutenable ,  eût-il  d'aUleurt 
mille  beautés.  F.  MBft  vbillbux. 

Prefqoe  toute  la  mythologie  des  Grées* 
comme  celle  d^  Egyptiens ,  eft  irilégori- 
que  9  &  ces  fierions  étoient  peat-étt«  dent 
leur  nouveauté  «  ce  qae  l'efprit  humain  a 
jamais  inventé  de  plus  ingénieux.  Mais  4 
préfent  qu'elles  Ibnt  rebattues ,  la  poèfie 
defcriptive  a  biea  plus  de  mérite  &  de 
gloire  à  peindre  U<oature  toute  mie«  qu*è 
l'envelopper  de  ces  voiles  depuis  long- 
temps  ufés.  Celui  qui  diroit  aajoard'hai 
que  le  foleil  va  fe  plonger  dans  l'oode ,  Ai 
repofer  dans  (e  fein  de  Thétis,  diroit  ane 
chofe  commune  ;  &  ceiui  qui  aveo  iee 
couleurs  de  la  nature  aoroit  peint  le  pre- 
mier le. foleil  conchaat,  à  demi  plongé 
dans  des  nua^jes  d'or  &  de  paarjire«&  laif-^ 
faut  voir  encore  «Undtflus  de  ces  vaçuee 
enflammées  la  moitié  de  Ion  globe  écla« 
tant ,  celui  qui  .auroit  exprimé  les  acci- 
dens  de  (a  lumière  fur  le  fommel  det 
monugnet  »  &  le  jeu  de  £Btiay9|M  àtta» 
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mslefiraillage  des  forêts,  taatôt  imi« 
tant  les  coo  leurs  de  Tare* en- ciel ,  tantôt 
la  flammes  d'une  incendie^elni-là  feroit 
peiotre  6c  poète.  .  . 

Les  emblèmes  ne  font  que  les  aUégories 
que  peut  ex  primer  le  pinceau.  C'eftainfi 
^a*oa  a  repréfeaté  le  Kil  la  tête  voilée  « 
pour  Faire  entendre  que  la  fource  de  ce 
ieufeétoit  inconnue.  Cefb  ainfi  que  pour 
dcGgoer  Im  p«iz ,  on  a  pçint  les  colombes 
avenus  £aifaat  leur  nid  dans  le  caCque. 
de  Mars. 

Ceft  one  idée  aflex  beuiieiife  «  pour  ex- 
paner  la  crainte  des  maux  dMmagina- 
tioo«que  VaB^orU  d'un  enlant  qui  fouf- 
fieeoVatrdes  boulefl[de  favon,  &  qui 
a^effrayantde  leur  chute  y  iofpire  la  mê- 
aie  frayeur  à  une  foule  d'aiitres  en(ans' 
fnqni  ces  boules  vont  retomber.  Ainfi  > 
les  peintres  à  Texempte  des  poètes  ,  font. 
qoeiqnefois  ulage  de  ces  £âtons  allégo- 
riques ,  mais  rarement  avec  fuccès. 

Lucien  nous  a  tranfmis  Tfdée  d'un  ta- 
hUaa allégorique  dca  noces  d'Alexandre 
ft  de  Roaane;  le  peintre  étoit  Aétion.Sori. 
tifeleau,  qu*il  expofa-dans  les  jeux  olym- 
ptq«es,it  radmiratioa  delà  Grèce aflTem* 
Uée  ^  &  Raphaël  Ta  deffîné  tel  que  Lu- 
ciejt  l'a  décrit.     •  .     ^  <.>  .  a 

Le  foonet  de,  Crudeli  \poqr  les  noces 
d'miedame  de  MilaOv feroit ie.Aijet  d'un 
joli  tableau  ;  c'eft  la  virginité '^ui  parle  à 
farnowelle  époufe. 
-  DHigttonmzzùU  quiftaè  la  fondai 
Più^Êkaiicefeguirti:  laparto  :  addfo.  ^     . 
TiJ»  cwmpagif  dtO"  età  pik  hionia^ 
Efmr  tf  gUrÙLcrekèr  M  rtf^iarmiO' 
.  i^^^  e  jmaâre  or/gral^  .Je  il  ùttl/ttondà. 
Lmmjlrmfptmt^tàildommniefio. 
Qikvt:m^S^aÊiào  H  tmfijbe  v<  ifrùnàa, 
jQm^  §igii  A/àot  «  dteM/na.  nÉÊnàtrdio. 

Dije^  e  difpar^Tein  un  hden  4a  dea  , 
Eimtmm  ^re  ^}oli^la  cbiamè  la  heUa 
¥tr^nâf  cht  di  Ûi  fur  vuehf  ârdeùr. 
'  Stt/ejrm  tmuto  sjv^atand/i  iti  vifo, 
Fec0mUt4  •»  ^  «m»  i^t^efi^  ^dieUm  '.  >   . 
El  cmvfptf9^  w  il.  dùol  VÊngi<ffi  in  rifo,' 

Les  pialoropheseuannêmes.  emploient 
Cbovent  leftyle  aUégoeiqueL  Platon,  que. 
la  nature  «voit  fait'poète,  esprime^aiTea 
firavcnt  ainfi  les  idées  les  pHis'  fuhHmes. 
Ccft  loi  qui  a  dit  que  U  diiHipU  eftjttuét 
hnmdg  dadear  &  di  voluptés  On  doit  à 
Xe'a^hon  la  belle  oXf^igforff  du  jeune  Her«' 
cule^  entre  la  vertu  &  la^volupté.  Mais  » 
qiii<avMi  ijoa^é^ellfr^eB  fiuijes.nétf 


A  L  L 


IÎ9 


du  faog  d'un  père  répandu  par  fou  fils,  du 
'  fang  de  Célus  mutilé  par  Saturne  ?  Cette 
,  faqon  de  s'énoncer  fait  le  charme  du  ftyle 
,  de.  Montagne.  Dans  Tes  écrits  l'idée  ab- 
ftcaite  ne  fe  préfente  jamais  nue.  Il  voit' 
tout  ce  qu'il  penfei  il  peint  tout  ce  qu*il 
dit. 

Plus  un  peuple  a  Timaginakion  vive , 
plus  VaSégorie  lui   eft  familière;  c'eft  à 
cette  faculté  de  faifix  ^s  rapports  d'une 
idéeabftraite  avec  un  objet  ienfible,  & 
de  concevoir  l'une  fous  la  forme  de  l'an- 
tre ,  que  Ton  doit  toute  la  beauté  de  la 
mythologie  des  Grecs,  &  à  mefure  que  ce 
peuple  ingénieux  devient  plus  phiiofo-* 
phé,  fes  aUigories  préfentent  un  fens  plus 
jufte  &  plus  profond.  Qpoi  de  plus  beau ,: 
par  exemple ,  que  d'avoir  fait  Cérès  l'iii- 
ventrice  des  loix  ?   Quoi*  de  plus  fage> 
dans  les  mœurs  des  Spartiates ,  que  de 
(àcrrfier  à  Vénus  armée? 
'     Quoique  VaUégorit  femble  être  une  fW 
Qon  de  s^expiimer  artificielle  &  recher*' 
chée  j  cependant*  ttle   eft  ttfitée  même: 
Idiez  les  fauvages.   Quand  ceux  de  l'O- 
renoque  veulent  témoigner  à  un  étran-( 
'^er  que  fon  arrivée  leur  eft  agréable,' 
le  chef  lui  dit  dans  fa  harangue,  qu'il 
aviipalTer  fur  fa.  cabane,   un  oifean: 
IreoMfquable  par  la <  beauté  de  fes  cou-' 
leurs  V  ou  qu'il  afongé  la  nuit  que  les 
:  fruits  AeJaCerre  péHflfoieht  par  h  fé-^ 
'cfterefTè,  &  qu'il  eft  rurvertu  une  pluie* 
abondante  qui  les  a  ranimés. 
"•  Riea  de  plus  naturel ,  tli  ef&t»  che» 
tons  \ék  peuples^  dans  toutes  les  lan- 
gues, qlie  d'emprunterainO  les  couleurs^ 
;  des  chofesienfibles ,  p^ur  exprimer  pari 
'  aïKiIogiè  ;  des  SdieS'  qt>i  fahscela  feroîentf 
vaicacs,  foibles,  confufiK.  Ce  quinefe 
peinrpafntàl'ialaginiklion  échappe  aifé- 
:  mdae  à  refprit.  r.  :iMA'èE«  (M.  Mar- 
montêLy  •  '  • 

<Afiviooftiï,  Pfimmrêi  Les  arts  du 
delfin  n^  peuvent  «  par  leur  natureV 
rdpré£enler  en  fait  d'objets  que  des  indi« 
vfdi^ ,  &  en  fait  d'érénemens ,  que  ce 
qui  pnit  arriver  à  la  fois  dans  un  feul  ÎU'^ 
ftaat.  JVIaÎR  à  ^aid^  de  VaUégorie^  ce  qui 
étnit  impodible  ne  l'eft  plus.  Des  notidnf 
générales  font  exprimées  par  un  objet  ini 
dividirelf&^uuefu^e  d'événeméns  fe  pré-^ 
fente' à  lafbi).  VéHièo^t'^^  donc  de  U 
plus  grande  importance  dans  la  peinture  | 
&  ce  n'tft  que  par  fou  Recours  que  cet  art 
peut  «tteiudre.au  jiUlihAufr  degré  d'éner& 
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gie.  Il  y  a  cependant  det  atniteurt  oui 
montrent  une  averfion  décidée  pour  les 
takleauic  allégoriques  :  &  il  faut  avouer 
que  la  plupart  de  ces  tableaux  ne  jufti* 
fient  que  trop  bien  ce  dégoût  des  ama* 
tAurs.  Tantôt  ces  tableaux  font  un  com^ 
pofé  de  figures  arbitraires  ,  plus  hiéro- 
glyphiques qu*allégortqnes ,  fans  efprit 
&  fans  foret  9  tantôt  ils  font  fi  éntgmatî- 
ques,  qu*on  fe  fatij^e  inutilement  pour 
en  deviner  le  fens.  Mais  tout  cela  ne 
prouve  autre  chofe,fi  ce  n*eft  aue  de  mau* 
iraifes  allégories  font  déteftables.  Si  le 
peintre  étoit  éclaré  &  dirigé  par  des  con- 
noifleurs  de  la  nature  &  des  antiquités , 
il  feroit  aifé  de  porter  ce  genre  à  un  plus 
haut  degré  de  perfeâion.  La  matière  eft 
aflcz  in tére (Tante  pour  .mériter  let  re*. 
ofaerches  les  plus  exadibes. 

Vaûéfcorie  confifte  ici  dans  la  repréfen- 
tation  d'une  idée  générale,  au  moyen  d*un 
Ëiit  particulier.  Un  tableau  qui  repréfen- 
te  un  aâe  de  juftioe  ou  de  bienfaifance , 
ii*e(b  que  le  tableau  hiftorique  d'un  cal 
individuel  i  c*eft  te  langage  propre  &. 
naturel  des  arts  iu  deffin  :  mais  repré- 
fenter  en  génér«l  la  juftieeou  la  bienfai- 
fance par  leurs  attributs  naturels ,  c^eft 
oampofer  une  allégorie.  Elle  ne  fe  borne, 
pas  finiplement  aux  notions ,  elle  s'étend 
encore  à  des  penfées  entières ,  qui  réu- 
niifedt  diverfes ikOtl^fis  à  Qa  tsui  tout) 
eUe  exprima  dea  vérités  générales ,  & 
devient  un  langage  réel.  La  di€erenee 
^entielle  entre  la, langue  peinte  &  la 
laneue  parlée ,  ooilfifte  dans  les  fignes  ; 
i)«  font  arbitraires  dans  celle-ci  ft  nato- 
fjels  dans  l'autre..  Njo$  lannies  ne  font  in- 
telligibles qu'à  ceux  qui  le  font  fidt  ea- 
feigner  la  fign.ification  des  termes }  nais 
Vuttégorie  doit  fe  Btire  entendre  fana  autre 
inftruâ;ion  :  c'^  uite  lafngue  uniiTorfeUet 
à  la  portée  de  tout  homme  qui  réfiéùhit* 

)l  ne  faut  PM  coftf eikdre  le  langage  'al- 
légorique ,  avec  cette  efpeoe  A^Mto^j* 
phes  dont  les  figures  font  des  figaléa.dfi 
fimple  convention ,  &  qui  à  cet  égard 
teflemble  au  langage  citmmun.  Cettir  dif- 
ttnâion  eft  d'anunt  plu^  néceflTaîfo  r^uti 
desoonnoiireursnème  «'y  trompent  (oq* 
vent.  RtchardfoRv  V^t  exemple  «■--ilaas 
fa  Defcriptiou  des  tvkkaux  (  T0m.JTly 
part»  ly  page  $0)^  nomme  uœ  belle  al- 
légorie certain  tahleau  d'Auguftîn  Carra- 
ehe,  qui  n'eft^  rien  moini  qu'une  oMégo^ 
n>>  c'eft,uuU^glVj|hr,,unrélios«iin 
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fimple  jeu  de  mots*  Le  tableau  repréfeatr 
le  dieu  Pan  raincu  par  l'Amour  i  pour 
exprimer  cette  propofition  générale,  PA^ 
mouf  triomphé  de  tout.  Toute  rinventioii- 
de  Carrache  roule  fur  l'équivoque  du  mot 
Fan  y  qui  en  grec  fignifie  tout.  De  tels 
hiéroglyphes  n'appartiennent  pas  à  Valié» 
gorie. 

Cependant ,  pour  nous  rapprocher  de 
Tufàge  requ ,  &  peut-être  aufli  pour  cé- 
der un  peu àla-  néeeflité ,  nous  ne  pren- 
drons pas  les  termes  à  la  rigueur.  Plo- 
fieurs  images  -hiéroglyphiques  font  de- 
puis'fi  long- temps  rangées  dans  la  oUflb^ 
des  aiégories  y  qu*#o  les  croit  réelle- 
ment alTéjSoriqu  es.  La  figure  d'une  fena.*^ 
me  armée  qui  dent  une  lance  &  tua 
bouclier,  4^  qui  a -un  hibou  fur  fou 
.cafque,  n*eft  point  le  figne  naturel  île  < 
la  fagelFei  ce  n'eft  donc  peint  une  vé- 
'  ritable  aUégotU:  elle  eft  néanmoins  adop- 
•  tée  comme  telle,  depuis  un  temps  im- 
mémorial. Plhfieats  îigne^  purement 
hiéroglyphique^',  qne.  «ous  tenons-  de 
l'antiquité  ,  paileront  «oajours  pour  -de 
véritables  i anges  aiiégoriques ,  parce 
que  accoutumis  à  les- voir  dès  Ten- 
fanoe,  noua  les  pcenohsien  efiètpour  dee 
fignes  naturels  de  ce  qu'ils  expriment* 

Avant  d'eUerplttsMn ,  il  faut  remar- 
quer ici  une  .dîfflfcenca  entre  les  arts 
deia  pasflé^A  œuoi  du  deflin,  par 
rapport  au  but  dans  lequel  Us  emplocent 
Vadégorie  ;  d'oik  il  réfultera  que  la  péin- 
Iture  peut  fe  permettre  quelques  liber* 
tés  qu'on  n^accorderoit^  pas  è  la  poéfie 
ou  à  l'éloqueiKe;"  Ries  a'empècho  que 
dans  le  dl£:ëurs  *6a  .ile«  fe  (erve  dû  ter- 
me propre  |  il  ne  Itjné  donc  s'en  écac^ 
ter ,  que  lorfqu^l  y.  a  aa-  avantage:  nuii^ 
que  à  y  fnbftituer.  itoe'cxpiefiiiof^ figure  i 
c'eft  méake  «a^dé^aut  da»  le  dilcoùrs  de 
recourir  au  lan^ge  allégorique ,  d^s:qii^i] 
'  ne  renchérit  point  Car  U'efFet  du. langage 
ordinaire.Ii  n'en  eftpasaiofidanslâ  pein- 
ture. Les'  aits  au  delfin  n'ont  point  de 
langaçeafi«|béaBX  notions  i^énérales  :  H 
;  doit  dîoncJeur  être  permis  de  ie  feri^i] 
;  de  rallégo^fe,  iero  ^mînéé  qu'elle  n'ajoute 
rien  à  la  ft>T(redel'eapremon ,  &  %ulelli 
'  ne  dit  que*  ce  que  le  langage  orriinaûi 
pourroit  également  dire.  Quand,  pai 
exemple^oaVoitfur  line  ancienne  médail 
.  le  l'empire  Romain  reprélente  fous  U 
î  figure  d'une  pcrfiimie  tomfaée  par  tern 
I  qnaVeii^ea4ialc.ve»iLcft.clairq»ec?etti 
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wÊfgmie  ne  dit  précifi^ment   &  n'etpri- 
mt  ^n*avec  le  même  degr^  de  force  ce 

Ee  le  langage  ordinaire  eût  rendu  teot 
iplement  :  V^afien  u  rétabli  Pempiti , 
far  étûit  ^omb/ en  décadence  fêus/es  prédé* 
crjemrs.  Mais  il  faut  ici  tenifcompte  au 
dcffinatenr  d'un  mérite  oui  n*en  (croit  pu 
on  pour  Toratenr.  Ainu ,  ce  qui  dans  le 
diCn>ur8  ne  feroit  encore  ^oe  le  langage 
ordinaire  ,  eft  déjà  une  allégorie  permife 
dans  la  peinture.  Il  eft  vrai  néanmoins 
^ne  9  mèiilt  dans  les  arts  dn  deffin^  pour 
«une  mMégorie  mérite  une  attention  di- 
tingo^e ,  ce  n*eft  pas  aflea  qu*eile  expri- 
neintelligiblemeDt  nne  notion  générale, 
efle  doit  encore  la  rendre  avec  beauté  & 
a?ec  énergie. 

EjEaminons  préfentemcnt  les  divers 
tenres  é'tJlégcries.  On  peut ,  d'après  leur 
ngnification^  les  réduire  à  deux  eCpeces  » 
Tune,  que  nous  nommerons  images  aUego» 
Hfues^  n'exprime  qu'un  objet  indtvifi- 
nt ,  une  notion  «  une  propriété ,  un  être 
incorporel  i  l'autre ,  qu'on  peut  nommer 
fffréJtataHoH  oMégorique^  réunit  plufieurs 
de  ces  objets ,  pour  exprimer  une  aâion, 
on  érénementt  ou  nne  combinaifon  d'I- 
dées. D'après  la  manière  de  s'énoncer , 
\aiég9rie  eft  encore  de  deux  efpeces  h  l'U* 
ne  emprunte  immédiatement  fes  images 
ie  la  nature ,  comme  lorCqu'on  défigne 
r^naonr  du  travail  par  la  ligure  d'une 
abeille  ;  C'eft  l'emblème  :  l'autre  invente 
les  ioi^es  en  tout  ou  en  partie ,  &  cette 
dernière  efpece  eft  VaUégorie  proprement 
ainfi  nommée. 

^  Confidérons  d'abord  les  images  allégo* 
riques  «  foit  qu'on  s'y  ferve  d'emblèmes 
on  é^attégories.  L'efpece  la  plus  commune 
eft  élUe  qui  ne  produit  d'autre  eftet^  que 
Mini  de  rendre  la  penfée  Intelligible* 
Elle  ne  fait  qUe  ce  que  feroit  un  terme 
tmprnnté  dn  lâtin^  lorfqut  cq  terme  man- 
âne  dans  notre  langue.  La  figure  d*unf 
femme  qui  porte  une  couronne  fermée 
for  (a  tète,  &  un  manteau  paHèméde  lys 
fiirfes  épaules,  nedlt,  parexemple«  rien 
de  plus  que  ce  que  ren^rme  le  mot  Fraih 
et.  Quelquefois  cette  aBégoree  défigne 
I  iHimédiatement  le  nom  de  la  chofe,  com* 
aie  la  grenouille  &  le  léfard  fculptés  fur 
j  èeux  volutes  antiques ,  oui  fuivant  M. 
Wînckelman ,  dél^nent  les. deux  arohi- 
teftes  Batrachtts  ft  Sanrus. 

D'autres  fois  l'o^^^/f  indique  la  cho* 
&  par  quelqu'une  de  fes  propriétés  i  e'tft 
Tmti  U.  Betrt.  1. 
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ainfi  que  la  ville  de  Damas  eft  teprérentée 
fous  la  figure  d'une  femme  qui  tient  des 
prunes  dans  fa  main.  Il  y  a  nne  infinité 
d'aUigories  dans  ce  goût:  ce  ne  fimt  an 
fond  que  des  hiéroglyphes  h  mais  le  bf- 
foin  1er  a  introduites  ,&  Tonne  ûivroit 
s'en  pailen 

Les  images  allégoriques,  qui  fle  fe  bof« 
nent  pas  à-  indiquer  fimplement  l'objet  « 
mats  oui  le  oaraéfcérifent  en  onelque  fa* 
qon ,  (ont  d'un  grand  prix*  Elles  reflen»< 
blent  â  ces  termes  riches ,  qui  par  leur 
étymologie ,  ou  par  leur  compofition  » 
donnent  en  quelque  manière  la  définition 
de  la  ch^^fe  même ,  &  en  font  le  figue  na- 
turel.  Tel  e^,  par  exemple,  Temblème 
de  l'ame ,  ou  de  Timmortallté  ,  que  lei 
anciens  défignoient  par  un  pafiBoH»  Cet 
emblème  n'annonce  pas  fimplement  l*inl» 
mortalité;  il  Biit  de  plus  fentir  que  Ce 
n'eft  qu'aprèa  s*ètre  dépouillée  de  l'enVe* 
loppe  groflSere,  que  l'ame  jouit  defii  véb 
ritable  vie.  ïelle  eft  encore  l'image  allé- 

Snque  de  la  yuftice  :  le  bandeau  &  U 
lance  n'expriment  pas  uniquement  le 
mot  juftice  «  ils  en  indiquent  le  caraâef# 
elFentiel  \  Timpartislité ,  1  incorruptibili» 
té ,  &  la  ferupnleufe  exaélitude. 

n  feroit  inutile  de  dire  que  des  iffiâgèt 
de  cette  efpece  font  de  beaucoup  à  préfé- 
rer â  celles  dont  la  figUification  fe  borne 
au  mot  :  mats  il  eft  important  de  iaire  ob« 
feryer  qu'un  artiib  qui  aura  du  génie  « 
petit  donner  aune  image ,  d'ailleurs  pen 
ttgnlficative,  un  feus  naturel ,  à  Taide  de 
quelques  traits  caraébériftiques. C'eft  ainU 
que  le  Potiffin  a  fn  ingénlenfement  défi* 
gner  le  Nil/  La  tète  de  ce  fleuve  eft  cachée 
dans  les  rofeaux,  nour  marqtter  qu'on  en 
ignore  :eocofe  la  tbnree.  Ceft  au  moyen 
de  ces  traits  particuliers^  qu'on  peut  don« 
ner  une  figirifi  cation  plus  précffe  ann 
imss^es  des  ckofes  oui  ont  des  propriété! 
fenfible»,  coàitnt  (ont  les  provinces^  les 
villes,  lesfieUveÂ  Cela  peut  même  ^U 
tendre  aux  Jadages  d'idées  purement  ab« 
ftraites»  Bnpha&s*  artifte  Orec^  avoit 
ainfi  déiigné  la  faetune  d'une  manicrf 
tf ès-expreifive  \  elle  pOrtoit  un  Cadrait  ÎA^ 
laire  fur  la  tète ,  &  une  corne  d'ibondan^e 
à  la  main  (Paufaniu,  jUtr^/^i  farifil 
les  piirres  graif^s  de  Mariette ,  Il  y  eft  « 
une  (fr.  if),  qui  pourroit  paflerpour  une 
excellente  allégorie  de  la  poéfie.  C*eft  un 
génie  monté  fur  on  griffon  9  11  appuie  Cl 
nuù^  droite  Ikl  fluf  lyre  i  cellf^cteft  pt«« 
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céefur  an  trépté  qui  ef^  foutenu  i  fon 
-tonr  par  «ne  bafe  de  foroie  enbiqiie.  Le 
cube  peut  défigner  la  jufteflTe  des  penfées. 
Je  trépié  rinfpiration ,  &  la  lyre  Thar* 
nioflie,  les  trois  qualités  eflentielUs  du 
poème. 

Les  imagés  allégoriques  qni  préfen- 
tent  des  figures  humaines ,  font  les  pins 
propres  à  rendre  VaBé^orie  perfafte ,  par 
J*attitude ,  le  caraûere  &  Taftion  de  ces 
figures.  C'eft  par-là  que  les  emblèmes, 
a*aiUeurs  fi  peu  fignificatifit ,  des  nritions 
&  des  villes  ,  acquièrent  TexpreflioU  la 
.plus  forte  ,  lorfqu'on  les  applique  à  des 
cas  particuliers ,  que  Tartifte  a  la  touche 
fûre,  &  qu'il  a  un  peu  de  ce  génie  qui 
guidoit  AriiHde,  quand  par  une  feule 
iftjçure  il  fut  exprimer  le  caraftere  df- 
ftinâif  (*es  Athéniens.  Qiie  de  force  & 
que  de  chofes  Apelles  n'avoit-ll  pas  mis 
dansTimagede  la  calomnie ,  dont  Lucien 
nous  a  confervé  la  defcription  ?  Et  quelle 
horreur  n'infpire  pas  Timage  de  la  guer- 
re dans  Ariftophane,  quand  Mars,  dont 
la  figure  ne  dit  ordinairement  rien  de 
bien  expreffîF,eft  repréfenté  écrafant  dans 
TU1  énorme  mortier  des  villes ,  ft  rédui» 
iknten  poudre  des  provinces  entières? 

Mais  pour  trouver  des  aiégories  de 
l'efpece  dont  nous  parlons ,  il  faut  fans 
4oute  être  doué  d'un  génie  qui  n'eft  don- 
né qu'aux  artiftes  du  premier  ordre.  Dans 
cette  Foule  immenfe  d'images  allégori» 
qiîet  <^u*oa  voit  fur  les  médailles  anti- 
t|ues ,  il  n*y  en  a  que  très-^pcn  qui  foient 
bien  énergiques.  Les  plue  parfiaites  en  ce 
gelure,  font  les  images  des  divinité$,qu*on 
peut  en  quelque  manière  mettre  au  rang 
des  images  allégonques.  Le  Jupiter  de 
Phidias  étoit  proprement  une  image  allé- 
gorique de  la  diviniflé  f *  éb  le  nmeux 
Apollon  du  Belvédère  .n'dilr  autre  choJfê 
qu'une  aOégorie  parfîaite  du  foletl ,  dont 
cette  admirable  image  'exprime  à  nos 
yeux  réteroelle  jennéue ,  la  douceur  at- 
trayante, ft  l'infatigable  aftivité. 

Le  vrai  génie  lait  donc  donner  le  plus 
haut  degré  d^expreffion  à  des  images  qui 
iTeîles-mômes  feroient  peu  exprelfives  i 
mais  ce  n*eft  pas  en  y  )oignaiit  ces  frtibles 
indices,  qu'on  nomme dfja/Mèi/^i,  que 
Fon  peut  atteindre  à  ce  degré  d'énergie. 
On  ne fayroit trop  répétera  l'artifte  qu'il 
«e  fuffit  \ms  de  mettre  une  balance  dans 
k  main  de  la  juilice  $  il  doit  favoir  don- 
ner à  Tkémis  le  caradere  de  divinité  qui 
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lui  eft  propre ,  comme  le  Jupiter  fti*A* 
pollon ,  dont  BOUS  venons  de  parler ,  ont 
le  leur.  Le  bel  efprit,qui  faifit  des  reflem- 
blances  fubtiles  Se  minntitufes  ,n'efipas 
ce  qu'il  faut  ici  :  il  n'y  a  qu'un  grand  gé»> 
nie  capable  d'exprimer  chaque  caraftere 
del'eiprit,  chaque  fentîment  de  l'aire  « 
qui  puifle  réuffir  dans  des  inventions  de 
ce  genre. 

Les  attributs  fervent  néanmoins  suffi 
dans  VaUégorie ,  pour  en  ftciliter  l'intel- 
ligence ,  &  pour  conduire  à  l'effentieL 
Nous  ne  défapprouvons  pas  le  croiflànt 
fur  le  Front  de  Diane  ;  il  nous  explique  le 
fujct  :  mais  l'artifte  ne  doit  pas  croire  qae 
cet  attribut  fufiBle  pour  remplir  VaB^o^ 
rie,  ou  qu'il  pm'fTe  être  placé  indifférem* 
ment  fur  toute  figure  de  femme.  Ces  fi^ 
gnes,qui  ne  font  que  parlans.fan^:  aucune 
énergie,font  d'autant  irlus  néceflaires  ici^ 
que  VttUégorie  la  plus  énergique  laifile 
louyent  tn  doute  fur  le  véritable  fens  , 
lorfque  ce  font  les  arts  du  deflîn  qui  U 
préfcntent.  Quand  même  l'artifte  téufli- 
roit  parfaitement  i  exprimer  l'idée  da 
temps  dans  l'image  de  Saturne,  il  ne  fera 
que  bon  qu'il  y  joigne  un  fablier,  oii 
quelqu'autre  figne  de  cette  nature  :  c'eft 
en^iuelque  manière  écrire  le  nom  de  l'i- 
mage ,  dont  enfuite  on  doit  pouvoir  re* 
connoltre  les  caraâeres  en  eHe-méme.  Le 
deffinateur  eft  ici  incomparablement  plus 
borné  que  le  poète.  Ce  dernier  préfen- 
te fen  étthorie  dans  une  connexion  qui 
indique  aifément  le  fens.  L'antre  au  coo- 
traire ,  dt  fouvent  réduit  à  ne  donner 
qu'une  image  ifolée  \  rien  autour  d'elle 
ne  peut  aider  à  deviner  fa  fignification. 
L*artifle  eft  alors  dans  la  néceffité  de  re- 
courir à  des  acceflbires  qui  y  fupplqput; 
mais  nous  le' répétons  encore,  il  ne  doit 
pasrfe  cohtenter  de  ces  petits  fignesac- 
cefToire^fil  doit  s'exprimer  dans  le  grand. 
Si  ce  qu'on  rapporte  de  l'habileté  des  ai^ 
ciens  peintres  &  fculptenrs  eft  vrai ,  plu. 
fieurs  d'entr'eux  ont  eu  le  talent  de  Biîré 
des  images  telles  que  nous  les  exiger  n«  ; 
ft  rien  ne  leur  a  dû  être  impgiBble,mème 
dans  la  partie  la  plus  difficile  de  leur  art, 
dans  VaUégorie.  <2.uel  bbjeau  allégorique 
eût  étéimpnffibleàEuphranor,  s'il  a  fu 
peindre  Paris ,  de  manière  qu'on  démé- 
loiten  lui  le  juge  de  la  beauté,  le  ravifl 
fenr  d'Hélène  (k  le  meurtrier  d'Achille  ? 
Euphratioris  (  dirPlii^e ,  IJv.  XXXIP'^ 
8.)  Âlixiùidtr  Farts  ^ ,  in  fU9  iauioÈw 
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ft&tf  muimjimul  hUtUgontut ,  jitâi»  iiOi 
nom ,  mumtpr  HelenM  ,  ^  tameu  AchiUis 
mtirfeHT»  Nom  verrons  (  or^  Anti- 
<P7ES  )  ce  ^a*il  laut  peiffer  de  Cje&  récits 
kr  Pirt  des  anciens.  Mais  <|uoi  qull  en 
fntt  il  eft  certain  que  le  génie  peut  aller 
n-deli  de  ce  que  la  raifoa  conçoit:  &  il 
dbb«i  d'exciter  les  artiftes  modernes  par 
rejreasple  des  produâions  des  anciens  » 
nfleot- elles  exagérées* 

A  la  faite  des  fimples  images  allégori. 
qies, Tiennent  les  tableaux  qui  repréfen- 
teot  allégoriqiiement  une  maxime  on 
«se  propofition  générale.  C*eft  ici  qu'il 
finit  appliquer  la  décifion  d*  Horace  , 
qo'on  cite  fouvent  mal-à-propos. 
Sigmiùs  irritant  ammcs  demija  per  amem  y 
jgiuni  ^utfunt  êcuiisfujffeéla  JideUhus, 

Quand  un  tableau  allégorique  n'exprl- 
meroit  -pas  une  T^rité  avec  beaucoup 
plus  d'énergie  que  ne  le  ferott  le  fimple 
dilcours,  on  auroit  néanmoins  Pavantage 
d*ètre  plus  vivement  affeâé,  parce  qu*on 
Toit  incnîtrvemeot  ce  que  le  difcours  nf. 
aïontre  qu*â  Tentendement ,  ou  tout  au^ 
plos  4  rîmagination ,  qui  n*eft  aux  fens 

rie  comme  T'ombre  eft  au  corps.  Mais  £ 
cet  avantage  le  tableau  réunit  encore 
mae  perFeâion  intrinféque  ,  £bn  effet 
remportera  de  beaucoup  iur  toute  Téner- 
gie  de  la  poéfi«,&  l'on  aura  atteint  le  plus 
grand  but  que  l'art  puiflfe  (e  propofer. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  faire  ici  une 
feasarque,  for  laquelle  on  nefauroit  trop 
ôfiÀer.  C*eft  un  grand  abus  en  matière 
de  peinture,  que  jufqu'à  préfent  on  exal* 
te  générafement  beaucoup  plus  la  beauté 
dn  pinccan^que  celle  de  Tinvention  i  c*eft 
préttrer  les  moyens  à  la  fin.  Xa  plupart 
des  connoifleurs  reflémblent  i  Tavart 
qui  met  fa  félicité àpoiféder  un  moyen 
dont  il  n'a  aucun  defllin  de  faire  iifagCé 
I/henreufe  invention  dSrne  aû^orit  in- 
téreflànte,  doit  donner  plus  de  prix  à  ui^ 
taUean ,  quto  ne  loi  en  donneroit  ie  pin^ 
cean  du  Titien  même,  s'il  n'étoit  accom- 
pagné d^aucun  autre  mérite,.  ^.Mais  cetite 
çaiiiefe  n'tft  ouverte  qu*aûx  génies  du. 
premier  ordre  ;  peu  d'artiftes  y  ont  réuf- 
m  :  e'eft  la  partie  foible  des  dtffin^teurs 
modernes  «  c'eft  aufli  celle  des  amatelirsh 
On  continue  d*admirer  les  cbetives  in- 
TCAtiOTs  d*Otto-Venius  :  il  deflinoit  biefi^. 
vnh  tes  emblèmes  d'Horacç  font  pitoya- 
Mes,  A  quelques-uns  même  pnériles* 

Os  fcut  diftin^cc  trois  fortei  dsta* 
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bit  aux  alli^oriques ,  félon  la  nature  du 
fnjet,  qui  eft  ou  phydque ,  ou  moral ,  oH 
hiftorique. .  Les  faifons  «  les  parties  dit 
jour,  les  trois. règnes  de  la  nature  ^  la  na- 
ture elle-même ,  appartiennent  à  la  pre^ 
miere  çlaflTe.  De  tels  tableaux  repréfeil« 
tent  aliégoriquement  quelques-ilnes  dei 
princinales  propriétés  deUobjet  Ce  font 
despoemts  peints  «  dont  le  fujet  eft  |^rii 
de  la  nature  vilîble,  &  entremêlé  d*objett 
pathétiques  &  moraux.  \în  bel  exemple 
a  produire  en  ce  genre ,  ftroit  le  plafond 
du  château  de  Rcinsberg,  où  I^efne  a  re* 

Ïiréfenté  le  jour  naiflant,  fi,  comme  ce  cé« 
ebre  artifte  fe  le  propofoit ,  il  avoit  laift 
graver  ce  tableau. 

La  féconde  clafle  contient  tes  repréfeiU 
tations  de  yén^é$  générales,  &  de  maxU 
mes  relatives  aux  mcBurs«  De  ce  genre  eA 
cette  pierre  gravée  fi  connue ,  qui  re^f é« 
fente  l'amour  à  cheval  fur  un  tigre  tu  tat 
un  lion ,  pour  exprimer  que  cette  paffioil 
adoucit  les  caraifteres  les  plus  farouche^* 
Le  tableau  do  la  calomnie ,  dont  notlt 
avons  déjà  par]é,eft  plus  déuillé  ;  il  hit 
fentir  par  divers  traits  marqués  toiite  }à 
laideur  de  ce  tice.  Qss  tableaux  ne  àiSé* 
rent  de  V allégorie  du  difcours ,  qU'ett  c^ 
qu'ils  difent  immédiatement  aUx  yeux  cd 
qu'à  l'aide  des  mots  le  difcours  dit  à  l'i^ 
magi nation*  L'obfctvation  attribuée  â 
Pythagore,que  lotfqu'un  état  a  joui  qiieU 
que  temps  d'une  heureufe  abondance,  le 
luxe  s'y  introduit  infenfiblement^  puis  le 
dégoût,  enfuite  des  excès  monftrueux^  St 
enfin  la  ruine  totale ,  cette  obCervatidtt 
eft  uiî  tableau  tout  fait  Le  peintre  n'a 
qu*à  le  porter  de  l'imagination  fur  latoilea 

La  tcoifieme  elafîe  enfin  renferme  les 
repréfentationc  hiftoriques ,  foit  quMleS 
indiquent  fimplement  les  faits ,  ce  qui 
conftitue  Vût^orie  hiftoriqutf  la  pliU 
comniune  «  telle  qu'on  la  voit  tUi  tanf  de 
médailles  antiques  &  moderne)  ;  (bi( 
qu'elles  circonflancient  les  événement  ^ 
ce  qui  conflinie .  t.'ftiC/^i'r^V  fublime.  dd 
genre  hill9riqne^!,tÉîlIc  qu*on  Tadmire 
dans'  les  tablçai^iç  de  le  6run  ,  où  ici 
grandes  avions  de  Louis  XlV  font  té* 
,  préfentées. 

C'eft  le  point  le  pltis  haut  &  le  iAjii 
difficile  de  l'art  $  il  n'y  a  aue  des  pelntrefi 
(lu  premier  rang,  qui  puiffefitya^telndfe^. 
Déjà  d.ins  1rs  arts  de  U  oarofe ,  .riert.fi'eft 
plus  dif^çilc  que  de,  faifif  uit  évéïiérrient 
mésso'raoj^^  jtuuM  grande  aAioâ  n^f  {bft , 
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coté  le  pins  faillant,  pour  Vinônctr  en 
nnc feule  période,  de  manière  que  de  ce 
point  de  vue  principal  en  puilTe  décou- 
vrir tom  les  détails  à  la  fois. 

Pour  réuffir  dans  ce  genre,  il  fiut  non- 
Ceukment  favoir ,  à  Texeniple  de  l'ora- 
teur, concentrer  une  multitude  de  chofes 
en  un  petit  efpace,  il  faut  encore  avoir 
Fart  de  le  rendre  bien  vifible ,  &  c*e((  là 
ce  qui  rend  fi  rares  les  oBégorhs  excel- 
lentes dans  ce  genre.  La  reprérentatlon 
allégorique  d*nn  événement  ne  renferme 
proprement  rien  d'hiflorique  ;  car  c*eft 
moins  le  fait  qu'elle  doit  prefenter ,  qu'u- 
ne remarque  importante  &  féconde  en 
applications  fur  le  faitt  de  ces  remarques 
telles  qu'un  grand  hiftorien  pourroit  les 
faire  pour  montrer  un  événement  fous 
un  point  de  vue  qui  frappe,comme  quand 
Tacite  dit  :  brettes  6f  tttfauftos  populi  ro* 
wtnti  amorts.  Armai  H,  42.  Le  but  d'un 
tableau  allégorique  n'eft  nullement  de 
tranfmettre  l'hiftoire  à  la  p<)ftéritéi|  il  y  a 
des  moyens  plus  fimples  $  plus  fûrs  de 
remplir  cet  objet  $  fon  but  ei^  de  mettre 
les  faits  dans  le  point  de  vue  le  plus  écla» 
tant:  ce  qui  n*eft  rien  moins  que  facile. 
Il  faut  pour  cet  effet  que  l'hiftoire  qu'on 
en  a  vue  foit  très-connne ,  &  que  de  plus 
elle  renferme,  on  par  les  defleins  qui  l'ont 
fait  naître ,  ou  ^r  les  circonftanccs  qui 
font  accompagnée ,  ou  par  les  fuites  oui 
en  ont  réfulté. quelque  chofe  de  générale- 
ment mémorable$c*eft  cette  généralité  qui 
fait  proprement  1  efience  de  VaBéf^orie» 

Il  V  •  dans  la  galerie  de  DufleldorF, 
nn  tableau  de  Raphaël,  qui  repréfente  un 
jeune  homme  dans  un  bocage  épais ,  aiGs 
auprès  d'une  fource  d'oii  il  a  puifé  de 
l'eau  dans  une  coupe  qu'il  tient  devant 
foi ,  \  la  main.  Jufqvesl}  ce  tableau  eft 
purement  hiftorique,  ft  c'eft  auffi  tout  ce 
<|n'un  peintre  ordinaire  pourr'>ît  expri- 
met  même  avec  le  coloris  du  Tifîen.Maîs 
Raphaël  a  fu  donner  à  cetre  figure  unique 
det  pt-nfées  G  hautes,  un  recueillement  fi 
fublime  à  la  vue  de  cet*e  coupe  d'eau  , 
diTon  reconnolt  dans  ,ce  jeune  homme 
J«an-Bî»pfifte  occupé  dan«  ledéfertà  ré- 
fléchir fur  &  vocation  divine  ,  &  qu'on 
croît  enfiii^C'  entendre  Tes  profondes  mé- 
^tatîonç  fur  le  baptême.  Voilà  ce  qui 
tient  défâ'à  la  haute  tfff/eonV.  Quiconque 
nt  faît  peîn<<re  que  des  corps  ne  doit  pas 
reotteprendre.  Eût-il  pour  Chaque  idée 
pirâcttlitreTiaitgekiplas'exa^»  t:ne 


A  L  U 

donheroit' qa*nn  hiéroglyphe  bien  Inttt-^ 
ligible,  mais^oint  une  a/h)r<^i>.  Celle- 
ci  n'expripie  pas  la  lettre,  maisl'efprit  de 
la  choie. 

Le  premier  foin  de  l'artiRe  fera  donc 
de  découvrir  l'ame  dans  le  matériel  d'un 
événement  ^u'il  veut  atlégorifer;  •&  Ton 
fécond  loin  doit  être  de  la  rendre  vtfihle. 
Ainfi  le  tablean  allégorique  des  conquêtes 
d'Alexandre  ne  repréfenteroit  pa<i  des  ex- 
péditions militaires ,  ni  d^s  batailles  $  il 
exprimeroit  ou  le  noble  dcfîr  de  venger 
fur  un  monarque  enivré  de  fa  puiflknce^ 
les  injures  d'un  peuple  libre;  on  Tambi* 
tion  effrénée  &  fe$  ftineftcs  fuites ,  dans 
un  prioee  qui  unit  les  pins  grands  talons 
à  nn  pouvoir  aficz  oonudérable  $  on  enfin 
quelqn'autre  penfée  de  cette  natore  qui 
nous  plaqât  d'abord  dans  le  point  de  vue 
convenable.  Quand  Partifte  aura  trouvé 
refprit  de  fon  hiftoire ,  il  ne  lui  fera  pas 
difficile  d'inventer  les  caraâeres  propres 
à  marquer  le  fait.  Il  eil  aifé  de  faire  con- 
noître  les  temps,  les  lieux,  Se  les  perfon* 
nages. 

S'il  eft  vrai ,  comme  les  anciens  l'onl 
rapporté,  qn'ArilHde  ait  pn  dans  une 
feule  figure  exprimer  parfîiitement  le  ca- 
raûere  ét%  Athéniens,  ciraâere  fi  Gngu« 
Herement  contrafté ,  pourquoi  ne  ponr- 
rions-nous  pas  attendre  de  l'art  perfec^ 
tienne  de?  tableaux  vraiment  allégorî* 
qnts  ?  Tels  fero?ent  par  exemple ,  l'in* 
lluence  durétabliflfementdes  fcienees  tut 
les  mœurs  \  la  découverte  de  l'Amérique 
figurée  par  quelques-uns  des^^lus  impor- 
tans  effets  qu'elle  a  produits ,  &c. 

Après  avoir  vu  la  nature  de  YalU^arît^ 
fes  diverfes  efpeces  ft  fon  prix  ,  il  nous 
refte  à  faire  Quelques  remarques  fur  fou 
invention  &  (es  nfages. 

La  perfeâion  dcValltj^àrre  dépend  ei| 
grande  partie  de  l'heureufé  invention  de| 
images  particulières.  Une  coHeftion  det 
meilleures  images  allégoriques  aâuelle- 
ment  inventées^  feroit  d'un  grand  fecours 
aux  artiftes,  fi  elle  étoit  accompagnée 
d'nne  critique  faine  &  judicieufe.  Win- 
ckc-lman  a  commencé  ce  recueil ,  mats  on 
n'a  point  d'où vraçe  encore  qui  développe 
dt$  prirtcipet  luminenx  fur  Pinvention 
de  ces  images.  Nous  allons  donner  quel- 
ques obf  rvations  qui  pourront  aider  I 
cette  rtchercbe. 

De  fimples  hiéroglyphes ,  auxquels  le 
befoin  oblige  ds  reconnr ,  font  d'une  in* 
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▼fntiofi  aflêz  fioîle  ;  un  écn  bfafcmfi^,  ou 
ml^'autre  figne  rifible  y  peut  fuffire. 
D  en  fandr^t  néanmoins  exclure  les  al- 
lefioas  qui  ne  roulent  que  for  tt  nom , 
qooi(|D*ctles  foient  aotorifées  par  Tofa- 
ge,  et  <|o*oB  trouve  <biivent  for  det  and- 
qoes  un  homine  à  cheval  pour  défi^^er 
le  nom  de  Philippe. Qeiz  pou  voit  être  bon 
tos  le  temps  où  Ton  ignoroit  encore  Tart 
del'écrirtrre ,  &  ne  (auroît  être  excufê  au- 
jounThoi  qne  dans  les  cas  qui  n*a(]niet- 
tent  aucune  autre  refiource.  Entre'  les 
Ucroglyphes  qu'on  peut  utilement  em- 
ployer dans  Vaiégarie ,  il  faut  encore  ran. 
%tT  certains  (ignés ,  qui  fans  avoir  de  fi* 
goiRcatioo  naturelle  «  en  ont  une -de  oon- 
vention ,  qnl^eft  fondée  for  Pnfagef  de  ce 
genre  font  les  fceptres  &  let  couronnes , 
mr  ddfigner  les  rois  &  les  fouvérains  ; 
les  tétet  de  bélier  ft  les  pateret  fur  la 
frifé  de  Tordre  dorique,  pour  déff^nerun 
temple  ;  les  trophées  fur  des  arfenaux  , 
frc.  Ponr  inventer  de  tels  emblémeif ,  il 
litffit  et  connoftre  les  moeurs  &  les  ula- 
gcs  des  nations^       ^ 

11  y  a  plus  d*art  à  tronver  des  images 
aUmrîqnes  qui  expriment  bien  les  pro- 
priétés de  la  chofc  lignifiée.  Il  fant  pour 
cet  efftt  favofr  développer  diftinélement 
les  notions  qne  cet  objet  renFermet  avoir 
le  don  de  tes  finipHfier,ft  fvr-toot  de  fai- 
fir  an  |u<le  ce  qui  eft  exclufiveiAent  pro- 
pre à  cette  chofe.  Chaque  vertu,  par  exem- 
ple ,  entre  ce  qu'elle  a  de  commun  avec 
les  antres  ,•  a  ou  dans  fon  origine,  on  du' 
moins  dans  fes  efièts ,  quelque  chofe  de 
caraâérilHqae  qui  lui  cR  propre  ,  ft  qui 
fert  à  la  diftittguer.  C*eib-Jà  ce  qui  doit 
être  repréfenté  par  l'image  que  l'ar- 
tifte  inventera.  - 

Il  y  a  des  ima^^es  allégoriques  qttf  tien- 
nent  de  la  nature  de  l'exemple;  c^eft  ainfi 
qn'Oreft'-  &  Pylade  font  une  image  de 
l'amitié.  D'autres  font  des  oomparalfons , 
comme  lorfqn'on  emploie  un  vaiifeau  qui 
a  le  >vent  en  poupe  pour  défier  ort  heu- 
renxlîiccés.  D'antres  enfin  lont  de  véri- 
tables cléSirf^'Vji  tel  eft  le  crtMe  employé 
I  pniler  l'eàu ,  pour  expriméf  une  entre- 
prife  vaine.  (Teft  aux  cîroonlbnees  par- 
ticnfieres  i  déterminer  le  choix  de  l'une 
de  ces  trois  efpeces  ;  les  iniagts  propre- 
ment allégoriques  doivent  être  liées  à 
jnelqne  objet  bien  choifi  qui  en  fixe  la 
I  Sgnification.  Âinfi  l'imagedHin  papillon 
m  Soonu  contemple  ivec  attention , 
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exprime  aflTea  clairement  les  méditations 
de  ce  philofophe  fur  l'immortalité  'le  Va- 
me.  Ainfi  des  têtes  de  pavots  fntrelacées 
enguirlande  autour  des  tempesd'tinc  per* 
fonne  qui  repofe  ,  repréfenteront  très-* 
bien  le  fommeil  ;  mais  dans  une  autre 
compofition  ,  ces  mêmes  pavots  pour* 
roienfaifément  être  l'image  de  la  fécon- 
dité. 

Ceft  donc  le  bot  précis  qu'on  fe  propo« 
fe  qui  doit  guider  dans  le  choix  &  Tln- 
vçnt'on  des  imaf^ei  ;  celles  oui  peuvent 
fe  liera  des  figures  humaines',  en  forme 
d'atributf  on  de  marques  caraâérifH- 
ques,'font  les  plus  convenables,  parce 
que  l'aélion  ^ui  les  accompagne  donne 
plus  de  darte  &  même  plus  d'énergie  i 
leur  fignification.  La  vanité  d'attirer  fur 
foi  les  regards  du  peuple ,  eft ,  par  exem- 
ple, bien  exprimée  par  l'image  d'un  paon; 
mais  VttBégarie  acquiert  une  application 
plus  étendue,  fi  l'on  choifit  une  figure  de 
femme  qui  tienne  ou  qui  porte  des  plu- 
mes de  eet  oifeaui.  On  peut  au  moyen  de 
cette  figure  rendre  YaSézorie  beaucoup 
pins  précife  9c  plus  expreflive ,  par  le  ca- 
ra'ftere  de  la  perfonne  ,  par  fon  attitude 
&  par  fon  aâion  \  c'eft  cette  confident 
tien  fans  doute  qui  a  fait  inventer  aux  ar- 
tiftes  de  rsncienne  Grèce,  tant  de  perfon- 
nages  allégoriques  ;  celui  de  la  nécelTittf 
que  rfous  avons  rapporté  d'après  Horace  , 
en  èftnntrès- bel  exemple. 

Ceft  de  Fheureufe  invention  des  imt- 
gesifolées  que  dépend  l'invention  du  ta- 
bleau entier,  moral ,  phjrfiqne,  ouhiflo- 
rique.  Ces  tableaux  exigent  néceflTairO- 
ment  dés  perfonnages  $  car  nne  repréfen- 
tation  qui  ne  feroit  oompofée  qne  de  fim- 
ples  figues  à  l'imitation  des  hiéroglyphes 
qu'on  iroit  fur  les  monument  de  l'ancien- 
ne Egypte ,  ne  mériteroit  pas  le  nom  de 
tableau  allégorique. 

Il  feroit  inutile  de  prefcrire  des  règles 
particulières  fur  l'invention  de  ces  ta- 
bleau; l'artifte  fera  bien  néanmoins  âe 
méditer  avec  foin  les  trois  routes  que 
nous  avons  indiquées ,  &  de  ^'y  exercer 
fouvent.  Nous  allons  encore  les  parcou« 
rir  rapidement  pour  lui  en  montrer  l'ofage, 

La  voie  de  l'exemple  eft  la  première  & 
H  plus  ajfée.  Pour  rapréfenter  une  chofe 
en  général ,  on  choifît  un  cas  partkulif  r 

Î|Ut  à  l'aide  du  lien,  ou  de  quelque  acceT» 
oire,  peut  aifément  recevoir  une  fignifi- 
cation générale.  Un  peintre  ou  na  fculp* 
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^ur  ât  Tantiquit^  n*avoit  qu'à  repr^en* 
Uf  dans  un  temple  de  la  fortune,  ou  De- 
|iis  à  Çorînthe ,  ou  Tyrtée  à  la  tète  d*une 
année  ,  ou  Marins  enfoncé  dans  un  raa- 
riit ,  ou  Bélifaire  tendant  la  main ,  ou 
quelqu*autre  exemple  mémorable  dot  ré- 
volutions de  la  fortune, le  tableau  allé- 
Î^orique  étoit  achevé*  Le  lieu  fenl  fuffi- 
bit  pour  changer  le  lait  particulier  en 
pne  tepréfentation  générale  du  pouvoir 
îi(  la  fortune.  Mais  le  même  trait  hiflori- 
quç.  placé  en  tableau  dans  une  chambre , 
ne  feroit  point  encore  une  ftMégoriei  il 
faodFoit  y  ajouter  quelque  part  à  propos 
lin  temple  de  la  fortune ,  ou  déGçncr  cet- 
f 9  décOe  par  les  oroem^ns  allégoriques 
^p  cadre ,  £^c. 

La  voie  des  comparaifons  a  plus  dt  dif- 
ficultés. Il  faut  d*abord  que  Tartifte  ima- 
gine une  comparaifon  qui  exprime  forte- 
ment fa  penfee  i  il  faut  tnfuite  qu*il  ia- 
yente  un  moyen  d'en  faire connoitre  Tap- 
plication.  Un  tableau  fur  lequel  on  ver 
foit  uj\  ouragan  déraciner  les  plus  gros 
chênes  •  &  nhc  plier  des  arbriflTeaux  , 
pourvoit  être  pria  pour  un  fimple  pay- 
uge$  mais  le  peintre  en  fera  nue  tiHé- 
gofie^  s*il  fait  y  introduire  quelques  pçr- 
fonnages  dqnt  Taftion  indique  clairement 
qu'ils  appliquent  cette  repréfentatiiK) 
comme  un  emblème  de  la  maxime  géné- 
rale qq'il  vaut  mieux  fe  founettre  avec 
réfignation  apx  adverûtés  ,  que  de  fe 
.roidir  hofs  de  faifon  par  up. orgueil  opi- 
liiÀtre, 

La  troiQeme  voie  eft  celle  des  mM^^ 
fits  pqres,  c*eft  la  plus  difficile,  mais 
puffi  )a  plut  parfaite  lorfqu'on  y  réuflit. 
$i ,  par  exemple ,  on  fe  propofott  de  re- 
préfenter  par  çe^te  voie  les  ^ixarteries 
)e  kl  fortune ,  il  faudroit  explore  tout 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  ou  de  propre  dans  les 
deux  exemples  précédens ,  &  n'admettre 
^no  des  images  d'invention.  La  fortune 
feroit  unedéclFeaflirefur  un  trdne.Eile 
linvoit  divers  attributs ,  les  uns  e^tprime- 
roient  ((es  caraâeres  de  fit  puiOance ,  les 
9UtH4  m^qoeroient  dçs  traits  de  fea  ca- 
piice^,  Vpe  bagiiette  magique  4aqs  fa 
main  indiqueroit  les  tmti  rapides  ^ 
merveilleux  de  fon  pouvoir.  Soi)  tr^ne 
iufpemtu ,  k  foDtei^u  par  les  vepts ,.  4opt 
chacun  (eroit  dcCgnc  Ipus  iinç  Çgure  aUé- 

foriffif ,  repréfpnteroit  rinconS^i^ce;  du 
on^eur,  &  la  promptitude  de  fes  variaf 
tiom.i,>iFdetètç,;iç^  iW^^  Vlftgç  , 
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rattftii4e  tUBOflceroient  la  Mg^et^«  1« 
caprice ,  iVARronterie  »  Tétourderie.  Pôot 
donner  plna  d'étendue  an  tableau  ,  m 
pourrait  y  ajouter  bien  des  Idées  «a 
moyen  de  quelques  images  accefloirev 
La  riohefle  &  la  pauvreté  -,  la  grandeur  ft 
l'efclavage,' ou  d'autre»  images  de  cette 
nature ,  Formeroient  la  fuite  de  la  àitSt  \ 
la  Cécurité  marcheroit  devant  elle ,  dTc- 
Mais  qu'aucun  artifte  n'entreprenne  de 
pareilles  aSégpries ,  Til  ne  fe  fent  la  force 
de  pénétrer  dans  le  fanâufire  oà  Ra- 
phaël &  Apelles  ont  été  initié!  à  tous  let 
myfteres  de  l'art.  C'eft  ici  qoMl  faut  ap- 
pliquer ce  qu^Horaœ  a  dît  amt  portée  ; 

Mediocribus  tfi  fêëtif 

Kw  déf  komine}  »  non  cotiç^firt 

Plus  VaSé^prit  pure  eft  admirable  quand 
elleeft  benne,  parce  qu'elle  eft  le  der- 
nier effort  de  l'art,  plus  elle  eft  ridîcfule 
quand  elle  eft  mauvaife, 

Refte  à  parler  de  l'ufage  de  Vafffcmi. 
Cet  ulàge  eft  à*9mt  grande  étendue.  t*ar- 
chiteâure  emploie  VaS^erie  pour  don- 
ner à  Tes  ouTrages  l'empreinte  de  leur 
deftination.  Des  ornemens  oM^^ciipu*^ 
oui  enrichiifentdiverfes  parties  dHiB  édi- 
noe ,  en  annoncent  Tufage  précis ,  ft  fer- 
vent à  caraftérifer  un  temple,  on  arCenal, 
le  palais  d'un  monarque.  Des  ftatnes  It 
des  tableaux  placés  dans  les  églifes,  dane 
les  cours  de  joftice ,  dans  d'ai*tres  biti- 
mens  publics,  peuvent  y  être  d'un  grand 
ufage  pour  concourir  au  premier  but  fue 
les  bcaux>arts  doivent  fe  propofer. 

Les  .anciens  ont  très-fouveot  employd 
VaOégorit  à  cara^rifer  leurf  neublet. 
Lea  chandf  Uers ,  les  lampes ,  les  tablée» 
les  chaires  ,  les  vafes  de  toute  e^fyeee-, 
étoient  qmér  de  figures  Mgofiques.  Cet 
uiàge  n*étoit  pas ,  à  la  vérité,  d'une  gran- 
de importance,  mais  il  dennoit  néaiunoins 
un  certaip  intérêt  aux  chofea  let  plus 
communes  i  l'imagination  étoit  réveillée 
au  milieu  des  oooupations  les  plus  indif- 
férentes, &  c'eft. là  encore  un  des  Imts 
des  beaux-arts. 

P'atljeurs  ct%  ornemens  hiérof^ypht- 
ques  &  allégoriques  des  nfteo&l^s  ordi- 
ni^ire»,  outlerând  avantage  d'aifkf  le 

}»eintre  à  c^r^étérifer  aifiment  les  per- 
onnages  /k  les  objets  qui  ootreni  dans 
les  tableaux  d'une  cumpoUtion  étcn^fie. 
Une  umple  houlette  oonci^ée  fur  un  tom- 
b$9|i,  fpgît^oii  (t^fiçner  Ip  per&iui^tQC 
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c^toirtetn  renferme  $  &  fou  vent  une 
•rântie  dam  ce  genre ,  peut  donner  Pin- 
uUigeoce  d*nn  tabfean  qui  fans  ce  té- 
a/m  aaroit  été  énigmatique. 

Ceft  dans  let  médailles  qu'on  Fait  Tu- 
ûge  le  plus  fréquent  de  VaUégorie  i  c'eft- 
lâi>é  nmoint  oik  Ton  a  pu  s*en  dirpenfer 
fias  aidaient ,  dès  que  l'art  d'écrire  a  été 
iaventé.  Car  pour  Tordinaire  une  courte 
légende  exprime  mieux  ce  qu'on  a  à  dire , 
q«e  les  figuirs  tracces  ne  peuvent  le  fiii- 
it.Lcs  médailles  allégoriques  ne  fant  în- 
Jweflkntes  que  lorfqne  lartiftc  actétf- 
ttx  heureux  pour  trouver  une  allégorie 
éner^'  .oequi  exprime  avec  plus  de  viva- 
cité, St  dansnne  lignification  plus  éien- 
Aie  oeque  rinfcriptton  ne  pourroit  qu'in- 
di^er;  mais  ces  images  font  bien  rares. 

Il  en  faut  dire  autant  fur  Tufage  de 
Tdégûrie  dans  les  monnmens  ;  fi  elle  ne 
fert  qo'à  indiquer  quelques  faits  hiflori- 
Sncs,  rinfcription  eft  préférable  à  l'em- 
Même.  Le  nom  de  Diogene  gravé  fur  (a 
^mbe ,  s'y  fût  aoffi  bien  confervé  que  la 
figure  d*on  chien  ,  &  eût  mieux  d-ffi^né 
lephilorophe.  Il  n'y  a  qu'un  refpeâ  fu- 
jeiftitiaix  pour  l'antiquité  qui  puiiTe 
nire  adminer  de  telles  allégories  fur  les 
Boonmens  anc'ent.  On  en  trouve  un 
grand  nombre  dans  ce  goût ,  rapportées 
pirPaaiaDias. 

raM^orie  fervoit  encore  chez  les 
Fweas,  à  exprimer  leurs  îfîées  fur  divers 
«ttribots  de  la  divinité,  par  les  fiatues  de 
™«  dieux.  Ce  n'ctoieni  que  des  images 
fynboliques ,  placées  ou  dans  des  tem- 

Êoa  dans  des  lieux  publics ,  pour 
r  à  quelque  but  déterminé. 
Noos  avons  déjà  parlé  de  l'ufage  éten- 
éode  Vêiégorie  dans  lapeintare,&  de 
fa  difets  genres.  Nous  ajouterons  fim- 
f^ent  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  que 
Je  peintre  fupplée  au  défaut  de  fignes 
fymboliques  bi«în  expreflsfis  ,  par  une 
wnne  infcriptlnn ,  qve  par  des  hiérogly- 

{bei  forcés.  Ceft  ainfi  que  Raphaël  &  le 
ooffin  en  ont  ufé.  Un  tableau  du  pre- 
mier, dans  la  galette  Farnefe,  rcpréfente 
Venus  avec  Anchife  ♦  il  ialloit  défigner 
dairement  ce  perfonnage  principal  pour 
Itfon  ne  ft  tromp&t  pas  au  fu jet  du  ta- 
bleaut  l'expévUeAt  que  Kaphaêl  a  imagi- 
né, c'eft  de  tracer  ce«  trois  mots  :  Genus 
nie  latinum.  Le  peintre  franqois  a  fur 
^primer  auflî  hçurcufement  l'écrit 
^  de  fct .tableaux  9  par  cette. courte 
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infcription  fépulchrale,6fi«  Areaiia  ego, 
(  Voyez  Dubos ,  Réflexions  fur  la  yo^fie  &* 
la  peinture,  T.  LfeSl  6.) 

Q.uant   au    mélange  des  perfonnages 
affégoriques  aves  des  perfonnages  réels  & 
hiftoriques  »  M.  Dubos  le  rejette  abfolu- 
ment  comme  une  chofe  qui  eft  abfurde , 
&  qui  révolie  le  bon  fens.  On  peut  voir 
le<;  raifons  que  cet  habile  critique  en  al- 
lègue dans  l'ouvrage  cité  i  elles  font  fi  . 
judioieufes  qu'on  ne  peut  guère  s*y  refu- 
fer.  Ceft  cependant  une  affaire  de  fenti- 
mcnt ,  comme  le  mélange  de  la  mytholo- 
gie dans  nos  odes  modernes.  On  ne  doit 
empêcher  perfonne  d'y  trouver  du  plaifir. 
D'un  autre  coté ,  il  femble  qu'il  y  aa- 
roit trop  de  rigidité  à  refufer  aux  perfon-  , 
nages  allégoriques ,  la  liberté  de  prendre 
part  à  une  adlon  hiftorique.  Ce  que  nous 
avons  dit  de  l'ufage  des  êtres  allégoriques 
en  poéGe ,  doit  encore  fervir  de  règle  au 
peintre.  S'il  eft  donc  permis  l  un  poète , 
après  avoir  décrit  un  ftratagéme  amou- 
reux, d'ajouter  que  Vénus  &  les  Amours 
s'en  font  réjouis  ,  pourquoi  le  peintre 
n'oferoît-il ,  après  avoir  peint  un  fait  hif- 
torique dans  ce  genre  ,  imiter  l'heureu- 
fe  idée  de  l'Albane,  dans  fou  tableau  de 
l'enlèvement  de  Proferpine  ?  Ce  tableau 
repréfcnte  Pluton  qui  fe  hâte  d'emmener 
cette  déeiïc  î  on  voit  dans  les  airs  de  pe-  . 
tits  amours ,  qui   par  des  danfct  &  des 
efpiegleries     expriment  la  erande  joie 
que  cet  enlèvement  leur  infpirei  d'un 
autre  coté ,  Cupidon  vole  en  riant  dans 
les  bras  de  (a  mère,  pour  la  féliciter  du 
fuccès    de   cet^e  entreprife.  Jhfcriftion 
de  la  galerie  dèDreJUe, 

Il  n'y  a  point  de  connoifleur  ^  qui  un 
mélange  auffi  agréable  de  VaBégorie  avec 
l'hiftoire  puiflfe  déplaire  i  il  peut  fervir 
de  modèle  fur  la  manière  de  traiter  un 
alliage  fi  délicat.  Si  Rubens  s'en  étoit  ac- 
quitté avec  autant  d'efprit  dans  la  galerie 
du  Luxembburg ,  il  eft  à  préfumer  que 
M.  Dubos  n'auroit  pas  marqué  une  fi  for- 
te répugnance  pour  les  tableaux  de  ce 
genre.  (  Cet  article  ejt  tiré  de  la  théorie  gi^ 
nérale  des  beaux-arts  de  M.  Smlzer,) 

ALLEGORIQUE,  adj.  Belles-Uttres. 
Poéjie.  Un  perfonnage  allégorique  eft, 
une  paffion  ,  une  qualité  de  l'ame ,  un 
accident  de  la  nature ,  une  idée  abftraîte 
perfonnlfiée.  Prefque  toutes  les  divinités 
de  la  fable  font  allégoriques  dans  leur  orl- 
S^ne^  la  Beauté  >  TAmeur,  la  Sageflêt 
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le  Tempt ,  les  Sailbns ,  les  BUmens ,  la 
Paix,  la  Guerre ,  (ge.  :  maialorfqnc  ces 
idées  abftrajtes  perfonnifiées  ont  été  réel- 
lement Tobjet  dn  culte  d'une  nation ,  & 
que  dans  fii  croyance  elles  ont  en  une 
fviftencr  idéale,  elles  font  mites  dans 
Tordre  de  merveilleux  %u  nombre  des 
réalités,  &  ce  tCth  pluscequ*on  appel- 
le des  ferfofmagis  aUigoriques.  Ainlî 
dans  Homère  on  difttngue  Tallégorie 
^'ivec  la  fable  :  Vénus  &  Jupiter  font 
^e  la  fable;  l'injure  &  les  prières  font 
de  rallégon'e.  Il  eft  vraifembtable  que 
4ans  Ip  langage  des  premiers  poètf  s ,  Tal- 
légorie  fut  la  pépinière  des  dieux  ;  Topi- 
nion  en  prit  ce  qu'elle  voulut  pour  for- 
mer la  mythologie  ,  &  laiflk  le  refte  au 
nombre  des  fiébions. 

Le  même  perfonn^ge  eft  employé  corn- 
ine  réel  dsMis  un  poème ,  ft  comme  allé- 
gorique dans  un  autre ,  félon  que  le  fyf- 
téme  religieux  dans  lequel  ce  perfonna- 
U;e  eft  réalifé ,  convient  ou  non  au  fujet 
iVL  poème.  Ainfi ,  par  exemple ,  dans  VB- 
Hfîdf  l'amour  eft  pris  ponr  un  être  réel , 
^  dans  la  Henriàài  ce  n'eft  qu'un  être 
|i1légoriqne,de  la  même  clafle  que  la  poli- 
tique &  la  difoorde. 

Nos  anciens  poètes  ent  porté  à  l'excès 
l'abus  des  perlonnages  ak/goriqués  ;  le 
Jtommthla  Rqft  les  avoit  mis  en  vogue  : 
^ans  ce  roman  Ton  voit  en  fcene  ,  jaloU' 
f$^  bel  accueil^  fuuX'fiwhlant^  &c.  & 
d'après  cet  exemple ,  -ont  mçttolt  fur  le 
théâtre ,  dans  les  fotties  &  les  myfteres  , 
\e  tien ,  ie  mien  ,  le  bien ,  le  mal ,  l'</jTi* , 
la  chair ^  Xtpéché^  la  honte ^  bonne  coin^ 
fagnie  ,  faje-temps ,  je  bois  à  tfous^  ftc. , 
^  tout  cela  étoit  charmant;  &  dans  ce 
temps-là  on  auroit  juré  que  de  fi  heu- 
reufes  fiftions  réu£Broientdans  tous  les 
lie  des. 

Non- feulement  on  faifoit  des  perfon- 
nages ,  maie  encore  des  mondes  aUégori^ 
quet ,  ft  l'on  traçost  fur  des  cartes ,  de 
pofte  en  pofte ,  la  route  dn  bonheur ,  le 
chemifi  àt  l'amour  :  par  exemple  «  on 
partoit  du  port  d'indiffi^rence  ,  on  s'em- 
liarquoit  fur  le  fleuvç  d'efpérfince  ,  on 
paifoit  le  détroit  de  rigueur ,  on  s'arrê- 
toit  à  perfévérance ,  d'oik  Ton  découvroit 
l'isle  de  foveur ,  où  foifoit  naufrage  In- 
nocence. Ces  curienfes  puérilités  ont  été 
i  la  mode  dans  le  fieolç  du  bel-efprit  &  du 

5 técieux  ridicule;  le  bonffprit  les  a  ré- 
uiltes  i  leur  ixfi^  vgleor ,  ^  qi»  ïC%^  voit 


ALI/ 

plus  qi|e  fur  des  écrans,on  danf^^oelq^es* 
livres  myftiques.  (  M*  MarnumteL  ) 

ALLÏiGpBlQ.UE,  adj.  Théol,^  ce  ^ 
contient  une  allégorie,  f^*yf^  ALLEGO- 
RIE. Les  théologiens  dininguent  daat 
récrtture  deux  fortes  de  Cens  en  général  » 
le  fens  littéral  &  le  fens  myftique.  Foym 

Sens  LITTÉRAL  SfMYSTIOUB. 

Ils  fubdivifent  le  fens  myftique  en  aU  < 
légoriqne^  tropologique  &  anag^ique» 

Le  fens  allégorique  eft  celui  qui  réfaU 
te  de  Tapplication  d'une  chofe  accomplio 
à  la  lettre  ,  mais  qui  n'eft  pourtant  que 
la  figure  d'une  autre  chofe  :  ainfi  le  fer* 
peut  d'airain  élevé  par  Moy(e  dans  le  d^ 
lert  pour  guérir  les  Ifraëlites  de  leurs 
plaies,  répréfentoit  dans  un  fens  aUégo^ 
rique  Jefus  Chrift  élevé  en  croix  ponr  la 
rédemption  du  genre  humain. 

Les  anciens  interprêtes  de  récriture  Ce 
font  fort  attachés  aux  fens  aC^oriques  ; 
on  peut  s'en  convaincre  en  IKant  Orige- 
ne.  Clément  d'Alexandrie  ,  gfc  mais 
ces  allégories  ne  font  pas  toujours  dei 
preuves  concluantes  ,  a  moins  qu'elles 
ne  foient  indiquées  dans  l'écriture  même» 
on  fondées  fur  le  concert  unanime  des 
pères. 

Le  fens  allégorique  proprement  dit ,  eft 
un  fens  myJHque  qui  regarde  Téglife  &  les 
matières  de  religion.  Tel  eft  ce  point  de 
doélrine  que  faint  Paul  explique  dans  fbn 
épitre  aux  Galates  :  Abraham  duos  filiot^ 
habuit^  UHum  ie  onciMà ,  (*f  unum  de  U^ 
berà  :  fed  qui  ie  anciUà  ,  feoundkm  car^, 
nem  natus  eft  \  qui  autem  de  libéra ,  per 
repromij/tonem  :  qum  Jfunt  fer  aMegorùmo 
diéla,  VoiM  VaBégoriei  tn  voici  le  feac  » 
&  l'application  à  l'églife  &  à  fes  enfant  < 
H^c  enim  funt  duo  teftamenta  i  unum  qui» 
dem  in  monte  Sina  ,  infervitutem  gène» 

rans  $  quse  eft  Agar lUa  autem  qum 

furfum  eft  Jerufalem ,  libéra  eft^  qum  ejt 
'mater  noflra.  • , ,  .  I^os  autem  fratrts  » 
fecundùm  IJhae ,  fromijjîciiis Jîlii  fumus*  .  • 
Kon  fumus  anciUa  fila  ,  fed  libéra  $  quà 
libertate  Cbr^flus  nos  liberavit,  Galat.  cap. 
iv^verf,  23,  24,  aç,  26,  59,  31.  (G) 

^  ALLEGRANIA ,  Géorg. ,  petite  isle 
d'Afrique,  l'une  des  Canaries,  an  nor4 
de  la  Gracieufe ,  au  nord-  oueft  de  Roçca, 
&  au  nord- eft  de  Sainte- Claire. 

ALLEGRE  ou  ALE6RE  «  ville  âç 
France  en  Auvergne,  généralité  de  Rioi^^ 
éleâit>n  de  Brioude ,  au  pié  d'une  mon- 
t?§aç  a^.dçiTut  de  l?i^i|çUç  i|  y  «  uii  granil 
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AlLÉGROyiirme  de  mupqut.  Ce  mot 
teà  U  tête  d'un  air,  déligoe,  du  leot 
as  vite,  le  troifieme  des  quatre  princi- 

ra  degrés  de  mouvement  établis  dans 
oofiqae  italienne.  ABqpro  eft  un  ad- 
ieâif  italien  qui  fîgnifie  gai  j  &  c*eft  auflî 
l'expreffion  d'un  mouTemeot  gai  &  ani- 
ac»  le  plus  yif  de  ttus  après  le  p'efto. 
r<9tt  Mouvement. 

Le  diminutif  ëUîgrttto  indique  une 
pieté  plus  modérée,  un  peu  moins  de 
vivacité  dans  la  mefure.  {S) 

ALLELUIA  ,  ou  ALLELUIAH  ,  ou 
HâLLELUXAH  ,  expreffion  de  joie  que 
l'on  chaate  ou  que  Ton  récite  dans  TE- 
gtife  à  la  fin  de  certains  parties  de  Tof- 
Scc  divin.  Ce  mot  eft  hébreu  ,  ou  plutôt 
Mmpofé  de  deux  mots  hébreux  \  favoir , 
vnn^haielu^  &m  ,  Jah^  qui  eft  une 
abréviation  dn  nom  de  Dieu  ni/li ,  Jibo- 
«^,  qui  tous  deux  lignifient  laudatg  Do^ 
miastm  $  en  forte  qu*en  notre  langue , 
dkltda  veut  dire  proprement  louez  ù 
Seipuur. 

S.  Jérôme  prétend  que  le  dernier  met 
^t  eft  compofé  AiKri^a,  n*eft  point  une 
ibréviation  du  nom  de  Dieu ,  nuis  un 
de  Its  noms  îneflEibles  i  ce  qu'il  prouve 
par  divers  padàges  de  récriture ,  où  à  la 
pbee  de  UmdÊte  Domimtm  y  comme  nous 
lifoof  danv  la  verfion  latine ,  les  Hébreux 
bTcot  ûJUbda  ;  remarque  qui  n'infirme 
pa<  le  lÎBDs  que  nous  avons  donné  à  ce 
oot. 

Le  même  père  eft  le  premier  oui  ait 
iotrodait  le  mot  aSeluia  dans  le  lervice 
de  réglife  :  pendant  long-temps  on  ne 
l'euflovoit  qu'une  feule  fois  Tannée 
^ia»  reglile  latine,  favoir,  le  jour  de 
^^qaes  :  mais  il  étoit  plus  en  nCage  dans 
l'égUfê  grecque ,  où  on  le  chantoit  dans 
b  pompe  funèbre  des  iàints,  comme  S« 
Jérôme  le  témoigne  expreflfément  en  par* 
uat  de  celle  de  fainte  Fabiole  :  cette  coo» 
tune  s'eft  cenfèrvée  dans  cette  églife , 
on  l'on  clunte  même  VêBelma  quelque* 
fois  pendant  le  carême. 

Saint  Grégoire  le  grand  ordonna  qu'on 
Iccbanteroit  de  même  tonte  l'année  dans 
PéglUc  latine  s  ce  qui  donna  lieu  à  quel- 
le perfonnes  de  lui  reprocher  qu'il 
voit  trop  attaché  aux  rits  drs  Grecs ,  & 

S'il  iotroduifoit  dans  l'églife  de  Rome 
cérémonies  de  celle  de  Conftantino- 
}k:  malsU  r.^c^ulit  q«e  (çl  î^voit^ti 
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autrefois  Tufage  à  B4Mn«  mèmw^  lorfquei 
le  pape  Damafe,  qui  mourut  en  384  « 
introdulfit  la  co'utume  de  chanter  VâUê^ 
luia  dans  tons  les  offices  de  Tannée.  C» 
décret  de  S.  Grégoire  fut  tellement  reçut 
d^ns  toute  l'églUe  d'Occident ,  qu'on  y 
chantoit  Vallelma  même  dans  l'office  de» 
morts  ,  comme  l'a  remarqué  Baroniuai 
dans  la  defcription  qu'il  fait  de  l'enterre* 
ment  de  (ainte  Radegonde.  On  voit  enco- 
re dans  la  mcfTe  Mo(arablque ,  attribuée 
à  S.  Ifidore  de  Séville,  cet  introïte  de  la 
mefle  des  défunts  :  Tu. es  fortio  meë  , 
Domine ,  aUeUiia ,  in  tmrà  viventium  » 
oBeluiu» 

Dans  la  foite  i'églife  Romaine  fuppik 
ma  le  chant  de  i^aUeluia  dans  l'office  •& 
dans  la  méfie  des  mofts ,  auffi-bien  qne« 
depuis  la  feptuagéfime  jiffqu'au  graduei- 
de  U  méfie  du  lamedi-faint  ,  &  elle  f, 
fubftitaa  ces  paroles  y  Uuu  tibl^  Bomirtg^ 
rex  éBterua  glorim  §  comme'  on  le  pratic|ve: 
encore  aujourd'hui.  Et  le  quatrième  coo*  ' 
cile  de  Tolède  dans  l'onzième  de  fes  ca*. 
nous,  en  fit  une  loi  expreffe,  qui  a  été. 
adoptée  par  les  autres  é£li£ps  4'Occideat. 

S.  AugHftin,  dans  (on  épitre  119  nA 
Januor.  remarque  qu'on  ne  chaptoit  l'o^ 
2f/i»aque  le  jour  de  pâquee  &  les  diK 
qnante- jours  fuivans  ,  en  ligne  de  joict 
de  la  réfurreâton  de  Jefus-Chrift  :  dfe 
Soa|0|neoedit  que^cIwisilJégliCB  de  Rome 
on  ne  le  chantoit  que  le  jour  de  pàques«, 
Çaronius  ^  ït-  c^dinal  fibna  fe  fthit 
déchaîna  contre  cet  hiftorien  pour  avoirs 
avancé  ce  fait  :  mais  M.  de  Valois  daaa^ 
fes  notes  fur  cet  auteur  »  montre  qu'il 
n'avoit;  fait  que  rapporter  Tufiige  âe- 
fpa'>fiécle.  Dans  la  méfie  Mofarabiqu» 
on  le  chantoit  après  Tevangile ,  mais  non: 
pasen,  tout  temps  ;.  au  lieu  que  dans  lec 
autres  é^UOss  on  le  chantoit ,  comme  ^u- 
le  fait  encore,  entre  répitre  &  l'évangi- 
le, c'éft-à-dire,  au  graduel*  Sidoino 
Appoliinaire  remarque  que  les  forqata 
ou  raideurs  chantoient  à  haute  voix  YaU 
leluiû ,  comme  un  figqal  pour  s'exciter  &? 
s'encourager  à  leur  manouvre. 

Çurvorum  bitte  cboitus  belcim'iorum] 
;  Reffot^mHhus  AllblU  l  A  ripis , 

M  Cbrifiumlevai^amnicum  celenfma:   • 

Sic  y  Jk  ffaUiie  y  mut^  vel  viator. 

C'était  en  effet,  ia  coutume  des  pre-. 
miers  chrétiens,  que  de  (àtiâifier  leur 
travail  par  le  chant,  des  hymnes  iSi  des 
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Alléluia  ,  f.  m.  Hifl,  nat.  en  latin 
exis ,  herbe  à  fienr  d'une  fetile  feuille  en 
forme  de  clodie  «  ouverte  &  déeoupée.  ^ 
U  fort  du  Calice  un  pifttl  qui  eft  attaché 
au  fond  de  la  fleur  comme  un  ctou ,  & 
qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit  mem- 
braneux ,  oblong ,  8t  divifé  le  pins  fon- 
dent en  cinq  loges  qni  s'ouvrent  chacune 
en  dehors  par  une  fente  qui  s*éten'f  depuis 
la  bafe  du  fruit  jufqu*i  K  point?.  Chaque 
loge  contient  quelques  (emcAces  enve- 
loppées chacune  d'une  membrane  élif- 
tî^ue ,  qui  la  poniTe  ordinairement  aficr 
loin  lorfqu'elie  eft  mûre.  Tournefort, 
Inft,  resherb.    f^oyez  PLANTE,  (/) 

AlleLVIA  9  Jardin. ,  oxytrifhyÊon, 
Cette  plante  ne  graine  point ,  &  ne  fe 
multiplie  que  par  de  grandes  trainaiTe*; 
ou  rejetons  qui  fortent  de  fon  pie ,  de 
même  qu'il  en  iort  4et  violettes  &  des 
marguerites^  On  replante  ces  rejetons  en 
mairs  &  avril ,  &  on  leur  donne  un  peu 
fl*eau.  Cette  plante -croit  naturellement 
datts  les  bois ,  &  aime  Tombre.  C^) 

11,'Alleluia  t  Médecine  ,  eft  d'une 
odeur  agréable  «  &  d'un  goût  aigrelet  :  il 
eft  bon  pour  défaltérer,  pour  calmer  les 
irdeurs  de  la  fièvre ,  poor  rafraSchfr  , 
fonr  purifier  les  humenrrr  if  fortifie  le 
«œur ,  réfifte  aux  venius.  On  s'en  fert  en 
décoÂion,  ou  bien  on  en  fait  boire  le  fue 
dépuré. 

$  ALLEMAGNE  ,  Géo^.  Hi/hire. 
Cette  région  de  l'Europe  fut  connue  , 
dans  les  premiers  temps  fous  le  nom  de 
Germanie.  (  Voyez  Ge&mamib.  )  EHe 
renfermoit  alors  le  Danemarck,  la  Nor- 
wege  &  la  Suéde,  JQfqu'an  golf^  B^ 
aique.EUea  aujourd'hui  moins  d^éten- 
dne  du  coté  du  nord.  L'Océan ,  la  mer 
Baltique ,  &  tout  ce  que  les  andens  ap^ 
pelloient  Cherfonefe  cimkrique ,  la  bor* 
nent  au  feptehirion;  la  Hongrie  &  la 
Pologne  à  l'orienta  l'Italie  ft  la  Suifle 
au  midi  ;  la  France  ft  les  Pays-bas  à  l'oc- 
oident  Les  pertes  qu'elle  «  e(!byée^  du 
coté  du  feptentrion  ont  été  réparées  du 
coté  du  midi ,  oà  eHe  a  reculé  fes  fron- 
tières jafqu'à  Ir  Dalmatie  ft  l'Italie ,  & 
même  au-delà  du  Danube  :  elle  a  encore 
pris  des  accroiiTemens  du  coté  de  Tocci- 
dent,  par  l'aoquifitfon  de^  payt'  qnî  corn- 
pofoîent  une^partie  de  la  Gaule  Belgique. 

Les  traits  ft  le  fond  du  caraéfcere  des 
aocioot  Germains  fil  ibnt  perpétaés  dans 
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leurs  defcendans.  Là  candeur,  le  eonr^- 
ge  ft  l'amour  delà  liberté,  font  chcx  euK 
des  vertus  héréditaires  qui  n'ont  point 
éprouvé  d'altération.   Les   Allemands   , 
comme  leurs  ancêtres  ,  font  robuflcs  , 
grands  &  bien  conformés.  Tous  fcmblent 
nés  pour  la  guerre;  leurs  exercices ,  leurs 
jeux ,  &  fur-tout  leur  mufiqne ,  mani. 
feftent   leurs  indînations  belliqncufes. 
Ce  peuple  de  foldats ,  quoique  fier  ft  ja-^ 
loux  de  fes  privilèges,  fe  foumet  fans 
murmure  à  Tauftérité  de  la  difcip1in<*  mi- 
litaire» &  quoique  le  commandement  y 
foit  dur,  robéitfancc  y  eft  fans  réplique. 
Leur  efprit  inventeur  a  étendu  les  limi- 
tes des  arts  utiles;  &  leur  détîiin  pour  tes 
arts  agréables  leurcfi  a  fait  abandonner 
la  culture  à  leurs  voifins.  La  chimère  de 
la  naifTancH»  eft  un  mérite  d'oDinionqnî; 
ouvre  en  ABemagne  le  chemin  a  la  fortu- 
ne &  aux  honneurs.  Les  comtes ,  les  ba« 
ronsfe  regardent  comme  des  intelligen. 
ces  fublimesft  privilégiées.  Leur  vanité 
leur  fait  croire  qtie  U  nature  n'a  employé 
qu'une  fale  argille  pour  former  le  vulgai-' 
re  des  hommes,  &  qu'elle  a  ré'ervé  le  li- 
mon le  pkis  prédenx  pourcorapofer  ceux' 
de  leur  cfp^ce.  Ce  rréjtigc  eft  fortifié  par 
les  prérogatives  attachées  à  la  naifîPance  : 
ce  n'eft  qu'à  la  faveur  d'une  longue  fuite 
d'aïeux  qu'on  peut  prétendre  aux  digni- 
tés de  Péglife,  dont  les  richefles  entre- 
tiennent la  fplendeur  des  Familles. 

La  conftitution  aékuelle  de  VAlhmagne 
eft  à-peu- près  la  même  que  dans  fon  ori- 

?;ine.  Ceft  un  refte  de  ces  confédérations 
brmées  par  plnfimrs  tribtis ,  pour  aflu- 
rer  l'indépendance  commune  contre  les 
invafions  étrangères.  Cette  région  étoît 
autrefois  habitée  par  difiPérens  peuples  , 
qui  avoient  une  identité  d'ori^ire  ,  de 
langas^  ft  de  mœurs,  ft  dont  chacun 
avoit  un  gouvernement  particulier  in- 
dépendant des  autres.  Le  pouvoir  des  ro'xt 
étoit  limité  par  la  lot ,  &  les  intérêts  pu< 
blic«  étoient  d\fcutés  dans  les  affemhléei 
nationales.  Les  Germains,  toujours  mr 
mes ,  ft  toujours  prêts  à  combattre  &  i 
mourir  pour  conferver  Icnrîndépendmn 
ce  ft  lenrs  poflcffions  ,  furent  fouven 
attaqués  ,  quelquefois  vaincus  ,  ft  js 
mais  fubjugués.  Ceft  le  feul  peuple  d 
la  terre  qui  n'ait  point  obéi  à  At%  maître 
étrangers.  Les  Romains  y  firent  quelque 
conquêtes ,  maïs  leur  domination  y  f^ 
toujours  diinoeiante ,  ft  jamair  Us  n 
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cortylcieni  la  Germanie  aii  nombre  (le 
Inrt  provinces.  Il  eft  vni  que  les  diffe- 
ftntes  répabUqnet  ne  cononreot  pu 
iMiiofiTr  aflTcz  le  prix  de  leur  confédera* 
tiso ,  Se  ^e  foQvent  dÎTiiees  d'intérêts 
eo  de  haines  peribanelles  «  elle<;  s'affiû- 
Urrent  par  des  gnerres  domeft^aet  , 
intleii  de  réunir  lenrt  forces  contre  leurs 
apprefi^ars.  Elles  enffent  été  invinci- 
Uet ,  fi  elles  aboient  es  antant  de  poli- 
tiqne  que  de  conrage. 

Qpoiqae  VAMenugne  ait  été  dans  tons 
'ks  temps  le  théâtre  de  la  soerre ,  elle  a 
tonjoors  été  forchar^e  a*habitans.  Son 
eseelfive  population  Ta  hit  appeller  la 
pépinière  des  hommes.  Ceft  on  privil^e 
dont  elle  eft  redevable  à  la  (alubrité  de 
'  f  air  qui  entretient  la  Tieaenr  du  corps  « 
ft  i  la  fertîllité de  fon  folirai  Fournit  des 
Mfiftaaeet  faciles  aa  cuitirateur.  Les 
thrieres  dont  ce  pays  eft  arrofé  ,  favo- 
fifent  fa  fécondité  naturelle  &  fes  rela- 
tioiis  eomoierçantes»  Des  bains  d*eaux 
aûnérales  ,  chaudes  &  tempérées,  of- 
frent des  reflfources  pnlflantes  contre  les 
nanx  qoi  affligent  Tfanmanité.  Quoique 
le  climat  A  le  fol  ne  faient  pas  favora- 
Mesà  la  culture  de  la  vigne  «  on  recueille 
fiir  les  bords  du  Keckre  A  du  Rhin  des 
vins  fort  eftimés.  Les  bords  de  la  mer 
heaucanp  plus  froids  ne  connoiffent  pas 
Mtte  riehefle ,  mais  on  y  fait  d*abondan- 
tes  moH&m  de  bled  «  ft  Ton  y  nourrit 
Ai  tranpcaux  nombreux  dans  de  gras 
pâturages. 

Le%  Francs  ^  que  Ton  regarde  comme 
originaires  de  la  Germanie  ',  forent  les 
premiert  qui  en  changèrent  la  conftitu- 
I  tion.  Apres  avoir  été  les  conqnérans  des 
Danles ,  ils  repalTercnl  le  Rhin ,  ft  fe 
tendirent  les  mshres  de  tout  le  pays  ren- 
frrvié  entre  le  Danube  &  le  Mein.  Char- 
lemagne  étendit  plus  loin  (es  conquêtes i 
ft  apr^  avoir  fubjugué  la  Saxe  &  la  Ba* 
rifr€  ^  il  porta  fes  armes  viâorienfes 
jofqoes  dans  les  provinces  voiiînes  de  la 
Pologne  &  de  la  mer  Baltique.  VABema» 
gme  ,  foRS  ce  prince  cooqnérant  &  fons 
la  règne  de  fon  fils  «  ne  fut  pour  ainfi 
dire  qu'une  province  de  France ,  dont  elr 
le  fut  détachée  par  le  partage  kaprudent 
que  les  fils  de  Louis  le  débonnaire  firent 
de  (an  riche  héritage.  Elle  échnt  à  Louis 
n  à  titre  de  royaume  ;  &  fes  defcendans 
la  poficdcrent  depuis  340  ju{qu*à  911 , 
qne  Lpii|a  Fça^^t  moinrai  fii^s Jn^èf  dç 
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poftérlté.  Alors  VAÊem^fftê  Tut  rendue 
éfedtve  s  &  féparée  de  la  France  , 
elle  forma  un  gonvemement  particttlter , 
fausie  nom  d'tmfsrerofumn ,  titre  ftirile^ 
qui  loin  de  contribuer  à  fa  iplendenr^ 
Ta  Inondée  d'un  déluge  de  calamités  re- 
naiflante». 

Le  chef  du  corps  Germanique  prend  le 
titre  d'empereur  des  Roauiins ,  fans  pot- 
féder  Théritage  des  anoieas  maîtres  du 
monde»  L'origine  de  eetufage  fe  décou- 
vre dans  la  foibleflTe  dt§  peuples  d'Italie 
opprimés  par  étB  barbares ,  ft  fur-tout 
dans  l'ambition  des  papes ,  qui  vonlaal 
fe.fouftraire  i  la  domination  de&  Goths^ 
des  Lombards  &  des  Grecs ,  cboifirent 
Charlemagne  pour  proteâeor  :  ils  lui 
déférèrent  un  titre  qu'Hs  n'avotent  point 
droit  dtini  donner  $  mais  ils  ne  purent 
faire  pafler  fous  fa  domination  les  pen.*^ 
pies  qui  obéiflbient  à  des  maîtres  étran-* 
gers.  La  majefté  de  ce  prince  fut  révérée 
dans  Rome ,  il  y  fut  reconnn  empereur , 
exerqa  tous  les  aâesde  fouveraineté  :  il 
conferva  les  magiftrats  &  la  conflitution  , 
non  pas  qu'il  n'eût  le  drdt  de  les  chan* 
ger  ,  mais  par  une  fuite  de  fa  politique  » 
pour  ménager  de  nouveaux  fujets ,  &  lès 
attacher  à  fa  domination. 

Les  Romains  fe  laflTerent  bientdt  d*a« 
voir  pour  protedenrs  &  pour  maîtres  des 
princes  aifex  pniffans  pour  éti'e  impuné« 
ment  leurs  tyrans.  Les  pap^,  ambitieux 
d'envahir  le  pouvoir  fnprème  «  fomente* 
rent  en  fecret  le  mécontentement  du 
peuple  qui  commenqa  à  rougir  d'être  al^ 
iervi  à  des  fouveraiiis  étrangers  9  ft  dès 
qu'ils  furent  appuyés  de  la  multitude,  ils 
abuferent  des  foudres  de  l'égltfe  contre 
tous,  ceux  qui  reFul'erent  de  ployer  foua 
]emfdçQ>otifme.  Lc9  rois  d*AilefnagH»^k 
odi  le  titre  d* empereur  des  Reniaiits  na 
lufcitalt  que  des  guerres  >,  Te  défiièeren^ 
fuoceiivement  de  letirs  droits,  8e  aban^ 
donnèrent  le  fiége  de  Rome  aux  papes» 
qifi  pendant  plniieurs  fteclQs  boulever-» 
ferent  l^Europe  pour  %*y  coofervsr.  Mais 
ea  renonçant  à  la  réali^^  du  pouvoir ,  ils 
continuèrent  à  fe  parer  d'un  titre  vainft 
paaapeux  $  &  à  leur  éleâion ,  on  les  fait 
encore  jUKr  qu'ils  feront  les  défenfeura 
de  Teiupire,  mot  qui  n'offre  aucune  idée  « 
&  a'inipofe  aucune  obligation  ,  puifqu*il 
ne  refte  aucun  veftige  de  cet  empire.  lia 
ont  même  aboli  ruiVge  d'aller  fc  faire 
sfiucoooçcàRoqie»  p&ge  fuî  ipoûia  tant 
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ée  fang  I  TEurope  (  &  les  pf  Incet  Heo- 
tenrs  n'exigent  point  Tacçompliflrefneflt 
4e  leur  ferment  :  les  dépénfes  de  cette 
cérémonie  époifoient  VAUemagut ,  &  en* 
ricbiflbient  Tltaiie. 

VAUimagne^  comme  dans  les  premiers 
temps,  eft  encore  (çoarernée  par  dtflKïreM 
fonveraîns ,  dont  Pempereur  eft  le  chef, 
nais  dont  le  pouvoir  eft  reftraint  par  ce* 
lui  des  états  de  I*empire,  qui  foot  oompo-^ 
fés  des  princes ,  dontlesuns  fontecdé^ 
fiafttques,  ftles  autres  féctiliers.  Cette 

gnité,  depuis  Charlenugne,  a  toujours 
éledive.  Quoique  toute  la  nation  fût 
convoquée  piiur  donner  fa  voir ,  il  eft 
conibot  qu*il  n*y  eut  prefiyue  jamais  que 
les  princes  ,  les  évéques  &  la  nobicue , 
qui  donnèrent  leur  ft]fiPa;;e.  Le  nombre 
des  éleveurs  eft  aujourd'hui  reftraint  à 
neuf,  dont  trois  font  eccléfiaft^neic ,  fa- 
Toir  ,  les  archevêques  de  Mayence ,  de 
Trfves  &  de  Cologne.  Les  fis  autres 
font  le  roi  de  Bohême ,  le  roi  de  Priifle , 
les  ducs  de  Bavière ,  de  jSaxe  Se  de  Ha- 
novre ,  ft  le  comte  Palatin  du  Rhf n*  On 
ne  peut  fixer  le  temps  oi^  ces  princes  fe 
font  appropriés  ce  privilège  exdnfif:  la 
plupart  des  droits  ne  font  qne  d*ancifns 
nfages.  L*dpînion  la  plus  générale  en  fixe 
répoqne  i  Othon  IIL  II  eft  probable  que 
les  premiers  officiers  de  Pempise  ,  qui 
tenoient  dans  leurs  mains  tout  le  pout 
TOtr«  s'arrogèrent  le  droit  d*éleâion.  La 
bulle  d*or  les  confirma  dans  une  ufurpa. 
tion,  dont  on  ne  pouvoît  les  dépouiller. 
Le  chef  de  tant  de  (buverains  eft  fort  Vu 
mité  dans  l'exercice  du  pouvoir  fuprême: 
il  ne  peut  rien  décider  fans  le  concourt 
des  princes  \  &  dès  qu'il  eft  élu  ,  il  con- 
firme par  fes  lettres  &  par  fou  fceaiu ,  les 
droits  Se  les  privilèges  dea  princes ,  de  la 
noblefte  &  des  villes. 
*  L'empereur  &  les  élefteurs  font  les 
feuls  princes  qui  foient  Téritiblement 
fouveratns ,  parce  qu'ils  font  aflVz  puif- 
fans  pour  fkire  refpefter  leurs  pririléget 
ft  la  foi  des  traités.  La  couronne  Impé* 
riale ,  après  avoir  ceint  le  front  des  prin- 
ocs  de  Saxe ,  de  Suahe ,  de  Bavière  &  de 
Tranconie ,  &r.  pafla  fur  la  tête  du  com- 
te de  Habsbourg ,  ti^e  de  la  marfon  d*  An* 
triche ,  dont  les  defcendans  ont'  étcndd 
leur  domination  dans  les  dIus  belles  pro- 
vinces de  TEurope ,  pintot  par  une  poli- 
tique fa^e  &  fpivie ,  que  par  la  force  ft 
redat  dca  acmei.  L*extla^on  4e  cette 
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augitfte  waifiiu  en  a  fait  paRetPhérittge 
dans  oelle  de  Lorraine  y  qui ,  i  ce -que 
quelques-uns  ont  prétendu  •  avoit  une 
commune  origine  avec  elle. 

La  maifon  des  comtes  Palatins  du  RhîQ 
(e  glorifie  de  la  plut:  haute  antiquité.  8« 
domination  s'étend  depuisf  les  Alpes  ju& 
qu'à  la  Mofelle  }  elle  eft  divifée  en  dèuic 
branches  prineipalet,  dont  l'une^  qui  de€» 
cend  de  Rodolplw  ,  a  pour  chef  l'éieo^ 
teur  Palatin;  l'autre  «  qui  defcend -de 
Guillaume ,  poflede  la  Bavière.  La  bran- 
che Palatine  des  Deux-Ponts  a  donné  deé 
rois  à  la  Suéde,  ft  des  fouverains  illuftret 
à  plufieurs  pays  de  VAMtmapte,  On  peut 
dire  à  la  gloire  de  cette  mai^n  «  qui  pol^ 
fede aujourd'huideuxéleAorats «  qu'elle 
a  été  dans  tous  les  temps  féconde  en 
grands  hommes. 

La  maifon  de  Saxe ,  qu'on  voit  briller 
dans  le  berctean  de  VAMenmgne^  pamit 
auifi  grande  dans  fon  ori^ine,  quelle  l'efl^ 
aujourd'hui.  La  Thuringe ,  la  Mifnîe  t 
la  haute  ft  baffe  Luface  qu'elle  poflede, 
font  fituéesau milieu  àeVAMemt^tii.  Ell« 
eft  divifée  en  deux  branches  qui  en  for* 
ment  plufieurs  autres.  L'Ëmefttne  «  qnl 
eft  l'ainée  «  a  été  dépouillée  de  l'éleâborsit 
qui  a  pafte  dans  la  branche  Albertine.  SI 
les  po(reffions  de  cette  maifon  étotent 
réunies  fur  une  feule  tète ,  elles  fonne- 
roietitu ne  puiflance  redoutable  :  les  pria« 
ces  de  Gotha,  deVeimar,  Hilburghao* 
fen«  £^c.  n'ont  plus  que  l'ombre  dn  pouvait 
dont  leurs  ancêtres  ayoient  la  réalité. 

La  maifon  éleékorale  de  Brandebourg 
eft  parvenue  au-  dernier  période  de  In 
grandeur,  fous  un  roi^philofophe  ft  con^ 
quérant  :  fes  pûifeflions  s'étendent  nu* 
de  là  de  VAttemagnn ,  oh  il  eft  maitm-de 
la  Foméranie  ultérieure ,  de  la  Marche  , 
de  la  Prufifo ,  du  Brandebourg ,  de  In 
Pruife  érigée  en  royaume,  de  Clevet ,  de 
la  plus  grande  partie  de  la  Siléfie ,  den 
évêchés  d'Halberftad,  de  Minden ,  de  Bn- 
min ,  ft  de  l'archevêché  de  Magdeboorg^ 
Cet  état  confidérable  par  fon  étendue  , 
prend  chaque  jour  de  nouveaux  accroiflE^ 
mens  par  fa  population,  dont  les  progrès 
font  favortfés  parla  fertilité  du  fol  ft  par 
les  enconraj;emens  du  gouvernement, 

L'éieftnrat  eft  paflTé  dans  la  nuifon  de 
Brunfvic-Hanovre ,  qui  a  aufli  In  gloire 
d'occuper  le  trdne  d'Angleterre.  Letpof^ 
feffions  de  cette  maifon,  quoique  diri* 
UtÈ  »  lui  donnent  nn  rang  eonfidérnblie 
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finri  1c»  i>rhi6et  fomreraînt  de  VAUema* 
gm,  LVleâoratde  Bohème  efl:  tombé  daot 
Ja  maifoa  d'Autriche  :  Ivs  éleâeun  ec- 
c)efiifti(|ue«  font  chanceliers  de  Tt  mpire. 
Celai  àt  Mayence  doit  exercer  cette  di 
pnté  m  AMemagui  ;  celui  de  Trêves , 
éan  la  Gaule  &  dans  la  province  J*Arles , 
il^qoelle  les  Allemands  confervent  tou- 
jwTf  le  titre  de  royaume  $  celui  deCo- 
ligse  dans  l'Italie.  On  peut  juger  par  ce 
partage  que  leurs  fbnâions  font  trop  fim- 
pkt ,  pour  être  pénibles  :  il  n*y  a  que 
le  premier  à  qui  fou  titre  impofe  des  obll- 
lations  réelles. 

Chaqce  ^leâeur  eft  haut  officier  de 
Ftaipîre.  Le  duc  de  Bariere  prend  le  ti- 
lle de  grand-malt re  :  c*tft  lui  qui  dans 
lafolrmuité  du  couronnement  porte  la 
eavironne  d*or.  L*éleâenr  de  Saxe ,  en  fa 
Maitté  de  grand  maréchal ,  porte  Tépée. 
vet^  de  Braodeboun^  »  comme  grand 
Aaoïbellan ,  porte  le  (ceptre.  Le  Palatin^ 
comiBc  grand  tréforjer,  diftribue  au  peu- 
ple les  pièces  d*or  dont  Tempereur  a  cou- 
tome  de  faire  des  largeflfes  après  fon  cou- 
fosnement.  Enfin  chaque  éleâenr  a  fa 
f>nÀioa,  qu'il  fait  exercf  r  par  des  vicai- 
res 9  for-tout  depuis  que  plufieurs  d*en- 
tr'eux ,  rr vêtus  du  titre  de  rois ,  croi- 
raient fe  dégrader,  en  dercen:1antà  des 
devoirs  qu'on  n*exlge  que  d*un  fujet» 
Lorfqne  Tempire  efi  vacant ,  &  qu*il  n*y 
a  point  de  roi  des  Romains  »  Télefteur  de 
Saxe  &  le  Palatin  font  les  vicaires  de 
l'empire. 

VAMemafne  a  plufieurs  fortes  de  fou- 
veraias ,  qui  avec  une  égalité  de  préroga- 
tives, ibnt  diftingués  par  la  différence  des 
Doa«.  Les  landi;raviats ,  qui  dans  leur 
èrigine  a'étoîcnt  que  des  commiffions , 
devinrent  héréditaires.  La  jurifdiâion  de 
ees  landgraves  s'étendoit  fur  une  provin- 
ce i  c*eft  pourqiyi  on  les  appelloitynjT'x 
•o  comtes  frovinciaux»  Les  uns  rele- 
voiesit  immédiatement  de  l'empereur , 
dont  ils recevotentrinvefèitnre  del^r  di- 
fnitéf  &  les  antres  relevoient  de^  évéques 
ft  des  feigneurs  »  â  qni  iU  étoient  obligés 
de  rendre  hommage  comme  à  leurs  fon- 
veraf ISS.  Lenr, grandeur  adiielle  fait  mé- 
cono^cre  leur  origine.  Les  man;raves 
ou  marquis  commandoient  fur  la  frontie^ 
re.  La  jurif<f  idîon  dn  burgrave  étoit  bor- 
née dans  une  ville.  Quoique  la  préroga- 
tive d'élire  en  chef  de  Tempire ,  foit  an- 
•aduiiveaitiil  à  certaines  mai- 
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(bus.  Il  y  a  t>lufieurs  fouverains  qui  mar« 
chent  leurs  égaux.  Les  princes  de  Hefle* 
Caflel,  maîtres  d'un  pays  étendu  &  ferti^ 
le,  font  rechercher  leur  alliance  par  leurs 
voiiîns.  Ceux  de  Holilein  pofledent  preC* 
oue  toute  cette  péninfole ,  connue  antres 
toit  fous  le  nom  de  Cbfffontfi  cimèriqun 
Le  duc  de  Virtemberg  poffede  une  partie 
de  la  Suabe.  Les  états  du  duc  de  MeckeW 
bourg  font  renfermés  entre  la  irer  Balti^ 
que  &  r&lbe  ,  St  ceux  du  marquis  de 
Bade  s'étendent  le  long  du  Rhin. 

Pluiîeurs  autres  princes  font  vérita« 
blement  fouverains  ;  mais  leur  puiflance 
bornée  les  met  en  effet  dans  la  dépendan- 
ce de  leurs  voifins  plus  puiifans  :  tels 
font  fur-tout  les  princes  eceléiiaiHques/ 
Comme  leur  dignité  n*eft  pas  héréditaire  ^ 
elle  leur  donne  moins  de  confidération  t 
ils  ne  font  fouverains ,  qu'autant  qu'ils  (^ 
tiennent  enfermés  dans  le  cercle  de  leurs 
états. 

Le  chef  dn  corps  Germanique  prend 
le  titre  à*tmfereur  f  fk  comme  il  n'y  a 
point  de  revenus  attachés  à  cette  fuprraie 
dignité  ,  on  a  foin  de  n'élire  qu'un  prince 
affea  riche  ft  aifez  puilfant,  pour  en  fou« 
tenir  l'éclat.  Ce  roi  des  rois  n'a  pa«  une 
ville  à  lui  :  les  titres  de  toujours  augufie  i 
de  Ci/hr  ,  de  majefté  facrée ,  ne  lui  don^ 
nent  point  le  droit  àt  prononcer  fouve- 
rainement  fur  les  affaires  de  la  paix  ft  de 
la  guerre.  L'établiffement  des  impdti^ 
&  toutes  les  branches  de  l'adminlAratiofl^ 
dépendent  des  affemblées-  générales  » 
qu'on  appelle  Hetis,  Tout  ce  qu'on  y  dé^ 
ddé,  ne  peut  avoir  force  de  loi  9  s'il  n'a 
le  fceau  de  l'empereur. 

Les  états  de  l'empire  font  compofés  de 
trois  corps  ou  collèges  «  dont  le  premier 
elF  oelui  des  éleébenrs  $  le  fécond  celui 
des  princes  ;  le  troifieme  eft  celui  des  vlK- 
les  impériales.  Les  éledeurs  et  le^  prlif* 
ces  font  véritablement  fouverains  dans 
leurs  létat^^  il  eft  des  cas  oik  on  peut  ap- 
peler de  leurs  jugemens  à  la  chambre 
impériale  de  Spire,  ou  an  confeil  aulique» 
qui  fe  tient  dans  la  réûdence  de  l'empe- 
reur :  c'eft-là  que  fe  décident  les  affaires 
de  la  nobloife.  Le  collège  des  princes  eft 
encore  compofé  d*év6ques  &  d'abb«^squi 
ferment  une  claffe  p:trticulifre.  Qu«>i« 
qu'ils  ne  doivent  leur  élévation  qu'aux 
fufiVages  de  leur  chapitre ,  ils  ont  la  pré- 
feance  fur  les  princes  ftculiers  dans  les 
diètes  ft  les  cérémooiea  publiques.  L'é- 
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Unânt  àe  knrt  poflrefliont ,  et  leiltt  im^ 
menles  revenus  leur  foixrniOent  les 
moyens  de  tenir  une  cour ,  dont  U  ma- 
gnificence éclipfe  celle  de  U  plupirt  des 
autres  princes.  Il  eft  vrai  que  depuis  l*é- 
fabliflement  de  la  religion  proteftante , 
«lufieurs  font  déchus  de  cet  état  d^opu* 
lence^  les  archevêques  de  Mayence ,  de 
Trêves ,  de  Cologne ,  n*ont  point  été  en- 
veloppés dans  cette  révolution.  Leurs  ri- 
chcues  &  leurs  privilèges  leur  donnent 
une  place  diftinguée  parmi  les  autres 
Couverai ns.  L'archevêque  de  Salxbonrg 
tient  le  fécond  rang  après  eux:  Les  prin- 
ces évêques  font  ceux  de  Bamberg,  Mirz- 
bourg,  Spire,  Worms,  Conftance ,  Augs- 
bourg,  Htidesheim,  Paderbom ,  Freiun- 
een ,  Ratisbonnc,  Trente,  Brix<*n ,  Bàle , 
Liège,  Ofnabruck,  Munfter  &  Cotre,  gf  c. 
&  quel((U6s-uns  de  ces  évêques  occupent 
pluueurs  fiéges  dont  les  revenus  donnent 
un  nouvel  éclat  à  leur  dignité ,  dont  rare- 
inent  Ils  rempliflent  les  obligations  reli- 
,  gieufes  i  le  luxe  de  leurs  mœurs  eft  bien 
éloigné  de  la  fimplicité  évangéliqne»  Le 
grand  mattre  de  Pordre  Teutonique  tient 
le  premier  rangdans  la  clalTe  des  évêques. 
Les  abbés  qui  ont  le  titre  de  princes,  font 
f^fuxdeFulde,  deKempten,  éePrHm^ 
d'Elva,  de  ViiTembourg ,  £^r.  Le  grand 

Îirieur  de  Malte  prend  place  parmi  eux  : 
e  titre  de  comte  &  baron  donne  autant  de 
^iifidératicn  dans  ces  diètes ,  que  celui 
de  prince.  Au  refte  cette  conudération 
eft  toujours  proportionnée  à  retendue 
de  leurs  états. 

:  Plufieurs  villes  qui  ont  confervé  leur 
indépendance,  forment  chacune  des  ef- 
^feces  de  républiques ,  &  figurent  avec 
•éclat  au  milieu  d'un  peuple  de  fouverains. 
On  compte  cinquante-une  de  ces  villes , 
^u*on  nomme  M/f^/Wo/fx ,  parce  qu'elles 
ae  dépendent  qHe  de  Tempereur.  Le  trai»> 
ié  de  Munfter  leur  donne  voix  délibéra- 
4ive ,  &  toutes  enfemble  ont  deux  voix 
dans  les  diètes  :  l'état  fioriflant  de  ces 
villes  eft  une  nouvelle  preuve  que  Ta- 
bondanoe  eft  uu  fruit  certain  de  U  liber- 
té. On  y  volt  germer  les  richeflfes ,  &  les 
befoins  y  font  ignorés.  Les  plus  confidé- 
raÛes  font  Hambourg,  Lubec &  Brème 
.dans  la  bafTe-Saxe  $  RatisboiHie  dans  le 
cercle  de  Bavière  ;  Nuremberg  Se  Altorf 
dans  la  Franconie  i  Augsbourg  ,  Ulm 
Hailbronudansla  Suabe}  Cologne ,  Aix- 
ta-Cbapclie  dans  la  WeftphaUei  Frano- 
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fort  ,  Spîre  ,  Worpis ,  dans  le  cmA^^ 
du  haut-Rhin.  Toutes  ces  villes  offireaft 
le  fpeâacle  de  l'opulence. 

Il  eft  une  autre  efpece  de  villes  qui  for«» 
ment  une  puiflance  fédérative  poof  le» 
intérêts  de  leur  commerce  :  on  les  appel- 
le banféatiques ,  qui  font  Cologne  dans  le 
cercle  de  Weftphalie;  Hambourg»  La- 
bec  ,  Brème  &  Roftoch ,  dans  le  cercle 
de  la  baflre-Saxer&  Dantztc  dans  la 
PruflTe  Polonoife  :  ces  villes  font  des  e(pe«^ 
ces  de  républiques ,  qui  ibus  la  protec- 
tion de  l'empire  fc  gouvernent  par  leurs 
propres  loix  ,  &  u'obéiflent  qu'à  leitfe 
magiftrats. 

V Allemagne  fut  divifée  en  diftî^reas 
cercles  ,  ou  grandes  provinoes  »  l'ui 
1439,  dans  la  diète  de  Nuremberg.  Cha-* 
qqe  cercle  renferme  plufieurs  états,  dosU 
les  fouverains  s'aiTcmblent  pour  régie* 
leurs  intérêts  communs.  Quatre  de  ces 
cercles  font  au  midi  de  la  ÏMuteJ temagmêp 
fa  voir ,  ceux  d'Autriehe ,  deBourgogne^ 
de  Bavière  &  de  Suabe.  Les  cinq  autres 
(ont  la  Weftphalie  ,  la  haute  &  bafls 
Saxe,  le  haut  &le  bas  Rhin<  Le  cercle 
de  Bourgogne  ne  fubfifte  plus  depuis  que 
les  pays  d'où  il  tiroit  fon  nom  ont  paOK 
fous  une  autre  domination. 

Le  cercle  d'Autriche  renferme  Tarclii- 
duché  de  ce  nom  ,  les  duchét  de  Stirte  , 
Carinthic  &  de  Carniole ,  le  comté  de  Tî- 
roi  &  la  Suabe  Autrichienne  ;  rarcfaidiw 
ché  eft  un  pays  fertile  en  vins,  en  graios 
&  en  pâturages  ;  fes  anciens  marquit 
étoient  chargés  de  défendre  la  frontière 
contre  les  invafions  des  Huns  ou  A  varec^ 
Ce  pays  faifoit  partie  des  provinces  ro* 
maines  de  Norique  &  Pauuonie.  L^  Sti» 
rie  eft  un  pays  montagneux  qui  noorrit 
beaucoup  de  bétail  i  fon  nom  allemand 
(lénifie  bteiif.  Sa  principale  richefTe  con- 
fifte  dans  fes  mines  de  fer.  Le  duché  de 
Carinthie  fournit  les  mêmes  produ^ona. 
Celui  de  Carniole  eft  dominé  par  de  hau- 
tes montagnes ,  &  le  fol  eft  heriflEe  de  ro- 
chers  i  on  y  trouve  des  mines  de  f^r  & 
d'argent.  Le  Tirol ,  quoique  rempli  de 
montagnes  couvertes  de  neige ,  eft  con- 
fidérable  par  fa  population ,  par  Tes  mi- 
nes de  fer,  d'argent  &  de  mercure. 

Le  cercle  de  Bavière ,  du  temps  des  Ro- 
mains ,  faifoit  partie  de  la  Norique  &  de 
la  Vindelicie.  Ce  pays  panvre  n*auroif 
befoinqued'habitansinduftrieux  &  com^ 
merçans  pour  y  voir  naître  l'abondanee 


Digitized  by  VjOOQIC 


A  L  L 

la  terre  y  produit  d*aboodant<t  moiilbfM 
êe  bled.  Oa  y  trovve  des  mines  de  fer  » 
dk  cuivre  «  de  vi;riol  &  d'trgent  ;  les  £i- 
liiMC  y  font  d*tin  produit  conGdérable. 
Sii  états  (ont  renfermés  dans  ce  cercle , 
k  duché  &  1c  palatinat  de  Bavière  •  le 
daché  de  Neuboarg  ,  rarchevêché  de 
SaitJ>ourg  ,'  les  évéchés  de  Freifîngen  , 
de  Ratisbonne  &  de  Pafiîiw  i  Téleâevr  de 
ftaTÎrre ,  de  la  branche  cadette  de  la  mai- 
(ba  Palatine  y  ne  polTede  la  dignité  élec- 
totale  qne  depuis  1621.  L'archevêque  de 
Saltxbourg  eft  un  fouverain  riche  &  puif- 
.iant  ^ui  prend  le  titre  de  légat  du  S.  iiége. 
n  a  la  prérogative  de  nommer  à  plufievrs 
évécbés  ;  le  duché  de  Neubourg  &  la 
pdnci pauté  de  Sulback  s'appellent  au jour- 
d'hui  le  Hùttvtau  palatinat ,  parce  qu'il  a 
mî&  fout  la  domination  de  Téleâeur  pa- 
Jadu  du  Rhin.  Les  évéqoes  dh  Freifîn- 
^em ,  de  Rati<bonne  &  de  PaflaW ,  (ont 
princes  de  l'empire. 

La  Soabe ,  qui  tire  fon  nom  des  Sueves 
les  anciens  habitans ,  eft  célèbre  par  fes 
bains  &  fes  fontaines  falées  ;  ce  cercle 
renferme  trente  &  une  villes  impériales 
Si  un  grand  nombre  de  principautés  ec*» 
dcfiafttques  &  féculieres  ,  dont  les  plus 
cooûaérables  font  les  duchés  de  Virtem- 
1»erc ,  U  principauté  &  le  comté  de  Furf- 
JteflBOcrg  «  le  marquifat  de  Baile ,  Tévéché 
.^Ausbourg  &  Vabbay e  de  Kempten  $  les 
princes  de  Virteraberg  tiennent  le  pre- 
mer  rang  parmi  les  (buverains  du  cercle 
At  Soabe»  La  principauté  ou  comté  de 
.ïnrftemberg  eft  pofledée  par  les  princes 
de  ce  nom  ,  qui  datent  de  la  plus  haute 
antiquité.  Keoipten  n'eft  confidérable 
'«que  par  les  privilèges  dont  jouit  fon  ab- 
hL  Aosbourg,  célèbre  par  fes  ouvrages 
^orfèvrerie  ,  d'horlogerie  &  d'ivoire  , 
donne  le  titre  d«  fouverain  à  Tes  évéques. 
Ulfli,  (îtr  le  Danube ,  eft  une  ville  com. 
neuerqante  en  toiles ,  en  laioes ,  en  fa- 
iaînes  &  en  ouvrages  de  fer.  CeU  la  pre- 
jnieredes  villes  impériales  de  la  Su.tbe. 

L9  Franconie  «  soi  fut  le  berceau  des 
ïconqiiéransdes  Gaules,  dont  elle  cou ferve 
encore  le  nom ,  eft  riche  par  fes  bleds , 
frs  pâturages  &  fes  fruits.  Ce  cercle,  qui 
renferme  cinq  ville*  impériales^  a  pour 
'dâreâciir«  l'évéque  de  Bamberg ,  &  Tun 
4cs  denx  marquis  d'Anipach  &  do  Cu- 
lenibach  «  qui  remplifTcnt  tour-à-tour 
cet^  fonâion  >  mais  l'évéaue  jouit  feul 
îfn  4rpit  de  propofer  ht  affaire^  ^  de  ic- 
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cocîllir  les  fnffrage^  &  de  dueflet  les  con^ 
clufions.  Cet  évêque ,  par  un  droit  Fondé 
uniouement  fur  l'ufage  »  a  pour  officiera 
héréditaires  les  éleveurs  de  Bohême,  de 
Saxe»  de  Bavière  Se  de  Brandebourc;^  qui 
font  remplir  leur  fonftion  par  des  fnbaU 
ternes  $  ils  font  trop  grands  pour  s'en  ac- 
quitter eux-mêmes.  Il  paroit  furprenai^ 
que  des  princes  aufli  puiflTaos  n'aient  pat 
aboli  une  coutume  qui  femble  déroger  à 
leur  dignité  9  des  motifs  d'intérêts  ont 
perpétué  cette  bifarrerie.  Ils  ont  grand 
foin  de  fe  faire  inveftir  de  leurs  officet 
par  les  évoques ,  pour  jouir  de  plufieura 
terres  qui  y  font  attachées  $  l'évèché  de 
Virtzbourg  eft  d'un  revenu  cOnfidérablet 
lorfqne  quelqu'un  fe  préfente  pour  être 
requ  chanoine  ,  il  eft  obligé  de  paffer  an 
milieu  des  chanoines  ranges  en  haie ,  qui 
le  frappent  légèrement  (urledos.  Cette 
coutume'  eft  un  artifice,  pour  éloigner  des 
canonicats  les  princes  de  l'empire  qui  re- 
fufent  de  fe  foumettre  à  cette  cérémonie. 
C'eft  dans  ce  cercle  que  Us  princes  de  Sa- 
xe, de  Gottha  ,  de  Cobourg,  d'Hildburg- 
haufen,  ont  leurs  pofleffîons.  Le  landgra* 
ve  de  Heffe-Caflel  y.poiTede  plufieura 
principautés.  Les  marquifats  d'Anfpach 
&  de  CuU mbach  ou  de  Bareith ,  qui  ap-^ 
partiennent  à  des  princes  cadets  de  la 
maifon  de  Brandebourg»  y  font  auffi  ren- 
fermés :  les  principales  villes  impérialet 
font  Nuremberg  ,  où  fe  fait  un  grand 
commerce  »  ft  Francfort  fur  le  Mein. 

Le  cercle  de  la  haute -Saxe  comprend 
la  Saxe ,  l'éledorat  de  Brandebourg  &  le 
duché  de  Poméranie  i  il  n'y  a  que  deux 
villes  impériales,  enclavées  dans  la  Tho- 
ringe.  La  Saxe  eft  un  pays  fertile  en  bled 
&  en  pâturage  i  on  y  trouve  des  minet 
de  plomb  &  d'argent}  c'eft-de-là  qu'on 
tire  la  garnie»  plante  propre  à  la  peinture. 
Les  princes  de  Saxe  defcendent  du  mar* 
quis  de  Mtfnie:  Ils  ne  poffedent  ce  duché 
que  depuis  l'an  1433 ,  &  l'éleâorat  que 
depuis  l'an  1448»  Perfonoe  ne  leur  con- 
tefte  d'être  une  de^  plus  anciennes  mat- 
i&Ofi  de  l'Europe^;  la  branche  Alhertine 
a  prefque  tout  englouti  l'héritage  de  cetL 
te  maifon.  L'ErneHine  a  (es  principales 
ponTelTions  dan^  la  Thurip^e  ,  unie  à  la 
Mifnie  en  1340.  La  principauté  d'Anhalt 
eft  polfédée  par  les  defcendans  des  prin- 
ces d'Alcanie  ,  qui  dans  le  douzième 
fiecle  fi^uruient  parmi  Un  plus  grands 
ptioctf  dt  r^UiTope.  Us  foficdmat  fiic- 
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ceflivement  lemarquifiitde  Branileboiirg, 
le  (iûcbé  de  Saxe  &  pluûeurt  antres  gran- 
«les  principautés.  La  marche  de  Brande- 
f>oarg  a  eifayé  de  fré<|iientet  rérolntiona , 
&  a  fouvent  changé  de  maître.  Elle  eft 
-enfin  pafTée  fous  la  domination  des  def- 
^ndans  de  Frédéric  marcgrave  die  Nn- 
rcmberg ,  qui  font  maîtres  de  la  Pmfle 
4k  de  beaucoup  de  pays  qui  forment  éu- 
jotirdiiui  le  royaume  de  Prufle,  royaume 
l^viflant  &  devenu  redoutable  à  TEurope 
par  le  génie  de  fes  derniers  rois.  L'élec- 
teur de  Brandebourg ,  roi  de  Prufle ,  ne 
le  cède  qtt*à  la  maifon  d'Autriche  par 
rétendue  de  fes  pofleffions.  La  multitu- 
de de  fés  principautés  lui  donne  rang  & 
droit  de  luffirage  dans  pluGeurs  cercles. 
Ccft  ce  qui  établit  fon  crédit  dans  lotit 
Tempire. 

Le  cercle  de  la  bafle-Saxe  comprend 
les  duchés  de  Mekelbourg ,  de  Holf^ein  , 
-de  Branfvick  ,  de  Hanovre ,  les  princi- 
pautés d'Hitdetheim  &  d'Halberftadt^  a- 
Tec  le  duché  de  Magdebonrg.  La  maifon 
de  Brnnfvick,  partagée  en  deux  bran- 
che»,  la  ducale  8c  Téleâorale,  y  a  fon  pl«s 
TÎche  patrimoine.  La  principauté  d*Hal- 
berfladt ,  qui  étoit  un  riche  évéché,  a  paC- 
fé  dans  la  maifon  de  Brandebourg  ,  ainii 
-que  rarchevêché  de  Magdebourg  qui  a 
^té  fécukrifé.  Le  duché  de  Meckelbourg 
eft  un  démembrement  de  l'ancien  royau- 
me des  Vandales.  Les  princes  de  cette 
maifon  font  divifés  en  deux  branches  , 

2ui  partagent  le  duché.  Le  Holftein ,  qui 
ans  fon  origine  n'étoit  qu'un  comté, 
fut  érigé  en  duché  en  faveur  de  Chrif- 
tîern  ,  roi  de  Danemarck ,  dont  les  dcF- 
bendans  le  partagent  aujourd'hui«  Lu- 
4)ec ,  ville  libre  &  impériale  ,  tient  le 
premier  rang  parmi  les  villes  hanfiÉati. 
ques.  L'évéché  eft  héréditaire  dans  la 
maifon  de  Hoiftein. 

Le  cercle  de  Weftphalie  eft  divifê  en 
treize  états  principaux  ,  l'évéque  de  Lie- 
ge  en  eft  U  fouverain ,  &  (a  qualité  de 
prince  de  l'empire  lui  donne  féance  & 
droit  de  fuffrage  dans  les  diètes.  Les  du- 
chés de  Juliers  &  de  Berg  font  devenus 
le  patrimoine  des  éleûeurs  palatins  héri- 
tiers des  ducs  de  Cleves.  Le  roi  de  Pruf- 
(e  poifede  dans  ce  cercle ,  la  Marck,  Cle- 
ye  &  Ravenfperi,  l'évéché  de  Meinden 
qui  fut  fécularifé  en  164g ,  Emden  &  la 
principauté  d'Ooftfrife.  Les  comtés  d'Ol. 
denboorg  ft  dt  Dclmenliorft  appartita* 
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nent  an  roi  de  Danemarck. 

Le  cercle  du  bas  Rhin  eft  appelle  c^^ 
cle-éle6ierttt  ,  parce  qu'il  renferme  les 
trois  éleftorats  eccléfiaftiques  &  les  pali« 
tinats  du  Rhin ,  qu'il  ne  faut  pas  coofon^ 
dre  avet  le  patatinat  de  Bavière  \  ft  le 
cerde  du  haut-Rhin  eft  compofé  des  évi* 
chés  de  Worms ,  de  Spire  &  de  Bile  , 
des  duchés  de  Deux-Ponts  &  de  Sinraie* 
rea ,  des  hndgraviats  de  Heûe  &  d« 
Darmftadt ,  du  comté  de  Kaflka ,  de  la 
principauté  de  Kaifau. 

Les  difputes  fur  la  religion  ont  exeit< 
de  fréquentes  révolutions  dans  VAUemo^ 
gnt.  C*eft  le  fer  à  la  main  qu'on  y  a  pré« 
tendu  décider  les  queftions  théologiquei. 
La  religion  catholique  eft  profefRe  dans 
tous  les  pays  de  la  domination  Autii^ 
chienne ,  dans  le^  états  des  éleâenrs  ft 
des  princes  eccléfiaftiques  ,  8c  dans  le 
cercle  de  Bavière.  Le  luthéranlfme  d<H 
mine  dans  les  cercles  de  la  haute  &  baflTe* 
Saxe,  delà  Weftphalie,  de  la  Franco^ 
nie ,  de  la  Snabe  ,  8t  dans  les  villes  iin« 
périales.  Le  calvinifme  eft fuivi  dans  les 
états  de  l'éledeur  de  Brandebourg ,  dtl 
landgrave  de  HeiTe-CaiTel  &  deplulieurs 
antres  provinces.  Les  fureurs  foi-dlfant 
religieufes  font  éteintes.  Les  catholiques, 
en  plaignant  l'aveuglement  des  prote- 
ftans  ,  vivent  ea  paix  avec  eux  ;  &  qiie!« 

Suefois  le  même  temple  fert  à  des  cultes 
iflférens. 

Le  corps  germanique  eft  compofé  de 
pièces  de  rapport  oui  doivent  en  i^iblii 
iaconftitution  par  la  iflfficulté  d'en  entre- 
tenir l'harmonie.  Il  ferqit  difticile  de  dé- 
cider quelle  eft  fa  conftiturion  politique , 
tant  elle  varie  dans  les  différents  états  qui 
lecompofent.  Ici  la  puiflance  fonveraini 
eft  héréditaire ,  là  elle  eft  éleéfcive.  Dam 
certains  états  le  pouvoir  du  prince  eft  ab 
folu»  dans  d'autres  il  eft  limité  par  des  ca 
pitulations  81  par  la  loi.  Les  villes  libre 
ont  un  fénat  compofé  ides  principaux  ci 
toyens,  &  l'éleâion  en  eft  confiée  aux  ft 
nateurs  mêmes.  Dans  les  unes,  le  ponvei 
nementeftariftocratijue;  dans  d'antres  c 
font  les  tribus  qui  éliient  les  fénatears  qt 
peuvent  abfondre  ou  flétrir  de  lenrscen 
fures.  Ceft  une  véritable  démocratii 
Le  gouvernement  ne  peut  y  être  regai 
dé  comme  ariftocratique.  Un  pareil  goi 
vernement  fuppofe  un  lénat  fixe  &  pei 
manent ,  dont  Tautorité  fouveraine  dél 
bere  faos  oppofitionfur  tout  ce  qui  coi 
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eerae  la  république,  &  qui  confie  à  des 
officiers  fubaiternes  &  à  des  magîdrats 
fexécution  de  fes  ordres  &  de  feis  délibé- 
rations. La  chambre  de  Spire  &  le  con- 
kl\  antique,  ne  font  qu'une  image  im- 
parfaite de  ce  fénat  fouvcrain  :  on  n'^ 
porte  que  les  affaires  par  appela  ainû  ce 
tribunal  refleroit  fans  fonâion  0  les  par- 
tie<i  jugées  étoient  l'atisfaitcs  du  premier 
arrêt.  Les  diètes  ne  doivent  point  être 
regardées  comme  un  fénat  permanent  & 
ibfolu  ,  quoique  tout  s*y  décide  à  la  plu- 
ralité des  voîx.  L'Angleterre  &  la  Suéde 
ont  leurs  parlemens  où  les  affaires  font 
réglées  par  les  fuffrages  des  députés  des 
provinces  ,  fans  que  le  gouveruement 
prenne  le  nom  d*arifiocratique.  Les  biens 
de  chaque  fénateur,  dans  Tariftocratie , 
dépendent  abfolument  des  loix  &  du 
(enat  qui  peut  en  prendre  une  portio9 
pour  les  bc feins  de  TEtat.  En  AOemagne 
tous  les  £tats  enfcmble  n'ont  point  de 
droit  fur  les  biens  des  particuliers. 

On  a  fouvent  agité  fi  VAUentagnf  pou- 
voît  être  mife  dans  la  claffe  des  monar- 
chies. La  q^neflion  ne  peut  fe  décider 
qo*en  en  diftinguant  de  deux  efpeces. 
Dans  les  unes  le  monarque  eft  abfolu  ,  & 
ilans  les  autres  fon  pouvoir  eft  limité  par 
la  lot.  ^  Il  eft  certain  que  l'exercice  de  la 
poiflance  impériale  eft  réglé  p^r  dçs  capi- 
tulations, &que  Tempereur  n*a  pas  plus 
de  pouvoir  fur  les  princes ,  qu'un  canton 
Sojffe  n'eu  a  fur  les  autres.  Lt%  titres  fa* 
ftueux  dont  il  fe  pare  font  des  fons  fans 
idée,  des  fantômes  fans  réalité.  Les  états 
en  lui  prêtant  ferment  de  fidélité  fé  ré- 
fervent leur  indépendance  &  leurs  privi- 
lèges. Qrielques  jurifconfuUes,  ennemis 
de  la  puiflfance  impériale,  ont  avancé  que 
celui  qui  en  étoit  revêtu  n'étoit  qu'un 
magiftrat  chargé  de  titres  pompeux  & 
ftérties,  &  que  la  fouveraîneté  réCdoit 
dans  les  états.  Il  faut  convenir  que  dans 
là  capitulation  que  Tempereur  jure  irob-^ 
ferver ,  les  éie^fteurs  lui  prefcfivent  ce 

3 D'il  doit  faire ,  &  qu'ils  le  rérei-vpnt  lé 
roit  de  lui  défobéir,  s'il  viole  Tes  engage' 
mens.  Cette  capitulation  prouve  fiinple-, 
ment  que  fa  puiffance  n'eft  pas  abroIUe, 
&  qu'il  cftdes  cas  où  la  défobeiffahce  ne* 
peut  être  regardée  comme  crimmell^.  Le 
ciic^àc  l^empiré  ne  déros^e  point  aiï  ^\o\t 
d^ fouveraîneté,  lorf^u'il  s'engage â'ob- 
£erver  fes  loix  fondamentales  ,  à  demah- 
dfr  le  coiifeîl  des  états  dans  le^ffairçs  1 
Tome  JI.  Fartie  L 
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publiques,  à  ne  point  changer  les  législa- 
tions ,  à  n'introduire  aucune  nouveauté 
dans  le  culte ,  à  ne  faire  ni  la  paix  ni  la 
guerre  fans  le  confentement  de  la  na- 
tion. C'eft  en  conféquence  de  ces  engage- 
mens  que  les  états  de  l'empire  promet- 
tent de  confacrer  leur  fortune-&  leuri 
vies  pour  la  caufe  commune. 

La  puiffance  impériale   eft  beaucoup 
moins  étendue  que  dans  les  monarchies 
oà  la  puiflfance  du  monarque  eft  reftreinte 
par  la  loi.    Dans  celles  -  ci  les  premiers 
de  l'état  lui  doivent  compte  de  leurs  ac- 
tions ,  &  il  ne  peut  être  cité  à  aucun  tri- 
bunal 5  il  levé  des  tributs  &  des  armées, 
&  par  la  raifon  ou  fous  le  prétexte  du 
bien  public ,  il  peut  foumettre  la  fortune 
de  fes  fujets  à  fes  volontés  pour  foutenir 
des  guerres  juftes  ou  d'ambition.   L'em- 
penut  à'ASemtigne  ne  joui^  point  de  ces 
privilèges.   Ses  intérêts  font  abfot^iment 
diftingués  de  ceux  des  états.   Les  princes 
qui  compofent  le  corps  gerinanique,  font, 
des  allianceis  avec  lès  autres  puiflances, 
fans  fa  participation  i   &  lorfqu'ils  dt 
croient  léfés ,  ils  lui  déclarent  la  guerre. 
Il  y  a  çncore  une  autre  différence  dan^  tét 
prérogatives  des  empereurs  &  des  rois. 
Un  monarque  peut  difpofer  des  forces  de' 
l'état ,  il  eft  général  né  de  fes  armées ,  rf 
en  dirige,  à  ion  gré  les  opérations ,  il  eft 
l'ame  &.refprit  (juî  font  mouvoir  tout  1^ 
corps.  L'enipereur,'  quoique  chef  d'nhé^' 
-nation  nombreufe^  n'a  pas  le  même  privi- 
lège i  c'eft  avec  fe;^  propres  revenus  qu'il' 
foutient  l'éclat  de  ùl  dignité  i  il  n'y  a' 
point,df  tr^for /public 5  les  états  ne, lui 
entretieuoe^t  ..QQiit/  d'armqgs>  «Jhaquel 
prince  difpofe  i  fon.gré  de  fes  troupes  & 
du  revenu  de  &  fouveraîneté.  /Ldrf^iril' 
eft  preiTé  par  des  guerres ,  il  eft  obligé  de 
mendier  dés  fecours  d'hommes  '&  iVar-, 
gent,  que  fouvçnt  on  lui  refufe  ou  qu'on 
lui  fournie  avec'épi^rgne.  Il  eft  uhô  autre' 
efpece  de  fervj'tuds^qui  la  met  au-defrous 
des  rois.  .Une  ancienne  coutume ,  coii£r-| 
méc  parla  bulle  d'or,  aiinjettiffoit l'em-^ 
p^rcur  dans  de  cet  tains  cas  à  cOmparoi- 
tre  devant  lo  con^te  Palatin ,  jiour  rendre 
conipfe  de  fes  aÛions.  Les  trois  éleveurs 
eccléfiaftiqucs  citèrent  Albert  I  à  ce  tri- 
bunal^ mais  il  étoii  trop  puiiïant  pour 
obéir,  &  auUeiî  de  répondra,  ilpritles 
armes  contre  fcsaccufateursj  c'eft  le  fcul 
exemple  que  Thidoire  nous  fourniffe  de 
réxercice  de  cette  loi.  -'î      • 
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Quelques  écrivains  Allemandt  ont 
prétendu  que  leur  {gouvernement  étoit 
populaire ,  &  qu*eux  feuls  jouiflpient 
du  droit  de  citoyen  »  qui  confifte  à  être 
admis  dans  les  délibérations,  &à  don- 
ner fa  voix  dans  les  affaires  publiques. 
n  faut  en  conclure  que  les  états  font 
les  feuls  citoyens  qui  tous  en  général 
&  en  particulier ,  décident  de  Tadmi- 
niftration  publique.  La  conftitution  po- 
litique à* Allemagne^  n*a  aucun  trait  de 
conformité  avec  les  républiques  popu- 
laires de  Tancienne  Grèce  ;  on  eft  forcé 
d*avoutr  que  ce  gouvernement  qui  n*elt 
formé  fur  aucun  modèle,  n*en  fervlra 
jamais  à  d'autres.  Ceft  un  corps  mon- 
ftrueux  qu*on  ne  peut  réformer  fans  le 
détruire  ;  fes  memores  font  trop  inégaux 
pour  en  faire  un  tout  régulier  $  c'eft  une 
confédération  de  peuples  libres ,  fembla- 
ble  à  celle  qui  etoit  entre  les  Romains 
&  les  Latins.  Les  Allemands  fi>as  leur 
empereur,  reflemblent  aux  Grecs  qui 
fe  réunifient  fous  Agamemnon  ,  pour 
venger  contre  Troie  Tinjure  de  Ménelas. 

On  peut  juger  des  forces  de  VAUemet- 

fwe ,  par  le  nombre  de  fes  villes ,  de  fes 
ourgs  &  de  fçs  villages  ,  oit  Ton  voit 
var-tout  briller  rinduftrie  commerçante. 
Une  noblefle  riche  &  magnifique  y  ré- 
pand Tabundançe  :  les  guerres  dont  elle 
a  toujours  été  agitée ,  ont  enlevé  beau- 
coup de  cultivateurs  à  ta  terre.  Le  goût 
décidé  des  Allemands  pour  les  arts  mé- 
<^aniques,  les  éloigne  des  travaux  cham- 
pêtres ,  &  dès  qu'ils  font  aflez  fortunés 
pour  apprendre  un  métier  »  ils  quittent 
leurs  villages  &  fe  retirent  dans  les  vil- 
les ,  dont  la  moUefle  énerve  leur  vigueur 
naturelle  :  on  compte  dans  les  dix  cer- 
cles dix-heUf  cents  cinquante-fept  villes 
&  bourgs,  fans  y  comprendre  la  Bohême, 
où  Ton  trouve  deux  cents  deux  villes , 
trois  cents  huit  bourgs  &  trente  mille 
trois  cents  foixante  &  trois  villages.Quoi- 
que  VABemapte  s'étende  depuis  le  pays 
de  Liège  julqu*aux  frontières  de  la  Po- 
los;ne ,  &  depuis  le  Holftein  jufqu'aux 
extrémités  de  la  Hongrie,  il  n'v  a  point 
de  contrée  qui  ne  fburnifie  des  fubfiftan- 
ces  fuffifantes  à  fes  habitans.  L'exporta- 
tion de  fes  denrées  excède  l'importation. 
C'eft  rintroduéUon  du  luxe  qui  leur  a 
ftit  un  befoin  des  vins  de  France  &  d*£f- 
p^gne,  des  draps  étrangers  dont  ils  ont  la 
matière  première.  Les  bords  du  Khin  font 
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couverts  de  mûriers ,  qui  donnent  la  fa- 
cilité de  nourrir  des  vers  â  foie.  Plnfieurt 
villes  fituées  fur  leMein  &  la  met  Bal- 
tique ,  favorifent  les  importations ,  dont 
les  progrès  font  arrêtés  par  des  impofi- 
tions  accablantes.  C'eft  de-là  que  plu« 
fieurs  nations  tirent  le  fer  travaillé,  le 
plomb ,  le  vif  argent  «  du  bled ,  de  la 
laine,  des  draps  greffiers,  des  îerges, 
des  toiles  de  lin,  des  chevaux  ft  des  naou- 
tons.  La  oui  (Tance  de  VASeffiagne  eft  toute 
renfermée  en  elle-même  i  elle  n*a  point« 
comme  les  antres  royaumes ,  des  poCTef- 
iions  dans  des  terres  étrangères  ;  c'eit  ce 
qui  donne  des  entraves  à  ion  commerce, 
&  ce  qui  rend  l'argent  plus  rare  ;  cette 
difette  d'efpeces  eft  encore  occalionnée 
par  le  goût  delà  jeuneffe  allemande  pour 
les  voyages  ;  ils  tivent  pauvres  chez 
eux  pour  Hgurer  avec  éclat  chez  rétran* 
ger,  où  ils  perdent  la  fimpllcité  inno- 
cente de  leurs  mœurs.  Dans  les  antres 
royaumes,  les  capitales  engloutifTent 
tout  l'or  des  provinces  i  en  AOetuugnt  il 
y  a  plus  d'économie  dans  la  diftribvtioii 
des  richefles,  &  cette  égalité  qui  lui 
donne  moins  d'éclat ,  eft  ce  qui  entre- 
tient fon  embonpoint. 

La  puiflance  d'un  état  eft  relative  à 
celle  de  fes  voifins;  VAMetnagne  contt- 
guë  i  la  Turquie  d'Europe ,  a  pour  rem* 
parts  laStirie,  la  Hongrie  &  la  Croatie. 
Les  Ottomans,  confidcrables  par  leur 
nombre ,  ne  font  point  des  ennemis  dan* 
gereuxi  peu  aguerris  &  mal  difciplinés^ 
ils  n'ont  que  rimpétuofité  de  courage 
oui  s'éteint  à  mefure  qu'ils  pénètrent 
dans  les  pays  froids.  La  ftérilité  Je  la  Ser- 
vie  &  de  la  Bokarie,  leur  refufe  les  fub* 
(Iftances  nréceflaires  à  de  nombreufes  ar- 
mées. S'ils  ont  eu  quelques  fuccès  dans 
plufienn  guerres ,  on  doit  les  attribuer 
au  mépris  qu'ils  infpiroient  :  VASemûgmg 
ne  leur  a  jamais  oppofé  que  le  quart  de 
fes  forces ,  &  c'étoient  des  tronpes  de  re* 
but  mal  payées  Se  mal  dirciplinées.  La 
terreur  qu'infpiroit  le  nom  Turc,  étoit  na 
effet  de  la  politique  autrichienne,  qai 
exagéroit  leurs  forces  pour  tirer  de  plus 
fortes  contributions  :  la  religion  a  encore 
contribué  à  nourrir  ce  préjugé  9  les  pré* 
très  &  les  moines  ont  tonné  dans  la  trt« 
bune  facrée,  pour  armer  l'Europe  contre 
ces  peuples  infidèles. 

VÀMtmagHi  n'a  rien  à  redouter  de 
ritalit  gouvernée   par  diSércns  pria» 
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crt  ^i  ne  peavcnt  porter  It  jnietre 
m  dehors.  La  Polo^ue ,  fant  cefl«  de* 
cktrée  ëe  faftions ,  ne  figure  plos  parmi 
kt  poiflknces  de  i*£iiropé.  £Ue  n'a 
olU  force  ni  Tambition  de  faire  d«s  coo- 

e«s.  Le  Danemarck ,  attentif  à  con- 
er  £ùs  pofiefljons ,  ne  peut  nuire  à 
Femplre  ,  &  a  befoin  de  fon  fecours  con- 
tre la  Snede.  L'Aogleterrie ,  fatisfeite 
d*étre  la  dominatrice  des  mers  ,  n*eft 
jakmfe  que  d*étendre  Tes  poSTeflums  dans 
le  DQUTel  hémîrpbere.  Les  Hollandois , 
aés au  nûlieii  det  eaux,  ont  tourné  leur 
ambition  du  eoté  de  Tlnde.  La  Suéde, 
£Mts  fes  rois  conquérans ,  a  enlevé  plu- 
ienrs  provinces  d^Mtmagnt  $  mais  cette 
poiQauce  manque  d*hommes  &  d'argent 
pour  fbutenir  une  longue  Roerre }  c'eft 
m  débordement  qui  le  diffipe  dans  les 
campagnes  qu'il  inonde.  La  France  eA 
le  Teol  état  qui  pniiTe  attaquer  avec 
iiocés  YMefmignt.  Mais  la  nature  a 
€xé  fes  bornes,  &  Texpérience  lui  a 
appris  qu'elle  ne  peut  les  franchir  im- 
piuMment. 

Les  avantages  du  corps  germanique 
fimt  compenfffi  par  beaucoup  de  maux 
politiques  qui  le  confumeut  au  dedans. 
Le  AtHot  d*harmonie  avec  le  fouverain , 
eft  le  germe  de  fa  langueur  &  de  fon  dé- 
pi^flement.  Il  eft  impoffible  dans  le  phy- 
fiqoe  qoe  plufieurs  parties  réunies  for- 
aMttt  on  fenl  corps ,  la  même  impoflibiiité 
fc  rencoatre  dans  les  corps  politiques  : 
qnand  il  y  a  piufienrs  princes  qui  préii* 
dent  an  deftin  d'un  état, on  ne  voit  jamais 
plier  lenre  forces  fous  une  même  volonté» 
•eue  union  parfaite  ne  fe  trouve  que 
dans  les  aïoiiarehies,  ou  dans  les  républi- 
ques où  le  pouvoir  fuprême  eft  concen- 
tsé  dans  sue  feule  ville,  comme  daosRo- 
aie,  Sparte,  Athènes  &  Venife  :  les 
jakuifiea  divifent  &  détruifent  les  gou- 
veraeaieas  compofés  de  piufienrs  états 
^ax  en  pouvoir.  Il  faut  que  le  gonver- 
aeaMnt  (bit  uniforme  pour  en  aUurer  la 
pfoCÎpérité.  Aiafi  le  plus  grand  vice  du 
goBVemement  de  l'empire ,  eft  de  n'être 
ni  monarchique,  ni  puiflànce  fé<lérat  ve  i 
Peatpeienr  dBt  fans  ceffe  attentif  à  iteu- 
Ire  tes  prérogatives,  H:  les  autres  princes 
veillent  fans  eefle  pour  les  reftreindre. 
Les  villes  impériales  deveouesnckes  par 
leur  commerce ,  excitent  la  cupidité  des 
princes  iadigens  qui  ne  peuvent  fe  diffi- 
r.9vt  c*eft  la  liberté  qui  fait  ftrawf 
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les  ri^heflei  ft  l'indnftrie;  la  aobleOe 
fiere  de  fon  origine  diftille  le  mépris  fur 
le  penple  »  qui  te  croit  auffi  refpeâable 
qu'elle  par  fon  opulence.  La  jaloufie 
feme  encore  la  divifion  entre  les  princes 
féculiers  &  les  princes  ecdéfiaftiques  $ 
les  premiers  voient  avec  indignation  les 
miniftres  de  l'autel  jouir  du  droit  de 
préféance,  quoiqu'ils  fotent  bien  infé- 
rieurs en  naifiance ,  &  qu'ils  ne  puiflent 
tranfmettre  leur  grandeur  à  leur  famille  i 
de  leur  coté  les  princes  eocièiiaftiques 
fe  plaignent  fans  ceflfe  des  féculiers  qui 
ont  nfurpé  une  portion  de  leurs  revenus; 
enfin  on  voit  par*tout  des  opprimés  dl: 
des  opprefleurs. 

Le  prétexte  de  la  religion  fomente  des 
haines  naturelles  &  divife  des  cœurs 
qu'elle  fe  propofoit  d'unir  i  le  clergé 
catholique  a  été  privé  par  les  princes 
proteftans  de  quelaues-uns  des  domaines 
qu'il  poflfédoit  i  les  prêtres  dépouillés 
d*one  partie  de  leurs  «biens,  ne  font  pas 
difpofés  à  en  aimer  les  raviÂTeurs.  Le  plus 
grand  vice  de  ce  gouvernement  eft  le 
droit  accordé  à  différens  états  de  l'empire 
de  faire  des  alliances  avec  leurs  voifins; 
c'eft  oQvrîr  une  entrée  aux  étrangers  i 
c'eft  rompre  l'union  naturelle  pour 
Biire  une  adoption  nouvelle  i  c'eft  confier 
au  fort  des  armes  ladécifion  des  querel* 
les  qui  ne  doivent  être  difcutées  qu'aa 
tribunal  des  loix;  enfin  faas  ces  vices 
de  oonftitufeion,  auxquels  VAMemagmeei 
attachée ,  elle  pourroit  fe  flatter  de  don- 
nes des  loix  à  l'Europe  entière ,  ou  au 
moins  la  tenir  dans  de  continueiles 
frayeurs.  (  Af-y.) 

*  ALLEMANDS,  f.  nu  Ce  peuple  a 
d*abord  habité;  le  long  des  rives  du  Da- 
nube, du  Rhin ,  de  l'Ëlbe,  &  de  l'Oder* 
Ce  mot  a  un  grand  nombre  d'étymolo- 
gies,  mais  elles  font  fi  forcées,  qu*il  vaut 
prefque sautant  n  en  favoir  aucune  que 
de  les  Uvoir  toutes.  Cluvier  prétend  que 
rAllemand  n'eit  point  Germain ,  mais 
qu'il  eft,6aulois  d'origine. Selon  leméma 
auteur,  les  Gauloi  ,d  >nt  Tacite  dit  qu'ils 
avoicnt  palfé  le  Rhin  &  s'étoient  éiibiia 
au-delà  de  ce  fleuve ,  forent  les  prenitei» 
AUémtmif*  Tout  ce  qu'on  ajoute  fur  l'o- 
rigine de  ce  peuple ,  depuis  Tacite  JHf« 
qli'àClovisv  Q*(ft  qu'un  ttâfurdc  conjec- 
tures peu  fondées.  Sous  Clovia  les  ÀMt>^ 
manis  étaient  un  petit  peuple. qui  ecco* 
poit  la  plus  grande  partie  des  tents  ii* 
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tuées  eatre  It  Menfe ,  le  Rhin  y  &\t  Da* 
nubc.  Si  Ton  compare  ce  petit  terreta 
tvec  i*immenre  étendue  de  pays  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  à* AUemaff^ne  ^  &  fi 
Ton  ajoute  à  cela  qu'il  y  a  des  Gecles  que 
les  ABenumds  ont  les  Fraïujojs  pour  ri- 
vaux &  pour  voifins,  on  en  fanra  plus  fur 
le  courage  de  ces  peuples ,  que  tout  ce 
ilu*on  en  poarroit  dire  d'ailleurs* 

ALLEMANDE ,  f.  f.  Aîtifique^  eft  une 
IbrteMe  pièce  de  muGque,  dont  la  mefnre 
eft  à  quatre  temps,&  fe  bat  gravement.  Il 
paroit  par  (on  nom  que  ce  caraâere  d'air 
nous  eft  venu  d'Allemagne  :  mais  il  eft 
vieilli ,  8c  à  peine  les  muûciens  s'en  fer- 
vent-ils  aujourd'hui;  ceux  qui  rem- 
ploient encore  lui  donnent  un  mouve- 
ment plus  gai.  AUemande  eft  aufli  une 
'  forte  de  danfe  commune  en  SuifTe  &  en 
Allemagne;  l'air  de  cette  dan£e  doit  être 
fort  %ù ,  &  Te  bat  à  deux  tçmps.  (  tf) 

ALLER  df  r avant  y  Marine^  c'eft  mar- 
cher par  l'avant  ou  la  proue  du  vaiflTf au. 

Aller  $n  droiture.  Marine.  Voyez 
Droitu&b. 

Aller  â^d.  Marine.  ^.  Bord. 

Aller  «n  cabefian.  Alarine.  F.  Ca- 
bestan. 

Aller  à  la  fonde.  Mur.  V.  Sonde. 

Aller  àgrajfe  bouline^  Mar.  c'eft  cin- 
gler fans  que  la  bouline  du  vent  foit  en- 
tièrement halée.  r*.  Bouline  GRA8»E. 

Aller  mt  flus  près  du  vent  ^  Marine^ 
c'eft  cingler  à  fîx  quarts  de  vent  prés  de 
l'aire -ou  rnmb  d'où  il  vient  $  par  exem- 
ple ,  fi  le  vent  eft  nord  »  on  pourroit  aller 
à  roueft*nord-oaeft  »  &  changeant  de 
bord ,  à  l'eft-nord-eft. 

Aller  proche  du  vent  ^  approcher  le 
vent  Y  Mot.  ,  c'eft  fe  fervir  d'un  vent  qui 
paroU  contraire  à  la  route ,  &  le  prendre 
délitais,  en  mettant  les  voiles  de  coté  par 
le  moyen  des  boulines  &  des  bras. 

Aller  de  bout  auvent  ^  Mar.i  fèdit 
d'un  vaifleau  qui  eft  bon  boulinier,&  dont 
les  voiles  font  bien  orientées  ^  de  forte 
qu'il  femble  aller  contre  U  vent ,  ou  dt 
bout  au  Vent*  Un  navire  travaille  moins 
fes  ancres  &  fes  cables  y  lorfqu'étant 
iBoufllé  ij  eft  de  bout  au  vêtit ,  c'eft^àdire 
ou'il  pi^fent«  la  proue  an  lieu  d'où  vient 
M  vent 

ALLEm  vent  largue  9  Mar,  e'vft  avoir 
lèvent  par  le  travers ,  &  cingler  où  Ton 
reut  aller,  bas  que  ie§ ^oslines  foient 
luléea. 
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Aller  eitfre  deux  écoutes j  Marine^ 
c'eft  aller  vent  en  poupe. 

Aller  as /^,  Marine.  V.  Lop. 

Aller  àlahouHne.  Marine,  f^ipye» 
Bouline. 

All B R  lè  trait  ^  è  raine.  r.KhME. 

AhhEK  à  la  dérive.  Mar.^  V.  IX^RIVB 
&  Der  C  VER.  Se  lai  fer  aller  à  la  dérive  ; 
aller  à  Dieu  &  au  temps  i  à  mets  &  à  cor^ 
des  ou  à  fec  y  c'eft  ferrer  toutes  les  voil  es 
&  lai  (Ter  voguer  le  vaifleau  à  la  merci  de« 
vents  &  des  vagues;  ou  bien  cVft  aller 
avec  toutes  les  voiles  &  les  vergues  baif* 
(ces  à  cauiè  de  la  fureur  du  vent. 

Aller  avec  les  huniers  à  mUntètm 
Marine.  V.  HUNIER. 

Aller  terre  à  terre ^  J!f or.,  c'eft  na« 
viguer  en  côtoyant  le  rivage.  F.  Ram« 
GER  la  côte.  {Z) 

Aller  eu  traite  ^  v.  TRAITE. 

Aller  d^^*^/e,  Efcrimey  on  dit  d'un 
efcrimeur  qu'il  bat  la  campagne ,  qu'il 
va  à  Pépée^  quand  il  s'ébranle  fur  une  at« 
uque,  6c  qu'il  fait  de  trop  grands  mou- 
vemens  avec  fon  épée  pour  trouver  celle 
de  l'ennemi. C'eft  un  défaut  dans  un  efcri- 
meur d^uUer  àt4pée ,  parce  qu'en  voulant 
parer  un  coté  il  en  découvre  un  autre. 

Aller  ,  Manège ,  fe  dit  des. allures  du 
cheval  ;  aller  le  pas ,  aMer  le  trot^  &c.  F. 
Allures.  On  dit  auifi  en  termes  de  nia- 
nége,  aller  étroit^  lorfqu'on  s'approche  dv 
centre  du  manège  :  aBer  large ,  lorfqu'on 
s'en  éloigne  :  aSer  droit  à  la  muraille^  c'eft 
conduire  fen  cheval  vis-à^vis  de  la  «u- 
raille,  comme  fi  l'on  voukit  pafiTer  aa 
travers.  On  dit  en  termes  de  cavalerie  « 
aller  parfurprife  ,  lorfque  le  cavalier  fe 
fert  des  aides  trop  à  coup  «  de  fiK;on  qu^tl 
furprend  le  cheval  au  lieu  de  l'avertir  ( 
aUer  par  pays ,  fignifie  ,  faire  un  voyage^ 
eu  fe  promener  à  cheval  ;  aller  à  toatet 
jambes ,  à  toute  bride ,  à  étripe  cheval  ^  oa 
à  tombeau  ouvert ,  c'eft  faire  eoutir  foa 
cheval  ao(fi  vite  qn'il  peut  aUer.  On  dit 
du  cheval ,  aller  par  bonds  tf  patJmUs^ 
lorfqu^un  cheval  par  gaieté  ne  «fiait  ^«e 
fauter ,  au  lien  à^aller  une  alhtre  refilée* 
Cette  expreifion  a  une  autre  itgnifica* 
tion  en  termes  de  manège.  V..  Sautbr* 
Aller  à  trois  jambes ,  fe  dit  d'ua  elieval 
qui  boite;  aUer  de  VoreiUe ,  fe-dit  d*nn 
cheval  qui  fait  une  inclination  de  tète  à 
chaque  pas.  (F)  .  ■  > 

Aller  debontems^  terme  des  véuetersi 
l'on  dit  les  vén^urs  aUoient  de  boa.  tcnpcy 
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'hrfquéTe  roi  arriva,  ce  qui  fis^nlfie  qu*îl  y 
avoit  peu  de  tems  que  la  bête  étoît  pafTée. 

Aller  tTaJuranct j  fe  ih  de  U  bête, 
lorfqu^erie  va  au  pas,  le  pied  ferré  & 
lan«  crainte. 

Aller  au  gafrnage,(t  dit  de  la  béte  ftuve, 
(le  cerf,  le  daim ,  ou  le  chevreuil}  lorf- 
qa*elt€  va  dans  les  grains  pour  y  viander 
&  manger  ;  ce  qui  te  dit  au(fi  du  lièvre. 

Aller  de  hautes  erres  ,  fe  dit  d\\ùe  béte 
'  pafiee  il  y  a  fept  ou  huit  heurea  5  ce Uevre 
Va  de  hautes  erres. 

Aller  en  qttHe^  fe  dit  du  valet  de  limier 
lorf<|n*i]  ^a  aux  bois  pour  y  détourner  une 
béte  avec  f<Jn  limier. 

Aller  fur  foi ,  fefur^alUr ,  fe  fur-mar" 
cher ,  fe  dît  de  la  béte  qui  revient  fur  fes 
erres ,  fur  f<  s  pas ,  en  retournant  par  le 
même  chemin  qu'elle  avoit  pris. 

Allée  engalée,  terme  ^'I^^^^^»^ 
"F-  GalÉB.    " 

ALLERBOURG,  ^/oiffr.,  petite  ville 
dePolo^e,  dans  la  Pruffe  ducale.  Elle 
et  fur  la  rivière  d'Alla,  à  dix  lieues  &  an 
fud-eft  de  Kônîgsherg.  Cette  viHe  n'a 
rien  de  remarquable.  Iftng^  44  »  40  ;  /o/v 

ALLEkIA  ,  Giog. ,  petite  ville  man- 
fîme  de  ri*le  de  Corfe ,  fur  la  côte  orien- 
tale. Elle  étoit  anciennement  appellée 
Kbotanus,  Il  y  a  un  évéque ,  dont  les  re- 
reniis  ne  dohrent  pas  être  bien  confidé- 
nble^ ,  car  laville  eftfort  pauvre,  êc  fes 
environs  fort  mal  cultivés.  L*air  y  eft 
très-mal  (ain.  La  rivière  de  Tarignano, 
aommée  autrefois  AHeria^  paffe  tout 
auprès.  C*eft  le  que  Tinfortuné  Théo- 
tloret.  baron  de  NeuhoflT,  débarqtka  en 
1736  ;  powi'  aller  prendre  polfeffîon  de 
fon  royaume  de  Corfe.  Zonr.  26 ,  20  j 
to.41,5.  ce  if.) 

i  ALI.BRION ,  f.  m.  terme  de  Blajhn^ 
Utrnor  aqteila ,  rojiro  gf  unguihus  mutila , 
petite  ah^lè  Tans  bec,  ni  jambes ^  elle 
nofitre  Keftomac  comade  i*afglé  /a  le  Vol 
étemtlr»;  étais  abaiffé.  ^ 

Il  f  th  i  (buvent  plufieurs  enfemble 
dan«  riéciK 

Efl^ont  #té  nommées  a^r/e^ff  ancien- 
iiemènt  9  ihaî^  depuis  un  £ecTe  &  demi, 
fof^e  a  prévahi  de  les  appellcr  aÏÏértotts^ 

Méime  fait  venir  ce  mot  d^aquitario^ 
ém\rk^m  ^atfvila. 

D'auti^es.autcurs  le  font  venir  d'allers^ 
Vieux  ^lois ,  qui  fignifioit  une  f  fpece 
d'eifi^i^  Vf^rm-dcrapioe.  ;   ' 
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Veelu  de  Pafly ,  en  Brie ,  dejhtofle  à 
trois  avérions  d'or, 

La  maifon  de  Lorraine  ;  A*or  è  h  bande 
de  gueules  ,  chargée  de  trois  aUérions 
d'argent. 

On  prétend  que  les  ducs  de  Lorraine 
ont  pris  pour  armes  des  oMérion  t,  parce 
que  aOérione^  Tanagramme  de  Lorraine* 

D^autres  difent,  qu*un  priace  de  cette 
maifon  enfila  un  jour  d*un  feul  coup  de 
flèche  trois  oifeaux ,  pendant  le  iiége  de 
Jcrufalem.  (  G,  D.  Z.  T,)         .\ 

ALLEKSBERG,  vw  Heilsbttrg. 

ALLEU,  (France)  f.  m.  Juny],.  fief 
poifédé  librement  par  quetquSn  fans  dé- 
pendatce  d*auciui  feigneur.  ^  Aelo- 
DIAL.  Le  mot  aBeu  a  été  Formé  des  mots 
alodès^  aiodus,  aloÂium.,  aleudum,  uEtés 
dans  Itt'  andennes  loix  ft  dan&  les  an- 
ciens titres ,  qui  tons  fignifient  terre^ 
héritage ,  domaine  ;  &  le  mot^owc,  mar- 
que que  cet  héritage  eft  libre  ft  exempt 
de  tout  domaine.  Mais  quelle  eft  Tôris^iiie 
de  ces  mots  latins  eux^mémt's?  C*éft  ce 
qu'on  ne  fait  point. 

Caftèneuve  dit  qu*elle  eft  auflî  dîffidîe 
à  découvrir  que  la  fource  du  Nil.  (t  y  a 
peu  de  hiBgues  en  ESirope  à  laquelle 
quelque  étymologifte  n'en  ait  Toulu  faire 
honneur.  Mais  ce  qui  paroft  de  plus  vrai- 
fembtable  â  ce  fujet ,  c*eft  que  ce  mot  eft 
François  d*origine. 

Bollandus  définit  VaMeu ,  f  radium ,  feu 
quéevis  jutjfljtà  Uhera  jurifque  proprii ,  fif 
non  in  feudum  clivttelari  onere^  accepta* 
F.  FïEF. 

Après  la  conquête  des  Gaules,  Tes  ter- 
res lurent  divifées  en  dcux'hianîcrcs » 
favoir  en  bénéfices.  &  en  aSeus^  bénéficia 
&  allodik.      • 

La  bénéfices  étoient  Ib$  terres  que  le 

roi  donnoit  i  fes  officiers  &  à  fes  foldats, 

foit  pour  toute  leur  vie,  foit  pour  un 

temps  fixe.  i^.*BéNiriCB. 

^    Les  oBM  étùtcnt  tes  terres  dont  Ta 

Propriété  reftoit  à  leurs  anciens  poflT^f- 
îursiyte  foî^ante-deuxîeme  titre  de  la 
loi  Sallque  eft  de  aOodiis  :  &  là  ce  mot  ef^ 
employé  poury^djibérédiVfffVfj;,  ou  celui 
qui  vient  à  quelqu'un  de  fes  pere^.  C*aft 
pourquoi  oMeu  &  patrimoine  fbix(fouvent 
pris,  par  les  anciens  junfeonfpltes  pour 
denx  termes  fynonyiries.^  F.    Fatb.j- 

MOKJB. 

Dans  tek  capitulaires  de  Charlemagne 
€c  ùt  hi  fucceflenrs ,  aiO^M  eft  touioiirt 
M  3 
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«ppofé  \ftf:  mais  vers  la  fin  de  1«  dea- 
xieme  race,  let  terres  atlodiales  perdi- 
rent leurs  prérogatives  s  &  les  fi'ignears 
fi(.ffés  obligèrent  ceux  qui  en  poflfédoiunt 
à  les  tenir  d'eux  à  Tavenir.  Le  même 
changement  arriva  auflî  en  Allemagne. 
F.  Fief  4Se  Tenues. 

L*ufurpation  des  feigneurs  fiefiFës  fur 
les  terres  alladia  les  alla  fi  loin ,  que  le 
plusgtand  nombre  de  ces  terres  leur  fu- 
rent aflfujett'es  i  &  celles  qui  ne  le  furent 
pas ,  furent  du  moins  converties  en  fiefs  : 
de-là  la  maxime  que  nuMa  terrm  fint  do* 
fuirto ,  nulle  le^re  fans  feigneur. 

Il  y  a  deux  fortes  de  frunc-oBeui  It 
nohlt  &  li  roturitr. 

Le /ranc  '  ëlleu  nohlt  eft  celui  qui  a 
juftice,  cenfire  ou  fieFmonvant  de  lui)  le 
franC'âUeu  roturier  eft  celui  qui  n'a  ni 
jnftice  ni  aucunes  mouvances. 

Par  rapport  zufrMttc^iUfeu  «  il  y  a  trois 
fortes  de  coutumes  dans  le  royaume  :  les 
unes  veulent  que  tout  héritage  foit  réputé 
franc ,  fi  le  feigneur  dans  la  juftice  du- 
quel il  eft  fitué»  ne  montre  le  contraire  ; 
tels  font  tous  les  pays  de  droit  écrit,  & 

Quelques  portions  du  pays  coutumier. 
lans  d^autres  \t  franc-alleu  n*eft  point 
reçu  (ans  titre ,  &  c*eft  à  celui  qui  pré- 
tend poflïder  à  ce  titre,  à  le  prouver.  Et 
enfin  quelques  autres  ne  s'expliquent 

Î»oiot  à  ce  fu jet }  &  dans  ces  dernières  on 
c  règle  par  la  maxime  générale ,  admife 
dans  tous  les  pays  coutumiers ,  qu*f/  n'y 
m  foint  de  terre  fans  feigneur  »  &  que  ceux 
qui  prétendent  que  Murs  terres  font  li- 
bres» le  doivent  prouver,  à  moins  que  la 
coutume  ne  foit  exprefle  au  contraire. 

Dans  les  coutumes  même  qui  admet- 
tent le  franc-alleu  uns  ^tre  9  le  roi  & 
les  feigneurs  font  bien  fondés  à  deman- 
der que  ceux  qui  pofTedent  des  terres 
tn  franc  ^aUeu  aient  à  leur  en  donner 
«ne  déclaration ,  afin  de  connoitre  ce  qui 
tft  dan<i  leur  mouvance ,  ft  ce  qui  n*y  eft 
pat.  CH) 

ALlEVURE  ,  f.  f.  Comm.^  petite 
snonnoie  de  cuivre,  la  plus  petite  qui  fe 
fabrique  en  Suéde  {  fa  valeur  eftau-def- 
fous  du  denier  tournois  ;  II  Hut  deux 
ùMevûrts    pour    un    rouftique.     Voyez 

ROUSTIQUB. 

ALLIAGE,  f.m.  Cbymi^^  fignifiele 
mélange  de  dlfFérens  métaux.  AUiageîe 
dit  le  plus  Couvent  de  l'or  &,  de  Targent 
^tt*on  mêle  ftparément  avec  du  euivre^ 


ALL 

ft  la  diflR^rente  quantité  de  cuivre  qii*OQ 
mêle  avec  ces  métaux ,  en  iàit  les  diffi^ 
rcns  titres. 

ValHage  de  Tor  &  de  l'argent  fe  fait  le 
plus  ou  vent  pour  la  monuoie  &  pour  la 
vailfcl  e. 

V  alliage  de  la  mon  noie  fe  fait  pour 
durcir  l'or  &  l'argent, pour  payer  Ici  frais 
de  la  fab'i4ue  de  la  monnoie,  &  potu 
les  iiroitf  des  princes.  V alliage  ^t  la  vaif« 
ftlk  fe  fd^t  pour  durcir  Tor  &  l'argent. 

V alliage  eil  différent  dans  les  dififéreo* 
tes  fouvcrainetés,  par  la  différente  quan- 
tité de  cuivre  avec  laquelle  on  le  Bit. 
VaMiage  de  U  munnoie  d*argent  d'Et» 
pagne  diffère  de  celui  des  monnoies  det 
autres  pays»  en  ce  qu'il  fe  fait  avec  le  fer. 

Tout  oÂiV^f  durcit  les  métaux;  &  même 
un  métal  devient  plus  dur  par  VaÛù^e 
d'un  métal  plus  tendre  que  lui  :  mais 
VaSiage  peut  ren Jre  ,  &  il  rend  quelque- 
fois les  métaux  plus  duéliles ,  plus  exted- 
fibles  :  on  le  voit  par  VaSiage  de  la  pierre 
calaminaire  avec  le  cuivre  rouge,  qui 
fait  le  cuivre  jaune.  De  l'or  &  de  Targent 
fans  alliage  ne  feroient  pas  aulfi  extenfib> 
blés  que  lurfqu'il  y  en  a  un  peu. 

Valliage  rend  les  métaux  plus  fadlei 
à  fondre  qu^ils  ne  le  font  naturellement. 

VaBiage  des  métaux  eft  quelquefott 
naturel ,  lorfqu'il  fe  trouve  des  métaux 
differens  dans  une  même  mine  »  comme 
lorfqu'il  y  a  du  cuivre  dans  une  mint 
d'argent 

Le  fer  eft  très-difficile  à  allier  avec 
l'or  6  l'argent  :  mais  lorfqu'il  eft  une  ^ia 
allié,  il  eft  auŒ  difficile  de  Ten^ter. 

VaBiage  du  mercure  avec  les  autret 
métaux,  fe  nomme  amalgame.  V,  Amal- 
game. Lorfqu'on  allie  le  mercure  en  pe- 
tite Quantité  avec  les  métaux,  qu'il  ne 
les  amollit  point,  &  qu'au  contraire  il 
les  durcit,  on  fe  fert  auffî  du  terme  d*«A- 
linge  pour  fignifier  ce  méhinge  du  mer- 
cure avec  les  métaux  ;  &  «t  aUi^t  fe 
fait  toujours  par  la  ftifioa,  an  lien  que 
l'amalgame  fe  fait  fi)uvei^l  fans  ftifios. 
V.  Alliez,  Mercuie.  (iW) 

Tout  le  monde  connoit  la  déoomrcrte 
d*Archimede  fur  VaMiage  de  la  couronne 
d*Qr  d'Hieron ,  roi  de  Syracnfe.  Un  on- 
▼rier  avoit  fait  cette  couronne  ponr  le 
roi,  qui  la  fouDçonna  à*alliage^  &  propoia 
à  Archimede  de  le  découvrir.  Ce  grand 
géomètre  y  rêva  long-temps,£u»a  pouvoir 
en  trouver  le  moyen^}  cnan  étant  un  jour 
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t  !•  bain ,  il  fit  réflexion  qohn  wnft 
plongé  dans  Teau  perd  nne  quantité  de 
Iba  poids  égale  an  poids  d'un  pareil  vo- 
lume d'eau.  F.  Htdrostatk^ue  ,  & 
il  comprit  qne  ce  principe  lui  donneroit 
la  folution  de  fon  problème*  Il  fut  fi 
tnnfporté  de  cette  idée»  qn'il  fe  mit  à 
conrîr  tout  nu  par  les  rues  de  Syricufe 
CD  criant ,  hfixx ,  ft  fui  trouvé* 

Voici  le  raifonnement  fnr  lequel  porte 
cette  folution  :  s*il  n'y  a  point  d'ÔMiage 
dans  la  couronne,  mais  quelle fbit  d'or 
pur ,  il  n'y  a  qu'à  prendre  une  mafle  d^or 
por  dont  on  foit  bien  afluré ,  &  qui  foit 
égale  an  poids  de  la  couronne,  cette  mafle 
devra  anffi^tre  du  même  volume  que  la 
couronne,  &  par  conféqnent  ces  denx 
BiafTes  plongées  dans  Teau  doivent  y  per- 
dre la  même  quantité  de  leur  poids.  Mais 
s'il  y  a  de  VoMiof^e  dans  la  couronne  ,  en 
ce  cas  la  mafle  d'or  pur ,  égale  en  poids  à 
la  couronne ,  fera  d'un  volumt  moindre 
qae  cette  couronne ,  parce  que  l'or  pur 
eft  de  tons  les  corps  celui  qui  contient  le 
plos  de  matière  fous  un  moindre  volu- 
me: donc  la  mafle  d'or  plongée  dans 
feau  perdra  moins  de  fon  poids  que  la 
couronne. 

Suppofons  enfnite  que  VMage  de  la 
couronne  foit  de  l'argent,  &  prenons 
une  mafle  d'argent  pur  égale  en  poids  à 
ia  couronne  ;  cette  mafle  d'argent  f^ra 
d'un  plus  grand  volume  que  h  couronne, 
ft  par  conféquent  elle  perdra  plus  de 
poids  qne  la  cburonne  étant  plongée  dans 
rean  :  cela  pofé,  voici  comme  on  réfout 
le  problème.  Soit  F  le  poids  de  la  cou- 
ronne, X  le  poids  de  l'or  qu'elle  contient, 
y  le  poids  de  l'argent,  f  le  poids  que  perd 
la  mafle  d'or  dans  l'eau ,  q  le  poids  qtie 
perd  la  malTe  d'argent  9  r  le  poids  que 

perd  la  couronne  ;  on  aura  tl  .pour  le 

poids  que  la  quantité  d'or  x  perdroit  dans 

Peau,  &  ^  pour  le  poids  que  la  quantité 

d'argent  y  perdroit  dans  l'eau  :  or  ces 
deux  quantités  puiles  enfemble  doivent 
être  égales  an  poids  r  perdu  par  la  cou- 

tonne.  Donc^^.f^s=:r.    De  plus  on 

%x9iy  t=:  F. 

Ces  deux  équations  feront  connoltre 
les  inconnues  y  ft^.  ^«y.  Eq^uàTION. 

An  refte  pour  k  Mntion  oompUte  ft 
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entière  de  ee  problème ,  il  eft  néeeflalre, 
i^.  que  YaKage  ne  foit  qne  d'une  ma. 
tierce  car  s'il  étoit  de  deux,  on  antoit 
trois  inconnues  ft  deux  éonations  feule» 
ment ,  ft  le  problème  refteroit  indéter* 
miné  :  s^.  qne  l'on  connoifl*  quelle  eft 
la  matière  de  VaKàgi^  fi  c'eft  de  l'argent 
on  du  cuivre ,  &c.  (0) 

RtgU  d'ALLiAOB,  eft  une  règle  d'a- 
rithmétique dont  on  fe  fort  pour  réfon^ 
dre  ét%  queftions  qui  ont  rapport  au  mé- 
lange de  plnfieurs  denrées  ou  matières, 
comme  du  vin,  du  bled,  du  fucre,  des  mé- 
taux ,  on  antre  chofe  de  différent  prix. 

Quand  ses  diffîhrentes  matières  font 
mêlées  enfemble,  la  règle  d'tfirogf  ap* 
prend  à  en  déterminer  le  prix  moyen. 
Snppofons,par  exemple,  que  l'on  deman. 
dàt  un  mélange  de  144  liv.  de  fucre  à  la 
fous  la  livre ,  ft  qne  ce  mélange  fût  oom- 
pofé  de  quatre  fortes  de  fucre ,  à  6 ,  10 , 
IS  ft  17  fous  la  livre  $  fi  l'on  vouloit  dé- 
terminer combien  il  doit  entrer  de  cha- 
que efpeee  de  fucre  dans  cette  compofi- 
tion%  voici  la  règle  qu'il  faudroit  futvre  : 

Placei  l*iia  fous  l'autre  tons  les  prix, 
exeeptéleprix  moyen.  Que  chaque  nom- 
bre plus  petit  qne  le  prix  moyen  fiait  lié 
à  un  nombre  plus  gnnd  que  le  même 
prix  \  par  exemple ,  liex  6  avec  15 ,  ft  10 
avec  179  prene>enfiiite  la  différence  de 
chaque  nombre  an  |»rtx  moyen,  ft  placez 
ces  difiérenees  de  manière  que  celle  de  is 
àis  (bit  trie-à*vis  de  6,  celle  de  é  à  la 
vis-à-vis  If,  celle  de  iaài7  vis-à-vis 
10,  enfin  celle  de  12  à  10  vis-à-vis  17, 
ainfi  que  vous  pouves  le  voir  dans 
l'exemple  qui  fuit  : 


12 


«7 
54 

4Ç 
IS 


16       144 


Reosarques  qu-'un  nombre  qui  feroit 
lié  i  plnfieurs  autres  nombres ,  doit  avoir 
vis-à^vk  de  lui  toutes  les  différences  des 
nombres  auxquels  il  eft  lié. 

Après  cola,  faites  cetteproportion  :  la 
fomme  de  toutef  les  différences  eft  au, 
mélange  total  donné ,  comme  une  diffé- 
rence quelooaque  eft  à  un  quatrième 
nombre,  qifiexprimera  la  quantité  cher- 
chée delà  chofe  vis-à-vis  laquelle  eft  la 
M4 
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difFé^en^e  èiant  vons  vouv^tes  fôrvî  dam 
la  proportion  5  ropération  étant  aohe vie, 
vous  trouverez  qii*il  faudra  «7  livres  du 
fucre  à  6  fous,  54  du  fuore  à  iç  /ous, 
4^  du  fucre  à  10  fons,  &  ig  du  fucre 
à  17  foni.  ' 

Obfervons  cependant  que  fonvent  ces 
fortts  de  qveftions  font  indéterminées, 
&  qii^^Ues  font  par  coAféquvnt  fufceptt- 
bles  d*iMie  infinité  de  fc^lutions  ;  ainfi 
qii!il  eft  facile  de  s'en  convaincre  pour 
peu  ^tte  V<m  foit  verfé  dans  l'algèbre ,  ou 
inénie  que  l'on  faUe  un  peu  d'attention 
à  la  nature  de  la  queftion ,  qui  liait  aOVz 
comprendre  qu'en  prenàht^un  peu  plus 
d'ane  efpece   de  matière ,  il  en  ftudra 

Îirendrc  un  peu  moins  des  antres  y  vu  que 
e  total  en  eit  déterminé. 
.    Ceux  c^ui  feront  curieux  de  voir  une 
explication  plus  étendue  de  J»  règle  dW- 
Ifoge^^  d'en  avoir  même  une  pleine  dé* 
neaftiation»  pourront  confulter  Wallts, 
Tàvqiitt  dons  fon  arUbmétiqne^  &  UJy^ 
fiinuà'4iinthmétiqui àeM,  MalcoJm.  (.E) 
Aluagk,  eft  dans  VartiUetie  le  me* 
lan^  de»' métaux  qui  s*empl«icflt  pour 
former '^faii  dont  on  (àttiesiBortierf  A 
les  canons.  ^.  Canom.  C^) 
'    AM.IAGB,  àlaAïomtûie^  eft  »n  mé* 
lan^  dîeidiâirens  a»éta<ix  éent  on' forme 
im  mixte  de  telle  nature  ft  4e  tel  prix 
qne  Fohr  vent.   D»nsr  ieifiMttoyage ,  h/if. 
titt$y^  eft  ppefcrit   par  leb  OfMonnknces  : 
fn«is  forf  altère  (es  métaux  tvectantde 
précatftieii.,  que  parce  mélange  l'or  ô 
l'ai'gefTt  no  font  qu«^€U  étôignfés  de  leur 
ffifeté**li' aOiage  eft  néceffaird  pour  la 
confervatian  des  cfpeces'j'  f*  do^^ne  au 
métal  monnoyé  affez  de  dtrreté;  il  empê- 
che que  les  frais  ne  diminuent  le  poids 
des  efpccesj  il  augmente  fé  Volume,  & 
remplit  les  dépenfes  de  Fabçicatfhn.  Les 
ordonnances  ayant  preïtrît  le  titre  de 
VaBiaf^e,  on  ne  peut  fe  difpenfér,  (î  le  titre 
général  de  la  matière  Fondue  êft  trop  bas, 
d*y  tnettre  du  fin  rfi-^u  contraire  le  titre 
eft  ttà^  bîlnt,  de  le  dlmittttet  parfilté  îifia. 
tiere  inférieure  ,  telle  que  le  cuivre,  '&c. 
Le  procédé  de  VaHiaeë  des  nhMintoîes  eft 
expliqué  à  f  article  M0^ïNOIF.      ' 
'  *  ALLIAIRE,  f.  f.  plante  dftrtt  la  ra- 
,cine*meniie,  lignewft,  blanche,  lent  Tail. 
Ses  tiges  font  d'une  eottdée  &  demie , 
grêles,  un  peu  velues,  eylîndr fqttes,  can- 
nelf*^ ,'  foKdes.  Ses  feuilles' fdnt  d'abord 
arrondies  tomméceOes^o  lierre  terre- 
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Af«^  «iia  ellet  font  bien  plus  anlples'^i 
bientdtaprès ,  elles  deviennciit  pointues^ 
Elles  font  crénelées,  tout  autour,  d'un 
verdpâJe,  liffes,  portées  fur  de  longues 
queues,  fort  écartées  l'une  de  l'autre,  pla- 
cées alternativement  &  fans  aucun  ordre} 
elles  ont  Todeyr  &  la  faveur  de  l'ail.  Set 
fleurs  font  nombrcufes,.  plac^cai  Tex^ 
trémité  d#«.tigek  &  ilesrameau^ ,  en  for* 
aie  de  croix ,  compoCees  de  quatre  péta- 
les Mancf *  Lç  piftil  qui  s'eleve  du  calicc# 
fe'changeien  un  fruit  membraneux,  cy- 
lindrii)ue ,  en  filiques  partagées  intérlen* 
reniant  en  d,eux  loges  par  une  cloifon  mi- 
toyenne ♦  à  laquelle  font  attaché»  deux 
panneaux  voûtés.  Ces  loges  font  pleines 
de gi aines oblongucs,  arrondies,  noires, 
njchées  dans  les  fofl'es  de  la  cloifon  mU 
toyenne.  Toute  la  plante  pilée  a  l'odeuc 
d'ail.  Elle  naitdans.ks  buiflons  &  fur  le 
bord  ^ies  fofles  ,  aux  enviroas  de  Paris. 
Toutes  fes  parties  font  d'ufage- 

Elle.roMgitun  peu  le  papier  bleu  ;  ce 
qui  prouve  qu'elle  contient  un  fel  qtii 
tient  de  l'ammoniac,  mêlé  avec  beaucoup 
de  foufre  &  de  terre.  Elle  donne  par  Ta- 
oalyj;  Çbymiqu? ,'  q;itre  ^  ftcgme  acide, 
un  fel  volatil  concret,  du  fel  fixe  très- 
lixiwiei,  beaucoup  d'huile  &de  terre.  On 
dit  qu-elle-eft  diurétique  9  que  fa  graine 
elè  bpnpe  pour  les  vapeurs,  &  que  la  pou- 
dre-de  fes  feuilles  gué^fit.  lêj  ulççres  ca*- 
çiAomateux. 

ALLIANCE,  dans  \ts/aiutes  écriturfs ^ 
oii:empl^iefouyent  le,  nom  de  t^/hmen^ 
^y^.t  ^IÇn,grec,  d/Vf/*M/,  pour «xp rimer 
la. valeur  4u  mot  hébreu  beritJt%(fm  ligni- 
fie iUiéaHeejà*oû  viennent  les  noms  d'arts 
kffn  8c  à^  nouveau  teftoinent^  pour  mar- 
quer ranctenue  &  la  nouvelle  oUiance^ 
Ûi  première  alliance  de  Dieu  avec  le& 
hommes,  eft  celle  qu*îl  fit  avec  Adam  aa  - 
rtroment  àc  h  création  ^  &  If^fqu^il  lu£ 
défçndit  .l'ufage  du  fruit  défendu.  Z« 
Seigneur  mit  rhomme  dans  le  paradis  ter^^ 
f^e<^4i\l^lnpfit  ceoomfmtndement:  vous 
mangerez  de  tous  les  fruits  clu  farads  s  ûu 
du  Jardin  s  mais  ne  mah^zf  oint  du  fruit  ^ 
dé  l'ài^bre  de  h  fcienct  M  bM  &*.  dti  mai  ^ 
Car  àti/^tût  que  vous  en  eftiréz-nimgé^'vous 
mifurre» ,.  *eu  vous  devieridrex  morteU, 
C'eft-là;  dits.  Auguftin,  la  première «/- 
Uance  de  Dieu  avec  Vhomtue^iejhmen^ 
trnm  awtnhfrimkm  qu9dfQ£iuiH  eft  ad  bo^ 
minem  frivutm ,  ftofeéio  itUtd  eft  :  quà  die' 
êderiHs  ^  morte  moriemimi  d'où  vient 
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90*1!  eft  écrit  :  tefiametUm^  i  fmcMlô  :^ 
wmrte  m&rieris*Gen,II.xvj.  Aiig.  iecivit. 
Dei^Ub.Xn,  r.  xxvff.  EccLXIV^  xviij. 
Lsk  féconde  alliance  eft  celle  que  Dieu 
fit  avec  Vhomme  après  fon  péché,  en  lui 
prommcttant  non-feulement  le  pardon, 
ponnra  qu'il  fît  pénitence ,  m?U  aufli  la 
Tenue  du  Meffîe  «  qui  le  racheteroit  & 
toute  (a  race  de  la  mort  du  péché ,  &  de  la 
(econde  içort  qui  eft  telle  de  réternité. 
S.  Paul  en  pluGeurs  endroits  nous  parle 
de  ce  paâe ,  par  lequel  le  fccond  Adam  a 
-racheté  &  délivré  de  la  mort  ceux  que  le 
premier  Adam  avoit  fait  condamner  à 
mourir.  Sicut  in  Adain  otmtes  moriwttur  « 
ite  im  Chrifio  &mnes  vivificuhuntur.  Et 
ailleurs  :  ^cut  fer  hominem  peccatum  in 
hune  mmitdum  introivit ,  Êf  fer  feccmlum 

mers Sicut  fer  inoheiientiam  uniui 

hominîs  feccatores  confiituti  funt  ntulti , 
Ua  çff  fer  unius  obedi0ionem  jufti  conJH-» 
tmentttr  multi.  Et  le  Seigneur  parlant  au 
ferpent ,  dit  :  yr  ineitrai  une  inimitié  entré 
toi  &  la  femme ,  entre  tu  race  Êf  la^ennei 
eUe  te  hrîfera  la  tête ,  &"  tu  C  attaqueras  en 
fecretforle  talon.  La  poftéritéde  la  fem* 
me  qui  doit  b  ri  fer  la  tète  du  ferpent ,  eft 
le  Meffie  s  par  fa  mort  «  il  a  fait  périr  le 
diable ,  qui  avoit  Tempirt  de  la  mort  t  UX 
fer  mortem  defbrueret  eum  quihabebat  mort 
tis  ivtfertMm ,  id  eft  déaboUim,  L  Cor,  xv. 
22.  R<mt.Vyl2^i$é  Gen,  iiùi^.  Hehr.  9.I4. 
Une  troiûeme  mlliance  ei  celle  que  le 
Seigneur  fit  avec  Noé ,  lorfqu'il  lui  dit  de 
bâtir  niie  arche  o«  un  grand  vaifieau  pour 
y  (àcrer  les  animaux^  la  terre  ,  &  pour 
y  retirer  avec  lui  un  certain  nombre 
d*hommes  «  afin  que  par  leur  moyeu  il 
pût  repeupler  la  terre  après  le  déluge. 
Gin.vJ^tS' 

Cette  mlliancj  (iit  renouvellée  cent 
vingt-uo  ans  après  ;  lorfque  les  eaux  du 
déluge  s*étant  retirées ,  ft  Noé  étant  forti 
de  l'arche  avec  fa  femme  8c  fes  enfsifla  ;• 
Dieu  lui  dit  :  Je  vais  faire  alliance  avec 
9PUS  &  avec  vos  enfam  après  vous ^  & 
avec  tous  les  amputux  qui  fint  fortit  df 
îofcht^jen  forte  que  je  ne  fer  m  fins  férir 
toute  chair  par  les  eaux  du  déluge;^  Parc-* 
eu^ei  fue  ie  mettrai  dans  les  nues  fera  le 
gofiede  fallianoe  que  je  ferai  anjowrd'bui 
avec  vous.  Gen.  ix.  g  ,.9.,  10,  ii. 

Toutes  cet  alliancês.ont  été  générales 
entre  Adam  &  Noé  &  toute  leur  poftéri- 
té;.mais  cel]e.quei)ieu  fit  dans  la  fuite 
avec  Abraham  fut  plut  limilée»  elle  ae 
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rcgafdûit  que  ce  pttrttrche  ê^  fa  race, 
qui  devoit  naître  de  lui  par  Ifaac.  Les 
autre  defcendans  d^Abraham  par  Ifmaël 
&  par  les  enfans  deCethura,  n*y  dévoient 
point  avoir  de  part.  La  marque  ou  le  fceaa 
de  cette  alliance  fut  la  circoncifion ,  quia 
tous  les  mâles  de  la  famille  d'Abraham 
dévoient  recevoir  le*h«itteme  jour  aprèi 
leurnaiflTance»  les  effets  &  les  fuites  des 
ce  pftâe  font  fenfibles  dans  tonte  Thif* 
toirede  l'ancien  teftament:  la  venue  du 
MeiRe  en  eft  la  confommation  &  la  fin* 
Uulliance  de  Dieu  avec  Adam  forme  ce 
que  nous  appelions  Vétat  de  nature  i  Fak 
li(fnc0  aveo  Abraham  expliquée  dans  la 
loi  de  Moyfe ,  forme  la  loi  de  rigueur  | 
ValUance  de  Dieu,  avec  tous  les  hommes 
par  la  médiation  de  J.  C.  fait  la  loi  do 
graee.  (?#».  xij.  i ,  a  f  xvij  ,  10 , 1 1 ,  it. 
.  O^ns  le  difcours  ordinaire  nous  ne  par« 
Ions  guère  que  de  l'ancien  &  du  nou«^ 
veau  teftament ,  de  l'ai/Mffcedu  Seigneur 
avec  la  race  d'Abraham  ,  &  de  celle  qn'il 
a  fait  avec  tou«  les  hommes  par  Je  fus* 
Chrift ,  parce  que  ces  deux  alliances  coni 
tieooirnt  éminemment  toutes  les  autrci 
qui  en  font  des  fuites ,  des  émanations  £Sr 
des  explications  :  par  exemple,  lorfqn» 
Dim  renouvelle  fes  pron^effes  à  Ifaae  St 
à  Jacob,  &  qu'il  fiut  aUiance  à  Sinai  avec 
les  Ifraélites ,  &  leur  donne  fa  loi  :  lorf<« 
qvt  Moyfe  peu  de  temps  av«nt  fa  mort , 
renouvelle  Vallimice  que  le  Seigneur  a' 
faite  avec  (on  peuple,  A;  qu'il  rappelle 
devant  leurs  yeux  tous  les  prodi{re«  qu'ilf 
a  faits  en  leur  faveur  :  lorfque  Jofué  fc- 
Centant  près  de  ùk£n ,  ittre  avec  les  va- 
ciens  du  peuplei;  une^fidéUté  inviolable 
au  Dieu  de  leurs  pères  :  tout  cela  n'eft. 
qu^nne  fuite  de  la  ^première  alliance  hitt 
avec  Abraham.  JofiM,£fdrit,  Néhémifi 
renouvr lièrent  de  même    «n    drflRSrmt 
tems  leurs  engagpmeoà  &  leur  aUiàucé, 
avec  le  SeigneBr;mfii^  ve  n'eft  qu'un  re-' 
nouvellement  de  ferveur,  9c  une  pîr^- 
meCTe  d'une  fidélité  awaveUe  à  obferrer 
jes  loix  données  à  ielier  perct.  Exoà,  art , 
34;  vj^  37;  xix,  ç.  Deut,  Mxix^  Jo/.xxiljf 
Qf  xxiv,  Reg,  xviv  >  iWà/*  Il ,  xJHj.     ' 
La  plus  grande ,  laplvt-Memnelle ,  ht 
plus. excellente  &  la  plus'pirfsite  de  ton» 
teslet  alUaucesàt  Dieu  avec  les  hommes , 
eft  et lle^u'il  a  £ute  avec  nous  pat  la  mé» 
dtation  de  Jufns-Chrift,  êlHimcf  éternelle' 
qui  doit  fubfiftmr  jofqu'à  It  fin  det  fie** 
oUa  9  dont  k  fils  d«  Dieu  eft  le  garant  r 
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qui  eft  cimentée  ft  affermie  par  §ùn  ÙMg  , 
qai  a  pour  fin  &  pour  objet  la  vie  éter- 
nelle y  dont  le  facertloce ,  le  facrifice ,  & 
lesloix  font  infiniment  pins  releréetqne 
cèllev  de  l'ancien  telUf^ent.  F.  S. Paul, 
danshi  ép.  aux  Galaies&aux  Béhr.  (  G  j 

ALLlANCfe,  f.  f.  Juriff.  fif  Hifi,  anc, , 
union  oo  liaifon  de  deux  pepfonnes  ou  de 
deux fammilles  parie  mariage,  qn'ofnap* 
pelle  autrement  affinité,  r,  ArriKiré. 
Ce  mot  vient  de  la  prépofition  latifte  ad« 
&  de  iigart ,  Her. 

La  loi  des  douse  tables  déFendoit  les 
àUioHces  entre  les  perfonnes  d*un  rang  & 
d*une  condition  inégalet)  &  l'on  dit  qn*en 
Portugal  les  filles  de  qualité  ne  fanroient 
s'allier  à  des  gens  ^i  n*aient  jamais  été 
à  la  guerre. 

Allcance  Te  dit  auCB  des  ligues  & 
des  traités  qui  fe  font  entre  des  fouve- 
rtins  ft  des  etats^pour  leur  fureté  &  leur 
défenfe  communes^J^.  Traita,  Ligub^ 
fifc. 

La  titpleffi/iMfcr  entre  l'Angleterre,  la 
Hollande  &  la  Suéde ,  eft  très  -  fkmeufe. 
La  quadruple  atUtmce  entre  la  France, 
l'Empire  ,  l'Angleterre  &  la  Hollande  » 
ne  l'eft  pas  moins* 

i^//fVff ,  dans  ce  même  fens  eftfynony-i 
ne  à  confiUris  :  atnfi  Ton  dit  i  le  roi  y 
fisaUiés.F.  CONviD^&ATION. 
.  Quoique  le  titre  d^aiiié  des  Romains 
ftt  une  efpe^e  de  fenritude ,  il  étolt  pour- 
tant fort  recherché.  Polybe  raconte  qu'A- 
tiarathes  ofFrit  un  faorifioe  d'aftion  de 

Cces  aux  Dieux  pour  l'avoir  obtenu, 
raifon  en  étoit  que  dès-lors  ces  aliiés 
B'avoient  ploa  rien  k  craindre  d'aucun 
autre  peuple. 

Les  Romaine  avoient  difFercotes  fortes 
ê^aiiUs  :  quelques^unt  participoient  avec 
e«x  aux  privilèges  des  citoyens ,  comme 
les  Latins  6  leaHemiquesf  d'autres  leur 
^ient  unis  en  onnttqoenoe  de  leur  fon- 
dation ,  comme  les  colonies  fortie^  de 
Reme;d*antrety  tenoient  par  les  bien» 
faits  qu'ils  enmrotciit  requs,  comme  Maf- 
i}UifIa,Eumeae&i^  Attale,qnt  leur  étoîent 
redevables  de  lents  états  $  d'antres  re- 
tient en  oottréqoenoe  de  traités  libres , 
mais  qui  abouttfloieat  foujours  à  la  lin  à 
Us  rendre  fuieta  de  Rome  ^  comme  lef 
tois  de  Bithynie ,  de  Cappadocetd.'Egyp- 
tt^ift  la  plupart  des  villes  de  Grèce;  d'au- 
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n'acceordoîent  jamais  la  paix  è  un  eone» 
mi  qu'il  ne  fiflent  une  aiUance  avec  loi  » 
o'eft-à-dire ,  qu'ils  ne  fnbjuguoient  ja- 
mais aucun  peuple  qui  ne  leur  (ervSt  à 
en  fubjuguer  d'autres,  r.  Cottfidérat,  Jur 
Us  cattfis  de  la  grandeur  des  Rom^  c.t/f  % 
p.62&f/eq.(H) 

Allia NCB  »  marchandife  d'orfèvre  « 
bagne  ou  jonc  que  Taccordé  donne  è  fon 
accordée  ;  elle  eft  hhe  d'un  fil  d'or  & 
d'un  fil  d'argent  en  lacs. 

AlUAR  MRTS  ,  ftgnifieeff  alcbymit 
le  cuivre  des  philofophes ,  c*eft.à-dtre,le 
cuivre  de  ceux  qui  travaillent  au  gratij 
œuvre.  On  a  exprimé  par  ces  deux  mott 
le  cuivre  blanc  ou  blanchi,  Qiielques  chy* 
miftes  ont  autili  entendu  par  alliar  ^eris  » 
ce  que  d'autres  veulent  dire  par  eau  et 
mercure. 

Je  foupqonne  qu'al/for  étris  vient  dd 
l'alliage  de  l'arfenic  avec  le  cuivre ,  qfki 
fait  un  cuivre  blanc  très-femblable  à  Tar* 
gent,  ce  qui  a  préfenté  aux  alchimilles 
une  image  de  la  tranfmutation. 

Becker  dit  que  pour  changer  le  enivre 
en  arasent,  il  faut  dilToudre  de  Targent 
dans  1  eau-Forte  ,  en  faire  la  précipitatioa 
par  le  moyen  du  fel  commun ,  ou  avec  de 
Tefi^rit  de  fel ,  Se  édulcorer  le  précipité. 
L'arrent  dans  cet  état  eil  fufible ,  volatil 
&  tres-pénétrant.  On  le  mêle  avec  paî«ls 
égal  ou  plus  9  de  cendre  d'étain  ou  de  U. 
maille  de  fer.  On  met  le  mélange  dans 
une  boite  de  cuivre  faqonnée  comme  une 
boiteàiavonnette,  de  forte  que  rhémU 
fphere  d'en  bas  foit  rempli  du  mélange.  ^ 
On  lutte  bien  les  jointures ,  ft  on  met 
la  boite  au  feu  pour  l'y  faire  rougir  A 
eniuite  blanchir ,  fans  fondre. 

Alors  on  laifle  éteinde  le  feu$  la  boit* 
refix>idie  &  ouverte ,  on  prend  ce  qui  eft 
dedans  qu'on  rétablit  en  métal ,  en  le  £U<* 
fiint  fondre  avec  du  flux  noir.  Par  e» 
moven  on  a  l'argent  qu'on  avoit  employé^ 
&  de  plus  la  botte  de  cuivre  eft  prelqne 
tobte  convertie  en  bon  argent.  Ce  qoe- 
Becker  attribue  i  la  force  pénétrante  fe 
l'argent  chargé  de  l'acide  du  fel.  Ployer 
Lune  co&nbe.  (  M) 

ALLIEMENT ,  £  m.  c'eft  le  nom  qu^ 
les  charpentiers,  maçons,  architedea  »  ec^ 
un  mot  tous  les  ouvriers  qui  ont  à  fe  fer^ 
virde  la  grue  on  d'une  autre  machine  ^ 
élever  de  grands  fordeaux ,  donnent  ; 


trei  enfin  l*étùicnt  par  des  traites  forcés  I  ncsud  qu'ils  font  à  la  carde  qui  doit  cq«» 
^  jcn  qnaltté.de  vaincu  :  car  les  RogiaiHi.  I  lever  la  pièce. 
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ALLIER  ,  V.  a£L  Cbymie ,  &tft  mtUt 
dtfférens  métaux  en  les  faifant  fondre 
cnlemble ,  comme  lorfqu'on  fond  enfem- 
^le  du  cuivre,  de  Tétain,  &  quelquefois 
^l'argent,  pour  faîre  des  cloches  ,  des 
fataes  ,  ^c.  F.  MÉTAL  ou  Al&AIN  DE 
Co&iNTHE,  Alliage. 

£a  aUûmt  Tor  &  Targent  enfemble  9  îl 
£iot  beaucoup  d*or  pour  jaunir  Tarirent , 
&  il  faut  peu  d'argent  pour  blanchir  Tor. 

Les  Indiens  êlUtnt  Vov  avec  t*ëmerl 
^'ETpagne  pour  en  augmenter  la  quan- 
tité ,  oomme  les  Européens  Miiieiti  le  oui* 
Yreavecla  pierre  calamiaaire. 

Pour  déterminer  le  degré  de  Talliage 
•o  de  la  pureté  de  Targent,  on  k  fuppofe 
éivifé  en  douze  derniers  ;  &  lorfqu*il  eft 
Biiié  avec  un  douzième  de  cuivre»  c*eft  un 
^cgcDt  à  onze  deniers  i  lerfqu'il  contient 
un  fiy  ieme  d* alliage  ou  deux  douzièmes  » 
Vargcnt  eft  à  dix  deniers^ 

Il  y  a  environ  deux  gros  de  cuivre  ponr 
Falliage  far  chaque  marc  d*argent  L*ar* 
gent  de  monnoie  eft  allié  avec  une  pins 
grande  quantité  de  cuivre  que  ne  Teft  I  ar- 
gent  de  vaiflelle;  au  lieu  que  Tor  de  mon- 
noie a  moins  d*a]tiage  q«e  Tor  de  vaiflelle. 

On  fe  fert  du  terme  d^amalgamir ,  lor^ 

2u*cn  allie  le  mercure  avec  les  anétaux. 
«  mercure  amollit  les  antres  métaux  , 
lor^n'on  les  mêle  enfemble  fans  les  faire 
londre ,  &  qu*on  y  met  une  grande  quan- 
tité de  mercure  ,  6c  ce  mélange  retient 
toujours  le  nom  à*amalgame  :  mais  lorf- 
qu'on emploie  une  moindre  quantité  de 
mercure,  &  qu*on  le  fond  avec  les  mé- 
taux ,  on  fe  fert  du  terme  ^n/if^gf. 

Xai  cherché  (  Etfi.  de  Facad.  rayaU  des 
Sciences,  174a  )  à  perfeâionner  l^étaln  en 
le  rendant  plus  blanc,  plus  dur ,  plus  fo- 
Bore,  ft  en  lui  faifant  perdre  le  ori  qu*il  a 
ordinairement  lorfqu*on  le  fait  plier. 

J*ai  alUéU  mercure,  avee  Fétdn  fon- 
de $  ce  qui  fe  foit  fort  aifément ,  pourvu 
qu'on  ait  l'attention  de  ne  laifler  Tétain 
au  fou  que  le  tenu  qu*il  fout  pour  le  met- 
tre 4ans  noe  fonte  parfaite.  Si  00  Ty  laif- 
foit  plus  long-temps ,  eu  qn*on  donnât  un 
feu  trop  £(Mt ,  l'étain  fo  caleinef oit ,  & 
itant  trop  chaud  il  rejailHcoit  de  la  ma- 
tière en  pétilUnt ,  lorfqu'on  y  terferoitle 
merovre^ 

Xai  el&yé  différentes  proportions  du 
mercorc  éc  de  l'étain  :  j'ai  trouvé  que 
•elle  qui  convient  le  «iesx  eft  de  mettre 
ftM  pnrtk  de  ntreiie  bm  h^ït  pt^es 
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d*étain  1  fnivant  cette  proportion  »  l'étain 
devient  plus  blanc  &  plus  âur. 

Lorfque  j'ai  rais  moins  de  mercure ,  il 
ne  perfeâionnoit  pas  aflez  l'étain;  lorf» 
que  j'en  ai  mis  plus ,  il  le  rendoit  trop 
caflant  ;  &  même  lorfque  j'en  ai  mit 
beaucoup ,  il  l'a  rendu  friable. 

Le  mercure  a  aufli  la  propriété  de  foire 
perdre  par  V alliage  le  cri  de  l'étain  «  ft  je 
crois  que  ce  cri  n'eft  pas  eflentiel  à  l'étain. 

Cet  alliage  tihSit  au  feu  auquel  réGfte 
l'étain  ordinaire  i  j'ai  chauffe  l'étain  allii 
avec  du  mer  cure,  fuivant  la  proportion 
que  j'ai  indiquée  :  je  l'ai  fondu  &  refon- 
du ,  mais  j'ai  trouvé  que  cela  ne  lui  fai- 
foit  point  perdre  de  ton  poids ,  &  qu'il  en 
deyenoit  plus  beau  9  ce  qui  vient  de  ce 
que  tant  qtfen  n'emploie  qu'un  feu  fufiîn 
umt  pour,  foire  fondre  l'étain,  oc  feu  n'eft 
pas  aflea  fort  poiir  vaincre  l'adhérence 
qpi  eft  entre  les  globules  de  mercure  & 
les  parties  de  l'étain  :  ou  contraire  il  mêle 
}^jm  également  &  plus  intimement  le 
mercure  avec  l'étain. 

Pour  perfeâionner  le  plomb,  en  le  ren« 
dant  plus  propre  aux  ouvrages  ponr  lef« 
quels  il  feroit  utile  qu'il  fût  plus  dur  «  je 
l'ai  allié  avec  du  mercure ,  &  j'ai  trouvé 
que  le- mercure  6te  au  plomb  (a  couleur 
livide ,  qu'il  le  rend  plus  blane  &  plus 
dur ,  &  que  dans  cet  état  il  reflÎMBble  à 
de  l'étain  ordinaire. 

J'ai  trouvé  que  la  proportion  du  plomb 
&  du  mercure ,  qui  reuffit  la  mieux  ponr 
ceU  ,  eft  celle  d'une  partie  de  mereurc  fiia 
quatre  parties  de  plomb 

J'ai  refondu  le  plomb  que  j'avois  ainfi 
altié  avee  du  mercure  1  je  l'ai  pefé  après 
l'avoir  laiffé  refroidir,  ft  f  ai  trouvé  qu'il 
n'avoit  rien  perdu  du  merenre  que  j'y 
avois  mêlé. 

Pour  a/JSer  le  mercure  au  plomb,il  fout 
foire  chauffer  le  merenre  dans  «ne  cuil- 
ler de  fer  pendant  que  le  plomA  eft  au 
feu  à  fondre. 

On  vsrfe  le  mercure  dans  le  plomfc 
dès  qu'il  eft  fondu ,  Sl  on  retire  anffi  tôt 
le  tout  du  fou. 

Lorique  ValUage  eft  refooidi,on  le  remet 
an  fou  pour  le  refondre  àe  nonveau,dSc  ont 
le  retire  du  feu  dès  qu'il  eft  fondu. 

Ceft  ce  tems  de  la  féconde  fofion  qu'il 
fout  prendre  ponr  verfer  dans  des  mou- 
les le  plomb  ainfi  alliée   fi  on  vent  lui 
donner  une  forme  partioutiere.  (  Aï) 
t  Allibil  ,  L  m.  arbre  foreft|er  qui  fo 
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rapporte  an  genre  de  ratifier.  V,  Ali- 
sier. (/) 

Allibr,,  Chafe^  eft  onenRin  ou  filet 
fiait  à  mailles  daites  de  fil  verd  ou  blanc , 
qui  fert  à  prendre  les  cailles ,  les  fatfans , 
les  perdrix ,  les  ralts  »  Ôfc.  Voilier  pour 
les  uns  ne  diffère  dn  même  inlhumeut 

Î»our  les  antres  que  par  la  hauteur  ou  la 
ongueur.  Ce  (Uet  eft  traverfé  depiqnets 
qu'OH  fiche  en  ferre.  Ces  piquets  tiert. 
nent  l'a/Z/fr  tendu  ,  &  fervent  à  le  diri- 
ger comme  on  veut,  droit  ou  en  zig-zig. 
On  le  conduit  ordinairement  eu  zi^-zaç, 
parce  qu'il*  eft  plus  captieux ,  quoiqu^i) 
occupe  alors  moins  d'efpace.  V allier  eft 
proprement  à  trois  feuilles  :  la  pfenkierv 
eft  un  filet  de  mailles  fort  larges,  qui  per- 
mettent une  entrée  facile  à  Teifeau  5  la 
féconde  eft  à  mailles  plus  étroites ,  afin 
que  Toifeau  étant  entré  dans  VùlUer€c 
trouvant  de  la  réfiftance  de  la  part  de  la 
féconde  feuille ,  faffe  effort  &  s'embar- 
raOTe  dans f es  mailles;  la  troifieme  fettft* 
le  eft  à  mailles  larges  comme  la  premier 
re ,  parce  (fne  l*oife3*u  pouvant  fe  préfen- 
ter  à  ValGerùnâe  ruu  ou  de  l'autre  c6tt\ 
Il  faut  qu'il  trouve  de  Tan  ft  de  l'autre 
•oté  le  même  piège. 

*  Allier  ,  rivière  de  France- qui»  a*  fa 
fource  dar»  le  <7evaudaa,p«(re entre  le 
Boorboimois  &  le  Nîvemois ,  &  (e  jetée 
dans  la  Loire  à  une  lieue  ou  environ  au- 
deffns  de  Nevcrs. 

*  ALLIGATOR^  f.  m.  efp«ce  decro- 
oodile  des'Indes  occidentales  $  î1  «  juf- 
qu'à  dix-huit  pies  de  long ,  ft  fa  grofifenr 
eft  proportionnée  ï  fa  longuernr.  Il  eft 
amphibie..  On  dit  qn*il  ne  ceue  de  croître 
jofqu'à  oe^'il  meure.  Il  répand  une 
fort  odeur  de  mufc,  dont  r<air.&  Tean 
8*lmpregnent  an  loin. 

ALIINGUËS,  f;  f.  /eme  de  Hviere, 
forte  de  picvxqve  ron  enfonce  dahs  une 
rivière  ftotta^^le  a«  -  deflTns  de  Tarrét ,  â 
environ  une  toife  &  demie  de  la  berge  ^ 
^nr  faire  entrer  le  bms  qui  vient  à  flot , 
afin  de  le  tirer  plus  commodément  & 
rempiler  fur  la  berge  que  l'on  fouhaite. 

ALLIOTH  i  terme  J^aflrtm, ,  étoile  qoi 
fc  remarque  à  la  queue  de  la  grande  o^ur« 
ù,  A^.  Etoile 6f  GRANDE  OuiSE.CO) 

ALUTKRATION.  f.  î.  A^mre  4e  rhé- 
torique  i  c*eft  une  répétition  &  un^tofur 
laméme  lettre.  (&) 

*  ALLOfiROGES,  f.  m.  On  enteadoit 
tntrefott  ptrMeAr^s  un  peuple  inoien 
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delaGaule  Narbonnoife^&  l'on  èfitend 
par  ce  mot  aujourd'hui  les  Savoyards.      * 

ALLOCATION,  Comm,  &  redditi^ 
de  compte  9  fe  dit  quand  on  a  approuvé  ^, 
alloué  ou  admis  un  article  de  VxùM  det 
trois  parties  d*un  compte ,  recette  ,  dêf^ 
penfe  ou  reprife,pour  le  pafler  en  compté 
a  l'état  final.  V,  Allouer.  ((?) 

Allocation  ,  en  terme  de  pratipte*^ 
a  auflî  le  même  iVns.  L^approbitionf  oti 
l'arrêté  du  compte ,  ou  en  particulier  det 
articles  d'îcelui ,  doit  fe  faire  parla  partie 
intérelP^e  à  qui  le  compte  eft  fourni.  (//) 

ALLOCUTION ,  f.  f.  Hijt,  anc. ,  nprt 
donné  pat  les  Romains  aux  harangues 
faites  aux  foldats  par  les  généraux  àû 
les  empereurs.  Pluiîeurs  médailles  dé 
Caligula ,  de  Nérort ,  de  Galba  &  dès  so^ 
très  empereurs  romains ,  repréfe ntént-cet 
princes  en  habit  de  guerre ,  haranguant 
les  foldats  avec  ces  légendes  :  adloc  Côbi, 
Adlûcutio  eohortium,  AdhcuUâ  cob.  fr^^ 
Ur,  Aikitaeiâ  Aug.  Augufti  adtocutia  nti^ 
litum.  Ce  ^ui  prouve  qne  les  harangiiet 
militaires  des  anciens  ne  font  pas  fi  fu£^ 
pedes  que  les  ont  voulu  rendre  quelonet 
critiques,  ptiifqueg  les  empereurs  ont  con* 
facré  par  des  monumens  publics  ceUet 
qu'ils  ftifoient  i  leurs  armée?;.  (  (?)  * 

ALLODIAL  ,  adj.  Jurifpr.  ,  épîthcte 
d*un  héritage  qui  eft  tenu  en  franc-  allea» 
/A  Alleu. 

Une  terre  alhdiale  eft  une  terre  dont 
quelqu'un  a  la  propriété  abfolue ,  &  pour 
raifon  de  laquelle  le  propriétaire  n'a  buJ 
cun  feigneur  à  reconnoltre  ,  ni  redevance 
à  payer.  ^.  Pro^r  1  éré.         ^ 

En  ce  fêos,  allodsal  eft  oppofé  è  femdaf 
ou  ffedal^  ou  bénéficiaire.  V-  FlEr  ,  Bel 
NépiCB,  Alleu,  ^c.  Les  héritages  al* 
lodiaux  ne  font  pas  exempts  de  la  dîxuie» 

(^) 

AlLOGNE,  f.'4ii.  eft  dans  VartHUrie 
un  cortlage  qui  s'emploie  dans  la  ooi^ 
ftrnébion des  ponts.  (Q)  <     ' 

ALLONGE  ,  f:  f.  Marine  ,  c'eft  une 
pièce  de  bois  on  un  membre  6^-  valffeaà 
dont  on  fe  fert  pour  en  allonger  on  ua^ 
tre.  On  élevé  VaUùnge  fur  les  varangue; 
fur  les  genoux  &  fur  les  porquet ,  pour 
former  la  hauteur  &  la  rondeur  du  rMt^ 
feau.  Les  plus  proches  du  plat4K>rd  •qui 
terrainent'la  hauteur  dn  vaiflean  «  s!ap- 
pellent  atiénges  de  revers.  V,  VâRAlf* 
GUES,  GENOUX  ,  P0£QUB8«  ^    « 

AUiftgiffemien  ^ou  dimi^grirtéhP^  ^9tt 
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•rtWqn*on  empatte  avec  la  *  vâraagne  ic 
le  genou  de  fond.  Allonge  féconde  on  fi- 
cemAeaiimige ,  c*eft  celle  qai  eft  placée  au  - 
ëfâas  de  la  première  *  &  qui  s^mpatte 
9rec  le  bout  du  haut  du  genou  de  fond. 

AUonge  de  revers  »  ou  troijkme  allonge  i 
c'eft  celle  qui  achevé  la,  hauteur  du  vaîf- 
iêaa  par  Ces  cotés.Lorrqo^l  n*y  a  que  deux 
idhmgti  ,  la  féconde  s'appelle  de  revers, 

Ln  mUmtges  de  revers  '  dtff<$rent  des 
pieaiieres  en  ce  qu'elles  préfentent  leur 
concavité  au  lieu  de  leur  convexité.  A^. 
U  flanche  IF ^fig.  1.»°-  19,  20  Ôf  ai,  où 
l'on  voit  la  forme  des  allonges ,  &  la  ma- 
aiere  dont  elles  font  placées.  F*  atiffi  pi. 

Gabarif  de  trois  allonges  ,  ce  font  les 
trois  allonges  Tune  fur  Tautre  ,  qui  for- 
asent  les  cotés  du  vaiffean. 

Lorfqne  les  allongfs  fon  bien  empat- 
téesfiir  les  genoux,  te  vaiflTeau  en  eft  pin» 
fort  &  mieux  lié  ;  TépaiiTenr  des  allonges 
cft  ordinairement  de  deux  cinquièmes 
parties  de  Tétravc ,  à  la  hauteur  des  gout- 
tières du  premier  pont. 

Leur  retréeifTemént ,  qui  donne  la  fk- 
^oau  vaifleau^eft  du  tiers  de  la  hauteur 
ào  poatal ,  c'eft4-dire  dn  creux.  F.  PoN- 
TAL0i«  Creux. 

On  met  deux  allonges  aux  deux  cotés 
de  l'étrave ,  &  deux  aux  deux  cotés  de 
f iétambot  pour  affermir  davantage  ces 
pièces  principales. 

Le  Cerrc-goutiere  vient  répondre  en- 
toe  iesyrcMu^  allonges  &  les  allonges  de 
revers.  (  Z^ 

*  Allonge,  Comm. ,  morceaux  que 
ceux  qui  veulent  fraudet  les  droits  de 
■Mvqne,  dans  le  commerce  des  dentelles 
de  Flandre  «fontrentrêt  fur  de  nouvelles 
pièces.  L*arrêt  du  24  juin  16S4  «  portant 
fue  ces  marchand  iies  feront  marquées 
ans  allonges  &  à  Cnn  des  bouts ,  a  obvié  à 
aetle  contravention.  Auparavant  l'on 
£n€oit  pafièr  foccelGvement  les  Mn^es, 
d'une  pièce  à  une  autre. 

Ai,LOMG£  ,  terme  commun  à  la  Me- 
tm^erie ,  Obarpenterie ,  d  Ar  Taillanderie , 
Serrurerie  ;  &c.  &  à  unf  grand  nombre 
iPaotces  Artt  tant  en  Iwisqu^ea  métaux  ^ 
&c.  Il  fe  dit  de  toute  pieeo  f  apportée  à 
sae  autre  de  qoelq4ie  manière  que  ce 
fvâSe  être,  poor  lui  dernier  l'éteadve  en 
loognefrrqifexigeraCiii^e  auquel  on  def- 
fine  la  pièce  avec  fon  allonge, 

^  Ai^La^as ,  L  £  fl^eft  dan»  les  hoth 
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eberiet  nn-petît  crochet  qui  fert  à  fufpen- 
dre  les  animaux  tués ,  ou  entiers  ou  par 
morceaux,  Vallonge  cft  recourbée  en  fens 
contraire  par  fes  deux  bouts  i  l'un  de  ces 
bouts  eft  moufle  ,&  l'autre  eft  très-aigu» 
&  ils  femblent  former  avec  le  corps  d^ 
crochet  une  s  ,  dont  le  bec  fupérieiir  fert 
à  embraflèr  la  tringle  du  dedans  de  Tétar 
le,  &  rinferieur  à  entrer  dans  la  viande 
&  à  la  fulpendre.  Lorfqu'un  animal  eft 
tué  &  dépouillé  de  fa  peau ,  ou  même 
avant ,  on  lui  pafle  à  chaque  patte  de  der- 
rière une  allonge ,  &  on  le  fufpend  tout 
ouvert,  en  attendant  qu'il  achevé  de  fe 
vnider  de  fang. 

Allonges  ixb Poupe  ,  Marine^  cotn^ 
merce ,  cornières ,  allonges  de  trtpot.  Ce 
font  les  dernières  pièces  de  bois  qui  font 
pofées  à  l'arriére  du  vliifeau  fur  la  lifle 
de  hourdi  &  fur  les  eftaios ,  &  qui  for« 
ment  le  haut  de  la  poupe.  Quelques  uns 
les  diftinguenjt ,  appellant  les  deux  aUon* 
ges  des  deux  bouts  ,  cornières ,  ou  allonges 
de  trepot  i  &  celle  qui  eft  au  milicH  ,  ^ 
qui  a  fous  elle  l'étambot ,  ils  l'appellent 
allonge  de  poupe.  On  donne  ordinairement 
aux  allonges  de  poupe  autant  de  long  on 
de  hauteur  au-deffus  de  ia  lice  de  hourdi» 
qu'en  a  l'étambot.  Les  ^allonges  de  deux 
bouts  font  pofées  droites  fur  leseftains, 
&  entretenues  avec  eux  par  des  chevilles 
de  fer  &  de  bois. 

On  leur  donne  le  plus  fonvent  les  deux 
tiers  de  Tépaifleur  de  l'étrave ,  &  on  les 
£eiit  rentrer  ou  tomber  en  dedans,  autant 
qu'il  faut  pour  achever  la  courbe  que  les 
eftains  ont  commencé  à  former ,  &  par  ce 
moyen  il  ne  doit  y  avoir  d'efpace  par  le 
haut  entr'elles  que  les  trois  cinquièmes 
parties  de  la  longueur  de  la  lifie  de  hour- 
di ,  ou  deux  pies  plus  que  la  moitié  de 
cette  longueur.  F.  la  figure  de  cette  pièce, 
pU  e.fig,7,  ^fa  pofitionpL  3  ,fig.  i  ,RR. 
On  dit  poj'er  U%  allonges^ 

Allonges  d^/tra^e^ce  font  deux  pièces  de 
bois  qu'on  met  fçuvent  aux  deux  cotés 
de  l'étrave  pour  la  fortifier.  F.ETHkVB* 

Allonges  de  porque  1  ce  font  des  allonges 
qui  viennent  joindre  Içs  porques  ,  &  qui 
font  datu  les  cotés  de^  plus  grands  vaii^ 
féaux  par  deflus  le  ferrie.  Xes  allonges 
de  porifues  d'un  vaifïeau  de  234  pies  de 
lonj^  de  l'étrave  à  l'étao)^  ,  doivent 
avoir  dix.peuces  d'épaiUeyr .,  à.  de  la  lar- 
geur à  proportion  »  leur  bout  d'en  bas 
dftitf  aOvr  juffu-aa^^elâ  des  %un  »  &  la 
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bont  (i*en  hiiit  doit  venir  tu  pin»  kavt 
point.  En  général,  lenrépaifleurdoUap. 
procher  de  celle  des  coorbes  ;  mais  elles 
doivent  être  entées  plus  avant  dans  les 
fcrre-goottieret.  V,  pi.  IV.  Marint  Jig, 

Allonlges  iet  fotenceuux  i  lUècmi. , 
ces  allonges  font  deux  longues  pièces  de 
bois  menaes  en  forme  de  fortes  lattes  , 
que  Ton  attache  fur  la  traverfe  du  der- 
riere  du  métier  an  -  deifons  des  poten- 
ceanx.  Il  font  pofés  obllquemen*: ,  c*eft- 
â-dire,  que  ce  bout  efl  beaucoup  plus  éle- 
vé que  celui  oui  porte  fur  la  traverfe. 
Cette  obliquité  eft  néceflfaire  pour  que 
les  différentes  foies  des  roquetins  ne  traî- 
nent point  les  unes  fur  les  autres.  Cet 
Mllonges  font  percées  de  quantité  de  trous 
dans  leur  largeuT  pour  pnifer  les  bro- 
cher qui  portent  les  roquetins  :  elles  font 
auifi  fontenues  par  diffërens  fupports 
qui  font  de  petits  poteaux  pofés  à  terre. 
Voici  rufagedeceso^^M^fx:  lorfque  Ton 
fait  du  velours ,  il  faut  que  toutes  les 
branches  fuient  mifes  à  part  fur  quantité 
de  petits  roquetins  enniés  par  fept  on 
huit  dans  les  broches  des  allonges  :  cette 
féparation  eft  néceOTaire,  parce  que  (i  tou- 
tes ces  branches  étoient  enfembles  fur  la 
même  enfuple ,  une  partie  lâcberoit  pen- 
dant que  Vautre  feroit  roide ,  ce  que  l'on 

'  évite  en  les  féparant ,  chaque  branche 
pouvant  ainfi  ne  lâcher  qu*à  proportion 
de  remploi.  Il  y  a  quelquefois  iço  roque- 
tins fur  ces  alumges  &  même  davantage. 
Chaque  roquetin  a  fon  contre-poids  par- 
ticulier ,  qui  eft  on  petit  fac  de  toile  oà 
font  attachés  les  deux  bouts  d'une  ficelle, 
laquelle  ficelle  s'entortille  deux  fois  à 
Pentour  de  la  moulure  du  roquetin  :  ce 
contre-poids  refte  toujours  en  équilibre 
par  ce  mbyen ,  la  ficelle  pouvant  conti- 
nuellement gliflTer  à  mefure  que  le  con- 
tre- poids  déroule.  On  fe  fert  d'un  petit 
Tac  de  toile  pour  pouvoir  contenir  quan- 
tité de  petites  pierres  ,  dont  on  diminue 
le  nombre  à  melnre  que  le  roquetin  fe 
Vide ,  parce  qu'il  faut  qn'il  foit  moins 
chargé  alors,  que  lofqu*ll  eft  plein.  Il 
fint  encore  que  chacune  des  branches  de 
velours  porte  ^Ue  même  un  petit  poids  $ 
ce  qui  fe  fait  ainfi  :  on  paife  la  branche 
dans  une  petite  ficelle  qui  porte  le  petit 
poids  dont  il  s'agit  )  on  peut  mettre  un 
maillon  à  cette  petite  ficelle ,  ce  qui  nt 

'feraiiHcmîeiuu'V^ioîriilagt  dt  tontoet 
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petits  poMs:  lorfque  l'ouvrier  enfonce    ) 
une  marche  ,  le  pas  qu'il  ouvre  fait  lever 
toutes  ces  branohes,  ainfi  que  tout  le  refte 
de  la  chaîne  qui  levé  ;  ces  branches  for-     i 
tout  obéifTent  à  U  levée  $  &  lorfqa'il 
quitte qette  marche ,  le  pas  batflant  occ»- 
fionneroit  de  lâcher,  u  tous  ces  petits     , 
poids  ne  tenoient  la  branche  en  équili- 
bre ,  puifque  le  roquetin  ne  peut  s'enroo*. 
1er ,  mais  bien  fe  dérouler,  lorlqu'il  eft  ti- 
ré en  avant  :  chacun  de  ces  petits  poids 
s'appelle/rf/tt^stf^.  V.  F&bluciuet. 

Allonges  ,  ce  (but  des  pièces  dn  mé- 
tier de  Gazier,  Ces  pièces  de  bois  aflem- 
blées  chacun  à  un  des  pies  de  derrière 
du  métier  ,  perpendiculairement  à  ces 
pies ,  à  tenon  &  à  mortaife  ,  &  fontenues 
en  deflbus  de  chacun  par  un'aiflTelier^font 
ie^  allonges  du  métier.  Elles  fiervent  à 
foutenir  l'enfuple  de  derrière,  &  doooent 
lieu  à  un  plus  grand  déploiement  de  la 
chaîne.  Quand  un  métier  eft  allez  long:^  il 
eft  inutile  de  lui  donner  des  allonges.  Les 
ail  nges  nt  ïont  à  proprement  parler  que 
des  additions  à  des  métiers  mal  fialts  on 
mal  placés  :  mal  faits ,  fi  n'éunt  pas  Mffhz 
longs  pour  donner  U  jeu  convenable  à 
la  chaîne  &  aux  parties  de  chaîne  fépe. 
rées  par  la  liife  &  par  la  tire ,  on  eft  obli« 
gé  d'y  mettre  des  allonges  :  mal  placés  ,  fi 
les  pies  de  derrière  fe  trouvant  trop  hauts 
pour  s*appliquer  contre  un  mur  inoUoé 
en  dedans  d'une  chambre ,  comme  il  ar- 
rive â  tous  les  étages  élevés,  on  eft  obUs< 
d'avoir  un  métier  court  auquel  on  rexnéN 
die  pzrUs  allonges. 

Allonges  de  portelots^  terme  ir  rU 
viere  i  pièces  de  bois  cintrées ,  poCées  fiîe 
les  crochuaiix  d'un  bateau  ftmcet  à  la 
hauteur  de  la  fous-barque.  Voyez  Cao* 
CHUAUX ,  Spus^  Bae(^ue. 

ALLONGÉ  ,idj.  fe  dit  généralémeub 
en  géométrie  de  ce  qui  eft  plus  long  qoe^ 
large.  C'eft  en  ce  feus  qu'on  dit ,  am  exm»^ 
gone^un  eftagone.  un  oBogone^  &c.  mlltmgé  ^ 
un  ovale  fort  allongé.  F.  EXAGONB ,  ft^cw 

Sfhér^de  allot^  »  fe  dit  d'un  fphérmde 
dont  l'axe  feroit  plus  grand  t|ue  le  dia» 
mètre  du  cercle  perpendiculaire  è  ce^ 
axe,  &  é^lement  éloigné  de  fes  eatti* 
mites,  r.  Axe. 

Ainfi  on  peut  donner  le  nom  deyjNbet^ 
roide  allongé  à  un  fphéroïde  qui  eft  Ix>rai4 
par  la  révolution  d*une  demie  etiipfe  a»» 
tour  de  fon  grand  axe,(  V,  Spm éaotDB.> 
fi  It  fphéfOAdt  eftfonné  par  U  t «Teîatioaa 
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^ooe  demie  ellipfe  autour  de  fon  petit 
lie  ;  ou  en  général,  û  Ton  axe  eft  plus  pe* 
ttt  que  le  diamttre  du  cercle  dont  le  plan 
eft  perpendiculaire  au  milieu  de  cet  axe, 
il  ('appelle  tXoisfphéroïde  applatî  :  cette 
dernière  fignre  eft  à-peu-prèt  celle  de  la 
terre  que  nous  habitons ,  &  peut-être  de 
toates  les  planètes ,  dans  la  plupart  def- 
fBelles  on  obferve  que  Taxe  eft  plus  pe- 
tit qne  le  diamètre  de  Téquateur.  f^oyez 
Tirée.  Le  mot  allongé  s'e^nploie  aufll 
quelquefois  en  parlant  des  cycloïdes ,  & 
des  épicycloïdcs ,  dont  la  bafe  eft  plus 
grande  qne  la  circonférence  du  cercle  gé- 
nérateur, r.  CyCLOÏDE  &f  £PICY. 
CLOÏOE.  (O) 

Ai^i^ouaà ^terme  ie  vénerie ^£t  dit  d*nn 
chien  qui  a  les  doi  j;ts  du  pié  étendus  par 
vne  blelTure  qui  lui  a  onenfé  le%  nerfs. 
Bafoficwmerie  on  appelle  oifeau  allongé ^ 
celnl  qui  a  fes  pennes  entières  &  d*une 
bonne  longueur. 

Allonger  le  trait  à  un  limier ,  c'eft  laifTer 
le  trait  déployé  tout  de  fon  lone. 

Allongée  ,  adj.  en  amat.  «  le  dit  delà 
moelle  dn  eervean  réunie  de  toute  part 
pour  former  deux  cylindrer  médullaires , 
q^  s'uBÎflent  avec  deux  pareils  du  cer- 
Tekt  fur  Tapopbyfe  balilaire  de  Tos  oc- 
cipital. Les  nerfs  olfadift  ne  viennent 
point  de  la  moelle  allongée  $  la  fin  de  la 
moelle  allongée  s'étrécit  fous  lescorps  py- 
ramidaux &  olivaires,&  fort  obliquement 
du  crâne  pour  entrer  dans  le  canal  de 
r^lne,oi^  elle  prend  la  nom  de  moelle  éfi- 
niere.  V.  Moelle,  Cerveau.  (Z  ) 

ALLONGER,  v.aâ.  Marine.  AUon^ 
gerUcahU ,  c*eft  rétendre  fur  le  pont  juf- 

8o*à  une  certaine  longueur  ,  ou  pour  le 
Itter ,  on  ponr  mouiller  Tancre.  F,  BiT- 
TEE.  Allonger  une  mantetivr e^c*tû  reten- 
dre pour  pouvoir  s*en  fervir  au  befoin. 
étioler  la  vergue  de  civadiere ,  o'eft  àtev 
la  vergue  de  civadiere  de  Télîit  oit  elle 
doit  être  pour  fervir, &  la  faire  pafler  fous 
le  beaupré,  ou  le  long  du  beaupré,  au  lieu 
delà  tenir  dreftee  en  croix.  F.  Beau- 
f  &É.  Allonger  la  terre  ,  c*eft  aller  le  long 
de  la  terre.  F.  Rangée  i^k  côte.  C  2) 
Une  corde  neuve  roidie  avec  force  aU 
longe ,  8c  allonge  d'autant  plus  qu'elle  eft 
plus  commife. 

Deux  fils  tendus  que  Ton  tord  enfem- 
Ue,  perdent  de  leur  longueur,  parce  qu'il 
fiiut  que  chacun  tour-â-tour  quitte  la  li- 
|ae  droite  f^our  embraffer  Tautre  fil.  Plut 


A  hit 


191 


on  tord  ces  fils  ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe ,  plus  on  les  commet,  plus  les  tours 
qu'ils  font  l'un  fur  l'autre ,  font  fréquens 
&  rapprochés;  &  la  quantité  dont  on  peut 
les  commettre  ,  peut  augmenter  juf(|u'à 
un  point  où.  ces  mêmes  tours  ferrés  & 
preflTéé  ne  UilTent ,  pour  ainfi  dire,  aucun 
intervalle  entr'eux.  Telle  eft  la  forme 
des  cordes  compofées  tontes  de  fils  d'a- 
bord parallèles  &  également  tendus,puii 
enfuite  commis  enfemble ,  &  c'eft  de  cet- 
te forme  que  leur  vient  la  puiflànce  de 
s'allonger  lans  fe  rompre  :  l'abandon  en 
effet  de  la  ligne  droite ,  &  la  figure  tor- 
tueufe  &  tpirale,  ou  plutôt  hélice  qu'a 
prife  en  les  commettant  chacun  des  fils 
qui  compofent  une  corde ,  leur  permet- 
tent de  céder  à  l'effort  en  fe  redreffant 
un  peu  &  en  reprenant  en  partie  leur 
première  direftion  on  ligne  droite  qu'ils 
rormoient. 

Plus  une  corde  eft  commife  ,  plus  les 
tours  font  rapprochés  i  plus  ks  fils  ou  to- 
rons qui  la  compofent  ont  de  courbure,  & 
plus  conféquemment  elle  a  la  pulŒince 
de  s'allonger.  Cette  puiffance  eft  élafti- 
que ,  c'eft-à-dire ,  que  l'allongement  de 
la  corde  n'a  lien  que  dans  l'inftant  où  elle 
épreuve  un  effort  trop  grand ,  &  qu'elle 
reprend  (a  première  forme  dès  que  l'ef- 
fort cède  i  du  moins  tant  qu'une  tenfion 
trop  grande  &  trop  continue  n'a  point  af- 
foibli  ou  détruit  chez  elle  cet  effet.  Il  ftiut 
donc  diftinguer  deux  fortes  d'allonge- 
mens ,  l'un  momentané ,  &  qui  ceffe  avee 
la  force  qui  l'occafîonne,  &  l'autre  acquit 
par  le  temps  &  devenu  premanent. 

Une  remarque  importante  encore,c'eft 
qu'une  corde  en  allongeant  perd  de  fa  cir« 
conférence  i  de  même  qu'en  la  commet* 
tant  davantage,  on  augmente  fa  circon- 
férence aux  dépens  de  la  longueur.En  ef- 
fet, dans  la  corde  très-eo m mife ,  les  to- 
rons ferrés  &  plus  courbés  rendent  la 
corde  plus  pleine  &  plus  arrondie,  tandis 
qu'en  allongeant  an  contraire  cet  effet  fe 
dttniit,&  que  le  vuiiie  ou  la  cannelure 
qui  eft  entre  les  torons  augmente.  Donc 
une  corde  dijû  allongée  eft  moins  forte  ou 
moins  propre  à  foutenir  un  effort  qu'une 
autre:  donc  ,  lorfqu'on  veut  donner  une 
cenaine  circonférence  â  une  corde  »  & 
que  l'on  prévoit  qu'elle  allongera ,  il  faut 
lui  donner  en  la  commettant  une  circon- 
férence plus  forte ,  afin  qu'après  avoir  a/- 
l^ffgéef  elle  foit  à  la  circonféreace  requife* 
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Des  remarque»  précédentes ,  je  croîs 
devdir  conclure  que  tout  le  cordage  d'un 
vniflTean  ne  doit  pas  être^ommis  à  un  de- 
{^réfemblable.  N*ya-t-il  pas  en  effet  de 
favantage  à  commetre  beucoup  plus 
les  cables,  les  grelins,  les  remorques,  & 
généralement  toutes  les  manœuvres,dont 
rallongement  élaftique  ou  mqmcntané 
n'eft  point  à  redouter  ? 

Suppofons ,  par  exemple  ,  un  vaifTeau 
â  Tancre ,  &  effuyant  un  coup  de  vent 
dans  lequel  la  mer  fe  joigne  au  vent  pour 
faire  travailler  le  cable  du  vaiiïeau  &  le 
roidir.^Si  ce  cable  peu  commis  n*a  pas  la 
puifTancede  s'allonger  y  &  de  permettre 
au  vaifTeau  de  céder  un  peu  à  Timpulfion 
de^  lames  réitérées  &  pefantes  de  la  mer, 
il  fera  néceflaire  ou  que  le  cable  rompe , 
ou  qu'il  ait  affez  de  force  pour  furmonter 
ce  poids  énorme  des  vagues ,  indépen- 
dammcnt  de  Tefifort  qu*il  fupporte  déjà 
par  Veffct  du  vent ,  c'eft-àdire  ,  qu'il 
faudra  que  ce  cable  foit  intrinféquemcnt 
plus  fort  ou  compofé  d'un  plus  grand 
nombre  de  fils,  que  celui  qui  étant  beau- 
coup plus  commis  pourra  céder  &amor- 
tir  ce  nouvel  effet  des  vagues ,  par  l'avan- 
tage de  la  force  élaftique  dont  il  eft  mu- 
ni. Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  toutes 
ïe^  manœuvres  ,  des  haubans  par  exem- 
ple ,<lont  l'ufage  eft  d'affermir  ,  de  con- 
'oHder,  de  faire  faire  corps  aux  mats  avec 
le  vaifTeau.  De  l'allongement  trop  facile 
de  ces  manœuvres ,  il  s'enfuîvroît  en  ef- 
fet que  le  mât  acquerroit  facilement  la 
liberté  de  s'incliner,  &  cette  liberté  fc-, 
toit  Tu ffifante  pour  occafionner  fa  ruptu- 
tiîve  ou  fa  chute. 

Il  y  a  une  obfervation  à  faire  à  cet  égard 
pour  les  manœuvres  courantes ,  même 

Îtoxn  les  palans ,  qui  devant  éprouver  des 
ccoufîes  inégales  &  forcées  dans  certains 
inftans  ,  femblent  être  particulièrement 
das  le  cas  d'avoir  leurs  garans  très-com- 
mis j  c'eft  que  la  quantité  dont  ces  ma- 
nœuvres font  commifes  eft  un  obftacle  à 
leurchemîn,  c'eft-à-dire ,  que  plus  elles 
font  commifes ,  &  plus  elles  éprouvent 
de  Frottement  dans  les  poulies  &  dans  la 
rencontre  des  /lifférens  objets  qu'elles 
touchent  5  en  effet,  les  fils  ou  torons  qui 
compolent  une  corde  étant  ronds,lar{ïent 
cntr'ciix  h  chaque  tour  un  vuîdeou  une 
cannelure  à  la  furface  de  la  corile  qui  la 
rend  rabotteufe,  Rapporte  un  obftacle  à 
foti  cents  i  or  ^lusellc  èftcommife,  plus 
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il  y  a  de  tours  dans  une  même  longueur  ; 
d'ailleurs ,  de  ce  que  ces  tours  font  plus 
ferrés  &  rapprochés,  il  réCulte  encore 
qu'il  s'oppofent  plus  directement  au 
chemin  de  la  corde  ,  parce  que  cette  can- 
nelure dont  nous  parlons ,  rencontre  les 
objets  d'une  manière  plus  perpendiculai- 
re à  ce  chemin. 

Je  ne  prétends  point  rappeller  ici  le 
nom  de  chaque  mancç^ivre  &  fon  nfage  , 
pour  défigner  enfuite  les  nuances  que  je 
juge  qu'il  faudroit  établir  dans  la  quanti- 
té la  plus  avantageufe  de  les  commetre  > 
mais  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on. . 
peut  voir  facilement  qu'il  feroit  réelle- 
ment utile  d'en  établir.  Ces  confidéra- 
tiens  générales  auroient  cependant  enco- 
re beioin  d'être  combinées  avec  quelques 
autres  propriétés  qui  en  r^Tulteroient  j  le 
défavantage,  par  exemple,  qu'aune  cor-^ 
de  très-commife  d'être  fujette  à  faire  des 
coquet,  &  l'avantage  qu'elle  a  d'être  plus 
difficilement  pénétrée  par  l'eau.  Ce  feroit 
à  Thomme  du  métier  &  d'un  efprit  jufte  à 
combiner  ces  chofcs ,  &  à  diriger  cette 
partie  qui  ne  feroit  plus  confiée  à  l'inex- 
périence de  nos  officiers  d'adminiftration. 
(  M.  le  cbcvalier  du  Coudray,) 

Allonger  ,  V.  aél.  Ef crime ,  c'eft  dé- 
tacher un  coup  d'épée  à  Tennemi  eu 
avançant  le  pie  droit  fans  remuer  le  gau- 
che. Foy,  Estocade. 

Allonges,  le  cou  ,  Manège  ,  fe  dît 
d'un  cheval,  qui  au  lieu  de  tenir  fatâte  en 
bonne  fituation  lorfqu'on  l'arrête ,  avance 
la  tête  &  tend  le  cou  comme  pour  s*ap- 
puyer  fur  la  bride,  ce  qui  marque  ordi- 
nairement peu  de  force  de  reins,  ^tton^ 
ger ,  en  terme  de  cocher ,  c'eft  avertir  le 
poftillon,  défaire  tirer  les  chevaux  de 
devant  ;  alors  le  cocher  dit  au  poftîUon  ^ 
allongez  ,  allongez.  Allonger  les  étiers  ^ 
c'eft  augmenter  la  longueur  de  l'ctrivic- 
re  par  le  moyen  de  fa  boucle  ,  dont  on 
fait  entrer  l'ardillon  à  un  ou  plufieurs 
points  plus  bas.  f^oyezÉTKiER.  (  ^O 

*  Allonger  ,  v.  néut  ufité  dans  les 
manufuêlures  de  foie.  Si  une  étoffe  eft  mal 
frappée  ,  que  les  figures  du  deffin  ,  quel- 
les qu'elles  foient  ,  fleurs  ou  autres  , 
n'aient  pas  les  contours  qu'elles  doivent 
'avoir  ,  mais  qu'cjles  prennent  plus  de 
longueur  que  le  deffin  n'en  comporte, 
on  dit  que  l'ouvrier  allonge. 

Allonger,  c'eft,  en  Urme  de  fitanst- 
^ facturier  enlaine\  enJilfCa  iinmot  i>réC. 

«lu'en 


Digitized 


by  Google 


A  LL 

^a'entoatofivrage  ourdi  «jnettre  TétoiFt? 
ou  roùvraseTurdeuxeufuplcs  éloî;;nées 
l'uus  Je  ra;;trc  de  quelques  p{ési  &  par 
le  muyen  de  leviers  appliquas  dans  des 
trous  pratiqués  aux  quatre  extrémités  de 
ces  deux  enfuples^  le  diftendre  ^  lui  don- 
ner plus  d^aunage.  Cette  manoeuvre  e(l 
expreffémeut  défendue  par  les  rigle- 
ment,  yoyezKkMkK^  DkapERIC 

AllQBgBÎrTe  dit  encore  d'une  ck^ine  qui 
dcYcauc  trop  courte  pour  Fournir  }a  quao- 
titi  d'ouyra^^  d*un  mêine  defiln  qqe  Ton 
deCre»  laUongt  d'une  autre  chakne  qu'on 
loi  afoute^  par  le  tordage  $c  par  les 
nœuds.  (^  ToRD ACE B*  NŒUDS. 

ALLOUÉ ,  adj.  pris  Tublt  JurifiruL , 
eft  DU  ouvrier  qui  après  Ton  appIrentilHi- 
£(  fini ,  s'ed  encore  engagé  à  travailler 
pentiint  i|uel<|ue  temps  pour  le  compte 
de  foa  maître. 

JÙXaièi  fe  (fit  audî  partipuHeremedt  en 
Bretagne  «  tîti  fubditutou  lieutenant  gé- 
néral du  féoécbal.  Atioùyfe  on  alloije  étoit 
la  charge  ou  dignité  de  V  alloué  y  pris  en  pe 
.dernier  fçn^,  (&)     '  ^  ^.^ 

AlloçiÉ  Jt  Imprimerie^  f, m,  V  c'ett  une 
eTpcce  d'ouvrier  apprenant  l'art  de  Vim- 
prîmeric,  différent  de  l'àjfJjveM/// en  ce 
^ue  c2  dernier,  s'il  eftreçu  comû^e  ap- 

{trentlF,  p/eût  parvenir  â  lamaijtrire  ;  gu 
ien  qne  leptt^îerença^ïbirtJa  dénq- 
onsation  d^aUoué^  ne  féut  jaiHais  être 
pltif  qu'ouvrier  à  la  fournée,  fuivâht 
Itt  régicmcns  de  laiibrairîé  ifeiinprime-' 
lîe ,  &  cri  côpféqncnce  de  Fpn  propre  en- 
gagement 

ALLOUER,  y.  aft.  JMff\  Vfeft  ap- 
proDvcr  queliine  cbofe.  Ce  terme  s'cm- 
plpiefin^liéremcat  en  parlant  des  arti- 
cles #mi*',btfttipte  on  d'un  th^môire  \  en, 
.«/^«er les  articles,  c'cft  rcconnoître  qtfc 
^f«  artîcfe  nef  font  p?»  fuCceptiblesde- 
copfceftapôh ,  &  y  acqufefcer  \  ce  qui  fe 
'peur mre  pûiremeht  &  amplement,  on 
.JJW'iféjî^'reèriôioîis^S  modifications. 
«"^  le  premier  c^s ,  f  afiocitipn  s'expri- 
^  ^fsjitttitat  par  ces  mots ,  alloué  tel 
^^:  DalDs  le  Fécond  ôas  tfn  ajouU , 
P^'l^fiih^'ietant  (P)  ' 
•.  ALU)VAY,  t^éorr.,  v»W  maritime 
*md(ft"W^HdiWirtë,«hiM  le  comté 
l^tSjjÉmbdtei;  à  detix  HeuAi^e  Stir- 
•«8.  fille  eil:  femtirqtfaMe  par  le  chà- 
i}*^]1i>  péfi^dent  le^t:oûét<6  dt  Mar , 
J*  T?r  ^e^  mhttt  de  ctiariHln  dé  terre  que 
fottyfcallle'ivec  pln%'fftft(Aièê  Wen 
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tout  antre  endroit  de  rEcuITe.  (C,  A.^ 

ALLUCHON  ou  ALICHON,  f.  m,, 
terme  de  rivière  ^  efpcçc  de  dents  ou  do 
pointes  de  bois  qui  font  placées  dans  la 
circonFérence  d'une  grande  roue  &  qui 
engrènent  entre  les  Fufeaux  d'une  lant^r- 
ne,dans  les  moulins  &  les  autres  machines 

3ui  ont  des  roues.  Les  <//McifH?;fy  différent 
es  dtnts ,  en  c^  que  Içs  dents  Font  corp$ 
avçc  la  roue ,  &  Font  prifes  fur  elle  \  au 
lieu  que  les  alluchons  (ont  des  pièces  rap- 
portées. La  partie  qui  fait  dent  &  qui  en<r 
grene ,  s'appelle  lattte  de  Falluchon  i  cçU 
le  qui  eft  emmortaifée  on  aflemblée  df 
quelque  Fiqon  que  cç  Foît  avec  la  roue , 
s'appelle  la  queue  de  Volluchon,  Tontes 
les  éminenpes  ou  dents  qu'on  apperqoit  4 
la  partie  Fupérieure  du  rouçt,  s'appelv 
X^nt  d$^  alluchons^ 

Ils  s'appliquent  autour  des  roues  qut 
alors  Font  appellces  hériffons ,  o&  ils  Fe 
placent  perpendiculairement  fur  le  plan 
de  la  courbe  qui  forme  le  contour  annu* 
laire  des  roues  qui  alors  prennent  le  nom 
de  rouets,  Çeft  au  moyen  de  ces  alluchont 
que  les  fouets  Se  les  hérilTons  engrènent 
dans  les  lanternes  qui  garnies  •  de  fu? 
féaux ,  Font  dans  les  grandes  machines  ce 
ûuc  les  pignons  Font  dans  les  petities ,  8^ 
Fervent  é4alement.  ou  à  multiplier  \%  v|- 
teffé ,  lorFîju'on  ne  peut  pis  la  procurer 
impiéaîatement  par  la  puiflance  motrice , 
où'  à  trinFmettre  &  communiquer  It 
monremept  d'une  partie  de  la  machin^ 
I  une  autre  partie  :  les  edlucbons^  de  mé. 
me  que  |e$  FuFeaux,  fe.Font  àrrdinaire* 
nient  d^tl^  bois  lilFe,  dur  6c  cpnpade,  tel 
que  lj5  cormier ,  Palifier ,  &c. 

pour  fixer  le  nombre  d^altucbous  dont 
*un  rouét  ou  un  hérîflbn  doit  être  garni , 
le  méchanicien  commence  par  détermf. 
per  relativement  à  la  pniiFance  &  à  laré* 
fiftance ,  le  rapport  de  la  vitelfe  de  M  lan-r 
terne  à  celle  de  Fa  roue  dentée  correFpon» 
dantê.  Si  la  lanterne^  doit  Faire  fix  ré^roi* 
iutions,  tandis  qae  cette  Tou«  ne  Fera 
qu'un  tOur,  la  circonférence  ft  confé» 
quemment  le  diamètre  de  la  lanterne  ne 
doit  être  fue  la  Givieine  partie  de  l'autre  , 
ft  la  roue  doit  cotftenir  (ht  («fis  antf  it 
d'alluckonrqùt  la  lanterne  contient  de  Fur 
Féaux.  Oh-déternrhie  répaiflVnr  ou  b 
force  des  uns  ft  des  autres  ,  fur  la  pro- 
portion >de  la^réiîilvncê  qu'ils  ont  à  vain- 
cre «'l'eSbrt  Qo'ils'tMMà  Foutvnir,  ft  1^ 
dimitatfon  ^t  doit  le nr  F«rvenlr,à  mçFn» 
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re  qu'îb  s'ureront  par  le  frottement.  Cet- 
te ^paflTciir  étant  déterminée,  le  nombre 
des  Fufcaux  de  la  lanterne  &  leur  inter- 
valle fixent  Ton  diamètre ,  celui  de  la 
roue  dentée  &  le  nombre  des  alluchons. 
II  eft  cependant  à  propos  d'obfervcr  y  d'a- 
près M.  de  la  Hire ,  qu'il  eft  avantageux 
^ue  le  nombre  des  a/Z^cibo/ii  &  celui  des 
fufeaux  foient  premiers  entr'eux  ,  c*cft- 
n-(iire,  qu'ils  n'aient  d'autre  commune 
mefure  que  )*unité,  parce  que  de  cette 
faqoD  les  mêmes  alluchons  ne  rencontrent 
les  mêmes  fufeaux  que  le  moins  fré- 
quemment qu'il  eft  poffible  ,  Se  confé- 
quemment  les  uns  &  les  autres  à  force  de 
frotter  fur  des  fnrfaces  différentes ,  ac- 
quièrent peu  JU peu  la  figure  la  plus  con- 
venable que  la  main  de  l'ouvrier  ne  don- 
ne pas  toujours  exaûe.  Il  s'enfuît  de-là 
en  effet  que  le  même  fufeau  ne  rencon- 
tre le  même  a//ftciboff  qu'api'ès  que  la  lan- 
terne a  fait  autant  de  tours  que  la  roue  a 
d'alluchottsi  ainû,  fi  la  lanterne  doit  avoir 
dix  fufeaux  &  que  fa  vtteffe  doive  être  à 
celle  de  la  roue  dentée  comme  6  eft  i  i , 
au  lieu  de  donner  60  alluchons  à  cette 
roue ,  on  fixera  fon  diamètre  &  on  divi- 
fera  tellement  fa  circonférence  qu'elle  en 
ait  on  59  on  61. 

Qjiiant  à  la  forme  des  alluchons  ^  quai* 
que  ce  {bit  une  chofe  très  elTenticlle  dans 
l'exécutipn  des  machines ,  oh  laiflc  fou- 
vent  maûè-propos  le  foin  de  cette  partie 
aux  ouvriers ,  qui  ayant  tous  leur  routi- 
ne particulière  ne  fuivent  aucune  règle 
là-  deflus ,  &  s'ima/pnent  avoir  bien  rem- 
pli leur  objet,  pourvu  que  l'engrenage 
fe  faffe  librement ,  fans  obftade  &  fans  ' 
^contrainte.  Les  unsfe  contentent  de  don- 
ner une  furface  plane  à  la  touche  «  c'eft- 
àH)ire,à  la  partie  de  VaUuchou  /}uiopere 
fur  le  fiifean  ;  ils  la  dreiïent  &  la  polif- 
fent  le  plus  exaâement  Qu'il  eft  poflîble  ; 
ils  rarrondifient  fur  le  bout  pomr  facili- 
ter le  dénigrement,  &  lailFent  au  temps  & 
aux  frottemens  à  donner  peu-à-peu  à  cet- 
te pièce  la  configuration  û  pins  convena- 
ble ,  que  fottvent  elle  n'acquiert  que  lorf- 
«in'elle  eft  aflfbiblie  ft  hors  de  fervjoe.  Il 
«n  eft  d'antres  qui  donnant  twi  dlucbous 
la  forme  ^e  eône  tronqué  $  ils  slimajçi- 
nent  diminuer  ainfi  le  firottemeat  par  le 
moindre  oûiltaâ  éeti  parties  enjcrentfntes  ; 
tmais  UiméfiBaliicien  géomètre  pèrfe  fes 
vues  pittt:  loift ,  il  veut.  dfif.  neglet .  ft.  en 
établit  pout-ilcoofigureroef  pièces,  de  fa* 
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çon  que  Tégalité  dcslevietsfbîttoujourf     j 
conftante ,  queVeffbrt  de  la  puiffance  foi t     j 
toujours  le  même  &  le  mouvement  de  U      | 
machine  conftamment  uniforme.  M.  de     j 
la  Hire  eft  le  premier  qui  ait  fait  des  re-     , 
cherches  utijçs  fur  cet  objet  i  il  a  détcr-     1 
miné  que  la  courbure  la  plus  parfaite 
que  l'on  puifle  donner  aux  dents  d'une     , 
roue  eft  celle  d'une  épicycloïde.    P^t>ye%  à     , 
ce  fu  jet  le  traité  qu'il  a  donné  8e  ces  for- 
tes de  courbes  &  de  leur  application  à  Im 
méchanique.   M.  Camus  ir  perfeftionné 
cette  découverte  &  lui  a  donné  beapcou^ 
plus  d'étendue ,  dans  lee  MéiH.  de  tacad, 
des/cienc.  année  1733  ,  &  dansfon  Court 
de  mathém.  M.  le  Roy  a  répandu  un  nou- 
veau jour  fur  cette  matière,  &  on  ne  peut 
voir  qu'avec  fatisfaôion  la  théorie  ûm- 
pie  &  luminenfe  qu'il  établit  fur  cet  of^^ 
jet  intéreflTant  d'un  art ,  dans  leqtiel,  fttt 
les  traces  de  fon  iYluftre  pçre ,  il  fe  rend 
auffi  célèbre  qu'utile. 

La  pratique  des  arts  s'enrichit  de  ces 
précienfes 'découvertes.  Un  méchanicien 
éclairé  fait  Je»,  mettre  à  profit ,  lorfqu'il  « 
à  déterminer  la  forme  la  plus  convenable 
des  alluchons  >  il  dirige  lid-même  la  mmia 
de  Pouvriér  dans  l'exécution.  Après  avoir 
tracé  fur  une  furface  exaAeme ni  plane 
l'épure  dtt  kériflbn  ,  ou  tout  fimplement 
le  cercle  dont  la  circonférence  eft  defti- 
née  à  recevoir  ces  alluchons  ^Whàtroxi' 
\tt  fiir  le  cofivçxc  iti  cette  même  circon- 
férence ,  un  ^ntre  cercle  qui  a  pour  rayon 
celui  de  la  lanterne  pris  de  fon  centre  à 
celui  de  fes  fufeaux  $  ceoerde  mirai  au 
point  de'contaél  d'un  ftyle  ond'uo  trm- 
qoir,.  décrit  une  épicycloïde  qui  d'ail- 
leurs peut  fe  tracer  au  compas.  Ceft  1a 
portion  de  cette  courbe  prife  de  fon  pp^nt 
d'origine  y  qui  donneroitla  courbure,  4e s 
alluchons^  fuppofé  que  les  ft^anx  fuf- 
(ent  infiniment  déliés;  mais  la  théorie 
qui  veut  éclainçr^ft  guider la^atlque  , 
n'en  reftepaf  i  cette  fuppofition  uni  la 
rendroit  iiiutilê  :  il  fslut  que  les  fofefliix 
foient  cl'imp  folidîté,  d'unf  gto(^«ur  ref- 
peOive  â  leurs  efforts;  il  faut  donc  ré- 
JFormer  cette  épicycloïde ,  ft  pour  eet  ef- 
fet» le.rayMi  des  fufpaint  étant  d4temi- 
né  «  on  décrit  d'une  ouverture  de.c»omf»«« 
égale  â  ce  rayon,  le  plus  qu'il  eft  poGB« 
ble ,  de  |»elil8  arct  qui  toaa  seyant  le^r 
centre  .dans  Ja  ligne  même  lie  r^pioyldi^ 
M.  »  Tot^.  f *jeatrecouper  dn  peté  de  fa  cp^* 
cavité:  ta  réunit  teioiMftfointl 4'inter« 
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(cftion,4*o& il  réiîilte  une  courbe  ouï  eil 
Me  antre  épîcycloïde  parallèle  femolable 
â  U  première ,  Se  dont  la  courbure  ,  prife 
im  principe  de  fa  génération ,  fournit  le 
■lodele  for  lequel  Volluchon  doit  être  con- 
tenait.  Il  eft  dépontré  que  cVil  la  forme 
h  plus  avantageufe  qu*on  pnîfle  lui  don- 
aer,  vu  qne  par  ce  moyen  la  ligne  per- 
pendiculaire aox  parties  qui  fe  touchent 
dans  l'engrenage ,  paflfe  toujours  par  le 
BMtte  point  où  fe  terminent  les  rayons 
primxtifiB  du  hërilTon  &  de  la  lanterne 
daju  la  ligne  des  centres  ;  à^o^  il  fuit  que 
la  longueur  de»  leviers  effeâifs  étant 
toujours  la  même,  X^^alluchms  &  tes  fu- 
(eanx  font  toujours  le«  uns-  à  Tég^^rd  des 
antres  dans  des  fituations  également  fs- 
vorables ,  ce  qui  donne  à  la  machine  la 
propriété  d*étre  mue  uniformément  par 
sue  puiflknce  conftammcnt  égale. 

Quant  à  la  forme  de<^  aUuchôns  des 
rouets ,  elle  doit  être  différente  ,  yu  la 
dificreace  des  lanternes  4ui,  an  lieu  d'ê- 
tre cylindriques  comme  pour  les  hérif- 
Cms  «  doivent  être  coniques  pour  engre- 
ner avec  les  rouets.  La  courbure  dot  o/- 
ktcboms  d'un  rouet  fera  donc  déterminée 
par  le  roulement  de  la  zone  conique  de  la 
lanterne,  qui  en  fe  développant  dans  ia 
varche  fur  le  plan  circulaire  »  oii  doi- 
vent être  plaça  les  attuchcns ,  engendre 
ft  décrit  une  cycloïde  ou  plutôt  une  la- 
me  cycloïdalt«jqui  a  pour  bafece  plan 
même  &  pour  générateurs  les  diffSrens 
cercles  qui  compofent  la  sdne.  Cette 
courbe  trouvée  demande  la  même  réfor- 
me que  la  précédente,  eu  égard  à  répaif- 
feur  àt%  fuCeaax  nécefl*aires  a  la  machine. 
La  portion  naiflante  de  cette  bande  cy- 
cloïdale  réformée,  indiquera  la  forme  rer 
qoife  des  ai/tfrèeii/d*un  rouet.  M.  Camus 
appelle  eette  courbe  éficyclcltii  ffhM-' 
f«r.  Voyez  fur  cet  article  fon  Cours  de 
miÊtbématiques,y  .tùmtlV^pagi  30S  »  jnf* 
tB*à  la  fin. 

La  langueur  à^  dlucbcm  &  Ictur  in^r^ 
ndle  liant  Us  hériflbas ,  comme  dans  les 
rouets,  doit  être  déterminée,  enégacd 
au  nombre,, à  lagi^fleu^  ft  à  récarte* 
iàe'nt  des  fuIfaoK  ;  de  la  lanterne.»  de  iBi^ 
cap  que  Tengrenage  &  le  dégagement  fe 
laflent  librement,  &  qnll  n*arrlve  nji 
Hfkt  m  aro^jboa^mçnjL  Ualiuflwidolt 
nortaerAe  (u^n  9u'ttf«erefurlfs{% 
lêanz  le  plils  près  au'il  éft'|iaffittle  de  la 
tmimrWi^  OfftnfUMit^lie4cfffcf<9UX 
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pmflent  jamais. toucher  en  aucun  point 
la  circonférence  de  la  courbe  qui  fert  de 
bafe  aux  allucbons.  Comme  il  n*Y  a  qu'u- 
ne face  de  IV/crcibM  qui  opère  lur  le  fu« 
feau,  il  n*e(l  pas  néccITaire  que  la  face  qui 
lui  eft  oppofée,foit  également  conAf^urie, 
vn  qu'elle  ne  travaille  pas,  ^  qu'il  coo« 
vient  d'ailleurs  de  laifTer  de  cette  part  à 
la  racine  de  Vallucbon  un  collet  &  un 
épaulemcnt  pour  en  alTurer  la  folidité  s 
cependant ,  il  eft  à  propos  que  cette  par- 
tie foit  telle  qu'elle  ne  préfeote  aucun 
obftacle  ,  s'il  arrivoit  qu>n  montant,  ou 
réparant ,  ou  démontant  la  machine ,  on 
fiit  obligé  de  faire  tourner  les  roues  à 
contre-fens. 

On  donne  aux  queues  det  nBuchous  la 
forme  de  pyramide  quadrangulaire  tron- 
quée. Elles  traverfent  toute  l'épaiflTcui; 
delà  courbe  de  la  charpente  oi  elles  font 
emmortaifées.  On  a  foin  ne  Us  clavetter 
par  le  bout ,  afin  qu'elles  foient  inébran- 
labiés  dans  leur  place.  On  dit ,  en  terme 
de  ViTt^recbauJfer  un  rouet  &  un  hériiTon, 
lorfqu'on  les  garnit  de  nouveaux  oBu^ 
chons,  (J'-F^ 

$  ALLUME,  ^B,  adj.  terme  de  Bla* 
fon ,  fe  dit  d'un  flambeau  qui  femble  brû- 
ler $  des  oifeaux  dont  les  yeux  font  d'un 
émail  différent  \  des  ours  &  antres  qua- 
drupèdes ,  qui  pareillement  ont  les  yeux 
d'un  autre  émail  que  leurs  corps  :  on  ex- 
cepte le  cheval  9  dent  Tœil  d'un  autre 
émail  que  fon  corps ,  eft  dit  animé. 

Lafare  de  la  Salle,  delaCofte,  delà 
Totur  en  Languedoc  h  A'atur  à  trois  flam» 
beaux  étor\  irangO  en  trois  pals^  aUumù 
de  gueulas  :  ffevife  lux  noftris ,  hofiihus 
ignis;  des  mêmes  flambeaux  dont  nous 
éclairons  nos  amis  >  nous  brûlons  nos  en- 
nemis.   • 

fiaynaguet  de  Saint-Pardoux ,  de  Fe- 
na;^tier ,  en  la  même  province ,  originai- 
re d'Auvergne  5  à*argent,  à  la  canette  dt 
fable  ^  becquée  ^  aÏÏumét  de  gueules  ^  ejfa» 
tante  £f  Jfotta^tefur  des  ondes  dejnofle  ) 
ms  cbefcoufu  â^or ,  chargé  de  trois  lofanges 
du  troifieme  émail, 

Romecourt,  co- feignent  de  Villiers- 
les-fiauts,  en  Bourgogne  $  d'^r  à  Foun 
faffant  de  fable ,  attumé  d'argent. 

Perrucard  de  fiolon  en  Savoye  ;  dt.Jt- 
nopU  à  trois  té^es  de  perroquets  d* argent  ^ 
allumées  &f .  keeqifies  de  gueules ,  au  chef 
purgent f.çfmvé^  ,jtimi  croix  àr^t  d9 
Mlu] 
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ALLUMELLE ,  outil  de  tahUtttrS'pei'  ' 
gniers^  cft  un  tronqon  <fe  lame  de  cou- 
teau,  dont  11?  Iranchanteft  aigiiifcd'nii 
icul  cote,  comme  celui  d'un  cifcau  de 
ij»enuif|er.  Cet  outil  leur  fcrtà  gratter  les 
niaticres  dont  les  peignes  font  faits,  par 
exemple,  le  buis,  Tivoire,  Técaille,  la 
corne ,  comme  ils  feroîent  avec  un  mor- 
ceau de  verre  ,  qui  eft  trop  cafTant  pour 
qu'ils  puiffcnt  s*en  fervir  à  cetufage.  Il 
y  a  des  ouvriers  qui  emmanchent  cet 
ciutil  dans  un  manche  femblable  àcelqi 
d*uneHme. 

^ALLUMETTE,  VI  petit  fétu  de 
boisfec&  blanc,  dcrofeau,  de  chene- 
volte,de  fapin.foufré  par  les  deux  bouts  ; 
feivant  à  allumer  la  chandelle,  &  vendu 
par  les  grainetiers  &  lei '  fruitiers.  Les 
^Ittutettes  payent  d'entrée  deux  fous  le 
cent,  &  un  fou  de  fortie. 

ALLURE  ,  r.  f.  c*eft  la  manière  ie 
marcher  des  bêtes.  Ce  mot  s'applique  en 
morale .  à  la  conduite ,  &  fe  prend  eQ 
mauvaife  part. 

ALLURES ,  f.  f.  plur.  Manège,  train , 
marche  d'un  cheval.  Les  allures  d'un  che- 
val font  le  pas ,  l'cntre-pas,  le  trot  »  l'am- 
ble ,  le  galop,  le  traquenard,  &le  traip 
'rompu.  P'oycz  chacun  de  ces  mots  à  leur 
lettre.  On  dit  qu'un  cheval  a  les  aBures 
froides  y  quand  il  levé  très-peu  les  jambes 
de  devant  en  cheminant.  Utie  allure  ri- 
xUe^  c'eft  celle  qu^on  fait  atlcr  au  che- 
val ,  en  forte,  qu'il  aillç  toujours  égale- 
ment vite.  CO     ' 

ALLUSION,  f.  f.  littérature^  eft  une 
figure  de  rhétorique,  par  laquelle  on  dit 
nnc  chofe  qui  a  dii  tappôrt  à  une  autre , 
fans  faire  une  mention  exprefl^  de  celle  à 
laquelle  elle  a'rappdrt'.  Aînfi^îitiV/pyott^*, 
cfl;  une  allttfion  â  l'ufage  des  ancien <:',  dt 
faire  paflTer  leurs  ennemis  vaincus  fous 
une  traverfe  de  bois  portant  fur  ikw 
'montans,  laquelle  s'at^pèlloityr/gx/W.Ce^ 
fortes  d'a//f(/îl9ffj,  quand  elles  neYont 
'rnînt  trop  obl£ures,donflent  de  lmà1)lef- 
Ic  &  de  la  grâce  an  dlfcours» 

Il  va  une  autre  ehece  à^alîîfJioH  qui 
ronfifle  dans  un  jeu  demots^^fondj^Tur 
la'reiftmblaiice  des  fons*,  telle  que  celle 
^ue  faifoient  les  Romains  fur  le  nom  de 
l'empereur  TiberitisKero ,  qu'ils  appel- 
J oient  Biber tus  Mero  ;  ou  celle  ^'oh 
trouve  dans  Quintilieii  fur  le-- nom  d'un 
r^rtnfnHacidat ,  tibtfkm^t^^  cauftj- 
qnc ,  dont  ^n  itsmt  les  4cux  prcvtiereè 
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lettres  on  hitacidtfs.  Cette  féconde  foi- 
te  d'ftllujion  eft  ordinairement  froide  & 
iniîpidc. 

Ce  mot  vient  de  la  prépofitîon  latine 
ad ,  &  de  ludere ,  jouer ,  parce  qu'en  ef- 
fet ,  Vailiifion  eft  un  jeu  de  penfées  ou  de 
wots.  (G) 

*Une  obfervatlon  è  firire  fur  leso/Av- 
Jtons  enifénértl,  c'eft  qu'on  ne  doit  jamais 
les  tirer  que  de  fujetsconnu^,en  forte  qiîç 
les  auditeurs  oli  les  ledeurs  n'aient  pas 
befoin  de  contention  d'efprif  pour  en  fai- 
fir  le  rapport  9  autrement  elles  font  en  po- 
re perte  pour  celui  cTuî  firle  ou  qui  écrit- 
'  Vallufi)H  eft  en<Are  l'application  per* 
fonnëlle  d'un  trait  de  louange  on  de 
bl&me. 

Diogène  reprochoît  à  Platon  de  n*avof  r 
jamais  offenfé  perfonne.  Grâce  aux  «//«- 
Jions ,  il  eft  peu  d'écrivains  célèbres  de 
nos  f»urs  qui  aient  le  même  reproche  à 
craindre. 

Rien  de  ptirs  odienx  fans  doute  que  la 
fatyre  perfonnelle;auoiqu'on  putlTe  ima- 
giner uh  degré  de  dépravation  des  mœars 
publiques,  où  le  vice  itfi puni,  toléré, 
allant  par-tout  la  tête  haute ,  feroit  fon- 
haiter  qu'il  s'élevât  un  homme  ponr  \*ÎTk* 
fulter  en  face  &  le  flçtrir ,  ce  veQgetir 
lie  laifleroit  pas  d'être  encore  un  perfon- 
nage  déteftable. 

QjQe  chacun  danslafociétéfefaflerai- 
fon  par  le  mépris,  &  pat  im  mépris  écla- 
tant, du  vice  infolentquile  blelTe  ,  rien 
de  plus' noble, &  de  plusjufte.  Mais  le 
métier  d'exécuteur ,  quoique  très- utile  « 
eft  infâme;  &  s'ilfetrouvoitnn  homme 
doué  cl'i^ïi  ^nie  ardent ,  d'une  éloquence 
împétffcufe;,  du  don'de peindre  avecvi- 
jtieur,  ^  que  cet  hpmmçei5^ commit  un 
efii^e  digne  delà Hgueui'des  loi* ,  c'eft 

!ui  qu'il  faudroit  conddinnet  à  fiaire  U 
atyre  ^effonnelle.  FoyezSATYtiE, 

M^i  '^àutant  la *ûtyre  ^perfonnelle  eft 
odieufe ,  autant  la  (atyre  générale  det 
m^Ttànefs  mcèurs  eft  honnête/  Celle  *  ci 
.drffere  de  l'autre  à-pèn-prèf?  comme  le 
mirolf  diftehs  dn  pottrait;  dans  le  mi- 
roir mfalhcui'  k  celui' qui  fe  recotmott*.  ta 
fion^fi>rieftqu^|ltoiTeuL  * 
.  ta'  fàtyre ,  me  dfra-i-oh ,  ^otÎ€  a^ec 
elljTune  reiFemhlanee:  il ^  vrai;  mmis 
cette  réiTembfen^èëfteetl^duTice,  à  la- 
quelle il  dépihi4  dé  v6uéqifontt«"'»MK 
Tohnofdêpas:'^  ;  '  - 
l"eêft4*"cependftUt'ecttt  «l^oe4«fii« 
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tyre  Innftecnte  &  jufte ,  qu*on  trouve  le 
Boyen  de  rendre  crimiaelle  par  U  métho- 
de des  allîifions. 

On  fait  tout  le  chaçrûi  qu'elles  ont  fait 
à  M(»Here.  HeureufeAnt  le  vertueux 
Mon^atiiier  fut  flatté  que  Ton  crût  qu*il 
reffembloit  au  Mifantrope»  henreufe-, 
ment  il  ne  dépendit  pas  do  quelques  puif- 
(an«  perfonnages  de  faire  brûler,  comme 
ils  raurotent  voulu,  le  Tartufife  avec 
(on  auteur. 

CeR  une  £iqon  de  nuire  au(&  bafle 
qu'elle  eft  commune,  que  d'appliquer 
ainli  des  traits  qui  par  eux-mêmes  n'ont 
riea  de  perfoonel,  pour  faire  un  crime  à 
récrivaia  de  l'tatention  qu'on  lui  fuppo^ 
fe.  L'envie  &  la  malignité  y  trouvent 
d'antant  mienx  leur  compte,  que  c'eil  un 
ht  à  deaxtranchans. 

Ceft  far  allufion  que ,  dans  la  tragédie 
d'Œdipe ,  on  voulut  rendre  repréhcoût 
blés  ces  Vers. 

Hcs  p'itres  ni  font  fos  cf  qt^unvain 
peuple  penfe  i 

Hctre  crédulité  fait  toute  leurfcienee. 

Un  jour  au  fpeétaele  un  de  ees  mi- 
férables  qui  font  payés  pour  nuire ,  fai* 
fant  remarquer  un  vers  qui  attaquoit  for* 
tement  je  ne  (ais  quel  vice ,  s'écria  que 
VaUufiou  étoit  punijfahle,  Tris-funifable , 
lui  dit  quelqu'un  qui  i'avoit  entendu , 
maif  c'ejlitcus  qui  lafaites. 

Vttllu/lon  eft  fur- tout  dangereufe  »  lorf* 
qu'elle  rend  perfonnçlle  aux  fouverains 
eu  aux  hommes  en  place  une  peinture 
générale  des  foib ieiTes  &  des  erreurs  où 
peuvent  tomber  leurs  pareils.  JVJalheur 
au  gouvernement  fous  lequel  il  ne  feroit 
permis  ni  de  blâmer  le  vice  ni  de  louer 
la  vertn  ! 

Rien  de  plus  effrayant  alors,&,^é  ^liis 
iiuifible  en  effet  pourries  lettres,  que  cctt 
te  mapie  des  allu/îàns.  De  peur  d'y  don^ 
oer  lieUf.pti  n'orçcaradérirera?ecf9rce 
ni  le  vice  ni  U  vertu  ,i  on  fe  répand  dans 
le  vasue ,  on  ^iSe  légèrement  fur  tout 
ce  ^1  peut  tefiembier  'f  on  ne  j^int  pli^ 
£>n  Ilecie ,  op  craint  même  fp^ivent  dç 

Îieindre  à  grands  traits  la  nature.  Qn  a'o- 
è  dire  n\  bien  ni  mal  que  dé  loin,  à  per«> 
te  de  vi]e,,jS;arDr^  ônp^rjtelç  rc^prochè 
que  PbOcion  faifoit  à>  Tprateut  Leofthe- 
ne  ;  quefes  propos  re/T^œ bloient  aux  cy«> 
près,  quifonf\ di(bit-il,  hiaux  Sîf  droits ^ 
mais  qui  ne  portent  ttucufifiçi^U*  ,  .  .  ' 
n  .fimit^Qpc  dcsiiooimes  eaplaçe  ae 
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répondre  aux  vils  délateurs,,  qui  leur  dé- 
noncent les  traits  de  blâme  qui  peuvent 
les  regarder,  ce  qu'un  roi  philorophe(Ar- 
chélaus,roi  de  Macédoine,  )  fur  qui  quel- 
qu'un de  fa  fenêtre  avoit  laifle  tomber  de 
l'eau,  répondit  à  fescourtifan«,  qui  l'ex- 
citoient  à  l'en  puntr;  ce  n' eft  pas  fur  moi 
qu*il  a  jeté  de  Peau ,  mais  fur  celui  qui  paf- 
fait.  Cela  feul  feroit  nçbic  &  jiifte  ;  &  ce 
feroit  aloi*s  que  l'homme  de  lettres,  avec 
la  franchife  &  la  fécurité  de  l'innocence , 
pourroit  blâmer  le  vice  &  louer  la  vertu, 
fans  que  perfonne  prit  la  fatyre  pour  un 
affront ,  ni  l'éloge  pour  une  infulte.  y. 
Satyre.  (M. Marmontel.) 

ALLUV10N,f.  f.  Jurifp. ,  dans  le  droit 
civil  eft  un  accroitTement  qui  fe  fait  par 
degrés  au  rivage  de  la  mer  ou  â  U  rive 
d'un  fleuve,  par  les  terres  que  l'eau  y  ap- 
porte, r.  Accession. 

Ce  mot  vient  du  latin  alluo ,  laver  » 
baigner. 

Le  droit  romain  met  VaSuvion  entre  ' 
les  moyens  légitimes  d'acquérir,  &  le  dé- 
finit un  accroiJfementUtens^  imper eep' 
tihle.  Si  donc  une  portion  conUdérable 
d'un  champ  eft  emportée  toute  en  une 
fois  par  uf)  débordement,  &  jointe  âun 
champ  voifin ,  cette  portion  de  terre  ne 
fera  point  acquife  par  dr^tt  d'Mtvion^ 
mais  pourra  être  réclamée  par  le  proprié- 
taire..C^) 

ALMADIE ,  f.  f. ,  on  appelle  atnfî  une 
petite  barque  dont  fe  fervent  les  Noirs  de 
la  cdte  d'Afrique;elle  eft  longue  d'envi- 
ron vingt  pies,  &  faite  pour  l'ordinaire 
d'écorces  d'arbre. 

C'ett  auifi^.pit  bâtiquent  dont  on  fe  fert 

dans  rinde,qui  a  sopiésdc  lone  fur  (tx 

,  à  fept  pies  de  larjge.  Il  reffemble  à  une 

'  navottq,  ^-la  fibtvt  de  foa  arrière  qui  eft 

quarn^.  . 

Les  ,habit80s  de  la  côte  de  Malabar,  & 
fuf.^autiiVp'.pi^l^  Calicut,  fe  fervent  de 
,çe^  ainfadfcx,  que  l'on  nomme  auflî  catfjU' 
W,  Ils  en  armeoten  temps  de  g]uerre  j«f- 
qu'àdeux  ou  trois  cents;  ps  les  font foii- 
vei?t,4'écorces d'arbres,  poii^^ues  devant 
&  derrière  ,  &  leur  donnant  quarante  à 
cinquante  pies  de  long:  elles  vont  à  la 
voile '&  à  la  rame  d*une  très-grande  vi- 
te/Te. (^Z)         ^       .         '  ' 

.  ALMAGESTÈ ,  f.  m.  AJlrçn.  ,  eft  le 

nom  d'un  ouvrage  fameux  compofé  pir 

Ptolomie.  P'cft  une  coUeûion  d'un  grand 

nomlyre  d'p^tervations  ^~  de  problèmes 
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des  anciens ,  concernant  la  gfomitrlt  ft 
raftronomie.  Dans  le  grec ,  qui  eft  la  lan- 
gue dans  laquelle  it  a  été  compofé  origt« 
naireroent,  il  eft  intitulé  oi^vrocçi;  AuyiVn , 
comme  qui  diroit  irh-ampU  colleHioni 
or  de  et  mot  jjLvyiçn  «  avec  la  particule  a/, 
il  a  été  appelle  Almagefie  par  les  Arabes , 
qui  le  traduifirent  en  leur  langue  vers 
Tan  800 ,  par  ordre  du  cali  Fe  Almamoun. 
Le  nom  arabe  eft  almagberti. 

Ptolomée  yivoit  fous  Marc>Aurele  ; 
fon  ouvrage  &  ceux  de  plufieurs  auteurs 
Mii  Tout  précédé  ou  qui  Tont  fuivi  *  nous 
A>nt  connoitre  qpe  raftronomie  étoît  par- 
venue au  point  où  elle  étoit  de  Ton  temps, 
par  les  feules  obfervations  des  Grecs  , 
fans  qu*il  paroiffe  quMls  aient  eu  connoif* 
fance  de  ce  que  l«s  Chaldéens  ou  Babylo- 
niens avoient  découvert  fur  la  même  ma- 
tière. Il  eft  vrai  qu*il  cite  quelques  obfer- 
vations d*éclipfes  ,  qui  avoient  été  appa- 
remment tirées  de  celles  queCalHfthene 
envoya  de  Babylone  à  Âriftote  i  mais  on 
ne  trouve  pas  que  les  fyftéroes  de  ces  an- 
ciens aftronomes  enflent  été  connus  par 
lès  Grecs.  Cet  ouvrage  avoit  été  publié 
fous  Tempire  d*Antonin;  &  foit  quil 
nous  ait  d'abord  été  apporté  par  les  Sar- 
rafîns  d'Ëfpagne ,  le  nombre  des  aftrono- 
mea  s*étant  multiplié  d'abord  fous  la  pro* 
tt^*on  des  califes  de  Bagdad ,  folt  qu*on 
en  eût  enleva  diverfea  copies  du  temps 
des  croifades,  lorfqu*on  fit  la  conquête  de 
la  Paleftine  fnr  les  Sarrafîns,  il  eft  certain 
'  qu^il  a  d*aHord  été  traduit  d'arabe  en  latin 
par  ordre  de  Tempereur  Frédéric  II»  vers 
Tan  1230  de  Tere  chrétienne. 

Cette  traduftion  étoit  informe,  &  cel- 
les qu*on  a  faites  depuis  ne  font  pas  non 
plus  tropexaâes:  on  eft  fouvent obligé 
d'avoir  recours  au  teirte  ol'i|^naL  Ifmael 
Bouillaud  en  a  cependant  rétabli  divers 
paflages  ^  dont  il  a  fait  ufage  dans  fon  4A 
tronomie  philolùSque^  s*étant  '  fervi  pou^ 
cet  effet  dix  manufcritgrtcqùeroncon-^ 
fervè  à  M  bibliothèque  du  rm. 

Vulmagefie  a  été  long.temps  Ireigardé 
comme  une  des  plus  importantes  collec- 
tions qéi  eûflent  été  iBaites  de  tonte  l^afr 
tronomie  ancienne,  parce  qn*|l  ne  teftoit 
guère  oue  ce  livre  d*àftronomie  qoi  eût 
échappé  à  la  fureur  des  Barbares.  Pré^ 
face  desTn/t,  afiron*  de  M.  le  Monnier. 

Le  P.  Rîcciolf,  jéfui te  Italien ,  a  aufli 
fait  un  tfaité  d^aftronomie,  quMl  a  intitu- 
lé i  rîaitatioQ.de  Ptolomée  »  nouvH  AU 
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futtgifii^  c'eft  une  colleftîon  d'obferva-     ^ 
tions  agronomiques  anciennes  &  moder- 
nes. Voyez  Astronomie  ô^  Astro- 

NOMIOUB.      ^ 

ALMAiViOL^,  eft  le  nom  d'un  calife 
des  Sarrafins  «  le  feptieme  de  la  race  des      1 
Abaffides,  à  qui  nous  avons  roblrgation     \ 
de  la  première  mefure  de  la  terre  qui  ait 
été  faite  depuis  Tere  chrétienne.  ^ 

Vers  Tan  820, deux  aftronomes  arabes  ,      \ 
Chalid  Ibe  Abd'mlic  &  Ali  Ibn  Ifa,  mefu.      1 
rerent  dans  les  plaines  de  Sinjar^^zt  Tor- 
dre de  ce  calife ,  un  degré  de  la  circonfé- 
rence de  la  terre ,  Tun  vers  le  nord  Se 
Tautre  vers  le  fudl  Comme  ce'  fait  eft  peu     i 
connu ,  Sl  a  rapport  à  Thiftoire  des  fci en- 
ces  y  nous  avons  cru  devoir  loi  donner 
place  dans  cet  ouvrage.  (O) 

ALMANACH,  f.  m.  Aflron.^  cmUn^ 
ârier  on  tablé ,  où  font  marqués  les  fonrs 
Se  les  fêtes  de  Tannée ,  le  cours  de  la  lo- 
ue pour  chaque  mois,  èfc,  F.  Calen- 
drier» Année  >  Jour  ,  Mois  »  Lumb» 

fifc. 

Les  grammairiens  ne  font  point  d'ac-^ 
cord  fur  Torigine  de  ce  mot:  les  uns  de 
font  venir  delà  particule  arabe  a/,  &  de 
moHochy  compte:  d'autres,  du  nombre 
defquels  eft  Scaliger  ^  le  dérivent  de  cette 
même  prépoiition  a/  ,  &  du  mot  grec  juuU 
vMxoç,  le  cours  des  mois.  Colins  n* eft  pas 
de  ce  fentiment  :  voici  quel  eft  le  fien. 
C*eft,  dit-il,  Tufage  dans  tout  l*Orient, 
que  les  fujets  faRent  des  préfens  à  leurs 
princes  au  commencement  dç  Tannée  e 
or  le  préfcnt  que  font  les  aftronomes  « 
font  des  épbémérides  pour  Tannée  com- 
mençante ;  &  c*eft  de-là  que  ces  éphémé- 
ridesontété  nommées  a^oni^a,  qui  Ggni- 
fie  étrennes  ou  fré/Wu  de  la  nouvelle  an- 
née. V.  EPHéMERiDE.  Enfin  Vjerfte- 
gan  écrit  almon-ac ,  &  le  fait  venir  du  fa- 
xoa.  }^os  ancêtres,  dit-il ,  traqoîent  le 
courÈ  des  (unes  pour  toute  Tannée  far  un 
bâton  ou  morcc«u  de  bois  quarré ,  qQ*îIs 
appslloient  (dmonaght^  par  contraftion  , 
pour  aUrnood-beld ,  qui  fignîfie  en  vieil 
angloi!/  ou  en  vieux  Uxon,c0»^mim^  ton* 
tes  les  luttes,, 

K08  ahumacbs  modernes  répondent  à 
ce  que  les  anciens  Romains  appeliolent 
faftes.  riBy«FA$TB8. 

Le  lèifteur  peut  l'inftrulre  de  ce  qu'il 
faut  faire  pour  conftruire  un  ahumtscb  ,  à 
Vart^cle  CALENDRIER. 

Le  roi  de  France  Henri  SIî  par  mit  or« 
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ioontncè  de  Tan  1Ç79 ,  défendit  >>  i  tous 
faireurs  éCtûmanacbs  d'avoir  1^  témérité 
de  faire  det  prédiéUons  fur  les  affîiîres 
civiles  ou  de  Tétat,  ou  des  particuliers , 
(bit  en  termes  exprès^  ou  en  tercnes  con- 
Tertj.  M  r.  Astrologie.  Notre  Cecle 
cft  trop  éclaira  pour  qii*une  pareille  dé- 
fenfe  (bit  néceflatre  ;  &  quoique  nous 
voyons  encore  plnfienrs  almanachs  rem- 
plis de  ce£  fortes  de  prédirions,  à  peine 
Je  plus  bas  peuple  y  ajoute-t-il  quelque 
foi. 

La  plupart  de  nos  a/iMoifoci&i  d'aujour- 
d'hui contiennent  non  -  feulement  les 
jours  &  les  fêtes  de  Tannée ,  mais  encore 
un  très-grand  nombre  d'autres  chofes. 
Ce  font  des  efpeces  d'ffgff «da,oît  l'on  peut 
s'inftruire  d'nne  infinité  de  détails  fou- 
vent  néceflTaires  dans  la  vie  civile  ,  & 
qu*on  auroit  peine  quelquefois  de  trou- 
ver ailleurs. 

Vtdmmach  le  plus  ancien  ft  le  plus 
utile,  eft  VAlmanacb Royale  vol.  fVg^. 
Daos  fon  origine ,  qui  remonte  à  l'année 
1679  «  eet  almanacb  ou  calendrier  ,  avec 
quelques  prédirions  ajoutées  aux  phafes 
de  la  lune ,  renfermoit  feulement  le  dé- 
part des  couriers ,  le  journal  des  fêtes  du 
palais ,  un  extrait  des  principales  foires 
du  royaume ,  &  les  villes  où  l'on  bat 
nonnoie.  Les  premières  lettres  de  pr îvi- 
lé;;e  font  datées  du  16  mars  1679  ;  il  a 
Ibbfifté  à-peu-près  dans  la  même  fom^e 
jofqu'en  1697.  Louis  XIV  ayant  eu  la 
euriofité  de  le  voir  cette  année  là ,  Lau- 
rent d'Houry  eut  l'honneur  de  le  lui  pré- 
fenter  «  et  peu  de  temps  après  il  obtint  de 
lainajefté  des  lettres  de  renouvellement 
de  privilège ,  fous  le  titre  A^AÎmwach 
Royal ,  le  29  janvier  1699.  Le  but  de  Tau* 
teur,  dès  cetinftant,  fut  d'y  rcnfcrmer- 
peu-à-peu  les  naiflances  des  princes  & 
princefles  de  IÇurope»  le  clergé  de  Fran- 
ce, répée,  la  robe,  &  la  finance  ;  ce  qu'il 
a  exécuté  en  très^grande  partie  julqn'à 
la  mort  arrivée  en  172$.  Depuis  ce  temps 
cet  onvnic:e  a  été  contii^ue ,  tant  par  la 
veuve  d'Houry  que  par  le  Breton ,  petit- 
fils  d'Houry ,  à  qui  le  roi  en  a  confié  la 
maauteation  &  donné  le  privilège ,  aux 
charges  ;  claufes  6  conditions  portée^,  par 
Tarrèt  du  confeil  du  i S  décembre  1743. 
Cet  almanacb  contient  aujourd'hui  tes 
naiflances  &  alliances  des  princes  & 
princefles  de  l^urope,  les  cardinaux,  les 
évêchés  &  archevêchés  de  France,  lesab- 
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bayes  commeudataires,  les  ducs  &  pairs , 
les  maréchaux  de  France ,  &  antres  ofR- 
ciers  généraux  de  terre  &  de  mer  ,  les 
confeils  du  roi,  &  tout  ce  qui  y  a  rapport, 
le  parlement,  les  cours  fouveraines  &  jn- 
rifdidîons  de  Pari»?  ;  l'univcrfité,  les  aca- 
démies ,  les  bibliothèques  publiques ,  les 
fermiers  généraux ,  tréforîers  des  deniers 
royaux,  ^c.  mis  dans  leur  ordre  de  ré- 
ception ,  &  finguliérement  leurs  demcu« 
resàParis.  (6) 

ALMANDINE,  ALABANDINE ,  a/n- 
hmtdica  f^emma ,  Hifi.  nat. ,  pierre  pré- 
cieufe  de  couleur  rouge ,  dont  le  nom 
vient  â*Alahanda ,  ancienne  ville  de  Carie 
dans  l'Afie  mineure.  On  trouve  dans  le 
Mercure  indien  un  chapitre  qui  traite 
de  Valmandtne. 

L'auteur  prétend  qu'elle  eft  beaucoup 
plus  tendre  &  plus  légère  que  le  rubis 
oriental ,  qu'elle  tire  plus  fur  la  couleur 
de  grenat  que  fur  celle  de  rubis  ;  ce  qui 
fait  que  cette  pierre  eiî  moins  agréable  à 
la  vue  &  moins  eftimée  que  le  rubis  o- 
riental ,  ou  même  le  rubis  balais ,  on  le 
rubis  fpinél ,  quoiqu'elle  (bit  mife  au 
nombre  des  pierres  les  plus  précieufes. 

II  fart,  cbttp,  iv. 

Le  même  auteur  ajoute  que  cette  pier- 
re ,  pour  peu  qu'il  s'en  trouve ,  peut  être 
évaluée  au  prix  du  rubis  balais  ;  que  les 
plus  belles  peuvent  être  eftimées  h  l'égal 
du  rubi^  fplnel  de  la  première  couleur, 

III  fart,  cèaf,  iv,  &  que  les  almmidrues 
étoient  rares  de  fon  temps.  Ce  nom  n*efl 
prefque  plus  en  ufage  aujourd'hui  ;  je 
ne  fais  même  pourouoi  il  eft  venu  jufqn'à 
nous ,  tandis  que  l'on  a  oublié  tant  d'au- 
tres noms  de  pierres  précieufes,  qui  a- 
voient  été  tirées  des  noms  des  villes  on 
fe  faiToit  le  commerce  de  ces  pierres ,  où 
du  nbm  Ses  contrées  où  fe  trouvnient 
leurs  mines.  Pour  avoir  des  connolffan- 
ces  plus  détaillées  de  la  nature  de  la  pier- 
re qui  a  été  appellée  almandine^  il  faut  re- 
monter à  la  fource.&  confulter  le  troifie- 
me  chap.  du  XXXVII*.  livre  de  Thiftoi- 
re  naturelle  de  Pluie.  (7) 

;:  $  ALMANZA,  Géo^r.,  petite  ville 
d'Efpagne  dans  la  nouvelle  Caftille ,  fur 
les  frontières  du  royaume  de  Valence, 
à  vingt  lieues  fud-eft  de  la  ville  de  Va- 
lence. Ceil-là  qu'en  1707  les  François  & 
les  Efpaguols,  commandés  par  le  maré- 
chal de  Berwick,Angloîs  de  nation,  rem« 
portèrent  une  grande  viftoîre  furies  An- 
^  4 


Digitized  by  VjOOQIC 


2ôô  Al  U 

glois  St  Ui  Portugais ,  commandes  par  te 
comte  de  Galloway.  Il  y  a  une  infcrip- 
tlod  pour  monUineut  de  cette  viâoire. 
(Ci*/) 

ALMAS  y  Géogf,  j  petite  vîlle  de  la 
ïranlslvanie ,  avec  un  diftrid,  dépen- 
dant du  comté  de  Chufenbonr^  ,  aux 
Hongtois.  Ce  diftrift  cft  entre  Burglos 
&  CTaufenboUrg  9  il  ne  contient  que  des 
ttiontagnes ,  dans  leCquelles  on  trouve  un 
grand  nombre  de  cavernes  &  defoutef- 
tains.  tl  y  a  un  bottrg  dans  le  bdnnat  de 
Temcfwar  ^  &  une  rivière ,  fur  laquelle 
tft  lituée  ia  forterefle  de  Sigeth  »  qui  por- 
tent le  même  nom.  (C,  AT) 

ALMAZAN,  Géo^r. ,  jolie  petite  Ville 
d^Efpagne  dans  h  vieille  Gaftitle ,  an  pie 
des  montagnes  frontières  de  la  province 
d'Arragon  i  elle  a  titre  demarquifat.  On 
V  va  voir  avec  beaucoup  de  dévotion  une 
tclique  qu'on  regarde  Comme  la  tête  de 
S.  Etienne,  martyr,  &  qu*oft  prétend  n*é* 
tre  autre  chofe  que  ceîle  d'un  pendu,  que 
des  pèlerins  Frànçois,qQi  alloient  en  6a- 
lice.apporterent  exprès  dans  ce  lieu  pour 
tamafler  quelque  argent,  afin  de  conti- 
nuer lettr  foUte.Zd»^.  If ,  305  /«^  4^  > 
80.  (C.  Â,) 

*  ALMEbA,  ville  de  Portugal  dans 
l'Ëftramadure,  furie  Tage,  à  Toppcfite 
de  Lisbonne,  tong.  9  ,•  Ut,  38, 4Î. 

*  ALMEDINE ,  ville  du  royaume  de 
Maroc  en  Afriqiie,entte  Azimor  &  Safle. 

§  ALMEIDE,  Géos;r.,  i/llledc  Portu- 
gal d^nslàptovince  deBeyrà,  fur  la  ri- 
vière Coâ ,  près  des  frontières  du  royan- 
iite.  Elle  a  des  fortifications  à  la  moder- 
ne, une  cglife  paroiflîale , .uri  couvent, 
tine  maifon  de  charité,  un  hboltal  &  deUx 
tnille  habitons.  Cette  ville^lt  partie  de 
l'apanage  des  enf^ns  de  Portugal,  long*, 
tl,  5î;  lat.  40,  ç. 

Vofgien  ne  S*eft  trompé  que  de  àevx 
deçrés  vîngt-deux  minute^  de  longitude 
&  autant  de  latitude  fur  la  Uofition  de 
cette  ville,  &illa  met  dans  la  province 
de  ïra-los  Montes  ,  tandis.  qn*elle  éft 
dans  celle  de  Beyra.  (C,  É,)     ' 

ALMELO,  Giofrr,^  ville  des  provin- 
ces  nnîes,  dans  TOveriOel ,  aubailliape 
dcTtvente.  Elle  eft.fur  la  rivière  de 
Vecht ,  entre  Dclden  &  Ottmerfum  :  les 
comtes  de  Rechtren  la  poflcdent  à  titre 
de  fci^neurie.  Les  miîfons  en  font  âflez 
Jolies  &  bien  bâties  î  il  y  a  for-tout  un 
beau  château.  Son  commerce  de  toiles  en 
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fiiît  une  ville  eonfidérable.  tptk-  24 ,  €% 
lot,  52 ,  îç.  .ce.  A,) 

ALMENAR  A ,  Géogr. ,  petite  Ville  ma» 
ritime  d'Efpagne  dans  le  royaume  de  Vsr- 
lence ,  au  nord  de  la  vil!e  de  Valence ,  So 
au  liid-eft  de  Segorbe  :  elle  eft  près  de  fa 
rivière  Polancia.  On  lui  donne  le  titre  ât 
comté;  Lcffg.  \7.  30  i  /«^  39  ^  45-  (^^  Ai.) 

♦  ALMÊNE,  f.  f.  Commerce^  poids  dt 
deux  livres  dont  on  fe  fert  à  pefer  le  fa- 
fran  en  plulieufs  endroits  des  Indes 
orientales. 

$ALMER1Ë,  Géogr.^  ville  maritime 
d*£fpagne  au  royaume  de  Grenade,  fur  la 
rivière  d'Almora,  avec  un  bon  port  fur  la 
Méditerranée.  Elle  eft  au  nord-oueft  de 
la  pointe  du  cap  de  Gates,  anciennenied€ 
appelle  Charicleme.  Ses  environs  prcu 
duifent  beaucoup  de  fruits,  &  for-toae 
des  ollve&.  Son  évéqUe  eilfulTragant  de 
Grenade 4  &  a  4000  ducats  de  revenu.  On 
tire  auffi  des  vins  rouges  d^Almerie» 
Long,  IÇ  ,  4^  5  i^'  3^'  Çt.  C^-  A.) 

ALMICANtARATS  ou  ALMUCAN- 
TARATS,  fubft.  m.  fil  terme  i" A Ihrtmo^ 
mie  5  ce  font  des  cctcles  parallèles  à  Tho- 
rizon  qu*on  imagine  palTer  partons  les 
degrés  du  njéridicn.  f^oy.  CERCLE ,  Ho- 
EizoN,  Parallèle,  ^c.  Ce  mot  vient 
de  l'arabe  almocantbarat, 
'  LbS  almicantarats  coupent  lé  méridien 
dans  tous  fcs  degrés,  comme  les  paralle-> 
le^  à  Véquateurcoupeotlemétidîen,  1^4 
MERIDIEN  Ô*EQ.UATEUR. 

Les  almicantarats  font  donc  par  rap- 

fiort  aux  azimuts  &  à  Thorizon  ce  que 
ont  les  parallèles  par  rapport  an  méri- 
dien &àréquateuT.  t^oyez  kiAuvr. 

Ils  O^rvent  à  foire  conholtre  la  had- 
t^dr'dtt  foleîl  &  des  étoiles;  c'eft  pour- 
quoi on  les  appelle  aulfî  cercles  de  hou* 
icur  on  pafâSeles  de  baut^^  ils  font  d'n- 
fage  dans  la  gnomonique  potir  tracer  des 
cadrans  folaîres.  J  '  \ 

Feu  Mi  Mayer ,  de  l'acadlmîe  de  Pe- 
terbout^^  à  qui  ràftrotioftiîe  doit  pin- 
(leurs  excellentes  ehofe^jx  f  donné  une 
méthbde  pour  trotiver  ta  déclinaifon  des 
étdil<?s  &.  h  hauteur  dii'pole  indépen- 
damment rone  de  Taut^e ,  &  fkns  fe  Cer- 
vir.  d'aiicun  angle  mefuréj>ar  défi  arcs  de 
Cercfe,,  en  fnpphfant  que,  i*oh  connoifle 
les  paffàges  de  deux  étoiles  par  le  méri- 
dien ,  par  déi^x  verticaux  ^jiar  deux  aU 
nftcinHtarats  inconnus,mais  conûans.M.de 
MaupcTtois  a  auffi  nffolô  ce  mène  prO< 
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Même  ila  fin  de  feti  aftronomiir  mntiÈuL 
(0)      ^ 

$  ALMISSA  ,  Géot^.,  ville  de  h  Oal- 
matieVénitienne,  far  le  gelfe  Adriatiqne, 
ï  rcaibonchnre  de  la  Cetrna.  Elle  eft  bâ- 
tie for  nn  roc  ^levé ,  à  quatre  lievet  à  Teft 
de  SpaUtro.  Elle  ^t  loog-teinps  la  ter- 
reerde  fes-votGm  &  TaTyle  d'une  malti- 
tiide  de  pirates  ,  qne  Tes  Vénitiens  font 
panrenHS  à  détruire  »  aînfî  que  la  plus 
grande  partie  de  cette  vîllv  :  H  y  eue  au- 
treFats  un  évéché.  Les  Turcs  la  nomment 
Omifc,  Lng.  36  ;  lut.  43i  ÇO.  {C,A.) 

ÂLMO  ,  G&gr.  mit. ,  petit  ruiffcau 
de  rtncien  LatîHm ,  appelle  aujourd'hui 
VAqumiaccim.  Il  eft  dart^  la  campagne  de 
Rome  &  vient  fe  jeter  dkns  le  Tibre,  près 
delà  porte  de  S.  Sébaftien,  nommée  au- 
tnfbrf  la  forte  Cafnm  à  Rome.  Ses  eaux 
fervoient  à  nettoyer  Tidole  de  Cybele  & 
i  taVer  les  Viâimes  qu'on  îmmololt  à 
cette  déefle. 

ALMOBARIN,  Gioftr. ,  petite  ville 
d'grpagne  dans  la  Caftille  aouvelle.  Elle 
eft  dant  le  territoire  de-Mérida ,  au  nord- 
Bord-eft  de  cette  viHe  &  au  fnd-eft  d'Aï- 
eantara.  Il  n'y  a  rien  de  remarquable^  : 
Lntg.  15  ;  lot.  39, 10.  (C.  A.) 

*ALMONDE,  f.  m.  C*mi»*. ,  mefurc 
de  Portnj^l  qui  fert  à  meforer  les  hnileft. 
le»  Portugais  vendent  leurs  huiles  d'oli-. 
ve  par  almonies ,  dont  les  36  foM  une 
botte  ou  pipe.  Chaque  almonde  eft  com- 
po(ef  de  douze  canadors,  &  le  cunador  eft 
temhiable  au  mingle  on  bouteille  d'Am- 
fterd^m.   F^yriMiNOtB.     • 

ALMONTE,  Gfoftt.,  jolie  petite  ville 
d'Efpa^^ne,  dans  l'Andaloilfie.  Elle  eft 
entourée  d'une  forêt  d'oHvtert.  (C.  if.) 

""  ALMORAVIDES ,  f.  ml  pi.  peuples 
qui  h^^itent  le^  envrrtfrts  du  mont  Atlas. , 

*  ALMOUCHÎQUOÏS,  peuples  de  l*A- 
m^îqne  dans  la  nonvelte'Franoe ,  le  long! 
de  la  nviere  de  Chovacouet. 

*  ALIHOX  ALMOXARÏSFASGO  , 
c'eft  dans  quelques  ports  de  l'Amérique 
efpagnole ,  &  fun>tout  i  Bnenos-Ayret , 
un  droit  de  deun  &  demi  ponr  cent ,  levé 
pour  le  roi  d'El^agn^f  fi^'  lés  peaux  de, 
taureaux  qu'on  cfaar«i:e  pattr  l'Europe.  Ce 
droit  eft  fans  préjudice  dé ^eel ni  de  quint 
ou  det  quatre  réanx  par  cmir.  Ce  droit  fe 
perçoit  auflfi  en  Erpagne-  fur  différentes 
marcli.'tndifer,  â  IVntr^  par  mer,  &  à  la 
fortie  oour  TétraUger.  •  * 

,  ♦  ALMSFEOH^  f»m.  7«y(/>r.,  étoit  t 
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un  des  itoms  ^ue  les  anciens'An^lôisdon^ 
noient  an  denier  S.  Pierre.  F,  ObnIeb. 

DE  S.  PlBERB.  (^) 
ALMUCANTARATS,  V9:^i%  Almi^ 

CANTAEATS. 

*  ALMUDE ,  C  î.^Cimm. ,  mefure  deS 
liquides:  on  la  nomme  plus  ordinaire* 
ment  alm&nde,  Fc»^.  AlmonDB.  (G) 

"»  ALMUGIE*  f.  f.  en  aflrologii,  fe 
dit  de  deux  planètes ,  de  Jupiter ,  par 
exemple,  &  du  foleil ,  lorfqu'ils  feregar* 
dent'd]^  trine ,  parce  que  le  lion  &  le  fa- 
gi taire  qui  font  leurs  maiCbos  ,  fe  regar- 
dent auffî  de  trine.  Ainfi  deux  planètes 
font  en  aimugie ,  quand  elles  fe  regardent 
du  même  afpeAque  leurs  maifons. 

*  ALMUNECAR ,  Gùfrr. ,  ville  d'Ef* 
pagne  au  royaume  de  Grenade,  avec 
port  fur  la  Méditerranée.  long.  14,  37  i 
lat,  36,  <o. 

ALNE ,  Géogr. ,  rivière  d'Angleterre 
dans  le  Northumberland.  Elle  prend  la 
(burcc  aux  frontières  de  l'Ecolfe,  &  après 
avoir  paffé  i  Alnwick  ,  petite  ville  qui 
prend  fon  nom ,  elle  vient  fe  jeter  dans 
l'océan  Britannique  à  Aylemouth.  Ptolé» 
méela  n«>mme  Axonoç,  (C,  W.) 

ALKEV,  Géogr.,  petite  isle  d'Angle., 
terre  dans  la  Saverne ,  1  peu  de  diihince 
de  Glocefter.  Ceft-là  qne  dans  l'onzième 
ii«cle,  Edmond  cdte  de  fer ,  roi  d'Angle, 
terre ,  &  Canut ,  roi  de  Danemarck ,  fe 
battirent  «n  champ  clos. 

ALNWICK,  Géogr.,  petite  ville  d'An- 
gleterre dans  le  Northumberland  ,  fur  la 
rivière  d'Aine ,  qui  lui  donne  fon  nom. 
Elle  eft  bien  bâtie  &  bien  peuplée.  On  f 
voit' un  cbftteau  très*  ancien,  appartenant 
auxr  comtes  de  Northumberland.  Elle 
Hk  un  alfez  grand  commerce  de  draps  ^ 
de  chapeaux ,  de  bétail  &  de  clinquaîlle* 
fie.' Ce  fut  ^èn  de  cette  ville  que  GuiU 
laume,  dit  le  LiêH^  roi  d'Ecoffe ,  fut  bat- 
tu &  pris  par  les  Anglois  en  1174.  Ilya 
uiie  autre  ville  de  ce  nom  dans  la  provin- 
ce de  Warwick.  Long.  16, 1$  i  iut,  $f, 
i4*(C.A.) 

ALOES,  Bêt.^  en  latin  «/^,  plante  à 
fte^rlHiaeée ,  monopétale ,  en  forme  de 
tuyau,  d^déeeupéeen  fix  parties  :  il  y  a 
des  efpeoés  dent  te  ealîce  -devient  le 
fruit,  &  d'autres  où  o'eft  le  piftil  qui  fe 
changé  en  Un  fruit  oblong ,  &  pour  l'or* 
dinaire  cylindrique*  diviféeri. trois  loges 
remplies  de  femences  aplaties. &  pref- 
que  demi-circulaires.  Toumefort,  injfé 
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rei  heri.  Fo^ez  Plante.  (/) 

ALoé,  ou  AloÈs,  n  m.  Mfii.méd.t 
eft  le  fac  ^paiffi  de  pluGeurt  plait«€  du 
néme  genre  ft  portant  le  même  nom,  qui 
croiffent  à  différentes  hautenn,  fairant 
le  ter  rein  &  le  cHmat.  Il  vient  d'Efpa- 
gne  A  deplnfieore  antres  pays  chauds. 

L^efpece  la  plos  ordinaire  de  ces  plan- 
Us  eft  celle  qn*on  nomme  thi ,  J.  B.  Bit 
Tonm.  aiôe  vu^,  C.  B* 
'  Cette  plante  a  nn  goàt  ëxtrdmement 
amer  ;  elieerelt  en  Perfe  »  en  Egypte»  en 
Arabie,  en  Italie  ft  en  Efpagne. 

On  diviie  Vaioès  en  trois  efpeces  s  en 
alûès  fuecotrim  «  en  aloès  hépatique  ^  Â  en 
éUoès  cahalHn  :  ils  fe  tirent  tous  les  trois 
de  différentes  efpeces  d^aioès. 

Le  premier  eft  appelle  en  latin  aioes 
focotrina  vel  fuccotrina ,  parce  qu'on  en 
tiroit  beaucoup  de  Tisle  de  Snccotra  > 
e*eftle  plu^bean  ft  le  meilleur  de  tous  ; 
il  eft  net,  de  couleur  noire  ou  brune,  Ini- 
ùnte  en  dehors,  citrine  en  dedans  $  fina. 
ble.  réfineuz,  aflez  l^er ,  fort  amer  tn 
f  oàt,  d*une  couleur  déiagréable ,  ft  il  de- 
vient jaane  en  le  pulvérifant. 

Le  fécond  eft  appelle  en  latin  àhet  he- 
fnHca^  parce  qu'étant  rompu,  il  a  la  cou- 
leur du  foie$  il  ne  diffère  àvi  fitccotrin 
^u*en  ce  qttela  couleur  eft  plus  obfcure, 
nais  on  confond  affez  ces  deux  efptces , 
ft  Ton  prend  Tune  pour  Tautre. 

Le  troifieme  eft  appelle  eokullina , 

Îtarce  qu'on  ne  s'en  fertqne  pour  les  ma- 
adies  des  chevaux  :  c'eft  le  plus  greffier , 
Je  plus  terreftre,  &  le  moins  bon  de  tous. 
Four  le  tirer  on  pile  Ta  plante ,  ft  l'on  en 
exprime  le  {tic  â  la  preffe  ;  on  fiait  enfuite 
épaiffir  ce  fuc  au  foleil  ou  fur  le  feu,  juf- 
qu'à  une  confiftance  folide  :  il  eft  fiatt 
-noir,  compade.ft  pefant 

Vàhh  gn  ealehafe  ou  oM^  dis  BarbU' 
des ,  eft  femblable  à  cette  dernière  forte 
lorfqu'il  eft  nouveau  ;  en  vieilliOant  il 
-devient  hépatique  ;  ft  étant  gardé  il  dé- 
lient caflyat,  faicide  fttranfparent. 

Vêiâès  contient  beaucoup  d'huile  ftde 
fel  eflentiel^  d'où  vient  fon  amertuntô. 

Lt9  aioès  hépatiques  ft  fuccetrim.  font  de 
fort  bons  purgatif*)  mais  ils  oaufent  des 
hémorrhagies  en  raréfiant  le  (ang,  ft 
d'autres  évacuations  floheufes;  ils  Ctmt 
emménagogues ,  apéritifs  9  ftomachiques, 
pourvu  qu'on  les  prenne  en  mangeant; 
oar  fi  on  les  met  dans  un  efbmac  vnide  « 
Ua  y  cauCrat  beaucoi^  de  tranchées  ^  & 
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purgent  peu.  Ils  tuent  les  vert  &  les 
chaflent  :  employés  à  l'extérieur  en  teiiv- 
ture,  ils  deffîechent ,  détergent  ft  eonCbli- 
dent  les  plaies. 

C'eft  un  grand  atténuant  ,  e^fdlal  ft 
reftaurant ,  que  Vaioès  :  il  brife  &  diflout 
les  humeurs  pituiteufes  ft  gypfeufcs. 
Comme  il  purge  violemment,  il  faut  ie 
donner  de  garde  d'en  ordonner  l'ufage  en 
fubftance  aux  femmes  enceintes  ft  hyf- 
tériques  ;  il  faut  corriger  là  vertu  purga- 
tive avec  la  caiTe  :  on  Tordonne  depuis 
quatre  grains  jufqu'à  une  demie-draKo^: 
U  partie  réfineufe  extraite  par  l'efpnt- 
de-vin,  purgera  violemment;  la  partie 
gommeufe  extraite  par  l'eau ,  fera  un  bon 
vulnéraire ,  fur-tout  dans  les  ulcères  de 
la  veffîe  &  des  reins.  La  teinture  de  myr- 
rhe &  d'aiûès  fert  à  prévenir  la  mortilioa- 
tion  dès  plfies. 

Si  Ton  veut  donc  employer  ce  remède 
(ans  craindre  d'augmenter  la  raréfaftîon 
des  humeurs,  il  eft  è  propos  de  le  débar- 
rafferde  fou  principe  fiilphiirenx  ft  réfi- 
neux,  ou  plutôt  de  diviCer  fes  fonfrêa  ft 
fa  réfine.  Les  pilules  de  Bêcher  remplif- 
fent  fort  bien  ces  vues.  Si  ces  principes 
ne  font  pas  divifés,  ce  remède  a|$te  beau- 
coup le  fang ,  ft  produit  d'étranges  effets. 

M,  Boulduc  parlant  des  purgatifs ,  dit 
que  Vaioès  eft  nn  des  modérés  ;  ft  félon 
Tanalyfe  chymique  qu'il  en  donne,  Vaioès 
fuccotrin  contient  à  peine  la  moitié  au- 
tant de  réfine  ou  de  matière  fnlphureufe 
que  Vaioès  hépatique^  mais  un  tiers  de  plus 
defubftanpe  (al  ioe;  c'eft  pour  cela  que 
le  fuccotrin  eft  préféré  pour  Tufàge  in- 
térieur, parce  qu'il  a  moins  de  réfine. 
Vhépatique  s'emploie  avec  les  baumes 
naturels,  lorfqu'il  eft  queftion  de  net- 
toyer une  plaie  ou  de  refermer  une  cou- 
pure récente  4  c'eft  l'effet  dtt  particules 
réfineufes  ft  baliamiques  dont  il  eft  com- 
pofé. 

Quoiqu'il  foit  befofa  de  corriser  la  ré- 
fine d^aloh  en  la  bridant  avec  des  tempé- 
rans ,  il  ne  faut  pas  la  féparer  entière- 
ment des  fels  ;  ceux-ci  étant  uès-aâifs  , 
rongent  les  veines  ft  lés  extrémités  dé- 
liées des  threp ,  s'ils  ne  font  tempérés  ft 
enchaînés  par  la  partie  rélinenfe.  Les  nré- 
(aratioas  du  fuc  A^ahès  denumdent  à  être 
laites  par  inhabiles   mains.   Afin   donc 

Î|tt'elles  foient  moins  nuifibles  ,  loin  de 
éparer  la  partie  faiine  de  la  réfineufe , 
M.  Bouldne  exige  qu'on  travaille  à  les 
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anirptranfelalkali,  comme  le  fel  et 
tsrtrt,  ^'r.  Il  faut«  ajoute  oe  célèbre  ar- 
tîte,  non-fealcment  ailler  la  nature  par 
des  remèdes  «  mats  encore  lui  donner  àt 
fccoars  dans  la  iàqon  d*adminiftrer  les 
Teme«lfs  mêmes.  Htft,  de  Facad,  royale 
iesfeienees  i7o8. 

Les  différentes  préparations  â\ilcès  fe 
tronrent  dans  toutes  les  pharmacopées  ; 
telles  font  Valoès  rofat ,  les  pilules  à^aloh 
lav4^  la  teinture  iValoès:  il  entre  dans 
différentes  pilules ,  telles  que  celles  de 
Bêcher,  les  pilules  de  Rufus  ,  les  atéo- 
phangines ,  les  maroeoftines.  L*élixir  de 
propriété  doit  Tes  vertus  à  la  teinture  ti- 
rée de  cette  réfine,  fifr. 

Alds  rofatleplusJtmpU  &le  feul  éPu- 
fige.  Prenez  de  Valoès  fuccotrin  luifant 
en  pondre»  quatre  onces  9  du  fuc  dépuré 
derofesde  Dimas,  une  pinte:  mfttez 
le  tout  en  digeftion  fur  un  fen  modéré  , 
jofqn*!  ce  que  le  phleçme  fuperflu  foit 
éraporé,  Ife  qu*il  fe  falTe  une  confiftance 
4e  pilalesyériMd^  artem, 

FUales  d'alois  lavé.  Prenez  de  Valois 
ênXtùnt  dans  du  fuc  de  roKs  &  épaifll, 
une  once,  de  trochifques  d*agaric  ,  trois 
dtagmes  ;  de  maftic,  deuxdragmes;  du 
firop  de  rofes  de  Damas ,  quantité  fuffi- 
lame  pour  faire  des  pilules/,  a. 

Nota  que ,  félon  quelques  auteurs ,  les 
trois  efpeces  i^aloès  ci-deifus ,  le  fucco- 
trm^  PbépaHqne  ft  le  cabaMin^  peuvent  fe 
tirer  de  la  même  plante ,  par  la  feule  dif- 
Féreoee  de  révaporation.  (?/) 

**^  Nous  allons  ajouter  un  article  de 
M.  Lafnflt  i  il  contredit  les  affertioux  de 
M.  deVandenefle  que  Ton  vient  de  lire  ; 
mais  c'eft  du  choc  des  idées  que  fort  la 
lumière.^ 

S  Aloes  ,  Mat,  méd.  Les  trois  efpe- 
ces évalués  f  le  fuceotrin  ,  Thépatioue  & 
le  c9balHn«  fe  tirent  de  la  même  plante, 
s*il  fiint  en  croire  Bauhin.  Cette  aflfertion 
eft  confirmée  par  le  témoifrnage  de  Tour- 
Belbrt,  qui  dit .  dahs  fa  JUat.  méd,  avoir 
appris  de  M.  Hermann  «  profeifeur  de 
botanique  â  Leyde ,  que  le  fuc  de  la  mê- 
me plante  donne  les  trois  efpeces  A'alols 
connaes ,  qui  ne  différent  que  par  le  de- 
gré de  purm. 

Y\  Valoès  fjurtiît ,  par  Panalyfe ,  une 
rfbbftance  gommeufe  ft  une  réfineufe, 
rmêlées  avec  un  peu  de  terre.  M.  Car- 
htbeufer  tira  d'une  once  ^aUh  cinq  gros 
Ne  fabftanee  gommeufe,   par  le  fenl 


A  L  O 


dos 


moyen  de  l*eau  pure.  L'efprit  -  de  -  vin 
très-reftifié  fe  chargea  d'environ  trois 
gros  de  fubftance  réfineufe ,  &  il  ne  refta 
que  quelques  grains  de  terre  abfolnmeol 
infoluble  par  ces  deux  menftrues.  Cette 
proportion  n*eft  pourtant  pas  la  même 
dans  toutes  les  efpeces  d*aloh. 

On  peut  obferver  que  la  partie  gom- 
meufe ,  unie  à  la  partie  la  plus  douce  de 
la  réfincr  par  le  moyen  du  vinaigre  dif- 
tillé ,  du  fuc  de  citron ,  ^c.  eft  beau- 
coup  plus  purgative  oue  la  pytie  réfi- 
neufe ou'  la  gommeuie ,  priîes  féparé« 
ment. 

L'auteur  de  l^irtlcle  qu'on  vient  de 
lire,  prétend  qu'on  corrige  la  vertu 
pQrp:ative  de  Valoh  avec  la  caife  ;  que  la 
partie  réfineufe  «  extraite  par  refprit- 
fie-vin,  purge  violemment,  &  que  la 
partie  gommeufe,  extraite  par  l'eau, 
eft  un  très-bon  vulnéraire. 

Il  eft  fingolier  qu'on  prétende  émouf- 
fer  l'aâion  d'un  purgatif  par  l'addition 
d'un  autre  purgatif,  fur-tout  lorfqu'on 
ne  voit  aucun  moyen  d'aftion  réciproque 
entre  les  deux  fuhdances.  C'eft  encore 
une  inexaâitude  bien  finguliere,  que 
d'attribuer  à  la  partie  réfineufe  l'aftion 
purgative  qui  appartient  principalement 
a  la  partie  gommeufe  dans  VaIoïs  ,  &  de 
regarder  la  partie  gommeufe  comme  un 
excellent  vulnéraire ,  propriété  qui  ap- 
partient fpécialement  à  la  partie  réfi- 
neufe. 

II  faut  anfii  ranger  dans  la  clafTe  éit% 
mots  ou  des  afîertii^s  vnides  de  fens,  les 
paroles  fuivantes  :  **  (luoiqn'îl  foit  be- 
ibin  de  corriger  la  réfine  d'o/^^x  en  U 
bridant  avec  des  tempérans  ,  il  ne  faut 
pas  ta  féparer  entièrement  de«  fels  ;  ceux- 
ci  étant  très-aftifs ,  rongent  les  veines  ft 
tes  extrémités  déliées  des  fibres,  s'ils 
ne  font  tempérés  ft  enchaînés  par  la  par- 
tie réfineufb.,» 

Valoh  entre  dans  une  foufe  de  compo- 
fitio'ns  pharmaceotiques ,  auxquellesjl 
donne  1  *  *  '  "^  *  'îs  diffé- 
rentes c  fait  fo- 
bir,  ont  ac^inées 
d'après  ichalne- 
mcnt  d  doit  lui 
donner.  !  prépa- 
ration (j  en  tein^ 
turc  il  (  idal,*lc 
cours  4e9  règles ,  les  hémorrhades  du 
002  ou  de  la  bouche  :  auffi  s'en  abftient- 
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on  dans  les  pcirConnes  «aigres»  i*uu 
tempérament  vif  &  fec  ,  ou  qui  font  fu» 
jettes  aux  hémorthagies. 

La  manière  la  plus  lîmple  de  féparer 
la  partie  gommeufe  de  la  réiîneufe ,  eft  ' 
de  triturer  Valoès  dans  de  Teau  pure,' 
de  laifler  dépofer  la  réfine  ,  de  décanter 
la  liqueur,  &  de  TépailSr  jufqu*àcon- 
fiftance  d'extrait.  Ce  moyen  eil  infini- 
ment plus  fur  que  toutes  ces-  infucoa- 
tions ,  par  lefquelles  on  prétend  brider 
ou cmprifonnerles  particules  réfineufes 
avec  le  (bc  des  plantes  mucilagineufes. 

Valoès  a  cela  de  particulier,  qu'à  la 
ilofe  de  quelques  grains  il  relâche  auffi 
bien  le  ventre,  qu*à  la  dofe  entière  d*un 
fcrupule^  félon  Juncker. 

Cette  fobftance  a  cela  de  commun 
avec  tant  d'autres  remèdes  ^meux  ou 
ufités,  qu'étant  vantée  par  pluiieurs 
médecins  comme  un  moyen  précieux 
&  très  •  falntaire  ,  elle  a  été  déprimée 
fans  reftriûioR-  par  plufieurs  autres. 
Cardan,  Fernel,  HofFman  la  regardent 
comme  un  remède  abominable  pour  le 
goût ,  &  dangereux  pour  le  corps.  Gui- 
Patin  lui  donne  le  nom  de  remède  diaho* 
tique.  Toutes  ces  déclamations  n'em- 
pêchent pas  que  Vtiîoh  ne  foit  un  excel- 
lent remède  contre  les  relàchemens  d'ef- 
tomac  ou  des  vifceres ,  & ,  comme  on 
dit  vulgairement,  les  eftomacs  parefTeux. 
Il  eft  encore  un  très-bon  déterfif,  & 
balfamique  pour  les  ulcères  &  les  plaies  ; 
il  eft  anti-feptique  9  &  (ert  cpmn^uné- 
ment  aux  embaumejriens  des  cada,vre6. 
(^Article  il  M.  L^jjfe^  doiîeur  en  mi' 
decine  de  la  faculté  de  AfontpelUer.^ 

Alo^  ,  voyez  AlB.ES. 

ALOETIQ^CJE  ,  adj.  on  fe  fert  de  ce, 
mot  en  phamtacte^.  pour  exprimer  tou-; 
tes  les  préparations  dont  Taloès  fait  la! 
bafe  ou  le  principal  ingrédient.  (2/)        < 

ÀL06IENS  .  t   m.   pi.    Théologie,* 

es  dont  le  nom 

6S:  de  Xoyo;,  fa-] 

qui  diroit  fans 

tient  que  Jefus- 

ernel,  &  qu'en 

nt  l'évangile  de 

St.  Jean  cotnme  un  ouvrage  apocryphe 

étrit  par  Cerinthe ,  quoique  cet  apétre 

ne  l'eût  écrit  que  pour  confondre  cet 

hérétique  »  qui  niolt  auifi  la  divinité 

deiC. 

Qiielques  auteurs  rapportent  rorigine 


AL  O 

de  cette  fefte  à  Théodofe  de  Bysanee  % 
corroyeur  de  fon  métier ,  &  cependant 
homme  éclairé,  qui  ayant  apoftafîé  pen» 
niant  la  perfécution  de  Séve/e ,  répondit 
à  ceux  qui  lui  reprochoient  ce  crime , 
que  ce  n'étoit  qu'un  homme  qu'ilavott 
renié,  &  non  pas  un  Dieu;  &  que 
de  là  fes  difciples  qui  nioient  Texif- 
tence  du  Verbe,  prirent  le  nom  d'ecxéy*. 
^Ils  difoient,  ajoute  M.  Fleury,  que 
tous  les  anciens ,  &  même  les  apôtres , 
avoient  reçu  &  enfeigné  cette  doébrine , 
&  qu'elle  s'étoit  confervée  jufqii'an 
temps  de  Viâor,  qui  étoit  le  treizième 
éveque  de  Rome  depuis  (aint  Pierre  } 
mais  que  Zephirin  fon  fuccefFeur  avoit 
corrompu  la  vérité.  ,>  Mais  outre  qu'un 
auteur  contemporain  leur  oppofoit  les 
écrits  de  Juftin,  de  Miltiade,  de  Tatien , 
de  Clément ,  d'Irenée  ,  de  Meliton ,  & 
autres  anciens  qui  dîfoient  que  Jefus- 
Chrift  étoit  Dieu  &  homme,  il  étoit  fur 
que  Vidor  avoit  excommunié  Théodofe  : 
&  comment  l'eût-il  excommunié,  s'ils 
euflTent  été  du  même  fentiment  ?  Ilift. 
eccL  tom.  if,  liv.  IF  ^  »'*.  xxxiij\  p. 

489. 

D'autres  avancent  que  ce  fut  S.  Epi- 
phane»  qui  dans  fa  lifte  des  héréiies  leur 
donna  ce  nom  ;  mais  ce  fentiment  paroit 
moins  fondé  que  le  premier  :  d'autant 
plus  que  d'autres  pères  ,  &  grand 
nombre  d'auteurs  eccléûaftiques ,  par- 
lent  des  Alogiens  comme  des  fcâateurs 
de  Théodofe  de  Byzance.  Foy.  Tertul. 
Uv,  des  fref.  cb,  dern.  S.  Auguft.  de 
bar,  cap.  xxxiij,  Eufeb.  liv,  F,  cîb.  jdx. 
Baronius  ,  adL .  ann.  196.  Tillemont  » 
Dupin  ,  hihl,  des  auÊ,  eccl^.  j*  JsecU^ 

ALOGOS  ou  fejts  raifon^  nom  que 
les  Egyptiens  donuoient  à  Typhon. 
Foy.  Typhon. 

ALOI ,  f.  m.  terme  Sorféwt^  de  hi- 
joutiér  ,  èf -autres  ouvriers  en  métmx 
précieux  i  £e  dit  du  mélange  d'un  métal 
précieuX'  a,vec  un  autre ,  dans  un  oer« 
tain,  rapport  convenable  à  la  deilinatioa 
du  mélange.  Voici  eft  à  VailiagA  comme 
V^pece  au  genre  f  on  comme  alliage  eft; 
à  mélange.  Mélange  fe  dit  de  toutes 
matières  mifi^s.en^mblei  alliage  {%  dit 
feulement  d'un  mélange  de  métaux  ;  & 
ahi  ne  fe  dit  que  d'un  alliage  de  métaux 
fait  dans  un  certain  rapport  déterminé 
par  Tnfage   de  la  matière,  ou  da  raé- 
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hofe  ordonna  p&r  les  réglemens.  Si  le 
^  rapport  déterminé  par  Tiifage ,  ou  or- 
dooné  par  let  rcglemens ,  fe  trouve  daos 
le  mélange ,  on  dit  do  mélange  qu*il 
titâthonaloii  (inon  on  dit  qu'il  eft  de 
mauvais  aloi  :  bon  aloi  eft  fynonyme  à 
litre  ^  quand  il  s^agit  dei  matières  d*or 
ODd^argent.  Foyer  TltKE. 

*  ALOIDES  ,  alot  pabtflris  ,  plante 
qui  a  1^ feuille  de  l'alo^i,  feulement  un 
ftm  plus  courte  &  plus  étroite ,  bordée 
d*epines,  &  chargée  de  roufies  fem- 
blables  à  des  pattes  d'écreviHe ,  qui  8*on* 
Trent  &  pondent  des  fleurs  Manches  à 
deux  ou  trois  feuilles ,  à  peu  près  comme 
eeiies  de  refpece  de  nénuphar  appelle 
morfus  reaue ,  &  qui  {Portent  de  petites 
étamines  jaunes.  Sa  racine  eft  longue , 
ronde ,  compofée  de  fibres  blanches  , 
%L  tend  droit  au  fond  de  Tean ,  où  elle 
parvient  rarement;  Elle  a  auffi  des  fi- 
bres obliques.  VMliis  eft  vulnéraire. 

Aloïdbs,  f.  pi.  Myth,  ,  enfifins  d*I- 
phimédie  &  d'Aloéus  fon  époux ,  ou  félon 
iTantres  de  Neptune. 

ALOIGNE.  Foyez^oxjin. 
■   *  ALOPE ,  eft  une  des  harpies.    F. 
Haipies. 

ALOPÉCIE,  f.  f.  maladie  de  latéfe 
^os  laquelle  elle  eft  dépouillée  de  ehe- 
-veux ,  en  tout  ou  en  partie.  La  caufe  de 
<ette  maladie  eft  un  épaiffiflement  du 
lue  BOQfricîer,  qui  lui  àtt  la  fluidité  né- 
«eflaîre  pour  t>ouvoir  pépétrer  jufqu-an 
bulbe  dans  lequel  le  cheveu  eft  tm- 
•pbnté;  ce  qui  pWve  le  cheveu  de  fa 
sioufritare ,  ft  l'oblige  de  le  féparer  de  la 
"tlte^  Cetépaiffifimentaplafieuricanfes: 
dans  les  enfans,  o*eftla  mêiae  que  ce  qui 
occafioone  les  croûtes  de  lait,  qui  fouvent 
•entraînent  après  ellesr  la  chute  des  ehe.. 
-veux  :  la  petite  revoie  fait  auffi  le  même 
^eSèt;  loiique  ra/0p/cie  attaque  les  adul*< 
iesA:  les  honnies  faits ,  elle  a  ordinal- j 
•remencpoor  oanfe  la» vérole ,  le  fcot4)ut:! 
elle  eft  auffi  produite  par  les  maux  de 
tlte  violens  &  invététés,  par  la.  trop 
•{mnde  appliîsatioa  «u*  travail ,  par  les 
•mêmes  caniês  qns^la .  maladie  hypochon- 
driaqne  &  mélancholique ,  enfin  par  des; 
•févohitions  &  des  chagrins  imprévus.! 
-Dans  les  vieillards  ,  V alopécie,  eft  une 
Isste  dn  racooruifl*ennnt  des  ^rer. 

L'a^0p^e  eft:  plus  OB  moins  iHfficlte  à 
traiter,  félon  la  canCe  qui  Ta  produite;  ft 
-#nsiepfntpU3seaic4u|^ri&n ,  qpi*eii 
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détruffant  cette  eaufîe:  alnfi  il  eft  d*nne 
grande  conféquence  pour  un  médecin  d'6« 
tre  inftruit  de  ce  qui  a  donné  lieu  à  Vah» 
féeie ,  afin  d'employer  les  remèdes  pro* 
près  i  cette  maladie. 

On  en  donnera  le  traitement  dans  les 
cas  où  elle  fe  trouvera  jointe  à  que]qu*au- 
tre  maladie,  comme  la  vérole ,  le  fcorbut, 
fifr.  r.  VÉROLE  Gf  Scorbut.  {N) 

ALOPECURE,  en  latin  a/o^ec«rfff,  eft 
un  genre  de  plante  à  fleur  monopétale,Ca* 
biée,dont  la  lèvre  fnpérieure  eft  en  forme 
de  voûte ,  &  inclinée  en  bas  ;  la  lèvre  in« 
férieure  eft  partagée  en  trois  parties.  Il  y 
a  dans  rintérieur  de  la  fleur  des  étamines, 
des  fommets,  &  la  trompe  du  ipiftil  :  elle 
produit  quatre  femences  qui  font  oblon* 
gués,  qui  ont  diftërens  angles  ,  &  qui 
mûriflent  dans  un  calice  d'une  feule  pie- 
ce,  dont  les  bords  font  déconpés.  Ponte" 
dene  Antbêhgiuj  iîb.  III^  cbap,  xlix.  F, 
Herbe,  Plants,  Botanique.  (/) 
r  *  ALORUS,  nom  oue  les  Chaldéens 
'donnoient  au  premier  homme. 

ALOSE,  L  f.  poiflbn  de  mer ,  en  latin 
alâfa  ;  on  Ta  appelle  à  Bordeaux  du  nom 
de  conhc:  il  eft  fort  reflemblant  à  la  far- 
ààùe  pour  la  tête,  Touverture  de  la  bott*- 
che ,  les  écailles  ,  &  pour  le  nombre  &  la 
fituation  des  nageoires  :  mais  Valofe  eft 
beaucoup  plus  grande.  Elle  eft  longue  ^ 
applatie  fur  les  cotés ,  de  faqon  que  le 
ventre  eft  (aillant  dans  le  milieu ,  &  For- 
jnefurla  longueur  du  poiflbn  une  ligne 
tranchante  &  garnie  de  pointes  comme 
une  (cie  :  la  tête  eft  applatie  fur  les  cotés 
comme  le  corps  { le  mufeau  eft  pointu  ;  la 
bouche  eft  grande:  ft  unie  dans  rintérieur 
fans  aucune  dent  j  H  y  a  quatre  ouïes  de 
chaque  coté  $  les  écailles  font  grandes  3c 
4ntnoes  $  on  les  arrache  aifément  :  il  fenw 
ble  voir  des  émerandes  briller  au-deflbs 
des  yenx  de  chaque  coté  :  la  langue  eft 
noiiities  les  mâchoires  fupérienres  foqt 
pendantes  i  le  ventre  &  les  cotés  font  de 
couleur  argentée)  le  dos  &  le  deflus  de  ta 
tête  font  d'un  blano  jaunâtre.  Ce  poiflba 
'wtxe  au  printemps  &  en  été  dans  les  ri- 
vières, où  il  s*engraiife4  c'eft  pourquoi 
Jesia/e/r/qne  l'on  pêche  dans  Veau  douce 
font  meilleures  à  manger  que  celles  que 
Ton  prend  dans  la  mer:  la  chair  de  cel- 
les-ci a  peu  de  fno  ^  eÛeeft  feche,  &  en  fe 
fent  altéré  apsès'en  avoir  mangé.  Ces 
poiflbns  (ont  toujours  plofieurs  enfem- 
bie  >  &  on  eaprend  j^œ  fi  grande  .quanti- 


Digitized  by  VjOOQIC 


2o6 


A  L  O 


té  dans  de  certains  endroits ,  qu'eu  n>i\ 
fait  aucun  cas  :  ils  ont  tant  d*arctes,qu*on 
a  de  la  peine  â  les  manger  ;  au  refte  leur 
chair  eft  de  très-bon  goût,  quand  elle  eft 
gtaflfe ,  &  on  la  digère  aiféinent.  Rondes 
lit.  Alérovanie,  V.  PoiSSON.  \t) 

%  ALOST,  Giogr,^  ville  des  Pays-Bas 
dans  la  Flandre  Autrichienne,  &  capitale 
du  comté  è^AU^  Elle  eft  fur  la  Dendre,  à 
fix  lieues  de  Gand  &  prefque  autant  de 
Bruxelles.  On  prétend  qu'elle  fut  bâtie 
par  les  Goths  dans  le  cinquième  (îecle.  Il 
y  avoit  originairement  des  comtes  fouve- 
rains,  mais  dans  le  douzième  fiecle  elle 
fut  réunie  à  la  Flandre  qui  fit  partie ,  dès 
cette  époque  ,  du  faint  empire  Romain. 
Outre  la  ville  ii'ÂUfi  &  fon  territoire ,  ce 
comté  comprend  les  préfeâures  de  Rho- 
de ,  de  Sotteghem ,  de  Gavre  qui  a  titre 
de  principauté ,  de  Boulare ,  &  d'Efisor- 
jiTf,  le  marquifat  de  Lede ,  &  quelques 
feigneuries  &  paroifTes,  avec  Eynham , 
abbaye  de  Bénédiâins  fur  TEfcaut.  Ceft 
un  pays  abondant  en  grains  &  en  hoiio 
bloas.  £o  1667  M.  de  Turenne  prit  cette 
ville ,  &  la  fit  démanteler.  On  Ta  aban- 
donnée aux  alliés  en  1706,  après  la  batail- 
le de  Ramillies.  Long,  2I9  42^  laU  49, 

*  ALOUCHI,  £m.  gomme  qu*on  tire  du 
canneiier  blanc  ;  elle  eft  très*odoriférante. 

ALOUETTE ,  f.  f.  en  latin  tdtmàa  :  il 
yaplttfieurs  efpeoes  d*aiouiUesi  ce  qui 
fiourroit  fiaire  difUnguer  leur  genre,  c*eft 
«que  le  doigt  de  derrière  eft  fort  long, 
^'elles  chantent  ens'élevant  en  i*air ,  & 
de  plus  que  leurs  plumes  font  ordinaire- 
ment de  couleur  de  terre  :  mais  ce  dernier 
/caraftere  n'eft  pat  tonftant  dans  toutes 
les  efpeces  à'alautttts^M  n*eft  pas  parti- 
culier à  leur  genre ,  car  il  convient  aux 
moineaux  &  à  d'antres  oifeaux. 

VaUmtU  ordinaire  n'eft  gaere  plus 
groflfe  que  le  moineau  domeftiqne,  cepen- 
dant fon  corps  eft  un  peu  plus  long  ;  elle 
pefc  une  once  &:  demie  $  elle  a  fix  pouoes 
de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  juf- 
qu'à  l'extrémité  des  pattes.  La  queue  eft 
suffi  longue  que  les  pattes.  L'envergure 
eft  de  àisi  pouces.  Le  bee  a  environ  trois 
quarts  de  pouce  de  loognenr  depuis  fit 
pointe  jufqu'à  l'angle  de  la  bouche.  La 
partie  fnpérieure  du  bec  eft  noire  ft  quel- 
quefois de  couleur  de  corne  )  celle  du 
défions  eft  prefque  blanchâtre  «  la  langue 
eftlarge,  dureft^oarohue,  «  les  nari- 
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nés  font  rondes.  Les  plumes  de  la  tète  (bot 
de  couleur  cendrée  tirant  fur  le  roux ,  6c 
le  milieu  des  plumes  eft  noir;  quelque- 
fois l'oifeau  les  hérifle  en  forme  de  crête. 
Le  derrière  de  la  té<e  eft  entouré  d'une 
bande  de  couleur  cendrée  qui  va  depuis 
l'un  des  yeux  jufqu'à  l'auire.  Cette  efpe- 
ce  de  bande  eft  d'une  couleur  plus  pftle  & 
moins  apparente  dans  Valouette  ordinaire 
que  dans  Valouetti  des  bois.  Le  mouton  eft 
blanchâtre,  la  gorge  eft  jaune  61:  parfeméo 
de  taches  brunes  i  le  dos  eft  de  la  mime 
couleur  que  la  tête ,  &  les  cotés  font  d*u« 
ne  conleur  roufle  jaunâtre.  Chaque  aiU  a 
dix-huit  grandes  plumes  ;  le  bord  exté- 
rieur de  la  premier;  eft  blanchâtre.  Se 
dans  les  autres  plumes  il  eft  roux.  Let 
plumet  qui  font  entre  la  fixieme  &  la  dix* 
feptieme  ont  la  potnte  comme  émoufl¥e  * 
dentelée ,  &  de  couleur  blanchâtre.  Le« 
bords  des  petites  plumes  de  l'aile  font  d« 
couleur  roufie  cendrée,  La  queue  a  trois 
pouces  de  longueur  &  elle  eft  compofée 
de  douze  plumes  )  lee  denx  plumes  du 
milieu  fontpofées  l'une  fur  l'autre,  elles 
font  brunes  &  entourées  d'une  bande  de 
blanc  roufiâtre.  Let  deux  qui  fuivent  de 
chaque  coté  font  brunes ,  &  leur  bord  eft 
d'un  blanc  roufiâtre.  La  quatrième  eft 
brune,  à  Texception  du  bord  extérieur 
qui  eft  blancLes  barbes  extérieures  de  l'a- 
vant-derniere  plume  de  chaque  cotéfmit 
blanches  en  entier^  de  même  qnela  poii^ 
te.  Le  refte  de  ces  deux  plumes  eft  brun  4 
les  deux  dernières  à  l'extérieur  fost 
blanches ,  &  elles  ont  une  baude  bnmo^ 
longitudinale  fur  les  bords  intérieurs.  Les 

g  es  &  les  doigts  (ont  hluns  »  les  ouslcu 
ut  noirs  à  rexceptjtonde  leurs  extrémi» 
tés  qui  font  blanches  4  le  doigt  extérieur 
tient  au  doigt  du  milif u  à  u  naiffiiuce* 
VtdmtiUe  devient  fort  graffe  dans  les  li^ 
.vers  modérés.  Elle  ftit  trois  pontes  cha- 
que année,  dans  les  moisde  mai ,  *  de  juil- 
let ft  d'août ,  ft  tlle  donne  quatre  «u 
dnq  CBufs  d'une  (èule  ponté.  Le  fond  de 
fon  nid  eft  en  terre,  elle  lef  emie  avef  des 
brins  d'herbe  1  «nfin  elle  élevé  fes  petîta 
en  peu  de  temps.  JVUkigbby.  Derbam.  V. 
OlSBAV.  Ci) 

Ai/OUBTTB  DBSOia,  tàawUmhmtm^ 
âkuda  fyhfèjtris.  Derh*  Hift.  «e#.  des  «f- 
yeaaxi^oapft/.  Lruiâlepefeune  dnsUHai 
qni rt  1 4et  oifirau  a  fix  pedbcs  de  lougfteur 
depttisla  pointe  du4>ee' jnfqnVui'  built-de 
iaqueoff  i'aioret(uiittftd*Biipiii.il«ft 
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^ petit  qae  V alouette  ordinaire  ,  &  f«n 
eerps  cft  plus  court  ;  le  bec  eft  comiTie 
^1»  les  autres  oifcauic  de  ce  genre,  droit, 
BoîAtn,  mince,  un  peu  large ,  de  cou- 
intr  broae ,  &  long  (fe  plus  d*nn  demi- 
pooce.  La  langue  eft  large ,  &  fourchue  i 
Yim  des  yeux  eft  couleur  de  noifette , 
les  narines  font  longues  $  les  pîés  font 
f  un  jaune  pâle  ou  de  couleur  de  chair. 
Les  oncles  font  bruns  ;  '  le  doigt  de 
derrière  eft  le  plus  long$  le  doigt 
extérieur  tient  an  doigt  du  milieu  à  fa 
oaiflance. 

Le^eotre  &la  poitrine  font  d*un  blanc 
jsooâtre  :  cette  même  couleur  eft  plus 
foncée  fur  la  gorge,  &  fur  le  milieu  de 
chaque  plume  il  .y  a  des  taches  brunes.  La 
tête  &  le  dos  font  mouchetés  de  noir  &  de 
roor  jaunâtre,  &U  milieu  des  plumes  eft 
de  couleur  notre.  Le  con  eftuh  peu  cen- 
dré; il  y  a  une  ligne  blanchâtre  qui  va 
depm's  Tun  des  yeux  jusqu'à  Pautre ,  & 
qui  fait  une  efpece  de  couronne  autour 
de  la  tête.  Le  croupion  eft  de  couleur  jau* 
neronffHrè. 

n  y  a  dix-huit  grandes  plumes  dans 
chaque  aile;  Textérienre  eft  la  plus  cour- 
te, let  cinq  qui  fuivent  fontptus  longues 
que  les  antres  d*un  demi-pouce  \  leur  ex- 
trémité eft  pointue  ;  leurs  bords  exté- 
rieurs font  blanchâtres;  les  autres  plumes 
fontplarcourtes  ,  leur  pointe  eft  émouf- 
Heft  detftelée,  &  leurs  bôfds  font  de 
CQuleur  jaune. Les  plumes  de  U  fàulfe  aile 
fimt  brunes  «  &  la  pointe  eft  de  couleur 
ronfi^tre  mêlée  de  blanc,  ft  il  y  a  une 
tache  blancfaâtr<  "      ?s. 

Ltt  plumes  qui  r>n 

del'aHeronlbnt  ^^ 

queue  a  deux  pi  Ile 

eft  compofée  de  (  ?ft 

point  fourchue,  au 

milieu  font  un  peu  plus  pjonrtés  que  les 
autres,  elles  font  terminées  en  pofntc, 
ft  elles  font  de  couleur  verte,  mêlée  d'un 
rèiiz  talé  tfa  de  ftuve.  Les  quatre  qui  fui  - 

ouf- 

lent 
nm- 
lans 
des 
aux 

ref- 
t  il? 
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chantent  en  volant  à-peu-près  comme  let 
merles. 

V alouette  de  bois  diffère  principalejnent 
de  V alouette  ordinaire  ,  i^.  par  u  voix  ft 
fonohafkt  <}ui  imite  celui  du  merle  ;  s^. 
par  un  petit  cercle  de  plumes  blaocfaet 
qui  forment  une  efpece  de  couronne  qui 
entoure  la  tête  depuis  Tun  des  yeux  juCi- 
qu'à  Tautre;  3^.  parce  que  la  premicre 
plume  extérieure  de  Tallceft  plue  courte 
que  la  féconde ,  au  lieu  qu'elles  font  d*é« 
gale  grandeur  dans  Vaiouette  ordinaire; 
4^.  parce  que  les  plumes  extérieures  d« 
la  queue  ont  la  pointé  blanchâtre;  5^ 
parce  qu'elle  fe  perche  fur  les  arbres  ;  6^4 
parce  qu'elle  eft  plus  petite ,  Se  que  On 
corps  eft  plils  court  &  plus  gros  à  propor*» 
tion  de  fa  longueur.  IVillughhy,  V.  Ci* 
SîAU.CT)  * 

Alouette  de  yki.x^fchmnlcUt^ft'ûk. 
oifean  qui  fe  trouve  dans  les  lieux  maré« 
cageux  fur  les  cAtes  de  la  mer.  On  lui  a 
donné  le  nom  d* alouette,  parce  qa*il  n*eft 
guère  plns^  gros  que  cet  oifeau,  ftquNt 
eft  à'peu^près  de  la  même  couleur  ;  ce- 
pendant il  eft  un  peu  plus  blanc  par-def- 
fons  le  ventre  St  plus  brun  (hr  ie  dot.  Il 
a  les  jambesnoires  ,  minces  Se  allongées 
de  même  que  I,e  bee  ;  éa  langue  eft  noire  « 
&  elle  s'étend  dans  tonte  la  lougueurda 
bec  ;  il  remue  continuellement  la  queue^ 
Sci\  change  de  place  à  tout  inftant.  L'«- 
hueth  de  mer  feroit  ailèz  fembiable  au 
béctifeau  ,  û  elle  étoit  suffi  grande.  Cet 
olfeaux  doivent  multiplier  beaucoup  ft 
être  fort  fréquens,  car  on  en  prend  une 
très- grande  quantité  ;  on  les  trouve  meiU 
Icurs  â  manger  que  les  alouettes  co^mit^ 
nés.  Bellon,  Hifl.  fut,  des  oî/eaùx,  livi 
/r,  chap.xxiv.  ^.  OISEAU.  (/) 

Alouette  de  Pués».  aloMâa  prato^ 
rum.  V.  FaeloùsB. 

ALOUEtTE  HUPlis,  alauda  crifiatA, 
F.CocHÉVit. 

*  On  prend  les  a/ottff/fx  di^^erfement  : 
la  manière  la  plus  sommune  eft  avec  des 
nsppes ,  qui  fe  tendent  comme  -pour  les 
ortolans,  a  là  feferve  qu'il  hnt  IV  fervîr 
d'un  miroir,  &  que  les  a^pellans  font  à 
terre ,  au  lïen  qb'6n  met  les  ortolans  fur 
dt  petites  fourchettes;  2°.  en  traîneau  la 
nuit  dans  les  chaumes  ;  ^^.  ank' collets  ; 
a'^.  au.filçt  «juarré,  tendu  en  p)ain  cham^ 
fur  des  fôur«hettes,comme  une  efpece  de 
fodriciére  dans  laquelle  on  chafle  douce- 
ment iei'  Hlffuettesi  5^.  avec  «ne  ailtre 
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forte  de  filet  appelle  tonnelle  murée.  V» 
tous  ces  pièges  à  leurs  articles, 

"^  ALPAGNE,  r.  m.  anitnal  à  laine,  fort 
Cîemblable  aux  limas  &  aux  vigogoet,  ex* 
ceptéqa*il  a  lei  jambes  plus  courtes  &  le 
mufle  plus  ramafTé,  C'ell  au  Pérou  une 
béte  dr  charge  i  on  fait  de»  étoffes  ».  des 
cordes ,  &  des  faos  de  fa  laine.  On  la  mé- 
lange avec  cdlle  de  vigogne  :  cette  dejç- 
niere  ne  vient  ^ere  du  Pérou  en  £i^a* 
gnc  (ans  en  être  fourrée. 

$  ALPAM,  £  m.  Htjl.  nat.  Bot.,  plante 
peu  connue  jnfqu'ici  »  de  la  Samilld  des* 
anones  »  décrite  fous  ce  nom  par  Hiiee- 
de^qui  en  donne  une  figure  paiïable»  quotio 
4)n*incomplete  }  ffortus  Malaharicus , 
voL  Fli  fL  26t  page  çi.  LesMalabar^s 
rappellent  o/paw.,  les  firames  afama  Se 
pabiora,  les  Portugais  fruita  ti^lba  ,  les 
Hollondois  mkftfHk, 

•  Ceftun  arbriflèau  très-oommun  dans 
les  terres  fablonneufes  &  découvertes  du 
Malabact  fur-tout  vers  Arag^tte  &  Mon- 
dabelle.  îleft  toujours  verd  ,.p(l quittant 
jamais  fes  feuillet^  &  il  4>orte.  fleuri  Se 
fruits  deux  fais  Tan  »  faveir,  la  premiè- 
re fois  en  uftobre  8c  novomlnre  >  &la  fé- 
conde fois  en  février .&  mars.  De  fa  raqi- 
ne ,  qui  eft  rouge  ««fort  longue ,  &  cou- 
verte de  fibres  nombreufes ,  s*élevent 
deux  ou  trois  tiges  entourées  de  branches 
aflez  rares,  îpngues  &  épaiflesi  droits , 
dures,  peu  flexibles,  qui  lui  dojipent 
Tair  d*u9  4)uiflroa  conique  une.  ^ois  plus 
long  que  large,  comparable  à  la  forme  de 
certains  pêchers  fauvageons  ou  certains 
(kules  recépés  du  pié.  $es  branches  font 
iioueufes-.,  cylindriques ,  du  diamètre  dç 
deux  4  troi^  lignes ,  à  bois  blanc,  plein 
d*uue  moéile  verte ,  &  recouvert  d'une 
ée9Ei}e;Cend^é>verd.  Le  long  d/îs  jemies 
branches,  les  feuilles  font dt^iolées  alter- 
nativement &  circulai  rement  à  des  di- 
ftances  afféz  graades,d'un  pouce  à  unpqu- 
ce  &  d«mL,eUiptiques,  pointues  aux  deux 
bouts ,  épaiffes ,  comparables  à  celles^  du 
laurier c^.cljier,  à  trois  groffe^  nervures 
de  même  en  dcfTous,  longue^  de  fix  à  huit 
pouces,  trois  ou  quatre  fois  moins  larges, 
entières  dans  leur  contour^ 'verd  foncé^ 
JLuifaotes  en  deflfus,  ternes  en  cUflooi5,por- 
^ées  fur  un  pédicule  court ,  demi  -  cylin- 
driquie ,  cr^ufé  eu  canal  eu  deflus. 

DeVaiÀelfe  de  chaque  feuille  fértent 
^eux  à  quatre  $eurs  pçndante^»  quelque^ 
fois  réunies»  .mais  ordipaireajcet  ^* 
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técs  fur  un  pédicule  m'uice ,  cylindrique^ 
un  peu  plus  long  qu'elles:  elles confiftent 
en  nn  calice  épais,  en  cloche  cylindrique, 
long  de  cinq  lignes ,  large  de  quatre ,  peu 
ouvert,  d*une  fçule  pièce,  partagée >uf« 
qu'au  milieu  en  trois  divifio;ns  égales  «, 
triangulaires,  équilatérales,.  vlqlet-noir 
au  dedans  «.couvert  de  poils  blancs,au  de- 
hors &  qui. tombe  avant  la  matifri^é  du 
fruit.  Il  n*y  a  point  df  corolle i.;mais  àu^ 
centre  du  calice  font  placées  douze  étsimi-*' 
nés  raffemblées  en  trois  paquets ,  chacun 
de  quatre  anthères  rouges, cou ctes,ief« 
files ,  oppofées  à  chaque  divifion,  #:  qui 
entourent. $s  féparent  trois  ovaires  longs, 
femblables  à  trois  flyles,  qui-,  en  gran<« 
diflfant  deviennent  chacun  une  baie  char* 
nue,  en  filique,  pointue  aux  deux  bouts, 
cylindrique,  droite ,  longue  de  trois  pou-, 
ces  &  i^x^  à  quatre  pouces  ,  la^ge  d« 
deux  lignes,  qui  ne  s*ouvre  point,  jS.qÛL 
eft  remplie  de.  femeuces  très-meuûes  Sk. 
peu  (enfibles:  de  ces  trois  ovaires  il  en. 
ayofte^fqiiyçn^.up  ou  deux,  dejorté  qu'on 
en  voit  rarement  trois  parvenir. à  parfais 
te  maturité 

finalités..  Toute  cette^plante  eft  en  %6^ 
néral  C^ns  <>deur  «  même  dans  fes  fleurai 
cependant  fes  feuilles  laiiïent  feutir 
quelque  diofe  de  défagréable.  $onécorcé 
&  fes  feuilles-ont  imeuveuracidetooèiée 
d'un  peu  d*acreté  &  d*aftrîûion.    <  - . 

Uf âgés,  Oi;^,  fût  avec  fon  fuc  S^iz  Th\xu 
le ,  un  onguejpit  qui  guérit  lalgi^le  &  les 
vieux  ulcères:  mais  il  eft4*un.urago 
beaucoup  plus  &miliér  pour  les  mocûires 
vénimeufesdés  (er'pens  >  pour  cet  effet, 
on  appliqua  fa/aôo^  en  catâpl^fu.q  avec 
le  csuamus  fur.la  morfure,  4l  ou.  ^n  fait 
boire  la  poudre  dans'dn^  lait  de  vache«  Lç 
fuedefes  racjues  fç  1)ott  aii(Ii[avê(^ , celui 
du  calamus  %  mais  on  emplaU^pltti  partir 
culiérement  la  poudre  de  fa  rapine  mêlée 
d'ans  1^  j^$  de  timpn ,  Se  iii^ro^pîte  dans 
un  nouet  au  fomldes  narii\es  4.  com.ip£  i}(^ 
fternutatoire  qui  chafle  le  vej^'in  4(i  Xçfr 
pen(  cobra-çapella. 

rRefnc^qùfi,  Quoique  rà^^afff  a(t:^uprc^ 
mier  abord  Tapparence  d'un  \autjtôr ,  on 
voit  par  la  ftruâure  de  fes  fleuri  ^  pat 
le  uombre  àê]^ les^iQÎv^ircsÂ,^i!^*e)le  vien^ 
naturellcméRt  dans  Ja  faniil(è*4^ïanor 
nés  \  néanmoins  il  reftt  ^  obi^er  qud- 
Ques  aéfâils"qtii  lidlis  maniement  ^t  la 
ftruâure  internf,^e  fcst^^ie's  en'  finqi]^«^ 
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*  At^ANET  »  C  m.  m  ^èarii^  c'f  A 
tBMfimi  de  proie  Qui  t'â^ptivoife  &  qui 
vole  la  perdrix  &  le  lièvre.  Noos  l*ap- 
ttellont  Tâmfjfiin^  parce  qu'il  vient  de 
Tnaik.  Cette  deferiptioii  eft  ioiuffifant^ 
eo  kîftoire  naturelle. 

«  ALP ARGATES  ,  êe  fooè  des  faltet 
de  {SraKers  qui  fe  (but  avec  le  éhanvre. 
Ob  jiread  le  chanvre  quand  il  eft  prêt  à 
être  filé,  ou  le  tord  avec  les  machines  du 
cordiers  on  le  natte  A  deux  brinsi  on  couJ 
eette  natte  en  la  re^ldyint  fans  cefTe  fur 
eUe-méine  ,  plus  ou  moins ,  félon  que  It 
largeur  de  Tempeigne  ft  des  quartien  lé 
demande  $  elle  forme  tout  le  deflus  4n 
fcttlier.  Le  Cordonnier  sijufte  la  (emellé 
i  ce  défias  ,  comme  s*il  etoit  de  cuir ,  & 
f  «<Nnt«^  eft  faite.  Il  y  à  dis  tdfwitdes 
d*hiver&4*aé.  Celles  d'^té  font  d*une 
•atle  extrêmement  légère  &  fine.  Celles 
d*kîver  font  d*oile  natte  plus  é^âiflTe  ft 
pl«s  large  ,  A  cette  natte  eft  encore  îon*^ 
tenue  eo  deflbua  par  une  fourrufe  ou  pU 
^^re  de  laine  ou  de  coton.  Le  cordonnier 
a  foin  d*eii  ajnfter  lioe  paf  eillé  Hir  la  fe- 
OKlle  en  dedans  ;  ce  qui  rend  Cette  chatlf- 
fbre  extFémément  chalide.  On  y  a  les  pies 
eomoM  dans  un  mancHott. 

*  ALP£S  »  hautes  lâontâgoes  d*Buifo- 
ye,  i|ui  réparent  l'Italie  de  la  France  ft 
de  rÀUemagne.  Elles  commencent  du 
coté  de  France  vers  la  eôte  de  la  Méditer- 
tanée  ^rès  de  Monaco ,  entre  l'état  de 
€èaes  9t  le  comté  de  Nil^e  ,  Qt  finiflTént 

Çi  golfe  de  l>lrnero  $  partie  du  golfe  de 
enife. 

*  ALPHA  ^  OMÈGÂi  À  &  Û, 
ThM.  Uifi.fucrit^  la  première  &  la  der- 
jyere  l«*ttre  de  Talphabet  grec.   Je  fus- 

.  Chrift  dit  dans  VÀ^caiyp/h ,  cbapj ,  8  ; 
iûtif ,  t  â  >  qtiUl  eft  Valpha  &  Vomegii  »  le 
commencement  ^l  la  fin. 

A  &  û  nunnfmatiques.  Ces  deux  lettre^ 
greeqves  féparées  par  une  croix  ,  fe  trott- 
tent  fipr  le  reVers  de  quelques  monnoles 
des  rois  de  France«  Clovis,  Dagobert«Ro- 
bert,  Henri I,  Philippe  I,  &  Louis  XH. 

L'empereuf  Conftantin  ayaof  embraCté 
k  religion  chrétienoe,fit  auffi  mettre  iine 
êroix  entre  A  &  û  fur  fon  cafque ,  fur  fon 
bouclier  8l  fur  fes  étend^rts^ 

ALPHABEf ,  fubft.  m.  ,  Èntmie- 
memt ,  Jcience  de  Fb4mme ,  Ugique ,  Hr( 
ie  eom9Huniqiier^rtUmHaire,f»t  lé  mo^eri 
des  organes  Naturels  de  la  parole,  les 
ioUâ  fo«^  cap^l^i  de  praufiac«r  p\u^ 
Têmttt.  fmtïiii 


fieurt  fonè  très-fimples  »  ivec^  léfqueit 
ils  fotment  en  fuite  d'antres  fons  eompo^ 
fés.  Oil  a  profité  de  cet  avintâste.naturei  i 
on  a  deftiné  ces  (bns  à  être  les  fignés  AH 
idées  ^  des  penfées  &  des  jugemèns. 

diiand  la  deftination  it  cnacun  de  6ei 
fons  particuliers,  tant  (impies  que  conu 
pofés,  aétéfi](étùarrufage4  ftqu'ainfl 
éhaciin  d'eux  a  été  le  figne  de  quelque 
idée  ,  on  les  a  appelles  inoU, 

Ces  mots  eoniîdéirés  relatitrémefit  â  U 
fociété  01^  ils  Ibnt  eli  ufilge,  ft  regafdéi 
comme  formant  uh  enfemble ,  Ibnt  ci 
qii*on  appelle  U  ïàngUt  de  atii  Jociétî. 
.  Ceft  le  concours  d*iln  grand  nombfê 
de  circonftancés  di£térentes  qui  a  fdriâe 
ces  diverfes  langues  :  le  climat,  l'air  a  Id 
fol,  les  alimens^  les  i^oifios^  les  rlta« 
tienk ,  les  arts ,  le  commerce,  la  confti£d^ 
tion  politique  d*uti  étati  toutes  ëes  %\i* 
eonftànces  ont  eu  lent  part  dans  là  fof* 
màtion  des  langues,  &  en  ont  fait  li 
variété.     • 

Cebit  beaucoup  qtie  lel  liomriiès  êiifr 
fent  trotivé  paf  Tufôgé  tùturel  des  orgAs 
nés  de  U  parole ,  Un  moyen  fscile  de  fé 
GomniUniquér  leurs  t^eUiées,  quand  i\k 
étoleot  en  pré&nce  l^s  iins  dès  sintréi  : 
mais  se  n'ettiit  point  encore  attet  i  0^ 
chercha,.  &  Ton  trouva  le  nloyen  de  M» 
lerauxabfensi  ft  dt^  rappellet  à  foi-iiléii 
me  9l  aux  ailtres  ce  qU^^tt  àvoit  penfé^ 
ce  qu'on  airoit  dit ,  &  c^  dont  on  étoïl 
çontrenu.O'abord  lès  fytnboles  ou  figiirës 
hiéroglyphiques  (b  préfëntertnt  à  l'et* 
prit  :  mais  ces  fignes  n'éioient  ni  atlîii 
clairs,  Ui  afifeiE  précis,  ni  anez:,nhivoàué^ 
poar  Remplir  le  but  qu'on  àvoit  de  taxer 
la  parole,  &  d'en  fai^e  uh  ittonument  pllls 
etpreifif  que  l'airain  El  jque  le  hiarbré; 

Le  defij  &  le  befoin  d'ai;coifipUr  ed 
deflfein ,  firent  enfin  imi((iner  ces  figrïe^ 
particuliers  qu'on  ^pt»elle  lethrés  ^  doaC 
ciiacune  fut  deftinéé  à  marquer  chatml 
des  fbtis  fim)iles  qui  forment  les  mo^.- 

Dès  qiie  ràrt  d'écril'e  Rk  (^orté  à  hti 
Certain  {loini,  ôli  repféfenta  en  chaque 
labgue  dans  une  table  féoatée  les  fous 
particuliers  qtii  entrent  d|ifis  ta  formâ-s 
tion  dés  mots  de  éette  làngtie  i  &  cetti? 
table  ou  lilic  eft  ce  qh'on  appelle  PalpIfÊ^ 
bft  ttuHe  UngUf. 

Ce  nom  eft  forfné  des  detflt  préMti^ 
lettre^  grecques  atfba  &  Sètbà^  tirées  fé9 
deux  premières  lettres  de  Vtd^lnikéé  h^- 
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enim  alepb  ah  alpha  magffopere  offert }  dit 
Eufeb^,  /.  A",  de  frétfar,  n^anf^,  e,  t?/. 
Vttid  autem  vel  httha  à  heth  ,  &c.  Ce  qui 
lajt  voir ,  en  paflant ,  que  let  anciens  ne 
'donnoient  pas  au  he^a  des  Grecs  le  Ton 
de  Vv  confonne ,  car  le  hitit  des  H^breni 
ii*& jamais  en  ce  fon*U. 

Ainfi  psLT  alphabet  é^tme  langui  ^  on  en- 
tend la  table  on  lifte  des  caraBeret^  qui 
font  les  lignes  des  fons  particuliers  qui 
entrent  dans  la  compofition  des  mots  de 
cette  langue, 

Toutçs  les  nation^  qui  écrivent  Içur 
langue,  ont  un  alphabet i{u\  leur  eft pro- 
pre ,  on  qu'elles  ont  adoptée  de  quelque 
antre  langue  plur  ancienne. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  chacun  de  cet 
mlpb^tts  eàt  été  dreffé  par  des  perfonnes 
habiles  9  après  un  examen  raifonnablei 
il  ]^  auroit' alors  moins  de  contra didiont 
choquantes  entre  lu  manière  d*écrire  & 
la  manière  de  prononcer,  ft  Ton  appren* 
droit  plus  focîlement  à  lire  les  langues 
étrangères  :  mais  dans  le  temps  de  Is  naif* 
iance  des  alphabets ,  après  je  ne  fais  quel- 
les révolutions  ,  &  même  avant  Tinven- 
tion  de  Timprimene ,  les  copiftes  &  les 
leâeurs  étoient  bien  moins  communs 
qu'ils  ne  le  font  devenus  depuis;  les  hom- 
mes n'étoient  occupés  que  de  leurs  be- 
ibins ,  de  leur  fureté  &  de  leur  bien-être, 
ê^  ne  s'avifoient  guère  de  fonger  à  la  per- 
feaion  &  à  la  juSefle  de  Ttrt  d'écrire  i  & 
Ton  peut  dire  que  cet  art  ne  doit  fa  nalf- 
iknce  &  Tes  progrès  qu'à  cette  forte  de 
génie  ou  de  goût  épidémique  ,  qui  pro- 
duit quelquefois  tant  d'effets  furprenans 
parmi  les  hommes. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  faire  l'exa. 
men  des  alphabets  des  principales  lan- 
gijcs.  J'obrcrverai  feulement: 

h  Que  Valpbabet  grec  me  parott  le 
moins  défeâueux.  Il  eft  compofé  de  34 
caraâercs  qui  confervent  toujours  leur 
T4leur,  excepté  peut-être  le  y  qui  Te  pro- 
nonoe  en  y  devant  certaines  lettres:  par 
exemple  devant  un  autre  >*,  âyfiXoÇj 
qu'on  prononce  «JpycXoç,  &  c*eft  de-là 
qu'eft  venu  angélus ,  ange. 

Le  X  qui  répond  à  notre  c,  a  toujours 
]■  prononciation  dure  de  r«*  &  n'em- 
f  runte  puiot  celle  du  9  00  du  $rf «  1  ainQ 
iei  antres. 

Il  y  a  plus  :  les  Grecs  s'étant  appcrçns 
qn'ttt  avaient  un  e  bref  8c  un  e  Img ,  les 
lUilin^uerent  dans  récriture ,.  p«ur  Uiai- 


fon  que  ces  lettrés  étoient  dièingnlcs 
dans  la  prononciations  ils . obrerverenif 
une  pareille  différence  pour  VahrtfA 
pour  Vu  long:  l'un  eft  appelle  «  «îrrMr^ 
c'eft-à-dire  petit  »,  ou  a  brrf^  St  l'autre 
qu'on  écrit  ainfi  a»,  eft  appelle  û  mega^ 
^eft-â-dire,  a  grand ,  c  longi  il  a  la  foi^ 
me  &  la  valeur  d'un  double  0. 

Ils  inventèrent  auffi  àt%  caraderes 
particuliers  pour  diftinguer  le  r,  le  ^  &  le 
t  communs,  du  c  ,  du  f  dl:  du  /  qui  ont 
une  afpiratlon.  Ces  trois  lettres  %,  9,  ^, 
font  les  trois  afpirées ,  qui  ne  font  que  le 
c ,  le  /  &  le  / ,  accompagnés  d'une  afpt- 
ration.  Elles  n'en  ont  pas  moins  leur  pla- 
ce dans  Valphnbet  grec. 

On  peut  blâmer  dans  cet  alphabet  le 
défaut  d'ordre.  Les  Grecs  auroient  d A  (é« 
parer  les  confonnes  des  voyelles  ;  après 
les  voyelles,  ils  dévoient  placer  les 
diphthongueSf  puis  les  conibnnes,  faî> 
faut  fuivre  la  confonne  foible  de  la  forte, 
^»  f^  s«  ^«  &c.  Ce  déFant  d'ordre  eft  ft 
coniîdén^le,  que  Vo  breftft  la  quinsie- 
me  lettre  de  Valphabet^  St  le  grand  0  et 
o  long  ,  eft  la  vin i;t- quatrième  dS:  derniè- 
re) Vebrrf^^  la  cinquième,  8l  Vf  long 
la  feptieme,  fifc. 

Pour  nous ,  nous  n'avons  pn  d^edpbt^ 
bet  qui  nous  foit  propre  $  il  en  eft  de  mê- 
me des  ltaliens,des  Efpaf  nols«&  de  quel- 
ques autres  de  nos  voiiins.  Noos  avons 
tous  adopté  Valpbabet  des  Romains. 

Or  cet  alphabet  n*a  proprement  que  19 
lettres:  •,  *,  c,  d,  e^f.g^  b,  1,  i, 
•»>  »»<?»^»  ^»«'»'»  *»«>  ^,car,lex 
&  le  &*  ne  font  que  des  abréviations. 

jccft  ponrgs:  exemple^  exil^  exhorter^ 
examen^  &e.  on  prononce r/r^mpie,  if- 
TÂli  enborter  ^  egzamen  ^  &c 

X  eft  auflî  pour  es  :  axiome ,  fexe ,  on 
prononce  acfiome ,  feçfe. 

On  fkit  encore  fervir  l'jr  pour  Atuxjf 
dans  ilMJc#rrf ,  FUxeUeSy  Uxel^  &pour 
une  fimple/dans  Xaimtonge  ^  8lq, 

V&  n*eft  qu'une  abrévation  pour  et. 

Le  k  eft  une  lettre  grecque ,  qui  ne  (è 
trouve  A  latin  ou'on  certains  mots  déri- 
vés du  grec  i  cVit  notre  c  dur  ^ca^co^cu. 

Le  '^  n'eft  auffi  que  le  c  dur  :  ainfi  ces 
trois  lettres  c ,  i  ,  ^ ,  ne  doivent  être' 
comptées  que  pour  une  même  lettre;  c*eft 
le  même  fon  repréfente  par  trois  carade* 
ret  diffifrens.  Coft  ainii  q^ue  ci  fonij; 
fi  cnoore/,  &ti font  auifi quelquefois  fi. 

Oft  Un  défaut  qu'un  m(me  foa  (bit 
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ttftihnté  pat  ploficnrs  caitébe^e)  âtSt* 
md  :  otais  ce  n*eft  pat  le  féal  qni  fe  trou- 
ve dans  notre  alfbahet. 

Sotnrent  onr  même*  lettre  a  plufienrs 
ions  difierens  :  1*/ entre  deui  voyelles  fe 
fieod  pour  l€  s ,  au  Heo  q«*en  grec  le  2 
(itoojovrss,  éc^gmatoujounjgmtt. 

Notre  e  a  pour  le  moint  quatre  fons 
^SBreos  i  i  ^.  le  fon  de  Vi  commun^  com- 
mt  en  f^e  ,  mhrt  ^ frère  v  a^,  io  (on  de  V» 
firmes  cotnmt  en  bâmH^  vérité ^  aiméi 
3^.  je  fon  de  Ve  Mt^erA.,.. comme  M^e , 
tmpite^  fitêh  4^-  le  fon  de  Tr  mutt^  corn* 
mefêime  $  5^.  enfin  Ibuvent  on  écrit  r  » 
Aron  prononce  a,  comme ««vpertJift  f»* 
fBH^/tutmtei  en  qnoi  on  fait  nne  donMe 
iinte,  difoit  antrcf jît  on  ancien:  pre- 
Bîéreiiient ,  en  ce  qu'on  écrit  autrement 
^*oB  se  prononce  ;  en  fécond  lien*  en  ce 
^*en  lifinit  on  prononce  autrement  que 
kmot  n'eft  écrit  Bis  peeetttif  ^  quoi  ttiimd 
fcriMtis  ,  &  uliud  legiHs  piamfcrifhtm 
4 9  &  fcribindafunt  ut  legenda^  éf  ie- 
gfndmutfcripta/wtt.  Marius  Viâorinus , 
dr  Orth^  apmd  Fojftum  de  arte  Qram, 
Um,  /,  f^g.  179.  ^  Poiitf  neoi ,  dit  auffî 
(inineUten ,  à  moina  qu*nn  ufaj^e  bien 
confiant  n'ordonne  le  contraire ,  je  croîs 
«ne  chatine  mot  doit  être  écrit  CAmme  il 
^  prononcé  $  car  telle  ell  la  deftioation 
des  lettres ,  po«rfnit-il ,  qu'elles  doivent 
confenrer  la  prononeiatioi»-desi  mots; 
c'eft  an  dépôt  qu'il  Hv^t  qu^ellea  rendent 
i  ceux  qui  Hfent ,  de  forte  Qu'elles  doî* 
vent  être  le  figne  de  çt  qu'on  doit  pro» 
floècer  quand  on  lit  :  »  Ego  nifi  quod 
cpHtfittHdô  okHntteritfJicJcribendtmt  quid^ 
qius^dicù  qttomodofonat  :  Me  enim  ujus 
e0  Utterumm^  ut  euftodhnt*w>te$'fff  velui 
iepqfimm  rtddmt  legentikusi  titmque  id 
exprûmere  debent  ,  quoé  Mâtari  fimt* 
QjBint.  lujt.  OTût.  lit.-  /  ,oap.  vij, 
.-Tel  eft'Aç  ientiment  ^éaécM  des  an- 
deas;  &i'on  peut  prouver  l^  que  d*a« 
boni  aoe  pères  ont  écrit  conformément  à 
Ifor  prononciation,  feloa  k  première 
deftînatiôn  de«  lettres;  je  veux  dire  qu'ils 
a*onr  pie  donné  à  nne  lettre  le  fon  qu'ils 
avoienc  déjà  do^né  à  uae  autre  lettre , 
^  que  s'ils  écri votent  nMpfrrttTfC'eft  qu'ils 
proDon<;nient  ewferew  pac  un  e  «  conune 
on  le  prononce  encore  avjuurd'huî  en 
ploficars  provinces.  Tonte  la  faute  qu'ils 
ontfiite  ,  o'cft  de  n'avoir  pas  inventé  un 
alflmbel  firanqois ,  compôlé  d'autant  de 
cacaâetef  particuliffs ,  qu'il  y  a  de  Dons 
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Vlifffceae' dates. uoCte  langue,  par  exem* 
pie ,  les  trois  e  devroient  avoir  rhacua  ua 
caraélere  propre ,  comme  Te  ft  Vn  det 
Grecs. 

a^.  Que  l'ancienne  prononciation  ayant 
été  fixée  dans  Us  livres  oik  les  eaihns  ap- 
prenoteat  à  lire,  après  même  que  la  pro- 
nonciation avoit  changé,  les  yeux  8*1- 
toieot  dcoouaimés  à  une  manière  d'écri* 
re  diffikente  de  k  manière  de  prononcer^ 
ft  c'eft  de  li  que  la  manière  d'écrire  n'a 
jamais  fuivi  que  de  loin  la  -manière  de 
prononcer  ;  ft  l'on  peut  aflnrer  que  Tp- 
iage  qui  eil  aujourd'hui  conforme  à  l'an- 
cknne  orthographe,  eft  fort  différent  de  t 
celai  qui  étoit  autrefois  le  plus  fuivi.  Jl 
n'y  a  pas  cent  ans  qu'on  écrivoit  f'/IreV 
nous  écrivons,  il  ai  on  écrivait  il  efi  «ci , 
ils Jent  nais  ^  noH^  nous  écrivons  f(r>èiie 
néi:fitAs^  nous  écrivons /estf^*  trtmve  f 
nous  écrivons  trouve ,  &c. 

3^.  Il  faut  hien  diiHagner  la  pronon- 
ciation d'avec  l'orthographe  :  la  pronon« 
ciation  eft  Teffet  d'un  certain  concours 
naturel  de  circonibnces.  Quand  une  fois 
ce  concours  a  produit  fon  effet,  &  que 
Tufage  de  la  prononciation  eft  établi ,  il 
n'y.A  aucun  particulier  qai  foit  en  droit 
de  s'y  oppofer,  nf  de  ^e  des  remontran* 
cesàl'uvage.  • 

Mats  l'orthographe  eft  un  pur  efièt  de- 
l'arti  tpOt  art  a  (a  fin  &  fes  principes,  & 
nous  femmes  tous  en  droit  de  repréfeiiter 
qu'on  ae  fait  pas  les  ptinclpee  de:  Tact» 
qu'on  n'en  remplit  pas  la  fin,  &  qu'on  ne 
prend  i^iàt  le»  moyens- propres  pour  ar* 
river  à  cette  fin. 

n  eftrévident  que  notre  aipbtéet  eft  dé« 
feâtienx ,  en.  ce  qu'il  b'«  pas  «utmit'de 
cactâer es  400  notfs  avons  4e  (bas  dans 
inotse  peononciaitioni  Ainfi  ce  que  nos  pè- 
res, firent  autrefois  quand  ils  voulurent  . 
établir  l'art  d'écrire ,  nous  femmes  ua 
droit  de  le  faire  aujourd'hui  pour  per- 
fedionner  ce  même  art  i  &  nous  pouvons 
inventer  un  al^ahtt  qui  redlfie  tout  ce 
que  Tancien  a  de  défedoeux.  Ponrqooi. 
ne  pourrolt-on  pas  faire  dans  l'art  d'écri- 
re ce  que  l'on  a  fait  dans  tous  les  autres 
arts?  Fait-on  la  guerre,  je  ne  dis  pat 
comme  on  h  faifoit  du  tems  d'Alexandre» 
mais  comme  on  la  faifoit  du  tems  même 
de. Henri  IV  ?  On  a  déjà  changé  dans  le* 
petites  écoles  la  dénomination  des  let- 
res  s  on  dit  ke^  fe ,  Me,  ne  :  on  a  enfin  in« 
traduit  9  quoiqu'avcc  bien  de  la  peine ,  la 
0  s 
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^  cNfUnâîoa  de  Vu  voyelle  &  de  l'f^  ooo* 
foone,  ^u*oii  ai^pelle  ve^  &  au'on  ii*écrit 
pins  comaie  on  écrit  Vu  voyelle  Hl  m  eft 
de  même  dnj\  qui  eft  bien  différent  de 
1*1  :  ces  diftinéHoM  font  très*modemes  ; 
elles  n*ont  pas  enoore  nn  fiecle,eUes  font 
fsivies  généralement  dans  rhnprtmerie. 
Il  n*y  a  plus  qne  oaelqoes  Tieiix  écri- 
vains qui  n'ont  pu  h  force  de  le  défaire 
de  leur  ancien  ufage  :  mais  enfin  la  dif* 
tinâîon  dont  noos  partons  étoit  raifbo* 
nable,  eltea  prévalu. 

H  en  (eroét  dt  même  d^n  oifMet 
bien  fait,  sMl  étoit  propoft  par  les  i^rfon* 
lies  à  qui  il  convient  de  lo  propofer ,  & 
que  l'autorité  qni  préfide  aux*  petites 
écoles ,  ordonnât  aux  nnitres  d*appren- 
dre  à  leurs  difeiples  à  le  lire. 
'  Je  prie  les  pêrfonnes  qui  font  d*abord 
révoltées  à  de  parplles  propofitions  ,  de 
coniidérer  : 

•  L  Que  nous  avons  adoellemeot  pins 
de  quatre  alféabett  difiirens ,  &  que  nos 
jennes  gens  t  qui  on  a  bien  montre  à  Kre, 
lifent  également  les  ouvrages  écrits  félon 
Von  ou  félon  l'autre  de  ces  aipbaèHs  :  les 
alpbabets  doilt  je  veux  parter  font  : 

T^.  Le  fomaia ,  oi^  l'a  fc  iiiit  ainfi  a. 

s^^  L*italiqQe9^ 

3^  Valpbmbet  m  l'écriture  que  les 
maitres  appellent  fran^Ce  ,  ronde ,  ou 
filunciere)  où  Ve  fe  fait  ainfi  <l,  Vs'^ 
IV  t. 

4^  LVpIreèft  de  la  lettre  bâtait. 

Î^  L'a/fèaéf/ de  la  coulée. 
é'  pourcois  aime  ajouter  Vuèpbtbet 
(  gothique. 

II.  La  lednre  de  ce  qvi  eft  écrit  feldn 
llm  de  ces  tlfUheU^  n'empêche  pas 
qu'an  ne  llfetîe  qui  eft  écrit  Ctlon*  lUMia. 
tre  alfhtAHi  Ainfi  quand  nous  ««rions 
encore  nnnouvel alphabet ,  ft  qu'on ap- 
prendroit  à  le  lire  à  nos  enftns  «  ils  n'en 
iitoient  pas  moins  les  antres  livrer. 

III.  Le  nouvel  e/pèo^r^  dont  je  parle, 
ne  détmirott  rien  ;  il  ne  fàudroit  pas^pour 
cela  MUert9us  Us  livrés^  comme  difent 
oertaines  pcrfonnes  \  le  caraftere  romain 
£rit-il  brûleries  livres  écrits  en  italique 
oo  autrement?  Ne  lit-  on  plus  les  livret 
imprimés  il  y  a  go  on  too  ans ,  parce  que 
l'orthographe  d'aujourd'hui  eft  différente 
decertems*là?  Et  fi  Ton  remonte  pins 
Inmt,  on  trouvera  des  différences  bien 
>lns  grandes  encore,  &  qui  ne  nous  empê- 
eheatpas  de  ikt  les  livret  qni  «nt  été  im- 


primés  félon  l'orthographe  alors  en  uBigt; 

Enfin  aet,alpbabet  rendroit  l'oithogra^ 
phe  plus  facile ,  la  prononciation  plus  ai* 
fée  à  apprendre,  6  Feroit  cefler  les  pintli* 
tes  de  ceux  qui  trouvent  tant  de  contrt* 
riétés  entre  notre  prononciation  Se  notre 
orthographe,  qui  préfente  fbavvnt  aux 
yeux  des  fignea  differens  de  ceux  qu'elle 
devroit  préfenter ,  félon  la  première  def« 
tination  de  ces  fignea. 

On  oppofe  qne  les  reformate wa  de 
l'orthographe  n'ont  jamais  été  ftiivia  ,  je 
répon<fi  : 

i^.  Qne  oette  réferme  n'eft  pas  l*e». 
vrage  d'un  particntter.  .    y  * 

s^.  Qoe  le  grand  nombre  de  ces  rdfiir* 
mateurt  £iit  voir  que  notre  orthograplie 
a  befoin  de  réforme. 

^.  Que  notre  orthographe  s'eft  bie» 
mée  depols  quelques  années. 

4^.  Enfin,  c'eft nn fimple ai^freC^ de 
plus  que  je  voudrois  qui  fôt  foit  &  auto. 
rifé  par  qui  il  convient,  qu'on  apprit  à 
le  lire,  &  qu'il  v  eût  ccnains  livres  écritt 
fuivant  cet  Êhhtàtt  |  ce  qui  n'enrpfohe» 
roit  paSvptus  m  Kre  les  autres  Uvres^  que 
le  caraébere  italique  n'empéshe  de  lire  le 
romain* 

Alpbubttr  en  terme  de  ^êfyfprÊphiB ,  ou 
S^igamgrttpbie ,  e'eft  le  double  du  chiffre 
que  farde  chacun  des  correfpondans  qui 
s'écrivent  en  caraéteres  particnliera  A 
fecrets  dont  ils  font  convenus.  On  ^orit 
en  une  première  colonne  d'a/^èeèe^ordl- 
naire,  &  vi«-a*vis  de  chaque  lettre,  o« 
met  les  -fignes.  ou  caraéteres  fecreta  de 
VpifbQbit  potygraphe ,  qui  répondent  à  la 
lettre  de  ValfhabH  vulgaire  H  y  aeneo» 
re  une  troifieme  colonne  où  l'on  met  lea 
lettres  nulles  ou  inutiles ,  qu'on  n*a  ajou- 
tées  que  pÀur  auf^menter  la  difficulté  de 
ceux  entre  les  mains  de  qui  l'écrit  pomr« 
roit  tomber.  Ainfi  Valfbahetpoljm^he 
eft  la  clef  dont  les  correrpondans  fe  fer» 
vent  pour  déchiffrer  ce  qu^ik-  écrivent 
J*ai  égaré  mou  alphabet ,  fmfms-^m  un 
autri. 

L*art  de  faire  de  cesibrtes  A'alfbàbHs , 
â:  d'apprendre  aies  déchiffrer,  eftappeU 
lé  PolyffTQfhh  8i  Stegattûnrapbie  ,  du  grec 
€;rycifif ,  caché ,  venant  de  ^iyyi ,  t^o ,  je 
cache  ^  cet  art  étoit  inconnu  aux  anciens  « 
ils  n'avoient  que  la  cytaie  Ucûmqué^  Ce» 
toient  deux  cylindres  de  bois  fort  égaux  \ 
l'un  étoit  entre  les  mains  de  Tun  des  eor« 
isfpomUns  »  &  l'auue  en  ceUea  de  i'suiM  ' 
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ftfit  Celui  qirilcrrVôft  tdrtiU 
Uk  far  flbn  roulera  «ne  lanière  de  par- 
diesto  ,  bu  laquelle  il  écrivoit  en  long 
oefs'll  voHloit;  enfukSIl  Vtmay eit  à 
km  •orrefponiiaiit  ^i  rafpUqooit  liir 
iam  cf  Hadre ,  en  ibrte  qne  let  traits  de 
ï^éuian  fe  tronvoienl  dan»  U  même  fi- 
tatîm  en  la<|aelle  ilt<airoiMtit^  éorttt  : 
ce  ^vi  pomroit  aiCéaient  être  deviné  :  let 
BMémiet  ont  ufé  de  plot  de  rafinement. 

Oa  danae  anifi  le  non  d'alplmbet  à 
«letfocs  livret  oà  certainet  matières  font 
écrites  ftloo  l'ordre  alphabétique.  LW. 
fkêktt  de  la  France  cft  on  livre  de  géo«> 
graphie,  oà  let  villes^  fraaee  dont  de* 
côlcs  pv  ordre  alphibétioue.  JifbMbf* 
tam  AttgmfiUotum ,  eft  vn  nvre  qoi  con- 
tîeat  rJitfbîre  det  moaafleres  det  angnC* 
tine,* p«  otdre alphabétique.  (/;) 

Ai»PHABET^iipo{^iM9,  TMI.,  ea* 
nfteres  ou  lettrée  à  Tofage  dtu  Grées  on 
des  Latins,  qne,  dans  la  coniéctation  d*n- 
nedglile,  le  prélat  confécrateur  trace 
avec  (bo  doigt  fnr  la  cendre  Alont  on  % 
«anvert'le  pavé  de  la  nouvMle  églife. 
QiMlqiiet*nos  croient  qne  c*eft  par  allu- 
ftov  à  oe  qni  eft  dit  de  Jffns^Chrift  dans 
VApQOd.  c.  j,  V.  7,  &  ss.  j^ofiimêlpha  ÛT 
-  mmgm  ,  frhmus  &  ttêvifimus  ^  prindpium 
•  ^firh  T  mm%  en  ce  cas  il  fuffiroit  de  tra- 
cer un  tfipKr&  on  ow#|«#  grec»  &una& 
«as  latin.  D'antres,  avec  pins  de  vrai- 
liwiilauoe»  préundent  que  cette  cérémo- 
nie eft -relative  i  une  prière  qœ  Ton  ré* 
Ole  pendant  ce  tems-U ,  St  dans  laquelle 
A  cft  fak  uMntion  4'Ahnmi ,  nom  qu*on 
dooae  aaz  lettres  de  Vtdpkaktt.  Bruno 
Signienfis ,  de  confecr.  ecc^fl  (G) 

âLPfiâVET,  tahUi mdêx^9iBiriftftoirt 
da  grand  livre,  Cmimu  Ce  font  les  divers 
noms  que  les  marehands,  négodans,  han* 
qakrs,  &  teneurs  de  livres,  donnent  à 
une  efpeee  de  regiftre  compofé  de  vingt- 
quatre  £ettillett  cotés  &  marqués  chacun 
en  gros  caraftere  dfune  des  lettres  de 
I'a4>épa^#4  fuivant  letv  ordre  naturel, 
coraaMnqaat  par  if ,  ft  finifTant  par  Z> 

Cet  àifhêè€$  oà  (bot  écries  les  noms  & 
fumeras  de  ceux  avec  lefquels  on  eft  en 
eoaqpte  owart,  ftlecialiodu  çrand  livre 
oà  caa  comptes  font  débités  ft>créditéc , 
fatà  trouver  facilement  &  fans  peine  les 
jndraits  du  grand  livre  dontonabeibin. 

4i|^lNile#^fe4itaoffi,  mais  moins  ordi- 
aaireneat,  des  fimples  taWes  qni  ie  met- 
;  dctantree  livfes 
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doa^  M  a^ioeians  fa  fervent  dans  les  af- 
faires de  leur  commerce,  folt  ponr  les 
parties  fimples,  foit  ponr  les  parties  dou- 
bles. Foy,  LiVAB.  iG) 

Alphabet  :  les  r€li€urs*darittrs  «p- 
ptlUnt  aSplmbet  les  diverfes  lettres  dont 
ils  fe  fervent  ponr  mettre  les  noms  des 
livres  for  le  dos.  Ces  lettres  font  de  eni- 
vre fondu  i  chacune  a  fa  tige  aflèx  lon- 
gue potir  être  emmanchée  dans  un  mor- 
ceau de  hois ,  &  pour  que  le  bois  ne  fe 
brûle  pas,  en  faifant  chauffer  la  lettre  au 
fburneaa.  )l  faut  des  tdfMets  de  diffé- 
rentes gro&ars  pour  aflortir  à  celle  des 
livres.  - 

ALPiiABfiTIQ]U£ ,  adj.  Grtmnn. ,  qui 
eft  fckin  Pordre  de  l'alphabet,  iahk  ml- 
^hMtùpu.  Les  diftionnairesiont  ranigés 
felaa  Tordre  tUfhakùipu  s  mais  on  a  tog 
de  ne  pas  Céparer  les  mots  qui  commen- 
cent par  ^  de  ceux  qui  commencent  par 
y  I  enîbrie  qti*on  trouve  ramke  fous  la  ipè- 
me  lettre  qne  jambe.  Il  en  eft  de  même 
des  mets  qui  commencent  par  a ,  ils  font 
con&odua  avec  ceux  qni  connnenceiit 
par  V I  en  (brte  ^u' urbanité  fe  trouve 
après  «Tflf*,  &c.  AujoiM-d^hui  qae  la  dif- 
tki^on  de  ces  lettres  eft  obfervée  exiip- 
tement,  on  devroit  y  avoir  .égard  dans 
Tarrangement  mlpbakétiqnt  àtt-mott.  (J) 

*  ALPHiBNtX ,  Cm.  les  confifeurs  ap- 
pe lient  ainfi  le  fuere  d^orgf  blaae  ou  tors. 
Pour  le  faire,  ih  font  cuire  du  fuere  ordî- 
naire^  ils  Técument  hiea:  quand  il  eft 
pur  ft  cuit  à  fe  caffer,  ils  le  jettent  for  un 
marbre  frotté  d'un  peu  d^hatie  d'amande 
douce.  Us  peuvent  le  falftfieraveo  l*ami- 
don ,  .  &  ieloQ  toute  apparence  ik  tt*y 
manquent  pas.  Cèpe ndant ils  hiidenatnt 
le  nom  à'alfhemx  pour  lefiaire  valoir,  n 
SucaB. 

AUPIHANGE,  £  f.  Jiard.  CeA  une 
lakue  roaiaine  eu  çhicon  rouge ,  qn*oa 
Ke  pourra' (aire  devenir  belle.  Fpj*  Lai- 
TUB.  (ir), 

^  ALPU££,;eeuve  df  Elid»:  on  croyait 

Î|u41  tràverfoit  la  mer  ,iâ9fe  rendait  en- 
liitê  eo  Sicile  auptie  de  la  footoiine  Aré- 
tfaule  )v  epiaien  fondée  fur  ce  que  INm  re- 
troi^oit,'à  ee  que  Pou  croyott,  dans  Pisle 
d  ■Ortygie,cé  qne  PoU  jetoit  dans  VAt^e: 
mais  ce  phénomène  n'eft  foocfé  eue  fnr 
ttne  refFembhuioe  de  mots,  dt  que  fuf  une 
ignorance  da  langue  i  fnr  ce  qne  FAré- 
thufe  étant  environnée  de  fenles ,  les-Si- 
ciliea»  Pifpellircait  .i^fAsfa  : .  i^sArecs 
03 


Digitized  by  VjOOQIC 


ai4 


AL  P 


qnî  Ttoreiit  lo9g-tems  après  en  8îHl« ,'  y 
trouvèrent  ce  nom  qa*ils  prirent  aifé* 
ment  pour  celui  à*Âlpbée  $  &  pais  voilà 
im  article  de  mythologie  payeftne  tcut 
Réparé  :  an  poète  n'a  pins  %u'à  fmlre  le 
conte  des  amours  do  fleuve  &  de  la  Fon* 
taine,ft  le  paganifme  aura  demc  dieux  de 
plus  :  Taventnre  de  quelque  enfant  ex- 
pofé  dans  ces  lieux ,  multipliera  bient6t 
Its  autels  {  car  qui  empêchera  un  poète 
^attribuer  cet  enfuit  au  dieu  icàU  fon. 
taine ,  qot  par  ce  moyen  ne  fe  feront  pas 
cherchés  de  fi  loin  à  propos  fit  rien  ? 

ALPHESTE,  £.  m.  Hifi.  mt.  Icbtb. , 
potflbn  qui,  félon  les  aQcieiis,eft  fiixttlfte^ 
d*un  janne  de  cire ,  purpurin  dans  queU 
ques  endroits ,  avec  une  épine ,  A  qoi  fe 
prend  eommuoémeyit  deux  à  deux.  Cette 
^dernière  particulaxité  Ta  fiait  nommer 
par  quelques-uns  «  cymgdus ,  fdon  Pline^ 
c'eft-à-dire  poiflon  amoureux  &  lubri* 
que ,  parce  qu*on  les  voit  fouvent  jouer 
Jeux  à  deux  à  la  queue  Vvn  de  l'autre* 
Rondelet  &  Belon  en  ont  donné  une  figu- 
re qui  a  été  copiée  par  Joni^on)  HiftoHa 
nai.  pifc.  f.  31,  fl  Xr,  ^.  i,  2»  3. 

Suivent  ces  auteurs ,  Valfbtfte  a  la  fi- 
gure  du  mœna  ou  de  la  bogue ,  le  corps 
du  pagre,  mais  plus  étroit,  moins  élevé, 
longd*un  piéenviron,  des  dents  de  chien 
rangées  comme  cdies  d'une  {cie  ,  k  corpf 
jaune-purpurin  fur  le  dos ,  les  écailles 
arrondies  &  très^mdes  ;  fepi  nageoires , 
don^deux  épineîifes,  lavoir,  deux  venl 
traies  médiocres  fous  les  peâorales  pa- 
reillement  médiocres^une  derrière  IHmus, 
épineufe,  pUtt  longue  que  profonde;  une 
très«longtie  fur  le  dos ,  à  rayons  tnté. 
fieurs ,  épineux ,  &  plus  longs  que  les 

Jioftérieurs;  enfin  une  è  la  queue «rnoUe  & 
burchuejufqu*au  milieu  de  fa  longueur. 
Mimtrque^ûT  Cette  defcripUdni,on  voit 

*  qne  le  poiffon  décrit  par  les  modernes  eft 
une  cfpece  deipare,  &  qu*ilf  li%nt  point 
encore  reconnu  celui  que  les  ancicne  ont 

;.4éfis^,  &'qtil  lie  doit  avoir  <|a*ubie  fculC 
épine  fur  k«  corps.  (Jft.  Aébm/ùit.^ 

ALPHETA  ,  Urmf  d^t^mt.  ^  c*eit  le 
nom  d*pine  étoile  fixe  de  Iceoutonne  Osp- 
tehtrionale ,  quSon  appeUe  autrement  /«* 

.  $iia  cormÛÊ ^*  on.  hêÙmim  dt  Im  ccsrrmÂ 

.  r.CouftONNB.  (0)    ' 

^.    «  ALPHlASSA^ALPHIONIA^iV^.^ 

•  latiiom  de  CHan^  qniinf  venott  d'un  bois 
^'ea  hii  «wo^  conifacré  itans  le  Pélopoii- 

;]iftk».àre9»bqttchiwcdeJ^Mphée.  «  ^  * 


^A  L'P 

*  ALPHITA ,  préparation  1 
faite  de  ftirine  d*orge  pelé  ft  ^pMé^pn 
plus  généralement  de  la  làrîne  4t  ctotl* 
que gcaio 4|n%oe ibit :  onoenieftone^Me 
les  anciens  étendoient  fur  le  pHuicibèr» 
dediftanceendiftaBce,  leur  orge  e«ipe« 
tits  tas ,  pour  le  Hitt  mienx  fécfair  ^veiul 
il  étoit  humide^  &  que  YtàfkitmmStxXn, 
fiirinc  même  de  l'orge  qui  n'a  poiat  éké 
féché  de  cette  manière.  L*a/lètS»-<ëes 
Grecs  étoit  euifi  le  e^/fxrrrdcslditiae.  Îa 
farine  de  l'orge  détrempée  ft  coite  avec 
l'eau  ou  quelqu'autre  liqueur ,  comise^le 
vin  I  le  moût,-  Phydomel ,  &c.  itolt^ls 
nourritore  dui^ple  ft  du  ÇoJdât..  l£b>- 
pocrxte  ordofiaeit  Ib uTcnt  à -fiicfludapiiee 
l'oMtea  fann  liel.  .      '\ 

ALPHITOMAKTIE,  C  f.divÎMtion 
qui  fe  failbi^  par  It  moyen  de  quoluoes 
mets  en  général ,  fi  l'on  tire  ce  met  dn 
grecâfx^frM,  Us  vivres  s  oupareekM^c 
l'orge  en  particulier ,  fi  on  le  faitf  Temr 
é'ix^trw^fêriue  it9rgei  &  ôêSumnéÊ^, 
mfvttmttàiu  " -li 

On  ciioit  qu'elle  oonfifloit  à  fiaire  ron 
ger  à  ceint. de  qui  on  voloit  tieer  Tairea 
de  quelque  crime  incertain ,  un  raoecchu 
de  pain  00  de  gâteau  d'orge  :  s'ils^^wa- 
loieotfans  peine ,  ils  étoient  déclarâe*«A- 
nocens,  finon  on  les  tenoitf>onrctNipa^ 
blés.  Tel>eft  du  moins  l' exemple  <|iÀa 
donne  I)elrio,qni  dit  l'avoir  tiré  «I'm  an- 
cien maanfcrit  de  S.  Laurent  de  Uef^ , 
qui  pointe  :  Cum  in  /tMâs  fi^piâê  fieti 
babetur^  ad/aardotem  dmcmnhtti  qmfên^ 
tttw  ptttus  cei'Mlaf  it^atmt  ftMljfiifgnlii  ^ 
qua  cum  b^ftrU  gutturi ,  mmiftfii:fim^ 
rtuM  aferit^ . 

Les  peyeasconneififoient'  cette  pn^- 
que ,  à  laquelle  Horace  fsitalhifioii  dans 
ce  vers  de  fim  épitre  àFvfcus  ^  ^ 

Utqui  faoirdàtit  fugitkms  Uha  rêaifh. 

Cette  fuperitition  avoit  palK  *daas  le 
chriffianifmcidkISufoit  partie  des  épreu- 
ves canoniques  i  .ft  o'eà  waifemblaàle- 
ment  ce  qkit  a  donné  Iren  ft  ce  GKOMÉd  : 
quf  Ci  morceau  fuijfî  nC  étrtmfjietrfi  ^  ifrc. 
Delrio,  Difquifiu  magie.  lik.ié^<,  t.ij. 
quMji.  tnrf,  fie,  %-  (G) 

"^  ALPHONSE,  Mifi^d^^.  PMMBra 
roisdC'Léon,  dcs^fturies*  éeOaftsHe, 
d* Arragen  ft  de  Vavarre,ont  porté  le  Bdm 
à'Aifbm^V.A&^  comme  la  loi  ^pir  WKS 
nousfommesimpdfée  de  ntfos  bometanx 
généralitéf  de  l'hiftotrc ,  ne  oeos  pcmet 
pas' d'entrer ^as;les?détails  de  leurre- 
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pr  ^  aant  parlerons  die  chtejfm  cTtinc  M 

rtrticuHer  ,  avec  one  brièveté  analogue 
■Dtre  plan»    ,  . 

AvPHOMSB I,  fumomoië  le  catholique ^ 
sérte  ce  trtre  par  les  viétqires  fanglan. 
tes  ^n^tl  remporta  fur  les  mufiilaiafis  » 
m^a«ls  il  rendit  le  iiLom  chrétien  ae- 
Rentable.  ¥tocùmé  roi  eu  739  «  par  les 
Çaùu  réfugiés  dans  les  montagnes  dei 
jUhmet ,  il  femblapenîlant  les  premières 
aoaécs  de  fon  règne  ne  rerpirerque  guer- 
re A  carnage  ;  (e  baigner  dans  le  fang  des 
na^ovi^raus  ,  démanteler  des  places  , 
ftccai^er  des,¥iiie^  •  changer  de  riches 
eampagnes  en  défcrts  affrenx,  tels  fii« 
rentks  exploits  par  lefqueit  il  iignala  £1 
luine  conrre  le  mahoqictifnie.  Las  on 
iMMMcnx  de  tant  de  dévaftations,  ce  guen 
skr  (angninaUe  devint  un  loi  doux  » 
nacifiqne  & bien^ifant ,  plus  occupédu 
bonhear  de  Tes  fujets ,  que  dé  la  deUruc- 
tîoo  des  infidèles.  11  oiouriit  en  7^7  '^  & 
Uiffà  (on  tr6ne  à  Ton  fils  Froila. 

Alphons  E  If,  dit  UcbttjUt  parce  qu*il 
fitToro  de  chafteté»  vœu  plus  qu'indiicrel 
dans  nn  monarque  et  un  époux,  monta 
ht  le  tr^ne  des  Afturies  en  791 ,  par  Tab- 
dication  volontaire  de  D.  Bermude ,  fuo> 
œflèar  de  rufnrpateur  Moregat  i  &  eut 
xfiez  de  générofité  pour  oublier  des  inju* 
res  dont  il  lui  étoit  fi  aifé  de  fè  yenger, 
préférant  le  noble  foin  de  fe  concilier 
tons  les  ctturs  par  fes  bienfaits  »  à  la  pei* 
ne  inquiétante  de  rechercher  des  coupa- 
èles  qoM  eût  été  obligé  de  punîr.  Il  fit  la 
rnerre  aux  Munrçt^  mais  ce  fut  pour  dé* 
'fendre  fea  provinces  de  leur  fureur  $  o*é; 
toit  Tanonr  de  (on  peuple  qui  Tanimoit, 
&  non  la  haine  de  fes  ennemis.  Ce  roi 
Ikm  &  jnfte  fut  dépofé  par  one  troupe  de 
£idienx ,  me contens  de  la  jufticf  quMl 
£dfoit  obferrer  dans  fes  états.  Ils  Tenfer- 
Qicfent  dans  un  monaflere.  Des  citoyens 
généreux  volèrent  au  ft  cours  de  lear  mo». 
aarqoe ,  le  tirèrent  de  fa  prifon ,  ft  le  ré- 
tablirent fur  !e  trôné  âû  bruit  des  accla- 
mationa  pabliques.  JSlfhonfi  ne  fçut  fe 
venger  que  par  i\tt  bienfaits.  Cette  gé. 
n^rofité  héroïque  fit  rentrer  dans  le  de- 
voir ceox  qui  s*eA  étoient  fi  étrangement 
écartés.  Après  on  règne  florrflTant  de  44 
aaïf  ce  prince  moins  fatigué  de  la  royan-i 
té  qnVpuifé  par  les  foins  pénibles  4c 
f  adminiftrationi  &  fes  longé  travaux'ntir 
lîtairea«  aflembla  las  grands dn  royaume, 
dea^aada  qn*il  lui  ût  permia  de  Jouir 
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d*iin  tepoa  auquel  (on  âge  (il  avott 70 
9ns)&  fet  infirmités  le  condamnoient, 
leur. recommanda  pour  fon  fuccefleur» 
Ramire  fon  coufîn ,  vit  fon  choix  appron* 
vé ,  remit  à  celui-ci  les  rênes  du  gonver* 
nement,  &  iWcut  encore  f<fpt  ansfimple 
citoyen ,  obfcrvant  les  loix  auQi  exaÂe- 
ment  qu'ils  les  avoit  fait  obferver. 

Alphonse  ni ,  furnommé  le  grani , 
roi  d*Oviédo  &  de  Léon ,  monta  fort  jcn* 
ne  fur  le  trdne.,  &  vit  les  premiers  jourt 
de  fon  règne  troublés'  par  la  révolte  de 
Froïla ,  comte  de  Galice  ,  qui  obligea  le 
jeune  monarque  à  fuir  devant  lui  «  &  à 
lui  laiffer  le  fccptre.  Mais  Froila  ne  jouit 
pas  lonçttems  du  fruit  de  fon  crime» 
ayanjtçM  aflfaffiné  dans  fon  palaii;  nn  peu 
moins  d*un    an   après   fon  ufurpation. 
Alpbonfe  reprit  les  rênes  du  gouverne- 
ment ,  &  courut  rifque  d*étre  détrôné  une 
féconde  fois  i  il  réduifit  les  rebelles,  à  la 
tétç  defquels  étoit  le  comte  d*£ylon.  Une 
contiiinité  df  viâoires  fur  les  Sarrafina 
iHuftrerent  la  fuite  de  fon  règne ,  &  lui 
méritèrent  4e  furroon  de  grtutd:  gran. 
deur  fatale  qui  ne  lui  lai  (Ta  pas  nn  mo. 
ment  de  tranquillité.  Tandis  que  le  fou* 
verain  triomphe  hors  de  fes  états ,  le  dé- 
fordre  s'y  glifle  5  j&  lorfqu'il  s'agit  de  ré- 
former les  abus,  on  trouve  des  obftaclet 
Î|ui  entraînent  j?e  giands  troublev.  Lea 
eigneurs  vexot ent  le  peuple  ;  Alpho^pt 
voulut  borner  leur  autorité.  Plufieurs'ft 
révoltèrent ,  &  Alphoffji  fe  vit  contraint 
de  tourufr  contre  fes  propres  fujets ,  det 
armes  encore  fuihantes  du  fang  des  Mo# 
res.  Le  fang  de«  rebelles  coula  ,  fana 
éteindre  le  eu  de  hi  rébellion.  Il  eut  la 
douleur  de  voir  fes^fils  ft  la  reine  ioA 
époufe  conjurés  c«>ntre  lui  »  &  dans  cette 
conjonâure  acciiHlante>  fuit  fbiblefleoa 
générofité,  il  abdiqua  en  faveur  deD. 
Garcîe,  Tainé  de  cts  fils  dénaturés,  ft 
donna  ta  Galice  i  D.  Ortfogne ,  te  radet. 
Alpbonfe  mourut  deux  ans  aprè<  cette  ab« 
dicntion.  le  so décembre  de  Tan  ois.  Il 
avoit  hit  luffeul  plus  de  conquêtes  qne 
tous  fe%  prédéceflenrs  enfemble  i  fes  étitt 
comprennieot  les  Afturiea»  la  Galice, 
une  partie  du  Portugal  8t  de  la  vieille 
Caftille  avec  le  royaume  de  Léon. 

AlphûKSI  IV,  dit  le  moine^  parceont^ 
ne  fe  fentant  aucunes  des  qualités  néoeC* 
fairès  pour  régner,  |1  abdioua  la  couronne 
en  fiveur  de  Ramire,  fon  rrere.  Quoiqu'il 
eût  ttn.41a  »  é^fe  fit  moine  dans  l'abbaye 
04 
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Stie,  l*tn(%lta juTqnes  fons  leinran  àé^»  i 
ville ,  &  revînt  à  Tolède  churçé  de  glofro  ; 
&  de  riches  dépouilles.  Il  y  momntpende  t 
tems  nprès  «  le  prem jcr  Jotir  de  JHil.  1 109.    > 

ALPHON6E/f^«^<»ilfe«9i,roid*Amgoa.  < 
&tJrraque  fon  éponfe,  fille  unique  S  1 
h&itiere  à'4lpbanfe  VI ,  fe  dirpntercQt 
pendant  fept  ans  la  couronne  de  CaftiUe> 
ce  qui  plongea  rj^fpag^e  dam  une  gupf^ 
re  inteftjne,  qnf  n*abttûtlt  qu'à  rendre  vai-« 
nés  les  prétentions  de  Tun  &  de  Tautre, 
La  couronne  appartenoit  fans  contredit  k 
Urraque  par  le  droit  de  (a  naiflance  i  ë^ 
cette  princefle  au  lien  de  la  partager  avec 
le  roi  d*Arragon  fon  ^ponx  »  préteadoU 
gouverner  feuie  la  Caftille  ft  fes  autres 
états.  Âlpborife  cependant  n*avoit  épouffi 
Urraque  que  pour  ri^unfr  toute  rBfpift* 
gne  chrétienne  fous  un  feul  m^itre  i  auffl 
prit-il  fe  titre  d*enipereur  dos  Efpagnes , 
à  Texemple  de  fon  bean-pere.  Mais 
Urraque  avoit  un  fils  de  fon  premier  mari, 
Kaymoufl  de  Bourgogne.  Ce  fils,  excla 
du  trône  par  une  volonté  aflez  bifkrre  de 
fon  aïeul,  étoit  élevé^  dans  la  (Talice 
qu'on  lui  avoit  laiïïl^e  pour  apanage  avec 
le  titre  de  comte,  Tsadit  que  les  deux 
époux  fe  faifoient  que  guerre  cruelle  ^ 
fes  Galiciens  reconnurent  TinFant  pouf 
fonverain,  &le  couronnèrent  )  Con^po« 
ftellc.  Bientôt  il  eût  un  uarti  coniidéra« 
ble.  Leroid'Arragop  jugCMpropos  delaiG 
fer  |a  mère  &  le  fils  aux  prifes ,  &  de  fon-' 
ger  à  agrandir  fon  propre  royaume  par 
des  conquêtes  fur  les  Mores^  La  reine 
Urraque  mourut  9  fon  fils  ,  aidé  dn  pape 
Ci^tixtelU  fou  parent,  fbriïa  Je  roi  d'Ami'» 
gon  à  lui  reftituer  »  par  un  traité ,  (es  pla-r  * 
ces  qu*il  occupqit  encore  dans  la  Cainlle^  ^ 
^.  Alphonse  I,  roî  d'Arragon. 

Alphonse  Vïl,  roi  de  l'ancienne  8t 
de  la  nouvelle  Caftillc,  de  Léon,  des  Aftui 
ries  Se  de  la  Galice ,  fe  fit  couronner  em- 
perenr  des  Efpagnes,  d  Tolède,  en  1 1 3c  ; 
il  fut  le  quatrième  &  ]ç  dernier  qui  porta 
ce  titre  faftupux$'il  Tfighoît  Ilieftnrfys 


\ç ,  auguftus^  totius  Hijfamm  im» 
;*eft  ^ette  ^'(tiiWQû  qui  le  fait 
^r  ViiHpereur  pat»  les  hii^oriena 
\,  Il  mourut  en  irs7  «  ^pr^ 
fé  fes  états  entre  Sanche ,  fon 
à  qui  il  (tonna  les  deux  Caftil- 
>*ei^inand  qtli  eut  en  partage  la 
de  Léon  &  de  Gflice. 
►  N^ E  Vlli,  iHt  It  noblif  ou  h  htm  ^ 
fti|1& ,  D^^Vdtt'  qaç  quatre  ^ai 
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Isfl^oil  monta  fiir  te  trône.  SnnfdbrM 
te  oniieafe  ;  (es  ^tatt  fàrent  démem- 
Mt.  Mate  ayant  ntteint  fa  quinaieme 
H»^,  il  fut  déclaré  majeur,  en  1 166,  par 
Ittétarts  {[énéraax  dn  royaume  de  Caftil- 
le  aflèmbléa  k  Bnrgot,  ft  reconquit  rapir 
Mettent  feont  ee  que  (et  Toifins  avoient 
fefitrpé  Ibr  hii  pendant  Ton  enfonce.  En 
I176 ,  Alfbm^t  tovrna  tontes  fes  foroei 
contre  les  Mores ,  dans  le  deflein  de  les 
ckaflfer  de  TEfpagne  :  il  fnfrit  fi  conftan- 
ment  œ  projet ,  ^ne  quand  les  rois  d'Ara* 
fofl  ,  et  Navarre  ft  de  lion,  fe  lignèrent 
contre  lui  en  1191  ,  il  lenr  demanda  la 
taix,  ft  fat  aflez  henrenx  pour  changer 
kli^e  en  une  croifade  dont  il  ft  déclara 
k  chef.  Cependant  il  perdit  une  graàde 
Maille  oostrele  Miramolin,  en  119^. 
On  afiîire  que  vingt  mille  Immmes  d'in- 
fanterie &  tonte  fa  cavalerie  relièrent  (ter 
k  champ  de  bataille,  La  journée  de  Ma* 
randal ,  en  iai2 ,  le  vengea  de  cette  dé* 
laite.  Les  hiflorlent  dtfent  que  cent  mille 
More%  y  perdirent  la  vie.  La  pcfte  &  la 
faanne  qui  défoloient  alors  TEfpagne ,  ft 
fiiT-tont  l'armée  à'/llphof^e^  rempéehe«- 
tenlile  tirer  de  fa  viâoire  tout  Tavanta* 
ge  qu'il  côt  pu  en  efpérer  dans  des  cir- 
eonftances  plus  favorables.  Ce  prince 
•enmt  en  1314 ,  âgé  de  60  ans. 

Alphonse  IX,  roi  d^ Léon,  detAftn-» 
îles  &de  Galice,  Sh  de  Ferdinand,  roi  de 
Léon,  &  de  Donna  Urraaue  ,,  inBintede 
f  ortngal  ,  forcément  répudiée  par  fon 
épom,  fnccéda  è  fon  père  en  i  r88-  Totrr- 
è>tour  allié  ft  ennemi  des  rois  de  Caftille, 
tantét  il  lenr  fît  la  guerre,  &  tantôt  il  joi- 

£ît  fes  armes  aux  leurs  contre  lesSarra- 
if .  Plus  heureuy  lorfqn'il  combattit  les 
}nfidelet,  que  lorfqu'il  porta  les  ravages 
de  la  guerre  4ans  let  états  des  princes 
^retiens,  il  ne  contribua  pas  peu  i  sSR>it 
mir  ta  pnifiknce  des  M(fre<t  en  Efpagne , 
par  lesconqnêtes  qu'il  fit  fur  eux.  II  mon- 
vnt  en  it3e ,  ^prÔs  nn  règne  de  49  ans, 
Alphobiis  X ,  fitrftomtné  le  f^t ,  ou 
fajtrartômê ,  fils  de  Ferdinand  ÎU ,  lui 
fncoédaen  1^5:3.  Peu  fatisftjt  de  la  cou- 
ropne  de  Caftille ,  il  fe  Uifl^  aHér  è Tanf- 
bition  îndlfcrefe  d*^' joindre  la  comtthne 
impériale  1  démarcfae  inconfidérée ,  qui 
eanfa  (on  malbebr  9t  'èeliri  de  V^^  If 
lut  réellement  éln  elhp.ereur  en  lîÇf, 
p?r  hr  fa£lion  de  quelques  feigneurs^  Alle- 
mands ,  qu'il  gtgna  par  fes  profilions  ; 
niais  ftfie  ^\  ^îçm^mt  çfiftcaçeipent 


eetfe  prj^tendne  éleéUon  ;  ft  l'or  qu'il  pré- 
dlgnoit  à  des  étrangers ,  il  Tamafibit  par 
des  impôts  ^cefllls  ,  dont  il  chargeolt 
fes  fujets,  ft  en  retenant  les  appointa- 
mens  des  principaint  officiers  de  la  con* 
ronne.  On  commença  par  murmurer  dans 
la  Caftille  $  pois  on  confpira.  Jifbêu/k 
t&cba  en  vain  d'appaife)-  cette  révolte ,  I 
la  tête  de  laquelle  étoit  l'infant  Don  Pbl» 
lippe.  Jaloux  ii  té  hirt  reeonnottre  eA» 
pereur ,  il  vouloit  partir  pour  l'Italie }  fl 
promit  ana  révnltés  de  tes  fatisfaire,  dfc 
lenr  donna  de  l'argent  ;  cenx*ci  profite- 
rent  de  la  (Crainte  qu'ils  lui  infpiroient  • 
peur  fortifier  lenr  pattl.  Alfhot^etwron 
rifque  de  perdre  la  couronne  qu'il  pelDI» 
doit ,  en  ponrfuivant  celle  qu'il  ne  dey* 
volt  pas  pofléder.  Heurenfement  pont 
Ini ,  félévatièn  de  Rodolphe  de  Habs» 
bourg  tu  trtfne  impérial  »  fit  évanouit 
tontes  les  efpérances  du  roi  de  Caftille.  H 
revint  dans  fes  états ,  gagna  les  mécoo» 
tens  à  force  de  dons  ft  de  preméfleal 
mais  il  Utflk  un  levain  de  rébellion  dana 
les  écrits. 

Pon  Ferdinand  étoit  mort ,  ft  taiflbîl 
deux  enfHia,  qui  devaient  naturellement 
hériter  des  dfofts  de  leur  père ,  déclara 
fBcceflhir  d'Alphotife  :  mais  Don  Ssncbe  a 
frère  de  Ferdinand  ,  conçut  le  perfidi 
projet ,  non*fenlement  d'être  déclaré  hi^ 
ririer dntMrie,  pi^R^rablement i  fes ae« 
Veux  ,  mais  encore  de  détrdner  fbn  perei 
Oe  fils  ingrat  réulfit  à  fe  ftire  déférer  \â 
titre  de  roi ,  par  les  étate  aflembles  kVé* 
ladolid.  âifbonfê  fe  ligua  avec  le  roi  d# 
Maroc  ,  qni  11e  put  le  rétablir  for  letré* 
ne.  n  maudit f»n  fils ,  le  déihérita  |  pula 
rétraéb  cette  exhérédation,  ft  mourut 
de  chagrin  en  12^4.  Ses  tables  aftronomi* 
qnes  ,  oennues  fbus  le  nom  de  Tahîti 
àlffhftfiitfi  ,  lui  avoient  mérité  le  fur^ 
nomd^Afironômè,  Le  code  des  loix  ^  ^u^ 
forma  ft  publia ,  lii|*firent  donner  celnf 
dtfigiy  dont  irtemit  la  gloire  par  la 
folle  ambition  qto*n  eut  d'être  empereur 
d'Allemagne.  '^^    

Alphonse  XlvftiiHommé  i^f^f^nfTt 

fils  de  'FerdinadtIJV,  lui  fuccéda  aua^ 

royiuhifsdé^Iébh^ de  Caftille  en  i^tt 

il  ne  faifoit  pour  axnfi  dire  que  de  nàlU 

tfe  Ydrd^de  fon  ^ehiot^t  i  ft  tout  le 

>  fi!itips*de  fk  nrinoHté  fVit  une  continniti 

^  d'intrigues ,  dç  cabales ,  de  révoltes  ft  di^ 

'  guerres  înteftînes.L'Efpagnè  chrétienne! 

l^^^ofs  dani  le  fituation  la  plus  d^lo* 
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jr^lfi.  Âl^honû  deveaa.  Majeur,  f*«niift 
^ime  rivérite  peut-être  trop  dure ,  mais 
:  jtigée  nécefiairc  ,  pour  foire  rentrer  lu 
4;raads  dans  le  devoir.  Ce  prince  ajouta 
jnèoie  queliineFois  larufe  A  Utrahifen 
4  Ia  rigueur.  Ces  moyens  violens  n'eu- 
rent pas  tout  l'effet  qu'il  en  attendott  :  U 
j>e  pot  jamais  détruire  entièrement  le  ler 
.yain  de  rébellion ,  ^ni  fnrraentoit  depuis 
.Je  ie»;nc  (!e  Ferdinand  II L  |«a  rigueur  de 
;(es  jugemens  lui  mérita  le  fnrnom  de  vifp- 
^eutt'^  titre  plus  lerrilile- que  glorieux. 
jflfb^nfe  ftf  figf)ala.coo^  les  Mores  :  la 
bataille  de  1^  Salado ,  où  fon  armée  oom- 
<&inée  avec aelle  durci  de  Portugal ,  tua 
:p\ut  de  iQux  cents  mille  Mores ,  &  fi  t  un 
jiombre  incroyable  de  prifonniers»  ^ft  ce* 
^ebre  dfojf  les  an^dps  <te.i^n  règne.  Les 
JiîiEoriens  afTtirent  que  cft  horrible  car- 
nage couvrit  de  cadavres  tous  les  che* 
irins ,  â  plus  de  trois  lieues  à  la  ronde* 
JUfhm^e  prit  cnfuite  Aigeyire,  place  for- 
If  de  rAndalouQe  «  fur  la^dte  du  détroit 
l(f, Gibraltar  \  k,  peutrétre  eût-il^  conquis 
Gibraltar  même,filapefte  n*eût  terminé 
#/S  joars  lorf  4U*il  en  faifoit  le  fiége  «•  en 
f3io.  Les  Caftillans  le  regrettèrent:  fa 
i;rande  févérité  devint  alors  un  fujet  d'é- 
loges. On  jugea  qu'elle  avoit  pnrgé  la 
CdètUe  des  brigands  qui  rinfeftoient, 
dpnné  une  nouvelle  force  aux  loia  ,.  ré- 
f^ripf  un  grand  nombre  d'abus  dans  TaJ* 
IwniAration  de  la  juftice  «  &  Ibuvent  r^ 
primé  la  tyrannie  des  grands  qui  oppri- 
Heient  le  peuple ,  &  faifoient  des  ufur*» 
ffltionsinjurieufesà  la  couronne.  Il  n'eft 
piis.Cikr  que  la  douceur  eût  produit  les 
pâmes  effets,  dans  un  temp^  pu  l'eCprit  de 
révolte  animoit  pncfque  tpos  les  grands, 
P,laignons  un  roi  qui  fe  jroit  dans  la  dure 
^effité  de  faire  couler  le  (ang  des  plus 
piiiflaas  de  fes  fnjets  ,  pour  aflbrer  la 
tf^nqûllité  &  le  boniieur  èLt%  autres  i  & 
f(Kireiilons-lui  tnnjoors  de  n'avoir  re* 
cours  à  la  juftice  rigonrcufe  ,  qu'après 
4^voic  épuifé  prudemment  l^qs  les  autres 
moyens  que  rhuinanite  preforit  Si  la 
((évérité  à^Alpkonfi  ^n  tmpoCi  fouvent 
aujtréditieux,  il  éprouva, aufli  plus  d'une 
foisf  que  ki  crainte  du  châtiment  n*eft 
pfis  toujours  un  remède  infaillible. 

:A!UPHON|Bl,jrpl4*Arragon,  furnom- 
mé  If  hiUai/Uurp  parce  qu'il  fe  trouva  à 
vingt  neuf  batailles  rangées.  Nous  avons 
Igané  ci-4evant  dcfiçs>lé^l<s  avec  la  rei- 
9e  ^craque  fon  époùb  ^  au  fujet  des 


rraiiiiits  ^e  Caftilk  A  de  ÏÀm.  Lùt^ 
qu  après  bien  des  troubles  &  du  £ang  ré» 
pandu ,  il  prit  le  parti  de  fe  borner  à  les 
états  héréditaires  ,  ou  phitdt  lorfqn'il 
chercha  à  faire  fur  les  Mores  des  con^u^ 
tes  f  qu'il  ne  pouvoit  pas  efpérer  de  fas» 
ce  dans  l'Efpagne  chrétienne  «  il  rem* 
porta  viâoires  fur  vi^irea  4  1^  It 
fortune  ne  l'abaadoona .,  que  lorfq«*V 
eut  conquis  tout  le  pays  de  la  partie 
méridionale  de  l'Ebre  «  ft  angmenté  de 
plus  des  deux  tiers  la  monarchie' Arra- 
gonnoife.  En  1534 ,  il  s'opiniàtra  mai. 
a»  propos  au  fiége  de  Çraga..  Cette  ville 
fut  feeoume  par  un  lenf^rt  <mifidérablf 
de  Mores  qui  lui  livrèrent  bataille  :  il 
fut  vaim^  ,  pour  la  première  foys  ép  U 
vie.f  par  les  Sarafîns  ;  il  n'échaf  pe  à  la 
fureur  de  l'ennemi  ^  qu'en  fe  retirant 
dans  le  monaftere  de  S»  Jeande^  PcSûa« 
où  il  mourut  peu  de  jours  ap|)ès«  épuifé 
par  les  efforts  de  valeur  qu'il  fit  dans  cet- 
te dernière  a^on  ,  pour  arracher  la  vie» 
tcire  aux  Mores ,  &  peut-être  auffi  parle 
déj^it  que  lui  caufa  fa  défaite.  Mariaaa 
prétend  que  ce  prince  *  qui  n'avoit  point 
d'enfans  ,  inftitua  pour  héritiers  ^  fea 
états  les  chevaliera  du  Temple ,  dk  eevi 
de  S.  Jean  de  Jérafalem  2  mais  ce  pr^a* 
du  teftament  eft  contefté  par  tous  les  au- 
tres hiJloriem;  $  ft  il  eft  fàr  que  •  fuppofé 
qu'il  ait  exifté  «  les  Arragonuois  n'y  eu- 
rent aucun  égard. 

Alphonse  II ,  roi  d'Arragon.  n  eft 
dur  peur  un  hiftorien  ,  ami  de  l'humani- 
té f  de  n'avoir  que  des  exploits  militaires 
à  raconter.  Il  femble  que  tous  les  rois  » 
qui  régnèrent  furies  différentes  contre 
de  l'Erpagne ,  jpendant  plufieurs  ficelés , 
ne  montaifent  fur  le  tr^e  que  pour  fiir^ 
la  guerre  aux  rois  leurs  yoifins  &  aniç 
Mqres.  Et  quel  bien  penveient-ils  fiûre 
i  leurs  ûi  jets  »  ces  princee  toujours  eeea« 
p^s  de  projets  de  conquêtes  ,  dans  ua 
temps  où  la  vertu  guerrière  étoit  prefque 
la  feule  qu'on  admirât  ?  Âl^bonjt  II , 
monta  (iir  le  tr6ne  en  1H2 ,  4gé  de  dix 
ans  ;  il  en  régna  trente-quatre ,  étant 
nîprt  en  ^96. 

Aj^PHO^s^IU ,  roi  d'Arragoo ,  ayant 
pris  ce  titre  en  I2gç ,  à  la  mort  de  fou  pe> 
ve  Pierre  III  «  (ans  t'ê^  lait  couronner 
folemnellement  dans  raflemblée  des 
états ,  les  grands  du  royaume  lui  en  té- 
moignèrent leur  furpnfe  &  Icpr  mécon» 
tenteacot  »  &  lui  firent  (cutu  que  les 
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'  rtii#ArTtgtn»er^toiestfttaTfofortt<, 
,  avant  d'avoir  juré  de  matotenîr  les  pri- 
«iW^es  des  {randt  &  do  peuple.  Atphot^ê 
'  ît  raidit  è  lean  remontrances»  fe  fit  cou* 
ronoer  fofîanellemcBt ,  avec  les  céré- 
OMmet  mtcoutuméts ,  &  poru  nèmeU 
dé£érencc  jtifqa'à  permettre  que  les  ëtatt 
In  tfaoififlest  (et  mjniftres»  ft  les  princi- 
pain  «fiioiers  de  fa  maifon*  Mais  «  après 
la  coa^ttéte  de  Mlnorque  &  d'Iviqa ,  ce 
prince  convoqua  les  mts ,  &  y  fit  rece- 
voir pUifieors  réglemens  »  qui  en  dîmi- 
Miantla  puiffance  desj^rands  ,  augmen- 
taient celle  dn  montrque.  Le  roi  (on 
fere  lot  arolt  kîfleune  guerre  h  Ion  tenir 
contre  In  Fcance  >  il  ne  la  termiua  on'en 
i»^  ,  peu  de  temps  avant  fa  mort.  Il  prit 
part  aax  troubles  qui  divifoient  la  Caf» 
tille»  fnt  exfovimunitf  pat  le  pape  Nico- 
las I¥  ^  fe  raccommoda  en  fuite  avec  lui , 
îltalioît  former  une  alliance  avantag^ufe, 
en  épenfiuit  Eléonore  d* Angleterre,  lorf- 
.^'û  nMromt  âgé  lenlement  de  vingt-fix 
JUS,  d«na  la  fixieme année  de  fon  régne.' 
•  Ai^HùNai  IV  ,  fumommé  U  déèon- 
«espr  ,  à  oaufe  des  aâes  multipliés  d*une 
Jkoaké  ^ni  dégénéra  qotiquefiuis  en.  im- 
nrod^aoe  A  en  foiblefle  «  ayoit  juré  aux 
étata  «  lors  de  fôn  couronnement*  de  B*a- 
liéntramcun  des  domaines  de  la  CQi>n«ii- 
AC  :  ferment  qu'ils  avoient  cru  devoir  exi- 

Sdcf  te  priime ,  pour  mettre  des  bornes 
JSéndrofitiexceflive.  Il  fit  la  guerre 
-mté  Ibeces  aux  Mores  &  aux  Génois. 
Mais  les  chagrins  domeiHquos  qu*il 
.épi^mipa ,  mêlèrent  bien  de  T amertume  à 
la  doBcrmr  de  ces  rnccés.  AlPbûnfi  avoât 
apanage  Don  Perdtntnd,  fonleconid  filt  ,• 
dn  HMequîTat  de  Tortofe,  &^  de  la  feigneu-^ 
rie  d'Albarracin  ,  n'ayant  pas  prétendu 

rr  U4«nÉent  qu'il  avoit  ^t  aux  états , 
priver  «du  précieux  droit  de  la  pui0ao- 
ce  paternelle ,  celui  d*aflurer  H  (es  cuBmis 
.  «n  iS»rt'  conTcnable.  Il  avoit  anffi  donné. 
41a  reine  Sléonore  de  Camille  îfm  ipo«- 
le  ,  Xativa  et  qoelques  autres  places. 
DoaPedre,  filsaM  d'^/pteicTt^  &héli- 
tiefféntiAoe»  mérontent  de  ceaarsànge- 
aieat ,  ofa  aecufer  hautement  fon  père 
d'avoir  vioU  fon  f«frment.  Alpho^f9%\M- 
goa  pour  la  |aftificatioo,  les  fentimens  de 
tendreOe  patoinelle  &  con^Ygala»  qui 
l^avoient  pnrté  à  faire  ces  difpofi$ions. 
^n  Pc>?re  étolt  excité  par  rarrhcv^que. 
de  Sarffog/ïCre,*  prêta  tambi  tien  x.  Laieine 
dléoottvrti^  cette  uUiigue.i  6  l'apebevêqilc 
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fàtbaflinMela  cour.  IlavoHprisun  te 
afcendant  fur  Tefprit  de  TinBint  «  qu'il  le 
porta  à  fe  venger  de  fa  mère,  en  s'em pa- 
rant de  Xativa.  £1  sonore  n'ofa  point  foU  • 
liciter  fon  é|H»ux  à  prendre  fa  défonfe 
contre  fon  propre  fils  4  mais  la  fenithiUli 
à^Atphonfe^  attaqué  alors  d'hydroptiJe., 
accrut  tellement  fon  mal«  qu'il  moumt 

les4J*B^ri^^'' 

Alphonse  V  «  furnommé  U  m$gmém^ 
ère,  fils  de  Ferdinand /ey»^# ,  roi  d'Ara- 
gon,  lui  fuooéda  en  1416.  Franc  «.  géné- 
reux ,  bienfaifant,  guerrier  intrépide, 
habUe  politique  »  ami  des  arts ,  prêtée- 
teur  des  fcienccs  «  lavant  lui-même,  p- 
laot  àl'exois .  idtfhênft  fut  allier  toetca 
les  qualités}  s  c'eftde  leur  aflèmblage » 
qu'il  fe  fosdia  ce  cataébere  de  grandeur^^ 
qui  lui  mérita  le  fur  no  m  de  fMâgmofàmt» 
La  jaloufie  de  la  reine  Miirie,  fon  éponle  ^ 
éloigna  Alfhonft'AQ  fes  états  d'Aragon. 
Ce  prinee  regardé  oomme  ua  des  phw 
beaux  hommes  de  «l'Europe,*  aimoit  une 
dame  de  la  eour ,  dont  il  avoit  eu  un  €ls. 
La  reine  d'autant  plus  piquée  ,  qtt*aMC 
agréasOtos.  de  la  figure  elle  joignait  de 
l'elprlt  9  des  tilcnt  ft  d'excellentes  qua- 
lités, «trouva  ie  moyen  de  faire  empei- 
lonner  (a  rivale.  Alpkonfê  ,  ttof  gnnd 
pour fe^venget  d'une  femme,  quelque 
Lenfible  ou'u  fût  à  cette  peiie ,  prit  le 

Îiarti  d'aller  dtftraire  fa  donloir  hdrs  de 
on  royaume,  par  des  voyages  ft  des  opé- 
rations militaires.  On  conjura  contre  lui: 
un  det  confptrateurt,  touché  d^  remordf  « 
vint  fe  jeter  à  les  pieds ,  lui  découvrit  la 
oonfpiratlon4  ft  lui  donna  la  lifta  des  cou^ 
pablea.  Atfbên/k  la  déchira  (ans  la  lire  « 
&  ditt  Je  tfoms  fmri9mu ,  afin  qui  Vêm 
ùBiez  dire  omx  conjurés  pu  je  frinit  flm 
âefiin  dû  Uur  via  ifu^ils  tftnfmmtU  eex^ 
mêmes*  Il  montra  la  même  grandeur  d'»- 
ne  en  plufienss  autres  oceafions  )  9l  IokC 
qu'il  fe  vit  dans  la  néceffilê  de  pttnii%  le  y 
iane  dtin  toi  veefé  21  regret*  lui-  parut 
Àiffifaat  pour  expier  le  cdme  de  .tout; 

if  annel,.  reine  ^de  Naplas^  h  iedh  dent 
>is  de<fa  bohne  fci ,  auras  avoir  thrêjdt 
pnilfiinafecoursde fa-géuérefit^.  L&coji^ 
ouéit;  <lerKt|>}ca  ie:^ittea«.  Recomitf  xtÀ 
de  Sicilt^  éé  iàf^\.  il  iia  fonféjout  aè 
Italie  V  malgré  let  inibmoes  4«  Arragon* 
Hiois.  «UkiniQitàallerà  pl^ft  ImlnitO 
danrlerrueB  de  fa  capitale.  £l<orfqu*on 
lui: sepréfemdît  .que  c'était  exfour.fii 
jiejfeBoe;  il>éfîindoit:  J^pmÈcrm* 
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dre  un  père  qui  fe  promené  ku  wàlim  de  Tet 
fnfans  f  LVtuJe  Si  Tamoar  le  diélaflbient 
-agréablement  des  (atijçuet  de  U  guerre  , 
&  des  foins  pénibles  du  geavernement. 
11  avoit  coutume  de  dire  qu*un  prina 
ignorant  nWtost  guère  au  -  dé^us  Xun^  âne 
eourtmné.  SI  fa  Folle  paffion  pour  Lucre- 
ce  Alaoia ,  jeta  quelque  ridicule  fur  les 
derniers  jours  de  fa  vie ,  ap  moiiis  on  ne 
lui  reprochera  point  d'avoir  ftferifié  fcs 
fifjets  y  Tes  devoirs ,  ni  h  mijefté  de  fon 
•ring  y  aux  caprices  &  à  Tavidlté  de  fes 
SKiitrefiès.  Il  mourut  en  14ÇS. 

ALpHaNSB  I ,  Hifi.ÀiFortngal^  fils 
de  Henri ,  comte  dePortagil  ,<&  de  Thé- 
refe;  ^lle  naturelle  d'Alphonfe  VI ,  roi 
de  CaUille ,  avoit  à  peine  trois  ans ,  lorf- 
qnela  mort  de  fon  père  lelaiflti  fous  la 
tntel«<de  fa  «iere«  femme  ambitieufe  &• 
peu  décente  dans  fes  ramurs  «  qui  ne  céda' 
Tancorité  fupréme  à  Jlpbof^e  ,  que  lorf- 
||ne  ctlui  ci  Vy  contraignit  à  force  ou  ver- 
te. Ce  pri!ice  ayant  reooovré  fes  droits , 
tMirna  ferarmes  contre  les  Mores (  db  les- 
▼iâoires  multipliées  qn*il  remporta  fur 
90%  f  le  firent  proclamer  roi  de  Portugal 

Kr  icM  troupes  en  1 130^  Le  pape  Rugene: 
[  Ini  confirma  ce  titre  par  on  bref} 
mais  fon  couronnement  ne  fut  célébré 
^né  quelques  années  aprè<  •  à  Lam^o  , 
où  le  tr^Ae  fut  déclaré  héréditaire  par 
une  loi  coilfHtutive  de  Tétàt ,  Se  les  étran- 
gen  exclus  de  la  couronne ,  «mis  non  pas 
les  princes  naturels.  Affîfté  des  prélats 
&  des  principaux  citoyens  des  villes  ,  il 
fit  des  loix  pour  la  tranquillité  &  la  bon- 
ne  police  du  royaume  ;  de  forte  qu'il  fut 
à  la  fais  un  guerrier  habile  â:4ienrenx, 
im  roi  doué  de  grandes  qualités  ,  le  fon- 
dateur de  la  monarchie  Portugaife ,  &  le 
législateur  de  &  nation»  Il  mourut  en 
118Ç  »  laiflQint  pour  fiicceflenr  fon.  fils 
DonSanchel,  qui  fe  montra  digne  d*nn 
fi  gnittd  prince. 

Alpkonsb  II  «  fnmommé  le  grês. 
Sanche  I  ne  voulant  pas  que  les  cadets  de 
les  enfimffuflrent dans  la  dépendance  de 
l*ahvé,  avilit  epanagé  Jion.feulemènt  fes 
deux€ls.^  Dca  Ferdinand  A  DenPedre , 
hkMk  encore  feft  deux  filles  «  Bfùiz  Thére-  - 
i»  ft  Dona  Sinche:  Âkh^nfi  II  «  monté 
fur  le  irdne ,  eut  de  vioiens  démêlés  avec 
les  fcnn»  :  il  prétendolt  tfucf  teur.-peve; 
n'avoit  pu  dlhuembrer  de  la  couroune , 
les  pUœs  dont  il  leur  avait  donné  in  (bn- 
veriitneté«  Ctfu  «ueroik  fût  (oivio  dV 


negùtrreefvile :  le pape'a*en mUc  à-te 
follicication  des  princeUer.  Al/phonfi  fut 
excommum'é  ,  &  fon  royaume  mis  en  in» 
terdtc  Aiofi  Dona  Thérefe  &  DonaSaft. 
che  forcèrent  leur  frère  à  foufcrtre  à  ia 
celfioB  des  places  qoeSaache  I  leur  avoit 
données.  Le  roi  de  Pottngal  fit  enfiikeJa 
guerre  aux  Mores  ,  guerre  "fi  glonenCe 
poinr  lui ,  fi  toutefois  il  peut  y  aveir  deia 
gloire  à  répandre  le  fang ,  mats  ««-même 
temps  fi  funefte  par  les  nouvelles  querel« 
les  qu'elle  lui  occaGonna  avec  le  pape  "Se 
tout  le  clergé  de  fon  .rayabme.  Il  jugea. 
qu*il  n*étoit.pas  jufte  que  fes  fujets  In^ 
ques  ftipportafleat  feuis  ilet  frds  d*0ae 
guerre  entreprife  en  faveur  de  la  reli- 
gion ;  eu  conféquence  il  cru  t  pou  voir  ta^ 
xer  les'ecdéfiailirjues ,  les  pins  riches  de 
4(BS  fujeti.  L*apckevéqu*  aie- Brigue  en 
jugea  autrement  ;  il  excommunia  les  df- 
fiders  chargés  par  le  roi  de  lever  les  la« 
xes  impofées»  Alpkot^e  {tkïit  les  revenus 
de  rarchcvèqoe ,  &  £b  contenta  de  le  fiai- 
re  fortiff-defes  états..  Le  pape  jfritédece 
procédé  \  envoya  en  Px>rtBgil  des  com- 
miiTures  qui  excommuniereat  le  roi  ,  ^ 
jetèrent  un  interdit  fur  Icroyaume.  JIU 
pbû^fe  entra  en  négociation  avec  le  cler- 
gé, mais  il  ne  vit  pas  la  fin  de  cette  a£Bûi*e» 
étmit  mort  excommunié,  le  i5«flrf>Saa3. 

Alphonse  III  arracha  le  fceptre  det 
aaains  de  fon  frère  aine  Sancbe  ILi  mata 
lorfi|u*il  futaflis  (nr  le  trône ^ia4g  «  il 
t&cha  d'efiàcerla  honte  de  tut  ufiurpa- 
tion  ,  par  une  adminiftratlon  jufte  &  mo- 
dérée ,  &  témoigna  en  ptofieucs'eiBeoo- 
ftances^  tant  par  fes  paroles ,.  que  par 
des  bienfaits  répandus  fuf^ceux-  4|tti 
étotent  peftée  fidèles  à  fon  frer^t'^o»*!! 
défappronvoitun  crime  doat  il  rccueilleit 
les  fr Btts.Il  fçttt  remédier  à  pfaifieurs «bus 
quis^étoient  introduits  à  la:  faveur  des 
troubles  dont  le  royaume  avdt  été  agité: 
maib  k>rfqu*il  voulut  réformer,  le  clergé, 
•U  trouva  tant  de  réfiibuice  de  la  part  des 
eccléfialHques  de  Portugal, •  ft  tbr-beut 
de  le  part  du  pape ,  qn*il  échoua  dans  f  a 
projet; ,.  peut-être  fiiute  d'y  avoirtprooé- 
dé  avec  aSez  de  prudence.  Il  mounit  en 
1279.  ' 

Alphonse  IV  t  furnemmé/e  Amcar, 
eut  quelques  bojincs  qualités  avec  beau- 
coup de  vices.  Fils  dénaturé  ,  ils'arfia 
plttuenrs  fois  pour  détrôner  le  téi  Denis 
ion  père  ,  &  fut  caufe  ^c^e  (a  jnort  «  par 
!>§  uadtidt  (es  proc4dM  «stn[«i:&loi»  Fcarc 
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mjÊ^te ,  il  pêrfi^ta  cniellemeiit  Don 
Suefae ,  prince Jipie  d*iin  meilleur  forV 
MrlIionnétetéiHbn  ame ,  &  Fon  mérite 
fiipéricDr.  Il  eft  vrai  qu'Alpbptfey  après 
ivoir  été  ton  tinxiy  parut  Ve?emr  fon 
anii  »als  cette  amitié  tardive  ^  &  peut- 
itre  forcée  «  effaça- t>elle  l'injufte&bar- 
kre  perfî^oiition  qnî  la  précéda  ?  Il  fit  i  a 
tas  k  sverre  au  roi  de  CaftiUe  fon  gen- 
dre ^  le  fkn^  des  Portugais  ft  des  CaftiU 
bot  ne  cefla  de  couler  pendant  tout  ce 
temps,  poar.lesqoertlle&.domeftiqucs  de 
lonn  foQ^eratiis.  Alfhonfe ,  le  barbare  & 
crédule  AiffmHfe ,  cédant  trop  facilement 
an  fa^eftions  de  quelques  fivoris  ja- 
leox  ft  médians ,  fit  aflaffiner  fous  fes 
lfc«x  In^  on  Agnes  de  Caftro,  qne  (on  fils 
Don  Pedre  avoit  époafée  fecrétement ,  & 
ilhinHi  ainfi  leiva  d*une  nouvelle  guer- 
re, n  feoible  qne  la  cruauté  iCAifijonfe 
fut  entier eunent  tournée  contre  (a  famiU 
le*,  car  à  l'exception  de  Tafiffinat  de  Vi- 
vêqae  d*EvQra,  qu*il  commit  de  fang 
froid ,  lûB  règne  fut  alTez  modéré  \  il  (e 
flKitttra  attentif  à  ne  point  charger  fes  (b- 
jets  d*eiHHiveaux  impôts  ^  à  faire  fleurir 
rinéoftrie,  à  iavorifer  le  commerce  \  mais 
Cm  animofité  contindelle  contre  les  fiens, 
troubla  fins  cc8e  i*état ,  &  lui  fit  infini- 
ment  ptlia  de  mal ,  qu*il  ne  pou  voit  d*ail. 
kors  loi  filtre  de  bien.  Âlfbonjt  mourut 

<a  I3S7- 

Alyhqnsb  V,  .fumommé  VAfiicain , 
mérita  ce  titre  par  fes  exploits  &  fes  con- 
qiiétea  en  Afrique.  Ce  fut&ns  fon  règne 
que  lesPortttgais  découvrirent  la  Guinée, 
d*oà  ils  rapportèrent  beaucoup  d'or.  Ce 
prince  «  éponx  fidèle ,  père  tendre  j  habi- 
le négociattur ,  roi  jufte ,  ett  mérité  d*é- 
tre  mh  au  rang  des  plus,  grands  monar- 
ques ,  fi^  Tambîtion  des  conquêtes  n'eût 
pas  été  fil  paffion  dominante.  Plus  occu- 
pé du  deGr  d'mandir  fes  états ,  que  du 
fisin  d*y  faire  fleurir  Tabondance  &  la 
paix,  n  régna  prefqne  toujours  fous  la 
tente.  Ses  armes  furent  heureufes  )  mais 
un  gnerrierîllnflre,  un  habile  général,  eft 
Ibnventk  fléau  de  Thumanité ,  &  les  rois 
nedeTroients*iUu{lrert)ue  par  leur  bien- 
£u%aicc  &  Tamour  de  la  juftice.  Il  abdi- 
qua deax  fois.  Après  avoir  réfigné  fa  cou- 
ronne  è  Don  Juan  fon  fils ,  dans  le  deflTein 
d*aller  à  Jéruiàlem  ,  pour  y  vivrr  dans  la 
foBtudc,  H  fe  repentit  de  cetteTThtarche 
iwlilcrete,  &  Don  Juan  lui  rendit  le  fcep- 
tac;  AlfbûÊ^t  9  quàquca  années  M^èt  9  fe 
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d^ûta  une  féconde  fois  du  trdne;  & 
après  y  avoir  fait  monter  fon  fils  à  fa  place 
il  étoit  en  chemin  pour  aller  fe  retirer  au 
couvent  de  St.  Antoine  de  Varatojo,  lorf- 
qu^il  fut  attaqué  de  la  pefte  qui  ravage  oit 
alors  le  Portugal.  Il  en  mourut  en  1481. 

Alphonse  VI,  également  incapable 
de  remplir  les  devoirs  d^un  roi  ft  ceux  de 
mari,  fe  vit  enlever  fa  couronne  &  (a' 
femme ,  par  fon  firere  Don  Pedre.  Cette 
rnroltttion  fut  revêtue  de  la  forme  d*une 
abdication  volontaire  en  apparence,  mais 
réellenreirt  forcée. 

ALPIiONSIN ,  f.  m.  c*eft  le  nom  d*nn 
inftrument  de  chirurgie  dont  on  fe*  fcrt 
pour  tirer  les  balles  du  corps. 

Il  a  été  ainfi  appelle  du  nom  de  fon  in« 
ventenr  Alphonfe  Ferrier  .  médecin  de 
Naples.  H  eonfifte  en  trois  branches  join» 
tes  enfemble  par  le  moyen  d*nn  anneau. 

L*inftrufflént  ainfi  ferré  étant  intro- 
duit dans  la  plaie  jufqu*à la  balle.  Topé- 
rateur  retire  Tanneau  vers  le  manche ,  & 
les  branches  s*ouvrant  d'elles-mêmes  (ai- 
fiffentlaballej  alors  il  repoufleranneàu, 
&  par  ce  moyen  les  branches  tiennent  fi 
ferme  ht  balle ,  qu'elles  Tabnenent  né- 
ceflalrement  hors  de  la  plaie ,  lorfqn'on 
les  en  retire.  Biblht.  cmat,  snéd,  tome  I ^ 
p.  Ç17.  Fcyez  TIRb-BallE-  (7*) 
•  ALPHOMSINES  ,  tabies  ahhofijmts. 
On  appelle  ainfi  des  tables  aftronomi- 
ques  drefTées  par  ordre  d'Alphonfe ,  rot 
de  Cadille ,  61:  auxquelles  on  a  cru  qne 
ce  prince  hii-mème  avoit  travaillé.  Fcy* 
Astronomie  &*  Table.  (0) 

ALPHOS,  f.  m.  Chirurgie^  eft  une 
maladie  décrite  par  Celfos  fous  lenom  de 
vitiligo ,  dans  laquelle  la  peaueifc  rnde  et 
marquetée  de  taches  blanches. 

Ce  terme  eft  employé  par  quelques  au- 
teurs pour  déligner  un  fympt6me  de  le* 
pre  :  Taltétation  delà  couleur  dé  la  peau, 
ou  le  changement  de  fa  fuperficie  qui  de» 
vient  rude  &  inégale ,  peuvent  être  Tef- 
Fetde  rimprelHon  de  l'air ,  ou  du  manie* 
ment  de  quelques  matières  folides  on 
fluides,  &  par  confequeiit  n'être  pas  un 
effet  du  vice  de  la  mafie  du  fang.  La  dif- 
tindîon  de  ces  caufes  eft  importante  pour 
le  traitement.  Fcyez  Lepre.  (2") 

ALPINE  ,  f.  f.  alpina ,  i^enrc  de  plante 
ainfi  appcllée  du  nom  deProfper  AlpiA,^ 
médecin  botauifte,  mort  en  t6i6.  Les 
plantes  de  ce  genre  ont  une  fleur  mono- 
pétale  ,  irréguliere, .  tabulée  »  faite  en 
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forme  demi A|ue ,  d^coap^e  entrob  par- 
ties,  ayant  \m  piftil  dont  la  partie  anté- 
rieure eft  creufe  &  allée  «  &  la  partie  pof- 
térieareeft  terminée  par  un  amteau^à  tra- 
Ters  lequel  pafle  le  piftil  de  la  fleur.  Le 
calice  devient  dans  la  fuite  un  fruit  oval , 
charnu  «  divifé  en  trois  partitt  qui  s'é- 
tend depuis  le  fommet  juCqu'àla  bafe.  Ce 
fruit  eft  rempli  de  femences  oui  tien* 
lient  au  placenta  par  de  petite  nUmens. 
Plumier,  if^tw  pùmtnrum  geuert^  Voyez 
Plant'b.  (/) 

♦  ALPISTE,  Phalaris.  Cette  plante 
porte  un  gros  épi  compofé  d*an  amas 
écailleux  de  gouflVs  pleines  de  femences  : 
deux  de  ces  goulfes  fur-tout  reffvmblent 
à  des  écailles ,  &  contiennent  dans  leurs 
cavités  (car  elles  font  creufes  ft  carinéeO 
chacune  une  femcnce  enveloppée  de  la 
enfle.  Eile  crott  aux  isles  Canaries,  en 
Tulbahe ,  parmi  le  bled ,  en  Langoedèè , 
aux  environs  de  MarfeiUe.  Les  anciens 
en  recommandent  la  femence  ,  le  fuc ,  & 
les  feuilles  comme  un  excellent  remède 
interne  contre  les  douleurs  de  la  veffie. 

On  lit  dans  Lobelque  quelques  perfoii- 
nes  en  font  du  pain  qu'elles  manjgent 
pour  cet  efl*et.  Ses  femences  font  apériti- 
ves,  &  par  conféquent  falutaires  dans 
le»  embirras  des  reins  &  de  la  véffie. 

%  ALPUARRAS  ,  Géoogr.  ,  hantes 
montagnes  d*£rpague ,  dans  le  royaume 
de  Grenade ,  au  bord  de  la  Méditerranée. 
Elles  s*étendent  depuis  la  rade  d*Almérie 


julQu'à  Settenil,  frontières  de  TAnda- 
louGe.  Ce  canton  eft  le  plus  peuplé  &  le 
mi^x  cnlrivé  de  toute  TEipagne.  Ses 


habitansfont  Mores  d*origine  :  on  les  dif- 
tiiiguedes  autres  Efpagnols  par  la  fimpli- 
dté  de  leurs  mœurs,  la  erofliereté  de 
leur  langa^çe ,  &  leur  alflduité  au  travail. 
La  température  du  climat  eft  douce  ft  fa- 
lutaire.  On  trouve  dans  ces  montagnes 
une  grande  quantité  de  fîmpl:s ,  que  nos 
curieux  |)otaoiftes  devroient  s*emprefl!er 
d'aller  connottre.  Il  y  croit  du  vinexcel* 
lent  &  des^ruits  exquis.  (C.  A.) 

ALPUENTE,  Gétgr.,  petite  ville 
d*Efpagne  au  royaume  de  Valence.  Elle 
eft  à  Toueft  de  Ségorbe ,  ii  au  nord  de  la 
rhriere  de  Guadalaviar.  Sa  fitnation  eft 
aflcz  jolie ,  &  fon  territoire  aflez  fertile. 
LoHe.  ï6,4o;  lot.  39,  ço.(C.i^.) 

ALQUfER,  qu*on  nomme  auffi  ca»- 
/AT,  f.  m.  Commerciy  mefure  dont  on 
tt  fert  en  Portugal  pour  mebirer  les  buU 


AL  a 

let.  'Valfuier  contient  lix-  ciiHdat:  It" 
fout  deux  (dqmert  pour  iiirc  Talmude  ou . 
almonde.  ycy,  AhUOté^B. 

VttlfuUi^  eft  auffi  u||e  mefnre  de  ' 
graiAs  aLifflonne.  Cette  mefure  eft  très* 
petite ,  enforte  qu*il  ne  faut  pu.moinc  de 
340  ulqmtrs  uour  faire  19  feptiers  de  Pa- 
ris \  60  alauters  font  le  rauid  de  Uf  bon- 
ne ;  101  à  log  ûXquiert ,  le  tonneau  de 
Nantes ,  de  la  Rochelle ,  &  d*Auray }  âc 
114  i  I IS ,  le  tonneau  de  Bordeaux  Se  de 
Vannes.  Ricard  ,  dans  fen  traité  iun^^ 
ce  d^Amfieriam^  dit  qu*il  nefitutquc  Ç4 
aiquiers  pour  le  muid  de  Lisbonne. 

La  mefure  de  Porto  en  Portugal  s*i^ 
pelle  auffi  êl^uter  :  mais  elle  ttt  dt  20 
pour  100  plus  grande  oue  celle  de  LIT*,' 
Donne.  On  fe  fere  anm  û'alquiers  dmnt 
d'autres  états  du  roi  de  Portugal ,  parti* 
culierement  aux  isles  Açores  ft  dans  rislè  . 
de  S.  Michel.  Dans  ces  deux  endroits  . 
fuivant  le  même  Ricard ,  le  muid  eft  de 
60  aUftders ,  &  il  en  faut  340  pour  le  laft 
d'Amfterdam.  F.  Last  &  MuiD. 

"^  ALQUIFOUX,  efpece  de  plomk 
minéral  très-pefant ,  fscile  i  pnIvmCèr  « 
mais  difficile  à  fondre.  Quand  00  lecafl&«  * 
on  lui  remarque  une  écaille  blanche ,  loi- 
faute,  cependant d*ua  mil  noirâtre,  du 
refte  aflês  femolable  à  Taiguille  de  Paa- 
timoine.  Ce  plomb  vient  d'Angleterre  en 
faumons  de  différentes  grofleurs  Si  pefan* 
teurs.  Plus  il  eft  gras,  lourd  &  liant, 
meilleur  il  eft. 

ALRAMECHmt  ARAMECH,   ttrmt 
d^Afirmtûmie^  c*eft  le  nom  d*une  étoile  dé  . 
la  première  grandeur ,   appelle  autre- 
ment ArSktnu.  Voyez  AtCTViUS.  (0)  . 

ALRESFORD,    ^^b^rr. ,  petite  ville  ^ 
d*Angleterre  dans  la  province  de  Hamp. 
Elle  eft  fur  la  rivière  d*Itchîiig  ,  environ 
à  Gx  lieues ,  fnd-eft,  dtWinchefter.Z0ii|:. 
19»  5^5  Ut. %!,%%.  (C.if.) 

ALRUNES,  f.  f.  cVftainfiquelei  an- 
ciens Germains  appellorent  certaines  pe-. 
tites  fl};nres  de  bots  dont  ils  fatf(»ient^ 
leurs  lares ,  ou  ces  dieux  qu*ils  avoient  ; 
chargés  dn  foin  des  maifons  St,  des  per-  . 
fonnes ,  &  qui  s*en  acquittoient  fi  mal. 
Cétoit  pourtant  une  de  leurs  plus  géné- 
rales &  plus  anciennes  foperftitîons«  lit 
avoient  deux  de  ces  petites^gures  d*iin  ' 
pié  on  demi*pié  de  hauteur;  ils repréfen-  ^ 
toient  des  forciercs,  rarement  des  for-' 
cieni  cesforcieresdeboistenotent,  fé- 
lon eux  9    la  fortune  des  hommes  dant 
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kun  BMint.  On'  let  ftifoît  d*aiie  raciae 
iùrti  on  dooadît  la  préfcreice  à  ctlle  de 
miidrasoi^^-  ^°  '^<  habilloit  propre* 
aimt.  On  les  coiichoit  mollement  diiir 
de  petits  coffrets.  On  lei  la«|it  toutei  tét 
Dronines  arec  du  vin  &  de  ma.  On  lefar 
itrrêh  â  chaque  repti  à  boire  &  t^  mtii- 
ter ,  de  peur  <|n*eltcs  h6  fe  miflent  à  crier 
eooinie  des  enfins  qui  ont  bcfoin.  Elles 
ctoient  renfermées  dans  iln  lien  fecret. 
On  ne  les  tiroit  de  leor  fanâuaire  sue 
pour  le^  confulter.  U  n*y  «voit  ni  infor- 
tnoe  9  ni  danger ,  ni  maladies  à  oraindre, 
peur  qoi  poiTédoit  uneoA'iwe  .*  mais  elles 
avoient  bien  d*antres  vertus.  Elles  pré- 
difoient  PmTenir  par  defc  monvemens  dé 
tête ,  &  mfrae  quelquefois  d*nne  manière 
lien  plus  intelligible.  Kek-et  pas  là  le 
comble  de  l'extravagance?  A-t-on  Tidée. 
fgne  fnperfliHon  plus  étrange  «  &  n*é- 
Isit-ce  pas  afles  pour  ta  honte  du  genre 
Iremaio  qu'elle eft tété?  Falloit-il encore 
qe'elle  (e  fût  perpétuée  jcfqn*à  nos  jours? 
On  dit  ane  U  folie  des  abrunes  fubfifte 
encore  parmi  le  peuple  de  la  bafle  Aile- 
mmsne,  clie2  les  Danois  «  &  chez  les 
Safaloif. 

-  *  ALSACE ,  province  de  France ,  bor* 
née  ï  reft  paf  le  Rhin,  au  fnd  par  la  Suif- 
fe  ft  b  Franche- Comté  »  à  VoccMent  par 
la  Lorraine  St  au  nord  par  le  Palatioat 
du  Rhin.  Zfing,  24,  30,  3Ç».30$  Ut. 

47,  36.  49. 

Le  commefte  de  ce  pays  conufte  en 
tabac,  eaift-de-vle,  chanvre,  garence, 
éearlate ,  fiiFran , cuirs , &bois ;  ces cho- 
(es  fe  trafiquent  à  Strasbeon;,  Oins  comp- 
ter les  choux  pommés  qni  font  un  objet 
b«llicon#  pins  confîdérable  qu*on  ne  croi» 
foiC*  U  y  a  manuhfture  de  tapiflerie  de 
moquette  &  de  bergame,  de  draps,  de 
couvertures  de  laine,  de  fiitaines,  de 
toile  de  chsnvre  ft  de  lin  {  martinet  pour 
la  fabrique  du  cuivre;  on  trouvera  à  Vart. 
CUITU  &  aux  a/,  de  mmérah^ij  la 
defcription  9c  la  ngure  de  ces  martinets. 
Moulin  à  épicetie  ,  commerce  de  bois  dé 
chauffiige ,  qui  appartient  aux  magiihats 
itals  ;  tanneries  â  petits  cuirs ,  comme 
chamois,  boites,  cheiirts,  moutons ^ 
firift,  poiiTon  Cec  &  falé,  chevaux, 
&c...  ht  feftt  du  pays  aauffi  fonnégoce? 
celai  de  la  haife  Alft^e  eft  en  bois  ;  de  la 
haute  en  vins ,  en  eanx-de-vie ,  vinai- 
gre ,  bleds ,  feiglee ,  avoines.  Les  Suiflès 
tiieot'ces  dernicf  as  donr^i  de  i'vnt  ft  de 


rentre  Atflice^  En  pores  St  beftianx ,  en 
tabac  ,  en  faFiran ,  térébenthine,  chanvre, 
lin ,  tartre ,  fiiif,  pondre  à  tirer ,  châtai- 
gnes ,  prunes ,  graîAes  ft  légumes.  Le 
grand  trafic  des  châtaignes ,  des  prunes , 
&  autres  fruits  ,  fe  fiît  à  Cologne  ,  à 
Francfort,  ft  à  Bàle.  VAUace  a  des  ma.' 
nufaftures  en  grand  nombre  $  mais  lél' 
étoffes  qu'on  y  fiibrique  ne  font  ni  fines 
ni  chères.  Ce  font  des  tiretaines  moitié 
laine  9c  moitié  fil ,  des  treillis ,  des  cane- 
vas 8c  quelques  toiles,  Qnantaux  mines, 
rauteur  du  diébionnnire  du  commerce 
dit,  qde  hors  celles  de  fer,  les  autres 
(bnt  peu  abondantes. 

On  va  juger  de  la  valeur  de  cet  mines 
ptr  le  compte  oue  nous  en  allonf  rendre 
d*après  les  mémoires  qt^  nous  ont  été 
communiqués,  par  M.  If  comte  d*Hé- 
rouvIUe  deClayes,lieutenant-général  dea 
armées  de  Sa  Majeff é.  Les  mines  de  Gi- 
romagny  ,  le  Puixdir  Aoxelle-hant,  foiïé 
ittoées  au  pié  des  montagnes  de  Voges  4 
à  Textrémité  de  la  hsute  Alfier  i  la  fiU 
perfide  des  montagnes  où  font  fitnées  les 
mines  appartient  i  diffl^rens  particuliers, 
dont  on  acheté  le  terrein ,  quand  il  sHigtt 
d'établir  des  maohines»  m  de  faire  de 
nouveaux  percement. 

Depuis  le  don  fait  des  terres  d'Affiee 
à  la  maifon  de  Maaarin,  ces  mines  ont^é 
exploitées  par  cette  maifon  jufqu'à  la  fin 
de  1714  ,  que  le  feig^eur  Paul- Jules  de 
Mazarin  les  fit  détruire ,  par  det  raifons 
dont  il  eft  inutile  de  rendre  compte,  par«f 
ce  qu'elles  n*ont  aucun  rapport  à  la  qua- 
lité de  ces  mine^ï.  Ces  mines  font  reAéet 
prefque  fans  exploiiafiônînfqu>nf73lt: 
qu*on  commença  à  lès^  rétablir. 

Ce  travail  a  été  continué  jufqu'eir 
1740  )  &  voioi  rétat  oà  elles  étoittnt  en 
1741, 1745  »ï  743  f  êftf. 

Là  mine  de  Stint-Pierre,  fituée  dairt 
laanontagne  appelle  h  Alori-jettn  ^  batic 
deCiromagny,  afon  entrée  &  tk  premiè- 
re galerie  an  pté  de  la-montagne^  eUeelb 
de  quarante  totfes  dcJongneur  :  le  *lon£ 
de  cette  galerie ,  eft  le  premier  pulti^ 
89^-  pies  de  profondeur  ;  je  dis  U  long , 
paroe  qu'au-delà  du  trou  cfe  cepntt«,  lé 
galerie  eft  continuée  de  $^  toiles,  ^  fe 
rend  aux  ouvrages  de  la  mine  de  S.  Jo* 
feph.  Le  fécond  puirs  a  100  pies  de  pro« 
fondeur  $  le  troifii  me  193')  le  quatrième 
1:13  :  alors  on  trouve  upe  antre  galeria 
de  quatre  toif^s  quLtronduit  au  ciflqttitf 
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ttepniif»  ^tiicftdeii^pi^»  Aa  nûlién 
de  ce  puits ,  oo  rencontre  nne  galerie  de . 
quarante  toifes  de  longueur ,  qui  conduit 
aux  ouvrages  où  {ont  aâueHemeat  qua- 
tre mlntuti  occupés  à  un  filon  de  mille 
d'argent  d*un  pouce  d'épaifieuf ,  qui  pto- 
«et  augmentation.  De  ces  ouvrées  «  on 
revient  au  fixleme  puits  «  qur  eft  de  107 
pies  de  profondeur»  où  les  ouvrages  fur 
le  minuit  font  remplis  de  décombres,  que 
r^n  commence  à  enlever. 

Bu  fixieme  puits  vers  le  midi,  on  a 
commencé  nue  galerie  de  3$  toites  de 
longueur ,  pour  arriver  à  des  ouvrages 

Îu'on  appelle  du  couple ,  oik  il  y  a  un  filon 
fr  mined*argeat  de  deux  pouces  ft  demi 
d*épaiflreur«  oil  trois  mineurs  font  em-t 
plqyés,  ft  où  Ton  efpere  en  employer 
vingt.  Cette  pntie  de  la  mine  pafic  pour 
k  plus  riche. 

.  te  rcptieme  puits  a  94pfés  de  profon- 
deur. En  tirant  de  ce  puits  au  minuit  par 
une  galerie  de  trente-cinq  toifes,  on  trou- 
Vf  des  ouvrages  dans  le(auels  il  y  a  deux 
mineurs  à  un  filon  de  4  a  ç  ponces  d*é- 
paifleur  de  mine  d'argent  «  enivre  & 
plomb.  Le  huitième  puits  a  leo  pies  de 
firofbndeur.  au  fond  de  ce  puits  ,  on, 
trouve  une  galerie  de  40  toifes ,  qui  oon* 
doit  aux  ouvrages  vers  le  minuit,  où 
font  employés  neuf  minetfrs  fur  un  filon 
de  quatre  à  cinq  pouces.  Le  dixième 
•oits  a  86  plés ,  &  le  onxieme  uo  pies. 
Le  douzième  eft  de  60  $  on  y  trouve  un 
filon  de  4  pouces  d'épaiflTeur  lur  trois  toi* 
fes  de  longueur ,  continuant  par  une  mi- 
se picaifêe  jttfqn*au  fond  ,  où  fe  trouve 
eneoBe  un  filon  de  deux  pouces  d*épaif 
leur  fur  fix  toifes  de  longner  ,  &  un  au- 
tre picaflement  de  mine  en  remontant^ 

Nous  avons  dit,  en  parlant  du  premier 
puits,  qu*ao-de|à  de  ce  puits  la  galerie 
étoit  continuée  de  $5  toifes ,  pour  aller  â 
bi  mine  de  Satnt-Joiepb.  Au  bout  de  oe^ 
te  galerie  eil  un  puits  de  la  vrofondenr 
de  60  pies  )  un  fécond  puits  de  40  r  mais 
e^  ouvrages  font  iî  remplis  de  décom-* 
fres  qu'on  ne  peut  les  travailler.Cette  nit^ 
oe  de  Saint-Pierre  eft  riche  $  6  fi  les  dé* 
•ombres  en  étoient  enlevées ,  on  ^urroil 
tmployer  vers  le  nridi  trente  mineort 
coUpant  mine*  On  tira  de  celte  miné , 
pendant  le  mois  de  mars  1741 ,  quatorze 
quintaux  de  mine  d'argent  tenant  huit 

Utii  86  de  mine  d'argent,  cuivre  8t 
fiomb^  tcMAt  en  argent  qtiatre  lots  ^  en 


cuivre ;doute  lots  pour  ;,  le  plomb  fti^  j 
vaut  de  foridant  i  plus  30  quintaux  te-  j 
nant  trois  lots,  qui  font  prp Venus  ddS:  | 
pierres*  de  cette  même  mine  «  que  Ton  à  , 
foit  piler  &  laver  par  les  boceards.  , 

.  Pour  expivter  cette  mine ,  il  y  II  un  da« 
nal  fur  terre  d'un  grand  quart  de  lieue  de  | 
longueur ,  qui  coliduit  les  daux  fur  une 
roue  de  02  plés  de  diamètre ,  laquelle  ti- 
re les  eaux  du  fond  6/t  cette  mine  pdt 
vingt-deux  pompes  afpiltotes  &  foulan- 
tes. Pour  gouverner  cftte  machine,  il 
font  un  homme  qui  ait  foin  du  caftai,  un 
maître  de  m^hine ,  quatre  valets ,  trois 
charpentiers ,  trois  houtemens,  foixante* 
dix  manmuvres,  pour  tirer  la  mine  hora 
du  puits  ;  deux  maréchunx ,  deux  valets, 
huitchaideurs ,  outre  le  nombrdde  con« 
penrs  dont  non»  avons  parlé. 

La  mine  de  Sdint-Daniel  fur  le  band 
de  Giromagny ,  aduellement  exploitée  # 
a  (on  entrée  au  levant  par  une  salefie  do 
la  longueur  de  cto  toifes  j  &  tur  la  lon- 
gueur de  cette  galerie ,  il  fe  trouve  trois 
puits  ou  chocs  diflférenfc  Le  premier  a 
48  pies  {  le  fécond  48  ;  le  troifieme  36« 
Ces  trois  puits  fe  réunifient  dans  le  fond 
où  il  fe  trouve  nne  nalet ie  de  411  toifes. 
Dans  cette  gAlcHe  eft  un  autte  puits  d« 
6a  pies  {  puts  une  autre  galerie  de  6  toi* 
fes ,  &  au  bout  de  eelte  galerie  tin  putti 
de  12  pié^  de  profondeur.  Le  6I00  da 
fond  de  la  mine  ^ft  argent ,  enivre ,  & 
plomb ,  de  la  largeur  de  6  pouces  fur  é 
toifes  de  longueur ,  &  le  filon  des  dénie 
galeries  eft  de  6  pouces  de  largeur  fnr  so 
toifes  de  longtteur.  Cette  mine  produit 
aftuellement  par  mois  70  auintaux  de 
mine  d'argent;  la  mine  de  plomh  toaant 
45  lots  de  plomb  pour  { ,  &  8  lots  de  aà* 
ne  auffi  pour  {  wà  quintal. 

La  mine  de  Saint-Micolu ,  banc  d< 
Giromagny ,  donnoit  trois  métaux ,  ar-* 
gent,  cuivre  éS:  plomb  ;  ooceflaen  173a 
d'y  travailler  foutd d'argent,  poirr  payer 
les  ouvriers  qui  n*y  travaHloient  qn*è 
forfoit  fille  a  fon  entréa  a«  levant  piV 
une  galerie  de  8  totfee,  au  bout  d«  la« 
quelle  eft  un  puits  h  ft  cette  galerie  co«» 
tinne  depuis  ce  puits  eqoQre  i^toifea ,  tfi 
bout  deiqueHes  on  trouve  un  filotf  d« 
cuivre  de  Tépaiftcur  de  deux  poocea  fnf 
une  toife  de  loognenr»  ce  filon  eft  mtàé 
de  veines  de  mine  d'argent ,  dont  le  %aiii« 
tal  tient  fix  lots.  Cette  mine  a  trois  puits  a 
lepreaftier  de  4^piés^  leftcoad  djBto# 
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ék  le  troi€einc  de  2c  pi^  de  profondeur. 

On  obfcTVoit  en  1741 ,  qu*n  ^toit  né- 
cefi&ire  d*exploiter  cette  mine  pour  Inu- 
tilité de  celle  de  Saint-Daniel. 

La  mine  de  $aint  Louis  fur  le  banc  de 
Giromagny,  a  Ton  entrée  au  miJi  par 
DM  galerie  de  10  toiTes^  au  bas  de  laquel- 
le eu  un  puits  de  I a  piés'  au  bas  de  ce 
fuiti  eft  une  autre  galerie  de  la  longueur 
de  $0  toifes,  qui  aboutit  fur  la  galerie  du 
premier  puits  de  la  mine  de  Phenigtor- 
ne.  Dans  le  premier  puits ,  il  y  en  a  un 
autre  de  24  piés  de  profondeur ,  oi^  fe 
tTvove  un  filon  d'argent,  de  cuivre  & 
plomb,  de  4  pouces  d'épaiiïcur  fur  4  toi- 
les de  longueur. 

La  mine  de  Phenigtorne  palTe  pour  la 
plus  coalidérabledu  pays  :  elle  a  fon  en* 
trée  au  levant  au  pie  de  la  montagne  de 
ce  nom,  &  fan  filon  «ft  au  midi  9  elle  eft 
ffélée  iTargent  &  cuivre  ;  le  quintal  pro- 
dBit2  marcs  d'argent  &  loà  12  livres  de 
enivre  :  quand  le  filon  eft  mêlé  de  roc , 
elle  ne  donne  qu*nn  marc  d'argent  par 
quintal,  mais  toujours  la  même  quantité 
de  cuivre.  La  première  galerie  pour  ren- 
trée de  cette  mine  eft  de  iç  toifes  juf- 
qu'au  premier  puits:  il  y  a  12  chocs  ou 
poits  de  100  pies  de  profondeur.  Les  ou* 
vrages  qui  méritoient  d*étre  t»iwaîllé$  ne 
comaen<;oient  9  en  1741*  qn*au  fixieme 
puitK.  Dans  le  feptieme  puits ,  il  y  avoit 
un  filon  feulement  pica(I(é  de  mine  d'ar- 
gent ;  rien  dans  le  huitième  :  dans  le 
neuvième  ,  au  bout  d'une  galerie  de  tren- 
te toifes  de  long  «  il  y  avoit  un  filon  qui 
peovoît  avoir  d%  la  fuite  i  au  bout  de 
cette  i^lcrîe  il  y  avoit  encore  un  puits 
commencé  ,  où  l'on  trouvoit  un  pouce  de 
mine  qni  promettoit  un  gros  filon  :  dans 
le  dixième  &  opzieme  peu  de  chofe  :  dans 
k  douzième  vers  minuit  «  il  fe  trouvoit 
DO  filon  de  3  pouces  d'épaifleur  fur  4  toi- 
ît$  de  longueur  ;  &  dans'  le  fond  de  la 
BUNitagne  ,  oi^  la  machine  prenoit  fon 
eau  >  il  y  avoit  un  filon  de  trois  ponces, 
en  dtànt  du  coté  dupiiitMj  de  la  longueur 
de  doiuee  toifes,  au  bout  defquelîes  (o 
troovoit  encore  un  puits  commencé ,  de 
la  profondeur  de  20  piés ,  &  de  3  toifes 
de  longueur,  daosle  fond  dbquel  eft  un 
filon  de  fix  pouces  d'épai^e^ir,  démine 
d^argént  &  enivre,  fans  roc»  &  aux  deux 
cotés  dudit  puits ,  encore  le  même  filon , 
d^noe  toife  de  chaque  coté. 

Ls   muie   de   Phenigtorne   exploitée 
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dans  les  règles,  pouvoit,  félon  Teftima- 
tion  de  1741 ,  produire  90  quintaux, plu- 
tôt plus  que  moins,  par  mois. 

On  voit  par  ce  profil,  que  les  trois  mi- 
nes de  S.  Daniel ,  de  S.  Louis ,  &  de  S. 
Nicolas,  peuvent  communiquer  dans  Is 
Phenigtorne  par  des  galeries»  &par  con- 
féquent  abréger  beaucoup  les  travaux  ft 
les  dépenfes. 

La  mine  de  S.  François ,  fur  le  banc  du 
Puix,  n'étoit  plus  exploitée  en  1741  ;  el- 
le a  fon  entrée  au  levant  par  une  galerie 
de  iç  toifes,  au  bout  de  laquelle  on  trou- 
ve le  premier  puits  qui  eft  de  60  piés  do 
profondeur  ;  &  du  premier  puits  au  fé- 
cond ,  la  ealerie  eft  continuée  fur  la  lon- 
gueur de  iept  toifes,  où  l'on  trouve  le  fé- 
cond puits  de  90  piés  de  profondeur. 

Cette  mine  contient  du  plomb ,  tenant 
trois  lots  d'argent  par  quintal ,  &  40  li- 
vres de  plomb  pour  J.  Le  filon  commen- 
ce au  premier  puits ,  &  va  jufqu'au  fond 
du  fécond ,  gros  de  temps  en  temps  de 
trois  pouces ,  fur  la  longueur  de  80  piés 
du  cote  du  midi  &  minuit  :  dans  le  fond 
du  puits  il  y  a  un  autre  filpn  de  quatre  à 
evnq  pouces,  mêlé  de  roc  par  moitié;  & 
en  remontant  du  coté  du  midi ,  il  y  a  en- 
core un  filon  de  trois  à  quatre  poucet 
d'épaiOeiir ,  fur  trois  toifes  de  longueur» 
qui  contient  plus  d'argent  que  les  autres 
filons  de  la  mine. 

La.  mine  de  S.  Jacques  ,  fur  le  banc  du 
Puix,  nop  exploitée  en  1741,  paflbitalors 
pour  ne'  pouvoir  l'être  fans  nuire  à  la 
Phenigtorne,  qui  valoit mieux;  ^  cela 
Faute  d'une  quantité  d'eau  fuffifante 
pour  les  ^\eux  dans  lés  temps  de  féclie- 
reffe. 

La  mine  de  S.  Michel,  banc  du  Puix  » 
non  exploitée  en  1741,  eft  du  plomb  pur; 
elle  a  fon  entrée  entre  le  midi  &le  cou- 
chant par  une  galerie  de  huit  toifes,  au 
bout  de  laquelle  eft  un  puits  de  30  piés: 
fon  fi!on  eft  p:t't,  &  de  peu  de  valeur, 
mais  de  bonne  efpérance. 

La  mine  de  ta  Selique ,  banc  du  Puix  , 
non  exploitée  en  1441,  eft  de  cuivre  pur, 
n'a  qu'une  galerie  de  20  toifes  ,  au  bout 
de  laquelfe  il  va  un  puits  commencé, 
qui  n'a  pa^  été  continué;  le  filon  n'en 
étolt  pas  encore  en  règle. 

La  mine  de  S.  Nicoî<is  des  bois,  banc 
du  Puix,  non  exploitée  en  174 1,  eft  de 
cuivre  St  piomb,,à  en  juger  par  ks  dé- 
combçcs.    .      , 
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Lct  aatret  mines  du  banc  dn  Paix  «  qvi 
n*ont  jamais  été  exploitées ,  du  moins  de 
mémoire  d*homme  9  font  la  montag^ne 
Collin ,  la  montagne  Schelogtie ,  les  trois 
"Rois,  S.  Guillaume,  la  Buzenlere,& 
Sainte-Barbe. 

La  Taichegronde  non  exploitée  «  eft 
une  mine  d*argent  qui  paroSt  abondante 
&  riche. 

Toutes  ces  montagnes,  tant  du  banc  de 
Giroma^ny  que  du  Puix ,  fontcontiguës  i 
une  petite  rivière  les  fépare  :  de  la  pre- 
mière à  la  dernière  il  n'y  a  guère  qu*une 
lieue  de  tour. 

Il  y  a  au  banc  d^Etuf ffunt  une  mine 
d*argent,  enivre  &  plomb ,  diftante  d'une 
liene  &  demie  de  celles  de  Giromagny  i 
.elle  n*a  point  non  plus  été  exploitée  de 
mémoire  d*homme. 

An  banc  d'Auxelle,  la  mine  de  S.  Jean 
eft  entièrement  exploitée  à  la  première 
galerie  feulement  $  elle  eft  de  plomb  :  en 
y  entre  par  une  galerie  de  cent  toifes  pra- 
tiquée an  pié  du  Montbomard  i  vingt  mi- 
neurs y  font  occupés.  Il  y  a  dans  cette 
mine  dix  chocs  ou  puits  de  différentes 
profondeurs ,  depuis  $6  jufqu'à  57  pies 
chacun. 

(«a  mine  de  S.  Urbain,  an  même  banc , 
eft  exploitée  i  forfait;  elle  eft  de  plomb  : 
on  y  entre  par  une  galerie  pratiquée  au 
mMi,  de^inq  i  fix  toifes  :  la  découverte 
de  cette  mine  eft  nouvelle  $  elle  eft  de 
1734  ou  1735.  Son  filon ,  qui  parut  d'a- 
bord à  la  fuperficie  de  la  terre ,  eft  main- 
tenant de  douze  pouces  d'épaiffeur  en 
des  endroits ,  &  de  fix  pouces  en  d'an- 
tres «  &  fa  longueur  de  cinq  toifes  avec 
efpérance  de  continuité. 

Au  même  banc ,  la  mine  de  S.  Martin 
non  exploitée  depuis  un  ah,  eft  de  plomb; 
fon  expofition  eft  au  midi  :  on  y  entre 
par  une  galerie  de  vingt  toifes ,  au  bout 
de  laquelle  eft  un  choc  ou  puits  de  18  pies 
'et  profondeur.  Le  filon  de  cette  mine  eft 
de  quatre  à  cinq  pouces  d'épalflTeur*  & 
de  quatre  toifes  de  longueur  :  c'eft  la  mê- 
me qualité  de  mine  qn'àS.  Urbain. 

La  mine  de  Sainte-Rarhe ,  non  exploi- 
tée depntsi748,  eft  expofî^e  an  levant: 
on  y  e  ntre  par  une  galerie  de  la  longueyr 
de  douze  toifes ,  au  bout  de  laquelle  eft 
un  feof  pnits  de  90  pîé&  de  profondeur  : 
elle  donnoit  argent ,  cuivre  &  plomb. 

A'u  même  banc,  la  mine  de  S.  Jacques, 
BM  exploit  depuis  1748  >  a  fon  ekpofi- 
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tion  an  midi ,  fans  galerie  d*abord  ;  eSe 
n*a  qn'un  pnits  de  24  pies  de  profondeur, 
au  bout  duquel  on  trouve  une  galerie  de 
quatre  toifes  oui  condtrit  à  un  autre  poiti 
de  60  pies ,  où  font  des  ouvrages  i  pou- 
voir occuper  cinquante  mineurs  cooptât 
mines. 

Au  même  banc ,  la  mine  de  l'homme- 
fanvage ,  non  exploitée ,  a  fon  expofitiôa 
au  midi  par  une  galerie  de  trois  toifei 
feulement ,  &  travaillée  à  découvert:  ioa 
exploitation  a  celle  depuis  1747.  Cette 
mine  eft  de  plomb  )  fon  filon  eit  dedeoz 
pouces  d'épaiflenr. 

Au  même  banc,  la  mine  delaSchsf' 
cbemite ,  non  exploitée ,  a  Ton  ezpofirioa 
au  levant ,  elle  eft  de  plomb  :  fon  filoa 
étoit ,  à  ce  que  difoient  les  ouvrien ,  d'oa 
demi*  pié  d'épainfeur. 

Mine  de  S.  George,  non  exploitée  :  elle 
eft  de  cuivre  j  fon  puits  eft  fant  galerie» 
&  n'a  que  18  pies  de  profondeur. 

Mines  de  Kelchaffe  &  du  Mootaié. 
nard,  non  exploitées  :  elles  font  argenf, 
cuivre  &  plomb;  &  de  vieux  mioeon 
les  difent  très-riches. 

Les  mines  d'AuxelIC'^haut  font  anffi 
contiguës  les  unes  aux  autres. 

Voilà  l'état  det  principales  mines  d'AU 
face  en  1741  i  voici  maintenant  les  ob- 
fervations  qu'e11e<t  occafionnereot. 

i^  Qu'il  faut  continuer  un  percemeat 
commencé  à  la  mine  de  S.  Nicolas ,  bii>€ 
de  Giromagny  ,  jufqn'i  la  mine  de  S.  Da- 
niel i  parce  qu'alors  les  eaux  de  S.  Da- 
niel s'écouleront  dans  S.  Nicolas ,  &  U 
tranfport  des  décombres  fe  fera  pins  fa- 
cilement par  le  rechangement  des  mu 
nttuvres-  &  l'épargne  des  nrachines  coA* 
teufes  qu'il  fiaut  employer  aux  eaus  k 
Saint- Daniel.  On  conjeâure  encore  qm 
le  percement  ne  fera  pas  long,  tes  oO^ 
vrlers  de  Tune  des  mines  entendant  M 
coups  de  marteau  qui  fe  frappent  dut 
l'autre. 

2**.  Que  pour  élever  la  mine  dePb^ 
nigtorne,  il  faut  rétablir  ranciencanalà 
les  deux  rones,à  caofe  de  la  grande  qnia^ 
tité  d'ran  que  produit  la  fource  qui  d 
au  fond  de  la  min^, 

3  *.  Qu'il  faudroit  déplacer  les  four- 
neanx,  Ic^  fonderies,  &  tous  les  établiflv 
mens  auxquels  il  fant  de  Teau ,  dont  h 
Phenigtorne  a  befoin,  &  qu'elle  oepoo^ 
roic  partager  avec  ces  érabliffemens  fiM 
en  )nli;ii|uèi:  datas  les  temps  defédurtU 
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^.Qpr  II  mine  de  &  Fjfau^fiis',  tjtnc 
ai  Fax ,  peut  être  reprife  à  pen  àe  frait . 

5^  Que  celle  de  8.  Jacqnesi  même 
IsMtcftà  abandonner,  |>aree  ^e  les  m»- 
cUnesàean  amroieot-â  la«PheniKtorne , 
è  fi'w  ne  peut  y  en^^blir  ni  â  che- 
fioi  ai  è  braa. 

6^.  Qne  Pexploitatîon  des  minet  d^Ao- 
ttUe-baot ,  en  même  temps  que  de  celles 
de  Poix  &  de  Gironagay  ,  ièroieiît  Fort 
initigcufa  ,  parce  'qu^'on  ttreroit  des 
Boes  ee^oi  feroit  néceOàire ,  foit  en  fon- 
dut  foit  aotrement ,  pour  les  antres, 

7°.  Qie  povr  tirer  parti  de  la  inine  de 
tjtukt  an  banc4l*£tneflEbnt ,  il  faudroit 
aettayer  tnns  étangs  qm  (étvemt  de  rl- 
icrftir  t  afin  qne  dans  les  temps  de  fé- 
ekreie  on  en  p6t  tirer  l'eau ,  ft  fuppléer 
aiiili  è  k  firarce  qui  manque. 

8^  Que  les  ouvriers ,  quand  ils  ne  tra- 
nilltBtqn^à forfait,  ruinent  néceflaire- 
meotlct  entrepreneurs,  ft-  empêchent  la 
eoatîButioo  des  ouvrages ,  les  galeries 
àtat  flixl  entretenues  ,  les  décombres 
Biloetloyées,  &  le  filon  tout- à-fait  s  han-< 
^oé ,  quand  il  importeroit  d'en  cher* 
iberlfrfitte. 

9 '.Que  les  eotreprei^ura,par  lepaye- 
■aitiferfiiit,  payant  aux  mineurs  un 
^  fix  dccmers  par  Uytt  de  plomb  fui- 
vaat  l'eu,  les  autres  métal»  ^i  fe 
tiwnreatdans  U  annede  plomli  «  quei^e 
aeaaerdts,  ne  (»nt  pas  payés. 

10 .  QoePeflai  doit  contenir  par  quin- 
tal éç  ai|ae,4i  Iwres  jde  plomb  >  ^  que 
1^^  û  prcjdiit  moins,  le  dirq^eiir  ne  la 
''c^vaattpas^  le  r  mineur,  eft  obligé  de  la 
■^yrr potttbU  hm  monter  au  degré»  • 
^  Il  •  Qoehrdlreébeiir  ne  la  reqoit  point 
•■•«adttdDgcé,  pai»;e  que  plusJa  mine 
ciaf|te^tpl^ttlelW•doane  t»  naieil  vois-; 
■f^é.-fiwins  il  fittt  de  charbon  pour  la' 
"i'iet.ll  iaiporte  donc  par  cette  railbn 
ive  la  aune  foit  mêlée  de  roc  letioirts 
Vi'il  eft  poffible  :«mais  e»  ¥oloi  d'autres 
9i  at&at.pas  moins  importi^ites  y  e'eft 
fie  cHsaaftMe  matiesct  chargée  •  d'arfe- 
■it^  >f4nti«0îne  %  4SI.  autres  poifons, 
^dtenifentle  plomb  &  l'argent,  Pem- 
P^rtifit.en  futnéû.      .    .  '         :   ' 

u^Qpt'Hfbtronve'dans  le  pays  ton- 
kttletehôfes  néoeflairee^tant  en  boisqu'en 
i>ovii9^Mies«  fbndenrsi  mmeqfs  ^  &c. 
P^r  l'expk^tioa  des  nciaes  i  &  qulil  eft 
^^k  de  .ny^ouriràdafrétrangers,  fitir- 
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déàkootré  qne  celles  des  fondenn  du  pays 
rénffiflènt  mieux  que  celles  des  étrangers* 

I3°*  Qne  fans  nier  que  iei  Allemands 
ne  foient  de  très-bons  ouvriers ,  il  nt 
£uit  cependant  pas  imputer  i  leur  habi- 
leté ,  mais  à  la  force  de  leurs  gages ,  ce 
qu'jls  font  de  plus  que  les  nôti'es,  dont  la 
rente  eft  moindre. 

14^.  Que  quant  aux  bois  néceflairea 
pour  les  mines  de  puix  &  de  Giromagny , 
tous  lesbois  des  montagnes  étoient  jadis 
affedlés  à  leur  ufsge  i  qu'il  feroit  i  (bu* 
haiter  que  ce  privilège  leur  îùt  continué» 
&  que  les  Forges  de  Belfbrt  Se  les  quator* 
ze  communautés  du  val  de  Rozemont  fe 
pourvuflfent  ailleurs. 

15*^.  Que  les  sutres  bois  des  montagnes 
voinnes  qui  ne  font  pu  dégradés,  s'ils  font 
bien  entretenus,fuffironta  rexploêtation. 

i6^.  Que  le  forfait  empêchei  les  ouvra- 
ges «ingrats  de  s'exécuter ,  qâelque  profit 
qu'il  puiffe  en  revenir  pour  la  fuite  i  & 
par.oQnféquent  que  cette  convention  da 
diieûeur  au  mineur  ne  dewoit  jamais 
avoir  Heu. 

17^.  Que  les  mines  étant^tefquetou- 
-  joursengaaées4ans  les  rocs  ,■  leur  exploit 
tation  confomme  beaucoup  de  poudre  à 
oamm,  A  qu'il'faudroit  ra3eo(|rder  aux 
enttepreneuis  au  prix  que  le  noîla  paye. 

i«^  Qu'il  iirat  établir  W  plus  qu'on 
porni-adc-^Ottards  pouc  pâer  les  pier- 
res cfe  jiebut,  tant  les  anaanHes  ^ue  les 
nouvelles,  parce  qne  l'ufagc  des.bocearda 
eftdeMtitejdépenfe,  &  l'fiva^t^gt  ^n« 
fidécabie.,  Vottit  la  prenve.dt  lejkavanfca- 
ge.,  cdle  de  kur  peu  de  dépif  to  n'eft  pas 
->néeeniire!»  •«i>  ••  '*-  .nri  n*» 

Aprk  l'abandon  des  roioe»djM<age,  les 
fermif rs  dei  doMûnes  .da.-tJA«4p.  duc  de 
Maaarinvin'^iiafratit  p|s«|t<qit)ilarrpour« 
roÀoifelf«etirrâjdas  f îarrAodf  .t^ÎNil  Pf9- 
yennes.  de.  l'ancienne  exploitattoi^trai- 
lerctiipour  avok  la  pieomiflioii.flf^joette 
f  8(3her^he ,  avec  H.  le^utMe^Masarin.  Le 
feigoenr  due  oe  manqua jpariKêtre  léK 
dana.c»,prenii«r  traité»  Jlir  fit4oof  réfi- 
lier  «  d^  Il  s'obligea*|iar4Hi  «ntii^^^rnit 
lesbois'&'las  chafbDno^4ec&iuc«f^ax  dt 
les  bocards,  poui  la  oioiitf  •durtmttr^P* 
peut  juger  pal  ces  .aWlitfe»  ^POmbivii  lea 
rentrées  dévoient  être  confidérablfS^  : 
.  {9P>Q^'filai:ompa|ii^eiAi«loifeqûi 
avoit  traité  dfiCes  mines,  a*e«  "aft  mal 
.trouvée^,  c'eftiiv'elle  a  été  4'abocd  obU- 
gée4aft  ^^niilikf  dams^astei^lMMl^ 
P  a 
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:fcs,  en  machinesen  maifoDi^en  magafim, 
en  fourneaux^  en  halles,  £^c.  (ans  comp- 
ter les  ^ages  trop  forts  gn^elle  donnoit 
aux.  ouvriers. 

20^.  Qu'il  comriendroit,  poiirprév«ntr 
tout  abus,  qit'^l  y  eût  des  diteâeurs,  ta- 
fpeàeurs  &  oontrâleurs  desminei  établis 
pafieroi.  •     .'    .. 

.     21**.  Qutlet  tcrteîns  des  .particuliers 

.que  Ton  occupe  pour  Pexploitadon  d<;s 

-mines  ,  font  remplacés  par  d'anges , 
(elon  Peiltmakion  dn  traitait ,  mais  non  à 

,  fa  charge,  tant  dans  les  antres  jntnes  dti 
royaume  H  que  dans  les  mines  étrân^qres , 

.&  qu'il  .Eliidjcoit  étendre  ce  prtiùlegc  à 
celles  d'Alface.  f>       . 

21**.  Qn'afio  que  les  précautions  qu'on 

'  prendra  pMirex  ploiter  utilement  ces  mi- 
nes f  ne  reftent  pas  inutiles  «  il  £audroit 
ménageries  bois y& avoir iineconceffion 
à  cet  eflRstie  certaine,  hùi&k  perpétuité, 
ainfi  qu'il  efl  pratiqué  dasa  toutes  les  au- 
tres mines  de  TËurope , .  pacce  que  les 

'  baux  à  temps  n*étaot  jamais  d'unlteinie 
fuffifant  ponrengas^er  les  entrepreneurs 
aux  déi^enfes  néceiâires  9':i\  arrive  fou-. 
vent  qne  lis  entrepreno^n  à  te  mps^  ilœi-i 
té,  on  travaillent  &  dirpoCent  les  raines  à 
Tavanta^  des  fiiccefieun,  o^n  ipie  le&  en- 
trepiteoears-à  temps;  vivyant.leiKs  teusx 
prêts  èeKpker,  ibnt  travailler  à.^rfait 
pourenttter  le  p|uttde-pTofit,MCff-iitépa-' 
rentHinfl  ime  befogteeîrMtneufc  A  cewx^ 
qtoi ^htrént après  eux^  i^.  .'  '  -   i  •  • 

23^;  Que  pour  le  bon  .ordre  des  mines 
tn  ^aéWl,  M  cofiv^»«d^oit!qtfel«i!at;éta- 
blit  de'  («îpivtun  ofBoier^^en  (etilemant 
pour  lut  rendre  compte  de  Ir  vigllanoe 

'dei  \eiitAé^neors  &  dès  pte^rès  ifuils^ 
ponrroleflrFsive ,  mais  ^ulpûttMotey 
adnliiiift^«t  'U*  ju^'m  pêi^r  tout  te  qui; 
condiéWft  lai'offictm,  cw9tixn,^immt}. 
&  le^dppels  en  juÂico  ordinaire  létsnt 

-toujo^^  dîfpendlewx,  qne  oeux-derjtRtc- 
meiiifVRreét  oflfîelWK  ne  fefiifentqtt«  par- 
devant  feslMefldans  de  la  province. 
24^ J^aÂI  -«biis<]es  ofli(5ieFs ,  Mttieurs',* 

-fondeii^s*,  nitUfes  de  boccàrds  &  lavoirs, 
nînfinfwtÀ^vottwriers'ordlnairw  qnl- 
conddSt^tlesrbni^ ft  charbons,  loulfl^nt 
de  t^iA^e^itohH^ ,  foiC'  dé  taille  ,  foit  de 
oorvéel.*^*»-'  '^"'  '  .  '  .  ,  :  ..... 
"a^'p'JtS^bptftt  au  rO<  '^^^»el^or*e^  la 

^t>«rmiffiftn  depaiD^r  en  toutes  les  pmvrtf. 
ees  dti  fo^lime  kscnitve^>&'4es  plombs,  < 
fltif^f«y«t4lrof^«d*entré«ii^d«l8r^.  0  ' 


MUS 

fté?.QjM>Jé£eftftil  rendit  :Dfla[Hêtr  par 
lequel  il  liût<ybqiietoir*les  «(Foct^r  tlaaw 
rentrepnfe  jt^  atioes  iiesont  tenus  ^  de 
£burnJrJe;urpart^a.quotitéidésfiDoel«  J| 
a.vaaeeà«aécèilaiFeft,  dam  le  moisf -iÎBirtK 
de  qttosilst&réntidéçhDs  &  exchis  de  im 
fociété ,  fans  qu'il  foit  oécenTafre  de  dc^ 
cotTrifààncMie  fbitimatioo  ni  autèrité  de 
juiltcoi  cettc^oi  étant  nfitée  dans  toute 
TE nriipe -en  fait :de  mines..  .   .    -.     î     . 

Voilà  ce  qu«/des  .perfonneiB'  édaérées 
peofinenteA  1741*  devoir,  contribuer  à 
l'exploitation  avaatageufe.^  tant  des  tai- 
nés  d'AlAoè  ,tque  de  toute  mine  en  géné- 
ral :  nous  pobUona  aujourd'hui  leim- oibf^ 
-{erv^iOBrv  t^c^e  £^  qn'tfs'ear  trou^ 
vera  qnelquet^nnes  dans  Je^. grand  Jtoot- 
broy  qhi.*!ppiirroient  encore  être  ntrles^ 
quelque  changement  qu'il. foit  peat-^tve 
arrivé  és^faii  1741  dans  ces  minet.  Que 
•nous  ferion»  latiafiiits  de  nens  troovpor 
dans  cette  conjeâure ,  ft  que  l'intervalle 
de  quelques  années  eût  fuffi  potir  remet- 
tre* les  cbofes  fur  un  fi  bon  pM ,  qu*oii 
n'efit  plus  rien  à  defirer  dans  im  objet 
auffi  important  J 

Elles  obferv oient  encore  en  1741,  dasis 
les  vtfites:  qu'elle»  ont  faites  de  ces  ^1. 
nés,  ^06  les  mineurs  fecondnifoicnt  ùùm 
aocnnOaaouf  s  do  l'avt  ;  qire  les  entipe^reu 
neurs  a^avoitnt  aucune  connoîflTanee  de 
la  g^omltrie  fmtterratne  ;  4«*fTr  ff{(ndE» 
roient  l*attalDit«i«  desthontsEBéi  il  -que-  lee 
meilleur»^  foodans  yétoieiit  ilTtonnus  ^ 

Îjueponrvu  quête  métailllkt'fMf<dn,  Ils  1k 
ouciofent  fort'pen  do  rèt^  d«  hi  iiontie 
fa4;on  d(Bd«la^  bonne  qualité^  «(if i -ne  d^ 
pend  fouvenf '>qne'd^rae''e9»eee'  de  *f»nw 
dantquirendrottiéihtolplW'iièt;  '^tus 
fin  8c  meillenr  ;  -outf  \H  oîii^Art  sfVn 
ténoientè  leurs  fannwaux^  ' fen»  'IfrÉMfei 
éireinve  forme  non v«ll^  V  qU^ftir^'ÀdWf. 
noient  pas  «avaiittg|e  4ie8  flffitéi^aiPil^dl^nt 
ils  de\^ierit  i«s^char»fer  i  qu'Us  Aiin^ 
noient  qu'on  we^  p^m  faire  nkîeuit'  q  tie  ce 
qu'ils  foift^qu'ir)n  eft  ennemtderléiit'  iitté- 
rét^4)it«Kl4>rt«)e4»rpropoft^'li'a«frefi  \Hm^ 
nœuvves:  qneiqmmd  on'*1ont*»ftîk>ftîf  ù^ 
marqn^rxfue  \et(  fcories  étofenréfititO^', 
&  que  le  métal  fondu  étoif  InrànviU  V^ïtti 
répondoieM ,  ^^ffl-ta-^^tàUlTêÛa^ntwHe^ 
tsndis  qu'ils  dévoient  dire',  ^tftdâmnui^ 

d'alitrrir  qoe^fi  on  leur  démbntroît  if* 
U^Ts  4iqioMne»n^avoient^s  lé  ^^^t^  de 
:pflMUMidop«€Ue»étoieQtfiifeeptiMei^ 
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l^^AT^  y  avrdtt  à  réformer  «fans  la  eon- 
Imftiofi'Je  lents  foiirDfat]x,ilsaroyoient 
ir«ir  falisfcit  ^oi  obje^ions ,  quand  ils 
fl^eift  dit  ^  c^eft  la  mé  hoâe  du  pa^s  j  &f 
fmjfirari  ujffnci  étaient  mal  conjiruites ,  on 
mlUs  ttÙTftit  pai  itdjTées  fi  long  -  temps,  im- 
farfmtes  :  qiiN-l  eJr  oAfvftant  qo^on  peut 
£nre  de  rexcellent«dfPeir  AICm»;  mait 
qtferi^ffdmneV  &  rentétement  fur  les 
fiodaas,  laiflTe  la  matière  en  gueufe  trop 
bnAe,  Ir  fer  mal  préparé  <  &  l'acier  (ne- 
èioere.  <^#*on  troyoit^  Kin^dall  que  les 
tivUtk  blanches  étoient  de-racier  le  plus 
épnré,  fô-qu'îl  n'en- étoit- rien  ;  que  la 
préfompHon  des  ouvriers  ,&  lafufEfan- 
ce  dje^mattrcs,  tte  fouffrnieat  auciine  con- 
fdl  c  ^u*3  faud  Mt  d^s  ordres ,  &  qne  ces 
arbres  «  p#nr  embrafler  le  mal  dans  toute 
Ion  étcndde  ,  devroicnt  comprendre  les 
tireltra ,  fonderie»,  &  autres  ufines  :  qne 
la  côftdnite  de4  eaux  etoît  mal  entendue , 
les  Machines  manvaifes ,  &  les. trempes 
méiA^cres  ;  ^%'\\  n*y  avoît  nulle  écono- 
mie danf  les  bois  &  lescharbons^  que  les 
établiflenCens  devenoient  ainfi  prefqu*i- 
nut^is  ;  *<|uc  chaque  entreprenenr  dé- 
tmifoit  it  qu*il  pouvott  pendant  fon  bail; 
qoe'tont  fe  dégra<foit ,  ulipes  &.  forêts  : 
qifiTÂiffifoit  qu^on  fut  convenu  de  tantde 
cliarbon,  pètirle  foire  fupporter  à  la  mi- 
ne; q^edûrcVu  tendre  ,  iT  n'împortoît  , 
laméMicflofeaUoit  toujours  »  que  le  fon- 
dant élSint  trep  lent  à  diflbndre  «  il  fau- 
irort  qvel^tserois  plus  de  charbon  ^  mais 
que  m  lemâltiic  m  roovriern'y  pcnCofent 
pas:  en  im  mot,  qne  la  matière  étoitmau- 
Taif^^  qô'tlitUerovoient  benne  V  &  qne 
cela  leur  f«fiî(Mt.  Voilà  dts'cbfervations 
qui  étoiedé  très-vraies  en  1741  ;  ft  il  fao- 
Jiènrrdu  i      '  Etat  (h  dPuraifoH 

9mis, 

13.    t4$bo  Mines  de  Chaiyd^ ,  argent  . 
13,    4ç^o-' fêtons  de  Saint*' Pierre 
13.    r^oâ  PHons  de  Phentgtorne 
13.    ^8oo  Craffes  de  la  fonderie 
17.      .700  ?iions  de  Phenigtorne 
%%,    3400  Mines  dé  Chaydé 
S2«    1400  Pilons  de  Saint-  Pierre 
is.      400  Halles  de*S»nt- Ahdré 
22.    ç6oo  Mines  de  Saint -André 
27*    3300  CraflPes  de  la  fonderie 
27.     gçoo  De  Saint -Jean  d'Auxelle   . 
27.    1800  De  Saint- Jean  d^Auxelle   . 
3a      ^k>o  CraflTes  de  la  fonderie 
30.      900  Halles  de  Saint -André 
30,  .  1300  Mines  de  Chaydé 
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droit  avoir  bien  mauvaife  opinion  des 
hommef ,  pour  croire  que  c*eft  encore  pis 
aujourd'hui. 

.  Mak  les.  endroits  dont  nous  avons  fait, 
mention  ne  font  pas  les  feuls  cPoù  on  tire 
delà  mine  en  Alfacc  :  Sainte-Maric-aux- 
mines  donne  fer,  plomb  &  argent  ;  Giro*i 
mai^ny  &  banliene,de  même  ;  Lao^  VaU 
dc-Willc ,  charbon  ,  plomb  :  Dimbach , 
fer  ordinaire ,  fer  fin  ou  acier  ;  Banc-de-  ' 
la-Roche,  fe»^  ordinaire;  Framont,  fer 
ordinaire  ;  MolshHm;  fer  ordinaire ,  plà« 
tre  ,  marbre  ;  Sultz ,  huile  de  pétrole ,  & 
autres  bitÙBies.  Ces  mines  ont  leurs  uG- 
nes  &  haut-faurneanx  ;  au  Val  de  Saiut- 
Damafin,  pourTacier  ;  au  Val  de  Mun- 
fter ,  pour  le  laiton  ;  à  Kin^dal ,  pour  les 
armes  blanches  &  les  cuivres  ;  à  fiaao , 
pour  le  fer  &  Tacier. 

L*Alface  a  au(fi  fes  carrières  renom- 
mées: ityaà  Roufack,  motion,  pierre 
de  faille,  chaux  &  pavé;  à  Bolwil,  chaux  ; 
iiRo2eim;pitrre de  taille,  pavé,  meules 
de  moulin ,  bloc ,  &  bonne  chaux  ;  à  Sa* 
vernes  «^excellent  pavé. 

Les  mines  non  exploitées  font,  pour  le 
fer ,  le  Val  de  Mnnfter  &  cchii  d'Orbay  $ 
pour  le  fer  &  le  enivre ,  le  Val-de-Willé» 
Baao&Thaim;  pour  le  gros  fer ,  le  fin, 
ft  le  plomb,  Dambach;  pour  l'argent, 
le  plomb  &  le  fer,  Andiau;  pour  le  plomb, 
Qbcrenheim  ;  pour  le  charbon ,  Vifche; 
pour  le  fer  &  Talnn,  le  Banc-de-la-Roche 
ft  Framont.  On  trouve  encore  à  MaH-^ 
heim  ,"Vaslone  ft  Hautbaac,  des  marcaf- 
fites  qui  indiquent  de  bonnes  mines. 

Voici  ce  que  les  mines  de  Giromagny 
prodnifoient  en  1744. 


four  le  mois  it  mars. 
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30.     19Ç0  Pilons  de  Phenigtorne 
30.     2200  Pilons  de  Saint -Pierre 
3a     1550  Mines  de  Sainte -Barbe 


••H'- 
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Ceft-à-dire  que  cette  livtzxTcn  donne  en  argent  63  maros  3  Uv.  &  en  cufvie  hn  i^S4- 
JTM^rr  du  JE^a^  de  la  livraiftn  du  mais  t^avril  $  fuèmf  wh^k  : 


mots.  ..    , 

II.  1300  Pilons  de  Phenigtorne 

14.  3100  Crafles  de  la  Fonderie 

iç.  3600  Mines  de  Chayilié        ,: 

ig.  4600  Mines  de  Saint -André 

ig.  4600  Pilons  de  Saint*  Pierre 
19.      900  Pilons  de  Phenigtorne 

91.  1800  CraiTes  de  Pheniçtome 

93.  600  CrflOes  de  la  fonderie 

94.  900  Pilons  de  Pheniçtorne 
34.  2700  Mines  de  Chaydé 

24.  isso  Mines  de  Saint*  André 

37.  1750  De  Saint- Jean  d*Auxelle 

97.  I3S0  De  Saint- Jean  d'Auxelk 

dg.  1600  Mines  de  Sainte  •-  Barbe 

^9»  3goo  Pilons  de  Saint -Pierre 
^9.      900  Mines  de  Chaydé 

30.  igoo  CraiTes  de  Ja  fondene 

30.  C300  Pilons  de  Phenigtorne 
30.      650  Halles  de  Saint -André 

30.  4450  Mines  de  Saint -André 

30.  1 100  Halles  dc^  Saint  -  Daniel 
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Ceft^à-dire,  argent  fin,  s^Ç  mares  13 
Yres  ;  &  cuivre  fin  ,  1087  livras. 

AL-SEGNO ,  Mujiq,  Ces  mots  écrits  \ 
la  fin  d*unairen  rondeau,  marquent  qa*il 
iant  reprendre  la  première  partie ,  non 
tont-à-fait  an  commencement ,  mais  à 
Tendroit  oii  eft  marqné  le  renvoi-C^) 

$  ALSEN ,  Géog.  itie  de  Danemarek 
dans  la  mer  Baltique ,  auprès  d*Appenra- 
de  &  de  Fléénsbong,rur  la  côte  orientale 
du  Holftein.  Cette  isle  qui  peut  avoir  iç  à 
17  lieues  de  circonférence,  produit  abon- 
damment toutes  fortes  de  grains,excepté 
du  froment.  PluGeurs  fortes  de.  fruit»  y 
croifîent  même  avec  fuccès.  Le  bois  n'y 
snanque  pas,  ni  le  gibier,  &  elle  a  quelques     drille  que  Saint-  Urfanne  fur  le  Doux  , 


Darmftadt,  iur  larivure  de  Schiwalm. 
C*eft  la  capitale  d*un  baiUfage  de  même 
nom ,  &  la  première  ville  de  HeflT^  qui  ac- 
cepta la  confefEon  d'Au^bonrg  au  xvi^ 
fiecic.  Ene>  a  im  vieux,  châtoaii  &  deux 
églifes  ;  mais  avec  tout  ceU  ^ce  n'<;ft  rien 
moins  aujourd'hui  qu'une  ville  confidé- 
rable.  Z<we.  26  ,lç  ,•  lat,  %o ,  40.  (D.G.) 
ALSGAUGEHSIS  FAGUS  vtl  Ca> 
M^TATUS,  Gé/^.  L'EMgtWr  ,oiwon  en 
Alfaces  Franche.Comté,&BàLots,^if0tt 
autrefois  partie  du  Pagus  t^ûrafiorum^  un 
des  quatre  grands  cantons  de  la  Séuianie. 
Blumberg,  Nattened  &  Porentru  étoient 
de  ce  pays.  On  lit  dans  la  vie  de  S.  Van* 


Jacs  d*eau  douoe  très^poilTonneux.  Cette 
Isle  fi  avantagée  de  la  nature ,  ou  plutôt 
fon  obàteau  de  Sonderbotug ,  Cervit  de 
prifon  au  tyran  Chriftiern  II ,  depuis  l'an 
içnjufqu'à  l'an  IÇ49.  (D^.; 

ÀKSFBLD ,  Géog. ,  trè$*ancîenne  ville 
d'Allemagne  au  cercle  du  htutRhin ,  dans 
lelaQdgratiatdc  Hefle,  à  la  branche  de 


Fontenelle ,  Ceimen  du  diocefe  de  Bile, 
en  étoient  aufR  ;  deiméme  que  BaltoviU 
1ers  près  de  Beflfbrt,  par  une  chartre  de 
72g.  Voyez  Anu.  Bm.  T,  17.  fg.  701. 

Mor villas,  Jfattro-tr/i&rf ,  HBlene-Vil- 
Jers,Da^^^a,font  cités  pat  le  dodeSohœp- 
flin  , .  dans  fon  Alfat^  iUtfl-  T.  11^  f.  623, 
comme  étant  de  i'Elfgow»  ainli  que  Fhtii 
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rHiAwri  iVj  ,  Saint-Dizier$  ÇttrHt-Mttia^ 
Mfcconrprès  Porentru,  en  884  S.fiypolU 
te ,  Dampicrre  fur  le  Doux ,  Monteiche- 
rou  «  Chatel ,  Roche-lèt-BUinoiit,£rcot, 
Fontaine  «  Soye ,  Longre ,  font  des  paroif- 
fes  dr  PElfgow  ,  félon  àt%  ehartrej:  de 
1040  &  de  II 49-  Tbid.pêge  638.  D.  Bêu» 
§met,  T.  JX,f.  334.  CO^        ' 

ALSHEDA»  G^ogr,  «diftriâdeGothie 
m  Suéde ,  an  centre  duquel  on  découvrit 
en  1738  9  la  mine  d'or  d*Aede1fort ,  qui 
t'eaploite  avantaj^cufement  poar  le  roi  & 
la  couronne.  (  D'  G.') 

ALSLEBEN,  G^i^r*  «  baillhge  de  U 
principauté  d*AnhaIt-Deflau,  dans  le  cer- 
cle de  haute  Saxe  en  Allemagne.  Il  eft 
compofê  d'un  bourg  Se  de  quelques  vil- 
lages. CD,  G.) 

Alslbben,  Géogr.  ville  dnduch^  de 
MagdeboufR ,  fur  la  Saal ,  dans  le  cercle 
de  h  baffe  Saxe  en  Allemagne.  Elle  eft 
ancieane ,  &  avoit  autrefois  des  comtes 
de  fini  nom ,  ainfi  qu'une  églife  collétcia- 
le ,  dont  les  revenus  ont  été  transférés  à 
la  cathétrale  de  Ma^debourg.  En  1747 
la  maifon  d*Auhalt  Tacheta  avec  tout  fon 
diftrîa,  de  la  famille  de  KroCgk.  (i).  ^.) 

*  ALSMASTRUM  ,  Bot. ,  plante  dont 
il  y  a  trois  efpeces  ;  fa  racine  eft  compofée 
de  fibres  blanches ,  qui  partent  des  nœnds 
inférieort  de  la  tige ,  &  s*étendent  en 
roDd4  fa  tige  eft  pleine  de  cellules  mem* 
bianenfes  qui  vont  du  centre  à  la  circon- 
^ence,  &  qui  font  formées  par  de  petites 
feuilles.  çAe  eft  cannelle  dans  toute  fa 
loogaenr  ;  la  partie  qui  fort  de  l'eau  eft 
tt&lej  lerefte  eft  rouge&tre  ;  fes  nœuds 
ibat  i  dent  lignes  de  diftance  les  ans  âei 
astres  »  il  en  part  des  feuilles  au  noihbre 
de  8  •  10  &  is ,  à  compter  avant  que. la 
tîee  foit  hors  de  IVan }  ces  feuilles  font 
dîTpofées  circulairement  ;  elles  n*ont 
oifmviron  une  ligne  de  largeur  à  la  bafe, 
nir  8  on  10  lignes  de  long  :  celles  qui  font 
bort  de  l'eau  font  plus  larges  &  plus 
courtef  que  les  autres.  De  leurs  aifTelles 
partent  des  fleurs  à  quatre  feuilles  blan- 
ches rangées  en  rond,  d'environ  ui^e  ligne 
&  demie  de  large  ;  le  piftil  en^ft.rond^ 
elles  font  composes  aux  divifîons'iT  un  ca- 
lice découpé  en  quatre  parties  :  fes  éti rai- 
nes foKit  courtes ,  an  nombre  dé  quatre  êc 
ï  fonunets  blancs  5  le  piftîl  dégénère  en 
une  capfnte  pla\e ,  ronde  divifee  par  cd. 
tes  de  meiot)^  avec  un  nombril  fur  le  de- 
vant U  s'onvrc  eb  quatre  parties,  £;iaif* 
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fe  échaf^er  un  grand  nombre  de  Cemen- 
ces  oblongues.  Cette  plante  fleurît  en 
juillet  Se  en  août. 

ALT,  Géogr.  petite  rîvîered'Ançleter- 
re  dans  le  comté  de  LancaftrcElle  fe  jette 
dans  la  mer  dlrlande  ,  au  petit  village 
d'AImutb.  Il  y  en  a  encore  une  de  ce  noi^ 
dans  le  pays  d* Altland  en  Tranfilvanie  , 
qui  vient  des  monts  des  Sicules  ou  Kar* 
packs ,  &  traverfe  la  Valacbie  dont  elle 
fait  deux  portions  :  c'eft  la  même  qu'on 
nomme  Aluta. 

ALTA ,  Géogr, ,  c'eft  le  nom  général 
d'une  partie  des  montagnes  ^e  Sibérie^ 
qui  fe  trouve  entre  les  fleuves  Oby  &  Ir- 
tifch.  Cette  partie  eft  celle  qui  s'étend 
depuis  le  royaume  d'Eleuth*  jufqu'au 
lac  Jaio4taia.  (C.A.) 

ALTADAS,  Hifi.  anc. ,  fut  le  douziè- 
me roi  d'Affyrie.  Son  hiftoire  n*offre  au- 
cun trait  mémorable.  Berofe,  auteur  fuf- 
peâ>  nous  le  repréfente  comme  un  princç 
aflbupi  dans  la  mollefle  &  les  voluptés  , 
plus  occupé  du  foin  de  jouir  que  de  gou- 
verner. Quelques-uns  le  confondent  avec 
Sardanapale  \  8c  la  conformité  de  leurs 
inclinations  À  de  leurs  défordres  donht 
du  poids  à  leur  opinion.  Il  commença  k 
régner  l'an  '699  avant  J.  C.  (T-n.) 

ALTAMBOR ,  lutb.^  nom  que  les  EC- 
p»nols  donnent  à  une  efoect  de  tyi;nbale 
aflez  grande  :  c'eft  des  Mores  qu'ils  ont 
pris  rinftrnment  &  fon  nom.  (I^.D.C.) 

ALTAVILLA ,  Géôgr. ,  petite  ville  dn 
royaume  de  Naples.  Elle  efi  dans  lapi^in* 
cipauté  fnpérieure,  fur  la  rivière  de'Selo  « 
A  peu  éloignée  du  golfe  deSalernr.  Cet* 
te  villcji'a  rien  de  remarquable^  toftg. 
39,  2O9  Stf .  40,  A^:  Il  y  a  encore  une  ytll<; 
de  ce  nom  dans  la  principauté  ultérieure 
du  même  royaume.  (^C.  A.) 

ALTAY,  Géog.^  montagnes  de  la  gran- 
de Tartarie  en  Afle.  Samfon  les  plice 
dans  le  nord  de  la  Tartarie^  entre  le  59/^ 
&le6i^dçgré  de  latitnde,  &  te  44"^  $: 
le  i$6*  dc^é  de  longitude.  AJ^itfeii  les 
met  tilu^  Wmirfi,  fous  le  44*"  degré  db  la- 
titude, &  entre  le  iio^  &  *«  1 1^^  degré  dfe 
longîtijrfe.  Ce  dernier  paroît  avoir  raifon. 
Elle^  font  partie  iX^n^e  longùt  châtie  de 
montag;ifts  qui  s'étend  depuis  la  rivière 
Jaune  anxeonflns  de  la  Chine  ,  jufau'an 
lac  Altîn.  *IT  paroU  que  c'eft  uiie  partie  de 
l'Imaûs  de  Ptdiomée.  Ces  moh^agncs  fi- 
nîflcnt  dn'côtc  dç  Toueft,  à  113**  30'  3"  de 
longitude ,  &  à  46"^  20'  26''  de  latitude 
P4 
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nord;  le  mont  Lifien  &  le  mont  Tienken 
enjfunt  âtf^  branches.  On  trouve  les  tom- 
beaux dfs  rois  du  pays  dans  ces  monta- 
gnes. (C,A,) 

*  ALT-BRANDEBOURG  ,  v.  Bkan- 

PEBOUKG. 

*  ALTDORF  ou  ALTORF ,  bourg  de 
SuilTe,  cheF-lieu  du  canton  d*Uri^  au-def- 
fou<i  du  lac  des  quatre  cantons»  où  la  Rnfs 
fc  jette  dans  ce  IzcZong,  36, lo: /a/. 46,^5;. 

♦ALTEMBOURG,  ville  de  TraufiU 
vanie.  Long.  40  )  lat,  46  ,  34.  ' 

*  Altemboukg,  château  de  SuifTe 
dans  TArgofir,  ancien  patrimoine  de  la 
snaifon  d'Autriche. 

»  ALTENA  ou  ALTENAW  ,  fvil!c 
d*A1lema(;ne  ,  dans  la  b^fTeSaxie  ,  fur  la 
rive  fepteiitrionale  de  l'Elbe.  Loug.  37, 
«5  i  Ut.  Ç4. 

*  ALTENBOURG,  ville  d'AIIemai^ne, 
avec  un  château,  dans  le  crrde  de  la  hau- 
te Saxe,  &  dans  la  Mifaie ,  fur  la  Pleifs. 
Z^"^-  30,  q»  ;  latii.  30,  S9- 

Altenboukg  ,  autre  ville  du  même 
nom  ,  dans  la  baflfe  Hongrie ,  dans  la  con- 
trée de  M'tfun ,  près  du  Danube,  Long. 
3ç»/<:/fV  44. 

AlTENBOUIG  ou   OtDRNBOU&G  , 

ville  d*AlIemaï;ne  dans  le  diyjiié  d'Hol- 
ftein.  Long,  28  »  Ço»  latJt.  54,  io. 

*  ALTENDORF,  ville  d'Allemagne, 
dans  le  cercle  du  haut  Rhin  &  le  landk- 
graviat  de  HcflTe,  fur  le  Wefer..  fÀng.  27% 
40  h  lai  ^i,  ço. 

*  ALTENJ^PACH ,  vîlli  d'AUemagne 
dans  le  cercle  de  Suabe,  fituée  entre  le 
lac  de  Confiance  &  eelni  de  Zti'l. 

ALTÉRANT, adj.  Af/â.  ifMat.mii. 
On  donne  ce  nom  en  médecine  ,  aux  re- 
mèdes ou  m^diramens  quiagifTentfnr  le 
corps.bumaio ,  &ns  produire  de«  évacua- 
tions {enTihles.  Ils  conftituf  nt  la  féconde 
clafTe  ou  Tune  des  principf^lpsi  divifions 
de  quelques  antetirs  de  matière  médica- 
le ,  qui  rangent  ou  divifent  les  médica- 
mens  par  leurs  vertus.  On  fuppofe  qu'ils 
changent,  qn*ils. corrigent  «  qu'ils  prépa- 
rent les  huui  "  in ,  pour 
faciliter  les  >  Ws  y^ox^' 
nés  ëvaonatf  le  aftion 
s'exerce  aufl[  «h  d^ttn- 
deni,  qn'jU  €  îent,Ê?'c. 
La  propriété  ou  «  pour 
.nii<U]x.dire,l                                ;flleplus 

fouvjentoccu ^-  _.]onnée  aiiT 

principe  moteur  ou  vital  :  elle  s^exeree 


ALT 

quelquefois  trèi-promptement,  comme 
dans  les  narcotiques;  d'autres  fois  iofen* 
fiblement  &  à  la  longue  ;  d'autres  fois,  %l 
le  pins  fouvcnt  méiiie,  de  la  manière  \k 
plus  obfcure  ,  je  dirois  même  fans  efiFèt. 

Le  fens  propr#  du  mot  tdthant  eft  mp- 
pliquéà  tout  métncaoïent  qui  change  les 
humeurs  pcrnicteufe^ ,  ou  qui  ne  (ont  pat 
dans  leur  état  naturel ,  en  un  itdX  roeiU 
leur,  &  propre  à  faciter  l'excrc'ce  det 
fondions.  Ainfi  les  abforbans ,  lesg^é^ats- 
neux  ,  les  mucilagineux  font  indiqués 
lorfque  les  humeurs  font  trop  fluides  s  les 
rérolutîFs  ,  lesincififs ,  les  déla^ans,  lorf. 
qu'elles  font  trop  épailTes  :  les  anti  •  caco* 
chymiques,  loffqu'elle*!  pèchent  par  les 
différentes  cfpece?;  de  cacochymie;  les 
cmolliens,  les  relàchans ,  lorfqne  les  foli- 
des  font  trop  tendus  ;  les  aftringens  «  le« 
toniques ,  lorfqu'ilsfunt  relâchés  $  &  les 
caïmans  en  général ,  lorfque  les  mouve- 
ment en  font  trop  rapides,  ou  trop  vio» 
lens,  6fc. 

Ces  diflferentes  aâions  font  vulgaire- 
ment attribuées  à  certains  médicament 
que  l'ùlage  a  fnit  adopter,  &  ^ui  font  uni- 
verfellement  ^  très  .  Fréquemment  em- 
ployés dans' la  pratique  de  la  médecine. 
Il  en  eft  fans  doute  dont  l'aâion,  quoique 
cachée,  fe  manifene  par  des  effet?  â-pên- 
prés  analogues  dans  les  differèns  fn- 
jets  ;  mais  Ta  plupart,  exaininés^  de  près 
avec  cette  impartialité.fceptîquè  qui  né 
donne  rien  ni  ^  l'habitude  ni  au  préjugé , 
fe  f éiUiîfent  à  (î  prn  de  chofcq^l'on  feFoit 
infiniment  plus  fondé  d'attribuer  à  Tex- 
p«élatien  ou  i  la  nature  tovjble  merveil- 
leux des  cures  qu'on  leur  attribre.  V, 
Et^pectation  ,  NAtukE  ,  Mépi* 

CINE. 

L'application  des  connoiffances  pyhfi- 
ques  à  la  médecine  ,.  a  p^ru  le  moyen  le 
plu.s  propre  à  faciliter  rjntcfligenre  des 
mouvemcns  &  def  effets  qui  s'exécutent 
dans  le  corps  humain  ;  on  a  tout  mefnré; 
on  a  tout  vu  :  il  paroiffoit  (1  confolant  d'à- 
voir  une  lumière  quclconqne  dans  nn 
pavs  de  ténèbres  !  Mais  par  qifèlle  fata- 
lité,  lo'rîqù'on  a  prétendu  délayer  desha- 
mejtvrsépainres ,  ou  en  épajffir  dc  fluides , 
u'irt^on  p^s'  vu  qu'il  n)y.  a  voit  aucune 
proportion  entre  le  moyen  qu^on  emploie 
&  le  vice  qu'on  vent  combattre  ?  Quel 
ques. grains  ou  quelques  gros  d'un  rem«'- 
de  p^ivent-ils  changer  la  Aaffej^néralç 
des  bnmcars?  La  plupart  des  remède 
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ae  ^fi^trent  qne  difficifemeiit  dant  les 
Cecandet  Toiest  on  les  tronve  prenne 
CBtfers  dansTeilomic  oa  Yes  inteftins  ;  ih 
ifont  poartant  pas  laiflTé  d*^gir  :  ce  o*cft 
ionc  pas  piir  leur  métatige  avec  nos  hu- 
nevrs  qti*its  opèrent.  Quelques  grains  de 
ftfrtn  et  manr  aftrin  Jent  arrêtent  nne 
kJbnophthifîe  dans  Tinftant  même  au'ils 
parviennent  dans  Teftomac.  Ptunenrs 
poifont  mortels  evcitent  les  fympt4mes 
les  plot  violons  &  le^  plus  nniverfels  , 
fins  qa*il  en  forte  nn  feul  âtdme  hors  de 
h  cavité  de  Teftomac.  La  millien^e  partie 
^nn  grain  de  fubftanee  aromatique  par- 
venue dans  te  nez,  ptodnit  des  effets  très- 
fnbitt  dans  tonte  Teconomie  animale;  & 
ces  mêmes  odenrs  qui  produifent  dans 
les  ona  des  changemens  falutatres  ,  tn 
produifent  de  funeftcs  dans  plufieurs  au- 
tres 9  qnoiqn*app1iquées  dans  les  ipêmes 
circonlîances.  Qne  conclure  de  tant  d*ob- 
fcorités,  de  tant  de  variétés?  Il  faut  dou- 
ter ,  s'abftenir  de  toute  affertion  dogmati- 
que, confnlter  Pc^cpirierice  bien  vfie, 
rempyrifme  raifonnahfe,'&  ne  pas  rougir 
d'ignorer.  Qu'importe  au  bonheur  dt9 
hommes,  que  dans  le  défelpoir  d*une  mar- 
^e  fi  obfcnre,  des  efprits  mal  faits  aient 
fubftîtué  nux  fiiits  les  délires  de  leur  ima- 
gination ?  Nous  n'en  fommcs  que  plus 
égarés  de  la  vraie  route  >  noiJs  avons  le 
préjn^  de  pins  I  fetoner ,  pour  adopter 
le  vrai  lorfqn'il  fe  préfentera.  (  Article  de 
M'  Lafojfe ,  doreur  en  médecine  de  lafa^, 
€wUé  dt  /ffontpelUefl  ) 

ALTEB  ATION ,  f.  f.  en  ph^fique ,  eft 
im  changement  acdd<  ntel  &  partial  d'un 
corps  ,  qui  ne  va  pàs^juf^u*^  rendre  le 
corpt  entièrement  méconndifTahle ,  ou  t 
lui  faire  prendre  une  nouvelle  dénomi- 
nation ;  ou  bien  c'eft  facquifition  où  la 
perte  de  certaines  qualités  qui  ne  font 
pas  effentielles  à  la  natnre  d'un  corps,  n 
CotFS,  Qualité,  Essence. 

Ainlion  dit  qu'un  morceau  de  fer ,  qui 
auparavant  étoît  froid,  él|la///r/lQrfqn'îl 
eft  échauffe ,  parce  qu'il  porte  toujours 
le  nom  de  fer  ,  &  qu'il  en  a  toutes  les 
propriétés.  '-' 

Ceil  par  là  ^xitValiértttion  eftdilHît- 
gu^e  de  la  gffi&aiiên  ft  de  la  corruption , 
ces  termes  marquent  l'acouifition  ou  la 
perte  des  qualités  e(rentielie«  d'un  corps. 
K  GÉM^R ATION  6f  CoitUFTION. 

'  Quelques  pbilolbphei  modernes  pré- 
tendent ,  d'après  les  anciens  ebymiftèt  ft 
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les  corpufhilaires,  qne  tonte  altération  eft 
produite  par  un  mouvement  local  ;  &  fe« 
ioneuK,  elleconfifte  toujours  dans  l'é- 
miffion ,  ou  l'acceffion ,  ou  l'union ,  ou  la! 
féparation ,  ou  la  tranfpofition  des  parti- 
cnletqui  compofent  un  corps.  ^.  Par- 
Ttcutfc ,  Êfc. 

Ariftote  établit  une  efpece  particulière 
de  mouvement ,  qu'il  appelle  mouvemenp 
d'altération,  V,  MOUVEMENT,  fif^.  (0) 

ALxét  ATIQN  ,  en  médecine^  fc  pren4 
en  différent  fens  :  pour  le  changement  de 
bien  en  mal,  tous  les  excès  cat^Jtnt  de  fal- 
tération  dans  la  fanté:  pour  une  grande 
foif ,  //  a  une  altération  continuelle  i  Calté' 
ration  eft  une  fuite  ordinaire  de  la  fièvre* 

Alt  Et  ATION,  Jard. ,  eft  une  efpece 
de  ceffation  de  fève  dans  un  végétil  ;  c'eft 
une  maladie  à  laquelle  il  feut  prompte- 
rtient  remédier  ,  pour  rendre  à  la  plante 
toute  la  vigueqrnéceflTaîre.  (JT) 

Altération,  à  la  monnaie^  eft  la 
dhnimttion  d'une  pièce  en  la  rognant,  en 
la  limant,  regravant  dans  la  tranche  ,  ou 
en  emportant  quelque  partie  de  la  fupeN 
ficîe  avec  des  canftîque«,  comme  l'eau  ré-, 
gale  pour  l'or,  l'eau-fortc  pour  l'argent»* 
ou  avec  une  fleur  de  fou fre  préparée.  Le$| 
ordonnances  &  lesloix'puniffentce  cri- 
me de  mort ,  comme  celui.de  feux  mon- 
noyage. 

ALTERCATION,  H  tjurirpr. ,  léget; 
démêlé  entre  deux  ^nïts  où  deux  perfon- 
nesquî  fe  fréquenteflt.  Ce  rtiotvîerrt  drf 
latin  ^/fercoTf ,  qui  fi'^'nffloit  (împlement 
converfer  ^  s* entretenir  enfimhle,  Ihn'çnf 
pas  enfemble  de  querellé  formée  :  mais  il  y  a 
toujours  quelque  petite  atternation  entre 
hix,  '       '      . 

if//frra^f^n  fe  dit  aulB  qif^lquefois,  ei» 
ferme  de  palais ,  de  ces  conteftations ,  ou 
plutôt  de  ces  cris.qu/  s'élèvent  fouvent 
entre  les  avocats ,  lorfque  les  juges  font 
aux  opinions.  (H}  ' 
^  ALTERD0HCAON,^/(»/rr.,  petite 
ville  du  royaume  dèl^ortugal  dans  l'A- 
lent^jo.  ElleeftjlajîaJa^pJUined'Afumar; 
Ibr  ûbe^petîte  rivière  qui  vient  du  mont 
Araminha  ,  au  fud-cft  de  Portalegre ,  & 
au  nord  deCabeçade  Vîrfe.Zd«ir.  io,ço,' 
Utit.^^.io.(C,A.)^  , 
'  ALTÉRER  ,  diminuer  t  nfoihiir,  v.  aft; 
rby.  AltÉëation.  * 

.  Altérer  ,  Fh^/ht ,  (ignîfie  caufer  là 
foif.  Lti  midccïties'kUerenà  ordifûdre- 
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suent  :  ces  alimens  m^oni  heauamp  tiUéri 

ALTERNATIF,  adj.  Juri/f. ,  quifuc^ 
cède  à  un  autre ,  qui  lui/ucceae  à/ou  tour. 
Ain  G  un  office  altirnatif  eft  celui  qni  s*e- 
xerce  tonr-à-tour  par  plufieurs  officiers, 
pourvus  d*nD  femblable  office.  Oo  dit  de 
deux  officiers  généraux  qui  commafident 
chacun  leur  jour,  qu'ils  eommandeutaUer' 
nativement.  (B) 

ALTERNATION,  £  f.  fe  dit  quel- 

Suefois  pour  exprimer  le  changement 
*ordre  qu*on  peut  donner  à  pluGeurs 
chofes  on  à  pîuGcurs  perfonnes ,  en  les 
plaçant  fucceffivement  les  unes  auprès 
d^s  autres ,  ou  tes  unes  après  les  autres. 
Ainfî  trois  lettres  a,è,r,  peuvent  fubir 
une  êltematiôn  en  Gx  façons  différentes  i 
sibc,acb^baCfhca^  cha^  cah. 

Vattematiûn  eft  une  des  différentes 
trpeces  de  combinaiibns.  F.  Combim ai- 
SON.  En  voici  la  règle.  Pour  trouver  tou- 
tes les  alternations  poffibles  d*un  nombre 
de  chofes  donné,  par  exemple  de  cin^ 
chofes,  (  comme  de  cinq  lettres ,  de  cinq 
perfonnes,  &c.  )  prenez  tous  les  nombres 
depuis  runité  jufqu*à  cinq,  &  multipliez. 
les  fucceffivement  les  uns  parles  autres, 
I  par  2 ,  puis  par  % ,  puis  par  4 ,  puis  par 
%  •  le  pro<1uit  iso  fera  le  nombre  d*aUer» 
nations  cherché. 

La  raifon  de  cette  pratique  eft  bien 
fiopple.  Prenons  nnr  exemple  deux  let- 
tres «  $^.,  il  eft  éyi4ent  qu*il  n*y  a  que 
4enx  ukematiom  poffibles,  a  A ,  ^  114  preo 
Bons  une  troîGeme  lettre  c ,  il  eft  évident 
^ne  cette  troiGeme  lettre  peut  être  dif> 
pofée  de  trois  manières  différentes  dans 
chacune  des  deux  afterHotions  précéden- 
tes ;  {avoir ,  ou  à  la  tête,  ou  an  milieu,  om 
^1a  fin.VoîU^dono  pour  trois  lettres  deux 
{bis  trois  alternations  ou  fix.  Prenons  uni 
quatrième  lettre,  elle  pourra  de  même  oc- 
cuper quatre  places  différentes  dans  cha- 
eune  des  fix  alternations  de  trois  lettres , 
ce  qui  fait  fix  fois. 4  on  34)  de  même 
cino  lettre^  feront  14  fois  $  ou  110 ,  ainG 
de  fuite.  (0) 

ALTERNATIVE,  f.  f.  t^rojMw.  (Quoi- 
que ce  mot  foit  le  féminin  de  Tadijedtf 
iltematif  ^  il  eft  pris  fubftantivement 
quand  il  fignifie  fe  cf)oix  entre  deux  cho- 
fes offertes.  On  dit  en  ce  fens ,  prendre 
V  alternative  de  deux  fropqfitions ,  «M  «p» 
prouver  tune  Ssf  reieêfr  Fasttrê.  (F) 

ALTEKKE,  àd).  fe  dit  en  général  de 
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chofet  opiie  Jiiecedent  mntoelUvait^ 
ou  qui  itmt  difpofées  par  ordre  les  unet 
après  les  autres ,  avec  de  certains  inter-, 
villes.  11  np  s'emploie  guère  qu'en  ma»-* 
tiere  de  fciences  &  d*arts. 
.  En  hûtaniotu ,  par  exemple,  on  dit  que  [ 
lès  feuilles  d'une  plante  font  alternes  00^ 
placées  alternativement,  lorfqu*eU«s  font 
difpofées  les  unes  plus  haut  qne  les  .au- 
tres Jes  deux  cotés  oppofés  de  la  tige  i  la 
première  d^un  coté  étant  un  peu  plus  bas 
que  la  première  de  Tantre  i  la  féconde,  de^ 
même ,  &  ainG  de  fuite  jufqu'au  haut. 

En  réométrie.f  quand  une  ligne  coupe 
deux  droites  parallèles ,  elle  forme  des' 
angles  intérieurs  &  extérieurs ,  que  l'on 
appelle  alternes ,  quand  on  les  prend  deux 
k  deux  au-dedans  des  parallèles ,  ou  deux 
à  deux  au-dehors ,  Tnn  d'un  coté  de  la  fé- 
cante  &  en-haut  1,  &  i*autre  du  coté  de  la 
même  fécante  &  en  -  bas.  AinG  (  daus  les 
fL  digiométrîe  ^fig.  ^6.)a  &  i,&  &  c  x  &  ir» 
z  Eiry  ,  font  des  angles  alternes. 

Les  angles  externes  peuvent  donc  être 
alternes  comme  les  internes,    f^.  Anglb 

CfPatALLBLE. 

Raifon  alterne  eft  une  nropoGtion  qui 
confifte  en  ce  que  l'antécédent  d'une  rai« 
fon  étant  à  fon  conféquent  comme  l'an-, 
técédent  d'une  autre  eft  à  fon  conféquentt 
il  y  aura  encore,  proportion  en  difant: 
C antécédent  eft  à  } antécédent  comme  le  çon^ 
féquentefl  au  conféquent.  Par  exemple  ,  Il 
A  :  B  :  :  C  :  D  ;  donc  en  alternant^  A  ;  C  :  : 
B  :  D.  r.  Raisom  ,  Rapport,  i<fç.  ÇJS) 

Alterné  :  on  dit  dans  lehlafon  que  deux 
quartiers  font  alternés^  lorfque  leur  Gtua- 
Ùoneft  telle  qu*ils  fe  répondent  enalter» 
native^  comme  dans  Técartelé ,  oà  le  pre- 
mier quartier  ft  le  quatrième  font  ordl*^ 
nairement  de  même  nature.  (F) 

ALTERNER,  Âgric,  c'cft  fe  fcrvir  dei 
mêmes  terres  alternativement  en  champs 
&  prés.  L'alternative  de^  mêmes  terres  ^ 
de  champs  en  prés  &  de  prés  en  champs  , 
qui  eft  établie  fivec  le  fuccès  le  plus  mar- 
que  en  divers  lieux  &  en  divers  pays^ 
pourroit  être  de  même  adoptée  générale^ 
ment ,  lorrqu*on  y  apnerteroit  les  changer 
mtns,  les  modificatiàqs  &  lég  précautions 
que  la  nature  du  fol,! a  fituation^.le  climat 
&  les  autres  circonilaaces  exigent:  db  II 
n'eft  pas  douteux  qqe  cette  alternative  ne 
procurât  une  a^ugmentation  dans  le  pro- 
duit des  terres  ^  (bit  en  grains ,  foit  eà 
fourrage. 
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mont  Û0u^  K^.  Les  pr^$  4pnt  on  voit  dîmi- 
«MT  It  produit,  font  dans  k  cas  de  devoir 
^e  ouverts  6t  femétta  grain ,  pour  être 
foQiite  remis  en  prairies  ou  en  herbages  \ 
paii(|u*n  eft  démontré 'par  nne  ezpérien- 
fi  conftsAto ,  lya'il  n*eft  point  è&  moyen 
»liH(  efficace  ^ve  ci'tt^  alternative  pour 
ttlre  profpiérer  çe^  deux  produ aient.  Car 
fi  les  divcfffes  plantes*  çomm^  on  ne  ùm* 
foît  en  diCoooveair,  jouiflenten  commun 
^  plA&eurs  erpeoes  de  (iios  nourricîeit , 
Â  par<4t  aufli  f|De  chaioune  a  befoîn  dé 
foei^oe  principe  particulier:  Jidvant  fa 
lutme  &.  les  propriétés  efleatielL^s.  Lors 
donc  que  nous  voyofw  f  herbe  d*un  pré 
daîrfeaiée  «  nous  devoQijcoofiMjre  qu*il  y 
a  défaot  d^' quelque  f^ibftance  néceifaire 
ilapetF^AtoNi  de  re(peoede  plante  lia- 
qnelle  le  terreîn  oft  j^ftÂpé,^  que  par 
eonféqnejit  il  Cuit^^Hr'  lui  rendre  cette 
fubftanee  qui  manqpii  «on  lui  donner  le 
tems  de  fe  fa  procurer.  C'ell  for  ce  fonde- 
ment  qoeles  jacher^iont  ébé  luuginées  « 
dans  an  tems  où  la  population  peu  nom- 
hfiïufe  ne  fe  mettoit  pas  beauobupen  pei- 
ne de  hifier  en  non^^valeue-oli-en  friche 
k  tiers  des  champs.  Mai^l^arValtemati- 
Tc  que  nous  propofotfs  «  aotis  donnons  à 
la  terre  de  nouvelles  plantes  à  nourrir, 
9l  nous  lui  foumiQbns.'deTpuifl[knt  en- 
trais y  ft  par  le  labour  nous  changeons  le 
loi  &  nous  lui  factlitont  'ler  moyens  de 
féptretf  Je&£ucs  partieuliecs  i  ta  oompoû- 
tion  ét%  plantes^  que  des  récoltestrop  fui-* 
vies  en  fonrrage  ou  en  gratn  avoient  épui* 
les^  &  *ous  nous  nrociirroiis' tons  ces 
avantages,  (ans  iaice  kfiicrifice  é^vait  ré- 
colte fur  trois,  &  en  joniflant  fans  intcr-» 
IvptiènMct'produitsaminelsdefnds  terres. 

Cette  culture  n'eft  pas  moins  ncoeGfai. 
fe,  %^i  Àh  qu'on  voit  des  plqntes  à  fenil- 
kt  larges^  qui  en  fe  multipliant  étonffent 
ks  fiantes  fines  «  ft  ks  eanpéchent  de 
pootter,  &lorfqu*Qn  s'apperqdit  que.  les 
racinef  dts  bonnes  plantes  en  s*entre1a- 
qant ,  forment  un  tiÔn  impénétrable  aux 
bénignet  infloences  de  rathmofphere  ; 
piriCqne  la  charrue  détHilt  également ,  & 
ces  plantes  à  larges  fituillM  qui  couvrent 
faiotileinent  le  ter  rein,  ft  cet  touffes  épai€> 
fies  de  racines  entortillées ,  qui  ne  ponC> 
ftnt  qoe  des  tiges  baffes  de  feibles. 

3^.  On«onno!tqu*an  pré  a  befoin  dél- 
ire labouré,  par  la  dimisntion  des  phntes 
booiMs  dk  fttocukntes ,  c'eft-ànlire ,  gaf- 
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Biesdcféaillcs  iavoureules,  dont  la  tige 
&  les  branches  ne  deviennent  pas  coria-* 
cea  en  fe  féchant.  Telles  font  tontes  les 
efpeces  de  trèfle  &  les  plantes  graminées 
on  non, loifquelles  font  recueillies  à  pro- 
pos. Ce  font  -  là  les  plantes  qui  dominent 
dans  les  bonnes  prairies  naturelles.  On  5 
en  rencontre  cependant  encore  pluiieurs 
autres  excellentes  \  mais  elles  n'y  font 
qu'acceflbirement  &  en  petite  quantité* 
Les  plus  e;ftimées  font  le  plaintain  à  fenîU 
ks .  éjtroites.  La  mouterioe  eft  de  toutes 
ks  phntes  fauvages  vivaces,  laplusex« 
cellei^te  pour  donner  aux  vaches  beau- 
coup de  lait  8l  le  rendre  fiivonrenx.  La 
biftorte  ,  on  ferpentine ,  <ni  langue  de 
bœuf,  cette  plante  des  Alpes,eft  auOi  tr es- 
eftimée ,  de  même  que  la  pimpreneHe ,  If 
bonccage,  bouquetine ,  perfil  de  bouc,  fa- 
xifinge ,  le  mélampyrum,  bled  noir ,  bkd 
de  vache  ou  de  bœuf. 

Pluûeucs  autres  plantes  (croient  une 
bonne  nourriture,  (i.let  feuilles fubfii; 
loîenl  jttfqu'à  la  fenaifon,  que  la  iàutx  les 
pût  iK>iiptr*  ou  quelles  ne  tombaflTent 
pas  en  poufGere  en  fe  féobant.  Taies  font 
les  pâquerettes  on  petites  marguerites. 
L'œil  de  boraf ,  la  grande  marguerite,  k 
(alfifiafaivage  ,  la  barbe  de  bouc ,  U  car- 
rote  ou  racine  des  champs,  k  lierre  ter« 
re^re  «  oes  pkntes  &  autres  femblables 
fontmi|es4ittr*ng  des  inutiles. 

La.  plupart  des  plahtssftlégtmiîneufiiq 
i#nt*trds-bonne8.  Ontre^cellesqui  compo« 
(entrks  prés  artificiels,  les  (nivantea  font 
auill  excellentes^favoir  la  geffe  des  prés^ 
les  vefoes«u  poifettes  \  la  vefc^  de  Sibé* 
rie  tk  Linnaens ,  l*aroa(fe  d'Auvergne  dk 
de  Bourj^ogne,  le  vefceron ,  cette  plants 
qui-eft  pemicieufiï  dans  leschampsijft  qui 
étonflfe  le  bled  lorfqu'il  eft  veHé,  eft  ex* 
cellente  ponr  le  bétail  ;  la  vefi^  des  hai el^ 
l'ers  ou  Torobe  ou  vefi^  ndre^  ksks»» 
tilles. 

4^*.  On  doit  penfer  ioovrie  im  préf 
lorfqu*on  voit  s^  mnltiplier  de  manvai* 
fes  herbes,  on  inutiles ,  on  utaKlàines,  au 
Iku  des  bonnes.  Telles  font  refpece  de 
renoncule  qu'on  appelle  dcwc^.  Elle  eau» 
fé  anx  bétes  à  laine  &  aux  bétes  à  cornes 
des  maladies  putrides  qui  leur  font  mor* 
telles.  L'efpece  de  renoncule  appelles 
btrkf  mmtdite ,  eft  plus  mauvaife  encore. 
L'aconit  de  même  eft  très  «  pernicieux 
aux  chevaux ,  aoffi^bien  que  k  perfil  dâp 
ne,  L'ancolif  cftmtrteUeYox  brebis,  ft 
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la  ciguë  lex  bêtes  à  comes.  La  crite  d* 
eoq  eft  Fortimitile  dans  les  prés.  La  pflo- 
felle  &  h  pédicnlairc  font  fimefte^  anit 
bétes  à  laine.  Enfin  chacun  connolt  les 
mauvais  effets  de  la  mon  (Te.  P<mt  corri- 
rer  ces  viCes^,  rendre  de  la  viiçûenranx 
bonnes  plantifs ,  détrnire  les  perniciei^fes 
ou  les  inutiles,  on  ponrroit  foulent  i  avec 
fnccèt ,  foire  pafler  fur  de  tels  prêt  la  her- 
fe  d^  y  répandre  de  la  graine  de  foin  & 
en(bite  des  cendres,  de  la  fuie ,  de  la  àiar- 
ne ,  des  Fumiers  confumés  v  den  boues  île 
rue  ou  des  balayures  des  maifens ,  des 
égoûts  de  fiimier}  mais  on  n'a:  pas  tou- 
jours des  fumiers  ou  de  tels  éngrkis  ,  on 
Ton  en  a  beO>in  ailleurs,  &  ils  coûtent 
beaucoup.  Souvent  même  la  moufTe  réfîl^ 
te  i  ces  (bins.  Ainfi  dans  certains  endroits 
delaSuiflTe,  le  fumier  fait  merveille  fur 
let  prés  ;  *  mai«  duns  antres  H  ne  produit 
pas  a  beaucoup  près  le  même  eff'ét.  Il  ne 
fi|ut  donc  pas  héfitèr  de  renvtrferiin  tel 
pré  &  de-  Ic^mettre  en  grain.  •   -  ■ 

•  ç®.  Lorfqifon  voit  un  pré  f airagé  pir 
tes  hanetofis,  qui  fous  la  formel  re^fif, 
ïévoreht  tes'  racines  des  plantes  ou  tel 
éventent ,  on  ne  faaroit  prendre  un  metW 
leur  parti ,  que  dé  le  labourer. 

En  valu  on  vondroit  réparer  ces'  dé- 
gftts  en  codvant  ce  terrein  àtr  finnier  ; 
te  feroit  préparer  ane  ROiivcHe  Qonrri-< 
ture  à  ces  infeaes*  deftrjiâea«srl'OU  uë 
rtmédieroiliAém<ibttvent  à  ee  mal  «jne 
pour  bien  peuHktemtv  en  rimmibmt;  l) 
fint  donc  avitir  teooura  av*  labeur':  ft 
eomme  let^  cochons  &  let  chiens  barbètt 
font  très-friandt  deoesvert,  an  faitiui^ 
vre  la  dnrrme^  par  ces  animaux  qui  tte  fe 
lafllbronlipDint  de  cette  chaffe.  '   * 

Obfervonrf  ici  en  paffans ,  que  fi  Ton 
t'appercevoit-àteoips  que  ces  infeâes  at- 
taquafiVét  U  prairie ,  il  n*y  auroit  point 
et  moyen  plut  affîiré  pour  arrêter  leurs 
ravages ,  que  de  faire  un^  fofTé  fur  let 
b«rds  dn  terrein  bà  cet  infedet  ont  don- 
né  âes  mhrquès  de  leur  préfencé**  Cet 
obffaicle  les  cm  pêche  de  paifer  outre. 
'  6^  On  ne  fauroit  fe  dirpenler  de  eé^ 
dnireen  pré  un  champ,  dès  qu*on  8*apper« 
çoitque  ton  produit  diminue ,  ou  que  le 
terrein  trop  maigre  ne  donne  pasderrd* 
celtes  qui  dédommagent ,  innée  comihu* 
ne ,  des  frais  de  culture.  Ainfi  un  «bemp 
qui!  année  commune  ne  donner  fmzMt^ 

Seat,  de  cinquante  mille  piésqutrtét  du 
lhiB,qnc.ciiiq  à  fix  quintaux  de.  firomeat» 
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lie'  peut  t(n'étte  *  charge  au  ci#HVat«br  , 
s*il  ne  ft  hâte  dfc  le  mettre  én'ptéî^ifk 
trouvera  thème  înFaîlliyentefrt'dân*»^ 
changement'  alternatif,  abô»*fan^(je'*>4è 
fourrage  d')rfy*rd;  et  uu  tert^îft  «îeBt 
difpofe  à  la  produàion  du  grain-.  î    -  •  ^  •  î 

7**.Si  foiTmanqne  de)t>urrage^&  qtfwi 
n*aitpu  fnliîfamment  de  fiimi(^,'potii''^i 
mettre  fin-  les  champs  une*  diitivlte  4é 
bonnes  charretées  par  arpcntv  ^  '^Qt  ai 
tonte  néceffité  fe  procurer  devf^é^v,  «if 
dénattiranfrunepartie^de  fetchtm^',  'et 
alterner  cette  culture.  Ceux  qui  -mefttnt 
au  pJusba^  la  ^i^tip6yk9i>n  qlf*<ii  dbi%y)av»(t 
entre  le»  fvpafriés'  fy  let  terrer  h  bèJn(é<?!k  ; 
difent  qu'elles'  ^of^ent  ^tre  'en-  égalité -i 
mais  fi  té^  ptfrtag^  èofivfeiit  «' ^etqu^a 
terres,  eUee  'font  plus  privjlé^ées  qitt 
les  autres;  .iMdt»mièine  biem  illonié'doil 
avoir  un  tiers  e^^é^-  fluir^dî  on  ne 
peut  remrvteair^dviie  «naniere  <ïoavcnft« 
ble,  &  luî^^Minerun  amendement  mii 
me  modique')  '•' '  •  ^       ^--^    ■  ••  ? 

Enfin  lifaut)  s*it  eft  polfibleV  mettre  un 
champitQ  pré,4orique  les  herbes  «Mirvxk» 
fesou  gourmandes  s*y  fbnt  mirHipliée»; 
Ceftie feulnaoyen  de  les  détruire.   '■ 

Avmuê^.'ii  ^/f  tlUrnatfve,D%*oé 
que  te  vi^s  d'expoier ,  il  paroit  évfdemx 
ment  qaesl^alternative  que  nous  recâmi 
maiidotis  ',  procure  les  plus  grandi  Roan^ 
taget,  ft  que  tout  agriculteur  inttlligeal 
doit  foivre  une  médiodefi  utile.  : 

i^.  Elle  dirotftue  (et  travataxcbanpis 
très,  par-là' même  que  rédnifahteh  pnU 
une  partie  de  fet  champs^  ponrétsbtfr  tn^ 
tr*eux  unef7ufte'prDpnrtion,.ift  dlihnitmd 
d*autant  fetteréeé  iabourablet'&.«leut 
culture.  •  . 

1^.  Il  aol^tntr  Tes  fouraiper-^d^'Af 
engrais  «  jadit  même  fes  graiotyptr  cette 
économie ,  phiCque  d*un  coté'il^gmeote 
fet  prêt  en  let  renouveHant*  pac  ie(  la& 
bour  y  Sl  onrlet  eanduiûwt  d'uneouiaictt 
convenable.  ^ 

•  i^.  On  détruit  par  cette  tltentattveiiH 
failliblement  let  herbet  nuifiblet,  «« 
inutilet^  tint  des  prêt  que  dés  tlumpil 
car  en  «kan^éaritles  faifous  det  labours  ^ 
ou  en  variant  le»  oultoret  &  les  produc* 
tiont,  il  eftimpolBble  qu*unefola  on  aae 
autre  on  ne  furprenne  ces  mauvais  her* 
baget  an  moment  oik  ilt  peuvent  être  dé* 
truits.  Il, arrive  même  (buveot  o*u*ane 
certaine  plantb  inutile  périt  par  cela  féal 
qtt>lk  ôft  pitttjcuitivée»  ou  y)*aUft  b 


Digitized  by  VjOOQIC 


•:A  L  T 

tt0a9t9ttoçiét  avec  119e.  |>Uiite  oui  loi 
'  cft  contraire  «  ou  enfin  qu'elle  eft.  (éparée 
Cune  autre  qui  lui  etoit  nëce (Taire  :  c*eft 
kcas  du  liferon ,  de  la  cufcute,  &  de  plu- 
Seurs  antres  plantes. 

4*^.  On  multiplie  anÛd  les  grains,  quoi- 
qu'ea  oertaioa  cas  on  diminue  les  terres 
auTemeDcées.  D*un  coté  on  fertilife  les 
champs  qui  reftent  en  culture  par  Taug- 
nentatioa  des  fumiers ,  par  la  facilite  & 
le  chanipement  des  labours ,  par  le  ren- 
Terfcmeot  des  racines  »  des  hejbagvs  & 
des  gasoQs  :  &  de  Tautre  les  prairies  re- 
aîCes  en  champs  deviennent  plus  pro- 
pres au  grâfQ  :  c*eft  ce  que  i*ai  conftam- 
ttent  éprouvé.  Tel  pié  remis  çn  champ 
dosoe  fouvent,  dès  la  première  année, 
une  récolte  qui  excède  ou  du  moins  qui 
égale  la  valeur  de  la  pièces 

5^.  Enfin  on  augmente  les  terres  en 
rapport,  puifqne  par  cette  alternative 
on  profite  des  terres  en  jachères,  &  qu'on 
tire  aînfi  de  (et  champs  un  troifieme  pro- 
dait  réel,  à  la  place  d'un  imaginaire,  M- 
veut  même  ftioefie.  Cette  méthode  eft 
donc  une  nouvelle  fource  de  ricbeflTes 
poBvrétatft  pour  les,particulers. 

Ohflacles  qui  s'offofent  à  cettt  alterna- 
Hve,  ëf  moyens 4e  les  lever,  Le«  avantages 
de  cette  alternative  étant  fi  fenfibles  & 
ficotifidérahles,  comment  arrive-t*il  que 
f  éCage  a*en  eft  pas  établi  dans  Jous.  les 
pays  de  culture  ?  C*eft  ce  qu'il  importe 
d'exacmiïer,  afin  de  voir  s'il  n'eft  pas  pof- 
fihle  d'éloigner  les  difficultés  qui  pour- 
raient s'y  oppofer.  On  (e  tromperoît  fans 
doute,  fi^juceant  dccette  méthode  parla 
Siiifie  ou  laFrance,  ou  s'jmaginoit  qu'elle 
eft  peu  fuivie  dans  le  refte  de  l'Europe. 
L'alternative  des  champs  en  prés  &  des 
prés  en  champs  eft  généralement  établie 
en  Suéde*  &  fur-tout  coAnfleterre  ,  où 
elle  a  pi  lis  contribué.que  toiite  autre  cho- 
fe  à  porter  le  prix  des  fermes  &  l'agri^ 
culture  au  point  oh  ils  font  aujourd'hui. 
0n  6rit  nette  pratique  eu.  divers,  lieux  de 
la  Suî& ,  fur  les  moalignes  qui  ne  font 
pas  trop  élevées  pou  pioduiredes  grains^ 
ttt  forte  qu'il  parois  fqne  fi  imtt  -^qj^o- 
aricn'a  pas  été  adoptée  datisfla  plaine,  ce  \ 
n*eft  pas  uniquement  par  UQ  attachement 
aveugle  pour  d'anciennes  coutumes- » 
nhia  il  s'eft  trouvé- d^efls  iMhnA^  iqul 
n'ont  point  encore  été  Ipyh*  .-i 

Cette  'méthode  eft  impraticable  fur  les 
ttrresdlujctties  au  païf ^i^flje  ne  fsuk 
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rott  être  appliquée  qu'à  celles  dont  nous 
pouvons  pleinement  difpofer  pour  en  fai- 
re fans  rt  ftriâion  &  fans  réferve  Tufagç 
que  nous  jugeons  à  propos.  Or  la  fervi- 
tude  de  vaine  pâture ,  qui  abandonne  au 
bétail  des  individus  de  la  communauté 
les  teii:esdès  la  première  récolte,&  même 
ks  champs  l'année  de  jachère ,  met  un 
obftacle  invincible  à  toute  efpece  de  chan- 
gemênt,&  eq  particuJieri.ralternative  en 
queftion.  La  police  s'occupe  férieufc-ment 
en  divers  lieux  à  profiter  des  inftruâions 
publiée^  par  la  fociété  defierne  ,  pour 
rabolicfon  de  ce  pâturage  réciproque. 

Règles  de  cette  alternative  dans  Us  fays 
ok  eSe  efi  ttciuellement  fuivie  avec  fuccès. 

Dès  qu*on  s'apperqoit  que  le  produit 
d*un  pré  diminue  &  que  l'herbe  s'éclair- 
cit ,  on  y  remédie  fans  délai ,  en  labou- 
rant le  terrein  ;  ce  qui  fe  lait  de  fix  en  fis 
ans ,  ou  tout  au  plus  tard  tous  les  8  ans. 

Le  fonds  eft  de  terre  légère  ou  de  terre 
forte.  S'il  a  peu  de  profondeur  &  qu'il 
foit  feç  &  léger  ,  on  ae  le  feme  qu'une 
fois ,  &  pour  cela  on  y  conduit  fur  la  fin 
de  feptembre  une  dixaioe  de, voitures  de 
bon  fumier,  par  arpent  de  trente -fix 
mille  pies  quarrés  ,  tout  de  fuite  on  la- 
bour^ &  on  reiiverfe  le  gafon.  Comme 
le  terrein  eft  fuppofi;  léger  ,  la  charrue 
ordinaire  peut  très  -  bien  faire  cet  ou* 
vrage. 

A  hi  fuite  de  la  charrue ,  on  place  6  à  8 
hommes  armés  dchoues  tranchantes  &  de 
pioches,  pour  rompre ,  couper,  menuifer , 
brirer  les  mottes,  jufqu'à  ce  que  les  plus 
groffes  u'excedent  pas  la  .  groflfeur  du 
poing,;; 

.  ,Dès  qne  le  terrein  eft  aiofi  préparé ,  on 
y  feme  de  l'épautre ,  qu'on  recouvre  avec 
laherfct  &  l'on  y  fait  paffer  immédiate- 
ment le^/ouleau  ,  fi  le  terrein  &  le  temps 
font  fecsi  car  fi  l'on. au  l'autre  étoient 
humides ,  il  faudroit  ^  pour  ne  pas  pétrir 
la  terre  ,  différer  même  v s'il  étoitoécef- 
faire  »  jufqu'au  printemps. 

Au  prifitemps  fuiyant ,  avant  que  les 
p)antes  foient  en  mouvement,  on  farcie 
le  champ ,  ou  à  la  place  du  farclage  on  le 
liej;fc ji^ycc.des  fagots  d'épine.  Le  (arc^:;'e 
cependant  eft  préférable  :  les  herbes 
qu?pn  arrache ,  icroient  égalemei^t  niiifi- 
bles  fiu fourrage  à ,  y enii;  ^  au  §raio  pré- 
ïpnt..,; 

.  Àuris  la.récolte  de  J'épeautre  «  le  .ter- 
re^ Je;trouve  toutga9<uiMié,de.  lui-même. 
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Il  ne  refte  plut  qa*à  éloigner  les  beftiâtix 
&  à  le  herfer  aulprin temps  fuivatit ,  pour 
détruire  les  plantes  groflieres. 

Si  le  tef  rein  eft  peifant  &  argilleux ,  on 
y  [feme  deux  années  confécutîvet  de  Vé- 
peautrè ,  en  y  donnant  chaque  fuis  les 
mêmes  cultures  que  nous  venons  d*expo- 
fer  y  avec  cette  feule  difterence ,  que  le 
fumier  employé  i  la  féconde  fcmaille  « 
doit  être  moins  confmné  que  celui  qu*on 
«  employé  à  la  première.  On  a  obfervé 
•ne  le  fumier  moins  confumé  porte  plus 
de  femences  de  prairie  fur  les  terreins  où 
on  ^'cnfeveH^  * 

Il  arrive  quelquefois  qu*après  ces  deux 
labours ,  le  terrein  ne  fe  gazonne  pas  par- 
faitement ,  &  qu'il  y  a  des  places  dégar* 
nies.  On  y  remédie ,  en  répandant  fur  les 
places  vuides  de  la  pouffiere  de  grange  » 
ce  qui  fe  fait  quelque  femaines  après  la 
récolte,  ou  au  printemps. 

Quoique  ces  prés  foîent  irrigables ,  on 
ne  les  arrofe  point  la  première  année  , 
fur-tout  û  le  terrein  eft  léger  &  en  pen- 
te :  s'il*  eft  en  pente  Se  argilleux  *  on  peut 
Farrofer ,  pourvu  que  ce  folt  avec  modé^ 
ration  St  fenlènient  au  printemps. 

Si  le  terrein  eft  fec  fr  quil  ne  puiife 

Îioint  être  arrofé ,  on  y  fait  d*abord  paffer 
a  charrue  &  la  herfe  comme  dans  le  eu 
précédent,  ft  Ton  y  feme  de  la  fenaffe  on 
fromental.  On  herfe  enfuite  &  on  roule 
le  terrein.  Ceux  qui  ont  àes  fumiers  y 
en  répandent  pendant  Thiver ,  &  ils  dou- 
blent la  récotte.  On  Biitainfiletour  de 
fes  terres ,  &  on  les  ouvre  à  mefure  qu'on 
s'apperçoit  que  la  mouife  les  gagne. 

L'alternative  fuivie  dans  les  lieux  où 
les  bleds  d'hiver  ne  peuvent  réuffir  à  cau- 
fe  du  Froid,  ne  diftefe  pas  eiTentielle- 
ment.  On  y  ouvre  le  terrein  lorfqu'on 
voit  que  Therbe  y  diminue  en  qualité  ou 
en  quantité.  On  y  feme  de  l'orge  d^été  ', 
de  Tavoine,  quelquefois  du  ftigle  de  prin- 
temps ,  alternativement  pendant  deux  ou 
trois  ans  ,  fans  y  mettre  de  Fumier  $  mais 
lorfqu'oh  veut  ies  remettre  en  pré ,  on  y 
xépand  une  forte  dofe  de  fumier  ou  de 
sname. 

En  Angleterre  on  met  plut  de  temps  Se 
de  façon  pour  mettre  en  culture  un  ter- 
rein en  friche.  Si  la  terre  en  eft  forte,& 
'  pefante ,  on  l'ouvre  tn  automne*;  on  Toi 
donne  un  fécond  labour  au  printemps  : 
•près  cela  on  y  voiture  St  répand  l'en- 
frtis,  fttimt  décile  on  Ittl  donne  une 
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troifieme  Fa<ion.  t'engrais  confifte  eli  M* 
xante ,  quatre-vln^s ,  jufqu'àfcent  toAl* 
bereaux  de  fable  commun  ,  ou  autant  de 
marne  fflfblonneufe  &  non  glaifeufe,  oa 
une  foixantaine  de  charretées  de  fumier  « 
mêlé  couche  par  couche  avec  le  double  oa 
le  triple  de  terre  la  plus  légère ,  Se  gardé 
pendant  un  an.  Si  les  mottes  ne^nt  pas 
cxaftement  brifées ,  on  y  fait  paflTer  une 
herfe  pelante.  A  la  mi  -  feptembre  .  on 
'donne  un  quatrième  &  dernier  laboQY 
pour  femer  du  froment. 

Après  la  molIFon  on  laboure ,  Se  an  mois 
de  mars  fuivant  on  donne  un  fécond  la- 
bour pour  femer  de  Torge.  Après  la  ré* 
cotte  on  renverfe  le  chaume ,  &  dans  1« 
(aifon  on  laboure  à  demeure  pour  dn  firo» 
ment. 

Si  la  terre  eft  légère  on  fablonneufe  i 
on  fe  borne  à  trois  labours  :  au  fécond  , 
on  enfevelit  Tengrais  ;  Se  au  troilieme  ; 
on  feme  du  froment.  L*engrais  confifto 
en  une  centaine  de  tombereaux  de  terrt 
glaife  par  arpent,  on  autant  de  mamt 
glaifeufe ,  ou  la  moitié  de  vafe  d'étang,oa 
cinquante  à  foixante  tombereaux  de  ht* 
roier  mélangé  de  moitié  ou  de  tripl«  d« 
terre  foite. 

Cette  quantité  d'engrais  dont  nous  par» 
Ions  ici ,  ne  doit  pas  eflFrayer  ;  on  fuppoCt 
le  terrein  trop  maigre  pour  porter  âfà 
bled ,  ou  épnifé  par  des  récoltes  mad  oiw 
données. 

Après  la  moiflTon ,  on  brûle  les  chao. 
mes ,  &  on  y  feme  des  tu  mips  ou  navets^ 
dont  on  fe  fert  pour  nourrir  les  bosufa  ^ 
vaches  •  moutons  Se  cochons ,  pendant 
l'hiver  &  le  printemps.  Au  printemps 
fuivant  on  laboure  Se  on  feme  des  pots^ 
Apres  la  récolte,  on  feme  des  navets  com- 
me l'année  précédente ,  &  au  printemps 
on  laboure  Se  on  feme  de  l'orge. 

Après  ces  ttois  '  récoltes  con(<featrves 
de  grain ,  le  terrein  eft  mis  en.  herbage. 
A  cet  effet  oh  brûle  le  chamne  après  It 
récolte.  Se  on  laboure  pour  femer  dvtrck 
fie ,  fur  leqsel  on  répand  pendant  Thiirer 
douze  i  quimté  'tombereaux  de  fumier 
mélaflgé  p«r  ârpeoti  &  comme  le  trefl« 
fô  recueille  difficilement,  an  le  feme  a& 
fes  ordinairementavecleraigraseufro» 
mentaU  *     .     . 

'  .L'MtMtitte  de  la  troifteme^anaée  on  Is^ 
bourele  treflé,  ÀHU  printemps  ftrivaat 
on  fait  un  fteorid  labosr  pdlir  fnrtei'  de. 
1<«rge^  âenMtedcuxfoisdO'fiomeiit^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


ALT 

tfik  âtnx  labours  pour  chxqae  femaille. 
A  h  fin  de  la  troifierae  aminée  on  feme  du 
trèfle,  ou  pur  ou  mél^y  comme  il  a  été  dit 

Quelques-uns ,  tu  lien  du  trèfle ,  fe- 
neotde  la  luzerne  qu'on  appelle  ffànfidn 
ea  quelques  endroits ,  en  latin  medica 
mtjor  ,  Jhriitu  ptrfur^fcintihus  &  vio- 
Uctis^  C.  B.  finum  Burgundiacum /eu 
trifôUmm  «  qu'on  cultive  comme  le  trèfle. 
Cet  herbage  fobfifte  fix  années  dans  fa 
force  :  à  la  troîGeme  on  y  répand  quel- 
qves  engrais  :  au  bout  de  ce  temps-là  ^  on 
renverfe  ta  lozerniere  en  automne,  &au 
priotemps  fnivant  on  y  feme  de  l'orge  : 
oa  y  (ait  enfuite  deux  récoltes  de  fro- 
ment. 

Si  la  terre  eft  trop  maigre  pour  la 
luzerne  ou  le  trèfle ,  on  la  met  en  efpar- 
cette.  On  lui  donne  auflS  le  npm  de  fêla- 
ira  ^^cHtei  en  latin  otwhrycbis ,  filiis 
wfcût^Jiliculis  echènatis  ,  mi^or  ^Jl^ibus 
iihui  rubtntihUf  qui  fe  feme  ft  fe  culti- 
Ve  comme  la  luzerne.  Elle  fubfifte  auffi 
dans  fa  force  environ  Gx  ans. 

Dès  que  Vefparcetiere  commence  à  dé- 
cheoîr ,  on  la  reaverfe  en  automne ,  &  on 
donne  un  fécond  labour  au  printemps 
pour  de  Torge  »  après  Torge  du  froment , 
calbite  des  navets ,  enfin  des  pois  ou  de 
roi|e. 

É^^s  à  fmvre  dans  U  culture  alterna' 
tivt ,  fitêtfont  rexpofition  gf  la  nature  du 
foL  X^i  «iû  donner  quelque  étendue  à 
cette  partie  hiftorique ,  non-feulement  a- 
fin  de  mettre  par  des  faits  avérés,  fous  les 
yeux  4et  moins  intelligens  ,  les  fuccés  é- 
clatans  dont  a  étt^  fuivi  Tétabliflement  de. 
la  cnlttire  alternTative  dans  tous  les  pays 
oà  die  a  été  introduite  ,  mais  encore,afin' 
de  tirer  de  ces  expériences  les  règles  gé- 
nérales qu'on  V  doit  obferver ,  fuivant  les 
diverfes  e]u>ofitions  &  la  diverfe  nature 
de  chaque  (ol. 

Nous  donnons  pour  première  règle, 
que  dan^  le  plat  pays  il  ne  faut  pas  s'at- 
teadre  que  les  terres  «  après  avoir  été  la- 
bourées, fe  couvrent  promptement  d>l- 
leKmémes  d'herbages  naturels.  Cela  ne 
faotoit  avoir  lien  que  daqs  les  monta- 
gnes. Ailleurs  il  £int  avoir  recours  , 
oomme  tn  Angleterre ,  aux  herbages  ar- 
tificiels. Et  il  paroit  heureufement  par 
tontes  les  expériences  qui  ont  été  faites^, 
que  cette  efpece  de  fourrage  réuflit  très-: 
bfenprffque  par-tout. 
«   a^  /'ottfervi  %a«  laftiétftoda  de  dé*> 
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frichcr  9  fnivie  dans  Quelques  endroits  de 
la  Sufife,  efl:  p|us  expeditive  &  pins  exac- 
te que  la  méthode  angloife  :  elle  eft  par 
oonléqitent  préférable.  On  peut,  après  la 
première  récolte  de  fourrage ,  préparer 
la  terre  pour  femer  encore  en  automne 
des  bleds  d'hiver ,  même  dans  les  terres 
les  plus  fortes  ;  fi  les  terres  font  légères , 
on  peut  faire  la  féconde  récolte  de  foin. 

n  paroit  que  les  fiermiers  Angloisexa* 
gèrent,  lorfqu'ils  orofcrivent  abfolument 
l'avoine ,  comme  donnant  de  trop  minces 
produits.  Jai  conflamment  éprouvé  » 
que  pour  remettre  un  champ  en  pré  na- 
turel ,  dans  les  pays  à  bled,  l'avoine  cou- 
venoit  mieux  que  tout  autre  grain ,  & 
que  le  terreinfegazonnoitplus  prompte- 
ment. .Voici  la  manière  dont  je  m'y 
prends. 

J'emploie  dix  boiffeaux  d'avoine  pour 
on  arpent ,  mais  je  les  mets  auparavant 
tremper  pendant  vingt- quatre  heures 
dans  une  compofition  végétale  «  qui  don- 
ne une  vi«rueur'extrao|^inaire  au  germe 
&  à  la  racine  féminale. 

En  voici  la  compofition  :  prenez  un 
pot  d'eau  bouillante ,  dans  laquelle  voua 
jetterez  une  livre  de  potafle ,  ou  deux  li- 
vres  de  fel  de  foude ,  il  n'importe.  Ver- 
fez  peu  ï  peu  cette  eau  fur  deux  livres  de 
chaux  vive.  Dès  que  la  chaux  commen- 
cera à  s'échufFer ,  délayez-y  demie  livre 
de  fleur  de  foufre .  en  braflànt  continuel- 
lement avec  un  bâton  ,  jufqu'à  ce  que  la 
chaux  &  la  fleur  de  foufre  foient  exaâe- 
ment  incorporés.  Jetez  le  tout  dans  un 
cuvot  avec  la  vuidange  d'un  ventre  ou 
deux  de  mouton .  ou  avec  des  crottes  de 
brebis  diflbutes  dans  l'eau  :  vous  y  a  jou» 
terez  une  demie  livre  de  lie  d'huile  d'oU- 
Ves  &  dix  pots  d'eau-chaude,  où  vous  au- 
rez fait  fondre  une  livre  de  potaife ,  une 
livre  de  falpétre,  &  une  livre  &  demie  cje 
fel  commun.  Enfin ,  vous  y  verferez 
vlagt-cinq  pots  de  jus  de  fumier. 

Lorfquela  liqueur  eft  froide,  j'y  fais 
tremper  mes  femcnces  vingt- quatre  heu- 
res ,  fi  elles  ont  des  enveloppes ,  comme 
Tavoine ,  fifc.  it  quinze  heures  feule- 
ment fi  elles  font  nues ,  de  manière  que 
l'eau  furmonte  les  femences  de  deux 
pouces.  Pendant  ce  temps-lè ,.  je  les  ^M 
brafl!er  cinq  à  fix  fois. 

SI  l'on  vent  femer  au  fortîr  du  bain,  on 
étend  les  femences  furie  plat  de  lat^ran* 
'g<*(ft^n  les  fau]^oudrè  de  cendre  de  bois. 
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en  les  ireinuant  avec  un  ratetin  jnCqu'à  ce 
que  l'humidité  foit  abforbée,  &  que  les 
grains  foient  féparés. 

Si  quelque  contre-  temps  oblige  de  dif- 
férer cet  ouvrage  ,  on  les  laifle  étendues 
fur  te  plat  de  la  grange ,  &  en  les  re- 
muant (le  temps  en  temps  avec  un  râteau, 
on  peut  les  conferyer  ainG  fans  danger 
pendant  deux  ou  trois  jours  &  même 
plus.  Mais  on  évitera  foigneufement  de 
faire  fécher  ou  effîiycr  ce  s^rain  au  foleil. 

On  peut  fubftituêr  au  fel  de  fouile.de 
ta  cemire  de  fougère,  &à  ta  chaux  vive, 
de  ta  chaux  éteinte  non  dcfféchée ,  pour- 
vu qu*on^y  mette  une  double  dofe ,  c*eft- 
à-dire  quatre  livres. 

On  peut  faire  fervîr  cette  liaueur  pour 
un  fécond  bain  ,  Se  pour  arrofer  quelque 
terrein  qu'on  veut  fertilifer. 

Après  avoir  donné  au  terrein  une  pre- 
mière faqon ,  dès  que  la  dernière  récolte 
en  a  été  enlevée  en  automne,  &  Tavoir  la- 
bouré &  herfé  au  premier  printemps,  je 
feme  cette  avoine  ainfî  préparée,  &  en- 
fuite  une  bonne^uantité  de  poufliere  de 
grange ,  en  choififfant  un  temps  calme.  ' 
De  cette  manière  j'ai  eu  plus  d*une 
fois  de  très  •  abondantes  récoltes.  Dès 
l'automne ,  Therbe  ferme  le  plus  beau 
tapis ,  qu'il  ne  faut  ni  faucher  ni  hire  pâ- 
turer. Le  fuccès  de  la  récolte  fera  com- 
plet ,  fi  Ton  peut  fc  procurer  de  l'ayaine 
de  Hongrie ,  &  l'on  n'en  devroit  jamais 
femer  d'autre.  Elle  donne  plus  de  grain  ; 
le  grain  eft  plus  gros  y  plus  farineux  & 
plus  pefant.  Elle  n'efl  point  fujette  à  s'é- 
grainerfûrpié.  On  la  peut  ferrer  auffi- 
tôt  qu'elle  eft  coupée. 

S'il  y  paroit  de  grandes  &  mantraiTes 
herbes ,  comme  des  'bardanes  on  glonte- 
rons,  des  jufqniames  ou  hannebannes,  en 
latin  hyofcyamus^  des  chardons  rolands  ou 
chardons  â  cent  têtes ,  des  chardons  étoi- 
les ou  des  chauiTes-trappes,  de  lagraflTet- 
te,  il  Faut  les  arracher. 

Dès  l'année  fuivante ,  on  y  recueillera 
deux  coupes  de  foin;  &  àlatroifieme& 
non  auparavant,  on  pourra,  fi  l'on  y  eft 
obligé,  envoyer  te  bétail  furie  petit  ré- 
gain d'automne,  mat^  avec  modération. 

3®.  On  comprend  ailement  que  fi.  le 

peu  de  produit  du  ctiamp  ou  du  prévient 

"de  quelque  vice  de  terrein  ,  de  quelque 

eau  qui  filtre  entre  deux  terres  ,  ou  qui 

croupit  en  quelque  endroit,  des  ravages; 

'caufes  par  les  mulots  ou  les  taupes^  il 
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faut  y  remédier  ,  à  quelque  ufagt  qu'on 
veuille  deftîner  le  fonds. 

Nous  avons  vu  que  les  fermiers  an* 
glois  corrigent  leurs  teirer-parTe  mélan- 
ge de  terres  uppofées ,  la  marne  don^ena- 
ble  &  le  fumier  mélangé  par  couches  al- 
ternatives. 

Chacun  fait  oB'on  deflëche  les  terreins 
mnuillans  par  des  pierrées,  des  prifincs  , 
de  la  chaux ,  du  gravier ,  £^c. 

S'il  y  a  des  pierres  qui  puifient  empê- 
cher le  cours  de  la  charrue ,  il  faut  les  en- 
kver ,  aufli-bien  que  celles  qui  pour- 
roîent  s'oppofer  à  la  faulx. 

Quant  aux  t?upes ,  je  connois  le  pro- 
priétaire d'un  domaine  qui  prétend  qu'el- 
les font  fort  utiles  dans  les  prés  :  auffi 
n'en  fait  -  il  point  prendre  ;  mais  en  & 
promenant,  il  a  une  petite  bêche  &  un 
petit  fac  rempli  de  graines  de  foin  :  dès 
qu'il  apperqoit  une  taupinière ,  il  en-ré- 
pand  la  terre  &  jette  par-deffus  un  peu 
de  graine  de  foin;  &  dans  le  temps  de  la 
fenaifon ,  ce  font  les  plus  belles  places. 
.  Comme  tout  le  monde  ne  peut  pat 
prendre  cette  peine,  &  que  pluficurs  la 
re^arderoient  comme  inutile,  j'ajouterai 
ici  une  recette  qui  a  été  publiée  en  Fran- 
ce ,  par  ordre  du  gouveriîrment,  aprcs  di- 
vers effais  réitérés  en  divers  lieux.  Il 
faut  prendre  deux  ou  trois  douzaines  de 
noix  bien  faines ,  qu'on  fait  bouilfr  pen- 
dant trois  heures,  avec  quatre  pintes  de 
lelfive  naturelle.  Pour  s'en  fervir ,  on  les 
partage  en  deux ,  &  on  en  met  une  moitié 
dans  chaque  trou  de  taupes  ;  fi  la  taupe 
ne  travaille  plus  dans  le  même  endroit  * 
celTez  d'y  en  mettre ,  parce  qu'alors  on 
doit  être  aflTuré  qu'elle  a  péri.  Les  rats  , 
qui  fe  trouvent  dans  les  campagnes  » 
mangent  quelquefois  ces  noix,  alors  il 
faut  s'attacher  à^ détruire  ces  rats  par  les 
moyens  ordinaire^. 

4**.  Les  chaumes  en  Angleterre  font  fi 
forts,  fi  épais  &  coui^és  fi  haut,  qu'il  peut 
^^y-avoîr  de  l'avantage  à  les  brûler  ,  &  i 
en  répandre  lacendr.  Il  pourroit  même 
quelquefois  ariver  qu'ils  empécheroient 
de  h  rfer.  Je  d-aite  cependant  que  cette 
opération  fût  d^une  grande  efficace  chez 
nous,  &  la  paille  de  nos  champs  eft  fi 
mince  &  coupée  fi  bas ,  qu'elle  ae  lâuroit 
incommoder. 

D  autre  parties  cultivateurs  A  ngloîs, 

dans  la  culture  ordinaire  ,  ne  broient  pas 

j  leurs  terre«  »  ils  ont  railon  :  cette  amé- 

**  '  *     ' '  "         '  lioralioa 
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libntton  n'eft  qae  momentatiét  eu»  k 
plopart  de«  terreins  »  ft  il  s*aj(it  d*étabiir 
fes  terres  à  demeure.  Tout  ce  44*on 
youirott  Se  devroit  faire  »  c*eft  qHeu  ^  ^ 
frès  ave&r  fait  rompre  par  dçt  manœu- 
fres  tes  gazofu ,  il  reftoit  des  chevolnR, 
il  faBdroit  y  mettre  le  Feu  pour  détruire 
plus  promptement  les  racines  ft  \ps  fe« 
mences  »  &  en  répandre  les  cendres  fur 
le  terreio  $  on  Ce  procqreroit  ainlî  un  a* 
nendement  préfeAt,  qui  ne  caufcroit  aur 
cBfl  préjudiec  pour  l'avenir.  8i  cepen* 
daiit  le  fol  étoit  parfemé  de  pierres  à 
ckaux  ménuifées,  on  lui  procureroitun 
très-^and  avantage  en  le  br&fant;  «on 
pourrait  même  revenir  d^us  la  fuite  I 
cette  opération  avec  {ticcès. 

5®.  Dans  toits  les  pays  les  cultivateurs 
iatelligriu  s*accordent  à  condamner  Tu*» 
ia^e  d'introdnira  les  beftiaux  fur  Isa  prés 
artificiels;  ii..fiiut  auflà  fe  foumt*ttre  à 
cette  rcgl^ ,  û  la  chofe  eft  poifibie.<  Qn 
doiten  ^odr  l^raifons.  *  * 

6^.  Les  renleaux  que  les  cul^vàtemt 
intelligens  de  Ja  Sut  (Te  ft  les  fermiera 
Anglois  Font  paQer  fur  leun  prés  artifi* 
eielt ,  fervfAtâ  alBermir  ft  à  unir  le  ter- 
rein ,  à  eiivelop|>ef  ft  à  aflnjettir  la  fe> 
meace  «  à  cbtvffer  lcs4>Untei  9  à  rompce  ' 
les  mottrs  ft  à  Êfdlit^r  la  poiipe  dixf^in. 
L'ouvrage  eft  dbno  indifpeofable,  ^V 
joute  qu'y  faut  qiHre  cela  épierrer,  \t 
fonds  avce  loin  ;  car  il  eft  rare  que  Je  la* 
bMtr  n'amené  des  pierres  )  la  fqperficf  er.  f 

7^.  Je  n'appcouve  pas  le  retour  des 
némes  herbages  de  fourrage  fut  leatm^ 
flMs  terres.. Comme  on  change  b^  elpe>- 
cea  de  gratos ,  il  convient ,  parles^nimes 
principes,  de  changer  au®  les  hçrbe^  de^ 
piairics.  Il  me.  pàfrolt.nième  qu*<nï)4e- 
vroît  varier  encore) plus  qu'on  ne  fàût^es 
ICrains  :  on  a  les  haricots ,  les  leve^  «  les 
fevtfroles ,  le  mari  oa  bled  lombard.^  ii" 
vers  léguaMs  »,  les  carottes ,  les  paftena-  ' 
des,  ftc.  la  garance,  du  Fernugrecidera;-  ' 
Bits,  du  fenoniF,  db  la  moutarde ,  de^-co- 
Tiandres  ,  fto.  Les  produâions  de  la  ter^ 
»  ibnt  fi  vartées^u'il  y  a  à  dioifir  pour  : 
lea  terreins  ft  |es  cllipatajl  faudpoit  feuj. 
lement  s'appliquer  à  connoitre  U  fuccel- 
fioQ  qu'il  ferok  à  propos  de  fuivre^pour 
€ure  ces  changeméns  avec  fuccàsr  -  ; 

g*'.  J'ai  autrefois  béficé  entre  là  viér 
tiMde  angloilo  &  la  nôtre,  s'il  faut  fener 
les  herbages  artiScieis  fur  des  terres  d^a 
rnclaeées,  ou  &  o»  doit  lei  ffOiwiw 
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letenreln  viiiîde.41-y  a  des TaîfiHM jHHif 

&  contre. 

Oq  dit  (pialesipUiltes  de  biedigapan» 
ti0)eat  riierbage*.(ncore  jeune  fti'tmdsq 
des  premiqra  <?balevrs  de    l'ét^.  .{«'ofi 
comprend  qyq.  cette  .raifon  ne  peut  ^tif 
bonnp  que  powles  pays  chauds,  -ft  qpo 
même  en  ce  cas  l-avoine  donperojt  nf 
meilleur  abiri  qi>eJf  froment»  le  fipig(a 
ou  Torgcqui  Font<trpp  d'ombre  quand  i|a 
font  grands.,  ft^l»/ ctoMffent  rbei^agc* 
L'avoine  fe  fanahe».  foit  vert^,  m%fJ^ii% 
fa  maturité.  D'ailleurs  cette  nMie^llup? 
pofe  qu'on  (eme  l'herbage  le  pM^itMnpii 
mais  on  doit  le  Terne 
Tannée  fuivapte  il  a  a< 
pour  réfifter  à  1^  chalc 
que  fi  la  faifon  étojtpl 
courroit  rifqued'avo 
plantes  qui  le  copvrc 
jfaM(  mieux  d«(i9  1^      ...        ^^-.^,^ 
comme  le  nôtre ,  ne  point  mélaqgar  aV99 
•PPifO  BuJtre  grai/i  lesfefneaoe^dà,p|ai« 
fie^.  artificielles  i  qui  j^q^erroo|vC$vt^î^ 
nement  plusde&rce»  ç*cftç«^niaç^ 
fkxpérimentér    .     i»..  ^ .      .^ 

19/.  Enruiteden^atxpérie^efrj^Mu 
prouve  extrêmement  la  méthode  aqglçilir 
de  répandrç  le  Fumier  ft  l'engrais,  (ur  le$ 
herbiigt^l  artificiels,  pendant  l'^ivef. 
Par-là  on  les  abrjte ,  en  les  reterrç  ,  qç 
jlqs  réthaufiç  ft;  on  les  nourrit  à  la  fpis. 
J'ai  vp  au(fi  des  cultivateurs,  qui  ayaqt 
la  facilité  d'y  faire  tranfpprter  dcs'égqj^fcs 
de  fnmifr.dans  C€;tU^éme  faifop,  (^ 
trou  voient  fort  bien  cie  cette  économie, 

ip^  Les  Aqglois  ifme^  Xt^  h^rj^^gfi 
en  automne,  â.i^uslesfçn|OQsqQmrm» 
nément  a||  printemps.  Dès  qu'on  1%%  Te- 
rne faps  mélange «.  f)  fjfiut  fujvi)e  l|,pcgJÎ» 
que  angloifv ,  ft  d^s  la  prçmiern  wm 
on  fait  déjà  une  bonne  récolfe,  ..  . 

il''.,  Toutes  ti^s,  expériences  que<  f  ai 
faite  &  toutes  pelles^  dont  j'ai  ét^  tcn^oin, 
Qi'out  invaincu  qqe  les  Anglois  oiit  ru- 
fon  en.renijerfape  leurs  }u;iernieres  4^ 
leyrs  efp9roetjeres  au  bout  de  fia  ans« 
Ç'eft  tout  ce  qtVil.en  Fau(  pour  améljorer 
le  terrcin  ,  r^  pour  jouir  des  beaux  jour? 
de  ces  prairi^i»^  q^i  après  ce  termp ,  4f« 
plinent  fenfibjemfnt,  lors  di|  moiim 
qj)on  les  al^arodttlii}^  à  la  nature,  (•>) 

ALTE5SK,    A  f.   mfi^  inoi.^  \itrf 

d'l^tfi»«cKr  tiH;pM<v\n«iiMa  pn»çç#f  Tm» 


Digitized  by  VjOOQIC 


14a  ALT 

«'avpltnt  point  autrefois  4'iiitf  e  titré  qné 
celui  d'aitefe.  Les  premiers  root  eonfer- 
Vé' Jlff^o*ati  temps  de  jBcquesI ,  &  les  fe- 
coikIs  jnfqn*à  Charles  V.  K  Majtsré. 
'  Les  princes  d'Italie  conraiencerent  à 
ptendre  le  titre  d'àltefetûté^ti  le  duo 
d*Orllins  prit  le  titre  û*àUtJft  royêh  en 
9631 9  pour  fe  diiUnsner  des  intres  prin- 
èes  de  France.  F.  Althssb  koyalB. 

Le  dac  de  Savoie  «  injourd*hi:i  rot  de 
Sardai^e ,  prend  te  titre  d'ûlt^e  roy^ie , 
tn  vèrto  de  fes  pr^entions  for  le  royau- 
me de  Chypre.  On  prÀend  qn*ll  o*a  pris 
ce  titre  que  pour  (e  mettre  âu-defltis  dn 
éko  de  Florence ,  qui  fe  fslfoit  appeller 
frmâ-4uc  i  mais  celoi-d  a  pris  depuis  te 
titre  iVuUtfe  royale ,  pour  ie  mettre  à  ni- 
ifttn  du  duc  de  Savoie. 

Le  prince  de  Condé  eft  le  premier  qui 
tit  pris  le  titre  à*altefefiréuijtmg ,  &  qui 
mfriaiffi^  eelui  delimpie  ëiàejfewooL  prin> 
«es  ^gltitaiés. 

'  €n'4ottae  en  Allema|iie  aux  éleveurs 
tanteccllfialHqnes  que  féculiers  »  le  titre 
^*ûlt^wék{iorah  i  &  les  pl^nîpotentiai* 
res  de  France  à  Mnnfter ,  donnèrent  par 
«rdreidn  roi  \t  Ûttt  d'alteft  à  tous  les^ 
lirinces  (btiveraihs  de  rAUemagne. 
*  '  Altes&e  -lOYALB ,  titre  d'honnetir 
^n*on  donne  à  quelques  princes  l^ti* 
tnes  dèfoendos  des  rois. 

Vubgt  de  ce  titre  a  commencé  en 
^^33  «  lorfque  le  cardinal  infant  psfik 
par  Fltafie  ponrmUer  aux  Pays-Bas  j  car 
le  voyant  liir  le  point  d*étre  environné 
d'une  multitude  de  petits  princes  d'Italie, 
"qui  tons  aflfeéboient  le  titre  &aMffe ,  avec 
iefooek  il  étoh  chagrin  d'être  confondu , 
il  fit  en  forte  que  le  duc  de  Savoie  con- 
-Vlnt^de  ie  traiter  d^aUefe  royale ,  8c  de 
^eii**  Recevoir  que  Vaheft,  Gallon  de 
France  •  duc  d'Orléans ,  &  htrt  de  Louis 
Xin  4  étant  alors  i  Bruxelles ,  ft  ne 
voulant  pas  fouffVir  qu'il  y  cAt  de  dt- 
Kinéèion  entre  le  cardinal  &  lui,puifqu*ils 
étotent  tous  deux  fils  &  fVeres  de  rois^ 
prft  auffi-tét  la  même  qualité/  &  à  leur 
exe^nple ,  les  fils  &  petit-fils  de  rois  en 
'France,  en  Angleterre ,  ft  dans  le  Nord , 
ont  anfB  pris^  titre.  C'eft  ainfi  que  Toot 
t'orté  Moniieur^Philippe  de  France,frere 
Unique  du  roi  Lou|r'KiV,,  Si  (on  fiU 
PhHippe ,  régent  iltt  royaume  \  fous  la 
tninonté  de  LmiisXV;  &l*«it;donna  auifi 
le  titre  d'tiUeJe  roytde  à  k  princefl'e  fa 
douairière  :  au  lieu  qu'on  nt  donne  que 
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Id  tferè  itatgfe  JMnifimi  9  anxprififa» 
des  maifons  de  CMidé  ft  de  Conti. 

On  ne  donne  point  le  titre  A^aUejpt  roym» 
1$  à  monfeigneur  le  dauphin ,  i  caufe  du 
grand  nombre  de  princes  qui  le  prenneiRf 
cependant  Louis  XIV  sjp^a  que  les  car- 
dinaux  en  écrivant  à  monfeigneur  le  dau- 
phio  9  le  traitaflent  de  férèt\ffim  uUefi 
royale ,  parce  que  le  tour  de  la  phrafe  îta* 
lienne  vent  que  Ton  'donne  quelque  titre 
en  cette  langue ,  &  qu'après  cehii  de  mm» 
yefiif  il  n'y  en  a  point  de  plus  relevé  que 
celui  à*aUefe  royale. 

La  czarine  aujourd'hui  régnante  «  «o 
défignant  pour  fon  fuccefleur  au  trAne 
de  KuBàc ,  le  prince  de  Hoifiein ,  loi  a 
donné  le  titre  d'oltejfe  impériale. 

Lti  princes  de  !a  maifoo  de  Rohan  osit 
aofii  le  titre  d*altefe  i  ft  oeux  d'entr'eux 
qui  font  cardinaux, tels  que  M.te  cardinal 
deSoubife,  évéque  de  Strasbourg  ,pre»» 
nantie  titre  d'aUefe  émietewtifftme.  (G) 

*  Altessb,  C  f.  nom  que  donnent 
Ut/liurijles  k  un  millet  d'un  violet  bmu  » 
qui  de  carné  qu'il  paroit  d'abord,  ptffe 
eofutte  au  blanc  de  bit. 

*  ALTEX,  ville  maritioie  d'Efoagoe 
au  royaume  de  Valence  y  fur  la  Méditer* 
raaée.  Long.tHy^i  IttUfêi  40* 

ALTUAMURA,  ville  du  royaune  d« 
Naples  dans  la  terre  de  Raxi  «  au  pié  dt 
f  Apennin.  Lot^.  34,  13  f  /aa.41. 

ALTHEA  FRUTEX  ou  GUIMAU- 
VE  ROYALE,  f.  f.  Jardttmge,  arbrif- 
feau  peu  élevé ,  dont  le  bois  eft  jauofttrei 
fes  fvuiltes  reflembleut  à  celles  de  la  vw 
.{ne ,  ^  fes  fleurs  font  eniorme  de  doi» 
cheties,  tantdt  blanches,  tantôt  couleur 
de  rofe ,  tantôt  vjolette«.  Son  fruit  «ft 
pht&  arrondi  en  paftiHe,  avec  des  cafip 
M«»  qui  en  renfsrment  la  graine.  Oa 
l'emploie  dans  les  plates-bandes,  et  wm 
l'dlev>e-de  gfalne  en  Tarrofant  foiiveat« 
parce  qu'il  aime  naturellement  les  lieux 
humides.  (JT) 

ALTIMBTRIE,  C  f.  €éom.,  edk 
t*artdemefurerleshaoteucs,  foitaoœ^ 
fibles ,  foit  inacceffiblee.  Ce  oiot  tfk  oom^ 
pofé  du  latin  alttu ,  haut;  &  du  grecAc^ 
rfw,  mtfwre* 

UaiihHétrietûnat  partie  de  la  géo»^ 
trie  pratique ,  qui  enfe^i^  à  mefiiref 
des  HgnH  perpendiculaires  St  obliques , 
foit  en  hauteur  on  en  profontteur.  yoyÊX 
Xir^aMÉTRIB,  HaUTBUB,   &€.  (£> 

""  îALTIN ,  ville  A  royaume  en  ABMg 
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2L eft. habita  ^ir  les  Tartart»  Ctlmonks. 
Ily  a  nn  lac  nommé  aulfi  Ai  tin  ou  Kilhai, 
91Û  cft.traTcrfé  par  l'Obi.  Long.  118^  %. 

ÂLTIN^  L  m.  Aîofm. ,  denurius  Rt^ffi^ 
CM,  eentefmafarsimfiriaUf^  petite  inoo- 
Boic  de  Rofiie,  qui  vaut  trois  copéques,& 
émû,  dix  font  un  griefe  &  cent  un  rouble, 

ALTINO,  Giûgr.,  ville  d^Iuiie  dans 
rétat  de  Venife ,  entre  Padoue  &  Concor- 
dia  \  elle  fut  détruite  par  Attila ,  roi  des 
Uans  :  on  en  voit  encore  les  ruines  fur 
ladvieie  de  Sile  $  il  y  avoit  le  (iége  d'un 
ivéqae  que  Ton  transféra  à  Torcello. 

*  ALTKIRCK ,  viUe  de  France ,  dans 
le  Sondgow. 

ALTO-BASSO,  lutb.^  efpece  dln* 
ftmnirnt  de  percuffion  à  corde,  décrit 
parGariio,  comme  il  fuit. 

V^lu  -  ba/ô  étoit  qne  caiflTe  quarrée 
dTenviron  une  brafle,  d^  vuide,fur  laquel* 
le  étoient  tendues  quelques  cordes  açcor- 
déct  cmr'ellts  à  Toâave ,  l  la  quinte  on 
è  la  quarte.  Le  muficien  frappoit  toutes 
letcordtaàla  fois  avec  une  petite  baguet- 
te, fuivaot  la  mefure  d*iin  air  qn^il  jouoic 
de  Tautre  maia  fur  une  flûte.  Remarquez 
^ut  quaBd  les  cordes  étoient  accordées  à 
Foâavt ,  il  pouvoit  y  en  avoir  plus  de 
fknsyflMfs  quand  elles  étoient  accordées 
à  la  quinte  00  à  la  quarte ,  il  ne  pon  voit 
y  en  «voir  Qu'une ,  i  caufe  des  dilTon- 
juaces  qui  en  feroieot  réfuUées ,  s*il  y  en 
avoit  eu  davantage  :  obfervez  encore  que 
r«ir  da  flûte  devolt  être  une  efpece  de 
pmfette  ,  ayant  toujours  la  même  note 
fov  baffe.  {F.  D.  C.) 

AI.TUIH ,  f.  m.  Cûmmerce  «  monnoie; 
90m  4|ne  l'on  donne  au  fequin  dans  plu- 
fieors  f  covinces  des  états  du  grand-fei* 
nenr,    particulièrement  en  Hongrie. 

ALTO-MONTE,  Géogr. ,  petite  viUe 
de  la  Calibre  citérieure,  au  royaume  de 
Kaples  i  elle  cft  fur  un  bras  de  la  rivière 
de  Craie.  L^s  montagnes  qui  font  dans 
Son  voîfinage  out  des  mines  d'or  &  d'ar» 
geat  l^H'AQy  «S  i  ^^-  39.  30.  (C  4.) 

ALTON,  Géogr.  f  bpurg d'Angleterre 
an  comté  de  Bamp ,  furleWey,  iln'eft 
pas  fort  oopiidérable^  mais  la  boqnetn- 
ftitution  df  fou  école  gratuite,  &  le  fucçès 
de  (es  fabriques  de  bouracans,  de  dro- 
suets  &  de  ferges ,  le  rendent  remarqua- 
Ue  :  fes  environs  produisent  du  houbioo 
'  en  aboadaaçe.£inV*  20>^a^-$2f39'C^*  ^0 
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^  ALTORF,  ville  d'Allemagne,  dane 
le  cercle  de  Françonie ,  au  territoire  de 
Nuremberg.  Long.  281  Ç7«  /«^•47,  2S* 

ALTSHOL,  Géogr,,  ville  de  Uon« 
grie ,  &  capitale  du  comté  d'Altsbol  j  elle 
eft  ûtuée  près  des  rivières  de  Gran  &  de 
Szalatua ,  fur  une  élévation  qui  en  rend 
l'afped  charmant.  Les  partiuns  de  Ra» 
gotsky  la  facca^erent  en  i/o^.  X0«;g.42| 
$5  lot.  48,  10;  (C.A.) 

ALTUN-KIUPRI ,  Géogr. ,  ville  de  la 
Turquie  AGatique  dans  le  Curdiftan.  Son 
nom,  qui  veut  dire ^mx^  d'cr,  lui  vient 
du  péage  confulérable  qui  fe  perçoit  au 
paiidge  d'un  pont  de  pierre ,  qui  eft  jeté 
i'urla  rivicre  qui  la  traverfe.  (C*  A.) 

ALTUR  ou  ALFOR,  Géogr, ,  ville  ma* 
ritime  de  l'Arabie  Pétrie  en  Afie;  elle  eft 
au  couchant  du  mont  Siaaï ,  &  vers  Tex* 
trémité  la  plus  oçcideiuale  de  la  mer 
Rouge.  Les  Grecs  la  nommbient  Raitbo  i 
fes  raaifons  font  bilties  de  corail  blanc» 
que  les  vaguçs  du  golfe  Arabique  amc» 
nent  en  quantité  fur  les  bords.   Ses  habi* 
Uns  (ont  les  uns  Arabes  Sélemnites  ,  ft 
les  autres  chrétiens  Grecs.  Les  moines  du 
mont  Sinaï  y  ont  un  cou 
pareil  à  celui  de  Suez , 
aucuu  graod  vaifleau  ;  i 
que  des  nacelles ,  dontl 
liées  avec  des  cordes  de  c 
dont  les  vpiles  font  de  je 
de  palmier ,  &  les  ancre 
res  attachées  au  bout  «l'une  corde  s  c'eft 
da9s  ces  frêles  barques  que  les  marchan- 
difes   des  Indes   vicanent  .du  port  de 
Pfcheidda  vers  la  Mecqu<( ,  jufqu'à  celui 
ii4^^^r.(C.A.)  .     ^ 

ALTUS ,  MhA  P"'  Hauts-covtaf; 

^  ALTZEY,  ville  d'Al^m^ne,  dana 
le  bas  Palatinat,  capitale  du  territoire  dt 
même  nom.  Long,  2c }  Al^49,  44, 

ALVALAQO ,  Géogr.  ,  petite  ville  de 
Portugal  ^  dans  la  provim^e  d'entre  Tei^ 
&  Guadiana  »  elle  eft  au  confinent  de  la 
rivière  de  Zadaon  &  de  çtWft  de  Çartpil* 
bas,  il'eftde  Bexa,.dans  un  pays  très* 
fertile ,  mais  mal  cultivé  \  elle  a  titre  de 
çom^é.  Lougf  jo,  »Sî  iat,  37,  sq.  (C.  A.^ 

^  ALtJCO,  nom  d'an  oifeau  dont  il  eft 
parlé  dans  fieiloni ,  Aldrovande  &  Jon^ 
ftoq.  Ç'eft  une  efpece  de  i)i)»ou  dont  la 
grandeur  varie  i  il  eft  gros  tantôt  comme 
un  chapon,  tantôt  comme  np  pigeon  «  fou 
plumage  eft  plomba  fit  m^^rquete  àê 
blanc  ;  il  ^  b  I^U  greffe ,  çoocoauée  de 
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plumes,  ârfans  oreilles  apparentes;  Ton 
bec  eft  blanc;  fes  yeux  grands ,  noirs,  & 
converts  de  plumes  qui  les  renFoncent; 
fes  pattes  font  vdncs  &  armées  de  ferres 
Ioniques  &  crochues.  Il  habite  les  ruines, 
les  cavernes,le  creux  lies  chcnesiil  rode  la 
nuit  dans  les  chamj^s  ;  il  vit  de  rars  & 
d^oifeaux  ;  il  a  le  gober  trè^-Iarge ,  &.  (on 
cri  eft  lugubre  ;  fa  chair  contient  beau- 
com>  de  fel  volatil  &  d*huile  ;  fon  fan? 
deflecfaé  &pnlvérifé,  eft  bon  dans  Vn- 
thme  >  fa  cervelle  fait  a'^^rlutîner  les 
plaies.  La  dofc  de  fang  pulvérifé  elt  depuis 
undemi-fcrupnle  JQiqu'à  deux  fcrupules. 

*ALUDE,  f.f.  bafanc colorée,  quia 
Penvers  velu,  8c  dont  on  fe  fert  pour  cou- 
vrir les  livres.  Foyez  Basane. 

ALUDËL,  f.  f.  to-me  de  chymie^  oui  fe 
tilt  des  vaiOeaux  qui  fervent  à  fuhlimer 
les  fleurs  des  minéraux,  y  oyez  Subli- 
mation, Sfr. 

'  Les  dudels  cônfiilent  dans  une  fuite  de 
tuyaux  de  terre  ou  de  Faïence ,  ou  plutôt 
tt  font  des  "pots  ajuftés  les  uns  fur  les  au- 
tres )  qui  vont  en  diminuant  à  mefure 
Qu'il  s^élevent;  ces  efpeccs  de  pots  font 
lans  Fond  ;  ï\  ce  n'eft  te  dernier  quj  fert 
^e  cbapitea^i  treugle. 

Le  premief  atuiel  s'ftjufte  f^r  un  pot 
qui'  enr  placé  dans  le  fournean;  &  c'en 
^ans  ce  pt>t  d*ctt  bas  qu'on  met  hi  matière 
^ul  doit  être  Tublimée.  En  un  mof  les 
'ilùdels  &nt  ouverts  par  les  deux  bouts , 
i  Texception  du  premier  &  du  dernier: 
le'  premier  éft  ftrmé  par  fon  fonf!»  &  le 
fJérnier  eft  Ferméjîar  fon  fommet. .  '.. 
*^  On  eimpfàie  pins  on  moins  à'hludtîs  îéj" 
Ion  que  les  fleuri  qii*on  y  veut  fiiblimér 
liotvent  monter  plus  ou  moins  haut^ 
'  -Ployez  fl  ir,  Çhyw.fig.  l  \  Wdel  ou 
pot  otrale  ou  VeVt  par  les  deux  bnuts."  ftg, 

,  aiudeis  montés  fur  un  fourneau  a  a  3 

,  porté  du  cendrier  ;  c ,  porte  rfu  fo  jer/ 
âd^  fegiftres-dti  fotirneanî  *  pot  qm  eft 
au  mîlieu  tttes  charbons  ardent ,  &  qoi 
contient  Ta  matière  thife  en  fublimaHôn  ; 
y,  premier  aludei  percé  d'une  porte  y  5- , 
par  laqucHe^on  jette  de  hi  matière  5 1> ,  3*^ 
gluâeh  r,  faludtl-,  à^  s^'nlttd^lHïttn 
chapiteap  aveugle  &  tubiité;  /,  boVichon 
^uifeC'ïieictubc.  (iff) 
'  ALVEATfLtrM, w <wfflf.,' dl  Wméme 
choie  que  I«  àôntftie,  V,  Conque.  {V) 

♦ALVEOETORMES,  ville  d'Efpa- 
jpie  auMryattme  de  Léon ,  dans-le  terri- 
toire ide^ahmanqBe  ,  -far  ti  rive  fepten- 
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trîonale  de  la  rivière  de  Tormes.  Zîw<^. 
125  /flf.  41.  V 

ALVEOLAIRE  ,  adj.  f.  en  anmtitîe  , 
apophylc  ou  arcade  de  Tos  ma^cillalre, 
dans  répaitiTeur  de  laquelle  les  alvéoteV 
font  creu fées.  ^<ri^«MAXXLLATRF.' 

ALVÉOLAIRES,  v.  Alvéolé.  (Z> 

ALVEOLES ,  f.  f.  pi.  fw  anatoittse^  fe 
dit  des  cavités  dans  Irfqnelies  les  dents 
font  placées.  Foyez  D£Nt.  Ce  mot  vient 
du  latin  alveHi. 

Les  alvéoles  dans  le  fœttîs  ne  font  pas 
toiTtes  formées ,  &  il  u*y  a  ànx^  chaque 
mâchoire  que.dix  qu  douze  dents;  elles 
ont  peu  db  proFotideur ,  les  cloifoRs  qui 
les  féparent  font  très- minces  ;  on  les' JF- 
ftinguc  par  dehDrs  par  autant,  dé  bolTes  \ 
leur  entrée  eil  Fermée  par  la  gèndve  ,  Ve 
manière  qu'elles  demeurent  dans  cet  étSit 
jufqu'à  ràçede  fiK  ou  fept  mois  ,  ce  qui 
étcit  néceflaire  pour  que  l'enfant  nebler* 
Oltpoint  le  tctton  de  la  nourrice  ;  les  geîr- 
mes  des  dent^  (bn^  enfermés  tlans  eti 
aivéoles.  ^oyêzGmME.     "  '     '    , 

Les  al'ûéfflcfâinfi  la  mâchoire  ^"M^dnU 
te  font  plus  profondes  f  plus  dures,  & 
plus  épaiflês;  elles  font  garnies  d^ine  fttai 
tiere  fpon^^cufe  &  d'un  diploé  q^iî  ^pare 
les  racines  dés  molaires ,  &  éllesTont  en 
pins  grand  nombre  ;  elles  peuvêtitftré- 
largir  &  fc  rétrécir,  fuivacU  que  les  cau^ 
fes  de  compréfBon  agiront  du  centre  à  la 
circonférence ,  &  de  la  circonférence  au 
centre  :  c*eft  ce  qui  fiit  que  les  ait^lcs 
fc  dilatent  quelquefois  fi  fert ,  que  fes 
dents  ne  fent  plus  affermies  dans  ces  ca* 
vités ,  &  qu'elles  difparoiiTcnt  dans,  les 
jeunes  comme  dans  les  vieux fnjèfs.  * 

Les  (dvMes  font  tapifîees  d*une  mera« 
brane  tr<ïs-^ufible  qui  paroft  être  ner^ 
veule ,  &  qui  enveloppe  les  racines  de 
chaque  «lent  :  c*el(  de  cette  membrane  & 
du  nerf  dt  la  46'nt  que  vient  la  douleur 
appellée  cd9trtnhcie\  ou  mal  de  dent.  F* 
ODONTALOrE^îf  MALDE  OEMT.   (E) 

AlvÉol£>;  f.  m.  ttlveolas.  On  a  donn« 
ce  nom  aux  petites  ceflnles  dont  font 
compofés  les  gâteattx  de  cire  dans  Ice.ro^ 
ches  des  abeilles.  Foyez  A betll fi.  El- 
les conRrnifenf  ces  alvéoles  avec  la  cîrfe 
qu^elles  ont  avalée.  On  a  vn  «tf  fnot  A- 
BEILLB,  que  les  ouvrières ,  aprds  avoir 
avalé  la  cire  bjrutc  ,  la  changeoient  dans 
leur  ertoraac  en  vraie  cire.  FûyeTi  Cl&E. 
L'abeille  rend  parla  bouche  la  cire  dont 
elle  torutt  Valvéole  :  cette  cire  a'é&  alors 
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qu'âne  lh}aeur  moiiffeiife,  &  qnelqnc- 
foif  onc  cr»»ece  de  bouiiiie  qu'elle  pofc 
a?;a  fi  Unï;ue ,  &  qu'cUe  Pardonne  avec 
fcsJcQx  dentSfOn  voit  la  laUjjue  agir  con- 
tinudlenvcnt  &  changer  de  Rzme  dans 
leidiB<reiites  pofitioiisoù  clic  le  trouve; 
hpsite  de  cire  fe  feche  bientôt  &  devient 
de  h  vraie  cire  parfaitement  blAnche  „car 
tous  les  aMolei  nouveUcnent  fait^  font 
blancs;  s*i1s  jaunKrent,  même  s'ils  de. 
Tiennent  bruns  &  noirs,  c*cft  parce  qiriit 
fontesipofcs  à  des  vapeurs  qui  chan^^cnt 
leur  couleur  naturelle.  On  ne  peut  pas 
douter  que  la  cire  ne  forte  de  h  bouche 
de  Tabeillo  h  car  on  la  voit  allonger  un 
ahé^iU  fans  prendre  de  la  cire  nulle  part, 
&  fans  en  avoir  aucune  pelote  à  fes  jam- 
bes; elle  D^mplolp  pas  d'autre  matière 
qœ  celle  qui  fort  de  la  Uoucbe;  il  faut 
ncme  qu*eUe  foit  liquide  pour  étie  fa- 
çonnée, ou  au  moins  clic  ne  doit  pas  être 
abfulument  fechc.  On  croit  que  les  raclu- 
res d*un  alvéole  nouvellement  fjit,c'c'(l-à. 
dire,  les  petites  parties  que  les  ouvicres 
eoleveat en  le  réparant,  peuvent  fervir 
à  en  conftruire  d'autres  :  mais  il  eft  eer- 
taia  qu'elles  n'emploient  jamais  delà  ci* 
rt  Cecbc  ;  on  leur  en  a  prcfente  fans  qu'eU 
les  en  alcot  pris  la  moindre  particule  ;  el- 
les Ce  contentent  de  la  bâcher  pour  en  ti- 
rer tout  le  miel  qui  peut  y  être  mêlé.  Les 
alvt9les  font  des  tuyaux  à fix  pans,  pofés 
fur  Hoe  bafe  pyramidale.  Le  fond  de  ces 
tnpnx  eft  un aji.i;le  folide,  f»>rmé  pir  la 
réunion  de  trois  lames  de  cire  de  tigute 
quadrilatérale  ;  chacune  de  ces*  iames  a  la 
figure  d^un  rhombc,  dont  les  deux  graiuls 
ao«>!es  ont  chacon  à-peu-près  i  xo  degrés , 
U  dont  lei  deux  petits  angles  ont  par 
conféquent  chacun  environ  70  d<'gré<. 
Cette  fi;;ure  n'eft  pas  exademcnt  la  mê- 
me dans  tous  les  ai^éoUi  ^  il  y  en  a  où 
les  lames  du  fond  paro.lt.'nt  quarrees  : 
00  trouve  ro^mc  des  cellules  dont  le  fond 
eft  compofe  d.*  quatre  pièces;  qi:elq.uc- 
fo»s  il  n*y  a  que  deux  de  c^s  piccrs  qui 
foieot  de  £gure  quadrilatérale,  les  au- 
très  ont  plus  ou  moms  de  cotés.  Enfin 
ces  pièces  varient  de  figure  &  de  gran- 
deur :  mais  pour  l'ortUnaire  ce  font  de* 
lafao^es  ou  dc«  rhombes  plus  ou  moins 
allon^éï*  ^  il  n'y  en  a  que  trois;  elles 
fun:  réunies  par  un  de  i eu rs^i^U^  obtus, 
£:reto3chrnt  par  les  cotc^mKi  fotment 
cet  anjjlc.  V^ilà  une  cavité  pyramidale 
donc  le  fumi^et  eft  au  ceutre  ;  la  circon- 
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férence  a  trois  angles  failUns  ou  pleins , 
&  trois  angles  rentracs  ou  vuid-.'%  Cha- 
que angle  Isil.'ant  eft  l'angle  obtus  d'ua 
lulan^^e  dor*t  l'angle  oppcfé  eft  au  fani- 
mct  de  la  pyramiiie;  chajuc  an^-iic  ren- 
trant eft  forme  par  les  cotés  des  lor^nî;rs 
qui  ne  fe  touchent  pas ,  &  qui  font  '/«ir 
confvquentau  nomhre  de  fjx  dans  !a  cir, 
conférence  du  fond  de  VuhéoU*  Ce  fond 
eft  adapté  à  rextrémité  d*un  tuyau  exa- 
gone  dont  les  pans  font  é;;;iiix.  Cette  exr 
trénii:é  eft  t  rminée  ,  comme  les  bords  tlii 
fond  ,  par  trois  an^^les  faillaiu  ou  pleins, 
&  par  trois  angles  rentrans  ou  vuiJcs  pla^ 
CCS  aUcrnativemcut.  Les  arêtes  qui  feint 
formées  par  la  réunion  des  pans  du  tuy.ii^ 
exag'inc,  aboutiOTent  aux  r>raniets  des 
aui^les  qui  font  à  fo:i  extrémité,  altcrnu.u 
ttv«'meut  h  uu  an;;'e  raillant  Se  h  un  atu,'!c 
rcntr.int.L'cxircniitéda  tuyau  étant  xiuït 
terminée,  le  couvercle  le  fetmO.  exac-] 
ment  ;  fes  angUs  faillans  font  rcqus  ùaiis- 
les  angles  rentrans  de  l'extrémité  dii 
tuyau  dont  il  reqoit  les  a>igles  fji liant 
dan^  fe«  angles  rentrans.  li  y  a  toujours 
quelqu'irrégularité  dins  la  figure  dcsa/^ 
H/éolss,  Les  arêtes  du  tuyau  cxa.;GJie ,  (|Ui 
devroient  aboutir  aux  fon^mct;  des  an* 
glesTcntrans  du  fond,  fe  trouvent  un  peu 
à  coté.  Ce  défaut ,  li  c'en  eft  un  ^  f^  trou- 
ve au  moln^  dans  deux  angles,  &  foLVcnt 
dans  tous  les  trois  ,  foit  parce  que  les  li  -. 
fanges  du  fond  ne  font  r^s  réguliers,. foit 
parce  que  les  pans  de  1  exagone  ne  font 
pr.s  égaux  ;  il  y  en  a  au  mo  n<;  deux  qui 
ont  plus  di  largeur  que  le$  q^uatrc  aiitr.  s, 
&  qoi  (but  oppufes  l'un  à  lautre  ;  qu  1- 
qU'jfois  on  en  trouve  trois  plus  larges  quî 
les  autres.  Cette  irréi;ularitt  eft  moms 
fenOble  à  l'entrée  de  WdvhU ,  oue  prés 
du  fnn,*!.  Les  tuyaux  des  uluéoles  font  po^ 
les  Its  uns  fur  les  autr«.*s,  v^^  pour  ainG  di- 
re, empilé»,  de  façon  ^oe  leurs  ouvertu- 
res fe  trouvent  du  même  cuté,  év:  fans 
qu'aucun  déborde  de  la  fnrface  du  gâtvat| 
de  cire  qu'elles  compofent.  Foyez  Ga- 
TEAUDECiiE.  L'autre  face  an  gÀtcau 
eft  compofie  d'une  pi'e  de  tuyaux  dllpo- 
lés  comme  ceux  4I7  la  première  face;  de 
forte  que  les  alvéoles  Je  Tung  d.'S.fa:;cs 
du  gÂtcau  &  ceux  i!e  l'autre  face  ic  t->u- 
chciit  par  leur  extrémité  fermée.  Tous 
les  alvéoles  d'un  giltCJU  étant  ainfi  :.:> 
gés  ,  fe  touch-'n:  çxcélcmeat  finsl.iiffr 
aucun  vuide  cntr'ciix.  On  ccnçoic  aile* 
mcul  qu  un  tuyàu  exa^o:\e ,  tal  qu'cH  ua 

as 
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•hMê^  pofé  tu  miliea  de  fix  tntres 
tayanx  exagones ,  touche  par  chacune  de 
lei  Faces  à  nne  face  de  chacun  des  autres 
«iMoles  i  de  forte  que  chaque  pan  pour- 
toit  être  commun  à  deux  alvéoles  ;  ce  qui 
cft  bien  éloigné  de  laiflTer  du  vuide  en- 
tr'eux.  Suppoîons  que  le»  deux  pîtes  de 
tuyau  qui  compofent  le  gâteau ,  &  qui  fe 
touchent  par  ienri  extrémités  Fermées , 
c*eft-à-dire  par  le  fond,  foient  réparées 
l'une  de  l'autre ,  on  verra  à  découvert  la 
fice  de  chaque  pile  fur  laquelle  paro)- 
tront  les  parois  extérieures  des  Fonds  des 
(alvéoles.  Ce  fond  qui  cft  concave  en-de- 
dans, comme  nous  Pavons  déjà  dit ,  ell 
convexe  en-dehors ,  &  forme  «ne  pyra- 
mide qni  fe  trouve  crcufe ,  lorfqu*on  re- 
carde dans  Tintérieur  de  V alvéole  ^  & 
lailtante  à  Pextcrieur.  Si  on  fe  rappelle 
la  figure  des  parois  intérieures  du  fond 
^ui  eibcompofé  de  trois  lofanges,  Qfc,  on 
aura  la  figure  des  parois  extérieures  ;  ce 
font  les  mêmes  lofaifges  riunis  par  un  de 
leurs  angles  ohtut.  Ils  fe  touchent  par 
les  cotés  qui  forment  cet  angle.  La  cir- 
conférence eft  compofée  de  trois  angles 
fkillans  &  de  trois  angles  rentrans,  &  par 
conféquent  de  fix  cotés.  Toute  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve  à  Textéfienr ,  c*eft 
c}tit  le  centre  eft  failtant  Le^  tuyaux  exa- 
gènes  des  alvéoles  étant  difpofés  comme 
nous  avons  dit,  confidérons  nn  alvéole^ 
&  les  fix  autres  alvéoles  dont  il  eft  en- 
vironné. Les  fonds  pyramidaux  de  ces 
iix  alvéoles ,  forment,  en  fe  joignant  avec 
le  fond  de  Valvéole  qui  eft  au  centre,  trois 
pyramides  creufes  &  renverfce^,  lembla- 
lijlesà  celles  qui  font  formées  par  les  pa- 
tois intérieures  des  fonds;  auflî  ots  py- 
iftnidc;:  rcnvcrrécs  fervent-e)le<  défend 
aux  alvéoles  qui  rcmplident  Tautre  face 
•In  f^httSLW  que  nous  avons  fuppofé  être 
partage  en  deux  parties. 

M.  Kœnig  a  démontré  que  Ta  capacité 
iVunc  ccUnle  à  fix  pans  &  à  fond  pyrami- 
«lal  quelconque  fait  de  trois  rhombes 
femblables  &  égaux  ,  étoît  tiu jours  égale 
ft  la  capacité  d*nne  cellule  à  fond  plat  dont 
les  pans  reélan^les  ont  la  même  lon;;U;ur 
ijue  les  pans  en  trapefe  de  la  ceVlnle  py- 
ramidale 9  é&  cela  quels  que  foient  les  an- 
gles des  rhombes.  Il  a  auflS  démontré 
qu'entre  les  cellules  à  fond  pyrJimidal , 
celle  dans  laquelle  il  entmit  le  moin<;  de 
matictt  avoir  fun  f  md  comj'ofc  d?  t'-ois 
ihombes ,  dont  chaque  grand  angle  étoit  ' 
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de  109  degfét  26  mintftes ,  ft  chaqve  pe« 
tit  angle  de  70  degrés  34  minutes.  Cette 
folution  eft  bien  d*accord  avec  les  roéfa- 
res  précifes  de  M.  Maraldi,  qni  font  de 
109  degrés  38  minutes  pour  les  grands 
anglM ,  &  de  70  degrés  32  minutes  pour 
les  petits.  Il  eft  donc  prouvé,  autant 
qull  peut  rêtre,que  les  abeilles  eonftroi- 
fent  leurs  alvéoles  de  la  façon  la  plut 
avantagenfe  pour  épargner  la  cire  :  cette 
forte  de  conihuélîon  eft  auffi  la  pltis  fp« 
Il  de  $  chaque  fond  d*  alvéole  eft  reteoo  par 
les  pans  des  alvéoles  qui  fe  tronveot  der- 
rière :  cet  appui  parolt  néceflalre ,  car  les 
fonds  &  les  pans  de  Valvéole  font  pins 
minces  que  le  papier  le  pln^  fin.  Le  bord 
de  Valvéole  eft  trois  on  quatre  FdIs  plus 
épais  que  le  refte  ;  c*eft  une  efpeoe  de 
bourlet  qui  le  rend  afifcz  fort  pour  réli- 
fter aux  monvemens  des  abeilles  qui  en- 
trent dans  Valvéole  &  qui  en  fortent  Ce 
bord  eft  plus  épais  dans  les  angles  de  Te- 
xagone,  qne  fur  lesjpans;  il  eft  pour  ain- 
fi  dire  prerqn*lmpofl]ble  de  voir  dans  les 
ruches ,  &  même  dans  les  ruches  vitrées 
qui  font  faites  exprès  pour  robfervation^ 
quelles  font  les  parties  de  ValvMei^eitt 
abeilles  forment  les  premières.  Il  y  a  un 
moyen  plus  fimple  ;  il  faut  prendre  des 
gâteaux ,  fur-tout  ceux  qui  tout  nouvel- 
lement f^its,  &  examiner  les  cellules  qni 
fe  trouvent  fur  leurs  bords ,  elles  ne  font 
qne  commencées  :  il  y  en  a  dont  la  con- 
ftruâion  eft  plus  ou  moins  avancée  $  on  a 
reconnu  qne  les  abeilles  comtnenqoienc 
Valvéole  pMT  le  fond  ,  qu'elles  formaient 
d'abord  un  des  rhombes;  elles  élèvent 
fur  les  deux  cotés  de  ce  rhombe,  qui 
doivent  fe  trouver  k  la  circonférence  du 
Fond  ,  la  naifTance  de  deux  pans  de  Texa- 
gone  ;  enfuite  elles  f^nt  un  fécond  rhom- 
be  du  fond  avec  les  commencement  de 
deux  autres  pans  de  Texagone,  &  enfin  le 
trolfieme  rhombe  complète  le  fond ,  Se 
deux  paos  qu'elles  ajoutent  ferment  Te- 
xagone.  Le  fond  étant  fait ,  &  le  tuyau 
ex nc:one commencé,  elles  rallongent  Se 
le  iBoificnt  en  appliquant  le  bourlet 
fur  Ic^  bords  de  l'ouverture.  -Elles  con- 
n  ru i fent  en  même  te  us  plnfieurs  iîonds 
tes  un^  à  coté  des  autres  9  &  pendant  que 
les  unes  font  des  cellules  fur  l'pn  des  co- 
tés de  ce^^ds,  les  autres 'ConftruifenI 
de  Tautre  ^e  forte  qu'elles  font  le»  deux 
Faces  d'un  i;&te3u  en  même  tems.  Il  leui 
en  fact  beaucoup  pour  dreffer  les  pa 
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nkde»€c\M€t  »  pour  les  «mincir^  fonr 
les  polir  :  chaque  cellule  ne  peut  coutenir 
qa*iuie  ouvrière  »  on  la  Toit  y  entrer  U 
1^  U  première*  elle  ratiflTe  les  parois 
aftc  Ces  dents;  elle  fait  une  petite  pelote 
croRe  comme  la  lete  d'une  épingle  avec 
tes  particole^  de  cire  qu'elle  n  détachées, 
&  à  rioftant  elle  emporte  la  pelote  :  une 
astre  fait  la  même  manœuvre  ,  &  atnfi 
de  fuite  jufqu^à  ce  que  Vulvéole  foit  fiit. 
Les  oMclis  fervent  de  dépdt  pour  con- 
ferver  le  miel ,  les  œufs ,  &  les  vers  des 
aheillea  :  comme  ces  CBuf't  &  ces  vers 
fbftt  de  difTérente  groffeur  (  V.  Abeil- 
L  B  3  9  les  abeilles  h»nt  des  tàvéoUs  de  dif. 
férente  grandeur  pour  les  loçer.    Les 

Îilsis  petits  font  pour  les  vers  qui  doivent 
e  changer  en  abeilUs  ouvrières  ;  le  dia- 
mètre de  ces  cellules  eft  d'environ  deux 
Hgnet  I ,  &  la  profondeur  eft  de  cinq  li- 
gnes {,  &  le  gâteau  compofé  de  deux 
rangs  de  ces  cellules  a  environ  dix  lignes 
d^épaiCfenr  ;  les  cellules  oik  doivent  naître 
Us  faax-bonrdons  font  profondes  de  huit 
ligaes  ,  fonvent  plus ,  &  quelquefois 
noins;  elles  ont  trois  lignes  \l ,  ou  à*peu- 
près  trois  lignes  &  on  tiers  de  ligne  de 
diaflMtre  pris  dans  un  fens  :  msis  le  dia- 
mètre qu*on  prend  en  fens  contraire  eft 
plut  petit  d'une  neuvième  partie  \  cette 
différence  vient  de  ce  que  Texa^one  de 
ces  oMoles  a  deux  faces  oppofées  plus 
petites  que  les  quatres  autres  ;  il  y  a  auffi 
quelque  diffcrv*nce  ,  mais  bien  moins  fen- 
fible  entre  les  diamètres  des  petites  cel- 
lules. Leê  deux  fortes  à'nlvéoUs  dont  on 
vient  de  donner  les  dimeuGons ,  ne  fer- 
vent pasfeulemeot  à  loger  les  œufs  &  en- 
faite  les  vers  ;  fou  vent  les  abeilles  les 
rempliflent  de  miel  lorfqu*elUs  les  trou- 
vent vuides.  Il  y  a  anflî  des  cellules  dans 
lefqoelles  elle  ne  mettent  jamais  que  du 
■nd ,  celles-ci  (ont  plus  profondes  que 
ks  antres  :  on  en  a  vu  qui  n*avoient  pas 
plus  de  diamètre  qoe  les  plus  petites  «  & 
dont  la  profondeur  étoit  an  moins  de  lo 
lignes.  Lorfaue  la  récolte  du  miel  eft 
abondante ,  elles  allongent  d'anciens  s/- 
véùles  pour  le  renfermer  «  ou  elles  en  font 
de  nonveaux  qui  font  plus  profonds  que 
les  autres.  Lorfqne  les  parois  de  la  ru- 
che on  quelque  autre  circonftance  géueut 
les  abeilles  dans  la  conftruftion  de  leurs 
mivéolts  9  elles  les  inclinent  y  elles  les 
courbent ,  &  les  difpofent  d'une  manière 
lircsuliere. 
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Les  sMplrrdefttnés  â  fervir  de  logcn 
ment  aux  vers  oui  dolvtnt  fe  métimor^ 
phofer  en  abeilles  mères,  font  abfuln^ 
mens  differens  des  autres  aMola  :  on  o^ 
voit  aucune  apparence  de  U  figure  exago* 
ne  nis  font  arrondis  &  oblongs  ;  l'un  des 
bouts  efl  plus  gros  que  l'antre  9  leur  fnr^ 
face  e/térieure  eft  parfemée  de  petites 
cavités.  Ces  cellules  paroiflent  être  grof. 
fièrement  conftruttes  ;  leurs  parois  font 
fort  épaiflcs  i  une  lenle  de  ces  cellules 
peut  t>efer  autant  que  iço  cellules  ordl. 
naires  :  le  lieu  qu'elles  occupent  fembls 
être  pris  au  hafard  :  les  unes  font  pofées 
au  milieu  d'un  gftteau  for  plufienrs  ceU 
Iules  exagones  (  d'autres  font  fufpendues 
aux  bords  des  gâteaux.  Le  gros  bout  eft 
toujours  en  haut  ;  ce  bout,  par  lequel  les 
ouvrières  commencent  la  eonftrndion 
deValvéohy  eft  quelquefois  fufpendu  par 
un  pédicule  :  mais  à  mefore  que  VaivéoU 
s'allonge,  il  s'étrécit}  enfin  il  eft  termina 
par  le  petit  bout  qui  refte  ouvert  La  celltt« 
le  entière  a  is  ou  16  lignes  de  profon* 
deur  9  lorfque  ces  alvéoles  ne  font  qu'à 
demi  faits  9  leur  forface  eft  lifle  ;  dans  la 
fuite  les  ouvrières  y  appliquent  de  petits 
cordons  de  cire  qui  y  forment  des  cavi- 
tés.  On  croit  que  ces  cavités  font  les  pre- 
miers veftige«  des  cellules  ordinaires  qui 
feront  conftruites  dans  la  fuite  fur  ceg 
grands  alvéoles»  Lorfque  les  abeilles  îù' 
melles  font  forties  de  ceux  qui  pondent 
aux  bords  des  g&teaux,  les  ouvrières  rac- 
courci (fent  ces  alvéoles  ,  ^  les  envelop- 
pent en  allongeant  les  gâteaux  9  ils  font 
alors  recouverts  par  descellu!es  oïdinai* 
res  qui  font  plus  élevées  dans  cet  endroit 
du  gâteau  ,  où  il  eft  plus  épais  qu'ail, 
leurs.  Il  y  a  des  ruches  où  il  ne  fe  trouve 
que  deux  ou  trois  grands  alvéolés  i  on  ep 
a  vu  juf'iu'â  quarante  dans  d^ntres  :  c'eft 
au  printemps  qu'il  faut  chercher  ces  a/- 
véoles  9  car  dans  une  autre  faifon  ils  ponr- 
roient  tous  être  recouverts  par  d'autres 
cellules.  Metn»  de  Vacad,  royale  desfcicn^ 
cr*,  171I9  &  Mém.  pourfctfnrà  tbif- 
toiredes  infeHes^  far  M.  de  Reaumur.(/) 

ALVÏDONA  ou  AVIDONA ,  Géogr.  » 
petite  ville  d'Italie ,  au  royaume  de  Na- 
zies 9  dans  la  Calabre  citer ieurc  ;  elle  eft 
lur  une  petite  liviere  qui  fe  jette  dans  le 
golfe  de  Tarcnte ,  &  au  nord  de  Caflàuo. 
Zoif^.40.  4o;/a/.  40.  iç.  (  C.4.) 

ALVIDB  9  Hift,  Myth. ,  c'eft  le  nom 
d*ane  femme  célèbre  ,  dans  les  anualeii 
(l4 
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dliNorcI,  ^ir  fa  vertu  ftni1)ettiè^.  ÉWe 
était  fille  de  Sivard ,  roi  de  6othland,qui 
tiVoit  dans  le  deuxième  fieole.  Ses  char. 
Inès  nàiffans  la  reddirent  bientôt  Tobjet 
fies  Vœux  de  tqus  les  jcniies  feigneurs 
des  environs.  Mais  fon  père  qui  nevou. 
loiè  potiif  getidre  qii*nne  hodtme  d'Une  ra- 
it  Valeur ,  féfolut  d^éprbuver  le  coutage 
rie  tous  éeux  qui  pr^teudroient  à  la  main 
âe  fa  fille.  Une  chronique  fabulenfe  ,  & 
d*autiln^  plus  refpeébée  dans  le  iford ,  rap- 
bdrte  qu*il  enferma  fa  ^lle  dans  une  tour 
flont  rentrée  étoit  giidéé  par  deux  fcr- 
Jerts  d'une  én0rmc  grandeur.  Ce  n'etoit 
Qu'après  aVoir  tué  ces  deux  monftres 
^d'on  poUvoit  parvenir  à  l*appartement 
dé  la  beUe  Alvide.  Alfbn  ,  fils  de  Sigard, 
i'Ot  de  Danemark,  entendit  parler  de  la 
beauté  de  la  princdlTe  de  GothlanJ.  C^é- 
toit  Un  jeune  téméraire  qui  n'envlfagcoit 
jamais  dans  Une  entreprife  périlleufe, 

Sue  la  gloire  dont  il  pouvoit  fe  couvrir. 
,es  dan^^ers  dont  ou  le  menaçowt ,  ne  fi- 
teht  qU'irtiter  fon  courage.  Il  tenta  l*a- 
Vêntnre ,  &  fut  afiVz  heureux  pour  éten- 
dre à  fes  pies  les  deux  horribles  gardiens 
dé  là  princeflb. 

Il  étoit  pfée  de  ^oûteif  le  comble  àti 
bonheur.  Le  Vieux  Slvard  ,  charmé  de 
fon  couirslge ,  hàtoit  le  moment  qui  devoit 
iattaehef  pour  jamais  ce  jeune  héros  à  (a 
famille.  Alvilde  elle-même  le  voyoit  ar*. 
tiver  avec  Urte  fecrete  joie,  tes  grabes 
du  jeune  homme ,  fur-tout  fa  valent ,  a- 
voicnt  fait  Inr  elle  ude  impreffion  aulfi 
durable  que  douces  Elle  dépofa  darts  le 
Icin  de  fa  mère  le  fecret  de  fon  cœur.Cet- 
te  femme  ftvcre  n'enteddlt  qu'avec  \\u 
dignationun  aveu  que  tout  cnncouroit  à 
tendre  excufable.  Elle  en  fit  des  fcpro- 
ch.cs  amef s  à  (a  fille.  Alvide ,  dcfefpérée 
d*avoir  perdu  Teftime  de  fa  merc ,  féfo- 
lut de  lui  ptouVer  que  ,  quelqitc  grande 
que  fût  fa  pafiîon  ,  elle  étoit  capable  de 
la  vaincre ,  &  juta  de  réparer  par  le  relie 
de  fa  Weun  moment  de  foibleifc. 

En  effet  elle  renonce  pour  jamais  au 
martagCyâ  fon  amant,  éc  tandis  que  tout 
Is'appréte  pour  fon  hymen  d»<rt^  le  palais 
de  ion  perej  elle  s'cchapne,  foiviV  d'une 
troupe  de  jeunes  filles  ^  qric lU-  f.:it  fai«e 
le  mème'H'rment  ,  &  foUs  l'habit  guôr- 
tier  va  chercher  des  aventures.  Lv  ha- 
kird  Voulut  que  nos  aoinzoncs  roucon- 
trafient  furie  rivage  d.^  ia  in?r  urc  trou- 
ve de  pirates  qui  venoient  de  rendre  les 
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demSers 'devoirs  i  leur  chef»  ft  déplo- 
roicn^  encore  fa  perte.  AMti&  leur  of- 
frit fes  fervices  &  les  pria  de  lui  permet* 
tre ,  ainfi  qu*i  fes  campagnes ,  de  pa^U^ 
ger  la  gloire  de  leurs  exploits.  Ces  bar- 
bares furent  charmés  de  la  bonne  mine 
&  des  graees  de  rétfangeT4-&  lui  ofiH* 
rent  de  les  commandes  Ils  n'eurent 
point  à  fe  repentir  de  leur  choix  ;  AlvU 
de  I  dans  toutes  les  rentontres ,  leur  fit 
voir  qu'elle  étoit  digde  du  rang  auquel 
ils  l^avoitfnt  élevée 

Cependant  Alfon  aVolt  aufli  équipé 
une  flotte  ,  &  cherchoit  à  fe  diftraire,  f^ar- 
la  gloire  &  les  combats ,  des  chagrins  ^ue 
lui  caufoit  la  perte  de  fa  maitreiTc.  On 
fait  que  le  métier  de  pirate  n'avoit  rien 
de  déshonorant  chez  les  peuples  dU 
Nord }  c'étoit  l'occupation  chérie  des  rois 
&  des  héros.  A  peiné  un  jcnire  prince 
avoit-il  atteint  l'&ge  de  porter  les  armes , 
qu*il  demandoit  à  foopere  une  Hotte  &  des 
troupes,  &  qui!  alloitécumer  les  merf» 
Par  ces  légères  expéditions ,  ces  peuples 
préludoient  à  ces  grandes  entreprifes  « 
qui  furent  long-temps  Tétonnement  & 
l'efftoi  de  l'Europe.  C'étoit  cependant 
moins. la  foif  du  pillage  qui  guidoit  les 
jeunes  guerriers  dans  leurs  courfes  ,  que 
l'amour  de  la  gloire  8c  le  defir  de  s'illu- 
llrer  par  quelque  aélion  d'éclat  Le  bri^- 
gandage  avoit  fes  loix  ,  Se  la  voix  de 
rhonneur  te  fa i  fort  entendre  à  ces  bar- 
bares ,  qui  méconnoiflfiient  fouvent  celle 
de  la  nature  &  de  l'humanité.  Un  pirate 
eût  rougi  d'attaquer  un  vaifleau  mar^ 
chand  I  ou  dont  Téqulpage  eût  été  défat* 
me.  Souvent  même  les  princes  fe  mef- 
toientcncourfedans  lefeul  deïTcin  d'af- 
lurcr  la  liberté  du  commerce,  &  de  pur»- 
ger  la  mer  d'une  autre  efpcce  de  pirates 
qui  l'infelloient ,  &  dont  TuHique  but  é- 
toit  de  s'emparer  des  vaifleaux  mar- 
chands qu'ils  renctntroîent.  A  travers 
ces  préju^jés  &  ces  moeurs  grofliercs,  on 
entrevoit  le*  premier  Orépufcute  de  cdt 
elprit  de  chevalerie ,  &  de  ces  préjugés 
fublimcs  ,qui  furent  la  fource  de  tant  de 
grandes aftions,  que  l'Europe  n'^ju  éga- 
ler depuis  qu'elle  eft  échircc. 

Alfon,  dms  le  cours  de  Cm  expédition^ 
entra  dan^  un  golfe  où  une  autie  flotte 
dt*  piratés  venoit  aulfi  de  fe  retirer.  Les 
deux  parfis  en  vinrent  bientôt  aux 
main:  ou  fe  battit  de  patt  &  d'antre 
avec  acharnement.  Dans  le  fort  de  U  mé* 
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Ut^Mlhti  joint  radmirat  ennemi;  les 
4eiix  vaifleaux  ne  s^^toient  pas  encore 
toochét ,  que  le  prince  de  Danemark 
s'étost  élancé  fur  l'autre  bord«  Il  abat, 
il  rrnTerfp  tout  ce  qu'il  trouve  fur  fon 
ptflfagf.  Un  fenl  guerrier  lui  réfif^e  ,  & 
l0t  fait  douter  un  mi)th«rnt  de  laviâoire. 
AIftn  indigna  raiTembU  fes  forces ,  &  du 
coup  fait  voler  en  éclats  lecàfque  de  fon 
adrerf^'re.  Qii'elle  fut  fa  furprife  lotf*. 

f[ii'il  reconaut  fa  maitreflel  II  tombe  à 
n  ^nonx  «  &  la  conjure  de  ne  plus  s*op- 
pofer  i  fon  bonheur.  La  belle  Âlvide  fe 
readit  ï  fes  prières ,  &  6eux  fois  vaincue 
parPaaiottr  &  la  fortune  des  armes ,  elle 
confeatit  enfin  à  lui  donner  la  main. 

Nous  nous  garderons  bien  de  garantir 
la  vérité  de  cette  aventure  j  cependant 
^aelqoe  romanefque  qu'elle  paroifle ,  el- 
le eft  peut-être  auffi-Men  fondée  que  cel- 
le des  Clélies  &  des  autres  héroïnes  h  qui 
Romcfe  vante  d'avoir  donné  le  jonr:  au 
notni  n'eft-il  pas  impoffîble  que  chez  un 
peuple  guerrier,  une  Femme  ait  eu  aulB 
l'ambition  de  s'illuftrer  par  la  gloire  des 
armes:  Rien  de  ce  qui  eft  beiu  &  de  ce 
^ui  eft  grand  n*eft  difficile  pour  un  fexc 
en  qui  Tamour  propre  eft  encore  plus 
poiffant ,  que  la  conftitntion  de  tes  orga- 
nes n*eft  foible  &  délicate.  Les  femmes, 
en  laKTint  aux  hommes  le  droit  tyranqi- 
quede  dtftribuer  à  leur  gré  les  éloges, 
fe  faot  réfcrvc  celiii  de  les  mériter.  (  M. 
deStcy.) 

ALVIN ,  f.  m.  On  appelle  alvîn  ,  tout 
le  menn  poiflbn  qui  fert  à  peupler  les  é- 
tanfs  &  autres  pièces  d*eau  !  ainG  alvi- 
«r  un  étang,  c'eft  rempoilTonner  en  y 
jetant  de  \itivini&  Vulvhtage  eft  le  poif 
fon  que  tes  marchands  rebutent ,  &  que 
les  pécheurs  rejettent  dans  Peau.  En  plu- 
fieurs  endroits  on  appelle  alyin ,  du  uor- 
Tixin  5  en  d*âutres  on  i\\\  dM fretin  ,  du  mr^ 
na/rttin ,  de  la  meitui faille  ,&  générale* 
ment  J«rpr£f/r.  Onfeicrt  encore  du  mot 
étftnilU  ^  qnciqu'à  parler  jn(!e  ,  il  y  ait 
de  la  diflr-*rence  entre  W  feuille  8i  Valmn. 

Jl,UIN8  oit  ALUYNE  ,  Bot.  s  nom 
que  Ton  a  donné  à  Tabfynthe.  Fcy.  Ab- 

SYNTHE. 

*ALVfN!l5RES,f.  f.  carpieres , for. 
dcrefy  ce  font  de  petits  cîan'j/.  où  Ton 
tient  le  poilTon  ,  mais  pri'^c^pafen.unt  Icfj 
nrpes  niàlcs  &  fcrticlîcs  delhuées  h  pci!- 

ricr. 
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*  ALUN,  f.  m.  alitmeh  ,  fiel  fofiîie  (fi; 
minéial  d*un  goAt  acide  ,  qui  laiflTe  dant 
la  boucjbe  une  faveur  douce ,  accomp»- 
goée  d*uii  aftriétion  conGdérable.  Ce 
mot  vient  du  grec  uXi  ,  fel ,  ou  peut-^trt 
du  latin  lumen  ,  parce  qu'il  donne  de  Vé^ 
clat  aux  conleurt.  On  diftin^ue  deux 
fortes  d'alun ,  le  tfotttrel  ou  natifs  &  le 
/o^'cr,  quoique  oelnj* ci  foit  auilî  nam« 
relqueTautre. 

On  a  voulu  taire  entendre  par  cette  épip 
thete ,  quMl  faut  faire  ptulieurs  opéra, 
tions  pour  le  tirer  de  la  mine  ,  &  que  oe 
n'eft  qu'après  avoir  été  travaillé  que 
nous  Tobtenons  en  cryftaux  ou  en  maf» 
Tes  falines»  A  peine  connoiflbns-nous  an. 
jonrd'hui  Valun  naturel.  Les  anciens  ao 
contraire  en  faifoient  un  très-grand  ufà^ 
ge  :  ils  en  diftioguerent  de  deux  fortes^ 
le  liquide  &  \tfec.  Valun  naturel  liquide 
n*étoit  pas  abfolument  en  liqueur.  Il  pa- 
toitpar  les  defcriptions ,  que  cet  alun  é- 
toit  feulement  humide  &  mouillé  ,  & 
qu*il  attirait  Thumidité  de  Pair.  Ainfi  on 
ne  le  difoit  liquide  ^  que  pour  le  diftin* 
guer  d«  Valun  fec,  Valun  liquide  étoit 
pUis  ou  moins  pur.  Le  plus  pur  étoit  Hifc 
&  uni,  quelquefois  tranfparent,  mais  or* 
dinairemcnt  nuageux.  La  furface  de  l'au- 
tre a/ii»  1.  qui  de  étoit  inégale,  &  il  fe  tron» 
voit  mêlé  avec  des  matières  étrangères , 
fuivant  la  defcription  des  mêmes  au- 
lenrs.  ^ 

Les  anciens  diftingnnient  ar.Ûi  denx 
fortes  à*ttlun  naturel fec  ;  ils  les  ri  connoif^ 
foient  aux  diiferences  de  la  figure  &.  de 
la  texture  \  ou  il  étoit  fendu  ,  &  comme 
la  fleur  de  celui  qui  eft  en  mafîe ,  il  étoit 
formé  en  mottes  ou  en  lattes;  ou  il 
fe  feudoit  &  fe  partagcoit  en  cheveux 
blancs;  ou  il  étoit  rond  ,  &  fe  diftribnoit 
encore  en  trois  efpeces,  en  alun  moins 
ferré  &  comme  formé  de  bul-es,  en  alun 
percé  de  trous  Hftuleux ,  &  prerque  fem- 
blab'.e  à  Téponge,  en  alun  prelqiic  rond 
&  comme  Taftragale  :  on  il  rifTcmbloit 
à  de  la  brique  ,  ou  il  étoit  compofc  de 
croûtes.  Et  tous  ces  aluns  avoieiit  leurs 
noms. 

M.  de  Tonrnèfort  trouva  dans  VU\t 
de  Milo  de  Vulun  naturel  liquldf.  Voici 
en  peu  de  mots  ce  qn'il  rnpporte  fur  les 
mines  de  ce  fel.  Relation  d*un  vcyufre  du 
Levant ,  tome  1 ,  />.  16;;.  **  Les  principa- 
les nii/ics  font  h  rne  demie  licticJe  la  vil- 
le de  Miio  )  tlu  cote  dt  Saint- Vencrandc  : 
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0n  11*7  'trtvaille  plat  anjoardlmi,  ftet 
Inbitant  da  pays  ont  renoncé  k  ce  com- 
merce y  dans  la  crainte  que  les  Turcs  ne 
les  inquiétafTeot  par  de  nouveaux  im* 
péts.  On  entre  d*abord  dans  une  caver^^ 
ne ,  d*où  ron  paCTe  dans  d*autres  cavités 
^ui  ont  été  creufées  autrefois  à  mefare 
^oe  Ton  en  tiroit  Vabm.  Ces  cavités  font 
en  forme  de  voûtes,  hantes  feulement  de 
quatre  ou  cinq  pies ,  fur  neuf  ou  dix  de 
largeur.  Valim  eft  Incrnfté  prefque  par- 
tout tnr  les  parois  de  ces  fouterrains.  Il 
fe  détache  en  pierres  plates  de  Tépaif- 
(èur  de  huit  ou  neuf  lignes,  &  même  d^nn 
jrouce.  A  mefure  qu'on  tire  ces  pierres  , 
il  s'en  trouve  de  nouvelles  par- deflfous. 
La  folution  de  cet  alun  naturel  eft  aigre- 
lette &  ftyptique  :  elle  fermente  avec 
Phoile  de  tartre,  ftelle  lacongule.Ce  mé- 
lange ne  donne  aucune  odeur  urineufe. 
On  trouve  auflx  dans  ces  cavernes  de  Ta- 
km  de  plume  i  il  vient  par  gros  paquets , 
eompofés  de  filets  déliés  comme  la  (oie  la 
plus  fines  y  argentés,  luifans,  longs  d*un 
pouce  é!c  demi  ou  deux.  Ce  faifceaux  de 
fibres  s*éppappent  à  travers  des  pierres 
qui  font  tras-légeres  &  friables.  Cet  alun 
m  le  même  goîit  que  VoIêm  en  pierre  dont 
on  vient  de  parler ,  &  il  produit  le  même 
effet  quand  on  le  mêle  avec  de  Thuile  de 
tartre.  ^ 

Le  nom  d'akm  di  flumt  vient  de  ce  que 
ces  filets  déliés  font  quelquefois  difpofés 
àt  faqon  qu'ils  relfemblent  aux  barbes 
d'une  plume.  On  confond  fonveot  cette 
Ibrte  à^Alun  avec  Vamiantf  ou  fitm  in» 
iûmhuftihli  ,  parce  que .  cette  pierre  eft 
compofée  de  petits  filttt  déliés  comme 
ceux  de  Vëlm,  M.  de  Tonrnefort  rap- 
porte que  dans  tous  les  endroits  oii  il  ar 
voit  demandé  de  ValMH  de  plume  en  Fran- 
€e,en  Italie,  en  Hollande,  en  Angleterre, 
&c.  on  lui  avoit  toujours  prefenté  une 
mauvaife  ^fp<*ce  d'amiante ,  qui  vient  des 
environi  de  Caryfto  dans  Tisle  de  Négre- 
pont. 

On  £iît  encore  à  préfent  la  même  équi- 
voque, parce  que  Vahtn  de  plume  eft  (i 
rare,  que  l'on  n'en  trouve  prefque  plus 
que  dans  les  cabinets  à^%  curieux.  Il  eft 
cependant  fort  atfé  tie  le  diftinguer  de 
l'amiante  :  cette  pierre  eft  infîpide.  L'a- 
lun  (ie  plume  au  contraire  a  le  même  goût 
que  Valuit  ordinaire.  "  On  rencontre  , 
continue  M.  de  Touniefort,  à  quatre  mil- 
les de  la  ville  de  Milo  vers  le  iud ,  fur  le  j 


bôlrd  de  la  mer,  dans  an  lieu  fort  efqer^ 
pé ,  une  grotte  d'environ  quinze  pas  de 
profondeur ,  dans  laquelle  les  eaux  de  U 
mer  pénètrent  quand  elles  font  agitées. 
Cette  grotte ,  après  qainase  ou  vingt  pies 
de  hauteur,  a  les  parois  revêtues  d'oians 
fublimé ,  auffi  blanc  que  la  neige  dans 
quelques  endroits,  &  rouflatre  on  doré 
dans  d'autres.  Parmi  ces  concrétions,  on 
diftingue  deux  fortes  de  fleurs  très-blan- 
ches &  déliées  comme  des  brins  de  foie  i 
les  unes  font  alumincufes  ft  d'nn  goût 
aigrelet,  les  autres  font  pierreufes  &  in- 
fipides.  Les  filets  alumineux  n'ont  que 
trois  ou  quatre  lignes  de  longueur ,  ft  ils 
font  attachés  à  des  concrétions  à'atutn 
ainfi  ils  ne  difiperent  pas  de  Vabm  de  plu- 
me. Les  filets  pierreux  font  plus  longs  , 
un  peu  plus  flexibles ,  &  ils  fortent  des 
rochers,  ^  M.  de  Tournefort  ci  oit  qn*il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'cft  la 
pierre  que  Diofcoride  a  comparée  àrcfo» 
de  plume ,  quoiqu'elle  foit  fans  goût  & 
(ans  aftnftion,  comme  le  dit  ce  dernier 
auteur ,  qui  la  diftingue  de  l'amiante. 

Lesiucruftations  de  la  grotte  dont  on 
vient  de  parler,  ne  brûlent  point  dans  le 
feu:  il  refte  une  efpece  de  rouille  après 
Qu'elles  font  confumées.  On  trouve  de 
(emblables  concrétions  for  tons  les  ro- 
chers qui  font  autour  de  Cette  grotte^ 
mais  il  y  en  a  qui  font  de  fel  marin  fubli- 
mé ,  aufli  doux  au  toucher  que  U  fleur  dt 
la  farine.  On  voit  des  trous  dans  lefquels 
ValuH  parolt  pur  &  comme  friable  (  fi  on 
le  touche  ,  on  le  trouve  d'un  chaleur  ex- 
ceflive.  Ces  concrétions  fermentent  à 
froid  avec  l'huile  de  tartre. 

A  quelques  pas  de  diftance  de  cette 
grotte ,  M.  de  Tournefort  en  trouva  nue 
autre  dont  le  fond  étoit  rempli  de  (bnfre 
enflammé  qui  empêchoit  d'y  entrer.  La 
terre  des  environs  fumoit  continuelle- 
ment ,  &  iettoit  fouvent  des  flammes.Oa 
voyoit  dans  quelques  endroits  dn  (oafre 
pur  &  comme  fublimé  qui  s'cnfiammoit 
à  tout  inftant }  dans  d'autres  endroits ,  il 
diftilloit  goutte  à  goutte  une  folution  dc- 
/fiif  d'une  ftypticité  prefque  corroda  Si 
on  la  méloit  avec  l'huile  de  tartre ,  elle 
fcrmentoit  vivement. 

On  feroit  poi  té  à  croire  que  cette  li- 
queur (croit  \ultm  liquide  dont  Pline  a 
parlé ,  Se  qu'il  dit  être  dans  l'isle  de  Mé- 
los. Mais  on  peut  voir  dans  Diofcoride 
que  cette  efpece  d'a/mi  n'étuit  pas  llqui- 
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kik  ^e ,  comme  nous  Tairpnt  âéjn  éit , 
les  defcriptions  que  les  anciens  nous  ont 
Uiî[ics  de  Valwt  liquide  :  prouvent  qu'il 
s'àott  point  en  liqueur. 

On  iiàît  differens  proc^H^s  pour  faire 
TaUm  faHice  )  &  fuivant  les  différentes 
matières  dont  on  fe  fert ,  on  a  ou  Valun 
fmgty  on  le  rûmtmt ,  on  lé  citrùtmi^  aux- 
qaeU  il  iaat  ajouter  Valun  depiumei,  dont 
flOQs  avons  déjà  fait  mention ,  Valmt  fu» 

Les  mines  û'aluu  Ut  pins  ordinaires 
f»t  i*!L  les  rocs  un  peu  itfineux  :  2^.  le 
charbon  de  terre  :  3®.  tontes  les  terres 
combnftible ,  brunes  ft  feuilletées  com« 
ce  Tardoife.  La  mine  de  charbon  de  ter- 
re de  Lava!  an  Maine  ,  a  donné  de  Valnu 
tn  aSez  grande  quantité ,  dans  les  eiTaîs 
qo*en  a  Fait  M.He]lot  «le  l'académie  roya- 
le dts  fciences  de  Paris, &^ de  la  foc.  roya- 
le de  Londres  :  4*^.  plufîeurs  antres  ter- 
Tes  tirant  fur  le  gris  brun.  Il  y  en  a  une 
veine  conrante  fur  terre  dans  la  vignerie 
de  Prades  en  Rouilillon,  qni  a  depnis  une 
toiCe  jnfqn*à  quatre  de  largeur  dans  ^e 
loogueor  de  près  de  4  lieues ,  &  qui  eft 
aboailante.  En  général ,  lorfqne  le  miné- 
ral qui  contient  Valun  a  été  mis  en  tas,  & 
long.temps  expofé  à  Pair ,  on  vent  fleurir 
Ytlmu  à  la  furface  du  tas.  Pour  cfTayer 
ces  matières  on  en  fait  une  leffîve .  com- 
me 00  lait  celle  des  pyrites  calcinées  pir 
le  vitriol.  Cependant  on  ne  calcine  pas 
lermines  à^aùm  qni  ne  l'ont  pas  fulphu- 
renftfs.  On  réduit  la  leffive  par  ébnitition 
dans  la  petite  chaudière  de  plomb ,  &  on 
pe&  Valtm  qni  s'y  trouve ,  après  l'avoir 
fait  fecfaer.  Voyea  de  la  fantt  des  mines  , 
^frfderies  >  &c.  tmàuitie  t allemand  de 
Shlwttor,  fublUpar  M.Htllot,^  /,  p.  a6o. 

L^Aogleterre ,  ritalie,  ta  Flandre,  &  la 
France  «  font  les  principaux  endroits  oii 
l'ua  fait  Valim,  Les  mines  où  fe  trouve 
Valun  de  Rome  font  aux  environs  de  Ci- 
vîta-Vecchia  ;  on  les  appelle  Valuminiere 
àtUu  Tolftt.  On  y  trouve  une  forte  de 
pierre  fort  dure  qui  contient  ro/j^ii.Ponr 
en  firparer  ce  fel ,  on  commence  par  tirer 
la  pierre  de  la  mine,  de  même  que  nous 
tirons  ici  ta  pierre  à  bâtir  ou  le  marbre 
de  nos  carrières.  Après  avoir  brifé  Ces 
pierres ,  on  les  j?tte  dans  un  fourneau 
icaiblablc  à  nos  fourneaux  à  chaux ,  & 
eu  les  y  fait  calciner  pendant  douze  à 
luttorze  heures  au  j^lus.  On  retire  du 
fuornean  les  pierres  calcinées ,  &  on  eu 
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fblt  pinfienrs  tas  dans  une  grande  place. 
Les  monceaux  ne  font  point  élevés  :  on 
les  fépare  les  uns  des  autres  par  un  FoiP^ 
rempli  d'ean.  Cette  eau  fert  d  arrofer  let 
monceaux  trois  ou  quatre  fois  par  jour 
pendant  Tefpaee  de  quarante  jours  ,  juf» 
qu'à  ce  que  la  pierre  calcinée  femble  fer^ 
monter  &  le  couvre  d'une  efflorefcence 
de  couleur -rouge.  Alors  on  met  cetto 
cbana  dans  des  chaudières  pleines  d'ean 
que  l'on,  fait  bouillir  pendant  Quelque 
temps  pour  Bire  fondre  le  fel.  Ënfuite 
on  tranfvafe  l'eau  imprégnée  de  fel,  &  on 
la  fsit  bouillir  pour  la  rMoire  jufqu'à  un 
certain  de^é  d^epaif&ffement ,  &  fur  le 
champ  on  la  fait  couler  toute  chaude 
dans  des  vaiiTeaux  de  bois  de  chêne.  L'e» 
dnrfc  cryftaliife  en  huit  jours  dans  cet 
vaiflèaux  ;  il  fe  forme  contre  leurs  pa« 
rois  une  croûte  de  quatre  à  cinq  doigts 
d'épaiflfeur ,  compofée  de  cryftaux  tranlL 
parens,  &  d'un  rouge  pâle  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  alun  de  roche  «  ou  parce  qu'il  eft 
tiré  d'une  efpece  de  roche ,  ou  parce  qu'il 
eft  prefqu'auifi  dur  que  la  roche. 

Il  y  a  en  Italie  une  autre  mine  d'à/»»  è 
une  demie  lieue  de  Ponzzel  du  coté  dt 
Naptes.  C'eft  nne  montagne  appellée  Im  ■ 
mont  d^alun ,  ou  Us  feufrieres  ^  ou  la  fotm 
faites  eu  latin  fulphureus  mons^  forum 
l^ulcani ,  campi  phlegrési  ,  la  demeure  de 
Vulcain ,  les  campagnes  ardentes ,  parce 
qu'on  voit  dans  cet  endroit  de  la  fumée 
pendant  le  jour  &  des  flammes  pendant 
la  nuit.  Cesexhalaifons  fortent  d'une  fo& 
fe  longue  de  quinze  cents  pies  &  Ut^e  dé 
mille.  On  en  tire  beaucoup  de  foufre  Se 
d'oto».  VaUtn  paroit  for  la  terre  en  tfào» 
refeence.  On  ramaife  tous  les  jours  cette 
fitfur  avec  des  balais,  èSson  la  jette  dans 
des  foflTés  remplis  d'eau  ,  jufqu'à  ce  que 
Peau  fuit  fuSifamment  chargée  de  ce  ieh 
Alors  on  la  filtre ,  &  enruite  on  la  verfe 
dans  des  baffîns  de  plomb  qni  font  enfon» 
ces  dao^  la  terre.  Après  que  la  chaleur 
fouterraine  qui  eft  confiderable  dans  ce 
lien ,  a  (ait  évaporer  une  partie  de  l'eau  » 
on  filtre  de  neuves n  le  réfidu ,  &  on  le 
verfe  dans  des  vaiffeaux  de  bois.  La  li- 
gueur s'y  refroidit ,  &  Valun  s'y  cry ftallt* 
fe.  Les  cryftaux  de  te  fel  font  blancs 
&  tranfparens. 

On  trouve  anfli  dans  le  Solfatre  des 
pierres  dures  qni  contienr.ent  de  Valun» 
On  les  travaille  de  la  même  f^oa  qnecei* 
les  de  PaloBuniere  deUa  Tolfa. 
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'  Les  mines  à'aiun  d'Angleterre,  qjui  fe 
trouvent  dans  Itt  provinces  d^Yorck  &  de 
lancnftre,  font  en  pierres  bleuâtres  «flcz 
femblables  à  Tardoife.  Ces  pierres  contien- 
ncht  beaucoup  de  foufTc:c*eft  uue  efpece 
de  pyrite  qui  s'enflamme  au  feu ,  &  qui 
fleurit  k  Tair  ;  on  pourroit  tirer  du  vitriol 
de  Ton  efflorefcencr.On  fjit  drs  monceaux 
de  cette  pierre ,  &  on  y  mc^  le  feu  pour 
faite  évaporer  le  foufre  qu'elle  contient. 
Le  feu  s'éteint  de  lui  -  même  après  cette 
évaporation.  Alors  on  met  en  (Hgeftion 
dans  l*eau  pendant  vinçt-  quatre  heures 
la  pierre  caleinée  :  enfnitc  on  verTe  dans 
des  chaudières  de  plomb  l'eail  chargée 
à'aiun.  On  fait  bouillir  cette  ean  avec 
une  Ivflive  d'algue  marine ,  jnfqu'à  ce 
qu'elle  foit  réJuite  i  un  certain  degré 
d'cpaiflîlTcmfnt.  Alnr^  on  y  yerfe  nne  af- 
itE  grande  quantité  d'urine  pour  précipi* 
ter  au  fond  du  vaifTcau  le  foufre ,  le  vi- 
triol y  &  \t%  autres  matières  étrangères. 
Enfuite  on  tranfva^  la  liqueur  dans  des 
baquets  de  fapin.  PoM-à-pcu  Valun  fe 
cryftallifc  &s*atticlie  aux  parois  des  vaif* 
féaux.  On  l'en  retire  en  cryftaux  blancs 
&  tranfparens ,  qne  l'on  fait  fondre  fur  te 
feu  dans  des  chaudières  de  fer.  Lorfqne 
Vttlun  eft  en  fiiGim,  on  ie  verie  dans  <Atz 
tonneaux  Jl  s'y  refroidit,  &  on  a  des  maf- 
fes  à^almt  de  h  mime  forme  que  les  ton- 
neaux qui  ont  fcrvi  de  moules.  On  a  aufli 
appelle  cet  atun^alun  de  roche  ,  peut-être 
parce  qu'il  eft  en  grandes  ma(res,oiT  parce 
qu'il  ell  tiré  d'une  pierre  comme  Xaiunàt 
l'aUiminiere  de  la  Tolfa»  D^ns  cétoines 
d'alun  d'Angleterre ,  on  voit  couler  fur 
les  pierres  aiumineufes  une  eau  claire 
d'un  goût  ftyptique.  On  tire  de  Vulun  de 
cette  eau  en  la  faifant  évaporer. 

On  trouve  en  Suéde  nue  lorte  de  pier- 
re dont  on  peut  tirer  de  l'a/ic» ,  du  vitHnl 
&  du  foufre.  C'ed  une  belle  pyrite  fort 
pefantc  &  fort  dure ,  d'une  couleur  d'or , 
bnUante ,  avec  des  taches  de  cou!et»r 
d'arv^ent.  On  fait  chauffer  cette  pierre,  & 
on  l'arrofe  avec  de  l'eau  froide  pour  la 
faire  fendre  &  éclater.  Enfuite  on  la  en»» 
ft  aifément  h  on  met  Us  ntorceanx  de  cet- 
te pierre  dans  dis  vaifieanx  eotivenables 
fur  un  fourneau  de  réverbère  ;  le  fèufre 
que  contient  la  pierre  fe  fond,  &  cmilr 
dans  des  récipicns  pleins  d'eau.  Lorlqu'il 
ne  tooihc  plus  rien  ,  on  r.tirc  la  maticrs 
qui  rpHe  dans  les  vatiiïeaux  ,  B:  on  i'ex. 
.pufe  à  Tair  pendant  deux  ans.  Cette  ma- 
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tieres^échsnfte  beaucoup ,  jette  cle-1â  fcr^ 
mée,  &  même  nne  petite  flamme  que  r<»n 
appen;oità  peine  pendant  le  jour;  ènlîi^ 
elle  fe  rédu(t  en  cendres  bleuâtres ,  dont 
on  peut  tirer  du  vitriol  par  les  lotîoos  « 
les  évaporations  &  les  cryftallifations^ 
Lorfque  le  vitriol  «ftcryftalîifé,  il  rcfte 
une  eau  cralFe  &  épaiUe ,  que  l'on  fait 
bouillir  avec  une  huitième  partie  d'anoe 
&  de  leflîve  de  cendres  <le  bois  ;  Il  fe  pré* 
eipideau  fond  du  vaiiTeau  bcancoop  de 
fédim^nt  rou^ 'ft  grofiîer.  On  filtre  U 
liqtTeur  ^  ft  00  la  fait  évaporer  jufqn'à 
i(*.i  certain  degré  d'épaifTilTement  ;  enfui* 
te  il  s'y  f9rme  des  cryftaux  d'o/iri?  bien 
tranfparens,  qne  l'on  appelle  edun  tU  Sue^ 
de. 

A  Cnpfele  en  Thracc  ,  on  prépare  ta» 
lun  en  faifant  calciner  lentement  les  mar* 
caffitcs,  &  les  laiflant  enfaitc  difToucIre 
à  l'air  par  la  roféc  &  la  pluie;  après  quoi 
on  fait  bouillir  dans  l'eau  «  &  on  laiCFe 
cryftallifcr  le  fel.  Bellon ,  M.  Ra^s.  trttv» 
tom.  II.  pag,  ^01,  j 

Nous  n'avons  point  été  I  portée  de 
mettre  en  planches  tous  ces  travaux ,  & 
quand  nous  l'aurions  pu  «  nous  n'euffitins 
pas  été  aflez  tentés  de  nous  écarter  de 
notre  plan  pour  l'entreprendre. 

On  fait  de  V^dun  en  France ,  proi;he 
les  montagnes  des  Pyrénées. 

Vttlun  eft  oompofé  d'un  acide  qui  eft 
de  la  nature  de  l'acide  vitriolique  ,  puis- 
que quand  il  eil  juint  avec  l'alkali  du  tar- 
tre ,  il  donne  un  tartre  vitriolé ,  comme 
f^roit  l'acide  tiré  du  vitriol  même.  Cet 
acide,  pour  former  rn/ini ,  ell  uni  à  une 
terre  qui  eft  une  erpecc  de  craie  ,  cette 
terre  eft  particulière .  &  femble  tenir  de 
la  nature  des  matières  animales  calci- 
nées. L'o/vn  donne  par  la  déco.^poiftîon 
quelque  chofe  d'urineux  ,  qui  vient  le 
plus  fouvent  de  l'urine  do  *t  on  fe  fert 
paur  le  clarifier  quand  on  ie  f<«brique. 
D'ailleurs ,  Valun  pourroit  donner  un  aU 
kali  volatil  urineux  ,  indcpendamment 
de  cette  urine ,  parce  qu'il  contient  un 
peu  de  bitume .  qui  combiné  avec  U  ter- 
re de  Vaitin ,  peut  donner  un  a'kalî  vula. 
tii  5  ce  qh'on  tioit  infe'rer  des  exi?éf  îcnccs  ' 
que  M.  .Mîfloùin  a  rapportées  à  Taca-îe- 
micen  174,6  ,  in  dom^nt  VanaUfc  des  ^ 
eaux  inintraits dv Plo.ti^icrvS.Ccfî  île  lui  j 
que  nous  tciionslc  rcl're  tîo  cetanîjlc.     , 

L'iâ/wwtfc  un  remède  qui  ûa.»t  ici:,  en 
CBuvrc  avec  les  precaucious  â;(.  U  pruJéu- 
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ce  «fctffaho,  appaife  &  piétiî  toalet  In 
k^oKirrhasies  en  général ,  tant  interne t 
^n'ester neau'  On  peut  dgriQ  a'en  feevir 
tot  récpulemeot  du  fang,  catt^  par  Von- 
rmare  4e  <^elques  vai(I«ai»  dans  les 
freoKeres  .¥OMt«  dans  le  faigneoitnt  de 
an ,  dans  les'  crachement  ft  vomifle* 
BKRS  de  lang,  dans  le  fit»  des  ufines 
eniangleiitksy  &.  des  hémorrl^^xdet ,  dans 
toarts'  les  pertes  de  l'anj;  <)m  arrivent  aux 
ffinmcs,  en  ^elque  temps  qiiTcUfs  lenr 
fervirainesit «:  ^pëndamt  leur-  gtôflèfle  ^  & 
après  l*BC«eocfaeinent.        •  f- 

RtAnlVûktn.n'eiï  pas  mokia  efficace 
iaas  leii' béviorrhagies  qui  aiicoitnt  été 
caofiées  par  lin  coup  de  hu%  on  par  qdel. 
911e  laitroment  tranchant,  .par  quelque 
chine f  dV  qflle^lle  coupidd-  tête  violent , 
ftdaos.oeUea  même  qui  fttox^^M  tefbite 
de  quelques  nkeres  ront^eans  €t  invétérés. 

La  maiiiere  dont  a^rit  Vmink  eft  trés^dOr 
ct;o«  o^épronve  loriR|n*<meB  prend,  d'au- 
tre changènient  dans  le  oerpat  qae^qnel- 
qoesiasajix  dè>c«Biir!  légerStAubs  sis  durent 
très-»peir;  ^ébne  vont  januis  Jufqu'â  fûre 
veoMT  arqc  effort. 

Quelqncf^ae»  prétendent  qu'il  eft  dan- 
gereux d*anitor  le  fang  par  Tuâge  des 
atniiftttx  $  .préjis^'  d'avant  pUie  »al 
fondé  à  l'égard  de  Valsm ,  qu'il  eft  détruit 
par  t*èiipértence«  Ce  remède  n'entrahie 
iaatait  de  faite  f^chenfe ,  pourvu  néan- 
aMioaqne  les  vatiFeaux  aient  été  foffi- 
laaMseist  dé&mplis,  ou  par  les  pertes,  ou 
par  le»  (aigàéca^  o'eft  au  médecin  à  en 
décider.  Le  médecin  ne  rempioierajamals 
dans  les  héniorrhagier  ontiqoes ,  ni  dans 
les  fièvres  violoates  :  c*cft  pourquoi  il  eft 
toujours  néce (Taire  de  confulter  le  méde- 
cin fmr  fon  uiage. 

Au  relie,  la  manière  d'en  oferdoititre 
variée  ,  ainfi  que  |e  régime ,  félon  les 
differens  te  m^rameos,&  les  différentes 
héabrrliBgfer.  ^ 

La  dofe  eft  depuis  treis  grains  jurqu^i 
aa demi-gros,  incorporé  aveciknj>eu  de 
■?clroiatjM.M8loâiB  a  trouvé  queleeto- 
aabre  joint  â  Vatun,  (ai^it  réutfir  mieux 
œ  remède  v  lur-tout  lorrqa'il  è*$P^  dft 
calfiier  leananfées,  &fc.  Ce  snédecipal^it 
entrer  on  .^rahi  de  cinabre  naturel  dans 
chaque  prife  d^ahm.  Vs  fa  Chymh  médicù 
n»li.  On  donne  Valun  dans^les  grandes 
béduorrhagies  preOTantes ,  de  deux  heures 
en  deust  heures ,  &nnità^  iour.  Lorlqne 
les  héau)rrhagics  icroq(  ^u^ipa.  vives  » .  on 
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le  dénhbra  de  trots  ou  de  qiTitre  heures 
en  quatre  heures ,  &  le  jour  feulement  y 
£  la  chofe  n'eft  pas  prefTante. 

Lor€i|ue  la  perte  de  fang  feri  arrêtée  « 
ce  qui  arrive  ordinairement  après  la  hdi« 
tieme  ou  dixtc«e  prife,  on  diminuera  in* 
fenûhlemeiit  pendant  un  mois  l'ufagc  de 

Les  femmes  ont  quelquefois  des  perte» 
de  fang  extraordinaires ,  ou  font  fujcttef 
à  en  évacuer  tous  les  mois  en  teUe  abon* 
daaee ,  qu'elles  s'en  tronvest  conGdéra- 
blement  afibi biles. 

Dans  la  vue  de^  modérer  ces  pertes  iana 
les  Hrrétcr  ,44)  leur  fera  prendre  le  matii^ 
à  jeun  vn.'dcmiHgrP5  à*iltm  fcpt  ou  huit 
jours  de  foite  avant  le  tsmps  de  Tévacua* 
tlonf  ellet  tfMtiaueroflt  cette  pratique 
pendant  cinq  ou  fix  mois ,  (ans quoi  ellea> 
courent  riiqjie  de  devenir  fujettes  auit 
pertes  bUoohes,  qui  peurtm  devenir 
d*ai|tant  plus  dangereufes  ,  qu'elles  font 
quelqitejeis.fuivtès  de  aklrrheaou  d'uU 
cet;eft.  .    . 

Deux  obfervations  générales  doivent 
être  rapportées  à  toutes  les  efpeoes  de  per« 
tes  de  lang  dont  nous  venons  de  parler  % 
la  premiete ,  ceft  que  lorfqu'il  y  a  de« 
infemaies,  pendant  la  perte,  on  doit  join* 
dre  à  oelui  de  Valnn ,  celui  des  narcoti^ 
ques,ou  du  moins  des  cal mftns  ;  iaiecon* 
de ,  cVft  que  les  grandes  àémorrhagiet 
font  prelque  toujours  luivies  de  dc^^oûts, 
d'altération»  de  laffîtodea ,  d'inquiétude^ 
8l  de  Routeurs  de  tête  violentes^  &  de 
battemens  des  groflcs  arteress  il  faut  auf* 
fi  eiiipl«9«f  dans,  ces  cas  les  caïmans^  & 
même  Le&mircotiques,  fur-tout  lorfqu'il 
y  a  de  rinfomnie.^,Helvetiu&>  Truite  du 

On  U  Cert  .  extérieurement  de  Valun 
dans  les  lotions  aftringentes  %  ^  il  entr^ 
dajis  differens. cofinétiquesp  dcJansplu- 
fieurs  eoiBpoû|iuns  pour  nettoyer  les 
dentbw 

C'eil  jin  àtt  principaux  pngrédiens  des 
teintures  A  des  couleurs ,  qui  pour  être. 
conune  ille  faut ,  ne  peuvent  s'en  paflfer. 
Il  fert  9  9?eri|iir  la  couleur  fur  Tétoffc,  & 
il  a  en  .cette  occafion  le  même,  ufage  que 
l'eau  gqmmée  &  les  huiles  yifqueufes  ; 
il  difpqfi^^  açQi  les  étoffi^  à'  preiulre  la 
Coulei)r^.&  il  lui  donne  plus  de  vivacité 
4&  d^  délipa,te({ip ,  comme  on  voit  claire- 
ment d9ia  Jt  c^chexûlle  &  19  graine  d*é« 
çarlate..      '^   .     • 
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Cet  effet  4e  IWm»  femble  être  d«  à  fa 
qualité  aliringtnte  9  par  le  movea  de  la* 
ifuelle  il  bride  les  particules  les  plus  fi* 
nés  desconlenrs,  les  retieot  enfemble,  & 
les  empêche  de  s'évaporer.  C*eft  par-U 
«nffi  qn*il  empéohe  le  papier,  qui  a  été 
)bng>teinps  dans  Teaa  alumineufe ,  de 
boire  lorfqo'on  écrit  deiTua.  P,  Cou- 
l,EUK,  Teinture. 

Viiiun  fucrérefTemble  beaucoup  an  fu- 
cre>  c'eftnnecottipoiitioii  d*<i/f(ff  ordinai- 
'  re ,  d*ean  rofe,  %ù  de  blancs  d'csufs  cuiA 
cnfemble  en  confiftancf  de  p&te,  à  laquel- 
le 00  donne  enfotte  la  fome  que  Ton 
veut;  étant  refroidie,  elle  devient  dure 
comme  une  pierre  ;  on  l'emploie  en  qua- 
lité de  cormétique. 

,  Xs'aUm  brûlé,  «Mr^ffi  «/8»M,'eft  «n 
idvn  calciné  fur  le  feu ,  &  qui  par  ce 
moyen  devient  plus  blaac«pl<is4éger,pltt8 
ftcile  il  pulvérifer,  Aoanftique. 

Valun  de  plume ,  almmenpktmo/km ,  cft 
une  forte  de  pierre  minérale ,  fallue ,  de 
différentes  couleurs,  ordinairement  d*an 
blanc  verdfttre ,  reffemblant  an  talc  de 
Venife,  excepté  qu'au  Heu  d'écaillés ,  el- 
le a  des  filets  ou  fibres  oui  reffemblent  à 
celles  d'une  plvme,d'oi^  lui  vient  fon  nom. 

VaUiH  clarifie  les  liqueurs  i  un  peu 
i^ukm  jeté  dans  de  Teau  divine ,  la  dari* 
fie  de  façon  q'on  n*eft  pat  obligé  de  la 
filtrer.  Vtdim  darlfie  aaffi  l'encre  9  on 
emploie  VaUm  dans  les  fabriques  de  fn- 
«re,  pour  la  propriété  qu'il  a  de  clarifier  : 
ceux  qui  font  prof^ifion  de  defl&ler  de  la 
nome,  fe  fervent  attflî  à*alttn, 

Let  aoatomiftes  8t  les  naturaMec  met* 
tentnn  peu'd'alfiM  dans  l'eauwde- vie  Man- 
che, dans  laquelle  iisconfervcnt  des  ani- 
maux, ^ç.  pour  couferver  les  couleurs. 

Il  y  en  a  qui  s'imaginent  ouè  Valtm  a 
la  fecrete  propriété  d'appaifer  les  douleurs 
de  rhûmatffme,  lorlqu'on  le  perte  fur 
foi:  quelques  perfonnes  fufetles  aux 
rhumatifaies  croient  s'en  garantir  en 
portant  dans  leur  poche,  ou  dans  leur 
gouffet,  un  morceau  d'o/trv. 

Alun  furifiii  on  purifie  l'a/cii  comme 
la  plupart  àtt  antres  fels ,  par  la  diflTelu- 
tion ,  la  fiUration ,  ft  la  cryftalIKation. 
On  prend  de  Valun  de  Rome ,  on  le  fait 
fondre  dans  de  Veau  bouillante,  après 
ravoir  concaflTé  ;  on  filtre  la  difTolutian  ) 
on  en  fait  évaporer  une  partie  ,  dk  on  le 
porte  dans^  un  Heu  frais,  eè  t*efaii  fe  fWr- 
me  en  cryfUux  ,  qu'on  retire  de  i'eeu  ,  A 
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q«*oiifiiitffdter»  e'eft  Valmpffifté* 

JlMMUht  de  Afynficht.  Il  y  «eu  â»m 
le  fieole  palFé  «ne  préparation  d*«/nr  en 
grande  réputetioa  i  Mynficbt,  qui  étoit 
un  grand  médecin  d'Allemagne,  en  fet 
l'auteur.  Four  purifier  Vahm^  H  e»  Mfott 
fondre  deux  onces  dans  de  l'ean  de  oher- 
don-béntt  i  il  y  ajoutolt .  une  once  de 
fang-de-dragon  en  poudre  tamiCée  ^  le 
tout  ayant  bouilli  cnfemble  juiqu'à  œ 
qnel'ff/iMfùt  difibus,  il  filtreit  le  diflb- 
lution;  ftlamettoitàcr>ftalU[er:ilftvoit 
par  ce  moyen  un  o/tnrleintenfoiwe. 

ALHelvetius  qui  a  remis  en  Franee, 
comnu.fl  eil  encore  en  Allemagne ,  ('n£i- 
ge  de  ra/if»  pris  en  grande  doiîsj;  fulbît 
par  le  feu.  ce  qne  Mynllcht  faifoit  par 
l'eau  i  c'eft.ài-dire,  pour  p«rlei>  1^ langage 
dechyniei,  Mynficht  empleyott,  potir 
purifier  Vabm ,,  la  voie  hottùde ,  St  M. 
Hclvedua  le  fereoit  de  fai  voie  lèche»  M. 
Helvetins  hiù>kt  fondre  Tafoir  dant  tme 
cuUler  de  fer  far  le  fen,  tvecle(ai^^a« 
dragon  en  pendre  ;  il  les  mélbit  4neneA« 
femble,  i^  après  avoir  retitAdp'*fea  la 
maiTc  molle ,  il  en  formoit  des  pilnlea  4e 
la  groflttur  dea  pois  ronds:  41  faut  que 
plufieurs  peribnnes  fe  mettent  à  fure 
prompeement  ocs  pilules  9  paroc  que  la 
maife  fe  durcit  en  reliroidiilîijit 

"^ALUNER,  V.  aa.  c'efinneepératÎM 
de  teinturier  :  tontes  les  étoffits  qu'es 
veut  teindre  en  cramoîli  doivent  étrèaAs* 
«/(rx.Ainfio/ttirfr,  o'eftûu  faire  tremper 
dans  l'alun^  on  mettre  eu  bain  d'auuu 
F.  TciNTueE. 

ALVOR  ,  Ôétgr^  comté  an  foyaunae 
d'Algarve  enFortugal,  aux  environe  éà 
Fordmao  &  de  Lagos.  Le  roi  Pierre  ii 
en  fit  prêtent  â  François  de  Tavoref  oe 
comté  n'cft  pas  fbrtconfidérable.  ÇC,  A.) 

«ALUS,dérert  d'Arabie,  où  les  If^ 
raélites  campèrent  le  dixième  jour. 

♦  AL  Y  BU  M  ou  FR  (ITBX  TBRRi^ 
BILIS^  HiJLnat.y  arbnfte  qui  s'élève  à 
environ  une  coudée;  (a  racine  eft  cou- 
verte d'une  écorce  noirâtre ,  fa  bnguear 
eft  de  quatre  à  cinq  pouces ,  &  fa  grofleiir 
de  près  d*ttn  pouce  de  diamètre  en  frni 
collet  I  elle  eft  garnie  00  plutôt  partagée 
en  trois  ou  quatre  greffes  fibres  $  fes.bni»» 
ches  font  couvertes  d'une. petite  pelUc^ole 
d'une  couleur  de  rouge  brun,  déliées  é^ 
caflantcs  ^  fes  feuilles  placées  (kne  or4n, 
tantdt  par  bouquets,  tantôt  ifcdéea  «  q^d* 
quefoii  aceemjpagnées  à  leurs  aiflcUec 
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iMtn  petites  feuillet,  ibnt  de  Affifrea* 
les  figures  :  les  uoes  refiembieat  aux 
firuâtes  du  layitheiles  autres  s'élargifleot 
fm  le  bout,  on  foot  en  trideoe,  ou  n^ont 
fi'iMK  ^ate.  Lt»  plus  grandes  ont  en» 
firao  on  pouce  de  longueur ,  fur  trois  ou 
faatre lignes  de  largeur,  &  font  épaifiès 
4t  d'An  vrrd  éclatant  Chaque  branche 
font  me  feule  fleur ,  quelquefois  deux , 
BBisnrenieot:  ces  fleurs  font  d^ua  beau 
liilet»  &  ont  environ  un  pouce  de  dia- 
«etre;  ellçs  font  conipofees  de  demis 
Beofoae,  A  de  leur  milieu  s'élèvent  qucU 
fMs  étamines  bbinehes  »  avec  un  petit 
&«met  noirâtre.  Ces  fleurons  finiOent  en 
Iteîs  pointes ,  &  n'ont  qu'environ  trois 
bgncs  de4ong,  fur  une  ligne  de  large: 
dbtqne  demi-flenron  porte  Ibnembryon, 
4Dî>  qoand  la  fleur  efl  palFée,  devient  une 
kaieoce  garnie  d'une  efpece  d'aigrette. 
Teute  la  fleur  efl  fouttnne  par  un  calice 
sompofé  de  feuilles  difpofées  en  écailles , 
shaôiae  defquelles  n'a  que  deux  ou  trois 
lignes  de  long  (nr  une  ligne  de  hirge. 

On  lit  dane  Clufius ,  que  les  eharla* 
Uns  tle  TAsdaloufle  donnoient  la  décoc* 
tion  de  cette  plante  pour  les  maladies 
vénériennes  i  d'autres  gens  de  même  ca* 
nâtre  k  fubftitttent  au  féné  :  mais  la 
violente  adbon  de  ce  remède,  qui  n*a 
pis  été  nommé  pour  TitnfinUex  terrihilis^ 
kit  fouvent  repentir  de  fbn  uûige,  & 
le  médecin  dS:  ceux  à  qui  il  eft  ordonné. 
Mian  âe  i  '^red.  rcyêk  des  feinte.  171». 
..  Cette  plante  a  beaucoup  d'amertume  $ 
foo  goût  eft  aoifi  défagréable  que  celui 
du  lurcole ,  Se  fim  amertume  augmente 
beoneonp pendant  fix  ans,  on  la  trouve 
sa  phiflieurs  endroits  du  Languedoc: 
mais  dle^crolt  principalement  en  abon* 
dsnce  fur  la  mont  de  Cete,  dans  cette 
ptovincey  auprès  de  Frontignan;  o'eft 
ponr  cette  raifon  ^ue  les  botaniftes  lui 
ont  donod  le  nom  d'tiypom  montis  Ceti» 
Oa  trouve  anffî  l'a^^am  dans  plufieurs 
tadroits  de  Provence ,  fur-tout  dans  ceux 
fai  Hsnt  voiflns  delà  mer  &  fitués  au  midi. 

EUeeft  un  violent  cathartique,  &  ne 
TCrge  pas  avec  moins  de  force  la  bile ,  le 
fi^me  &  les  humeurs  aqneufes ,  que  le 
tiâymale.  Mms  nous  ne  faurions  trop 
fipéter  qu'on  ne  doit  fe  iervir  d'un  re- 
aKde  fi  violent  qu'avec  beaucoup  de  pré- 
saation.  (N) 

ALYSSOIOE,!:  f.  herbe  dont  la  flenr 
et  sompolée  de  quatre  feuilles  difj^oiées 
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»ît 


en  croix»  û  fi>rt  du  calice  «a^iftîl  qui 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  prefqu' el- 
liptique, gonflé ,  &  aflcx  gros  »  ce  lirnit 
eé  partagé  en  deux  loges  par  une  cloilba  ' 
parallèle  aux  deux  portions  qu'elle  divi* 
le ,  6  il  renferme  des  femences  appla* 
ties  ,  arronditi  Se  entourées  pu  un  ilm» 
be.  Toumefbrt ,  Infi,  ni  herhA  rcygm 
Plante 

ALY^ON,  f.  m.  herbe  dont  les  fleura 
font  compofées  de  quatre  feuilles  difpo» 
fées  en  croix  ;  il  fort  du  calice  un  piftil  » 
qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit  aflex 
petit,  relevé  en  bofl*e,  Se  partai;é  en  deux 
loges  par  une  cloifon  qui  eft  narallela 
aux  portions  qu'elle  divife  :  ce  A'uit  rea« 
ferme  des  femences  arrondies.  Tourne» 
fort  Infi,  rei  herb,  V.  Flantb.  (i) 

ALYTARCHl£,f.f.  dignité  de  l'aly* 
tarque,  quiduroit  quatceans.  Foyn  ei* 
après  Alytakqve. 

ÂLTTARDUR,  f.  m.  Uifi.,tmàinne  , 
magiftrat  qui  dans  les  jeux  oommandoit 
aux  maflitgopbores ,  ou  porte-verges ,  & 
leur  ftifoit  exécuter  les  ordres  de  Tago» 
nothete.  {G') 

ALZAN.  f.  m.  Manéf^i ,  poil  de  che« 
val  tirant  fur  le  roux.  Ce  poil  a  plufieurt 
nnances  qu'oa  défigne  par  plufieurs  épi« 
thetes  '9  lavoir ,  alzàn  clûhr^  tdzan  poil  de 
waebe^  alzan  bai  ^  alzau  vif^  abw»  eè« 
fcur^  alzan  brùU.  On  dit  proverbialement 
alzan  bràU^  plutôt  mort  qui  lajfi  ;  ce  qiû 
veut  dire  que  les  chevaux  de  ce  poil  font^ 
vigoareux,qu'iU  ne  felaflent  jamais,  (^j 

4LZNIÀ ,  GiogY. ,  province  d'Afia 
dans  la  grande  Aiménie  f  vers  le  fleuve 
du  Tigre  ;  elle  comprend  neuf  diftriâs 
aflez  confidérables,  qui  s'étendent  le  long 
dn  fleuve  jufqu'à  Karamutou  Oiarbekir. 
(C.  A.) 

ALZYREi^iiALEYRA,  G^.,  petite 
ville  d'Ëfpagoe  dans  le  royaume  de  Va« 
lence,  au  fud  &  à  fix  lieues  de  la  ville  de 
Valence  )  elle  effcdao«  une  fituation  agréai 
,  ble,  entre  deux  bras  de  la  rivière  du  Xu« 
car ,  non  loin  de  fon  embouchure  dans  la 
Méditerranée:  il  y  a  deux  ponts  fur  cet* 
te  rivière,  dt  un  fauxboarg  au-delà.  Cet* 
te  ville  eft  afl*ex  jolie  St  fait  un  grand 
commerce  enfoie.  Zosf.  17,  40  »  /«/.  39, 
aa  (C.  A.) 

A  M 

AM,  voyez  Hameçon. 

AM,  9éogr*9  ville  célèbre  d'ArménfVf 
ah  Ton  eo.B)ptoil  ce^t^mille  maifi^as  m 
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juf^n^à  mille  temples  du  morquées  r«lf e 
fiit  prife  par  les  Tartares  en  12 19,  après 
Dt\;fiege  de  douze  jours.  Ëlleeft  contidé- 
ftb4ement  dimtnnée  aujourd'hui  :  on  croit 
qbec'efti^iïi,(C.  i*.) 

-  •  AMABILE  i  adh  pris  adverbialement , 
Mujique.  Ce  mot  haiien ,  IVla  tête  d*une 

fiece'-âe  mufiqce  ^  Indique  qu'il  faut 
exécuter  d*un  mouvement  entre  Toi»- 
iOnU^tc  Vaiagh ,  'en  noorriGTant  les  fons 
ateo  douceur,,  d*Bne  fsqon  aimible,  û  fe 
piiisWexpriaierainfi.  (F,  D,  C.) 

•  AMABYR  011 AMVABYR  ,  f.  m.  an- 
cien motanglois,  qui  (igniiie  le  prix  deln, 
4fipginitéi  C'ëtoit  un  droit  qui  fe  payoit 
au  f(?igneur  dans  quelques  provineea 
d'Angleterre ,  par  celui  qui  éponfoit  la 
fille  d'undefetvairanx,  ^.  Makqubt» 
TE.  (« 

•  *  AMAGACHES  «  f.  m.  pU  peuples 
de  TAmérique  méritiionale  dans  le  Bre» 
fil,  aiiK  environs  dé  )a  contrée  de  Saint- 
Sébaftieti  deRio- Juneiro. 

*  AMACORË  Ôf  AMACURË,  rivie- 
re  de  r Amérique  méridionale  qui  arrofe 
la  Caribane. 

-  $  AMACUSA  ,  Géogi^,^  isle  du  Japon, 
dépendante  de  Fingo,  &  la  plus  confidé- 
râble  cte  ce  royaume  )  elle  aboutit  à  cel* 
rë  <l*Oyanan.  Dans  la  carte  de  Kœmp. 
fer,  Amncufa eft au  M-oueft  de  l'isle  de 
Kiaris  \  elle  a  au  nord  la  partie  de  cette 
Isle  nommée  Sen^  Se  la  ville  d'Arima  i  à 
Foueft  celle  qu'on  nomm«  SMtzuma,  Tisle 
A'Ariiaxa  entre  deux  i  à  l'occident  Cataxj- 
ma  &  Corique  i  tu  fud  KtimiaoGki.  Cette 
Isle  forme  eomm«  treirpcninrnIes.Sa  lon- 
gitude eft  fous  le  1^9®  degré,  entre  les 
31**  30',  &  le  3***  de  latitude.  (C.  A.) 

^AMADABAD,  Géoffr  ,  grande  viU 
le  d'Afie ,  capitale  du  royaume  deGuzu- 
hite,  aux  Indes  ori(Hitale«  «  dans  l'empi- 
re du  Mogol.  EMc  eft  au  fond  du  golfe  de 
Cambaye,  au  nord-nord-ooeft  de  Surate, 
&  au  fud-eft  de  Cliitor.  Ses  maiCbns  font 
bien  bâties,  St  fe^  mes  font  plantées 
d^arbres  dont  le  feaillage  garantit  des  ar- 
deurs du  foleil.  On  y  voit  une  fuperbe 
mofqnée ,  dont  le  dedans  eft  orne  i  la 
ttiofaïque,  &  enrichi  d'agates  de  diverfes 
ctuleurs ,  qu*on  tir»  des  montagnes  de 
Cambaye.  Ily  a  un  hôpital  d'oifeauit,  de 
finges,  &  d'autres  animaux  malades ,  ad- 
miniftrés  par  des  geutons,  tinfl  nommés 
ptrce  que  c*eft  une  ^-ace  partidiit^e  de 
iieiftts  ladieaa  »  mitts  ^ue  Vofgten  ap|>eU 


'  le  tes  gentils  pour  pader  le  laiiga^  de 
l'écriture  fainte.  La  garnrfon  d*Jmadakêâ 
eft  ordinairement  compofée  de  âi%  «a 
douze  mille  cavaliers,  &  de  quelques  é)^ 
phans.  Le  gouverneur  prend  le  titre  d» 
Raia,  o'eft-à>dire,  de  prince. 

Son  commerceeftd'étoSesdefoie^  de 
coton,  pures  ou  mêlées  de  Tune  &  de 
Tautre,  comme  tulbandes ,  allégias  ,  at» 
telafles  ,  bafPetas  Se  ehilfes ,  brocards  de- 
draps  d*or  &  d'argent ,  damas ,  fiitiiie» 
tafftta^,  velours,  aloatifs d*or,  d'argent, 
de  foie',  &  de  laine' étoiles  de  coton, 
blanches  on  peinlfes  ,  qui  fe  ibnt  daes 
dette  ville  même,  Se  qu>ontranfporteà 
Surate  ,  à  Cambaye,  Se  à  Boritfchta.  Lt 
paysâ  de  l'indigo,  du  fucre,  àts  cooli- 
tures,  du  cumin,  dnmiel^  de  la  leque,- 
de  l'opium ,  du  borax ,  eu  gingembre , 
des  mirobulans ,  du  (alpôtre  ,  du  fel  lua* 
moniac ,  de  l'ambre  gris ,  du  mu(c  ;  des 
diamans  :  ces  trois  dernières  marehandl*' 
fea  font  d'imnortatton.  C*eft  i^Amaàùhaà 
ou  AmtMbaib ,  qfiie  viennent  toetes  lee 
toiles  bleues  qui  ■  palTeaC  en  Pcrfe ,  ea 
Arabie ,  en  Abylfinie ,  à  la  mer  Rouger* 
à  la  côte  de  Mélinde ,  à  Mc^làmbique ,  à 
Madagafcar,'à  Java,  à  Sumatra,  à  MacaC» 
(br,  aux  Moluomes. 

BcMritfchia  ou  Brotehia ,  ville  du  royaa<« 
medcGuzurate,  à  la  lieues  de  Surate^ 
aauffidesmanufaâtirea  de  toiles  de  oo« 
ton.  On  en  fait  aoffi  à  Bifantagar ,  à 
Pettan,  à  Brodera ,  àOoga,  â  Chiiî,  Pour» 
Nariaath,  ValTet,  éfc.lAttg.  90,  19  ^/«t« 
*3.  (C.  A,) 

RAMADAN  Ml  HSMEDAM,  G^9gr^^ 
ville  d'Aiie  en  Perfe ,  dans  Vira cAgeeû  » 
entre  Bagdad  &  Hifpahan,  à  quatre-» 
vingts  lieues  à-pen-prè(  de  l'une  &  de  raa^ 
tre..  C'eft  une  des  plus  belles.  &  des  plu» 
confidérables  villf  r4e  4a  Perfe  $  elle  eft 
affife  au  pU  d'une  montagne  d'oà  il  fe^ 
une  infinité  de  foaroea  qui  vont  arroièci 
le  pays.  Son  terroir  eft  Fertile  en  bled  S» 
en  riz,  dont  il  fournit  quelques  provinoee 
voifines.  Cette  ph^e  eft  fort  importanif 
pour  le  roi  de  Perfe  ;  il  y  a  ordinaire- 
ment un  gouverneor  Atme  bonne  gamU- 
lbn.(C.i^.) 

.  ""  AMADES,  f.  F.  pL  On  appelle  ain« 
fi  dans  le  Biufiu^  troie  liftes  plates,  parât» 
leles ,  dont  cbaeuae  eft  large  comme  (e 
tiers  de  la  fafre  ;  elles  traverfent  l'éep 
dans  la  même  fituatioii,  fans  toucher  «ux 
bords  (f  un  cote  ni  d*4tttcç.  (A^) 

$AMADIS, 
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•  S  AMAHIE ,  Géoer. ,  Tille  d*ASe  dtJif 
Ir  Conliftan  .  elle  eJt  fltuée  fur  une  haute 
«ooragoe,  a  treote.iieiies  ,  oord,  de 
Moral ,  ft  à  fw'ize ,  fiidreft  ^  de  Gezlre. 
Ses  mvirons  produiront  uoe  graod'e  aboo* 
daocedc  rai>ac  &dc  noix  de  galles  ,  4on| 
le  commerce  ne  Te  fait  qa'i  Amadîe  même. 
Hj  à  oo  bey  qui  commande  tottte  laeon- 
ti/e.  C^-  ^0 

*  AMADIS ,'  c*eft  le  nom  que  les  ccu" 
tMrieres  eu  Unge  donnent  à  une  façon  de 
■anche  ou  de  ppîgoet ,  qui  n'eft  guère 
d*aia^e  qu'aux  chemi(es  de  nuit.  Les 
aMadbes  en  amaits  ibnt  peu  ouvertes  « 
&nt  doublées  de  la  mvme  toile  au*eUes 
font  Faites ,  depuis  le  poignet  juiqu'an- 
defts  de  la  fente  on  ouverture  de  la  man^ 
che  «  font  étroites  &  s'appliquent  fi  exac^ 
tentent  fur  le  bras  ,  qu*eiles  ne  bouffent 
point  «  fr  qu*à  peine,  peuvent^'eîles  (e 
pliffer.'Les  gens  opulens  les  garnifTent 
cn-defl^a  de  £ilbalas  longs ,  ou  de  belle 
«onflcline  ,  ou  même  de  dentelle.  Le 
poignet  n*a  qn*une  petite  maucbettp  de 
deux  o«  trois  doigts  au  plus.  Cfn  donne 
encore  le  noni  à'amadis  aux  manchettes 
dont  les  fiemmes  en  couche  £b  couvrent 
les  bras. 

*  AMADOU,  r.  m.  efpcce  de  mèche 
noire  qui  fe  prépare  en  Allemagne  avec 
apelbrte  de  grands  champignons  on  d'ex- 
croilTances  qu'on  trouve  fur  les  vieux 
chênes ,  frênes ,  Si  fapins.  On  Fait. cuire 
eesexcroilTances  dans  de  Teau  commune  i 
«0  les  ftche ,  on  les  bat  ;  on  leur  donne 
enfnitc  une  Forte  leffive  de  falpêtrc  ;  on 
les  remet  ficher  au  four  «  &  Vumaiou  eft 
hiu  On  fait  de  quel  ufage  il  eft  pour 
avoir promptemeut du  feu ,  parle  moyen 
de  l'acier  &  de  la  pierre  à  fufil. 

*  KMkGERou  AMAG,  Géogr.  »  isle 
du  Danemarck  fur  la  mer  Baltique ,  vis.- 
à-vis  de  Copenhague  ,  d'où  Ton  peut  y 
paflTcT  fur  un  pont. 

S  AMAGVANA,  Géogr. ,  nom  de  Tu- 
ne  des  isles  Lucayes  dans  l'Amérique  fcp* 
trntrionales  elle  eft  dans  la  mer  du  nord» 
an  nord  du  détroit  qui  fépare  risle»le  Cu- 
ba &  celle  de  Saint-Domingue.  La  carte 
de  ces  îsles  la  ndmme  Moyaguana.  (C.  A,) 

*  AMAIA,  AxMAJ^,  AMAG',^ ,  ville 
principale  des  Cantabres  çn  Kfpagne. 
vers  les  confins  des  Afluries,  â.trois  lieues 
de  Villa-Di^go  ,  où  Ton  en  voit  encore 
io  mines. 

AMAIGRI ,  sdj.  fe  dit  d  Qce  terre  ufée 
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d^  donnée  ifesfelsnécefiaires  ila  produo« 
tiondes  végétaux.  On  doit  y  rcunédierea 
l'engrâiflaut  V.  Engaais.  (if) 
AMAIGRIR ,  V.  a6L  terme  i'wMtiS. 

^.  DéàCAIGBU. 

*  Am  Aie  AIR  y  renirt  ntoigrt,  L'ufàgf 
fréquent  de  certains  aliment  deflTéche  ft 
tmtaigrit  i  le  travail  l'a  a^naigri^ 

Ama^ig&ie  ,  V.  n.  il  amaigrit  tous  lee 
jours.  F.  Maioasua.  W) 

*  Amaigaxa»  enfcttlptun ,  lè  dit  du 
changement  qui  fnrvient  dans,  une  figu- 
re de  terre  ou  dé  plâtre  nouvellemenl 
faite  ^lorfqu'en  fe  féchant  »  fes  parties 
fereUèrtent»  diminuent  de  irofieur»  Se 

deviennent  moins  nourries,^  - 

Am A 1  G&I& ,  V.  a.  f»  terme  de  charfem* 
fier  €ct\fir»iieur  di  vaijJeàUj.  ;C*eftrendrt 
un  bordage  ou  une  pièce  de  b<^s  mpjus 
épaiffe.  (Z) 

AMAIS  ,  mil.  a  Egypte.  Selbilris  qui, 
parcourut  l'Afie  &  l'Afriqqe  eu  yain^ 
queur,  confia  la  régence  de  fes  états  à  fou 
frère  Amt^f ,  prince  que  fts  inclinations 
pacifiques  rendoient  plus   propre  aux; 
exercices  de  la  paix  qu'au  tumulte  dif. 
camp.  Séfoftris  lui  déféra  une  puiRançf 
illimitée ,  &  n'exigea  de  lui  que  le  fer- 
ment (le  ne  point  porter  le  diadème  »  &  df 
ne  point  attenter  à  la  pudicitéde  {affm« 
me  &  de  fes  concubines.  L*ambition  d'A^ 
m^'ù  le  rendit  bientôt  parjure  i  il  prit  1» 
couroupe.&e'abandonna  i  la  lubricité  de 
fes  penchans ,  en  fouillant  par  un  amour 
adulteie  la  couche  du  conquérant.  Lt 
bruit  de  fa  révolte  hâta  le  retour  de  SeTo- 
(Iris  «  qui  trompé  par  uoe  feinte  foumif« 
fion ,  ne  vit  d^s  un  frère  coupable  qu'un 
fujet  dérobéiflànt.  Amaïs  habile  à  di(II«> 
rouler,  méditoîtl'horreur  d'un  fratricide  « 
il  invite  à  une  Fête  le  roi,  la  reine, éS:  leurs 
enfans  :  la  profufion  des  vins  provoqua 
les  convives  au  fommeil.  Atnats  profitant, 
de  cet  alfoupiflemcnt  paflager  pour  met» 
tre  le  feu  à  la  maifon  du  banquet ,  Séfot*. 
i^ris  fe  fauve  à  travers  les  fiammes  :  on 
raconte  qu'il  étendit  deux  de  fes  enfans 
fur  le  bois  enflammé ,  &  qu'il  s'en  fitun^ 
planche  pour  fe  fouilrairc  aux  flammes , 
avec  le  relie  de  fa  famille.  Amaifs ,  pour 
fe  dérober  aux  Fiireuts  d'une  jufte  ven- 
geance ,  Fut  mendier  un  afyle  dans  la 
Grèce.    On  prétend  que  c'eft  le  même 
que  Danaûs  «  qui  en  effet  Fut  chafle  df 
l'Egypte  dans  le  mèm^  tems.  (T*— »,) 
4MAL ,  Qéogr.  »  vflle  de  Suéde ,  t|r  Je 
R 


Digitized  by  VjOOQIC 


158  A  M  A 

"Wener^im^  la  province  de  Daltnd.Elte 
a'cxtftc  qt>e  depuis  Tan  i6ao.  &  elle  tient 
â  la  diète  du  royaume  la  88*  place  dans 
VairiWe  i\e%  villet.  Son  commerce  qni  eft 
très  cooBdérable,  confiih  en  goudron,  en 
^Innches  St  tti  bois  de  charpente.  (D;  (y.) 
MAMhMC,ffiJl.des^i>tbs,nU\égi* 
time  d'Alaric  II ,  étoit  encore  au  berceau 
lôrrqne  la  mort  lui  enleva  fon  père.  Sou 
enfance  Texclut  dn  tr6ne  ;  &  ce  fut  Ton 
frère  «  né  d*nnc  concubine,  qui'futarmé 
du  pouytrirfupéme.  Le!^  peuples  obéif- 
foient  à  regret  à  un  prince  ftétrî  par  la 
proftitution  de  fa  mère.  Tbéndorfc^grand- 
fvere  matern|l  A^Amalaric ,  profîtB  de  la 
dirpoGtîon  As  efprits  potir  rétablir  Ton 

Jf^tii  6fs  dans  IHiéritage  de  fon  père.  L*ii-. 
brpateur  abandonné  an  ceux  qui  Ta 
voient  proclamé ,  rentra  dàhs  Tobrcirité 
de  la  vie  privée.  Le  jeune  roi  n*eut  que 
l'ombre  du  pouvoir  i  ce  fut  Théodoriç 
qiui  en  eut  toute  la  réalité.  Ce  tuteur  habi- 
le eut  bcfoiu  de  toute  fa  dextérité  pour  fe 
maintenir  contre  l*ambitietix  CIovik,  qui 
aïpiroit  i  tt^tx  fans  rivaux  dans  les 
Gaules.  Ce  prince  ennemi  fecret  des  Vifi- 
gothsi  ft  fouvent  leur  vainqueur  «  en  su- 
roît détruit  la  domination  ,  ^il  n'eût  été 
arrêté  par  les  prières  de  fa  fille  Ootilde , 
9tt*i1  avoft  donnée  en  martaçe  au  jeune 
Jmnlaric,  Cette  princefTcf  ut  mal  récom- 
penfée  de  fon  attachement  pour  (on  in- 
grat éponx  ;  la  dîverfité  de  iréll^ion  ftit  le 
germe  de  leurs  dîvifionn  domeftiques. 
L*nn  avoit  embralTé  les  erreun  de  l'aria- 
nifine^  ft  f^tre  élevée  dans  la  religion 
de  fcs  pères ,  avoît  pcrfévéré  dans  la  pu- 
reté de  la  foi.  Anmlaric ,  tyran  des  con- 
fcitnces,  lui  fiteffuyer  toutes  fortes  d'ou- 
trages pour  la  refondre  à  Tapodafie;  & 
It  éloigna  de  fon  Ut  une  époufe  qu'il  re- 
gànfoit  comme  rennemîc  de  fon  dieu  ft 
de  fon  culte.  Ses  duretés  8l  fes  mépris 
^puiferent  I4  patience  de  la  princefle  qui 
envoya  à  Childebert  un  linge  teint  du 
fang  fort!  de  fes  pUtes.  Cette  querelle  do* 
meJlique  fut  le  fijçnal  d'une  guerre  fan- 
glande;  ojien  vint  aux  mains.  Les  Vifi- 
goth:  fàrent  taillés  en  piecec ,  k  leur  roi 
Anahrie  fiit  enveloppé  dan«  le  carnage. 
D'autres  rapportent  qu*il  étoit  prêt  à 
s*embarqtier  pour  TEfpagne  ,  lorfqti*iI 
s'appetsçut  qM*il  avoit  oublié  ftrs  pierre- 
ries *ian^  fcjrcelonne  \  il  y  n-toume  ,  & 
lorfq-îî'il  vonkxt  en  fortir  avec  fes  tréfors , 
fesIoMatiledipooillereat»  Il  voulut  fe 
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t^^iir  dans  une  égtife;  mais  Imfia^fl. 
ét»>it  prêt  d'y  entrer,  il  fut  tué  d'un  conp 
de  javelot  Tan  f  s6,  après  un  regnede  ciit^ 
ans.  Ses  fujets  fe  retirèrent  en  Efpagiat 
avec  leurs  femmes  &  leurs  onfians.  Toot 
le  pays  qu*ils  avoicot  occupé  fut  partage 
entre'  les  Francs  &  les  Goths.  {T -ft) 

AMALAZONTE,  Hift.  des  Gcths.H^ 
éC halte ,  étoit  fille  de  Théodoric  «  roi  des 
Goths  en -Italie,  qui  envoya  en  Méfie,  lui 
chercher  im  époux,  &  le  choix  tomba  far 
Eucaric  qui  étoit  comme' elle  de  nUnlh'e 
famille  d<s  Amales.  Athalaric  fut  le  fruit 
de  cette  union.  Après  la  mort  prématurée 
de  (bn  époux ,  elle  gouverna  Tétat  peu* 
dantlamînontédefonfih;  fttant  qn*elle 
fut  chargée  de  radminiftration  des  aSài* 
res ,  ritalie  n'éprouva  ni  troubles  ni  re» 
vers.  L'empire  des  Olh'ogotbs  eût  été  dé* 
truit  auflitôt  que  formé  ,  fi  des  laaiat 
auffi  habiles  n'en  enflent  dirigé  les  rê« 
nés.  La  lettre  qu'elle  écrivit  à  Tempeivur 
Jbftieien ,  eft  un  monument  qui  atteft« 
que  les  rois  Oftrogeths  votHeieht'bien  re» 
connoitre  dans  les  emperenrs .  dS^riept 
une  fupériorlté  de  rane  ,  mais  non  pas 
une  fupériorité  de  jurulUiéBon.LcsOftro- 
goths ,  comme  tous  lec  penples  brigands  9 
dont  la  guerre  étoit  le  métier  &  Tonique 
reffource,  ne  plaqoient  jamais  une  femme 
fur  le  trône,  parce  qu'ils  n'avoient  befoio 
d'un  roi  que  pour  marcher  à  leur  tète» 
Mais  quoique  les  femmes  fuffent  exclues 
de  la  puidance  fouveraine  ,  la  loi  les  an- 
torifoit  à  gouverner  fous  le  nom  d*oa 
prince  i  dnfi  on  ne  leur  reftifoit  que  U 
titre ,  &  on  lenr  laiflbit  l'exercice  de  ta 
puiffance.  Ce  fut  en  vertu  de  cette  loi 
^QVi^AmalazQnte  prit  la  tutele  de  fon  fib 
(ans  exciter  aucun  ffluraiurei  &  elle  fut 
obéie  comme  6  la  plénitude  &  la  racine 
du  pouvoir  fouveraîn  euffcnt  réfidé  dans 
elle.  Sa  dextérité  dans  les  négotiations  ^ 
fon  difcernement  dans  le  choix  de  tes 
agen«,hii  alHgncnt  un  rang  diftiiigué  par* 
mi  ceux  qui  fc  font  montrés  dignes  de 
gouv<»mer.  La  mort  lui  enleva  fiin  fils  4^ 
de  d«x  hiiit  ans.  Ce  toKip  .  qui  devoir  la 
faire  rentrer  dans  l'oi^fcuriié  de  h  vie 
privée,  ne  fit  qu'étendre  les  v^ux  de  ftm 
ambiiion^  Trop  fiere  pour  s'abaiflcr  à  Aé« 
«hîr  fqns  un  mfî»rr,  elle  ne  pt-t  confcntit 
k  renonccrao  plalfir  de  crimmaudei;.  On 
a  vujI^r  prî:*cei5  fatigués  du  pnîris  des  aF- 
frîrcs  fe  dépouiller  de  la  pampre  ^  poos 
fc  Uvrtr  à  l'ennuyeufc  unifiprmité  de  ta 
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^r{^pri%#t$  mifiil  cft  pai  d'exemplft  a« 
-feovmes  qni  ai^nt  abilifoé  hi  eooromt« 
-fcrlettr  d^Ho.  Qiiand  l'âge  'es  piirc  des 
■Mn^s  et  pl^îrc ,  elles  ilevlennleiit  plpt 
ftnlblcs  a»  platfir  de  fommtndtr* 
'  AmtUû»MTti  crtit  ^fod^la  risaenr  de 
la  loi  ^{  rexélnoit  dn  trdne,  en  y  faiftnt 
tffeoir  vn  prince  avec  elle.  Let  peaplet 
baiiiarec  ont  poQfr<f  le  plQ«  loiii  U  déHca- 
tefie  Tur  les  alliances  ;  an  prineeOoth  ou 
on  Vandale  eftt  cru  s'avilir  en  ^vfant 
«ne  ftnnrae  qoi  n'eût  point  été  do  fang 
octrois.  ifflMk(^nofr#rrcfpcAa  cet  nfage, 
en  Mîtt^  erttrîf  r  Théodat  dam  foa  Kt,  La 
politique  lui  dfdott  un'aUtrt  yhoix  \  tuait 
|r^  barfc'atie»  om  plus  d'ortueH  qœ  d^m- 
M^rt*  Tllé^datproinlt  à  fon  époofedefe 
cMtenter  dv  titre  iSL  des  décoratiom  d^ 
hiroy^lté  ,  ft  drHii  aliandonnor  l'admi- 
ftiftratiofi  des  aAiret.  Mah  «rop  aHibi- 
tinix  pour  A*é^e  pat  inSdelo  à  ft •  pro- 
•ie(reisît«xlceod*e4le  unoobéM^ct  Tans 
féplique.  L'hahfflude  du  èoininvudçment 
tendit  i  cette  ptiflteflTe  fe  <dé]^dation 

SOS  amere  ft  ^s  douloVfcuÇr  ;  elle 
Irta  tnreprochfs  fnfbltftn^  contre  fon 
éffmx  parjure.  Théodat  iffl^kni'fur  le 
trdnefitt  ifnporfnné  Je^çt  plaintes  ^u*it 
fcvolt  mdriter  5  ft  ce  Fut  pour  fte  pas  les 
entendre,  qtj'îllafelégua  d9i|s  t*nt  icie  du 
he  Eolfcne.  Gt  fift-lil  (rtTabandAniiéedoi 
cncieiH  adorattorsdéra  fartnne,  elle  s^oô- 
eupa  des  moyens  de  tirtmnjteafnoi  d*i 
perfide  antenf  (lé  fesfn^tlx:  JtHlinien  tui 
p»mt  l'inftrumtnt  le  plut  propre  à  1*^1- 
ftjtîon  de  féf  d^flfciJis  5  èlîe  l'fl|téfeffli 
mn%  fa  canfe  piir  féblonifllinte  ^^tàm^t 

aie  rendre  maître  abrola  d«  toute  Tlta- 
^94r*  dëOw^eVfremeifdtnMWnnou- 
veau  poids  à  fes  fo!lidtatîôn»1  étlè  ne  de- 
manda ^ourr^compenfe  qu'un  étabfifTe- 
ment  convenable  A  la  dlt^nité  tfê  la  ffKe 
ft  de  I9  "nïece  d'où  roj.  JtiftiHîen  \\A  acr 
éorda^  ^^  <jti'e11e  ne  demandoU.  Afktét* 
tinte  approdioft  dn  tenr*  de  fe!r>eii. 
j*RT?cfr ,  futfîfqtïe  les  éclatJ*d^%fttfc  Jorfe  -im- 
prudente laîH^ent  apoerocvôîr  lacuafe 
qiiîle^  faifbit  Huître.  ThMdatiifliniit  |&r. 
h  VOIX  publique,  préWntT^W^Urn  <le 
fcf  conjpfnti,  *^  ordonna  de  le  ftiîre  mou- 
rir. Cette  pringefiRs,  ))lii8  adHiirée  ittlecbé. 
fîc,  trt>nv»  Hct  vénjeors  liptèK  fit  mV^rt  h 
le«!  Oihnrt?çotba,  qnl  r efpeAoiwt  en  filé  le 
fanj»  Al  fon^lji^JUT  df  leur  ejj»t*ire,  fe  reor 
gèrent  dia  t*«^H  de  Jullfnit*n  qui  pmirfni- 
voit  lA  vengenioe  dt.^  mt^Tm  l^ft 


Ik  M  A  -«^9 

ddfttUtei  fariUta  à  fes  jrdnéraqx  la  0on« 
quéto  de  ITralie  ft  do  la  Sicile,  4maUit 
zmttt  mourut  Tan  çjç,  (Z-w.) 

$  AMALPI,  Géir.  ^  fille  aiicienae  dl« 
talie  au  royaume  de  Naplet ,  dans  ta  prîn^ 
dpauti  dtéFieorç.  Bile  eftâtuée  fffr  If 
€«Âé  occidentale  du  golfe  de  Salerue,  daof 
an  lieu  détioieux  par  fa  beauté,  fa  ferti-* 
lité  ft  Udélîcatetle  de  fcs  ftnits.  Cefit| 
pendant  quelques  Gecles,  depuis  l'an  ho^ 
jnfoù'en  io«6,  un  état  indépeudaiit  alfe^ 
confidérable,  en  ffurme  de  républIque.Soii 
commensoétoit  plus  éteadn  alors  qu'au* 
jourdiini.  L'fmptretir  Lotbpire  J\  rçptT 
porta  en  1133,  avte  le  fpcooftdet  gplfeet 
que  lui  amenèrent  les  Pifan«/La  ville  fat 
mife  au  p{llat;t ,  ft  Lotbaire  ne  voulut  dt 
tout  le  butin  qu*no  volume  de«  fqttàtfiff 
dm  iroit ,  que  IVin  oonftrve  i  Florence  , 
commclin  '  monument  précieux.  Il  y  ea| 
anÂ  eu  1059  nn  concile  1  il  y  a  même  e^^ 
cure  un  arcbevéque.  Cette  ville  fait  par» 
tie  dei^doiBdines  de  la  couronne,  ft  d9|i# 
ne  le  titre  de  prince  i  la  maifnn  de  Plj^o- 


AMAt0âMATfON ,  f,  f.  o'httmcbyt 
mie  faftlon  éPamalgamer ,  c*oit-l*dire.  de 
difRnd«lrex)U  d^ncprporer  on  métal  9  fpét 
clalediint  l<or  ,  afep  le  mercortf  Ftff§ 
AmalpAmb. 

0*tte  opératioii  eft  défitmée  cbfs  1b« 
cbymiflei>ar  leH  lettres  AJÂ.  F.  AAA, 
•  bawéfiîgmHktiokîéhttmfonûunts  on 
du  moins  en  chaafant  le  métal  ,  fteny 
'«jonihine  aler»ii)it  eertalne  proportion  do 
mercVte^  en  mrtf^antleft  denkl^btanoes, 
qui  par  ee  moyeu  ^ùieerporen»  enfemble, 
ta  tri^ratloW  fevle  poprroit  fnffire  pont 
^tre  defCe  dfflhlotfon ,  otf  cet  alliage  du 
mermîi'e  tvûo  leit  métaux  «  mais  l'opérf  r 
tfen  A  i^limUnx  par  la  diitilettr/  •      " 

l^nue  lOK  métanx,  excepté  le  fer,  t'ofrff-9 
ttnt1k'^*ttini0t:tl^ent  plus^  ou  me*iw  faci-r 
lement  aVde  le  tiiereuré  :  ibaîk  for  eftct- 
lui  de  «ont  qui  W  feitfle  plusalCéméii^ 
enfoiéel^iriBent.  puis  le  plomb ft^i'étalui; 
fe  wtfftàfl^t  diffidlemep^.^lelSerpoin^ 
du  tbuf.' IV  n^eAcçoendant^ai:  abfoinm  ont 
lmtM)(1lble  fié  le  fiire  ^  H  p«irott  que  Bee- 
ker  en  a  connu  l^t  moyena.  l/è'Ve^Aftdekli 
in.  Dèibofs .  médecin  do  la  fHf^flié  de'Fa- 
fin, 'et un  alliage  df  îtr Êti^Wktrcvtrpt} 
'  Vàmtilnafl^àiim  d*  Pbr  fe-ftiit  tfnnHiialr 
rement  en  échaufiànt  les  ]aiktes>oir  féftfW 
les  d'or  jM^qu'il  cèqu»«llee  folent  ffm^ttA 
âtfi#  ||l|l  «M^fAlbtKWeuan^efliuvdk 
R  a 
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on  remue  le  mél9n%t  «vec  mie  petite  bi-! 
giiette  de  fer  jorqn^à  ce  4|n*l1  oomoience 
à  famer  i  alors  oa  le  jette  dans  un  vaif- 
(bau  plein  d*eau ,  où  il  fc  fige  &  devient 
maniable.    . 

Cette  forte  de  calcination  eft  fort  en 
ufage^hez  let  orfèvres  &  Ici  dorefrs  , 
qui  parce  moyen  rendent  Vof  fluide &' 

-  dpftiU  pour  ferx'ir  à  leurs  ouvrafcv. 
Ce  mélange  ou  amalgitme  ttaiit  mSs  îm 

.  un  autre  mefal ,  par  exemple  fur  le  cui- 
vre ,  &  le  tout  étint  mit  eofnite  fiir  le 
feu  â  cvaporer  «  )*or  reltrfenl  fur  la  for* 
face  du  cuivre;  ce  i|ui  iÎDrlnece*qB*on; 
appelé  dorure.  F,  DoBURB. 

On  peut  enlever  la  noirceurdo  Tmm/- 
gamt  en  le  lavant  avec  de  Teau  «  ft  on 
peut  en  réparer  une  portîo»  de  raereure 
en  i*exprimant  à  travers  uo  Ibige;  le  rtfte 
étant  évaporé  dans  uncrenfet,  .4'6f  refte 
Ibus  la  forme  d'une  fiondre  imptjpable , 
ft  dans  cet  état  on  rappelle  clmux4*m\F> 

•  Ok.  L*or  retient  ctiviroa  taoîrfois  fon' 
poids  dtt  mercure  par  Vmmi^imuaim.' 

AMALGAME,  f.  m.  en  ehymhé  eft  une 
combinai  fou  ou  vm  alliagt  du  mercure 
-avec  tyntlqii'ttn  des  métflux4  /^'«•Amal* 
oh^KTiov^  Mb&cuke»  MixAL*  Ce 
mot  eft  formé  du  grec  (tfn^yjmtd^  en- 
femfale ,  ft  ^tyotm^f  ^/mgêr^^  feindre.. 
.  Vmttidftntfe  ,4o  mcrcvre  avec  le  plomb 
eft  wie.  (ubtaiMïe  molle  ^  friable,  i  dfc  de, 
couleur  d*ar};ent.  ^.  Plomb. 

•  Si  on  lave  cet  mnulgmmê-zv^  4«  Tetn 
.  bien  chire  ^  <{uî  0>it  cbUttd^  ,.&.  %y*on  le 

bfoie  en  même  tcms  dans  un  mortier  de 
verre  Hel  impuretés  dp  métfti-fe  mêle- 

•jasBtnvecre^lif  &  fi  Pqn  cban^  I*eaif  8c 
^vCqu  )'épcte  la  lotion  plufieurs  fois  ,  le 
métal  feiMif  îfiera  de  plus  en^plos*  iJn  4es 
pltis  i^renda  (ecrers  de  la  cbyviie.)  4*lon, 
Boerhaave  ^  c'eft  de  trouver  le  moyen 
dUitoiridlB  fin  laJi^ututaaQi  pure  & 
BofltjiOlte^^  que  lorfqiirelU.a'é^  Tcrfée 

înt^  VamM^ame  \  Ce<|iii  peurrett -fournir 

:iioe:taMod€  d'enooblir  les  métiMH  *  <^: 

;de  Aes  tôt!  rer  des  mttauK  moins  pFtoienx.. 

•Fv'TBANSMÛTATIOKi  Pibb^phi- 

dtOSOBHALB ,  &r. 

-fï^Gette  OMMliere  philolopliiq»e  de  pufi- 
firr.'le«mémti»«  psnts*appliquer  à  tous 

^tt^aitit.,  excepté  atî  f«r..  ^.  Aaul* 

<    (es  Mnf^ipnttu  s>in|o|ljaeQt  par  |a  çha> 
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froide  Let  métaux  ùm^igMtés  arec  le  t 
cure  «•  proflnjrat  une  eonlîftaace  molle  â 
quelquefQis  prefque.fi^idç.  félon  la^<io^ 
tité  du  mercure  qo*on  y  a  employée.    . 

On  peut  r^ftirer  les  méttvx  du  mon?ii 
re  &  les  remettre  dsn^  leur  prcmiec  étm 
parle  m^yçitdu^B.  Le  i^rcureeft  va 
kfcii  ,;&  œd^bten  plus  aiîen^nt  an  f«« 
que  oê  font,  les  métaux  ^  c'eft  pourqva 
en  mettant  VMmdf:Mne  fur  le  feu ,  le  mer 
cure  fe  diflipe  &  le  métul  refte  divifé  et 
petf  t(€  parties  «  ce  qui  eft  Tefict  dn  mer 
cure  qui  a  diflous  le  métal  fui  eft  aisili 
réduit  e*  pajMre ,  qu'on  nomme  ^«elqa^ 
fois  cbùmx^  /^.  Ch A  u  X  b^OB. 

Si  OB  ve«t  ne  pas  penbe  aiofiUjBMy 
enre  ipar  l'évaporation«  il  fint  Ùre  Tppé» 
rattondansjdesraifleattBcUM,  dBi|stiiM 
ceenor  bvqc  Fob  réciptea^  dk  y  £ilre  4iftil« 
terle  m«vc«rc^  comme  on  &dt  dans  1b  téf 
>{yificttioa  du  mercnre  de  Ion  dimabre* 

fit  pMNriVBÎT'Je  mdtal  dans  fou  pre^ 
mter  état ,  tel  qa*îl  étoîl  avant  ^w  d*«a 
faire  Vmmmigême ,  on  pren4  la  pondre  •m 
la  chauK  dn  métftl ,  qui  refte.  Bprè«  ep 
avoir  retiré  le  mereure  «  d^  on£itt  faodce 
ce  refte  dans  pn  creufet. 
/  L'aoM^eMrr  eft  nn  moyen  dontns  fe 
fert  dans  plnfieurs  pays  pour  tirer  V4t 
ic  Targent  de  leurs  mi^i^^  On  broie  ces 
miBsa  avee  du  mvrcnre  qnt  (e  cbatf  e  de 
ce  qa*ellei  ont  de  fin  »  c*eft-à-Hire  de  ce 
aju*fUes ont d*or  ou  d'argent»  dk  qfiine 
ie  mêle  pnint  avee  la  terre  ^  nlanee  ïm 
pierre  ;  de  (orte  qne  le  mercure  étant  r^ 
tiré  de  la  fnîne  par  fon  prqpre  poiib  fie 
par  la  lotion  ^*on  fiit  de  ce  mercfne 
dans  dercBu  «  tm  retire  par  laeomwelc 
mercure  «r^^lsine  le  métal  qui>dtnît 
dans  la  mifte.  (M) 

AMALGAMER,  r.  nû.  r.  AmalGa- 

'MU  et  ^  ALOAMATlaN. 
.  AMALI  t  L  m.  tii^.  mat.  kot.  «  ^titt 

.de  Plante  de  la  ù:€tloo  des  bidens  ^  dans 
la  ^ûm'll^.  dCB  compofées ,  afnC  nommée 
parles  S^apies ,  &  alCî'B  hten gravée qar 
r;iP:Rbeedo  ,  bùrtm^Jfaittbaricus ,  e^. 

^^t  i;»"^«fM  ^^  J^*^  Commelin, 
dans.ifp  iwues  fur  cet  ouvrai ,  Tâppetle 

.  Chy/anthemum  inàicitm  ^  ^vrHcm  fiih  f 

prê^iO^faHliihifâh.    \  \^ 

Cittte  plante  eft  annuelle  «  décroît  au 

Malabar  i)aos  les  terres  fablonniuifes,  oà 

elle  s'élève  à  la  liauteur  de  4vux  pics 

fous  la  fbri«ve  d'un  builTon  aile^  clair  oo 

LjH«4^j:Ma»i^I^na|M-  Savoir  cil 
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lArfib^pfe,  fa tigevftilroât; py*' 
IMfi^iie«  éé  troît  lûoet  <ie  <UBaitfu« ,  & 
jttt»  J^  foo  oripnc  des  bruiches  cylin» 
dtiqo0&»  <»p|«of«^c;$  en  eroix  «  Ukiiwf ,  «car- 
téet  fovs  «a  an^?  de  quarante-cinq  dé- 
ff^«  nonenfes  «  lifTes ,  kitiÉRtec:  »  vertes 
#sb«fd,à<icBiuls  routes  enCiiijt^cendr^es 
t»  TÎetUtflantt  à  boii  Mme  «  rfmpli  de 
■e^lc^  Les- «feuillet  font  -opfpu^s  en 
croix«  tamécsren^H^r  tf^a-allong^,  à  |^u 
fret  fomoie  «elles  d^  IVtie.,  iongjicsde 
dcvsè  qmtre  pducts,  âne  fois  jBoiss  lar- 
fBtf  tm-vûni^»  eowrtt^  de  poi|ai«rcs 
ij^eonls,  ^il4r«r  donnent  ujie  légère  m- 
étSk^  d'un  vtrd  fonfé,  relevées  de  trois 
anwne'iirlneê^ff^n^deflôm ,  Mdées 
dt  du^a»  eêté  d'enWron  vingt  dents 
tri— yulaêirei.  «  aflfes  égales  ,  &  portées 

mm  9  fhfatf D^efliis  y  &  très^Foible  «  qiû 
ks  laifl&  i^odre  en  partie. 

X^lunqve  branolie  eik^tërmiiiée  par  deux 
lélee  4e ileors  jaunes,  hémifphériqneSfde 
faite  lignas  deloagaenr  fur  cinq  de  lar- 
fe«r .,  f  à  »  Iprfqiic  ks  fleurs  font  épa* 
■Macs ,  on(  detix  pouces-de  ^Hametre,  & 
&ttt  pofftltf  fmr  «p  pédieale  fort  mince 
ia-ertle  lancv<ïv>  oc  fort  peo  davantage. 
Ckaoae  téCe  eft  une  enveloppe  de  huit  à 
<îa  wirftfte  iHaasulaires,  coneaves,  denx 
Ma  fMlMî^aesfe  lar;;^^  difpafées  ea 
frmedc  ealice  fur  iia  feul  rang,  qui  eoi' 
tvaflhpraiieaat  de  demi-il«urons  k  lao. 
tBtUaâii^  i  dtax  &  qaelqiicfoia  i  trois 
4cmry:A-i.leor  centre  une  trentaine  de 
flaflnmp  hennapkcodîres  »  monopetales , 
l^:iiH«ri  «.  à  dfiq  dentelure^,  contenant 
«îBq  éta mines  cachées ,  réuniet  P9r  leurs 
anthères  «  &  un  ftyle  fourchu  en  deux 
ftiroiate^.  Les  demi- fleurons  ont  Ufi  pa- 
seâ  %lc  fourchu  fans  étamlnes.  Chaque 
fleuron  Se  demi- fleuron  porte  fur  un 
ovaire  mi  fans  calice  &  féparé  par  une 
dcnille  pointue.  Ctt  ovaire  en  nÛAriflGuit 
d#vsmt  une  graine  ovoïde  ,  noirâtre  «  à 
qnafrr  anv^fes  ^  une  foi?;  pinx  longue  que 
large*  liffè,  enveloppée  d*iin  coté  par 
nne  dea  écaiUes  qui  couvrent  le  réceptacle 
de  l'enveloppe. 

Jl^iéÊlsiét,  ToMkes  les  partiet  de  cette 
plante  ont  une  odeur  aromatique ,  agréa» 
ble,  comparable  4  cei!e  de  la  mangue 
avant  fa-maturité  ,  excepté  fet  fleiirs<qnl 
n'oot  ancone  odeur.  Sasfeuillesont  vne 
laveur  acre. 

ilfi^ges.  Le  fiic  e^prtoidde  Ica  £m|leg 


AM  A 
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fe  boit,  mêlé  avec  e^lui  du  -gingembre  . 

fraii  y  dans  le^  coliques  venteufe^:. 

Retnarijues.  Par  ces  (lifFercn'i4:araftcres, 
il  eft  f'cile  (le  voir  4uc  Yamuli  forme  un, 
g«4ue  à'.'  plante  voiUa  «le  V eHpatoriopham 
laeron  dans  h  fcéliun  At^  biJciis.  Une 
plante  fauvagj  difF.re  de  Umém.e  plante , 
cultivée ,  Tes  feuilles  fon^  plui.  petites  Se 
plus  arrondies  ,  aiuG  que  fes.  Fruits  qui 
l'ont  aulB  moins  nombreux  fur  cliaque 
grappe ,  &  dont  r^mertum^ ,  mêlée  à  un 
ae(de  beaucoup  pli^K  violcaty'  empêche 
d*«n  faire  n'age.  KéAnmomii  on  curiploie. 
fes  autres  parties,  comme  on  fait  de  Tarn-* 
balum  ,  ft  on  y  reconnoit  pliVs  êi^  vertus 
'&  d  efficacité.  (M.  Adaufon,) 

*  AMALTHÈE,  f  f.  c'eft  le  <iom  de  la 
chcvrc  qui  allaita  Jupiter,  (S:{que^o  dieu' 
p^r  reconnoiffance  plaça  pjrmi  les  aflres.. 
Les  Orec«  ont  fait  d*une  de  feé, cornes 
leur  corne  d'abondance.  F.  Chev&e. 

*  AMAM  ,  ville  de  la  tribu  de  Juda. 
F,  Jofné.,  XV,  26.  .    , 

AMAN ,  Hifi.  des  Juifs,  fils  d'Amaw 
dath,  &  favori  d*Affuérus  qui  releva  au* 
deflus  de  tous  les  princes  defa.cauf«  s*cn«, 
orgueîlllt  tellement  de  la  favairduroi, 
qu'il  fe  fit  rendre  des  honneurs  qiii  al- 
loienfr  jnfou'à  Tadoration  ;  &  le  roi  de 
Perfe  qui  fe  favoit,  avoitia  FoibU  IT^'  de  le, 
ibuflrîr.  Tout  le  monde  fiéihiObit  le  gc« 
nou  devant  le  fupcrbe  Amw  ,\  le  Juif 
Mardochée  étoit  le  feul  qui  réfufôt  de 
ramper  fervilcmeot  devant  1ui«  fans  néan<^ 
moins  manquer  de  rcfpeâ  à  Tami  dn 
prince.  Autan  en  fnt  choqué»  &  réfolutde 
perdre  Mardochée  avec  tous  les  Juifs;  il 
furprit  au  roi  un  ordre  pour  les  exter.ni.' 
nf  r.  Le  jour  dû  cette  fanglante  cxécutioii 
n*ét(iit  pas  encore  arrivé  ;  A»tan  voulut 
le  prévenir  poijr  Mardochée*  il  fit  élever 
une  poteuce,  &  alloit  demander  à  Aflué- 
ruK  qu'il  lui  fût  permis  de  faire  peiidré  ce 
JiiiF  infolent ,  lorfquc  le  roi ,  qui  venoit 
d'être  informé  que  cet  homme  avolt  au- 
tre foit  découvert  une  confpiration  tra- 
mée contre  lui,  voyant  entrer  fon  favori , 
lui  dit  :  ^  Aman  ,  que  peut-on  faire  à  un 
homme  que  le  toi  deCrede  combler  d*hont 
neurs  ?  ^  Amëv  croynnt  parle>  pour  lui- 
même  <»  répondit  à  AflTiiérus  qn'O  falloît 
revêtir  cet  homme  des  habits  royaux,  luj 
mettre  le  diadème  royal  fur  la  ^ète ,  le 
foire  monter  fur  le  cheval  An  rei,  &  or- 
donner au  premier  de«  i^rands  de  la  cour 
de  le  conduire  en  triomphe  par  la  vûie  t 
R3 
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en  crîtitt*.  'C*ifi  ah^quejhm  ké^oriîeeini 
tfue  le  roi^ûirâhimorer.  Afthérits  lui  dit: 
^  alleÉ ,  8t  fàftes  vons-m^me  et  que  vont 
Venez  de  dirfe  fenVets  le  Jujf  Ma* doéh^e  i 
qui  t  décoiivert  qne  confpiration  contre 
hiâ  perfoiine^  &  qtit  n^en  a  point  été  ré^ 
tAmpenO^.  ^  w^m«it  fut  contraint  d'obéir. 
Ëfther  jkFfit  cette  occafion  de  dérabufer 
Afniénis  dettafomnies  qti*on  lui  âvoit 
faites  coittré  ft%  Juîfti  Le  roi  reconnut 
nmpodurè  à^Avistn^  ordonna  otfi^fût  at- 
ttcbé  à  la  protence  qu*il  avoit  fait  drclTéf 
|>our  Mardochée ,  s  donna  un  éditen  fa- 
Vctir  des  hûh ,  qdi  révoqnoit  le  premier. 

*  AUrAUi  port  du  rovaume  de  Marob 
fur  la  cote  de  Vocéan  Atlantique^  entre  le' 
Wp  G^t  St  celui  i\e  Canthin» 

*  AMANA,  isle  de  PAmcriqtfereptwi. 
trionale  ,  fi  une  des  Lrtdaye!:^ 

Am aMA  ,  G4og, ,  xnontai^es  de  Syrie 
au  riorâ  d'é  la  terf  e  de  Judée.  On  dit  que 
Us  ririetes  dé  Damas,  Abana  ^  Pàar^h'ar 
forteot.de  cette  montagne.  (C  if.) 

*  AMA)4AS,  ou  isles  Turques  au  non! 
fle  Tisle  Hifpanîola  dana  TAmërique  $  ce 
font  les  pins  orientales. 

*  AMANBLÙCÉE ,  f.  f  tnile  de  Coton 
|ui  vient  du  Lievant  par  la  roie  d'Atf  p. 

*  AMANCE ,  bourg  de  France  eu  Lor- 
Hine  fiir  TAmance ,  ruifTeau.  2>ii^.  1§  » 

*  AMAND  (Saint.)  ,  ville  des  Pays- 
Bas  dans  le  comté  de  Flandk-e  ,  fur  la 
Bcarpe.  ton^.  li ,  5  ,  45  ;  M#.  $0,  27»  i«» 

*  Amanp  (Saint-)  k  ville  de  France 
dans  le  Bourbonnois ,  fur  le  Cber  &  les 
eonfins  du  Bei'ri.  long,  ic  ;  làt,  46 ,  ^i, 

*  hUASt>  (iSAÎNT-)»  P«tite  ville  de 
Fiance  daiis  le  Gatinois  ,  au  diocefe 
d'Awxefre. 

AMANDE ,  t.  t.  fîftmenee  ^eiifermée 
dans  une  ^corce  dure  S:  ligneufe.  Le 
éomporédeces  deux  parties  eft  appelle 
_koyaû>,  t^.  KoVAtt.  (!) 
'  '  Les  amanits  font  douces  <iu  nmeres.  Les 
nniwJtfs  dùucts  paftent  'potnr  ître  noiir- 
iHiTintes^  mais  elles  fotit  de, difficik  di- 
p^ûk  ^  lotfqtt^ôn  cil  nmrigç  trop.  On  en 
fait  av*eo*le  fucre  difeçen  tes 'fortes  de 
^répanHons,  c<>mme  def  mâffepitas ,  des 
Inadafons  \  on  en  tffe-e  rori,'eet»  èr  une  hni- 
îe  fVirt  en  nfagc  en  roédecint^  Elle Vft  ex- 
CcHentcdaAj  les  m.iîadîiè^  des  poonidtts^ 
ta  tonît ,  IcVàîgrèurs'tfcftbrtiyc ,  l'hfthm-* 
ft  la  plonréYîe.  Sa  quiilité  aJoucl(r<ràU  éKr 
timdliente  td  rerrd  -dhiniifage  adrAirtbie 


dtAl  f l^êire  delà  veffiej  àêni U gnîvef^ . 
le-)  danstev^s  les  maladies  des^dM  dt  ^ 
de  làTefUe/  EMè  corrf^  les  feltf  acres  dl^i 
irrluns  qui  ftf  troavèffr  danS  l*«ftomii<<  dk** 
les  intéiHns  $  elle  e(lbo(MteJp<râir  4a  dol?«t 
que  &  'la  cunfti'patiofl.  '  4s!  en  donne  etM  « 
femtHes  enceintes  qnelqrietenf^  «vint^» 
qn*e1le»  atcovebèntt  Elle -^4t  1e«  ttai«»< 
chées  dee  enfUns ,  qo'etle  (lurg^  fi  ^bta 
mêle  avefi  Quelque  vrofcofmmMe.  ' 

VamaHéi    éMtce'  é^ntlè^Mt  betodouf? 
d*hrii!e,  peodfe  fel  Ade-flcgme*  »•  f  •  ^= 

Vif^rtâ^  amn^e  '  Contient' 'fccmooaji; 
d*ftnile,  pkft  de4^lqneraWiifttd#ift»ifrvv*. 
peu  de  flegme  9  c*eft'potfrqU0l'l^fi//c  iftr-. 
manies  iw»irt^em*t<ftyfigHwyltti^iigilwiiei 
faos(b  renCtt  v  qtie  rhUUrdrinmÊièMosû- 
ces.  On  emi^loie  les  amanies  ni^mii^intH** 
rienreméntr  ïfturnet^oVer^ertiWIff  Ittt 
peàQ<  riîuileq«^oti  en  tire  eftbdM^  pmtei 
la  furdfté  ;  elle  enn'e;fe^veftt  dSLnil'es  H** 
niMeiil  tfhômi.'Vbttili^iimigiMè^fes 
employée  e&térietiremefirélbHoiifié'pofftt 
les  durf téf  ctes  nerfe ,  pou?  ellbcer  Ice  tè-* 
ches  de  la'pèlHi ,  &  t^od^  difflpef  If  duretd; 
du  vefttf^  des  er.faflSi  $ktéff  ^el^fÎM: 
ufis  ,'  re(^rtt-de*vin  tsrta^iiié  empéebf - 
les  hkilei  d*tmfkndes  d<Hétts  ft  éTtmmtdif 
rnneres  dé  devenir  ranceé;  '     *  *  ?  -     '  * 

Les  'amandes  dàttces  precitt^fitllè-  fom«M 
meil ,  ft.ttigmentertt'taf^rttliWlVle'.fa' 
féMeHef  ilti  unes  &  les  aUtti^c(invien'>> 
nent  en  tbnf  tems ,  i  tout  %fè'  y  •êt*à  ttm^ 
tes  fortes  de  tempérâtbent  y  pmirvï  ^^^ 
en  tife  modérénfenti  '       '    *     -  " 

Oii  eicpHme  des  atstiikdes  dèiters  pîHkt^ 
&  délayées  dansTein,  nn/(t/rqiie1*on  fait 
boire  atit  getis maigres  od  heftlqties,  ault' 
pletiré tiques,  &  qui  Iciir  fait  un  bî^h  évi- 
dent 5  parce  que  ce  lait  coiltient  bè^r.coH|^ 
de  pâttles  h^tileufes  «  baliamiques ,  pro« 
près  a  noqf  rir  &  à  rétablir  le^  parfies  To^ 
itdes,  k  modérer  le  mouvement  irtipétiieux 
des  humeurs  &  i  a%^oucir  leur  Acretc, 
'  La  dîdfërence  du  goût  entre  les  amën^ 
des  dottcei  &  les  amerts  ,  VieBt  de  ce  que 
dans  les  dtwces  il  le  tfonve  moins  «le  fcl ,' 
&  que  C^  fd  f.ft  psrfàitt'ment  lié  &  tetenn 
par  dés  parties  ramenfes  ,  de  forte  qu'it 
ne  ^eut  lîiire  qu'une  imprefkon  très- 
t^éré  fut  la  langue»  Les  ameres  ait  con. 
tra;ire  contiennent  f^lus  de  fel  âcr^e ,  qui 
rtVtânt^u^à  demi  embàriralTÎ^  par  des  par- 
ties butte ufes ,  'evcite  une  fenfation  plus 
forte  &  plus  défaeréable. 
*  -L'^HTf/rd'itffmMdffdfi/eff  tirée  fans  fcn 
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M^mMtmwmtlU  foolago  ilaniletfdmi* 
leufi,  le$  (ÎMiriiiet  ft  let  oanvulftons.  (^ 

*  Poor  £iir«  T^uiVr  tmmmiâts  dûuces  , 
ciuMifrc2-let  s  jetez  les  dant  Teau  chau- 
àt  i  6tifx»ea  U  peaa  i  elTuyes  avec  un  lin» 
tr.  Pileg  dant  on  mortier  ;  mettes  lar^te 
am  m  fac  die  canevat ,  A;  te  (kc  îom  one 
freQe^  St  toos  aurez  de  Thuite  Tant  feu. 

Vous  aurez  de  la  même  manière  rirvi/e 
imaUes  mmtrts  i  vont  obferverez  f«ule- 
aoit  de  mettre  4a  pâte  «haude  dans  le 
ftcbetde  canevas. 

,  Vont  con  6rez  tet  amandes  vtrtés ,  eom* 
lae  tes  abricots.  ^.  ABiicar.  Ceft^en* 
core  la  même  méthode  qu'il  faut  fnivre 
fonr  les  mettre  en  compote. 
-  Si  vous  preiits  pou|^ux  livres  dV 
mtada^  une  livre  ou  cuiq  quarterons  dt 
inere  »  que  vous  le  faffies.€n4re  à  la  p1u> 
wm  I  i^ie  vous  y  jetiei  vos  aittândét  ;  que 
vont  remuiez  bien ,  pour  les  empêcher  de 
freadre  au  fond  (  que  vous  continuiez 
ja(qe'à  ce  qu'il  n*y  ait  plus*  de  fucre  i 
jne  vous  les  mettiez  enfuite  fur  un  petit 
na>qne  vous  les  y  tcnirz  jufqu*à  ce 
«i*eUet  petësti  que  vous  les  remettiez 
ma  la  poêle  «  &  les  y  tentez  couvertes 
iefqtt'à  ce  qu'elles  l'oient  eiTuyéet  :  vous 
«mes  ètmammniês  à  lafraline  grijis. 

Si  «nand  vos  amoMdes  ont  pris  fuere , 
voos  les  laifibs  égoutter  dasann  poêlon , 
ftqui  tette  égoutturt  vous  afomitz  un 
pead>3u  de  cochenille  »  d'alnn  Se  de  cré- 
neêe tartre}  que  vous fiflîez  bien  cuire 
le  tout,  ft  que  vont  y  jetiez  vos  amaudis , 
vsas  let  aurez  fmlints  rougeû 

&  vous  vous  contentez  de  les  foire 
cuire  dans  du  fuore  préparé  Se  ealTé»  vous 
les  aorez  blanches. 

Prenez  du  fucre  en  poudré  «  du  blanc 
d*eeDF,  delà  fleur  d'orange  ,  faites  «-en 
une  glace  ,  t%vàtz  y  vos  amodia  ^\i9%  \ 
£utes-leur  prendre  cette  glace  :  dreffez- 
•les  fur  an  papier  ;  mettci^lcs  fitr  ce  pa- 
pier fécher  à  petit  f«*n  dan^  un  fbur^  & 
▼ODS  aurez  des  amandes glttcées» 

Si  après  avoir  échaudé  êi  pelé  vos 
amandts ,  voua  les  jettez  ilaiis  du  blanc 
d'cmf ,  &  de-là  dans  dn  fucre  en  poudre  » 
fi  vous  les  glacez  enfuite ,  recommen- 
çiotdeles  remettre  dans  le  blanc  d'auf , 
ée-là  dans  le  fucre  en  poudre  ,  &  de  les 
glacer  jnfqa'è  et  qu'elles  fuient  alTez 
grofl*es  \  vous  aurez  des  amandts foKJjléts. 

AmaVDB,  Comm.  »  fruit  très-dur^ 
t^trèmement  amer  »  ^oi  (art  dt  haBc 
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monnotè  aux  Indes  onental^  ,  princi» 
paiement  où  les  cauris  des  Maldives 
n'ont  point  cours.  ^.  CAVits.- 

Ces  ammïdes  croiflejtt  &  font  três-com« 
munes  dans  la  Caramanic  déferte;  on  les 
envoie  premièrement  è  Ormus ,  isle  du 
gi^Fe  Per^que  «  &  d'Ormtis  elles  pa fient 
dans  une  grande  partie 'de.«  Indet..  I^i  va» 
leur  de  ees-«ffMifdtfxva  alTez  commnné* 
ment  juf4u'à  4S  à  ^  pour  un  ))acha  « 
petite  tnomioio  de  cuivre  d'une*  valeul 
variable ^  àt  ^  ïy den.  de  Franee. 
.  Au  A  N  0  R  ^  cni  ^frMie  de  fourbijftur  ,  efb 
cette  partie  de  la  branche  d'une  ^ardt 
d'épée  qui  en  occupe  le  milieu ,  défigure 
un  peu  ovale  comme  la  poignée.  Se  enrip 
ohie  de  diverë  /irnement. 

*  AM^DE  ,  f.  m.  Confif.,  c'eftunt 
boiffon  qui  fe  fait  de  la  manière  fui  Vante. 
Pelez  des  attiandes  doticc<  \  faites  bouiû 
lir  légèrement  dant  de  l'eau  une  démit 
poignée  d'orge  mondé  ;  jetez  cette  eau  ^ 
fait'S  bouillir  votre  orge  une  féconde 
fois,  jufqn'à  ce  qu'il  commence  à  crever  i 
retirez  ladécodton;  paifet  le  tout  par 
un  linge  \  pilez  vos  amandes  ;  à  mefure 
qu'elles  fç mettent  en  pàte«  délayez  cette 
p&teavec  la  décoé^ion  d'orge..  Vous  aurez 
un  lait  dans  lequel  vous  dilFoudraz  dn 
fbcrei  ajoutez-y  un  peu  de  fleur  d'oran* 
ge,  &  vous  anrez  nnebeiflbn  agréable 
au  goât  «  rtfraichiflTante ,  fomnilFere  St 
nouriflante.  Foyn  AmandiM. 

AMAKOËMBKT,  f.  m.  Af^,  e*eft 
l'aé^ion  d'amander  une  terre.  F*  Amait* 
osa.  (JT) 

AMANDES,  V.  a.  Astic^i  c'eftam^ 
liorcr  une  tcrrt  maigre  &  u fée ,  eu  y  ré» 
pandant  de  bon  fumier  ou  d'autres  en* 
grais  oènvenabies  à  fa  nature.  Il  y  a  plu* 
fieurs  fortes  d^amandetnens  ^  tek  que  Itt 
ftimiers ,  les, terres  «  les  cendres;  les  ex* 
crctnens  des  animaux  i  les  curures  des 
UL^rres  i  des  étangs  .  St  les  boues  des 
tues.  ^,  ENGtAlS.  (10 

$  AMANDIER ,  Bct, ,  en  latin,  «fn^fb 
dabts  ,  té  anglois  almond'hréf  »  en  alle- 
majid  maudilbaum, 

Cofaâert  générique^  Le  Calice  eft  un 
tnbè  monopétale  diviféen  cinq  (egmens 
obtus.  La  fleur  tonCfte  en  cinq  pétales 
creufées  en  cueilleron.L'rmbryoïi  devient 
un  fruit  ovale  Âr comprimé  :  c'cft  un  brou 

Ïteu  épais  dont  l'écorce  eft  légèrement  vo- 
ue ,  &  qui  eft  divifé  par  un  filion  longi* 
tudioal  :  la  bfou  recouvra  un  noyai|  ovàft 
tt4 


.Digitized  by  VjOOQIC 


««4  A  M  A 

ft  comprima,  moins  ntftiqfié  que  le  noytn 
de  i^che  &  qui  contient  ane  amande. 

Espèces,  i  Amandier  à  feuilles  licvitétâ  « 
èont  les  pétales  des  fleurs  dëpaflent  le 
oalice. 

Jmmtiiar  coinmnn. 

JmygdaiMs  foliis  ferraiis ,  pftalfs  JUm 
0tm  entarg§mttis.  MiU.      ' 

Cofnmortimanitred  ahnêité^tref, 

».  Amandier  à  faillies  créndées  dont 
les  pétales  n«  dépaiTent  prefque  pas  les 
fegme n$  dn  calice. 

Amygdalus  foliis  mwrgimhiu  enrnois , 
twùUis  calice  viic  Umf^ihui.  Mill.  < 

The  tenâir  sbtUedaltHondccmmonlycal* 
M  Jordan  aimand, 

3.  Amandier  à  fenlHes  lancéoiées  ft 
entières,  argentées,  prefque  pérennes , 
à  pédionlt  court. 

-  Amygdalus  foHls  lanctolaHs  $  ifffeger' 
rimis  ,  argenteis  ,  quajf  fergnnmtHhus , 
fetiolo  krnAofe.  Hort,  Col. 

AlmonéUttee  tfitb  fftar  shapid  JU^try 
teaves. 

4.  Amandier  k  featUes  dentées  qui  s*é- 
tréciflentpsrkhas. 

Amygdalns/olHsferratis  9  h^fi  aitensm' 
iis.  Hort:  CûL  ^ 

Dtoarf  almoni-tree. 

FûHiiés.  h.  Amandier  à  noyiu  tendre 
ft  amande  imere;  ^ 

1.  Amandier  à  petit  Frait  &  noyau  ten» 
dre.  Amande  fbltane. 

j.  'Amandier  à  gros  fruit  émti  'l^man- 
4e  eft  douces   * 

4.  Amandier  à  gros  fruit  dcfnit  Pâman- 
te eflr  aitiere» 

5.  iffMAndier  à  fruit  amer. 

6.  Amandier  pécher. 

7.  Amandkf  ï  feuilles  panachées  de 
blanc. 

%.  Amtmdiir  à  feuilles  panachées  de 
Jaune. 

o.  if ffNwd/fi' à  fleurs  blanches. 

La  méthode  de  prépantr  la  gérminl- 

tion  des  amandes  &  le  foin  qtlirf^tap. 

porter  en  les  plantant ,  (ont  les  mêmes 

qne  pour  les  châtaignes.    Foyn  Cha- 

V    TAIGNîBR. 

V amandier  n*.  t ,  fe  multiplie  par  fcs 
amandes.  Il  fiut,  (i  €*eft  en  pépinière, 
les  planter  dans  des  rangés  disantes  de 
deux  pies  ft  demi  ,  &  à  un  pié  ft  demi 
les  unes  des  autres  dans  le  fens  des  ran- 
gées. On  doit  anffi  avoir  attention  que 
leur  partie  fupéricure  foit  conv«cteau 
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moins  d*»  pouce.  Ayefc om pilusnCMMl » 
fi  la  terre  eft  convenable  ,. des  le  msmét 
fepteiràre  de  la  même  année ,  on  aura  des 
fujets  propres  à  recevoir  les  écnfToa^  é% 
certains  pâchers  ft  abricotiers  ft  des  plps 
eftimables  variétés^d'anfom^inr,    ' 

L*abricot  de  Nancy  reprend  trdt4nft» 
fnr  amandier.  Ce  fujet  convienè^rticUf 
iiérement  aux  pêches  lifl[ès«  Il  eft  eu  gé- 
néral préférable  aux  pruniers' p#ur  t#ii«> 
tes  les-eCpects  de  pécher  dans  leë  fterrea 
légères  &  profondes.  .  . 

Ml  Duhamel  alFure  que  Vmmiméier 
réuflst  làême  dans  les  terres  fortes  «  pom^ 
vu  qu'elles  foieot  profondes.  Mon  expé-> 
rience  eft  contraire  à  la  iîenne.  J*ai  dans 
une  terre  compa^  un  amandier  dont  Té- 
corce  eft  ridée  ^lûs  bourgeons  Jimigrca 
&  nofars  ,  .ft-qut  n*a  jamais-fleuri ,  q«^ 
^u'il  ait  dé>a  onte  ans*  JVn  ai  d*antict 
qui  ne  font  pas  plus  de  progrès  dans  ose 
terre  légère ,  fubftantielle  &  profonde^ 
mais  qui  tient  de  la  nature  des  terres 
bisnohes  :  au  rcfte  notre  climat  peut  can- 
tribuer  à  co  mauvais  (iiccès*  Je  n^y-pois 
élever  dJ amandiers  que  dans  d.s  terres 
pierreufes  &  à  Tabri  des  mauvais  venta, 
il  n?y  a  mime  que  ceux  g;rt^  fur  pm^ 
nier  qui  fleuriUent  bien,  lis  meréuflit 
lent  auffi  en  efpaliers. 

il  Ivuc  trtDfplanter  lestfaMndieri  finaud 
ils  font  jeunes  «  autrement  ils  «nroieue 
trop  à  feitffrir  Jlu  retranchement  des  for- 
tes racines. 

Les  plus  préoieufes  variétés  pour  le«r 
fruit  ÇontV amandier  à  coque  tendre  qui 
efthotre  n^.  s  «  &  Vamamiitr  àgres  fruit 
doux.  Las  amsndes  ameres  font  de  peu 
d*ofagc ,  cepeodant  il  eft  holL'd'^voir  na 
ou  dcuk  arbres  de  cette  efpccc. 

Les  pétales  des  amandiers  fnnt  foft 
courtes  eii  général  ;  ceux  «hi  u'.  a  dépaf- 
fent  ï  peine  les  fogmens  du  calioé.  Ma*s 
ceux  du  n'^.  i  &  de  Vamandicr  à  gros 
fruit,  ibnt  Fort  grands  &  fart  larges  \  ces 
deux  dernières  efpeces  doivent  donc  être 
employées  de  préférence  dans  les  hoU 
quets  du  commencement  du  printemps 
cm  ils  ferment  une  décoration  très-rîan* 
te ,  fur-tout  fi  on  les  entremêle  éCamoA^ 
Mers  à  fleurs  blanches.  E)«n^  cette  faifon 
où  la  nature  a  déjà  ém&tllé  les  tapis 
verds^  elle  n*a  point  encore  pris  foin  de 
la  parure  des  grands  arbres  ,-  é^  fi  alors 
VamanMer  a  quelques  concurrent  ,  du 
moins  il  n*en  eft.  aucun  qu'il  n'cffiice  par 
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ft'k  nombft  dt  fcs  flfvrs. 
'  n^.  3  t^appelle  »uifi  amtm^ 
£irà£nnàles  liiluotes^  à  feuilles  fati- 
■étt ,  â  feotlles  trgeatées  ,  âmanàimr 
#l9ypte.  Il  a  été  envayé  d*Alcp.  Il  oe 
|af&  pas  qti«  <e  foit  un  grand  irbrt.  Ses 
féafllet  ûngHiieres  qu*i1  ne  quitte  que 
iKCtard  ie  rendent  tret-propreà  orner  les 
bofi|ttets  d*^é  &  d'automne.  Il  s'écuflbo- 
oc  ior  VmmoHdier  commun  «  mais  il  £iut, 
ponr  iitea'  fafr«,^ue  et  foit  un  fujet  de 
rainée  «  &  récnUBu  veut  être  Uré  &  ap- 
ptfquéavcc  beaucoup  de  dextérité. 

L«a  variétés  à  feuilles  panachées  font 
très^jolies  f  mais  un  peu  délicates  (  elles 
k  mnltipiient  de  la  même  manière  que 
Tcfpece  précédente  «  &  s'emploient  éga- 
lement ponr  la  décora^on  des  bofqucts 
«été. 

Vtfyete  n^.  4  eft  un  très-petit  arbufte 
q«î  t'éfeve  Rt  plus  à  U  hauteur  de  cinq 
piét:  na  rappelle  Mmtmàitr  nain  des  /fi- 
df9|  les  fttfurs  purpurines  dont  il  fe  cou- 
vre à  la  &o  d'avril ,  le  rendent  très-propre 
à  ^ttnir  les  devins  des  mailifs  dans  les 
bofquetsdeoe  mois.  Ses  anpindes  font 
mangeables,  mais  fort  petites.  Les  rejets 
abdfidans  qn^l  fournit  de  (on  nié ,  le  re^ 
prodnilèot  naturellement.  Il  faut  le 
planter  en  automne. 

làommUiir  pêcher  paroit  être  provenu 
d'un  ûmmnàier  fécondé  par  un  pêcher.  Il 
perte  d«s.^fr«its  différens  fur  le  même  in- 
dividu ;  les  uns  ne  font  qu'un  noyau 
cmivert  d'un  brou  peu  épais ,  les  antres 
ont  une  ehair  épailTe  &  fiiçcultnte ,  mais 
amere  ft  ne  font  bons  qu'en  empote. 

L'uCige  que  Ton  fait  it%  amandes  eft 
connu  de  tout  le  monde  :  nous  n'entre» 
/ont  donc  dans  aueirn  détail  à  cet  égard. 
(JI,U  hùoron  de  Tfcboudy.  ^ 

/  AMANOOURI,  fotte  de  coton  qui 
vîeM  d'Alexandrie  par  la  ^oie  de  Mar- 
ittUe. 

"^  AMANGUCI,  ville  d'AGe  dans  l'isle 
de  Kyi)hon ,  fur  la  cdte  occidentale  de 
Jamayroti ,  nù  elle  a  un  port 

AMANSES^  C  f.  i^ur.  Chymie^  mot 
barbare  &  lîacb'ce,  d<^nt  certains  alchymi- 
il^  fi>nt3rt4Ues  fe  fervent  pour  dîrcp/er- 
rrs  frécienfes  contre  faim  ^  ^ufiemsarti' 
ficitMes^  onfitcU.^s.  V.  Piexrb.  (il/) 

*  AMANT,  AMOUREUX,  adjeû. 
Gfmm,  Il  i'uffit  d*aimer  pour  être  amou" 
rtux$  il  faut  témoigner  qu'on  aime  pour 
être  ««M»/.  On  cft  amotffsux  de  celle  dont 
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la  beauté  tonehe  le  ccBitr^  oneftoaMMf 
>  de  celle  dont  ou  attend  du  retour.  On  eft. 
fouvent  amoureux  (ans  ofcr  paroltre 
amuMi  &-qnelqucfois  on  fe  déclare  onien^, 
fans  être  amoureux.  Amoureux  déligne 
encore  une  qualité  relative  au  tempénu 
ment,  un  penchant  dont  le  terme  emanl; 
né  réveille  point  l'idée.  On  oe  peut  em- 
pêcher un  homme  d'être  amoureux  i  il  ne 
prend  guère  le  titre  à*amaut ,  qu'on  ne 
le  lui  permette.  Foyez  Ifi  Synou.  di  IUL 
l'abbé  Girard. 

""  AMANTHËA,  ville  de  ÇÎa labre  fut 
la  Méditerranée ,  vers  le  cap  de  Suraro.  , 

""  AMANUS,  f.  m.MvtboL^  diendca 
anciens  Perfes.  C'étoit,  a  ce  qu'on  croit, 
ou  le  foleil ,  01/ le  £eu  perpétuel  qui  en 
étoit  une  image.  Tous  les  jours  les  ma^: 
ges  alloient  dans  (on  tempU  chanter  leurs , 
hymnes  pendant  une  heure  devant  le  fen, 
(acre  y  tenant  de  la  vcrvaine  en  main  «  êi 
la  tête  couronnée  de  tiares  dont  les  Inui-- 
delettes  leur  tomboient  tat  les  joues. 

*  AMAPAIA ,  province  de  l'Amérique, 
méridionale,  dans  la  nouvelle  Andaloi^ 
fie,  près  de  rOrcnoque* 

AMA&ACIKON.  Vamaxacmou  étoit. 
no  onguent  précieux ,  préparé  avec  des. 
huiles  effentielles  St  des  fulbàances  aro- 
matiques.. Il  n'tftpluaufité.  t'antcurde< 
cet  onguent,  ou  pour  mienx  dire,  de 
ce  baume  précieux ,  lui  a  donné  le  nom , 
d'amaraciuon^  vraii^mblablement  à  caulè 
de  l'huile  effentielle  de  marjolaine  qui  en 
fjtfoit  la  bafe  on  qni  du  moins  y  entroiti 
car  anMraçinott  naroit  venir  d*amaraeuf9 
marjolaine.  (Jv) 

$  AMARANTE  (l'ordre  der)\  ordre 
de  chevaleirte  inlUtuéen,  Snede  par  la 
reine  (3«^//Iw  en  i6s3.  . 
^  Ce  qui  en  occaitonna  l^origiae,  fut  une 
fête  qui  fefaifoit  chaque  année  en  Sua* 
de,  nommée  JVirthfchafi^  c'eft-)-dirt, 
divti'tîfement  de  rbâtf Série  ^  il  confifiott 
en  repas,  bals  &  mafcaradès*  nui  du-, 
roîent  toute  la  nuit  Ce  nom  déplut  à  U 
reine  quile  trouvoittrop.commun,  elle, 
le  changea  en  celui  du  fête  des  dieux ,  & 
prit  le  nom  d' .^murante  ^  qui  lignifie  im^ 
mortelle  :  elle  mvita  feixe  fcignenrs  ft. 
autant  de  dames  qui  (e  dcguiferent  en 
pàfres  &  en  nymphes. 

La  reine,  fous  le  nom  d* Amarante^ 
étoit  vêtue  d'une  riche  étoSc  couverte  de 
diamans  j  il  y  eut  des  illuminations ,  un. 
foupé  fomptueux ,  laprincelTc  é^oit  fer- 
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▼le  par  let  nymphcf  &  U%  pâtfet  |  tc« 
danles  fuivirentlc  repas.  A  U  fin  de  la 
lete ,  elle  quitta  tout-à-cotip  fa  rohe  ft 
ordonna  qae  let  diamans  foff-nt  diftfi^ 
Ifùét  aux  trente  deux  marinet. 

fin  mémoire  iVnnt  fête  (S  galante ,  élit 
înfhtoa  Vordrê  de  ta  chevalerie  iAma- 
ranu^  pour  en  coaferver  le  fouvenir. 

La  marone  étoft  une  médaille  ovale  d*or 
^maillée  de  roDs;eali  milieu  ^  où  Te  trou- 
voit  vtn  A  à,  un  F  tn  chiffre,  arec  nue 
couronne  de  laurier  deflusje  tout  en  dia* 
lÀans  :  &  pour  devire  à  Peotour  io/ce  if#//a 
memoria^  le  Touvenir  en  tfè  a!;réab!f. 
i  Cette  médaille  étoirattachée  à  un  ru- 
bin  cotHeitr  de  feu  &  fe  portoit  an  cou. 

L'ordrt  de  ri^nter/w^e  fut  éteint  avant 
la  mort  Je  la  reine  Cbrifiine$  cette  prîn- 
cfefTe  mourut  h  Rome  en  ï6S4  ,  âtée  de 
63  a  «   (O  D  L.T.) 

*  A^ARhSTES,  r.  m.  pi.  anciens 

Ïieuples  de  la  Colchfde  ;  ilt  habitoient  â 
a  fjuree  dn  Phafe,  fur  une  montagne 
chl  nom  A'AnirctnU, 

AMARANTH8,  f.  f.  Bfi.èffari,, 
amarantbus  ;  herbe  dont  les  ^eurs  Tont 
compifées de pUifieurs  feuilles  diCpoTées 
en  rôle  \  du  milieu  de  *e<  fteart  \\  s*éleve 
ttn  piftil,  qnt  devient  dan«  la  fuite  nn 
ftuit  enferme  déboîte  prefjne  ronde  ou 
ovale ,  qui  fe  dtvife  tranfverfalement  en 
deux  pièces ,  ft  qui  renferme  des  fem en- 
ces  qui  font  pour  Tordinaîre  arrondies. 
Toum.  Infl.  rei  beth.  ^.  PlaWTB.  ft) 

'  La  fleur  de  rani'iravfèe ,  qni  reffemblo 
à  ane  panache  en  Forme  d'^  ,  d'une 
touleur  de  pourpre  d*oranger  »  de  route 
ft  de  jaune,  extrémementvive  Avariée, 
a^leve  àla  hauteur  d'environ  deux  pies 
avec  des  feuilles  larges ,  pointueii»,  rou- 
geàtre?  dan^  les  bords ,  ft  d*nn  verd  clair 
dans  le  nifltiii.  '$a' graine  qui  naît  dans 
ite.petites  cipfules  au  milieu  des  fleurs  « 
éft  ronde,  'petite ,  Inirantv ,  &  ne  vient 
qu'aux  fteursfinipf^^  :  elle  fleurit  au  mois 
Nantît  juCqu'à  la  fin  de  Tantomne  ,  & 
demande  à  être  fouvent  ;irrbfée  ,  ft  à 
Itre  élevée  fur  nne  ooache  avec  des  clo- 
ches; le  froid  ft  le  vent  lui  font  tris- 
contraire':. 

'  On  fève  ït^nimroHtbes  en  mottes  ponr 
les  tranfpUnter  dans  les  parterres,  & 
famir  les  pots  remplis  de  fumier  bien 
pourri,  on  de  binne  terre;  tant  cette 
précaution  elles  lorpieut  de  la  pslne  à 
reprendre.  * 


A  MA'. 

On  eonferw  lenr  graine  daiis%t*%ii«' 
tes  pendans  ThiVer ,  ou  plutôt  on  ^atdé 
la  tige  feche  dan^  la* ferre  $  ft-  uprèt  <|o« 
les  fortes  gelées  font  paflTées ,  on  Tégrâio 
pour  la  femer  ;  ce  qui  hti  donne  le  tom^o 
de  bien  mArir.  Elle  fe  ftmt  eocvril  H^ 
m»i.  CJT) 

«  AMARANTHEA  «  furnom  4*  Dîa« 
ne ,  pris  de  celui  d'un  village  de  l'Sabce^ 
oh  elle  étoit  adorée. 

AMARANTHÔIDE^Cf.  Bat  «  aoM. 
ranthoides ,  genre  de  plante  obfervé  yet 
le  P.  Plumier.  Sa  fleur  eft  eompoCiée*  é« 
fleurons  raffemblés  en  ferme  de  tête 
écittlcnfe  ;  il  fort  de  Taxe  pltiftenrl 
feuilles  qni  font  pofées  deux  â  deux,  ra«fc 
gées  comme  des  écailles  faites  en  fomie 
de  tuile  creufe,  9c  reffemblantes  en  ^vel* 
\  que  forte  à  des  pattes  d'écrevifTet .  Cet 
feniHes  embraffent  un  fleuron  cstoiiré 
d'an  calice  s  il  fort  du  fond  un  piftil  ^ 
tient  comme  un  clou  à  la  partie  infiérievre 
de  U  fleur ,  ft  qui  eft  enveloppé  d^ime 
coiffe.  Ce  piftil  devient  dans  la  foite  nn 
Fruit  arrondi ,  avec  nne  cfpece  de  queue 
crochue.  Toum.  Infi,  rei  berb*  a^  Vé 
Plante. 

AHARANTINE  ,  f.  f.  tftmt  dtjhm^ 
rillt  «  forte  d'anémone  dont  les  graOdet 
feuilles  font  d*un  rouge  blafard  ;  e*efl 
une  tulipe  pan^^chée  de  pourpre  fitr  -du 
blanc,&  la  peluche  d*une  amarantke  bni» 
ne  ,  fur  laquelle  vient  quelquefois 
houppe  ou  floquet  incamadin.  r+) 

AM ARIAS,  Hifl.facrie,  fltt  de 
rajoth,  fuccéda  à  fon  père  daos  ladagâtlé 
de  grand-prêtre  des  Juift. 

•  AMARfN  (Saint.)»  ^^'  ^  ▼»W«^ 
d'Alftce. 

*  AMARMOCHDT ,  ville  du  SaJifoe. 
bar  en  Afrique ,  an  royaume  de  Meliiide« 
à  la  fourcc  de  la  rivière  QiiilimancO.  ' 

AMARCUIE,  f.  f.  term*  de  MoHmi 
c*eft,  on  un  tonneau  flottant  ft  qu'on  «et 
deflus  un  banc  de  (able ,  on  ««  ttât 
qu'on  élevé  fur  une  roche ,  ponr  que  let 
vaifleauY  qui  viennent  dans  ce  garage 
s*éloignent  de  Tendroit  oà  ils  votent  cet 
marques  ,  qn*on  appelle  autreoientftelî^ 
Ou  bouée. 

%  AMARRAGE,  Manne  ^  e'eft  la 
jonétion  qu'on  Fait  d'une  chofe  -àvee  oftc 
autre,  i  T'aide  d*un  lien  ou  d'un  c«>rdai;e 
qui  fc  nomme  amarre.  Prenant  la  choie 
ponr  le  fujet ,  on  dit  quelquefois  «.  aois 
mil-à-propoSf  im  bout  à'amarn^^  au 
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S  AMARRE,  r.  f  il/artif»,  figoifie 
iUi,  oorëage  qui  fert^l  tflîtjetttr  &  à  tf«> 
lit  tm  pUce.  L*AM«i;irt  diffère  de  Vêi*- 
ffÊÊÊMtc  »  «I  oe  que  TMiarrr  Joiot  &  lie 
dès  objrl%  qaffeeTMfenl,  «u  «n  objet  %»i 
kfêpiie  iiirlm-m^mti  tendit  qne  l'ti- 
yitlette  eft  Ailt  ^of  joindre  différent 
objets  %tà  rcfteat  qnolqucloit  fort  éloi- 
gnés l!iHi  île  l'antre^eft  «vee  une  oiPWfTf 
fn^nn  lîiil  nu  amarrage.  U  y  a  des 
ffRannir  fde  Jtonte  efpeoe ,  ai^  qne  de 
dwciCaj  longnevrs. 

.  Fér  les  ammrn  d*un  vaif&an .  on  en- 
tad  fenetbles  ft  Irtautret-cordages  qui. 
Iraellejnent  eontreik'Vént  &  la  marée  t 
s*il  ef^teno  {flir  kt  chaînes^  le  no^ 
itmÊÊt^tt  iéfigne  de  méiM  bicbalae  qui 
lrftie«  Ceft  en  ce  fent  que  Ton  dit  qu'un 
ftifteaii  eft  Air  quatre  (mmrrt$^  pour  dire 
«lÉ'ileàteoaàlIrtbonà&.àbfaKird,  tank! 
de  FasTÎere  qtte  de  Tilvant,  par  des  rbai- 
ner,  des  cables  on  des  greHni  qui  lui 
Iteattsâte  liberté  d*éviteri;e4e  ebangen 
dr-ptofle. 

'  L'ajwarrr  d'une  cbaloupe  qo  d'un  ca* 
■oi,  fJtnneofdi^e  pins  im  moins  grot, 
paSe  pour  l'ordinaire  dam  un  tmn  prati^ 
qud  lia  partie  ft^séii^^ire  de-lbn  étia«e% 
oèwinanid  fait  à  tee  de  fet  extrémités' 
rt*  retient  &  l*empéeèe4ie  fe  dépaiètt 
Cette  amawgiert  àantarrtcces  bàtimens, 
•  diBs  lea  interfaNes-ob  ils  ne  naviguent 
peint  «  &it  è  tetrt,  Ibit  à  l'arriére  d'un 
eaifibéomoaillé^poiur  ^N'iWnefipJent  pat 
enirainéf  ^r  les  coiirada  eu  fa  marae. 
-llnelqBèfoft  eMeimi«ii^i\ou  nne  par^ 
ti»^de«ttte  amkfft\  cftiinechainie.. 
-  LorSqo^an  pleinemer,  otrdanson  en- 
iMs|oè  le foviaattft  vicient,  nnoanôt 
vient  à  bord  d*Q»vaidcatt'«  on  a  foin  de 
Kit^e£tr  nn  eordage  eu«fvmT#,  qne  les 
matabÉgyft  partiûttltérenieiKr  le  br^adte^ 
tecanob^ùfiOent ,  dk  qtli  leur  fett  à  ao« 
•Dftétle?vaii{eaii.€ette  pratique  eft  ^ati- 
tant  plmi  néeeCTaire  ^ne  le  canot  a  oMiins 
d'air,  &  queladtffienité  de fe fenrir des 
vrirona-,  à  rapproche  du?  vaiffeau,  eft 
phu  grande. 

AMARRER  s  ▼.  a.  M»imt ,  c'cft  lier, 
£ûfir«  retenir,  foit  par  un  amarrage,  foit 
à  f aide  d'one  amarre,  Ibit  en  tournant  ce 
^e  Von  amant  autour  de  quelque  cbofe. 
On  Kmarre  enremble  les  avir4>bs  de  la 
ehtteup««  OnoMarffjDncaiiotàranjoft 


d'un  vaifliran;  D  y  a  dea  ta^ets  dans  tona 
les  vaiiTeaux  pour  amarnr  la  plupart  dea 
manouvrea. 

Am  AE&Eft  un  vatflean ,  c*aft  le  mettre 
en  état  de  n'être  pas  entraîné  par  les 
vents  &  la  marée,  foit  eu  mouillant  (et 
«itcres,foit  en  portant  des  amarres  fur  m 
autre  vaiOeau  ou  à  des  organvaux ,  ou  en 
un  mot  à  tout  ce  qui  peut  le  retenir.  Ceft 
le  capiuine  qui  eft  chargé  de  bienofMor- 
rer  fon  vaiflTeau  &  q«t  en  répond  :  de  not*^ 
jours  to  capitaine  de  vaiflTeau,  homme  de 
réputation  &  qui  la  méritoit ,  a  été  perdu 
pour  la  marine.,  d'après  la  déciGon  d'un 
confeil  de  guerre,  parce  que  fon  vaifiTcau- 
mal  tmarré  s*étoit  perdu  dans  la  rade* . 
(M.  le.chivaiifr  éi  U  Comàrttft.  ) 

AMARUMAYA,  rivière  de  l*Améri.. 
queméridionaie,  quâftiaXonrce  proche^ 
de  Cufcoi  iL  fe  Jette  dans. te  fteuvo  dea- 
Av%sa«f  s,  au-deflTona  èt%  i^les  Amagnes» 

f  AMASËN,  viUe  d'Afrique  dans  la 
Higritie,  fur  le  lacdeBohie,  capitale  i 
d'un  petit  royaume  de  (bnnom. 

AMASIAS ,  Hift.Mitê^  huitième  roir 
dejttdi,  fuc^daH  fooptrejoat,  Tan- 
du  monde  9t6^,  remporta  une  viâ^ire. 
complète  contre  ées  Idméen».  Au  militir 
'  4e  Cisrfneflès,  ii  fe  livra  aux  f^iperftitiona 
|dt.|'idolàtria  ^  après  JMr^r.a^loré  la  vrai- 
;Dieu  dana  le  aommantement  de  fon  ro^ 
gne.  Leroîdlfraëlitti  dédara b guf rre,t 
»  le  vataqnit  A  le  fit  pi^faiinl«r.  ^^a^ 
rauheufaliberléaa  prix  de<tons  lestré* 
lors  dn  temple  de  jéroialem.  Dans  In 
fiiite  Jet  fnjets  ne  voulant  point  d'on  roi 
idolâtre;  fefoulcverent  contre  lui.  U 
s'«nfilitiiLaeblfi  /ik  Ias:conforés  le  firent 
aflaifiner  l'an  du  monde  9194 ,  après  ma 
regrfe^^afta.     >    - 

^  AMASifi,  vilirSK  Turquie  dantU 
Hatolie^eapitaie.d'nae  contrée  à  laqaelln 
elle  donne  £en  nom ,  près  de  la  rivière  df 
Cafidmaeb.  law.çg,  40*  ia#.49,  5^ 
.  AMASIS,  J^fl  ffSiym.  Ce  prince; 
kns  êtrr'ifTu  des  rois  d'Einr^e,  eut  M 
droits  let  plus  facrés  d'en  ooeupci  le  trd* 
ne«  parue  qu'il  y  f«t  appelle  par  le  fu£( 
Fnige  de  la  nation ,  ft  qu'il  fut  la  rendre  ' 
heureuCe  ft  floriiTante.  Oa  peut  juger  Jd 
C»n  daraélere  par  la  douceur  dont  il  traita 
Apriès,  que  la  fortune  avoit  précipité  dd 
tr6ne  dans  les  forr.  .Ilfeoemtentad^Ja 
c'>nfiner  dans  le  palais  deSaïs,  que  ce  roi 
dégradé  oocupoit  au  temps  de  fcs  plut 
grandes  profpéritéty  niait  le  peuple  ^ui 


Digitized  by  VjOOQIC 


a«t 


A  M  A 


crtignoit  <|il*Qii  «nprice  de  fortûHettht 
relevât  de  fa  chnte^demtfiida  (a  mort  pcrar 
ne  pas  éprouver  un  jour  fes  vençeances» 
Amafit^  foroé  de  céder  à  fes  importun!- 
téiyrabandonna  en  géniflànt  aine  Fureurs 
<le  la  mnltitttde)  maïs  refpe^ant  ton. 
jMirs  en  lai  le  caradere  de  roi ,  il  le  fit 
enterrer  dans  le  tombeau  des  nionar<|nes 
de  TEgypte ,  &  lui  rendit  les  honnevirs 
funèbres  qu*<vi  avoît  coutume  de  rendre 
tnx  maîtres  de  la  nation. 

L*£2ypte  dont  la  grandeur  airofit  été 
Iclipf^ie  par  les  ravages  des  guerres  civi- 
les ,  reprit  alort  fon  premier  éclat  «  les 
abus  furent  corrigés  À  la  licence  fut  ré- 
frîmée  par  le  frdn  des  lois  :  ce  Fut  lui 
qui  aflujettlt  elMqiM  titoyen  à  déclarer 
m  magiftrat  «lelles  étoient  (es  reflbiir- 
ees  pour  fubfifter;  ft  qniccfuque  ne  pou^ 
mt  ailét^er  de  mbyens  honnêtes ,  étoit 
mini  de  mort  Le  defir  de  peupler  VE* 
gypte  &  d*y  attirer  rétmnger  pour  y.  fîli- 
re  germer  i'indnftrie ,  lui  infpira^le  fyftéw 
ne  de  la  tolérance.  Tous  les  cnhes  fu- 
rent antorUes  par  la  loi.  Les  barbaret  y 
irînKUt  jouir  des  largeflTes  du  fol  donfjb 
aagmenterent  la  fécondité  t  les  Grecs  y 
^  firent  briUer  le  flaaabetn  des  feienees  <ft 
"  des  arts ,  &,  ton»  eurent  leurs  mufiftratSy 
leurs  prêtres  .  Icuraloix  dt  lenrt  céi^émo^ 
mes  religlenÈMsi  II  employa  fnr-iout  iee 
Cûns  à  déraciner  ees  baines  nationales 
^ui  troublent  Iee  état»  oà  de  notfvelles 
•blonies  viennent  Ce  eonfindre  avec  les 
anciens  habitans.  Toutes  les  inftitutions 
le  firent  reipe&er  comoM  le  légitbieur 
de  U  nation.  La  conquête  de  Chypre  A 
de  Sidon  lui  affigna  une  plaoe- parmi  les 
seis  counnémus; 

La  baUefle  de  fon  extradion  diminua 
le  refpeft  qu'on  devolt nu  tiAne  ennobli 
par  fes  vertus  ^  ce  fut  pour  détruire'  ce 
préjugé  populaire,  qu'il  ordonna  de  ^en<< 
dre  on  vafe  4ui  fisrvoit  à  laeer  les  pies  Se 
les  mains  de  fes  convives ,  pour  en  li^re 
kl  ftatue  d'un  dieu.  Quand  Tourmce  fut 
ncbevé,  le  peuple  imbécillevintfepro» 
flerner  en  fonle  devant  la  nouvelle 
idole;  alors  il  déclara  que  oe  vafe,  autre- 
fois deftiné  aux  plus  £des  u&gèY,  et  de- 
venu Tobjet  de  leur  culte  9  étoit  le  fym« 
bille  de  la  fortune,  &  <{u*il  prétendoit 
ott*on  oubliât  ce  qu'il  avoit  été  ,  pour  ne 
tonger  qu*à  ce  qu*tl  étoit  Âmafi$  jouif- 
foit  de  (a  futisfaâion  d'être  le  bienfaiteur 
de  fon  peuple,  lor£|u  une  hnnilKatîén  do* 
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meffiquè  vint  tréubter  la  d(Hieeiir  db  tint' 
renos  :  il  avoit  époufe  une  Cyrénéehnnk 
qn^il  aimoit ,  finû  pouvoir  réuffit  à  hii 
donner  des  marques  defon  amour;  cIm^ 
que  fois  qu'if  en  approchoit,  il  éprouvoî^ 
un  anéantiflement  qui  fouvent  cftftoB* 
dnit  par  rexcès  même  de  ta  pallon.*  -tl* 
imputa  {wi  impififfiinoe  à  quelque  efr«i 
ehaotement  dont  ilcrttt  fit  femme  oonpa«r 
ble.  Il  étoit  réfoin  de  l'immoler  à  fee* 
foupqons  fnperftitienx ,  lorlîqije  prête  à 
recevoir  le  coup  mortel,eile  fit  ime  pHcte 
à  V^'ous  qni  le  laiflt  fiéebir ,  en  fiaifira^ 
d'Amafis  un  homme  nouveau^  Cette  re* 
naifiaoee  fit  le  bonheur  confiant  des  dette 
époux,  qui  érigetem  «ne  ftatne  à  W 
déeflfe,  9t  tons  lertemplee  de  la  Orecé 
furent  en ricbit  de  leors  fkffirandet.    • 

Son  anUtié  af^te  Policrate  de  %tmm^ 
fini t  par  une  btfitrerie  d'efprttqui  apeti 
d'exemples,  poifqu'tl  n'y  a  que  les  n«ai«^ 
heureux  qui  n'ont  point  d*adefatevrst  JH 
nwjà  étonné  dtt  confiantes  pfofpéntén  d<e 
fon  ami ,  préfigea  qn^ti  f<;rait  mklhen- 
rettxfurledécHndeCavie.  Aratfi'iladnin 
mieux  rompre  avec  lui  pen'tantleeqwn 
de  fet  prof|iérttés ,  qtie  d'a^h'-nn  joiAr  i 
partager  les  infortunée  d*tin  aiht.  f«et 
meilleurs  roit  ntet  pésteu|eiira4ere^e 
lepIsM  briHant  1  ilpfirajit  que  («r  hi  fin  de 
fii"vie  les-^eifei  tournèrent  leurs  amei 
contre  r£typte,.pvKqa'on  la  voittribs* 
.  taire  de  Cyms «"contemp oraf  n  de  ee  ptini 
ce;  de  ronfeapçonne'qee:ce  fiibpar  le  • 
refbs  de  payer  le  iri but  auquel  Cas  prédd» 
cefleurs  étoieapl  afiems ,  i|ue  le  mornar* 
,  que  perûinèaiire  fur  letrÀne  des  fan«6i. 
met  de  loia  quiiufent  déeorés  éfmmt^mà 
titre,  (ane'xvoir'la  réalké  du  potrvolr^ 
Jfinajb^  grand  poliiiqueSr  grand  KUfcr* 
rier^  ne  trtnfmit  à  fon  fila  qu^une  panl^ 
iiineo  chancelante.  C  T*m,  ) 

AMASSKE,  F.  aét  m  HyêtatOi^. 
Peur  êmagh  deaeanx,  il  faut  examiner  ft 
lafouree  eft  découverte  dt  pev prnfisnde, 
il  elle  n'cft  point  apparente  ,  oolt  elle  eê 
enfoncée  dans  les  terres  :  on  «gknMlIffiik 
remment  fuivhiit  ces  trois  cas. 

Lorfquela  fiattree  tft  découverte ,  Test 
creufes  feulement  pour  Vamafir%nn  tnm 
quarré,*  dont  vo^istirex  les  terres  dnUce- 
ment,  quevons  foatiendrcxpardespier-' 
res  fechcs.  Dans  l'endroit  de  Téomile^ 
ment,  vous. creofen  une  rigole  dans  les 
terres ,  ou  nne  plerrée  bitic  de  blocntlles 
ou  piertes  {echin,  que  vous  oonrzen  de 
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tODK  ï  aiefitrt  que  tous  narcbes.  8  h 
HburM  ii*tft  pas  apparente ,  on  fera  plu- 
ieun  puits  éloignes  de  trente  à  quarante 
Cas«  &  joints  par  des  tranchées ,  qui  ra- 
vaiTcroot  toutes  les  eaux.  Dans  le  cas 
oà  la  foncée  eft  enfoncée  plus  avant  dans 
laiene,  vons  creuferes  jufqu'à  Teau  un 
faflàge  en  Forme  de  voûte  par  deflbus  les 
tcfrts^  que  vous  retiendrez  avec  des 
planches  &  des  étrefli  lions.  Lori^ne  voua 
asrti  conftruit  plufieurs  de  ces  voûtes  & 
4espierrées  de  communtcaiioQy  vous  les 
çaadjfiTtz  dans  une  grande  tranchée  de 
rtcbercfae ,  dont  les  herges  feront  cou* 
pm  en  talus  des  deux  cotés ,  en  prati- 
qaiat  des  rameaux  à  droite  &  à  gauche 
co  iiinDe  de  pattes  d^oie»  pour  ramaflèr 
k  pins  d*eau  que  vous  pourrez.  Toutes 
ers  pigées ,  tranchées  »  &  rameaux  ,*  Se 
rcadroot  par  une  pedte  pente  douce  , 
dans  une  feule  &  grande  plerrée ,  qui 
pffteia  l*eau  dans  le  regard  4e  prife ,  ou 
éansle^fçrvoir. 

On  pratique  depuis  ce  regard  de  $o  toi- 
i0€D  $#  toiles,  des  puifarts  ou  puits  mâ- 
qannés  »  pour  examiner  fi  l*eau  y  eoule , 
ftenconnoftre  la  quantité.  On  marque 
le  ehemin  de  Teau  par  des  bornes ,  afin 
d^eaipéchcr  les  plantations  d*arbres  dont 
ks  Qdnes  perceroient  les  tranchées  & 
^kfoîeiit  perdre  les  eaux.  (J^ 

ABtASS£TT£  ,  c'eft  une  petite  pièce 
dej^éi«  de  corne ,  d*ivoire ,  gfc.  dont  on 
{B&rtpoorraflremhler  lescouleurs  après 
las  avoir  broyées  fur  la  pierre. 

^AMASTRE,  AMASTRIS,  AMAS- 
T&IDE  t  ville  ancienne  &  maritime  de 
Paphb^^oie  fur  le  bord  du  PontEuxin  $ 
(M  rappelle  aujourd'hui  Jmt^flro^ 

AMATELOTER  «  Te  dit ,  en  marine  y 
it  deux  matelots  qui  (e  prennent  pour 
compagnons  &  aCTociés ,  afin  de  fe  foula* 

rriéciproquement ,  &  que  Tun  puifle 
^,  repofer  quand  Tautre  Biit  le  quart.  (Z) 
^  AMATEUR ,  f,  m.  c*eft  un  terme  con- 
ÎHxp  aux  beaux  arts  y  mais  particulière* 
meptl  UipeinUtre.  Il  (e  dit  de  tous  ceux 
qoi  aiment  CQt  art ,  Si  qui  ont  un  goût 
déetd'é'pour  les  tableaux.  Kous  avons 
ass  amaiiwrs  «  &  les  Italiens  ont  leurs 
virtsiife$.  (jK) 

Amatsub.  «  Aiufique^  celui  ^ui  fans 
être  muficien  de  |>Tofe(Eon ,  £iit  la  partie 
danf  lia  eoneert  pour  fon>plaifir  &  par 
aoionr  ponr  la  mnuque. 

Oaap|«U<cflcoxe/n«aiÉ/|Kr#a  ceux  qui 
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fans  favoir  la  mufiqne  »  oh  du  moins  £fia 
rexercer ,  s'y  connoifTcot  »  oti-prétendeat 
s'y  connoitre,  &  fréquentent  les  concerts. 

Ce  mot  eft  traduit  de  l'Italien  »  àilH^ 
tante,  (S) 

AMATEua,  f.  m.  BeBeS'Aettrts.  Ce 
feroit  Une  claOe  d'hommes  prédeufe  aux 
arts  &  aux  lettres  ««que  celle  qui  par 
yn  goût  naturel,  p As  ou  moins  éclairé  « 
mais  fincere  &  jufte ,  jouiroit  de  leurs 
produdions ,  s'intéreflerAt  à  leur  gloire» 
&  félon  fes  divers  moyens  encourage- 
roit  leurs  travaux.  Ceft  réellement  ainfi 
qu'un  petit  nombres  d'amesfenfibles  »  al« 
nient  les  lettres  &  les  arts ,  fans-que  la 
vanité  s'en  mêl^.  Heureux  Técrivain  qui 
peut  avoir  de  pareils  amateurs  pour  con- 
feil  &'ponr  juges  !  Non  •  feulement  ils 
réclairent  ùir  les  fautes  qui  lui  échap- 
pent $  mais,  comme  il  les  a  fans  ceflt 
préfens  devant  les  yeux  en  écrivant,  il  en 
devient  plus  difficile  &  plus  févere  en* 
vers  lui  -  même ,  &  le  prelTentiment  de 
Itur  goût  règle  &  détermine  le  fien.  Oef* 
préaux  avoit  |our  anus  le  prince  de  Cou- 
ti ,  le  marquis  de  Tremes  »  BoOfuet , 
BourJaloue,  Arnauld,  l'abbé  de  ChîU 
teauneuf ,  le  préfiJent  de  ^moignon  ^ 
d^AgueflTeaUydepuis  chancelier.  Ils  éteteni 
pour  lui  ce  qu'étoient  pour  Térence  Lé* 
ijus  &  Scipton.  Auflà  Térence  &  Oe£» 
préaux  font  -  ils  les  écrivains  les  moins 
négligés  de  lenrs  fiedes.  Le  goût  de  De£> 
préaux ,  formé  à  cotte  école ,  put  former 
celui  de  Racine  9  ^  en  lui  apprenant  à 
écrire  pour  le  petit  nombre ,  il  loi  apprit 
à  écrire  pour  la  pofcérité. 

Mais  Ja  foule  des  umuHurs  eft  cempo* 
fée  d'uue  efpece  d'hommes ,  qui  n'ayant 
par  eux- mêmes  ni  qualité,  ni  talens  qui 
les  diftinguent ,  &  voulant  être  diftiii* 
gués,  s'attachent  aux  arts  Se  aux  lettres , 
comme  le  gui  au  chême  ,  ou  le  lierre  à 
l'ormeau. 

Cette  efpace  parasite  n'apporte  dans  ce 
commerce  que  de  la  vanité  >  de  fautes  la* 
mieres,  des  prétentions  ridicules,  ft  des 
manoeuvres  fouvent  duhonnrantes ,  ton* 
jours  dtffolantcs  pour  les  lettres  &  pour 
jes  arts.  Juges  fupei  Hsiels  &  tranchans  ^ 
leur  manie  eii  de  protéger  ;  Se  comme  les 
grands  tafens  n>nt  cominunémentaccom* 
pannes  d'une  certaine  élJvation  d'ame, 
.qui  répugne  aux  protégions  Vulgaires» 
qui  lésrepouiTe,  ou  du  moin;:  ies  négUge, 
^çi  fi^HX  amfUtnrs  hç  trouvent  que  dans 
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Pextrêmë  mfSîùcTÎti  ,  la  complaifinee  , 
raJnIttion ,  la  balFeflTe  qui  letir  convient: 
ils  protègent  donc  ce  qii|  fe  préfente , 
n'ffyuMt  pas  à  choifir  ;  &  de-U  tes  brljpiet, 
lc«  cabales  ,  pour  élever  Icnrs  efclaves 
Bii.(teirus  des  hommes  Ubtcs,  qu'ils  dé* 
ttrftent  »  parce  quHs  en  font  méprifés.  lit 
ne  peuvent  lenr  ^r  la  gloire  ;  maii  Ils 
ii*ont  que  trop  fouvcnt  aHTtz  de  crédit, 
ponr  leot  dé^ber  tons  les  antres  prix 
du  talent. 

Ceft  encore  pis,  lorfquMIs  8*attachent 
à  un  homme  de  génie,  pour  fe  donner  Une 
exiftence  &nn  reflet  de  confldération;  ils 
fe  conftitucnt  fes  valets  les  pins  bafTe- 
ment  dévoués ,  ils  fe  palBonnent  pour  loi 
cTun  fiinaHfme   de  commande  «  fie  d*tin 
enthoufiafmc  froidement  outré  ;  ils  cou* 
vrent  de  ce  aele  tontes  leurs  haines  pour 
les  antres  talens ,  ils  femblent  les  traîner 
aux  (Mes  de  leur  idole;  Se  en  feisi;nant  d'é- 
lever un  grand  homme ,  de  qui  leur  culte 
eft  m^priié,  ils  croient  mettre  au-delTous 
H'eux  tout  ce  qui  eftau-deflbus  de  lui.  Ils 
fe  permettent  pour  lui ,  fAbo  infu  &  à  fa 
honte ,  des  manèges  dont  il  n*a  pas  be- 
foin ,  &  dont  il  rougiroit  i  ils  croient  de- 
voir étouflPcr  des  rivaux  qu'il  n*a  pa;  à 
craindre  ;  ils  Ini  attiibucnt  labairefllc  de 
leurs  psnfées^dc  leurs  fcnttmens  ils  font 
pnnr  lui  envieux  ,  faurbes ,  méohans  & 
Uche^;  ils  le  rendent  lui-m£me  fufped 
d'être  rinftiçatenr  &  le  complice  de  leurs 
'pratiques  odtcufes  «  é^  te  déshonorent , 
i'il  c(t  pollihte ,  en  afFf éèant  de  le  fervîr. 
*    A  réjjard  des  lettres ,  Vamateitr  s'appeU 
le  plus  communément  cçnno^etfr  ,    & 
.malheur  au    ficelé  où  cette   engeance 
-abonde.  Ce  fout  les  fléaux  dts  talens  & 
du  K'>ût  î  ils  veulent  avoir  tout  prévu  , 
tout  dirigé,  tout  infpir^,  tout  m,  revu 
&  corrigé.  Ennemis  irréconciliables  de 
qui  néglige  letirs  a vh,  £:  tyrans  de  qui 
ks  confulte,  leurs  décidons  font  des  loix, 
qu'ils  Font  un  crime  à  l'écrivain  de  n'a- 
voir pasrellgieufementohfcrvées.  Tous 
'les  fuccès  font  dAi  à  leurs  eonfeils ,  & 
tout  les  revers  font  la  peins  de  n'avoir 
pas  voulu  les  croire;mats  en  \c%  écQutaQt| 
*on  n'en  eft  pas  plus  fur  de  fe  les  rendre 
favorables;  Se  ce  qu'ils  ont  approuvé  la 
ve|Ucavecleptusd*cn(hottfialme,  ils  It 
condgmnent  le  tende. nain,  fl  le  public  ne 
le  coûts  pi^  Le  public amffim^  if'  «»' 
pet^é  de  même ,  ils  ont  prédit  que  cela  éé- 
flairoif ,  ftn  f^a  fa$  vpufu  Us  tntpiiri. 
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ILespIns  adroits,  lorfqu'ili  font  eonfut 
tés,  gardent  fur  fes  endroits  criticfaet  oç 
flience  myflérimx ,  ou  prononcent  coin* 
j  me  les  oracles,  en  fe  ménageant  par  ram« 
I  biguité  de  leurs  réponfes  ,  les  tietnc  'en« 
I  vers  d'une  opinion  qu'ils  laiflent  4octek 
*  jttfqu'à  l^éncment ,  afin  de  ne  pas  fe 
çon^romettre. 

En  fait  4e  mufiqne ,  de  peinture ,  Q*f, 
l'djffirfetfr  ne  s'érige  au*en  juge  du  talent, 
&  ce  n'éft  là  qn'an  dentl-malf  mais,  en 
Bût  de  littérature,  il  oroic  rivalifer  aveo 
le  talent  même ,  &  en  eft  Jaloux  en  fer 
cret.  Il  n'efè  pas  pollible  de  fe  croire  pein- 
tre, muficien,  ftatnaire»  fi  on  ne  Teft 
pas  :  mais  pourquoi  Vamnfur  ne  feroit-il 
pat  bel  •  ciprit  autant  ft  plus  que  fécrû 
vain  ?  S'il  ne  produit  rien ,  ce  n'eft  pas  le 
talent ,  c'eft  la  volonté  i{m  lui  man^ne  ; 
il  auroic  Biit  ao  moins  ce  qu'il  a  infpiré, 
s'il  eût  voulu  s^eii  donner  la  peine. 

De-li  ce  fentinitnt  d'envie  contre  les 
talens  qui  s'élèvent,  &  cette  haine  des 
vivans ,  qtii  lui  fait  exalter  les  morts. 

Qui  plus  que  moi,  vous- dira.4.it,  câ 
ptfliimné  nour  les  lettres?  Voyez  avec 
quelle  chaleur  je  me  tranfporte  <i'adml- 
ration  pour  ces'  hommes  de  génie ,'  qtri. 
malhcoreufcment  ne  fnnt  plus  !  Ils  oe 
font  plus;  m:!^rs  s'ils  étoieot  encore ,  0» 
anroient  i  -fcs  yemf  le  tort  de  s'élevcr 
fans  lui ,  de  brider  devant  lut ,  de  l*t^ 
ftifquer,  de  lui  faire  fentirtine  fbp^rio- 
rité  humiliante  \  autant  de  crimes  pour 
la  vanité. 

Ainfi  les  prétendus  amis  des  lettres  ne 
font  rien  mojnis  le  pins  fouvfnt ,  que 
les  amis  dt  ceux  qui  les  cultivent  Lea 
vrais  amis  des  Miens ,  font  ceux  oof  les 
jugent  par  fentiment  &  (ans  prétendre 
les  juger ,  qui  ne  demandent  qu'à  jouir , 
qa*à  être  irmufés  ,  éclairés ,  on  agréable- 
ment ému^  ,  qui ,  fxfis  connoStre  l'h'^m- 
me ,  s'en  tiennent  à  l'ouvrage ,  en  proff- 
tent  s'il  eft  utile;  s'en  amufent  t^il-eft 
amuûiat ,  i:  n*ont  point  ta  criitlle  Se  ri- 
dicule vanité  d'être  jaloux  du  bien  qu'il 
leur  Biit ,  ou  envieux  du  phifir  ^p*ii  lent 
caufe.  (Af,Afarmon$H>) 

*  AMATHO,  Tiriere  d'Italie  tfana  la 
Calabrc;  çWe  a  fa  fnurce  dans  l'Ap^oin; 
ft  ft  jette  dans  la  mer  prés  da  bourg  ^ 
Sainte-Eoplié^'ie. 

*  AMAtHONTB  ou  AMATHœe  ; 
yflle  de  l'isle  de  Chypre ,  oô  Vénns  m 
1i.iat4t  fvoiem  4es  f^tl^li*  (^cl^oet  ^ 
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{rtylirs  croient  qne  c*eft  Lîmifl^  d*tn« 
jHxnTkni;  d'antres  difent  qtie  LimifFo 
et  à  plus  de  fept  milles  des  ruines  d'if- 

T  AJk|ATHRE  »  nom  qt)*H<miere  a  don- 
se  a  mtt  des  cinquante  nMida. 

*  AMATHUS  ou  AMATHONTE, 
vfllede'isi  tribu  de  Manafsès  ,  en -deçà 
in  Jourdain. 

^AM  ATHUSIA  :  Vénns  fnt  ainfi  nom. 
née  d'Amathonte  dans  l'isle  de  Chypre , 
oh  elle  étoit  purtieuliérement  adorée. 

AMATIQUE  ou  S.  Thomas.  Foyiz 
Thomas  C  Suint  )• 

AMATIR ,  terme  di  motmoit ,  eft  To- 
péraïkm  de  blanchir  les  flanoe  »  en  forte 
qne  le  métal  en  foit  mat  &  non  poli  ;  en 
cet  état  on  marque  leflanoaubalaneier, 
d*oàil  fort  ayant  les  fonds  poHs  ft  lerre* 
liefs  nats.  La  canfe  de  ce*s  deux  efiFets  eft 
qne  la  gravure  des  quarrés  eft  feulement 
adoucie,  au  lien  que  les  fiaces  font  par- 
faitement polies.  La  grande  preflson  que 
le  flanc  fotifire  entre  les  quarrés  fait  qu*il 
en  prend  jufqn'aux  moindres  traits.  Les 
parties  polfM  des  quarrés ,  doivent  ren» 
dfe  polies  celles  du  flanc  qm'  leur  corref* 
pondent  i  au  lien  que  celles  qui  (ont  gra- 
vées ift  feulement  adoncies  ,  par  cpnfé- 
qnent  encore  remplies  de  pores  qui  font 
imperceptibles  chacun  en  particulier  , 
malf  dont  le  ^and  nombre  fait  que  ces 
partie^  poreofes  ne  fnnt  point  luifantes , 
laiQ^'ntiiur  le  flanc  antant  de  petits  points 
•0  relief  qu'elles  ont  de  pores.  C*eft  ce 
^*<Mi  appelle  le  mvt.  Le  blanchiment 
pour  l'argent  &  la  conlenr  pour  l'or  qui 
tendent  les  flancs  mats  dans  toute  leur 
éleiîdac  y  font  des  préparations  indifpen- 
(ablet  ponr  av^ir  de  belle  monnote ,  ft 
qne  Tavidité  de^?  entrepreneurs  leur  fait 
négliger,  quoiqu'ils  foient  payés  pour 
les  faire. 

AuâTIB.^  en  ttrmtierftvfi  en  ^rof- 
ftfie^  .c*cft  dter  l'éclat  &  le  poliment  à 
certaines  parties,'qtii  doivent  fervir  com  • 
aie  aosbre  en  les  rendant  graineufes  ft 
mattes ,  pour  que  celles  auxquelles  on 
laifle  le  poli  paroi (Tent  avec  pfus  d'éclat 
lotfque  ce  font  des  relieft.  Au  contraire 
brfqoe  ce  font  les  fonds  oui  font  polis, 
certahief  parties  des  relier?  font  mattes , 
afin  qu'ellts  fe  détachent  davantai;e  des 
mém^^  fbnds  v  comme  dans  le^  médailles* 
Foy.  MéDâILLBS&f  MaTTOIX. 

On  âit9r  tnBt  &  iprgmHvrçbi ,  }orf^ 
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qnè  Tes  pièces  faites  de  ces  métaux  n'ont 
point  été  polies  après  avoir  été  dérochées; 
Foy,  PoLIt  Ëf  OéxoCHEX. 

*  AiMATITUE,  rivière  de  l'Améri. 
que  feptentrionale  en  la  nouvelle  Efpa* 
gne ,  qui  fe  jette  dans  la  mer  Padfique 
fur  les  confins  de  la  province  de  Guaxaca» 

*  AMATRICE,  ville  d'Italie  ^^  royao- 
medcNaples  dans  l'Abriixze  ultérieure* 

*  AMATZQUITL,jrcrf  i^fffdtfpfljyra* 
cea  Nitrtmherg.  Bot, ,  plante  dont  U 
fnbftance  eft  lettre  comme  celle  du  &• 
gnier,  dont  la  feuille  refl*emble  à  celle, 
du  citronnier ,  mais  eft  plus  velue  ft  plns 
pointue ,  %  dont  le  fruit  ef)  de  la  groltevr 
d*uneno{x,  &  plein  de  graine  blanche  d# 
la  même  f>rme  que  celle  de  la  figue.  Cet* 
te  plante  aime  les  pays  chauds  ft  fe  trou- 
vé à  Cbietfa;  la  déco^ion  de  fa  racine 
paflê  pour  Salutaire  dans  les  maladies  fé« 
brifes. 

AMAUROBE ,  f.  f.  ttrmt  di  médecine  ^ 
eft  une  privation  totale  de  la  v|ie«  fans 
qu'il  y  ait  aux  yeux  aucun  défaut  appa« 
rent ,  F,  ŒiL,^6fc.  Cç  mot  eft  francid 
du  grec  ùiuLotvfçrtç  ^  qui  figfinle  ohfcur» 
Ctfement^  étant  dérivé  du  verbe  ifMtv^^^ 
qui  fignifie  ûbfcurcir,  Jjntatffofis  eft  It 
même  chofe  qne  le  gutta  ferenti  des  la* 
tins.  Foy,  Goutte  serxiKb.  (AO 

AMAUSENSISPAGUS,  Géogr.  dm 
moyen  dgr.  Ainaons ,  Amotts ,  Amoviomm^ 
Amttvonmt^  contrée  iVAmotii ,  dans  la  Se* 
quanie.  Ce  canton  dont  M.  de  Valois ,  lil 
la  Martiniere  ,  ni  \tfi  autres  didionnal^ 
res  ne  difent  rien  ,  étoit  le  premier  des 
quatre  pagi  de  la  Séqnanie.  Amaous ,  fe* 
Ion  M.  BÙHet ,  dans  fun  diÛionnûire  CeU 
tique ,  iignifie  habitant  de  la  pUtine»  iVti 
Çhevaller,dani  \c  premier  volume  de  Vbi/^ 
toire  de  Poligni ,  prétend  qu'il  a  pris  foil 
nom  de  fa  fituation  en  lieux  bas  Si  faumi* 
des  9  il  ajoute  qu* Amour  étoit  un  nom 
connu  d?ns  la  halFc-Euypte.  M.  Drot^ 
dans  fes  mémoires  fur  Pontarlier  ,  fa  pa« 
trie  ,  le  dérive  du  mot  grec  homouji(fni^ 
donné  par  les  ariens  aux  eiHioliques  - 
convenant  aux  habitans  de  cette  contrée  p 
qui  avoient  confervé  la  pureté  de  la  f>î. 

Qitot  qu'il  en  foit  de  ce*  'étymologîes 
que  nous  ne  î^arantilfons  pas,  il  parott 
cpi'Aniagetobria,  dont  parlé  Céfar,  Heu 
oiï  fé  donna  nn  combatif  Funefte  anx  B^ 
ducns  ,  a  pM  donner  le  nom  ^  ce  cantoiV. 
Vkj&oïitni^  9oiigni«j^hiçé  ce  ]|eu  fat  U 
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▼oieide  P.oligni  à  AotonfurleDoiix  aux 
eovîrons  de  Portober  &  de  Gevty ,  qui 
eft  le  Duhris  de  la  table  Thëodofienae. 
H.  Donod  le  fixe  à  la  Moigte  de^Broie^ 
près  du  confluent  de  la  Sadne  &dc  TO- 
fDon.'  Il  prétend  qu*Awgttokr$a  vient 
4e  denx  mots  celtiques,  qui  ûgnifient 
vite  fur  une  rivière  ^  ville  lu  poniou  du 
fajage. 

Ce  canton  comprenoît  les  batliager  de 
Dole  &  de  Qjuingey ,  ceux  d*Arb6ia  &  de 
Gray  en  partie  ,  avec  le  vicomte  d'Au- 
xonne.  Ainfi  tout  ce  qui  étoit  entre  la 
Sadne»  la  Seiile  Se  la  Braine,  étott  4e  Tif - 


-  Varé  enrichit  l'abbaye  de  Sainte  -  Rei- 
■e,  en  731  »  des  terres  de  Chafelles  &de 
Chamey ,  dans  le  voifinage  de  Seurre. 
CefiMéc  &  Cariniacum  in  page  Ammvo^ 
fum ,  (Voyez  bifi.  de  Bourg.  ùh-fiL  t.  f , 
fj ,  m;.  ^.  )  Le  prieuré  de  S.  Vivant» 
fondé  en  863  »  entre  Dole  ft  Anzonne , 
î  denx  lieues  de  la  Saône  «  dans  un  ter* 
rein  qui  appartenoit  à  Valon ,  évéqne 
d*A0tttn,  eft  appelle  SùnUFevant  tn  A* 
maous%  in  comitatu  Aima^fo ,  pour  le  di£> 
ttnguer  de  Saint-Vivant  fous  Vergy ,  éta- 

Kl  en  963.  l^^ez  Ma\ftm  de  Fergy ,  par 
iichêne  »  png.  14,  IÇ ,  fr.  in-fbl.  Ounod» 
hifioire  de  Francbe^Comté r  tom,  /,  ft^. 
196.  On  vois  par  une  chartre ,  datée  de 
la  douzième  année  du  règne  de  Conrad , 
r»i  de  la  Bourgogne  Transjurane,  en 
JSS  »  que  Létalde  donne  au  chapitre  de  S. 
Etienne  de  Befaoçon  «  les  églifes  de  S. 
Maurice  à  Grag  &  à  Pontarlier*fur.Sad- 
ae:  duos  ecclefias  in  Gradiaco  if  rure 
^ontiUaco  in  pago  Amotifenfi,  Ce  Létalile 
eft  qualifié  le  plus  noble  des  comtes ,  c«* 
terorum  eomitum  nobilifftmusi  &dans  le 
cartnlaire  de  S.  Vincent  de  Mâcon  ,  il  eft 
appelle  un  comt^  imptrial,  (  Voy,  Dunod. 
^  tom.  II  y  pttg.  594.  Hift.  de  P.oUgm^  tom. 
/,  fitg^.  96.  )  Un  titre  de  9s  i  fait  mention 
de  ChiflVy  fur  la  Loue ,  au  conité  d'A" 
moûus,  Vaudrey ,  Mont ,  au  nord  -  oueft 
de Poligny ,  au-delà  de  Grozon,  étoient 
de  la  contrée  d^Amous.  Une  partie  dn 
bailliage  de  (JLaingey  ,  8c  du  climat  que 
la  Loue  parcourt,  avant  de  fe  rendre 
dans  le  Doux ,  font  appelles  le  val  d'A* 
maous. 

Les  Amoufiens  occupoient  les  deux  ri- 
ves du  Doux  f  dans  la  partie  ijîférieure 
4e  fon  Oours.  comme  les  Varafques.  les 
OG€ii|^oiCi^t4aA$lajiartic£opérieore*  ÇC) 
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AMAlfxAS,  f.  m.,  Hifi.  mod. ^  j/bl. 
lofophes  du  Pérou,  (bus  le  règne  des/»* 
cus^  On  croit  que  ce  fut  Vlnea  Roca(ml 
fonda  le  premier  des  écoles  à  Cufco^afia 

Î|ue  les  Amoutas  y  enfeignaflent  les 
ciences  aux  princes  &aux  gentilshom* 
mes  i  car  il  croyoit  que  la  fcience  ne  de- 
voit  être  que  pour  la  nobleflfe.  Le  devoir 
des  Amoutas  étoit  d*apprendre  à  leurs 
difciplea  les  cérémonies  &  les  préceptes 
de  leur  religion  i  la  raifon ,  le  fondement 
&rexçlication  desloix,  la  politique  & 
Tart  militaire  ,  Thiftoire  &  la  chronolo- 
gie, la  poéfie  même,  laphilofophle,  It 
muuque  &  raftrologie.  Les  AmmUus 
compofoient  des  comédies  Sl  des  tragé- 
dies. Qu'ils  repréfentoient  devant  leurs 
rois  &  les  feigneurs  de  U  cour  aux  fêtes 
folemnelles.  Les  fujeu  de  leurs  tragédies 
étoient  des  aétions  militaires  ,  le  triom- 
phes de  leurs  rois  ou  d'autres,  hommes 
lUuftres.  Dans  les  comédies  ils  parloient 
de  l'agriculture  ,  des  affîures  domefti* 
ques,  &dcs  divers  événcmens  àt  la  vie 
humaine.  On  n'y  remarqnoit  rien  d'ob- 
fcene  ni  de  rampant  ;  tout  au  contraire , 
y  étoit  grave,  fentcntieux,  conforme  anx 
bonnes  mœurs  &  à  la  vertu.  Lesaâeurs 
étoient  des  perfonqes  qualifiées  i^  & 
quand  la  pièce  étuit  jouée,  ils  venoîent 
reprendre  leur  place  dans  PaATemblée, 
chacun  félon  £1  dignité.  Ceux  qui  a  voient 
le  mieux  réulfi  dans  leur  rôle,  recc voient 
pour  prix  des  joyaux  ou  d'autres  préfcos 
confidérables.La  poéfie  des  Atnaut^s  étoit 
compofée  de  grands  &  de  petits  vers  , 
où  ils  ob  fer  voient  h  mcfure  àe%  lyllabes. 
On  dit  néanmoins  an'au  temps  de  la  con- 
quête des  Erpagnois,  ils  n'avoient  pas  en* 
core  l'ufage  de  récriture,  ft  qu'ils  fe  fer- 
voient  de  fîgncs  ou  d'jnftrumcns  fenfi- 
bles  pour  exprimer  ce  qu'ils  entendaient 
dans  les  fciences  qu'ils  enfeiguoient. 
GorcilalFo  de  -la  Vcga ,  ZTj/i.  des  Incas , 
Uv.II&fir.  (G) 

*  AMAXIE ,  ville  ancienne  de  la  CiH- 
de ,  féconde  en  bois  propres  pour  la  osa* 
rine. 

"^AMAXITE,  ancienne  viUe  delà 
Broidw* ,  où  Apollon  eut  un  temple  dont 
Chrysès  fut  crand. prêtre. 

AMAZONE ,  f.  t  Hift.  anc. ,  femme 

courageufe  &  hardie ,  capal)le  de  grandi 

exploits,  r. ViRAGQtHéaoïNS^  &e 

Amazone  ,  dans  un  fens  plus  parliez 

Ueci  «ft  k  uom  4'Qoe  nation  ancienne  d< 

femme 
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;  guerrières t  qui,  dit>on,  fondè- 
rent on  empire  dans  l'Afie  mineure ,  près 
àa  Thermodoa ,  le  k>ag  des  côtes  de  ïz 
■er  Noire. 

n  n'y  avoit point  d^hommes  parmi  el- 
les; pour  la  propagation  de  leurefpece, 
eUes  alloient  chercher  des  étrangers  ;  el- 
ks  tnoient  tous  les  enfans  mâles  qui  leur 
Biiflbient ,  &  retranchoient  aux  filles  la 
aamelle  droite  pour  les  rendre  plus  pro- 
près  à  tirer  de  l'arc.  Ceft  de  cette  circon- 
ftanee  qu'elles  furent  appeilées  Amazê- 
an»  not  compofée  d'oî  privât! F,  &  de  fiai- 
{9ç ,  mmmeBe ,  comme  qui  dîroityôit/  lyui- 

Les  antenjci  ne  font  pas  tous  d*accord 
qD*il  y  ait  eu  réellement  une  nation  d'A- 
mazmtts.  Strabon,  Paléphate,  âplufieurs 
autres,  le  oient  Formellement:  mais  Hé- 
rodote «  Paufaoias,  Diodore  de  Sicile, 
Troguc  Pompée ,  Juftin ,  Pline ,  Pompo- 
BJBS  Mêla  ,  Plntarque ,  &  plufieurs  au- 
très  l'aflurent  poGtivemeiit.  Hippocra- 
te  dit  qu*il  y  avoit  une  loi  chez  elles  »  qui 
coodannoic  les  filles  à  demeurer  vierges, 
joCqu'à  ce  qu'elles  eulTeat  tu^  trois  des 
ennemis  de  TétaL  11  ajoute  que  la  raifon 
pour  laquelle  elles  amputqient  la  mameU 
k  droite  à  leurs  filles ,  c'étoic  afin  que  le 
bras  de  ce  coté-U  profitât  davantage  & 
devint  plot  fort. 

Quelques  auteurs  difent  qu'elles  ne 
taoiem  pas  leurs  eufians  mâles  )  qu'elles 
ne  faifoient  que  leur  tordre  les  jambes, 
pour  empêcher  qu'ils  ne  prétendirent  un 
jour  fe  rendre  les  maîtres. 

M.  Petit,  médecin  de  Paris,  a  publié 
en  i68i  «  une  diflTcrtation  latine ,  pour 
prouver  qu'il  y  a  eu  réellement  une  na- 
tion à*Amazontsj  cette  difTertatîon  con- 
tient quantité  de  remarques  curieufes  & 
ÎBtéreflàntes  Jur  leur  manière  de  s'ha- 
biJler ,  leurs  armes  8t  les  villes  qu'elles 
ootfomiées.  Dans  les  médailles ,  lebuf* 
Uàt%  Ama%oH9s  eft  ordinairement  armé 
d'une  petite  bacEe  d'armes  appel lée  hù 

ftnmes ,  oiàftçuris^  qu'elles  portoient  fur 
épaule ,  avec  un  petit  bouclier  en  croif- 
ùttt  que  les  I^ttins  appelloient  pelta^  à 
leur  bras  gauche  :  c'eft  ce  qui  a  nit  dire 
à  Ovide  .  d«  Fouto. 
HoH  tibi  amazoma  eft  frê  wn  fumenda 
fecuris, 
AuttxcifaUvifeltagirenda  manu» 
Des  géographes  &  des  voyageurs  mo- 
denies  p4réfeendent  qu'il  y  a  aacore  dut 
TmtH  II.  Fart.  I. 
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quelques  endroits  de<  Amttzoues,  Le  P. 
Jean  de  Los  Sandos,  capucin  portugais, 
dans  fa  defcription  de  rEthiopie,dit  qu'il 
y  a  en  Afrique  une  république  à'Amaza' 
uesi  &,  Mnéu  Sylvius  rapporte  qu'on 
a  vu  fubfifter  en  Bohême  pendant  neuf 
ans ,  une  république  d* Amazones  fondée 
par  le  courage  d'une  fille  nommée  ral^ 
cl  iG) 

Amazones  «  rivières  des  Amazones  f 
elle  traverfe  toute  l'Amérique  méridio- 
nale d'occident  en  orient ,  &  paGTe  pour 
le  plus  grand  fleuve  du  monde.  On  croit 
communément  que  le  premier  européen 
qui  l'a  reconnu,  fut  François  d'Or ellana^ 
efpagnol)  ce  qui  a  fait  nommer  cette  ri- 
vière par  quelques  •  uns  OreUana  :  mais 
avant  lui  elle  étoit  connue  fous  le  non 
de  Moranon  (  qu'on  prononce  Mara^ 
gnon ,  )  nom  qu'elle  avoit  requ,  à  ce  qu'où 
croit  ,  d'un  autre  capitaine  cfpagaol  ainfi 
appelle.  Orellana  dans  fa  relation  dit 
avoir  vu  en  defcendant  cette  rivière  , 
quelques  femmes  armées  dont  un  caci« 
que  indien  lui  avoit  dit  de  fe  défier:  c'eil 
ce.  qui  l'a  fait  appellcr  rivière  des  Ama^ 
zones. 

On  prétend  que  ce  fleuve  prend  fa 
fouree  au  Pérou  :  après  avoir  traverfe 
1000  à  1200  lieues  de  pays  ,  il  fe  jette 
dans  la  mer  du  Nord  fous  la  ligne.  Soa 
embouchure ,  dit-on  «  eft  de  80  lieues.    . 

La  carte  très-défeâueufe  du  cours  de 
la  rivière  des  Amazones ,  dreflVe  par  Sao|- 
fon  fur  la  relation  purement  hiftorique 
d'un  voyage  de  cette  rivière  qu  fit.Te- 
xeira,  accompagné  du  P.  d'Acunba  jéfui- 
te ,  a  été  copiée  par  un  grand  nombre  de 
géographes  »  8l  on  n'en  a  ras  eu  de  meiU 
leure  jufqn'en  1717  ,  qu'on  en  publia 
une  du  P.  Fritz  jéfuite ,  dans  les  lettres 
édifiantes  Qf  curietifes. 

Enfin  M.  de  la  Condamine ,  de  l'acadé* 
mie  royale  des  fciences ,  a  parcouru  toute 
cette  rivière  en  17435  &  ce  voyage  long, 
pénible  &  dangereux ,  nous  a  valu  une 
nouvelle  carte  de  cette  rivière  plus  exac- 
te que  toutes  celles  qui  avoient  procédé. 
Le  célèbre  académicien  que  nous  venons 
de  nommer,  a  publié  une  relation  de  ce 
voyage  trés-ctoricufe  &  très  -  bien  écrite  , 
quia  été  auffî inférée  dan»le  volume  d« 
Tacadémiç  royale  des  fciences  pour  1745* 
Nous  y  renvoyons  nos  leâeurs ,  que  nous 
exhortons  fort  à  le  lire.  M.  de  la  Conda^ 
joint  dit.  qu'il  o*a  point  vu  daos^  tou(  q% 
S 
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voyz^cd* Amazones^  ni  rîen  qui  Icnr  ref- 
femble^  il  paroît  même  porté  à  croire 
quelles  ne  fubriftent  plus  aujourd'hui  ; 
mais  en  raflemblant  les  témoignages ,  il 
croit  aflez  probable  qu'il  y  a  eu  en  Amé- 
rique des  i/maz<7fff  j ,  c>ft-à*dire,  unefo- 
cicré  de  femmfs  qui  vivoient  fans  avoir 
de  commerce  habituel  avec  les  hommer. 

M.  de  la  Condamine  nous  apprend 
dans  fa  relation ,  qne  TOrenoque  commu- 
nique avec  ce  fleuve  par  la  rivière  Nuire  > 
ce  qui  jufqu'à  préfenfc  étoit  refté  dou- 
teux. (0) 

AMAZONIUS  ^  nom  donné  su  mois 
de  décembre  par  les  flatteurs  de  l'empe- 
reur Commode ,  en  Thonnear  d*nne  cour- 
tifanne  qu*il  aimoit  éperdament  «  &  qu*il 
avoit  fait  peindre  en  amazone  :  ce  prince 
par  la  même  raifon  prit  auifi  le  furnom 
d*Amazoftius.  (G) 

AMBA»  voyez  Manoa. 

AMBACHT,  Géûgr.^  terme  de  topo- 
graphie,  qui  fe  prend  aujourd'hui  pour 
une  étendue  de  jurifdidion ,  pour  un  ter- 
ritoire dont  le  poflTefleur  a  droit  de  hau- 
te &  de  bafle  juftice.  On  ne  fe  fert  de  ce 
terme,  <iu*à  l'égard  de  quelques  villes  de 
Flandres.  Ce  mot  eft  ancien ,  mais  dans 
une  Ggnification  uu  peu  différente,  quoi- 
que  relative;  car  nous  lifons  dans  Fef- 
tus,  qu'Ennius  a  nommé  amba^us^  un 
efclave  loué  pour  de  l'argent  ,1  un  merce- 
naire ;  ft  Céfar  appelle  amhaéius^  une  for- 
te de  cliens  ;  car  en  partant  des  cavaliers 
g^aulois  :  chacun  d*eux ,  dit- il ,  à  propor- 
tion de  fa  naiflance  ou  de  fon  bien  ,  mené 
avec]lui  quantité  d'amfra^fi  &  de  cliens. 
Le  mot  ambacht  ^  dans  les  auteurs  du 
moyen  âge ,  fignifie  commiffum  ,  office  , 
cofumandementy  juMfiiBioH  à* une  ville  Ôf 
miniftere.  0n  tn  peitt  voir  des  exemples 
dans  le  gloflaire  latin  de  Ducange.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  ce  mot  eft  d'o- 
rigine gauloife,  &  le  paflTage  de  Céfar 
femble  être  pour  eux.  M.  Dacier,  dans 
fes  note t  fur  Feftus ,  prétend  qu'il  eft  la- 
tin. Amb  ne  dgnifie que  ,  circum ,  &  am^ 
hàdus ,  circum  aâbis,  Ceft  le  fenfiment 
de  Saumaifc ,  liv.  de  iifuris  :  d'autres  le 
dérivent  des  deux  mot«  Allemands  umpt^ 
office ,  charge,  ft  acbt^  à  Tlnfinitif ocl^rfir, 
honorer,  efHmer.  Le  père  Lubin,  Mer^ 
cuir,  géofnr*  pof:,  li^ ^obttfvt  QU' amèaÛum 
•u  ambttéfa  eft  un  mot  en  ufage  dans  h 
Fland re' Flamingante  ,  où  Ton  nomme 
êmhÊOê»  (pltthfl  d'm^W,.)  tt|ie#f. 


AMB 

pece  (le  territoire  de  la  jurifdiâa'on  d*Dm 
forte  de  banc ,  fcamnum ,  ou  féances  & 
offices  de  judicature ,  comme  fout  les  om. 
bacbts  de  Bourbourg ,  de  Bergues ,  de 
Furnes ,  de  Caflfel  &  dTpres.  Il  ajoute 
qu'elles  ne  font  diflPérentes  que  de  non 
d'avec  les  cafteilenies  ;  ce  qui  fe  prouve , 
dit-il ,  par  les  ca  rtes  de  cet  amhacbts^vait' 
quelles  on  a  donné  le  nom  latio  de  Cafiel- 
nia.  (C.  A.) 

*  AMBADAR,  ville  de  la  hante  Ethio- 
pie ,  au  royaume  de  Bagamedri ,  au  pii 
des  montagnes ,  entre  let  provinces  de 
Savea  &  Dambea. 

AMBAGES,  L  m.  BeUes ^  lettres ,  mot 

Î mûrement  latin,  ^opté  Sans  pinfionrs 
angues  pour  lignifier  un  amas  confus  de 
paroles  obfcurcs  &  entortillées  dont  on 
a  peine  à  démêler  le  fensi  on  un  long 
verbiage ,  qui  loin  d'éclaircir  les  ch<^>rcs 
dont  il  s'a;;it,  ne  fert  qu'à  les  embrouil- 
ler. Voyez  Circonlocution. 

*  AMBAIBA,  arbre  qui  croit  au  Bré- 
fil  ;  il  eft  très-élevéî  fon  écorce  refFcm- 
ble  à  celle  du  fi'^ier  $  elle  couvre  ane 
peau  minte  ,  épaiffe ,  verte  &  gluante  ; 
fon  bois  eft  blanc ,  comme  celui  du  bou- 
leau, mais  plus  doux  &  pins  facile  à  rotn- 
pre  :  fon  tronc  eft  de  grofleur  ordinaire , 
mais  creux  depuis  la  racine  infqo'aa 
fommet  ;  fa  feuille  eft  portée  fur  un  pé- 
dicule  épais ,  long  de  deux  ou  trois  pies, 
d'un  rouge  foncé  en-  dehors,  &  fpon- 
gieux  au-dedans  ;  elle  eft  large ,  ronde, 
décon|>ée  en  neuf  ou  dix  lanières ,  &  cha- 
que lanière  a  fa  côte  ,  d'oi^  partent  des 
nervures  en  grand  nombre  ;  elle  eftirei« 
te  en  -  deflTas,  cMidréeen-defToos  ,  &bor. 
dée  d'une  ligne  grisâtre  $  le  haut  da 
creux  donne  une  efpece  de  mnelle  qne 
les  Nègres  mettent  iuf  leurs  bleflures  : 
les  fleurs  fortent  de  la  partie  fupérienre 

,  du  tronc ,  &  pendent  à  un  pédicule  fort 
court ,  au  nombre  de  quatre  â  cinq  ;  leur 
forme  eft  cylindrique  :  ellet  ont  fept  à 
neuf  ponces  de  long  fur  un  pouce  d'é- 
paiffeur  \  leur  cavité  eft  pleine  dedovets 
il  y  a  auffi  des  amandes  qui  font  bonnet 
à  manger ,  quand  les  flenrs  font  tombées  f 
les  habitans  du  Bréfil  font  du  feu  avec 
fa  racine  feche  ,  fans  caillou  niacier  i  ib 
pratiquent  un  petit  trou  ;  ils  fichent  dent 
ce  trou  un  morceau  de  boit  dur  &  poio- 
tu  qu'ils  agitent  avec  beaucoup  de  viteC* 
fe  ;  le  bois  percé  eft  fous  leurs  pies ,  &  It 
boie  poiiUB  eft  perpendicvltirt  eafit 
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leurs  jambes  ;  Tagitation  fufBt  pour  allu- 
mtr  VétoTce. 

On  attribue  à  fa  racine ,  à  fon  écorce, 
iU  moelle  ,  à  fafenille ,  au  fticde  Tes  re- 
jetons, une  G  grande  quantité  de  proprié- 
tés ,  que  les  hommes  ne  devroient  point 
nioanr  duns  un  pays  où  il  y  aiiroit  une 
domaine  de  plantes  de  cette  efpece,  fi  on 
n  £a7oit  faire  nfage.  Mais  je  ne  doute 
point  que  ceiix  qni  habitent  ces  contrées 
éloi^aées,  ne  portent  le  même  jugemeiu 
de  nos  plantes  &  de  nous ,  quanti  ils  li- 
^t  les  vertus  merveillettfes  qne  nous 
leur  attribuons. 

*  AMBAITINGA.  Cet  arbre  a  la  bran, 
che  rougeàtre ,  le  bois  d'untiffu  fort  fer- 
ré ,  &  U  feuille  d*un  verd  éclatant  au 
&aiinet ,  pâle  à  la  bafe  ,  mais  d*un  grain 
fi  rude  «  qu'elle  polit  comme  la  lime.  On 
tire  de  Vambaitinga  une  liqueur  huileu- 
fe;  fon  fruit  eft  large  ,  menu,  long  com- 
me la  main  ,  bon  &  doux  an  goût  F'oyez 
rhi0,  des  plantss  de  Ray. 

S  AMBAtAM,  f.m.  Hifi.niit,hoUni- 

Ître,  ^iprand  arbre  du  Malabar,  dont' Van- 
iheede  a  donné  une  bonne  figure ,  quoi- 
qu'incompUte ,  dans  fon  Hortus  Mtàaha- 
ricns  ,  vol.  /,  flanche  II  ^  pag,  91.  Les 
Brames  le  nomment  godoé  ambado.  Jean 
Commelin,  dansfesn^tf/  ,  rappelle  ma»-  j 
g^  a^hns^fiort  forvo^fteUato ,  nucleo  ma- 
J0ri  ogeo, 

CcÔ  une  efpece  de  monbin,  qui  s'éle- 
Te  à  la  hauteur  de  cinquante  pies ,  &  qui 
étend  peu  fes  branches ,  de  forte  qu*il  a 
une  forme  tlongée  ,  à- peu-près  conique. 
Il  croit  dans  les  terres  fablonncufcs  du 
Malabar ,  où  il  enfonce  profondément  fa 
racine  «  qni  eft  fihreufe  ,  très-ramifiée  & 
très-adhérente.  Son  tronc ,  qui  a  douze 
ou  qninze  pies  de  hauteur  ,  &  un  pié  %l 
demi  è  deux  pies  au  plus  de  diamètre , 
eftconronné de  nombre  débranches  peu 
ferrées ,  divergentes  en  angle  ouvert  de 
cinquante  à  foixante  degrés ,  gro(&s  ,  af- 
(êz  courtes  ,  dont  le  bois  eft  mou ,  blan- 
cbitrcN,  &  recouvert  d*une  écorce  épailTe , 
cendrée  :  dans  les  jeunes  branches ,  cette 
écorce  eft  verte  ,  &  couverte  d'une  efpe- 
ce de  rofée  bleue.  Ses  feuilles  font  al- 
ternes, ailées  fnr  un  rang,  compofées 
de  trois  à  cinq  folioles  elliptiquen ,  obtu- 
res, avec  uue  petite  pointe  à  Textrémité, 
lonj^es  de  cinq  à  huit  pouces ,  fleux  fois 
vaoÇoA  larges  ,  minces ,  mais  fermes ,  fe- 
ehe<vAiŒ»«  liii£uite8«  verd  foncé  ileiTuip 
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pins  clair  defTous,  relevées  d'une  feule 
oôtc ,  dont  les  nervures  font  nomb'rcufcs, 
oppofées  ,  fans  aller  jiifqu*aux  bords  où 
elles  laiilent  une  marge  (enfible ,  %^  por* 
tées  fur  un  pédicule  commun ,  afTez  long,  ^ 
cyliiiilnqne,  plat  en  -  delTus »  celle  de 
l'extrémité  deTalle  eft  plus  grande  que 
les  antres. 

Comme  cet  arbre  quitte  toutes  fes 
feuilles  avant  qne  de  fleurir,  &  n*cn  re- 
prend de  nouvelles  que  lorfque  fes  fruits 
font  prés  de  la  maturité ,  delà  il  ac£[ve 
que  les  fleurs  ne  fortent  pas  des  jeunes 
branches,  mais  de  Tendroit des  vieilles 
branches  où  la  dernière  fève  s*étoit  arré-- 
tée ,  fous  la  forme  d'une  paniculc  lon-^ 
gue  de  huit  à  neuf  pouces,  àcinqoufix 
branches ,  fur  chacune  defquelles  elles 
font  attachées  au  nombre  de  dix  à  dooze  » 
fans  aucun  pédicule.  Chaque  fleur,  avant 
fon  épanouiflement ,  forme  un  bouton 
fphérique  d'une  ligne  ft  demie  de  diamè- 
tre, qui  en  s'épanouifiant.'  repréfente 
une  étoile  blanche  de  quatre  à  cinq  lignes 
de  diamètre ,  compofee  d*im  petit  calice 
à  cinq  ou  fix  feuilles  triangulaires,  blanc*, 
jaunes,  caduques,  &  d'une  corolle  de  cinq; 
à  fix  pétales  elliptiques ,  pointus ,  à  pei* 
ne  une  fois  plus  longs  que  large ,  épais  , 
roides ,  luilans ,  une  fols  plus  longs  qus 
les  feuilles  du  calice ,  avec  lefquelles  ils 
font  alternes,  aflfez  écartés,  laiflant  un 
efpace  entr'eux ,  &  caduquetw 

Du  centre  du  calice  s'élève  un  difqo^ 
épais  ,  jaune  ,  fous  les  bords  duquel  font 
placées,  fuivant le  nombre  des  pétales, 
tantôt  dix ,  tantdt  douze  étamines  blan* 
ches  à  anthères  jaunes  »  deux  ou  trois 
foi»  plus  courtes  qu'eux ,  &  dont  cinq  oa 
fix  font  alternativement  plus  courtes; 
elles  font  tontes  difpofées  fur  un  fenl 
rang  ,  de  manière  que  les  plus  longues 
font  oppofées  aux  feuilles  du  calice  : 
cinq  ou  ux  dVntr'elles  touchent  ainfi  aa 
calice ,  &  les  cinq  ou  fix  autres  touchent 
à  la  corolle ,  &  font  très-éloignées  de  l'o^ 
vaire,  qui  eft  enfoncé  dans  le  centre  dti 
même  difqne ,  ft  terminé  par  cinq  ou  fix 
ftyles  blancs ,  légèrement  velus  à  Itfur 
femmet 

L'ovaire,  en  mùrilTant,  devient  na 
fruit  en  baie  ovoïde,  obtnfe,  pendante  , 
au  nombre  de  quinze  à  vingt  à  chaque 
grappe,  lon^e  de  près  de  deux  pouces^ 
de  moitié  moins  large,  verd-brun  d'at 
bord,  cttfftite  verd*dair,  plwjanrttf 
S  a      / 
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dans  la  maturité  ,  ferme  ,  charnue  à  chair 
épaifle  de  deux  lignes  an  plus ,  fucculcn- 
te ,  acide ,  agréable  au  goût  &  à  Todorat; 
à  une  loge  remplie  prefqu*entiérenicnt 
par  un  noyau  ovoïde ,  alongé,  très  -  dur , 
tout  couvert  de  fibres  répandues  dans  la 
chair,  &  fbus  lef^uelles  il  eft  marqué  de 
cinq  angles  qui  répondent  à  autant  de  lo- 
ges, dans  chacune  defquellcs  eft  conte- 
nue une  amande  ovoïde^  pendante. 

J^ualités.  Vambalam  répand  une  odeur 
forte  &  comme  acide ,  de  fes  feuilles 
&de  fes  fleurs.  Son  écorce,  ainfi  que 
fes  feuilles  ,  a  une  faveur  acide  , 
ailringente  &  a(fez  amere.  11  fl:urit  & 
frnâifie  deux  fois  Tan;  lavoir,  en  jan- 
vier &  en  juillet. 

U/ttges,  Se«  fri^'ts  acides  fe  mangent , 
ft  fe  fervent  dans  les  repas  des  Indiens. 
Leur  fnc  uni  à  celui  de  fe«  feuilles  pi- 
lées ,  &  réduites  en  pâte ,  s'applique  avec 
fnccèsdans  les  oreilles,  pour  en  calmer 
les  douleurs.  Sa  racine  ,  appliquée  en 
fbrme  de  fuppofitoire ,  appelle  les  rè- 
gles ,  lorfqu*elles  ont  été  lupprimées  ;  la 
décoAion  de  fon  bois  fe  donne  avec  fuc- 
eés  pour  arrêter  les  gonorrhéel  virulen- 
tes: mais  fon  principal  ufage  eft  pour 
arrêter  la  dyfenterie  ,  &  à  cet  effet ,  on 
emploie  fon  écorce ,  dont  on  fait  boire  la 
poudre  dans  du  lait  aigri ,  ou ,  ce  qui  re- 
vient an  même ,  on  mêle  fon  fnc  dans  le 
riz ,  dont  os  fait  le  pain  ordinaire,  appel- 
lé  «Pe». 

^  Rimarquis,  Lt  difp«fition  des  feuilles 
de  VamhaUm  a  été  fi  négtigée  dans  la  fi- 
gure qu'en  donne  Van -Rheede  dans  foii 
Mortus  Mêlabaricus^  que  dans  fa  defcrip- 
tion ,  on  n'anroit  pu  foupqonner  qu'elles 
f^flTent ailées*  comme  elles  le  font  réel- 
lement 9  ce  qui  joint  à  tous  les*  autres 
caraâeres  defafieurd^de  fon  fruit,  ne 
nous  laifle  aucun  lieu  de  douter  que  cet 
arbre ,  que  l'on  a  regardé  jufqn'ici  com- 
me une  efpece  de  mangier,  ne  foitune 
efpece  de  monbin ,  qui  vient  dans  la  fa- 
mille des  piftaehiers. 

Seconde  fffece»  Cat-AmbALAM. 
Kheede  nous  apprend  enoore  dans  fon 
Bortus  Malaharicuf^  f  âge  s^^^u'iX  exifte 
une  autre  efpece  de  ce  genre ,  nommée 
cat-ambahm,  on  per-ambalam  par  les  Ma- 
labares ,  &  coince  -  ambodà  par  les  Bra- 
mes ,  &  il  en  donne  une  courte  defcdp* 
tion  fans  aucune  figure. 
-  Le cat^amlnhim  difete ,  (eloaluT»  de 
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VawbalatH ,  comme  une  plante  fauvai^ 
diffère  de  la  même  plantç  cultivée.  Ses 
feuilles  font  plus  petites  &  plus  arron- 
dies, ainfique  fes  Fruits  ,  qui  fontauffi 
moins  nombreux  fur  chaque  grappe,  & 
dont  l'amertume,  mêlée  à  un  acide  beau- 
coup plus  violent,  empêche  d'en  faire 
ufage.  Néanmoins  on  emploie  fes  autres 
parties ,  comme  on  fait  de  VamMam  ,  & 
on  y  reconnoit  plus  de  vertu  &  d'efBca- 
cité.  C  ^'  AAa^fou.  ) 

'^  AMBARË ,  arbre  des  Indes ,  grand 
&  gros ,  i  feuilles  fem^lables  à  celles  da 
noyer,  d'un  verd  un  ^eu  plus  clair,  et 
parfeméesde  nervures  qui  les  embclfif» 
fent  i  ^  Reurs  petites  &  blanches,  à  fruit 
gros  comme  la  noix ,  verd  an  oommen. 
cément,  d'une  odeur  forte,  d'un  goût 
âpre,  jauniffaotà  mefnre  qu'il  mûrit  \  ac- 
quérant en  même  temps  une  odeur  agréa* 
ble  ,  un  goût  aigrelet ,  &  plein  d'une 
moelle  cartîlagineufe  &  dure ,  parfemée 
de  nervures  $  on  le  confit  avec  du  fel  & 
du  vinaigre;  il  excite  l'appétit  &  fait  cou- 
ler la  bile.  Lémeri, 

AMBARRES ,  f.  m.  pi.  Ghjrr. ,  en  la- 
tin Amharrù  peuple  f|Ue  Céfar ,  {Lih.  /.  ) 
&c.  appelle  necejfarii  Qf  confngttinei 
JEàtêomm,  royez  Eduens.  Ils  occn- 
poient  le  Charolois ,  félon  Vigenere, Ma- 
nier &  d'Ablancourt.  Le  géographe  Sam- 
fon  les  place  dans  la  Breffe  chalonnoît*. 
Le  père  Vignier  les  tranfporte  jufqncs 
dans  te  comté  de  Bar  fur-Seine  &  le  pays 
Laffois.  Tite-Live  nomme  les  Amharrtt 
avec  les  Eduens ,  parmi  les  peuples  gau- 
lois qui  pafferent  en  Italie >  fous  la  con- 
duite de  Bellovefe,  l'an  de  Rome  13g. 
{M,Bef:uiUet,^ 

AMBARVALES,  adj.  pi.  pris  fohft. 
Hift.  anc. ,  fêtes  ou  cérémonies  d'expia- 
tion que  les  Romains  faifoient  tous  les 
ans  dans  les  campagnes ,  pour  obtenir  let 
dieux  une  abondante  moiffon.  F.  PÈTE. 

A  cette  fête  ils  facrifioient  une  jeune 
vache,  une  truie,  ou  une  brebis,  après 
l'avoir  promenée  trois  fois  autour  du 
champ  $  ce  qui  fit  donner  à  cette  fête  le 
nom  d'amharvales  ,  lequel  effc  dériva 
d'afi^^ ,  autour ,  ou  mtêbio ,  faire  le  tour, 
ft  de  ori/A,  champs)  d'autres,  au  lies 
d*ambarwtlia ,  écrivent  amburbalia  &  am^ 
Jtttrbia ,  &  le  font  venir  de  amhio ,  faire  le 
tonr,  ScurbSy  ville. 

Du  nom  des  animaux  qu'on  facrt€oit 
enc«ttefêtc»  on  la  nommoît  «rf& jQ<»w- 
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êÊartlis^fmovetctunlia.  Voy.  SUOVBTAU- 

ItLES. 

Le  carmin  mtbarvaU  étoit  une  prière 
9«i  fe  faifoit  en  cette  occafion ,  dont  Ca- 
toQ  nons  a  confervé  It  formule»  cbap. 
cvy. ,  de  re  ruJHcà. 

Les  prétces  qui  offîcioient  i  cette  fo- 
leainite,  s*zppc\\B\entfiatretarvales,  ^. 
AtvALES  éf  Agiicultueb. 

Cette  fête  fe  célébroit  Jeux  fois  Taiw 
née,  à  la  fin  de  janvier,  ou  feton  quelques 
antenrs^  an  mois  d*avril,  ft  pour  la  fécon- 
de fols  au  mois  de  juillet  :  mais  on  n*a 
rien  de  certain  fur  le  jour  auquel  elle 
étoit  fixée.  ((?) 

AMBASSADE,  f.  f.  Hsfi.  moi, ,  en- 
Yoi  que  les  princes  fouvcraint  on  les 
états  fe  font  les  uns  aux  autres  de  quelque 
perfonoe  habile  &  expérimentée ,  ponr 
négocier  quelque  affaire  en  qualité  d*«i»- 
bajadeur.    Toyez AMBASSADEUR 

Le  P.  Daniel  dit  que  c*étoit  la  coutn- 
me  ,  fous  les  premiers  rois  de  France , 
d'mvoyer  enfemble  plufienrs  ambajfa" 
iturs  qui  compafoient  une  efpece  de  eon- 
(eii  :.  on  obferve  encore  quelque  chofe 
d*a(fez  femblable  à  cela  dans  les  traités 
de  paix.  VamhajfaAe  de  France  à  Nime- 
gne  pour  la  paix ,  étoit  compofée  de  trois 
plénipotentiaires;  celle  de  Munfter  de 
deux,  Êfc. 

L*hiftnire  nous  parle  anflU  dUmhaJTa- 
tricesi  Mme.  la  maréchale  de  Guébriant 
a  été ,  comme  dit  Wicquefbrt,  la  premiè- 
re femme,  &  peut-être  la  feule ,  qui  ait 
ét<  envoyée  par  aucune  cour  de  l'Euro- 
pe, en  qualité  d'ambafairice.  Mattb.  Uv. 
If^^  vie  de  ITenrHr^  dit  que  le  roi  de 
Perfe  envoya  une  dame  de  fa  cour  en  aw- 
hûfiie  vers  le  grand  -  feigoeur,  pendant 
les  troubles  de  Tempire.* 

AMBASSADEUR  ,  f.  m.  Hijt,  moi. , 
minijtre  public  envoyé  par  un  fouverain 
I  on  autre ,  pour  y  repréfeoter  (a  perfon- 
Be.  Foyez  Ministre. 

Ce  mot  vient  de  ambafcitUor ,  terme  de 
la  balTe  latinité ,  qui  a  été  fait  de  ambaC" 
tus ,  vieux  mot  em  prunté  du  gaulois ,  (i- 
gnifiant  ferviteur  ,  client ,  domejtique  on 
officier ,  félon  Borel ,  Ménage ,  &  Chîf- 
flet ,  d*?près  Saumaife  8l  Spelman  :  mais 
leBJéfiiites  d'Anvers ,  dans  les  o^.  fanc^ 
H  Mort.  Tom.  11^  fage  lag»  rejettent 
cette  opinion  ,  parce  que  Vambaéî  des 
Gaulois  avoit  cefTé  d*éf re  en  ufage  long- 
if  mpi  avant  qu*on  fe  lervit  du  mot  laf in 
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mtthafcta  ;  cependant  cela  n*eft  pas  ftric- 
tement  vrai ,  car  on  trouve  ambafcia  dans 
la  loi  falique  ,  tit.  xix»  qui  s*eft  élit  d'a7/i^ 
ba^ia^  en  prononçant  le  /  comme  dans 
oêHo  j  &  ambadia  vient  d^ambaHus  k,  ce 
dernier  d^ambafi,  Lindf nbroeg  le  dérive 
de  Tallemand  ambucbt^  qui  (Ignlfie  teuvre^ 
comme  G  on  fe  louoitpour  f^tire  quelque 
ouvrage  ou  location.  Choricr  efl  du  fen- 
timentde  Lindenbroegau  fujet  du  môme 
mot ,  qui  fe  trouve  dans  la  loi  des  Bour- 
guignons. Albert  Acharifius  en  fon  dic- 
tionnaire italien ,  le  dérive  du  latin  am^ 
bularCf  marcher  ou  voyager.  Enfin  les  jé- 
fuites  d'Anvers ,  à  Tenriroit  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  ditent  que  Ton  trouve  am- 
bafcia  dans  les  loix  de  Bourguignons.', 
ft  que  c*eil  delà  que  viennent  les  mots 
awbtfj/ictttores  &  ambt^fciatores  ,  pour  <lire 
les  envoyés^  les  agens  d'un  prince  on  d'un 
état,  à  un  autre  prince  ou  état.  Ils  croient 
donc  que  chez  les  barbares  qui  inondè- 
rent TEurope ,  ambqfcia  fignifioit  le  dif- 
cours  d'un  homme  qui  s'humilie  ou  s'a* 
baifle  devant  un  autre ,  &  qu'il  vient  de 
la  même  racine  %u*abaijer ,  e'eft-si-dire  , 
de  ff»  ou  ai»  &  de  bas. 

En  latin  nous  nommons  ce  mJnif^re  /e-* 
gatus  ou  orator  :  cependant  il  efb  certain 
que  le  mot  ambajfudeur  a  che^  nous  une 
fignification  beaucoup  plus  ample  que 
celui  de  legatus  chez  les  Homains  »  &  à 
la  réferve  de  la  proteâion  que  le  droit  des 
gens  donne  i  l'un  &  donnoit  à  l'autre , 
il  n'y  a  prefque  rien  de  commun  entr'éux. 
Fojez  LEGATUS. 

Les  ambajfaieurs  (ont  ou  oriintdres  09 
extraordinaires* 

Ambassadeur  oioiNAiRÇ,  eftce* 
lui  qui  réGde  en  la  cour  d'un  autre  prince 
par  honneur ,  pour  entretenir  ré^iproqvie* 
ment  une  bonne  intelligence ,  pour  yeilr 
1er  aux  intérêts  de  fon  maitre ,  &  pour 
négocier  les  affaires  qui  peuvent  (urve-  ' 
njr.  Les  ambajfaieurs  ordinairesJont  d'in* 
ftitution  moderne  ;  ils  étaient  inconnns  il 
y  a  200  ans  :  avant  ce  temps-U ,  tous  les 
ambujadeurs  étoieot  extraordinaires  ,  & 
fe  retiroient  {i-tdt  qu'ils  avoient  achevé 
l'affaire  qu'ils  avoient  à  négocier.  FoXf 

OlDINAflB. 

Ambassadeur  EXTRAORDJNAiitE, 
efl  celui  qui  eft  envoyé  à  la  «our  du 
prince  pour  quelque  aftaire  particulière 
&  preiTtinte,  comme  pour  conclure  un^ 
paix  ou  un  mariage ,  pour  faire  un  com- 
S3 
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pUmcnt,   &*r.  V.  EXTKAOBDrKA»B. 

A  la  vérité  il  n*y  a  nulle  différence  ef- 
fentielte  entre  awbafadeur  ordinaire  & 
ambajfudeur  extraordinaire  :  le  motif  <î«> 
leurs  ttmhaffades  eft  tout  ce  qui  les  dif- 
tingue  :  ils  jouifTent  également  de  toutes 
les  prérogatives  que  le  droit  des  gens  leur 
accorde. 

Athènes  &  Sparte  florîfFantes ,  dit  M. 
Tourcil ,  n'avoient  airtrefois  rien  t3nt  ni- 
mé  que  de  voir  &  d*entendre  dans  leurs 
aflVmhlées  divers  amhajfadeurs  qui  le- 
cherchoient  la  proteélion  ouralliaiice  de 
l'une  ou  de  l'autre.  C'étoit ,  à  If ur  gré , 
le  plus  bel  hommage  qu'on  leur  pût  ren- 
dre; &  celle  qui  recevoit  le  plus  dVm- 
bttjfadfs^  croyoit  Temporier  fur  fa  rivale. 

A  AtheneJ ,  les  amhajfadeurs  des  prin- 
ces &  des  états  étrangers  montoient  dans 
la  tribune  des  orateurs  pour  expofer  leur 
commiffion  &  pour  fe  faire  mieux  enten- 
dre du  peuple  :  à  Rome  ils  étoient  intro- 
duits au  fénat ,  auquel  ils  expofoient 
leurs  ordres.  Chez  nous ,  les  amhajfadeurs 
8*adrefrent  immédiatement  &  uniquement 
tu  roi. 

Le  nom  éCamha fadeur ,  dit  Ciceron  ,  eÔ 
{acre  &  inviolable  :  non  modo  inter  focio^ 
*  tum  jura ,  fed  etiam  inter  hofiium  teîa  in- 
colume  verjatur.  In  Ver.  orat.  VI,  Nous 
liions  que  David  fit  la  guerre  aux  Ammo- 
nites pour  venger  Pinjuré  faite  à  fts  aw- 
hajfadeurs,  Liv.  Il  des  roit^  chaf.  x. 
Alexandre  fit  palTer  au  fil  de  Tepie  les 
habitans  de  Tyr  ,  pour  avoir  înfiilté  Tes 
«mbajfadeuîrs.  La  jennefle  de  Rome  ayant 
outragé  les  amhajfadeurs  de  Vallone  , 
ink  livrée  entre  leurs  mains  pour  les  en 
punir  à  difcrétion. 

Les  amhnjfadeurs  des  rois  ne  doivent 
point  aller  aux  noces ,  aux  en^erremens , 
3ni  aux  affemblées  publiques  &  folemnel- 
les ,  à  moins  que  leur  maître  n*y  ait  in- 
térêt :  ils  ne  doivent  point  anfli  porter  le 
deuil ,  pas  même  de  leurs  proches  ;  p?rce 
qu'ils  repréfcntent  la  pcrfonne  de  leur 
prince,  à  qui  H  efl  de  leur  devoir  de  fe 
conformer  en  tout. 

En  France  le  nonce  du  pape  a  la  pré- 
féance  fqr  tons  les  autres  amhajfadeurs  ^  & 
porte  la  parole  en  leur  nom ,  lorfqu*ils 
s*agitde  complimenter  le  roi. 

Dans  toutes  les  antres  cours  de  TEuro- 
pe ,  V'amhajfttdeur  de  France  a  le  pas  fur 
celui  d'Efpagne  ,  comme  cette  couronne 
le  reconnut  publiquement  au  mois  de  mai 
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1^6s  >  da^ns  Tandience  que  le-ro|.l/Ooit 
XIV  ,  donna  à  Vamhujfadeur  d'ETpagne , 
qui  en  préfence  de  vingt- fept  autres 
tant  ajnbajfadeur  qu'envoyés  des  princes  , 
protefta  que  le  roi  fon  maître  ne  difpute* 
roit  jamais  le  pas  à  là  France.  Ce  fut  en 
réparation  de  Tinfulte  faite  à  Londres 
Tannée  précédente  par  le  baron  de  Batte- 
ville,  amhajfadeur  d'Efpagne ,  au  comte 
d'Ëftradcs  amhajfadfur  de  France  :  on 
frappa  à  cette  occafion  une  médaille.  C^) 

AMBEL,  f.  m.  Hijl.  nat.  Bot. ,  efpece 
de  nénuFar ,  figurée  aflcz  bien  fous  ce 
nom ,  mais  fans  les  détails  du  Fruit ,  dans 
YHortus  JUalaharicus  j  t;oL  II  ^planche 
XXVI y  page  $1,  Les  Brames  rappellent 
faluca,  Jesn  Commelin  la  nomme  nym^ 
phofa  Indicajîore  candido ,  folio  in  amhitu 
ferrato  :  &  M.  Linné  la  déûgne  fous  le 
nom  de  nywphaa  lotus  ^  foliis  coràatis 
dentatis,SyJl.  Nui,  édition  in^iz^pug.  361. 

Cette  plante  croît  en  Egypte,  au  Séné"- 
gal  &  aux  Indes ,  dans  les  terres  argiUeu- 
fes  êu  limoneufes  ,  voilines  des  rivières 
&  inondées.  Elle  eftvivace  par  fa  racine 
feulement ,  que  Ton  appelle  kélangu  an 
Malabar  ;  c'eft  un  tubercule  fphérqide  de 
trois  pouces  environ  de  diamètre ,  char- 
nu ,  tendre ,  blanc ,  recouvert  d'une  pel- 
licule noire.  De  4a  partie  fupérieure  de 
ce  tubercule,  qui  tient  lieu  à  la  plante  de 
tiges  &,  de,  branches  ,  fe  répandent  en 
rond ,  &  comme  autant  de  rayons  hori- 
zontaux ,  mais  un  peu  inclinés ,  quaran- 
te à  cinquante  racines  fimplcs,  blanches» 
charnues ,  molles,  celluleufes  &  comme 
fpongitufcs ,  longues  de  trois  à  quatre 
pouces,  du  diamètre  de  deux  à  trois  Ir- 
gnes.  Du  mil/eu  de  ces  racines  s'clôvcnl 
douze  à  quinze  pédicules  cylindriques» 
vcrJs ,'  fiiiulenx,  c'eft-à-dire  poreux  lon- 
gitudinalement ,  liflfes  ,  luiUns,  longs 
d'un  pic  environ,  &  de  deux  à  trois  li- 
gnes de  diamètre,  portant  chacun  ^inc 
feuille^  en  cœur  arrondi,  de  fept  à  huit 
pouces  t^e  longueur,  d'unfixieme  cpoins 
large,  fendue  par  derrière  jufques  près 
de  fon  milieu  ,  où  elle  eft  portée  fur  le 
pédicule  ,  bordée  tout  autour  de  foixan- 
te  dentchïrè^  aiî;uës  ,  alternes,  avec  au- 
tant de  crénelures  creufées  en  croiffant , 
d'un  verdnoir ,  liffe ,  trèt-luifant  delTus, 
d'un  roucrc-brun  en-  deflbus,  où  elle  eft 
relevée  de  quinze  grofTcs  côtes  qui  fe  ra- 
mifient en  quatres  branches  qui  vont  fe 
terminer  à  chacune  des  deatclures  de  fcs 
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bordci.  Cbaqce  ftuille  flotte  h«nzontale- 
irient  fur  Veau ,  ton  pédicule  fe  prêtant  â 
fçs  mouvement. 

Chaqae  pié  produit  environ  cinq  à  fix 
ilenrs  difiinébes ,  portées  chacune  fur  un 
pédoncule  qui  fort  de  raiflTelle  d^une 
feuille,  ce  pédnncule  eft  un  peu  plus  long 

2 nulles,  de  quinze  pouces  environ  ,  fur 
X  lignes  de  diamètre.  La  fleur,avant  de 
sVpanouir,forme  un  bouton  ovoïde, poin- 
tu ,  d*un  à  deux  pouces  de  longueur  ;  en 
s'épanouiiTant ,  elle  repréfente  une  rofe 
double,  ouverte  horizontalement,  de 
quatre  pouces  de  diamètre ,  compofée  de 
qnin7.e  Feuilles  étagéet  ou  difpofées  fur 
trois  rangs ,  chacun  de  cinq ,  dont  les  dix 
intérieurres  font  blanches,  &  les  cinq  ex- 
térieures qui  tiennent  Heu  de  calice,  font 
couleur  de  rofe-clair  en-deifus  &  verdâ- 
ties  en-deflbus.  Ces  feuilles  font  ellipti- 
ques, charnues,  adez  femblables  à  celles 
d!une  tulipe ,  deux  fois  plus  longues  que 
larges  i  &  quoiqu'elles  aient  l'apparence 
d^ane  corolle ,  elles  n'en  ont  cependant 
d'autre  caraâere  que  la  couleur,  comme 
dans  la  tulipe  »  car  d'ailleurs  elles  n'ont 
qu'une  Ihuâure  groffiere ,  une  fubflance 
épaifle;  elles  ne  tombent  que  lorfqu*el- 
les  font  pourries  >  elles  font  corps  avec 
la  moitié  inférieure  de  l'ovaire  fur  lequel 
elles  font  implantées  par  étages  i  enfin  ce 
n'cft  qu'un  vrai  calice.  Sur  l'autre  moi- 
tié de  l'ovaire  font  attachées  environ  qua- 
rante étamines  faifant  corps  avec  lui ,  & 
difpofées  fur  deux  rangs  dont  l'intérieur 
eH  plus  court,  fort  (errées,  contigues 
aux  feuilles  du  calice,  &  deux  à  trois  fois 
plus  courtes  qu'elles  :  ce  font  des  filets 
.Rlats ,  portant  vers  leut  extrémité  qui  eft 
plus  large,  une  anthère  obtongue,  jaune, 
qui  s'ouvre  longitudinalement  en  deux 
loges,  &  qui  répand  une  poufliere  compo- 
fée de  molécules  ovoïdes ,  blanchâtres  & 
tranfparentes.  Au  milieu  de  cette  fleur  & 

«e  ces  étamines  qui  couvrent  entièrement 
bvaire,  celui-ci  ne  paroitque  par  fes 
Î|ninze  ftigmates  plats  qui  rampent  fur 
on  centre,comme  autant  de  rayons  en  ro- 
fe* jaunâtres,  pi  us  étroits  à  ]eurorigine,& 
arrondis  à  leur  extrémité.  Cet  ovaire,  en 
mûriflant ,  devient  une  capfule  charnue  ,< 
iphérique,  d'un  pouce  à  un  pouce  &  demi 
de  diametre^comparable  à  celle  du  pavot, 
partagée  de  même  en  quinze  cellnles  par 
autant  de  eloifoàs  membraneufes  uu  peu 
charones  »  dont  ks  parois  font  couvertes 
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de  fenenees  qui  y  font  attachées  horizon- 
talement. Ces  graines  foni  ovoïdes ,  fort 
petites,  d'ab.ord  blanches,  enfuitc cen- 
drées dans  leur  maturité. 

S^ualités,  Toute  cette  plante  a  une  fa- 
veur aqueufe. 

Ufagts»  Le  tubercule  de  fa  racine ,  qui 
eft  charnu  ,  plus  tendre  que  la  châtaigne, 
&  d'une  faveur  aqueufe  ,  aftringente  ,  fe 
mange  crud  dans  tous  les  pays  où  elle 
croit.  Il  a  plus  de  goût  étant  cuit  dans 
l'eau  ou  fur  les  charbons.  C'eft  une  gran- 
de reflburce  dans  les  temps  de  difette.  On 
mange  auffi  communément  les  graines  de 
TafifÀe/ comme  celles  du  pavot  9  mais  avec 
cette  différence  que  celles-ci  rafraîchîf- 
fent  fans  affoupir ,  &  qu'on  en  peut  man- 
ger cinquante  têtes  {ans  en  être  incom* 
mode. 

Remarques.  Les  anciens  appelloient  du 
nom  général  de  lotos ,  toutes  les  plantes 
qui  au  défaut  des  nourritures  ordinaires, 
pouvoient   y  fuppléer;    le  diofpyris  ou, 

fuaiacanay  le  micacoulier  re/^i ,  le  juju- 
ier,  &  le  laurier  cerife,  furent  de  ce 
hombrp  parmi  les  arbres  i  &  il  n'eft  pas 
douteux  que  Vamhel  ne  foit  le  lotos  JE- 
pyftia  ou  le  lotos  des  marais ,  décrit  par 
.Tiiéophrafte  ,  liv,  //^,  cbap.  10,  &  par 
Pline  liv,XIIIy  chap,  17.  Sa  racine  eft 
appellée  corfioni^zt  les  Grecs,felonThéo- 
phrafte,  kéUtngu  au  Malabar ,  galum  aux 
Indes  y  &  tatiu  Sénégal. 

Seconde  efpcce.    AreCA-Ambel.  LV 
yeca-ambeUa^  félon  Rhecde,  une  autre 
efpece  d*ntnbel  dont  il  donne  la  defcrip- 
tion  fans  figure  dsLUt  îon  hortus  Malabo^  ' 
ficus  y  vol,  XI  ^  fa^.  Ç2,  qui  n'en  diffè- 
re prefque  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  hau-  * 
te,    qu'elle  a  fes  feuilles  un  peu  plus, 
grandes,  moins  foféês,  plus  blanches, 
relevées  d'un  petit  tubercule  au  centre 
des  ftigmates,     , 

Elle  a  les  mêmes  vertus ,  &  indépen- 
damment de  l'ufage  qu'on  en  fait  pour  la 
nourriture,  elfe  fert  auffi-bien  qu'elle 
comme  remède  daiu  plufîcurs  maladies 
où  il  eft  néccftaire  de  rafraiohir.  A  cet 
effet ,  on  confit  fes  graines  au  fucrc  pour 
les  manger  au  befoi;i.  La  décoâion  de  fa 
racine  fe  boit  dans  les  difficultés  d'uri- 
ner. Ses  feuilles  pilées  avec  celles  de. 
Vottel-ambel ,  qui  eft  un  ftratiote  ,  &  cui-' 
tes  dans  le  beurre ,  font  un  fternutatoire 
très-recommandé  pour  les  douleurs  des 
yeux.  CM'  Adat^on) 

S4 
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^  AMBELA,  arbre  que  let  Indiens  ap- 
pellent charamù^  &  les  Perfes  &  les  Ara- 
bes ambeia.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  : 
Tune  eft  aiiIE  grande  que  le  néflier  ;  elle  a 
la  feuille  dn  poirier  &  te  fruit  fcmblable 
à  la  noifette ,  mais  anguleux  Se  aigrelet. 
On  le  confit  dans  fa  maturité,  &  on  le 
mange  avec  du  fel.  L'autre  efpece  eft  de 
la  mime  grandeur,  mais  la  feuille  eft  plus 
petite  que  celle  du  poirier,  &  fon  fruit 
plus  gros.  Les  Indiens  font  bouillir  fon 
bois  avec  le  fanfal ,  &  prennent  cette  dé- 
coâion  dans  la  fièvre. 

Le  premier  ambeia  croît  fur  les  bords 
de  la  mer  5  le  fécond  en  terre  ferme.  L*é- 
corce  de  la  racine  de  l'un  &  de  l'autre 
donne  un  hit  purgatif,  qu*on  fait  pren- 
dre  avec  le  fuc  d'une  dragme  de  moutar- 
de  pilée ,  à  ceux  qui  font  attaqués  d'afth. 
irie.  L'on  arrête  l'effet  de  ce  purgatif 
quand  il  agit  trop  ,  avec  la  décoâion  de 
riz ,  qu'on  garde  deux  on  trois  jours  pour 
la  rendre  aigre.  Le  fruit  de  Vambelu  fe 
mange.  On  le  canfit.  On  l'emploie  auflî 
dans  tes  ratzoût^.  Foy,  Bot.  de  Parkinfon. 

*  AMBER  ,  rivière  d'Allemagne  dans 
la  Bavière  ,  qui  a  fa  fource  k  deux  lieues 
de  Faxfen,  &  fe  joint  èl'Ifer  an-deffus 
de  Landsbut 

*  AMBERG,  ville  d'Allemagne  dans 
IçKordgow,  capitale  de  hant  Palatinat 
de  Bavière  fur  la  rivière  deWils.  Long, 
39,30»  lat.49,  s6. 

Amberg  ,  Géogr.mod, ,  montagne  de 
Suéde ,  dans  la  Gothte  orientale ,  à  deux 
milles  de  Wadftena.  Elle  eft  fi  haute , 
qu^  de  fon  fommet  l'on  découvre  cin- 
quante clohers  ,  ce  qui  eft  beaucoup  dans 
une  contrée  où  les  villes  &  les  villages  ne 
font  pas  fort  rapprochés.  L'on  parle  auflS 
d'une  large  pierre  plate  qui  fe  trouve 
à  ce  fommet,  &  que  Ton  crit  être  la 
tombe  d'ua  des  anciens  rois  du  pays. 
(D.  G.) 

*  AMBERT,  ville  de  Franee  dans  la 
bnfle  Auver;;ne,  chef-lien  du  Livradois. 
Zonfr.  ai,  28;  lat.  4^,28.  - 

AMBETTI ,  f.  m.  ffifi.  nat,  bot, ,  her- 
be annuelle  qui  croft  au  Malabar,  dans 
les  terrein«t  (ablonneux  &  pierreux.  Les 
Brames  rappellent  ambetti ,  &  les  Ma1a< 
barcs ,  tsjeria  nmrînam  fuit ,  nom  fous  le- 
quel Rbe?de  en  a  publié  une  afïez  bonne 
ficcnre  dan?;  fon  horhis  Hfalahnricus  ,  voL 
JXy  pL  LXXXVI.pug.  167. 

Cette  plante  o'a  guère  plus  de  deux 
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piés  ft  demi  à  trois  pies  de  longuenr ,  A; 
eft  ordinairement  couchée  fous  le  poidts 
de  fes  feuilles  &  de  fes  tiges ,  qui  font 
charnues  ,  aqueufes  ,  cylindriques  y. 
Roueufei ,  rouge-brun ,  âpres  &  rudet 
par  les  poils  longs  dont  elles  font  feméet 
çà  &  là ,  de  trois  à  cinq  lignes  de  diame« 
tre  ,  comme  la  tige  d'où  elles  fortent  ea 
petit  nombre ,  difpofées  alternativement 
&  fur  une  même  plan.  Ses  feuilles  font 
pareillement  alternes  &  étendues  fur  nn 
même  plan,  taillées  eu  caur  aUon^, 
mais  Oblique,  de  manière  qu*un  des  lobes 
eft  beaucoup  plus  long  que  l'autre,  ft 
forme  une  oreille  qui  retourne  fur  lep^ 
dicule  :  leur  longueur  eft  de  quatre  à  cinq 
pouces,  &  leur  largevr  une  fois  nioindre: 
elles  font  charnues ,  molles ,  ondées  for 
leurs  bords ,  ou  marquées  de  iç  à  icKcre- 
nelures  rondes ,  Inégales ,  femées  qà  &  là 
de  quelqujcs  longs  poils  blancs  qui  leur 
donnent  un  peu  de  rudc(re,lui£antes,d'un 
verd*gal ,  relevées  en-dcflous  de  trois  cô- 
tes principales  &  portées  fur  un  pédieule 
cylindrique,  rongeàtre,  trois  fois  plu» 
court  qu'elles ,  accompagné  à  fon  origine 
de  deux  ftipules  elliptiques ,  pointues  » 
larges ,  membranenfes  &  blanchâtres. 

De  raiflelle  de  chacune  àtt  fcnilles  fil- 
pérfeures  ^  fort  un  pédicule  cylindrique  , 
long  d'un  pouce,  terminé  paruncorym- 
be  de  deux  ou  trois  fleurs  blanches,  très- 
luifantes  &  très-brillantes ,  ou  étincelao- 
tes,  femées auffi  de  poils  de  fix  à  huit  li- 
gnes de  diamètre ,  portées  chacune  fur 
un  pédnncule  particulier  trois  ou  quatre 
fois  plus  court  ou'elles.  De  ces  trois 
fleurs,  deux  fonttemelles,  la  troifieme 
eft  mâle:  celle-ci  eft  ta  plus  petite  î  elle 
confifte  en  un  feul  calice  coloré ,  partage 
jufques  vers  le  bas  en  quatre  feuilles  el- 
liptiques, éva fées,  dont  deux  oppofées 
plus  petites ,  &  en  huit  étamines  très* 
courtes,  à  anthères  jaunes  &  feffilet, 
avec  une  apparence  de  bouton  deftigma-« 
te  au  centre.  Les  fleurs  femelles  conGf- 
tent  chacune  en  un  calice  coloré  qui  f^it 
corps  avec  l'ovaire  conique  renverfé  à 
trois  angles ,  qu'il  furmonte  ,  6l  an-de& 
fus  duquel  il  eft  reflVrré  &  divifé  en  trois 
lobes  qui  imitent  trois  pétales  inégaux  » 
elliptiques ,  obtus ,  oppofés  è  fes  angles 
qui  font  blancs  ft  Inifans  xomme  eux  , 
mais  veinés  de  rouge.  Ces  fleurs  n'ont  pas 
d'autre  corolle  ni  d'étamines,  mais  fealv 
I  ment  trois  ftyles  fovrchus ,  chacun  CQ 
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imx ,  &  terminé  par  nn  ftigmate  fphéri- 
^iic ,  vcrd  ,  de  forte  qu'il  y  a  fix  ftigma- 
t».  L*ovaire ,  qui  faifoit  auparavant  par- 
tie du  calice,  devient  en  mûriflantune 
capfule  turhinée  à  trois  angles  aigus  ,  ar- 
rondie en  -  deffut ,  pointue  en  -  deflbus  , 
krge  delix  à  huit  lignes,  un  peu  moins 
longue,  partagée  intérieurement  en  trois 
loges  qui  ne  s^ouvrent  point ,  &qui  con- 
tiennent chacune  beaucoup  de  graines 
,  très  fines,  ovoïdes,  d'abord  blanches, 
enruire  rougeâtres. 

Sa  racine  eil  formée  d'un  paquet  de  fi- 
bres charnues ,  d'un  blanc  rouuâtre ,  de 
detnc  pouces  au  plus  de  longueur. 

J^ualiUs.  Toute  cette  plante  cft  aqueu- 
fe,d'une  faveur  amcre  dans  fes  racines,  & 
acide  dans  Tes  aurres  paries. 

Ufagfs*  Elle  paffe  pour  un  excellent 
vulnéraire.  Ses  feuilles  c  lites  dans  l'hui- 
le s'appliquent  fur  les  blefTures.  Amor- 
ties fur  le  feu ,  &  mifes  en  nouet  avec  un 
'  peu  de  fel  dans  les  dents  creufe^  &  gâ- 
tées,  ft  fnr  les  gencives  enflammées ,  el- 
les les  nettoient ,  &  les  affbrmiflent. 

Remarques.  Vambettiefiy  comme  Ton 
voit ,  une  efpece  de  planta  du  genre  que 
Plumier  a  appelle  begom  ,  &  vient  natu- 
rellement dans  la  famille  des  pourpiers. 
{M.  Adofjfon.') 

AMBEZ,  tenne  de  géof:rapbh^  qui 
joint  avec  celui  de  Ir^r.  fis;nifie  emhouchu' 
n.  On  appelle  becd^Atnhez  le  lieu  oik  la 
Garonne  &  la  Dordogne  mêlant  leurs 
eau*  dans  un  lit  eommun  ,  à  cinq  lieues 
deBoardeanx,  perdent  leur  nom  l'une  9o 
Tantre,  pour  prendre  celui  de  la  Giron» 
de.  On  dérive  le  mot  antbez  du  latin  am- 
hég ,  tous  les  deux  :  cette  étymologie  pa- 
roltaiTez  naturelle.  (C  A.) 

AMBEZ.4S ,  fe  dit  au  triéirac  de  deux 
as  qn'on  amené  en  jouant  les  dés.  f^fyez 
As  ,  Raple  &f  Tkictiac. 

A^ffiI  ,1  f.  m.  machine  ou  injtrument  de 
chirurgie ,  inventé  par  Hippocrate  pour 
réduire  la  luxation  du  bras  avec  l'épaule. 
F'oyer  LUXATION.  Il  e(|  compofé  de 
deux  pièces  de  bois  jointes  enfemble  par 
une  charnière  :  l'une  fert  de  pié  &  eft  pa- 
rallèle au  tras  qui  eft  attachée  par  plu- 
fieurs  lacs  ,  &  elle  fait  avec  la  première 
pièce  un  angle  droit  qui  fe  trouve  placé 
prédfément  fous  raiflelle.  Fcyez  lesfig, 
iaèfi2>  PL  /^,  de  chirurgie. 

Pour  fe  fervir  de  Vumbi^  on  lie  le  bras 
tar  if  IcTîer  dont  U  charnierf  cft  le  point 
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fixe;  ft  en  appuyant  avec  force  fur  l'ex- 
trémité du  levier ,  on  lui  fait  décrire  une 
courbe  pour  approcher  cette  extrémité 
dn  pié  de  l'inftrument:  ce  mouvement 
fait  en  même  temps  l'extenfion,  lacon- 
tre-extenfion  &  la  réduâdon  de  l'os. 

Cette  machine  a  quelques  avantages:  le 
bras  peut  y  être  placé  de  façon  que  les 
mufcles  foient  relâchés  ;  elle  a  une  force 
fuffifante,  &  on  pourroit  même  loi  en 
donner  davantage  ,  en  aibngeant  le  bout 
dé  fou  levier.  L'extenfion  8c  M  contre- 
extenfion  font  également  fortes,  puifque 
la  même  caufe  les  produit  en  même 
temps.  Mais  Vambi  a  aufli  des  défauts 
conudérables  ,  en  ce  que  la  tête  de  l'ot 
peut  être  poufH^e  dans  fa  cavité,avant  que 
les  exten  fions  aient  été  fuffifantes.  On 
rifqne  alors  de  renverfer  en  dedans  ou  le 
Rebord  cartilagineux ,  on  la  capfule  Hga- 
menteufe.  Au  refte ,  cette  machine  ne  - 
pourroit  convenir  tout  au  plus  que  pour 
la  luxation  en  defTous ,  &  on  fait  qne  le 
bras  fe  luxe  fort  facilement  en  devant  ft 
en  dehors.  M.  Petit  a  inventé  une  machi- 
ne qui  convient  également  à  toutes  les 
efpéces  de  luxations  dn  bra».  ^.  Ma** 
CHINE  pour  h  luxation  du  bras»  (T) 

AMBIA ,  Aféd. ,  eft ,  fuivant  Monard, 
un  bitume  liquide ,  jaune ,  dont  l'odeur 
approche  de  celle  du  tacamabaca  ;  il  eft 
réiolutif ,  fortifiant,  adouciflTant  :  il  gué- 
rit les  dartres,  la  gratclle.  On  s'en  fert 
pour  les  humeurs  froides  :  il  a  les  mêmes 
vertus  que  les  gommes.  (N) 

AMBIAN  0»  AimiAM,  eft,  félon 
quelques  géographes ,  une  ville  &  un 
royaume  d'Ethiopie;  félon  laMartinie- 
re ,  cette  ville  &  ce  royaume  font  imagi- 
naires. 

AMBIANT,  zdi.Çcâit en fbxfi^e  de 
ce  qui  forme  comme  un  cercle  ou  une  en- 
veloppe à  l'entour  de  quelque  chofe  ;  ce 
qu'on  appelle  ambiens  en  latin ,  ou  cir^ 
cuntambiens^commt  l'athmofphere  qui  en- 
veloppe la  terse  &  tout  ce  qu'elle  por- 
te :  ainfi  on  dit  Voir  ambiant  pour  Vair 
environnant ,  les  corps  ambians  pour  tes 
corps  ewifhronnans.  Voyez  AlE.  (0) 

«  AMBIBARIENS ,  peuples  de  l'an« 
cienoe  Gaule  :  on  croit  que  ce  font  au-/ 
jourd'hni  cenx  du  diocefe  d'Avranches. 

AMBIDEXTRE,  tdj.  pris  fubft.  Ju^ 
ri/h.  qui  fefirt  des  deux  mains  avec  une^ 
aiîance  égale.  Voyez  Main.  Ce  mot' 
vient  du  latin  awbidextra^  compofé  de 
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ûmko ,  les  deax  «  &  dextra ,  m«îo  ^folte  ; 
fait  à  rimitation  du  mot  grec  ùjuifiiig- 
l[joç  ,  qai  lignifie  h  même  chorc.  Hippo- 
crate  dans  fes  Apbori/mes  prétend  qiril 
n*y  a  point  de  femoie  ambidextre  :  plu- 
fieuis  modernes  cependant  Soutiennent 
le  contraire,  &  citent  des  exemples  eu 
fiveur  de  leur  fentiment  ;  mais  s'il  y  a 
des  femmes  ambidextres ,  il  faut  avouer 
du  moins  qu'il  y  en  a  beaucoup  moins 
que  d'hommes. 

On  a  auffi  appliqua  le  mot  ambidextre 
dans  un  fens  métaphorique ,  à  ceux  qui 
prennent  de  l'argeiit  de  deux  parties ,  £ 
promettent  féparément  à  Tune  &  à  l'au- 
tre de  s'employer  pour  elle,  comme  pour- 
roit  faire  un  exprès,  un  procureur  ou 
foUiciteur  de  mauvaife  foi.   (H) 

*  AMBIERLE,  ville  de  France  dans  le 
Forez ,  à  trois  lieues  dcRouane  ,  à  quin- 
ze de  Lvon. 

AMBIGENE,  adj.  hyperbole  ambige^ 
ne,  en  géométrie  $  c*eft  elle  qui  a  une  de 
fes  branches  infinies  infcrite ,  &  Tautre 
ciroonfcrite  à  fon  afymptote.  V,  Cioui.- 
BE.  Telle  eftdansla>^.  3g  >*  Analyf,  la 
CQurce  BCED ,  dont  une  branche  C  B 
•ft  infcrite  à  l'afymptote  J  G ,  c'eft-à-di- 
re  tombe  au-dcdans  9  &  l'autre  branche 
C£'i)cft  circonfcrite  à  rafymptote  A  F, 
c'eft  -  à  -  diM ,  tombe  au-  dehors  de  ce  tte 
afymptote.  M.  Newton  paroit  être  le 
premier  qui  fe  £bit  fervi  de  ce  terme , 
p9ur  déiîgner  certaines  courbes  hyperbo- 
liques du  troifieme  ordre.  (0) 

;  AMBIGU,  adj.  Gmmm. ,  ce  mot  vient 
de  ambo ,  deux  ^  Scdtago^  poufler ,  me- 
ner. Un  terme  ambigu ,  pr^lente  à  Tefprit 
deux  fens  difEérens.  Les  réponfes  des  an- 
ciens oracles  étoient  toujours  ambiguës  ,* 
&  c*étoit  dans  cette  ambiguïté  que  Tora- 
clt  trouvoit  à  fe  défendre  contre  les  plain- 
tes du  malheureux  qui  Tavoit  confulté , 
lorfque  l'événement  n*avoit  pas  répondu 
à  ce  que  Toraclc  avoit  fait  efpérer  félon 
l'un  des  deux  fens.  ^o^fz. Amphibolo- 
gie. CF), 

AMBITÊ,  adj.  m  nfage  dans  les  ver» 
reries.  On  dit  que  le  verre  eft  ambité^ 
qpund  il  eft  mou ,  quand  il  n*y  a  pas  aiïez 
de  fable  ;  alors  il  vient  plein  de  petits 
grumeaux  ;  le  corps  du  verre  en  eft  tout 

Î^arfemé  %  les  marchaodifes  qui  s*en  font 
ont  comme  pourries ,  &  caflent  focile- 
lyent.  Il  faut  alors  le  rafiner ,  &  perdre 
à  cette  manœuvre  du  temps  &  du  char- 
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bon.   P'-oyer  Vekbb&IB. 

AMBITION ,  f.  f.  jQ'eft  la  fajîon  qui 
nous  forte  avec  excès  à  nous  aggrandir.  Il 
ne  faut  pas  confondre  tous  les  ambitieux: 
les  uns  attachent  la  grandeur  folide  à  l'au- 
torité des  emplois  ;  les  autres  à  la  richef- 
fe  i  les  autres  au  fafte  des  titres ,  ^c. 
Plufieurs  vont  à  leur  but  fans  uul  choix 
des  moyens  ;  quelques-uns  par  de  gran. 
des  chofes ,  &  d'autres  pu  les  plus  peti- 
tes :  ainfi  telle  ambition  pafTe  pour  vice , 
telle  autre  pour  vertu  j  telle  eft  appellée 
force  d'^prit ,  telle  égarement  ^  btkjefe. 

Toutes  les  paffions  prennent  le  toor 
de  notre  caraéèere.  Il  y  a ,  s'il  eft  permis 
de  s^exprimer  ainfi ,  entre  l'ame  &  les 
objets  une  influence  réciproque.  Ccft  de 
l'ame  que  viennent  tous  les  fentimens  : 
mais  c'eft  par  les  organes  du  corpt  que 
paflent  les  objets  qui  les  excitent  $  fcton 
les  couleurs  que  l'ame  leur  donne  ,*  félon 
qu'elle  les  pénètre ,  qu'elle  les  embellit, 
qu'elle  lesdéguife,  elle  les  rebute ,  ou 
elle  s'y  attache,  (^uaod  on  Ignoreroit  que 
tous  les  hommes  ne  fe  reflTemblent  point 
par  le  cœur,  il  fuffiroit de favoir qu'ils 
envifagent  les  chofes  félon  leurs  lumiè- 
res ,  peut-être  encore  plus  incsalcs,  pour 
comprendre  la  diflPérence  qui  diftîngue 
les  paillons  qu'on  défij^nc  du  même  nom  : 
fi  différemment  partagés  d'efprit  ,  de 
fentimens  &  des  préjugés,  il  n'cft  pas 
étonnant  qu'ils  s'attachent  au  même  ob- 
jet fans  avoir  en  vue  le  même  intérêt  ;  & 
cela  n'eft  pas  feulement  vrai  des  canhi'^ 
tieux  ,  mais  auffi  de  toute  paffion.  ÇX) 

*  Les  Romains  avoient  élevé  un  tem- 
ple à  V ambition ,  &  ils  le  lui  dévoient 
bien.  Ils  la  repréfentoient  avec  des  ailes 
&  les  pies  nus. 

AMBITUS^  f.  m.  eft,  en  mmfique^ 
le  nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  réten- 
due particulière  de  chaque  ton  on  mode 
du  grave  à  l'aigu  9  car  quoique  l'étendue 
d'un  mode  fût  en  quelque  manière  fixée 
à  deux  odaves ,  il  y  avoit'  des  tons  irre- 
guliers  dont  Vambitus  excédait  cette 
étendue ,  &  d'autres  qui  n'y  arrivoient 
pas.    Foyez  Mode,     Ton    de  VégU- 

AMBIV ARETES  ,  f.  m.  Geogr. ,  ea 
latin  Ambivaretiy  peuples  Gaulois  qai  ne 
peuvent  être  places  «  dit  Samfon  ,  que 
dans  le  diocefe  de  Nevers ,  dont  la  capi- 
tale ,  félon  Céfar ,  étoit  in  JEduis,  Ce  gé- 
néral y  tenait  les  otages  de  la  Gaule  »  iei 
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mMgïïpnt ,  h  caifTe  miUtake  v  &f(^  Ef  e^ 
redorix&  Viiidomaire,  deux  cheFs  des 
EdiMAS  «  dont  les  Ambivaretis  étoient  fu- 
iet$,  y  znaQàcrerent les Romaius ,  &  mi- 
lent  le  Feu  à  la  ville ,  ce  qui  fut  le  fignal 
ie  la  révolte  des  Gaules  contre  Ccfar. 
(M.  Be^uiUit.) 

AMBLE,  r.  m.  c*eft,  enlangutitmO' 
Mége  ,  un  pas  de  cheval ,  dans  lequel  il 
a  toujours  à  la  fois  deux  jambes  levées 
4u  même  coté.  P'oyez  Pas. 

Ce  pas  e(l  un  train  rompu ,  un  cheval 
oui  va  V amble  j  mouvant  toujours  à  la 
hÀs  les  deux  jambes  de  droite  ou  les 
deux  de  gauche.  Vamhle  eft  Tallure  na- 
turclle  des  poulains ,  &  ils  s*en  défont 
àts  qu'ils  font  alTez  forts  pour  troter.  On 
fie  connoit  point  cette  allure  dans  les 
manèges  ,  où  les  écuyers  ne  veulent  que 
le  fas^  le  trot  y  &  le  galop,  La  raiibn 
qu'ils  en  donnent  eft  qu'on  peut  mettre  au 
galop  un  cheval  qui  trote ,  fans  rarré- 
ter  y  mais  qu'on  ne  peut  pas  le  mettre  de 
même  de  Vambie  au  galop  fans  l'arrêter  ; 
ce  qui  prend  du  temps ,  &  interrompt 
la  j'iltcfT?  &  la  carence  du  œaatge.  Z''. 
T*OT,  Galop,  ^c 

11  y  a  dîHei  entes  manières  pour  drefler 
un  jeune  cbtval  à  rai»é>/f .  Quelques-uns 
le  Fatiguent  à  marcher  pas  à  pas  dans  des 
terres  nouvellement  labourées ,  ce  i|ui 
Taccoutume  naturellement  à  la  démarche 
de  Vamblt,  Mais  cette  méthode  a  Tes  in- 
eonvénienst  car  on  peut  en  fatiguant  ainû 
nu  jcane  cheval ,  Taffciblir  &  Tellropier. 

D'autres,  pour  le  former  à  ce  pas ,  Tar- 
rccent  tout  court  tandis  qu'il  galope,  & 
par  cette  furprife  lui  font  prendre  un 
train  mitoyen  entre  le  trot  À  le  galop  ; 
de  forte  que  perdant  ces  deux  allures ,  il 
faut  néceflTairement  qu'il  retombe  à  Vont' 
bit  :  mais  on  rifque  par-là  de  lui  gât^^r  la 
liouche,  ou  de  liii  donner  une  encartelu- 
re,  ou  un  nerf-férure. 

D'autres  l'y  dreffent  en  luî  chargeant 
les  pies  de  fers  extrêmement  lourds  ; 
nuis  cela  peut  lui  faire  heurter  &  blcfler 
les  jambes  de  devant  avec  les  pies  de  der* 
riere.  D'autres  lui  attachent  au  paturon 
des  poids  de  plombs  mais  outre  que  cette 
méthode  peutcaofer  les  mêmes  accidens 
^ne  la  précédente ,  elle  peut  auffi  caufer 
au  cheval  des  foulures  incurables ,  ou  lui 
écrafer  la  couronne,  fifc. 

D'antres  chargent  le  dos  du  cheval  de 
terre  i  de  plomb,  ou  d'autres  matières  pe- 
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faute»;  maïs  il  eft  à  craindre  qa'oiiBe  lui 

rompe  les  vertèbres  en  le  furchargeant. 

D'autres  tâchent  de  le  réduire  à  Vamblê 
à  la  main ,  avant  de  le  monter ,  çn  lui  opr 
poFant  une  muraille  ou  une  barrière,  & 
lui  tenant  la  bride  ferrée ,  &  le  Frappant 
avec  une  verge ,  lorfqu'il  bronche ,  fur  lei 
jambes  de  derrière  &  fous  le  ventre;  mais 
par-là  on  peut  mettre  un  cheval  en  fi^ 
reur ,  fans  lui  faire  entendre  ce  que  Toa 
veut  de  lui«  ou  U  Faire  cabrer,  ou  lui  faire 
écarter  les  jamb^r ,  ou  lui  faire  prendre 
quel  qu'autre  mauvais  tic  dont  on  aiua 
de  la  peine  à  le  déshabituer.  v 

D'autres ,  pour  le  même  effet,  lui  met- 
tent aux  deux  pies  de  derrière  des  fert 
ptats  &  longs  qui  débordent  le  fabot  ea 
devant,  autant  qu'il  faut  pour  que  le  che- 
val, s'il  prend  le  trot,  fe  heurte  (e  derrière 
des  jambes  de  devant  avec  le  bout  dee 
fers  ;  mais  il  y  a  à  craindre  qu'il  ne  fe 
blcife  les  nerfs,  &  n'en  devienne  eftropK 
pour  toujours. 

Quelques-uns ,  pour  réduire  un  cheval 
à  V amble ,  lui  mettent  des  lifieres  autour 
des  jambes  en  forme  de  jarretiere,&  l'en». 
voient  au  verd  en  cet  état  pendant  deux 
ou  trois  femaines,  au  bout  defque lies  09 
les  Ini  ote.  C'eft  ainfi  que  les  Éfpagools 
s'y  prennent:  mais  en  n'approuve  pas 
cette  méthode  ;  car  quoiqu'à  la  vérité  il 
ne  puiUe  pas  en  cet  état  troter  fans  dou- 
leur,  fes  membres  n'en  fouffriront  pat 
moins  ;  &  û  l'on  parvient  à  le  mettre  à 
VatMe^  Ton  allure  feraJente  &  aura  mau* 
vaife  grâce  »  parce  qu  il  aura  le  train  de 
derrière  trop  rampant.  La  manière  de 
mettre  un  cheval  a  Vanék  par  le  moyen 
du  tramail ,  paroit  la  plus  naturelle  &  1^ 
plus  fiure. 

Maïs  i}eaucoup  de  ceux  qui  s'en  tien* 
nent  à  cette  méthode  ,  tombent  encore 
dans  différentes  fautes:  quelquefois  il^ 
Font  le  tramail  trop  long,&  alors  il  ne  fert 
qu'à  faire  heurter  les  pies  du  cheval  con- 
fufémentles  uns  contre  les  autres;  ouile 
le  font  trop  court ,  &  alors  il  ne  fert  qu'à 
lui  faire  tournoyer  &  lever  les  pies  de 
derrière  fi  fubitement,  qu'il  s'en  fait  une 
habitude  dont  on  ne  vient  gtiere  à  bout  * 
de  le  défaire  par  la  fuite.  Quelquefois 
auffi  le  tramail  eft  mal  placé,  &  eft  mis,d« 
crainte  qu'il  ne  tombe ,  au-deflus  du  ge- 
nou &  du  fabot  :  en  ce  cas  l'animal  ne 
peut  pas  pouffer  contre ,  &  fa  jambe  de 
dcvaut  ae  peut  pas  forcer  celle  de  derrie* 
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te  k  foivre  :  on  C,  pour  éviter  cet  înc«iiv<- 
nient ,  on  &it  le  tramait  court  &  droit ,  il 
comprimera  le  gros  nerf  de  la  jambe  ée 
derrière ,  St  la  partie  charnue  des  cuKTes 
de  devant;  enforte  que  le  cheval  ne 
pourra  plus  aller  qu*il  ne  bronche  par  de- 
vant, &  ne  fl^chilTe  du  train  de  derrière. 

Qpant  à  la  forme  du  tramail,  quelques- 
«nt  le  font  de  cuir  ;  i  quoi  il  y  a  cet  in- 
convénient, quMl  s  allongera  on  rompra  : 
ce  qui  pourra  empêcher  le  fuccès  de  To- 
pération.  Pour  un  bon  tramaîl,il  faut  que 
les  cotés  foient  fi  fermeii ,  qu*ils  ne  puif- 
fentpas  prêter  derêpaifleur  d*un  cheven; 
lahonflTe  molette,  &fi  bien  arrêtée,qu'el- 
le  ne  puifle  pas  fe  déranger  i  la  bande  de 
derrière  plate ,  &  defcendant  aflèz  bat. 

En  le  dreflant  à  la  main ,  on  lui  mettra 
feulement  en  commençant  un  demi-tra- 
mail  pour  le  dreffer  d'abord  d'un  coté } 
enibite  on  en  fera  autant  à  l'autre  coté  î 
&  lorfqu*il  ira  lumbli  à  la  main  avec  fa- 
cilité &  avec  aifance ,  (ans  trébucher  ni 
broncher ,  ce  qui  fe  fait  d'ordinaire  en 
deux  ou  trois  heures,  on  lui  mettra  le 
tramaîl.  Foy.  Trama  il. 

AMBLER,  Man.  c'eft  dfer  Vamhlt. 
V,  Amble.  Il  y  a  certains  chevaux  bien 
forts ,  qui  amhlent  lorfqu'on  les  prcflc  au 
manège }  mais  <:'eft  le  plus  Ibuvent  par 
fbiblefle  naturelle  ou  par  laffitnde.  (D 

AMBLESSINDE  ,  Gécfrr, ,  villaçe  du 
comté  de  Wcftmorland  en  Angleter^•c. 
Il  eft  fur  le  lac  de  Wine  Adermer ,  entre 
les  villes  de  Kindâl  &  de  Kerwick.  On 
croit  que  c^eft  l'ancienne  Amhliogana 
des  Brigantes    (  C.  A.) 

iAMBLETEiJSE,  Géog.,  petite  ville 
maritime  de  France  en  Picardie  ,  à  trois 
lieues  nord  de  Boulogne  ,  &  k  cinq  fud- 
ouett  dt  >Ca1ais.  Elle  a  un  fort  défendu 
par  une  tour  bien  munie  d'artillerie.  Sa 
rade  eft  très -commode  :  on  en  pourroit 
^ire  nn  des  ineilleurs  ports  du  royaume 
à  peu  de  frais  «  &  brider  encore  de  ce  co- 
té-là  l'orgueil  des  Anglais ,  qui  ont  bien 
peur  qu'on  ne  Cafle  un  Jour  férieufement 
attention  à  l'importance  de  cette  place, ^ 
qu'on  ne  leur  préfente  tout  le  long  de 
cette  cAte  feptentrionale ,  des  forces  ma- 
ritimes aiïez  confiderables,  pour  défoler 
leur  commerce  &  inquiéter  leur  puiflan- 
ce.  Il  y  a  un  gouverneur,  &  la  ville  eft 
exempte  de  douane.  L»ng.  19,  20  y  lotit, 
fO,  ço.  f  C.if.) 

'^BLEIJR,  t  m.  Ma».  |  officier  de 
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la  grande  &  petite  écurie  du  roî.  ^éyef 
Amble.  (F) 

Ambleur  ;  c'eft  ainfi  qu'on  nomme , 
ep  vénerie^  un  cerf  dont  la  trace  du  pie  de 
derrière  furpafle  la  trace  du  pîé  de  devant 

AMBLYOPIE ,  f.  f.  eftime  ofirfcati<m 
ou  un  obfcvrcijfement  dt  la  vue ,  qui  em- 
pêche de  diftinguer  clairement  l'objet,  à 
quelque  diftance  qu'il  Coit  placé.  Cette 
incommodité  vient  d'une  obftruftion  im- 
paTfaitc  des  nerfs  optiques ,  d'une  fulFu- 
fîon  légère ,  du  déBiut  ou  de  répaifleur 
descfprits  ,&*(?.  Quelques-uns  comptent 
quatre  efpeces  d'ambyôpies  i  favoir  la 
myopie  ,  la  presbytie^  la  nyéfalopie^  &!'•• 
maurqfis.  Voyex  cbacsm  à  fm  article. 
Blanchard.  (AT) 

AMBLYGONE ,  adj.  m.  terme  de  gh- 
métne^  qui  fe  dit  d'un  triangle  dont  un 
des  angles  eft  obtus ,  ou  a  plus  de  90  de- 
grés. V.  Angle  ©'Triangle. 

Ce  mot  eft  compofé  de  l'adiedif  grée 
«>S^oç,  obtus  ^  &dey«awu,  angle.  (E) 

♦AMBOHISTMENES,  hautes  mon- 
tignes  de  couleur  rouçe  dans  la  partie 
orientale  de  l'isle  de  Madagafar.  Elles 
font  fi  élevées  qu'on  les  apperqoit  de  15 
lieues  en  mer. 

AMBOINË ,  îsle  d'ACe ,  Tune  desMo- 
luqucs,  aux  Indes  orientales,  avec  ville  de 
môme  nom.  I/mg.  14Ç  î  lot.  mérii.  4- 

*AMBOISE,  ville  de  France,  dans  la 
Tonraine,  au  confluent  de  la  Loire  &  de 
la  MalTe.  I^»?.  18, 59  * 75  ^*-  47i  *4»  S^- 

AMBOKELY  ,  Hifi.  nat,  bot, ,  herbe 
parafite  du  Malabar ,  figurée  alTez  bien, 
mais  fans  détails,  dans  Vhortus  Malabari' 
eus ,  vol  XII,  p.  i^;  y  pi.  F  fous  Ton  nom 
Malabare ,  tsjeroutnaumnravara\  les  Bra- 
mes l'appellent  ambokeli^  comme  qui  di- 
roit  orchis  du  mangier,  parce  que  cette 
plante  qui  a  certain  rapport  avec  les  or- 
chis ,  croît  fur  les  arbres  &  particulière- 
ment fur  le  tronc  du  mangier.  M.  Linné 
l'appelle  epidendrum ,  tenui/blittm ,  foltit 
caulinisfubulatis ,  canaliculatis.  S^ft.  net, 
édit.  jw-f  î,  p.  Ç9Ç,  «•.  3,  c'eft-à-dîre  qu'il 
la  regarde  comme  une  efpece  de  vanille. 

Ses  racines  font  en  petit  nombre  ft  pea 
rameufes ,  cylindriques  »  brunes ,  lîgneu- 
fes,  dures,  menues ,  longues  de  trois  pou- 
ces  ,  d'une  ligne  à  une  ligne  ft  demie  de 
diamètre.  Sa  tige  fimple,  cylindrique, 
haute  do  près  d'un  pîé  ,  de  dcnx  lignes  de 
diamètre ,  eft  communément  penchée  à, 
repliée  irrégulièrement  9  verd-chir  d'à* 
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bor<f ,  enftiitf  brune  au  dehors,  ifune  fub- 
fraoce  charnue,  rempirede  fibres  blao- 
ches,  fouples  &  nerveufes.  Elle  eft  garnie 
du  bac  en  haut  par  une  quinzaine  de  feuil- 
les étroites ,  compatibles  à  celles  d'nn 
mmei^  maïs  charnues ,  graflTes ,  épaif- 
les  ,  virquenfes ,  lifles ,  d*un  verd-claîr, 
longues  (le  quatre  à  cinq  pouces  ,  larges 
de  deux  à  trois  lignes ,  creufée^  en  canal  « 
c*eft-à-dire  ,  concaves  en-deflfns  ,  con. 
vexes  en  deflbus ,  difpofces  alternative- 
ment &  circnlairement  ,  &  formant  à 
knr  origine  une  gaine  fimple  entière  qui, 
après  leur  chute  ,  refte  fur  la  tige  «  de 
manière  quelle  paroit  comme  compofée 
de  tornets  engainés  on  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres. 

De  la  gaine  de  quelques-unes  des  feuil- 
les fupénenrcs ,  non  pas  dans  leur  ait 
felle ,  mais  à  fon  oppofé ,  fort  un  épi  une 
fois  plus  court,  verd,  ligneux,  cylindri- 

Îjue,  menu,  pointillé  de  rouge,  gartlîHans 
a  moitié  fupérieure  de  trois  à  quatre 
fleurs  écartées,  de  quatre  lignes  de  dia- 
mètre ,  portées  chacune  fur  un  pédicule 
deux  fois  plus  court.  Chaque  fleur  eft 
compofée  d*nn  calice  à  fix  feuilles ,  por- 
tées fur  Tovaire ,  &  difpofées  comme  fur 
deux  rangs,  toutes  entieres,(imples,ellip- 
tiqnes ,  obtufes ,  ouvertes ,  environ  une 
fbisplut  longues  que  larges,  &  néanmoins 
de  diverfe  s^andeur^  car  les  trois  exté- 
rieures font  un  peu  plus  petites  :  leur 
couleur  n'eft  pas  non  plus  la  même  $  il  y 
en  a  einq  jaunes  bordées  de  rouge  ,  la 
fixieme  eft  blanche,  avec  les  mêmes  bords 
d'abord  rouges,  enfuite  jaunes.  Du  centre 
de  ce  calice  s*éleve  le  ftyle  de  l'ovaire 
ou  fon  ftigmate  qui  eft  fort  coût ,  blanc , 
héntifphérique,  creufé  en  devant* en  for- 
me de  niche  ou  de  cuilleron  plein  d'un  fuc 
mielleux,  &  portant  fur  fon  dos  ou  fur  fa 
Voûte  une  étamine  jaune  ,  velue  en  pîn- 
ceau,à  deux  loges  qui  contiennent  ta  pouf- 
fiere  féminale.  L'ovaire  eft  au-deflbus  de 
cette  fleur ,  ovïde ,  à  trois  angles  appofés 
aux  trois  feuilles  extérieures  du  calice, 
Terd«  è  peine  de  deux  lignes  de  longueur, 
One  fois  plus  long  que  large  ,  &  devient 
en  mûriffant  une-capfule  de  même  forme, 
longue  de  quatre  lignes  feulement ,  brn- 
oe ,  partagée  intérieurement  en  trois  lo- 
^ev  «qui  coQtiennent  chacune  un  nombre 
eoofidérable  de  graines  brunes  Se  menues, 
comme  de  la  fine  (binre  de  bois. 
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lent  )  croître;  il  ne  fleurit  qn*aprês  un 
certain  nombre  d'années.  Ses  fleurs  du- 
rent l'efpace  de  quatre  mois  ;  elles  font 
des  plus  agréables  à  la  vue ,  &  répandent 
une  odeur  extrêmementTuave.  Sa  racine 
a  une  odeur  de  mufc  9c  une  faveur  ame« 
rc  ;  fes  autres  parties  n'ont  aucun  goût. 

Ufages.  Sa  vertu  principale  eft  i^n- 
gente-  9  on  en  fait  boire  la  poudre  dans 
du  vinaigre  pour  arrêter  les  pertes  dt 
fang  des  femmes ,  leurs  fleurs  blanches  Se 
les  g^norrhéfs.  Elle  eft  auffi  dinrétiqut 
&  propre  à  débarrafler  les  reins  :  pilée  Se 
appliquée  en  cataplafme ,  elle  amené  à 
fuppueation  fans  aucune  douleur  toutes 
les  tumeurs  qui  doivent  abcéder. 

Remarques,  Cette  plante  n'eft  pas^ 
comme  Ton  voit ,  une  efpece  de  vanille^ 
comme  Ta  penfé  M.  Linné  »  car  elle  n'« 
point  comme  la  vanille ,  le  fruit  charna 
ni  aufl]  long ,  ni  les  graines  fphériques  » 
ni  la  fixicme  feuille  de  fon  calice  roulée  * 
en  cornet  i  fon  fruit  reflemble  davantage 
i  celui  de  l'elléborine  ou  du  ftbot ,  cai^ 
ceoltts  ;  mats  la  (ixieme  feuille  de  fon  ca« 
lice  n'eft  ni  ftriée  de  nervures ,  comme 
dans  l'elléborine,  ni  creuféeen  fabot  com- 
me dans  le  cnlceolus  :  elle  mérite  donc  de 
faire  un  genre  particulier  dans  la  famille 
des  orcbis ,  dont  elle  a  d'ailleurs  tous  les 
autres  caraderes.  (ilf.  AionfonJ) 

AiViBON ,  a'fJSittf;  nom  que  l'on  donne 
au  bord  cartilagineux  qui  environne  les 
cavités  des  os  qui  en  reçoivent  d'autres  : 
tels  font  ceux  de  la  cavité  glénoïde  de  l'o- 
moplate, de  la  cavité  cotyloï'e  des  os  des 
hanches,  f^.  Omoplate  gf  Hanche  , 

Ambok,  eft  suis  la  même  chofe  que 
jubé,  ir.  Jubé. 

AMBOUCHOIRS,  f  m.  pi.  m  terme  ii 
bottier  s  çt  font  les  roisules  fur  lefquels 
on  fait  la  tige  d'une  hotte.  Ils  font  com- 
pofés  de  deux  morceaux  de  bois  qui  réu- 
nis enfemble ,  ont  à  peu  près  la  flgure  de 
la  jambe ,  &  qu'on  fait  entrer  l'un  après 
l'autre  dans  lecorps  de  la  botte.  On  écarte 
les  morceaux  de  bois  à  difcrétion  par  lé 
moyen  d'un  comde  bois  appelle  clef^  que 
Ton  chaife  à  coups  de  marteau  entre  les 
deux  pièces  qui  compofent  Vambouchoir^ 

♦  AMBOULÉ  (Vallée  d')  ,  contrée 
de  l'isle  de  Madagafcar  au  midi ,  vers  la 
côte  orientale  ,  au  nord  du  Carcanoili. 

♦  AMBOURNAI  #«  AMBRONAI  » 
Qé^.  I  vtlle4e  Fnuice  i»M  le  Bugey , 
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è  trofs  lîenef  de  Botirg  en  BreflTe. 

AMBOUTIR,  V.  net.  en  terme  de  chau- 
àerormier^  c'cft  donner  delà  proFomieur 
ft  de  la  capacité  \  une  pièce  qui  ëtoit  pU* 
te,  en  la  Frappant  en  dedans  avec  un  mar- 
teau à  tranche  ou  à  panne  ronde.  Ce  ter. 
me  convient  dans  le  même  fens  à  Vorfé* 
^fre^wxferrurier^zviferhl^tier^Sc  à  la  plu- 
part des  autres  ouvriers  qui  emploient 
les  métaux ,  on  des  matières  flexibles. 

Amboutir.,  en  terme  d'éperonnier,  V, 

Es  T  A  M  P  E  R 

AMBOuflSSOIR  o«  EMBOUTIS 
SOIR,  f.  m.  outil  d'éperonmer $  eft  une 
plaque  de  Fer  dans  laquelle  eft  une  cavité 
fpheriqueou  paraboloide,  félon  que  Ton 
vent  que  les  Fonc^ux  que  l'on  emboutit 
deflus ,  foient  plus  arrondis  ou  plus  ai- 
gus. Le  Fond  de  cette  cavité  eft  percé  d'un 
trou  rond  d'environ  fept  à  huit  lignes  de 
diamètre.  Ceft  lur  cet  outil ,  pofé  à  cet 
effet  fur  une  enclume ,  que  l'on  Fait  pren- 
dre la  Forme  convexe-concave  aux  pièces 
dé  ht  qui  doivent  Former  le^  Fbnceaux , 
en  frappant  defTns  la  tète  d'une  boute- 
rolle  qui  appuie  la  pièce  roupe  au  Feu  , 
qui  doit  former  le  Fbnceau.  f^.  ESTAM- 
PEE Êf  FONCEAU. 

AMBOUTISSOIR ,  outil  de  clouHer  , 
eft  un  poinqon  d*«cicr  trempé ,  dont  Tex- 
trén?ité  inférieure  eft  concave ,  &  de  la 
forme  que  Ton  veut  donner  aux  têtes  des 
clous  que  Ton  fabrique  avec  cet  outil , 
comme  les  clous  à  tête  de  champignon  , 
les  broqiiettes  à  têtes  embouties ,  &  au- 
tres fortes. 

*  AMBRACAN,  f.  m.  poiObn  de  mer 
qu'on  appelle  encore  ambera^  dont  Mar- 
mol  a  fait  mention,  mais  qui  n'eft  connu, 
je  crois,  d'aucun  naturalifte.  Marmol  dit 
qu'il  eft  d'une  grandeur  énorme  ;  qu'on 
ne  le  voit  que  quand  il  eft  mort;  qu'alors 
ta  mer  te  jette  fur  le  rivaj^e  \  qu'il  a  la 
tête  dure  comme  un  caillou  ;  a  plus  de 
douze  aunes  de  longi;eur  ;  &  que  c'eft  ce 
poUTon  ,  &  non  la  baleine  ,  qui  jette 
rambre.  V.  à  l'article  Ambib  ce  qu'il 
£iut  penfer  de  cette  dernière  partie  de  la 
defcription  ;  quant  aux  autres,  elles  ne 
peuvent  être  appuyées  ni  combattues 
d'aucune  autorité. 

$  AMBRACIE,  Ghg.  &  Hsfl,.onv. , 
Amhracia ,  ville  d*£pire  en  Grèce ,  fur  le 
golfe  Ambracique, fondé  par  Ambrax,  fils 
de  Thcfprotus  ,  environ  cinquante  ans 
avant  la  guerre  de  Troie.  Dei«i$  4'Ualy. 
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carnafle  parlant  de  la  fuite  d'Eftée  ft  dtf 
fes  compagnons  ,  dit  qu'étant  arrivés  à 
Aâium ,  ils  jetèrent  l'ancre  an  promon- 
toire du  golfe  Ambracique ,  &  que  de  là 
ils  allèrent  à  la  ville  d'Ambracie^  oii  ré- 
gnoit  Ambrax.  Les  Corinthiens  y#nvoye- 
rent  une  colonie  vers  l'an  620  avaflt  J,  C. 

Les  Ambraciotes  eurent  des  démêlé* 
avec  les  Molo{rtfs,nation  Epirote,  qut  foa-> 
mit  à  la  fin  toutes  les  autres.  Paufanias 
rapporte  qu'on  voyoit  à  Delphes  un  âne 
de  bronze  que  les  premiers  y  avoiertt  of- 
fert en  reconnoiiTance  d'an  avantage 
qu*ils  remportèrent  furies  Molofles,  une 
nuit  que  ces  derniers  fortirent  mal  à  pro- 
pos d'une  embufcade  ,  effrayés  du  bruit 
que  fit  un  âne  en  pafTant  près  d'eux. 

Cette  ville,  anciennem«nt  libre,  pada 
au  pouvoir  des  JEacide^;  :  fes  habitans- fu- 
rent taillés  en  pièces  par  les  Athéniens 
qui  avoient  à  leur  tête  Démofthene  i  Dio- 
dore  ajoute  que  la  ville  d^Ambracie  de- 
meura prefque  détruite.  Philippe ,  père 
d'Alexandre ,  les  attaqua  enfuite  èc  leur 
caufa  bien  des  malheurs.  Enfin  M.  Ful- 
vius  les  fournit  aux  Romains  ,  &  après 
leur  reddition,  ils  lui  firent  préîentd'uiie 
couronne  d'or  pefant  iço  livras.  Ce  géné- 
ral fit  enlever  toutes  les  ftatues  de  mar- 
bre &  de  cuivre  &  tous  les  tableaux  «qui 
fe  trouvoient  à  Afnbracie  en  plus  grand 
nombre  &  d'un  plus  grand  prix  qu'en  au« 
cune  ville  du  pays  ,  parce  que  Pyrrhus  y 
avoit  tenu  fa  cour.  Paul-Eraile  dépouilla 
les  habitans  de  leurs  privilèges  &  de  leurs 
biens,  ainfi  que  tous  les  autres  Epirote^ 
Tite-Live ,  À  xxviij ,  c.  4 ,  Fait  une  belle 
defcription  d^Ambracie  qui  eft  aujour- 
d'hui une  ville  de  la  Turquie  d'Europe  , 
fous  le  nom  d^Atnbracbia  ,  an  Fond  du 
golfe  de  Larta«  dans  TAlbanie  inférieure 
ou  méridionale.  /^.  Mém,  acad.  tnfcnpt, 
t.  X^  in-il ,  p.  36c  ,  &  le  diâi.  cûffiq.  de 
M,  Sabatbier  ,  t.  IL  (C) 

*  AMBRASI V  rivière  d'Afrique  ,  aa 
royaume  de  Congo  i  elle  a  fa  fource  daus 
des  montagnes  voifines  de  Tinda ,  &  fe 
jette  dans  la  mer  d'Ethiopie,  entre  les 
rivières  de  Lelunda  &  de  Cofe. 

AMBRE-GRIS  ,  Hifi.  nat. ,  amharum 
cineraceum' feu  grifeum  ,  atnbra  gri/eai 
parfum  qui  vient  de  la  mer,  &  qui  fe  trou, 
ve  fur  les  côtes  en  morceaux  lie  coofi. 
ftance  folide  i  cette  matière  eft  de  couleur 
cendrée  &  parfemée  de  petites  tâch^ 
bla»6b<(«^>  elle  eft  légecf  &  gtil^p  9  cHe  a 
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une  odear  forte. &  pénétrante  qiH  la  fait 
reconnoitre  aiféiient  ;  mais  ^wi  n'eft  ce- 
pendant pas  auffi  aâive  &  au  (fi  agréable 
4aDs  Vambre  bn]t,qu*elle  le  devient  après 
^u'il  a  été  préparé ,  &  fur-toat  aprèstqu*il 
a  été  mêlé  avec  une  petite  quantité  de 
mnfc  &  de  civette.  Ceft  par  ces  moyens 
qa'on  nous  développe  fon  odeur  dans  les 
eanx  de  fentenr  &  dans  les  autres  chofes , 
où  on  fait  entrer  ce  parftim.  Il  s'enflam- 
me &  il  brûle  ;  en  le  mettant  dans  un 
TatiTeaa  far  le  fcn  ,  on  te  fait  fondre  & 
on  le  réduit  en  une  réGne  liouide  de  cnn- 
leur  jaune  «  ou  même  dorée.  Il  fe  dif- 
foQten  partie  dam  Tefprit-dr. vin ,  &  il 
en  refte  nne  partie  fous  la  forme  d*une 
matière  noire ,  vifqueufe. 

Lts  naturalises  n*ont  jamais  été  d*ac. 
cord  fur  l'origine  &  fur  la  nature  de  Tum- 
hre-gris.  Les  uns  ont  cru  que  c'étoit  l'ex- 
crément de  certains  oifeaux  qui  vivoient 
d'herbes  aromatiques  aux  isles  Maldives 
ou  à  Madagafcar  ;    que  ces  excrémens 
étoient  altérés,  affinés,  &  changés  en  om- 
hre  furies  rochers  où  ilt^reAoient  cxpo- 
té%  i  toutes  les  viciffitudes  de  Tair.  Dian- 
tre» ont  prétendu  que  ces  mêmes  excré- 
mens étoient  fondus  par  la  chalenr  du  fo- 
icil  fur  tes  bords  de  la  mer ,  &  entraînés 
par  les  flots  ;  qne  les  baleines  les  ava- 
ioient  &  les  rendoient  enfuite  convertis 
en  ambre-gris^  qui  étoit  d'autant  plus  noir 
qu'il  avoit  demeuré  plus  long  tems  dans 
Je  corps  de  ces  animaux.  On  a  aufli  ibute* 
nu  que  Vambre^gris  étoit  Texcrément  du 
crocodile ,  du  veau  marin  ,  &  principa- 
lement des  baleines ,  fur-tout  des  plus 
groffes  &  des  plus  vieilles.  On  en  a  trou. 
vé  quelquefois  dans  leurs  Inteftins  ;  ce- 
pendant  de  cent  que  l'on  ouvrira ,  on  ne 
fera  pas  afluré  d'en  trouver  dans  une  feu- 
le. On  a  même  voulu  expliquer  la  forma- 
tion de  Vambre-gris  dans  le  corps  de  la 
baleine  ,  en  difant  qne  c'eft  une  véritable 
concrétion  animale,  qui  fe  forme  en  bou- 
le dans  le  corps  de  la  baleine  mâle,  &  qui 
eft  enfermée  dans  nne  grande  poche  ova- 
le, ^ao^deffus  des  ttftionleSf  à  la  racine  du 
peoîa.  Tranf.  fbilof.  n^,  38Ç  Êf  387.  Ou  a 
dit  90e  Vambre  gris  étoit  une  forte  de 
^mne  qui  diiHIle  de$  arbres,  &  qui  tom- 
>e  dans  la  mer  oh  elle  fe  change  en  ambre, 
}'aotrea  ont  avancé  que  c' étoit  un  cham- 
lignoo  marin  arraché  du  fond  de  la  mer 
lar  la  violence  des  tempêtes  j  d'autres 
ont  cm  «ne  produàUan  végétale  ^  qui 
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nait  des  racines  d'un  arbre  qui  s^étend 
dans  la  mer:  on  a  dit  qu'il  venoitde  l'é- 
cume de  la  mer  ;  d'autres  enfin  ont  aiFuré 
que  Vambre- gris  n'étoit  antre  chofe  que 
des  rnyons  de  cire  Se  dcmiel,que  lesabeil- 
les  faifoient  dans  les  fentes  de  grands  ro- 
chers qtii  font  au  bord  de  la  mer  des  In- 
des. Cette  opinion  a  paru  la  meilleure  à 
M.  Formey ,  fecrétaire  de  l'acad.  royale 
des  fciences  &  belles-lettres  de  Prufle. 
Voici  comment  il  s'en  explique  dans  fon 
manufcrit  :  **  Je  ne  trouve  point  de  fen- 
tinient  plus  raifonnable  que  celui  qui  af- 
fnre  que  Vofjtbre-gris  n'eft  autre  chofe 
qu'un  compofé  de  cire  &  de  miel ,  que  let 
mouches  font  fur  les  arbres ,  dont  les  cô- 
tes de  Mofcovie  font  remplies  ,  ou  dans 
les  creux  des  rochers  qui  font  au  bord  de 
la  mer  des  Indes  ;  que  cette  matière  fe 
cuit  &  s'ébauche  an  foleil ,  Se  que  fe  dé- 
tachant enfuite  on  par  l'effbrt  des  vents  « 
on  par  l'élévation  des  eaux  ,  ou  par  fon 
propre  poids  ^  elle  tombe  dans  la  mer  A: 
achevé  de  s'y  perfeâionner ,  tant  par  l'a- 
gitation des  flots  ,  que  par  l'efprit  falia 
qu'elle  y  rencontre  $  car  on  voit  par  ex« 
périence  qu'en  prenant  de  la  cire  &  dn 
miel ,  &  les  mettant  en  digeftion  pendant 
quelque  tems ,  on  en  tire  un  élixir  &  une 
eflencequi  eft  non-feulement  d'une  odeur 
très-agréable ,  mais  qui  a  aufli  des  quali- 
tés fort  approchantes  de  l'affflrre-gr/j;  Â: 
je  ne  doute  point  qu'on  ne  fit  un  elixIr 
encore  plus  excellent,  fi  on  fe  fervoit  dn 
miel  des  Indes  on  de  Mofeovie,  parce 
que  les  mouches  qui  le  font  y  trouvent 
des  fleurs  plus  aromatiques  &  plus  odo- 
riférantes,  &fC.yf 

M.  Geoffroy  dit  exprelD^ment  dans  le 
premier  volume  de  fon  7V.  de  la  matière 
médicale,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
Vambre-gris  ne  foit  une  efpece  de  bitunte 
qui  fort  de  la  terre  fous  les  eaux  de  la 
mer  :  il  ell  d'abord  liquide ,  enfuite  il  s'é- 
paiifit ,  enfin  il  fe  durcit  ;  alors  les  flots 
i'entrairient  &  le  jettent  fur  le  rivage  :  en 
effet,  c'eft  fur  les  rivages  de  la  mer,&  fur^ 
tout  après  les  tempêtes ,  que  Ton  trouve 
Vambre-gris,  Ce  qui  prouve  qn'il  eft  liqui- 
de quand  il  fort  de  la  terre,  c'eft  que  Vam^ 
bre-gris  folide,  tel  que  nous  l'avons ,  con- 
tient des  corps  étrangers  qui  n'auroient 
pas  pu  entrer  dans  fa  fubftance ,  fi  elle 
avait  toujours  été  feche  &  folide  ;  par 
exemple ,  on  y  trouve  de  petites  pierres, 
des  «oqoiUss ,  itor  os ,  des  kecs  d'oifeai»^ 
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de^  onçlet',  des  rayont  de  cire  encore 
pleins  de  mîel,  &c.  On  a  vu  des  morceanx 
d^at/tbre-gris ,  dont  la  moitié  étoit  de  cire 
pore.  Il  y  a  eu  encore  d*antre$  cyhmiftes 
qui  ont  nié  que  cette  matière  fût  une 
fubftance  animale ,  parce  qu*elle  ne  leur 
avuit  donné  dans  Tanalyfe  aucun  princi- 
pe animal.  0»  a  cru. dans  tous  les  tems 
que  Vambre-gi-is  étoit  une  matière  bitu- 
mineufe.  Les  Orientaux  penfoient  qu*il 
fortoit  du  fond  de  la  mer,  comme  le  napb- 
the  diftille  de  quelques  rochers  ;  &  ils 
fontenoient  qu'il  n*y  en  avoit  des  fources 
que  dans  le  golfe  d*Ormus ,  entre  la  mer 
d'Arabie  &  le  golfe  de  Perfe.  Pluûeurs 
auteurs  fe  font  réunis  à  croire  que  Vam- 
hrt'gris  étoit  une  (brte  de  poix  ou  naticre 
Tifqoeufe ,  un  bitumef  qui  fort  du  fond 
de  la, mer,  ou  qui  eonle  fur  fes  côtes  en 
forme  liquide ,  comme  le  napbthe  ou  le 
pétrole  fort  de  la  terre  &  diftille  des  ro- 
cbers  s  qu*il  8*épaiffît  peu  à  peu  &  fe  dur- 
cit dans  la  mer.  Tranf.  pinhf,  n^,  433  , 
434,  43$.  Nous  voyons  tous  ces  différens 
états  du  bitume  dans  le  piftafphalte  & 
dans  Tafphalte.  F,  Naphtue  ,  Piss^s- 
PHALTE,  Asphalte. 

Vamkre-gris  eft  en  morceaux  plus  ou 
moins  gros  &  ordinairement  arrondis  i  ils 
-prennent  cette  forme  en  roulant  dans  la 
mer  ou  fur  le  rivage.  On  en  apporta  en 
Hollande,  fur  la  lin  du  fiecle  dernier ,  un 
morceau  qui  pefoit  Ig2  livres;  il  étoit 
prefque  rond,  &  il  avoit  plus  de  deux  pies 
de  diamètre.  On  dit  que  ce  morceau  etoit 
naturellement  de  cette  grofleur,  &  qu^il 
n*y  avoit  pas  la  moindre  apparence  qu*on 
eût  réuni  pluGeurs  petits  morceaux  pour 
le  former.  Plufieurs  voyageurs  ont  rap- 
porté qu'ils  a  voient  vu  une  quantité  pro- 
digteuie  d'ambre-gris  dans  certaines  cô- 
tes,  maison  n*a  jamais  puies  retrouver  ; 
qu'ils  en  avoient  rencontré  des  maflTes 
qui  pouvoient  pefer  jnfqu'à  quinze  mil- 
le livres  ;  enfin  qu*il  y  avoit  vne  isle  qui 
en  étoit  formée  en  entier.  Il  eft  vrai  qu'ils 
ont  été  obligés  d'avouer  que  cette  isle 
étoit  Hottante ,  parce  qu'ils  n*avoient  pas 
pu  la  rejoindre.  Si  V ambre  eft  un  bitume, 
il  ne  feroit  pas  étonnant  qu'il  y  en  eût  de 
grands  amas  :  mais  on  les  connolt  fi  peu , 
que  Vambre  a  été  jufqu'ici  ujie  matière 
rare  &  précieufe^  cepeniJant  ou  en  trou- 
ve en  plufieurs  endroits.  Il  y  en  a  uneaf- 
fez  grande  quantité  dans  la  mer  des  In- 
,4t€  autour  des  islct  Moiuques  :  on  en  r»- 1 
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mafle  fur  la  partie  de  la  côte  d* Afrique  ft 
des  isles  voiunes  qui  s* étend  depuis  Mo- 
zambique jufqu'à  la  mer  rouge;  dans 
Tisle  de  Sainte-Marie  :  dans  celle  de  Die- 
go-Ruis  près  de  Madagafcar;  à  Madagaf- 
car;  dans  l'isle  Maurice  qui  n'en  eft  pat 
fort  éloignée;  aux  Maldives  ,  &  fur  U  j 
côte  qui  eft  au-delà  du  cap  de  Bonne-Ef- 
pérance.  Il  y  en  a  auffi  fur  les  c6tes  des 
isles  Bermudes,  de  la  Jamaïque,  delaCa- 
roline,  de  la  Floride ,  fur  les  rades  deTa« 
bago ,  de  la  Barbade,  &  des  autres  Antil- 
les ,  dans  le  détroit  de  Bahama  &  dan»  les 
isles  Sambales;  les  habitans  de  ces  isles  le 
cberohent  d'une  façon  aflfez  finguliv-re^ 
ils  le  quêtent  à  l'odorat  comme  le^cbîeos 
de  chaflTe  fuivent  le  gibier.  Après  les  tem- 
pêtes ils  courent  fur  les  rivages,  &  s'il  y 
a  de  Vambre^gris^  ils  en  fente nt  l'odeur. Il 
y  a  auffi  certains  oifeaux  fur  ces  rivages 
qui  aiment  beaucoup  Vambrt-gris ,  &  qui 
le  cherchent  pour  le  manger.  On  trouve 
quelques  morceaux  d*ambre»grss  fur  le 
rivage  de  la  mer  Méditerranée,  en  Angle- 
terre, en  ËcolTc,  fur  les  côtes  occidentales 
de  l'Irlande,  eit  Norwege ,  &  fur  les  cotes 
de  Mofcovie  &  de  Ruflle ,  Ëfc. 

On  diftingue  deux  fortes  d'ambre-grin 
la  première  &  la  meilleure  eft  de  couleur 
cendrée  au-dehors ,  &  parfemée  de  peti- 
tes taches  ôlanches  au-dedans.  La  fécon- 
de eft  blanchâtre;  celle-ci  n'a  pas  tant 
d^odeur  ni  de  vertu  que  ta  première.  En- 
fin la  troiGeme  eft  de  couleur  noirâtre  ,  â: 
quelquefois  abfolument  noire;  c'eft  U. 
moins  bonne  &  la  moins  pure  ;  on  l'a  ap- 
pellée  ambre  renarde  ^  parce  qu'on  a  cm 
qu'il  n'étoitnoir,  que  parce  qu'il  avoit  été 
avalé  par  des  poiffons.  En  efFet,on  a  trou- 
yé  de  VatMbre  dans  l'eftomac  de  quelques 
polflTons  :  mais  fa  couleur  noire  peut  bien 
venir  d'un  mélange  de  matières  terre ufcs 
ou  de  ceoaines  drogues,  comme  des  {;oin- 
mes  avec  lefquelles  on  le  fo^ih'ftiquew 
Pour  eflayer  Û  Vaptbre-gris  eft  de  bonne 
qualité,  on  le  perce  avec  une  aiguille  que 
l'on  a  foit  chauffer;  s'il  en  fort  un  Cuc 
gras  &  de  bonne  odeur,  c'eft  une  bonne 
marque. 

L^  parfumeurs  font  ceux  qui  font  le 
plus  grand  ufage  de  Vambre  gris  i  on  en 
mêle  auffi  dans  le  fucre  &  dans  d*autres 
cbofes  ;  c'eft  un  remède  dans  la  médeci- 
ne. (/) 

Ambre  -  gris  ,  Aïéi.  Si  oa  dîIUlIe 
rom^rr,  il  donne  d'abord  un  flegose  Inû. 

pide, 
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^idp,  ëilfolte  ttfie  liqueur  âd(Yey*ftMë 
d'one  hnile  dont  Toitear  eft  fuàwt  »  ft 
Bélée  avec  va  p€«<k  fcl  wilattl  ^  Sembla- 
ble à  celiti  -que  Ton  retire  do  fuccinj  en* 
fiai)  rcfte  ati  fond  de  la  canme  une  ma- 
tière aoire,luf&nte  &  bitBminenft.  Vam^ 
We  eft  donc  compofô  de  parties  huileo- 
let«  très  ténues,  âf^rt volatiles^  maU 
^  Centepgagéct  dans  des  ^riie«-faltnet 
&  grafles,  plus  épaiflcs  &  pîus  grof- 
fieres.  Il  n'a  pas  beancoup  d'odeur  quand 
il  eft.  en  nafie:  mais  étant  pnfr^ifé  St 
laêié  ïivec  d'aatret  ingrëdien»^  fes  orin- 
cipe5  fe  rarement  &  s*éteiident ,  &  fa  vo- 
htrlffté  eft  telle ^  qu*il  répand  une  odeur 
fuave  &rdes  pln<  a:^réable«.  Ses  vertHs 
£»»t  4it  fortifier  ït  cerveau ,  le  coiur  y  Te- 
toflEuic;  iiexoitedelaioie,  provoque  la 
femence ,  &  on  le  donne  pour  augmenter 
la(«esétion  ées'efprits  aotmaait  éc  Ic*k  ré- 
¥ctttef^  Oi^  ^ordonne  dans  ïts  fyneopes , 
dans  les  débilités  des  ner^.*  on  s'en  feit 
dafi«  Ite  vapeurs  des  hommes  t  ^m  il  eft 
nnifible  à  «tUet  des  femmes:  on  basait 
une  leintnre  dans  refprit-de  -  vin  ;  on 
rordoiHie  en  fobft'ance  à  la  dofe  d'un 
graÎA  jufqii'à  httrt.  Les  orientavx  en  font 
Un  ipund  ttfigo.  (^ 

Ah^bre-jaune,  Hift,  nat. ,  antkarmm 
ckrsfmm^  êltHnan  ,  ùrahe^  fuccinum^ 
fecoin,  matière  dure ,  feche ,  tran^aren- 
te ,  caflànte,  de  conleui'  jaune-,  h:  cou- 
leur de  eitron  on  rongea tre ,  quelquefois 
Manabàtre  ou  brune ,  d'un  goût  on  peu 
ftere&appfttchant  de  celui  des  bitumes. 
Vtmhrê^'mmt  eft  inflammable ,  &  a  une 
edesr  forte  ft  bitumineuie  lorfqo*!!  eft 
ManWî,  Il  attire ,  après  avoir  été  frotté» 
les  petites  pailles,  les  fétds,  âr  autres 
eorp*  mince»  &  légers;  d*«ù  vient  le  nom 
^tUârmm^  ^  cf\m  iVékâiricité.  Foyez 
EcECTaiclTé.  L'ain^rr-yaiffiefedifrout 
dans  i'erpfit-dQ-vin  »  dans*  i'hnik  de  la^ 
▼aade,  Îl  même  dans  l'niiile  de  lin,  mais 
plos  difficilement.  11  fe  fond  fur  la  feu , 
il  s'eniamme;  alors  il  répand  une  odeur 
aolB  forte  &  aufli  défagréable  ^ue  celle 
dts  bitumoaw  ' 

les  naturaliftes  n*ont  pas.  été  moins  in- 
certains fur  rorrgine  de  V ambre  jaune  ^ 
qu€  fur  celle  de  Vamhm  gris  :  jon  a  cru 
qae  c'étoit  une  concrétion  de  l'urine  du 
lynx ,  qui  acquéroit  une  dureté  égale  à 
celle  des  pierres  de  la  ve(Iie.;  c'cft. pour- 
quoi on  avujt  donné  le  nom  iie  iyncwium 
kVamIfre.:  d'autres  ont  )ir4iUndM  <1A«|I^ 
Tottti  IL  Furt.  L 
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t»(t  me  eeiievétimi  des^anaes  dt  certaine 
eifeaux4  d*antrc^  ont  dit  qu'il  venoit  d*u- 
ne  forte  de  penpHer  par  exodation.  Pline 
rappf  rte'quMl'déconle  lie  certains  arbres 
du  genre  de|r  &piins ,  q^u*  ctoient  dan^;  Ici 
isles  de  l'Océan  {epfeentrional  \  que  cette 
liqueur  romboit  dans  la  mer  après  avoir 
été  épaiffie  par  le  iroid  «  èi  qu'elle  ^toi^ 
portée  par  te»  flots  fur  les- bord»  du  con^ 
ynent^le  plus  prochain ,   ou*il  appelle 
VAi/trMvif.  M    Formey,  iecrétalre  dtf 
l'académie  royale  des  fciance»  de  PruflTe» 
a  expofé  les  preuves  que  Ton  a  données 
de  ce  fyftème  fur  la  formation  de  Vumère^ 
voici  ce  qu'il  dit  dans  un  maonfcrk  qui 
nouff  a  été  com  aium'q i>é.  ),  Vambre-f'awte 
ne  le.  trouve  ordinairement  que  dans  la. 
mer  Baltique  y  .fur  les  côtes  de  la  Prufie. 
Quand  de  certains  vents  régnent ,  il  eft 
jeté  fur  le.  rivage  $  &  les  nabi  tans  qui 
oraitrnent  que  la  mer  qui  It  jette  ne  le 
rci^traloe,  le  ventramaffèrau  plus  fort 
de  la  tempête.  On  en  trouve  des  mor« 
ceaux  de  diverfe  figure^  de  différeatt- 
grofleor.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant» 
&qui6mbarrafle  les  naturaliftes,^  qu*oa 
pèche  quelquefois  des  morceaux  de  cetr 
fumbre^  au  milieu  defquels  on  voit  des 
feuilles  d'arbres,des  fétus^  des.  araignées» 
des  moucher,  des  fourmis^  A  d'autres 
infeébes  quine  vivent  que  fur  terre,  fia 
effet  t  <^*eft  une  chofe  afl)  z  difficile  à  ex»  ^ 
pliquer ,  comment  des  fétus  &  àts  infee» 
tes ,  qui  nagent  toujours  fur  Teau  à  eau» 
fe  de  leur  légèreté,  peuvent  ft  eencon» 
trer  Uans  les  morceaux  d^wN^re  qu'où  tt* 
re  du  fond  de  la  mer.  Voici  P explication 
qu'on  en  donne.  Ceux  qui  ont  vbyagé  dw 
coté  de  la  mer'Baltique ,  rennirquent  que 
vert  la  Pruffe  il  y  a  de  grands  rivages  fur 
lefquels  la  mer  s'éten^ ,  tantôt  pKis^  tan- 
tôt moins  :  mais  que  vers  la  Sufde  ce  font 
de  hautes  falaife*:,  ou  des  terres  fonte- 
nucfs,  fur  ie  bord  defquf^llesily  a  de 
grandes   forêts  remplies  de   peupliers 
à^  de-fapins  «  qui  produifent  tous  lesétfs 
quantité  de  gomme  &  de  réiine;   cela 
fuppalé,  il  eftjiifé  de  concevoir  qu'une. 
iyirtiejdjt;;ctt«.m»tijerç  vifqueuCi  demeu- 
rant attachée  aux  branches  des  arbr^» 
les  neii^es  la  couvrent  pendant  l'hiver  » 
les  froids  rendurci(fent&  la  rendtutcaf- 
fante,  &Ac$  vents  Impétueux  en  fecouant  ■ 
le«  bijan<Thc«  la  détachent  &  l'enUyci^ 
dans  la  mer.  fille  deicend  au  fond  par  fon 
proprejjt^ife  5  «lie  **y cuit  peu4--peU|  & 
T 
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s*T  endurcit  par  PaéHoii  oonliinielle  dm 
efprtts  (alins  i  St  enfin  elle  devient  Tow- 
kre  :  eiHiute  de  quoi  la  mer  venant  à  s'a- 
giter extraorilinairenient,&  le  vent  penC 
iiint  fes  flots  des  côtes  de  la  Suéde  è  celles 
fie  la  PrafTe,  ç*eft  une  n^ceffité  que  Vam- 
hre  fuive  ce  mouvement ,  &  donne  aux 
p^heurs  occafion  de  s>nriciitr  «  &  de 
profiter  de  cette  temoéte»  L*endf  oit  donc 
de  la  mer  Baltique  ou  il  ^  a  le  phts  d*«0f- 
hre  9  doit  être  ttU-deÛbos  de  ces  arbres , 
^  du  coté  de  la  Suéde  ;  &  fi  la  mer  n'y 
étoît  pas  trop  profonde ,  je  ne  doute  pas 
^u'on  n'y  en  trouvât  en  tout  temps  une 
grande  quantité  «  &  il  ne  feodroit  pu  at- 
tendre que  le  vent  fût  favorable,  comme 
om  hit  aux  ç^es  de  la  PruiTe.  Il  ne  répu- 
gne pourtant  pas  qu'on  puifle  trouver 
quelques  morceaux  d'oMèredans  d'autres 
endroits  de  la  mer  Baltique,  &  même 
dans  l'Océan^  avec  lequel  elle  a  com- 
munication! car  l'eau  de  la  mer  étant 
•ontinnèllement  agitée,  elle  peut  bien 
in  enlever  quelques-uns ,  &  les  pouflTer 
ûir  des  rivages  fort  éloignés  :  mais  cela 
ne  fe  doit  pas  fiire  fi  fréquemment  &  en 
fi  grande  sAiondance  que  fur  Ica  côtes  de 
Pruflè.  Aurefte,  iln'y  apasdedifiicul- 
té  à  expliquer  dans  ce  fenttment  com- 
ment  des  mouches ,  des  fourmis,  dl:  au- 
tres infedes  ,  peinrent  quelquefois  fe 
trouver  au  milieu  d'un  morceau  â^ambre  i 
car  sH4  arrive  qu'un  de  ces  infedes ,  en 
ie  promenant  fur  les  branches  d'un  arbre, 
rencontre  une  goutte  de  cette  matière  ré- 
fineufe  qui  coule  à  travers  l'écorce ,  qui 
éi^aflez  liquide  en  fortant ,  il  s'y  embar- 
iHTe  faeîlement  4  &  n'ayant  pas  la  force 
de  s'en  retirer ,  il  eft  bientôt  enfeveli  par 
d'autres  ^uttes  qui  fuccedent  à  la  pre- 
mière, &qoi  la  groQiflent  en  fe  répan- 
dant tout  à  l'entonr.  Cette  matière ,  au 
milieu  de  laquelle  il  y  a  des  infcAes ,  ve- 
nant à  tomber,  comme  nous  avons  dit, 
danx  la  mer ,  eWe  s'y  prépare  &  s'y  en- 
durcit; fts'il  arrive  en  fuite  qu'elle  foit 
ponifée  fur  un  rivage  ^  ft  qu'elle  tombe 
entre  les  mainsde  quelque  pécheur ,  elle 
hh  l'étonnement  de  ceux  qui  n'en  favent 
pts'laeaufe. 

^  On  ff emande  au  refte  fi  Vambrt^faune 
doit  paflfer  i»our  une  t^omme  on  pour  une 
réfine.  I)  eft  aifé  de  fe  déterminer  »-def- 
fn5  (  car  comme  la  gomme  fe  fond  à  l'eau, 
A  que  la  réfine  ne  fe  fond  qu'au  feu ,  il 
ftmble  qor  Viuftbn ,  qui  ne  £t  fond  qne^. 
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de  celte  dernière  manière ,  doit  être  Ma 
au  nomhtr  des  réfines  plutôt  qa'en  oetnl 
des  gommes.  M.  Kerkring  avait  pourtant 
trouvé  le  fecret  de  ramollir  l'cjnàrr  nu- 
trement  ^nt  par  le  feu,  et  d'en  faire  cosn- 
me  une  pâte,  i  laquelle  11  donnoit  telle 
figure  qu'il  lui  plaifott«  F.  joum.  des 
Suv,  oioû^  167s.  Obferv.  eur,  fwr  imites 
Us  pêfU  de  la  pbyf.  tome  //*  f*  93  & 
fuiv.  ,, 

Cette  opinion  fur  l'origine  ft  In  fornui- 
tion  de  Vmubre  a  été  fiaivie  par  plofieurt 
auteurs ,  &  en  particulier  par  le  père  Cn- 
meli,  Tranf0B.fhiLm^.a^, 

On  a  aifuré  que  V ambre- jtimu  étoit  mi« 
congélation  qui  fe  formolt  dans  la  mer 
Baltique  y  &  dans  quelques  fontm'nes, 
comme  la  poix.  D'autret  ont  cru  que  o'é- 
toit  un  bitume  qui  coule  dans  la  mer, 
qu'il  y  prend  de  laoonfifbuce  «  &  qn*cii«> 
Uiite  il  eft  rejeté  fur  les  côtes  par  les  flots: 
mais  il  fe  trouve  auffi  de  l'anràre  dane  les 
terres,  ft  même  en  grande  quantité.  On 
a  conclu  de  ce  iait  que  Vmmbre  étoit  on 
bitumé  fofiile ,  &  on  a  dit  qu'il  étSRk  pro- 
duit par  vu  fuo  bitumineux  dt  par  un  fel 
vit^ioltque ,  &  qu'il  étoit  plus  ontnoina 
pur  &  tranfparent,  qu'il  avoit  plus  oa 
moins  de  confifhinee ,  félon  que  les  par- 
ticules de  fel  &  de  bitume  étoient  plus  on 
motus  pui-es ,  &  qu'elles  étoient  mêlées 
en  telle  ou  telle  proportion.  Agrieola  peu* 
foit  que  Vambrr^jtume  étoit  un  bitume  , 
de  HQfurm  fyffllium ,  Hb.  /^,  fon  ienti- 
ment  a  été  confirmé  par  plufieurs  au- 
teurs ;  il  y  en  a  même  qui  en  ont  été  fi 
bien  convaincus,  qu'ils  ont  aflltiréqu*!! 
n'y  a  pas  lieu  d'en  douter.  AC  Geomtvy 
l'a  dit  exprtflëment  dans  le  premief  «o- 
lume  de  fon  traité  de  la  matière  médicitle. 
Il  diftingue  deux  fortes  d'ambre-jmme , 
qui  toutes  les  deux  font  abfolument  de  la 
même  nature.  L'une  eft  jetée  ftir  les  borda 
de  certaines  mers  par  ragitarlon  des  flots  ) 
on  tire  l'autre  du  ftin  de  la  terre.  On 
trouve  la  première  forte  fur  les  côtes  de 
la  PruiTe  <  les  vagues  en  jettent  des  mor- 
ceaux fur  le  rivage,  leshabitarfs  AU  pays 
courent  les  ramaffer ,  même  pendant  les 
orages  &  ien  tempêtes ,  de  peur  quo  les 
flots  ne  reportent  dans  la  mer  tes  mêmes 
moroeaux  qu'ils  ont  apportés  fur  le  riva- 
ge.  Cet  ambre^iaune  eft  de  eonfiftanee  (o* 
lide:  ou  dit  cependant  qu'il  y  en  a  quel- 
ques morceaux  qui  font  en  partie  liqtit« 
des^ft  qu'on  trouve  fur  las  hvts  des  pe« 
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^ilei  xMtfCt  dont  remboncliiire  eft  fvr 
ks  mêmes  côt?s  dont  on  vient  de  parler  9 
ftMêae  on  en  montre  dcs  morçetux.fur 
kf<iaels  on  a  imprimé  des  cachets,  lorf- 
fD*à»  étaient aflfez  mous  pour  eo  recevoir 
Jet  empreintes.  Comme  U  terrcin  de  ces 
•êtes  contient  beaucoup  à^tnhrf-jaune  ^ 
leseaox  qui  y  coulent,  en  entraioenl  des 
BMirceaux  qui  n'ont  pas  encore  aoqpis  un 
certain  degré  de  confiftanoe^  l'agitation 
ieces  eaux  n'étant  pas  fi  forte  que  celle 
des  eaux  df  la  mer,  les  morceaux  qui  font 
encore  liquides  en  partie  font  CQnfervés 
ft  jetés  dans  leur  entier  fur  les  bords  des 
petites  rivières  ou  des  raifleaux« 

On  trouve  de  Vambre-jauiti  folEle  en 
Praffi:  &  en  Pomérame  ,  prefqut  dans 
tous  les  endroits  où  on  ouvre  la  terre  à 
Boe  certaine  profondeur  s  fouyeqt  même 
#•  en  voit  dans  les  ûHons  de  la  charrue. 
Harmaa  ,  qui  a  fait  un  traité  de  l'oiM^i. 
jmÊm ,  croit  que  tout  le  fondiu  terrltoifc 
de  PruQe  &  de  Poméraorr  eft  d'^^i^^f  ' 
itune ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  que  * 
l'on  en  tronve  pre(qne  par->tout  dauf  ces 
pays  :  mais  les  principales  mines  fout  du 
cotîé  de  Sudwic  II  y  a  fur  ces  odte&4ei; 
hauteurs  faites  d'une  forto  do  urre  qui 
veflèmble  à  des  écorces  d'arbre  ;  de  forte 
qu'on  prendroft  ces  émioences  de  terre 
fenr  des  monceaux  d*ic(»rces  :  la  couche 
extérieure  de  ce  terrein  eft  deflechée  «  ^ 
de  eoulenr  cendrée  :  la  feconiie  couche 
eft  bitumineufe,  molle  &  noire.  On  trou- 
ve fous  ces  -deux  couches  une  matie/e 
grife,  fermée  comme  le  bfois,  à  cette  diQe- 
noce  près  c^ue  dans  le  bois  ou  remarque 
dea  fibres  tniBfverraWs^  au  lieu  .que  la 
madère  dont  nous  parlons  eft  amplement 
jompoCée  d^  eouphes  plates  ^droites, 
^féas  Im  Mnee  fur  les  autre»;  cependant 
•A  lui  a  donné  le  nom  de  bois  foifile» .  On 
troave-  de  ce  pr^eadu  boisloiEle  pcefqjic 

Er  tout  o^  il  >a  de  Vmnhr^'fûutie ,  &  ils 
it  mêlés  enlerable  en  grande  quantité  i 
e'eft  ce  qffi  a  f>it  croire  ii.tta<;^a9  9Uf 
•ette  matière  étoit  la.  matrice  ou  La  mim 
de  r««f|rfnr»jM9iuie  ;  efi  effet  c'eft  une  tcrs^ 
èitvimaeula  qui  prend  ftu  comme  le 
dukrboo ,  &  qui  rend  une  odeuf'd?-  bitu^ 
me*  On^  y  trouve  des  miuéraMx  qui  parti* 
eipeot  441  vitriol»  On  ^  çfu.quçj;c  bpi( 
fiâile  veuoit  des  arbres  ^i\i  s'étoient^iv* 
taflcs  Cur  ces  cùtvs ,  dS:  qui  avouent  été 
aoaCeivés  &  comme  embaumés  jiar  ïênt' 
krt^sttmt:  fluis  cette  opinioii  n'a  j^nt 
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élu  tout  ét<  prouvée,  l^oy,  h  prtwtUr  vùL 
de  lu  mat.  méd.  de  M.  Geoffroy ,  &  Hifi. 
fuccinarum  çofpora  aliéna  involven^um^ 
&c.  Nathan.  Sendeiio ,  D.  Ale({.  &c» 

On  trouve  de  Vambre^atme  dans  les 
montaiçnes  de  Provence  «  aupr^  de  la 
ville  de  Sifteron  ,  &  aux  ebvirons  du  vil- 
lage de  Salignac ,  fur  les  côtes  de  Mar« 
feille  )  on  en  trouve  en  Italie  dans  la 
Marche  d'Ancone,  aux  environs  de  la 
ville  du  même  nom ,  dans  le  duché  de 
Spolette  i  en  Sicile  aux  environs  de  la 
ville  de  Catane  &  de  celle  de  Gergtnti , 
&.  fur  les  bords  du  Pô  ;  '  en  Pologne  »  en 
Siléfie ,  en  Suéde  :  mais  on  n'y  trouve  <U 
Vambre  qu'en  très-petite  quantité  i  il  j 
en  a  un  peuplusdanslAltèmagne  fepten* 
trionale,  en  Suéde,  en  Oanemarck,  dans 
le  Jutlaod  &  le  Holftein  ;  il  y  en  a  encore 
davantage  fur  les  côtes  de  Sami»gitie  «  de 
Curlandc  &  de  Livonie ,  Se  dans  les  ter- 
res^,  ^^ç.  «tais  Vambre  Jaune  qui  vient  de 
ces  pays  n'eft  pas  fi  beau  ni  fi  pur ,  ni  ,â 
beaucoup  près,  en  fi  grande  quantité  c|Ue- 
eelui  qui  le  trouve  en  Poméranie  depuH 
Dantzick  jufqu'à  l'iule  de  Rugen  «  &  fur* 
tout. en  Prude  da^  le  pays  appelle  Sam* 
bUr  depuis  N«ve-Tiff  jufqu^à  Vrantt- 
Vrng. 

On  diftinguf  trois  fortes  d^ambre-Jamt 
PAX  rapport  aux  différentes  teintes  de 
couleur  i  Cavoir  le  jaune  ou  lecitronnéi» 
le  blanchâtre  &  le  roux.  Vambife-éaum  eft 
employé  à  différepi  ufages  de  luxei  foA 
poli ,  fa  tranf carence  ,  fa  belle  couleur 
iVor ,  l/ont  fait  mettre  au  ran;  des  matie* 
res  précieufei^^ On  en  a  fiit  des  oolliers  » 
des  bracelets ,  des  pommes  de  canne,  des 
boites,  &  d'autrts  bijoux  qui  fout  encore 
dlpfage  Qh<niplvJ(teurs  nations  de  l'Euro* 
pe ,  Si  fur- tout  à  la  Chine ,,  en  Perfe,  ft 
mén»  ohes  les  S^nvages.  Autrefois  Vam» 
bxe  étoir  i  la.  mode  en  France;  combien 
ne  voit-on  pas  cnoore  de  groupes ,  de  ^s^ 
fes  Se  d'autres  ouvra<e^  faits  de  cette  ma* 
tjere  avec  un  travail  infini?  maislesmff 
tau)rp»écieux ,.  les  pierres  fines  &  les 
f  ierr«ri44 ,  r^uiU-emporté  fur  Vambre sattm 
ne ,  dés.qu'ila  ont  été  alTes  commuaspautf 
fournira  notre  luxe.  Il  n'en  fera  pas  d# 
mùtnt  lifii  vertps  médicinales  de  Va^nkre^ 
Si  de  fcs  prvt>arati9ns  chymiques ,  ellel 
le  rendront  préci^^ux  dans  tons  les  teais , 
Se  préféraMe  i  c^t  égar4  Hux  pierrtq 
les  pl;us  éolacanties.  (/) 

•*■  Alii&R£AX)£;,  f.  f.  oom.qvcl*^ 
T  % 
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donne  I  de  l'ambre  faux  oti  fadîc«  «  do«t 
on  fe  fcrt  pour  la  traite  (nr  qoetqnes 
f  côtes  d'Afrique  «  &  en  particulier  du  Sé- 
négal. />yfz  TkaitB. 

*  AMBRES ,  ville  die  France  dans  le 
haut  Langttedoc ,  an  diocefe  de  Caftres. 

*  AMBRESBURI  ,  ville  d'Angleterre 
dans  la  WiUonie ,  fur  TAvon. 

AMBRËTTE ,  femence  d'une  plante 
du  genre  appelle  ketmie.  f^KETXiiB.(/> 

AMBRETTE  ou  FLEUR  DU 
GRAND-SKIGNEUR,  yacea.  Jardin., 
plame  du  genre  appelle  iluet.  ^.Bluet. 
Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  de  la 
chicorée  i  fa  tige  fe  divife  en  plnfieurs 
branches  dont  les  fleurs  font  par  bou- 

•  qnets^  &  à  têtes  écailleufes,  de  confeur 
purpurine ,  &  d'une  odeur  Fort  agréable. 
Vambrene  Croît  r^ans  les  prés  &  autr^ 
lieux  inculte<;ce qui  la^fait  nommerjarfa 

■  nigra  fratenjis ,  ou  nmhretlefattvuge.  (K) 

*  AMBRIERES ,  ville  de  France  dkns 
le  Maine  »  fur  la  Gre»c.  ^  *         "     * 

*  AMBRISK»  f.  m.  c'cft  en  termes 
de  Jhurifte  y  une  tulipe  colombine,  rou- 
ge &  blanche.  roy«  Tulipe. 

•  AMBROfSE (Saint  )  Géogn ,  petite 
tille  du  marquifat  de  Snee ,  à  l'entrée  du 
Piémont.  Elle  eft  fur  la  Doire,  au  fod-eA 
deSuze,  &  k  l'oueft  de  Tarin.  On  voit 
tout  près  la  fameufe  abbaye  de  S.  Miobd 
de  rÈolufe.  Long,  29,  lOi  ht.  44,  35. 

Ambkoise  (Saint-)  ,  Géogr.^  petite 
ttle  inhabitée  de  rAnv:riqne  méridioirate 
dans  la  mer  du  Pérou,  prefquevis-à  vis 
d'Atacama.  Elle  eft  près  d*une  antre  pe- 
tite  i^le.  appellée  Visle  de  Saint  F^Hx. 
Leng.  300^  ittti  20,  30W  '        •*   •  •' 

11  y  a  un  port  de  ce  nom  dans  l'Afri* 
one ,  au  rnvaume  de  Cfnvbebfls ,  pré&'du 
iéfcrt  de  B'alo.  {C.A.')    '  ' 

""  AMBRCmS ,  peijpfet  de  la  Gaule 
qui  hahitoient  les  environs- d'EHibnin^ 
RlonFeftiTS)  &  les  cantons  de  Zurich, 
Berne ,  Ltrcerne  &  Fri bourg ,  fdon  Cla- 
vier. '  '  • 

*  JlMBROSIAy  nom  que  le^  ;  Grecs 
doftuoièm^à  unt  fête  quc^^on  céWbroit  à 
Borne  le  24  novembre- en' l'honneur  de 
Bacehus.-  Rooiulus  l^voit  inftitnéc ,  ^ 
les  Romaini  Tappelloient  Brumàièk.  ^. 
Bedmales:      '  .  ' 

.  AMBROSf E ,  f.  f.  dms  la ihéohgie  des 
fêïtdis,'  éiùk  k  mets  dont  ils  lu  ppo< oient 
que  leurv  dieux  f.*  nourriflbient<  ^.l)l£u 
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vattf ,  A  d^  B^oç,  mortel i  eo  ptfoe4|tte 
Vambrofie  rendoit  immorteKceox  qui  en 
mangeoifut,  ou  parce  qu'elle  ét^tmaa- 
gée  par  des  immortels. 

'Lucien- fe  mo^juant  des  d»einr  de  k  Ci- 
ble, dit  qu'il  falloit  bien  ^[W^VMihr^eêi 
le  neâar ,  dont  l'une  étoit  leur  mets ,  ft 
l'autre  leur  boiffon  ordinaire ,  ne  ftilfent 
pas  (i  excetlens  que  les  poètes  le  difoient^ 
puîfqu'ils  defcendoient  du  cîcl  pour  venir 
lur  les  autels  fucer  le  fang  Bl  la  graiflfe 
des  vfiftimes ,  comme  font  les  mondies 
fur  un  cadavre  :  propos  d'efprît  fort-C^} 

'Ambro^IE  ,'  ft  f  amhrqfiay  Bot, y  genre 
de  plaiitc  dont  la  fleur  eft'mi  bouquet  à 
^ufieurs  fltrurons  foutemis  par  le  cnlîcc. 
Ge«  flevmns  ne  laiflent  aucrnie  femeiice 
après  eux.  Les  embryons  naiflcnt  for  la 
même  plante  féparément  des  fleurs ,  & 
deviennent  dans  la  fuite  des  fruits  fem- 
blahlcs  èdes  mafles  d'armes  ;  ils  renfer- 
ment éhscwn  ime  femence  ordloaireaieiit 
oWo^e.  Tourncfort ,  iHfl.  rei  b&b. 
r^  Plante.  (7) 

Ambrosif  ou  Thé  i>v  Mexique, 
Jt'Ifd.  '^hencpodium  anthrojttlides  Mexie»' 
nomr  Pit.  Tourn.  Cette  plàiite  étraiijgtre 
•feçirtttve  dans  les  jardins;  elîearafle 
I^ou*"1e  vrai  thé.  L'infufion  de  fcs  feail- 
Icè'éft  bonne  pour  les  crachemens  de  faof 
&i)our  ks  maladies  des  femmes  en  cos- 
ehe.  (N) 
•AMfiROSIEN  (Rit  on  Offici), 
Tl^éhhg, ,  manière  particulière  de  fnitt 
foflfictf'  divin  dans  Téglife  de  Milan, 
qn*on  appelle  auffi  quelquefois  C^^ 
Àmhr^fienttr.  V.  Rit,  OppICE  LlTUl* 
OIE.*  Ce  nom  vient  de  S.  Ambrrofe,  doc- 
teur de  i^glife  ft^'évêqtte'de  Milan  dans 
le  IV<^''fiecle.  Walafrfd  StVahon  k  pré* 
tenVJW  ^ne  S.  Ambroift  ét6-t'  véritibifr. 
menC'  ^•iutcl^r  de  Toffice  qu'on  nomme 
fiicire'aufonrd'hài  Anéhrofim  4'-^ -^^^ 
le  dffpole  id*iïne  maHere  pa^H^iilltre, 
t»nt  pont  fo*  'eglife  cathédrale  y^r  pour 
t>tfire<^  lea  ^tfei^  de  fonf  dîdfcélk  Cef en- 
d^n%  qnêl^ue^-uns  penfenf  q\ie  îîgli(e  de 
M44aR  «voit  un  o«îce  dMBrênt  de-teloi 
dip  Rome,  q«elqui»'tcmjrav«n^'ce'ft»nt 
in-t'lat.  Bn  effet  jijf(yH'«u  rem<;  deCliar- 
Hïtt^jffie/,  *'N-!r  é^ifp*'  avWeiir{cHanin« 
leur ôffiiref rH^l^e î  dan»? kom* trérfie il J 
a  eil  une  gr'ah/le  diVe^fit^  dVifiice«  \  &  h 
r-on^n  er^ît  Abaifard  %  la' feule  cglîli*  ;'e 
LaHun  uonfervoit  en  fon  enèier4*aaole« 
ofiict  f  •UNLin  i  Su  lorfqtfi^iiaiis^*  %fàm 
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kt  ftjiet  Toulurent  faire  adopter  celnî- 
«ià  toutes  Its  églifcs  d'occident ,  afin  il'y 
^Mtr  une  uniforiiutédcrit,  réglifc  de 
Milan  re>£enrit  du  nom  du  ^ninU  Am- 
Iroffe  y  ft  de  l'opinion  où  Ton  étoit  <ïw41 
tfoft  on  compofv  ou  travaillé  vet  office, 
pour  être  dlfpènfé  de  TalranilOiiner  ;  oe 
foi  Va.  fait  nommer  rit  Amhmjieny  par 
oppofition  an  rit  Rotnain. 

Ambkosien  {Cbatit  )  Il  eft  pnrlé 
dans  lei  hibriq<iaire«  dn  chant  Amhrofiîn 
anlE  nfité  dans  l^é^life  de  Milan  &  ûans 
quelques  mutrei,  &  qu'on  diftin^uoit  du 
chaiit  r^imain  en  ce  qu'il  étoit  plus  fort 
&  plus  élevé  V  an  lieu  que  le  romain  étoit 
plus  dou«  &  plus  harmonieux,  ^mz 
C9ANT  &  Grégoeien.  S.  Anj^uain 
attribue  à  S.  Ambroifc  d'avoir  introdfrit 
en  occident  le  chant  de^  pfeanmcs ,  à  i'i- 
mitation  des  égirfes  orient^^lci'»  &  tl  efl 
très  probable  qu'il  en  compoCa  on ''revit 
la  pfalraodie.  Auf^.  Confijf.  IX ^  c.  vij. 

Ambrosienne  (Billiotheque), 
nom  qu'on  do^oe  â4a  bibliothèque pitbti- 
qvedeMilatt.  royez  hi bu ot h  E(iVE. 
AMRROSIËNS  ou  PNEUMATIQUES, 
ThéoL ,  nojn  qd'e  quelques-iins^nt  donné 
à  des  anabaptiftes ,  difciples  d'un  certain 
Ambroîfe  qni  vantoît  fes  prétendues  ré- 
vélation» liivrneSf  en  convparaifo^  âé£* 
quelles  il  méprifoit  les  livres  facrés  de 
récriture  Gantier  «  rfr  b^er,  au  xvjjttcle, 

AMBUBAIES,  If.AmhùhaU,  Hift. 
tMc. ,  ctrtaînes  femmes  veanea  de  Syrie 
qui  ga^no:ent  leur  vie  à  iouer  de  la  ftûte 
ft  à  fe  profUtner.  Horace  les  joint  aux 
diJrlataas  : 

■Ambahitiarum  cêBepa ,  Phormacopolts, 
Ce  nom  vient  do  fyri^ntie  abhub  ,  ou  de 
Tarabe  tfidutffry  qni  fignifie/»^,  c*eft-à- 
dire  jovcnfe  defiùte  ;  d'autres  le  dérivent 
fùmhêt pour  am.Bxiy  i'nvirons,&  de  Baia^ 
parée  qoc  ces  Femme«  débauchées >fe  rcti- 
rorent  auprès  d<f  B  lies  en  Italie.Gruquius 
taet  ces  femmes  a:i  nombre  de  celles  qui 
▼endoient  des  drogues  nour  farder, 

AMBULANT,  adj/pris fubd.  Comm. 
On  appelle  timhulans  dans  les  fermes  du 
roi ,  «les  commis  qni  n'ont  point  de  bu- 
reau fixe,  mata  qni  parcourent  tonales 
birreaa^  d*un  certain  département^  ponr 
▼air  s'il  oe  fe  paiTc  rien  contre  les  droits 
du  roi  ft  l*intérét  de  In  ferme.  V,  COM* 
Mis^  Droits,  Febme,  ($fr. 

Ambulant  fe  dit  aufli  è>  Amfterdam 
des  oonrtieri  od  tgeaa  de  obtttg»  qni 
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n'ont  pas^ft  ferment  par  devant  Ici  ma- 
^idrats  de  la  ville.  Ils  travaillent  comme 
les  autaes ,  mais  ils  ne  font  pas  crus  en 
juftice.    F,  Agent  de  Change  &- 
CoutriBR.  (<?) 

Ambulant,  tnmânég^^  fe  dit  d'un 
cheval  qni  va  Tamble.   F,  Amble.  (^O 

AMBULATOIRE,  adj.  ./ms/p.,  tcrrre 
quifedifoitdesjurifdiâions  qui  n'avoiont 
point  de  tribunal  fixe,  mais  qui  s'exer* 
qoient  tantôt  dans  un  lieu,  &  tantôt  dans 
on  autre  ,  pour  les  diftinçuer  rfe  celle^ 
qni  étoient  fédentaires.  r.  Cour.  Ce 
mot  eft  dérivé  du  verbe  \sitin  umbuhre ^ 
aller  ft  venir.  Le«  parlemens  A  le  gnnd- 
confeil  étoient  des  cours  ambulatoires^ 

On  dit 'en  droit,  en  prenant  ce  terme  * 
dans  un  fens  fij^uré ,  que  la  volonté  de 
l'homme  eft  ambulatoire  jufqu'à  la  morti 
pour  fignifier  qne  jurqti*.^  fa  mort,  il  M 
eft  libre  de  ehantrer  &  révoqBer.oortime  il 
lui  plaira,  fes  difpofutonstcftamcntaires.^ 

Les  Poloneis ,  fans  en  excei>ter  la  no^' 
bleHeâ  laoour,  nt  prennent  pi    iirqu'à 
ia  vie  errante  &  ambulatoire,  Dalcrac, 
tome  11^  op,  76  ,  cbap,  iv. 

En  vain  les  hommes  ont  prétendu  fixer 
leur  féjotir  dans  les  cités  ;  le  dcGr  quMli 
ont  tous  d'en  Sortir  pour  aller  Je  coté  Ss 
d'autre ,  moi^re  bien  que  la  nature  les 
avoit  fait  pour  mener  une  vie  aâive  ft  v 
ambul(ttoire..  (H)  .  ..* 

AMBULI,  f.  m.  Hift.nat.botaH,.^^nrt 
de  plante  delafamille  des  perfonnees,  & 
qni  doit  ^re  placée  dam  la  pt)cm;<'(efec« 
tion  des  ocobanches,  c'cft-à^dire,  au 
nombre  des  plantes  qni  ont  la  fl.nr  d'une 
f-nle  pièce  en  mafque,  &  le  fmk  à  une 
feule  lo^.  Les  brames  rappellent  Aett-» 
buli^  Se  elle  eft  bien  fii^rée ,  quoique  d'n« 
ne  manière  iaoomplcte ,  fonsie  nom  de 
manga-nari  dans  VHortus  Malaharicus  , 
i»©/.  X ,  planche  FI,  pac.  11.  Jean  Com- 
melin  dans  fes  notes  la  dcfigpe  parlcnnm 
de  veronica  indica ,  aquatica  maxim»  uio* 
rata^  teiuri.foUtf  ^  flore  purpurufante^ 

C'eft  une  herbe  annuelle ,  qui  croit  au 
Malabar  dans  ks  terres  fablbimeufes  & 
couvertes  de  quelques  pouoes  d>an ,  oik 
elle  jette  une  touffe  épaifle  de  dcox  poii« 
ces  de  racines'iibreufes ,  de  trdiaà  quatre 
ponces  de  lon^nem* ,  extrêmement  fiiies, 
comme  capilbiires,  d'abord  blanches, 
enfui  te  ^unes  de  fafran.  De  cette  touffe 
f ortent  trois  ou  quatre  ti^s  fimplefi  d'un 
pié  drkoDgotnr  ^  compara  hier  à  Ctthes^  de 
.  T3 
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la  gratiole  i  r^tinies  d*abord  parle  bal  en 
nae  feule  d*atrpouce  &  demi  de  âinme* 
tre,  puis  réparées  ,  de  trois  à  huitiisnet 
de  diamètre,  d*un  verd  très-cl:iir  ou  blan* 
châtre,  fongueures,  fiftuleufcs,  ten- 
dres, qui  produifent  quelquefois  dans 
leur  patrie  inférieure ,  qui  eiî^nchée  fous 
J*eau ,  deux  ou  trots  étages  en  couronne 
de  raeines  fibceufes ,  fes  tiges  fe  rami- 
fient quelquefois,  mai5  fort  rarement, 
vers  leurs  extrémités ,  en  deux  ou  trois 
branches  alternes.  Les  feuilles  font  dif- 
pofées  autour  des  tige«  &  des  branches 
d*un  bout  à  Tautre }  &  près  à  près  à  un 
pouce  environ  de  diftanoe,  oppofées 
deux  à  deux ,  &  plus  communément  trois 
àirois  Y%T  étages:  elles  fonttriingnlai- 
res  ,  longues  d*nn  ponce  et  demi ,  deoz 
fois  moins  larges ,  vertes ,  épaifle s ,  Char- 
nues ,  fermes ,  ondées  &  rtpliées  en-def- 
fdns,  bordées  de  chaque  coté  de  dix  à 
douze  dents  triangulaires  &  felBles,  c>ft- 
à^ire ,  portées  fans  pédicule  fur  les  ti- 
gts,  de  manière  qu'elles  Tombraflent 
entièrement  en  fe  touchant  par  leurs  co- 
tés, fans  cependant  fe  réunir ,  fans  y  for- 
mer noc  ^aînc. 

.  De  Taiflelle  de  ohacnne  des  feoilles  fii- 
périeures,  il  fort  une  fleur .  porpnrine , 
longue  de  cinq  à  ûx  lignes,  portée  fnr  un 
.  pédicule  menu  de  même  longueur.  Cha- 
que fleur  eft  hermaphrodite,  compofée 
d'un  calice  rougeàtre  en  cloche ,  parta- 
gé jnfqn'à  fon  milieu  en  cinq  divifions 
égales,  trtaiigiilaires  «  &  d*une  corolle 
monopétale  une  fais  plus  longne ,  cylin- 
drique ,  ronge-clair ,  ptnrpurine  au  col- 
If  t  ,  femée.de  quelques  poils  au  dehors  , 
tpés-velne  intérieurement  de  lougn-poifs, 
&  partagée  an  fommet  en  quatre  diri- 
fions  rondes,  iné^aK's.  An  bas  do  tube  lie 
lacoraUe  font  attachées  à  deux  étages  dif- 
férens  ,  quatre  étamines  1)lanchesqui  ne 
It  débordent  pas ,  &  qui  fe  courbent  en 
arc  denx  h  danx  par  paires  v  leurs  anthè- 
res font  pareillement  blanches.  Du  cm- 
tfe  du  calico ,  fnr  un  petit  dift{ue  jautis , 
s^éleve  Vovalre  qui  fait  cnrps^ivcc  lui,  & 
qui  eft  furmonté  d*un  ftyle  ftmp'e  éS^d'nn 
iUgmate  bémifpbériqneie  la  hauteur  des 
étamines. /L'ovaire,  en  raifiriflant,  de- 
vient une  capfitle  fphériqne  de  deux  li- 
gnes de  diamètre,  terminée  pamncpoin 
te  conique  «  marquée  de  cinq  angles  lé- 
gers ,  &rjda<:nq  fi  lions  I  une  fon^e  loge , 
K'onvrart  M  denx  hnttantv'é^(o:^naRt 
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vîn^t  I  trente  graines  fphé^oïifef',  vtrd^' 
clair  d'abord  &  tranfparentee ,  eofuite 
brunes. 

Xltudttét.  Toute  cette  plaate  a  ime 
odenr  aromtttque,fntve,â-po«-près  com- 
me celle  dn  poivre,fnr-tout  dtnt  fes  femU 
Ifs  &  fes  fleurs  ;  cette  odenr  approche 
anlE  de  celle  dn  fruit  da  mangief ,  d*oà 
elle  a  tiré  fon  nom  de  «MMif o-sors.  Sa  £u 
veur  eft  amere. 

Ufages*  On  la  donne  en  décoéH'Hi  pour 
diffîper  les  fièvres ,  6c  dans  le  laft  ai^re 
pour  app^i fer  les  vettigps.(i9f.  édmnfim.) 

*  $  AMBULII,  MytM.  Jopiter  hkï 
fomommé  Ambidins^  dit  H*  Chompré, 
Minerve,  AmtknUa^  &Caftor  &  Pollux 
AmhuUi,  parce  que  ces  divinités  avoicnt 
des  autels  auprès  d*on  vafle  portfqoe  oè 
les  Lacédémonieos  alldent  fe  promener. 

*  AMBULON  ,  arbre  qui  croit  daiu 
risle  Artfchit ,  &  porte  im  &ult  fembla- 
ble  è  celui  de  la  canne  de  fncre  ,  ft  de  la 
groflfetir  de  la  graine  de  coriandre.  ^0^. 

""  AM^UfiLLA  ou  AMBOILLA ,  cao- 
trée  d* Afrique  au  royaume  de  Congo ,  en- 
tre le  lac  d'Aqnelonde  &  Saint- Sajvador. 

AMEURBJUÂIou  AâtBURBIALE 
SACRUM ,  Hift.  me. ,  étoit  une  fête  on 
cérémonie  de  religion  nfitée  chez  les  Riw 
mains^qui  confiftoità  faire  prdOefiîonnel- 
lement  le  tnnr  de  la  ville  en  dehors.  Ce 
mot  eft  compcfé  dn  verbe  latin  umhhrt^  al- 
ler autour,  ft  uHs ,  ville.  Scaliger  dans 
fec  notes  fnr  Feftus ,  a  prétendu  que  les 
amhurbia  étoicnt  la  même  ohofe  qne  tes 
amhûrvalim  i  &  il  n*eft  pas  le  feul  -qni  l*«it 
prétendu.  Les  vidimes  qu'on  ro^noît  à 
cette  proceflton,  &  qn*on  faerifioit  enfni- 
te  ,  s'rippeilnient  dn  mot  oménfrèniM , 
amhurhiales  viHimM,   Fêyez  ku^hwyk- 

*  AiVlDENAOER  ,  ,^ébgr.  ,  no  des 
royaumes  de  Kunkam ,  ou  du  grand  pays 
compris  cnttf  le  Mogol  ft  le  Malabar. 

A«ME ,  Ord,  Eticycl.  Ertend,  R^^f.  Fbi- 
Inf.  mi  Science  des  tffrits ,  de  XKrac ,  ies 
Attf^s^  deCattfe^  On  entend,  par 'nvie  no 
principe  doué  de  connoiflTance  ^  de  lèn^ 
timent.  Il  fe  préfente  ici  plsfieurs  que- 
ftiohs  à  difcutcr  :  i'^.  qnefle  tlk  Ton  ori- 
gine; 2*^.  qoclleed  fa  nature:  %" \  i^ntUe 
eft  fa  âMnét  ;  4^  quels  font  les  éti^  en 
qui  elle  r^fide. 

Il  y  a  eii  noc  foule  d^npim'ooa  for  fim 
origine)  &  cette  matier>»  été  extrême- 
mefit  «|^té«dinis  Tantiquité ,  tant  païen» 
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m  fBC  ehr^thme.  Il  ne  peut  y  iTMr  qve 
itWL  manières  d^envifager  ramf,oa  com- 
me ane  quxlité  ,  ou  comme  nnv  fubftan- 
ce.   Ceux  qui  pfnfoient  qtrelle  n*étoft 

Si*iine  pnre  «ualicé,  comme  Epicure, 
ûéarcbus  Aiiftoxène,  Afclépiade,  & 
Galien  ,  croy oient  &  4ev»iifnt  néceflhi* 
rement  croire  qu^elle  étoit  anéantie  à  U 
mort  Mais  la  pins  grande  partie  des  phi» 
lofophcs  ont  penftf  que  Vame  étoit  une 
(nbfiance.  Tous  ceux  qui  étoitintde  cette 
opinioo,  ont  foutenu  unanimement  quel- 
le o'^ioit  qnlune  partie  féparée  d'un 
tout)  que  Dieu  étoit  ce  tout,  &que  Tawr 
devolt  enfin  s*y  réunir  par  voie  de  réfu- 
fiofl.  Matt  ils  difiïroient  entr*eux  fur  la 
nature  de  ce  tout ,  ies  uns  foutenant  qu'il 
D*y  avoit  dans  la  nature  qu'une  feule 
fiibftance,  ks  autres  pre'tendant  qu'il  y 
en  iToit  deux.  Ceux  qui  foutenoient  qu'il 
n'v  avoit  ^Q*une  feule  fubftance  univer- 
selle ,  étaient  de  vrais  athées  :  leurs  fen- 
timens  &  ceux  des.fplnofiftes  UYodernes 
font  les  mêmes ,  &  Spinoù  fans  doute  a 
puifé  fes  erreurs  dans  cette  fource  cor- 
rompue de  l'antiquité.  Ceux  qui  foute- 
noient qii*il  j  avoit  dans  la  nature  deux 
(bbftances  générales ,  Dieu  &  la  matière, 
concluoient  en  conféquence  de  cetaxiô- 
me  Euneux ,  riett  de  rien ,  que  l'une  & 
l'antre  étoîent  étemelles  :  ceux-ci  for- 
moient  la  cUfle  des  philofophes  théiftes 
&  déiftes,  approchant  plus  ou  moins»  fui- 
irantkurs  differenteTi  fnbdivifions ,  de  ce 
^'on  appelle  le  SpirtofiCnte,  Il  ftiut  re- 
marquer que  tons  les  fentîmens  des  an- 
ciens fur  la  nature  de  Dieu ,  tenoient 
beauconp  de  ce  fyftéme  abfurde.  La  feule 
barrière  qui  foit  entr*eux  &  Spinofa, 
e'eft  que  ce  philofophe,  ainfi  que  Sraton, 
defiituoit  &  privoit  «.^e  la  cornioiflTance  ^ 
delà  rai&n  cette  force  répandue  dans  le 
mon^e  ,  qui  félon  lui  en  vivifîoit  les  par- 
ties &  entretenoit  leur  liaifon  \  au  lieu 
Î[ne  les  philofophe^  théiftts  donnoient  de 
a  raifon  &  de  rintcltigence  à  cette  ame 
du  monde.  La  divinité  de  Spinofa  n*étolt 
qu'une  nature  aveugle,  qui  n*avolt  ni  vie 
ni  fentiment,  ft  qui  néanmoins  avoit 
produit  tous  ct%  beaux  ouvrages,  &  y 
ivoit  mis  fans  le  favoir  une  fymmétrie  ft 
«ne  fuborJination,4ui  paroiobit  évidem* 
ment  reflPet  d'one  intelligence  très-éclai- 
rée  «  qui  choifit  fes  fins  &  fes  moyens.  La 
divinité  des  philofophes  au  contraire  étoit 
une  iotelligeiice  éclairée  ^  fui  avoit  pré» 
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fidé  à-la  formation  de  l'univers.  Ces  phi* 
lofophes  ne  diftinguoient  Dieu  de  la  ma^ 
tiere ,  que  parce  qu'ils  ne  donnoient  le 
nom  de  matière  qa*â  ce  qui  eft  fenfihlc  & 
palpable.  Ainfi  Dieu  étant  dans  leurfyv 
ftéme  une  fubftance  plus  déliée ,  plus  agi*- 
le,  plus  pénétrante  que  les  corps  expoféi 
à  la  perception  des  fens,  ils  lui  donnoien^ 
le  nom  à'e/prit ,  quoique  dans  la  rigueur 
il  fût  matériel.  Foyez  VarticU  de  Huma^ 
TËiiALiSME ,  où  nous  pfouvons  que  let 
anciens  philofophes  n'avoient  eu  aucune 
teinture  de  la  véritable  Ipiritualité.  Nout 
y  prouverons  même  que  les  idées  des  pre« 
miers  pères ,  encore  un  peu  teintes  de  U 
fagefle  humaine,  n'avoient  pas  été  nettet 
fur  la  fpiritualité:  il  efk  fi  commode  de 
raifonner  par  imitation  ^  ^  difficile  de  ne 
rien  conferver  de  ce  qu'on  a  chéri  long* 
temps  »  fi  naturel  de  juftifier  fes  peufées 
par  la  droiture  de  l'intention ,  que  fou- 
vent  on  eil  dans  le  piège  fans  Tavoir^raint 
ni  foupqonné.  Ainfi  les  pères  imbus  8^ 
pénétrés  ,  s'il  eft  permis  de  parler  aiufi  , 
des  principes  des  philofophes  Grecs, 
les  a  voie  ut  portés  avec  eux  dans  le  chri* 
ftianifme. 

Parmi  les  théiftes ,  les  uns  ne  recoiu 
noiffoient  qu'une  feule  perfonne  dans  la 
divinité ,  les  autres  deux  ou  trois  :  en 
forte  que  les  premiers  croyoient  que  l'a. 
me  étoit  une  partie  du  Dieu  fupréme ,  Se 
les  derniers  croyoient  feulement  qu'elle 
étoit  une  partie  de  la  féconde  ou  de  la 
troifieme  hypcftafe^  ainfi  qu'ils  TappeU 
loient  D«  même  qu'ils  multiplièrent  les 
perfonnes  de  la  divinité,  ils  multipliè- 
rent la  nature  del'aMif:  les  uns  endon- 
notent  deux  à  chaque  homme  ;  les  autrc^ 
encore  plus  libéraux ,  lui  en  donnoient 
trois  :  il  y  avoit  Vame  inteSeciueUe ,  Vamt 
fenfitive ,  &  }^ame  végétative.  Mais  l'oii 
doit  obferver  qu'enire  ces  âmes  ainfi  mul- 
tipliées «  ils  croyoient  qu'il  n'y  en  avoit 
qu*une  feule  qui  fût  partie  de  la  divinité i 
let  autres  étoient  feulement  une  matière 
élémentaire ,  onde  pures  qualités. 

Quelque  différence  de  fentiment  qu'il 
y  eût  fur  la  nature  de  l'iuwre,  tous  ceux 
qui  croyoient  que  c'étoit  une  fubftance 
réelle ,  s'accordoient  en  ce  point ,  qu'elle 
étoit  une  partie,  de  la  fubftance  de  Dieu  , 
qu'elle  en  avoit  été  féparée ,  &  qu'elle 
de  voit  y  se  tourner  par  réfufion.  La  pro- 
pofition  eft  évidente  par  elle-même  â  l'é« 
gard  de  ceux  qni  n*admettoient  dans  tou* 
T  4 
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te  la  niturc  qn'onc  {eule  (nblbnce  vnU 
verfelle  ;  &  ceux  qui  en  admettoieut 
idenx ,  les  confidéroîent  comme  réunies , 
&  compofant  enfcmbleVunîvtrs  ,  pr^ci- 
fément  comme  le  corps  &  Vante  compo- 
fcnt  Thommc  :  Dieu  en  etoit  Vame ,  &  la 
inatiere  le  corps  ;  &  de  même  que  le  corps 
rctonrnoit  à  là  mafle  de  la  matière  dont 
îl  étoit  r»rtî ,  Vame  retonrnoit  h  refprit 
Univ^rfel ,  de  qui  tous  1c$  efprits  tîroient 
leur  fubltanee  &  leur  exiftencc. 

Ceft  conformément  i  ces  id^es  que 
Cic^ron  expofe  les  fentîmens  des  phîlo- 
fophes  Grecs:  **  Nous  tirons,  dit -il, 
nous  pnifons  nos  «mes  dans  la  nature  des 
dieux  ,  ainfi  aue  le  foutîennent  les  hom- 
mes  les  plus  la^es  &  les  plus  favais.  ,, 
Les  expreffions  originales  font  pljs  For- 
tes Si  plus  énergiques  :  A  natura  deo- 
Tum  ^  ut  àoéîijimis  fitpientiffimiCque  fia- 
cuit ,  hauftos  animas  èf  lihntos  huhe^ttus. 
De  Divin,  lib.  II ,  c.  xlix.  Dans  un  autre 
endroit ,  il  dit  que  Terprit  humain  qui  cft 
tiré  de rcTprit divin,  ne  peut  erre  com- 
paré qu*à  Dieu  :  Humanus  atitem  animu^ 
dfcerftiis  ex  mente  divina ,  cttm  alto  nuffo 
uifi  cum  ipfo  deo  comparari  potefi.  Tnf- 
Cul.  qt'xfî.  lib.  V ,  c.  XV.  Et  afin  qu'on 
ne  s'imagine  pas  que  ces  fortes  de  phra- 
fes  ,  que  ^ame  eft  une  partie  de  Dieu , 
qu'elle  eft  tirée  de  lui,  de  fa  nature(phra- 
fc$  qui  reviennent  continuellement  dans 
les  écrits  des  anciens,  )  ne  font  qite  îcs 
exprelBons  flçnrées,  &  que  Ton  ne  doit 
point  interpréter  avec  une  févérîté  méta- 

Î^hyQque ,  il  ne  ftut  qu*obferver  la  con» 
équence  quV)n  droit  de  ce  princîne ,  & 
qui  a  été  nnrrerfellemeut  adoptée  pir 
toute  l'antiquité  ,  que  Vame  étoif  éternel- 
le ,  à  parie  ante  ^  à  parte  poft  ,*  c'eft-à- 
dire  qu'elle  étoit  fans  commencement  & 
fans  fin  ,  ce  que  les  Latins  exprîmoient 
par  le  feul  mot  âe  fempiterneUe,  C'eft  ce 
^e  Cicéron  indique  a^c'/  clairement , 
quand  il  dit  qu'on  ne  peut  trouver  fur  la 
terre  l'origine  des  âmes:  **on  lie  rencontre 
rien  ,  dit  il ,  dans  la  nature  terreftf'e,  qui 
ait  la  facu'té  de  rerefP'Ui'enif  &  de  J>en-' 
fer ,  qui  puifTe  fe  rappeller  le  pa(ï^,  conÛ- 
dércrJc  préfent ,  &  prévoir  Tavenîr.  Ces 
facultés  font  divines  i  8:  l'on  ne  trouvera 
point  d'où  Phomme  peut'les  nvoîr ,  fi  ctf 
n'cft  d»  Dieu.  Ainfi  c?  quelque  chofe  qiiî 
fent ,  qui  çofue ,  qui  veut ,  c-ft  cé\€fiç  & 
divin  ,  &  paf  cette  rftifon  il  ilrtit  étrené- 
ceîTaîrenieht  étç-n'eî. ,,"  L'^""^?*t??e  d*nt 
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Cicéron  tire  la  conféquence,  freprrmcè 
pas  d'envifager  le  prindpe  dans  un  aiutrtf 
fcns  que  dans  un  fens  précis  &  métaphy* 
fique. 

Lorfqu'on  dit  que  les  anciens  croyoîent 
l'éternité  de  Vame ,  fans  commencement 
comme  fans  fin,  on  ne  doit  pas  s*imaginer 
qu'ils  crufifent  que  t'ame  exiftit  de  toute 
éternité  d'une  manière  diftinde  &  parti- 
culière ,  mais  feulement  qu'jeltc  étoit  ti* 
rée  ou  détachée  de  la  fiihnartce  étemelle 
de  Dieu  dont  elle  faifoit  parti%  &  qu'elle 
s'y  de  voit  réunir  &  y  rcntref'jictiouveau. 
Ceft  ce  qu'ils  expliquoient  par  retcemple 
d'une  bouteille  remplie  d'eau,  nageant 
dans  la  mer,  &  venant  He  btifec;  Ve^a 
coule  de  nouveau  A  fe  réuniri'Itnnafre 
commune  :  ïl  en  étoit  de  méqie  de  Vamei 
la  diflTolutîon  du  corps.  Ils  ne  d/ffcroîcnt 
que  fur  le  temp^  de  cette  réunion  5  la  pltti 
grande* partie  foutenoit  qii'i  Ht  fe  Faifoit 
à  la  mort,  &  les  pythagoriciens' préten- 
doîent  qu'elle  ne  fe  iiiifoît  qu'après  plu- 
fieur*  tranAnigrations.  Ler  platoniciens 
marchant  entre  ces  deux  opinions ,  ne 
réuniflToîcnt  k  refprit  oniverfel ,  imni^ 
diatemcnt  après  la  mort,  auê  les  anies  pn« 
res  &  fans  tache.  Celles  qui  s'étoient 
fouillées  par  des  vices  ou  par  des  crimes, 
paflcient  -par  une  fucc^fiion  tle  corps  dif- 
fère ns  ,  pour  fe  purifier  avant  que  de  re- 
tourner i'feur  fubftance  primitive.  Ce- 
toîent  là  les  deux  efpeces  de  métinapfy- 
cofes  nattirelles,dont  Fa ifoient  réellement 
profeffion  ces  deux  écoles  de  philofophie. 
(iue  ce  foicnt  1.^  les  véritables  fehtimens 
de  l'antiquité,  nous  le  prouvons  par  les 
quatre  grandes  feétos  de  l'ancienne  philo^ 
fbphie ,  favoîr ,  les  pythagoriciens ,  Icf 
platoniciens ,  les  pérîpatétîciens  ,  &  les 
fioïciens:  l'expofition  de  leurs  fentîmens 
confirmera  ce  que  nous  avons  dit  de 
ceux  des  philofophes  en  général  fur  la 
nature  de  Vprre. 

Ciccron  ,  dans  la  perfonne  de  VelUins 
l'épicurien,  arcufePythaçorç  de  fontenir 
que  Vame  étoit  une  fubftance  détichée  de 
celle  d'ï  Dieu,'o»  de  la  nature  univer- 
felle ,  ft  de  ne  pas  voir  que  par  là  il  met- 
toitJDîeU  en  pièces  &  en  morceaux.  **  Py- 
tha^orc  &  Empedock  ,  dit  Sextus  Eaipi- 
ricus  »  croyoîent,  ainfi  que  toute  l'écaîe 
italîqn'»,que  nos  anm  foitt  non  feule  m -^^nt 
de  la  métt)^  narufe  les  urics  qut  les  a^itrcs, 
^nai<  qu'elles  font  encore  de  la  même  na- 
ture qiV^' celles  des  dtenx ,  &  (|ne  les  amn 
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ifmltonetles  d*s  brutw,  n*y  ayant  qu'un  ' 
fienï  ef|irit  înFus  dans  Fonivers  qnî  lui 
fearnit  <tes  'âmes ,  &  qui  unit  les  nôtres 
wee  toutet  le?  tiitres.  *• 

Platon  appelle  fouvent  foi^ff  fans  au- 
nm  détour ,  Dieu ,  ime  f  ortie  de  Dieu, 
PUitarque  dît  que  Pythtgwe  &  Platon 
«rvyoient  Vame  immortelle,  &  que  s*é)an- 
çiot  dans  Vame  univerfelle  de  la  nature , 
elle  retoarnoit  à  fa  premfere  origine.  Ar- 
Bobe  accufe  les  platonicietis  de  la  même 
wnion ,  en  les  apoftrophant  de  la  forte  : 
**Poiirqooi  donc  Vame  que  vous  dites 
étw  immortelle ,  être  Dieu ,  eft-elle  ma- 
lade dans  les  malades  ,  imbécille  dans  les 
0D^uif ,  caduque  dans  les  vieillards?  6 
fcKe ,  démence ,  infatùation  t  „ 

Ariftote ,  à  quelque  modification  près, 
^ofoitfm-  la  nature- de  Vame  comme  les 
tntrea  philofophes.  Après  avoir  parlé  des 
mes  fenfitives,  &  déclaré  qi:*eTles  étoient 
nioTtéllei,  il  ajoute  quePelpHtou  TinteU 
liseoce  exîfte  dt  tout  temps,  ft  qu'elle  eft 
de  nature  divine  :  m.iis  il  f  »it  une  fécon- 
dé diftin^on:  il  trouve 'que  rcfprit  eft 
adif  ou  |»affif ,  &.  que  de  ces  dttn  fortes 
d^efjprit,  le  premier  bfti*mmbrter&  éter- 
nel, le  fécond  corruptible.  Lc^  plus  fa- 
vans  commentateurs  de  ce  philofophc  ont 
regardé  ce  pafFage  comme  inintelligible , 
&  ih  fe  font  imaginés  que  cette  ohlcnrité 
pn>\^enoît  des  formes  &  des  qualités  qui 
tnfc^nt  fa  philof^phîe ,  &  qui  confon- 
dent enlemble  les  fubltances  corporelles 
ftioeoit^orelles.  S*il«  enflent  fai'  atten- 
tfoirao  fentiment  général  des  philofophes 
Grées  fur  Vame  univerfelle  du  monde,  ils 
auroient  trouvé  que  ce  paflage  eft  clair,  & 
qu*Ariftote,  de  ce  principe  commun  que 
r«iiireft  une  partie  de  la  fubftance  divi- 
^,  tire  ici  une  conclnGon  contre  ift 
exiftence  particulière  &  dHKnôe  dans  un 
étatfutar  :  fentiment  qui  a  été  embraffé 
partout  les  philofopbei;  mais  qu*îh  n*0Dt 
pif  tons  avoué  auflfî  ouvertement.  Lorf- 
Ji'ArMlote  dit  que  TintelUgence  aôive  eft 
«ule  immortelle  &  étemelle,  &  que  Tin. 
telitgence  palHvc  eft  feule  corruptible ,  le 
fcns  de  ces  exprciGons  ne  peut  être  que 
celuf-cii  que  le»  ft^nfatrons  particulières 
de  Tame,  en  quoi  confiHe  foo  intelligcn 
cepî'lïive,  ccnerontà  la  mort^  îuaisquc 
la  lubftatice  en  quoi  ooufifte  f5n  intelli- 
gence  adiré,  continuera  de  fubfifter', 
n  Cl  fép^rément  ,  mais  confondue  dans 
r«iNirdf  Funivers  j  car  ropiittott'd'AriO»^ 
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tt\  qui  comparott  Vame  i  une  t^ble  rafe ,  * 
étoit  que  les  fenfatiom  &  le??  réflexions 
ne  font  que  des  pafGons  de  l'awr ,  &  i.*eft  ' 
ce  qu'il  appelle  Vintcllif^eyycepaJJive  ^  qm 
corhmcil  le  dit,  ceffera  d'exifter ,  ou  qui  ' 
en  d'autres  termes  équivalcns  ,  eft  cor- 
ruptible. Ses  commèi]f^teurs  Ô  fes  paro-  î 
le^  mêmes  nont  apprennent  ec  tju'il  fiaut  ' 
entendre  par  Vintelligence  aéiive ,  en  la 
csiTn<Btériùnt à^intelligenee  divine^  ce  qui 
en  indique  &  Tori^'ne  Se  la  flrt.  Par-là  ,  * 
cette  diftinftion  extravagante  en  appa- 
rence, de  Vefprit  humain  en  intelligen- 
ce aftive  ft  paffive,  paroîtfimple  &  exac-  ^ 
te.  Poui'«*avoir  point  eu  la  eîcf  de  cette 
ancienne  métcphyfique  ,    les   parti^aui  1 
•d'Ariftoteontété  fort  partagés  entr'enx, 
pour  dérider  ce  que  leur  maître  croyoit 
de  VsL  mortalité  ou  de  riinmfcrtalité  de  Va- 
me. Les  expreffions  â* intelligence  pafftvt 
onfnnéme  raitim^çiner  ^-quelques  uns, 
confme  à'  Néméiiiis  ,  qu'Ariftofe  croyoit  • 
quer^wf  n'étoit  qu^iine 'Qualité. 

Quant auxftoTcwMS^  voyons  la  manie-  ; 
re  dont  Séneque  expole  ledrs  fcntimens:,»  * 
Ef pourquoi, dit-il,  ne  croiroit-on  pas 
qtiMly  é-quelque  chofe  de  divin  dans  ce-'' 
lui  qui  eft  Une  partie  de  la  divinité  même?  • 
Ce  tout  dans  lequel  nous  fommes  conte-  * 
niiseft»^.  &  eetuneft'D/r//.  Nous  fom- 
mes  ftaalTociés,  nous fommes  fcs  mem- 
bres,,. Epiâete    dit  que  les  -nmts  dci  * 
hommes'ont  la  rehtidn  la  plus  ctr^^te 
aVec  Dieu  ,  qu*cret  en  font  des  parties  ,  * 
qu^cïlcsfont  dès  fragment  (cparés&ar-  ' 
rachés  de  fa  fubftance.  Enfin  Marc  Anto».** 
nih  cdmbarparces  rétiexions  la  crainte 
de  la  mort.  ,>  La  mort ,  dit-H  ,  eft  non-  • 
feulemenfrconformcan  cour»  de  la  natu-  ' 
rc,  mais  clic  dl  encore  extrêmement  utî-  * 
le.  Que  Ton  examine  combien  un  homme  ' 
eft  étroitement  uni  è  la  divinité,  dans  ' 
q\iellé  t^artiede  nous-^m^mes  cette  union 
rflîdè,  dl:''quelié  fera  IW  Condition  de  cet-  ' 
te  parfie  ou  'portion  de  ITiumahité  au  mo- 
ment de  fa  réfufion  dans  Vame  du  mon- 

Lcsifntimcns  desrqmtre^grandcs  fec-' 
tes  d^s  philofophts  ibnt,  comme  on  le 
x'oft  ,'à-peU'près  iMitft»rm««  fur  ce  point. 
Ceiix  qui  croient V^^Oflï'rt*  Plutarque," 
qn'ilyavoit  deux  principes ,  Tun  bon  &" 
l'autre  manvais,  croy oient  que  Vame  étoit 
tîrée,  partie  de  la  fiibftjnoe  de  luo,  & 
partie  db  là  fubfiance  de  ran»re5  &  ce 
*n'éi>Mt'  ^*«n    tetM-  drcoodaûte  feule 
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^u'its  difll^noient  des  aatret  pIûtoTiphet^ 
Peu  He  temps  après  la  aai (Tance  du 
chriftianifine,  les  philofophes  étant  paif- 
famment attaqués  parles  écrivains  chxé. 
tiens  j  altérèrent  leur  pbilofophie  &  leur 
religion  ,   en  rendant  leur  philolophie 

Î^lus  religieufe  &  leur  religion  plus  phi- 
orophique.  Parmi  les  rafinemens  du  pl^  * 
ganifme,  l'opinion  qui  faifoit  de  Vamt  une 
partie  de  la  fu^Ilance  divine,  futadoircie. 
Les  platoniciens  la  bornèrent  à  Vamedcs 
brutes.  Tûufe  fuijfmct  irrationnellf ,  dit 
Porpb3rr9,  retourné  par  rift^fion  dans  la- 
me du  tout.  Et  l*on  doit  remarquer  que  ce 
ii*eft  feulement  qn^alors  que  les  philofo- 
phes commencèrent  à  croire  réellement  & 
sincèrement  le  dogme  des  peines  Se  des  ré- 
compenfes  d'une  autre  vie.  Mais  les  plus 
fages  d'encr*eujc  n*eureat  pas  plutôt  aban* 
donné  Topinion  de  Vomi  oniverfelle,  qn? 
les  %no&i^ueSi  les  nuoichéens  &  If  s  prif* 
oilliens  s'tfn  empirèrent  :  ils  la  tranTmir 
rent  aux  Arabes ,  de  qui  les  atbées  de  ces 
derniers  fiecles,&  notamment  Spinola» 
Tont  empruntée. 

On  deminden  peut-être  d'où  les  Grecs 
ont  tire  cette  opinion  G  étrange  de  Van$ê 
vniver&lle  da  monde  i  opinion  auflS  dé- 
teilable  que  Tathsirme  même,  &  que 
M.  Bayie  trouve  avec  raifon  pins  abfur- 
de  que  le  fyflême  des  atomes  de  Démo- 
crite  &  d'Epionre. 

On  s'eft  imiginé  qu'ils  avoicnt  tir  j  cet- 
te opinion  d'Egypte.  La  nature  feule  de 
cette  opinion  fait  fuffifamment  voir 
qu*elle  n*^ft  point  égyptienne:  elle  eft 
trop  rafinée  «  trop  fubtile  ,  trop  meta-  - 
pbyûqne ,  trop  fyftématiaue  :  Tanoienne 
pbilofophie  des  Barbares  (fous  ce  nom  les 
Grecs  entendoient  les  Egyptiens  comme 
les  autres  nations  )  oonuftoit  feulement 
en  maximes  détachées ,  tranfmifes  des 
maîtres  aux  difcipUs  par  la  tradition ,  où 
rien  ne  reflf.ntoit  la  fpécnlation  «  &  où 
Ton  ne  trouvoit  ni  les  rafinemens  n|  les 
fnbtilités  qui  naiflent  des  fvftémes  &  dtt 
hypothefes.  Ce  caraâere  umplc  ne  ré- 
gnoit  nulle  part  pins  qn'en  Egypte.Le  ois 
fages  n*étoient  point  dtB  fophiiles  fcho- 
laftiques  éSr  fédentaires ,  comme  ceux  des 
Grecs  i  ils  t*occupoient  entièrement  des 
afl&ires  publiques  de  la  religion  &  du  gou- 
vernementt  &  en  oonféquenoe  de  ce.ca- 
rtâere ,  ils  ne  noufloient  les  fciences  que 
^urqu*où  elles  étoient  néceOTaires  pour  les 
u£ige8  de  U  vie.  Cette  bgellb  fi  Tante  t 
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xfes  Egyptiens ,  dont  11  eft  parlé  dftùs  Itt' 
faintes  écritures^   confiftoit  eflTentieMe- 
ment  dans  les  arts  du   gonTernement  « 
dans  les  talens  de  la  légii^Iation  9  dt*  dnat 
la  police  de  la  foçi^té  civile. 

Le  caradere  des  premiers  Gr^cs  «  diC* 
eiples  des  Egyptiens,  confirme  œtte  vi*. 
rite ,  (avoir ,  que  les  Egyptiens  ne  pbtlo- 
fophoient  ni  fur  des  bypotbèfes,  ni  d*ane 
manière  fydématiqiie.  Les  premiers  Ct* 
ges  de  la  Grèce  «  conformément  à  l'aCa* 
ge  des  l&gyptiens  leurs  maîtres,  prodnv 
(oient  leur  pbilofophie  par  niaximtc  dé^ 
tachées  &  indépendantes ,  telle  certaine- 
ment qu*il5  ravoient  trouvée,  &qu*09 
la  leur  avoit  enfeignét.  Dans  ces  anciens. 
temps  le  phi  loropbe&  le  théologien*  le 
législateur  &  le  poète ,  étoient  tout  rin» 
nis  dans  la  même  perfbnne  ;  il  n*y  avait 
ni  diverfité  de  feâes,  ni  fucceÛMin  d'éeo- 
les  :  toutes  ces  choies  font  des  inventions 
erecques ,  qui  doivent  leur  naii&nœ  aux. 
fpéculations  de  ce  peuple  fubtil&  grand 
raifonnenr. 

Q,uoîque  ToppoOtion  dn  eénie  de  ta 
pbilofophie  égyptienne  avec  le  dofi^me  àt 
Vofne  univerfellCt  foit  feule  fuCBf;|Ate 
poar  prouver  que  ce  dogme  n*étant  point 
éiryptien  nie  peut  être  que  grec,  nous  en 
confirmerons  la  vérité ,  en  prouvant  ^Be 
les  Grecs  en  furent  les  premiers  inven* 
teurs.  Le  plus  hca«  principe  de  la  pbyfi« 
que  des  Grecs  ciit  deux  auteurs ,  Démo- 
crite  &  Scne«|ue;. le  principe  le  plusvi-. 
cieuxde  leur  métaphyfiqne  eut  de  mésie 
deux  auteurs  ,  Phéréctde  le  Syrien  dt 
Thaïes  le  MUélien ,  pliilofophes  coAteni* 
porains. 

Phérécide  le  Syrien,  dit  Cîceron  ,  fut 
le  premier  qui  fmitint  que  les  âmes  des 
hditames  étoient  fempitcrncllcs  ;  opuiîoA 
que  Pythagore  fon  difdple  accrédita 
beaucoup.  .     . 

Quelques  perfomies,  ditpiogensLaër- 
ce ,  prétendent  que  TbalésÏRtle  premicf 

?ai  fou  tint  que  les  ornes  des  hommes 
toient  fempiternelles.  Thaïes  »  dit  en« 
core  Plntarque  ^  fut  le  premier  qui  enfei- 
gna  que  Vana  eft  une  nature  etcrneUe* 
ment  mouvante ,  ou  £e  mouvabt  par  elle- 
même. 

On  entend  communément  par  le  paflbn 
ge  ci^defTus  de  Cicéron ,  &  par  celoi  de 
Diogene  Laërce,  que  les  philofophes  dont 
if  y  eft  fait  mention ,  font  les  premiers 
qiû  aient  enfeigné  rimmortalilé  de  T^ 
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Màîs  oomnirat  accorJcr  ce  ftntfmefit 
trecee  que  dit  Ciceron ,  ce  qae  idit  Plu* 
tarqoe ,  ce  qo*ont  dît  tout  les  aaaiens , 
qne  riinmortalité  de  T/Mif  étoit  une  cho- 
ie que  l*oo  avoît  crue  de  tout  temps? 
Honere  renfeigne  ,  Hérodote  rapporte 
que  les  Egyptiens  TaYoïeiit  enCetgnée  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  :  c'eft  fur 
cette  opinlen  qu*étoit  fondée  la  pratique 
fi  iudeone  de  déifier  les  morts.  Il  en  faut 
eonekire,  qu'il  n'eft  pas  queiîon  dans  ces 
pafliges  de  la  fimple  immortalité ,  confi- 
éérée  comme  une  exiftence  qui  n'aura 
point  de  fin,  mais  qu*il  faut  entendre  une 
•iiift:en€e  fans  commencement,  auffi-bien 
me  fans  fin  :  c'eft  ce  que  fîgnifie  le  mot 
it  fimpittruelUdont  fe  fert  Ciceron.  Or 
Péternité  de  Vame  étoit,  comme  nous  l'a- 
Tons  déjà  £iit  voir ,  Une  conréquence  qui 
ne  pnuToit  naître  que  du  principe  qui 
Edfoit  P«fife  de  Thomme  une  partie  de 
Dieu  ,  ft  qui  par  conféquent  faiCott  Die« 
^mme  nniverftrlle  du  monde.  Enfin  Taiv- 
âqnité  nous  apprend  que  ces  deux  pbllo- 
fi»I^es  peafoient  qu*il  y  avoit  une  ame 
miverielle  ;  &  l'en  doit  obferver  que  ce 
dogme  eft  ibmrent  appelle  U  dûgme  de 
îiammrtaUté. 

Atnfi  ces  différons  paflages  »  ft  fur-tout 
eehn  de  Ciceron  ,  contiennent  •  un  trait 
fingnlier  d'hiftoire ,  qui  prouve  non-feu- 
lement qne  Topinion  de  rai«r#  uniiKerfelle 
eft  une  produâion  des  Greos ,  mais  qui 
■♦me  nous  découvre  quels  en  furent  les 
nteors  :  car  Suidas  nous  dit  que  Phéré- 
cideki'cfitde  maître  qUe  lui-même.  L'au- 
torité de  Pydiagore  répandit  prompte- 
«ent  cette  opinion  par* tonte  la  Grèce  ;  6 
je  ne  doute  point  qu*elte  ne  foit  la  caufe 
que  Pkérécide ,  qui  n*eut  point  foin  de  la 
•adicr,  comme  le  fit  fou  grand  difotple 
^r  le  moyen  de  la  double  dodrinc,  ait 
été  regardé  comme  athée. 

Qvoique  Tes  Grecs  aient  été  inventeurs 
de  cette  opinion,  comme  il  eft  cependant 
très  *  certain  qu'ils  ont  été  tedevables  à 
^gypie  de  leurs  premières  connotiTan- 
ces  ,  il  eft  vraifemblable  qu'ils  furent 
çonduittà  cette  erreur  par  rab«s  de  quel- 
ques principes  égyptiens. 

Les  Egyptiens ,  comme  nous  Penfeii- 
gne  le  témoignage  unanime  de  toute 
rantiqnité ,  furent  des  prenllerii  è  enfei* 
|ner  Timmortalité  de  Tawr  5  &  ils  ne  le 
ttrent  point  dans  Tefprit  des  fopfaiftes 
^fc%iuiique|nciitpoiir|]péi»olcr>  nw 
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afin  diftablir  fîir  ce  Fondement  le  dogme 
fi  utile  des  peines  8c  des  réeompe nfes  ^\x^ 
ne  antre  vie.  Tontes  les  pratiques  8l  tou. 
tes  les  inftru^tons  des  Egyptiens  avant 
pwr  objet  le  bien  de  la  fociété ,  le  dogme 
d'«n  état  futur  fervoit  lui-même  à  prouver 
6â  expliquer  cdtti  de  la  providence  (Hvi» 
oe  :  mais  cela  feul  ne  leur  paroiïïbit  point 
fuffifiint  pour  réfoudre  tontes  les  obje^ 
tioaa  qui  naiflent  de  Tosigine  du  mal  ,  fi: 
oui  attaquent  les  attributs  raonnix  de  la 
divinité ,  parce  qu'il  ne  foifit  pas  pour  le 
bien  de  la  ibciété  que  Ton  foit  perfuadé 
qu'il  y  a  une  providence  divine,  fi  Toii 
ne  croit  en  même  temps  que  cette  provi- 
dence eft  dirigée  par  un  être  parfaitement 
bon  &  par&itement  juftc  :  ils  n'imaginè- 
rent donc  point  de  meilleur  moyen^  pour 
refondre  cette  difficulté,  que  la  métem- 
pfycofe  »u  la  tranfmigralion  des  irww, 
ians laquelle,  fuivant  Topinion-^'Hiéro- 
clès ,  on  ne  peut  juftifier  lés  voies  de  la 
Providence.  La  conféquenoe  nécelTaire 
de  cette  idée,  c'eft  que  ri(me<f(lpluftaiw 
oienne  que  le  corps.  Ainfi  les  Grecs  trou- 
vant que  les  Egyptiens  enfvignoient  d'un 
coté  qufe  Vttme  eft  immostelle  à  parte 
fofi ,  &  qu'ils  croyetent  d'un  autre  cote 
queToiffr  exiftoit  avant  que  d'être  unie 
au  corps;^  ils  en  cortciorènt,  pour  donner  à 
leur  r^iléme  im  air  d*usiivrmtté  ,  qu'elle 
étoitfitejweUe  à  ptrtt  JoHe  oymme  àpwtB 
p<(fi  i  oa  que  devant  exiftcr  éternellcmenl 
tUe  avoit  anfii  cxifté  de  toute  éternité.  - 
Les  Grecs,  après  avoir  donné  à  Vame  un 
des  attributs  de  la  divinité,  en  firent 
bientât  un  Dieu  parfsit  %  erreur  oi!i  ils 
tombèrent  par  Kabtis  d'un  autre  principe 
^STP^n*  Le  grand  fecret  des  myftetc% 
&  le  premier  des  myftcres  qui  fui- 
rent inventés  en  -Çgyvtc  ,  eoofiftoit 
dansledegmede  L'unité  de  Oien:  o'étoit- 
là  le  myftere  que  l'onapprenoit  aux  rois  v 
attX'm«fiftfats^4liin  petit  nombre  choi^ 
fi  d'hommes  fages  ft  vertueux  ;  &  en  ce- 
la même  cette  pratique  avait  pour  objet 
Tvlililé  de  la  iociété.  Ils  repréfentoient 
Pieu,  comme  un^pritrépandu  dans  tout 
ie^ini^nde^  &  qui  péaétroit  la  fnbfbnct 
intime  détentes  chofe^ ,  enfetgnant  dffnc 
un  fens  moral  &  fi(*nré  que  Dieu  eft  toui 
en  Ufil  qu'il  eft  préfent  è  tont ,  &  qitc  fa 
providence  eft  suffi  pat tieuli-^re  qu'un^ 
v'^rfello*  Leur  opinion ,  comm?  l'on  voit^ 
é«mfort  différente  de  eclle  des  Grecs  fur 
;  i^ûmiii^mfiït\kt  do  mouds  r  celle  -ci 
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étant  aa(lî  pernicieare  à  la  Î6ééti\  qne 
rathéifinc  dift€t  peat  l'être.  C*dl  n^an* 
moins  de  ce  principe  que  Dieu  efltottt,  ex- 
preASon  employée  figiirémcnt  par  les  K- 
gyptiens,  &  prife  à  la  lettre  par  les 
G  ces ,  que  ces  derniers  ont  tiré  c<tt« 
conCquence,  que  tota tfllHeu-i  ce  qw 
lésa  entraînés  dans  toutes  les  erreurs  Si 
les  ablurdités  de  notre  fpinofifme.  Les 
o-icntaux  d'aujoMrd*hui  ont  auffi  tiréfHi* 
ginairementleur  religion  d*Egyptc,quoi- 
'  qu'elle  foitinfèélée  du  Q>inofifine  le  ptus 
grofiier  :  mais  Wi  ne  font  tombés  dont'Cet 
^rement  que  par  le  laps  de  temps  ,  & 

Î«r  Teffet  d'une  fpécnlation  rafinée ,  nnl- 
em.nt  originaire  d'Egypte.  Ils  en  ont 
centraâé  le  goût  par  la  communication 
des  Arabes-M ahométans ,  grands  partie 
£ins  de  la  pbiloibphie  des  6r«ct ,  S[  en 
particulier  de  leur  opinion  fur  h  nature 
de  Vamt,  Ce  qui  le  confirme ,  c'eft  que 
Je»  druides,  brandie  qui  prcvenoit  égale- 
ment des  anciens  fage»de  PEgypte,  n'ont 
jamais  rien  enfeigné  de  femblable ,  ayant 
été  éteints  avant-que  d*avoir  en  le  temps 
de  fpéciiier  &  de  fobtilifer  fur  des  hypo- 
theles  &  fur  des  fyftémes.  Je  fais  bien  que 
le  dogme  monftrueux  de  Taivir  du- monde 
pafla  des  Grecs  aux  Egyptiens,  &  que  on 
derniers  furent  ipfèâés  des  principes 
de<  premiers  :  mais  cela  n'arriva  que  lorf» 
que  la  puiflfance  de  TEgypte  apntété  viftj 
]emn?ent  ébranlée  par  les  Pcrie« ,  &  enfirt 
entièrement  détmitepar  les  Grecs ,  le» 
fciences  &  la  reliKion  de  cette  rtation  fa- 
meufe  fuhirent  une  révolution  gén^nle. 
Les  prêtres  égyptiens  commencèrent 
«lors  à  pbilof  ipher  à  la  manière  des 
Grecs  ;  ft  ils  en  contrafterent  une  fi  gran- 
de habitude,  qu'ils  en  vinrent  enfin  â  ou- 
blier la  fcience  fimple  de  leurs  ancêtres,' 
trop  négligée  par  enx.  Les  révolutions 
d^^  gouvernement  contribuèrent  ^  celle 
des  iciences  :  oette  dernière  doit  paroHre 
d'autant  n-oins  fiuprenante  ,  que  toutes 
leurs  fciences  étoient  tranfmifes  ût^é- 
Aération  en  génération,  en  partie  par  tra- 
dition ,  &  en  partie  par  le  moyen  myfte- 
rieox  des  hiéroglyphes ,  dont  la^onnoiC- 
ianoe  fut  bîentét  perdue  ;  de  forte  que 
Ict  anciens  qui  depuis  ont  prétendu  les 
expliquer  ,  nous  ont  appris  feulement 
qu'ils  n'y  entendoient  rien. 

Les  pères  mêmes  ont  été  fort  embarraf- 
fésà  expliqveree  qui  regarde  l'origine 
de  i'Mff  :  TtrtuUiea  croyât  que  k$  mmés 
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iTolenté^é  créées 'en  Adam,  6q[U*e1M 
venoient  l'une  do  l'autre  par  une  efpec^ 
deproduéUon.  Animûvtlut  furcuUts  épti^ 
dam  ex  matriccAdatm  in  proi>agi)WH  ietluem 
ta  ,  &  genUttiihusfimine  faveis  càmm«dmm 
ta  ,  fuUuUAh  tam  intfUeéiu  quant  ^fifu» 
fit.  TertuH.  itmùpti,  ch.  xix.Jajoo» 
terattin  paffagCTit  9.  Aug\)iHn  ,*qoi  ren^ 
ferme  les  dîverfes  opinions  de  fon  tcmp^  ^ 
&  qui  démontre  en  même  te:nps  la  drfifw 
enlté  de  cttte  queftion.  Harunrmttttm 
fenttntiarum  quatuor  de  anima .  utmm  ie 
pofagine  vmittxt ,  an  inJh^uHs  qtàbvfi* 
que  nafceMtihus  fhox  fiant ,  an  in  ccrpar^ 
najcentium.jam  aiicuH  exiflentes  vel  mrt^ 
tantur  divinitm^  vetfiikfpoHtélabantxr^ 
nutiam  temerè  affirmari  aportebit  f  aut  tuiw9 
nondum  ifla  quéefiio  à  dimnomm  likrormmé 
catbolicis^itràHatoHhus ^  fro  mérita. fitm 
ohfcttritatis  &  perplixitatir  ^  evMuta  aU^ 
que  iUuflratu-  eft\  aut  Ji  Jam  faÛttm  t^ ^ 
nonduiu  in  tntrnus  nefirns  hufufumoii  Ht^ 
ter^  perveMerunt,  Orîgene  croyoit  qmef 
les  âmes  exiftoient  avant  que  d'être  antr* 
aux  corps ,  ft  que  Dieu  ne  les  y  envoyotfc 
pour  les  animer ,  qfue  pour  les  ponir^es 
même  temps  de  ce  qu'elles  avoient  £nlll 
dans  le  ciel,  &  de  ce  qu'elles  l'étoieot 
écartées  de  Tordre. 

M.  Leibniz  a  fup  l'origine  des  ornes  um 
fentiment  qui  lui  eft  particnlier.  Le  voW 
ci  :  il  croit  que  les  amrs  ne  fanroient  com-.* 
mencer  que  par'  la  création  ,  ni  finir  qno 
par  l'annihilation  ;  &  comme  la  forma- 
tion des  ctirps  organiques  animés  ne  lui 
paroit  explicaUt  dans  l'ordre,  qii6lot£- 
qu'on  fuppofe  une Tréfoimation  4éja  or- 
ganique ,  il  en  infifre  que  ce  qtre  frona 
appelions  fédération  d*Mn  animal ,  n\'ft 
r)u'une  transformation  8c  augmentation  » 
ainfi  paifqneie  même  corp»  étott  déjà  «r-^ 
ganifé,  il  eflàeroire  ,  ajoute-t-il ,  quMl 
étoit  déjà  animé ,  &  qu'il  avoît  la  méoie 
ame.  Après  avoir  établi  un  fi  bel  ordre/ék 
des  règles  G  générales  à  l'égard  àts  anî«». 
maux,  il  no  lui  paroit  pis  raîTonnable  que 
l'homme  en  foit  exclu  entièrement,  St 
que  tout  fe  falfe  en  loi  par  mir^tcpat 
rapporta  Çalù.'am0,  Il  efb  donc  perfuiidé 
que  lesomexqui  feront  un  jour  am^shn» 
maincs^  eonrme  ceHes  des  autres  cf^^ecds , 
ont  été  dans  les  femenoes  &  dans  les  an^ 
cêtres  jufqù'à  Adam  ,  &  ont  exifté  paii 
conféquent  depai?:  le  commencement  de^ 
chofes,  toujours  dans  one  manière  de 
corps  qrg^ifeqli  doârine  qu'il  confirme^ 
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CrlesTsfcffrvatîon*  mîcrofcopfqties  dcM. 
owenhoek ,  &  d'antres  bons  obferva- 
teurs.  Il  ne  faut  pas  cependant  s*itnagi- 
ser  qn*11  croie  qirelles  aient  toujours 
esilH  comme  raifonnables;  ce  n'eft  point 
ti  fon  fcq.tinient  :  il  veut  feulement  qu'el- 
les n'aient  alors  exifté  qu'en  âmes  fenG- 
tîve«  ou  animales ,  douées  de  perception 
&  de  feittiment ,  mais  deftitaees  de  rai- 
fen  ;  &  qu'elles  foient  *  demeurées  dans 
cet  état  jufqu'an  temps  de  la  génération 
If  rhomme  à  qui  elles  dévoient  apparte- 
nir. Elles  ne  reçoivent  donc  »  dans  ce 
tyftême  ,  la  raifon ,  que  lors  de  la  géné- 
ration <te  l'homme  ;  foit  qu'il  y  ait  un 
Boyen  naturel  d'élever  une  amt  fcnfiti- 
ve  au  degré  d'owfe  raifonnable,  ce* qu'il 
eft  diffieile  de  concevoir  9  foit  que  Dieu 
ait  donné  la  raifon  à  cette  ame  par  nne 
opération  oarticuliere,  ou  Ci  vous  vouiez, 
par  uiït  ctpcce  de  tranfcréation  \  ce  qui 
eil  d'autant  plus  aire  à  admettre ,  que  la 
ttvélation  enfeîgne  beaucoup  d'autres 
opérations  immédiates  de  Dieu  fur  nos 
mmfs.  Cette  explication  paroit  à  M.  de 
Leîbnits  lever  les  embarras  qui  fe  pré- 
fentent  ici  en  philofophie  ou  en  théolo- 
gie: il  eft  bien  pins  convenable  à  la  jufti- 
ce  ilîvjne  de  donner  à  Vame  déjà  corrom- 
pue phyliqnement  ou  animalement  par 
le  péché  d*Adam ,  une  nouvelle  perfec- 
tion qui  eft  la  raifon ,  que  de  mettre  une 
amê  raifonnable ,  par  création  ou  autre- 
ment, dans  un  corps  oô  elle  doive  être 
corrompne  maralfment. 

La  nature  de  l'amf  n'a  pas  moins  exer- 
cé les  iibnofophes  ancienii  ft  modernes, 
que  fon  origine  :  il  a  été  &  il  fera  ton- 
jours  impoffible  de  pénétrer  comment  cet 
être  qui  eft  en  nons,&  que  nous  rej^ardons 
comme  noos-mènnes ,  eft  uni  à  un  certain 
sffembjage  d'ePprits  animaux  qui  font 
dans  fin  ftux  continuel.  Chaque  philofo- 
phie a  lionne  une  définition  difFérente  de 
H^  nature.  Plutarqne  rapporte  les  f»*nti- 
aien9  de  plufieurs  philorophcs ,  qui  ont 
tons  été  d'avis  difiRrens.  Cela  eft  Wen 
jofte  y  poifqu'ils  décîdoient  prrfitivemcnt 
for  itoe  ctiofe  dont  ils  ne  i^vofent  rien  du' 
twn.  Voîcf  ce  pafTage ,  t&m,  //,  ^fljf.'898, 
trai,  <!'Amyot.  "Thaïes  a  été  le  premier 
qoi  a  dcfini  Vante  une  nature  fe  mouvanS 
toojotirs  eh  foi-niênie:  Pythajore  ,  que 
cfeft  un  nombre  fe  monVanf  fo4  -  mê-- 
ne  ç  Àee  fiomhrc-làjl  \e  prcnti  pour  Vcn^ 
teademeot  :  Platon ,  que  c'eft  uae  fub» 


A  M  É 


301 


ftance  fpirftuclle  fe  mouvant  foi-même , 
&  par  un  nombre  harmonique  :  Ariftote, 
queo'eftraac  premier  d'un  corps  organi. 
que,  ayant  vie  en  puiiTance  :  Dicéarchus, 
que  c'eft  l'harmonie  &  concordance  des 
quatre  élémens  :  Afelépiade  le  médecin , 

Îiue  c'eft  un  exercice  commun  de  tous  les' 
entimens  enfemble.  Tous  ces  phiiofo* 
phes-là,  continue-t-il,  que  nôus  avons 
mis  ci-devant ,  fuppofent  que  l'ame  eft 
incorporelle ,  qu'elle  fe  ment  elle.méme, 
que  c'eft  une  fnbibnce  fpirituelle  n. 
Mais  ce  que  les  anciens  nommoîent  itH 
corporel i  ce  n'étoit  point  notre  fpirituel, 
c'étoit  Gmplement  ce  qui  eft  compofé  de 
parties  très-fubtileç.  En  voici  une  preu- 
ve fans  réplique.  Ariftotc  rapportaiit  le 
fentîment  d'Heraclite  fur  Vame ,  dit  qu'il 
la  regardoit  comme  une  exhalaifon  ;  &  il 
ajoute  que  félon  ce  philofophe  elle  étoit 
incorporelle.  Qu'eft-ce  que  cette  încor- 
porcité ,  fmon  une  extrême  ténuité  qui 
ntvàïame  impalpable  &  imperceptible  à 
tous  nos  fens  ?  C'eft  à  cela  qu'il  faut  rap- 
porter toutes  Xpa  opinions  fuivantes.  Py* 
thagoredifoit  que  Vame  étoit  un  détache- 
ment de  l'air  $  Empédocle  en  faifoit  ua 
compofé  de  tous  les  élémens  :  Démocrite» 
Leucippe  ,  Parménide  ,  &c.  (  Diog, 
La'irt.  tih,  VIIJ  ^fig.  27.  )  foutenoient 
qu'elle  étoit  de  feu  :  £pithorme  avan- 
qoit  que  les  owe/étoient  tirées  du  foleil  : 
Plutarque  rapporte  ai»  fi  l'opinion  d'Epi- 
cure.  "Epicure  croit  que  Vume  eft  ua 
méUnge,  une  teihpe'rature  de  quatre  cho* 
fes  ;  de  je  ne  fais  quoi  de  feu  ,  de  je  ne 
fais  quoi  d'air,  de  je  ne  f^is  quoi. de  vent,^ 
ft  d'un  antre  quatrième  qui  n'a  point  de 
nom  (^uhi  ftiprà  ).  ,,  Anaxagore,  Ana- 
xîmenc ,  Archélaù»-,  fifr.  ont  cru  que 
c'étoït  un  air  fubtil.*  Hippon  alfura  qu'eU 
,  le  étoit  d'eau ,  parce  que ,  félon  lui,  l'hu- 
mide étoit  le  principe  de  tontes  chefes. 
.Xertophane  la  compoloit  d'eau  &  déter- 
re,* Parménide ,  de  feu  &  de  terré  ;  Boè- 
ce ,  d'air  &  de  feu.  Crïtins  foutint  que 
Vaute  n'étoit  que  le  fanî;  ;*  Hippocra^e  , 
'que  c*tfoit  un  efprit  délié  répandu  paf 
tout  le  corps.  Marc  Antomn  ,  qui  étoit 
'fttotcien,  étoit  perfuadé  que  (^étoît  quel- 
que chofô  de  fenihluble  au  vent.  Çnto- 
latis  îmsgim  que  fon  çiTence^  étoit  une 
'crnfqmcme  fubftancé.  Encore  laulour.rhui" 
il  y  t^^y^u  tf'homm^^fn  O'riti^t'fni  aient 
«ne  comnoiiraTTce  parfaite  de  là  fpîritoali- 
•té-'ï^ç"*  W-tieirus  mr  j^'age-dè  M.  dé 
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Laloubere  (  Vùyage  du  r9yûume  d»  Siam  » 
t.  L  f*  961) ,  qui  vient  ici  fort  à  propos. 
^  Nulle  opinion ,  dit-il ,  n*a  été  U  géné- 
ralement reque  parmi  les  hommes,  que 
celle  de  l'immortalité  de  Vame  :  mais  que 
VamcÇolt  immatérielle,  c*eft  une  vérité 
dont  la  connoiflance  ne  s'eft  pas  tant 
étendue  h  aufli  efl-ce  une  difificulté  très- 
grande  de  donner  à  un  Siamois  Tidée 
d*un  pur  efprlt;  &  c*eft  te  témoignaj^ 
ou*en  rendent  les  millionnaires  qui  ont 
été  le  plus  lon^'-fems  parmi  eux.  Tomles 
païens  de  l'orient  croient  à  la  vérité  qu'il 
relie  quelque  chnfe  de  l'homme  après  fa 
tfkorU  qui  Cubfide  feparément  &  indépen- 
damment de  Ton  corps  :  mais  ils  dannent 
4t  rétendue  &  de  la  figure  à  ce  qui  refte,& 
ils  lui  attribuent  les  mêmes  membres  & 
toutes  les  mêmes  fiibftances  «Tolides  &  li. 

Î|uides  dont  nos  corps  font  eompofés;  ils 
uppofent  feulement  que  nos  âmes  font 
d*une  matière  aflez  fubtile  pour  fe  déro- 
ber à  rattouchcment  &  à  la  vue ,  quoi- 
[^u'ils  croient  d'ailleurs  que  fi  on  en  bief- 
bit  queluu'une,  le  ùng  qui  coulevoit 
de  fil  bleUure  pourroit  paroitre.  Tels 
^toient  les  mânes  &  les  ombres  des  Grecs 
êi  des  Romains  ;  Se  c'ell  à  cette  figure  des 
êutes^  pareille  iceîle  des  corps ,  que  Vir- 
cil*:  Âippotcqu'lBuée  rccoQiiut  Palinure  , 
Diaon  &  Anchife  dans  les  enfers  ^.  Aux 
Païens  anciens  &  modernes  ,  on  peut 
joindre  les  anciens  doâeurs  des  Juifs , 
&  même  tes  pères  des  premiers  fiecles  de 
réglifeC*).  M.  de  Beaufobre  a  prouvé 
dcmonllrativement  dans  le  fécond  tome 
de  fon  hiiloire^  du  manichéifme ,  aue  les 
notions  de  création  &  de  fpiritualité  ne 
fe  trouvent  point  dans  TaBcienne  théolo- 
gie judaïque.  Pour  les  pères ,  rien  n'eft 
plus  aifé  que  d'allcgiicr  des  témoignages 
Je  leur  hétérodoxie  fur  et  fujet.  S.  Iré- 
née  (lib,  71  ^  c.  xxxivi  lih,  f^y  c,  v/;, 
(ff  f(\Jfim^  dit  que  Vame  eft  un  fouffle, 
qu'elle  n'eft  incorporelle  qu'en  comparai- 
Ion  des  corps  grolficrs ,  &  qu'elle  reRem- 
ble  au  corps  qu'elle  a  habité.  TertuUfen 
fiippofe  que  Vame  e(l  corporelle  ;  défini- 
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mus  imimam  Deifiatu  naiam^  Ai»JWij#ii 
lem^  ccrforaiem^  ejigiatam.  De  amtmà% 
cap.  xxij.  S.Bernard  ,  félon  ravto  du  P* 
Mabillon  ,  enfeigne  à  pr«pos  de  Vamg^ 
qu'après  h  mortelle  ne  voyoit  pas  Diti 
dans  le  ciel,  mais  qu'elle  converibit  feu* 
lemeot  avec  l'humanité  de  Jefus-Chrift 
(**).  f^oyez  Fartide  de  l'ImmatÉrI4- 
LISME,  oftde/a  SPIftITUAUri. 

Il  eft  doue  bien  .démontré  que  tons  les 
anciens  philofophes  ont  cru  l'ame  maté* 
rielle.  Parmi  les  modernes  qui  fe  déda^ 
rent  pour  ce  fentimcnt ,  on  peut  compte! 
un  Averroès ,  un  Calderin  ,  un  Politien, 
uu  Pomponace ,  un  Bembe ,  un  Cardan  « 
un  Cefalpin ,  un  T  urell ,  un  Cremonin, 
un  Berigard ,  un  Viviini , .  un  Uobbes  « 
éfc.  On  peut  auiC  leur  aflbcier  ceux  qni 
prétendent  que  notre  ame  tire  (on  origû 
ne  des  pères  &  des  mères  par  la  vertu  £e<* 
minale  i  que  d*-abord  elle  n'eft  que  vé» 
gétative  6c  femblahleà  celle  d'une  plaiu 
te;  qu'enfuite  elle  devient  fenûtiye  en  £s 
perFcdioananti  &  qu'enfin  elle  eftrendnt 
raifonnable  par  la  coopération  de  Dieu. 
Une  cbofe  corporelle  ne  peut  devenir  io* 
corporelle  :kVame  raifonnable  eftU  itê- 
me  que  la  fenûtive ,  mais  plus  épurée^ 
elle  eft  alors  matérielle  néceirairenttiit. 
C'eft-là  le  fyftême  des  Epicuriens  ;  à  cela 
près  que  Vame  chez  les  philofophes  païCBl 
avoit  en  elle  la  acuité  de  fe  perfieébion-» 
ner ,  au  lieu  que  chez  les  pbiloCopbos 
chrétiens ,  c'eft  Dieu  qui  par  la  puiflant^ 
la  conduit  à  la  perfcâxon  :  mais  la  maté« 
rialité  de  Vame  eft  toujours  nécedaire 
dans  les  deux  opinions.  Ceux  qui  diftot 
que  l'embryon  eft  animé  jufqo'au  qua- 
rantième jour ,  temps  auquel  £e  fait  la 
conformation  des  parties ,  prêtent  ,  fant 
le  vouloir ,  des  armes  à  ceux  qui  Ibu- 
tiennent  la  matérialité  de  rame.  Com^ 
ment  fe  peut-il  (aire  que  la  vertu  fémlna* 
le  9  qui  n'cft  fiecourue  d'aucun  principe 
dewic,  puiCfe  produire  des  adions  vita^, 
les  ?  Or  fi  vous  accordez  ,  conttnittfic*' 
ils,  qu'il  y  a  un  principe  de  vie  dans  les 
femences,  capable  de  produire  la  con£of« 


'  C3  I^  ^Aut  bien  fe  garder  d'accuft  r  tous  les  pères  des  premiers  ûecles  d'hétéro- 
doxie fur  la  fpiritualité  de  Vante.  Plufiturs  favans  même  ont  foutenu  que  ceux  qui 
ont  paru  regarder  Vame  comme  une  fubftance  corporelle ,  euteudo.'ent  qu'elle  n*ctoit 
pas  iiouée  d'une  rpifitualité  femblable  à  celle  de  Dieu ,  qn'elle  nt  tiroit  pas  foo  oii^ 
giiie  de  la  fnbftance  même  de  Dieu ,  &  qu'elle  étoitdeftinéc  à  eue  unie  au  corps  ,  &c 
^*'*)  Le  P.  Mabillon,  dansia  pré&cedutome  III,  pag.  714,  dit  que  S.  Bernard 
donne  le  délai  de  la  vifion  de  Dieu  pqpr  une  pMrc  opinion. 
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des  parHet ,  (T^gir ,  df  itM(ttToir , 
«I  peifeâionnant  ce  principe  tt  lui  don- 
MMtda  liberté  d'augmcoter  ft  a*agir  li- 
krHDtfit  ptr  les  organes  parfaits ,  il  eft 
aiff  de vmr  qu'il  peut  &  dait  même  deve- 
air  «e  ^*on  appelle  ame  y  qui  par  confé- 
fuesteftsiaterîelie. 

SpinoGi  aytnt  nne  fols  pofé  pour  prin- 
cipe qnMl  n*y  a  q«*nne  rokrftance  dans  ]'u- 
aiYtra  ,  s*eft  ¥ii  forcé  par  la  fuite  de  fes 
primpcs  à  détruire  k  ipiritualité  de  l'a- 
air.  Il  ne  trouve  entr*elle  &  le  corps 
i*a«tredifKreoce  que  celle  qn*y  mettent 
les  isodfficatlons  diveries ,  modifications 
qai  IbrtcBt  néanmoins  d'une  même  four- 
ce,  dt  pofledent  on  mime  fujet.  Comme 
il  eft  on  de  oeuxqul  parolt  avoir  le  plus 
étnUé  celte  matière  ,  quli  me  foit  per- 
mis d«  donner  ici  un  précis  de  fon  fyfté- 
aM,  ft  les  laifons  for  lefaueUes  il  prétend 
rappnycr.  Ce  pbilofophe  prétend  donc 

ey  a  une  mme  nnivevfelle  répandue 
tonte  la  matière,  &  fur-tout  dans 
Pfttr  ,  de  laquelle  tontes  les  mnêt  parti- 
enlieres  font  tirées  i  que  cette  mw  uni- 
vtrfeHc  eft  compofée  d*one  matière  dép- 
liée ft  propre  au  mouvement,  telle  qu'eft 
eeHe  dv  feu  ;  que  cette  matière  eft  ton- 
joets  prête  à  s'unir  aux  fojets  difpofés  à 
fccevoir  la  vie ,  comme  la  matière  de  hi 
flamme  eft  prête  à  s'attacher  aux  chofes 
combuftibles  qnî  font  dans  la  difpofition 
rétre  embrikfées. 

^ue  eette  matière  unie  au  corps  de  1*». 
■iend  y  entretient ,  du  momentjquVIle  y 
fft  miînuée  jnfqu'à  celui  qu'elle  i'aban- 
deme  ft  fe  réunit  à  (on  tont^  le  double 
flMovement  des  poumons  dans  lequel  la 
vie  conGfte ,  ft  qui  eft  la  mefure  de  la 
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Qne  eette  emse  ou  cet  efprit  eft  con- 
ftammeot,  A  fans  variation  de  fubftance, 
le  naéme  en  quelque  corps  qn'tl  fe  trou- 
ve, féperé  ou  réuni  ;  qu'il  n'y  a  enfin  au- 
eniie  dfverfité  de  nature  dans  la  matière 
animante,  qui  Fait  les«m#x  particulières 
mfminables  »  fenfitives  ,  végétatives, 
comme  it  vous  plaira  dr  les  nommer  s 
■mis  que  la  différence  qui  {e-  voit  entrefi- 
let Oe  eonfifte  que  dans  celle  de  la  matiè- 
re qui  t'eft  trouvée  animée,  ft  dans  la 
iffttrence  des  organei  qu'elle  eft  em- 
ployée d  mouvoir  dans  \t%  animaux  ,  ou 
dane  la  drftérente  drfpofition  des  parties 
de  l'arbre  ou  de  la  plante  qu'elle  anime  i 
ftolblabk  ilamatîcrsdeiafiaauneunt- 


forme  darfsfon  eflenoe,  mais  plus  ou 
moins  brillante  on  vive,  fuivant  la  fub- 
iUnoe  à  laquelle  elle.fe  trouve  réunie;  en 
effet,  elle  pareit  belle  &  nrtte,  lorfqo'el- 
le  eft  attachée  aune  bougie  de  cire  puri- 
fiée ;  obfture  &  languiflante  ,  lorfqu'elje 
eft  jointe  i  une  chandelle  de  fuif  greffier. 
Il  ajoute  que  même  parmi  les  cives ,  il  y 
en  a  de  plus  pures  9  qu'il  y  a  de  la  cire 
jaune  &  de  la  cire  blanche. 

Il  y  a  auffi  des  hommes  de  différentes 
qualités  1  ce  oui  feul  conftitue  plufieurs 
degrés  de  perfeéfcion  dans  leur  raifonne- 
ment,  y  ayant  une  différence  infinie  li« 
deiTus.  On  peut  même ,  ajoute-t-il ,  par- 
feâionncr  en  l'homme  les  puiflances  de 
l'orne  ou  de  l'entendement,  en  fortifiant 
les  organes  par  le  fecours  desfoiences ,  de 
l'éducation ,  de  l'abftinence  de  certaines 
nourritures  on  boiflTons  i  on  les  àértû* 
der  par  une  vie  déréglée,  par  des  paflTons 
violentes,  les  calamités,  les  maladies,  dt 
la  vieilleile  :  ce  qui  eft  même  une  preu- 
ve invincible,  que  ces  pnifianees  ne  font 
que  l'effet  des  organes  du  çorpt  confti* 
tués  d'une  certaine  manière. 

La  portion  de  Vamt  nniverfelle  qui 
aura  fervi  à  animer  un  corps  humain  » 
pourra  fervir  i  animer  celui  d'une  autre 
efpece*  &  pareillement  celle  dont^lea 
corps  d'antres  animaux  auront  été  ani- 
més, &  celle  qui  aura  fait  pouffer  un  ar- 
bre on  nne  plante ,  pour»  être  emplovée 
réciproquentent  à  animer  des  corps  hs- 
mains  9  de  la  même  manière  que  les  par- 
ties de  la  flamme  qui  tnroient  embrâCé 
du  bois ,  ponrroient  avifi  embràfer  une 
autre  matière  combuftibie. 

Ce  pbilofophe  moderne  ponlTe  cette 
penfée  phis  loin ,  &  il  prétend  qu!il  n'y  a 
pa^  de  moment  0^  les  âmes  particulières 
ne  fe  renouvellent  dans  les  corps  animés, 
par  des  parties  de  Vame  nniverfelle  qvi 
fnccedent aux  amn  particulières;  ainfi 
que  les  particules  de  la  lumirre  d*une 
bongicuou  d'une  autre  flanune  font  fup- 
plééea  par  d'antres  qui  les  chtfleot ,  éc 
font  cfaafliies  à  leur  tour  par  d*autres. 

La  réunion  des  gmes  particu  Itérée  à  k 
ffénérale,  à  la  mort  de  ranimai ,  eft  aof> 
fi  proiDpte  &  au$  entière  que  le  retour 
de  la  flamme  à  foa  principe^  auffi -tdt 
qu'elle  eft  féparée  de  Ki  madère  à  laquel- 
le elk  ëtoit  unie.  L'efprit  de  vie  dans 
lequellcs  ai/irr  confiftent,  d'une  nature 
encore  ^nafubtiU  que  .celle  de  Iâ  flani- 
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'  ne,  (i  elle  n*eft  hi  même ,  n*eft  oi  fiifcep^ 
ttble  ii*tine  féparation  permanente  de  la 
matière  dont  i\  eft  tiré ,  ni  capable  A^étte 
'  oinngé ,  &  eft  immédiatement  &  eficn> 
tiellement  nni  dans  Tanimal  vivant  avec 
Tair  ,  dont  fe  refitiration  eft  entretenue. 
Cet  efprit  eft  porté  fans  interriiptidn 
dans  les  poumons  de  ranimai  avec  Tair 
•  ^uî  entretient  leur  mouvement  :  il  eft 
pouffé  avec  Ini  dans  les  veines  par  le 
fbtifRedes  poumons;  il  eft  répandu  «par 
ccltv&'Ci  dans  toutes  les  ai: très  parties  du 
corps  :  i)  Fait  le  marcher  &  le  coucher 
dans  les  unes  ;  le  voir,  Tentendre,  le  rai- 
-  fonncr  dans  les  autres  :  il  donne  lieu  aux 
4iver(Vs  paiTions  de  Tanimat  :  fes  fnno> 
trons  fc  porFcâionnent  &  s'affoi^lifteut, 
félon  raccroiffement  ou  la  diminution  dek 
forces  dans  les  organes  $  elles  cefTent  to^ 
tait  ment,  &  cet  efprit  dévie  s*eftVole& 
le  réunit  au  ^néral ,  lorfque  tes  difpdi- 
tions  qu*il  maintencit  dans  le  particulier 
viennent  à  cefler. 

Avant  de  bien  pénétrer  le  fyftémede 
'Spinofa,  ilftiut  remonter  jufqu'à  la  plus 
baufe antiquité,  pour  favoir  ce  que  les 
anciens  penfoi.  nt  de  la  fubftanoe.   Il  pa- 
roit  quNIs  n*admeîtoient  qu*un«   feule 
'fuhftance  ,  naturelle,  infinie,  A^ce  qui 
•furprendra  le  plus,  indivifible,  quoique 
pourtant  divifée  en  trois  parties  $  ft  ce 
ibnt  elles,  qui  réunies  &  jointes  enfem- 
ble.  Forment  et  que  Pythagore  appelloit 
Utouty  hors  duquel  il  n*y  a  rien;  La  pre^ 
miere  partie  de  cette  fnbftance,  inacce£- 
fiblc  aux  regards  de  tous  les  homines, 
eft  proprement  ce  qui   détermine   Tef- 
fei  ce  de  Dieu ,  àts  anges ,  ft  des  génies  ; 
elle  le  répond  de-là  fur  tout  le  refte  de  la 
-nature.    La  féconde  partie  compofe  les 
globes  céleftes,  le  foleil,  les  étoiles  fixes, 
'les  planètes,  &  ce  qui  brille  d'une  lumiè- 
re primitive  &  originale    La  troitiome 
eitfîn  compofe  les  corps ,  &  généralement 
.t»nt  l'empire  fuhluna're  ,    que   Platon 
-dtns  le  lîimKexvtmmQ  Uféj'otwdtichtiM^ 
*  ^ctntnt  ch,  mère  ^  la  nourrice  du  fenfihle. 
\\\\\  en  gros  quelle  idée  on  avoit  de  la 
'fuUftance  unique  dont  on  croyoitque  les 
êtres  tiroicnt  U-  fond  même  de  leur  na»- 
tnre,  chacun  fiiivantjedpgré  de  perfec- 
tion qui  lut  convient,  fit  comme  cette 
îaSftance  paffost  pour  indiviiible ,  quoi- 
qn*elle  Fût  divifée  en  trois  parties  ,  de 
'■même  elle  paflibit  peur  immuable,  quoi» 
qu'elle  £e  modifiât  jie  difi^renciy  masief 
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I  m.  Mail  m-  moMcationt  ituifte^fm 
de  durée,  on  les  comptoir  pour  rien  «  m^ 
me  on  les  regardoit  comme  non  ttiSi%m 
tes,  &ceU  par  rapport  an  toiit«  ipn.fcul 
ex(fte  véritablement.  Ce  qu'on  doit  ol^ 
Cerver  avec  foin  r  la  fubfbnTcc  joatt  àm 
rétre ,  ft  fes  modifications  efperent  tm. 
jouir ,  faos  jamais  iponvoir  y  arriver. 

Le  trop  Famenz  Sptnofa  «  en  écrivant  à 
Henri  Oldênb<inrg ,  feorétaire  de  la  focîé- 
té  royale  de  Londres ,  convient  que  c'eft 
parmi  les  plus  anciens  philofopheft  qii*il 
a  puifé  fon  fyftême ,  qu'il  n'y  a  qu'une 
fubftanoe  dans. l'univers.. Mats  il  afoote  , 
qu'il  a  pris  les  chofes  d'un  biais  plus  îs^ 
-vorable,  foit  en  propofant  de  nouvelles 
preuves ,  (bit en  leur  donnant  ia  ibnne 
obfcrvée  par  les  géomètres.  Quoi  qo^il 
en  fott,  fuu  fyftéme  n'eft  point  deveim 
.pius  probable ,  les  contk-adiftiontjt'y  Coat 
pas  mieux  fauvées.  Les  anciens  confoiû 
doient  quelqireFois  la  matière  avec  Im 
fubftanccf  unique ,  &  ils  diGoient  tronrâr 
qUemment  que  rien  ne  lui  eft  eflèntiél 
que  d'exiftcr  ;  ft  que  fi  retendue  c«a* 
vienti  quelques-unes  de  fes  parties,  ce 
n'eft  quelorfqu'on  les  confidet*  par  «Ik 
ftraftiou.  Mais  le  plus  fouvent  ils  bt^iw 
noient  l'idée  de  la  matière  à  ce  qu'ils ap* 
pelloient  eux-mêmes  V empire  fubhtftmrr^ 
la  nature  corportUe,  Le  corps ,  félon  eex* 
eft  ce  qu'on  conçoit  par  rapport  à  lai 
feul,  &  en  le  détachant  du  tout  dont  il 
fait  partie.  Le  tout  nes'apperqoit  que 
par  l'entendementv  ft  le  corps  qnepftr  TU 
magination  aidée  des  fens.  Ainttlescor|i0 
ne  font  que  des  modifications  qtii  pea* 
vent  exifterou  non  ezifter,  fans  faire  a»» 
ctm  tort  à  la  fubftance  ;  ils  caraébérifenft 
ft  déterminent  la  matière  ou  la  fubftuir 
ce,  à-peu  près  comme  les  paffîoas  catno» 
térifentft  déterminent  un  homme  indtf» 
férent  à  être  mû  >on  à  refter  tranquille* 
fin  coÀféquence  ,  la  matière  n'eft  nt  cor» 
porelle  ni  incorporelle;  fansdnute  parce 
qu'il  n'y  a  qu'une  feule  fubftanoe  daaa 
l'univers ,  corporelle  en  ce  qui  eft  cotpei 
incorporelle  cnoe  qui  ne  l'eft  poinn  lie 
«(ftoient  auflii ,  fe|nn  l*roclus  tle  Lycie  ^ 
que  la  matière  «ft  animée ,  mais  que  le« 
corps  ne  le  font  pas,  quoiifU  ils  aient  un 
principe  d'organifalien ,  un  je  ne  fei  qiioi 
de  déciiîF^ui  les  diftingue  l'un  de  l'an* 
tre  ;  que  la  matière  esifte  par  elle-même^ 
mais  non  les  corps ,  qui  changent  oontî- 
nueliemenk  d*atiîfude  &  de  JteiatWKi. 

Doue 
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io«p«iit  avtne«r  betooMp  dfcho- 
fet  éet  «oript ,  qui  ne  conviennent  point 
à  ta  maticce  ^  par  exemple  :  qu'ils  font 
i^ttraioés  par  des  figures,  qu'ils  fe  meu- 
nat  plus  on  aM>ins  vite,  qo^ils  fe  corrom- 
ftat  ft  fe  renouvellent ,  &c.  au  lieu  que 
k  Bttticre  eft    une  (ubftance  de  tous 

K'nts  inaltérable.  Auffi  Pythagore  & 
ton  CMiviennent-ils  l'un  &  l'autre 
que  Oicu  exiftoit  avant  qu'il  y  eût  des 
eorpi,  mais  non  avant  qu'il  y  tût  de  la 
flMiiere,  l'idée  de  la  matière  ne  deman- 
dant point  Texiftence  aâuelle  du  corps. 

Mais  pour  percer  ces  ténèbres ,  &  pour 
Ce  î^e  jour  a  traven,  il  faut  demander 
â  Spinoia  ce  qu'il  entend  par  cetU  feule 
f9kjtmm€9  qu'il  apuiféechez  les  anciens. 
Qm  OM  cette  fubftaace  eft  réelle,  exifte 
dans  la  oamre  &  hors  de  notre  eQ^rit  \ 
OU  GO  o'eft  qu'une  fubftance  idéale ,  méta- 
pkyfiqac  &  abftraite.  S'il  s'en  tient  au 
prtflsier  Cens,  il  avance  la  plus  grande 
abibrdité  <!u  monde  (  caràquipenuade- 
ra-t-il  que  le  corps  A  qui  fe  meut  vers 
l'of  ient  9  eft  la  même  fubftance  numéri- 
que que  le  corps  E  qui  fe  meut  vers  l'oc- 
cident?  A  qui  fera-t  il  croire  que  Fier- 
té qui  penfe  aux  propriétés  d'un  trian* 
glt«  eft  précifémeat  le  même  que  Paul 
%m  médite  fur  k  fiux  &  le  reflux  de  la 
mor  ?  Qaaqd  on  prefTe  Spinola  pour  fa- 
voir  fi  i'cfprit  humain  eft  la  oiéme  choie 
que  le  corps ,  il  répond  que  Tun  &  l'autre 
Umt  le  aiéae  fnjet ,  la  même  matière  qui 
m  différentes  modifications;  qu'elle  eft 
cfffit  en  tant  qu'on  la  confidere  comme 
peaiaote,  &  qu'elle  eft  corps  en  unt 
qu'on  fe  la  repréfcnte  comme  étendue  & 
fi^récu  Mais  je  vondrois.  bien  (avoir  ce 
qn'anroit  dit  Spinofa  à  un  homme  aiTez 
ridicule  pour  affirmer  qu'un  cercle  eft  un 
triangle,  &  qui  auroit  répondu  à  ceux 
qnâ  loi  auroient  objeâé  la  diflEerencc  des 
définitions  &  des  pcopriétée  du  cercle  & 
étk  triangle  pour  prouver  ^que^  ces  figu- 
res font  différentes ,  que  c'eft  pourtant  la 
mémt  figare,  mais  diverfement  modifiée  $ 
que  quand  oa  la  confidere  comme  une  fi- 
gure qui  a  tous  les  cotés  de  la  circoufé- 
renee  également  diftans  du  centre  , 
&  que  cette  circonférence  ne  touche 
jamais  une  ligne  droite  ou  un  pUn  que 
par  no  point,  on  la  nomme  cercle  i  mais 
que  quand  on  la  confidere  comme  figure 
contpolëe  de  trois  angles  Ht  da  trois 
eotae»  alors  on  la  nomme  iriemgf»  ;,  cette 
TmtÏL  FsfrHeL 
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réponff  fefok  femblable  à  colle  de  Spi« 
nofa  \  cependant  je  fuis  perfuadé  queSpi- 
nofa  fe  fer  oit  moqué  d'un  tel  homme ,  & 
qu'il  lui  auroit  dit  que  ces  deux  figuret 
ayant  des  définitions  &  des  propriétét 
diverfes,  font  nécefTairementdiffêrcoteSt 
malgré  Ta  diftindion  imaginaire  ft  fon 
frivole  quatenus,  Voye^t  F  article  du  SPI« 
KOSlSMfi.  Ainfi,  e^  attendant  que  les 
hommes  (oient  fiits  d'une  autre  efpece , 
S^  qu'ils  raifdnnent  d'une  autre  nuniere 
qu'ils  ne  font,  &  tant  qu'on  croira  qu'un 
cercle  n'eft  pas  un  triangle ,- qu'une  pièt- 
re n'eft  pas  un  cheval ,  parce  qu'ils  ont 
àet  définitions,  des  propriétés  diverCM 
&  des  effets  différens,  nous  oonclurooc 
par  les  mêmes  raifons ,  &  nous  croirons 

Sue  l'efpritbunuin  n'eft  pas  corps.  Mais 
^x fubftance  Spinofa  entend  upe  fub« 
ftance  idéale,  métaphyfique  &  arbitraire  , 
il  ne  dit  rien  »  car  ce  qu'il  dit  ne  fignifie 
autre  chofe ,  finon  qu'il  ne  peut  y  avoir 
dans  l'univers  deux  eflfences  différenttt 
qui  aient  une  même  eflènce»  Qiai  en  doil« 
te  ?  C'eft  à  la  faveur  d'une  équivoque 
auffi  groffiert  qu'il  foutient  qu'il  n'y  a 
qu'une  feule  iubftance  dans  l'univers. 
Vous  ne  vous  imagineriez  pas  qu'il  eût  la 
firoDt  de  fotftenir  que  la  m<itiere  eft  indi* 
vifible  :  il  ne  vous  vient  pas  feulement 
dans  l'eiprit  comment  il  pourroit  s'y 

S  rendre  pour  foutentr  un  tel  paradoxe, 
fais  de  la  manière  dont  il  entend  la  fub- 
ftance,rien  n'eft  plus  aifé.  Il  prouve  donc 
que  la  matiete  eft  indivifible,  parce  qu'il 
confidere  métaphyfiquemeot  reflenoe 
ou  la  définition  qu  il  en  donne  h  &  parce 
que  la  définition  ou  l'eflencc  de  toutes 
chofes ,  c'eft  d'être  précifément  ce  qu'on 
eft,  fans  pouvir  être  ni  augmenté.,  ni. di- 
minué, ni  divifé,  dc-làilcondutque  le 
corps  eft  indivifible.  Ce  fophlfmc.eft  lem* 
blable  à  celui-ci.  L'efience  At*un  triangle 
confifte  a  être  une  figure  compoie^  dt 
trois  angles  ;  on  ne  peut  ni  en  ajouter  ni 
en  diminuer  :  donc  le  triangle  ^  un 
corps  ou  une  figure  indivifible.  Ainfi, 
comme  i*e(fence  du  corps  eft  d'être  une 
fubihnce  étendue ,  il  eft  certain  que  cet* 
te  effence  eft  indivifible.  Si  on  été  Ôm  te 
fubftance,  ou  l'extenfion ,  on  détruit  né- 
ceifairement  la  nature  du  corps.  A  cet  é- 
gard  donc  le  corps  eft  quelque  ehofe  d'in- 
divifible.  Mais  Spinofa  donne  groffiére* 
ment  le  chaoge  à  fes  leâeurt  i  ce  n'tft 
pas  4c  quoi  il  s'agit.  On  prétend  que  ce 
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corps  on  cette  fubftmce  ttenâne^  a  êtt 
pnttim  les  ânes  hors  des  antres,  qvoiqti'à 
parler  métaphyGqvement ,  elles  foient 
toutes  de  même  nattire.  Or  c*eft  dn  corps, 
tel  qu'il  exifte  dan»  la  nature,  que  je  foa- 
tiens  contre  Spinofa  qu*il  n'eft  pas  capa- 
ble de  pènfer. 

L*efprit  de  Thomme  eft  de  fa  natnre 
indinlible.  Coupez  le  bras  ou  la  jambe 
4*nn  homme ,  vous  ne  divifes  ni  ne  di- 
minuez fon  erprit  \  il  demeure  toujours 
femblable  à  lui-même,  &  fuffifantà  tou- 
tes (es  opérations ,  comme  il  étoit  aupa- 
ravant. Or  fi  Vami  de  l'homme  ne  peut 
être  divifêe  ,  il  faut  néceffatrement  que 
ce  foit  un  point ,  ou  que  ce  ne  foit  pas  un 
corps.  Ce  feroit  une  extravagance  de  di- 
re que  refprit  de  l'homme  fât  un  point 
natbémathiqne,  puifque  le  point  mathé- 
matique n'exifte  que  dans  Timagination. 
Ce  a'eit  pas  autt  un  point  phyiiqne  ou 
tm  atome.  Otttre  qu'un  atome  indivifible 
xépiane  par  lui-même, cette  ridicule  pen- 
fée  n'eii  jamais  tombée  dans  refprit  d'au- 
cun bommcnon  pas  même  d'aucun  épicu- 
rien. Puis  donc  que  Vmne  de  l'homme  ne 
peut  être  divifée ,  ft  qne  ce  n'eft  ni  un  a- 
tome  ni  un  point  mathématique ,  il  s'en* 
fuit  maniFeftement  que  ce  n'cft  pas  un 
corps. 

Lucrèce,  après  avoir  parlé  d'atomes 
fnbtils  qui  agitent  le  corps ,  DuiS  en  aug- 
menter OM  diminuer  le  poids ,  comme  on 
voit  que  l'odeur  d'une  rofe  ou  du  vin  , 
quand  elle  eft  évaporée,  n'^te  rien  à  la 
peianteur  de  ces  corps ,  Lucrèce ,  dis- je , 
Voulant  ««faite  rechercher  ce  qui  peut 
produire  le  fcntiment  en  l'homme ,  s'eft 
trouvé  fort  embarraflë  dans  fe»  principes  : 
il  parle  d'une  quatrième  nature  de  Vame 

3 ut  n'a  point  de  nom ,  &  qui  eft  compoféc 
es  parties  les  plus  déliées  &  les  plus  po- 
lies ,  qui  font  comme  Tciffr  de  Tomt  elle^ 
mène.  On  peut  lire  le  troijkme  livre  de 
ce  poète  philofophe,&  on  verra  ikns  pei- 
ne que  fa  philolophie  eft  pleine  de  téne^ 
ères  &  d'obfcurités ,  &  qu'elle  ne-  fatis- 
fait  nullement  la  rsifou. 

^and' je  me  replie  fur  moi-même ,  je 
m'apnerqois  que  je  penfe.  qor  je  réflé- 
chi» fur  ma  penfée,  que  j'afiîrme,  queje 
nie  f  que  je  veux ,  &  que  je  ne  veux  pat. 
Toutes  ces  opérations  me  font  intime- 
ment conoues  :  quelle  en  eft  la  caufe  ? 
c'eft.  mort  «fprit  :  mats  quelle  oit- fi  natu- 
re ?^i  c'cft  un  corps ,  .ces  «âifoos  aurcat 
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néceAltement  quelque  teinture  4e  cetle 
nature  corporelle  $  elles  conduiront  né^- 
ceflTairement  refprit  à  reconnoitre  la  liaî- 
fon  qu'il  a  par  quelqu'endroit  avec  le 
corus  &  la  matière  qui  le  foutieot  comme 
unfujet,  &  le  produit  comme  fon  cfiîèt, 
Si  on  penfe  è  quelque  chofe  de  figuré,  de 
mou  ou  de  xiur ,  de  fecou  de  liquide ,  qui 
foit  en  mouvement  ou  en  repos ,  Tefprit 
fe  porte  d'abord  è  fe  repréfenter  nue 
fubftance  qui  a  des  parties  féparées  les 
unes  des  antres ,  &  qui  eft  nécefliairement 
étendue.  Tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer 
qui  appartient  au  corps ,  toutes  les  pro- 
priétés de  la  figure  &  du  mouvement, 
conduifent  l'cfprit  â  reconnoitre  cette  é- 
tendue,  parce  que  tontes  les  aéHons  êlc 
toutes  les  qualités  dn  corps  en  émanent, 
conune  de  leur  origine  %  ce  font  autant  de 
ruifTcanx  qui  mènent  oécefittrenient 
l'e fprit  I  cette  fource.  On  oondnt  doits 
certainement  que  la  caufe  de  tontes  fes 
aâicns ,  lefnjet  de  toutes  fes  qualités,  et 
une  fubftance  étendue.  Mais  quand  on 
paife  aux  opérations  deTeMe,  a  fes  pea- 
fées ,  à  fes  affirmations ,  è  fea  négations , 
à  fes  idées  de  vérité ,  de  faufleté  ,  è 
l'aâe  de  vouloir  &  de  ne  pas  vouloir^ 
quoique  ce  foient  des  aâions  dairemeut 
&  diranétemcnt  connues ,  aucune  d'elles 
néanmoins  ne  conduit  l'efprit  à  fe  former 
l'idée  d'une  fubftance  miitérielle  &  éten- 
due, n  faut<donc  de  néceffité  condure 
qu'elles  n'ont  aucune  liaifon  eflTentielie 
avec  le  corpsi 

On  pourrait  bien  d'abord  s'imaginar 
que  l'idée  qu'on  a  de  quelqu'objet.  parti- 
culier, comme  d'un  cheval  ou  d'un  arbre, 
feroit  qnelque  chofe  d'étendu  ,  parce 
qu'on  (e  figure  ces  Idées  comme  de  petits 
portiiûts  fcmblablcs  aux  cbcfes  qu*clles 
nous  repréfentent»  mais  quand  on  y  lait 
plus  de  réflexion ,  on  conçoit  aifémoit 
que  cela  ne  peut  être  :  car  quand  je  dis-, 
ce  qui  a  M  fuit  y  je  n'ai  l'idée  ni  le  pae- 
trait  d'aucune  chofe  :  mon  iinagi nation 
ne  me  fertici  de  tien i  mou  efprit  ne  fe 
forme  l'idée  d'aucune  cbolcparaicuUeoe, 
il  conçoit  en  général  l'exiftence  d'une 
chofe.  Parconféqueutcerteinée,  ctqâi 
a  été  fait  y  n'eft  pas  une  iUée  qui  ait  reçu 
quelqu'extcnfion ,  ni  aucune  expreffian 
de  corps  étend u«  Elle  exifte  •  pourtant 
dans  mou  ame  «  je  le  fens  :  fi  donc  cette 
idée  avoit  quelque  figure ,  quelqu'cxten- 
fi(On  y.  quelque  mouvement»  conme  cUe 
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te  ^raineiit  point  de  Vohjtt ,  elfe  anroit 
lié  prodnite  par  mon  efprit ,  parce  que 
noaefprit  feroit  lui-même  qneique  cho- 
ie d'étendu.  Or  fi  cette  idée  fort  de  mon 
efprit ,  parée  qu'il  eft  formellemeitt  ma- 
tériel St  étendu ,  elle  aura  reçu  de  cette 
extcnfion  qui  l'aura  produite,  une  liaifbn 
néceflalre  avec  cHr,  qui  la  fera  oonnot- 
tre,  &  qui  la  préfentera  d*abord  à  Vtî" 
prit 

Cependant  de  quelque  coté  que  je  tour- 
ne cette  idée ,  je  n*y  apperçois.  aucune 
CMMiexton  néceflfafre  avec  réteiidne.  £11e 
ne  me  paroit  ni  ronde ,  ni  quirrée ,  ni 
trian^n taire;  je  n'y  conçoit  ni  centre,  ni 
circonfh'ence,ni  bafe,  ni  angle,  m  diamè- 
tre, ni  aucune  autre  chofe  quf  réfulte  des 
attributs  d*nn  corps  ;  dès  que  je  veux  la 
corporifier,  ce  font  antant  de  ténebret  & 
d'obfcurités  que  je  verfe  fur  la  connoif- 
ftace  que  j'en  au  La  nature  de  ridée  Ce 
fouleve  d'elle-même  contre  tous  les  attri- 
boti  corporels,  &  les  rejette.  N'eiè  ce  pas 
une  preuve  Fort  fenfible  qu'on  veut  y 
isfkerune  matière  étrangère  qu'elle  re- 
poufle,  &  avec  laquelle  elle  nejieut 
avoir  d'oiiioii  ni  de  fociété  ?  Or  cette  an- 
tipathie de  b  penfée  avec  tous  les  attri- 
buts de  la  matière  &  du  corps ,  fi  fubtil , 
fiiléKé,  fi  agité  qu'il  puifieétre,  feroit 
fiitts  contredit  impoifible ,  fi  la  penfée 
émanoSt  d'une  fubftance  corporelle  & 
étcodue.  Des  que  je  veux  joindre  quel- 
qu'étendue  à  ma  penfée,  &  divifer  la  moi- 
tié d'une  volonté  ou  d'une  réflexion, 
je  trouve  que  cette  moitié  de  volonté 
oo  4le  réflexion  eft  quelque  chofe  d'ex- 
travagant ft  de  ridicule  :  on  peut  rai- 
Ibiraer  de  même ,  fi  on  t&che  d'y  joindre 
H  figure  A  le  mouvement  Entre  une 
fubftaooc  dont  l'eflènce  eft  de  penfer, 
ft  cotre  une  penfée ,  il  n'v  a  rien  d'in- 
terttédiaire ,  c'eft  une  canle  qui  atteint 
iaMiMIatement  fon  effet  9  de  forte  qu'il 
ne  hmt  pas  croire  que  l'éteutUie ,  la  figure 
ou  iM  mouvemont  aient  pu  s'y  glifler  par 
des  voies  fubreptices  A  fccretcs ,  pour  y 
iemeorer  tncognito.  Si  elles  y  font,  il  fout 
Béeeflàtrement  ou  que  la  penfée  ou  que 
la  faculté  de  peofer  les  découvre  :  or  il  eft 
dai r  que  ni  la  faculté  de  penfer  ni  la  pen- 
fée ne  renferment  aucune  idée  d'étendue, 
de  figure  00  de  mouvement  II  eft  donc 
eertatii  que  la  lubftance  qui  penfe,  n'eft 
patfme  fobftanee  étendue,  o'eil-à-dirc  un 
eerpc 


AME  307 

SplooTa  pofe  comme  un  principe  de  fé 
philofophie ,  que  l'efprit  n'a  aucune  fa- 
culté de  penfer  ni  de  vouloir^  mais  feu- 
lement il  avoue  qu'il  a  telle  ou  telle  pen« 
fée  ,  telle  ou  telle  volonté  :  ainfi  par  l'en- 
tendement il  n'entend  autre  chofe  que 
les  idées  aftuelles  qui  furviennent  k 
l'homme.Il  faut  avoir  un  grand  penchant 
â  adopter  l'abfurdité ,  pour  recevoir  une 
philolbphie  fi  ridtcnle<.  Afin  de  mieux 
comprendre  cette  abfurdité^  il  fiiut  con- 
fidérer cette  fubftance  en  elle-même*  & 
par  abftradion  de  tous  les  êtres  finguliers» 
&  particulièrement  de  l'hommei  carpuit^ 
que  l'exiftence  d'aucun  homme  n'eft  né- 
cefTaire ,  il  eft  poffible  qu'il  n'y  ait  point 
d'homme  dans  l'univers.  Je  demande 
donc  fi  cette  fubftance  conudérée  ainfi 
précifémenten  elle-même,  a  d':t  penfées, 
ou  fi  elle  n'en  a  pas.  Si  elle  n'a  psint  de 
penfées ,  comment  a  t-elie  pu  en  donner 
à'  l'homme,  puifqu'on  ne  peut  donner  ce< 
qu'on  n'a  pas?  Si  elle  a  des  penfées,  je 
demande  d'oil  elles  lui  font  venues  i  fe- 
ra-ce  de  dehors  ?  mais  outre  cette  fubftan- 
ce, il  n'y  arien.  Sera-ce  de  dedans  ?  maia 
Spinofii  nie  qu'il  y  ait  aucune  fiiculté  de 
penfer,  aucun  entendement  on  puiflTance, 
comme  il  parle.  De  plus ,  fi  ces  penféea 
viennent  de  dedans ,  ou  de  la  nature  de  U 
fubftance ,  elles  fe  trouveront  dans  tout 
les  êtres  qui  pofléderont  cette  fubftance  $ 
de  forte  que  les  pierres  raifonneront  auf- 
fi-bien  que  les  hommes.  Si  on  répond  que 
cette  fubibnce ,  pour  être  en  état  de  pen- 
fer,  doit  être  modifiée  on  façonnée  de  la 
manière  dont  l'homme  eft  formé,  ne  fe« 
ra-ce  pas  un  dieu  d'une  afl*ez  plaifante  fii- 
briqtie  ?  un  dieu ,  qui  tout  infini  qu'il  eft, 
eft  privé  de  toute  connoiflance ,  à  raoina 

Î[U'il  n'y  ait  quelques  atomes  de  cette 
ubibnce  infinie  9  modifiés  ft  ficonnét 
comme  eft  l'homme»  afin  qu'on  puiue  dire 
que  ce  dieu  a  quelque  connoiflTance  ; 
T'eft-à-dire ,  en  deux  mots ,  que  fans  le 
genre  humain  dieu  n'auroit  aucune  con* 
noiflance. 

Selon  cette  belle  doârine,  un  vaiflèau 
de  cryftal  plein  d'esu  aura  antant  de  con- 
noilTance  qu'un  homme  j  car  il  reçoit  les 
idées  des  objets  de  même  que  nos  yeux. 
11  eft  fufceptible  des  imprcffions  que  cea 
objets  lui  peuvent  donner  1  de  forte  que 
s'il  n'y  a  point  d'entendement  ou  de  fa- 
culté capable  de  penfer  &  de  raifonnerà 
la  pcéfenctdteetldées»  ft  que  les  refit* 

Y* 
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xiom  ac  foient  autre  chofr^ue  tet  idées 
mémet»  il  s'enfuit  néceflairement  que 
comme  elles  font  dans  un  vaiOeau  plein 
d'eau ,  autant  que  dans  la  tête  d'nn  hom- 
me qui  regarde  la  lune  &  les  étoihs ,  ce 
vaiffeau  doit  avoir  autant  de  connoiffan- 
oe  de  la  lune  &  des  étoiles  que  l'homme } 
on  ne  peut  y  trouver  aucune  différence , 
qu*on  ne  la  cherche  dans  unecaufe  fupé- 
rjeure  â  toutes  ces  idées,  qui  les  fent ,  qui 
les  compare  l'une  à  l'autce ,  &  qui  rai- 
fonne  fur  leur  comparaifon ,  pour  en  ti- 
rer des  conféquenoes,  qui  font  qu'il  con- 
çoit ie  corps  de  la  lune  &  des  étoiles 
beaucoup  plus  grand  que  ne  le  repréfen- 
te  l'idée  qui  frappe  l'imagination. 

Cet  abfurde  fyftéme  a  été  embraOTé  par 
Hobbes)  écoutons-le  expliquer  la  natu- 
re &  l'origine  des  fenfations.  yj  Voici , 
dit-il,  eu  quoi  coniifte  la  caufe  immédia- 
te delà Cenlation  :  l'objet viçnt  prefier  la 
partie  extérieure  de  l'orgaue,  &  cette 
preffîon  pénètre  jufqu'à  la  partie  inté- 
rieure :  là  fe  forme  la  cepréfentation  ou 
Timagc  (pbêntqfma)  par  la  réilftance  de 
l'organe,  ou  par  une  efpece  de  réfle- 
xion qui  caufe  une  preffîon  ven  la  par- 
tie extérieure ,  toute  contraire  à  la  pref- 
iton  de  fobjet ,  qui  tend  vers  la  par- 
tie intérieure  :  cette  répréfentation ,  ce 
fhantqfma  eft,  dit- il,  .la  ienfation  même." 

Voici  comment  il  pade  dans  une  autre 
endroit  :  p  La  caufe  de  la  fenfation  eft 
Tobjet  qui  prelfe  l'organe  \  cette  preiEon 
pénètre  jufqu'an  cerveau  par  le  moyen 
des  nerfs ,  i^  de  -  U  elle  eft  portée  au 
^Qtùti  de -là,  au  moyen  de  la  réfif- 
tanee  du  cœur  qui  s'efforce  de  renvoyer 
«a  dehors  cette  preffîon  &  de  s'en  déli- 
vrer ,  de-là ,  dit-il ,  naît  l'image ,  la  re- 
préfentation,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle /if»- 
ffUion.  ^^  Mais  quel  rapport,  je  vous  prie, 
entre  cette  impreffîon  &  le  fentimeot  lui- 
même,  c*eft-à-dire  la  penfee  que  cette 
impreffîon  exite  dans  Vame?  Il  n'y  a 

Î (as.  plus  de  rapport  entre  ces  deux  cho- 
ès ,  qu'il  y  en  a  entre  un  quarré  &  du 
bleu,  entre  un  triangle  &  un  fon  ,  entre 
une  aiguille  &  le  fentimeot  de  la  douleur, 
ou  entre  la  réflexion  d'une  balle  dans  un 
jeu  de  paume  &  l'entendement  humain. 
De  forte  que  la  délinition  que  Uobbcs 
donne  de  la  fenfation  ,  qu'il  prétend  n'ê- 
tre autre  choie  que  l'mage  oiif  fe  forme 
dans  le  cerveau  par  l'impremon  de  l'ob- 
jet, eft  auffî  impertinente»  que  fi  pour 
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définir  laconleur  bleue,  il  atdit  dlt^v» 
c'eft  l'image  d'un  quarre ,  (sfc.  S'il  a*y  a 
point  en  nous  de  nculté  de  penfer  &  4e 
fentir ,  l'œil  recevra,  fi  vous  voulez  « 
l'imprcffîon  extérieure  des  objets  :  mats 
excepté  le  mouvement  det  reffbrtt ,  rien 
ne  fera  appexçu  ,  rien  ne  fera  feml  t  ft 
tant  que  la  matière  fera  feule ,  quelque 
délicats  que  foient  les  organes  ,  quelque 
aâion  qui  fuive  de  leur  jeu  Se  de  lèoc 
harmonie,  la  matière  demeurera  tau* 
jours  aveugle  &  fourde ,  parce  qu'elle  eft 
infenfible  de  fj  nature,  &  que  le  feoti* 
ment,  quel  qu*il  foit,  eft  le  caraâere 
d'une  autre  fubftance. 

Hobbes  parolt  avoir  Cent!  le  poids  4e 
cette  difficulté  infnrmonuble  ;  de-là 
vient  qu'il  affcâe  de  la  cacher  à  fes  lec- 
teurs ,  &  fit  leur  en  impofer  à  la  £iveor 
de  Tambiguité  du  terme  de  npréftnt^ticn. 
Il  fe  ménage  même  un  fubterfinge  i  &  ea 
cas  qu'on  U  preÛ'e  trop  vivement ,  il  ia- 
finue  à  tout  hasard  qu'il  poinrroit  bien  fe 
iaire  qu'il  y  eût  dans  la  fenfation  quel- 
que chofe de  i^lus.  ^  11  ne  fiut  s*iliie  4oit 
pas  dire  ,  à  l'exemple  de  quelooes 
philofophes  ,  que  toute  madère  a  na- 
turellement &  eflenticllement  la  £ieol- 
té  de  oonnoitre ,  &  qu'il  ne  lui  man- 
que que  les  organea  &  la  mémoire  4et 
animaux  pour  exprimer  tu  dehors  Cet 
fenfations.  Il  ajoute  que  fi  en  fuppe- 
fe  un  homme  qui  eût  poflTédé  d'autrea 
fens  que  celui  de  la  vue,  qui  ait  fea 
yeux  immobiles ,  &  toujours  attachés  à 
un  feul  &  même  objet,  lequel  de  fon  ce* 
té  foit  invariable  &  ians  le  moindre  chan- 
gement ,  cet  homme  ne  verra  pas  à  pader 
proprement,  mais  qu'il  fera  dans  une 
efpece  d'étonncment  &  d'extaCe  iocMn- 
préhenfible.  Ainfi ,  dit -il,  il  ^eurroit 
bien  fe  faire  que  les  corps  qui  ne  iont  paa 
organifés ,  euffeot  des  feniatimis  :  maia 
comme  faute  d'organes ,  il  ne  s'y  rencon- 
tre ni  variété ,  ni  mémoire ,  ni  aucun  au- 
tre moyen  d'exprimer  ces  fenfations  »  ils 
ne  nous  paroiQcnt  pas  en  avoir.  "  Qoet* 
que  Hobbes  ne  fe  déclare  pas  pour  éette 
opinion ,  il  la  donne  pourtant  comme  une 
chofe  poffible  :  mait  il  le  fait  d'un;:  ma- 
nieie  u  peu  affurée.  Se  avec  tant  de  réfer- 
vc,  qu'il  eft  aifc  de  voir  que  ce  n'eft  qu*tt« 
ne  porte  de  derrière  qu'il  s'eft  ména|p£eà 
tout  événement ,  en  cas  qu'il  fe  tveuvàt 
trop  p^efle  par  les  abluriiitésident  foar- 
milplc  la  luppefition  qui  envifage  la  teafii* 
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tkm  comnie  on  pnr  r^oUat  ié^fiinft  8t 
ie  movrement.  Il  a  ratfon  de  fe  tenir  fur 
la  rëferve  :  ce  n'eft  qn*un  miférable  fab- 
terfoge  à  tons  égards ,  aufG  abfnrde  que 
rqitnioiT  qnt  fait  oonfifter  la  penfée  dans 
le  mouvement  d*an  certain  nombre  d'ato. 
Bies.  Car  qu'y  a-t-  il  au  Ofionde  de  plus  ri* 
Hcale  que  de  sMma^ner  que  la  connoif- 
fance  eft  auffi  eflentielle  à  la  matière  que 
rétemine  ?  Quelle  fera  la  conféquence  de 
cette  foppofit ion?  Il^en  faudra  conclure 
qa*n  y  a  dans  chaque  portion  dé  matière, 
autant  d'êtres  peoCans  qu'elle  a  de  par- 
ties: or  char)i]e  portion  de  matière  étant 
compofée  de  parties  divifibles  à  Thifini , 
c*eft-  à  -  dire^  départies  qui  malgré  leur 
contignité ,  font  auffi  diftinâes  que  'fi  el- 
lesétoîent  à  unetrèsgrande  diftatice  les 
onet  des  autres  ,  elle  fera  ainfi  compofée 
d'une  In&tîté  d*êtres  penfans.  Maisi:'ei^ 
trop  nous  arrêter  fur  les  abfurditér  qui 
naiOent   en  fonU  de  cette  fuppofition 
jDonftmeiife.  Quelque  famillartfé  que  fût 
Spinofa  avec  les  abfiirdités,  il  n^en  eil  ce- 
pendant jamais  venu  jufquei-là:  pour 
penfar ,  dans  fen  lyftéme ,  eu  moins  faut-» 
il  être  or;i^ifé  comme  nous  le  fofmmes. 
Mats  pour  réfuter  Epicure,  Spinofa,  & 
Hobbes  ,  qnf  font  confifter  la  nature  de 
¥ame,  noA  dab*  la  faculté  de  penfér,  ntais 
dans  un  certain'  aflTemblage  de  petits  corps 
déllét ,  Ihbtils  &  fort  agités  ;  «ni  fe  trbn^ 
▼e«>t  dans  le  corps  humain ,  voici  quelque 
tfhoCe  de  pkis  précis.  D*abord  oit  m  con- 
çoit pac  que  les  impreffions  des  objets 
èTtérienrs  pniffent  y  apporter  d'autres 
ehangemens  que  de  nouveaux  monve- 
fliens»  00  de  nouvelles  détefmiWatIdhs  de 
monvenient,  de  nouvelles  "figures  ou 'de 
nocveHea  ttuations  ;    cela  e&  évident 
Or  tontes  ces  cbofes  n'ont  aueunrapport 
avec  t^dée  qu'elles  impriment  dan^  Vaiuef 
ilfaat  néceflDitrement  que  ce  foitdes  G- 
rnts  d^înlKtutîon,  qui  fuppofeut  nna  cau- 
h  q[ili  les  aft  établis,  ou  qui  les  connoiflfe. 
Servons  -  nous  de  l'exemple  de  h  parole, 
potfv  faire  mieux  fen  tir  la  force  de  l'ar- 
gument r  quand  on  eotend  dire  DUu^  l'A- 
raf^e  reqolt  le  même  mouvement  d'air  à 
H  prononciàtidn  de  ce  mot  fhin<;6is ,'  lo 
tympan  de  fon  oreille, les  petits  es  qu'où 
somme  Vençlume  &  (e  mortèàu^  reçoivent 
de  ce  mouvement  d'air  la  même  ^ecoufTe 
&  te  même  tremblement,  qui  (b  fait  dans 
foreHlc '&  dans  la  tête  d'une  perfonne 
q«i  ciil»Bd  le  fraflqois.  Par  confcquent 
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tous  eea  petits  corps  qu'on  fnppofe  corn- 
pofer  Tefprit  humain,  font  remués  de  la 
même  manière^  &  reçeivent  les  mêmes 
impreffions  dans  la  tête  d'un  Arabe  que 
dans  celle  d'un  François^  pareonféqoent 
encore  un  Arabe  attacheroit  au  mot  (!e 
Ditu  la  même  idée  que  le  François,  parce 
que  les  peh'ts  corps  fubtils  &  agités  qui 
compofcnt  l'efprit  hnmain,felon  Epicure 
&  les  athées ,  ne  font  pas  d'une  autre  na- 
ture chez  les  Arabes  qne  chez  les  Fran- 
çois. Pourquoi  donc  l'efprit  de  l'Arabe 
ne  fe  fbrme*t-il ,  à  la  prononciation  du 
moi  Ditu  ^  aucune  autre  idée  que  celle 
d'un  fon ,  &  que  l'efprit  d'un  François 
joint  à  l'idée  de  ce  fon  celle  d'un  Etre 
tout  parfait,  créateur  du  ciel  it  de  la  ter- 
re? Voici  un  détroit  pour  les  athées  & 
pour  ceux  qui  nient  h  fpiritualité  de  l'a- 
mf,  d'où  ils  ne  pourront  fe  tirer ,  puifque 
jamals'Hsne  pourront  rendre  ralfon  de 
cette  dilfêretice  qnt  fe  rencontre  entre 
l'efprit  de  l'Arabe  &  celui  du  François. 
'  Cet  argument  eft  fenfibla ,  quoiqu'on 
n'y  fafle  pas  a  (fez  de  réflexion  'y  car  cha« 
cun  fait  que  cette  différence  vient  de  ré<. 
tabliflemeUt  des  langues ,  fuivant  lequel 
on  eft  convenu  de  joindre  au  fon  de  ce 
mot  DitUi  yklée  d'un  être  tout  parfait  9  & 
comme  l'Arabe ,  qui  ne  fait  pas  la  langue 
françoife ,  ignore  cette  convention,  ilne 
reçoit  qitekfeirte  idée  du  fon,  finis  y  en 
joindre  uiife  autre.  Cette  vérité  eft  con- 
ftante,  &  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
détruire  les  principes  d' Epicure ,  d'Hob^ 
bes  &  ^  Spinofa  ;  car  je  vèttdi'ofs  bien 
fiivoir  quelle  feroit  la  partie  contraâante 
ttans  Cette  conrention  .*  ^  ce  mot  Dieu  je 
joindra?  l'idée  d'un  être  tout  pac^it  ;  ce 
ne  fera  pas  ce  corps  fenfible  ft  palpable^ 
chacim  en  convient  $  ce  ne  fera  pas  auffi 
cet  amas  de  corps  fubtils  &  agités ,  qui 
font  l'efprit  humain  ^  félonie  fentimene 
de  ces  philofo^hes,  parce  que  ces  efprits 
reçoivent  '  tèutes  les  imprefiions  de  l'ob- 
jet, fans'pduvoir  rien  faire  au-delà:  or 
ces  impreffions  étoient  les  mêmes,  &  par- 
faitement lemblables  ,  lorfque  l'Arabe 
entendoit  prononcer  ce  mot  Ditu  ^  fans 
fa  voir  pourtaht  ce  qu'il  fignifioitv  II  faut 
donc  néceHairement  qu'il  y  ait  quelque 
autre  cai^f^gue  ces  petits  corps,  avec  la- 
quelle oii  convienne  qu'iice  mot  Dieu^ 
Vante  fe  repréfeotcra  l'être  tout  parfait  ; 
de  la  niôine  manière  qu'on  p«ut  convenir 
avec  ie^ûvemeorii'une  place  affiégée. 
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qu*à  la  décharge  de  vin^  oo  trente  ▼ol^et 
de  caaon,îl  doit  afliirer  les  habitans  quMIs 
feront  bientôt  fecourui.  Mais  comme  ces 
fignauY  feroient  inutiles ,  fi  on  ne  fnppo- 
foît  dans  la  place  un  gonvernear  fage  ft 
intelligent,  pour  i^iifenner  &  pour  tirer 
de  ces  Hgnaux  les  contéqueflces  dont  on 
feroit  convenu  avec  loi ,  de  même  aufii 
il  eft  nécelTaire  de  concevoir  dans  Thom- 
me  un  principe  capable  de  former  telles 
ou  telles  idées ,  à  telle  ou  telle  détermi* 
nation,  à  tel  oo  tel  mouvement  de  ces  pe- 
tits corps  qui  reçoivent  quelque  impref- 
iion  à  la  prononciation  des  mots ,  comme 
ridée  d'un  être  tout  parfait  à  la  pronon- 
ciation du  mot  Dieu.  Ainli  il  eft  clair  &* 
certain  qn^il  doit  v^avoir  dans  Tbômme 
une  caufe  dont  reflenoe  (bit  de  penfer, 
avec  laquelle  on  convient  de  la  fîgnifica- 
tion  des  mots.  Il  eft  encQre  clair  &  cer- 
tain que  cette  caufe  ne  .p«ut  être  une  fub- 
ftance  matérielle,  parée  que  r«n  convient 
avec  elle  qu*au  mouvement  de  la  matiè- 
re ou  de  ces  petits  corps,  çlleie formera 
teUe  ou  telle  idée.  Il  eft  donc  clair  &  cer- 
tain que  Vame  de  Thomme  n'eft  pas  un 
corpsymais  que  c'eft  une  fubftaJiC^  diftin- 
guéc  du  corost  de  laquelle  TelTeiice  eft  de 
penfer ,  c'eft-à*dire,  d'avoir  k  faculté  de 
penfer. 

Il  en  eft  de  l'idée  des  objets  qui  Ce  pré- 
ientcnt  à  nos  yeux ,  comme  des  £>n&qui 
frappent  Toreille  i  &  comme  il  eft  néoef- 
faire  qu'on  foit  convenu  avec  un  Chinois 
qu'il  ie  repréfsntera  un  être  tout  pai'fait  i 
la  pronoiiqiaiien  du  mot  franqoisi)»e»,il 
faut  aum  de  même  qu'il  y  ait  une  certai- 
ne convention  entre  les  im^ud^ons  que 
les  objet  font  au  fond  de  no^  yeu^  fie  de 
notre  efprit  »  pour  fe  repréfeutcr  tels  ou 
tels  objtfta.,  à  laprefeoce  de  telles  <mi  tel- 
les impr^ffions.  Car,  i.  quand  on  a  les 
yeux  ouverts,  en  pendant  fortement  à 
quelque  chofe ,  il  arrive  très  -  fouvi  nt 
qu'on  Ji'apperqoit  pas  les  objets  qui  font 
devant  foi,quoiqu'iU  envoient  à  nos  yeux 
les  mêmçs  efpeccs  &  les  mêmes  rayons , 

Î|ue  lorfqu'oa  y  fait  plus  d'attention.  De 
or  te  qu'outre  <ce  qui  fe  paffe  dans  l'oBil  & 
dans  le  cerveau ,  il  faut  qu'il  y  ait  encore 
quelque  ckofe  qui  confidere  &  qui  exa- 
mine ces  ioipreUions  de  l'objet ,  pour  le 
voir  &  pour  le  connoître.  Mais  il  faut 
encore  que  cette  caufe  qui  examine  ces 
impreflians,  puiflTc  fe  former  àicur  pré» 
fence  l'idée  de  lob  jet  qu'elles  aou^  font 
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eonnoitre  ;  otr  il  ne  faut  pat  t*imigiiief  > 
que  les  impreffions  que  prodoit  ua  objet  " 
dans  notre  oeil  &  dans  le  cerveau ,  poi€^  ^ 
fent  être  femblables  i  cet  objet.  Je  fats  * 
qu'il  y  a  des  pbilofophes  qui  fe  repréfen* 
tent  ce  qui  émane  des  corps ,  &  qu'îlt  e 
nommtnt  déi  e/peces  tHtiniionniSes,,  com^  ^-^ 
me  de  petits  portraits  de  l'objet  :  mais  je  ^ 
fais  anm  ou'ils  ne  font  en  cela  rien  moins 
que  philofbphes.Car  quand  je  regarde  on 
cheval  noir,  par  exemple,  fi  cçqui  émane 
de  ce  cheval  étoit  femblable  au  cfaev»!, 
l'air  devroit  recevoir  l'imnreffion  de  là 
noirceur,  puifque  cette  elpcce  doit  être 
imprimée  dans  l'ainen  dans  reau,OQ  dans 
le  verre  au  travers  duquel  elle  pafle  avant 
de  venir  à  mon  œil  ;  &  on  ne  poorra  ren- 
dre aucune  railbn  fuffifante  de  cette  dif- 
férence qui  s'y  trouve ,  ni  dire  pourquoi 
cette  erpece  intentionnelle  împrimerott 
fa  reffemblance  dans  mon  oeil  À  dans  les 
efprits  du  cen7eau,fi  elle  ne  les  a  pas  ina- 
primées  dans  l'air  i  parce  que  les  eQirtts 
du  cerveau  font  &  plus  fubtils  6l  pins 
agités  que  n'eft  l'air,oureau  6  le  cryftal, 
par  le  moyen  defquels  c^te  efp.eoe  eft 
parvenue  juiqu'à  moi.  Onnepeutaoffî 
rendre  raiion  ,  pourquoi  nous  n'apperce- 
vous  pas  les  objets  dans  l'obCnirites  car 
quand  je  fuis  dans  une  chambrç  fermée» 
proche  d'un  objet ,  pourquoi  oe  Tapper- 
qdis  jepas ,  s'il  envoie  m  lui-4nême  des 
efpeces  intentionnelles  qui  le  repréfea* 
tent  ?  Jen  fuis  proche ,  j'ouvre  les  yeux, 
je  fais  tous  mes  efforts  pous  l'apperce- 
voir  f,  &  pourtant  je  ne  vois  rien,  fi  faut 
donc  croire  que  je  n'apperçois  les  objets 
que  par  (a  lumière  qu'ils  réfiéchiflent  à 
mes  yeux ,  qui  eft  diverfement  détermi- 
née  »  félon  la  diverfité  de  la  figure  &  da 
mouvemept  de  l'objet:  or  entre  des  rayons 
de  lumière  diverfement  déterminés  ,  & 
l'objet  que  j'apperqois  ,  par  exen(ple,  tm 
cheval  noir,  il  y  a  fi  peu  de  proportion  Mt 
de  refit' mblance,  qu'il  faut  reconnoitre 
une  caufe  fupérieure  à  tons  ces  mouve>» 
mens,  qui  ayant  en  foi  la  faculté  de  pen« 
fer ,  produit  des  idées  de  tel  ou  tel  objet» 
à  la  préfence  de  telles  ou  de  telles  Im- 
preifions  qi|e  les  objets  caufent  daus  le 
cerveau  par  l'organe  des  yeux,  comme 
par  celui  de  l'oreille. 

Quelle  fera  donc  cette  caufe  2  Si  c'eft 
un  corps,  oo  retombe  dans  les  mêmes  dif- 
ficultés qu'auparavant»  on  ne  tconvera 
que  des  mouyemeus  &  des; égares»  fie 
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neo  ôe  toni  cela  n*eft  la  p^nUt  que  je 

cherche. Sera- ee  huit^dnc  ira  douze  atomes 
«ni  compoferont  cette  penfee  ou  cette  ré- 
fleiion  ?  Suppofons  que  oc  font  dix  ato« 
aie$>ie  demande  ce  que  Fait  chacun  de  ces 
•tooies  ;  eft-ce  nne  partie  de>ma  penfêe  » 
on  ne l*eft-ce pas  ?  fi  ce  n'eft  pasune  par- 
tie de  ma  penlée ,  elle  n*y  contribue  en 
lieQy  fi  eue  en  eft  une  partie,  ce  fera  la 
diKieaae.  Oz  bien  loin  que  je  tonçoive  la 
dJxîcme  partie  d* une  penfée^  je  Cens  au 
aoou»ire,0|aireittent  qus  tm  9tnîée  eft 
âdivilibU;  foit  que  je  peufe  à  tout  un 
^▼al ,  eu  aue  je  ne  penfe  qu*à  fan  cbîI  , 
ma  peçfi^  eft  toujouis  une  penfée  &une 
tâipn  de  moaame,  de  haème  nature  &  de 
Béme  efpace:  fpit  que  je  p«nfe  à  la  vafte 
tteadMC  de  Tunivers,  ou  4|»e  je  médite 
Su  un  atome  d*£picQre  &  fur  un  point 
mathimatiqiie  »  foit  que  je  penfe  à  l!élre , 
oe  que  je  médite  fur  le  néant ,  je  pfofe»je 
caUbooe  «  je  fais  des  réflexions  «.À:  tontes 
ces  opeEittens  «en  tant  qu*aâioas  de  mon 
em/,  (ont  absolument  femblables  ,  &  par- 
£ûtemeift  imiformes.  Dira* ton  que  la 
venlec  eft  qq  aflfemblage  de  ces  atomes  ? 
Xiais  fi  c^eft  un  aCfemblage  de  dix  atomes, 
ces  atomes,  pour  former  la  peoCk,  feront 
ca  mouTement  ou  en  repos  (  s'ils  fbntcn 
mouvementyje  demande  de  qulils  ont  re- 
liée mouTeratDt:  s'ils  Toot  reqade  Tob- 
^et ,  on  ea  aura  la  penfée  autant  de  tems 
que  durera  cette  impreffion^  ce  fera  coov- 
me  une  boule  pouflTée  par  un  mail ,  elle 
produira  tout  le  mouvement  qu'elle  aura 
requj  or  cela  eft  maniffftement  contre 
rexpérieuce.  Dans  toutes  leipenfées  des 
cboUt  indifférentes  où  1rs  paflîons  du 
cosur  n'ont  aucun  intérêt ,  je  penfe  quand 
U  me  plait ,  ^. quand  il  me  plaît  je  quitte 
ma  penfée  y  Je  la  rappelle  quand  je  veux, 
&  j'en  choius  d'antres  à  ma  FantaGe.  11 
Ceroit  encore  plus  ridicule  de  s'jq^giDer 
^ue  la  pénilie  confiftât  dans  le  repos  de 
Taflembla^  de  ces  petits  corps ,  &  on  ne 
s^arrétera  pas  à  réfuter  cette  io?agioation. 
Il  fiavt  donc  i;econnoitre  néceifatrement 
dans  rhomme  un  principe ,  qui  a  en  lui- 
même  ^  dans  fon  eflènce  la  faculté  de 
penfer ,,  de  délibérer ,  de  juger  ^  de  vou- 
loir. Or  ce  principe  que  j'appelleu:/^«>, 
recherche,,  approfondit  fes  idée^,les  com. 
pare  lea  unes  avec  les  autres ,  &  voit  leiur 
ooofbcmité  où  leur  difpipportîon.  Le 
néant»  U  pur  néant,  quoiqM^iiiiç  puMie 
proUuire  aucune  impreflion  ,  parce  qu'il 
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ne  peut  agir,  ne  kiifle  pu  d'être  t^«bjet  de 
la  penfée,de  même  que  ce  qui  exifte.  Veû 
prit ,  par  (a  propre  vertu  &  par  la  faculté 
quMl  a  de  penfer,ttre  le  néant  de  l'abyme 
pour  le  confronter  avec  l'être,  ft  pour  re* 
connoitre  que  ces  deux  idées  du  néant  Sc 
de  Vi^i  fe  détruifent  réciproquement. 

Je  voudrois  bien  qu'on  me  dit  ce  q4 
peut  conduire  mon  efprit  à  s'appercevoir 
des  chofes  qui  impliquent  contradiâton  t 
on  conçoit  que  Terprît  peut  recevoir  de 
differens  objets,  des  idées  qui  font  coi|p 
traires  &  oppofées  :  mais  pour  juger  det 
chofes  impoifibles,  il  £pat  que  l'efprit  aiU 
le  beaucoup  plus  loin  quelàoà  iafenle 
perception  de  Tobjet  le  coaduit }  il  Hnt 
pour  cet  effet  que  l'efprit  humain  tire  de 
ton  propre  fonds  d*autrei  idées  que  cel* 
les-la  feules  que  les  objets  peuvent  pro* 
duire.  Donc  il  y  a  une  oanfe  ihpérieure  à 
tontes  lesimpreffions  des  objets,qui  agit 
^  qui  s'exerce  fur  fes  idées  $  donc  la  plu» 
part  ne  fe  forment  point  en  lui  par  les  inu 
nreffions  é^  objets  extérieurs,telles  que 
font  les  idées  univerfelles ,  métaphyiW 
qucs ,  ft  abftmites ,  les  Idées  des  chofet 
paflfées  &  des  chofes  futures ,  les  idées  de 
riniîoi ,  de  rétemité,  des  vertus,  &fc.  Sa 
un  snftaat,  mon  efprit  raifonae  fur  la  dtC^ 
tance  de  la  terre  au  foleil  ;  en  un  inftani 
il  paflfe  d^  Tidée  deTunivers  à  celle  d'ua 
atome«  (le  l'être  au  néant ,  du  eorps  i  l'ef* 
priti  ilraifonne  fur  an  axiomes  qui  a'aut 
rien  de  corporel.  De  quel  corpaeft-il  aidé 
dans  tous  ces  raifi>nnemens,.piiifqae  la 
nature  des  corps  eft  entièrement  oppe* 
fée  à  ces  idées  ?  Donc,  â^c. 

Enfin ,  la  maniere^lont  noua  exerqoaa 
la  faculté  de  commuai%ueff  aos  .pet^féeq 
aux  autres,  ne  nous  permet  pas  de  mettre 
notre  awf  an  rang  des  corpe#,  Si  ce  qui 
penfe  en  nous  étoit  une  matière  fubtile , 
qui  produtiit  la  penCte  pprfoa  monve- 
ment ,  U  communication  idf,aoa  penféet 
ne  pourroit  avoir  lieu,  qu'en  mettautea 
autrui  la  ^attere  penfante  dans  le  méaa 
mouvement  où  elle  eftihez«nons)  Stk 
chaque  penfée  que  nous  avonf,  devrolt 
répondre  un  mouvement  nnifoicme  dans 
celui  auquel  nous  voudrions  la  tranfmct* 
tre  :  mais  une  portion  de  matière  nefiiu* 
roit  en  toucher  une  autre,  fanela  touchsnr 
médiatement  ou  immédiatement*  Perfon. 
ne  ^Miio^iieodra  que  la  matière  qui  peafe 
en  nous  agifle  imm^iatemeat  fur  celle 
qoipen£s  en  lutrliù  UfauJroitdoqc  $pie 
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oela  Te  tfi  hVMe  d'une  tiitire^fliiftl0re  eà 
mouvement.  Koos  avons  trois  moyens  de 
^ire  ptrt  He  nos  penfées  aux  autres ,  la 
parole^ltsfignesy&rétfritore.  Si  Ton  exa* 
mine  attentivement  cet  moyens,  on  verra 
qu'il  n*y  en  a  aucun  qui  puifle  mettre  la 
matière  penfante  d*autrui  en  mouvement. 
B  réfulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dit , 
one  ce  -n*eft  pa^  rincompréhenfibilité 
lenle,  qui  hit  refiifer  la  penfée  à  la  ma- 
tière, mais  que  c'efi  rimpoffibilité  intrin- 
ftfque  lie  la  chofe ,  &  les  contradiéHons 
où  l'on  s'engage ,  en  faifant  le  principe 
Matériel  penfant.  Dès-lil  on  n'eft  plus  en 
droit  de  recourir  à  la  tonte-puiflance  de 
Bien  pour  étiblir  la  matérialité  de  Vame. 
Ceft  pourtant  ce  qu'a  fiait  Ni,  Locke  :  on 
fiiit  que  ce.philofophe  a  avancé,  que  nous 
se  ferons  peut-élâre  jamais  capables  de 
eonm^cre  fi  un  être  purement  liiatériel 
penfe  ou  non.  Un  des  plus  beaux  efprits 
deoe  fiecle,  dit  dans  un  de  fes  ouvrages, 
que  œ  difconrs  parut  une  déclaration 
IcandaletH^  que  Yame  eft  iftatérfelle  & 
mortelle. Voici  comme  il  en  parle:  ^Quel- 
ques Anglols  dévots  à  leur  manière  fon* 
aèrent  ratfarme.  Les  fuperftttieux  font 
dans  la  fociété  ce  que  les  poltrons  font 
dans  une  armées  ils  ont  it  denfient  des 
terreurs  paniques  :  on  cria  que  M.Locke 
Touloît  Tenverfer  la  religion  $  il'  ne  s'a 
giffoic  pourtant  pas  de  relfgioh  dans  cet- 
te ftfiUre'f  ^étoit  une  queftionftiremcnt 
philoibplriqne ,  très  -  Indépendante  de  la 
foi  &  de  la  révélati(Hi.  Il  ne  faltoit  qu'ex- 
aminer fans  aigeur  s'il  y  a  delà  cohtra- 
diâion  à  dire ,  ia  mâtine  peut  fenftr^  &  fi 
Dieu  peut  <eammmiiQner  la  penfée  à  la 
matière.  Mail  les  théologiens  commen- 
cent fouvertt  par  dire  que  Dieu  eft  ou- 
tragé 4  4tiand  on  n'eft  pas  de  leur  ayis  i 
c'eft  rettembler  aux  mauvais  poètes ,  qui 
crioient  que"  Oefpréaux  parloit  mal  du 
roi ,  paiMfqA'Il  fe  moquoit  d'eux.  Le 
dodèur  Stillingflee't  s'eft  fait  une  répu- 
tation de  théologien  modéré ,  pour  ihi- 
▼oir  pas  dit  pofitivement  dét  injures  i 
M.  Locke.  Il  entra  en  lice  corvtre  hii  : 
aiais  II  Alt  battn ,  car  il'  raifonnoit  en 
dofteùr^  A  Locke  en  nfallofbphe  inilmit 
de  la*  force  ft  de  la  Foib^efTe  de  Pefprit 
humain,  dt qui febàttoittvte^s armes 
dont  iV  cl»nitoiiroit  la  trempe.  ^  C'èlk^- 
dife^^  fi'Fon-^n  croit  ce  célebtt  éot4vain , 
^e  la  qùeftftin  de  la  iitfâtéri.flifé'de  r4. 
i»#4  p«vUe  aa  tribunal  4e  la  ^ilfiNi^i 


Un  décidét  ea  hrem  de  M.  Lôclct. 

Examinons  quelles  font  fes  rai(bll•^ 
„  Je  fuis  corps,  dit-il,  6  je  peafe;  je 
n'en  fais  pas  davantage.  Si  je  ne  confult» 
que  mes  fbibles  lumières,  irai-je  attri» 
buer  à  une  caufe  inconurc  ce  que  ja  puit 
fi  aifément  attribuer  à  la  feule  canfe  fé- 
conde uue  fc  connois  un  pea?  Ici  toot 
les  phiiofophes  de  l'école  ro'arrêt^lit  ea 
argumentant,  ft  difent  :  il  n'y  a  dans  le 
corps  que  de  l'étendue  &  de  la  folidîlé, 
&  il  ne  peut  y  avoir  q«e  du  mouveaieat 
&  de  la  figure  :  or  du  mouvement ,  de  H. 
figure,  de  l'étendue  ft  de  la  felidilé«e 
peuvent  foire  une  penfée  ;  donc ,  Vanté 
ne  peut  pas  être  matière.  Toutcemnd 
ndlbnnement  répété  Uçt  de  fois  it  ré- 
duit nniquement  â  ceci  :  je  ae  eeaaoit 
que  très-peu  de  chofe  de  la  matière ,  feu 
devine  hnparfaivement  quelques  proprié- 
tés t  or  je  àe  fiils  poi  nt  du  ton t  fi  cet  pro- 
priétés peuvent  être  jointes  à  la  penfée  i 
donc ,  paMe  que  je  ne  'fais  rien  du  tout  « 
faflure  pofitivement  que  la  matière  ae 
fauroit  penft r.  Voilà  nettement  la  aia* 
niere  deral(baaer  de  l'école^  M.  Lodce 
diroit  avec  fimplieité  à  ces  mcffieura: 
confeffez  que  vous  êtes  a«dfi  ign#raaa 
que  moi  i  votre  imagination  âr  la  mienne 
ne  peuvent  concevoir  comment  un  eorpt 
a  des  idées  ;  Si  comprenes^vous  mlemc 
cornaient  une  fubihince  quelte  ^'eAe# 
fait  a  des  Idées?  Vous  ne  concevex  ni  la 
matière  ni  l'efprit  ;  comment  ofes-voua 
aflfurerqaelqB^  chofe?  Que ir<oas  tmpor« 
te  que  Vame  folt  un  de  ces  êtres  incon- 
préhenfibles  ^ti'on  appelle  maHêtt,  oa 
un  de  ces  êtres  inoompréhenfibies  ^ea 
appelle  ^f^t}  Qiioil  Dien  le  créateur 
de  tout  ne  petit-  il  pas  étemiftr  ou  aoéan- 
tir  votre  tme  à  fen  ^é ,  onelle  qne^fott  (a 
fnbihnce  ?  Le  fuperftitieux  vient  i  foa 
tour ,  ft  dit  qu'il  faut  brûler  pour  le  bien 
de  levrs  êwee  ceux  qui  foupqoiineat 
qu'on  peut  penfer  avec  lafeole  aide  du 
corps  ;  mais  que  dirolt-il  fi  c'étoit  Im^ 
même  qui  fût  Coupable  d'trréligten  ?  Eà 
effet ,  quel  eft  l'homme  qui  ofi^ra  aflbrer 
fans  une  impiété  ahfurde ,  qu'il  eft  inu 
poifitile  au  créateur  de  donner  à-  la  ma- 
tière lapenfiie  &  le  fentimcnt?  Vdyej , 
je  vous  prie  ^  à  quel  embarras  voue  étca 
réduits ,  Vous  qui  bornes  ainfi  jbpniSa»- 
;  ce  du  créateur 3  "  Dans  ce  raifotftifement 
jeyoislliolnme  d'efpnt,  &nnllenientle 
métaphyfiâen.  Xlneliutpasa'ifflagiiier 
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fit0  fù^fyéttmétt  cette  qii«iH#n4  it  flf^fe 
cmmokre  TefTence  ft  It  natnre  delà  ma- 
lUre:  les  raifonnement  que  Tautenr  fon- 
lie  for  cette  igiiora»ce  ne  font  iMlleinefit 
condoaof.  Il  fuflit  de  remarquer  qne  le 
fo|et  de  la  penfëe  doit  être  on;  or  un 
«Mas  de  matière  n*eft  pas  un ,  c*eft  une 
«mltitnde^  Ces  mots ,  rnims ,  afimèU^e^ 
ttÊtfihm ,  ne  fisnifient  qo^nn  rapport  ex« 
fttnt  entre  nluueurs  chofes^iine  manière 
d'evifitf  dépendamment  les  ttnes  des 
anifw.  Par  cette  union ,  nous  les  régir- 
dosa  comme  formant  un  feul  tout ,  quoi- 
fM  4Bns  It  réalité,  elles  ne  fotent  pas 
1^  tftf e  4toe  fi  elles  étoftnt  f^^parées.  Ce 
•e  font  là,  ptrconféquent,  que  des  ter* 
m%%  «Mrtits  qui  tu  dehors  ne  fnppofent 
pm  «ne  fbbftance  unique,  mais  une  mul- 
Httkle  de  fubfhinces.  Or  que  notre  tme 
doive  être  itne  d*nne  um'tépifrftite ,  c^eft 
ee  q«*fl  eft  aifé  de  provrer.-  Je  regarde 
me  perfpeftite  tgréaUe ,  f  écoute  un 
betftt  tdiicmf  ces  deihr  imimené  ibnt 
égitemetit  dans  tonte  Vame.  Si  l'on  y 
Ivppofoit  deux  parties,  celle  qui  enten- 
dit le  concert  n'auroit-pay  le  lentfment 
delli  tue  agréable;  péil^ttértin  n*éUnt 
pas  rautre ,  elle  ne  feroit  pas  fnfceptibif 
dei  ftftâiona  de  Pantre  ;  Vumt  n*t  donc 
pdfnl  de  parties.  Elle  compare  divers  feo- 
tfcnem  qu^elle  éprouve.  Or  pour  juger 
que  l^lA  eft  douloutenK,  &  Tantre  agréa- 
ble, Hfirntqli'elle  reflente  t<ms  les  deux, 
dt  f^r  tdttféqnent  an^ellefott  une  même 
MfflMièe^^fimpie;  Sff elle  avoit feu- 
lentent  deux  fitrties.  Tune  jueéroitde  ce 
^H^Hefentiroitdefoncoté,  ârtutrede 
ceqnTélfefhitiroiten  partihilier  de  Ton 
coté ,  ftns  au*âucnne  dés  deux  pût  faire 
IX'comparanbn ,  &  porter  Fort  jugement 
ftkr  les  d^x  fentimens;-  Vumt  eft  donc 
fiins  parties  ft  fans  nulle  compolition. 
Ce  ifat  je  dit  ici  det  fenttmens ,  je  peux 
ledits  des  Idées  :  que  A^  i?,  C,  trois  fob- 
ftances  qui  entrent  dans  là  compofition 
du  corps-,  fe  partagent  trois  perceptions 
dfflRrentés  f  je  demande  où  s*en  fora  la 
com^araifoh.  Ce  ne  Î»t%*f7ti  dans  A^  puif- 
qB*e11e  ne  iâuroit  codipéfer  une  percep- 
tion qu^frtle  a  avec  ceHes  ^^ieflle  n*à  pas. 
Parla  même  railon,  ce  ne  fera  ni  dans 
B  ni  dans  C^;  il  faudra  donc  admettre 
ttn  point  de  réunion^  une  fubftance  qui 
folt  en' Mme  temp$  nn  flijct  Gmple  Se 
îndtVifiMe  de  ces  trois  perceptions , 
diftitffte  par  conicquent  du  corps  ^  une 
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mM  tn  un  mot,  purement  fpltltnelle. 
L'oMf  étant  une  fubftance  très-fimple,' 
il  ne  peut  y  avoir  de  divifion  dans  elle  $ 
ft  celles  que  nous  y  fuppofons  pour  con. 
oevoir  d*une  manière  plus  nette  les  di« 
verfes  clipfes  qui  8*y  paffent,  ne  confi* 
ftertt  qu*en  pures  abftraétions.  L*enten.' 
dément ,  c'eftroMe  en  tant  qu'elle  fe  re- 
préfente  fimplement  nn  objet;  k  volonté» 
'o*eft  r^se  entant  qu'elle  fe  détermine 
vers  tel  objet  on  s'en  éloigne.  Ctttjn 
qu'on  a  défigné  du  nonb  àtfàetMs  de  Ta-' 
mt.  Ce  font  direrfes  manières  d'exercef 
la  force  dniqne  qui  conftitue  refleoce  de 
l'Mie.  Q^Qiconqne  veut  s'inftruire  à 
'fond  de  t<mtes  les  opérations  de  l'amr, 
trouvera  de  quoi  fe  latisfoire  dans  plu^ 
fieurs  exoelletts  ouvrages,  dent  les  prin* 
d'paux  font  la  rechtrcbe  de  la  vérité  ^  \ê 
traité  de  t entendement  bmntdn^  ft  les  deux 
philofophies  de  M.  Wolf,  Ces  deraieret 
fnr-tout  font  ce  qui  a  paru  jufqu'ii  pré- 
fent  de' plus  drtonftancié  6  de  mieux 
*  développé  fur  cet  important  fojet  Après 
avoir  établi  l'exiftenoe  de  Vmne^  Bf.  Wolf 
la  eonfîdere  par  rapport  à  la  flicnhé  de 
ctfnnottre,  qu'il  diftingne  en  inférieure 
ft  fupérieure.  La  partie  inforienre  corn* 

Î^rend  la  perception,  fonrce  des  idées,  le 
èntiment ,  l'imagination ,  la  focnlte  de 
former  des  fixions ,  la  mémoire' ,  Toubli» 
ft  la  rémihifcence.  La  partie  fupérieure 
de  la  foculté  de  connottre  confifte  dans 
,  l'attention  A  la  réflexion  ;  dans  l*enten« 
dément  en  général  &fes  trois  èpératibn< 
en  |)àrticulier,  &  daosles  difpofitions  n»-[ 
turelles  de  rentendement.    La  féconde* 
htxM  générale  de  ToMe,  c>ft  celle  d'ap- 
'  petit  ou  de  fe  porter  vei^  on  objet ,  en 
tant  qu'elle  leconfidere  comme  un  bien  ;* 
d'oïl  réfolte  la  détermination  contraire, 
loriqu'clle  i*envifage  oomme  un  naL 
Cette  foculté  fe  partagedemême  en  partie 
\  iiiférittete  &  partie  fopérieure.    La  pre- 
mier n'eft   autre  cliofe  Que  Tappétit 
fenBttf  &  l'averfion  fenfitrve ,  ou  le 
coût  &  l'élotgnement  que  notks  confer* 
vons  pour  les  objets  en  nous  lalffant  di« 
^  nger  parles  idées  confoftfè  des  fens  ;  de- 
;là  naiifent  les  payons.  La  partie  fnpé- 
.rfeure  eft  la  volonté  en  tant  que  nous 
.  vouions  ou  ne  voulons  pas ,  uniquement 
parce  que  des  idées  dilHndeK ,  exemptes 
de  tonte-  impreifion  machinale,  nous  y 
déterminent.   La  liberté  eft  l'ufage  qne 
nous  faifont  de  ce  pouvoir  dé'  noua  dé- 
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termiiier.  EnRuy  il  règne  nue  IfftifoB  en- 
tre  les  opérations  de  Vame  &  cellei  du 
corps  dont  l'expérjence  Boa«  apprend  Ici 
règles  invariables.  Voilà  Tanalyfe  pfy* 
chologique  de  M.  Wolf. 

La  queftion  de  rioimortalité^e  Vame 
eft  néceflairement  liée  avec  la  Tpiritua* 
lité  de  Vomi.  Nous  ne  connoiflans  de  de- 
ftruâion  ^e  par  l*a(tération  ou  la  répa- 
ration des  parties  d*un  tout  9  ornons  qe 
voyons  point  de  parties  dans  Vomi:  bien 
plus  nons  voyons  pqfitivement  q^e  c*eft 
une  fnbftance  parfaitement  uue  &  qui 
n'a  point  de  parties.  Phérécide  k  Syrien 
eft  le  premier  qui,  an  rapport  de  Cicéron 
Se  de  S.  Auguftio,  répandit  dans  la  Grèce 
le  dogme  de  Timniortalité  de  Tamt. 
Mais  ni  l'un  ni  Tautre  ne  non»  détaillent 
les  preuves  dont  il  fefervoit:  &  de  quel- 
les preuves  ppuvolt  fe  fervir  un  pUiofo- 
phe ,  qui  quoique  rempli  de  bon  fens^ 
conFondoit  les  fubftances  fpiritnelles 
s^yec  les  matérielles,  ce  qui  eft  elprit  avec< 
ce  qui  eft  corps  1  On  lait  feulement  que 
Pythagore  n'entendit  point  parler  de  ce 
dogme  dans  tous  les  voyages  qu'il  fit  «n 
Egypte  &  en  AiTyrie ,  &  qu'il  ie  rtqut  de 
Fherécide ,  ,touché  principaleinei^t  de  ce 

Îu'il  avoit  de  neuf  &  d'extraordinaiise, 
'orateur  romain  ajoute  que  Platon  étant 

avec  les 
711toujb.ce 
de  l'orne, 
I  de  dé-, 
plaudie} 
'eiï  plus 
S:  qu'.eUe 
Set,  pour 
rUlité  il 
t  confidé- 
l  emploie 
s  ouï  lui 
ibnt  partictUiers  &  pour  lefquels  il  eft  fi 
fameux  ,  ne  font  que  des  argumens  mé* 
taphyfiques  tirés  de  la  nature  &  des  qua- 
lités de  Vante  ^  &  qui  par  conféquent  ne 
ce,  &  certaine, 
y  a  de  la  di£Fé- 
:  de  To/irt  pure 
ce  de  Vame  ac- 
&  de  récom- 
les  font  les  feu- 
n  état  futur  & 
proprement,  nommé  de  peines  &f  de  r/- 
cùmpenfeu    Or  Platon  ,  loin  d'infifter  ûir 
ce  genre  de  £reuvjes  >  n'en  allègue  point 
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d*éitret ,  ^«omme  on  peut  le  voir  «lintle 
douzième  livre  de  fesloix ,  que  l'autorité 
de  la  tradition  &  delareligtoik  JeHttm 
tout  cela  four  tfrêi^  dit-il,  parer  que  j^ 
rai  oui  dire*  Par-là  tl  fai t  aflez  voir  qu'il 
en  abandonne  la  vérité ,  &  qu'il  n'tn  r^ 
clame  que  .l'inutilité.  2^.  L'opinion  de 
Platon  for  la  méteitipfycofe  a  donné  lion 
de  le  regarder  comme  le  plus  giiod  dé» 
fcnfeur  des  peines  &  des  récompea€t# 
de  l'autre  vie*  A  l'opinion  dePytbagor# 
qui  croyoit  la  tranfmigration  des  iimc€ 
purement  naturelle  ft  néceflaire»  il  ajoa.* 
ta  que  cette  trauDmgratioo  étoit  dt&à^ém, 
i  purifier  les  âmes  oui  ne  pouvoiMit 
point,  à  caufe  des  louillures  qu'elles 
avoient  contraâées  ici-bas ,  reni#iiMr  «la 
lieu  d*oi^  elle»  étoient  defcendues ,  ni  £» 
rejoindre  à  la  fubftance  univerfelle  dpat 
elles  avoient  été  £eparéesi  ^  qus  par. 
confeouent  lesamtspuret  &  fiins  tach#. 
ne  fubiflblént  point  la  métempfycofe» 
Cette  idée  étoît  auffi  fiugulieip.  à^Ulpfw; 
que  la  m^teinpfycofe  phyû«ue  l'était  à. 
Pythagore.  £lie  femble  renfermer  quek 
que  forte  Ae  <Ufpenfa|jon  moraleque  n'pi^ 
voit  point  c«Ue  de  fon  maître  ;  &  elle  co 
différoit  même  .en.  ce  qu'elle  n|y  afiujçU 
tiflfott  pas  tout  le  nuinde  (ans  diftindUoii,' 
ni  pour  un  tempi  égal.  Mais  ppur  hite 
voir  néanmoins  combien  ces  it^x  pbilo* 
fophes  s'accprdoiént  pour  rejetex  Viàék 
despeinec  &des  réçompeniSrs- d'une  aa. 
tre  vie,  ilfuffira  de  ferappeller  ce  fup.r 
nous  avons  dit  au  commeucemeut  4e  ott 
article,  de  leur  fentimentiur  rorigine  de 
Vame.  Des  sens  qui  étoient  perfuadés  que, 
]Vame  n'étpit  imfiiorte)le  quepar^^qu'iU 
lacroyoient  une  portion  de  la  divinité  ei*. 
Ie-»même ,  un  être  éternel .,  incréé  auûî- 
>bien  qu'incorruptible  des  gena^uiûip-* 
pofoient  que  Vume  après  un  ceiftiiui.noni- 
bre  de  révolutions,,  fe  réunifibità  la  fulK 
jftaoce  univerfelle  où  elle  étoit  abforbeei^ 
'  confondue  $  privée  de  fon  exiftence  pro* 
pre  &  perijonnelie ,  ces  gensrlà  »  .dia^,» 
ne  crovoient  pas  fans  doute  Vame  immoi* 
telle  dans  le  (eus  que  nous  lecroyoas:^ 
autant  valoityî  pbpr  lesamêi  être  abfo* 
lu  ment  détrmte^  &  anéantiea,  que  il'd« 
tre  aiofi  englouties  dans  Vame  uuiyer* 
feile ,  &  d'être  privée»  de  tout  féntimea^ 
propre  &  perfonnel.  Qr  nous  ayons  prou- 
vé au  commencement  dexet  article,  %ue 
la  réfLfion  de  toutes  teï  ornes  daiiiî*e«ie 
univerfelle  f  étoit  U  dogme  coiîftaiK  4ec 
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principalet  £^e«  île  phïkthfhtt 
îni  florifloieiit  dans  la  Grèce.  Tons  cet 
^ilofopbes  ne  croyoient  donc  pas  Vame 
imncrtelle  au  feas  que  aoos  l'enten* 
Ions. 
Mais  pour  dire  ici  qitelque  chofe  de 

Èis  précis,  lorfque  Pbton  infiile  en  pin- 
nrs  endroits  de  fes  ouvrages  fur  le  dog- 
me des  peines  &  des  réc<»nipenfes  d'une 
airtre  vie ,  comment  le  fait*il  ?  c*eft  tou- 
jours ea  fuivant  les  idées  groffîeres  du 
peuple  9  que  les  amês  des  mécbanrpaf- 
icflc  dans  le  corps  des  Anes  &  des  pour- 
fcanx  4  que  ceux  qui  n*ont  point  été  ini- 
tiés reftent  dans  la  fange  &  dans  la  boue  ; 
qu'il  y  a  trois  juges  dans  les  enfers  :  il 
parle  du  Styx^du  Cocyte  &  de  TAcliéron, 
ftc.  ft  il  y  inûile  avec  tant  de  force,  que 
Ton  peut  &  que  Ton  doit  ro^me  croire 
qu'il  a  voulu  perfoader  les  leâeurs  aux- 
quels il  avoit  deftiné  les  ouvrages  où  il 
en  parle ,  comme  lePhédon,  le  Gorgias, 
6  republique  «  &c.  Mais  qui  peut  s'ima- 
giner qa'ilait  été  lui-même  perfuadé  de 
fsii«es  ces  idées  cbimériqnes  ?  Si  Platon, 
lé  phis  fubtil  de  tous  les  philolbphes,  eût 
eru  aux  peines  &  aux  réeompentes  d'une 
autre  vie ,  il  l'eût  au  moins  laifle  entre» 
voir  coJbe  il  l'a  £iit  à  l'égard  de  l'éter- 
ia^  de  Vûme ,  dont  il  étoit  intimement 
perfuadé  4  c'en  ce  i|u'on  voit  dtns  fou 
Efhtoms^  lorfqu'il  parle  de  la  condition 
de  liiomme  de  bien  après  là  mort.  ^^  Jaf- 
fele,  dit-il,  très-fermement,  en  badinant 
eeaMne{)nrfenfement,^e  lorfqde  1^  mort 
terminera  (a  carrière,  il  fera  à  fa  difTolu- 
qion  dépouillé  des  fens  dont  il  avoit  Tu- 
£ige  ici* bas  ;  ce  n'eft  qu'alors  qu'il  par- 
ticipera à  une  condition  fimple  &  uni- 
que; &  fa  diverfité  étant  réfotue  dans 
Tunité,  il  fera  heureux,  (âge,&  fortuné.» 
Ce  o'eft  pas  fans  deilcin  que  Platon  eft 
•bfcvr  dans  ce  paifas^e*  Comme  il  croyoit 
«se  Vt^me,  fe  réuniflbit  finalement  à  la 
£ibftaaceuniverfeUe  &  unique  de  la  na» 
ture  dentelle  avoit  été  féparée ,  &  qu'el- 
le s'y  confbodoit,  fans  conferver  une 
exiftence  dillinâe,  il  eft  aflez.  fenfible 
«ue  Platon  infiaute  ici  lecrétement  que 
K»r(fu'il  badinoit ,  il  enfcÎK^ojt  alors  que 
i*hoDime  de  bien  avoit  dans  l'autre  vie 
«ne  exiftence  diftintfle ,  particulière ,  & 
perfbnoeUement  heMrevfe  ,  eonformé- 
anent  à  l'opinioa  popula/rç  fur  la  vie  fu- 
ture ;  mais  que  loilqu'il  padoit  férieu- 
fement ,  il  ne  croyoit  pas  que   cette 
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evfftMoe  fèt  particulière  Adiftinae: 
il  croyoit  an  contraire  que  c'étoit  une 
vie  commune,  fans  aucune  fenCation  per- 
fonnelle,-  une  réfolution  de  Vâme  dans  la 
fubftance  nniverfelk.  J'ajouterai  feule- 
ment ici ,  pour  confirmer  ce  que  je  vient 
de  dire ,  que  Platon  dans  fou  Timée  s*ex« 
plique  plus  ouvertement ,  &  qu*il  y 
avoue  que  le^  tonrmens  des  enfers  font 
des  opinions  fsbulenfes. 

EnefiR^t.  les  anciens  les  plus  éclairés 
ont  regarde  ce  que  ce  philofophe  dit  des 
peines  &  des  récompenfes  d'une  autre 
vie,  comme  chofe  d'un  genre  exotéri* 
que,  c'eft-à'dîre,  comme  des  opinions 
deftmes^  pour  le  peuple ,  &  dont  il  ne 
croyoit  rien  lui-meme«  Lorfque  Chryfip* 
pe,  fameux  ftoïcien,  blâme  Platon  de  s'ê- 
tre fervi  uMl^à-propos  des  terreurs  d'une 
vie  &ture  pour  détourner  les  hommes 
de  l'injuftice ,  il  fuppofe  lui-même  que 
Platon  n'y  ajoutoit  aucune  foi  h  il  ne  le 
reprend  pas  d'avoir  cm  ces  opinions, 
mais  de  s'être  imaginé  que  ces  terreurs, 
puériles  ponvolent  être  utiles  au  progrès 
de  la  vertu.  Strabon  fait  voir  qu'il  eft  da 
même  fentiment,  lorfqtt.*en  parlant  des. 
brachmanes  des  Indes,  il  dit  qu'ils  ont» 
à  la  manière  de  Platon ,  inventé  des  fa- 
bles concernant  l'immortalité  de  Vame  & 
le  jugement  futur.  Çelfe  avoue  que  ce 
que  Platon  dit  d'un  état  futur  &  des  de* 
meures  fortunées  deftinées  ï.  la  vertu  » 
n'eft  qu'une  allégorie*  U  réduit  le  feoti- 
ment  de  ce  philofophe  ftir  la  nature  des. 
peines  &  des  récompenfes  d'une  autre, 
vie ,  à  ridée  de  la  metempfycofe  qui  fer- 
voit  à  la  purification  dés  amesi  &  la 
metempfycofe  elle  •  même  fe  réduifoit 
finalement  i  la  réunion  de  l'anft  avec  la 
nature  divine,  lor^uie  l'ome,  pour  me 
fervir  de  fes  expreifions ,  étoit  devenue 
aOez  forte  pour  pénétrer  dans  les  hautes, 
régions. 

Les  Péripatéticiens  &  les  Stoïciens 
ayant  renoncé  au  caraâere  de  législa» 
teurs ,  .parloient  plu$  ouveitement  con- 
tre les  peines  &  les  récompenfes  d'une 
antrje  vie.  Auili  voyons-nous  qu'Ariftote 
s'explique  fans  détour  &  de  la  manière 
la  plus  dogmatique ,  contre  les  peines 
&  les  récompenfes  d'une  autre  vie: 
^^  La  mort ,  dit-il ,  eft  de  toutes  les  cho- 
fes  la  plus  terrible;  c'eft  la  fin  de  notre 
exiftence ,  8c  après  elle ,  l'homme  n'a  ni 
bien  à  ei'pérer ,  ni  mal  à  craindre,  y. 


Digitized  by  VjOOQIC 


3i« 


AME 


:  Epîdete ,  WTJà  Ancien  s'il  y  m  fit  j|. 
mais,  dit  en  parlant  de  lainort:  ^Vous 
ii*allrz  point  dant  uo  lieo  deptines  :  voof 
ffctonrnezàla  foufce  dontvonf-^tes  for. 
tis,à  une  doace  réunion  avee  vos  él^mens 
firlmitjft  i  il  n'y  a  oi  e«fer  «  ni  Aohéron, 
ni  Cooyte ,  ni  Phlégéton.  ^  Sénréque  dant 
fa  confolation  à  Marda ,  liHe  du  fameux 
ftoioiea  Crémutiut  Cordas ,  reeonnolt  ft 
avoue  les  mêmes  principes  avec  anfii  peu 
de  détour  qo'Epiftete  :  ^  Songes  que  les 
morts  n«  reflenteut  aucun  pial  ;  la  ter- 
feur  de»  enfers  eft  une  fable;  les  morts 
fi*ont  à  craindre  ni  ténèbres ,  ni  prifon , 
ni  torrent  de  fèu ,  ni  fleuve  d*oubU  ;  il 
Wy  a  après  la  mort  ni  tribunaux ,  ni  cou- 
pables I  il  règne  une  liberté  vague  fans 
tyrans.  Les  poètes  donnant  carrière  à 
leur  imagination  ,  ont  voulu  nous  épou- 
vanter par  de  vaines  frayeurs  :  mail  la 
sliort  eit  la  fin  de  tonte  douleur ,  le  terme 
de  tous  les  nuux;  elle  nous  remet  dans 
la  même  tranquillité  où  nous  étions  avant 
que  de  naftre.  „ 

Cicéron  dans  fes  épitres  familières,  où 
il  fait  connoltre  les  véritables  featimens 
de  Ton  cœur ,  davtsf  fet  offices  même ,  fc 
déclare  expreffément  outre  ce  dogme: 
^  La  confolation  %  dit-il  dans  une  lettre 
k  Torquatns  ^  qui  m'eft  commune  avec 
Vous,  c'eft  qu'en  quittant  la  vie,  je  quit- 
terai une  répubtitiué  dont  je  ne  regretté. 
rai  point  d'être  eplevé  ;  d'autant  plus  que 
la  mort  etthit  ttnt  fentiment.  ,9  Et  il 
dît  à  fon  ami  Térentianus  :  *  Lorfqne 
lesconf^ils  ne  fervent  pî«<:dericn,  on 
doit  néanmoins,  Quelque  chofe  qu'il  puif- 
ft  arriver,  les  lupporter  avec  modéra- 
tion y  puifoue  la  mort  eft  la  lin  de  toutes 
chofes.  „■  Il  eft  certain  que  Cicéron  dé- 
clare ici  fes  véritable»  fentimcnr.  Ce 
font  des  lettres  qu'il  écrivoit  i  fèsamis 
pour  les  confoler,  lorfqu'il  avort  befoin 
lui-même  de  confolation ,  à  caufe  de  la 
trifte  &  mauvaifc  fituation  da  affaires 
publiques  :  circonftance  où  les  hommes 
font  peu  fufceptîbles  de  déjjuifemens  & 
d'artifices  ,  &oà  ils  font  portas  à  déclarer 
leurs  fcntîmcns  les  plus  iccrets.  Les  paf- 
fages  que  Ton  extrait  de  Ciccron  pour 

ÏTouver  qu'il  croyait  l'immortalité  de 
*ame ,  ne  détruîfertt  point  ce  qn'on  vient 
d'avancer:  car  Popiniondes  païens  ftir 
l'immortalité  de  Vame^  bien  loin  de  prou- 
ver qu'il  y  eût  après  cette  vie  im  état  de 
peines  &  de  récompcnfes ,  eft  Incomp'ati- 
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hUi  avec  cette  iâée^  ft  proim  dfreéto^ 
ment  le  contraire ,  comme  je  l'ai  dé^ 
fiitt  voir. 

La  plut  belle  occafion  de  difcoter 
Quels  étoient  les  vrais  fentimens  des  di^ 
férentee  feéèes  philofophiques  far  le  dog> 
me  d'un  état  futur ,  fe  préTenta  autre- 
fois dantfRome,  lorfqueCéiWr  pourdiC» 
fuader  le  f^pat  de  condamner  à  mort  Ict 
partifens  de  Catilina  ,  avanqa  que  la  mort 
n'étoit  point  un  mal ,  comme  le  l'iotagi. 
notent  ceux  qui  prétendoient  l'infliger 
pour  châtiment  ;  appuyant  fon  fenti- 
ment par  les  principes  connut  d'Epienre 
fur  la  mortalité  de  Vame.  Catoo  Sr  Ci- 
céron, ^ni  étoient  d'avis  qu'on  fit  moarir 
les  conipirateurs ,  nVntrepHrent  cepea- 
dant  point  de  combattre  cet  argument 

Ï)MT  les  principes  d'une  meilleure  philo- 
bphie }  ils  fe  contentèrent  d'alléguer  l'o^ 
pinion  qui  leur  avoit  été  tranfmtfe  par 
leurs  ancêtres  fur  la  croyance  dts  pdoet 
8c  des  réoompenfet  d'une  antre  vie.  A« 
lieu  de  prouver  que  Céfar  ét^  un  mé* 
chant  philorophe,  ils  fe  contentereot 
d'inGnuer  qu'il  étoit  un  mauvais  citoyeii. 
C'étoit  éluder  l'argument  1  &  rien  ii*é* 
toit  plutoppofé  aux  règles  de  la  bonne 
logique  que  cette  réponfe ,  pun^ue  e^éi^ 
toit  cette  autorité  même  deleurs  mattret 
que  Céfar  combattoit  par  les  principet 
de  la  philofophie  grecque.  Il  eft  doue 
bien  décidé  que  tous  les  philofopbet 
Grecs  n'admettoient  point  l'immortalité 
de  Vomi  dans  le  fens  que  nous  la  ttoym. 
Mais  avons-nous  des  preuves  bien  con- 
vaincantes de  cette  immortalité  ?  S'il 
s'agit  d'une  certitude  parfaite,  notre  rai- 
foH  ne  fauroit  la  décider.  La  saifon  noua 
apprend  que  notre  onte  a  en  un  commen- 
cement de  fon  exiftence;  qu'une  caole 
toute-puiflânte  &  fouverainement  libre 
l'ayant  une  fois  tirde  du  néant ,  la  tient 
toujours  fous  fa  dépendance ,  ft  la  peut 
faire  ceifer  dès  qu'elle  voudra,  oomeM 
elle  l'a  fait  conhnencer  dès  qu'elle  a  vou- 
lu. Je  ne  puh  m'affurer  que  mon  âmé 
fiibfîftera  après  la  mort ,  6c  qu'elle  fubfi" 
ftera  toujonrs ,  à  moins  que  je  ne  fâche  ci 
que  le  Créateur  a  réfoin  fur  ik  deilâiée. 
C'eft  uniquement  fa  volonté  qu'il  faut 
confulrer  ;  &  Ton  ne  peut  connoltre  fa 
volonté  sll  ne  la  révèle.  Les  fenlet  pro- 
meffes  d'une  révélation  peuvent  donc 
donner  une  pleine  aflurance  fur  ce  fujeti 
&  nous  n'en  douterons  pas ,  fi  noue  ^ 
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ioM  croire  le  (buvcnin  Doâf  or  ibs  hoïïh 
mtu  Comme  il  eft  le  feol  4)ui  ait  pu  leur 
promettre  TimmortaliU  9  il  déclare  qu'il 
eft  le  ftnl  qui  ait  mis  ce  dogme  dans  une 
fleiae  évidence,  &  qui  Tait  conduit  à 
U  certitude.  Quoique  la  révélation  feule 
puiffi?  noua  coavaiocrf  pleinement  de 
cette  immortalité,  néenmoina  on  peut 
dire  que  la  raifon  a  de  très-granda  droite 
iuT  oette  queftion ,  &  qu'elle  fournit  en 
ibnle  4et  raifons  û  fortes,  &  qui  devien* 
■est  4'on  û  grand  poids  par  leur  afîem> 
l^age  ,  que  cela  m>us  mené  i  une  efpeoe 
de  certitude*  En  effet ,  notre  oivie  denée 
d'intelligence  &  de  liberté,  eft  capable 
de  coaaoitre  l'ordre  &  de  s'y  foumettre  i 
eUe  l'eft  de  connoitre  Dieu  &  de  Taimer } 
elle  eft  fufceptible  d'un  bonheur  infini 
par  œa  deux  voies:  capable  de  vertu, 
avide  de  félicité  &  de  lumières,  elle  peut 
filtre  à  l'infini  des  progrès  à  tous  ces 
é^rda,  &  contribuer  ainu  pendant  l'éter* 
Oêté  à  la  gloire  de  l'on  créateur.  Voilà  un 
grand  préjugé  pour  (a  durée.  La  fageffe 
de  Dieu  lui  perm«ttroit<^lle  de  placer 
daas  Vêmetuït  de  facultés,  fans  leur  pro- 
poser un  but  qui  leur  réponde  i  d*y  met* 
tre  on  fonds  de  ricbeires  immenfes,  qu'u* 
ne  éternité  feule  (u&  à  développer  ?  ri- 
cbcfles  inutiles  pouitant ,  s'il  lui  lefufe 
«ne  durée  éternelle.  Ajeotez  à  cette 
première  preuve  la  différence  effentielle 
qui  £e  trouve  entre  la  vertu  &  le  vice: 
1»  terre  eft  le  lien  de  leur  naiffance  &  de 
leur  exercice  i  mais  ce  n'eft  pas  le  lien  de 
leur  jufte  rétribution.  Un  mélange  con- 
fus  des  biens  &  des  maux  obfcurdt 
ici-t»aa  l'écoiiomie  de  la  providence  par 
rapport  aux  a6kions  morales.  Il  faut 
donc  qu'il  7  ait  pour  les  amis  humaines 
an  temps  au-delà  de  cette  vie ,  01^  la  fa- 

ScflS?  de  Dieu  fe  manifefte  à  cet  égard,  où 
I  providence  fe  développe,  où  la  juftice 
éclate  par  la  bonheur  des  bons ,  &  par  le 
Coppiice  des  méchans;,  &  où  il  paroiffe  à 
tout  Tunivers  que  Dieu  ne  s'intércffe  pas 
moins  à  la  conduite  des  êtres  intelligens, 
&  qu'il  ne  règne  pas  moias  fur  eux  que 
furies  créatures  infenfibles.  Raffemblez 
les  raifons  prtles  de  la  nature  de  Vomi 
bnniaine ,  de  l'excellence  Se  du  bot  de 
fes'faenltés  ,  confidérées  daas  le  rapport 
^n*elles  ont  avec  les  attribnU  divins  i 
l^rifes  des  principeê  de  vertu  &  de  reli» 
gioii  qu'elle  renferme  »  de  fes  defirs  &  de 
la  cajpaoité  pour  usi  bPAhevr  infiui  i  joi- 
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gnes  tûolef  ces  raifons  avec  eelles  que 
nous  fournit  l'état  d'épreuve  où  l'hom»- 
me  fe  trouve  Ici-bas,  la  certitude  &  tout 
à  la  fois  les  obfcurités  de  la  providence» 
vous  coilclnrez  que  le  dogme  de  Timmor- 
taljté  de  Vomi  humaine  eft  fort  au-deffua 
du  probable.  Ces  preuves  bien  méditéet 
forment  en  nous  une  oonviâion ,  à  1^ 
quelle  il  n'v  a  que  les  ftules  promeifet 
de  la  révélation  qoi  puiffent  ajouter 
quelque  chofe. 
Pour  la  quatrième  queftion,  favoir 

Î|uels  font  les  êtres  en  qui  réfide  Vmme 
piritnelle ,  vous  confiilteres  Vmrticû 
AmB  des   BÉTB8.  (X) 

*  Aux  quatre  queftions  précédentea 
fur  l'origioe ,  la  nature ,  la  deftioée  de 
rame,  &  furies  êtres  en  qui  elle  réfide^ 
les  phyficiens  &  les  anatomiftes  en  ont 
ajouté  une  cinquième,  qui fembioit  plua 
être  de  leur  reUbrt  que  de  la  métaphyfi« 
que  i  c'eft  de  fixer  le  fiége  de  Vame  dana 
les  êtres  qui  en  ont.    Ceux  d'entre  lea 

Îihyficiens  qoi  croient  pouvoir  admettre 
a  fpiritualité  de  Vame^  &  lut  accorder  en 
même  temps  de  l'étendue ,  qualité  qu'ils 
ne  peuvent  plus  regarder  comme  la  dif«* 
féreoce  {pécifique  de  la  matière ,  ne  lui 
fixent  aucun  fiége  particulier  :  ils  difent 
qu'elle  eft  dana  toutes  les  parties  du  corpsf 
&  comme  ils  ajoutent  qu'elle  exifte  toute 
entière  fous  chaque  partie  de  fon  éten* 
due^  la  perte  de  certains  membres  nt 
doit  rien  6ur  ni  à  fes  fiicultés ,  ni  à  foa 
aéèivité ,  ni  à  fes  fondions.  Ce  fentiment 
réfout  des  difficultés ,  mais  il  en  hit  naî- 
tre d'autres ,  tant  fur  cette  manière  par- 
ticulière &  incompréhenfible  d'exifter 
des  efprits,  que  fur  la  diftinébon  de  la 
fubftance  fpirituelle  &  de  la  fubftance 
corporelle  :  auifi  n'eft-il  guère  foivi.  Ltt 
autres  pbilofophes  penfent  qu'elle  n'eft 
point  étendue,  &  que  pourtant  il  y  a  dans 
le  corps  un  Heu  particulier  où  elle  réfide, 
ft  d'où  elle  exerce  fon  empire.  Si  ce  n'é» 
toit  un  certain  fentiment  commun  à  tout 
les  hommes ,  qui  leur  perfnade  que  leur 
tête  ou  le  cerveau  eft  le  fiége  de  leurs 
penfi^s ,  il  y  anroit  autant  de  fujet  de 
croire  que  c'eft  le  poumon  on  le  fuie ,  on 
tel  autre  vifcere  qu'on  voudroit  i  car  û 
leur  méchanifme  n'a  &  ne  peut  avoir  au* 
cun  rapport  avec  la  faculté  de  penser, 

1  comme  on  Ta  démontré  ci-devant ,  celui 
du  cerveau  n'y  eu  a  pas  davantage.  Il  fiiu« 
droi^,  à  ce/|tt'il  feiçble»  une  partie  oà 
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iFinilent  aboutir  tom  let  mouvemetii  des 
fenfations,  &  telle  que  M.  De(cartet 
«voit  imatrine  la  glande  pioéale.  F'oyfz 
Glande  PiNéALB.  Mais  il  n*eft  que 
-trop  vrai  •  comaiw  on  le  verra  dans  la 
iuite  d«  cet  article ,  que  c*étoit  une  pure 
imagination  de  ce  philofophe,  &  que 
non-icolemept  c<^tte  partie,  mais  nulle 
autre ,  n  eft  capable  des  Fondions  qu'il 
lui  artribuntt.  Ces  .trac es  qu*on  fiippofe  fi 
volontiers,  &  dont  les  philofopbes  ont 
tant  parlé  qu'elles  font  devenues  fami- 
lières dans  le  difcours  commun ,  on  ne 
fiiit  pas  trop  bien  oik  les  mettre;  &  Ton 
ne  voit  point  de  partie  d^ns  le  oervean 
qui  foit  bien  propre  ni  à  Us  recevoir  ni  à 
leii  garder.  Non-feulement  nous  ne  cou- 
noitlons  pas  notre  orne  y  ni  la  manière 
^nt  elle  agit  fur  des  organes  matériels  i 
tnats  dans  ces  organes  mêmes,  nous  ne 
pouvons  appercGvoir  aucune  difpofition 
qtû  détermine  Tun  plutôt  que  l'autre  à 
être  le  fiége  de  Vame. 

Cependant  la  difficulté  du  fujet  n'ex- 
dut  pas  les  hyp otbefes  i  elle  doit  feule- 
snent  les  foire  traiter  avec  moins  de  ri- 
gueur. Nous  ne  finirions  point,fi  nous  les 
voulions  rapporter  toutes.  Comme  il 
étoit  difficile  de  donner  la  préférence  à 
une  partie  fur  une  autre,  il  n'y  en  a  pref- 
qu'ancune  où  l'on  n'ait  placé  l'anve.  On  la 
met  dans  les  ventricules  du  cerveau,dans 
le  cœur,  dans  le  fang,  dans  Teftomac, 
dans  les  nerit ,  &o.  mais  de  toutes  ces 
hypothefes ,  celles  de  Oefcartes ,  de 
Vieuflcns ,  de  Lancifi ,  ou  de  M.  de  la 
Peyronie ,  paroifient  être  les  feules  aux- 
quelles leurs  auteurs  aient  été  conduits 
par  des  phénomènes ,  comme  nous  l'al- 
lons  foire  voir.  M.  Vieuflens  le  fils  a  fup- 
pofé  dans  un  ouvrage ,  où  il  fe  propofe 
d'expliquer  le  délire  mélancholique ,  que 
le  centre  ovale  étoit  lefiége  des  tondions 
de  l'efprit.  Selon  les  découvertes  ou  le 
fy^ème  de  M.  VieuOens  le  père ,  le  cen- 
tre  ovale  eft  un  tiflu  de  petits  vaifleaux 
très-déliés  qui  communiquent  tous  les 
uns  avec  les  autres  par  une  infinité  d'au* 
très  petits  vaifieaux  encore  infiniment 
plus  déliés,  que  produifent  tous  les  points 
de  leur  furfiace  extérieure.  Ceft  dans  les 

Î crémiers  de  cet  petits  vaifleaux  que  le 
ang  artériel  fe  fubtilife  au  point  de  deve- 
•  nir  cCprit  animal ,  &  il  coule  dans  les  fe* 
oonds  fous  la  forme  d'efprit.    An-4edans 
de  ce  ooinbxe  prodigieux  de  tuyaux  psef- 
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qu*abfofmnetit  impereeptibet ,  fe  font 
tons  les  mouvemens  auxquels  répondent 
les  idées  ;  &  les  impreffions  que  ces  moQ<* 
vemens  y  laiffent,  font  les  traces  qui  rap« 
pellent  les  idées  que  l'on  a  ^éja  eues.  Il 
nut  favoir  que  le  centre  ovale  fe  trmrre 
placé  à  l'origine  des  nerfo  ;  ce  qui  HtBm 
rife  beaucoop  la  fbnéUon  qu'os  IttI 
donne  ici.    ^.  CBiSTftB  oVALBé 

Si  cette  méchanique  eft  une  fois  admife, 
on  peut  imaginer  que  la  fanté ,  pour  ainfi 
dire ,  matérielle  de  l'efprit ,  dépend  4e 
la  régularité ,  de  l'égalité ,  de  la  Ubeit^ 
du  cours  des  efprits  dans  cêspetita  ca- 
naux. Si  la  plupart  font  afiktfles,  comme 
pendant  le  fommeil,  les  efprits  qui  cou- 
lent dans  ceux  qui  reftent  fortuitement 
ouverts,réveillent  au  hazard  des  iàétt  en- 
tre lefqnelles  il  n'y  a  le  plus  fouvent  au* 
cune  liaifon ,  &  que  l'eme  ne  laifle  pas 
d'afiembler,  foute  d*en  avoir  en  mémtf 
temps  d'antres  oui  lui  en  foflent  voir  l'io- 
compatibilité  :  U  au  contraire  tous  les  pe- 
tits tuyaux  fontouvert8,&  que  les  efpriti 
s'y  portent  en  trop  grande  abondance  ^ 
&  avec  une  trop  grande  rapidité,  il  ik 
réveille  à  la  fois  une  foule  d'idées  trèe- 
vives  que  l'aMre  n'a  pas  le  temps  de  diftin- 
Spier  ni  de  comparer  ;  &  c'eft-li  la  Fréné- 
fie.  S'il  y  a  feulement  dans  quelques  pe^ 
tits  tuyaux  une  obftrudion  telle  que  tta 
efprits  cefient  d'y  couler ,  les  idées  qat 
y  étoient  attachées  font  abfoinment  per- 
dues pour  Vitmê^  elle  n'en  peut  plus  foire 
aucun  ufage  dans  fes  opérations  ;  de 
forte  qu'elle  portera  un  jugement  tnfenfé 
toutes  les  fois  que  ces  idées  lui  auraient 
été  néceflaires  pour  en  former  un  raifen- 
nable)  hors  de- là  tous  fes  jugeuiens  foront 
filins  :  c*eMà  le  délire  mélancholique.    ' 

M.  VieuOena  a  foit  voir  combien  ik 
fuppofitton  s'accorde  avec  tout  ce  qui 
s  obl'erve  dans  cette  maladie  ;  p^fqu*ell<l 
vient  d'une  obilmdion,  elle  eft  produire 
par  un  (ang  trop  énais  &  trop  lent ,  aafii 
n'a  t-on  point  de  fièvre.  Ceux  qui  habt-' 
tent  un  pays  chaud ,  A;  dont  le  fang  eft 
dépouillé  de  fes  parties  les  plus  fiibtiltt 
par  une  trop  grande  tranfpiration;  cetuc 
qui  ufent  d'alimens  trop  groffiers^  çemx 
qui  ont  été  frappés  de  quelque  grande  & 
longue  crainte,  Ste,  doivent  être  plus  {b- 
jets  au  délire  mélancholique. On  pourroit 
poniFer  le  démil  des  fuppofitions  ti  loia 
qu'on  voudrait,  À  trouver  à  chaque  fup- 
pofitioa  diSértnte»  un  effet  diffiireat»d*oft 
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il  réMteroit  qu'il  n'y  a  gverç  de  tête  fi 
laine  <iè  il  n'y  ait  qnelaue  petit  tnyan  du 
cmtrt  9vak  bien  bouché. 

Mais  iinand  la  fuppofition  de  la  canfe 
éeM.Vieuflens  s'accorderait  avec  tons  les 
«as  ^oi  fepréfentent,elle  n*en  feroit  peut- 
être  pas  davantage  la  caufe  réelle.  Les 
anciens  attribnoient  la  pefantenr  de  Talr 
à  rhorreor  du  vuide ,  &  Ton  attribue  au* 
MfiTd'hui  tous  les  ph^menes  céleftes  à 
rattraftion.  Si  les  ancTena  fur  des  expé- 
liences  réttéréet  avoient  découvert  dans 
cette  honrenr  quelque  loi  conftante,  com- 
me on  co  a  découvert  une  dans  Tattrac- 
tion,  atoient-iispu  fuppofer  que  Thor- 
renr  4a  vuide  étoit  vraiment  la  caufe  des 
pkénoaaenes ,  quand  même  les  phénomè- 
nes ne  fe  (êroieot  jamais  écartés  de  cette 
loi  ?  Les  Newtoniens  peuvent-ils  fuppo- 
Oêr  que  rattraâioa  foit  une  caufe  réelle , 
quand  même  il  ne  [urviendroit  Jamais 
ancnn  phénomène  qui  ne  £uivk  la  loi  in- 
verCe  du  quarré  des  diftances  ?  Point  du 
tont.  Il  en  eitde  même  de  Thypothefe  de 
M.  Vîenflens.  Le  centre  ovale  a  beau 
avoir  de  petits  tuyaux,  dont  les  uns  s'ou- 
vrent ft  les  autres  fe  bouéhent  :  quand  il 
pomTOf  t  même  s*aflurer  à  la  vue  (ce  qui 
lui  eft  impoffible)  que  le  délire  mélancho- 
Fiqnc  augmente  ou  diminue  dans  le  rap- 
port des  petits  tuyaux  ouverts  aux  petitt 
tnyaux  b!Micbés,ion  hypotbefeen  acquer- 
fniti>eattcoQp  plus  de  certitude,  &.  ren- 
toeroit  dans  la  clafie  du  fiux  &  reflux ,  & 
de  rattraâion  confidérée  relativement 
anx  nouvemeas  de  la  lune  ;  mais  elle  ne 
feroit  pas  encore  démontrée.  Tout  cela 
vient  de  ce  que  Ton  n'apperqoit  par-tout 
^oe  des  effets  qui  fe  correfpondent ,  & 
point  du  tout  dans  un  de  ces  effets  la  rai- 
ibn  de  r  effet  correfpondanf  f  prefque  tou- 
j<^nra  la  liaifon  manque ,  &  nous  ne  la 
découvrirons  peut-être  jamais. 

Mais  de  quelque  manière  que  Ton  con- 
çoive ce  qui  penfe  en  nous,  il  eft  confiant 
^ne  lesfbnâions  «a  font  dépendantes  de 
rorgaoiiationy  &  de  l'état  aâuel  de  notre 
corps  pendant  que  nous  vivons.  Cette 
dépsndance  mutuelle  du  corps  â  de  ce 
^ni  penfe  dans  l*homme^*eft  ce  qu*on  ap- 
pelle. Vumon  du  corps  t$vec  Ftinti  union 
^ue  la  iaîne  pbilofopbie  &  la  révélation 
noos  apprennent  être  uniquement  l'effet 
de  la  volonté  libre  du  créateur.  Du  moins 
n'avoos-nons  nulle  idée  immédiate  de 
dépandance,  d'iinian,  ni  dt xappott  enti e , 
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ces'deUx chofes,  cof^  &*pfnryi!r.  Cette 
union  eft  donc  un  fait  que  nous  ne  pou- 
vons révoquer  en  doute ,  mais  dont  let 
détails  nous  (but  abfolument  inconnus. 
C'eft  à  la  feule  expérience  à  nous  les  ap- 
prendre ,  &  à  décider  toutes  les  qucftions 
qu'on  peut  proppfer  fur  cette  matière. 
Une  des  plus  curieufes  eft  celle  que  nous 
agitons  ici  :  Vame  cxerce-t-elle  également 
fes  foaâions  dans  tontes  les  parties  du 
corps  auquel  elle  eft  unie?  ou  y  en  a-t-il 
quelqu'une  à  laquelle  ce  privilège  foit 
particulièrement  attaché  ?  S'il  y  en  a 
une,  quelle  eft  cette  partie?  Ceft  la 
glande  pinéale^  a  dit  Defcartes  $  c'eft  le 
centre  ovale ,  a  dit  Vieuifcns  \  c*eft  le 
corps  calleux ,  ont  dit  Lancifi  &  M.  de  la 
Peyronie.  Defcartes  n'avoit  pour  lui 
qu'une  conjeâure ,  (ans  autre  fondement 

Îiue  quelques  convenances  :  Vieuffens  a 
ait  un  fyftême  ,  appuyé  de  quelques 
obfervations  anatomiqoes  $  M.  de  la 
Peyronie  a  préfenté  le  uen  avec  des  exv 
périences. 

Defcartes  vit  la  glande  pinéale  unique 
&  comme  fnfpendue  au  milieu  des  ven- 
tricules du  cerveau  par  deux  filament 
nerveux  &  flexibles  «  qui  lui  permettent 
d'être  mue  en  tout  lens ,  &  par  oi^  elle  re- 
çoit toutes  les  impreflions  que  le  cours 
des  efprits  ou  d'un  fluide  quelconque  qui 
coule  dans  les  neris ,  y  peut  apporter  de 
tout  le  refte  du  corps  ^  il  vit  la  giande  pi- 
néale environnée  d'artérioles,  tant  du  la- 
cis choroïde  que  des  parois  internes  des 
ventricules,  oii  elle  eft  renfermée»  & 
dont  les  plus  déliées  tendent  vers  cette 
glande  i  &  fur  cette  iltuation  avanta- 
geufe,  il  conjeâura  que  la  glande  pi- 
Séale  étoit  le  fiége  de  l'awe,  éfic  l'organe 
commun  de  toutes  nos  fenfations.  Mais 
on  a  découvert  que  la  glande  pinéale 
manqnoit  dans  certains  fiijets,  ou  qu'elle 
y  étoit  entièrement  oblitérée,  fans  qu'ils 
euffent  perdu  l'ulage  de  la  raifon  &  dea 
fens  :  on  l'a  trouve  putréfiée  dans  d'au- 
tres, dout  le  fort  n'avoit  pas  été  difl^rent  : 
elle  étoit  pourrie  dans  une  femme  de 
vingts  huit  ans,  qui  avoit  confervé  le  fens 
&  la  raiibn  jufqu'à  la  fin  ;  &  voilà  Vumt 
délogée  de  i'eodroit  que  Detcartes  lui 
avoit  afligoé  pour  démente. 

On  a  des  expériences  de  deftrudion 
d'autres  parties  du  cerveau ,  telles  que 
les  natts  &  ufies ,  fans  que  les  fbnâiont 
da  ïam%  ai^nt  été.détruiles^  }X  en  faut 
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dire  tntaiit  drt  cûrpf  camUs$  c^tft  M. 
Petit  qoi  a  chafle  Vame  des  corpt  canelés. 
malgré  leur  ftruâure  fiaguUere.  Où  eft 
.donc  lefinToriwM  commune  f  où  eft  cette 
partie*  dont  lableiTure  ou  Itdeftruâion 
emporte  néceflairement  la  ceCTatton  ou 
rinterruptioQ  des  fonâions  fpiritQelles  « 
tandis  que  les  autres  parties  peuvent  être 
altérées  ou  détruites»  fans  que  le  fujet 
cefle  de  rai&imer  ou  de  fentir?  M.  de  la 
Peyronie  fait  pafler  eu  rcTue  toutes  les 
parties  du  cerveau  «  excepté  le  corps  cal- 
leux i  &i\  leur  donne  rexcUiûon  par  une 
foule  de  malacties  très-marquées  &  très- 
dangereufes  qui  les  ont  attaquées ,  iàns 
Interrompre  les  fondions  de  Vame  :  c^eft 
donc,  félon  lui,  le  corps  calleux  qui  eft 
le  lieu  du  c«rveau  qu*habite  Vitmt,  Oui, 
c*eft  lelon  M.  de  la  Feyronie ,  le  corps 
calleux  qui  eft  ce  fiége  de  ToMe»  qu*entre 
les  philosophes ,  les  uns  ont  fuppofe  être 
.par-tout»  &  que  les  autres  ont  cherché  en 
tant  d*endroits  particuliers  i  &  voici 
comment  M.  de  la  Peyronie  procède  dana 
fa  démonftradon, 

^  Un  payfan  perdit ,  par  un  coup  reçu 
à  la  tête  »  une  très-grande  cuillerée  de  la 
fubftance  du  cerveau  t  cependant  il  gué^ 
rit«  (ans  que  fa  raifon  en  fût  altérée: 
donc  Vame  ne  réGde  pu  dans  toute  reten- 
due de  la  fubftance  du  cerveau.  On  a  va 
des  fujets  en  qui  la  gUnde  pinéale  étoit 
oblitérée  ou  pourrie  «  d'autres  qui  n*en 
^voient  aucune  trace  $  tous  cependant 
jouiflbient  de  la  raifon  :  donc  rame  n'eft 
pas  dans  la  glande  pinéale.  On  a  les  mê- 
mes preuves  pour  les  tuUes ,  les  tefies^ 
Vinfundibulum ,  les  cwfs  canelés ,  le  cer- 
jveleti  je  veux  .dire  que  ces  parties  ont 
été  ou  détruites  «  ou  attaquées  de  mala- 
dies violentes,  fans  que  la  raifon  en  fouF- 
frlt  plus  que  de  toute  autre  maladie  :  donc 
Vaine  n*eft  pas  d^ns  ces  parties.  Refte  le 
corps  calleux*  ^  On  peut  voir  dans  le 
mémoire  de  M.  de  la  Peyronie,  toutes  les 
expériencea  par  lefquelles  il  prouve  que 
cette  partie  du  cerveau  n*a  pu  être  ^Ité- 
rée ou  détruite  ,  fans  que  Taltératioo  on 
la  perte  de  la  raifon  ue  s'en  (bit  fui  vie  $ 
nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici 
:ceUe  qui  nous  a  le  plus  f  (/rteraent  afieâé. 
Un  jeune  hoouue  de  feise  ans  fiit  bleflEe 
d'un  coup  de  pierre  au  haut  &  au  devant 
du  pariéul  gauche  $  l'os  fut  contai  &  ne 
^arot  point  fèlé^  Il  ne  furvint  point  d'ac- 
icident  iof%tt'au.viilsUGiAquiemr  joitt, 


AME 

I  que  le  oialadc  CQmmen<;a  à  (êiillr  -^m 

I  I'obU  droit  s'affbiblifibit,  &qa'ilét(Htp«. 

'  (ant  8c  douloureux,  fur-tout  lorfqu'oti  te 
preflbit:  au  bout  de  trois  jours,  il  perdît 
la  vue  de  cet  cail  feulement  i  il  perdit  «o- 
fuite  Tufage  prefqu'entier  de  tous  les 
fens.  Se  il  tomba  dans  un  affoopiflemeot 
ft  an  afiaiilemeat  abfolu  de  tout  k 
corps:  on  fit  des  incifions;  on  fit  trois 
trépans  f  on  ouv^  la  dure-mere  i  on  tira 
d'un  abcès,  qulXvoit  avoir  environ  le 
volume  d'un  œuf  de  poule,  trois  onces 
&  demie  de  matière  ^aifie,  avec  q«el* 
ques  flocons  de  la  fnbiUace  do  oerveaa. 
On  jugea  par  la  direébion  d'une  fonde  ap» 
platie  &  arrondie  par  le  bout  en  fWflàie 
de  champignon ,  qu'on  nomme  meHmg^ 
fhylojf ,  &  par  la  profondeur  de  l'eodiott 
où  cette  fonde  pénétroit ,  qu'elle  étoit 
foutenue  par  le  corps  calleux ,  quand,  oa 
Tabandonnoit  légèrement 

Dès  que  le  pus  qoi  pefoit  fnr  leoom 
calleux  fut  vuidé,  raflbupiflèment  oefla^ 
la  vue  &  la  liberté  des  fens  revinrent  h» 
accidens  recommençoient  à  mefure  que 
la  cavité  fe  rempliiToit  d'Une  nouvelk 
fuppuration ,  &  ils  difparoiflbient  a  me^ 
fure  que  les  matières  lortoient.  L'i njee- 
tion  produifoit  le  même  effet  que  la  pré- 
fence  des  matières  :  dès  que  l'on  remplit^ 
foit  la  cavité ,  le  malade  perdoit  la  raifo» 
&  le  feotiment  >  &  on  lui  redennoit  l'un 
&  l'autre ,  en  pompant  l'in jeâioa  par  k 
moyen  d'une  feringue  :  en  UiflTant  même 
aller  le  méningophilax  fur  k  corps  cal* 
leuz ,  (on  feul  poids  rappelloit  les  acci- 
dens ,  qui  difparoiflbient  quand  ce  potik 
étoit  éloigné.  Aa  bout  de  deux  mois  oe 
malade  fut  guéri  i  il  eut  la  tète  eatiére- 
ment  libre,  &  ne  reOentit  pu  U  moindœ 
incommodité.  i 

Voilà  donc  l'asse  inftallée  dans  le  oorps 
calleux,  iufqn'àoe qu'il  ftirvienne  quel- 
que expérience  qui  l'en  déplace ,  &  qui 
rédnife  les  phyfiologiftes  dans  le  cas  de 

^e  favoir  plus  où  la  mettre.  £natte»- 
dant,  confidérons  combien  fes  FooéUons 
tiennent  à  peu  de  cho^  :  une  fibre  dé- 
rangée ,  -iine  goutte  de  fang  extraaafée, 
une  légère  inflammation ,  une  cl^ut^, 
une  contufion,  &  adieii  le  jugement;, 
la  raifon ,  dt  toute  cette  pénétration  dont 
les  hommes  foot  û  vains  :  toute  œtse 
vanité  dépend  d'un  filet  bkn  ou  mal 
placé ,  faiu  ou  mal  tain. 
Après  «trois-  employé >  tant  d'elîkace  à 

établir 
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W-  f«g«*3t  >  ttnttét  1709 ,  WA  f flgr  I»  9 
(^  dam  nptre'  êiBionnmre  Uf,  urticles  Cb&« 
TBAU  4  CEIVELET  ,  MoBLt&  y  £N« 
TONNOIAvâ^C, 

■  1  La  nature  des  alimens  influe  telletneitt 

.,   T  .       T  Iwria  ooBftitutibn du  corps,  &  cette  coa- 

gkoS9éii^U»sii-éi\4éfeûé€0t\tSL^U9ààtéB^  ftitotion  Cor  les  fondions  de  ToMe^qne 


«iMit  U«fflti(  Hw  de  «liclitâ  btaïQ.ftiirr , 
l'-n^nmoriie  roî  laiflamuti  dèiite«fiir: 
JffCfapiiMfiidf$.f^iiâtoBt.  49â>fmrn9àf: . 
Mim  4ô  Viaf|^»ilftiM9iî:^0>cpM.àtfort 
jffHkiomflttkm  que  i*(«ipifeffi^a:4DoiHi.| 
iidéréiulP.doégfitde  il^fÀ«t>«  A^«*Qr  fiiQi- ; 
iiMt>p«tr.lii^Vli  $Pt.il«jGorneitkf;  lorC 
7qBi%l9.^«4te^oir<nite'qiM  rtofrmte.le  cer- 

<éal»«^94lfpf  si&ilirotf  :€^.ari$fle  iwj 
ipieif  lN»'i0tH«rvMMlna  qU^ii^tnfâ>«  daas  ' 
iatinéi»o^ffide<!r«eadMfnjf loAvM  bnui- 
<Qi«^(Htitt^a«iia(idib  ijSc^j^f^'^  f.'«ltf ad  : 
fror  il^iptfe  anfeQCQAtverJfiiv^  Ufl  itnfant^ 
^dMirai^M^ft#nki:,)agpftfn  iflit'^^iife- 1 
|à'il*<Aii«  fiKPtéiriifltiiev  commença  à. tom- 
Ibef  «i.A«i«Mtttfi» ifi  tèle  loiigtoffiâMt 

•BA'^.#j|f4w  ftttfiî:jdiftjti0;pM3^  jqv*^ 
aveit  fi|fl1ôiliA'#ppiril  plus  fita  de  nou- 
vtim  i>«ii,  [i>^MflÉre- toatda4ef  '  I!9»AÎMM 
4e.Jl*«K#^allÉrt«eat  2ni'|)oî«l'40^l'vint: 

5ttu#,mc*l  vt^fngircv»  noA)ipMi«lé«iiie  de 
^«ûi,  d*4<la««l>«î.d^ie  t.  il^iiNMigdeit  à 
JMII9  kem^itàimayi^  méffévmmfm 
in^itHIfi.m  qMiiiy»iaAllii|ens^^tt  était 
Mni(»nt%^HU(Aé  ftff  le  doi  ,ffMf  piMivaat 
J^leulfi  nkfMtier  it  iéiervilMi'^àci^'t.de- 
«remi^&^irÉffit^  iiftrtj«>i|i)4e«.il  doc- 
JB0itftfi  ,;7^  i^itfiti  miH  llcHiMi«tiUve«t  • 
jl»fefMM^iif(lpi^^  «^iilqiM)iVke>'i&  b' 

«flpei:UM^.ffV4^t  le  ventre  iHA)ir^i^  &t: 

?'•  il;  qiaiiw>i»ï^»rifflit  aiia  d»  iMkdtei 
^l.jUMr^ir^mA'nif  j$t  ilMiiAromieif  nftK 
j»e#ÎMirMr9  pltif'tgrttdiqu'l^nie  di^f^iA 
4tn»iiii>MF^kmofit«de  r««ii<r«Mteiivi$ 
Jk<ieiMapîvi;eit^0O9«tr.kwfM4tif9  |K>itfie 
jftffii«ll^nMkt4mi«4  UfgWMi'fiÂiéfte 
cartilaginenre,  ta  moelle  ^l^éf-  moine 
jaiioUfd9fl^mi>Me«fkPt)initvi»j|i»<ifi«er- 
.-i^^cattvlt  fAVW^lliirreu^  «  Ainfii^ue  la 
.pi«ft«i#ftMMr^>d&Uiiioe4e  iMong^e^ 
.ificrU.mo«|toi4f  Mpin^  6l(.lff«:P#iis  qi»^«B 
fiHiwi|t  iiy^MEi^tits  Sf,  plu#.  rvoivi  que  de 
4Hmtf|jnej  Kfixeç^^t^ ^imtdm  di^  fMçtdé" 

Tome  IL  rtvrtii  U    - 


rette:  feule  réflexion  feroit  bien  capable 
d*ei&ayer  les  mères  qui.  donnent  leui% 
tn^naâ  noutrlrâ  des  inconnues. 

>X<f'4nipr4f(Bens  faites  fur  lee  org»nee 
ence  te  t^ndreatUs  enfans  ^^euirânt  avoir 
des  fuites  ûfâcheufes ,  relativement  aine 
ibnâion^dfri^el0e  >,  que  4ea  pitrene  iot« 
▼ent  veMler:9Yec  foin  i  ce  qo.N>ii.  ne  lenr 
jdoanfijailCMiie^ârreur  panique,  de  quel* 
qne'nfteve*%u*ell»fi>it*  ..rr.'j  *' 

•Mauf  «piei^.  dtfOK.  luttes  Êûtt  .trèiH»ro« 
près  À.  Mnontrer  iee  efFeta  de  r<?m#  fur  le 
-cesp^  £t^rédptoqliea1en^  t^s  eSett  <hi 
oorpt  fur  XtmtK,  Une  jevne  fille  \  que  fee 
difpefGtîotis  nttttrtlDBs  ou  lafév^rité  de 
l'édueatiMi  avoient  jetée  dojiinine  dévo. 
tien  Outrée,  tomba  dans  une \efp«cQ  de 
-fliélaoc^lM  ceHf teufe.  La.crmoti»iQ)il  rai* 
ieom^e^ii'ttn  Jui  avoit  iitfpirée  du  foih 
verain  Etre  »  avoit  rempli  fon  efprit  d*U 
déet  «oires ,  &  la  fupprefBpn  ie  fes  r^ 
glee  {at.nne  fuite  de  la  terreur  ^  des  ïU 
Jaimes  hslMitueUes  dans  lefqttellea  elle 
?ivott>  L*on  employa  iaitul^ent^tftfiM 
oet  acide9Btrle9-etnménagoj;tte<Je^4Piue 
efiBcacesftlBt  miena  ohoifiA,  kiiifiprcf^ 
fion  diurav  elleocoflfionna  4ee«Qibt$'îi  f^* 
eheux ,  que  la  vie  devint  Ûpnt^t  iq&p* 
pprtabUàlajeiwie  malade  .>.DB  eÙe  étoJ|E 
danscecétat,  lorfq^elle  eufeihr4»9iiNpor 
de  "f«re:o<miwiffiinee)ayeftïiîi:?w44Mfl*'. 
jqjne.d*itn  oata^are  d«ux  &  .liaei,  ^  dïtin 
efprit  r4lf(âinable ,  qui  pvtie  par  la  dou^ 
xeur  de  fo  cenver^ation ,  part^i?  par  U  for- 
ée de  fee  f  aifons  «  vint  à  bouâ  ^ct-rbamiir 
le^inye^rs  dent  elle  étok  ^xiàkt^  à  la 
jécMuillMlia^ec  la  vie,  ^,à  lui  donner 
def!î44f8a>lttl>ftiO¥sdeia  divinité  ^4Ec  t 
indneil/^efpriéftifc- il  guéri,  que  U  fuR- 
.pfeeflioibce0«tyqjLteVembon|>oiot  ctvint, 
9ti^%^  ^«ntii^aiiejoyitd'uiie^^*- bonne 
fanté ,  quoique  (1  manière  de  vivre  f|U 
ex  ^fuenl'te  «içmedans  les  de^ix  étati 
<fPI{e6S^  Ateif.j^jHmne  refprit  ji'éft.  pat 
^^\\}9  fiiiet;  à  des  Techutt»  que  le$  corps  % 
.otitU  i^leéta^t  i^tombé^  deiiafes  t)Kmip<- 
<ea  f»fiyenrft.fup^rftitiç9rc$«  ,i;>n  ae^fW 
xetomt^M^nç/leméoie  (léTjingem^m»  .À 
la  miU#t<Mt;W«ûQipsn^,4eg:Ak|ineft 
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fymptotnes  qn'topanivant  L'eoel^fiSftf- ' 
•queitiivtt ,  pour  la  tirer  ile-là  ,  Im  même 
vote  qu*lla«oUemploy^e;c]1e  loi  réuflit, 
les  regUs  reparurent ,  Si^U^ùmïé  retint, 
fendant  quelques  années  i  la  vie  de  cette 
jeune  pcrfonne  fut  une  alternative  deib*  ; 
perdition  &  de  maladie  ,  de  relision  &  de 
lanté.  Quand  la  fuperftition  dominoic, 
les  règles  ceflbient ,  dt  It  faute  difparotC- 
fbit  9  lorfque  la  religion  dt  le  bon  Citts 
rcprenoient  le  deflus,  les  humeur»  fut- 
voient  leurs  cours  ordioairey  dl:  ht  ftnté 
«evenoit  . .    .>  . 

Un  iiinltcien  célèbre,  grand  oompolU 
leur»  M  attaqué  d'une  fienre,  qui  ayant 
toujours  augmenté,  devint  oMititfiM  atrec 
des  redoublemens»  Le  feptjeme  jour  jl 
•temba  dans  du  délire  violenta  pir^fque 
continua  accompagné  de  cris  ydelarmet, 
4le  terreurs  v  8t  d*une  if^fonnie  perpé- 
tuelle. Le  troifieme  jour  de  f<m  délire , 
«n  de  ces  coups  dMnftia  A  que  Ton  dit  <pi } 
font  chercher  aux  aaiostox  nmlades  lea 
liefbes  qui  leur  (ont  propres,  lui  fit  de- 
mander i  entendre  un  petit  co«oett  dans 
It  chambrei.  Son  médecin  n^y  coofeiitit 
qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  cependant 
#n  lui  chanta  des  cantates  de  Bernier^ 
^èi  les  premiers  accords  qu*it  eiktindît. 
Ion  vifiige  prit  un  airJeretAyfes  yeux 
'fiirent  trtnauilles ,  les  comml  fions  cef- 
fertnt  ^bfolument,  il  verfa^d^s' larmes 
def|l«lfire  V  &  eut  alors  pour  la  mnfique 
«ne  fenSbilité  qu1l  n^avoit  JQnlaie  épron- 
-rée,  &  qu'il  n'éprouva  point  depnii.  Il 
fàt  fan»  Çevre  darantlout  le  concert, 
&  dés^qu'on  l'eut  fini  «il  tomba  dans 
^n  premier  éttc  Oii  ne  mmqua  pjs  de 
teVenir  à  un  rémede  dent  le  IViccèc  avôft 
•été  fi  imprévu  &  fi  heureux.  La  Heire  & 
le  délire  étofent  toujourf  fiifpendus  pen- 
dans lercon^erts, dk  la  muilqae  étoit'de^  i 
Venue fi^néceflaire au  malade ,qti€tmuit 
11  faifoit  chanter  &  même  danler  untf'  i>ft- 
rentequilevei4loit,&à  qifi'iftiirbtetc- 
lion  ne  permettoit  guère  ^^pH'Jçtottt  fon 
malade  ttt  complaiiance  qu'il  en  exigeoit.  j 
Vne  nuit  entr'autres  qu^il  n-«toit  auprès  ; 
de  lui  que  (k  garde,  qui  ne  fitvottqù^un 
snîférable  vaudeville  ,  fl  fnt  obligé  de 
t'en  contenter,  &  en  YélTeûtît  quelques] 
cfièts.  Enfin  dix  jours  de  mufiqu^  légué- 
rirent  entièrement  ,  ftns  autre'iîèçoofs 
^u^ne  fiii^e  du  pié ,  uti?  fut  la  f^nde 
«u*en  lut  fit ,  ft  qui  fut-fuivie  d*uhe  grau- 
«eéracuatiop,  ^49^.  Tdtft«*MM.  •  -  { 


:'.  M;'IMittfflpporteerMif,ifavliWL 
voir  vérIiéLpIl  ae^pêétfwd  ^pa^irapiiMfc 
fiorvir  d'exemple  ni  de  ft^i  Mêlait  eft 
altex  cvrreux  d»  vtdr^ewmiwnt*daa»«i 
^KMÎHiic  d(Mitt8:mu(H|i)«ér<ittvr^«r«H4l 
dire  y  devisnulBf  V^atm  ^fdi;  utte  XmtgÊt^ 
costfnuctie  haHitqdc ,  lés  oôneerts'  <flit 
rendu  :piM-àjpenimx  efMtS'Itué  dMik 
natureli'  Il  n'y'  a  pat  4'appar«iiee  <qa*di 
peintre  pût  être  guéri  de  mênie  ptr-deo 
tableaux  jT  11  fYiiitum^a;  poil  lé  aséair 
pouvoir  for  lea  eTj^rttt  \  9c  «lie  Mnpavtfi» 
roltt>)*êo  même  impreffion^  T-Atetf^  -^ 

AM&OBI  BàTBS  ,  ^dn^.  lA  qii#. 
ftion  qui  coacet ne  l'oore  4#/  kHîs ,  étioll 
uii'tfujet  iMn  digne  d'Iaqtltéter  tk^mt» 
deifiipftltofophesril  iie^ptfbttyKmflaée 
pas  qu'ils  fe<  foienc  foHrtounnemls  to 
cette  fwitiere,  ni  q«e  pafc<agé»»wtif«ik 
fur  Utït  de  poidtt  dIflVèen»  ,itV'fe>IMafl 
îtàt  de  la  4ia«are  de  cette  ma  ou  f  rétMrtlb 
deiqmrettci  Itregnt  tottvdoéné'daarrDpi^ 
nion  commune ,  qoehs-brotet  fenteht  db 
cohnoit&fit  î  aHribUant  '  ftulefllefir  I  ^se 
prtnctpe  i  dd  -eônnoiffiineê  |rt u#'  oi-  ÉiulHi 
JTirfligiifté  v^^fhis^  (tt<4in(idv^o«fenkMi 
avec  Vûm$  humaint^li  peutJétfc^  îé  cmk 
teivtont'"d'eiiVelopper^dlvetletoeftt ,  fouo 
les -favantee  tdnebrds  dip  lettr'l^yie'  hà^ 
uixtiqte  ^-cv^jUfé'^groAev  i>  «Mlt^o» 
natsM*eltir«bottiAies>,^«e'li  Htatter*  eà 
capable  de'penfer.  M»is^uaiid4éè  pliilô» 
fophevuneSeitv  ont  laHi^  eu^mitir  «ertaiM 
préji%éspoput*îresv*w  md^nnet'Y  fr> 
gnaleiit  levr-  hsrdleflK  Defeertesf  tùM 
d'un  pdrtfe^pombreux,  eft>le|»#eikikrfp6l- 
lolôiihe  4ai  ait  laU  tnifter ici  bêter  dt 
furti'^m&Mné  ?  car  à»  i^iH^-Gomdfittt 
Pefeirav<qnt  1e*dH  quelque ténpt: a valit 
lui ,  ùté^lte4>il  qu'on  ^le.  Ivi  tlo^i  ; 
pàiiqull' tomba  dans  cette<1iv4>otlttl^pir 
un  pur  hafard ,  et  que  Moitiajotfiel^w 
réfiWiott  de  m^  lUyIe  ViiMNWll  peint 
Mré  ortte  opinion  4o  Im  vdribdUH  ^a- 
cipeo/  AUfi  "ftè-  lui  fi|:bQ  lltomMyr  «i 
dete'fetiéNiter'fil  delà Ihf ire; ^w^Hè- 
me^  e^tafWsveoir,  d^  oe^'feat  «rtl- 
verde:pNiM^tft«à  un  ndva#eiirv*ll  «t  it 

pointdrIMè.  *    

4)%rMtte*  ell  dowc-tepromUi -yw  •!• 
fuite '<i«s  ifes  )Mtifbifdeir  nédittllAar  adt 
conduit^A  «ter  k'omt  du  $êêef^  ptMédis 
auquel  il  a^deané  dans  le  moade^ifio  vd- 
giie  extraordinaire.  Il  n'nr^iii  'jwaahi 
donné  dains^ cette  ophlloa,  fi^  11'  grande 
vérité  Éria  dUHoAiai  dvU'aoïr  *  4a 
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Cfrpt»  ^n'ila  le  prt mier  fiiifii-4«M^<foa' 
plnigraod  jour»  jointe  au  préjugé  gu*pn 
iToit  contre  rimmortalite  de  Vame,  des 
Htts^  ne  Tavoit  forci  t  ponr  ainfidira^ 
àt*f  jeter.  L'opinion  des  machines  Uu«* 
▼ait  devx  grandes  objeâions ,  l*une  con* 
Ire  rimmortalitiderotM ,  l'antre  contre, 
k  bonté  de  Dien.  Admettez  le  fjftêrae 
des  antomates ,  c^  deux  difficultés ,  dif- 
paroiiTent  :  mais  on  ne  s'étoit  pas  apper- 
91  qu'il  en-veinok  bien  d'autre»  du  rond 
du  ryftème  mêipe.  On  peot  obO^rypr  en 
paflant  que  la  philofophie  de  Dei)cartes  « 
gooi  qu'en  aient  pu  dire  fes  envieux, 
teodoit  toute  à  l'avantage  de  |a  religion» 
Fkfpothere  dea  machines  en  eft  une 
preuve.'    ■      ^    ^ 

Le  cartéilanifoe  a  toujoui^  trioviphé ,. 
taat  qu'il  u'a  ^u  en  tête  que  les  atnes  ma- 
térielles.  d'Anftote,  que  ces  (ubftances 
iacompletes.  tirées  de  la  puilTancq  de  la' 
matière  ,K  pour  hi^9  ftvpQ  elles  .uq  .tout 
fobâaoliciquî  penfe  &qui  copiooltdans 
les  hê|^.  Oora^u  bien  mis  en  déroute  ces 
beilci^entitéfi  do  l'école  •  que  je  ne  penCe 
9»  qu'on  s'fvtfe^  je  les  rejirqdyii-Q  jjinv9Î»;: 
CCS  Éinttoies  n'oferoie nt  fouteqir.  la  Ija*^ 
miere  d'un  fiede  comme  le  Q4tre  i.&  s'il 
n'javoilfasde  milieu  entr'eu»^  Jesau- 
tomatea  qactéfiens,  on  feroit-obligé  4'ad- 
vettre  peux- ci.  Heureufeme;ait  depuis. 
Defeartet,  on  s'eft  apperqu  d'un.troifie- 
me  pans  qu'il  y  avoit  à  prendre;  &  p'eft 
depuis  «^  tf;nw.  ^«e  le  lidicule  du  Jy(^ 
lene  4ièi.;iiuomates  s'eft  déveipppé.  Oa 
en  »  r.e^liflation'  aux  idées  plus  juftes 
qp*OB  9'^Jhim  »  ^«P«ii«  qneiiqu^  ^mpti 
iu  monde  intQlle^Mel..  On  a  co«ipri$  que. 
•e  monde  doit  être  beaucoup  plus  étendu 
qu'on  ne  croyoie»  fie  qu'il  renferme  bj^ 
iTantres  h^itaoa  que  les  anges  :^  le$ 
mmes  bomalnec&  ample  reflburiîe.ppyur  les. 
pkyficîeu^i  par  «  tout  ou  le  méchaoifmo 
denseare  ^urt»  en  par^culîer  qjiand  U 
a'Bgk  d'expliquer  les  mouvemeos,  des 
élites*  '     :  >      '   '  ' 

Eu  filtrant  l'ei^poO^  du  hmeux  fyftê- 
oie  iies,  automates  ,  tàcbpns  4^  ue  jieu 
omettre  d«  ee  qu'il  a  de  plus  fpiîpieux  >  & 
de  préftntçr  en  raccourci  toutes  ks  rai- 
fofss  jdîMSto«imi;.p<tuventétab)ifLce  fyf- 
té«ie«^]BUs  (eréduilentàoeeij  P'eft  que 
1«  finit  méchanifme  rendant  raifon  des 
moaveaicAs (les  brutes»  rhynot^fe^.^ui 
leur  donne  une  tu»e  eft  &m(I«i»  par  ç^h 
fH^dUc  ^  Aj^rfitte.  ^  o'eft  ce 
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t)|i*il  dk ltff,de  p9CMveri.^.ftQ>p»ranft 
une  fois  ce  principe  »•  que  le  eorps  ani« 
mal  a  déja^  en  lui*U)êqie  r  ifdépeifdam^ 
ment  de  Vtfmfi^  lepri9cipe.de  la  vje  &  4e 
fop  mouvemeot:e'eft  de  quoi  l'expérience 
iMus,  fwi|rnit:des  preuves  inconteilablee*". 
,.  I^  Il:gft  certain  que  rhonîme,  fiait  utk 
grand  nombre  d'avions  macbiu^lement  » 
c'eft-à-ilirc ,  fans  s*en  appercevoir  lui-mè^ 
me«  &fAo$,^v,o\f  \s  volonté, de  lesfai* 
rcadions  que  l'on  ne  peut  attribuer ^qu'à^ 
l'imprcffion  des  objets  &  Vl^n%idi]^i9^^ 
tion  primitive  delà  machine,  o{i  I%in0uen^ 
ce.  de  r^iim.u'a aucune  pajt..  D#.  eenMVo 
bre.  £pïkt  jcs  habitude8.4^porelli|si^  rqiÂ 
viennent  de  \^  réitération  fréqueniAe  ;  idf; 
certaines. aâ^ion&«ià.,la  préreBco.4c^(«ftn 
tains  objets ,  ou  dp  Vu^ien  des  l^iee;  ifit^ 
diyerfcs  fenCations^Hint  lai0tf^ft/i|i«|  lU^, 
cerv^eau,  ou  de  la  liaifou  d'uqye,  toni^e 
fuite  de  mouvemens,  qu'on  «uia.rAté* 
rés  fouvept.4a.ns  le.  même  oadrr,  feît. 
fortuitement,  fçit  à  deJBftiiu Jlflela,  fe, 
rappclctenl,  t^trs.Ji^s,di(p<ifitàft«e  Ae(f«i* 
fes  par  art.  Un  mnifieien^  un  joueur  dti 
l)^th,  un  deinfeurï«e«écufeeu«>,ke8*«Kft«re«» 
n^us  If^piu^xariétrftle^pluf^iPidesin^ 
tout  enfenible'«,4*MormAiereftri99fiKae-. 
te ,  (ans  faire»  l&jtutindce/atuutiou  àîicba*' 
cun  de.ces'mouvomensi^en  paftio^licriii 
^'intervieul  qu^uaif  ul  afte  de  la  volpndL 
parois  il .fer.dç'iaerraine  à  oh?qter«u  jiauee 
un  tel  air ,  &  4onne  le  pcemio  baudm 
aux  efprits^  janimaiix  »  tout  la'ieafeiiici 
réguUéceuimt  bns  qu'il  y  fMuf «h^  |bpi>^ 
porte;^^  cela  tai\t  d'acfcious  fuips enaotet. 
des  gens  diftraits,  d«9s  £9mnamhiil|)Sft.4pW. 
dftns  tousks  aasles  hommes  Cm^  auttant 
d'automates.,  •     .  .  i^b  ?:  ., 

a^.  Ily4(dçs.mouvemeMn4£«nbilèl« 
lement  inyoloiHair'es ,  que>  nou*a»TCàu« 
rions  les  retenir  Tpar  exemple ,  ceffiéi» 
ohtnirm^dmirabkqui  ^udfaà^iCQnfarsrio 
réquilibse  }•  losfque  nous  nous  baiflTonr^' 
lorlque* npiis ,  marebpna  fut- «nef  {anehu 
étroite,  .J3^c.   ....       ,    .^î  ,»    _  t 

3.^  JLes  goûts  &  l«s  antipathies  nalureU 
Us  pous.cer«aifis  objets.^  qui  4|an9 lèsent 
fans  pr^ede^tle  4ifMrflemenii&  la  coo» 
noiflance,  &  nul  Quelquefois  dausileaper* 
(énnes  formées  lurtoiontent  tour  les  ef* 
for^.d«.;Jaraifeng»  ou^  leur  £»Qde ment 
dans  1^  jnéchaniCme,  &  ibnt  autant'-dt 
preuves  dj»  Tt^fluence des  objetaiirii 
mouvemetpei^u qorps humain;  -'     "■  > 
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â^nt Wdégré  âii  moit^ttrfefit^M  ftng ,  ft    Veir, toAt^j^mmè  le»  étHAgert  qui  ttutnM 


dos  ItHf  reffieos  réciproque»  que  produi- 
fcmt  ]t9  eCptits  ankn&tfx  fur  loLcœitr  ft 
Hir  k  cëinrèau ,  dont  Tiniion  ^tr  Pciitre^' 
ihife  den  nnfs  eft  fi  étmt^;  On  fitt  com- 
bien le«  )4iipre<fi0ns>'dtfido1nH^  peuireMt 
excittn* dHf'psflionn^uVléS ^rtftiW  ^  en 
tant^*clU»fonf  de  fimp|es  moJiftcations 
M  IftiHatfhîlie^  Dticartes,  dans  Ton  traité 
ées\<{DioHt ,  fr  le  P.  Mallcbranche ,  dans 
O^mtrlbièi^'eVfliqBent  d'une  manière  fa- 
tijifetfant»  le  jeu  de  \t  machî-ne  à  cet 
égtvà'y'tc  ^vMtiétït  Tafifsrfe  f^c<r«#s  d*a<i. 
eiii«i^*p«nÛ,{Miïla  MfrefpandaiVce  êi  la. 
%qlp«(^  mcrTeilleiirè  de<  neT^'&  dea 
Mfctor/Vhacuiie  de^es  |>ainons,  confi- 
dMe->^maie  une  ^molîéti  tMfte  corpo* 
rrH^Vi^nd^fnr  l«  tîAgeuntcftaîiiair 

geftoiAi  du  oiaindf n  naturel  qui  Ta  eara<i- 
t^ifts  'A  produit  danS't<)ul4e»»eorps  dca 
tfMiùvettieiia  oonveoables i  fes  befoins  & 
tfibitoNiflituiéa  aux  objets;  *  '• 

«nlbtos'Cea^réfkxîdnsfmF'leoor^s  humain  , 
«<n#4^fé^  fournie  ^oA^aiftoittMë  eicifttnt 
MéptlniaiftMlf  ne'd*^'4Mft«Ni  d'ud  prtk^ 
d)»f  de  tftbtitn«tfr^  dMikoUrg^Hftè  :  o>ft 
••«<>&  AoiAi-ii^  vô|)Foii»^Mr»  aux  brutet 
jûetèlytiiiiatel  ajyito<tistie^ur«%lt^xerw 
cer  én<vt^tti  de  {'(morj|<aiWfaeion/irn*y 
m\'m.imMt\  aucune  t^Am^qni  noit^ 
pdt<0d  tbf poter  un  prlAc^jk  idtelît^nt 
ihac  4i»bMt«a ,  &  à'4ta  recarder'  autre- 
iiifdiqaVioaimtne  depdM  nMMhfnfes,  n*y 
sBytnt«UtlitiU0'tc  préjtf^é  qui  nous  fafle 
aM^b«rt>«bx  monveoieas-  defl^'-bêtes  les 
riiémvt  ^fNJkféet  qui  acooitipaignent  eu 
nous  des  mouvemens  femblablet. 
^Aidbaealdt^Ae  une  plus  jèik.id^e  des 
Muèiwyji'tartéfieDt ,  quehi'«omp4nitfon 
««f  lovée  par  M.  Régis  ,'  deqt)flq«ies'maJ 
obiMikppdsauy^et;  qné  t^on  'V««t>'<Wfl» 
leanfBottfetiA'diin le«"|t)fttain*«  déoer- 
tainecl«iaif«ns  des'^mis,  où 'la  feule 
force  de  i*eau ,  dctermiiiec  pacii  difpofi- 
tloir'd(«R  tuykux'i  ft^^r-^niï^ij&p^ttfion 
•Ktcr>iap#V  r('9iue<UYert<»»4Ua9h!invc.  11 
a>aM«!reiles  tuvauw  des  ièefnatues,  zxni 
iiec^^.leii«ho(clos  i^teAdoi^  «  &e,  font 
les  autFot  pe(rorts>qu<i«pp0rti#n!Knt  à  k 
madiiôe^^cse^tiits  &)n«l^tai9^ui'1e$>i*ei^ 
sburf  Xr  cmn^  ^ume  t«  (uiKrdic  ^^  &:  kb 
ciiviléfi^iicor?eâc»<foniif^  Vaipipds  Les 
objets  exténeorv,"  qt|i<|)iit^ikqi%'prcHence 
«gâO^ntiiiititt  «A-gaotr 'del'i&fit-dcs rbé-  {  Uu|t  nflîM^  , 


danrU  ^otte ,  félon  qu'ils  mettent  le  pié' 
far-  certaine  carreaux  difpofca  pcNtr  ceU  , 
fant'reffmer  certaines  4icnre*  vs'tls  »'ap- 
pré^eW  dune  Diane,  dlefuit  &  fc  plon- 
^tfVfaii«l^  fontaine)  s^fft  s'avancent  da. 
vanta^,  \\k  Kfeptime%^p*H»fhe,  éS:  vient' 
les  mena^r  avec  fdn  trident.  On  |>cut 
encore  é«*rtpftrer  les  bllts<  ifnm'ea  fyftf- 
me,  à  ces  organes  q:?l  jouent  diflTerens  airs 
par  le  (eu)  mouvement  des^éMnt^  il^  ao- 
,rade  ni}%ie,  difeut  fcs  VàrflO^V,  uAe 
orf*a>flfaitibu  particuHertB'danâ-  les  ^étes 
que  le  créateur  y  aura  luroduite  ,  &  qo'il' 
aura  divérfementrégWé  dans  lés  diverfes 
efpecos  d'iMimaux  ,— matétoufonrs  pre- 
portionnément  aux  objets  ,  toujours  par 
rappuA  «a  v^rafnd  but  iMf'ta  >#0nrefvatioo 
de  l'individu  &  de  iVl^ee^.  Uka  o'eft' 
pUwatfl^  <que  eeU«n  ftipréWiè'  ouvrier  «  à 
;g«4u{  qui  eonnoit  parfaite  aient  Vi  difpo- 
fîtioii  9c  la  nature  de  tous  ces  db  jets  qu'il 
a  oféésv  -L'étahiiifemeflit  dVM>lt  jufi^ 
eorrdfpoiidiince  ne  doltrteuMfe^Tùteé'à  ft> 
l$ui(foiôe  ft  à  fa  fageiTe.  Vlàéc  d'utieteU 
lr*lKirdidftl\^  paboît  ^ande  ft  -digae  dit 
;  D^u  i  âtfa  ftul^  ififent  rés^rtéfl^fnt,  doit 
''famtKarHepfin^philoftkphe  aree^es  para* 
doxes  U  cfifoqûans  pour  le  préfu$^  -^vlU 
gafrè,'&*^i  dohnt^nt  uU  fidiiMltf  fi  appa- 
rdat  au  oartéfianifme  fur  ce  point* 

Un^  autre  eoafiilératîon  'en  fiiveur  du 
ctrtélîautfmei  qui  paroit.  avutr  q[iielquc 
cbdieiféblouifllint,  éft.t>rHe  detfpUMiac- 
tîons  dei  Tart.  On  fait  jufqn^oùell  allée 
l'kidûftrie  des  hommes  d«mr  tertaWiet 
machinai:  leurs  e€>ts  ftmt^Mofte«va« 
Mek  ;  «l  l^roifTent  tenir  dU  faiiiIrtrU  ilans 
t*e(prit  et  tiVkx  <|ui  nt  font  pa^  verfét 
dtnv  la  méchaniqtie.  'Hafll^mble^  ici  ton- 
tiïii'let  me^f  cilles  dont  Vous  ayez  jaioais 
oui  ^ler  ^è  ce  genre ,  idu»'ftatues  qui 
m#|is«i«iît>  des  moUdlbs  «Vti£<ii4let  «ri 
vbKent^qui  bom-donAent,  dHra(ratt;««es 
de  nvétut^-l^ibriquequi'filfii^.ieitv  tuile  « 
des  oifeaux  ^ui  clyintent.,  une  tête  d'ot 
qui  pàrlo';  iiU  pan  qui  \ëii^  île  la  âtt«:  uu 
n^iuroilia^iaisfiit  rfnuméMitiofi«  uaéaM 
à  s'eU-^^^  aiui  gén^alkés  de  braque  ef^^ 
p^,'ïile  toutes  ces  inVtfnti«>r#s*dè  1*31^ 
qui  c«ri^  ti  ajrréar>lemtolPte<*lMHWè.  IjCS 
Ottl^rligtft  (Célèbres  de  ydlcain^;*1e9  tr^ 
pies  'qiil'  (e*  prouicneient  d>mB'.  àarMieS 
dax)S*l1}iâ^mblée.dei'didui^  •^«^«fciavct 
rét  t(ïlt  «iV^bloient  avofi^pris  4*aitde 
'    **  ^'^^    qui  tovattloiMtKait^rès  de 
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loi,  -Tcntuncfarte  de  mcrvcîllera  qui  ne 
pafle  point  la  vraTfenibUncc  }  é^  lc$,iiieip[ 
'^ùi  radmiroJentûFort,  avoient  moins  île 
luiii'erej  apparemment  <jiîe  les  me'ch^ju. 
cien*  de  nos  jours.  Voici  donc  comir.e  nos 
philofophes  c.irtéfjcns  railbnncnt.  Réii- 
oiflez  tout  l'art  &  tous  les  mo.pv^^nens 
fnrpreiiant  de  cçs  diFFe'rentes  machines 
dans  une  fcuie  »  &  ce  ne  Icra  encore  qne 
l'art  humain  :  jugez  ce  que  produira  Part 
divin.  Remarquez  qn'il  ne  s'agit  pas  il*u-- 
ne  machine  en  idée  que  Dieu  poiuroit 
produire  :  le  ç.orps  de  ranima!  eiî  iocon- 
tcf^ablement  une  machine  com'iMifée  de 
relTorts^  infiniment  plus  déliés  quciiefe- 
rotent  ceux  de  la  machine  artificielle^,  oît 
nous  fuppofons  que  fe  réuuiroit  toute 
rinduftrie  répandue  &  parta5;cc  entre 
tant  d*autres  que  nous  avons  vues  juf- 
qu^ici.  Il  s*agic  donc  de  favoir  fi  le  corps 
de  ranimai  étant ,  fans  comparaifon,  au- 
defTus  de  ce  que  feroit  cette  machiiiei  par  ; 
la  délicateffe,  la  variété,  Tarrai^gemeut, 
la  compofition  de  fes  reports ,  aibus  ne 
ponvohs  pas  juger,  en  raifonnan^  dû  f  lus 
petit  au  plus  grand  ,  que  Ton  or^^anj Cation 
peut  caufer  cette  variété  de  mouyemcns 
réguliers  que  nous  voyons  fiirc  a  Tan!- 
mal;  &Qy  Quoique  nous n!a^ons  pis  à 
beaucoup  près  li-delTusune  conaoiirance 
exade»  nous  ne  fommes  pas  en  drpit  lic 
juger  qu'elle  renferme  aflez  d'art  pour 
produire  tons  ces  effets.  De  tout  cela  te 
tartéfien  concfut  que  rien  ne  nous  objî^e 
d'aJrficttre  .dans  les 'bctes  une  àime  (\\\l^tç^ 
roît  hors  d'^uvre ,  puifque  toutes'  les  ar. 
tioiis  des  animaux  ont  pour  dernicrc  fin 
la  confervationdii  corps,,  &  <|n'il,el(  de 
la  lagcflré  divine  (le  ne  rien  faire  (i'iuuti* 
le,  d*agir  par  les  pins  fimples  voies,  de 
proportionner  rexccllence  &  le  noînljrè 
des  moyens  à  Timpôrtançe  de  la  finj^jque 
pjr  conséquent  Dieu  n'aura  employé  que 
des  loix  méchtnîques  pour  Tentr^tiçii  de 
la  machine,  &  qu'il  aura  mis  en  ellc-jnê. 
oie  ,  '&  non,  hors  d'elle ,  le  principe  de  fa 
coiiCervatlon  &  de  toutes  les  opçraHoâb 
qui  y  t?ndeiit^  Yotlà  le  pl^j^py^r/^^s 
cartéfiens  fini:  voyons  ce,  qu'.on,y  ré- 
pond..       ..    —  .;.,,, 

Je  mets  en  fait  que  fi  Ton  vcqt  r^ifpn- 
ncr  fur  ri^xpépci»ee  ,  ou,  dé  m  wi  te. les 
tnachines.  cartéfiennes,  &  que  VorHul; 
pour  fondaneiit  tes  adions  que  11911$ 
vpyons  faire ,^i^x  î^^tes ,  on  P«?Mt  all.ç.r4e 
caoréquénce  en  conféquence  *  en  ùiivaqit 


les  règles- de  la  plus  exaâe  logique  v  jus- 
qu'à démontrer  qu'il  y  a  dans  le^  jbêtès 
un  principe  immatériel ,  lequel  cil  cau(e 
de  CCS  adions.  D'abord  il  ne  fgut  pas  chi- 
caner les  cartéfiens  fur  la  poflîbilité  d'un 
mcchanifo'.e  qui  riroduiroit  tous  ce <;  phé- 
nomènes. Il  faut  bien  fe  garder  de  les  at- 
taquer fur  ce  qu'ils  dit.  nt  de  la  féconJil^ 
dcîi  Icix  du  moiîvcpicnt ,  des  miraculeu;^ 
effets  du  méclianiTme,  de  l'étendue  ia- 
compréhenfible  de  l'entendement  diviOt 
-&  fur  le  paraUeK*  qu'ils  font  des  machi- 
nes que  l^iTt  des  hommes  a  conftruites, 
avec  le  merveilleux  infiniment  plus 
grand  qucl^.cxfcafeur  de  l'univers  pour- 
rait mcrtre  dans  celles  qu'il  prodùiroit. 
Cette  idée  féconde  &  prefqu'in finie  des 
poIBhilités  méchaniqucs ,  des  comhînai- 
fons  de  la  figure  &  du  mouvement»  ipi.ii- 
te  a  celles  de  là  fageffe  &  de  la  pujir*ince 
du  çrcakçur ,  cjl  CQmme  le  fort  inckpu- 
};mii)le  du  cartéfianifme.  On  ne  fauroit 
dire  oh  celanemcnepoînt;  &. certaine- 
ment quicon<iue  i^  tant  fojt  peu  confultc 
l'idée  de  l'Etre  infiniment  pnrfait;,  preur 
dra  bien  gardée  ne  nier  Jamais  îà.pqCnhi- 
lité  de  qiipi  q^^  ce  frdt,  pourvM  qu'il  u'im» 
oltune  uas  contradiftioo. 
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'ii*exHle  point  Nons  voyons  les  adions 
desbétes ,  il  s'agit  dedéconvrir  quelle  en 
eft  la  caufe  ;  &  nous  fommes  afh-eintK  ici 
à  la  même  manière  de  raifonnerdont  les 
phyficiens  fe  fervent  dans  la  recherche 
des  caufes  naturelles  «  6c  que  les  hifto- 
riens  emploient  quand  ils  veulent  s^alFu- 
rer  de  certains  événemens.  Les  mêmes 
principes  qui  nous  conduifcnt  à  la  certi- 
'tude  fur  les  queftions  de  ce  genre  ,  doi- 
vent nous  déterminer  dans  celle  cî. 

La  première  règle  ,  C*eft  que  Dieu  ne 
*&uroit  nons  tromper.  Voici  M  féconde  : 
la  liaifon  d'un  grand  nombre  d'apparen- 
ces ou  d'effets  réunis  avec  une  caufe  qui 
les  explique ,  prouve  t*exiftence  de  cette 
caufe.  Si  la  caufe  fuppofëe  explique  tous 
les  phénomènes  connus,  s'ils  fe  réunif- 
fent  tous  à  un  même  principe ,  comme 
autant  àf:  lignes  dans  un  centre  commun , 
ï  nons  nr  poovons  imaginer  d'autre  prin- 
cipe qui  rende  raifon  de  tous  ces  phéno- 
mènes ,  que  celui-B  ,  nous  devons  tenir 
pour  indubitable  rexifl[ence  de  ce  princi- 
pe. Voilà  ce  point  fixe  deWrtitude  au-de- 
là duquel  l'efprit  humain  ne  fauroit  al- 
ler s  car  il  eft  impoTCble  Cjue  notre  efprit 
demeure  en  fufpeusi  lorlqu'il  y  a  raifon 
luffifante  d*un^oté ,  &  qu'il  n'y  en  a 
point  de  l'antre.  Si  nous  nous  trompons 
inalgré  cela ,  c'eft  Diea  qui  nous  trompe, 
pui^u'ît  nous  a  fait  de  telle  mihiere ,  & 

Su'il  oenpus  a  point  donné  d'autre  moyen 
e  jkatvenir  à  la  certitude  fur  de  pareils 
Jujcts.  Slles  bétes  font  dé ptires  machi- 
nes,'Dieu  nous  trompe:  cet  argument 
cft  le  coDp  f«tal  à  Thypothefe  des  machi* 
lies.    * 

Avouons  -  le  d^abord  :  fi  Dieu  peut  fai- 
re tme'  <nachine,  qui  par  la  feule  difpo- 
fitionde  fes  fefforts  ,  eicécuie  toutes  les 
âàions  furprênantes  que  rbn'sfd  Aire  dans 
iun  chien  ou  dans  un  fi'nge  »  il  peut  fbr» 
xnes  d'autres  machines  qui  imiteront  par- 
faitement toutes  les  aâions  des  hommes  : 
îun  Se,  Vautre  eft  ë^atemeht  poffible  à 
pieu  «  8t  il  n'y  aur^  dans  ce  ^dernier  cas 
qu'une  plus  grande  dépeofe  d'art  9  une 
organifation  plus  fine,  *  plus  de  reflbrts 
combinés.»  feront  toiite  la  différence. 
Bieu  dans  fon  entendement  infini. ren- 
ftrmiint  les  idéerde  toutes  l^s  combinai- 
Ions,  de  tous  les  rapports  poffiblés  de 
figures  ,  d'impreOTions  ^  de  d^^ermlna- 

£ohsde  mônvemebtt  &Toi<pôuVoiréga^ 
M  foh  intelligence  ,  il  '^'irbU  dâir  4u1t 
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*n*y  a  de  diffS^rence  dans  ces  ienx  foppo* 
iitions ,  que  celle  des  degrés  du  plus  ft 
an  moins ,  qui  ne  changent  rien  dans  te 
pays  des  poUîbilités.  Je  ne  vois  pas  par 
où  les  cartéfiens  pettvent  échapper  à  cet- 
te conféquence  ,  &  quelles  difparités  ef- 
fentielles  ils  peuvent  trouver  entre  le  cas 
du  méchanilme  des  bêtes  qu'ils  défen- 
dent, &  le  cas  imaginaire  qui  transFer- 
meroit  tous  les  hommes  en  automates,  St 
qui  réduiroit  un  cartéfîen  à  n'être  pas 
bien  fôr  qu'il  y  ait  d'autres  intelligeocet 
au  monde  que  Dieu  &  fon  propre  efpriiL 
Si  j'avois  affaire  à  un  pyrrbonien  de 
cette  efpece ,  comment  m'y  prendrois-je 
pour  lui  prouver  que  ces  nommes  qu'il 
voit  ne  font  pas  des  automates  ?  Je  ferois 
d'abord  marcher  devant  moi  ces  deux 
principes  :  i**.  Dieu  ne  peut  trompen  2^. 
la  liaifon  d'une  longue  chaîne  d'apparen- 
ces ,  avec  une  caufe  qui  explique  parfai- 
tement ces  apparences ,  &  qui  feule  me 
les  explique ,  prouve  l'exiftence  de  cette 
caufe.  La  pure  poiHbilité  île  prouve  rtea 
ici,  puifquc  oui  dit  poffibilitë  qu'nne 
chofe  foit  de  telle  manière ,  pofe  en  mê- 
me temps  poflîbilité  égale  pour  la  maniè- 
re oppofée.  Vous  m'alléguez  qu'il  eft 
polfible  que  Dieu  ait  fabrfqué  des  machi- 
nes (\îmbtables  an  corps  hurtinfn  ,  qui 
f»ar  les  feules  loix  du  méchanifme  par- 
çront,  s'entretiendront  avec  moi,  fe- 
ront des  diCcours  fuivis,  écriront  det 
livres  bien  raifonnés.  Ce  fera  Dieu  dans 
ce  cas ,  qui  ayant  toutes  les  idées  que  je 
teqois  it  l'occafion  des  mouvcmens  divers 
de  ces  êtres  que  je  crois  intelligcns  cem- 
me  mol.  Fera  jouer  les  reflbrts  de  cer- 
tains automates ,  pour  m'im primer  ces 
idées  à  leur  occauon ,  &  qui  exécotem 
tout  cela  lui  feul  par  les  loix  du  mécha- 
nifme.  JT^ccorde  que  U^ni  cela  eft  poffî. 
ble  ;  mats  comparez  un  peu  votre  fuppo- 
fition  avec  la  mienne.  Vous  attribuez 
tout  ce  que  je  vois  à  un  méchanifme  cft- 
ché^  oui  vous  eft  parfaitement  inconnn; 
vous  uippofez  une  caufe  dont  vous  ne 
voyez  affurément  ptint  la  liaifon  avec 
aucun  des  effets,  &  qui  ne  rend  raifon 
d'aucune  des  apparences.;  moi  je  trouve 
d'abord  une  caufe  dont  j'ai  l'idée,  nne 
éauTequiréunij^,  qui  èxpliqiie  toutes  ces 
app^rrénces:  cette  caufe  ,-c*e(k  une  ame 
(emblahle  à  la  mîenne'.  Je  ftti  que  je  fais 
toutes'  ces  mêmes  aftions  extérieures  qne 
irvols  foire  aux  autres  hommes ,  par  U 
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ëttakoi^\flÈ€  urne  (|iit  péakl  friïiéCMU 
j>e«  qui  a  .des  idé«,  qui  eft^nie  à  us 
corps  9  dont  elle  règle  conMBieil  liûpUit 
les  mouvettess.  Une  amt  ratfonnable 
«'explique  donc,  clairement  dci  opérs- 
I  tiens  pareilles  que  je  vois  hiteà  de» 
corps  liunains  qiii  m^envirenoeot.  J'en 
caaclus  qu'ils  font  unis  comaie  le  mieii  à 
des«v#f  ratfafmables.  VailèunpHMipe. 
^oot  j'ai  l'idée ,  qui  réunit  ft  qui  expli- 
une  avec  vàe  parfaite  clarté  les  phéuo* 
Beoea  inoomforables  que  je  vois. 

L*  pure  poiEbllité  d^unè  autre  canfe 
dnot  voiis.nejne  donnez  peintfidée  ^'  vo- 
tre méchanifme  poflilrfe  ,  ntati  incohce- 
vablei»  &t  qui  ^e  m'explique  ancua  des 
effets  que  je  vois  ,  ne  n»'empéchera  ja- . 
mais  d'aLiSrmer  Texiftence  d'une  omff  rai« 
fonnafeleqai^e  les  explique ,  ni  de  croi- 
re fernaetncnt' queutes  hommtfs  avec  qui 
je  codimeroe^  ne  £3nt  pas  de  purs  auto- 
mates. Bt  pren^z-y  garde ,  ma  crdyanoe 
eft  nue  certitude  parfoile  «  ^uilqii'ctle 
ronlefur  cet  autre  pâncipe^évident ,  que 
I>ie«ne  (aumit  trempes:  &.lLcftjque  je 
prend»  pour  des  hommes  ccNnme  moi» 
n'étoiefiten..eflK:t  que  des  liyfeeDMtes^  il 
ancnrompStott  y  U  Feroit  tlots  tout  ce  qnl 
feroit  néceiTiiire  |5our  me  t><^ttflrer  dans 
Perrear,  en  me  faifant  ^•eoÉtfevoii  d'Un, 
ceté  une  .raifon  chice  .iest^hénomenet 
qoe  f  apperqois ,  làfineUé  n'auroit  pour- 
tant par  licu:^  tandis  que  de  l'antre  il  me 
cacherifitla  véritable. 

Tom  ce  que  je  viens  de  dire  sHipplique 
aifémen^  aux(  aétions  des.  brutes  ,  &  Ja 
conféquencev»  to^te  feule.  OirapPerec- 
▼oiia^nott^  ck£Z  ^lles?  des  avions  fui«> 
vie*i,'raifomiéés>«  quiei^rimentun  fcna, 
âfqûi  Tepr^fententlesKiéest^^.'Ies  c^efirs,. 
les  tntécéU»  les  detFeins  de  qpelqu'ètre 
partieiilien  lUff  vrai  qU'jeUék  ae  pisrient 
paa  «  fc cette di (parité  entre  les  faetes  'Sc 
rhonme,  voufi  fervira  tout  au;  plus  à 
preamer  iiK'AUes  n'ont  point,: obnvme  lui  ^ 
det  idéé^ut^ififarielles ,  quIftHof  ne  for- 
ment pafnt  de,  raifonneetent  -abftraita. 
Mais  eUes  Jigtfl^nt  d'une  sntaicre  eonfi^ , 
qoeme:  cêIa>p^ouv«  qtt'fUearont.i|i|:r|rnt 
ti«ieut.d'ellca-mêmes«  é^  un, intérêt pro- 
pse  V  qiii;  eft>k<  principe  :&i^  4>ut  de  Içu^ 
aAi6n»fv;toM  kurs  mowtfnmejis/JteDdcnt 
à  leur  utilité  ,  à  leur  confertrationt  à  leur 
bien-être^  Four  peu  qu'on  br  donnée:» la 
pe!iiied*obfervet  leurs  allures.,  ilparolt 
sianifelbpaieiU.  «Ae  c^ruine  C^iiitf.qn^e 
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'celle»^dû-méaM  efpece,  &  quelquefois 
même  entre  4escfpeces  différentes  {  elles 
paroifTent  ^'entendre ,  a; ir  de  concert  • 
concourir  au  même  deflTein  :  elles  ont  uîie 
cOrrefpondance  avec  les  hommes  i  té* 
moin  les  chevaux ,  les  chiens ,  &V.  on  les 
dreflfe,  iU  apprennent  ;  on  leurcemmaiw 
de ,  ils  ohéiflent;  on  les  menace ,  ils  pa- 
roifTent  craindre  $  on  les  flatte ,  ils  careC- 
fcntà  leur  tour.  Bien  plus,  car  il  faut 
mettre  ici  à  l'écart  les  merveilles  de  l'in^ 
ftind,  nous  voyons  ces  animaux  faire  d  es. 
aôions  fpontanées  ,  où  paroit  une  image 
de  raifon  &  de  liberté,  d'autant  plus 
qu'elles  font  moins  uniformes  ^  plus  di- 
verfifiées,  plus  fingulieces,  moins  pré- 
vues ,  accommodées  fur  le  champ  à  l'o»- 
cadon  préfeute. 

Vous  f  cartiffien ,  m'alléguez  l'idée  va- 
:gued*un  méchanifme  poffible,  mail  in- 
connu ft  inexplicable  pour  vous  St  moi  : 
voilà,  dites- vous,  lafource  des  phénomè- 
nes que  vona  ofi&cnt  les  bètes.  Et  moi 
i*'at  Vidée  claire  d'une  autre  caufe  i  fù 
'idéed*un  principe  fenfitif  :  je  vois  que, 
ce  principe  a  des  rapports  trè^-diftiufta 
avec  tous  les^  phénomènes  en  queftion, 
&  qurHl  explique  &  réunit  univerfelle-. 
ment  tous  ces  phénomènes.  Je  vois  qiM 
mon  aille,  eJI  qualité  de  principe  fenfitif  « 
,pr4K|utt  mille  aétions  ft  remue  mon  corps 
en  mille  manières ,  toutes  pareilles  à  ceU  ' 
les  dont  lesbétes  remuent  le  leur  dans 
des  ekteeftances  femblables.  Poftrz  un 
tel  principe  dans  les  bétes ,  je  vois  U  rfi* 
fon'&laeaufe  de  tous  les  mouvemens 
VjB^eHcsfbnt  pourlacon&rvation  de  leur 
machine  :  je  vois  pourquoi  le  chien  re» 
tirt.fâ^atte^4iand  U  feu  la  brûle ,  pour- 
quoi.iVcrierqu^ud  on  le  frappe ,  &c,  ôtex 
ceprincipe.»  je  n'apperçois  plus  de  rai- 
son \  'm  de<eau(e  unique  St  fimple  de  tout 

l^^l^    Vmn  «#hn<4Ate  nnNt  v  a  dune  Imi  hi>ttf 
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|;ente^laiurhem  homuMr,  .nous  aSiirent 
luffiiceile^d'iinpaopipe  immatériel  dana 
lies  bêtes.     .  f,  ..'.'. 
'  3lilsiiîl:&nl  petiffer  plus  Içïniç»  m*. 
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fonnement,  pour  en  mievtx'tompttnên 
toute  !■  force.  Sappofdns  dans  les  bêtff , 
li  vont  le  iroulez,  ane  difpoCrîondela 
machine  d*où  nailTent  toutes  leurs  opé- 
ntionc  fof  prenantes  ;  croyons  qu'il  eft 
dîgne  de  la  fagciTc  divine  de  protiuire 
tmemachirte  qui  puifle  fc  confcrver  eU 
Je^mémey  &  qui  ait  au-dedanc  d'ellC)  en 
vertu  de  Ton  admirable  or^anifation  ^  le 
principe  de  tous  les  mouveaiens  qui  ton- 
dent à  la  coflferver;  je  demande  à  quoi 
bon  cette  machine  ?  pourquoi  ce  mer- 
veilleux antn^omeot  de  reflorts  ?  pour* 
quoi  tous  ces  orties  Temblablesà  ceux 
cU*  nos  fcns  ?  pourquoi  ces  yeux,  ces  oi'ciU 
les ,  CCS  narines ,  cp  cerveau  ?  c'-cft  dites- 
V<iits ,  afin  de  régler  les  mouvemcns  de 
Tautoma^te  fur  les  impreiUons  diverfes 
ôe%  Corps  extérieurs  :Je  .but  de  tout  cela  » 
c'eft  4ir  confervatton  même  data  mackii^ 
ne.  Mai<i  encore ,  je  vous  prie;  à  qtloi  bon 
dans  l*nnivers  des  machlnes>'qmTe  4N»n» 
fervent  eUefî-mèmcs  ?  Ce  n'eiV  pmt  à 
nous,  dites-von» ,  de  pénétrer  Ie^:viie9  du 
créateur)  &d'afligner  le^fkrs  quSI  fe  pro* 
pDfc  dat^a  chacun  de  Ces  ouvrages.  Mais 
s'il  nous  les  découvre  ces  vues  par  des 
indict's^ffes:  parlans^-n'ei^n  pus  vaifon- 
nablc'dele^  recofmoftrc  t'  Qtmt  !ai*ai-)e 
pas  raifôn  de  dire  que  TonKiUeieft  faite 
fotnr  ouff',  ik  itn  yeux  pour  voir  y  4ji»« 
les  fruits qirinaiflrent  du  fein  de*la*terre 
iont  deftiné»  à  nourrir  t^homafe  ^  4^mS'« 
Tair  eft  nécsBairei  l*ehtrttki>  de-favie^ 
puifque  h  circulation  du  faujç^  iw  fofe-f 
roit  point  fans  cela?  Niere2vonsK|(ue  les- 
dUifërentes  panier  du  corp^  anfnrH  JcAnM 
^tes  par  lé  créaiteur  pour  l^ufage^ue 
rexpéricnœ  indique  ?  Si' va^fs  ItJfiéé*^; 
vous 'dofihez  gain  decarrf^nDK'flthé^.T'  ., 
Je  vais  plus  avant  x  lt9^t%we$'4é  ifo» 
fens  ;  qn'un  art  fi  fage^qf^^ne  mdinfi  im* 
duftrieol^  a  fiaqonnéa  ^  ^ovirt^iH  fKt^shitfd»*: 
fins  ddnsl^i'ntention^u  cr^arteiir;y'-^uciet 
fenfallons  mêiiies  qui  s^exMont  tiwMi  lib*.' 
tre  ïiine  >'pffr  fetir*  moyèrtl4)oi»teiQ-iJKiir' 
«jtienotriqciorp^  rie  foitfak  "Mmif  ii«tn& 
nine^  pootié«re^Mtét,^r(liaitéviAdp0««' 
fdnfatiofi'Ar  mi'inftfnmeBt'idfaAJ9n*9^fiè 
fi  cela:«(^vr9ild««  homnnirp  p^Wi/udÀe 
le-ferbit41if«i  iM««nitrr4ua«M)aiis^  M*-' 
chtii e •  ttes  atfl m jwtâ  ,  frou^'^cUcouVron^àh 
bbtttil^£f9«i»'«rèiuaîgiw  déOteti^^nt 
vWiftéipàt^otre^xpérJem^rdàbtf^diM^  ebS'i 
femblnbles  f  c'el^  de  s'unir  à  un  prin'cfpe 
immaCÉiai^t  AMtre^Mfî  M  rfonneide 
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une  umié^lo'but,  auquel  fe  rapp«r»e/cet- 
re  combinat^Mi  proùigieufe;  tie  taffmcH 
qui 'camporentie  corps  organifét  dtezc« 
but,  .niej  le  principe  ittoutériel^  feu*. 
tant  parla  Machine,  agilTant  fur  la  ma* 
chine,  •&  tendant  fans  ceife  parfbn  pro> 
pre  intéréi  è  la  conferver ,  )e  ne  vi^îs  plaSw 
ancufi  bue  cVusi  'û  admitablfc^  onvrage.'* 
Cettemachim*  -dnir  étr»  faite  piouir  q uel- 
que  fin  diftinâed'elle;  car«Uen*eftf»otnt 
pour  elle-même ,  non  plus  qiie4es  nniet 
de  't*horloge  ne  font  point  faites  putor 
Thorloge*  Ke  répliques  pag ,  tjue  oomwe* 
rhorloge  eft  oonftrofte  pnarmarqiier  lea 
heurea-,  Ss-  qu*ainû  ff  n^ufago^  de  four-  ' 
nir  aux  '  homme   une  jwfte   mefure  da 
tems,  il  en  eft  de  mène  de^béttfr^  quei 
ce  fontilea  mtehini^  ^c  le  «réattair  « 
deftinée»à  t^nfage  de  thoninie.    ii  y  aii«' 
roit  en  ceU  une  grande  erreur;  car  il  faut 
f(9i?nenfiEantnt  diftinguer^lea  us«gea  ao- 
ceflbinos'iùdb  pont ainfi  dire  étrangers^es 
chofe^ V  'd^vecif uf  fiq oatttcclle âcprio. 
.c^alecrCOffÀbién  d'animaux  bmtes  ^ànut 
l'homme  ne  tipe  aucun  nfage ,  icoaame  les  ^ 
bétei^iéwfoef  V  tes  infedes^  eras 4>âs  potitt  : 
êtres  vivanJt  xloàft  fair ,  Tcan  «  Si  prefqae 
tons  les  côtps  font  peuplés  !  Les  animaux 
qui^OrvèntjriiMnme  ,  ne  le  font  que  par 
jaeoident  ;)  Vqflr  téi  qui  les  domcptey  ^i  kt  > 
apprivolfev  qtit  M  xtreCTe  «  qui  leatouroe 
iadroilemcnl  ftib^ufogea.  Noua  noux^ftiM 
«vons  des  chiens  ,  desvhtsvattx,Jânllesa^> 
pKqiiant4weeilrt'à  nosbefoias  »  cmahie 
notis-naui^fervons  du  vcôt  pour  pouflèr  : 
leS'vaaflt^aui^j  &>potnr  faire  alferiiat. mon- 
>ins.*  On  •frniéj)rendxt)it  iott  désordre - 
ique1*itraf  ^naturctdu  nreni^ie<baftprtii«7 
cipali  ^ueJDieifRiprDpofe^en  ^^rpduiiAnt'. 
ce  mét^orei.foit  de  faire  toimie&^B&aieii- 
)ins^,ftilefccill!ii|^aa  èourfôdfl  vvflfltux» . 
jSt'-rotf  ^ra  ibtalfcoup  mieiiKrentoatjé; , 
u  loti  fllt'qlw  tes  vents  font  tleftinfla  à  : 
burifiei^i^  wr<tfral!;hir  l^inIlà>irliq»eM  • 
pecli  notr^^]sti  Une  Hookige.eft^le 
poitf  itiontftT  )«s  iicures  v'feii'd^i^ile 
hwe  poincel»;  ^tontes  J€ïr!dîffé«Btefs  pie- 
teii|^l'1^t;0ntiic4f^Htfont  né^eflàîres  a  ce 
but^ft-y  eoHconfenttoutôVî  mais.y.RV 
il4|uelqne:pr¥>pottion  entre  ladilioaîtSe^ . 
)a*variétlé,'kamultifplicité^4ds<«r  gants  dei 
iinimlitixs'&  les  n rages  qoe  nourentv» 
fOfisv  fué  ovtlnur  n<iuè  ne  tirobs  qjD«^*iiA . 
petit  nofflbre  d'efpecct,  Steùcàrh'Bt  U? 
pttti  f  etlM:  4^atftic  de  ciu<itie'«IÎpo      ^  ^ 
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Khodbgra^no  but  diftlaft  ^eHe^ftiéme: 
Bttk .regardés  bien  kttwitflUiux;;  ibivez 
lesr»  moavémens ,  voyes^lts  dans  leur 
n^orel,  lorfqoe  riocioftck  ^des  hommes 
oeles  cDBtratnt  «n  rmi  ,  &  oe  Lea  afffi- 
jectit  point  à  nos  befoins  &  àttos  capri- 
ce ,  vdtts  D'y  remarques  il'afitre  vue  que 
IfOf '  profte  cenfervatioiL  '  Mais  qu'en* 
tnidei-'VOBs  par  leur  conCervaUbn  ?  eft- 
ceceilede  la  machine  ?  Votre  céponfe  ne 
fatiilait  fiotnt  :  la  pure  .matière  n*eR 
poîiît  fa  fin  à  eUe«>roême  i  encore  moins 
leptm^on  dire  d'anepottiçii  -de-  matière 
organifiiei  Far  rangement  .d\aa  tout  ma- 
tériel a  pour  but  autre  chofe  que  £c  tout  i 
laeonfrriration  dt  la  nachtn^<de  la  béie  ^ 
quand  fqn  principe  fe  trou^f roit  iHms  la 
machiBenénoe»  (eroit  moyen  âtnonHn  : 
pin  if  y  aorolt  de  fine  méebanfque  dans 
tQOfoela  »  plus  j'y  déco«mr0ts  d'art  j  & 
piit  je  fenria  obligé  de  recourir  à  quel- 
qae  chofe  hors  de  la  machine,  c'eft- à-dire, 
à«aétreltmple  ,  pour  qui  c*t  arrange- 
D^eBtfftt&it  f  ft  auquel  la  machine  en* 
tiai^^l  un  rapport  d'utilité.  '  Ceft  ainfi 
que  les  idées  de  la  fagelfe  A  de  la  véracité 
^  Dteo  f  nona  mènent  deiioncert  à  cette 
ctnalafioD  générale  ^'k^ne  nont  pon- 
Taos  déformais  regarder  comme  certaine, 
nyaonecme  dans  les  bêtet,  c'eft^-dire» 
Qiiprinetpe  immatériel  uni  à  leur  machi. 
ne,  lait  pour  elle  ,  copime  eUe  efbiiatte 
penrhif  ^  oui  reçoit  à  fan  oceafion  di£R^ 
reotea  ienwions ,  &  qui  leur  fait  foire 
cis  aéHoaa  qui  nous  fnrprennentf  par  les 
«iirerlradireAions  qu'elle  iropiîme  à  la 
f<n*cr  oiottirinte  dan^  la  machine. 

Hons  avons  conduit  cette  recherche 
jof^'à  Pexiftence  avérer d^d^owr  des  hê- 
t^,  c'eit4-dire ,  d'naprincipe  immate- 
nel  joint  à  leur  machine*  Si  cette  amt^ 
s'étoitpatf^iritneVIe^  nom  ne  pourrions 
non»  aiTiirer  fi  la  ndtre  l'eft  (  ♦  >,  puifque 
l^  ptirilege  de  la  raifoii  &  tontea  les  au- . 
tm^'^Knltés  -de  Vame  baaèaifie  s  ne  font 
P^  pkk  iacdmpatiblea  avec  l'idée  de  la 
rnrwiatiere,  qiu  Teil  ht.  fimpleiibnla. 
^^r  ftiqU'ily  a  pins  loin  de  la  diatiere. 
ramev  nibtilil46e ,  mife  da^a  qnelqiiear<* 
î'Qgetnmt  oné  et  pnifle  étcer^  Âla£mfle 
r^fteptioov  un  objet,  qo'il  n'y  a  de  ctt- 
to  perception  fimple  ^  direâe  ans  aâe» 
rlfléekit  ^aftf  raiionnement.   '"" 


AMTBl  as» 

'    jD'jabotif  il  y  a  uae  diftînââ«ii  aflentit>U«, 
:  eatre.la  raifon  humaine  A  œllea  dès  bru»* 
tea.  Quoique  le  préjugé  commun  aille  à 
leur  donner  quelque  degré  de  rai(oa ,  il. 
n'a  poin«été  jufqu'à  lea  égaler  aui  lionH; 
mes.  la  raifon  des  bnitea  ji'agit  que  fur. 
de  petits  ol^'ets  V  &  agitîtrès-foiblement,! 
cette  rai(on  ne  s'appliqua  pointpà  toutM» 
fortes  d^objets  c<mime:la  nôtr^  li!^ed##> 
hrutts  fera  doue  une  fubftance;  qui  penfe  « 
nuûs.  le^fondîde  fa  penlée  fera  be^coup 
pins  étroit  que  celui  de  Vtffhi  hutnaine. 
Elle  aura  l'idée  des. olû^a -corporels  oui 
ont  quelque  relation  d'utlUté-aiYee  (on 
corps  :  mais  elle  n'aura  pointd'idées  fpi-. 
rituelles  (Ss  abftraites  ;  elle  ne  fempoint 
fufceptible  .de  l'idée  d'un  Dieu,  d'une  re- 
ligion» du  bien  &  du  mal  morale  ni  de 
;  toutes  colles  qui  (ont  fi  hitm  liées  avfo. 
•cellos^là ,  qu^une  inteUtgence  capable  de 
recevoir  les  unes  eft  néceOairament  fut 
ceptil»les  des  antres.   L^mMt  didahite^t' 
renfermera  point  non  plusoea  notions  &* 
ces   priocipes  l\ir  lefqoeU  on  bâtit  lesi 
:fciences  &  les  arts...  V#ilà.  beaucoup  de^ 
;p^pr4étés  de  l'aine  humaine' qui  man« 
qu«at  k  eeUe  de  la  béte:  m^is  .qui  nonsi 
gatantit   oe  défaut?  l'expérience.:  avto 
quelque  foin  que  l'on  obfeeve  les  bêtes» - 
de  qaelqat  coté  qu'on  Ica^auine  «  aucune 
de"  leurs  aétioils  ne  àoife  -découvre.,  la 
moindre  trace  de  ces  idée^>di>fH  je  viens* 
de  parler.!  Je  <i«$  mémeqeljfSj  de.  leur» 
aâlens  qui  marquent  le>  plus  de  fubtilité 
&  de  fineffe  »  &  qui  parofrflentle  plus  rai*t 
foon4esc>  Aîs'en  tenir  à  rexpff-itnce  ^  on* 
eft  donc  en  droit  de  leur  reEuferJoulea. 
ces^pfiopriétés  "de  VoMre  humfiwe.  ^Direz* , 
'vous  avei  Bayle  ♦  que  de  oe-^e  V^mt  dw-, 
brutes  emptifonuée  qu'elle  eft  Jaas  cer-, 
.tains  oBganes»  ne  maaifeftepas,jtelles$> 
;tellss  iKcultésifteMes  &  teUescidées^  il  ne  , 
•s'enfuit  pointd  u  tout  qii'elle««  foit  pas  fuC- 
|CeplJblede<«es  idées  >  ^qu'ji^lle.ft'aitpas  . 
icts^Jaenltâa,  parce  que  «'«(l  peut n être,. 
J'orga^iCation  de  In  m9«|iipe  qui  Us  voi- 
Je  &  Ibsjfnveloppe  ?  A  te.wdioule  pent^ 
'éutti,>  dontk»bottfelis  s'Irfite  »  voici  une . 
«répénfe  dtofive*  C'efl  noe^hofe  direae- 
imeoliofprtiaeà  la  naturet.d'Bn  f)ku  bon 
î&  fage.  fteoUtiaireà  Tprdrç  qu'il  fuit 
jtnvnvâQblehtent  ,*^<de  doancr^à  la  créature 
cei^hrr^  f«Ottltcr,'&  de  ae  luienpcr-, 


(*  y  A  l'article  Animal  Ton  prouvera  qiie  le%4ni)aaux  ne  peufen.t  paa.  Leur  ame 
2*4Îldoftc4ta»ipirttuellov  <»m1  n'f  Apas  da  reffeùVe  dÎMif  ame  fptritifeÛe  def  çnfer. 
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mettre  pM^rmrtiM,  for-tdiltt  0et'b- 

cultes,  en fë déployant,  peuvent  contrit- 
buer  à'Ia  gloire  da  créateur  â^  au  bonhear 
de  It  créature.  Voici  \m  principe évidem- 
meot  contfinu  d«nt  Tidée  d*un  Dieu  fou->' 
i^nldetnent  btn  &  fouverainemenr  fai^e^ 
o*eft  que  let  înttH^ences  qu'il  a  créées , 
dant  queiqne«f  ire  q1i*il  les  place,  à  qf1e^ 
^ne  écod(xni&  qu'il  lai  plaif^  d^ies  (bo- 
fli titre  Çjc  parle  d'une  économie  duraMe 
ft  réglée  félon  les  loix  générale»  de  la  na^ 
ture  ;,  foient  en  état  de  le  glorifier  autant 
oue  leurnature  lesen  rend  capables  ,  &' 
Aient  en'miaietetoi»  mifes  à  portée  d'ac^ 
onérir  le  bonhear  dont  cette  nature  e({ 
Mifceptible.  De^làilTait  qu*tl  répugne  à 
la  fageflTe  ft  à  la  bcmté  de  Dieu ,  de  fou-' 
mettre  -des  créaturet  à  aucude  économie 
qai  ne  leur  permette  de  déployer  q^ue  Ici 
moins  nobles  de  leurs  facultés ,  quHenr 
rende  inutiles  celles  qui  font  les  phis  no- 
Mes,  &  par  conséquent  les  empêche  de^ 
tendre  au  plus  haut  point  de  félicité  oà 
elles  purfleat  atteindre.  Tdle  C^roit  une 
économie  qvl  bonieroit  idefimpies  fen» 
fations  des  créatures  fufceptibles  de  rai- . 
fonnement  &  dldévs  claires,  &qnile» 
l«iyfroit  de  cette  efpece  de  bonheur  que 
procurent  kv  coimoiflances  évidentes  ft 
IN  opération*  libres  et  raifonnable^^poifr 
les  réduire  anx  ^Is  plaifirs  des  fens.  Or 
Vnmidepbruttst  fuppole  qu*elle  nedifië- 
rit  point  efientiellement  de  VaMe  bmiraU 
BC,  feroit  dans  le  cas  de  cet  aflajetttnfe- 
ment  forcé' qui  répugne  à  la  bonté  &  à  la 
fâgefledu  créateur,  &  qui  eib  direde- 
ment  contraire  anx  loiz  de  Tordre.  C'en 
^  allez  pour  nons  eoiwaincre  que  Vamf 
ih  hmtes  n*ifyant ,'  comme  Texpérience  le 
montre,  aiMuue connoiflànce  de  la  divi- 
nité, auccm  principe  de  religion,  au- 
cnnes  notions  do'bien  &  du  mal  moral , 
n'eft  point  Mceptible  de  ces  notions. 
Sous  cette  exclu  bon  eft  comprife  celle 
d*un  nombre  inlni  d*idées  &  de  proprié* 
tés  fpiritaelles;  Mais  li  elle  n*eftpasla 
même  que  celle  dets  hommes,'  iquelle:tft 
donc  fa  nature  ?  Voici  cequ*oà  peut  con* 
jeâurer  de  pin»  Taifonnablc  fnr  ce  fq* 
jet ,  &  qui  foit  moins  exppfé  amc  embar^ 
ras  qui  peutrent  naître  d*aillenrs. 

Je  me  repréiente  Taf^r  itthèHs  com- 
me une  fubftance  immatérielle  ft  inteHi^ 
fente  :  mais  de  qneile  efpece  ?  Ce  ^t 
être ,  ce  femble ,  vn  principe  adif  qui  a 
desfenfiitions  »  et  qui  n*a  quC'^eiâ.-lfotrc- 


\it(m  a  dans cUe^wéme  ,*  outre fen  tëMÊt* 
'  efîentieUe ,  •dehiciièùltésqitlfoiumîflbat: 
ï  cette  aftfvité  la  matière  fur  laquelle: 
!elle  s*exerce.  L'nne  ,  o*eft  la  faculté  de 
Former  de»  idéea  daires^  diilhiârea  fur 
lefquellesleptifieipe  aftif  on  hi  volonté 
agitd'nnemoniere  qui  s*appelîe  réflexion  ^ 
jttg;tment  ^  raifbtmttHent^  chéixiihrt  itVWk* 
tre,  c>ft  h  faculté  de  fentir ,  ^  ^onûfte 
dans  la  perception  d'une  infinité  da  petf*> 
tes  idées  involontaires ,  qui  fe  focnedeot. 
rapidement  Tui>e  à  Tautre ,  que  Firr/ir  ae 
diicerne  points,  mais  dont  les  diflEerentes 
fucœffioits  toi  plaiCent  ou  lui  déplntfent 
&  àToccafion  deA}uelles  le  principe  ac« 
tif  ne  (e  déploie  que  par  le«  defirs''  coo* 
Fus.  Ces  '{acuités  paroiflent  mdépendam*. 
tts  l'une  de  Tautre  :  qui  nous  empêche* 
roit  dc'fuppefer  dansTéchelle  der  Intel* 
ligences ,  au- défions  de  Tawr  humaine^  - 
une  efpece  d*efprit  plus  borné  qu'elle ,  St 
qui  ne  loi  reflfemUeroit  ponrtaaa  q»e 
par  la  facuHé  de  fentir  •  un  efprit^qai 
•n'anrolt  queacettc  fteulte  (ans  avoir  l*aa* 
tre,  qui  ne  feroit  capable  que  dh'déea  In». 
diiHnébes ,  on  de  perceptions  eonfuTe»  ?  • 
.Cet  efprit  ayant  des  bornes  beaucoup 
plus  étroites  que  Tawr  humaine ,  eAfeaa 
elTentiellement  ou  fpécifiquement  di- 
ftiiiéb.  Son  aftfvité  fera  reflferfée  à  pro-i . 
portion  defemintelKgence:  eomnie  celle*  * 
ci  fe  bornera  aux  perfcétionv  oonf  nfes  «  i 
celle-là  ne  confiftera  que  dans  de&  dtifire 
confus  qui  feront  relatifs!  ces  percep*. 
tions.  Il  n'aura  ^ue  quelques  traits  de 
Vame  humaine  }  il  fera  fon  pectrait  en 
raccourcL  Vame  des  hmUs ,  félon  qne  îe  . 
me  la  figut« ,  apperçoit  les  objets  par  leo* 
fation  $  elle  ne  réfléchit  point  ;  e!le  o^ 
.qu'une  idée  confnfe  du  corps.  Hais  qa'il 
y  a  de  différence  ebtre  les  idées,  corpto* 
^relies  que  la  fenfation  nous  M%  naitre^^ 
celles  que  ta  béte  reçoit  par  ki  même 
voie  !  Let  Cens  £oot  bten  pafler  dans  ne- 
tre  ame  Pidée  des  corps  s  mais  notre  eaae 
ayant  outre  cela  une  nculté  fupérieureè 
iDelle  des  fens ,  rend  cette  idée  toute  antie 
qne  les  fens  ne  là  lui  donnent.  Par  exeei» 
pie,  le  vois  un  arbre  ,  une  bête  le  voH 
aufii  :  mats  ma  perception  eft  tonte  di€Bi« 
rente  de  la  fiénne.  Bans  ce  qui.  dépend 
uniquement  des  fens,  pcnt-êtteq^ue  tout 
eft  égal  entre  elle  ft  moi  :  j'ai  cepeodaaÉ 
une  perception  qu'elle  n'a  pasi  poorquoi  ? 
parce  <|ne  j'ai  le  pouvoir  de  réfléchir  fof 
rebjet  que  <  me  pidCeate  m»  ^  i 
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Dès  q\ie  }*aî  VQ  un  feni  arbre ,  f  tl  Viâéc] 
aharalte  HVbrt  en  géolral,  ^ai  eft  fë^-] 
rée  dans  mon  efpnt  de  ce1l«  d*nne  plante,  ' 
it  celle  d*nn  cbevatft  d'âne  main»n;Cet-i 
tf  Tne  qne  l'entendement  fe  forme  d*nti 
objet  auquel  la  fenfâtton  l'applique ,  eft 
le  principe  de  toat  raifonnement^-^nii 
-fappofe  r^fletlon,  vutf  diftinâ» ,  idées 
abftra-tes  des  objets /l>ir  Où  Ton  voit  les 
rapports  &  les  dtfDSrences ,  St  qui  nat- 
tent dans  chaque  objet  ane  efpcoo  d'uni- 
té. Nous  croyons  devoir  aux  fens  des 
fonnoliTances  qui  dépendent  d^a  prln- 
ape  bien  pins  noble,  je  veux  dire  de  fiil- 
telli^nçe  qui  diftingnc ,  qui  réunit  ^  qui 
compare  »  qui  fournie  cette  vue  de  difcré- 
tîo.i  ou  de  difcefntment*  Dépouillons 
donc  bar  liment  la  béte  des  priviléj^es 
qftV'lle  avait  uforpéy  dam  notre  imagt^; 
nation.  Une  omf  puremtnt  fenGtive  eK 
bornée  dans  Ton  aftivité,  comme  elle  Teft 
ilans  ion  intellii^ence  ;  elle  ne  réfléchit  \ 
point  t  elle  ne  raifonne  points  i  propre^ 
Inent  parUr,  elle  ne  ohoiGt  point  non 
plni  ;  elle  n*cft  capable  ni  de  vertus  ni  de 
Vices ,  ni  de  progrès  autret  que  ceux  que 
prodnifent  les  impreflîons  &  les  habitu- 
des machinales^  Il  n*y  a  pour  elle  ni  pafll 
ni  avenir  $  elle  £e  contente  de  fenttr  à 
d*agir4  &  €  fes  adion»  (ViHblent  luf  (bp- 
pofer  toutes  les  propriétés  que  je  lui  re- 
fàre ,  il  faut  charger  la  pttre  mécbaniqne 
dce  organes  de  ces  trompeufesappar^ifcer. 
En  réuniflTant  le  mécbanifme  avec  Tac* 
tion  d*un  principe  immatériel  ^  fismom*- 
txme'^'éèi-tinÈ  U  grande  difffcnlfé  s'af*. 
Itâblit ,  &  les  adions  ralfonnées  dès  bru- 
tes peuvent  très->bien  fe  réduire  à  un 
principe  fenllfif  joint  avec  un  corps  orga« 
Difé.  Dans  Phypothtofede  Defcartes,  le 
ntéchanifme  ne  tend  qn*Ma  eenfervaàon 
de  U  machine  ;  mais  le  but  ft  l'ulage  de 
cette  machine  eft  inexplicable  «  U  pure 
mntiere  ne  pouvant  étrt  (k  propre  fln  •  -  ft 
rurreagement  le  plut  indaftrienx  irufi 
tout  matériel  ayant  néoefTairement  de  (h 
eonfervstlon  d*:Ritre  raffbn  que  lui-mê- 
me. D'ailleurs  de  cette  réaâion  de  la  ma- 
élfrae;  je  veux  dire  de  ces  mouvemens 
exettéf  chez  etles  en  eonféquence  de 
rimpreflîon  des  corps  extérieurs,  on  n*en 
peut  donner  aucune  caufe  naturelle  ni  fi- 
nale. Parcxemple,  pour  expliquer  com- 
ment les  bétes  cherchent  Taliment  qOi 
leur  eft  propre ,  fufRt-il  de  dite ,  que  le 
ffeotement  oaufé  par  certain  fuo  6cre 
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'^auit'fKrfii  defeftow  d^M  lAdeu  ^  étaiit 
titanfMis  au  cerveau,  TobHge  de  s'ouvrir 
^vbrst  té»  endroits  Ica  jplas  convenible«. 
pour  faire  couler  les  elprits  dans  les  muHU 
clfs  det^tmbes  ;  d*oè  (uitle  tranfport  de 
la  madifne  du  ehleti^ere  la  viande  qu'cm 
iui  dfl^e  ?  Je  ne  Voit  point  de  raifon  phf> 
-ique  qui  montreqne  rébMinlement  de  ee 
nerf  tranîmis  jufqu'au  cerveair,  doit  faire 
refluer  lefe  efpritt  animaux^  dans  le»  muf- 
-clos  qni  produÉfcnt  ce  tranfport  utile  i  k 
mâchée.  Quelle  f»ree  pouffe  ces  efpritt 
précisaient  de  cCcMé-là  ?  Quand  on  ntt« 
rolt  découvert  la  raifon  pbyfiqnequl  pm- 
duit  un  tel  effet,  on  en  cherdheroit  inuti- 
lement la  eaufe  finale.  La  machine  in. 
fenfible  n'a  autun  intérêt,  pnHqo*ellie 
n*eft  fttfceptible  d*adcon  bonheur  ;  rien» 
à  proprement  parler ,  ne  pcut-écre  utile 

pour  elle.  

Il  en  eft  tout  autrement  dans  Thypcr- 
thèée  du  méchtnlfme^éiHiî  avec  un  prin- 
dpe  fenfittl^elk  eft  fondée  fer  vnt  urillté 
réelle ,  Je  veex'rth'e  ;'  ftir  c<*lle  du  ptincl^ 
pe  fenGtif ,  qui  n^exIAeroit  point  s'il  n*y 
«voit  point  de  machine  à  laquelle  ilfftt 
mri.  Ce  principe  étant  aéb'f ,  H  a  le  pou- 
▼oit*  de  temu^  les  reffuin»  4t  cette  m*, 
chine  ;  le  Créateur  le sdifpofe  de  manière 
qu'il  lea  pniffe  xcnruér  utitement  pont 
(bd  bonheur,  Payant  conftruite  avec  tant 
é'art^  que  d*nn  coté  les  mouvemens  qui 
pnoduifrnt  dans  l*ame  des  fentlmenk 
agréables  tendent  à  ctfnferver  la  machiné, 
w>urce  de  ces  fentimens  v  ft  que  d*im  a »• 
tre  coté  les  defirs  de 'Famé  qui  répondent 
à  ces  fentimens,  produffent  dans  la  ihlu 
chine  des  mouvemene  Irtfenfibles,  lefiL 
quels  en  vertu  de  liiarmonie  qui  y  regnei 
tendent  à  leur  tour^  la  confier  en  boft 
état,  afin  d'en  tirer  pour  rame  des  fénfik 
tions  agréablee.  La  canfe  phyfique'  4t 
ces  mouvemens  de  l'aniofal  fi  (àgenient 
pronorlionné»attx  Imptefllions^e^  oly  jètsL 
c'Ieftiraéb'vitédierameelle.nrêmev  quî^ 
la  puiflknce  de  moutoîr  les  corps ,  elfe 
dirige  AmoétU  ftm^  âéHVité  eonfbrmtf: 
ment  anx  diverfea  fenfations  qu'excitent 
;en  elle  certaines  Imprefiions  extemea . 
éèt  qu'elle  y  eft  Intolontairement  appH- 

Î|uée)  impreffions  qui,' (eton  qu'élfeé 
ont  agréables  ou  aflligeantt»  pour  l'ame^ 
font  avantageufes  on  ntfifiblet  I  k  ma*- 
chine.  D'ai>tre  cbtélWttf  ft^œ,  tqdté 
aveugle  qu'elle  eft  y  le  tronve  fournis  un 
inftrumeot  fi  aRUkmëntrfiibHfii^î  fut 
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ilvi  jcettf  forée  aveugle ,  réiuiiùBttidmi 
.mduvemens  égalettterit  réguliers  A  nltltt! 
àccttecnt     -    ..    -  .    .    i  ^.i .«  j 

^    Ainta  tout  fe  lié  A  fe  &utie0^  r.  I»*»m«,  ; 
•en tint  queimocipeienltCiF,  eOr^foinntîe^ 
à  un  inéchanifme  ^ui.  lui  tnÉifuittiiiiiDe' 
•certaine  mUnl^re  rifli|ireffiMi  do^i  «b^çis^ 
<^ti  dehors  1$  en  tant  que  prino»|>e  aâftf,  ' 
.elle  ^riùée  ^\  ie-  même  i  on  fin tre  -niédM-  : 
.nifaie  qui  lui  ^ft  fubordoiui^  ^  êc  «^ut  .n»é- 1 
ytant  pour  elle  qa*iiiftrumeat  d*aâion , 
«in^'dsuis  eette  flâî#a  toute  la  r^larité| 
oeceflaire.  V^me  ie  la  bêtt  étaiir  Adive; 
&  fenfitive  tout  eafeoible,  réglant  Ton  ao- 
.tion  fur  fou  (cotimecit;»  &  trouvant  de*^ 
M  dirpeiitiotn;  4«  A  oMcKiae ,  &,de  quoi 
.fentir  agréablement*  &  de  quoi  exécuter  ; 
stilemeot ,  &  pour  «Ue  •  &  pour  le  bien 
des  autres  parties  de  Tunnrers  *  fftleiten  > 
.4e  ce  douÛe  jnéchtoi foie  ;  elle  en  eft  la  ' 
laîfon  &  la  ca«ile  finale  dans  Tinteédciii  i 
4iiCréateorv<  _v •'.-  «• 

Mais  pour,  mieux  <expK^tter'jha  penfée 
fuppofaos  un  de  oe»  cbcf.d*reuvtes  de  la 
méchaniqoG  où  divtt$  poids  &  divers  re^ 
jTorU.foni  Q^induRr^auTemett  jajuOséftj» 
.^u!au  mAin4rem<mv^iiitntqB*oa  lui  doiv- 
jie ,  il  produit  let  eÎPets  les  plii<  fufpre*- 
^ps  &  Ifispluf  a^éalibt  à  la  votti  comw 
Jfog,  vous  diriea  une.de^^  machines  hy^ 
jdcauliqpes  4oat  parle  M.  Régis .  une  de 
«c|  mf  ^vetllearei  bwloges ,  un  de  c0s  ta» 
bUaux  mouvans,  une  de  oet^perlpeéU» 
.^esranimées  :  fuppofont  qu*on  dife  àua 
4çn^pt  de  pf eflfer-un  jjeOôrtv  ou  de  tovr^ 
mr  ^nt  manivelle  »  &  qu*auffi-tôt  on  ap» 
^^qom  d«s*4écQnitionf  fuperbtfs  ârdes 
Wf|ifages^ians^^u*o»vtMe  remuer  &  daiH 
forpluficuf s. .Iigurps ,.  <|u*o^  entende  des 
i0^aimoiMeiix^  ^<^  oel.enfantn*(Lft-il 
fvsjjn  aeeut  av^gU  par  jsaf^ort^  la>m«« 
5^jne7  II  en  ignore  parfaitement  la  diC- 
jM^fÀm^  U^tikttfiQV^mMtJkpt^  <|ueit 
i^T^oix^KFÎvai^.  tous  oa  ^ttt.  qftil  le 
iurprennent  f  pepA^j^on^  ijieft  la  eAttfi^  de 
m  mouvf  mi^ui  i.entovalMiU^tini^HL'refr 
iorjt,  ila  £aiiiouiir,tdiiUia'maobinewiA 
e^  û  Force  mpw^te  j|ui  {}ii  donne  k 
hfanî^,  .ifff  .mw*wifB«e?  eft  l'affaiUe  di^ 
V^?yicf  t.W^f  a.^v^enté  cette  machine 
poufJeidfVf  cjkif  K%t:i¥i^chanirmeque  l'en^ 
W/t  iii|?»re.eftÀU#PMJrJMi,.&  c'elVlgi  ; 
qv^l  lie  fsu^  igir  ftjisie;  (avoir.  Voilà  W$Hê  ! 
^/M^e4;'''«Mi|i'AX#ii^.eftimpaii9iUii  ^ 


je,r«(r0ndVù:dépen9  le  jen  de  1t  madit- 
9êr  ^i.attûr&  l^Ea«t»  qui  lut  plaît  è^ 
oui.  t^engage  -i  le  toucher.  Il  faut  iuppi^- 
Hr<q«e  Ten^MMl  VasraBoç^nt  dans  nnegroit. 
.te  i,  à  .peii^eje.t41.apt)nyé  fon  pié  fur  «n 
certain  endroit  où  eft  uô  cc^fTort,  qu'il  p«- 
coit  un  Neptune  q m  vient  le  menaocr 
Avee  fon  tHde«»tifq»iVff(>ayé  de  cette  ap- 
parition. Il  fuit  ,vec9  un  endroit  où  oa 
atttrere(rortétant.pre(ré9  faffe  furveair 
une  figure  plut  lagréahle  «  'on  faflfe  difp%- 
roître  la  première*  Vous  voyez  que  l*Ç»V 
fant  ootntribue.à  ce«9\.'Qoinme  un  agent 
iureugle*  dont  Tt^liviié  eft  déterminée 
^r  rimpreffion  agréaUe  ovt  effrayant^ 
que  lui  eaufenfroertains  objets.  Vame.dj^ 
U  bite  eft  de  même  »  &  de*là  ce  merveil- 
leux concert  entre  TimprelBon  des  objets 
Sçl94  mofivemena  qu'elle  fait  à  leur  ocy 
eafion.  Tout  <t  que.ces  mouvemens  ont 
de  fage  &  de  régulier  eft  fur  le  compte  dé 
rintelligeoce  fupréme  qui  a  prodm't  la 
machine  *  par  des  ynee  digneti  de  fa  fegef- 
fe^de  ia  bonté.  L*ameeft  le  but  de  la 
machiné (  elle  e«  eft  la  force  mouvante^ 
réglée  par  le  m^hamfme  «  elle  le  règle  il 
feu  tour»  il:en  eft  ^ini  de  Thomm»  i  cer« 
ttins  égards  »  dans  toutes  les  aébiona  oà 
A'habitnde  011?  4'iiiftîn^:  il  n'agit  qnn 
cpmme  priiwpe  feofitlf,  il  n*eft  queforcfç 
mouvante,  i>rufquement déterminée  par 
Ubfenfatîom  ceqiie*  l'homme  eft  à  oerbiin^ 
é9«rd3  les  bêtesje;  foni^en  tout  ;  &  pente* 
êtceque  fi  daas  l'homme  le  principe  intel- 
ligent 8c  ratfonnahle  étoit  éteint ,  on  n'y 
v«rroit  pas  moins  de  mouvement  r^tWar 
nésy  pour  ce  qu^regarde.le  bien  du  corpsé 
ou*c«  qui«e  vientà  k|mémechofe«fow  l*4i^ 
tiU^da  principe  fenÎHifjqui  refterpitifeul^ 
quciron  n'enr  remarqua  dans  les  brntes. 
!>..&  VtmedêsJiHeêftt  immatérielle ,  dit-r 
ou  i  fi  c'eftHiB  efprit  comme  notre  hypo* 
thi^  le  fpppofe*  elle  eft  <lanc  immorteU 
la , .  é^.'vous  dein^x^iéeetfairemeat  lQi4iaT 
eof  der  le  privilège  drFimmortali^  cop»<i 
me  un  apanigejnféparabie  de  la  Ipiptua- 
lité.de  fa  natute.  Soit  que  voua^ad-^ 
mettiex  cette  coniéquence  *  (bit  que vou^ 
preniea  le  parti  (le  Aa  jikAvous  vqus  jetesi 
dms  un. temibû  embarras.  L'immos«aU« 
té  de  Vame  dâs^ê^s  eft  une  opinion  trop 
cboqnavif  &.tr«p  ridiçiM<e  J^uk  yeux  de  U 
raiiop  môme  A  ,<|V>aad  elle  ne  feroit  paa 
pcofcrite  par:  une  autorité  fupérieure , 
pour  iof^r  finij^^nir  féricnfemcut.  Voits: 
v^o^ià  donc  r^Si^uyi^^à.n.ier  If^.conCéquenf^ 
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ft^ii^MteAlr  4faB  utft:  êtrt^  ffmi^<fM'|||rtim'4ll#ia>e^ift.lèintin)ii^^  fonil^ 

aiiéanHâ*ez  iine>dn*)rfffs  fr«iitW'*preil^^  J  ètrês  v''i|Ot  noiis  -fVdnVt  x)«re  Nir  peut 
tes  dite^la  raifon^fVlérAffiO  pduf  Hmnior^  ^  ftibfiftn'  fans  raatre;  'Gfeif1iiH||dmeDt  n*eli^ 
tatjtf  de  rame.  Voii^côfnifi^  l'Ofia^èli^  |bi^af<^tt^' tertàlnè  .dgtfpA  v''*&  ponrv» 
tbme  de  pretiver  ee  devint  ^  Tame^nv  ,qtttoii»elepoii(re^e<jiifi|u*èiiii  ocrtaia 
mèirrt  pa»  avec  le  corpi,  parée  qu'eMe  poiim^  Il  protfvefeuleial^nt  ^e  i'ame* 
]i'fe0")^a8  corps,  par«e>^%renf  it'eft  paa^  | pemilvrtidft^r après  1i R«bt«;' o'èft-teat  ce> 
divîfible  comme'^t1y^>%vee  qu'elle  t)^^  ; clntitdoit'prativer  :  çet^ poffibilit^  eft le< 
pas  nn  tout  tel  que  le  cvrj^s  humain  ^%w  ;  pfM|i«irfasqiie  ¥9êMt  hitt  daps  Texa^i 
ftàffé  p^rir  par'li^'cléran^ement  îoa  la*!^  ;  ateoûe  nos  queftionff'ânee  preiliier  wm 
paration  de8\panfés  q^ii  te  eoftip<4'enti^  > eft  important.  Ceftanfioraft-bean^dupi 
Cet  al^gnnient  n^eft  folMe^  qu'au  cas  qnei  |  que  de  noua  combinh/C'^w  notre  ame* 
k^^rincipe  fur  lequel il«»>i]le  le  toit  aiABt>  ;  eU'ihdra  «d'atteinte  è'tcNN^Iéf  ^coaj^t  qmf 
'  "'  ''  "  peé^aftdonmrrfbmelrtàncfcreeofpa.  : 
'  SI  no«9  réa^ckKMtf  iUr  U  nature  dO' 
Vêmti^det  bites ,-  efte  Ineéouv  fournit  rleii» 
delbb  fbndsquinanf  po]te"à  crerre  faec 
dàfpirktKUlieé  la^mFtni  d&  V'aoëantifie-» 
menti 'Cette  àbiCf  je  ràvoùe,  éftimmfri) 
témelW')  elle  aquelque  degc^id^aâiytté^db 
d^telligence,  maiteeMefntellSgenoeoC^ 
bdrne  ^des  pévceptîont  iaéiitinâtes  ;  cee^ 
te  «âfrité  ne  90Difte*<qâeda^'desd«rfiri^ 
odûfnVj  dontces^reepticmHndifttiideaï 
iknit  4e- m^if  immédiat  If'eft  trèt-vraU 
fëmblàble  qu'une  âtne  purement  fenfiti** 
ve/âdont  tontes  les  faif utfeét  oit  befoin^ 
pour  fé  déployé/,  du  ftcitai)  d*o«  cerp» 
drgani(ié,  n'a  été  faite  qne  pour  durer  ait^ 
tontoueee  corps;' il tft  nrtmd  qu*uia 
prinHpe'nniquemeiit  ca^ab>r  de  fentir; 


hv<At\  'qDetont<ee'qii}*elb  immatériel  eft* 
immortel,  &  qu*aYicirnt  fubftanoe  n'eft 
t^éantier  mats  ce*  ptlndipe  fera  réiHitié 
pdr  l'exemple  àe»  bétesv doncla  fplritna* 
litë  de  TaftH  des  è/»pru)nttef:  pfcia^side' 
VimméftaUté  de  ramrbirmaihe.  Cé^U^ 
A>it  6&iti  ft  de  eeTaffonnementnottt  eoni<^ 
diiions  rimmortaHté  de  Pâme  hnmairWT 
nîaj&>il  n'eft  pa»  ainfli  La-^rfbite  oert 
lièii^  que  nou«  «eonsidel^immortalité  de 
nos  aivies  ne  tpfoYvè^que'fvr'Ce  que  Dieu 
Vit  ré«^léei  ^  1»  ib^éTévéladon  ))ni 
Min  apprend  «que  KattiO'hninaine  eft  inu' 
anortellr^nousapprend'iniffî-qne  ceUeéed 
bêteV  n*à  pas  le  -tudn^  ^riv\\éf;Q:  Ainfi 
*  4»ôique  VamedeihheS  (o\t  rp2rituelle ,  Ss 
Qu'elle  meure  «i^fc  te  ^o»rp«r  o^^^  ti^oh* 
^fbnf  eitnéUement  le  dogme  de  K immortel 
Kté  de  nos  âmes ,  juiifiine  ce  font-li  deux 
Yérjtés  de  faitdontla^âstftUdeftpowfèfl^ 
dément  commun  le  témoigtikge  divin.  Ce 
li*eft parque  la  raifonne fejoi^e àlnréu 
▼énition  pourétablir^Timmortilioé  detiot 
aines:  mais  elle  tireJes  preuves -d^éRU 
leurs  que  de  la  %>iritaaHtd,  Il  ell  vrai 
qli*on  peut  mettre  à  Ma*  tête 'dae  afvtrea 
preuves- la  fpiritualité^  il  Biut  agnerrlr 
les  hommes  contre  tes;  dilBeiiliéf  qor  lea 
dtoilnent  f  accoiiàtinéb ,  eti  vlsrtu  d'nnd 

rente  qui  leur  efrnaKurelle ,  à  confomire 
ame  avec  le  corps  ^tvoyant  du 'moin», 
maslgf^  leur  diilinâion ,;  qu'il  n*eft  pat 
pofiibrede  ne  pas  Mntir  combien  le  coirp^ 
t  d*emprre  fur  l'ame  y^  quel  point  il  in* 
iUi  ffkr-  thn  bonh([âliL.&  fue  fa  mifere; 
combien  la  dépendonoe  muttielte  de  oca 
deux  fubft^ccs  adtétMftervnn  fet^Hni^ 
de  Nettement  qnb  kenr  deftidée  efila  mèk 
sne,  Si  que  pnîfqnè'ce  qui  nuit  au  corps 
bleftb  Tame^  crqiii'itmuit  le  corps  deit 
anffî^  nécefiàirement'U  détruire.  Pour 
Bon»  manir  coiafcre  ce^préjugé ,  rien  n'tià 


Un  piincipe  que  Dieu  n'«  ÙA  qne  poiib 
Pmr'àr  èertams  orgai^.^  oeilè  de  fentie 
db '•  icl*êxiftér  v  auifiktdi  'que  cet  organei 
éixwt  'jtfflbna,  Dieo  ifaiti^deSér  l'union 
pony4'aqadlleienietH*av«fC«èréé.  Cette 
ame  purement  fenfitive  o^a  point  de*.fi* 
enilteijqu'elle  pvifieJÉrxeocterr^ans  Pétat 
dtifépàfotbn  d'avec  foii  «oepst*  eUe  né 
pèm point  croître  enfétioTté^  non  plut 
qtt^enÔQjinoiflaaeeV  liLconteibAior  éter* 
nellcfment,  comme l'àmehfimaine ,  àki 
gioire  dn  Créateur ,  .paf  Ukupçoiprès  éter* 
nelntehnniere»  &  df  vbtmi' J>'ailUnri; 
elléne.réAécbît  point,  icile  ne  «prévoit,  ni 
fîeidcfire  l'avenir,  eiie  eftiottte  occupéo 
de^qn*ell«  feotlohaquejtitiftantiie fido 
eittfteate?  on«epeut'doqop6int  dire  que 
la  bonté  <le  Dieu  Rengage  à.lflB'.actoriteff 
nsabien  xlont  elle  ne  fnnra&t  b  former  Vi» 
liée,  jdihri  préparer  un  avbn;rqtt'elle  n'^f*^ 
peretrni  ne  'dcltrc.  -rL'iimnortalité  n'eft 
poifM:)ftite,ponr  une  tollealneii  ce  n'eft 
poiôtnn4>ïen  dontellefvtffè JoUir^  eUr 
pmuijojiii^  de-3ce  bi0^,^«k  fiuuiltei  cvni- 
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6k  derMfaBiaB,iliwil  pmroIraAIkip*. 
par  It  ptafi^  forriveiilr  lé  f\v%4tQ4U  r 
H  êint  fdOToir  ft^dlstp  è  foi-fB|linex'  je 
Bèîs  immortel^  &  guoi  qu'il  arrive ,  j«  ne 
œflerai  jtmais  Mtrtf-*  4c  à*ékx9  beuseiix.. 
viL'objeâiéii  friCe  des  fouffhinoctirties 
hêtes^  «ft  la  pler  recloittabk  de  c^utet 
œlles  que  l*on|mH&  fiûte  contte  te  ^K 
tualîté  d«  Uor  «m#  .*  elle  eft  d*un  G  grand 
patds  i  qoe  les  Cartéficns  ont  oniiaiN^ 
loir  touroei;  en  itfemretleleur  fentimff^: 
feule  capable  deks.-y  retenir ,  otalgréles 
embarras  infaNnoatablet  oè  oe  fentiment 
hstjMt.  Sileslmitet  ne  font  pas^  de«>«» 
res  jnaebittca^  fi  elles  Ibntent,  ^  ette^ 
QdnaoiflTenty  eUles  font  fbCceptibles  de  la 
douleur  otnimeJihplalir)  elles  (bat  fa-; 
jettes  à  un  déloge  de  aaux,  qu'elles  £buf- 
freot  fans  qu'A  y  ait  île  leur  £aota»tft: 
(ans  l*avoir  m^ité,^oifqu*elles  font  iimo*' 
dentés^  ^qn^eUes  n'ont  jamais  viey  4'or* 
àtt  qn*ellas ne  oenaoîfllMit  p<ûnt«  Oik.eft 
ea-cecas  la  iboaté,.  où  eft  Téquité  du 
Créateur?  Où  eft  la  Write  de  oe  princi^ 
pe;i  .qu'on  ihnttcgarder  comme  une  hk 
éternelle  dâ  i*xtrdre4.  S>oms  m  Dkuju0g^ 
êH  ne  'fmi$>4tf€  mifîfraHê  fanf»- tatmf 
mérité  1  Mais  oe  qu'il  y  a  de  pis  dans  l^iir 
oanditioo ,  c^eftv  qu'elles  fouffrent  dane 
•ette  Tie  iaas  auoun  dédommagement 
dans  une  antre  »  •  paifqne  leur  «Mf  meurs 
avec  le  corps  i  &  jo'eft  ce  qui  double  1^ 
dt£içals4  Le  péfeLMallebrancha.a  fort 
bien  poUflGS  eette-objeâton  dansfasdéfisa^ 
it  contre  les  aeeitrations  de  M.de  la  VUle» 
.  Je  réponds  djsbord  que  ce  principe  ét£i 
Augûliinv'iaftitr»  ^uèfom  en  Dimsiifit^^ 
neffut  itm  mtferubU  fins  Vavotr  mériàéi 
n' eft.  Fait  qua#o^pr  U%  Natures  rpifonoa^ 
ble»&qn'qa  ne  failroiten  foiré  qu'à  elles 
feules  d'api^cattoiifînfte.  L'idée  de  jufU- 
ce^cella  deiméntSkA  dedémériteyiiippbfe 
qu'il  eft  qaefHba  d'tm agent  libre ,  &  de 
U  conduite deDiett à  Tégard  de  cet  agent 
H  n'y*a  qli'us  tel  .agent  qui  Cbit.cafttblè 
de  vice  A  defvertu ,  &  qui  puifle*  mérités 
quoi  que  ee  (oit.  La  maxime  en  qiieftioh 
si'à  4ene  aucun  rapport  â  l'oMe  des  kittL 
Cette  tffMseft'Capable  de  leatimeatj  lAais 
elle  ne  l'eft^i  de  raiibn ,  ni  de  liberté ,  ni 
•de  vice,  al  déserta,  n'ayant  auCiMM 
Idée  de  reg)e«i  de  loi  «  de  bien  ni  de  mal 
moral,  elle n^eft capable d'aucnneaéHoi^ 
iftoealcmeat  banhe  on  mauvaife.  Oomm^ 
l)bea  elle  le  pbûfir  oe  peut  être  néoampèn* 
Iry  la^ouUiitf  É^y  pcnt  être  cbàtiàienl; 


t  n  bAté$m  ohangK Ja  «Mudma ,  Mtséé 
'd«Hre  àcelU-ci)  (ayinr,  ^iie  £mis  aïk 
Oîen  boa  aueane  créature  ae  peut  être 
néoeffitée  à.  Touffrir  ibns  l'avoir  mérité  v 
.mak  loin  que  ce  principe  (oit  évident  •• 
'  je.croês  être  an  droit  de  louteoir  qn'il  e^ 
hnkx.  Vmn  des  kruêes^ik  fufceptible  de. 
,&nfalioas,  $.f>'eft  fufqeptible  que  de. 
ceU:  elle  eft  doae.ca^le  d'être  heareii« 
fe  en  quelque  degré.  Mais  comment  le 
feoa^t'  elle  ?  c'eft  en  s*uqiflàat  à  ua  eorpa; 
organiféi  (à  çonftitutioa  eft  telleqne  laî 
PflfecepUon  confaCe  qn'eUe  aura  d!ime 
cettaine  fuite  de  mouvemens ,  excités  par 
les  objets  extérieurs  dani  le  corps  qyilni* 
eft  uni ,  produira  chez  eHe  uneTenfatioiit 
:  agréable:  maisanfi^  par  uneconCéque»^ 
ce  néoeflaire  ^  cette  àme ,  à  l'oocafion  de 
Com  corps  «  Cora  fufceptible  de  douleur 
cafenae  de  plailir.  Si  la  perception  d'uni 
osrtain  ordre  de  mouveaiens  lui  plak ,  ik 
fisut  donc  que  la  perception  d*nn  ordra* 
de  moBvemeos  tous  diflœrens  Taffligei^ 
k  blefle  :  or  (elonlssloix  générales  de  1% 
nature ,  ce  carps  auquel  l'ame  eft  uniet 
doit  jecevoir  aOèa  foavent  des  împrel^ 
(ions  de  ce  dernier  ordre,  comme  il  ei^ 
reqoit  du  premier ,  A  par  conCéquent  V9m 
me  doit  recevoir  des  fenfations  donloiM 
reufes ,  auflà  bien  que  des  Tenlatioiia  - 
agréables.  CeU  même  eft  oécelTaire  ponc 
l'appliquer  à  la  confervaticoi  de  la  maabi^ 
ne ,  dont  fon  cKlftf  nce  dépend  ,  &  poar 
la  liire  agir  d'une unaniere  utile  à  d'an- 
tres êtres  de  l'univers  i  cela  d'ailleurs  eft 
iâdiTpenfable  :  vpadrtez^'vous  que  cette 
amejt'Cifttque  des  fiMifations  agréables? 
IllSttdroit  doncehangerle  cours  de  la  na* 
ture  V  &  fufpendre  les  loix  du  mouvez 
ment  $  aat  les  loixidu  mouvement  produis 
fent  cette  alternative  d'impreflàons  op« 
pefées  dans  ]û\  .Corpa  .vivans ,  comme  «W 
les  prodnifrnt  celles  de  leur  génératioii 
&deleurdeftru6Uon:  mais  de  ces  loin 
résulte  le  plus  gmnd  bien  de  tout  1^  4y<< 
ftême  immatériel  f  &  dts  intelligencea 
qui  lui  font  unies  |  la  iiifpenfion  de  cea 
loix  renverferoit  tout  Qu'emporte  dooe 
la  jafte  idée ,  d'un  Dieu .  bon  ?  c'eft  qnd 
quand  il  agit*^  Il  teade  toujôun  iMi  Meo, 
À  produKe.un  biea.r  c'eiî  qu'il  n'y  ait 
aucune  créature  Cbrtie  de  fes  mains ,  qiii 
ne  gagne  à  extfter  plutôt  que  d'y  perdre* 
Or  telle  eft  la  condition  des  bêtes  i  qni 
pourroit  pénétitr  leur  intérieur ,  y  trou* 
veroit  une  oqmpeqlatioa  des  donleara  ft 
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.AOfiB 

«r  É^a  hoeié  :diviii« .)  ^mOif^vtrioèt.  qufi  > 
en*  coàleft/qauifaaffiwnfa  iaégiikintatvr-il  ! 
^ «  pi(>p#rtiotti,  égalité  ^'^m^èf  plaifi|w 
9u4cuh)i!àl,i  fttf|iie  is  Assm  de  dutiksr 
4ai  itoiuroît  rejiiUè>lettr;exîfteiw6  mal- 
àtarMii^>'eft  iftMîémewk  oe^ui  U4i- 
ii|iîti'%^a!sii)ti9t  firJTottiltihiiroitlafMi^  * 
«wides! naÉk  «  oa ttoév4ipit.taiijoiir& an 
bomt  au  calcul  un  réfidv^de    bienfaits! 
fQd^  4ont«ettet  Côat  imijiiieM'Cttt  redl«^ 
.?afalès.àJaft>oatédhnse  »  JOii  verroit  oue  i 
èuiigeflç  ûivpie  a  la  fiésâj^erJes  choies,  ! 
^ctttiyitB.mig  aant  toatîndividii  fisafitif^  « 
ife  di^e  ëe  mal  l|2i!ILibaffirev  fktu  lui  i 
«ritfvcit  toitt  ramtAge4lé'ron  «xSfteace  »  : 
tDOcnr  d'atîiettfs -an^profit  4f  4*nni  vef  a^ 
•Ké  aaài  ttnagtacmi  oeIs  aki&fiieles  fon^ 
•iraiioea  dea'Mttt  refTenJrifOanx nôtres; , 
Jb  ëdtasnigqnceiit  uiv^tâit"|)MÉbre  de  ! 


patte  '^ettcf  n'mitrpaa  k^    i'^pr  du  ofaeval  «  dirctaîes^  itopaulet,  ne 
lèédommagcmens  que  noiui^aMaa;  jie!  f^|MM  4lred*«A0rdH«ir«f|ii9fénettr  ^ 


JBulSmt  fua'del  phùfirs  >9«e  la.nifoii 
#c#ciii!e,  .ellea.n'ca.épuottvent  pas  les, 
fiemeà  ardJailleitcav,  U  perocytion  des  b^- 
ateétaateeaCrfiiiéeKkM^le  point  iadivi^ 
ftle  ân4téSkAU  elles  fonfir^nt  beawc^np 
aBoioa  q«e  nous  .par.  les  doulean  du  méw 
«vgoare;  parce  que  Vimpatifiace  ft  la 
«fa&te  de  Taveair'  a^aj^vitipoiiit  lents 
«■WKviftjquHievreBfawoil  pour  «lie»  âl 
I««r.>aè8ni|ue  nae  raifoo  iUgéoicttie'àfe 

âdais  n*y  a-.t«il  pas  de  la  créante  tt  de 
ISnjuftiee  à  faire  Cbofirtr  des  omet  Se  i 
kr  soéintir  ^  .em  d^tnriifiuit  lenfs  corps  | 
poor  eonîerver  d*avtree  aorp»?i  NVft^ee 
par  nJi  ^tenveriemeiit  irifiUe?àe  Tordre  !, 
4|iie  Vame  dHine  Hiduchi^  ifuîreft  plus  net- 
«le  qœ  le  pins  noble 'dtS"dorps,  pui€- 
fa*ellecftfpicîtnelle^  fait  détruite,  afin 
^ne  la  monolie  ferve  deipàfenre  àJHiiroar 
^He ,  qui  eût  pn  £9  nourrir  de  toute  au:- 
-ire  cbofe  ?  Eft  -il  jufte  iqne;  i'amr «  d^un 
pontet  fonffre  &  mënie  afiiiJ9iiec4r>eaEps 
de  rbomme  rojtnenrri?  *ï^iVaptt  ,6ù 
•beval  endure  mille  peines  &miUe  fiM^ 

rses^rantfi  loog-eemps v^Pti>r  fournir  1 
rimnune  ravaatage^die'tvoyas^^  cent-! 
-siodément?  Dan»  cette  multitude  dV; 
^mes  qui  s'anéantiAènttena^leejoursipottr; 
les  befbins  paflTagers  ^e»  «cerp»  Tivaosi,  • 
^nt-en  reeonnoitre 'oette  équitable  Se 
-nge  (îibqrdination  qu'uni  Dieu,  bon*  & 


toAm:  i.a  Ih  mtf  ^(jMMtfr  ^pt  or« 
ioi«»ltAM; i»>rps.^.ia  termibiMCnt  àntf 
aappoi]ti;>ea9  «ertainamas^  Woc  éitre  (pj. 
•rituel^  au^defiiis  de  Inmaticae.  idaic^ 
ewafQWtf^»  le  .^ieR«  ^  n^4  P^io^.^H 
eorpa.,  {pomme  Qorpa,  fue  £?>tefmine  |^ 
figef^yi«4e.Gréateur  tire  dr  cette  euie  (pi- 
iEil^l«Ufid^[eiè  au  bouliMH^jdeeiètresiAtell^ 
ligens*.  Si  le  cheTal  me  pprte,  &  .$  le  pom 
JetiHHBopsrit,  ce.Jnnt.bi^ili.desefi^ta 
.qui,  rfe  rappQrtentv4ire4emfat  à.  mon 
iierpf  f  jyiaif.ils  Te  teruiii^fit  à.mon  ami^ 
pari;e.aHe,A»oo*a9«,  {eu)e  ffi^;refiiie|Up 
JAutiUiti^  ili4^erpe .  n*eli  qqe.  pour  Vêtme^ 
•llft.t^HMiteges  dn«orps  £>nt  dea.«vant%-. 
flra  propres  à  Vamfi  .tout^iepdopceui;a 
delayiê  anlaule  n^Toac.q^epoHr  ejkle^ 
n'j  a^qt:qu*^ie  tfUi  puiflelsni^ ,  &  pur 
«ipfedHefit  itre  fiiToeptMe/A^  félicite. 
iA^ueitioA^  ferkndoi^ltnQ.^iri^atr  fi 


i^aaie  hsimaloe •!  .peur  w^  le  Qré^tenjr 
emploie  i^le^à  à  procurer  même  la  plue  . 
petîHrpaelt^'dii  bonhi(urdeee|le^d,  ian^ 
JViolftrlfiainesles.df^lfofrf^e^&des  propqih 
lions.  On  peut  nire  la  même  chofe  de  û 
niqnclie41'*égaadde4*fûi;ondelle,.  qui  eft 
i'une  natVM  pins  e^oellen^«  >Pour  Ta- 
4iéqnti(lQeniettt:».;ne  .o*eft  point  un  mM 
pdbr  «ne^nréa^it  ftti  mf494eliit.paint 
ftcCen^xiftencd»  qui^ftéttcapable  d^'en 
4iBé«oî£Ja  fin  »  ft  deeumpurôi;  $  p^imtj^ iiill 
4iae»  Titre  avcie  .te  non  i-itra  k .  dueîqw 
penr  eUeTexiiUttee,&tt,«^Jbîen.,'  parce 
^eUfi-feiit*  La  ^mm^  :à  4*ég9rd  <l*uae 
iiote.rcttJbiYe,  n'tô^qne  U.H^tbm/f^om 
td*un  llien  oui  n'étolt  pas  4^9.  ce  n*e|b 
q^oift|isinaial^:einpeftfonnf  les  dç^s  dp 
•Or^ewr ,  /dl(  aui  -rende- hrea^eture  paî- 
iMuteufe.  AinM^quoIqen  cesAMfrr&cea 
Wfs  inneeabrablee  qneOieu  jtir^  çlwqup 
jone  jhi  méaoft,  ibîent  .d^  preuves  de  U 
^nté  divine ,  leur  deft tuéb'on  jonrnalie- 
lentibleA  peint  oefcnttrihnt:  elles  Ce 
jBapporten|#ujnondefdoAt  elles  font  paf- 
tie^KélUai  doivent  (ervir  à  Tntilité  dec 
'àlrejiQnibkieMnpofent4-ilCuffiiq»f  cette 
«tiiiteinIenfilttQi»aln<lnieiir  proprei,  (^ 
•n'eUesloient  benreufeeen  qnalqne.mn- 
fute,  en-nontnlmftnt  an  bonlKur  d*an- 
truL  Vous  ttonycreniiefyftéine  plus4^ 
veloppé  dt  plus. étendu  dans  le  traita  ou 
reliai  pblloà)pl»queirurT«Meiftc  kitet  de 


^ofte  ioit  néceflaireMeàt  qbfeive#?  Jell/M.Bouaiit»  é*^u  lomtéênivu  ont  été 
Tépnadvà  eela  qpie  âu«nnie«|j£d«^9in»il  tiséck 
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^ané  )éruîvr,~  û\t  lé  langage  âé^héUs^m 
>e«  trop  ^^ovff'dans  le  nNrttde^oOVfle 
^Mrs  mériter  de  trouver  ici  fii  ptacèw-Shl 
%f  eft  vrai  ;  àti  tttùinsiï  cft  in^'voKrLes  ; 

les  point? '^aeftion  épineofe^ &  ■  oulfcâr 
-Ta^(?ante,'  fnr^oftt'pour  un  phildfotirfiie : 
-éhr^tien.    Defcai^tet   fur   ce   pHnùip^ 
■4û*on  peiilt'«xpli<}«ier'  tontes  «let  aéMons  ; 
<tfet  bêtes  par  it%  iiix  de  latnéchaniqui;,  ; 
«pf étendu  qu>lle4  n^étorentqite  de  Am- 
ples ntacfafitleik',  ifé  fwt  attttfmates.  Noire  • 
«aifotî  ttteihlè'^e  rê^aKep^éflti>e'*i^4èl  • 
îentin^nt:  il  y  «  même  qudVne^olKffe  | 
pour  Iiamiïr4e 
cartMt-Ce^^Aft 
t^eft  «nef  evftia» 
it  dont  voici  l'O- 
le q«e4#6i|ioiii.  I 
{ autiuitifi'aiitoi. 


fAru. 


l'M^ite^vMla  fnffifattle  ^ièH^^WÊic 
tOBtea  c«i/a^pare8oes  ft:>totis  ^s^pbéao^ 
imeaef«iqHi>Ae<&afpàit.liM»3i»iiBv  ^raér 
qbe  jeraÎB  perCÎKidé  qvejce  tf^pÊf  9(fe 
imachifee;  '  Of «fikolrt  :ipi#t>  teUr  aàaduns 
entratnvréSt  :  a  V3ta 'eUéMUae .  iurim*<9f  aafe 
-compofi^on  dvvf^llertsfi  -pen^^ccelii 
pwiiTe  s'allier  at»  la;fafefie:dei)ieliffli 
s^  toujours  lar-  kar  «oies  ^asfpin^iM^ 
flesi  II  y  «tente  apparence  queDefiiam 
ier,^  ce  i^éniierii.'ftrptfrteAc^.'Tifà  adopi^ 
UA  iyftéme  fi  p  en  conforme  cft  chôs  liéev, 
que  comme»  mniyeii  d^e^rk^ûS^ÂuM 
là  fealè  vàé/deHcontretUne  faBi{;péii|M^ 
tiéient^  doBceea»efiR}tie'f«ntiéieRtfiArlà 
connoâàànce  !  das  ^tsa  R*cft  paa  batév^ 
ble.  ilvâiidroiiei|caBe;!mieus.i}ew:t3enir 
anx  madripei^de  Df&trlses^  ii  Uon-nVC;. 
voit  à.Uoatf  {^aCnbque  iatfornié  UftaM- 
tSeUe^keqKMpa^tictembvT^iOinâelBtfitfi. 
|ieitoi;ntalibret?Cet^fobftancMÉt|03^iK 
inftvtiili^'j^  :Mnm  I  ne  eiftoHexlMMerevup  être  de  satfon.tiQitt 
J*apt>ei^i«tfias  lettvextivlettrdèb  j  «MC4iWoM%>niiaécJi^iientiniçat?  BiUr 
'^  '    '        donc  mie  les'bètqpcanftneKtiftne»MHl:>ip%. 


tohs  êc^tt  mdttMèménvqui^kroiireht  in» 

^iquer  uiîe-cMif  rjevofif'résner'im  ;en>  I  cituelTe  cm^mexi'KbmaieZMàic  fifoè^i 


-taiiR  fit  d'idâésf^iil>Ai]ppofai<u«if(iai>:)e 
Vofti  de  la  Haifân'dMf^lés  raifehnemeiw 
^u4tf  m^^fôfity^'i>lud>è«i'f|K>tiîf 'd'efipfét 
-dÂi^'les' oUVFa^êa><|n'th  iiomporent^  Sttr 
ee^  ap]|^atiefrvtstlhifi  ivflemitléet^'îeff^ 
'^BWHQ  hu4kk0Êit'^ikip^SmA'€m  eibt. 
'Peut-'^  êtf e  ^â>  ^jtfi  ponrrôit  pfoioitc 
'tiH  intflrttatir  ei|«)iit  feaiblabl0ia«  4neffi 
HUMMB,  4MM  ^  Mk  feules  Mk  daj|ii4- 
'^aiJi&riëptaflilFbitl^dftroit  des  difcenrs 
fa]viSs.^criroitil^tivr€Îi  tfèsib2eii'Ka^< 
ffbtiiiiés:  'MaM  eepatefte  raffole  bantwr - 
%ate  erreiir  ««c'eflf  la  viraeité  de  llieu;i  U 
(Énr'fflffit'lle'trenn^  dananmii  tti^<lis 
*^t1«[<jrpe'irflt<ïde'^ai  r^unitl&qwr  è\pU^ 
^ue  téiia  'ce&  phiénoMenes  qui  me  Fnip> 
'i^nttlana  me^fcmb^lables ,  peur  me  eror- 
Ye  bi^n  foAdé'à  foutenirqli'ttsibrttliom-, 
ineÀ  ce^me  moi.  '  Or  les  botes  font  pak*  j 
l'apport  à  inpi  àmit  le  mémj?  caii;  Jsveis 
■fm  chien  a<^c0Urrr  quand  jel^pptlle  i  mu: 
greffer  qaanJ.^elè  flatta  ^tfeihbler  & 
'fufrqtrafldje'lê  ifienaoe^'  mVibéir/quaml 
je  lui  :eomiffaiHUi^;r  &  dotfiMr. toutes. int 
-lHftr^e^l^térîtiiK*S  de  divers  fcntiraei^ 
'flejoie^^trifteAV;  de  deulour,'de  cnitt^, 
^'At  iiellr,d9fe'pa^on«deira«Dûr  &  43c 
Ha  mine  i  Je  C4)ni4ue  aii(l>-t6t  aii^wn  cliien 
^1*  dan«  hii*.NfiiiiPC' uÀ  :prt>Mipe  de  «eotmoiC- 
^iMo&'dèleîkititHn,  qlieiiHjm  CDit..ili 
me  fuifit  t^ué  V^tf^  que  je  lui  ûippofe4ol|< 


èft  kinli^.  leud  a— ifeaa.'iàBae^înfKritaHr 
&  libre;*  elkv fir^aittapabttaalieiriiàll^ 
eo  de  déaaériter^viiginiBs.deiiitpaifMife 
cm  .de  châtiment V  il  leurfandtJDasipaflfti 
4is  &iuo>^e»feo.:£ea  bétes  fetontidûas 
iiBaefpecci  MaoïiBetv  ^Mik^hoanHa 
uneelpcacdè  bétca;  toates' poBfBqjan»> 
ces  infoufcenables  dans  les  prinfiiio.fV^tt 
liél^tfMi.  Voili  detiiyfficnités  à  étdbier 
les  efprits  les  plutiurdis^.  mats  idbnt  ùà 
trouve  le  dédoaeaMÀt»daoa  ^C'CpAteexle 
notre  léHiitez  r  ïn-effet  •'  peurvU:quel*o^ 
fe  -prête  èicetCr  fnppofition.^  .que  Aieu^ 
logé  des  iiéinapi&daklile  corptf<tioa-bétei|v 
on  conçoit  liina^peiiifceoma^Bt  les'iièliefc 
peuvent  penfer,  cotiBoitne^  (bntit^  ^ 
avoir  une  mMâiçÂthnÊÏit',  ^snsiMté^eti^ 
les  dogmeé'  ée4a'>religion.  Cette  l'upp^ 
£tionBf'arien4'ahlurdé4  elle  coule  mèh 
JBfB3dealpiii|cipèe  ^eia  religion/  Carei^ 
ifin^.  pUifiqi|fire4iffonvé  par  filulkuta 
paita^s  dei'éeritnre.J  :  que  les^démaos  ne 
ibuflPrentipQiuc^enoiBre'  leé  poinctfde'l-jn^ 
fer.,  tt  qu'Mn'-y  feroat iiiurés  qii'att.i4Mr 
-du  jagementdemier  9  .i|Uél  ilieilkitr  ujCn- 
ge  U.juftioeldi»iue.{^voit->elle  fairv  de 
.taa4 de  légioBa'dfeipddts  réprouvés,  que 
d'en  faire  Cervir  ont  «partie  i^asiLaieri  «les 
miliionsf  xléi  béBéafdei  toute  ei'pdce  v  le^ 
'jquâlerretiriplifie«a  l'univers,  &  funtailU 
rmiirerola  ffagBÉfarjtdt  tti^c  piii(lâit(t«».d9 

Créateur? 
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ttlttenrl  Maît  pourquoi  les  bêtei >  dont 
Tmf!  vraiferahlablemeut  eft  pJus. parfai- 
te que  ia  nôtre ,  n'ont-elles >pas  tant  d'ef* 
j^rit  que  nous  t  Oh  •  dit  le  P.  Bougeant , 
c*eft  que  dans  les  oétes  ,  comme  dans 
nous,  let'  opérations, de  refpritfoat  af- 
fDjetties  apx  organes  matéridls  de  lamir 
chine,  à  laquelle  il  éft  uni  $  &  ces  orga- 
nes itant  4a  xis  les  bétes  plu|  gjçoffîprs  & 
moins  parfaits  que  dans  noUs  4  .il^*eoîmt 
que  la  cbnnoiiîances',  les  pciil^e^,  £.tou- 
tes  les  opérations  fpirituel^es  des  betes , 
doiwnt; étiç  au^i  ^noin^  parfaits  ijuJè  les 
oôcres.  IJfie  dégradation  fi  Hoiuéiniîe  t>f  lû: 
ces  efpiif^  roperbes,puirqu'elle.Iç«^e^ujt; 
à  o'ctre  qo^'diés  b^tes  «  éft  ponrteux  un 
premier.efFet  de  la  vengeance  divine  V  qui 
n*atte^d.4|Ue;'  U  deruler  .ionr  .pour  £p  dé- 
ployée fur  Vux  d*uBe  maniera,  bi^  p\us 
tenible.  '  * ,  "  •  ' 

Une  ^\\tiç.  ri^îfb;i.  qui  propv^'jcMjç  le^ 
bétes.  ne  foflt  que  des.  démons; niéiamof-' 
phufés en  elles,  ce  font  les  maux  excef- 
fife  lux^i^ïs  la. plupart  d*entr'elles  foqt 
expolees  '^  '  $,  ."qu'y  liés   fouffrent  r^clle- 
menc.,(^iie,Jl^.r^  vaux  foui  à  plaiiijre, 
dilbnsroous^.i  la.  vue  d*un,c)iev^l /pOip. 
impîtoyainfi  charretier  accable  de  çoUpt  ! 
qù*uf  cHiên[  qfi'on  drelTe  à  la  chalTe  eft 
mijTérab)^  !  i).y«  le  fort  des  bêtês  oui  yi- 
vcnt  dans  lé'bois  c^  tnfte  î  Orfilen'lîé- 
teancTofij  pas  des  démons  V  qu'on 'm*cx- 
pfiline'^ucroriine  elles  oh tf  commis' po\ir' 
naître  rqjçttesà  des  maux  fi  cruels  ?  Cet 
excès  de  uiauy  eft  d^^ns  toute  japtrç  fyO^- 
me  un  •  myftçre,  incompréhei^fiblc  5,  Ru 
lieu  que  dans  I0  (entiment  di^  pere'Bou^' 
géant,  rjeq  de  plus  aifé  à  compreudrè. 
Les  eCpriu  rébcUes  méritent  un  cbâti-, 
ment  encore  plus  rigoureux  :  trop  heu- 
reux que  l/^ur  fupplice  foit  d^^ré  ;  en 
un  mot  9  la  bonté  de  Dieu  elliPiftiHée; 
Thomme  lui-même  eft  juftiflé.  Car  quel 
droit  aurof^'ilde  donner  la  mort  fans  né- 
ccffîté  ,    Si  Couvent  par  pur  divertinTc* 
ment,   à  des  millions  de  bétes,*  fi  Dieu 
ne  Tavoit  autorifé?  &  un  Dieu  bon  & 
jufte   aurolt  -  il   pu  donner  ce  droit  à 
rhomm?  ,    puifqu'après  tout  les  bêtes 
font  auflyenfibles  que  nous*mêmes  à  la 
douleur  &  è  la  mort ,  fi  ce  n'étoient  au- 
tant de  coupablcs'vi^mes  de  la  vengean- 
ce divine? 

Mais  écouter ,  continue  notfé  philo- 
fophe  ,  queli|ue  chofe  de  plus  fort  &  dé 
jplus  intéreïïani  Les  bêtes  font'  n'ittnreU 
Tûifte  II.  Fart  L 
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lement  vicieufes  :  les  bêtes  carnaffieres 
&  les  oifeaux  de  proie  font  cruels  ;  beau- 
coup d'infe^s  dç  la  même  efpece  fe  dé- 
vorent les  uns  les  autres  \  les  chats  font 
perfides  &  ingrats  9  Us  finges  font  mal- 
fkifans  i  les  chiens  Tout  envieux  j  toutes 
.Ibnt  jaloufes  &  vindicatives  à  Texcès, 
flins  ^parler  de  beaucoup  4*autre  vices 
que  nous  leur  coimoilTons.  Il  faut  dire 
de  deux.chol^sjr.unç  :  ou  que  Dieu  a  pria 
l^laifir  à  former  les  bêteis  aufll  vicieufes 

Qu'elles  font,  &  ^  nous  donner  dans  elles 
es 
hon 
.me 
leui 
ces 

àp 
àVi 
fort 
moi 
'fili 
Gant 
dire 
ries 
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qu'j 

te  ce 

que 

led 

Péfil 
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vers 

poîr 

péri 

leur 

là  toiis^les  rtces  que  nous  leur  connoif*^ 

fons. 

Vous  êtes  pent-êtife  înoniet  de  favolr 
quelle  eft  là  dettln^e  des  demon'î  après  la 
mort  des  bêtes;  Rien  de  plus'âiîé  que  d'^y 
fatisfaîre.  '  PytHagoré  cnfcîg'nbît  autre- 
fois qu'au  moment  de  notre  tn'oi'tiios  n» 
ntes  paflertt  dans  un  corps,  foit  d'homme» 
foit  de  bête ,  Jioiir  recommencer  une  nou« 
vellevie,  tôujoufs  aînfî  fufcfeèfliveitient 
>ufqu*à  h  fin  dès  fieclos.  Ce  fytlêmfc  qui 
eft  infoutenable  par  rsipport  aux  hom- 
mes ,&  qui  "eft' d'ailleurs  ptofcrît  pàV  la" 
religion ,  convient  admirablement  hita 
an&bltes»  félonie  P.  Boureant,  &  Ji« 
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choque  ni  U  religion ,  ni  h  raîbm  Lct 
d^mont  deiHnét  de  Dieu  à  être  des  bétes  , 
{urvîvent  néceflkirement  à  leur'  'corps  , 
&  cefleroient  de  remplir  leur  deftina* 
tlon,  ii  lorfqne  leur  premier  corps  eftài- 
truit ,  ils  ne  paflbient  suffi  -  tôt  dans  un 
autre  pour  recommencer  à  vivre  fous  une 
autre  forme. 

Si  les  lés  bitesont  de  la  oonnoiflknce  8t 
du  fentiment,  elles  doivent  conféquem- 
ment  avoir  entr*elle8  pour  leurs  befoins 
mutuels ,  un  langage  intelligible.  I^a  cho- 
fe  eftuoffible  ;  il  ne  faut  qu'examiner  fi 
elle  eft  néceffaire..  Toutes  les  1>étes  ont 
de  la  connoiflance  :  c'eib'un  j^rïncipe  a« 
voué  9  ft  nous  ne  voyons  pas  que  fau- 
teur de  ta  nature  lit  pu  leur  donner  cette 
connoii&nce  pour  d*antres  fins  qtke  de  !et 
rendre  capable  de  pourvoir  à  leurs  be- 
foins ,  à  leur  confervatlon ,  à  tout  ce  qui 
leur  eft  propre  &  convenable  dans  leur 
condition  &  la  forme  de  vie  qu'il  leur 
•  prefcrite.  Ajoutons  à  ce  principe,  que 
beaucoup  4*efpeces  de  bêtes. font  laites 
pour  vivre  en  foci^té  »  &  les  autres  pour 
vivre  du  moins  en  ménage  ^  pour  aiofi' 
dire,  d*un  mile  avec  une  Femelle ,  &  en 
famille. a v^c  leurs petits;iufqu*à  ce  qu'ils 
ibient  élevés.  Or  -fi  Ton  fuppofe  qu'elles 
n'ont  point  entr'elles  un  langage,  quel 
qu^il  foit,  pour  s'entendre  les  unes  les 
autres ,  on  ne  conooit  plus  comment  leur 
fociété  pourroit  fubfitter;  comment  les 
caibrs^  par  exemple  V  s'aide  roi  6  nt- ils 
les  uns  les  autres  pour  feb&Ur  Un  dbmi* 
ciie ,  s'ils  n'avoient  un  langage  tris-net 
&'auffi  intelligible  pour  eux  ^  nos  lan* 
gués  le  font  pour  nous  ?  Là  connoiflan- 
ce ,  fans  une  communication  i^épiproaue 
par  UQ  ù^g^ge.iénfible.  Sç  connu,  ne  Mif- 
fit  pas  pour  entretenir  la  fociété,  ni  pour 
exécuter  une  entreprife  qui  deman4e  de 
l'union  &  de  l'intelirgcnce.*  Comment 
les  loups  eoncerteroient-ils  enfemble  des 
rûfes  dé  guerre  dans  la  chafle  qu'Us  font 
aux  troupeaux  de  moutons .  s'ils  ne  s'en- 
tendoient  pas  ?  Comment  enfin  des  hi- 
rondelles ont-elles  pu  fans^  firparler,  for- 
mer toutes  enfemble  lé  deflein  de  cla- 
quemurer un  moineau  qij'e|(es,  trouvè- 
rent dans  te  n|d  d'une'ijle'teuts'cafnara- 
à^ ,  voyant  qu'elles  ne  pou  voient  l'en 
chafler?  On  pourrait  apporter  oiille  au- 
tres traita  fembJables  pour  appuyer  ce 
raifonnement.  Mais  ce  qui  ne  louffre 
paiat  ici  de  diffiouité,  c'ei|  que  fi  la na- 


titre  les  a  fiitjkes  .capable  d'euteodi*^  une 
langue  éfrangere,  comment.  leurVuroit- 
elle  refbfé  là  acuité  d^ntèndre  &  de 
parler  une  langue  naturelle  ?  car  les  bé- 
tes nflfus  parient  6c  nous  entendéht  fort 
bien. 

Quand  on  fait  une  fois  que  les  bête!i 
parlent  fti'entendent,  la  <^UrioGté  n'en 
c!ft  que  plus  avide  de  connbiere  giiels  font 
les  entretiens  qu'elles  peuvent  ayoir  eiy-^ 
tr'élIcsV  (iue^qrie  diSBcile  du'll  foit  d'ex- 
pliquer  leur  langage  Se  d^en  donner  le 
diftionnaire  |  le  père  Bougeant  a  ofé 
le  ^tenter.  Ce  qu'on  peut  atturer ,  c'eft 
que  leur  langage  doit  être  fort  ^orné; 

Ïiuifqu'il  ne  s'étend  pas  au-delà  dts  be*  ' 
oins  dé  la  vie  i  car  la  nature  n'a  donné 
aux  liêtes  la  faculté  de  parler ,  que  pour 
exprimer  entr'elles  leurs  detirs  &  leurs  ' 
fbntimens,'  afin  de  l^onVoit'  fatisBiire  par 
ce  moyen  à  leurs  befoins  &  à  tout  ce  qui 
éft  héceltaife  pour  leur  conllrVation  :  or 
tout  ce  quMIes  penfent,  tout  ce  qu'elles 
f^ntent ,  fe  réiituit  à  la  vie  animale.  Potnfc 
4'idées  abftralte^t  par  conrhacnt';  point  ' 
dé  raifbnnemens  métaphyuqneS|  poin^ 
de  recherehes  curieufes  fur  tous'  tes  ob-  * 
jets  qui  les  environnent,  point, d^autre 
ïcienee  que  celle  de  fe  bieu  potter ,  de  fe 
bien  conferver|  d'éviter  totiè  ce  qui  leur - 
nuit,,  &  de  fe  procurer  (iu  bien.  Ce  prîn*  * 
cipe  une  fols  établi ,  que  les  conuqiiTan- 
ees,  lesdefirs;  les  befoins  des.  bêtes,  & 
par  conféquent  leurs  exprelfions,  font 
bornées  à  ce  qui  eft  utile  on  uéceGTaire 
poqr  Içur  confervation  ou  la  multiplica* 
tiôff  (le  leur  étpece ,  il  n'y  a  rîeude  plus 
iiîJfqUé' d'entendre  ce  qu'elles  veulent  fe 
dire.  Placez  -  vqus  dans  les  diverfes  cir- 
eonftances  o&  peut  être  quelqu'un  qui  ne  * 
connoit  &  qui  ne  fait  exprimer  que  fes 
befoins:  ^  vous  trouverez  din^  vos  pro- 
pres difcours  l'interprétation  de  ce  qn'eU 
les  fe  difent.  Comme  la  chofe  qui  les 
touche  le  plus,  eft  le  dcfîr  de  multiplier 
leur  efpece»  on  du  moins  d'en  prendre 
les  moyens,  toute  leur  converfation  roule 
ordinal  tendent  fur  ce  point.  On  peut  dire 
que  le  P.  Bougeant  a  décrit  av^c  beau- 
coup de  vivacité  leurs  amours ,  &  que  le 
dictionnaire  qu'il  donne  de  l^urF^hrafes 
tendres  &  voluptueufes  ,  Vaut  bien  celui 
jle  l'opéra.  Voilà  ce  qui  a  révolté  dans 
un  jéfuite,  condamné  par  état  de  ne  jamais 
abandonner  fon  pinceau  aux  mains  de 
l'amour.  La  galanterie  n'eft  pardonn»* 
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bte  d9ns  un  ouvrage  philophîqne,  que 
Iqrfîiae  ViiHeur  de  Touvrage-eft  homme 
dp  Àioode  9  encore  bien  des  perfonnet 
Ty  trouvent- dies  déplacée.  En  préten- 
dant ne  donner  aux  raifonnemens  qa*un 
ton  léger  &  propre  â  intérefler  par  une 
forte  de  badinage»  fouvent  on  tombe  dans 
le  ridkale ,  &  toujours  on  canfe  du  fcan- 
^le ,  fi  Ton.eft  d'un  état  qui  ne  permet 
pas  à*rimâgination  de  fe  livrer  à  Tes  fail- 
liee.  Il  paruit  qu'on  a  cenfnré  trop  dure* 
«K^  nutre  jéfuite ,  fur  ce  qu'il  dit  que 
les  bêtes  foot  animées  par  des  diables. 
Ueftaifédevoir  qu*il  n*a  jamais  regardé 
ce  ryftéme  que  comme  une  imagination 
lltiàrrc  &  prefque  folle.  Le  titre  d'amu- 
fement  qu'il  donne  à  Ton  livre ,  &.  les  plai- 
ianteries  dont  il  l'égaie  >  font  aiïez  voir 
qu'il  ne  le  croyoit  pas  appuyé  fur  des 
findefneos  affe?  folides  pour  opérer  une 
vraie  perfitafion.  Ce  n'eftpas  que  ce  fvf- 
tèai«  ne  réponde  à  bi^n  des  difficultés , 
&  qii'jl  ne  fût  «flez  ai£Ecilede  le  con- 
ipaiacfe  d^faux:  mais  cela  |*rouve  feu- 
Irmieat  qu'on  peut  alFez  bien  foutenir 
une  opinion  chimérique  pour  embarraf- 
itx  desperfonuesd'efpiit,  piais  noir  pas 
«fi^z  biett  pour  les  perfuader.  Il  n'y  a , 
dit  M>*  deFontenelle  dans  une  occafionà 
peu  pr^  femblablCf  que  la  vérité  qui  per* 
ibtiW  y.'tnéine  fans  avoir  befoin  de  paroi- 
trt  avec  toutef  fes  preuves  ;  elle  entre  fi 
natureUement  dans  l'efprit ,  que  quand 
en  l'appr^d  pour  la  première  fois  ,  il 
femble  qu'on  ne  fàffe  que  s'en  foqvenir. 
Fdnt  moi ,  s'il  m'eft  permis  de  dire  mon 
{entiment  »  je  trouve  ce  petit  ouvrage 
charmant  &  très  -  agréablement  tourné. 
Je  n'y  voi$  que  deux  défauts  5  celui  d'é- 
tre  l'ouvrage  d'un  religieux  ,  &  l'antre , 
le  bifiirre  aQbrtiment  des  plairanteries 
^ni  y  f^nt  icmées  ,  avec  des  objete  qui 
Juchent  *à  la  religion ,  &  qu'on  ne  peut 
jamais  trop  refpefter.  {X) 
.  **  Le^raité  fur  Vamt  que  Ton  vient  de 
lîrc-a  éprouvé  de  grandes  contradiftions. 
Darts  l'article  fuivant ,  nous  tôcherons  de 
jCoBciljer  notre  refpeft  pour  les  vrais 
principes,  avec  les  égards  qne  les non- 
vetttx  éditenr3  de  l'Encyclopédie  doivent 
aux  anciens.  ^ 

,  ;  Leméchanàme  des  bêtes  eft  un  fyfté- 
'|iie  tn^nienx  &ns  douter  mais  il  contra- 
rie ibrop  les  idées  les  plus  naturelles,  pour 
p<ti|Voir  être  adopte  (ans  Une  efpece  de 
lé^iigliance.  Le  fy ftlme  de  ceux  qui  d«a- 
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ntnt  aux  bêtes  des  âmes  fpîrituelles  & 
intelligentee,  a  paru  pouvoir  conduire  à 
des  conféqiiences  dangereufes,  puifqu'on 
nepeutfupiV'fer  dan5  les  animaux  l'in- 
teUigence  &  la  liberté ,  fans  les  croire 
capables  du  bien  &  du  mal  moral,  puif- 
qu  il  eft  abfiirde  de  dire  que  dés  amcs  fpi- 
rituelles  meurent  avec  le  corps. 

Il  faut  cependant  avouer  qu'indépen* 
damraentdv  reffort  méchanique  des  orga- 
nes, ils  ont  un  principe  intérieur  de  leurs 
opérations.  Qpel  eft  ce  principe  ?  nous 
pouvons  bien  dire  ce  qu'il  n'eft  pas:  mais 
ne  meCurons  point  la'tout,e-pui(fance  de 
Dieu  fur  nos  lum;eres$  il  a  pii  créer  des 
fubftancet  dont  nous  lie  connoiflbns  pas 
la  nature.  Les  anges  ont  Vititelligence  & 
n'ont  point  le  fentiment  ;  la  matière  n'a  ni 
fentiment,  ni  intelligence  h  l'homme  jouit 
de  ri>n&  de  l'autre  ;  l'Être  fuprême,  qui  a 
modifié  fi  diverfçmentlesoimagei  de  fes 
mains,  n^auroit-il  poin£  eu  le  pouvoir  de 
créer  des  êtres  qui  euffentquelaae  portion 
de  fentiment  fans  intelligence  r  Pourquoi 
n'auroit-il  pas  donné  pour  ame  aux  bétes 
une  fi,l^^i)ce  de  eette  espèce?  Cette  ame 
n'eft  point  co'mpofée  de  parties, donc  elle 
n'eft  pas  un  corps.  Elle  ne  penfe  pointa 
elle  n;el^,  donc  pas  un  efprit.  Ces  after* 
tions  ne  peuvent  paroitre  abfurcîes  qu'à 
celui  qui  donne  des  bornes  au  pouvoir  de 
Dieu.  Mais  des  aiTertions  abfurdes  font 
celles,  qui  peuvent  favoriCer  le  Tyftême 
avilifïant  du  matérialifme ,  ou  contredire 
les  principe  auguftes  de  la  rdigion. 

Ame  BBS  Fixantes  ,  Jardinage.  Les 
nhyficiens  orit  tonjours  été  peu  d'accord 
lur  le  lieu  p^  réfide  l'ame  des  flanie^i  les 
uns  la  placent  dans  la  plante  /ou  dans  la 
graine  avant  d'être  femée;.  les  autres  dans 
les  pépins  ou  dans  le  noyau  des  fruits. 

La  Quintyiiic  veut  qu'elle  confifte  dans 
le  mitieu  des  arbres,  qui  eft  le  fiege  dt 
la  vie ,  &  dans  des  racines  faines  qu'une 
chaleur  convenable  &  l'humidité  de  la 
fève  font  agir.  Malpîghi  veut  que  les 
principaux  organes  des  plantes  foient  les 
fibres  ligneufes ,  le^  trachées ,  les  utricu« 
les  placés  dans  la  tige  des  arbres.  D'aq* 
très  dKent  que  Vamedes  plfintes  q'eft'au- 
tre  cho^  que  les  parties  JTubtiles  de  la 
terre,  lefquelles  pouflees  par  la  chat eur* 
paflent  à  travers  les  pores  des  plantes.  oiH 
étant  ramaifées  ellrs  forment  h  fubftan* 
ce  qu|  les  nourrit  P'tfy.  TaACH^s» 

Âujoard'hui  »  enfiufant  revivre  lefei|.« 
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timent  de  Th^ophrafte,  de  Pline  &  ât 
Colamelle ,  on  foutient  que  Vami  des 
végétaux  réfîde  dans  la  moelle  qui  s*étend 
dans  toutes  les  branches  &  les  bourgeons. 
Cette  moelle  qui  eft  une  efpece  d'ame , 
&  qui  fe  trouve  dans  le  centre  du  tronc 
&  des  branches  d'un  arbre ,  (e  remarque 
plus  aîfément  dans  les  plantesjigneufes , 
tel  que  le  fureau ,  le  figuier ,  &  la  vignt, 
que  dans  les  herbacées  {  cependant 
par  analogie  ces  dernières  n*en  doivent 

ëas  être  dépourvues.  Ftyez  LIGNEUX , 
[ElBACé  ,  £fc. 

Cette  ame  n'eft  regardée  dans  les  fiantes 
que  comme  végétative }  &  quoique  Redi 
la  croie  fenfitive,  on  ne  Tadmet  qu*à 
regard  des  animaux;  on  rcftreint  à  Thom- 
me ,  comme  à  l'être  le  plus  parfait ,  les 
trois  qualités  de  Vame  «  lavoir  de  végéta- 
tive ,  de  (enGtive,  &  de  raifannable.  (JSt) 
Amb  de  Saturne  ,  anima  faturni, 
félon  quelques  o/cibfwi^fx  «  eft  la  partie 
du  plomb  la  plus  parfaite,  qui  tend  à  la 
perfeftion  des  métaux  psrBdts  ;  laquelle 
partie  eft ,  félon  quelques-uns ,  la  partie 
régnante.  (M) 

Ame,  tenne ^orchiteBun  ^  de  Mtfi 
c>ft  rébanche  de  quelques  ornemens, 
qui  fe  fait  fur  une  armature  de  fef  ;  avec 
mortier  compofé  de  chaux  &  de  ciment  9 
pour  être  couverte  &  terminée  de  ftuc  ; 
on  la  nomme  anffi  neyau»  Ame  eft  auffi 
une  armature  de  quelque  figure  que  ce 
foit,  recouverte  de  carton.  On  dit  qu'un 
,d(jfftn  a  de  tante^  pour  lire  que  fon  êfauiiïe 
eft  touchée  d'art  avec  feu  &  légèreté. 

Ame  ,  Stmccateur,  On  appelle  ainfi  la 
première  forme  que  Ton  doiine  aux  figu- 
res de  ftuc,  lorfqu'on  les  ébauche  groffié- 
f  t3ien(  avec  du  pl&tre ,  ou  bien  avec  de  la 
chaux  &  du&ble,  ou  du  tuileau  caffé , 
avant  que  de  les  couvrir  de  ftuc  .  pour 
les  finir  j  c'eft  ce  que.Vitruve ,  Uv,  Vll^ 
chap,  j  y  appelle  nucleus ,  ou  noyau.  On 
nomme  aufli  ante  ou  noyau ,  les  figures  de 
terre  on  de  plâtre  qui  fervent  à  former 
les  figures  qu'on  jette  en  bronze  9  ou  au- 
tre métal.  Foyet  NoYAU. 

Ame  i  en  terme  SartiOerîe^  eft  le  de- 
dans du  calibre  •  depuis  l'en^bnuchure 
jufqu'àla  cuUffe.  V.  Canon  Sf  Noyau. 

A.ME  $un  gro^  cordage ,  Mariné ,  c'eft 
un  certain  nombre  de  fils  de  carretâ^  qui 
fe  mettent  an  milieu  de  difRrens  to- 
loos  qui  cohipf  fcAt  le  cordage')  cela  a'ap- 
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pelle  auffi  la  mèche.  V.  CaBLB  fif  COf  • 

DAGE.  I^.JPlLSDE  CABBET  ,  TOBON, 

Ame  :  les  artificiers  appellent  ainfi  le 
trou  cdnique  pratiqué  dans  le  corps  d'o- 
une  fufée  volante ,  le  long  de  Ion  axe, 
pour  que  la  flamme  s'y  introduif^  d^abord 
afiez  avant  pour  fefoutentr.  Vc^.  FuséB 

VOLANTE, 

Ame  ,  f»  terme  de  hoijilier  {  c'cft  un 
morceau  de  oui^  qui  foriAle'dans  !b  fôufflet 
une  efpece  de  foûpape,  qui  y  laifle  èatret 
l'air  lorfqu'on  écarte  les  deux  palettes  di 
(pufflet  9  &  l'y  retient  lorfqu'on  les  com-' 
prime  Pune  contre  l'autre  •  ce  qui  oblige 
l'air  contenu  dans  la  capacité  de  cette  ma- 
chine ,  de  paflTer  par  le  tuyau  de  fer  on 
de  cuivre  appelle  ^^r/f-t^fn^,  qui  le  pop- 
te  au  lieu  01^  on  le  deftine.  /^.  Souflbt 
DES  Obgues. 

*  Ame  ou  ejteu  d'un  râle  de  tahae^ 
c'eft  le  bâton  autour  dnqnelle  tabac  cor- 
dé eft  monté.  Il  fe  dit  aufl}  des  feuilles  de 
tabac  dont  on  remplit  aux  isies  oe  que  Tob 
zpT^cHe  andâuiSes  de  tabac.,  l^oy.  ^h:gkC. 
AMED,  Amid,  Ami» a  ,  Qé9gr.  an-» 
ciens  noms  de  la  fortérefle  de  Diarbékfr 
dans  la  Turquie  Afiatique  le  far  Tfmr 
Cet  un  refte  de  l'ancienne  vîHe  de  Tl* 
granocerte ,  appellée  enfuite  C^nfiaaah»^ 
aujourd'hui  Diarbekir  ou  Kml'anttt,(CJi.} 
AMELANCHIËR,  f.  m.  trbrif&M 
qui  doit  être  rapporté  au  genre  app^ 
néflier.  rômNÉPLiEE.  (/) 

AMELAnD»  Géogr.y  petite  isie  det 
Provinces-Uuies ,  fur  la  côte  de  Frlfe« 
qu'elle  protège  erf  quelqne  forte  contre 
la  vièîénce  des  vagues ,  lorfque  la  mer  eft 
en  tourmente.  Cette  isIe ,  dont  les  habi* 
tans  s*adonnent  uniquement  à  la  pêdK  ék 
à  laniarine,  &fe  partagent  tu  trois  v^ 
lages ,  forme  une  fei^eutic  libre  dk  ta* 
4épendante  ,  pbflTédée  afie2  iong^tempt 
par  là  Famille  de  Kanenga ,  de  qui  iâ  èni* 
fôh  d'Orange  en  fit  l'acquifîtion  au  firtlt 
dernier.  Le  prince  Stadthoudereh  Jott 
aujourd'hitten  toute  fouver^tineté.  Lu^ 
aç  ,  ao;  tatit.  S3  »  ¥>-  C^-  ^•) 

AMELÏ»  f.  m.  Hi/i,  nat.  *df.  piairte^l 
iVlahbar  ^  ainfi  appellée  par  les  Bcaoïef  { 
les  Portugais  l'appeMes  raiz  de  e^kn^ 
c'eft-à-dîre ,  racine  de  ferpent  $  ft  kt 
Hollandoi»  Jange-wortel  ou  faôeact-éeÊim 
wârtel,  à  caiïfe  defonoiîige:  elle«fti> 
gufée  paiTablement ,  man  fans  Jft^li» 
dAtkiV^ortusMakbariouSfVçf.  ^%fUl^ 
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genr9  particulier,  alTez voifin  de Patctna 
dan«j  la  famille  des  ciftej.  {M,Adaf(fon.^ 

$  AMELIA,  Géogr^ ,  ville d*Xtalie,  dans 
le  duché  de  Spotette:  on  Tappelloit  an- 
eiennementiliM^/a.  Félins  donne  le  nom 
à^Amirus  à  fon  fondateur  ;  il  paroit ,  par 
des  înrcriptions ,  qu'elle  devint  une  de 
ces  villes  que  les  Romains  appelloient 
municifium  ;  elle  acquit  le  droit  de  colo- 
nie romaine  fous  Augufte.  C*eft  la  patrie 
de  Sextus  Rofdus ,  en  faveur  de  qui  Ci- 
céron  fit  un  beau  plaidoyer.  Il  y  a  au  jour- 
d'hui  un  évèché  qui  ne  relevé  que  du  faint 
fiége.  Ellecftlltuée  fur  une  montagne^ 
entre  le  Tibre  ft  la  Néra,  dans  un  terrein 
agréab1e&  fertile  ,  environnée  de  beaux 
vignobU  s,  à  dix-buit  lieues ,  nord  de  Ko* 
me.  Z^fî^.  30  ,  4  î  ^^-  41,  33.  (C.  A,  ) 

AMELIORATION,  f.  fém.  endroit, 
lignifie  raccroiflemcnt  ou  progrès  de  la 
valeur  &  du  prix  d*une  chofe.  F*  Va- 
leur. Alnû  aniéliorer ,  c*eft  augmenter 
le  retenu  cl*une  chofe. 

On  endiftingue  de  plufieurs  fortes  , 
'  à'itldifpen/abUs  t  d*uHles,  &  dtvoluftueu» 
fes.  Les  améliorations  iniifpinfahles  fdht 
celles  qui  étoient  abfolument  néceflaires 
pour  la  confervation  de  la  chofe.  Les  uti^ 
les  font  celles  qui  n*ont  fait  qu'augmenter 
fa  valeur  ou  fon  produit  On  tient  comp- 
te à  celui  \{W\  a  fait  les  unes  ou  les  autres^ 
qnoiqu*il  n'eût  pas  con^miffion  de  les£u- 
ti^.Les  antéliorations  voluptueufes  font  cel- 
les qui  n'ajoutent  que  des  agrémens  ex- 
térieure à  la  chofe ,  fans  en  augmenter  ^e 
prix.  On  n'eftpas  obligé  de  tenir  compte 
de  ceUe^-là  à  celui  qui  les  a  Saites  (aas 
pouvoir.  (//) 

AMELIORER,  v.  ad.  s*entend ,  en  jar- 
dinage ,  de  la  réparation  qu'on  fait  à  an 
terrein  épuifé  des  fels  néceffairet  à  la  vé- 
gctation,en  le  labourant  bien»  &  réchauf- 
fant par  d'excellent  fumier  \  pour  l'en- 
graiffer  ft  le  rendre  meilleur.  Si  c'cft  une 
terre  ufée  ou  trè^-mantraife,  on  fera  fouil- 
ler à  trois  pies  de  profondeur  dans  toute 
l'étendue  du  ferrei n  :  on  enlèvera  la  mau- 
vaife  terre ,  &  on  v  en  fera  apporter  de 
meilteure.On  peut  nire  encore  retourner 
les  terres  2  trois  pies  de  bas ,  en  commen- 
^nt  psr  UQ  bout  à  faire  une  rigole  de  fix 
pies  de  large ,  &  de  toute  l'étendue  du 
jardin  :  oh  répondra  dans  le  fond  tin  lit 
de  demi-j)ié  de  fumier  convenable  à  la 
aatnrc^de  la  (erre  :  on  fêta  «nftiite^ooii^ 
vrir  de  ter^  U  fumier  ea  obfervant  de 
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jeter  dans  le  fond  la  terre  de  deffîis  9  t^và 
eft  tonjfl^rs  la  meilleure ,  &  que  l'on  anra 
eu  foin  de  meftre  à  part.  Par  de  fe4iMa* 
blés  rigoles  fartes  dans  tout  le  terrein,  on 
rejoindra  la  première  rigole  par  où  oa 
avoit  commencé .  &  on  rendra  cette  terre 
plus  vig'^oreafe,  &  même  cela  coûte 
moins  que  d'en  rapporter  de  nouvelle  , 
comme  il  a  été  dit  ci-defTus.  Il  fe  trouvj^. 
roit  un  vuide  à  ta  dernière  tranchai  il  le 
fnmier  qu'on  a  répandu  par  •  tout ,  &  qui 
ne  laiffe  pas  de  bauflTer  les  terres ,  ne  fup- 
pléoit  i  ce  défaut 

Si  on  trouvoit  une  terre  très-pierreufe  , 
on  la  paflèroita  la  groffc  claie;  mai» •  fi 
c'étoient  de  groflès  pierres  on  roches  qui 
fe  rencontraiïent  par  efpace ,  oh  les  pour- 
roit  lai  (fer ,  elles  ne  nuiroient  point  9 
elles  ferviroie^t  même  à  la  filtntion  des 
parties  les  plu  (grofliere^  de  la  terre,  & 
à  en  détacher  pins  facilement  les  fcls. 

AMÉUORTSSRMENT,  f.  m.  Ge  dit . 
dans  r  or  are  de  Malthe^  dans  le  même  feâs 
qu'on  dit  par-tout  ailleurs  améiiorathmm 
Voyez  Amélioration.  {H) 

ÂMELPO  h  f.  m.  Hifi.  nat.  bot,  non 
brame  d'un  atbre  dellîné  d'une  manière 
Fort  incomplète  par  Van  -  Rheede ,  fout 
fon  nom  malabare  :  amelpodi ,  dans  fon 
Hortus  Malaharicus ,  vol.  pag,  loi ,  pL 
LI,  Les  Portugais  l'appellent  ro»  de  ro- 
hra;  (k  les  Hollandoit  slrnsge^rnertel ,  anlV 
fi-bien  oue  l'améli  «  parce  que  ces  racines 
pafîent  de  même  pour  le  contre-poifon  de 
U  morfure  de^  ferpens. 

Cet  arbre  s*éleve  à  la  hauteur  d« vingt- 
cinq  à  trente  pies  dans  les  lieux  inoii- 
ineux  &  pierreux  du  Malabar  9  auttar 
de  Kandenate.  Sa  racine  eft  fibreufe  €t 
jaune.  U  eft  toujours  verd  ft  flendt  pen- 
dant lerlnois  de  juin ,  juillet  ft  août  1  en 
ne  lui  voit  jamaif  de  fruit ,  va  rapport 
des  naturels  du  pays.  Sa  tête  approctie 
de  la  forme  d'une  fphere.  Son  tronc  hant 
de  fix  à  huit  pies ,  fur  un  à  deux  pies  de 
diamètre ,  a  le  bois  blanc ,  couvert  d'me 
écorce  cendrée.  Ses  branches  font  oppo* 
fées  en  croix ,  cylindriques,  fort  ferrées, 
ouvertes  fous  un  angle  de  quàrante-dAq 
degrés  au  plus ,  verte  dans  leur  jeuneflê» 
afiez  longues ,  minces*  &  roides ,  de  deox 
lignes  au  plus  de  diamètre.  Les  feuilles 
font  oppofées  deux  è  deux  en  croix  com* 
file'  le<  branches^  far  lefqneUes elles  font 
placées  par  intervalles  de  deux  à  trois 
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^nces  9  elliptiques,  pointqes  aux  deux 
bontt ,'  longues  de  fix  pouces ,  une  fois 
moins  lardés ,  épaifTes ,  molles  ^  à  bords 
«sitiers,liiiikntes  deCTus^ternes  en  jeflops, 
01^  elles  font'  relevées  d*nne  c6te  lon^i- 
tudinule  »  ramifiée  de  chaque  coté  en  dix 
à  douze  nervures  alternes ,  dont  chacu- 
ne porte  â  fon  aiftelle  un  petit  tubercule 
yerdâtre,  êc  foutennes  fur  un  pédicule 
cylindrique ,  médiocrement  4oog  ,  mais 
aflfez  fort  pour  les  foutenir  foils  un  angle 
de  cinquante  à  foixante  dégrés  d'ouver- 
ture. 

Les  fienrs  font  fort  petites  ,  difpol!ées 
au  nombre  de  deux  cents  en  un  corymbe 
terminant  les  branches ,  une  fois  plus 
court  que  les  feuilles ,  partagé  en  trois  ou 
quatre  paires  de  branches  oppofées  en 
croix  ,.^ui  fe  fubdivifent  pareillement  en 
trots  ou  quatre  paires  aufiH  oppofées  en 
croix ,  à  l'extrémité  de  chacune  defqjuel- 
les  les  fieurs  font  portées  fur  un  pédicule 
d'une  ligne  &  demie  de  longueur.  Cha- 
que fleur  forme  une  petite  étoile  de  mê- 
me largeur ,  à-pen-urès  d'une  ligne  .ft'de- 
mie  d'ouverture ,  blanche,  compofêe  d'un 
calice  de  Quatre  feuilles  &  d'une  corolle  à 
quatre  pétales  elliptiques ,  pointus ,  une 
fois  plus  longs  que  larges.  Van-Rheede 
nous  laiflTe  ignorer  ù  cette  fleur  a  des  éta- 
mines,  &par  conféquentfl  elleeftmâfe 
ou  fi  elle  eft  hermaphrodite  ftérile;,îl 
BOUS  apprend  feulement  que  jamais  on 
ne  lui  voit  ^e  fruits.  Peut-être  les  étami- 
nefl  &  le  piilil  font-ils  trop  peu  fenCbles 
dans  une  fleur  anffi  petite:  peut-être  atifli 
le  frurt  feroit-il  llne  capfule ,  qui  avant 
de  s'ouvrir ,  aura  été  prife  poin:  un  bon- 
ton  de  la  fleur  9  &  qui  s'ouvran^  à  ouatre 
l>attan8  dans  la  maturité*  aura  été  con- 
fondu avec  des  fleurs  paflees  ou  fléti  ies  , 
qui  auront  Berfuadé  les  Indiem ,  &  Van- 
Rheede  fur  leur  rapport ,  que  VmnHfà  ne 
portolt  point  de  fruits. 

jÇualitéSé  Au  refte  cet  arbre  n'a  aucune 
odeur.  Sei  feuilles  ont  une  faveur  kcjde,' 
&  fes  fleurs  y  ainfi  que  fk  racine,  font 
très-rares. 

Ufages.  Sa  racine  eft  très-eftimée ,  fSMr* 
me  quUl  fuffit ,  félon  les  Malabares,  de  la 
porter  &r  foi ,  pour  être  préfervé  des  ao- 
cidens  ncheox  qui  réfultent  de  b  nlor* 
fure  ^es  (erpens  venimeux. 

Remarqués.  Quoique  Van-Rheeâeu^ait 
tien  pu  aotts  apprendre  des  fhikfcjfe  l'au 
avivjpt  I  eela  ne  doit  pat  nous  ciopêA»  de 
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claflèr  cet  arbre  d'après  les  earafteres  qut 
fourniflent  les  autres  parties  qui  en  font 
connues.  Ainfi  en  examinant  fes  feuilles  » 
en  voit  que  les  tubercules  qu'elles  por^  , 
tent  à  ]'aifl*elle  de  chacune  de  leurs  nervn<« 
res ,  peuvent  être  comparées  aux  follet- 
tes que  portent  aux  mêmes  endroits  let 
feuilles  du  bois  de  guittarre  »  ckhatéexy* 
Un ,  d'autant  plus  qu'elles  font  oppoféea 
en  croix  comme  elles;  nais  fes  fleurs  po« 
lypétalet  ré^uUeres ,  nous  font  voir  une 
reflTemblance  plus  prochaine  entre  ka 
plantes  de  la  feuille  des  ciftes ,  oh.  ce 
genre  doit  être  placé  affcz  près  de  l'amelii 
de  forte  que  les  MahAares ,  qui  ont  cou« 
tume  de  regarder  ces  deux  plantes  comme 
deux  efpecea  d'un  même  genre,  font  bien 
plus  proches  de  la  véritf  que  Jean  Conw 
melin  «  qui  dans  fes  notes  prétend  qu'el- 
les n'ont  aucune  affinité  i  d'ailleurs  Va» 
melfo  diffère  autant  que  l'ameli  de  toutes 
les  autres  plantes  qui  )>ortent  le  nom  de 
rachte  de  ferfent,  (  M,  Aâanfou,  ) 

*  AMELPODI ,  nom  de  quatre  arbres 
qui  croiflent  aux  Indes.  i?<9(^qui  enparle, 
rapporte  quelques-unes  de  leurs  proprié- 
tés 9  mais  il  n'en  donne  d'autres  defcrip' 
tions  que  celles  qui  peuvent  entrer  dans 
des  phrafes  de  botanique  fort  courtes.  U 
appelle ,  par  exemple,  le  premier  arhcr 
Indien  atarfos^  florUms  wnfuttatis  jftra^ 
pe^a/j;  ,&  ainfi  lés  autres.  ^ 

♦  AMELSFELD,  contrée  de  It  Tur- 
quie en  Europe  ,  dans  la  partie  orientale 
de  la  Bofnie ,  aux  confins  de  la  Servie  » 
vers  la  rivière  de  Sètnica. 

AMEN,  mot  hébreu  ufité  daQsré|life 
à  la  fin  de  toutes  les  prières  folemneH^iy 
dont  il  e(t  la  cbndufîon  ;  il  fignifie  fàt^ 
c'eftî^i-dire  ^fohfak^  ^hffifitt'iL  Les  Hé- 
breux avoient  quatre  (ortes  A^tmten  ;  l'un 
entr'antres  qfn'ifs  appelloient  Vamenjiifte^ 
devoit  êt^e  accontpsgné  de  beaucoup  d'at- 
tentioii  &  de  dlij^tion:  e^eft  Vomenta» 
.ten^u  dans  le  fetis  que  nous  venons  de 
llnterpfétèr,  le^u^  a  palHS  dans  toutes 
lès  langues  fans  sncune  altération.  ' 

Quelq nés  antres  prétendent  que  le  mot- 
Mue»  n'eft  qu  un  compbfé  d  ètf  lèttreilnitta- 
let  de  ces  mots;  àÏÏânwPmehcb  nèinnut^Ho^ 
minturex^eUs ,  eift^refliota  u^^é^pArmi 
les  Jnifs ,  quand  ils  vouloie»!  ^mier  dn 
poids  ^dersutofite  à  ce  qù^ils  difoknt. 
Eit  efibt,  pok%t  exprimer  en  abré^  let 
motsjOND  "tbo  ^aruK.  ,tidmttî  ,palech 
•  meesum  îl  lerRamncnê  fe ferven  1 4ue  des 
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lettre»  initiales^  qui  jointes  enfemble , 
formtnt  réslleoienr  le  mot  TQN  «  amen. 

Les  cabaliftet  juifs ,  en  fuivant  leur 
méthode  de  chercher  des  fens  cachés  dans 
les  mots ,  méthode  qu'ils  appellent  nota" 
ricsn^  forment  avec  le  mot  amen  la  phrafe 
entière  adonat  melech  neeman,  Foy,  No- 
ta JiiC  ON. 

D'un  autre  coté.  Il  eft  certain  que  le 
mot  amen  fe  tronvoit  dans  la  langue  hé- 
braïque «  avant  qu'il  y  eût  au  monde  ni 
cabale  ni  cabalifte ,  comme  on  le  voit  au 
Deutércnome,  chap.  xxvij  y  v.  iç.  V, 
Cabale,  ÊJ*c. 

La  racine  duÀmot  amen  eft  le  verbe 
aman  y  lequel  au  paffif  fignifie  ^/r^  f/rai, 
fdele ,  conjtant ,  ftc.  d'où  a  été  fait  le  nom 
amen  qui  ugnifie  vrai  ;  puis  du  nom  amen 
on  a  fait  une  efpece  d'adverbe  aiBrmatif, 
qui  placé  à  la  fin  d'une  pbrafe  on  d'une, 
propofitiun ,  fignifie  qu'on  y  aoqulefce , 
qu'elle  eft  vraie  ,  qu'on  en  fouhaite  l'ac^ 
•omplifTement  9  Êfc.  Ainû  dans  le  paT- 
fage  que  nous  venons  de  citer  du  Deutî- 
ronome,  Moyfc  orjonnolt  aux  Lévites 
de  crier  à  haute  voix  au  peuple  :  maudit 
celui  qni  taiûe  ou  quijettj  enfante  aucune, 
image ,  &c.  &  le  peuple  dévoit  répondre , 
amen  i  ç'cft  -  à  -  dire  ,  oui  »  ^l^^^l  If  fiit , 
je  le  fouhaite ,  fy  conjkns.  Mais  au  com- 
mencement d'une  phrafe  «  comme  11  fe 
trouve  dans  plufieurs  ps^flages  du  non- 
veau  teftamcnt ,  il  fignifie  vraiment^  «;/- 
ritahlpment,  Quand  il  eft  répété  deux  fois, 
comme  il  Tcft  toujours  dans  faint  Jean,  il 
a  l'efiet  d'un  fuperlatif,  conformément 
•au génie  de  la  lingue  hébraïque,  &  des 
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_     ,     :  des 
deux  langues  dont  elle  eft  la  mère ,  la  • 
',  childaïque  &  la  £yf|aquei    pçft  en  èe.^ 
jfen^  qu'on  doit    entend^fe  Q,i%  paroles  :; 
amen  y  amen^  dicovohis.*  Lcfs^vangétiftès/ 
ont  confervé  le  mot  hébreu. ax^^»  dans, 
leur  grec ,  excepté.Sr  tue  qvi. l'exprime 
quelquefois  par  ocTofd'fiù'ç  ,  viritahlemeoi  ^ 
\  f^nrx)  ^  certainept^fs  (ày     •    .        • 
*  AMENAGE,  i,  m.  tmnidé  voiturtèri 
portet.lei, 
m  autre;; 
ifes  amfe- 

K^  ■'.     , 

leie  com-,] 
Htènbofis 
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qui  >  deux  fignificatioiis^^ifRreiites  i 
quand  on  l'applique  à  une  perfpnne ,  il  fi- 
gnifie q^i  ptérite  ditre  i^pqfi  à  une  amen» 
djei  Quand  on  l'applique  à  une  chofe,  il 
fignifie  qui  mérite  d'être  amendée ,  c'efi-â- 
dire  d'être  réformée  ou   perfe<^onnée« 

AmendablB  ,  Commerce , .  dans  ce 
dernier  fenS  eft  très-commun  dans  les  fta- 
tuts  des  corps  &  des  communautés  des 
arts  Ô*  métiers ,  &  fe  dit  des  ouvrages  Ciî- 
fispar  les  jurés,  qui  font  en  état  d'être 
rendus  meilleurs,  &  qui  pour  cela  ne  fonfc 
pas  fujets  à  confifoation.  A  Paris  «  c'eft  la 
chambre  de  police  qui  juge  fi  une  bcfo- 
gne  eft  amendable  on  non  :  &  dans  le  pre- 
mier fens  il  s*entend  aufli  des  artifans  qui 
méritent  d'être  mis  à  l'amende)  pour  avoir 
contrevenu  à  leurs  ftatuts  â:  réglemeas. 
r^ye?  Amende.  (6) 

AMENDE,  fubft.  f.  Jurifpruâ. ,  Im- 
pofition  d'une  peine  pécuniaire  pour  on 
ctimé  ou  un  délit ,  ou  pour  avoir  intenté 
mal  à* propos  un  procès,  on  Interjeté  on 
apDcl  téméraire  d'nn  jugement,  fiins  grief. 

Il  y  en  a  que  les  lolx  n'ont  pas  détermi- 
nées %  6c  qui  s'irapofent  fuivant  les  cir- 
conftanûes  &  la  prudence  dm  juge  ;  d'au- 
tres qui  font  fixées  par  les  ordonnances^ 
telles  font  pntr'autres  celles  qni  font  dues 
en  matières  civiles,  en  cas  d'appel ,  de  ré- 
cufation  de  juges ,  de  demande  en  cequête 
cfvile^  lefquelles  dans  tous  ces  cas  doi- 
vent être  confignées  d'avance  parTappel- 
lant,  lerécufant,  où  demandeur  en  re- 
quête civile;  tonte  Midience  loi  devant 
etrèdéniée  jufqu'^  c^faaf  à  lui^eftituer, 
fi  par  l'événement  du  procès  Tes  moyens 
d'appel ,  de  récufatlou ,  ou  de  requête  ci- 
vile, fou  t  jugés  admîfCibtes&peitiiiens. 

Amende  honorable  j  eft  une  fiorte  de 
punition  Infamante  ^  ufitée  particuliere- 
meuit  en  France  contre  les  criminels  de 
Icfè  -  majefté  divine  ou  humaine  ,  ou  au- 
tres capaples  de  orifnes  fcand|i1eax. 

On.  remet  le  coupable  entre  les  maiat 
du  j>ourrean  ,  qui  ledépoqiljte  de  fesha- 
bits  ,  £  ne  fui  laifle  que  la  chemife;  après 
quoi  il  lui  pafieonecprde.aii  cou,  lai  met 
une,tArçhe  de  cire  dans  la  main»  &  le  cen- 
-duît  4ans  un  auditoire  ç,\x  devant  Boe 
,^gl[.i^*,  où  il  lui  faic-deoiandl' pardon  à 
Dieu,  au  roi,  &  à  lajùftice.Q.uelquelt>ftIa 


^és  àd'aùn] .çuAÎtionXeiermine,I^ î)m.;|i;^lii  phis  fou. 
l' vent  xe  n'eft  que  le^éliule  4tt  ûippU€C 
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Oo  appelle  auffi  faite  amtnàt  hmwa» 
hli  à  quelqu'tm ,  lui  faire  uae  réparation 
pabliqiKen  jaftîce,  ou  en  préfence  de 
perfonnes  choifies àcet  effet,  des  Injures 
qu'on  lui  a  dites  ,  &  des  mauvais  tcaite- 
mcm  qu*on  lui  a  faits.  (^H) 

Amendes,  relatives  aux  cbujfes.  II 
^eftdit,  article  40  9  de  PprdotntttHce  de 
Louis  XI F  du  mois  d^ août  1669.  ^^LacoU 
lede  àt%  mnendes  adjugées  es  capiuine. 
ries  des  chafles  de  nos  maifoos  royales 
ci-deflas  dénommées ,  fera  faite  par  les 
ferge^s  ,  coUedeurs  des  amendes  des 
Ikax,  IcfijueU  fourniront  chacune  an- 
née un  état  de  leur  recette  &  dépenfe  ad 
grand^maitre ,  dans  lequel  pourra  être 
employé  jufqu*à  la  fomme  de  300  livres 
par  nos  capitaines  ou  leurs  lieutenans , 
poorles  frais  extraordinaires  de  procès 
&  de  juftice  de  leurs  capitaineries  y  & 
pourront  taxeir  aux  gardes-chafifes  leurs 
lalaires  pour  leurs  rapports  fur  les  de- 
niers des  amendes^  dont  le  revenant-bon 
fera  mis  entre  les  mains  du  receveur  de 
JÈQS  bois ,  ou  de  notre  domaine ,  pour  les 
payer ,  &  en  compter  comme  des  autres 
àeoiers  de  fon  maniement.  Défendons  à 
tons  gireffiers ,  fergens ,  gardes-chaffes , 
&  autres  officiers,  de  s'immifcer  en  la 
-collede  des  amendes  des  chafTes  ;  pour- 
%uei  à  cet  eff*et ,  fera  obfervé  ce  qui  eft 
ordonné  pour  les  amendes  de  nos  forêts,,. 
JIrticle  i^  Hire  des  peines ,  amendes , 
refit tutims^  du  mois  tPaoàt  1669.  ^Dé* 
fendons  aux  officiers  d'arbitrer  les  amtn' 
des  &  peines ,  ni  les  propofer  moindres 
que  ce  qu'elles  font  réglées  par  la  préfeur 
te  ordonnance,  ou  les  ondérer  ou  chan* 
gcr  après  le  jugement ,  i  peine  de  répéti* 
tson  -contr'eux ,  de  fufpenfion  de  leurs 
duirges  pour  la  première  fois,  &  de  pri- 

.  vatîon  en  récidive ,,. 

Article  iç ,  idem,  ^  Ne  fera  fait  donc 
reoiîfe  00  modération ,  pour  telle  caufe 
4|pe  ce  foit,  des  amendes  ^  reftitutions, 
Intérêts,  confifcadonr ,  avant  qb'elles 
{oient  jugées ,  ni  après ,  pour  quelque 

'  perfonueqni^cepnîflfeêtre,,. 

AMENDÉ^  adj.  cheval  amendé ^  en  ter* 
me  de  ménage,^  celui  oui  I  pris  un  bon 
#orps,  ^ni  s'eilengraiué.{fO 

AMENDER  wt ouvrage ,  e^ft  ca  cor^^ 

.  rhcer  les  défeâxrofités;  Les  réglemens 
poor  les  mamif adores.  d.e  laineries ,  por- 
tent que  les  draps  &  étoffes  de  laine  qui  ne 
p^mrcont  être. amenda ,  Cepont  coudés  par 
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moceeaux  dt  deux  aunes  de  long ,  queU 
quefoisfans  amenda ,  &  quelquefois  fans 
préjudice  de  V amende,  ; 

Parmi  les  artifans ,  les  befognes  failles 
par  les  jurés,  qui  ne.  peuvent  être  amets» 
dées ,  font  fujettes  à  confifcation. 

Amendbb.  ,  figoifie  auffi  diminuef  le 
prix.  Lct  pluies  ont  fait  amender  les  avoi- 
nes Se  les  foins.  Qoelques-iins  difent  ra^ 
mender.  Foye^  Rambnabk.  (6) 

AMENER,  v.  aft.  ft  quelquefois  neu* 
tre ,  terme  de  marine  ,^  fignifie  abaijfp-  ovl 
mettre  bas.  Par  exemple  on  dit  :  le  vent 
renforçant  beaucoup,  nous  fûmes  obligés 
d^amener  nos  vergues  fur  le  plat-bord. 
Noos  trouvâmes  dans  cette  rade  un  vaiC- 
feau  du  roi ,  qui  nous  contraignit  d*a»^- 
ner  le  pavillon  par  rcfpoâ.  Après  deux 
heures  de  combat,  le ^ galion  Eipagnol 
amena  A  fe  rendit  ^f  vajjTeau  a  ameni^ 
c'eft-à-dire ,  qu*^  %  abaiffe  (es  voiles  oya 
fon  pavillon  pourfe  rendre. 

AjifENER,  terme  de  marine  ^  c'eft  ainfî 
qu'on  commande  d*amener  ou  de  baiffer 
quelque  chofe  ;  amenf  le  grand  hunier; 
amené  la  mifene^  ^meneVt  pavillon  ^anfè* 
ne  les  huniers  furie  ton  \  am^e  tout,  ton- 
te la  voile  $  rCamene  pas.  Voyez  HUNIEB» 
MisENi,  Pavillon,  Sfc 

Amener  les  mâts  de  hune^  c*eft  Ut 
mettre  à  bas.  Amener  un  vttiffeau ,  amener 
une  terre ,  c'eft  pour  dire  j'en  approcher-^ 
onfe  mettre  vis-à-^s.  On  dit  :  nous  amé^ 
nàmes  cette  pointe  au  fud,  Foyez  HuNB>9 
Plat.borDv Ô'c.  (^Z)  j 

AMÉNITÉ,  f.f.  Fbilofopbie  morale^^ 
heBes^  lettres.  C'eft  dans  le  caradere, 
d^ns  les  mœurs  ou  dans  le  langage ,  fune 
douceur  accompagnée  de  politeife  &  de 
grâce.  Vaménité  prévient,  elle  attire ,  el- 
le engage,  elle  fuit  fouhaiter  de  vivre 
avec  celui  qui  en  efl  doué. 
.  Un  peuple  fauvage  peut  avoir  de  la 
douceur;  mais  Vaménité  n^appartieat 
qu'à  un  peuple  civilifé. 

La  fociété  des  hommes  entr'eux ,  & 
fans  les  femmes ,  auroit  trop  de  rudefle, 
ce  fout  elles  qui  par  l'émulation  d'agré- 
mens  qu'elles  leur  înfpirent,  leur  don- 
nent.de  Vaménité. 

Aménité  fe  dit  aiiffi ,  &  dans  le  même 
bos.^  du  ffyle  d'un  écrivain  ,  &  cette 
qualité  convient  particuliéremeot  au  fa- 
milier noble  ék  aux  ouvrage^:  de  fen^- 
ment.  Le  Hyle  d'^vidr^-  celoi  d'Aï>^- 
créon ,  celui  dé  fionteneUe.cft  plsiA.|i*(^ 

'.a      .        ' 
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'  mMté.  On  peut  auffi  le  dire  da  ftyf é  hf* 
roï^ue  ;  ^  o*eft  une  des  qualités  de  la 
profe  de  TéUmaque. 

'     Vaminité^%  délicatefle,  la  moUefle 

-dilftyle,  la  foiblefie  même  fympathi- 
fetit  enfemble*  On  ne  dit  poitit  d*tHi  ftyle 

'  ^gonrenx,  «énergique  -tic  fort  ^  qn*il  a  de 
Vaméttité,  (M.  MarmontfL) 

'  AMENOPHIS ,  Hijt.  i'E^f^te  ,  fils 
de  Rampfès ,  roi  (TEeypte ,  fut  élevé  fut 

*fon  tr^e  quMl  fouilla  par  fes  cruautés» 

'  L*bi^ire.  nous  le  reprélente  comme  un 

^ tyran  férooe ,  qui  ne' marche  qu*environ- 

'  né  de  bourreaux  «  ft  de  viâimes  qu*il  im- 
mole à  fes  caprices  ft  à  fes  fonpçons.  Les 

'Egyptiens  »  accablés  par  un  maître  Impi. 

'toyable,  qui  les  dépouilloit  àfongréde 
leurs  pofleffions  pour  prononcer  Tar- 
rèt  de  leur  mort  ou  de  leur  efclavage  « 

«Ibrtirentde  leur  abattement  «  &  tout  à* 

'•coup  devenus  rebelles  ,  ils  appellerent  à 
leur  fecours  le  roi  d'Ethiopie ,  qui  les 
délivra  du  monftre  qui  n*ufoit  de  fon  pou** 

'  Toir  qtie  pour  tout  ofer  &  tout  enfreindre. 

'Quelques-uns  reconnoiflent  en  lui  le 

'  Pharaon  dont  le  cttur  èoilurci  fut  înfen- 
fibif  aux  merveilles  opérées  par  le  con-* 

«doâenr  des  Israélites,  (r-n.) 

AMENRIR»  V.  ad.  /«ri/pr. ,  terme 
ancien  employé  dans  quelques  vieilles 

'  ooutomes ,  oi^  il  fignifie  diminuer  y  ejtro^ 

ffier ,  iétMorer^Q.  (S) 

*  AMENTHES,  ce  terme  fîenifioit 

t€he9  les  Egyptiens  la  même  choie  rqu*» 
I^jIç  chez  les  Grecs ,  un  lien  fouterrain  où 
•tontes  les  âmes  vont  au  fortîr  des  corps , 
on  lieu  qui  reçoit  &  qui  rend  :  on  fuppo- 
foit  qn*à  la  mort  d*un  animal  «  Tame  def- 
cendoit  danser  lien  (buterrain  9  &  qu'el- 
le en  remontoitenfuite  pour  habiter  nn 
nouveau  corps.  Prefqiie  tons  l^s  législa- 
teurs ont  préparé  aux  méohans  &  aux 
bons  »  apr^s  cette  vie ,  un  féjour  dans 
nne  antre,  oi^  les  uns  feront  punis  &  les 
autres  récompenfés.Ils  n'ont  imaginé  qne 
ce-  moyen  ou  la  métempfycofe  ,  pour 
accorder  la  providence  avec  la  diifcribu- 
tion  inégale  des  biens  &  des  maux  dans 
#e  monde.  La  philofophie  les  avoit  fog-* 
gér^s  l'un  ft  l'autre  aux  fazes ,  &  la  révé- 
lation nous  a  apprla  quel  eft  celui  des 
deux  que  nous  devions  regarder  ^mnlie 
le  vraL  Nous  ne  pouvons  donc  plus  avoir 
d'incertitude  fur  notre  exiftenct  future  » 

-  ni  fur  la  nature  dâs  biens  ou  des  maux 

'  qui  nous  atteodentafaè»rU  mort  La  p«^ 
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rôle  ie  bleu  qui  s'eft  expliqué  pd^tlv^ 
ment  fur  ces*  objets  importans ,  ne  nous 
taffle  aucun  lieu  aux  hypothefes.  Mais  je 
fuis  bien  étonné  que  parmi  les  anciens 
philofophes  que  cette  lumière  n'éclairoît 
pas,  il  ne  s>n  foit  trouvé  aucun,  da 
moins  qne  je  connoiflè ,  qui  ait  fohgé  à 
ajouter  aux  toiirmens  du  Tartare,  d^ 
aux  plaifirs  de  rÉlyfée ,  la  feule  brode- 
rie qui  leur  manquât;  c'eft  que  les  mé- 
chans  entendroient  dans  le  Tartare ,  & 
les  bons  dans  l'Elyfée ,  cenx-d  tout  la 
bien,  &  ceux-là  tout  le  mal  qu'on  diroit 
ou  qu'on  penferoit  d'eux  ,  quand  ils  ne 
fcroient  plus.  Cette  idée  m'eft  venue  plu» 
fieuR  fois  à  la  vue  de  la  ftatue  équeftre , 
de  Henri  IV.  Jétois  fULché  que  ce  grand  ' 
monarque  n'entendit  pas  où  il  étoit ,  l'é- 
loge que  je  faifois  de  lui  dans  mon  cœur. 
Cet  éloge  eût  été  fi  doux  pour  lui  1  car  je 
n'étois  plus  fon  fujet. 

*AMENTUM^  L  m.  Pour  bien  en- 
tendre  ce  qne  c'eft  que  \vmtntu%n ,  il  faut 
fiivoir  que  les  Romains  avoient  deux 
fortes  de  lance  ou  pique ,  htkfta  :  les  une» 
pour  les  foldats  armes  à  la  légère,  elles 
fe  lanqoient  comme  le  javelot  »  les  autres 
plus  longues  &  plus  pefantes ,  dont  on 
frappoit  Tans  les  lâcher;  celles-ci  s'appel- 
loient  htkjim  atftentàta ,  &  Panteutum  étoit 
un  petit  lien  de  cuir  qui  les  traveribit  à 
peu  près  dans  le  milieu.  Le  foldat  paiToit 
ion  doigt  dans  le  lien ,  de  peur  qu'en  lan- 
ipknt  fon  coup ,  la  pique  ne  lui  échapp&t 
delà  main.  Il  y  avoit  auflt  des  javelots  à 
amentum,  f^»  tAntiq,  expliq.Pag.  64. 

*  AMENUISER,  uiégir,  aiguifer, 
termes  communs  à  prefque  tous  les  arts 
mécbaMsqufs.  Amenuifir  fe  dit  générale» 
ment  de  toutes  les  parties  d'un  torps 
qu'on  diminue  de  volume.  AmenuiTer  «ne 
flanche ,  o'ell  lui  4ter  par-tout  de  fen 
épaifleur  ;  il  ne  diffère  à'oMépr  dans  cet- 
te occafion ,  qu'en  ce  i{Xi^aKgvr  fe  dit  des 
groflfes  pièces  comme  des  petites  ,  -& 
qu'amenuî/er  ne  fe  dit  guère  que  de  cet 
dernières  >*  on  tCamen^fe  pas  un  arbre , 
mais  on  Vai^^  \  on  ne  Vaigt^e  pas'  nDii- 
plus;  on  u^aigi^t  qu'une  épinele  bu  un 
bâton.  AigiUfer  ne  le  dit  que  des  bords 
ou  du  bout  ;  ^itt  bords ,  quand  on  le  net 
à  traaobÉat  fur  une  meule  ;  du  bout  » 
quand  on  le  rend  àisp  à  la  lime  on  «■ 
marteau.  Aiguiferlne  le  peut  jamais  pren- 
dre pour  olf^ffr  i  mai^  amemtifer  &  Mgir 
€*em|loyent  quelquefois»  l*ua  poo^  rai»» 
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tre.  On  àtt^t  une  poutres  on  amtnmfe 
une  VoUche$  on  aiguift  un  poinqon.  On 
•aif/f/>  en  diminuant  un  corps  conûdén- 
blc  fur  toutes  les  faces;  on  en  amenuift 
un  petit  en  le  diminuant  davantage  pat 
Doe  feule  face  î  on  V aiguift  par  les  extré- 
siitét. 

*  AMER ,  adj.  qui  d  jftgne  cette  qua- 
lité d^ns  les  fubftances  v^if taies  &  au-. 
très  -que  nous    reconiioiflons  au  gcût , 

Suaod  elles  excîterit  en  nous  par  le  moyen 
e  ce  fens ,  Timpreffion  que  nous  fait 
principalement  éprouver  on  l'abfyntbe 
PU  la  coloquinte  s  car  il  n*eft  pas  poffîble 
de  définir  autrement  les  faveurs ,  qu*en 
les  rapportant  aux  fubflances  naturelles 
qui  les  excitent:  d*oi^  il  s*enfuit  que  fi 
les  fubilances  étoientdans  un  état  de  vi- 
ciffîtude  perpétuelle ,  &  que  les  chofes 
ameres  tcndiflent  à  cefler  de  Fêtre,  &  cel- 
les qui  ne  le  font  pas  à  le  devenir»  les 
expreflions  dont  ^ous  nous  fervons  ne 
tranfmettroient  à  ceux  qui  viendroient 
long-tems  après  nous,  aucune  notion  dif« 
tinâe,  &  qu'il  n*y  auroit  point  de  remède 
à  cet  inconvénient. 

Quoi  qu*il  en  foit de ^  faveur,  paflbiM 
à  Taélioo  des  amers.  En  géaéral  ils  paroif* 
fent  agir  premièrement  en  augmentant 
le  relfort  des  fibres  des  organes  de  la  di- 
geftlon ,  qui  font  relâchées  &  afFoiblies  $ 
êi  fecondement  en  fuccédant  aux  fonc- 
tions de  la  bile ,  quand  elle  eft  devenue 
trop  languiifante  ft  peu  propre  aux  fer« 
vicesqu*elle  doit  rendre}  d*oùil  s'enfuit 
encore  que  les  amers  corrigent  le  fang  & 
les  humeurs ,  qu'ils  facilitent  la  digeftioa 
&  Vaifimilation  des  alimens ,  qutls  for- 
tifient les  folides  »  &  <ju'ils  les  dirpofent 
à  rexercice  qui  convient  de  leur  ^art 
pniir  la  confervatioh  de  la  faute.  Voyez 
Amb&tume. 

""  Amb&  i>b  BdUP  ^  c'eft  le  fiel  de  cet 
animal;  les  teinturiers •dégraifleurs en 
font  un  grand  ufage  pour  enlever  les  ta- 
ehes  des  étoffes*  Vpyex  D^tacheub  , 

BiTACHEB  ,   DiG&AISSEUB..  &f  Di- 
«BAI8SE1. 

"  AMERADE ,  f.  m.  c'étoit ,  xihtz  Us 
Sarrafins ,  la  même  ohofe  qu'/wxr.  Foyez 
Bmie,  La  fbnâion  des  amerades  répon- 
4oit  à  celle  de  nos  gouverneurs  de  pro^ 
vince. 

AMElaQ\JE,ffifi.&Oéof^.  Uhiftoi. 
^^  ^u  jnande  n'offre  point  d'événement 
fins  i&n|;ùlief' aux  yeux  des  phi)bfopheS| 
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que  la  découverte  du  nouveau  coritisent, 
qui  avec  les  mers  qui  l'environnent  «  fbr« 
me  tout  un  hémifphere  de  netrrplauetf, 
dont  les  anciens  ne  connoiffoieat  que  cent 
quatre-vingts  degrés  de  londtude ,  qu'on 
pourroit  même,  par  une  di&uiSon  rigou« 
reufe,  réduire  à  cent  trente  i  car  telle  eft 
l'erreur  de  Ptolémée ,  qu'il  recule  jufqn'à 
cent  quarante-huit  degrés  &  davantage 
l'embouchure  orientale  du  Gange ,  qui  » 
par  les  obfervations  des  aftronomes  mo- 
dernes, fe  trouve  fixée  à  environ  cent 
huit  ;  ce  qui  donne ,  comme  l'on  voit,  un 
excès  de  quarante  degrés  de  longitude 
dans  Ptolémée ,  qui  ne  paroit  avoir  en 
aucune  notion  fur  le  local ,  au-delà  de  ce 
que  nous  appelions  la  Cocbinchiue.  qui  eft 
par  conféquentle  terme  oriental  du  mon* 
de  connu  des  anciens  $  comme  notre  pre- 
mier méridien  eft  le  terme  de  ce  monde 
connu  vers  l'occident 

Vouloir  ^ue  les  Phéniciens  &  les  Cat- 
thaginoi^  aient  voyagé  en  Amérique^  c'cft 
une  opinion  réellement  ridicule ,  &  aufli 
peu  fondée  fur  les  monumens  hiftori- 
ques,  que  tout  ce  qu'on  a  dit  de  nos  jontt 
des  pVetendues  navigations  des  Chinois 
vers  les  plages  du  Mexique.  Nous  favons 

far  les  recherches  faites  à  Pékin ,  que 
ouvrage 'dans  lequel  on  avoit  cm  trou- 
ver quelques  traces  de  ces  navigation» 
vers  les  plages  du  Mexique,  eft  un  roman 
pour  le  moins  aufiH  greffier  que  les  fic- 
tions rapportées  par  Elien  ^Hifi,  iivtrf. 
lib.  III^  an  fujet  d'un  pays  imaginaire 
tout  rempli  d'or,  &  qui  a  paru  avoir  là 
plus  parfaite  conformité  avec  le  Pérou 
aux  yeux  de  plufieurs  fa  vans ,  dont  le  ju- 
gement étoit  très-borné.  Quoi  qu'ait  pn 
en  dire  VoÛius ,  dans  fes  commentalret 
fur  Mél^ ,  &  M.  Hùet ,  dans  fon  7V.  du 
commerce  des  anciens^  oti  il  cite  les  amM- 
les fOrmus ,  que perfonne  ne connolt ,  il 
eft  certain  que  les  Chinois  n'ont  pas  fait 
des  voyages  de  long  cours  ;  &  en  1430 
ils  n'avoient  aucune  notion  ftir  Tiste  For- 
mofe  qui  n'eft  qu'à ^ dix -huit  lieues  de 
leurs  côtes.  S'ils  avoient  été  dans  l'ufage 
défaire  des  voyages  de  long  cours ,  leur 
iji^norance  en  eeographie  ne  feroit  pat 
aulfi  prodigieuie  qu'elle  l'eft  encore  ac- 
tuellement, au  point  qu'ils  n^ont  jamais 
été  en  état  de  lever  la  carte  de  la  Chine  ; 
&  quand  ils  ont  voulu  avoir  une  carte  de 
la  Chine,  ils  ont  dû  y  employer  des  Eu- 
ropéens, dont  noua  connoiflbilis  le  trâ- 
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vail ,  qui  f  ft  encore  bien  ^loîgo^  de  ee 
que    la    géographie    pofitîve    pourroit 
exij;er.an  fujet  4*unc  û  vafte  région  de 
TAfie.  _ 
Cil  -. 1 «•— pe  qui  ait  eF« 

ues  c^)tes  de 
ant  Tcpoque 
&  de  Vefpii- 
;  les  Norvé- 
difcon  venir 
tnt  fait  avant 
ns  au  Grœn. 
aujourd'hui 
comme  une  parne  au  nouveau  continent. 
Mais  il  eft  eflentiel  d*obferver  ici ,  qn*on 
ne  feroit  jamais  parvenu  à  découvrir  le 
centre  de  V Amérique ,  fi  Ton  n*avoit  pas 
trouvé  d'autre  chemin  pour  y  pénétrer 
que  celui  du  Grixnland,  où  les  glaces  em- 
pêchent qu'on  ne  voyage  fort  avant  dans 
les  terres  «  &  où  les  glaces  empêchent  en- 
core qu'on  ne  navigue  fort  avant  vers  le 
p«le.  D'ailleurs  le  danger  de  ces  parages, 
rexoelHve  rigueur  du  climat,  le  défaut  de 
toute  efpece  de  fubCftance,  &  le  peu  d'ef- 
poir  d'y  trouver  des  tréfors ,  euftent  fnfH 
pour  rcDuter  les  navigateurs  les  plus  dé- 
terminés, thriftophe  Colomb  au  contrai- 
re découvrit  en  149s  une  route  aifée  'j  & 
quand  on  le  voit  s'élever  jufqu'au  xxv*^ 
degré  dé  latitude  nord,  pour  faifir  ce  vent 
d'eft  (fui  règne  ordinairement  entre  4es 
tropiqueSf&allerenfuite  prefque  en  ligne 
•  droite  à  Tisle  deSaint-Domingue,on  feroit 
tenté  de  croire  qu'il  favoit  cette  route 
d'avance  ;  aufli  les  Efpagnols ,  par  une 
ingratitude  véritablement  monftrneufe  , 
ont-ils  voulu  priver  ce  grand  homme, 
qui  n'étoit  pas  né  en  Efpagne,  de  la  gloi- 
re de  fa  découverte ,  en  débitant  à  cette 
oecafîon  àci  hhiti  puériles  8c  contradic- 
toires. La  vérité  eft,  que  Colomb  a  été  gui- 
dé par  un  de  fes  frères,  nommé  Barthele- 
sii,  qui  étoit' géographe;  &  en  faifant  des 
mappe-mondes ,  telles  qu'on  pouvoit  en 
faire  alors ,:  il'  ne  cefToit  de  s'étonner  que 
de  trois  cent  foixante  degrés  de  longi- 
tudeV  on, n'en  connût  que  cent  quatre^ 
vingts  tout  au  plus  ;  de  forte  qu'il  reftoit 
autant  à  découvrir  du  gl6be  qu'on  en 
tvoit  découvert;  &  comme  il  ne  lui  pa* 
l-oifToit  pas  probable  que  l'Océan  pût  cou- 
vrir tont  un  hénfiifphere  fans  aucune  in- 
terruj^tion  ,  il  foutint  qu'en  allant  tou- 
jours ^es  Canaries  à  l'oueft,  on  trouveroit 
endeâ  i^le^on  un  continent.  Et  en  effet 
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on  trouva  d^abord  des  islet  &  enfotte  1 
continent ,  où  tout  étoit  dans  une  ileiM 
tion  fl  grande ,  qu'on  ne  peut  y  réfiéch 
fans  étoh'nement.  Nous  ne  nous  fommi 
point  propofé  de  fuivre  ici  les  aneifimi 
relations  ,  où  l'on  a  joint  à  la  crédaE 
d'un  en^nt  les  délires  d'«n  vieHlsn 
bans  ces  relations  tout  eft  menrei 
leux  ,  &  rien  n'y  eft  approfondi  ; 
faut  donc  tâcher  de  donner  an  leâei 
des  notions  plus  claires  éSe  des  idées  ph 
juftcs. 

Parmi  les  peuplades  répandues  du 
les  forêts  &  les  fblitudes  de  ce  mood 
qu'on  venoit  de  découvrir ,  il  n'eft  fH 
poffible  d'en  nommer  plus  de  deux ,  qt 
euflfent  formé  une  efpece  de  fodété  pt 
litique  ;  c'étoit  les  Mexicains  ft  les  Pérv 
viens ,  dont  l'hiftoire  eft  encore  rempli 
de  beaucoup  de  fables.  D'abord  leur  p» 

{mlatjon  a  dû  être  bien  moindre  qu'a 
'a  dit ,  puifqu'ils  n'avoieot  point  à"]» 
ftrumens  de  fer  pour  abattre  les  bois,  0 
pour  laboure^  les  terres  :  ils  n'tvoietf 
aucun  animal  capable  de  traîner  m» 
charrue,  ftUconftrnftioa  de  la  charnt 
même  leur  étoit  inconnue.  On  w^ffk 
aifément  que  qu<»nd  il  faut  labourer  ivn 
des  pelles  de  bois ,  éSc  à  force  de  bns,  oit 
ne  (auroit  mettre  beaucoup  de  terres  of 
valeur:  orlàns  une  agriculture  régolieti 
où  le  travail  des  bêtes  concourt  avec  ^ 
lui  de  l*homme,  aucun  peuple  ne  Ùaxé^ 
devenit  nombreux  dans  quelque  ci» 
trée  du  monde  que  ce  foit  Ce  qu'il  y> ■ 
bien  furprenant,  c'cft  qu*au  moment  i 
la  découverte  YAmêriqut  ne  pofleW 
prefque  aucun  animal  propre  as  bM 
rage  ;  le  bœuf  &  le  cheval  y  manqsoMI 
d^ême  que  l'Ane ,  qtri  a  été  andnil 
ment  appliqué  à  la  culture  par  que^ 
nations  de  notre- continent ,  cornai^ 
la  Bétique  &  la  Lybie ,  où  lalég<éret^ 
terres,  dit  Columelle  (tffrrn^ 
r//.),  fait  que  cet  animal  a  pu  fiipf 
au  travail  des  chevaux  &  des  bem 
croit  communément  que  lebizovdd 
tnérique  aurott  pu  y  lerrir  à  hboi 
mais  comme  le  bizon  a  un  înftM 
revêche ,  il  auroit  fallu  anffi  le  Ihbj 
par  une  longue  fuite  de  génération, 
lui  infpirer  par  degrés  le  goût  delà 
mefticité.  Orvoilèce  qu«  perTonae 
voit.mème  imaginé  en  AmMm ,  «è 
hommes  étotent  fans  comparcRoir 
indttftrfeux ,  moios  inveatift  que  ~ 
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j  Msiff  de  notre  hémîtfhcn  :  leur  indo- 
lence &  Icar  pareflTe  ont  fur-tout  frappé 
les  oblervateors  les  plus  at^entiB  &  les 
I  pto«éclairésc  Enfin  la  ftupiilité  qu*Us  té- 
i   ■flânent. en  de  certains  cas,'  eft  telle 
1  jiTiliB  paroi Qent  vivre ,  fuiv94t  l'eapref- 
son  de  M.  de  It  Condamine ,  dans  une 
kemelle  enfance.    Foy^ge  fur  le  feuve 

.Cependant  on  n*a rien  remarqué  d'ir- 
fégulier  dans  l'extérieur  de  leurs  niem- 
bret;,  fi  4*011  en  excepte  ^  défaut  prefime; 
nÛbln  delà  barbe,  &  de. ce. poil  follet , 
que  les  individus  ^let.deu^  fexes  de 
troienjfc  y  avoir  après  le  Ht^m^  de  la  pu* 
bette)  &  on  ne  fauroit  dirq  toutefois  que 
le  germe  de  ee  poil  foit  détruit  ou  dira* 
ciné*  puifau'en  un:àge.  ft^rt  gvancé^^  il 
leur  en  c#oit  par-ci  par-là  quelques  épis,* 
^ils  Varracbent  ordinairtmeat  avec  des 
pinces  de  coquilles.  Iit^r  taille  be  diffé*- 
roit  point  de  celle  des  autres  hommes  ré- 
pandus dans  les  zdnes  tetipyérées  :  car 
ao-delà  du  cercle  boréal  «  la  peuplade  des 
SdLfmanxou  des  Inni^its,  queiqiie  de  ra^ 
ceJIniéticaine  9  ne  compreufl  ipie  des  fu- 
jets  fort  petits ,  parce  que  Padion  extrè- 
ane  du  froid  s'y  oppofe  au  développement 
dermembfes  ;  é^  il  en  eft  à  pni  près  de 
tnéoie  dans  le  Grcenland ,  qu'on  Éit  aufli 
nroieété  primitivement  peuplé  par  des 
hordes  de  race  Américaine  ;  &  le  plus 
parfait  accord  du  langage  des  Grœnlan- 
dois  avec  celui  des  Eskimaux ,  ne  laiiïe 
iobfifter  à  cet  égard  aucun  doute. 

Il  n*y  a  qu'un  amour  aveugle  du  me^ 
vVieuxqtti ait  pu  faire  répandre  des  fa- 
bles Buiu  révoltantes  que  le  font  toutes 
celles  qui  ptirlent  d'une  efpece  gigante£- 
foe,  trouvée  aux  terres  Jdagellaniqnes , 
qu'on  eft  aujourd'hui  dans  Tufage  de 
nommer  IzFatt^cnie.  Les  Voyageurs  les 
pins  raifonnables  «  .ceqime  Karbrough 
(^.  tù  th€  fouth  fea\  qu4  aient  commu- 
niqné  avec  les  Pacagons  ,  nous  les  repré- 
lientent  de  la  taille  ordinaire- de  l'homme, 
Tivans  pat  petites  Groupes  daas  des  con- 
trées immenfes,  oùles  Anglois  qui  ont 
traverfé  ces  contrées  dans  toute  leur  Ion-, 
gnenr ,  depois  le  cap  blanc  jufqu'à  Bui» 
ftûs^mris ,  n'ont  pas  vu  un  pouce  de  ter- 
.reln  cultivé,  ni  aucunç  ombre  de  labour  s 
de  forte  que  la  difficulté  de  trouver  la. 
Cnlififtance  a  dû  y  être  très-grande  avant 
le  tems  de  la  découverte ,  &  Icrfque  les 
f hevai^L  n*y  exiftoient  pu  encore  ^  puifl 
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que  la  chalr.de  ces  animaux  fert  prefqne 
uniquement  aujourd'hui   à  nourrir  les- 
Patagons  qui  occupent  le. centre. des  ter- 
re? enbe  le  fleuve  de  la  Plata,  &  le  4$-.. 
degré  at,Utitud^  fuJ.Telçft  l'excès  de 
la  parefle.dans  ces  fauy.âgcsj'ils  ihafigent 
lè^clievaUx  par  le  nu>yen  (fefquels  ils 
pourfoien^  défricher  leurs  déferts ,.  &fi. 
,nn;.j^(i  ^ç  genre  devi.ç  ioî,rérâblé  qui^ 
'ne  lefs,  met  pas  au^deflus  du  niveau  des' 
béteisfuiiéés  nar  leur  inilinéL 
.  ,Mo 
l'afii 
pactic 
iqu'iui 
lla.cfti 
(Wai 
jimcK 
unçn 
telle  c 
•y,pro 
fait  a^ 
n^re 

pofiti 

BUSS, 

noirs 

climap^  n--  ^.^ a ^j, 

mées,  dontil  eft  parlé  en  une  relation 
traduite  par  M.  Gomberville  .^é  l'açadé- 
mie  françoife ,  lesHimantopodes.ou  les 
fauvages ,  qui  ont  ri<ifl£xîon  du  genou 
tournée  .en  arrière  ,  lés  Ënoilandois  qui 
n'ont  qu'une  jambe,  doivpit.  être  rangés, 
a]fecles  Amazones  &  les  habitans  de  H 
ville  d'Or  du  Mano»,  au  nombre  de  ces 
abfurdités  que  tant  de  voyageurs  ont  ofé 
croire^.&quUlsont  ofé  écrire.  Tous  les 
hommes  inonftrueux  qu'on  a  vus  an  nou- 
veau.monde ,  étoient  mohftruéux  par  ar<^ 
tifice,  comme  ceux  qui  ont  la  téïé  parfai<- 
temént  fphérique ,  &  qu'on  nomme  têtes 
de.  boule  f  comme  ceux  qui  l'ont  applatte, 
&  qu'on  nomme  flagiocéphales  i  comihe 
ceux  enfin ,  qui  Pont  conique  ou  allon- 
■gée,  &  qu'on  nomme  macrocéphales.  Chez 
les  peuples  nus  où  le/i  modes  ne  fauroient 
affeâer  les  vétemens ,  elles  aSe.ftetit  le 
corps  même ,  &produifent  toutes  ces  dif- 
formités qu'on  a  eu  lieu  de  remarquer 
parmi  les  Tauvages,  dont  quelqtfes-uns  fe 
raceourcilToient  le  cou.,  fe  per^oiént  la 
.cloifondu  nez,  les  lèvres,  les  pommet- 
tes des  joues  ,  &  dont  d  autres  s'atlon- 
Î;eoient  les  oreilles,  ou  fe  faifoient  enfler 
es  jambes  par  le  moyen'  d'aûe  ligatt^ 
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Te  an  •defTus  de  la  cheWlfiç.  .    ,     , 

On  né  Tait  point,  &  H  fera  tonjotirè  dîF- 
flcîle  de  favoir  au  jufte  quelle  a  pu  être 
la  véritable  catife  du  mal  vinérJen  »  dont 
tant  d'Ami^ricains: étoient  atteints,  aiix 
Antilles^  aux  Caraïbes ,  dans  fa  Floride, 
dans  le  Pérou  &  une  grande  partie  do 
Mexiqut  :  on  a  hazardé  à  cet  égard  beau- 
coup de  conjeéhires  rares  par  Itnr  ridi- 
cule. On  a  pi-étendb  que  là  chair  du  poH^ 
fon  enivré  avec  le  curnrnapé ,  Sc  que  !t 
chair  du  gibier  tué  avec  des  flèches  enve- 
nimées avec  Tex^reflion  de  la  liflnè  woo- 
rara^  y  avoh  produit  cette  contagion. 
Mais  les  anciens  peuples  fanvages  déno- 
tée continent  ont  empoifooné  tout  dette-' 
me  leurs  armes  de  chafle  ,  Hins  qiill  eft 
ait  jamais  réfulté  le  moindre  inconvé- 
nient par  rapport  à  leur  ftnté  i  à  on  Ciit 
par  expérience ,  que  le  pof  flbn  qu*on  af- 
foupit  darts/lek  étaàgs  «vec  U  coccûla 
êrientalis  offikinarum ,  &  que  lès  poulets 
qu'on  tue  dans  quelques  cantons  des  At- 
(es  avec  des  couteaux  frottés  de  fuc  de 
napel,  donnent  liiie  nourriture  très^faine* 
D'ailleurs  à  Tislè  de  S.  Domingue  oà  le 
mal  vénérien  féviflbtt  beaucoup,  Futiise 
des  traits  envenimés ii'étbit  pas  en  vogue 
comme  chez  Ici  Caraïbes  &  pahsi  ^lu^ 
fleurs  peuplades  de  la  terre  férme.Il  if  eft 
pas  ytai  non  plus  qne  la  piqùtvre  d*nn 
(erpent  pu  d*pn  lâeard  de  la  claffe  des 
iguans,  OuquClâchair  humaine  mangée 
par  les  anthropophages  ait  engendré  ce 
{toifon  véroliqut  dans  le  fang  des  habi- 
tans  du  m^uvean  monde^  L'hypothefe  de 
M.Aih-uc,rteUcqn*elleeft  expôfée  dans 
la  dernière  édition  de  fon  grand  ouvrage 
de  morbis  ^eneréis,  s'éloigne  bien  moins 
de  la  vraifemblance  ,  que  les  opinions 
biCarres'dont  on  vient  de  parler  :  cepen- 
Tdant  il  s'en  faut  de  beaucoup  que* cette 
hypothefe  de  M.  Aftnic  foit  généralement 
adoptée.  NoUs  dirons  ici  quele  n^l  vé- 
nérien a  pu  être  une  afFeâion  morbifiqne 
..du  tempérament  des  Américains ,  com- 
me le  fcorbut  dans  les  contrées  dii  nord  : 
«ar  enfin  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qne 
cette  indifpoGtion  ait  fait  les  mêmes 
ravages  en  Ainériqne ,  qu'elle  fit  en  Eu- 
rope quelque  tems  apris  (a  tranfplanta- 
tion. 

Le  défaut  prefqu'abfoln  de  la  culture, 
la  grandeur  des  forêts ,  la  grandeur  dés 
landes ,  les  eaux  des  rivières  épanchée» 
kors  de  -leurs  baffios^  les  mirais  &  les  lacs 
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mulHpliés|i  l'infini;  ftl^entalTenent  dfe» 
ln{eâ;es  qui  éflune  conféqueiftedetocit- 
fela  ,  rehdoient  le  climat  de  V Amérique' 
mal  fain  dans  de^^nains  endrofta,  9t' 
beaucoup  plus  froid  qu'il  n'auroitdûrè-^ 
tre,  eu  égard  à  la  latitude  refpeftivejlw.* 
contrées.  On  a  évalué  la  diffiîrenoe  de  Is 
température  dans  les  deux  héiTifpheres 
fous  les  mêmea  paralfelet ,  à  douze  dei- 
grés ,  Ik,  on  pourrott  même ,  parun  ealouL 
rigoureux,  révkluer  à  onelques  df9res.de 
plus.  Or  toutes  att  cauies  itunics  ont  dâ 
influer  fur  la  coitftituHoh  des  tiidi|^nea9> 
&  produire  quelque  altération  dans  leor» 
facultés  :  aufll  n'eft-ce  qu'à  un  défiiut  de 
pénétratioii  q\i*btt  peut  attribuer  le  peir 
de  progrès  qu'ils  avoient  fait  dans  la  mé^ 
taUttrgie,'le  premier  des  arts ,  &  fans  le- 
quel tous  les  ïtttAîs  tombent  eônnne  en 
léthargie.  On  (ait  bien  que  la  natusie 
n'avoît-pas  refofé  I V Antériftti\t%  mlnee 
de  fer,  &  eependant'ancnn  p«ople  de  VA-^ 
rfiirique.ni  les  Périiviens,ni  lesMeaioatiia 
ne  pôindoienf  le  fecret  de  forger  ce  aaé- 
tal  i  et  qui  les  privoit  de  beaucoup  de 
commodités,  ft  les  mettoit  dans  t'impoffi^ 
bilité  de  filiré  des  abattit  réguliers  ént^ 
les  bois,  &  de  contenir  lesrivkrea  dans 
leurs  lits.  Leurs  haches  de  pierre  ne  pov- 
voient  eiitaiher  le  tronc  des  arbres ,  ique 
quand  ils  y  appliquoient  en  même  teaa 
le  feu ,  de  (brte  qu'ils  emportoient  tantea 
les  parties  réduites  en  charbon ,  &  tlnpé^ 
choient  la  flamme  de  gagner  le  refte».  Letir 
procédé étoità^peu  près  le  même,  lorf«. 

Îju'il  s'agifloft  de  (kire  des  barques  d*ane 
enle  pièce .  ou  des  chauderons  de J|ûIs^ 
dans  lefqueis  Ils  faifoient  cuire  IBk 
viandes  en  y  jetant  enfuite  des  caillonk 
rougis  :  car  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
-tous  les  fiiuVaget  connuiTent  l'art  de  fW* 
nier  des  v^feè  d'argile.  Plus  ces  raéthodee 
s'éloignoiçnt  de  la  perfcéUon ,  &  plut  et« 
les  exigeotent  de  tems  dans  la  ni^ftiqM;: 
"auffi  a-t-on  vu  dans  le  fud  de  VÀmMjmé^ 
des  hommes  occupés  pendant  deux  mola 
à  abbattre  trois  arbres.  Au  refte,  cMcroitm 
aifément  que  les  peuplades  les  plus  13^ 
dentaires,  comme  les  Mexicains  À  les  Pé.* 
ruviens,  avoient,  malgré  le  défaut  dir  flet, 
acquit  un  de^é  d*induftrie  bi^n  fnpéneuc 
aux connoiflanées  méchantqn^s  qnepof-* 
fédoient  les  penpiades  difperfées  par  f^ 
milles,  comme  les  Worrons  où  leahom^j 
mes  n'ont  pasaflez  dé  relTource ,  dltMJ 
.Baoctoft ,  pbuf  fe  procurer  Hi  fW^e  U 
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plii  Wieflâtre  dQ  T^iementt.ftjcefi^eft 
ftfirrc  le  r^feiu  ^xCàabonve  dans  les 
Poii  de  cocos ,  où  avcd'  ^tielqucs  écorces 
d*<rbres,  ^a*ils  fe  coiivrcittles  organes 
dej«  génératiOir.  (;  ^^utgefchicbte  von 

U  Denot  pas  t*iftôàner  après  tout  cela, 
deceqcelenonYeàu  monde' ^pntenoît  u 
pcQ  d^baUtans  ao  moment  île  fa  décou- 
verte: car  k  vie  fauvaj;e  s*oppofe  à  la 
moftiplication  dePefpece  au-delà  de  ce 
^on  pourroit  fè  Timagiiièt  ;  ft  moins 
les  dniTa^es  cultiVent  de  terit,  ft  plus  ih 
Icurliotile  terrein  pour  vivre.  Dans  le 
Dôrd;  de  VJm^que  »,  i^p  a  |i^rcouru  des 
contre  de  quarante  litiies  ed  tout  fens 
Cùtreneobtrei  une  o^ane  ,  fans  apper- 
cmii  h  moindre  velpge  d'Kabitafion. 
Oify  a  marché  pendam  benf  oti  dix  jours 
fur  une  mime  direâion,  avant  que  d'arri- 
ver ehezme  petitf  horde,  ou  plutôt  chez 
Bo^  bînillefeparée  da:refte  des  humains, 
Dân-fhilement  par  des'  thontagnes  &  des 
dt&rtsjauiseoctire  parfoiti  tangage  diffé- 
rehVd?  tous  les  langages  couima.  Rien  ne  ' 
pfouve  mieux  le  peu  de  eommunicatîon 
^tt*a?oient  eus  eptr'éux  tous  les  Aipé* 
Hciimeta  générât,  q^né'oè  Qombre  incroya* 
bled*i4i6mi'S  q«>  j^arlotent  lesfauvages 
dédiIKirentes  tribus.  Datrs*  le '.Pérou  nié- 
me^ôèlavie  fooiale  avoh  fait  quelques 
fotbles progrés»  on  a  néanmoins  encore 
trouvé  sa  grand  nombre  dé  langues ,  re- 
tattvem^'ét  incompréhenfibks  ou  titin- 
tèlligibies-,  &  Tempèreur  ne  pouvoit  y 
rômmander  à  Ib  plupart  ^e  fes  Rijets 
)A*enfefiervantd*'înterprétes^  On  obfeiv 
reraà  cette  occaGon  que  l^s  anciens  Ger- 
■Biitt;*(Amfque  diftrjbtiés  tàHiéë  ikiéme 
!pp«îplides,  QiK  fafloiënt  hbtour  d*el- 
cs  devaftesdéferts,  n^parlolent  oepen- 
hét'^Hnc  mémt  hHigue-iliere$  &  on 
HHitoit,  avant  le  ficd e  d*'Augufte  comme 
iaiOBid*hai ,  a(&z  bien  fe  4îasre  vompren- 
btparlç  moyen  do  tudeiîi)Ue  y  depuis  le 
latte  de  la  Belgique  jufqu'i  TOder  :  tan- 
b  4B'att  nouveau  monde,  il  fuffifoit,  dit 
imài  de  traverfer  une  vallée  pour  en- 
fadre  un  nouveau  jargon.  (  Vi  procur. 
^dortmifaitu*) 

ta  dépopulation  étottp^ut^étre  encore 
lus  grande  dans  les  parties  les  plus  mé- 

IDoales  de  VjJmMfue  que  dans  le  nord, 
es  Forêts  a  voient  tout  envahi  i  de  for.' 
ue  beaucoup  de  gros  gibier  pouvoit 
épan^ce  éc  s'y  oonrrtr ,  &  nourrir  à 
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fon  tanr  les  '^chalTenrs  \  pendant  qu^aux 
teïrcs  Magellaniques ,  îF  cxffte  des  plaî-  • 
nés  de  plus  de  deux  ceàts' lieues  où  Ton 
ne  voit  point  de  fotaie,  mais  feulement' 
des  biTiflons ,  ifes  ronces ,  &  de  gfofles 
touffes  de  maévaifes  herbes,  ÇBefcbreib,  ' 
von Paingonien.)  foît  que  la  nature  det* 
eaux  fânmâtres  ou  arides  qu^on  y  décon-  ' 
vre,  s'oppofe  à  la  propagation  des  forêts^  ' 
fdit  que  la  terre  y  rébele  dès  dépdts  de 
gravier  &  de  fubftances  pierrêufcs ,  d*où^ 
les  racines  des  grands  arbres  ne  peuvent 
tirer  aucun  alimenta  An  Ve'fte ,  pour  f(^ 
formeTune  idée  de  la  ^oîitton  dé  Tin-* 
térileur  deces  régions  Mage4Ianiques ,  il' 
fuffira  de  dire,  que  ies  Anglois  hrits  eCch^^ 
ves  parles  Patagons,  y  ont  fouveiit  voyaf-' 
gé  à  la  Alite  de  ces  maîtres  barbares,  pen- 
dant deux  femaines,  avant  que  de  rencore.' 
trer  un  .alTemblage  de  neuf  on  dix  cafés 
jecouvettes  de  peaux  de  cheval.  Dans  la" 
village  qui^on  a  nomïné  la  capitale  de  la 
Patagome^  &  bà  réfîdoît  le  graiid  cacique, 
on  ne  comptoit  en  1741  que  quatre- vinctr 
perfonnes  des  deux  fexes.  {Foyage  faîi 
dans  le  vaifiau  le  W^ger.)  Il  y  a  d'aîl- 
leufs'  dans  la  latitude  méridionale  del 
terres  baQes,  dont  une  partie  eft  maréca- 
geufe ,  &  dont  l'autre  eH  régulièrement 
inoiidée  tous  les  ans ,  parce  qne  les  rivie^' 
res  &  \ét  torrens ,  qui  n'y  ont  pas  des  if- 
focs  proportionnée*  au  vohime  d*eau ,  fé 
débordent  à  des  diftances  immcnfes ,  dès 
qne  leS  phiies  commencent  dans  la  zdn^ 
torride.  Depuis  Sierra  Jtatin  jufqu'à  Tex*' 
tréintté  de  la  miffion  des  Môxes ,  vers  lé 
quinzième  degré  de  htitude  fud,  on  trouf 
ve  dans  une  étendue  de  plus  de  troî^ 
cents  Heues,  on  de  ces  marais ,  ou  de  cei 
terres  d'oi^  les  inondations  chaflent  dé 
temsen  tems  les  habitans  fu^  les  monta* 
gnés:  auffi  n'y  a-t-on  vu  que  très- peu 
d'habitans,  qui  parloient  trente-neuf  lan- 
gues, dont  aucune  n'avoit  le  moindre 
rapport  avec  aucune  antre.  Q  Relation  de 
lu  miffhn  des  JHoxes.^ 

On  ne  croit  pas  que  la  population  dé 
tout  le  nouveau  monde ,  au  moment  de  la 
découverte,  'ait  pu  être  de  quarante  mil- 
lions 9  ce  qui  ne  fait  pas  la  fbizieme  par- 
tie de  h  totalité  de  Tefpece  humaine, 
dans  la  ftrppoiition  de  ceux  qui  donnent 
à  notre  globe  huit  cents  millions  d'indi-» 
vidns.  Cependant  on  s'imagin)^  que  li 
,  grandeur  du  nouveau  contfnent  égale  ^ 
I  peu  prêt  celle  de  l'ancien  :  niais  il  eit  im- 
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portant  ôt  îa^te^ohkryer  que  les/^lcuts 
de Tempelmann  »  dê.Struyek,  ft  dé  plu- 
fleurs  autres,fur  la  fur(ace  de  V Amérique 
réduite  en  lieues  quarrées  «  ne  méritent 
point  beaucoup  de  confiance ,  parce  que 
les  cartes  géographiques  font  encore  trop 
^utives,  pout-JTufiîre.à  une  telle  opéra-i 
tion  i  &  on  ne  croiroit  pas  que  toutes  les 
cartes  c<^lH^es  renferment  à  peu  près 
nne  erreur  de  cenifc  lieues ,  dans  la  feute 
longitude  de  quelques  politions  du  Mexi- 
que, fi  cette  long^ltiide  n'avoit  été  déterr 
minée  depuis  peu  {[af: une  écliçre,4e  lu-  ^ 
ne.C'cftbienpis,  p^i:^àpport  ace  qu-iP 
Y  a  de  teri'e  aurdelà  deit  Sioux  &  des  ^fle- 
nipoifs  :  on  iie  fait  pas  où  ces  terres,  cpm- , 
mencent  vers  Toueft  ^  &  on  ne  £iit  point 
o^  elles  finiGTent  v.ers  le  nord. 

AL  de  Buffbn  avqit  déjà  obfervé  que 
Quelques  écrivains  Efpagnols  doivent 
rétre  perm^' beaucoup  d*exagératioas 
en  ce  qu*its  rapportent  de  ce  nombre 
d'hommes,  qu'on  trauva,felon  eux*  a]ii  P^- . 
rou.  Mais  rien  ne  prouve  mieux  que  cea. 
écrivains  piît  exagéré ,  que  ce  que  nous 
avons  dit  du  peu.  de  terres  mifcs  en  va- 
leur dans  ce  pays,  oik  Zarate  convijepOuir 
même  qu'il  n'exiftoit  qu'un  feul  endroit 
qui  eût  formç  de  ville,  &  cette  ville'é^toît, 
dit-il,  Cufco.  (Hifl.'àe Uconquiteiuyi-: 
rou  ,/.  /,  c.  9.)  D'ailleurs  dès  Tan  jçio 
la  cour  d^Ëfpagne  vit  que  pour  remédier 
à  la  dépopulation  des  provinces  couqui- 
les  alors  en  Amérique  ^  il  n'y  avoit.d'a^- 
tre  moyen  que  d'y  faixe  pal&r'des  nègres 
dont*  la  traite  régulière  commença  en 
1516,  &  coûta  des  fommes  énormes  :  on, 
foupqonoe  même,  que  chaque  A&k^iii,, 
rendu  à  l'tsle  de  S.  Domingue ,  revint  à, 
plus  de  deux,  cents,  ducats  ou  à  plus  de 
deux  cents,  (equins ,  Suivant  la,  taxé  aue 
les  marchands  de  Gênes  y  mettaient.  Les 
£rpagnols  ont  Qins  ^oute  détruit ,  .contre 
}eur  propi;e  .intérêt  «  un  gran4  nombre 
d'Américains, 'À  par  le  travail  desjnines, 
&  par  des  4épréijations  atroces  $  mais  il 
n'en  eft  pas  moins  certain  quedes  coiK 
trées  0^  jaqnais  les  Efpagnols  n^bht  pé- 
nétré, comme  les  environs  du  lac  Hud*- 
Ton,  font  encore  plus  défertes  que  d'au- 
tres contrées  tombées  d'abord  foiis  le 
joug  des  Caftillans. 

On  conçoit  maintenant  quelle  étoit  au 
quinzième  'fiecle  l'étonnante  .différence 
entre  les  deux  hémifpheres  de  x^otce  çlo- 
]ie«  Daiu  l'un  la  vie  civile  com'mêàçoîc 
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petite,  les  lettres  y-etoient  incpnntte^«|,,l 
on  y  ignoroit  1^  noni  des  fciences ,  op  j  [, 
manquoit  dé  la  plupart. des  métiers ,,;1c\ 
travail  de  ia^ terre  y^étoit  à  peine  parye-,^,, 
nu  au  point  de  mériter  le'  nom  d'agrîcul-  , 
ture,  puirqu'onn'y  ?yoit.  inventif  ni  la' 
h^fe ,  jii.u.charr,^ ,  ni.  dpmpté'aûcqri  »^ 
animal  pour.la .tcaioet  :  la  raiCqâ  «  qûC  . 
feule  peut  diéber  des.Uûxiqu'(abks  ^  uTy  .. 
avoit  jamais  fait  entendre  fa  yotx  :  le  %a^  , 
humain  oouloi^,  pai;>tqut  fur  les  a^tCls*^ 
fiûlesMexicaMi$.iiéme.y  e^oiwit'ipçqrq  ^  | 


puiique^^'aveu  (iç_^--^  ^,^^^ 
qui  n'a  eu gârdédjî lés,  çaïpi^iniei; ,  îVs,r^ç-  ^ 
pandoicnt  le  ùiti^  lics,/nlians  fur  U  cfnffi  j 
où  le  pain  %çré,  jl^l^W  P^ut  dopnêr  J^^  ^ 
nom  à  une  pâté  aîqtl -pétrie  que  des  tS;  • 
natiquesj»ajigftDi«n^jj;)ans  des,^q<îÇ5.d$i  ^ 
templesvponr  honorer  .la  iîiviaitf^»^  il;i,, 
né  oonnoiffoient  point  Dfins  m>tre,j>onx^ 

tiii<»pt,au,a9qji;»îrc,  Îç?.f9cw^^ 
formées  deiUMS.ulong^ems^uc.lçjttïpf/ij- , 


ginc  va  fe  perdre  dans  la  nuit  des  fiecleSj»,, 
&  la  découverte  diî.fef  forgé ,  fLn^ceffai-y  , 
rç  &  ft  ipcôpnûc^  aux  Américaîfi^.,js'çÇ'j 
faite  par  lcs;lubijtaiudenojûehçViu>lje.f.j 
,re  de  temsammémiOriaL  .Xlar  ^Utfiqi^lf  9(^ 
procédés  qu'on  emploie-  pour  obtenjc  la  ^ 
malléabilité  (f'un  métal  {î  rétif  dans  fba  [ 
état  de  minéral,  (oieut  tres-compUq^cs]^  t 
M.  de  Mairaa  ax^pendant  prouvé  quM  , 
faut  regarder, C0jm9:ie  fabuleufes les  épo- 
ques au  xqueljrs  ofltVfiHt  j:appqrtcr  cet^e', 
"  \la  chiffe.) 


découvetU,  Cifitrf^fm-j 

Nous  ne  p^yvpns  pas  nous  enjijager  ici^ 
dans  nfifiiï^yf chilien  exaâemen|Ufi^L(;U^ 
des fyftêmfisj>çopo(egj. pour  expliquer  les* 
canCes  de  cette^  différence  qu'on,  vient: 
(^'ôbferver  jp^^élea  deux,  par  tle$..d.'ua» 
même  flobe.  .ueH  uîn  fecret  de  la  hatu-t 
re  «  ou   refprit  humaia.  fe  confoq4;  ^. 
mefure   qu'il  s'opiniàtre  à   vouloir,  f(^ 
deviner.  Cependant  les  viciffitudef  jP,^y- 
fiquès,   les  tremblemens  de  ter^e^'^Ies 
volcans.  Us  inondations,  Se  de  certaii* 
>  neii  cataftropfies  ,^  dont  nous ,  qui  vivons, 
dans  le  caTme'des'élémens,  n'avons  polafcj 
une  idée  ^rt  Jufte  «  ont  pu  y  influcrV 
&  on  fait  aujourd'hui  que  les  plus  vio- 
lentes fiBCOuffes  de  tremblement  de.  ter- 
re ,  qui  fe  font  feutir  quelquefois  i^ns 
toute  rét/tndue  du  noMveau  continent* 
i  ne  ^ommnQi(}upnt  ^  aucun   mouvement 
'  à'  notre   continent   SI'  ce  a*étoIt'  par 

le« 
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diffi^reos  endroits ,  on  eûHgildré  en  En-- 
mpt  que  \t  4d'airnl  1766  jfcoutc  U.Ui>' 
ttdc  r.Amétvque  &t  cbrfenlée^de  forte 
«u*iL  a  pD  y  arHver  ancientieyneat  des 
dkfaftnei  é^iouvantables  ,  dont  les  h^bt< 
tatif  de  notre  iiémir^liofe  «  loin  de  fe  re£- 
fieotir  ^  n'ont  pi^^uêmefe  douter.  Au  ref- 
te«  il  ne  <iint  pas ,  à  Texeraple  éeqneiï 
9«es  fnvaftf ,  vouloir  appliquer  an  nou^i 
Ycav  inpnde  tes  prodif^es  qn^on  trouve 
dkas  le  T*héô6c\t  Critias^  an  fn^et  de. 
FAtlàntique  noyée  par  une  itUiIe  qui  ne 
dura  que  vij^i^quatre  beureau-Le*fiond. 
de  eette  tradition  teitoit  de^rS^ypte) 
mais  Platon  l'a  embellie  011. défigurée 
ifSLt  aojeqntntité  d'allégoriefl!,  donC'qatlr 
qoes^unks  f<3^t,philo(bphiqiie»V  &  dont 
d^antres  Tonf  imériles,  ooroBie'K¥iftoi<«- 
te  r«inp6fftée  ior  les  Atlantides  par  lef 
Ath^icos^  dkin»  nn  temps  où  Atkeoea. 
»*€xiftodtjpascaoore:  ces  anacbroairmes 
&  font.fi  fonvent  .rcroarqner  dans  ks 
écrits  de^  Platon  «  que  ce  «'eiè  |tts  àjtôrt 
fims  doute,  que  les  Grecs  marnes  Tont 
•ocufd.  ,.d*  ignorer  la  cbroiiojocie.'  ik 
fiam  pays.  ÇJÊIheiLiiktJ^,  oéfUtiUiS^kSO 
La  dtificnlté  efl  ite  fnvoir.fiks  E^yp- 
tians  ^  qiti  ne  uqvi|;vmeht  pa^j^  &  qui  oiH 
dû  p9T  coofiéq^ttfnt  être  ttès^pt^i.  VerGés 
dans  lagéogvapbÂe  pofitive,  ont  en  quel-i 
qpa9  a«tioa'«xâde>é'ur  unegrdndftisleon. 
un  ooiltiflten^  fitué  hors  dete  «cotonacs  • 
d'Uarcule^j  Qr  !  il  ij^aut  avouer  qae  ttla 
D*efir  pts  probable'»  mats  lenniprétrasv 
«n  -étfidiant  iaie«fmo|>raphî»,'  ont  pn 
{taipqon^ëx  qtfil^fttoit  plaa'dt|Péff«r 
tiona  de.itqror .répandues  dans  rokéan, 
q^*ila  nîen'' ooMoifioieAt :  modnails.en' 
cflnnoiflbientpsff'le  défaut  abfoiu  de  la. 
i^avigati^iL,  .(Ans.  i)  ta  natitfel  qne^csi 
foitpqon  leur  .fott  tenu,;  1  âc  fur  »toat;fit 
Ton  ponvoit  démontrer  qu'avant  Vépo-  : 
Htm  âtjki  ta^vkn  de  Ja  tarée ,  hiit  en». 
Kgyptn  par  firatoftkne-rfoua  Evergetef 
les  prêtreâ  y  aivSoient  déjà  miie  idée  de.  la 
Writabie.gtiHideur  do  gl^bA  jQ|ioiqn<it 
en  fdit,  leitrs  doutes  on  knrs  (oupqons  • 
fur  Teiciftence  de  quelque  grsmù  sterre  » 
ne  concernaient  pîtt  plus  il^ns^ifHf  en 
pa)rticttl^cr , .  .que  toutes  lt$  autres  'don* 
trées  qui  leur  étoient  inconnues!  r«]^les* 
Iknitei-de  TaniFieW  mdnfle ,  iteUes  iffee 
nona  Us  arpns  Axées  9  reiîent  Inva^iji- 
bletnenties. marnes*  -  .     •  1»  .  ^ 

Q,Qe  :ie  e^aolyiate.  ou  l'la|{nâMMMi.4(l 
TomlLFmrt.  t. 
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l^AfbiÉHqvt*  ait  rendue  la  me^  fi  bo<fr<» 
benfc'  au>«ilelà  du<l«tsoit  de  Gibraltar' 
qn*il  n'a  phts  été  poffible  d'y  naviguer  ^ 
'  comme Pbton  le  veut ,  c*eft  du  fait  dé« 
menti  par  rexpérience,  depuis  le  voyi* 
ge  d*Haiinoa  jufqu^à  nos  jours.  Cepett« 
dant  fea  AL  Gefner ,  dont Térudition-  eft 
bien  connue^  croyott  que  l*£jie  àt  C&ès.f. 
;  dent  on  parle  dam  un  très -ancien  pe^^ 
'me,  attribué,  à  Orphée  fons  le  titc^ 
d^AfyvfuvrtKet^  étoit  un  refle  de  l^At^ 
^1  antique  :  tnaîs  cette  tsle»  qtt*on  défign* 
par  fes  foièts  de  pto5 ,  &  fur-^out  paf 
les  nuages  noirs  qui  renveloppoîcnt  ^  nt 
s*eft  retrouvée  nulle  part)  de  forte  qu'il 
.£iudT0it  qu'elle  eét  été  abymée  députa- 
Tetpédition  des  Areonantes  ^  en  furppo* 
fantmème,  contre  la  VralfembUmod  oit 
-plutét  ooi^'Upoflibîlité  /que  cet  Ar» 
gonant^s  aient  pu  venir  de  la  nter  Noire 
dans  rOcéan  en  poctftnt  le  navire  Ârf^. 
du  ftbryftkene  dans  la  Viftule  «  pouf > 
pouvoir  rentter  eniuite  dans  la  Médi« 
terrai»4fi  pnr  ..  le«  colonnes  d'Hercule  «; 
comme  il  cft  dit  vers  la  fin  de  ce  poèmff 
attribué  à  Otpbée»  d*où  on  peut  jttgef^ 
que  le  .mprvcilMixrp*y  ft  v"^  épargné ,. 
&  que  M.  Gefner  «aurait  dû  ctco  plus  in* 
ci^ifule- .  .    .  V     . . 

Si  Ton  trauve  quelque  pArt  l  notrt* 
occident  des  traces  d'un  continent  dlai*» 
gé.en.une  multitude  disles^  c'eft  fana 
< doute  dans  la  mer  Pacifique,  &  non^iMj 
répéteront  pfts  ici  Se  que  le  préfident  de 
BrolTe  e«:sSipBQitedaasfnnouVtage^olt 
11  traite  .dc^  .oMîgatians  Vers  les  terrai 
•aufirales.  .  .  .  r  '  * 
.  Quant  àc«pK.^  prêtèrent  ^n  lea^ 
bommea^nes^étoiept  intrpdmts qne  de« 
pois  peo.en  ÂtiériqUf^  en  feanchii&at 
la  mer  d«)  Kamtfciiatka  on  le  détroit  dt, 
•Tokut«koi  ^\  ftdt  fur  des  glaqof sy  foie 
dans  des  canots^  ils  ne  font  pas  atken* 
tioA  que» cette  .opinion,  d*atl1turS.mt 
difi^lle ''à) comprendre,  ne  df mincie  ai 
rien  le  prodige.:  aar  il  ferott  bien  fu»^ 
prenant  quUmse  moitié  de  notre  planet# 
fAtreftée  fansbabitans  pendant  des  miW  > 
liersd*ann.ées,  tandis  que  Tautre  nmitii 
étoit  habité^.:  c^  nui  tend  encore  c^t« 
opinion  moins  probable ,  c'eft  qu'en  y. 
(Juppofe  .<|tte  VAméfiqne  avoit  des  ani* 
;mafix-,  j^ui^'on  ne  jantolt  luire  venir 
de  Tancien  iipi>de  las  efpeces 'an i maies  « 
dont  les  analogues  n'exiftent  pa«  d^ne 
r%nai«tt.  monde  f  cnuune  cetie  du  UéiXf^ 
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celle  Au  glama,  celle  dutdatoi  II  n^tll 
pts  poflibl»  non  plus  diiUiiiettre  une 
prgani ration  récente  de  la.matiere  pomr 
Vhémifphere  oppofé  an  nôtre:  car  in- 
dépendamment dei  difficultés  accnmo- 
lées  dans  cette  hypothefe  i  &  qo'oiT  n*y 
fiioroit  refondre,  nous  firons  remar* 
qutr  :  ici  «jue  les  os  foflUes  «qu'on  dé- 
oduvre  dans  tant  d*endroits  de  VAméri^ 
que  Se  à  de  fi  petites  profondeurs  v  proa- 
▼eAt  que  de  certtms  genres  d'animaux , 
loin  d'y  avoir  été  organifés  depuis  peu, 
dnt  été  anéantis  depuis  long-temps.  Ceft 
un  fait  indubitable  qu*au  moment  de 
rarrivée  de  Chrtftophe  Colçmb ,  iln*ex- 
iilKMt  ni  danales  islea,  ni  dam  aucune 
province  du  nouveau  continent,  des 
quadrupèdes  de  la  nretfiierp  grandeur  : 
il  n'y  exiftoit  ni  dromadaire,  ni  cha- 
meau ,  ni  giraffe ,  ni  éléphant^  ni  rhino- 
céros ,  ni  cheval ,  ni  hippopotame.  Ainfi 
lès  grands  os  qu'on  y  déterré ,  ont  ap- 
partenu à  des  efpeces  éteintes  on  détrui- 
tes plufieurs  iiecles  avant  l'époque  de 
Û  découverte  ,  putfqne  U  tradition  mé- 
ifte  n'en  fubfiftoit  plus  parmi  les  fndi» 
^nesqqi  ifavtflent  jatfAiis  ouï -parler  de 
quadrupèdes  d'une  tftilkiîhitf' élevée 
que  ceux  qu'on  trouva  ches  eux  en  1491. 
Cependant  la  dent  molaire  qui  avoit  été 
confiée  à  M.  l'abbé  Cbappe ,  mort  depuis 
dans  la  Califonre ,  pefilît  huU  livres . 
oomitteoii  le  fait  par-  l'extrait -delà  let^ 
tre  ^drefiTée  i  l'académie  de  Paris  par 
M.  Aixate  qui  aflfure  qu'on; 'con^ve  en-^ 
€<»re  adoellemcnt  auMairique  uûotdé 
jambe,  dont  la  rotule  a  un  pié  de  dia- 
mètre. Q^lques  hippopotames  de  la 
grande  efpece,  tels  qu'on  en^  rencontre 
dhns  L*Abyffinie  &  fur  let  rives  du  Zaï- 
re, produKent  des  dents  machelieres, 
dont  le  poids  eft  dephif 'de  hAift  livrés  : 
mais  On  peut  douter  qu'il  eitifte  des  élé- 
phans  dont  les  îambee  contiennent  des 
atticles  aulfi  prodigieux  que  celui  que 
cite  M.  Aizate,  dont  le  récit  ne  paroU 
^s  abfolument  exempt  d'exagérafion. 
^t  tl  en  faut  dire  autant  des  dimenfions 
que  le  père  Torrubia  donne,  dans  fa 
«rétendfte  Gipmtolêgie'^  de  quelques 
m;«iiiens  de  fquelettes  «xhU^ésen  Amé» 
riif$éy  &  qui  font  aujourd'hui  aiTez  ré- 
pandus dSfTs  diflferena  ctbineta  tie  rBu^ 
rope.  IVI.'Hunner,  qui  en'i  ^it  une  étu- 
de particulière  en  Angleterre ,  croit 
^-ik  ont  appartenu  à  an  «nimaux  ear*  ' 
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mlflierr?  Aeeo'eft  point  faîH  «n  giiaJ 
appareil  d^anatomle  comparée  qu'il- « 
rendu  compte  de  ce  fentinfent  à  la  C»- 
ciété  royale  de  Londres.  (Tranf.  FbHqfi 
àram76%.)  Mais  ii  cela  étoit  yrai,  *A 
faudrbtt  que  la  nature  eût  fuivi  en  Jmim 
rique  un  plan  très-oppofél  celui  qu'elle 
a  fuivi  dans  notre  eoniKneat.  i>ù  touar 
les  qnadrntiedes  te^eftres  de  la  premiè- 
re grandeur  font  frugivores,  ft  non c»r«» 
nadSers  :  c'eft  une  erreur  de  la  part  de 
Profper.  Alpin  &  de  M.  Maillet  d'avoi» 
cru  que  l'hippopotame  fait  fiircophage 
ou  Carnivore.  Oia  conçoit  que  tout  c^ 
'ad^étrede^afi>rte,' à'caulexle  \zâiSm 
culte  qu'euffent  eue  âti  quadi-npedc» 
carnaÛiers  -de  la  première  graoAenr  è 
trouver  leur  fublifiande,  &  à  ia  trou*» 
ver  ton  jours ,  tandis  que-  tca  végétanit 
renaiiTent  d'abord ,  A  en  une  telle  aboiw 
«dance  qu'ils  font  plus  que  fuffifims'ponr 
nourrir  les  bêtes  frugivoivs  4e ia  taille 
la  plus  énorme  :  ainfi  l'opinion^deeeoKf 
:qui  attribuent-  ces  débris  à  des  efpecee 
zoophages ,  n^ett  guère  probable:  Ino*' 
tilement  a^  t*en  interne  les  fauvagee 
qui  tiâbiti0lnrles  boraé  de  rahto ,  pour 
favoiP'ce  qu'ils  penfent  de  la  décônref^ 
•te  des  igrands  oflemens  qu'on  fit  iiir  le 
bord  de:tette  rivière  en  173)):  ils  n'ont 
plis  donné  la-deUbs  plus  d'éclatrcifi*» 
imcm  eut  n'en  donnent  les  habitant  de- 
i la  Sibérie  <fur  la  découverte  de  l'ivoite 
foifile  de:leur  pays,  que  let  un»  re§fti>* 
dent  ^mme  des  dépouSlIet  de  géaha^ 
ft  les  autrea  comme  fer  reftes  d^un*  ani^- 
:nia4'*qoi  ¥it  §>us  ttfrre ,  ft.qo'il» appel* 
loîent  '  mêmmut ,  Individu  plus  d^ise 
de  pa^bitre  dans  la  mythologie  du  Nnrd 
que  danis  les  nomenchttures  de  l'hiftoè^* 
re  naturelle;  Cependant  "M.  ^ertnuid  « 
qui  *a  parcouru  en  obforvatenr  curienx 
la  Penfytvtnle  éi:  une  partie  de  l'if m^v*' 
fui  feptentrioaale ,  alTuie' une  quelquat 
la wages  ayant  vu  des  ooquilles  d'hei» 
très  trouvées  dans  la  ckame  des  mentt 
Bleue,  qui  fe  -prolon^  du  Canada  à  U 
CaroHue,  diront  qu'il  u'étolt  pas  fniw  * 
prenant  de  trouver  des  coquilles  autont 
do»  «mnta  Bleus,  pmfquMls  fàvoient 

Î|ue  la  mer  les  avoit  jadis  envelop^  éê 
eseaux. 

de  nbport  eft^  fende  fur -la  traditina 
uni^erCelIement  répandue  imrmi  tant 
Un  peuples  de  VAmèri^^j  rdeptiis  le  dé^ 
tfàt  delfeagtlhui^  jui^'4u  Ganttta:  lU 


Digitized  by  VjOOQIC 


AMJÇ 

Ces-  deMeuf^çontincnt  É>ntét^  fiibiner*- 
gpet).««  qpirobliiiCi  ttwfi  %0)flicf  ifp 
«étirer  fur  Iti  liau|tiir  »;i(j;e  peft* point 
Siat  ^Ht^iiejétonneiiictft  9tl*oQ  lit  dtns 
Aeoftr,  j4¥^.<^^  (^  temp»  on  «oyait  eih> 
caro^,  eq;,  Jukren»  eodroiU  des  traott 
trjès^««if^fK  do  cette  înen^Mon;  ccrll 

:^'.Q^oiqu*il  e»  foit>  «o  p](.  Cniroit  ext 
|4iHH*r  pourquoi  toutet  \fâ  .peuplades 
4f^.  r*4mir^H<.avQiefit  eu  n  peu  dctoooi» 
pierce  &,  d/eL.Ùaiioa  entfVUfSj  camme 
c«U4â4^«aanHimr  laiiHtItiplioité  des 
lasgMft  y  qù^^n  admetftiot'que  leur  me* 
ftierjç  df  vivre  de  la  chafTe  ,oiide  la  pê* 
4||«%^  .Aneinppohoi^iioe'fculeaMaÉ  de  fe 
fiji«lir^^«fBai6qles  oblig^ii  encore  à  s'^* 
|»î^eflts,iin^l  des  autres*  Aiiffî  a-t^ott 
>Hi,*I  qf(eiqv9n^<ltS'tribu9  fe  rappeeohent 
««'P!oiat4e;s*întes<:epter  le  gibier»  eeU 
sikuaie  dee^gemes  09ti<9ales.^iieli. 
Mitk^t  f^t^  m^  ^  deftriiâierf  ou  la  re<. 
^aitetde  1#  .tribu  la  plus  iiuible  ou  la 
momA  ^F%V^:  des  poignées  d'hommes 
^jr.flÛiHMientdes  d^rtfitsieuaeBfes;.  ft 
le«r  eniieaMS  P*y  trouvent  quelquefois  i 

£ie  .dr^c^  ûeues  de  diftaiiee  Us  uns 
s  M^esrmais  eent  lieues  de  diibnee 
se  foot  rieo  pour  des  chAfleurs ,  qui  en 
fherdiMt,  Ic^  gi{i>ier«  ou  .eu  le  4>ourfils- 
SMit  tueÎNlojn^  fe  rencontrent  toujours 
l|oelq^f  part  La  difficulté  de  fixer  les 
limitai ,  4|ni  eft  déjà  trètrgfnnde  .parmi 
1^  «atioBs.i  (^édfnlaires ,  Teft  bien  d»* 
Vaotage.parmi  .des  hordes  «ni  errent  de 
forêts  eor  ^rita,  ft  qui  prére«d«nt  .ce* 
pendant  être  v  pottefleors'  abiblua  des 
|ieox  qu'ils  ne  font  qne  parcourir* 
.  Lte  peuples  véritablement  pécheurs 
Ml  îebthyophages ,  n'exiftolent  que  dans 
les  pertieii  les  plus  feptentrionales  du 
noftvfan^  monde  s  car  quoique  l^n  trou- 
ve entre'  les  tropiques  des  ià uvales  qUi 
péehen^  beaucoup  «  ils  plantent  cbpen- 
4Mit  :illftlgfé.  $ela  quelques  pies  de  m»- 
i^nc  mutuur  de  leurs  cafeit.  Mais  par 
tome-riNf^f^,'.  cette  culturel  aînû 
•ne  celle  du^ffiaï5 ,'  étoit  Tonvrige  des 
fonmes,  &.il  eft  très-Aifé  d'en  décou* 
mrlr  hi  rai  (ton  ;  on  n'y  cniCivoît  que  trè<i« 
ptu  ;  de  forte  qrne  ce  travail  là  n'étoit 
feânt  recardé  comme  le  premier  des  tra* 
i9mu*\Qmê  màmâ  d^ceUterlt  moi  dans 
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le  fnd  que  dans  le  nord  ,  beaucoup  d# 
ellfifleurs  qui  nd  eu  Iti  voient  point  dû 
ittuî«  Se,  vivoient  uniquèmeitt  de  gibier  i 
ikMs^e  il  leur  arrivoit  d'étife  piu^  heiK 
reUx  en  de  certaines  faifnns.  ^U'en  d*aU« 
très ,  ils  ne  peuvoient  conferVer  la  obaif 
qu'en  la  boucanants  car  les  nation! di& 
pcrfées  au  centre  du  eontinent,  û%^ 
voient  pis  la  moindre  connpiflancê  dtt 
fel  ;  niais:  prefqpe  toutes  e«ïli*s  qui  ha* 
.bitoient  .dans  la  tdae  torride ,  &  mèmt 
ftt#  les  extrémités  des  sànes  tempéréet 
vers  réquatettf ,  fsifoient  un  grand  uQt«^ 
gedn  itoivre^iment  (capficummmmMm)  / 
ou  d'autres  herbes  auffi  brftlantes)  et 
c'eft  la  nature  qui  leur  a^oit  enfeigné 
tout  ce^a.  Il  Faut  dire  ici  4he  tes  rnéde* 
ctAS  de  l'Europe  ont  été  ft  fonlencON! 
pour  la  pittidrt  dans  Tei'reoT  tu  fujel 
des  épiceries  :  fous  les  climats  ardens  i 
leur. grand fteontinuel  uOige  eft  riéoefr 
Ikire;  pour  aider  la  digeftiori^»' ftrendfe 
anx  vifcéres  la  ehaleiir  -quSk  perdvitt 
par'  une  tranfptratioh  trop  tbondantei 
Audi  les  voyageurs  nous  a)>prenndnt« 
ils  que  ces  fanvages  de  la  Guianè,  qdl 
répandent  tant  de  poiVre  dans  leurs 
metéi  <^'ils  emportent  la^'^eatl  de  li 
langue  à  ceux  qui  n'y  font  pa<i  acooutu* 
mes  ,  jouilTcnt  conftamment  d'une  fiintl. 
plns.ferme  que  d'auti^es^peunles  de  ed 
pays  9  comme  les  Acoouat  k  les  Mo* 
roux ,  ^i  ne  peuvent  le  procdrer  ton* 
jours  une  quantité  foffîfattte  de  pimenta 
Enrfiuropit  mime  od  voit  déjà  de  quelle 
néceiité  cette  épice  eft  aux  Efpignoli  i 
i|iii  en  fement  dO  champs  entiers  |  / 
comme  nous  femons  le  foigle  !  enfin  » 
on  fait  ^u'è  mefure  que  lachateuf  dû 
climat  impotente ,  on  a  it^ufé  pa^  toitt* 
PAfie  &  l^Afrlqne  que  ta  eonlbmmâtiot 
des  épiceries  ajigmentolt  en  raffon  dU 
reéte  de  cette  chaleof. 

Parmi  les  peuples  chaiTeurs  in  noU« 
veaB' monde,  on  a  découvert  diSliren^ 
tes  compofitlons,  qne  noUs  fomities  dànl 
l'ufa^e  d'appeller  ivt  i^nudfes  nutrîti*. 
vet  ou  dtn  alimem  condenfés ,  qu'on  ré« 
duit  tout  exprès   en   Un  petit  volume 

Îionr  pouvoir  tes  tranfportef  aifértienti 
orf  ^ril  s'x^ft  de  faire  quelque  CoUrfd 
dans  dë^  folittfdes  ,  où  la  terre  f»uvetif 
Couverte  de  deige  à  la  hdutetir  et  dent 
ou  trois  pies ,  n'offre  aucune  reffotirCé  | 
hormis  eelle  du  gibie^  uni  eft  Incc rtiine| 
leoBP  rammaot  £s  tîM* 
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nejit  «lors  daof  ieiirs  gîtes;  ^rfi  TotiV 
quelquefois  en  des  lieux  très  •  éloignes 
de  ceux  où  on  les  cherche.  An  vefti  on 
Toît  par  les  relations ,  ft  même  par  <|<i«4- 
qnes  pa(D^ges  de  Tbidoire ,  que  la  plu- 
part des  «utions  errantes  de  notre  con- 
tinent ont  en  ou  ont  encore  des  prati- 
qtif  s  CemUablet  :  les  fauvages  de  la  gran- 
de Bretagne  compofoient  une  de  ces  pâ» 
.4ci  avec  lokaresiyle ,  qu*on.  foupcionne 
être  4es  tubercules  du  magjon ,  que  les 
^ens  de  la  campagne  appellent  ve/cryêir- 
vagif  quoique  ce  foit  un  imbyrus:  en 
avalant  une  houlette  de  cette  drogue , 
les  Bretoàs  pouvoient  Te  pafler  de  tout 
autre  aymentrpendant  un  jour.  (Dion , 
4uSeverS).l\  é«  eftà  petr  prô^  de  mê«e 
de  la  (MMidre  verte,  dont  fe  fervent  tes 
fauvages  répandus  le  long  du  fleuve  Juf* 
iiuehanna.,.  qni  fe  jette  dans  la  baie  de 
Ckefiipoac  ;  û  fuffira  de  dire  ici  que  cette 
snatierO'  eft  compofée  de  OBaïs  torréfié 

Sut  en*  fak'ie  fondement ,  de  racines 
'angeliqtte  fit  de  fel.  Mais  on  peut  fonp* 
^onnec  ipi^avant'qne  ce^  barbares  n'euf- 
fent  quelque  tom  m  uni  cation  avec  les 
colonies  d*£urope«  ils  n*employoient 
point  de  |»l  qui  ne  fimroit  oontribuer 
«eaucûitp  .  à  jugmentcr  les  particules 
alimentaires*    . 

Quant  à  la  méthode  de  Ce  pi:oourer  du 
lèu ,  elle  étottla  même  dans  toute  l!éten. 
due  du  nouveau  monde  «  depuis^aPata* 
gonte  lufqa*an  Gfcanladd  : .  on  firottoit 
des  morceaux  de  bois,  très-dnrs*  ootitre 
d'autres  morceaux  très'fccs  avec  taSat  de 
force  &  it  long-itemiis  qnSb  étlnoeloiènt 
ou  s*enflftmmoieiit»  Il  tû  vrai  que  chez 
de  eertatÉes'  petiplades  au  nord  de  la.  Ca* 
Irfomie  i,  on-f nftroit  une  efpece  de  pivot 
dans  le  tmu  d*«ne  planche  f^rt  épaiflei 
&  par  le  JcQttetnent  circulaire  .on  ;obfe* 
noit  le  même  effet  que  celui  dont  on 
vient  de  parle>.  (iVinUer,  Rei/e  tmd  etU- 
deke  von  itn  Rujin^  tcm,  L)  Il  ptrolt 
bien  que  c*eftle  (eut  inflind,  ou  s'il  eft 
permis  de  le  dire ,  rinduftrie  innée  de 
Thomme  qui  lui  a  montré  cette  prati- 
que i  de  forte  que ,  Cuivant  nous ,  il  faut 
ranjcer  parmi  ks  fables,  ce  que  quelques 
relations  rapportent  des  habirahs  des 
Mariancs ,  des  PhilipjHDes ,  de  Los-Jor- 
denas  &  des  4MliQou^ne«*  <|ni  it;noroient, 
à  ce  qu*on  prétend  ,  le  fecret  de  faire  du 
fsu.  Et  û  l'on  trouve  de  tels  hiu  dans 
4ef  gi^giaphes  de  rantifoité»  fonraie 


MAft,  :itf  fitiét'  dcf  cipmittt'iMp^4| 
rAfnque,  il  eft  tiéceflalr^  d'àtv^tlf  qtté 
Mêla  avott  pnHé  dans  lëi  mém<»M 
d*fiiidtfxe^  qbe  ^Strabon  ^ous  dépeint 
comme  un  itupd^eiit ,  qitl  *^tttflàte  ae^ 
croire  qti>ii>*avoir  dotiblé  le  capdeBotfw 
ne .  Efpéradtfe  ,  fe  pernletéoit  de  sentit 
fan»  fin.  Otiv6it' psrl'h?(loirede4f€ia^ 
ne  /  &  fttr*iout  par  1*ufege  encott^  tti^ 
fourd'hnl  (iibf>ft«nt  chez  tes  Kanf^hve» 
kadales ,  les'JStbériens  &  mé^  dMlei 
nayOïns  de  la  Raffie ,  que  ta  métfaiode^de 
faire  jM-endre  feu  au  bois  p«r  le  frotte^ 
ment ,  a  <dà  dire  générale  dVtt^ltotte  bc^ 
tinent  avant  II  oouomffhn^  de  Vticlti 
&  des  pyritcs'r'Ia'cItaleurqnt^'domMt 
lauvage  a  fende  dans  fe%  tfnins ,-  lorfqaHl 
les  Frottott.  lui  a  enfelmé  toêt^ell» 

Connne  11  y  avoit  tnéfhéri^n^tfn  tt^ 
grand  nombre  de  petites 'n«ti^»V'ddât 
les  uneeétôieat  plonges  pitts  tvsMt  qné 
les  autres  dana  laharbàrie.^SfilMt  lk«t 
bll  de  tout  ce  qui  ceuftl tdé  rani itti^t  rSlK 
fonoabfe ,  il  eft  très-difficité  de  bien  éf^^ 
tingder  les  'ceiiltihidfe  ttfèptég^^fouW 
meut  par  quelques  -tribiis^^p^ilHilieresi 
d*avec  les  nfages  généralement!  ttM% 
U  y  a  des  voyageurs  qui  ont^opuiiâetdbi 
les  Hinvages  du  nouveau  'iftonde^  nPai 
voient  pas  la  moindre  idée  dé  nncefté^ 
au  moins  dans  là  ligne  eotlàtéfàtf  ,*'9 
que  les  ft>erei  y  époufolent  faris  celft 
leuri  fcBUiisi  00  los~eonaolirdft%t^faQ) 
les  époufer!  oe  qui  afaie  )^tH^^  )pttt^ 
fieuTsperfomies,  que  les  faôi^lkés  )|>hyfl» 

S  les  dS:  morales  ont  dû  s^ltérer  dans'  eeè 
nvaiçôs-Nl4  parce  qnelMn  ruppéfi^^uMl 
en  eft  des  hoiftmes  coufmédes'iMimBtt^ 
domciftiqura,  dont  quelque<^-atfsf^ra^ 
boui^siffcnt  par  les  aecouplenfemi  inoeCX 
tueux  3  cequi  a  indiqué,  ainiî  qu'on* niîl( 
la  néceilité  de  mêler  o»  de-croifér  les  ra* 
ces  pour  en  msi ntenir  la 'viguetîr  ft  éft 
perpétuer  la  beauté.  Il  confte  par  des  ez<» 
périenoes  laites  depuis  peu  fti¥  ttfie  OHil 
le  efpece V  que  la  déi^éné^tion^  elb  pIoé 
grande  A  plus  prompt'*  par  une  (mé 
d*aecouplèmens  dan^  la  P^n^ collatérale 
que  dans  la  ligne  defoendtnte;  ft  e*eft  U 
un  réfuttat  auquel  on  ne.  Ce  iernit  aflbl 
rémeot  poirit  attendu.  Mvia' en  ^  fui vafiÉ 
les  leàtn  éiif.  It  les  rda^tiorts  4leg'  PP; 
Lafiteau  ft  Gumllla  ;  Aftetirs  d#r  faitvi 
6f  HiR.  de  tOt^Hoque ,  il  efrcertain  qu'il 
exiftoit  en  Amérique  pluGenrs-  trihiis  ^ 
rod-oB  een^saébU  «pas  mtac  «(•  aiafiag* 
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hite  ^<m  ne  fatinnt  dîré^ne  les  coiK' 
î»aftîOTis.  Qoe  ooat  ap(«elK>fis  Hficites , 
Ml  oe  qni  e(t  la  même  choftf,  ittûejèuenfes , 
y  ont  étég^énéralemcnt-envdgQe^t  eôm- 
mm  ellef  Ntoîent  fans'itimte  ehez  let 
etraïbes  &  ehez  beauodu|](  d*â1ltres.  Gar- 
«ifoflbrapporte anC /Bijt.âéê iHcas^  que 
les  gmndt  eaciques  ou  'le«  cmptreurt  du 
Fému  éponfoient ,  par  une  polygamie 
ftfifnHîere,  lenri  foeurs  &  leurs  coufînts 
germaines  à  la  fois^  il  ajoute  à  ta  vérité  , 
ffi  69.  ti  II ^  que  cet  nrage  ne  s'étemloit 
Miet  iBCi|ii*aa  pduple  i  ùittit  c*eft  U  un 
hiit  qté  notts  fcmblt  prefque  impoffible 
à  édairdr  ;  car  enfin ,  il  ne  faut  point 

Sréter  une  foi  arcuj^le  à  Hmt  ce  qu*on 
t  dans  CvarcilaflTo,  touchant  la  législa» 
tion  des  Pétmritns  r  W  convient  d*aii- 
ievrs  que  chez  les  pevptades  de  ce  pays 
•ù  Tautorité  du  grand  cacique  on  de 
Pcmpereiir  étoit  mal  affermie  «  comme 
éhfz  les  Antis ,  le  mariagg  étoit  htccnnu  : 
'  fmimdM  mtutt  Unr  v\/^rûi^  des  defirs  , 
i0  èitaord  kurdùfmoitmtefmtne ,  ilsfre^ 
nmtnÈ  eelhs^u'itt  renc^troient  $  Uurs  fil- 
in^ leurs  fieurs ,  leurs  mères  leur  koirnt  ith> 
éiJpÊrtntes  i  afenitmt  as  dernières  étoîent 
plus  exeefûes,  Dtuis  un  autre  cautouy  ajou- 
te-t^il ,  les  mères  gardoient  leurs  filles  avec 
m»  foin  extrême  i  Êf  qttoMd  elles  les  ma- 
riêient ,  elles  les  défioroiestt  en  fuhUc  de 
ieùrs  frefrts  mains  ^  fouf  montrer  4(u^iUeS 
Us  enrôlent  bien  gardées.  T,  /.  p.  24.  Ce 
deraief  n&ge,  i^ilétoit  bien  vrai  «  pour- 
tott  paroicre  encore  pins  étonnant  que 
l*lncefte\  qui  a  dû  être  .effèéUvement 
f  Iqs  en  vogue  chez  lea  petites  hordes , 
eompofées  feulement  de  cent  trente  per- 
lbnnes«  A  telles  qu'on  en  voit  encore 
ini)ourd%nt  dans  Ici  forêts  de  VAntéri* 
mse  4  q*e  parmi  les  triburplns  nombreu- 
M4  &  Tur-tout  fi  Von  réfléchit  â  la  mul- 
tMi^  à^^  langues  ^ladvement  inin- 
telligibles ,  qui  empècfaoit  ces  petites 
lh>r<feidé|>reiulre'det  femmes  chez  leurs 
Toffins. 

^  Il  fknt  bien  obferver  ici  que  oe  n*elt 
qé'unf  pnrefuppofitlon ,  dont  nous  avons 
rendu  cumpte  an  fujetr  de  la  dégénéra^ 
tlon  qtt«  les  accoupiemena  incelhieiix 
pourroientoccaiionner^ans  refpece  hn- 
■nrine  y  oomme^dana  '  quelques  efp  ecet 
aiilmsiet.  La  vérité  eft  que  nous  ne  fom* 
mes  pas,  &  que  nouk  ne  ferons  point  de 
fi«^  «iSrs'iaftntti  iiir  un  objet  fi  in** 
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portitint  pour  pouvoir  en  parier  arec  nf- 
ftirance  ;  car  il  ne  convient  guère  de  ci- 
ter ici  Pciieitaple  de  quelques  peuples  de 
Pantiquité ,  ni  fur- tout  l'exemple  des 
Eçy^itiensr ,  dont  les  loix  qu'on  croit  le 
mieux  connottre ,  font  fonvent  les  phia 
inconnues  \  des  Grecs  qui  ont  écrit  fur 
rhlftoîre  de  TEgypte  aorès  la  mort  d'A- 
lexandré  «  ont  pu  aiiément  confondre 
les  fiinâionsd'on  code  étrant^er,  adopté 
fous  la  tlynaiUe  des  Lagîdes ,  avec  les 
fanâlons  du  code  natîonsl  $  où  nous  qui 
en  avons  fiiit  une  étude  particulière  * 
n^avons  trouvé  aucune  preuve  convain- 
cante de  la  loi  qu'on  foupqonne  y  avoir 
exîfté  %  avant  le  temps  de  la  conquête 
des  Macédoniens  ;  mais  une  plus  ample 
difcaffion  à  cet  égarai  feroit  ici  très-dé. 
placée.  Ce  f{\xi  démontre  au  refte  qu'il 
ne  faut  pas  raifonner  fur  la  nécelCté  de 
croifer  les  races  «  lor(\)u*tl  s'agit  des 
hommes,  comme  lorfqu'tl  s'agit  des  ani- 
maux  domeftlques ,  c'eft  que  les  Cîrcaf- 
fienls  ft-les-Mingréliens  conlHtuent  un 
peuple  qui  ne  fe  mêle  jamais  avec  au- 
cun  antre,  &  où  les  degrés  qui  empê- 
chfrAt  lé  mariage  font  três-peu  étendus} 
cependant  \t  fang  y  o(( ,  cèmme  l'on  fa' t , 
le  phiS'  benu  du  monde ,  au  moins  dans 
les  femmes  ;  &  il  s'en  fant  beaucoup 
que  \ét  hmnmes  y  foient  aufli  laids  que 
le  dit ,  dans  ÇesToya^es  au  Levant  ^  le 
chevalier  d'Arvieu  ,  dont  le^  ténK>ignage 
Qh  très-oppofé  à  celui  de  M.  Chardin 
qui  avoit  été  fur  les  lieux ,  Se  le  cheva- 
lier d'Arvieu  n'y  a  point ^tï.  I>'»n  autre 
coté,  lesSamojcdes  qui  ne  fe  mêlent,  ni 
avec  les  Lapons ,  ni  avec  les  RuflTes ,  con.' 
ititneht  un  peuple  très-chétif  6^  ahfolu- 
ment  imberbe ,  quoique  noua  fâchions  à 
n'en  pas  douter,  par  les obfervations  de 
M.  ininfihiedt,-que  jakaals  lesSamoje- 
des  ne  coatraftent  des 'n»aria^os  incef- 
tnenx  ,  comme  on  l'aifurtf  dans  quelquea- 
relations  dont  les  auteurs  'étaient  trèa« 
mal  informés.  j  ;1  ;     - 

Il  peut  exiibr  ^aa^^le  climat^  de  VA" 

nUrique  def  «aufes  narliculijvres,  qui  font 

que  de  certaines  eipecer  animales  y  font 

plus  petites  que  leurs  analdj^ea,  qui 

vivent  dans  :notre  continent ,  'pohime  les 

bups  ,  lef  ours ,  les  lynx  où  le!!  chata. 

'  oervierr,  &  quelooes  antret.  Ceft  aufli 

dans  les  qualités  dn  (ol ,  de  Taiv  s  dé  la 

nourriture  que  M.  Kalm  croit'qii*il  fiiut 

i  tlieMlieff '  i'eiigine  de  l^abàtardiflement 
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Qoi  fannent  ptrmi  h  hMX  trafifpl9ii^ 
it  \%uxop9  dtns  les  colonies  tinuloiCes 
de  trre -ferme,  depuis  le  quarantième 
degré  de  latitude ,  juri|u*à  l'extrémité 
du  Canada,  Hifi,  nat  &t  ckf,  de  la  Fen-' 
Jylvanii,  Quant  à  )*homme  fâuvage,  la 
groflîéreté  des  alimens  9  &  le  peu  d'in* 
clinatioii  qu*il  a  pour  le  tiiavail  .4'* 
mains  ,  le  rendent  moins  robufte  qn*on 
sie  feroit  tenté  de  It  croire  ,  fi  Ton  ne 
favo|t  (\ue  c*cft  principalemmt  Thahi^ 
tu<le  du  travail  qi|i  Fortifie  1rs  mufclet 
&  le^  nTf;  des. bras,  comnie  rhaWtude 
4c  chair  r  fait  que  tes  Américtiua /oU' 
tiennent  de  topi(ue<;  marches  ;  6  c*eft 
probablement  ce  qui  a  déterminé  M, 
Fourmont  à  nommer  ce^  peuples-là  des 
peuples  coureurs,  Méjl.  criti^tm^  qnoi* 
qu*ilt  ne  courent  ou  ne-  chaflent  que 
lorfque  la  qécei&té  la  plus  prviTante  les 
y  oblige.    Car  quani  ils  ont  quflques 

Î^roviuons  de  chair  boucan^,  ils  refient 
our  &  nuit  couihcs  dans  leurs  cabanes , 
^'o^  le  bçfoin  feul  peut  le<  forcer  à  for^ 
tir  }  &  op  fait  aujaurd^bQt  par  un  gr^ nd 
n'  mbre  d*obrervations  recueillies  dans 
difftreiites  contrces  ,  qot  tons  l^.Ciif- 
Taçes  en  gfiiéral  ont  un  tel  penchant 
pour  la  pareir  ,  quq  c*eft4â  un  d«s  ca- 
ra^eres  qui  \q^  diftjn^ue  le  plus  des  peu* 

Îles  civilifév.  A  pe  vf ce  honttiiit  il  faqt 
>indre  encore  une  infatiable  foif  des  li^ 
quenrs  fpir.itueufes  ou  fcrmentées  ,  & 
•lors  0^  ^VL^ê  une  idt'e  a^e«  jufte  de  tons 
les  excès  dont  ces  barbares,  font  capa- 
bles. Ceux  Mtii  croient  que  Textréinf  in* 
tempf  ranpe  -d^ns  le  boîr^^  ne  regde.  qne 
die^dcs  pçMple*^  fittiés  fus  des  climats 
ftoids  ,  fe  trooit>cnt  «  puilqq'on  voit  par 
toutes  1er  ttlt^ions  •  que  fons  les  '  elt- 
ipats  letipjiic  froids ,  comme  fous  les  cli- 
inats  (et  pluâ.  chauds  ,  ks  Américaine 
a*cnivreiit  aivec  la  méme^reur  ^  tontes 
let  ftut«)|u*ilft  en  ont  Toccafion  }  &  ils 
|iirqienJ^:,pTefqiic. toujours,  cette  ocoa- 
fion ,  s*ill  ét'âent  mc^ns  parefleux.  Maia 
^utmd.  ils  ilf .  cdlWir0it  qnrlrèft-peu  'dç 
HMt^  |bd^  meoloc  r  1^  matière  première 
iMk  il  faut  { extraire  1^  liqne^r  ,  leur 
i|kanqU9  liPllveat  ;  car  on  fait  que  Je 
Caomitv^a'p  witrde  ^la dika -,  ébd^antres 
breuvage^  fîiâices  de  cctiç.  efpece,  îont 
pour  la  plupart  tûpés.delft&ri'ie  du  mais 
^  deJael^v^  Ch>s  iesboindt»,  qui  ne^ 
CuItlvcfit'tthfr^iinMni  poiitt.  comme  les 
Maxes  V  ictPAtagôda  AtJljktUe  âuiisk^-f^ 
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empléie  dfc  rteines,  des  Iroftt  fini#tge# 
ft  même  les  mèras  des  ronoes ,  posu-tloii^ 
ner  du  goût  4  l^eàu ,  &  Ini  comnmniqQer' 
nne  qualit^çolDrgnte }  ce qni  ef(  très-aiU 
fé  par  le moyenile  la  fermentation  ,  ^ab 
a*opère  d*ellcwméme.  On  foup^onike  qner 
le  tempéranient  froid  &  phlegmatiqiie> 
des,Aaiérlqo4inx^]QS<  porte  plut  que  le» 
autres  hosiaies'  vers  ces  excèt  qu*o«< 
pourrolt  jqoinmer^  av«c  iVL  de  Montef* 
qnieu  ,  une  ivrognerie  de  nation  \  eepen^* 
dant  II  s*en  faut  bien  qne  les  liqnenrc 
qu'ils  braflfent  eux  -  mêmes ,  «ilétruifeiill 
autant  leur  fimté  qire  Teau^  de- vie  «ué 
les  Européens  l^ur  vendent,  ft  %m  rait 
des  ravages  auffi, grands  que  la  petite 
vérole  ,  qme  tles  JBurepéene  ont  égale^r 
ment  ap|M>rtée  a«  nouveau  mende  «  oft' 
elle  eft  fur* tout  fîinefle  à  cetfx  d'entre 
les  (auvages  qui  vont  nus ,  parce  qne  lemf 
épiderme  db  leur  tiOtr  muqvenx  ,  ton^ 
jouraexpofécàrtir,  s'epaifBfTent }  &  iltf 
en  bon  hent  encore  les  pores  Hvec  dté 
couleurs ,  des gttiflès  &  des  huilée,  don^ 
ils  fe  verniflent  tout  le  corps  peur  fe  g«« 
ran*ir  des  piauùres  des  inieâês ,  mniti* 
plies  au-delà  de  rima^natton  dans  let 
fbréu  ft  les-lienx  incultes  :  &  c^eft  là 
perfécution  qu*ûn  y  eiTuie  de  la  part  det 
M^ringoDins  ft.  dek  Mouftiques  qui  a 
auffi  emeigné  Tufage  de  fumer  du  tabacw 
Let  anctetlnes  relations  parlent  trèa4 
fouvent  de  rextcéme  vieillefle  à  laqueHo 
toes  les  Améritains  parviennent  :  mats 
on  fait  aujourd'hui  qif  il  s*eft  glifte  dant 
ces  récits  des  exonérations  groflleres  ^ 
qui  eoconhigefeiit  Vratfemblablement 
cet  impof^eur  ijcHcule  ,  qu'on  a  vn  p». 
rehre  en  fiuvope^  Ibos  le  nûmà^Bidtmm 
x«à  ,  d^  qni  vanleit  fe  faire  ^af&r  pour 
un  oaei(]fne  Américain ,  âgé  de  dnqictak 
ans.  Nous  Pairons  obfervé  ft-  M;  Baa». 
cfoft  a  fiie  la  lUéme  obfervation  dans  K 
Guiane  en  if  6é  ^  il  c^impoQblede  cé»-< 
noirre;  exafttmcnt  Page  des  fauvaget^ 
parce  qtrr  les  nnr'mitnqOeat^fiHmhent 
de  mots  numériques ,  ft  çhe^  les  autres  , 
les'qiott  i^unicriquet  font  à  peine  pottés 
jufqn'au  terme  de  trois  :  ils  n'ont  pea  d# 
mémoire  -,  nf  rien:de  oe  qui'  feroit  néceC* 
fiiire  ponr  y  &ppléé«  9  &  fauté  de  calen*4 
diiers,  ils  ignotent  noà  -  feulement  1# 
jour  de  leurpeifliineev  mait'vnlmeHtti* 
née  de  leur  narilaajce.  Sn  général:^  ils. 
viyent  autant  que  les  antres  hoannes  y 
a««;moin^<danr  lea'( 
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■mlet;  ^t  entre  Les  tropiques»  4a  tha- 
feor  ,  en  excitant  dans  les  corps  nne 
tronfpîraHon  continuelle  ,  y  abrège  le 
ceurs  bu  le  f<^nge  deja  vie.  Ce  qu*il  y  a 
àc:  bien  vrai  encore ,  c'eft  que  les  Fem- 
mes Ajnéricaines  accouchent  prefque 
toutes  ifans  douleur ,  &  avec  une  facili- 
f£  étonnante  ,  &  il  eft  très-rare  qu*clles 
expirent  en  enfantant,  ou  par  les  fuites 
de  Tenfanteinent  :  les  hiiloriens  difcnt 
%u*avant  Tarrivée  de  Pizarre  ft*d*Alma- 
gre  au  Pérou  ,  qn  n*y  avoic  jamais  ouï 

Earler  de  ùg'^s  femmes  Tout  cela  a  Fait 
^upQonner  que  cet  effet  n*étolt  produit 
aue  par  Une  configuration  particHliere 
des  organes ,  &  peut-être  auUi  par  ce  dé- 
faut de  fenfibi  ité  qu*oa  a  obfervé  par- 
tni  les  Américains  ,  &  dont  on  trouve 
dez  exemples  «Frappans  dans  les  voya- 
geurs. Il  s*eft  écoulé  près  de  deux  cent 
mns  avant  qu*ôn  ait  connu  la  méthode 
qu'emploient  lés  rauvagelTes  pour  fer- 
rer le  cordon  ombilical  à  leurs  enfans; 
c^eft  une  grande  erreur  de  foutenir 
qu*elles  le  nouent,  &  d*a jouter  encore 
^ue  c'eR  là  une  pratique  indiquée  par  la 
sature  à  toutes  les  nations  du  monde  : 
ç'ies  ne  le  nouent  point ,  mais  y  appli- 
quent un  charbon  ardent ,  oui  en  em* 
porte  une  partie ,  &  Tautre  le  crifpe  au 
point  de  ne  pouvoir  fe  r'ouvrir..  Cette 
méthode  n*eft  peut-être  pas  la  plus  roau- 
VaiD  de  toutes  ;  &  it  la  nature  a  enfei- 
l^né  à  cet  égard  quelque  procédé ,  il  faut 
avouer  qu*il  eft  très  -  difficifé  de' le  re- 
conuoitre  d*avec  ceux  qu*elle  n*a  point 
enfeignés. 

Oo  a  trouvé  parmi  les  Américains  peu 
d^indivîdus  eftropiéf  ou  nés  contrefaits , 

farce  qu'ils  out  eu  ,  ainG  que  les  Lacé- 
émoniens ,  la  barbarie  de  détruîrç  les 
enfans  ,  qu'une  organifation  vicieufe, 
ou  une  difformité  naturelle ,  met  'hors 
d'état  de  pouvoir  fc  procurer  la  nourri- 
ture en  chaflant  on  en  péchant.  D'ail- 
leurs.«  comme  les  fativages  n'ont  point 
les  arts  f  ils  n'ont  pias  non  plus  les  ma- 
ladies des  artifans ,  ^  ne  fe  disloquent 
'j)oînt  leurs  membres  ,  en  élevant  àes 
édifices  ou  eh  conduifant  des  machines. 
Xes  grandes  cburfes^ç^ue  le$  feçinne^en- 
'ccîbtcs'rpnt^'^ôliligeç.s  d'y.çnircprendje, 
les  font  quelquefois  avorter  ;.  mais  21 
cft  rare  que  la  violence  du  mouvement 
y  eftrcTpîe'lC  fœtus.'/  Le  défont.  iUoïu 
ae'tûùtc  (ffpecè  dé  tiétail  dooicili^ue  & 
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pat  eonféquent  le  déFaut  detouk  efpe- 
ce  de  laitage ,  Fszt  que  les  Amcriçaines 
gardent  long  -  temps  leurs  euFans  à  la 
mamelle,  &  que  quand  il  leur  naît  def 
jumeaux,  ailes  immolent  celui  qui  leur 
paroît  être  le  plus  Foible  :  ufage  mon- 
ftrueux  ,  mais  introduit  chez  les  petites 
nations  errantes  ,  où  les  hommes  ne  î 
chargent  jamais,  de  quelque  fardeau  qui 
pourroit  les  empêcher  de  chaflTer. 

Rien  n'eil  plus  furprenant  que  Içs  obji 
fervations  qu'on  trouve  dans  les  mé- 
moires de  plufieurs  voyageurs  touchant 
la  ftupidité  des  enfans  Américains  qu'on 
a  eflayé   d'inftruire.     Mar^^rave  alfure 

(Comment  ad  Hift,  Brafilia )  qu'à  me- 
ure qu'ils  approchent  du  terme  4e  1'^ 
dolefcence  ,  les  bornes  de  leur  efprit  pa.- 
roiflfent  fe  rétrécir.  Le  trille  état  oh 
nous  favons  que  les  études  font  réduites 
dans  les  colonies  de  VAmériqt^e  méri« 
dionalc ,  cVft-H-dire  ,  parmi  les  Portu- 
gais &  les  Efpagnois ,  Feroit  croire  que 
l'ignorance  des  maîtres  a  été  plus  que 
fuffifante  pour  occafionner  celle  des 
écoliers  )  mais  on  ne  voit  point  que  les 
proFefleurs  de  Tuniverfité  de  Cambrid- 
ge,  dans  la  nouvelle  Angleterre,  aient 
Formé  eux-mêmes  quelques  jeunes  Amé- 
ricains ,  au  point  de  pouvoir  les  produi- 
re dans  le  monde  littéraire.  Nous  diront 
ici  que,  pour  bien  s'aflurer  à  quelpoîn^ 
les  tacultés  intelleâuelles  font  étendues 
ou  bornées  dans  les  indigène^  de  VAmim 
riquij  il  faudroit  prendre  leurs  enfans 
encore  au  berceau  ,  &  en  fuivre  L'éduca- 
tion avec  beaucoup  de  douceur  &  de 
philofophiei  car  quand  ces  enfans  ont 
contraéié  pendfint.  quelque  temps  lef 
mœurs  de  leurs  parenf ,  on  barbares ,  tu 
fauvages ,  il  eft  très-diiBcile  d'cffàccr  dé 
leur  ame  ces  imprefTions  d'autant  plus 
Fortes  ,  que  ce  font  les. premières  :  il  ne 
Vagit  pas  d'ailleurs  ({e  Faire  des  expé^ 
riences  fur  deux  ou  trois  fujets,  mais 
fur  unjgrand  iïombre  «le,  fujets  ,  pui^ 
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pes  eflfâls  dont  11  eft  ici  queftion  ?  H^- 
|as!  nousen  doutons  bçaucoup. 

On  pourroit  fe  dirpenfipr  de  parler  des 
(aréoles ,  puisque  Uur  hifloire  n*eil  point 
néceiTairement  liée  avec  cçHe  dei  natn- 
fcU  du  nouvtf^u  continent,  8*il  ne  con- 
venoit  de  faire  obfervcr  qu'çp  accor- 
dant même  que  Thomas  Gage  &  Coréal , 
ou  le i^oyageuf  qui  a  emprunté  ce  nom, 
onto^tré  ce  qu'ils  rapportent  de  Timbé* 
pî1|ité,.  on  plutôt  de  Pabra.tiïïçment  des 
£rpagnols  nés  aux  Indes  occidenta'es  » 
P^f'  £9*  ^«^t  oftx  Indes  occident. ,  il  n*cn 
refte  pa^  moins  vrai  que  ces  créeles  ont 
(été  généralement  foupqonnés  d'avoir  cC- 
JTuyé  quelque  altération  par  la  nnture  du 
climat f  &  comme  Q*eft-1à  un  malheur, 
fc  non  un  crjiiie,  le^P.  Fejoo  auroit  dy 
inettré  plus  de  bon  fens  dans  ce  qu*il  a 
écrit  poijr  les  juftifier  ,  puifqu'il  y  a 
bi^n  de  Tapparence  qu'il  n'eût  pas  mé- 
|ne  pcnfé  à  Içs  juftifier ,  s'il  n'avoit  cru 
que  1^  gloire  de  la  nation  Efpagnole  y 
étpit  intérefTéè.  Or  ce  font- là  des  pré- 
jugée indignes  d'un  philoPophe  ,  aux 
J'rcuK  dpquél  la  gloire  de  toutes  les  na- 
ions  n'cft  rien ,  Torfqu'il  s'agit  de  la  vé« 
rite.  Les  Içfteurs  qûî  ont  quelque  pé- 
îiétration,  verront  aifément  que  ce  n*e(b 
iii  à  Tei^vie ,  ni  à  quelque  reflentiraent 
particulier  contre  les  EÎp^g^nols ,  qu'on 
peut  attribuer  ce  qu'on  à  lu  de  l'altéra- 
tioQ  liirvçnue  dans  Je  tempérament  de 
leurs  créoles  ,  pi|i(qii'x»n  en  a  dit  tout 
^tant  d'éa  autres  Eârppéçns  établis  dans 
té  nord  rfe  VAmfriquf  ,  comme  l'on  s'en 
f  pptrçoit  en  |ifant  rhrftoire  de  la  Pen- 
iylv^nie  que- nous  avons  déjà  eu  occa- 
)}0n  de  citer,  ^i  lea  créoles  avaient  écrit 
des'  oiiviiges    capables   d'immor^liffr 

Îenf  nom  daps  la  république  des  lettres , 
Is  n'auroicnt  pas  eu  befoin  de  la  plume 
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Veife  ifdltïon  des  Itéch.  fJ^iljùrht  Antl^ 
ricuins ,  oii,  l'on  trouve  la  copie  d*iiné 
lettre  par  laquelle  il  confte  qi^e.dès  l'aii 
1677 ,  on  s'ctoitdéjà  apperçu  de  ce  chait- 
gement  de  climat  «  au  moins  dans  Icé 
colonies  Angloifes  ,  qu'on  fait  avoir  ét4 
le  plus  opiniâtrement  attachées  au  tra» 
^  l'amélioration  deja  terre,  dont 
âges  n'avoient  prefaue  aucuik 
attendoient  tout  de  la  nature  « 
le  leur  imUiftrie.  CV(l  bien  à 
doute  qu'on  a  <fru  qnt  l'abon* 
RÎbier,  du  poiflon  &  des  Fruitt 
;  fans  culture,  avotent  re'ard^ 
es  de  îa  vie  civile  dans  prefquç 
cntlue  de  V Amérique  :  h  U  poin- 
itrionale  du  LaHrador ,  9i  \t 
côtes  de  ta  baie  4^  Hu(!foo ,  de* 
ort  de  Munck ,  jufqu'â  la  rivi^r 
urehil ,  la  ftérîlité  eft  extrênf^ 
^able  i  or  les  petits  troupeaux 
fs  qu'on  y  a  rencontrés  ,  fonè 
ir^i^es  pour  le  moins ,  que  ceux 
nt  au  centre  dv  Bi^éiîl  ,  de  là 
&  le  lont;  du  Maragnon  &  de 
ue  ,  01^  l'on  trouve  plus  de 
iljmentaires  ,  plus  de  gibier^ 
poiflbn ,  &  oit  janaais  la  glace 
ie  de  pêcher  dans  tes  rivieresL 
tout  at|  contraire  que  la  pot- 
un  grain  auffi  Facile  à  élever  ft 
te  à  multiplier  que  l'eft  le  maïs  » 
ti  porter  les  Amé^ricains  à  re^ 
ans  beaucoup  de  provinces  à  la 
liante  &  à  la  chafle ,  qui  rend 
le  l'homme  dur&  impitoyable, 
nt  il  cfV  trds-incertain  que  quvl- 
de  CCS  peuples ,  qui  poflëdoient 
ice'  dn  maïs  ,  étoient  encore 
dans  l'anthropophagie  ,  comme 
besde  terre- ferme,  qu'on  a  vâ 
,  manger  les  corps  des  nègres 
,  révoltés  contre  tes  HoHan- 
Bcrbices  ^arurgefcbiibie  vam 
^,  161.  Nous  {ayons  ncanmoinii 
o^nt  douter,  que  ces  Ba^bares^ 
ft  ici  qu.eilion ,  cuUivlrnt  noa« 
it  le  manioc  ,  mais  encore  le 
'thufi  fnradt'/iaca  i  &  malhcu*- 
it.  ils  ne  ioqt  pcfnt  les  feuLs 
es  Aniérièains  y  qui  fuis  V  être 
s  par.aucune  cfpçce,  de^difette  ^ 
lé  leiir?  tables  en  y  .lervant  des 
î  chfîir  jiumainti  ,  .rpties  â  dç 
broches.  dQ  bois  ^  \xl  j)bu{11ies 
marabouts,  -     '-' 
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*  On  1^  perfoaderà  fin»  peine  qne  qieW 

r  voyageurs  ont  exagéré  le  nombre 
peuplades  anthropophages  ;  mais  il 
eft  (ûr  qu'on  en  a  trouvé  an  fud  ,  «n 
nord  ft-  entre  les  tropiques.  Les  Atac- 
Apat  de  la  Lonifiane ,  qui  en  1719  man. 
gf reot  no  François  nommé  CbarUt>ille ,' 
habiteat  à  plus  de  800  lieues  duJifhriéfc 
des  Caraïbes  «  cabanes  entre  hs  rives 
et  l'Eflequébo  &  de  FOrénoquc  ;  ft  de 
là  il  fiut  encore  f^ire  un  immenfe  tra- 
jet dans  le  comin^Ot  »  pour  arriver 
tbtz  les  EntaveHatlos  ou  les  Chevelus , 
mi  Totiflent  auffî  leurs  prifonniers  i  de 
forte  que  cettR  barbarie  eft  commune  à 
'des  nations  qui  ne  peuvent  avoir  em- 
prunté leurs  àiœurs  les  unes  des  antres, 
sii  s*étre  corrompues  jttfqu*à  ce  point 
par  la  force  de  l'exempte. 

Dans  cette  immcnCe  quantité  de  dé- 
tails que  nom  FouriiHrent  les  relations 
touchant  les  ufages  religieux  des  Amé- 
ricains ,  il  s*eft  gTîfTé  dt  s  fanfletés  dont 
quefc|nes  •  unes  font  déjà  parfaitement 
connues  ,  &  dont  on  connoltra  les  àii» 
très ,  i  mefure  que  les  voyageurs  de- 
viendront plus  éclairés  que  Toot  été  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  parlé  jufqu^il 
préfent  des  diffifrèntes  parties  du  non- 
veau  monde  :  des  moines ,  &  des  hom^ 
mes  qui  ne  méritoient  pas  le  titre  de  phi- 
loropbe  ,  en  quelque  fens  qil*on  puifle 
entendre  ce  mot ,  le  font  permis  cVccrirc 
des  ckofes  que  les  perfonnes  raifonni- 
bles  fe  font  repenties  d'aVoir  lues.  Nous 
n'expliquerons  ici  qu*un  fait  qui  fuffira 
pour  faire  juger  de  beaucoup  d*autres. 
On  a  affinré  «ne  plufieurs  fauvages  de^ 
provinces  méridionales  adoroient  une 
citrouille  :  or  voici  ce  que  c'eft  que  cet- 
te adoration.  Tout  comme  les  prétendus 
forcicrs  de  ta  Laponie  fe  fervoient  jadis 
d*nn  tambonr  qn'tts  battoient  pour  ch^f- 
CLr  le  démon  ,  lorfqii'ils  le  croyolcnt 
logé  dans  le  corps  d'un  homme  malade  , 
^'tb  n'avoimt  pu  çuérir  avec  leurs 
drogues  ordinaires  $  ainfi  quelques  jon- 
g'eurs  de  Tilm/r/giif  emploient  une  gonr- 
jgc  dont  ils  tirent  la-  pulpe  ,  &  qn*ils 
rempliffentenftîite  tit  cailloux ,  de  for- 
te que  quapd  ils"  la  fecouent ,  il  en  ré-, 
fn)^  .ttn  brultf  fuPbn  entend  de  très-loin 
itatht  hk  nçit.  Il ' é|l  dohO'afTcz  natuir^ 
que  les  fanvagps.qni  ne -font  point  ini- 
tiés dans  la  jon^lerib ,  âieti't  tteur''dc  ce! 
infirment)  siiS^t^IcÂ^ltlà <ôicber7 
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ni  en  approcher  i  &  voilH  à  quoi  Te  ri> 
d'uie  Tadoration  de  la  citrouille.  C'eft 
bten  en  vain  qu'on  a  interrogé  ces  bar- 
bares touchant  des  pratrqOes  fi  groffîeJ 
rcs  y  &  touchant  beaucoup  (fautrcs  qn^ 
font  encore  iniiniment  plus  fuperftitien- 
fes;  la  pauvreté  de  leur  langue,  dont 
le  diftionnaire  pourroit  être  écrit  tià^ 
nne  page  »  les  empêche  de  s'expliquera 
On  lait  que  les  Péruviens  mêmes  ^  quoi* 
que  réuni  {en  une  efpcce  de  fociété  pop^ 
litique  »  n'avaient  pas  encore  inventé  des 
termes  pour  expiliAér  les  êtres  mét^ 
pfavfiques  ,  ni  les  qualités  morales  qui 
dofvent  le  plus  diftin/rner  Thomme  de 
la  bête,  comme  la  juftice ,  1a gratitude^ 
la  miféricorde.  Ces  qifatités  ctoient  an 
nombre  des  chofes  qui  n'avaient  point 
de  nom  t  Ta  tettu  elle-même  n'avoit 
point  de  nom  dans  ce  pays ,  fur  lequel 
oii  a  débité  tant  d'exac^érations  Or 
chez  les  petits  p^uplei  ambtilans ,  la  di^ 
fette  des  mots  eft  encore  incomparable-» 
ment  plu<  grande  ;  au  point  que  toute 
efpece  d*explicatîon  fur  des  madères  d^ 
morale  &  de  métapbyfique ,  y  e(l  impoC- 
flble.  Si  dans  le  corps  de'cc  DiêHon.  onf 
trouve  un  article  ot!t  )1  eft  queftion  de  1^ 
théologie  ft  de  la  j^hilorophie  des  Iro- 
quois  ,  nous  ferons  obferver  ici  que  Tau* 
teur  de  cette  pièce  eft  en  un  certain 
(\^s  alTc^  excufable  ,  puifqu'il  n*a  fai^ 
que  fuivre  M.  Brucker ,  qui  a  donné  lien 
a  toutes  ces  fables  par  ce  qn^il  a  dit  de^ 
Iroqnoi?  dans  fa  grande  hîft.  de  pbflô/i 
immenfe  coUeétron  d'erreurs  &  de  vé^ 
rites.  Quelque  favanc  qu'ait  été  M,  Bruo«i 
ker  ,  il  ne  nomç  'paroîr  pas  qu'il  fe  foi^ 
mis  en  peine  de  confulrer  fur  VAmérU 
ijue ,  d'autre  auteur  que  h  Hontan  s  A^ 
c'eft -précifément  la  Hontan  qu'il  ne  hU 
loit  point  confulter  ,  parce  qu'il  prêt^ 
on  ne  (kit  à  quels  barbares  du  Canada 
les  propres  idées ,  qui  feht  encore  très-' 
éloignées  d'être  juftes.  ^ 

Ceux-U  fe  trompent ,  qui  penfent  qne 
cbez  les  fauvages  la  religion  eft  tres- 
iimple ,  très- pure ,  &  qu'elle  va  toujour^ 
en  fe  corrompant  à  meft^re  que  les  pcu^ 
plesfcciviHfeÎTt.  La  véritt^eft  que  les' 
fauvages  ftles  peuples  civitifés  fe  pion- 
getif'Hfgiiléinènt  dans'dei'  fuperftftibhV 
ît^eM "Sf-épeavânfablcé;,  lorfiju^ils  rte^ 
font  pas  refenus  par  fa  faine  raifon  ;  & 
iï^  Il  pfrof^ffloh  dtr  ebriftiani^e  mtmp 
^  n?fèii(*^liipêçfaerle(  (rj^agnolt  d*a(ral& 
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lier  leurs  frères  en  riionnenr  <!e  TEtef* 
nel  dans  lai  place  -  niayor  de  Madrid  ,  on 
voit  contbien  il  eft  nécefTaire  que  le 
cbrîftiariifme  »  û  raifonDable ,  foit  bien 
entendu.  Or  oe  feroit  faixe  tort  à  fes 
lumières  de  eroire  qu*îl  v  a  beaucoup 
de  philoCopbie  chez  les  ianva^s  ,  qui 
font  auffi  dans  leur  fens  des  auto^déh/é^ 
êc  on  n'en  faifoit  malheureurement  (|ue 
trop  chez  les  Antis  ,  oi^  Ton  trouvad^ 
grands' vafes  de  terre  remplis  de  corps 
d*enfiaDS  deiïëchés ,  qui  avoient  été  im« 
moles  à  des  ftatues  ;  &  on  en  immoloit 
de  la  forte  toutes  les  fois  que  les  Antis 
c^lébroient  des  a^es  de  foi.  Quant  à 
ceux  qu*on  appelle  parmi  les  fauvage^ 
de  V Amérique  »  boyés ,  /ametyer ,  flays  , 
^gekottes  «  javas ,  tibarangui  «  autmons , 
Ù<7  meriteroient  plutôt  le  nom  de  mé- 
decins que  celui  de  facrificateurs  ,  qu*on 
leur  a  fouvent  donné  :  D  eft  Trai  qu'ils 
accompagnent  les  remèdes  qu'ils  fer- 
vent aux  malades  «  de  pratiques  bizar- 
res ,  maïs  qu'ils  croient  être  propres  à 
calmer  ou  à  chalTr  le  mauvais  principe , 
auquel  ils  paroiflcnt  attribuer  ^us  les 
dérangemens  ^uf  furviennent  an  corps 
humain.  Au  lieu  de  raifonner  imbécilr 
lement  fur  la  théologie  de  ces  prétendus 

Srétres,  on  auroît  beaucoup  mieorfait 
e  les  engager  par  des  préfens  &  des 
l^rocédés  généreux  à  nous  communi- 
quer les  caraébares  de  certaines  plantdl , 
dont  ils  Font  un  grand  afàge  dans  les 
snédicamens  ;  car  nous  ne  connoiflbns 
pas  la  cinquantième  partie  des  végétaux 
que  quelques-uns  de  ces  Alexis  portent 
toujours  fur  eux  dans  de  petits  facs  , 
qui^  coro'^pofent  toute  leur  pharmacie. 
Mais  les  miffionnaires ,  qui  ont  cra  voir 
dans  ces  jongleurs  de  V Amérique^  dti 
rivaux ,  les  J^erfécutent  avec  acharne- 
ment  i  &  quand  ils  en  parlent  même 
dans  leurs  relations  ,  ils  les  accablent 
encore  d'injures,  qui  nous  révoltent  au- 
tant  que  la  barbare  platitude  du  ftyle 
d^ns  lequel  ces  relations  font  écrites  ,  ft 
que  les  prodiges  maoifeftement  faux 
qu'on  y  attefte  cQmme  véritables.  Il  ne 
«langue  point  de  miffionnaires  en  Amé' 
n/pn^  mais  ony  a  rarement  vu  des  hom-» 
mes  éclairés  &  charitables  s'intér^fTér 
tpx  malheurs  des  f^uvagcis ,  Ik  eoiptoyç^ 
quelque  moy^n  pour  les.  feulager.  On 
peut  iiii;e qu'il  n'y  a  proprement  que  les 
Sl^uajkexs  ^yi^fe  Soient  éUbUjB\âi|;,4|0Q^ 


veav  monde  fans  y  commettre  degi^iir 
des  injuftiees  &  des  adions  inBmes^ 
Quant  aux  Sfp^gnols  ,  fi  Ton.  n*étoit 
d'ailleurs  inftrjcijt ,  on  feroit  tenté  dq 
croire  que  Las  -  Cafas  .  a  voulu  pallier 
leurs  crimes  en  les  rendant  abfolumen^ 
incroyables.  Il  ofe  dire,  dans  un  traita 
intitulé  df /a  if^r.  de  las  India^cciient^ 
fer  los  Qflfietanos ,  &  qui  eft  inféré,  dans 
la  collcàion  de  fes  oeuvres  ,  imprimées 
i  Barcelone  ,  qu'en  quarante  ans  fea 
compatriotes  ont  égorgé  cinquante  mît 
lions  d'Indiens.  Mais  nous  répondons 
que  c'efl  une  exagération  groQere.  £^ 
voici  pourquoi  ce  Las- Cafas  a  tant  exnv 
géré  ;  il  vouloit  établir  en  Amérique  uû 
ordre  fémi .  militaire  ,  fémi  -  eccléfiafti* 
que  i  eofuite  il  vouloit  être  grand-mai- 
tre  de  cet  ordre ,  &  Faire  payer  aux  Amé- 
ricains un  tribut  prodigieux  en  argents 
pour  convaincre  la  cour  de  l'utilité  df 
ce  projet,  qui  n'eût  été  utile  qu'à  lui  feuU 
il  portoit  le  nombre  des  Indiens  égorgé^ 
à  des  fummes  inriombrables. 

La  vérité  eft  que  les  Efpagnols  on^ 
fait  déchirer  plufieurs  Cauvages  par  de 
grands  lévriers  &  par  une  efpeoe  4à 
chiens  dogues ,  apportée  en  Eurppe  dè| 
temps  des  Alains  :  ils  ont  encore  fait 
périr  un  ^rand  nombre,  de  ces  malheu- 
reux dans  les  nu  nés  &  les  pêcheries  % 
perles  ,  &  fous  le  poids  dvs  hagages  ^ 
qu'on  ne  pouvoit  tranfporter  que  fur  le| 
épaules  des  hommes ,  parce  que  fur  ton? 
te  la  câte  orientale  du  nouveau  conti» 
nent  on  ne  trouva  aucune  béte  de  fem- 
me ni  de  trait ,  &  ce  ne  fut  qu'au  Pérom 
fiu^on  vit  les  gUmas.  Enfin  ils  stnt  exer^* 
ce  mille  genres  de  cruauté  fur  des  caci- 
ques &  de$  chefs  de  horde  qu'ils  foup^ 
qonnoient  d'avoir  caché  de  l'or  ft  de  l'ar- 

Î;ent  :  il  n*y  avoit  aucune  difcipline  dans 
eurs  petites  troupes  «  compoiées  de  vW* 
leurs  9  &  cpmmandée^  p^r  des  hommes, 
dignes  du  dernier  ûipplice  ,  &  élevét 
pour  la  plupart  dans  la  dernière  baffe^ 
fe  i  car  c'eft  un  fiiit  qu'J^lmagrç  &  Pi^ 
zarre  ne  (avoient  ni  lire  ni  écrire  :  cei 
deux  aventuriers^  conduifolent  cent  fol? 
xante-dixfantafiÎAs ,  {bixante cavaliers, 
quelques  dogues  ,  &  un,  moine  nommj 
^t^a]9^^H4iVqu'Alfni^re  fit  depuis  a£r 
(bçiAier  j^  cqupa  .d.e  croCfe  de  f  h  fil  dans 
l'isle  de  Puna.  Telle  ^tolt  l'armée  ^us 
marcha  contre  ,  les  .]?éruviens^  Qijant  ,li 
oéife  qui  marcbl»  i^e  U%fi(^x»c9m$.ft 
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ftat  U'Cdii^tte  de  Çortes»  elle  itùU 
ioitc  de  quinze  cavaliers  &  de  cinq  cents 
^«tlaifins  tout  au  plus.  Or  on  peut  fe 
former  une  idée  de  tous  les  forfaits  que 
^«s  ftf  t  cents  trente  •  neuf  meurtriers 
ont  dû  commettre  an  Pérou  L  au  Mexs 
qae  ;  on  peut  encore  fe  former  une  idée 
^es  ravafts  faits  à  Tisle  de  Saint-Domin- 
g:ûe.  Mais  c*eft  fe  moquer  du  monde  de 
TOvlair  qu'on  y  ait  égorge  cinquante 
sûllions  d*habitans.  Ceux  qui  adoptent 
4^s  récits  fî  éxtravagans ,  ne  cênqolvent 
firm  dciute  point  et  que  c*eft  qu'un  tel 
total  d*hommes  :  toute  VAIIemagne ,  la 
Hollande,  les  Pays-Bas,  la  France  & 
TEfpagne  enfemble  ,  ne  contiennent  pas 
«xa^ment  auiourd'hoi  cinquante  miU 
Hoir  d^habitans.  Cependant  fi  l'on  en 
cncepte  l'iatérieur  de  rfifpagne ,  la  ter* 
rey  eftaflbz  bi^n  cultivte,  &  cela  par 
le  travail  combiné  des  animaux  avec  ce- 
int des  laboureurs.  En  Amérique  rien 
n^éCoit  cultivé  par  le  travail  des  ani- 
maux :  aufls  voit-on  par  les  propres  jour- 
0«ax  des  Efpai;nolt,  qu'ils  matcherent 
faiivént  dans  le  Pérou  pendant  cinq  ou 
fix  jéars  fans  voir  une  feule  habitation. 
Dsn»  l'expédition  de  la  Canella  on  ne 
ft  fervit  des  épée%,  dit  Jurabe ,  que  pour 
c^per  les  ronces  &  les  brouflailles , 
éBn  de  fe  frayer  une  route  au  travers 
dtt  plue  aflFrenx  défert  qu'on  puiflfe  ima 

g  fier.  Au  centre  du  Paraguai  Se  de  la 
iliafie  ;  où  jamais  lea  petites  armées 
Efpagnùles  n'ont  pénétré  ,  &  oh  elles 
n^ont ,  par  conféquent ,  commis  aucun 
êe%  ravagea  qu'on  leur  impute ,  on  n'a 
découvert  d'abord  que  des  forêts ,  &  en- 
fiilte  encore  des  forêts  où  de  oetites 
ytOplaûcs  fe  trou  voient  fouvent  a  plus 
de  cent  lieues  de  dilUnce  les  unes  des 
f  tttres.  On  voit  par  tout  ce  que  les  jé- 
léttes  ont  pobite  touchant  l'établi  (Te- 
snent  de  leurs  «liffions ,  combien  il  a  été 
ii^We  de  r^flbmbler  quelques  fanva- 

ri  daas  des  contrées  plus  étendues  que 
Praaee  ^  H:  «à  ii  terre  eft  meilleure 
^a*au  Pérou  ,  &  aufii  bonne  qu'an  Me- 
xique. Qjuand  on  vent  avoir  nne  idée  de 
l'état  où  fe  trouvoit  le  nonvean  monde 
ta  moment  de  la  découverte,:  il  liut  étu-r 
^ier  les  relations  «  Si  evplayer  fans  ceiTe 
iHie;  odtique  jiidicienfe  &  (<évere  pouf 
éearter  les  fiuflctés  &  les  prodiges  dont 
#lles  {vurmillent-:  les.  çofnpiJiat^ar^  qui 
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tmU  ce  qii*flf  trouvent  dans  lesjovrnaux 
des  voyageurs,  &  font  enfin  des  romane 
dégoûtans ,  qui  ne  ù  font  que  trop  muU 
tipliés  de  nos  jours  ,  pnrce  qu'il  eft  plus 
aifé  d'écrire  fans  réfléchir,  que  d'écrire 
en  réfléchiflànt. 

La  dépopulation  de  VAti^rique  &  le 
peu  île  courage  de  fes  habltans ,  font  lea 
véritables  caufes  de  la  rapidité  des  con« 
quêtes  qu'on  y  a  faites  :  nue  moitié  de  ce 
monde  tomba,  pour  aiufi  dire,  en  un  in« 
ftant,  fous  le  joug  de  l'autre.  Ceux  qui 
prétendent  que  les  armes  à  feu  ont  uni- 
,<(uemcnt  décillé  de  la  viâoire,  fetrom* 
peut,  puifqu'on  n'a  jamais  pu  avec  cea* 
armes  là  conquérir  le  centre  de  l'Afrique* 
Les  anciens  Bataves  &  les  Germains 
étoient  pour  la  plupart  nus  :  ils  u*avoient 
ni  cafque ,  ni  cuiraOe  v  ils  n'avoient  pas 
même  aflez  d^  £erpourappliquer  des  poin- 
te» à  tout  leurs  javelots  :  cependant  cea 
hommes ,  foutenus  par  leur  bravoure  , 
combattirent  fouvent  avec  avantage  con* 
tre  des  fotdats  cuirafles,  cafqués  &  munis 
enfin  d'tnftrumens  aulfi  meurtriers  que 
rétoit  le  pilum  de  l'infanterie  Romaine. 
Si  donc  V Amérique  eût  été  habitée  par  det 
peuples  auffi  belliqueux  que  ces  Ger- 
mains &  ces  Bataves  ^  7  ou  800  hommes 
n'y  enflent  pas  conquis  deux  empires  en 
un  mois.  Il  ne  faut  pas  dire  que  la  bande 
de  Pizarre  fiit  foutenue  par  des  troupes 
auxiliaires  «  puifqu'à  la  journée  de  Caaa- 
malca  les  Éfpagnols  combattirent  fenls 
l'armée  de  l'empereur  Atabaliba  9  &  l'é- 
vénement prouva  que  Pizarre  n'avoit 
pas  eu  befoin  de  troupes  auxiliaires. 

Il  eft  vrai  que  par  une  difpofitton  trèSi» 
remarquable  du  local ,  tous  les  grands 
fleuves ,  comme  la  Plata,  le  Maragnon  , 
rOrénoque ,  le  fleuvç  du  nord  ^  le  Miifif* 
lipi  &  le  Saint- Laurent,  ont  leurs  embou- 
chures à  la  c4te  orientale  où  les  Euro- 
péens dcvoient  d'abord  aborder  i  de  for- 
te qu'en  remontant  ces  fleuves  ils  péné- 
troientTani  difficultés  dans  le  .centre  da 
continents  mais  le  Pérou  ft  le  Mexique 
fe  trouvent ,  comme  l'on  Cait^  dans  une. 
fitnation  contraire  ,  c'eft-à*dire  ,  à  la 
cdte  occij^entale ,  &  on  ne  put  les  atta*. 
q\ier  qu*aveç  des  troupes  déjà  fatiguées 
par  les  marches  qn'eUes  .avoieat  faites 
dans  l'intérieur  des  terres. 

Quoi  qq'il  en  foit,  le  nouveau  inonde 
étopt  fi  ^dé(e?t  Quelles  Européens  ao- 
\  «ijef  titus^'yi^tabUr  i^s  UétwreaiUHiae: 


Digitized  by  VjOOQIC 


3^4 


A  M  È 


peuplade  ;  &  comme  Voû  eût  ^onni  zqx 
Américains  le  fer ,  lec  artt ,  les  liiétiers , 
les  chevaux  ,  les  hotuh  St  les  rares  de 
tous  les  autres  animaux  dom^ftiques  qui 
Jeur  manquoient,  cela  eût  fait  en  quel- 
que forte  unecompenfation  pour  te  ter- 
rein  donï  on  fe  feroit  emparé.  On  con- 
nolt  des  iurîrcoafultes  qui  ont  foutenu 
^e  les  peuples  chafleurs  de  VAmériqut 
D*étoient  pas  véritablement  poneflVurs 
du  terrein ,  parce  que ,  fuivant  Grotius 
ft  Lauterbach,  on  n*tcqutert  ^as  la  pro, 
prrété d*un  pays  en  y.chaflant,  en  y  faî- 
Iknt  du  bois ,  on  en  y  putlant  de  l  eau  : 
ce  n'eft  que  la  démarcation  pr^cife  des 
limites ,  &  l'intention  de  cultiver  ou  \n 
cuUii''e  déjà  commencée  ,  qui  fondent 
là  pdflTeffion.  Nous  penfons  ,  tout'  au 
contraire,  que lei?  peuples  chalTeurs  de 
Yâmérique  ont  eo  raifon  de  foutenir 
qu'ils  étoient  ,  comme  on  Ta  déjsi  dit,' 
polfflfeurs  abfoliif  du  tcrreîn  ;  parce 
oue  dans  leur  minière  d'exifter  la  chaf- 
le  é')uivaut  à  ta  culture  ;  &  la  conftruc- 
tfonde  leurs  cabanes  eft  un  titre  contre 
lequel  on  ne  peut  citer  Grotius  ,  Lauter- 
bach ,  Titius  &  tous  les  publicHle^  de 
TEuropCp  fens  fe  rendre  ridicule.  Il  eft 
certain  que  dans  •  les  endroits  oii  il  y 
tfoik  déjà  quelque  efpece  de  culture  , 
la  pofleffion  étoit  encore  plus  indubita- 
Wîment  fondée  $  de  forte  qu'on  ne  con- 
çoit pas  comment  il  a  pu  tomber  dans 
ferprit  du  pape  Alexandre  Vf,  de  don- 
ner ,  par  une  bulle  de  Van  1493  ,  tout  le 
continent  8t  toutes  les  isles  de  VAméri- 
que  au  roi  d'Efpagne  ;  &  cependant  il 
ne  croyoit  point  donner  des  pays  incul- 
tes &  inhabités ,  pnifqu^il  fpécifie  dans 
fa  donation  les  villes  ft  les  châteaux  , 
civitates  fif  caftrn  in  ^erpetuum ,  tenore 
préefentium  ,  donamus.  On  dira  bien  que 
cet  aâe  n'étoit  quç  ridicule  :  oui ,  c'eft 
préci rément  parce  qu'il  étoît  ridicule 
qu'il  filloit  t^ibflenir  de  le  faire,  pour 
ne  pas  donner  lieu  à  des  perfonnes  ti- 
morées de  croire  que  les  fonverains 
pontifes  ont  contriboé ,  autant  qu^il  à 
été  en  «ux ,  à  tontes  les  déprédations  ft 
à  tous  les  ihafl^cres  que  les  Efpignols 
ont  commis  en  Amirique ,  0^  ils  citoient 
cette  bulle  d'Alexandre  VI  ,  toutes  les 
fois  outils  pof^nardoient  un  cacique , 
ft  quils  envahifToient  une  province.  La 
cottr  de  Rome  anroit  dû  révoquer  fo- 
lemtteihflient'eeiMs^ik'iUmi^lasi  t» 
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moins'  après  la  mort  d* Alexandre  VI ^ 
mais  malhcurenfement  nous  ne  tronvMiW 
pas  qu'elle  ait  jamais  pcnfé  à  U\xt  cette 
démarche  en  faveur  de  la  relig:ioli.  >■ 

Ce  qn*n  y  eut  encore  de  remarquable^ 
c*eft  que  qneloues  théologiens  fonttn* 
rent ,  dans  le  leizieme  fiecle  «  que  l«« 
Américains  n'étoient  point  des  nominet  4 
ft  ce  ne  fut  pas  tant  le  défaut  de  la  bir« 
be  ft  la  nudité  des  fanvages  qui  letir  fi* 
rent  adopter  ce  fentiment  ,  qne  les  re* 
lations  quMIs  reçurent  touchant  lot 
anthropophages  00  les  cmnibates.  On 
voit  tout  cela  aflTex  clairement  dans  une 
lettre  qui  nous  eft  reftée  de  Lultus:  feé 
Indiens  occidentaux,  dit- il,  ii^nt  de 
l'animal  raifonnable  que  le  mafque:  ilt 
farent^  peine  parler,  ft  ne connoiflent 
ni  l'honneur ,  ni  la  pudeur ,  ni  la  probl« 
té  :  il  n'y  a  point  de  bête  féroce  auffi 
féroce  qu'eux  :  ils  s'entie-dévorent,  dé- 
chirent leurs  ennemis  en  lambeausc ,  eiî 
fucent  le  fanj:  ft  ont  tou/ours  des  enne^ 
mis ,  car  la  guerre  eft  parmi  elilc  éter* 
nelle  ,  ft  leur  vengeance  ne  conftoft 
point  de  borne:  lec Efpagnols  ,  qui  lei 
fréquentent  ,  ajoute -t- II,  deviennent 
infenGblcment  anffi  pervers  ,  auifi  mé^ 
chans  ,  auflli  atroces  qu'eux,  (oit que  cela 
arrive  par  la  fwrce  de  l'exemple  ,  (bit 
que  cela  arrive  par  la  force  du  climat  ^ 
Aâeè  corrumpuntur  iÊic  ntnrts^fivk  id  ae^ 
cidat  exemplo  incohmmjjivè  caU  naturel 
Mais  il  n'y  a  mille  apparence  que  le  cli^ 
mat  influe'  en  tmit  ceci  ;  puiîqne  noua 
avons  déjà  obfervé  que  dans  les  payi^ 
les  plus  chauds ,  comme  fous  Téquatenr 
ft  dans  les  pays  les  plus  froids ,  oooima 
au-delà  du  cinquantième  degré,  on 4 
également  vu  des  barbares  manger  lenra 
prifonniert  «  ft  célébrer  par  d'horriblaa 
chanrons  la  mémoire  de  leurs  anoétfeav 
qui  fe  trouvèrent  comme  enx  i  des  re- 
pas femMables.  Il  fint  qiie  Lullns  ft  le* 
théologiens  ,  dont  il  eft  ici  qneftion  4 
aient  abfolument  ignoré  que  l'anthro* 
pophagie  a  auNî  été  tréa-oammnne  pafw 
mi  les  a  nef  e  As  fanvages  de  notre  conti^ 
nent,  parce  qtle  quand  les  fcteoeea  n*^ 
clairem  point  IMiomme  ,  qAanVi  les  toii 
n'arrêtent  *  ni  '  fa'main  iri'  (bn  corar  «  ft 
tombe  paf- tout  dans  les  méme^  excèt; 
Mais  nous  répéterons  encore^en  finifl&nf 
cet  article ,  qu'il  fera  i  jamais  étonnant 
au'on'  n'èikt.  encore  auéune  idée  dea 
toiasia#«^*daAa;taot'«aÉ  litet%lieiii-*A 
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*^^rit  humain  y  étoit  retardé  de  plat  de 
trm  mille  ans.  Aojoi/i'd*liu1  itième  H 
n'y  •  pofiit  dans  tout  le  noufveBO  monde 
une  fi^uptade  Améridaine  qui  Toit  libre 
A  qiî^Afè  à'  1^  hire  fnftrttîre  dtiit  let 
lettres;  par  fl  ne  faut  J^oitft  parler  dei 
ttftHMif  dés  miffiçnt  V  pntfqne  tout  dé* 
Inoiitre  qn^mi  enr  a  ia\t  plutdt  det  efola* 
nfet  !îintti<riic9 ,  ^ne  des  homnvft.  (D.  P.) 
,  Recherches  géographiques  fif  crtHqtm 
fiet  fû'f^îon des  Héux^fifientrionaux  de 

^'- Je  icoinmenceraf  ptr  pôTcr  quelques 
felonies  du  maximei ,  qui  me  ferviront 
ëe-j^topMes^dam  cet  recherches. 
»*  1».  0«  tie  peut^xer  4i^p^fltîo«  ^'un 
^«y^4lfe  tat  le  rapport  de  pertonnesqui'^ 
f^s^i^nt'vif;,  en  ont  donné  une  relation 
%^feuniian#iée/ 

'  *  2^.  Let  rtlatibns  fon^  plus -on  mohis 
-tfntfldntrqms ,  ftlon'  lés  ^êrfbnnet  &  les 
^sircMffiiiiee»;  Les  anei^etft  it^>tte  donné 
fur  les  régions  éloignées ,  que  de«  con* 
Mifflilta  ^àguetf ,  ^^rès'lerqvelMon 
V^éfll^  êncé-tes  at]flfr'tfftn*^qa^Uété 
fufBbté ,  en  attendant'nles  témoignages 
^l^sfèrftt'mieAifektwnihinciés;  >  .  ■> 
-  '1^  Hwrfttt  aux  perfonn^  ,  il  y  a  ime 
thinde  diff;&e4il7é  HnrH  d^gré  de  cré» 
iHbflfl«»4l^1les'métlV^fle.  (Teftof  qeF?Jl 
fktif*examifker  tfveê  attention  ^  &-  poCbr 
Wj^^ttkM.  Souvent  on^ifoune  «m 
AtaW»  âribA^taé  f  IJMtAt^n  k'préfeib. 
H'IîMMlt  noin(ftmèi^ftMttl«^'d%lt  i*exi 
Iftence  n'eft'^os  omvfhitée'V  oo'hien  on 

#àuffterfMi  élit  eft^d^nH^geurVei 
pird^  étsmvÊ^  plus  oUMiioîiis  vérldlqué  \ 
ilt  f  «tf f h  ^qui'  oiir  pour 'garrànt -tout  un 
l^itfllg»  ^r'vaifleaif  r  teti^mémeplu* 
lleur»;  ««tiim  dVivtrts  ^nt  été:  pdbUées 
iPifr^Hei  ifi^g«s»enlr«^«isfipa»  ordiè 
4*un  fouveraîR  ou  d'une  oompàgnie^ 
iHikquilf  iMii  qui  4Niti^^:4  la  4écbu- 
Vffrte'^OfJt-^t  leur  rtpporb  iDé  eesrela* 
tiôlM  v-qiiVlqttes-un^ront^étéimprhnées 
•é^^tfonriust^daiis  1»  temps  que  les  déeou- 
i^ef tes  ont  été  ftiitet ,  oa  pea  >de  temps 
«pyès$:4*a^itfet  nVmtpani'qve  trè»long. 
•enif«  x^rèi  eettè  époque:  Les miesont 
-été  contredites'  par  d' ataares>  <yi  tfe  queU 
qpAcs  autres  ont  été  rèqéés  comme  afé- 
fées^  liant  le  temps  ^*on*en"aun)it  pu 
ffoWTcrla  laufietéy^  s'il  yairoitfcu  lieu 
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f^NiinuiCf^tloiYent^efre  mincMcnt  exa* 
minées  <  &  en  général  ft  ne  faut  point 
Ifvûterfbi  à  celles  qui  pèchent  oontrt 
fa  Vfa^femblance  «à  moins  quelles  ne 
fofent  appuyées  par  d*autres  '  marques 
ciÉraaériftf4ues  d*autfae1itICité. 

4"^.  Si  le  caraftere  d^authéntklté  s*y 
trouve,  quelles  Ibient  de  deux  cents 5 
de  ctnt ,.  ou  de  dix  ans  feulement,  cet 
relatfohs  doivent  toujours  être  tenuet 
pour  ineonteftables  ,  quand  n^éme  de* 
puis  ce  temps .  là  on  n*en  auréit  pamè 
eu  'd*amrei  de^es  pays ,  6c  de  leur  utua> 
tion  ;puilque  la  vérité  refte  oonftam^ 
ment  Ik  même ,  Quelque 'ancienne  qu*el« 
le  foft.  Mais  fi  de  nc«vellet  relations  \ 
donnéeis  par  des  toyageun  dignes  de  foi 
qui  anroient  été  fur  lei  lléifx  ,  contre^ 
difoient  fr'oorpfgfdient  les  anciennes , 
il  <ftlnÀiifefte  que  lest  témdins  pins  ré^ 
•eus  mérîteroient  plut  de  créance.    . 

5^#  91  des  relations  d'une  autiientl- 
eité  égtifc  fe  contredirent,  4l  font  coaU 
parer  Ittdegîét  d^tlMntictté  ^  lescir« 
éoflftanees  V  la  probabilt^  ,  la  po(DbU 
lité  même  de  tout ,  ft  Ce  déddor  là  :.  àtîk 
fus ,  '  fans  cependant  dans  ces  cas  don* 
riCf  le  f yftême  adbpté  pour  Indubitable , 
mÂis  fifulelment  ponf  'pr<iH>able  ;  en  àt* 
tendant  de  nonvelleo'lumietes  pl«s  cer* 
tttiWBS.    •    •  ...     ,..;..       ;;, 

V  i^.  iSI  les  plus  amcieniws  9l  tes  plus 
nsttliefles'  découvertes  s*aocoidefit  ott* 
tr^eHot'À  tout  ou  -en  partie-  v  H  ne  faut 
pnfiféfitdf  un  momeirt  de  lespréférer  à 
uiutoe  quéJès  htinmk^'mlmtetm  plut 
fjMMMt^ativè^nt^orl»  de^bêtttrati^e,  ' 
^"^.-  6f  UB  voyajreur^ddnho  une  rdai 
ttUtt^^at^^n  doute,  parce  qu'il  eft  le 
premier  qui  en  ait  parlé  ,'-0  qUè*  eeji<fn« 
dmtt'elte  ah  été  publiée  fmr  qn^on  l'ait 
ciincrediu  ,  ou  qu^nei^rHe  «n  ait  M 
enftiitë  peu'  i  pcii  oollfirM^>pa^  des  rei 
lations  p4us  modernes  ,•  jepefift  qu'on 
d^it^la  l'eeevoir  toute  entière  comme 
telle^  jof^'èce  que  le  témoignage  d*fln« 
ti^s  voyageurs  auffi  vérfdiques  oonftaté 
la  fliufitté  de«  autres  ftita"q«rr)i9iAvt  pti 
tàUore  été  pleinenHint  îfonfirmék.  "  -  ' 
g"".  Lorfqu'il  n'y  a  «bfioldmeht  point 
do  retetibfi'iîir  un^pay»;,  «il  eili  permît 
de  reuoyirifï  «nx  conjeétures v  ev  riip. 
pcoCbant  élt  eu  oombinant  l^s  rela- 
tions des  pays  voiftnsv,  leus^tnatinn'^ 
&  tontes  les  circonfhinces  qui' peuvent 
^qntrihiwr  à-fonufr  -^nn:  %iÎNl»  vaj&i^ 
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iMble^  t«  «tttoJpiit  que  des  fttti  )t(NV 
tains  puiiTentmieox  qoqk  Inftruire. 

9^..  Oooe  doit  point  conclure  qn^nat 
yremieKe  relation  eft  fabuleufe  ,  parec 
^ue  Ut  noms  que  les  anciens  voya^encs 
ont  donné  à  certains  pays  fr  à  certains 

Epies ,  diflferent  de  ceux  qui  leur  ont 
donnés  eoQiite.  Je  ne  parle  pas  feu- 
lent des  noms  que  ies  Européens  ont 
^  impofê  aux  pays  »  caps  «  baie» ,  rivières , 
£fc.  i  on  fait  que  chaque  nation  a  pris  la 
liëerté  de- donner  teh  noms  qu*elte..a 
:voalu ,  &  que  les  Efpagnols  même  fe 
font.plu^  à  varier  ces  apms  par  un  pur 
rapnce.  Si  l*on  prend  la  peine  de  con* 
fulter  les  cartes  des  c^terde  la  CaliFor* 
nie ,  pae  exemple,  on  y  tronvera,preCque 
]»af-toutd«  la.  variété  dans  la  dénnmina- 
^on  des  mêmes  lieqx.  Il  en  eft  de  même 
4es  rivières  qujlbnt^au  fpnd.dft  oe  gol- 
fe, de  fes côtes,  &  des  endroits  fiiués 
ilans  riotérienc  du  pays.  Tout  a  changé 
j( excepté  la  réalité)  par  rapport  aux 
noms  ,  comme  fi  c*stoient  des  paye  en- 
tiéremenit  d)fféreas  i  je  parle  ^miilmf)  des 
noms  que  Jos'petples  voiGns  leur  don* 
nent  Nous  Tavons  que  tous  es  noms 
font  iigniBeatifs ,  et  qu'il  y  a  une^iiofi- 
aité  de.lan);ues  diverfts  &  de  dialeftes 
chez  U%  nations  Américaines,  Si  dune 
dix  nations  différentes  indiquent  le :fKUn 
àê  kury  Toififls  .  il  eft  poffihle[:qu'iA  y 
ait  dix  noms  difflrens.  Ce  ^eft  omb* 
sné  Tegu^'o ,  A  fâches^  MopU ,  XumtmH% 
^c.  an  Aouvcaa  Mexiqne  ,  eA  nommé 
tottt  %ntreme0t  pac  ies  Mi0b{iris.,..lef 
ranis ,  les  iPadon^as ,  les>  Chciftinaax  « 
les  SiMix  ,  'lea  AJOinipoeb  ^^  Qft.  fipns 
f  ue  pour  cela  il  s*agiffe  d'antres  nations 
ou  d*autres  pays» 

lo^  Tontes  les  cartes  géographiques 
doivent  fe  fonder  fur  de  pareilles  rela- 
tions anthentiqUH  ,  fans  quoi  elles  ne 
prouvent  rien }  chacun  en  pe«t  drefler 
4*après  fea  idées  ,  on  peut  en  copier  de 
>  fnutives»  qui  ne  forft  fondées  fur  aucune 
relation.  Souvent  on  fuit  celles  ei  en 
gnelqQetKHiit V  ft  on  les  contredit  dans 
le  refte^  ce  n*eft  pas.afiez:  oH  en  doit 
rejotter  toat  ;ce  qui  nV  ft  pas  pro«fvé ,  on 
9Vi  eft  ia^rieur  en  degré  d^uthenticité^ 

D'aprèices  maximes  de  critiqBc.,  en 
Mt  de  géographie  ,  nous  allons  recher- 
cher lea  déconcertes  les  moins  doute nfes 
de  U  partie  feptentrionale  de  VAméri- 


pais  le  tfieatkme  degr^  jaTqafaa  p4)k^ 

nous  fuppléerons  ^  ce  Qu'elles  pôi|rroo| 
avoir  dincertaip  ,  ^ar  dos  reUJoos  £qii^ 
dées,  non  fur,, des  coRtes  contcedits  par 
d'autres ,  mais  fur  des  relatioas  ties  Uo^ 
vages ,  qui  nelôient  pa^  on  totojtç^^^^op^ 
F^  à  CâLIPPB )f i^.,  ceqiii  regarnie  oeUf 

Î»refqu'isU  ,  ,&  tout  ce  qui  l^.tratto<b» 
on  oucil  jnrque»vis-ii-vi^  de  l'A^e ,  ^ 
mémo  toutes  le^  anciennes  déctçuvrrtn^ 
de  ces  contrées. .,  .y.; ,.  . 

Le  Gro<  nlafid  n^  mérite  pas  qu'on  s^ 
arrête  ;  jufqu'â  préfent  fa  ct^squête  n^ 
point  excité  do  guerres;  ce  qi^'^  y  a  da 
remarquable  fe  placera  de  lui-mémi{a  là 
place  dans  je,. çoprs  de  nos  jpecheco^os.  ^ 
.  Chacnn  connolt  les  déoouKrtcoi  dé 
DaFÎs ,  de  BaiBn  «  de  Themac  $aiith  »  4a 
Lancaftec,  ^^^f^f^iqu,^  ,&  .£«»tmit«iH^ 
Hudfon ,  de  même  que  toatiosrVioyaMf 
qu'on  a  faits  depuis  et  temps.  daniK  la 
baff  deee  nf>m^  Eiljs  en  doftocsiiUmeoMr 
tfon  ,  t^  on  Aura  occafioa  d'ea:^ariar 
ailleurs.  ...^ 

..  Depais. levait KelToi^tAulfeloîfiQiiifr 
bon ,  00  ancomoi^ncé  ^  le  pr^i^uioc  4fi$ 
connoifFiinces  de  J'intéricor  da  pays^ 
M.  Jérémieu^hommeaâif  â^intoMigeBU 
a  iài  pr^Sfiterdulovg  féîour  qi^'ilçy  a>jMt 
en  qualité  de  «^y<;rneuf  „  pout  (ifieo^lY 
des^nformnioj9A^?!^fs.qti'iliiaeMifmir 
niquées  aupublio*-  Il  a.fnivi'le^  kUh 
tioa$  des  lauosg^^tyjqoi  K\^ytMféjn'fklsà 

S  s  de  théorie^  fnois  fOt<oafcAsnooffa<iôrr 
Boes  pratknef  «^il.oat  vu.&  o|i|oadiM 
ce  qui  vaut  peauooui^'mi<{ax,. .  •  o-^i-.-^ié 

Ce  qtfe<M<Jéréfnie^0u«/HWNn4alP9 
laboucbfrdes,  limvagesY  desBltionsJ^ 
pins  reculéesau  aprd.,  -ncgafét^es  Ratar 
ootés  'des  cJ^oasr  qui  viennopt  jilnnPO|rd:t 
un  peu  ftordroucfl'»  ^do  trois  à  tqnauir 
cents  lijiues  loin  .^.toajouit.par  leerOpO 
êc  ne  eonnotfeaiidaas  lears  onvkoatâ  aj 
mer  ni  riviere«<  •  '?. 

Ueociltencè  4n  lac  des.  AiBnipoela  ^:«l|»- 
|Ottrd*hai  Michin^  oa  gtan-k  Sau-^HHO 
paroit  conftatée ,  «ex^  AaBilf  JPOM&.  * 

Il  y  a  ,  diient  Les  fiuis^iossi^  dM.f yf^ 
mées  &  dtt  efptits  qui  habitent  leopoc* 
tics  les  plasnectdeatales  db  feptentrii^ 
nales  de  VJméri^i  Ce  font  ceux  ^ 
habitent  au  o«sd*oueft  de  iu  tNÛe  d  Hod^ 
fon ,  &  les  alités  des  Sioux ,  ïqnj  en  ti& 
lent.  Plafienratutears  rapportent  qv^ 
a  vu  dtrs  hommes  de  très-petite  Aotaar 
aaKaéa  fiiiaa4ieradq  qes^foatttoa^i  m 
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fyiili' wVfttfgflt^ftttWtiéi  iii  ifcfirtîfletfiity 
M  ûe  plofieurs  meubles  ft  oftenfiles  des 
fiuro|iiéciit  «  dHant^u*!!»  en  avoient  vu 
«IMZ  «ne  ottiart  voiËfiedelenr  payt.  If 
favtobfetver  que  ces  gens  venoient  d*n- 
fte  contrée  à  peu  près  la 'même  que  celte 
}bel«9  habitant  de  la 'baie  (fRndfon  di^-' 
fcntétre  éloignée  deux  de  plufiéurs  mois 
Êè  ebdttiln.  Si  cen»  qui  les  -^nt  amenéf 
fiMife  f  -comme  iV  ^'  a^  tnnte  tppartiftfe; 
les  fanlrages  nommés  Flsh  •  cotés  àti 
«Mmt;  ^ui  i  félon  M.  jfél^ie.  Tien- 
âtnt  fiielqnefois  de  4oe'Hèues  loin  ▼érs 
hif  nofrd^oiieft  «  on  peut  \ei  placer  entre 
In  6f  âr  le  roe  degré  ^  htitude:  alofs 
•a*n«  fera  pas  fuIrpHs  fi  I  k  même  latK 
tAde  devers  l'oneft ,  un  peu-  oueibifud^ 
èmMi  tl  y-«  des  mirions  de  petite  tiil* 
le^  «ommefetStthiojedeS)  lesLapports^' 
£^A  Voilà  les  pygm^s.  Les  éortrains 
et  i'snii^uité  étoient  Imbue ilecette  idée  ; 
^e  srcn  le  pdie  il  y  en  avdit^es  nations 


''Si  1e«)prééendbr Pafagoin de  buh piéf 
Sine  néînmés  gAiixr,'  on  peut  bien  nom- 
flièr^lS«fféff  bespeties'homnies  du  nord  ^ 
de  4|ûaere  pié».  IHy^Jl^us  lesi  nomme 
^ypmSHkicMuUsr  '^ 
•-  font  les  esprit»','  Jl  ne  liut  pas  prendre 
ovttotapreRîon  à  h  letti^.  On  voit ,  par 
te  rotation  dû  ?*  ttehiiepfn  ft  de  plnfiçurs 
Htthtii  *  que^  les  TaiiV«ges*  donnent  ce 
iMDy'ft  avec  leonconp  de  jifgemenfv 
ittvEiiropëetis  , 't^Sfie  ^u^en  toutes  cftou 
lis-ils^mflnifeftéfi^flurd'erprit'que  Ids 
iluvtgfst  qui  n'ont  t6ul«  Indiquer  par- 
ti qû^one  nation  ciVllff^  ft  ineénieufe 
fui*  cftkive  les  lifts  rce  qui  s^ccorde' 
aaérvêHleufement  avec  la  relation  de 
oeuft'  qui  parlent  des  b^^^tes  barbus , 
dtàlfletnémè  éloifcnément';  comme  d*i;ne 
mtstfn  ctvillfée«  .  >  '  '  ''  ' 
-**Plns '  loin-vers  l'ôiïeft,  ilfcette  latitu- 
de,  on  ncTait  rien  ilb  e^  V^V^  *  P>s  m^- 
më  par  1rs  Auvages/,  fînon'  que  cstte 
dirnduêeft  immenfè';  1)0*11^  ferlent  les 
tttff  do  etnt  jours;  detroiii,  quatre  à  cinq 
Mrfff  dérdïemfn,  d*abti^s  de  millr  lieues  ^ 
dvqoi  fait  à  peu  pedt  \i  ntétVie  difhnce  ; 
qfte'Mfpays  fohr  Brt'pei^lés  de  nom'. 
lié 'de  nitions  toujours  en  guerre  en- 
•eétllés  V  Qé  ^tii  «  renduinutiles  tous  les 
diortii  dé  M.  J^mie  pour  s*en  ptbcn- 
ler  naê  coniitriflance*  pluif  exaftc.  On 
♦éit  piaurtant  .qu'il  n^-rricn  négligé  ç 
dlittdft^iio^cta  fiMiniger^  Ict  léuit  qui 
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en  pètiVent  avoir'une  coAAdiflknce  qii^ 
conque ,  ft  qui  n*dnt  aucun  intérlt  d*efl 
impofer  aux  Européens ,  nous  fournie 
(ent-  des  idées  fort  probables  ,  qui  ne 
eôntredtfent  pas  d'autres  relations  dont 
on,  manque  abfolanient«  le  bon  feus  veut 
qà^on  les  adopte ,  jufqu*à  ce  qu*on  puif^ 
fi^^ur  oppofer  d'autres  relations  autheni 
tiques:'    

Sl^ndtts  delbèiidods  vérsl  le  fud ,  I  fé 
Htitnde  du  lac  fnpérieur  du  Huron ,  dll 
Mkbigan ,  deVOntarîo,  de  rEfrié,Vert 
H  partie  fupérieuré  du  Miffiffipi ,  ft  Id 
demeure  des  Sioox  de  Teft ,  ou  Ifiats>; 
nous  trouverons  une*  grande  étendue  dt 
pays,  )nfqn'à  la  longitude  d'environ  10 
degrés  que  )e  fuppofe  à  peu  près  cetld 
du'  Michinipi  ,  od  des  montagnes  qui 
empêchent  que  ce  lac  fie  fo)t  connue 
Cette  étendue  eft  en  générdi  G  bien  oon» 
ftatée  ,  qu'on  peut  la  regarder  comme 
avérée.  Les  déconyertes^de  M.  Jérémie  ; 
depuis  la  baie  d'Hudfbn ,  belles  de^  ofiï* 
cfers  Pranqois  ,  rapportées  pït  M.  de  > 
Buâche ,  adoptées  parletÂirglois,  ft  qui 
peuvent  être  conciliées  ave(^ta  defcrip*^ 
tfon«  quoique  groffiere ,  du  fauvage  Oui# 
g9Cb  ,  concoureïit  %  les  ikire  tecev^ 
à)tnme telles.         .'    *  ^  ■ 

Wrs Touèft  ,'aucontrïrie^  f  nous  avoni 
otielque  chofe  dé  plds  <)ue  des  rela^ 
tioiis  vagties.  LM  fîtiriçi^ale  pi^rtîcnHU 
^  rite  eft  celle  qite  le  perè  Hennepin  rapi 
ooi^(f  .des  alliés  des'IiTats,  fui  avoient 
Bitt't»liit  ^  ^00  tlëUes  en  quatre  hu 
I ntii*  cela  nous  dorme  déjà  une  belle 
étentfne  de  pays  *)'nt  l^xHtericïT  à^ 
Vient  ;indubltable  $  ajodtons'ce  que 
ces  mtme^  fauvages  Ib!  dirent ,  {a<* 
voir:  que  les  nations  qur habitent  plue 
à  l'oueft  ,  ont  un  pavs  de  prairies  ft 
dé  campagnes  imm?en(R  /  coupées  de 
rivière^  qui  v^ennçn^  du  nord  .;  quMIé 
é^Oîft  paife  aucun  grand  lac ,  fifr.  quç 
les  Affinipo^ls  demeurent  à  fix  ou  (eut 
fournées  de  chez  eux ,  ou  des  liTsts  ',  STr. 
Tdnt  ceci  ne  s'accorde-t-il  pas  avec  les 
flajtfutrmoit ,  les  féît^  Reués  à  fkite  dd 
ébté  de  ronéftrcnvii'bn  d'autant  qu^n* 
né  rrviére  court  i  Pôueit ,  Êfr.  Apr^ 
ceïaon  nedevrMtTÎlif*'  «ontér  que  VA^ 
mérique  ne  s'étende  bieu  plus  loin  qùé 
R^  nouvelles  càrfès  "liç  le  marquenjt| 
Suppofon's  ces  Sî^ftnV'  an  igoe  tJeçré  de 
longitude,  Cb  qnc  prottvè  le  TécamionenV 
d^iir  le^uéi  en  pevt  faire  loo  lieoêi 
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imi^  eau  (y  *  compris  »  fuivMt  1t  {iil«ii« 
peinent  tres-£o»ilé  de  M.  Buacfae,  (des 
fiorlages  ^  fur-toat  aux  ditçs  montagnes 
¥<n(  le  Michinipi :,  »ù  de  Tautre  cote  , 
fuivant  toute  apparence  ,  ce  fleuve  d^ 
youfifi  (\o\t  comm^ncejs  )  i  con^bifii  df 
ÎAegrés  cela  ferart-il  ?  il  faut  caici^^r. 
f^r  çopje^urçi^Çe  laçeft au-delà  du  6oÀ 
degré  de-latitude ,  jufqu*au  6g  o^é9^^ 
|c  principal*  partage  ne,  p^t  étve  p^ce 
l|il*au  59  ou  ^e.y  cette,  rivi ère 4loit  (e 
jeter  apparemment  dans  la  mer  an.  d^ 
froit  d*Aoian  ;  je  nommerai  coiiftaoï-t 
ment  ainfi  celui  qui  («IVU'e  TAfic;  de  Ty^^ 
métiquê ,  n^eo  a^^ant  pas.  encore  d^  DpUr 
^cau  H  nous  n*cn  connoiflTons  pas  d'au*. 
Iies.jur<m*à  jprefent ,  q|ie  celui  qui  fe 
frocve  vit-à^yis  des  Trçhrtith  »  ^(^Mr 
gf^s;  à  prendre  le.  milieu ,  ce  fera  tout 
fO,plus  ^qrpfi;alleles ,  où  dix  lieues  ^ar> 
^egrés  feront  loo .degrés;  de  nous  nous 
'prouverons  aux  «environs  de  igo  degrés  ». 
^pnforo)(§aieiit  4,monfyIiême.  .  •  .; 
.  .Si  on^vouloit  tiipppfer  que  cette  ri- 
yiere  fe  >etAt  dans,U  ^ti  du  nord|  cçtte 
drconftaof •  feroit  eôcore  plus  Uyafa^ 
ble  à  mon  ryftemé  î  OfUe-ci  étant  gén«« 
Mirent  placée^,  <Wtnme  celle  qui  cou^ 
je  au  nord  de  rÀfie  *  a  70  degrés  «  .el}e, 
(eroit  plus  proche; ;qtts. le  détroit,  00  , 
qp  q|û  jéi;  le  mèa)f  ,  celui-ci  plus  éloif. 
gité. .  U  .y  a  pfas, j -ckiii  parte  d'i  \i 

4û  long  cours  juiqu*i  un  lao  ^ 

kpnvmes  ^rbua  yieaoent  rai  V% 

Xfff»  ^uçl  pays  te  ti;94iv«  au.dc  »à[ 

siecpe^t f ei ^pjnmes  barbus?  !• 

Mie  uianiere  que.  Ton  réponde  ra, 

ii>(igé5l>rouer  que  pette  parti  U 

Si^ri^nf  ne  faûroit  avoir  fi  peu  d*étea. 

ÈI&  qu'on  la^egr^fente  dans  ks  nouy/i*!* 
s  cartes  9  >$  lé  refte.de  nos  relations 
quatre  exa^ment.  avec  ce  que  nous  ve« 
ponadedire.  '  t  .,  . 
. .  Continuons  de  defcendre  peu  ï  peu^ 
lè  faut.  Saint-Antoine  cft  à  peu  pris  au 
même  degré  ;.  les  colpnies  Angloifes ,  à 
l'dR:  du  Miififliiprr^  &  leurs  voifins  le» 
liiuvages  ,  n'ont  pas  befoin  qu'on  en  par* 
]e;  tout  ceci  eft  hor^  ^t  doute;  Il  n*en 
pft  pas  de  même  .des  hetions  à  Toscft  ^' 
/^que  le. baron  de  U  Ùontan  nous  fait 
fionnoltre.         .l,i      ' 

Il  vint  avec  fisit  compagnons  du  la<^ 
^ichi^an  ^  de  la  baîeies  Puants  :  aiirèa 
un  peut  voyage  par  terre  il  fe  trouva 
$h«z  les  OoiÛQttiki  j  alliés  des.Sçkoros  \ 


AMR 

da44  it  :dt(Mtt«|  b  rMeve  fMÊwtHmm 

jufqu'alors  inconnue  \  monta  pendaiil 
liuit  jours  le  MifUflipi  «  &  entra  iee^^ 
oâobre  i488.t  dan^  la  rivière  Longue 
ou  Morte  i- parvint  ches  les  £okoro»^| 
emfuite  chez  UsEIlànapés,  enfin  ches 
bfs  Gnac^tarres  i  o^ii  4I  rencontra  qatU 
qp<^,  Moofemli.k':  »  qui  lui  doonepeal 
coqaoiiran6e.des.Xab«i^anks.&  dr  leuc 
pâ^  avec  beaucoup  de  détail!  Il  rcmaci 
que  que  depp^  le$  £o)Loros  , .  chaquci 
nation  fe  moaQra.pXu^  <tq«ce ,  plva  «tp^ 
U(ee ,  &  les  JiAooiaeinUki»  qui  ne  le  f^nt 
pqiirtantpas  autant ^ue  les  Tahuglaok»^ 
iqj  parurent  d^aborU  dei  EttrupécQS^  J4I 
civière  Longue  cpirle  toujours  fou$  Isa 
46e  degré  ,  êL  jufqu'au.lac  des  Gnaefrs 
tares  9  entr'«ux  &.4e9  MooBemle^  ^.tl 
y  a  une  eh^ne  4^  mQutagiKf  i-  de  b^ 
qpelLe ,  de  l'autre  coté  plu«  au.'norî- 
>  oueft  9  fort  la r.fource  d'une  rindere.  eoi 
court  vers  Touçft  ^^  fe  jette  dans  U  la» 
des  Tahuglanks  ,  qui  a  300  IJMMfM^ 
tour  fur  30  de  Urgc(f,4es  MUwE^eP^iïle 
300  pies  de. long  yog^uent  fur  ce.iaclt 
v^rs  la  Sortie  de^Jfi  liyiereil  y  adee  vil» 
les,^  des  pays  f  d|s  peuplles  1;  une  netioa 
entièrement  civiliiee  »  nombr^nfe-^ooK 
me  les  feuilles  4lesafbree»  ^nfi  que  s'ex- 

Siment  ces  peup\«|  4  d'autree  aatieiMk 
alcment  noffxbreu(e|  9  ffti\t^à.:toW 
qued  »  &  pourtant  nous  .voyons  .que  le« 
peuples  v^s^à^yis  d^  TsehfitehkÂ  nm 
\sisfi  qu'un,  pe^  -mi^s.  bar|>arteu %IM 
ceu3t4:i  ,.&  fe^|^|ylMlt,44Itant  q«'il.faiK^ 
pour  Biire  conaqitce  9U*>1<  ont,  dans  on 
certain  éloigpcmeiit  ».  d^  voifins  <|iM  ta 
font  encore  moins  9  entr'eux  &  ies^  a%o 
huRhnks9  &^.cela  feulement  à  de^de^ 
grés  diflfére^.^.jélpjgn^s,  dépu^is  le6l 
au4se  degréi  tqMJQHni  vers  le  liid-.oiifA^ 
Nous  allons  voir  à  préient  oà  lea.dèt 
ftances  doan^s,  par  IsiHoutan  npiM.c^n* 
(|uirent«  M..D.'  l^  iSr.  Q.  C*  trouve  qi^i^ 
la  Uontan  4  employé  57  jours  pquri  tôfr 
monter  la  rivicpe  Lengoe  9  îufqa*aii9& 
Qnacfitares  »  ^  3c  jours  pour  rédelceq«T 
dre.  En  compeoiant  un  nombre  attegi 
^autre,  nowiaurana46  >  ors,  qui  à  dî|Ci 
lieues  9  fbi:t  460  lieues»  Confervoaa  fe^^ 
leroent  la  dill^nce  donnée  fur  la  cac|() 

3ui  eft  de  40g  lie/i^es  jubiuef  ai}x  borne» 
.es.  Gnacfitarçs  contre  le»  MooaeihleklA 
de-iè  jufqu*au  \^ç  des  Tahuglanks»  il  j: 
a  i$o  lieues.,Ce  iac  de  300  lieues  «Ce 
totttj  fur  }o  deiar^^  deyr^t  49ADqii 

*     cent 
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gfimltf  irieilinb  a»  r4ie  deifvé:  deHùn^i* 
tttde  t  vers  Ventrée  an  Fuca  i  &  les  nsu 
tiom  'plUff 'i4éî)^éfs  feront  dans  li.'pliiii 
ne  mer  t  ^'qu'on' fbppoib  à  ion  ou^ft-àt 
i'udf-oUeft.  M«is^da[ieiit  s'eir^Utiir-  auil 
adilefii<^  cartes v  ^^tt  extiî^mét^  occt* 
dentale  du  hw  des  TahMgfahkstis  ti»«À 
ver  a  yertiU.Koynutie  de  To^v  Mr  dâflfé 
If  paya  lU  Téguijo  $  fi  ^ft  avairoé  vèr^ 
l^ft  daiisl^s  nomiieUes  cartes f  les  dDuso 
degrÀ  de  di#«noe  entré  le  o^nv^eaii 
Mexique  ^ibs-GuBâfitares  y  coAttulfan^ 
&  ^àroient  les  quatre-vingts  «tafôinf ,-  ft 
encore  pkirlcp  go  lieue?  ^i»'iiJ  a  entré 
ccox-ci  liciea  iblvages  voient  ieg^Efpv^ 
Sn»^4  iMTffMéea^par  i«f  Vl<Kmm\èkw 
'  Jt  {air que  plailenrr  font  d-cpuis  long* 
te«q>s:pvév4|ii«reôâtre  lairérsoit^  de  la 
I^  ntan.  Le  père  Charlevolc^A^en  portt 
piii»«ii  ju^emeal  favorable  ;i il* ilî  piatir. 
taoAf  à  laJadefiM» j^i/f.  dmUfnaumfimb 
cr,  quMUtoftharfiiiic  tfecoiidA^km\  ibif 
dst«  piMsiaffioie»4><|n  afoutantqutf  (laha 
Darélaliai^b  viaifftiaéléiv^  le^  bmx:i 
que  le  !  vaysgÀ.iia  la  rifiere  Longue  :tft 
ttne,  ptorr.fidtoiV  auffî  MitleiKe  qi£l 
risie  de  fiarataivia^  ^  mais  que  ce(ieo» 
dant  en  France/ &  siOeurs ,  le  plut  çraa4 
Bombre  a  .oegardé/oea  ménMiresi  oomot 
le-i&uit  lies,  voyages  d'ud'hbmw^  ^ul 
écrivoit  mai'^  qMOtqu'aficz.  ^gérea^it; 
&  qui'fllavmt  point  de  rèl^ou  ;  mstl 
qui  racontoit  aflez  ûncéremeot'ce'  4*^11 
avoit  vu.  ^  .  :         î 

Je  oaots  que ica^ grand  nombreîtiyiifofli» 

mit  biens  i^iMv^»^*  G>  I^.'Ci  «neor^ 

mieux ,  âtxl'xifcietmapiete  qui  m'a  chaiw 

mi^  pjtiù^*4m  yivoit  tout  ieibéttr^icM 

poiéble.  Il'i-apipdrfae  qu'après  amr^tnM 

vcrfé  la   lae  .  Micbig;in  &  la  baia-  d<a 

Puant  ^  .aprèft  unisurt  tr9J4;t  par  tterye^ 

la  HèBttui  df£cèndit  par  la  rivieteiOhiC^ 

confini  daoa  laMifTiiBpi ,  &  qiia;Qette 

routeiloit'akirtenôare  incoonati-qu'il 

rtmonta  le  Mifi&lEpi  en  huit  JQU«suitt& 

qu*à  la  rivière   longue  >  qui  Vteiit^iltt 

Vouek\*SçdéhotidiG  itirkt  rive  oà^idtM^ 

taie  qu'il  i^aeeati  4f  «  degré  de.latitiÉifi»*-.  . 

lUntiaiftHI  la  hviete  loûgueul^^j^ji 

'  oâobrèi6ftivâifli^ceuionta  julqu  au  1190,' 

;  lie  décembre  .  â^ût  environ  gç  jmït%>À. 

;  la  dcCcendire.jurqtt  a«  MJâiOipU  il  4«llu#. 

'une  carte  de  la  partie  de  ia  riviurtf^iir-U 

.pircourt,  diOMrt  qB'il  Tavcit  levétHû* 

.mémeV&néftiMltrt  dont  rotigiaal  ht 

it  iâ^oytiKsoldei^ai.dy  ÏMé749mT;iku*4  tt^  i»t\(iit§  feAurpardeaJkuV4gif||.  â' 


fcHliêit»sa^'logg>»  n^en  'tonptélifr^fiiè 
ioi  voiU  déjà  630  lieues.  'I<Iott«  av«àl 
dit  qu*a«  46e4leçi'é  on  ne  df^rroit*  oom^ 
tar  qo*]toviron  14  lieoet*  par*  degi^.'  €i 
iMiii  oamiptions  Ua  vijigt  en  entiec,  n^ufs 
^vioartreofaeiâ  up  d-gré^  A  d^i^.lefi 
aaeU  étant  déduits  des  286viqmteft  la 
plna  fecteiilongtmie  qu%>n  dtoofi  dans 
nae  caite  yî -lalSetoit' un  refte  deof 4/  dK 
gréa  &  demi/  *  "  •  ,..,... 

RenaoïoonaBeiiGnQe  dhiotret  €attBtM4 
MTtans;,  Lett  Tafeuglanks  ffont  la  pueras 
Éd*aatres  itbuplts^  qui  ne-teurooden^ 
ai  en .-puifTam»:  4H  en .  £nrcea'  9  • .  ft  -.  q^ôU' 
que  leur  nombre  foit  comparé- aux  &\Mjt 
k»  dea^nabpet'^:  ils  trouveirt  cependant 
ét%  peuples  plut  à  roneft,  ^ui  Jie,  fooé 

ri  ntotiWAflnbi'ettt.  Il  folit*ddinf':qBfi 
continent  >*étend^  éooorr*bieairicMO« 
te  <lait  •  «offi  iibâerver  qne  «la  Hont'an 
a»'i|ii-|^cant  tijte  la  rivière  ait  icomaiii^ 
Mcattao  avao  kc  mer  dopais  ee' grand 
laet  maia.  00  .-doit  croire  ^u?Bàlt>if  pafi> 
ttu,'9>  'ywitoMy^nga  à  Votttk  <  t'eUeinéyo^ 
drtîtalaû  affiZ  pour  (a  iatitnde4  «elld 
que  i^  MttUtr  place  i  4s.  degféa,  .midi 
à  146  ««I  ^  4e  ItogitHdt  •>.&  ^'ilifait 
ibrtir  du'  laa  Orninipigon  entre  le^  47»  dt^ 

K'r^&'tf*fai^^'le  çoe  de  laaftudeL-)Oé 
(adroit tl'autant  motns^ètrd  félni  deli 
grituglnÉÂt^qoe  .wtei-là  eft.à  i*riît\\^ 
4^«i4^à  i'iMieft  de  la  chaîne  d<8  mon- 
tagaei,  fana  compter  que  &ir  le  premier 
ilf  a  4»-  BrtManrapat ,  &  qne  Ica  eniri* 
lam  davroient  Itpre  oomf us  rie«  Fraiiqolc;' 
Il  le  petit'  qn*on''ait  voulu  êt^n^iliêr  ce» 
eoatraîflââiaQ8.«i|pid(qn*on  varie  fi  fort 
dana  liaUnii^udes.&  les  latitsuks:^Jli 
aartt  traeée  Mt  Ona^ach  iionnapttôoté 
Hbereé  et  le  fiairt  ;  cependant  «ette^  'coâ<*i 
etiiatioo  eft  impeflible,!  fi  lelaff:iltsTa44 
bagftaaka  eft  ^  epvtron  49  degréi  de  la** 
tttade,  ft  au  fotf.du  fieuva  de  AliffiiB.' 

Èf^    Â  qD'»a  laaittraire  totis  :oea^  tacs 
ant^^fod^ortf.  Quant  à  ki\ot^^»û 
ér^  îL  11*7  a  pat  lai  moindre  eaiitiliatîon 
àefjpéféTf  dkque  le  dernier  de  «es  hioa,' 
]?0iiinlipigQ9i,Mdoit  (e trouver  à  27c  de- 
pn ,  ait^Hcq  qne  celui  des  Tafafigttiags 
ne  Ckuroit  être  qu'au  34c  à  sço ,  en  <lcia'' 
fidtt  pâtttqtlViiilrie  fiiurbit aqcoedcr.  ;; 
•  ^iiefem^oes  â«n  réduit  oes  430  Itetiosi 
•D  degrés  de  qnfito^xe  bcues , "comÉie  e|. 
lait  doIreii^Ml^tce   inconteftablemant  à 
ealH  laiiâidt  ^  £fiea  feront  49  da^ési; 
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roay.vditane  rivière  qui  ooàleiroàtft  » 

r:;u  éioif^nét  des  fources  4e  la  rivière 
(ingiie.  Il  entre  dzns  (ç  iktaî^des  feti* 
pies  fii\i  habiteni  à  l'embotichorede  cet» 
le  feconJe  rivière  ,  aflfuraét  qu*il  tient 
ces^'CûMioiflances  des  Sauvage»,  les  Ta- 
huglank»^  iitués  aux  environs  du  grand 
lao  oà  &  jette  cette  rivierejle.  Toueft  ,  Êfr. 
'  Toutes  les  parties  de  •  fa  relation  pa* 
roiireii|<«i^iMrelles  :  elles  fe  foutiennent 
tédproquefnent ,  &  il  femble  aflez  dif- 
ficile, de  Ce  perfuadex  .qu*eaies.nc  font 
que  U'Fffuitde  rimaçînation'de  Tautéur. 
Lorfqu*eUe  itit  publiée,,  nerfonpe  ne  la 
xiévoqna  en  doute  :  ce  n!eu  que  Jorfqifon 
a  néglige  ces  découvertes  Y  qii^o»a  cou* 
mencéà  en  douter,  qa*on  l'a  rejetée  ft 
qu*0n  la  traitée  de  chinien  fima  eo  pfo«> 
«biiPf  «ucime  preuve.  * 

•  ;Mj  Delisle,  dans  fa  carte  du  Canada ^ 
«ilojlmia.Hi.rivicre  Longue,  &  Ta  fvp^ 
flriméeidaus  celfe  du  Miflîffîpi ,  (ans  en 
ilire  k  ^aifon.  Le  père  Ohaalevuix  re- 
,  garde  la  découverte  du  boroni  de*  la  Hou- 
tan  oemm*  auffi  fsbuleufe  que  Pisle  de 
Baratakiai  «ais  c*eft  fav  preuve  ;  &  il 
en  fandroit  pourtant  proibire^,' avant  de 
fe  déterminer  à  traiter  avec  tant  de  mé- 
pis  la  relttton  d*on  voyageur  auili  oé« 
lebre ,  gentilhoninte ,  officier,  qui  n*ao* 
roit  pa  efpérer  des  récoqipenfes  par  des 
tuppofitions  fi  groifierea ,  qui  Tauroient 
déabonoré. . 

Il  étoit  accompagné  de  plufieurs  Fran* 
qois  qui-  étoient  vivans-^lqrTque  (a  rela- 
àon  €ut  publiée ,  &  ouf  l^roient  dé- 
menti i  ils.ne  Pont  pat  nit  :  ceux  qui  ont 
pcisàiâcliede  le  décrier^  n'en  ont  ou  ci- 
ter anoun*  Ayant  en  le  malheiit  de  dé- 
plaire au  miniftre,  fa  difgrace  aura  pu 
influer  liir  fon  ouvrage,*  de  «léqie  que 
(et  fâHifiena  trop  libres  Scptu  religieux. 

Le  perç  Hennepin  place  unt  rivière  à 
leptott  huit  lieues  an  fnd  du  faut  Saint- 
Antoine  ,  qui  vient  de  Toueft  ;  ce  ne  peut 
étreqnè4a  rivière  Longue.  Elle  doit  être 
eonfiiiérable  ,  puiiqu'il  la  cite  ,  vu  qu'il 
ne  hU  pas  mentinn  de  cinq  on  fix  au- 
tres «que  MM.  Delisle  ,  Ballin  &  Dan- 
ville  'placeiK  fur  le  même  coté.  Une  de 
ces  rivières  ,  nommée  par  les  ^ographe» 
rêvièifè  CMcbée ,  eft  à  peu  ^tès  fous  la  mè> 
me  Utitude  que  Tembouchure  de  la  ri- 
vière Longue  par  la  Hontan. 

âenovides  parle  des  Apapclies  *  Vaqne- 
€é9  à  r«ft  du  doo  veao^  M<jclfué4'il  comp  •  i 


teid»Aà:n»  iîenes  vem^  VOt  fwS^n^imm 
Xumanes ,  Japios ,  Xabataos  s  à  Teft  de 
of  ux^i ,  il  n^et  les  Aixair^  &  la  proviniél» 
de  (^ivlra  dont  il  nomme  les  liabit««» 
Aixaraos  ,  qui  reflVmbttnt  alT^aux  fi»« 
koros  de  la  Hoatan  ,  ft-  lv<  diffanwey 
convient  jiuffi. 

Lors,  de  la  décovrerte  du  nouveau 
Mexique; par AntoiM'd'Bfpêjo, les  (m* 
vages  lui  firent  comprendre  'qfu'à  quinze 
jwntééi  de  cbemia  H  y.  avnit  un  grand 
lac ,  envirtMiuié  de  baafergfcdes  «  dont  lell 
l»abitaas  (ê  fervoient  H^babits  ,  abonu 
dolept  «n  vivres ,  demenroient  daat  de 
gtandea  maifons ,  &c.   '^  > 

Les  EfpagiMla  de  la  provitioe  dé  CW 
bok,  ftlea  habitans  deZagato,  idO 
lieues  de  Cibola  vert  l*oiieft,  cMfirnie» 
rentla  même  obole. 

:  *  Tout  ced  s*accorde  avec  Ir  lac  A  avee 
lai  nation  des  TahuglatiksiLet  BIpagaata 
placent  au  nord  au  -  delà  des  moatagoea 
du  nouveiu^  Mexique ,  dn  .grand'  païje^ 
TegpajOf  d*oè  ils  ^rétaedentiqee  fbrtlt 
le  presnier  Montezoma,  loirfquMI  eatra-^ 
pritla^oanquêtedn^Mexiaaa:    .  - 

.  il.  eft  £^r  que  le  MifloaU-  prend  (k 
(oaree  daas  cette  longue  ch  ine  de  moa^ 
tagnei  qar  fépare  te  i^oaveau  Mexique 
d*iivèo  la  Louttaae,  &  que  les  rivières 
qui  y  prennent  leurfoarce:^  coileat  eba- 
enne  du  coté  d*où  elleé  Ibrtent  deterre>' 
vers  Poaeft  ou  vers  Teft. 
<  La  route  par  le  pays  lèsi  Sloatr  «  tft 
d'environ  trois  degrés  pin»  au  nord  qtte 
celle  de  la  Uontam  LesindtMtions  qu*il 
reçut  d*nnc  rivière  à  rnueft ,  Vaocordeot 
aâezca'vec  celles  du  (kawp  Oehàgae»* 
fiiivîes  par  M.  Danv;lle^  Ùl  d^rence 
eft  de  deux  à  trois  degrés  de  latitude: 
mais  il  pouvoit  £icilemeat  s*y  tromper» 
puifqli*il  ne  Ta  copiée  qoe  far  lai  peaMC 
tracées  par  les  (aavagea.  .ni. 

Ces  fiuts  .&  ces  raifouneaseot  du  dd» 
fenfeur  da  èaron  de-tl»  Koataii  v  da«- 
vrotnnt  fana  doute  déjà  (affire  pour  ne 
paa.  mettre  au  rang  des  iùBles  h  refai- 
tion  :  t&cbons  cependant  rd'en  faire  en* 
cpre  mieux  fentir  la  force  par:  quelques- 
réflexions,  y 

On  n'a  qoe  deux  objedUpns-  à  (mira* 
contre  ùm  authentieité^  Hune -que  les 
circonftances  de  fa  relation  ae  font  paf  * 
confirmées  par  d'autres  $  Uautréque  c'é*' 
toît^4in  libertin,  un  komtne  fansreU* 
gioa>  auquel  on.  nt  peut^  -aj^ttr  la. 
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Mû»»  j'e te  deqittKle,  foût^t^kdtM  nU- 
^^a%  capables  de  faire  la.  moindre  im- 
pt^Roû  fur  uji  bomme  impartiai  &  non 
psévwffU  /Je  fais  que  c'eil  - Jà  le  fort  mé- 
aae  dc.toQtes  les  ancJennesi  découvertes 
■A  la  raifon  pourquoi  on  rejette  les  an- 
.ciennes  reladous  efpiignQXcs.r  Quoi  de 
.^os  ridicule  ?  Celles-ci»,  pur  exeoiple , 
-étoieikt,  tenues  pour.  oddiibitalDilw  .  par 
4Mit  le  monde  :  on  étoit  ^eontaiaoa  que 
yUifieiifs  centaines  de  perfonnes  »  de 
jiome^qnalité  »  en  avo^iyiK  été  Je»  témoins 
wocirfttre^'  Les  faits  étoient^oiic  vrais 
j»hon^.  mais  parce  que  depuis  cent  cin- 
•«uantê  ai^  &  plof  pecfiiBne.n*»  voutn 
^  traofporter  dans  ces  mêmes  paya»  on 
Sirofivo  qjQtce.,qui  étoit  vrai  alors  ne 
4'e4  f  l4|s  Aujourd^bui  i  de  même  que 
jponr  les  isles  de  Salomon ,  plnfieurs  tet- 
jres  M*nileK.£^f*  Il  .efteft  dtim^ioe  dans 
fi^cai.pr^feiit»  parce  .«Hadrpiiii  la  Hon- 
.Vin  êù  fes  compagnona^  .]>erfoniie  n*a 
v#iihi.(e;bazttder  u  loin*  loutoe  qu'il 
^tteft-eofitrouvéi  &oequ*îl  y:ft4e  plus 
.étonnant  eft,  que  les  «fdéoou vertes  de 
J^onte  fr.de  Fnca»  qui  ne  roulent  que 
fia€  do%.  poffîbililés  impoffîblet»  font  re- 
«^et  avec  avidité. 

o  ' .  It  j^  a  plut ,  encore  »  l!ante«r .  dédie  la 
imrte  dn  Canada  &  cet  ouvtagc  au  roi 
J(e  D^ocjuarclt  »  dans- le  tempi  que  tous 
'cJHlKiqMt  rayoieot  accompagffé  étoient 
encoie  vif «na.  Quelle  bardiefle  !  quelle 
.impudence  de  vouloir  en'impofer  à  un 
.g4Fan4.]:oi ,  àim  (ouverainipuiffiint  »  du* 
^uel  il  ffpéroH  peat>étre.  aloi;^  (a  form- 
ée ,  ^réoompeofe  de  fcs  travaux  ft  de 
fm  découveites  I  »    -îrr.     :   - 

.  Ceci  pf  nt*il  entrer  daot  l*idéo  de  qiii 
'fine -..ce  joit?  Nous  voyons  dViilleurs, 
•mr*4'e«tr«it  dd  mercure  que  nous  avons 
j|oiuié.«.<qne  la  route  que  la  Hontan  a  te-' 
jmil«powr  diefceadre  au  Mifliflipi,  étoit 
Jttfbo^iioê avant  lui,  qu*elle  neTeftplus 
Jinjonrd'bui,  ^n'on  la  trouve  telle  qu*il 
J*a  éiécrrte^  &  qu*il  n!a  pu  la  favoir  d*un 
nutre^  fiuifquVlle  étoît  inconmie.  Si 
gloBC  on  «trouvé  conformes  à  la  vérité 
les  articles  qu*on  a  pu  reconooltre  de- 
puis i  n'e0*il  pas  injuile  de  jrejetter  ce 
qu^on  n*a  pas  vu ,  feulement  perce  qu'on 
no  Ta  pas  vu  ?  Ne  fandra-t-il  donc  croi. 
re  de  tous  les  faits ,  de  toutes  les  rela- 
tiooa ,  que  ce  qu*on  a  vu  foi .  même  ? 
.  Il  eft  certain  qu'on  a  .encore  décou- 
ftrtnnertvîcfe  à  k  mlMif  latîtode,  oà 
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il  placé  rembonchure  de  la  ihHcDe  Lon* 
gnew  Je  làis  qu'on  a  trouvé  à  propos  de 
lui  donner  d'autres  nom«  )  celui  de  S» 
Pierre  ou  celui  de  rivière,  cachée  i  cent 
antres  perfonnes  pourroient  lui  donner 
autant  de  noms  i  mais  fi  powr  cette  rai* 
fon  on  en  vent  faire  autant  de  diff«ren« 
tes  rivieresiy  ne  multi pliera- t-on  pas  lea 
êtres  «  4k  ne  mettra*t«on  pas  une  coofte- 
fioi»  eoMme  dans  la  géojgnipbie  «  où  Uy 
ena.déja  aflez  ?  »-•  >* 

.  La  Hontan  repréfente  nne^ebalne  de 
montages  ».  qui  defoend.  du  nord  an 
fud  »  qui  fait  les  limites  entre-les  Moo- 
aemlfkt  ft  les  Gnacfitar^s-^.  qiii  a  iix 
lieues  de  large»  eft  difioiie.  à  paiTer  »  & 
ftit  fie  longs  détours. 

}H*  Buacbe»  par  faEckact^biyfiqno»  ' 
donne  la  même  cbatne  »  à  la  yedté  bean- 
coup  plus  à  l'eft  »  pour  l'amonr  ile  fon 
fyilème.fttr  lai^m/er  de  roneft^^âtilur  le 
peu  de  largeur  de  la  GaUfonûe^  maie 
e^:K  c'eftja  mémecbjalne*  LaHoniaa 
n'^tpit.pta Jmmme  d*étode^.ni  pbyfi- 
cien  »  oon\ment  donc  imaginer  cette  cbat- 
ne.  qui  eiî^ke  »*  fi  les  MoozemUks  ne  Ini 
en  ,avojjent  réellement  èNiaé  la  connoif- 
hmtî   .  .    - 

La  remarque  de  D.  L.  G.  D.  C,  eft  im« 
portante  lut  la  confotmité  de  «cette  re« 
lation  avee  celle  des  EfpagnoUde  tont 
tempSij.Bicn.ft  mon  avis.»  ne  bât  une 
preuve  an$  rorte  en  foieaur  deTautbon- 
ticité  d'one  relation,  que  ft. conformité 
:avec  les  déçonvertes  des  premiers  temps. 
.  .Je  n'ignore  pas  que  U  Hontan  n'eft 
pas  tonjonra  exaéb  dans -les  latitudes  i 
ceci  m^le  quelque  attention. 

M.  le. Page  donne  nne  diftance  de399 
lienes  du  MiiTouri  an  faut  St.  Antoine^ 
qu'on  ne  compte  que  g  à  10  liettes  au- 
deflns  de  la  ji?iere  Longue  ^  &  pourtant 
un  peu  au-delà  du  4Çe  degré  |  ainfi  fen« 
lement^  degrés  pour  les  ao6.1ieuc»;  et 
qui  eft  une  erreur  manil«fte ,  à  ^moina 
qu'il,  n'en  compte  autant  poQr>eemonter 
ce  fleuve  rapide^ 

M«  Bellin  »  dans  fa  carte  de  la  partie 
occidentsie  du  Canada  «  platèerOnifcotth 
fine  i  un  peu  plus  de  43  degrés.  V'&ia  ri. 
viere  Saint-Pierre  à  4S*  On  peut  comp. 
ter  environ  36  à  38  Hf ues*f  &  Ul^ntan 
dit  qu'il  a  employé  huit  jours  à  ftire  ce 
voyage  (  ce  qui  eft  trèspoflîbleen  mon* 
tant  un  fleuve  aufli  grandi.&  auifi  rapide. 
I  M.  Danyiiltf  dans  h  peemiafe  4f  Ici 
Aa  M 
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'  cîn^  cwlet  4  qvi  enfembta  reprldntent 
tonte  VÂiftMqttê ,  place  la  rivière  cfo  St 
Pierre  à  un  peu  plus  de 44  degrés,  & 
rOnifconBue  à43.  Celle-là  doitfortir, 
d*&prds  tduf et  bes  cartes ,  4n  lae  dea  Tin- 
tons 9  dont  nous  parlerons  ci-après. 
>  Sansnousarrèter  plus  bfijj^-ttmps  fur 
ce  fujet,  nous  concluons  que  cette  dé- 
-  couverte  d«'  la  HontaU,  a*»yaiît  jamais 
été  eonlreilftc  ^par  d'autres  itfffitlionr, 
9U*aa  contraire ,  le  peu  qu'on  a  décou- 
vert éei(mH  Vy  étant  ton  jours  trouvé  af- 
l^z  confomie^  on  doit  la  tcganMoom- 
me  authentique 9  auffi  long*  temps  que 
des  fait»  certains  ,  qui  atteftcnt  le  Cûii- 
traire««e4a:dé»nilfentpas«    ' 

Venons  à  la  féconde  objeéUcn*  fUr 
laquèUè  je  Wi  rien  à  dire»  ftoon  que  fi, 
dn  ne  dult  ajouter  aucune  foi  pour  des 
fiits  ftdH  vb^rages,  qu*à  des  gefltt  «le 
lioaiies  mftort  ^  à  de  bons  chrétkns  , 
•il en  ftttdroft -rejeter  beaucoup ,  j|t  fon- 
dent donner  dans  dtn  erreurs  y  pitifi|ue 
quelqtiefbîc  de  très.honttéCergtns  V  P*r 
crédulité  oo  par  deftut  de  génie;  rap- 
portent des  feits  erronés.  On  «toi^ours 
diftdgué  entre  les  faits  bift^riquee,  oh 
Tauteur  n*a  aucun  intérêt ,  &  demride 
-lareKigiôn.  •  •     ;  -i     l 

On  en  doit  aeir  de  mèm  îeîl  FtiConiie 
ne  croira  qne  rAdario  du  baroa  de  la 
Hontad  ail  été>  un  homme  tn  dbairifr  en 
os  i  on  ^  ?bit  Mdemment  q^  c^  lui- 
mémcr,  mais  hi' relation  du  voyagé  lie 
doit  )fiit  être  moins  authentique  9  n'étant 
^IKyinc  de  mètue  nature  qoe  fesdi^giies. 
Je  dois  eheore  faire  remarquer  que 
les  rslatioos  que -M.  BuacbeiKlonte  en» 
^tiéntaent;  partent  du  lac  dùBsoèhet' 
dans  la  chaîne  des  montagnes  ;,  '  marqué 
-par  Ini  comme  pat  la  Hontan  1  oe  lae>  net 
.une  partie  des-plusnouYeHes  découver- 
tes des  offiêierg franqois  Vautres;  il  fe 
'trouve  yifekMi  les  imes ,  à  environ  48d. 
X»  carte  a«glètfe<dtf  Jcfferi  -de  i^t^i ,  le 
place  aitdilèi  dn  4^e  vers  Toueft-^  tous 
placent  de  ce  coté  U  fimèufe  rivière  de 
i^oiwûi  je  kl ûq>péfe  être  celle  d-deffus 
^ui  prend- fil  ffource  dans  ladite  chaine 
au  N;^*0«?drs  Goacfitares  *  &  au  N;^  £. 
^ujbc  des  Tabugianks^  ddns  lequel  elle 
fe  ieM^*  }t  «loute  qu'on  puiflTe  produire 
quel^dc  ch^e  de  li  concordant':  an  moins 
^euK  qurUi  reprvfentrat  ovtruiie  fortant 
du  k^  Oninipii9Mi ,  n'ont  pas  Ibn^  que 
Miitt  .ébat»  ^ui  baneroit  le-ttic4mn. 
&  a  A 
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AufEM.-'Batêlie  même,  ^ul  pféten4<e 
Fonder  fur  la^carte  tracée  pârOchagae^ 
&  la  concilier' avec  celle* des  oAtcieni 
frartçois  ,  Fait  tomber  lei  '&viert«  f êfr. 
cayaç  y  aux  Biches  «  de  TEau  Irduèl^  î  ûm 
St.  Clîaflec  ou  d'AffinibeRk,;ef^de<(ei<t 
cotés  dkns  lee  lacs  Boirrbon  \iu  Per^  tntti 
Bichec«  fdrmant  enfembte  celui  d*Oni. 
nipigetiy4b>eel4it-oi'fe  jelgmàit^a^c^ 
lac  a  va  Blehec  «^fans  qu'aitcime  Tlviev« 
en  forte  ltfe':^ette  vers  Poucft.  'SiH<%e«» 
cesladi4lipHltelM  fbrtsBourbon,?Dttifu 
phiti  y  laKéitfe^  St.  Charles  A  AfMtt^WH 
u  ceux-ci  eriftent ,  il  faut  Inen  qln^  fa* 
Frairqeisieu  iijnt  comfcdflTa^i^e.*^  n  <plaee 
le  lae  au  Br^eHet  auffi  dans  c(«  mdAttf- 
gncs  t  en  peu  «fi-dclà*de'4f  4ez^;  il 
donne  une  trace  légère  dWe  tiifpri^^^ 
Toueft)  mais  qu*ii  conduit  à  deiix 'pas 
de  làv  pour  àîni-dlre,  daits  feftitfrdlî 
Toueft^  La  HeMMi  aiTofc  «  fur  le  tcîfp&ét 
des  Moofemleks ,  qut^  nombre  de  rivi¥* 
res  qui  forment 4a  rivière  Longue ,  *pr«ir-^ 
nentauiOr  leur fource  dans' toes^tfieritlw 
gnes^  d^  le  pbffique  de  téut  Mi  eoi». 
court àen  afiurer  la  vérité.  'tr%at''otf» 
ferver  qne'dabt^s  traces  d'OcHirgt»^ 
la  rivière  de  Toueit  eft  repréfent<e  Cbi«u 
me  groflcv  l^taitt  immédistcqnèrté  d» 
rOnlnipicea^  précisément  où  M-.  Bbai. 
che  reprmntt  la  rivière  Pefevfic',  tcMu 
me  l\  jetant:  Comment  cènctliVreM?- 
Avançons  dexiiilq  degrés  plnf  an  faû\  -A: 
examinons  cet'cfpace  entre  le  4^^  é^  le 
40e,  quf  nous* preientera  des  choiës" in^ 
pottHnites  :- jet- ne  parle  pdlnt  :de*cé''qv€ 
fe  voit  àl*^(l«4nMiffi4Bpi(neus^troo. 
v.erons  même  jnfqn'aU  a^  degtt  den 
paya  qui  ue  Mut iiieonmis  qu*â  des  fglio* 
rans  ,  telé  que  les  auteurs  d*une  gasKfffe 
de  1770  9  ^Uff^afinroient  quc'le»eeli>ttféb 
anglalfes,  établies  dans  cet  eQiaor,  vuu^ 
loient-s*empârer  de  teul'4e  |Mv«  fo<« 
les  mêmes  parallèles  i/dn'Vi>tim\  ftÊ» 
qu*â  la  mer  du  fnd ,  fùlvaat  là  ee«eef^ 
fion  à  eux  accocdée  par  leur  rei  Chartct  ^ 
&c.  par  une  riv^KM  qui  dea  m^la  l^iaK 
lâches  y  condviloit,  fiMM  fengcrui-mHc 
peu  pies  innembfdbles',  ni  à  la  quantité 
de  ri  vicies,  paU' même  aU'Mifllffipii  qui 
en  barreift  le  chemin. 

Ver»  f^<yueft,  fur  les  bords  du'Moin^ 
gona ,  du  MfiToUri  &  autres  rivières ,  fe 
trouvent  (tukment  jufqu'a  Vt^  ^  le 
nord  ^«nouveau  Mexi(|uc>  les  Miilbu» 
eis^GMiff»^  PMH»blaocs^«Aeanié%AlK 
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tendent. tort  au  loin.  M.  &i;achemémt 
Taffure  8c  en  donne  le  d^il.  Çe^  géo. 
gf^ph$,  Si,  pl^ufieurs  autres;,  apportent 
puiûpif ment  9  que  les  fayiv^gei  aflfu- 
rent  que  le  MiQbnri  a  dcpnis^  la  <  fotirce 
SOQ  lieues  4e  côjurs  «  &  qafcfi  rt^otânt, 
depuis -foo  milieu»  7 ou  l{«,joux$  vers  le 
aoid  9  bn  rencontre  une  autre  rivière 
qni/s^  ^u^nt  ^^  lieues  df  ^pu.rs  KÇra 
roqcfi.    Qê  qui  nous  éclairera',  lôrfqu^ 

ÎoMs.&ifiirpnsla  adation  qûé'JV}.. le  Pact 
n  Pt$fti  i^qpnje  dam  fon.bi^ire  (je  la, 
louiSamt  «  du  vof  âge  du  fanvage  YaCbn* 
Mofica^ht-Apéf  dont  nom  allpns  parler. , 
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i  oiv^^g^ntelement  entre-le  41  &  le  42e 
degré  de  Jatitude  :  (a)  ilpaiTa  chez  les, 
CaJifcz  qui  font  entre  le  40&  le  41e  «ic« 
gré,  qui  lui  confeillerent  de  marcly*r 
une  lune  &  alors  droit  au  nord  ;  &  qu'a- 
près quelques  jours  de  marche  il  trou- 
vcroit  une  antre  rivière ,  qui  court  du 
levant  au  couchant.  Il  marcha  dono 
pendant  une.  lune  ,  toujours  en  remon- 
t^t  le  .^iJTouri  ;  il  vit  de^ ,  m<;iiitagnef 
À  craignit  de  les  pafler ,  de  peur  de  fe 

ilçÇer  Jès  pies  (  b) .  Enfin  ,  il  rencontra 
es  cnaiTeurs  qui  lui  firent  remonter  le 
Mi flbnii  encore  pendant  neuf  petites 
journées  ^^/():  marcher  eiffi^ite  cinq  joura 
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le  «oun  au  MifTourî  eft  de  goo  Ifraet  i 
&  qu'au  milieu  ,  ainG  à  400  lieues ,  on 
voyage  vers  le  nord  pour  trouver  la  ri- 
vière de  Touelt.  Ici  il  n'a  avancé  vers 
Toueft  que  neuf  petites  journées ,  avant 
que  de  tourner  au  nord  :  ne  comptons 
que  3  degrés  &  demi ,  &  cela  nous  con- 
duira feulement  au  té^e  de^é,  St  ne 
fera ,  depais  la  jonftion  du.MfflbitYi  an 
liIiflBflîpî,  qnù  20  degrés  i$  hdnutés;  & 
à  14  lieues  &  demie  par  degré,  qu'envi» 
7on  293  lieues ,  au  lieu  de  400. .  Ainû  on 
voit  qu^on  accorde  beaucoup.   («)  ^ 

Je  ne  compte  pas  le  peu  de  efiemin 
que  fitMoncacht-Apé  fur  \9^  he\lif  Hvîe- 
re,  pour  arriver  chez  la  nation  déH  lou- 
tres. De-U,  il  dçfcendit  penfantiSJours 
,  la  même  rivière  avec  les  Loutres  ,  &  ar- 
riva chez  une  autre  nation»  Il  dit  que 
cette  rivière  eft  trèsgrofïb  8t  rapide.'  On 
pourroit  jdonc  donner  soliènes'p^f'JqUr , 
pour  le  moins:  eontentôns-nopsde  15; 
cela  fera  370  lieues ,  on  environ,  lo  de^ 
grés  5  nous  nous  tjronverons,  lûors  in 
>çoe  degrés.  -;  -    •''•        ^ 

Il  vint  en  '  alTez  peu  dt  tempes  client  une 
yetitc  nation  ,  &  enfuite  âcheVâ^'dê  def* 
cendre  la  rivière ,  fans  arrêter  plus  d*un 
jour  chez  chaque  nation  i'  mais  il'nb  dit 
point  comhiin  de  temps'ila  Mi<  l  fàirb 
ce  trajet,  La. dernière  des  nations  oà  il 
a*arréta ,  fe  trouve  feulementil  yne  jour- 
née de  ta  grande  ean ,  on  d*une  nter.  On 
peut  bien  mettre  10  dferés  é^' plus  pour 
ce  dernier  voyage.  Alors  on  touvcra» 
notre  voyageur  au  230e  '  degré.*  l!  fe'.  joi- 
gnit aillés  hommes  ^ui  habltoiènt  pins 
avant  (vit  ceiie  cdte  vert  fe  couchant ,' 
A  ils  fni'virént  à-pen-près  la  cdte  entre 
\     le  coUchdnt.&'le  ne  *    *"  '  "  *   z 

la  nation  dé  (bs' eai  'i 

les  Jonrs^  beaucoup  la 

lui,'&  les^htiità  tf  U 

lards  le  ^iflUaderei  , 

difaiit    quï  Ta   cà  c 

beaifcnup  entre  le  , 

9u*ell^toOVh'd|t  en  ii 

cAûcha(iit»-6fc/ 
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Si  on  ajoute' dont  te  nobvf*i|vnytt|^, 
ftlesc6tes  qui  s*étendent  encore  beai>« 
coiip,  on  v^rra  que  cela'a])f)r(«éheT^  de< 
260  degrés  de  longituifc  ,  ôtt  dés  1'90,'oft 
je  place  le  commencement ''de  \^Àmét§^ 
que,'  'd'après'  ies  anciennes  partes  efpa» 
gnoleis.  M.  le  Puge  du  Praz  ftiit  tm  anti*e 
calcul,' qui  poufle  cette  difhnce  pins  loin 
que  mor;  ft  on  ne  HinroSt  pourtant  fe 
pUihdiJè^qà*!!  bxàgére  diins  fbn'  dàlcùl. 

Il  ptrtTàprèJ'le  principe 'i{iie  ^roicî  t 
MoncachtA;)^  a  ité  ablVnt  tfnqant.  Il 
dit  que  pendant  ^  fènipt  H  a  marèhé, 
en  réduifant  le  tout  en  journées  de  ter- 
re ;  36  furies,  dont  il  faUoit;  Idît  |^>ùttùr  ^ 
rabattre  '  là  mottfé  p^iir  (on  retcmr.  A 
fept  lieuet  par  jonr  feulement  ;  tela" fo- 
rcit 37$bHeiîes:  &en  ribat  encore  !• 
moitié  pour  les  détours  j  ce*  Mit];  ce  me 
femble,  bieti  afl^z,  refVcnt  iSbd  lienes. 
Quand  méniè  on  compferoit  lei  20  lieuet 
par  degré  f  elles  en  feront  $4.  ft' diéml -^ 
Se  albrs  il  aura  été  nt  i^^e  ^^^'  P^ 
qvelqâq  nhfniere  que  Ton  compte^  on 
verra  que  le  continent  ne  pent  s'étendre 
moins  que  je  ne  le  marque.'  -    *'    ' 

Les  circohftarices  devraient  nkéttte 
hor^  de  doute  la  vérité  de  ceitie  relation  : 
les  voici. '/','"•      ' 

M.  It  Plig^duPhz;  Hansfobliîltdire 
dt  laXouifiane,  rapportant  laf"  relation 
du  vpyage  de  ^^oncacHt-Àpé ,  dît  *qVun 
homriic  ^  Yafonde  nation  qu'ilva  Vîfité  , 
lu!  avoit'àflbré  qu'étant  jénnb;  (i  aVoit 
connu  nn  homme  très-vîena  qui ,  avoit 
vu  cette  terre ,  avant  qne  là  grande  ean 
refit  mandée  ^'^  oui  alloftbienlèin,  A:qne 
dans  le  temps  que  la  grande  eau  étoît 
baiTe ,  il  paroîtToft  dans  l'eau  dés  rochcra 
à  la  place  où  étoit  cette  terre,  y^ . 
•  Si  qitclWun  révoqtaôit  étikfonte  cette 
relation  ^  je  ne  faurois  la  certfflbr  ;  cc- 
penldawt^deur  réflexions  me  la  ^ font  re- 
garder (i(Mni$'  n*étarit  point  de  Tinven. 
tion'dcTVl.imèe.    "^    '  ,        •     •      • 

i*.  M:  Dnmont  ;  oni  a  donné  une'antrè 
relation  dclllôttiflane;  dans  laquelle  hif» 
".  on  dfu  morrti  foft  édfiîen^,  eit  folifertt  d^m 


'ayode 'Dourtànt"*qti  on  né  doit  pas  toujours  inMèr  également  i^ir  les  E^^efnrea 
Itfilftifl'èès^eslaiiVa^es  Hé' Veux  croire  que  depuis  rembbnchure  du  MilToUri  JuOiu'à 


Tendro^t^  l'on  paflfe  vers  la  belle  riyiei;e  ^il  peut  vavôFr^  y  compris  les  détours  ; 
4<w  fi$fi?lMîJyt|iCrl  y  en  iit^oins  dé-là  jnfqtrà'fa  (Wrcê  ;*^buetcs  ftuvagts  doivent 
mietfioÂffiifté.'  J*en  rifs  tfé  hiéttte  du  Miuiffilrf ,'*  il  P^^t  1  ^voiV-  tftjjtiît  la  nier 
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««{•mttrtiréi  eefltri  dé  M-.le  Pa^  ;  ipfen 
loin  de  contredire'  ce  voytgt  de  Men- 
ttcht-Apé,  en  >  donnée  on  extraie  danî 
Un  ouvrage.  Ôf  M.  Diraient  a  ^  difion;) 
demenré  taiant  dant  ce  payr;  ît  n^auroit 
4oiic  pat  msLoqté  de  reprendre  M.lePage, 
fi  celait  41'avoHI  centé  <|ii^éne  fablje. 

«*>.  J*obrenre  en  fécond  Héii  que,  fi 
^e  a  été  fabrionée  par  un  Enropéen ,  il 
fkniarootf^ls^eft^fnrpaffé  foi^méme. 
Oo  ne  fauroit  imiter  mieux  ia  fimpUeité 
do  récit  d*on:  kaoïoie  rouge  fOne  narra- 
tion aulE  cmiforme^*  fen  génie ,  "&  ^det 
drconftanees  mieux  adapâtt  àla  mt- 
ratien^'  cireo«iAwiocs  peu  convenable! 
pour  un  réôit  d^Sorapéèn ,  &  qui  le  'font 
parfaitement i  an  de  cet  hdmmet  fenfét^ 
ÙU6  noua  uotMMkKfiiuwtgM.  Enfin  «  tout 
^mble  c^nvalneré  un  leéfcenr  «on 'pr^ 
irann  que  eVfb  Moncacbt-Apé  hii-  nrème 
qui  eneftrautcnr.  Se  que  M.  t*  fage 
lf*a  M  cUercfaé  à  en  impoftr  au  public. 
f  9  .  Hr  le  Page  âffare  «  que  oef auvage 
étoit  connu  tbescesnatiofitfoorteiiom 
et  MoniéKti^pé^  qoifigftifie,  ilte^M^ 
ff$e  tfui  ht»  ia  ptin»  «  oo  la  fatigue  V  parce 
^u'il  étoit'infatigabfe  pour  let  voyages  , 
ceux  même  de  plufieori  années.  Les 
Fraa<;ois  avoîent  un  pofte  chez  les  Na- 
cbetz^,  ât  (iet>  homme  nVn  demeoroit 
9u'à  40  Hents:  Si  donc  ce  récit  étoit  con^ 
trouve ,  $1  eft  impoffible  q«e  ^e vfowie 
n'en  eût- découvert  ta  faufl^té./  Ce<ii*efi 

Eas  que  je  Tadopte  en  entier,  .fiante  de 
ivoir  les  longitudes  &  les  latitudes; 
atrflî  cNrft  imiqaeiSient  par  eonieânflL 
Me  fai  détermine  ia  route  for  m»  cartes 
Pfyk  lé]ticaHe»gé»gr.  Su^L  i  1^,- 1.  ^ 
'  r^yezà  Calipornib,  nosidéesfor 
les  pays  litués'à'foivoueft,  nord  ^  nord* 
t%^  fairéhiti<nidrMoneacli&A^é'nfedoit 
fervir  qu*à  prouver  plus  amplement  mon 
afleition  fui  la  largettr  ionnenfe  de  Vé* 
ii<ér%jKe  ftptvntrionale ,  tout  comme  cei* 
le  du  P.  Charievohc  des  deUx  feihmes 
dn  Canada  rencontrées  dans  -la  Tarta^ 
lie,  ^ni  «(Tuhvient  y  avoir  été  conduites 
«le  nat^n  en  nation  par  terre ,  à  l^excep* 
.  tion  de  quelques  petits  trajets  par  mer. 
:  On  peut  voir  dans  «es  mim.  fg^trvi 
géoffrapbi  (^  critk  Jkr  hjttaation^if  fays 
fcfttniriomux  de  t4fi$  et  d#  fÂmériqni , 
imprimés  à  Laufanne  en  176c ,  m^4?»  ^ 
dés  faits  eC&nticIs  ^i  vicnneat  à  Tap- 
pnfi^e  ce^oe*  j'étab4is<fci.  La:njt«re  de 
rc^-eii^mifga  n»  permet  plu  denoui'éteii* 
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dre  dafOQfiigé.  Ajoutons  qoM^oea  idées 
particulières  fur  ce  grand*  nombre  de  na« . 
tions  peu  00  point  connues. 

On  jugera,  fiicilement  par  df  'que  j^eo 
ai  déjà  dit  en  paifant ,  que  fc  crois  le 
vifte  continent  de  V Amérique»  fepten^ 
tri^nale  habité  par  des  peuptet.imiom- 
brablesi  parmi  lefquels  plufieufs  font 
tris-civiUfés.  Nous  eonnoiflbna  '  quatre 
de  ces  peuples  très  diftinâs  les  uns  4e« 
autres,  âr  il  ne  i«ut  pas  douter  qt^il  ne 
sWen  trouve  davantage.  Quelqucfs^une 
airarent  que  Ibt  te  grand  tae'des  Miilaf- 
fins  au  Nord  du  Aeuve  Saint- Laurent  j 
&  k  l'efi*  do  food  de  la  baie  d*Httdfon , 
lac^ot  fe  trotrve'fnr  tôtifé^^  Us  <AirieS'; 
excepté  fur  les  plus  nonvellei;  que; 
dit- je V  aifSB  environs  de- ce  Ua&^AiMt 
les  pays  voifim,  fe  trouvent  atiffi  dei 
peuples  plut  civilifés  que  leurs  v^fins^  • 

Le  baron 'de  4a  HontMi'  dit  qu^t^/avoié 
trouvé  les  EAkorot  fur  la  partie  otien^ 
taie  du  Miffiffipi ,.  &  alliés  des  Outaga^ 
aait,  au  ooté  ôppofé /moins  fauyagea 
que  to«s  lés  autres  qu*il  a  voit  vus,'  qutf 
les  EflTanapés  Té  toi  en  t  encore  inèins  i 
qoe  les  X^naofitares  4es  furpeffoient  >eo 
politefle;  que  les  Moozemleks'rej^r^ 
dotent  leeuxioi'^comme  barbares ,  &  que 
ceux-ci  piroilfolént  être  fUl-^affés  pa# 
les  Tahuglanks.  L'expérience  de  toutf 
le^  fiecles  iSc  de  tous  les  lieux ,  prouve 
qu'il  en  eft  toujours  de  même.  La  bar. 
barie  augmente  A  diminue  él^a  les  peu* 
pies  de4nhuice  Cn^iièance»  'N«itsvoyona 
qoe  les  •  Sfqùimaox  >,  les  Caraîtbes  ,  ^r. 
qui  font  les  plus  éloignés  vers  Teiè ,  font 
les  .plos  barbares.  On  doit  dofic  jbgèr 
que  depuis  lés  Tahogliriks  vers  -lot 
bords  de  la  mer,  il  y  a  beaocoiîp  de  na- 
tions qui  le  font  plus  on  moins  h  la  rela- 
tion de  Moncacht-  Apé  le  prouve  ;  &  û 
on.  veut  rejeter  fon  témoignage  8t  celui 
delà  Hontan,'ott  admettra  pourtant  U 
relation  qu'on  a  donnée  de» 'tétés  pelées 
â  des  hommes  barbus ,  de  même  que  de 
éeox  qoi  vendaieVit  déjà  du'temps  éTEC» 
pejo  aux  hahitans  du  nord  dunonveao 
Mexique^  des  marchândifes  inconnues 
aux  fauvages.  Et.  M.  de  Bourgmont , 
dont  on  ne  peut  révY>quer  en  «toute  la 
relation  donnée  par  M.  te  Page  du  Prat, 
a  aofls  trouvé  les  nations  plus  douces , 
plus  polies ,  plus  ingénieufes ,  à  mefnre 
qu'il  s'eftatvacé  VersToueft  :  le  P.  Char; 
leiroli^  ;  %ftl  a  parceum  tout  le  Canada  ^ 
Aa  4 
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n'z  pas  VU.,  tiétéli  fttç^pé  de  m  qà*îl  ap* 
prendit  de  la  manière  policée  do^  quel» 
^HBs  'n9^^i%l  vhroknt  «  <||je  ^of  pou- 
vant pas  le  concilier  avec  Tidée  qu'on 
le -ferme  «de  ce  qu'on  tutmmc  fativagès  ^ 
U  a  «tf  pprfvkMié  qu^an  <tiord  4it  .nonvran  4 
Me)cique,  il  fe  trot)Voit  des  celoniea 
^^JËCpagnek  ou  d*autret-  Européens  ,.  à 
nous  incoqn uni  tout  ceci;  nç]d<Hine  pas 
peu  :ile.  poid»  .1  la  relation  id  la  Hontin  9 
ipnt  tlVétoit  pourtant  pas  partifan. 
...MoiHF-C^y^ns  encore ^neluChkhlmt- 

ÎK ,  iauf  af;ies  Àt%  phii  barbases;  étnient 
^  kfikUiin/i  oviginairea  t\n  Mexique  ) 
il|^Qn^.^é;ch^(fii  iMr.ia»  Na59tl]ipav« 
brtis  du  nouveau  Mexique ,  qui  étoient 
poiiisvëarhapef  • .  Ut  faifoient  'fept.  na* 
|(pnsi>  &  vinrent  apparo«iiient  de  Veth 
droit  atv  nord  du  nouveau^ MeiCique,  où 
)i«>anoieiin^  cartes ;plateot. un  lao/& 

ivia ».  1^ où  les  cartea  fuivimtet  ont i»Ucé 
à^pei|-près/l0s  M'>qQi.  Six  naM'ons.vtn- 
ttttt  les  unea  après  les  autres  «  là  premie* 
te  eniriroi\  Tan  goo  dq  1  jcre  chrétienne  , 
^aOi(Mi$r.aprèft  la  (ortie  des  G«  jiatioos, 
viiHtftJjis  Mexicains^.  Toutes  ont  refté 
longties  armées  en  chtminy  ft  venoie«t, 
ilaWa  fu«lqnes*uns ,  dft  nord«oueft  du 
wmve%»  Mexique.  Les  Mexicains  ^tant 
•iieofe.  p\^9  policés  que  les  û%  prtmie« 
tep J^dow.»  .ifvoiefit  '^one  Sortir  d'un 
pjçu^le  rqpiiiae  Wtoit  pes^meins. ..  U  va 
|a)tf&;9ppaa<uce  qire  la.  ^«nUe  fécondité 
y  a^Couvent  expulCé  des  eflaims.  de  peu* 
yljss,  comme  aillenrt^  On  fait  4}«e  ccoi 
iQ^. arrivé ;.entr*autres.jDiKa(:  1rs  peuples 
fel^teiiitrionfuy  de  l'Afie^^  de  TEnrope, 
avant  &  après  Tare  chr^nnt;  ou  bien 
ils  ont' été  iHmfTés  par  des  nations  plus 
puiflantes  qui  les  ont  ublisési  cher  cher 
^ç'  potfvelleft  demevpeci  PentHêtre  que 
Xinnnêç  Mutre  oâuJfe  y.  a  en  part. 

Q;on  ne  dife  pas  que.  VÂmérique  eft 
peuplée  de  barbares  ^  &-  que*  par  confé* 
qiien.t  lep  peunlcs  câvili^s  (on*,  venus 
i'ailMurv.  Ne  fortons.nou^  pa^  tous  de 
la  même  fouche?  La  «raifon  %  le.  génie 
ne  fpnt  wU  pas  .le.  parts  t^  ^e  ioua  le 
(pmmeit ,  il^  plus  au  moins  9,  U  ne  s*a- 

SU  fne.'de  U  cu)torA.«  commft  de  celle 
es  texres«Nous  voyons:  mêmfi  par  les 
hiiloires  2^nciennes«  qqe  les  terres  les 
plm/erjki.^CjB  iont  deytffiMea  4f r%$  Ibme 
^«  «utoiiïf  &  qu;iiM;.4pQPM|>c^kare.^ 
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4ofrtie'4c*fa  fertUfté  a»  fiil^rle^plMittp 
ffttt*  Tes  Chinois <^ul font. fi  tngéniem 
&  fi  laborieux  «  ne  font  pas  uaecoloof« 
étraOferc  <  ^il»  ont  ei^' plnfieiirt  inveili 
tion^:«  pomme  celles  de  la:  pupdte  è-cov 
non^  du  riDipriaierie,^^.^  avajit  Ict 
Europe  n«..i  Les  Prr«iv|Bn9%  ralwit  Tavr 
rvé^  âeft  Incav»  étoient  noifi  bitots  que 
les  Trogloditts  :  cependant'  on  vojdtt 
â»n%  leur  pays  d*ano>enl  édtfiiees  qui  va^ 
loiirnc  bijCn  t'iut  ce  qui  i^ifoct  l'admira» 
tion  de  l'antiquité  en  ea  içeort ,  (ans  pou* 
vmr  ^ , découvrir  les- aufteurt^  On  fcta 
donc  convaincu  que  des  peuples  entieti 
p^t  idesvévolmions  inconAues  «  font  rer 
tombés  dans  U  barbarie ,   de  civiUlea 

ÎjU'ils. 'étoient  «  &  que  d*tutrea  en  loRt 
orMgiâ:  ont  conrervé  kHCt.monir^,  ft 
avopi^é  diaot  les  arts*  Ponfqvoii  lea  Amt^ 
ricains  enftent-ils  été  iMilt  p^tâvét  4e  eea 
avaifttagesde  la  nature  ? 

<M«  de  Guignes  voudroit  infiaotr  ont 
les  Mexicatos  font  d*origine  ckinoile  « 
de  même  qi|e  les  derniers  .Eéivvîen^ 
Qtril  me  jEkrmate  de  vi%ttA  p«a  de  (m 
aris.  Il  en  vrai  que  ces  demietn  refiCna- 
hlentett  bien  des  peints  aux;  Ckinois  f 
msts  comment  pciit-on  croire  un  «or 
ment  qu*ils:  aient  fait  le  trajet  immeptr 
par  mef'depttis  la  Chiflc au  Pérou  ?  Bien 
plus»  on  voit  que  la  mcrd«  Sud  tété 
ion^  *  temps  ineonnne  a>tx  lucoa  qui 
étoient  >  venus  de  rintérieur  .du  coMir 
nent  &  qgi  ne  font  arrivés  fur  ces  bords 
qu*dprès  Tan'isoc.  M.^de  G«ig«es«e 
iDOdVfl.men  ^u  voya4^edes..Chi»#ts  aptes 
lecénquieme  fiecle.  D'où.  lerbieBt  -  tb 
donc  sretHis  ?  Il  avoiie-méme  qu'ils  A  • 
loient  terre  à  ter  e  «  de  la  Chine  au  Ja« 
non  V  deflà  au  JelTo ,  enfutte  au  KamN 
IbUstica*  ^  enfin  à  VAut&iptei^puB^am 
ils  employèrent  quatre  ou  fix  fois  pins 
de  tenip^  qu'il  n*«n  faudroitâ  des  snaii* 
niera  enropéons.  Comment  atireêenc- 
ila  donc .  travcrfé  cette  noer?.  Encore 
s*ila  étaient  venus  du  Pérou  É.  la  CWf 
ney  ils  4'&.<&foie«t  •rafFalchi»  dans  Jci 
isles.,  puiCque  les  vents  ailles  ka  atf*  - 
rotent  iavoriiTéa  :  mais,  qp.'ils  foseoft  ve^ 
nus^.U  Chine -,811  Péton»  loriquie  les 
Euro^ens  ne  fe  hasardent  qu'en  trenn 
plant  i.  faite  le  trajet  des  PhUippioet 
aux  Mariaitcs ,  &  de*là  à  Acapotot  ^ 
y  emploient  des.fix  à  fept  nioia»  «m 
pourrojt  Mpenfer  oiv  moment  que  loi  Cm» 
miiitnSttii  fait  ce  vojai^  ^pot^Sfioi^   * 
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0tnttii  Mexique  «  .mais  p^ffê  fa  }ipie\ 
poor  chercher  le  Ptron  dont  ilsa^Toient 
p«l3  njioinare  idéclCredfUjuiUmts  ApiUa* 
Si  l'on  difoit  qu'ils  opt. côtoyé  le  Me- 
lique  &  tons  les  pays  ûtuÀ  au  -  delà  juf- 
qo'au  Pérou  y  je  dçii»)jiderois  pourquoi 
Toa  B*en  trou^  suçui^e  trace  ?    Peur- 

Îooiiuroîeut- ils  préféra  un  pays  inooooQ 
ées  riions  fertiles  où  ils  abordèrent? 

Pour  ce  qui  rtffls^  |es  Mexicains  » 
laquelle  raifoo  ii*a  pas  lieu,  mais  il  y 
en  a  uie  antre  qui  n*eft  pa^  moins  for- 
te. Si  jamais  il  y  a  tu  df  s  peuples  diSe. 
reas  en  tout  «  pour  la  figure ,  les  habille* 
neas,  les  mœnrit,  It  religion,  Êfe.»  ce 
font  les  Chinois  &,let  M<> xicains.  Qil*on 
oi>fenre  feulement,  je  ne  dirai  pas  leur 
Itojiie,  vu  que  je  Tinipre  paf  faiteasent , 
im  bieu  qtit  met  leâeurs  ,  mais  les 
mots»  let  afiembltges  bizarres  det  let- 
tres, tant  de  ternûhaifon  <n  httiilt  le 
[tna4  aombrc  iJitl^  de  doublps  4if ,  de  s , 
&c,  dont  on  ne  trouve  de  veftige  dant 
aucune-antre  langue^  Tout  ceci  prouve 
qu'ils  (tnt  trèt-aaoieas  dans  V Amérique. 

Si  les  Mexicains  le  font ,  la  nation  p<u 
licée  dent  ils  fortoicnt  dévoient  Tétre 
de  métoe.  Celle-ci  a  pu  chanter  étant 
fépatée  depuis  pr^  de  niilUaos  des  au* 
tresi  BUe  aqra  pa  prendre  d*autres 
mœurs,  une  autre  langue,  faire  de  nou» 
^^•Ues  inventioilt  diffefeates  de.  celles 
des  Mfxicains ,  en  oublier  quelques** 
ooeit  {S^c,  rbîiioire  anus  en^  fournit 
det  exemples.  l\$.  oac  pti  fe  mêler,  au 
noies  quelquet-^ms,  fait  avec  det  voi- 
uos,  feft  avec  dea  peuples  ^ni  les  ont 
fi'bjegués.  Je  croit  dune  q»e  les  hom- 
mes barbus  >  dont  on  parle  en  diverfes 
coatrées,  l  -ce  qu*il  |iar«^it,  fiiiit  d*an- 
cieas  habitant  polieéth  de  VAmétiqut^ 
&  melft  autret,%et  tètes  pelées,  &  ceux 
de  Moncacht*Apé ,  font  det  étrangers 
d*<»igiae  >««  mèKél  avec  des  Wtorelt  du 
pays. 

Qnels  étrtngefs  ?  Je.  fuit  eu  ce  poÎAl 
de  l'apù^on  de  M.  4e  Guigaet ,  avec 
quelque  difIRprenoe.  Je  ne  f^ois  pet  que 
^cs  aefe«rs  Chineit  difent  précif^ment 
V^tU  F((n(ang  fQltréh>iKné  du  Tah^n 
de  20000  lis.  ou  fooo  ^tjvet  4)ar  mer^ 
iet  ChiuMs  abordMeutbîen  par.  mer  «» 
Amirif^^  mat*  il  eft  incertaiii  fi  de^à 
^  ne  k  randoient  pas  dans  upe  ptirtie 
<hi  4oittjdef^,.ôu.^  i»9l9«,  ftleersd«/<- 
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igïmHptjê  He  a*y  ier9»?rent,paafiTi,ét«9 
bliflèment  indépeodani.  Peut  «  être  oub 
ee  fut  daot  le  temps  de  leur,  étabiitte- 
mcjnt  qu*ilt  poufltreat  les  «ncètret  dea 
Mcxicaint  •  &  qin'uœ  partie  lut  tiblij^étf 
de  qiuttv.  Ipn  jM^akWM^  t*^**  P^*'^'  ^é""- 
cheir  une  nouv.ellf  ^emiîur^^  U  eft:pQ& 
hhlr  anffi  que.  kt  Chnois.aieat  pero4 
plut  loin ,  &  qn*8lel»  eeui^  qu' ilt  cha&r 
tarent ,  fpuvage^  ,&:iiii)res  *  fe  foient  re^ 
tiret  vert  les  bordt.  de  la  mer  que  lea 
Chinois  4iV0iefit  quj^éf  i  «fe  qui  fetvi^ 
rait'àexpltqueffçn  natf.relibvQentpourfy 
quoi  la  communication  «entre  les  Chi-» 
noatcde  la  Chine  &  cçu^  de  VAmériqtrt 
\  celfé.  Xet  vaiii^^Mx  ^rrivéj  enfuite  n^ 
trouvant  plus  leurs  compatriotes ,  mait 
à  leur  .plao9  <ip$  ^triingm  Janvages  qui 
agifToteot  en  ennemis. envfr^  eux  ^  am 
rant  cru  les  Chinois,  tout  maÂTacrés ,  Si 
(tue  doute  ce  feront -plut  revente*  Ceui| 
de  V Amérique  9  réparés  i4e:  leurs  ancienf 
concitoyens  &  de  tonte  nation  policée  « 
auront  confervé  quelque  chofe  de  leura 
anciennes  mceurs  &  eoujameti  ils  •en 
auront  ajouté  ou  rhaugiéd^autres;  enfin 
daue  IVfpace  de  miUeaneils  feront de^r 
venîis  très-differens  ,dea  habitans  de-  \m 
Chine.,  dn  moins  A  plufieors  égards.  Il 
i>*el|^rpas.douteu3t  que  fi,  ielon  M.  do 
Giiignes ,  ils  ont  mt  cooftamnent  routo 
lelj(Migd«)  Japon,  plttfiejirs  de  cette  na^ 
tien  n*aieilt  pris  parti  avec  eux  ;  que  mè^ 
me.  det  jonques  de  ceux-ci  ayant  été  je^ 
téet  (»r  le  rivage  dét  CUnoit  Améri^ 
caUis,  ilt  n*en  aÂent  été  bien  accu eitlia 
^  incorporéji^diinf  la  nation.  De-lè  Ut 
W latoge .  det  tf  aitt  des  uns  Se  det  autres» 
.  £nfiii  9  j*avoue  que  tout  ce  que  je  die 
des  natioot  civiltfées  qui  habitent  lea 
pAffkiet^  feptentriorales  Se-  oeeidentalea 
à^Ji'Amirique  i  n*eft  appuyé  que  fur  dea 
conitâpref ,  msis  qui  ne  me  paroiflent 
pas.d«i»ti;éé|s  de  ptobabilité.  Je  trouve 
dfno  let  voyageurt  tant  de  faits,  tantdO 
cireonftinoes ,:  qi^  je  ne  fauroit  m*6teB 
dei'^fpiit,  qu*a^^.ie  teeipt  on  ne  d^ 
couvre  daot  c»  «ontineot  det  iiationâ 
très-nombreufes  £ '.ilviliféiec  «qui  coflSf 
ptif«utMks  royftAmes  puiiTans. 
^,L^..F«nqiDis.  l'ils  aarolent  conrervé 
LniMiiiiaiie ,  m^auaoiritit  paru  beauooufi 
phîe-à^pertco  dakt.  déeouvmr  depuis  eo 
\>9t7U  ^tt*ou  Ac  Ira  f?it  depuis  le  Canada  | 
ita  0nÉalpfiû<'èifpHooltrp'Je« MiOôuri^ 
l^4d<leii£aa£^«,llaai£«idooftat.,  i»ti«iia 
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es  premières  '  nctiohs  oivilifécf,  paif- 
^ue  les  Paducas  {b  "ftfrtoîent  déjà  de 
fheTanx  &t)Qverts-cle  ipe^tlK  pouyalîér  à 
la  chafle«  comoie  les  Tahuglanks. 
'  Si  donc  on  potiflMt  vers  la  rivière 
qti*on nomme  âë'SMnt^Pitrfe  ^  9t  qtié  je 
•rois  être  k  ti^^  L<in^ae  de  la  Hon« 
tân,  <|u*on  fnivft  afersla  même  route, 
on  è,  depnis  lerPtfdobcas  ob  Hiivoft  ft 
pafloit  1«  MiiToilri^bftiitfme  a  Fait  Mon- 
oacht-Apé  ,  nous  •rt'  fiiniîoRS  bien-  tôt 
4es  nouvelles.*  J*  retrlrflt  leh.e  des  Tin- 
tons comme  nn  de  ce»  lacs  formés  par 
k  rivière  Longne ,  qui  fbnt  repréfemés 
ter  la  carte  de  la  Hontan  $  dar  je  ne 
conqois  pas  ponrqnoi  on  Ini  a  donné  le 
iiom  de  lac  des  Tintûns^  en  ajoutant  TVir- 
tmu  êrrtms,  S*ils  font  pins  errans  que  let 
nôtres  fauvages ,  qui  font  des  courfes  de 
^lufieurs  centaines  de  lieues ,  je  ne  vois 
pav  pourquoi  l'on  donne  à  un  lac  le  nom 
d'nne  nation  qui  0*y  H\t  jamais  la  de- 
neiire  €xe. 

On  peut  encore  confolter  VHiJi.  tfn. 
êes  Voyagts^  qui  rapporte  une  relation 
tirée,  eft-il  dit,  du  Merc.  galant  de  171 1, 

Îar  M.  A\x  Frefnoi ,  &:  celle-ci  d*un  ma- 
ufcrit  troutéen  Canada,  deladécou^ 
Yettf  fiite  par  4ix  perfonnes  <jui  remon- 
toient  le  Miififlipi ,  de  celui-ci  entroient 
dans  on  auti'e  fleuve  dont  le  coora  étoit 
Ters  le  fud-TudHDtteft ,  &  ainfi  d*nnefl- 
Ticre  à  Tantre  jufqoes  chez  les  Efcani- 
bas ,  gouvernés  par  nn  roi ,  Aganzan  i 
qui  prétendoît  defoendre  de  Montezn- 
Mi,  roi  puiflfant;  entretenant  une  armée 
de  looooo  hommes  en  teihps  4e  paix , 
lefquels  peuples  négocioient  av«c  un 
notre  peuple ,  en  y  allant  par  caravanes, 
qni  reftoient  fix  mois  ev  route.  On  pent 
en  lire  on  détail'  fort  amote  dans  la  ga-^ 
.  zette  de  Londres  do  3»  otbobre  1767. 

On  y  lit  qoe  trois  François ,  partis  <4e 
Montréal  Tannée  précédente  ponr  faire 
des  découvertes ,  après,  isoo  miHesile 
marche  «  ont  rencontré  nn  fleOve  dânh 
lequel  ils  ont  cm  apperoevoir  un  mou^ 
Ttmentde  la  marée. 

D*après  les  axiomes  énoncés  an  com- 
mencement de  cet  article  ,  je  regarde 
4e  pareilles  relations  de  quel(|nes  avcn« 
toriers ,  comme  les  fables  des  anciens  5 
qni ,  fans  être  vraies ,  ont  pourtant  U  vé- 
rité potlr  hafe;  quoiqii^elle  y  fehrfort 
déigurée«f  -dttv'hid4na"fera-t«on'OUii(l 


d*aironer  que  leurs  auteurs  ont  cm  in« 
conteftable  qu^à  Tonel^  dn  Canada  il 
exiftoit  un  pays  immenfe  de  peoples 
plus  ou  moins  ciyilifés»  Se  que  c*étoit 
l^opinion  générale.  (E) 

AMERS  ou  AMETS ,  f.  m.  Mttr,  ;  ce 
font  des  m^-ques  prifesHir  la  côte  pour 
fervir  ï  guider  les  navigateurs ,  ftlenr 
faire  éviter  les  dangers  cachés  fous  reaa 
qn*ils  trouvent  da>)s  certains  pâràgès  î 
on  fe  fert  ordinairement  pour  amtrs  y  de 
clochers,  'd*arforcs  ,  de  moulins  ft^ntrcf 
marques  ftlr  les  cAtts  qui  puiffent^  et 
fiinguer  sifément  de  la  mer.  (^T) 

*  AMÉRSFORT;  ville  des  Pàyt-Bil 
dads  fa  province  d*Utrecht,  fur  la  riv^ 
re  d'Ems.  Lonr,  23  >  /a/,  çi ,  14. 

AMERTUME,  C  F.  Pioc/:,  cfpecc  # 
niveur  ou^  dé  'ftnflition  oppo^  à  M 
cfirr.    On  croit  qu'elle  vient  de  te  q^ 
toutes  les  particules  d*un  corpi  «hI 
ftfnt  émOufleês  èc  diminnées  an  'i^M 
qu*il  n*en  rtfte  pas  une  qni  foit  lonn 
&  roide  «  ce 'que  Texpérienee  parofltod 
firmer.  En  leffbtf'îes  atimens  éteint  M 
lés  ou  cuits  ^^  leurs  particules  diél 
nuées  &  bri^s  par  le  feu ,  devienne 
amers:  mais  cette  hypothefe  ^o  exil 
cation  ,  comme  oh  YOudra  l'kppeMJ 
eft  purement  tenjedturale.  F,  Goutl 
Ambe.  (P)  , 

*  AMES  ET  FEAUX  ,  expreffi 
pas'lerquellbs  rtos:  rois  avrientcoOUj 
de  diftingner  dans  leurs  lettres  pal 
tes  4  les  magiftrats'  A  le€  officien  ^ 
airoient  dignités^  d'avec  les  aotresi 
«•y  a¥oit  mêmtf  ordinairement  ,  ft 
U  remarque  de  Loyfeau ,  dans  M 
des  ordres  &  des  dignités ,  que  ceux 
avoient  le  titre  -de  '^onfeiSers  du  prit 
à  qui  il  accordât  ceux  de  dileéH  éffi 
Hôftriy  dont  nos  Mmis  ^  fhMx  eA  lai 
dnâion*  :        ,  » 

*AMESf  erpece  de  g&tean>q[n'on| 
foit  dans  les  cuilines  grecques, 
niere  ne  nonir  èOrpas  connve. 

AMESTRfS,  Hifi.di  Ptrfi^fe 
de^Xercès  ^  poide  Perfe ,  fut  un  ex( 
des  attrocités  dont  Tamour  oWçtXé  é 
pahle.  Tandis  que  fon  mari  enîvf 
ptaifir ,  t&choît  d'oublier  fa  bonté  i 
d^ites.  Il  oon^ot  ^n'e  paffion  viol 
pour  la  f^mmede  (bn  frère  MafifteJj 
te  princefFc  fidelle  à  fon  premier  i 
gement,  l«i  refofl  (bncosUr^fai 
Xeraês,  ppor^emlA^doitOY  fitf 
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§tr  fi  finei  Ton  fih  Danu«,  éfilii  avoît 
défign^fon  fiiccelTenr  ;'  mais  moins  ton- 
cfaée  de  cet  honneur  qne  de  fes  devoirs , 
lUe  pfrfî^a  canftammetTt  ditis  fe^  refus. 
Le  mo!  arqr.e  défefpeVant  de  fubjugacr 
h  verto%  fc  fcrtrit  em^rikfer  d^nn  aniour 
fiirietxx  pour  fa  fiUe  qâ'tt  veHblt  de  ma- 
rier à  Darius.  JmeBrfs  qvf  fe  crôyott  tou^ 
]oor$  aintée  de  ton  vohge^ponx  ,  lui  fit 

Etéîtht  d'une  robe  magnifique  qui  étoit 
)a  propre  ouvrasse.  Xercès ,  ébloui  par 
hrichefle  da^rcfint,  8>ri  reinétit  pour 
aller  rendre  vifite  à  fa  maîti'e(re,qui  char- 
mée de  Viciât  de  h  nouvelle  parure^rezi- 
gea  pour  prix  de  fes  faveurs.  Amejiris 
en  ta  vcyimt  parée  de  Ton  .qnvrage  ,  s*a- 
pen^t  quelle  avoit  iine  rivale  «  &  iveu- 

re  dans  fon  difcerneinent ,  elle  imputa 
la  mère  le  crime  th  fi|  fiUe.  Les  rois  de 
Ferfe  s*étoient  fait  une  toi  de  ne  rien  re- 
fofer  à  leur  femme  le  joifr  de  teurnaif. 
(ànce  ;  elfe  faifit  cette  oceafion  pour  tni 
demander  que  la  femme  de  MaQfibe  lui 
fht  livirée,  k  qnand  eltè  l*eut  en  fon  pou- 
voir, çlle  lui  fit  couper  les  mamelles, 
h  langue*  le  nez,  tes  oreille^  &  les  lèvres 
qu'elle  fit  jùtfr  aux  ùhiehs  qui  les  dévo. 
rerent  1  fes  yeux  ,  tandis  qu'elle  refpi- 
rott  encore;  Cette  atrçcfté  ne  lui  rendit 
pas  la  place  qu*elle  avoit  occupée  dans  le 
cceor  de  fon  époux.  Xercès  fit  venir  fon 
frerc  &"lni  déclara  qu'il  dèvoit  renoncer 
à  fon  -éponfe.  Mafîfte ,  époux  tendre  & 
conihmt ,  fe  rerira  j^rienx  dan^  fon  pa- 
Itts ,  oà  il  apperçoit  fa  femme  tonte  mu- 
tilée. 'H  fe  livre  à  tous  les  tranfports  d'u- 
ne jnfte  vens^eaoce ,  &  s'enfuit  avec  elle 
dans  fort  gouvernement  de  Ui  Badriane, 
nais  it  fut  arrêté  fur  fa  route  par  une 
troupe  4e  cavalerie  qui  le  nia(!àcra  avec 
fa  femme  i^  fes  enfsins  8c  toute  fa  fuite. 
La  barbare  Amefiris ,  pour  remercier  les 
dienx  infernaux  qui  avoientfi  bien  fervi 
fesfnretirs,  leur  o»ît  en  ftcrîficé  qua- 
torze enfans  des  meilleures  familles 
de  !a  Pprfe  ,    qu'elle  At  entcrrjer  tous 

▼fVan$v_(r--V;).     

AMETHYSTE  .C  F.  Kijl,,  *a#.  «wie- 
^Jfus ,' pie:rre,précîètire  de  co\ileur  vio- 
lette ,''1411  dc'coiîleur  violette  pnrprce. 
Onra  fait  dériver  fon  nom  de  fa  couleur, 
eti*  ëKiHit  f^^\\t  reflTeVïîtloît  à  la  cou- 
Ic«?'^tf^  le/vin  loffqii'ïl  ^ft  nîêlé  d'eau. 
Les. .a,irtc'ors  qiiî  ont  'traité  des  pierres 
^*itmajn\  'ont  dtruttephifiwirs  dénomi- 
iiÊmm\fit%  coiilçtii's  ÛHVàt^abyJht  ils 
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dffent  qtié'les  plus 
violette,  tirant  fii 
pourprée,' de  coul< 
fleur  dépenréc;  fi 
lange  de  fouse ,  de 
&fc. ,  fl  èft  bien  di 
termes  i^our  expri 

couleur  ou  les  nna ^ 

leurs.  Je  crois  même  qu'il  eft  Impoffible 
dé  péirvenfr'  par  ce  mo^en  à  donner  une 
idée  jufte  de  la  couleur  d'une  pierre  pré» 
ciéufe.  Ceft  pourquoi  il  vabt mieux  don. 
ner  oiî  objet  de  comparaifon  qui  expri- 
me  la  couleur  de  Vamétbyfte.  On  le  trou- 
vera dans  le  fpeâre  Tolaire  que  donne  le 
prifme,  par  la  réfraélion  d«s  rayons' i^ç  la 
lumière.  L'efpace  dé  Ht  rpemt  auquel 
M.  Newton  a  donné  le  nom  de  vioUt^ 
repréfente  la  couleur  de  Vamétbyftt  la 
plus  commune ,  qui  eft  fîmplemeot  vio- 
lette. Si  on  fait  tomber  l'extrémité  ia^ 
férieuire  d'un  fpeâre  (br  l'extrémité  fu^ 
pérîeure  d'un  autre  fpeâré ,  6n  mêlera 
du  ronge  avec  du  violet ,  &  on  verra  U 
couleur  de  Vaméthyfte  fourfrét.  Ce  moyen 
de  reconnoîtrt  les  couleurs  de  YamitbjUe 
tîi  cértainemenè  le  plus  fur.  On  peut  d» 
la  même  faqon  voir  les  couleurs  de  toutes 
les  aittres  pierres  précieufes  cotoréet. 
Voyez  PlERUfi  PKBCIEU8B. 

On  a  dit  qu'il 
taies:  mais  elle 
trouve  peu  de  p 
en  avoir  vu.  Il 
guer'des  autres 
dureté  i  car  elle  _   .. 

les  pierres  orientales,  être  beaucoup 
plus  pefantfs  &  pUis  dures  queies  pier^ 
rds  occidentales;  elles  doivent  aoffiatoi> 
un  plus  beau  poli  i  on  aflfure  qu'ellei 
font  de  couleur  violette  pourprée.  Les 
ametbyftes  occidentales  font  fort  oommu* 
nés  :  Dn  en  diftingue  deux  fortes  ;  l'une 
eft  Cmplement  violette.  &  cett*  couleur 
eft  un  peu  obfcure  dans  la  pTi^pirt  i  l'au- 
tre ett  d'une  couleur  vioïçtte  un  pei| 
pGfirrprée  ,^lle  nbur  vient  par  la  voie  àt 
Çarthageae  :  celte  ci  eft  plus  rare  qua 
la  première  \  on  U  défigne  ordinaire- 
ment parie  nom'  iVumétifj^e  de  Çaf» 
thajene,  ,    • 

'  La  dureté  de  Vamithyfle  eft^à  peu  {^ès 
la' iri^éine  que  celle  du  cryllal  ;  ellett 
forme  aum  comme  le  cryftal,  en  aiguiU 
les  exagpnesi  terminées,  i  cWçç  hpui 
(ar  uttc  l^ofntc  à1iif#<ïW."yveifT5*AL 
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oe  font  tcUitçs  d.e  violet  qM>n  .partie. 
le  reftt*  eft  blanc ,  &  c'eft  du  vrai  cryftal 
de  roch[e.  Oh  voit  des  cuvettes^  ^des'cou» 
vercles  de  tabatières ,  &  d*aurres  b'tjopx 
^ui,  quoique  fam  d'une  feule  pi  Qe,fi>qt 
en  partie  de  cryftal  &  en  partie  "à^atti/tb^ 
Jli,  Les  aiguilles  de  cette  pierre'  fopt 
le  plus,  fouvent  réunies  pluÇei^rs  ,^n-| 
Ceinble  dans  fa  mine } .  on  tn  vpft  dcj 
tnorceauK  aftes  gros.  Oo  les  fcie  tranu 
verfalenîeift  pour  faire  des  lamea  ;  on  y 
voit  les  pûris  àîix  faces  quv  for^i^ÏMit  les 
différentes  portions  B*aiguilics  i  elles 
ont  ordinairement  (4  peu  f^dhinnc^ 
les  unes  avec  les  aiUfes^  ^ufi  iâ  làtne 
qu'elles  compofent  fe  féparei  sft(?mént 
en  pluûeura  pièces,  Oa  irpqve  X^ff^^r 
tkyfie  ♦  comme  le  cryftal ,  dansjes  fc^iktç 
perpendiculaires  des  rochers }  auflî^  y,^n 
•pt-il  des  morceaux  qui  foQt,yiii$.iaM 
caillou  &  à  Tagate  i  d'autres  font  recouT 
verts  d*u'ne  terre  jaunâtre,'  tclljè  qùqn 
en  trouve  ordinairement  dgns  les  féoteii 
des  rochers.  Aufll  les  morceaux  à'amé- 
tbyjle  n*out  pas  tous  la  même  netteté  ;  U 

Îr  enaqu.^i  con^me  le  cryftal,  TÔ9t  ob- 
curs  i  revêtus  d*ttne  croûte  jaunâUe^ 
On  trouve  beaucoup  d'amùbxftis  dans 
les  monlàgnes  d*Aiivergne  ;  il  y  en  a  en 
Allemagne,  en  Bohème,  en  Efpaenè 
dans  une  montagne  à  deux  lieues  «îe  Vie 
en  Catalogne.  Il  peut  s*en  trouver  dans 
la  plupart  des  lieux  oii  il  y  a  du  cryftal^ 
puifque  Vaméthy/fe  n*eit  autre  choie 
qu*un  eryftal  peint  par  une.  fubJtance 
métallique  fort  atténuée.  Voyez  tlHK^ 

AMiTHVSTE  ,  Med.  Vaméth^ftt^^ 
leldn  quelques- uns,  eft  propre  â  emp&. 
f  her  TivreUe ,  ctapt  portée  au  doigt ,  ou 
mile  en  pondre  A^t\%  la  bouche  î  ou  pré- 
tend qu'elle  eft  bonne  pour  arrêter  le 
cours  du  ventre,  &  pour  âblotber  les 
âclies  qui  foni  en  trop  grande  quantité 

Jans  4*e(tomac.,»  comme  les  autres  fub- 
ânces  alMinfis.  Selon  M.  Geofroy  t  les 
propriétés  de  U  teinture  tirée  d^  cette 
pierre  préciçufc^,.n^  fq.at  pasptuVcer^M: 
pespourtejir.^$Cf\(^té,quepourles,v4îttu$ 
prétendues  dont  on  vient  de  pnrier.  (^ 
*  AMBUBLEAiENT,  f.  m.  (?ra^.,- 
Ç'elJ.^ rairBrtîç^cnt  3 ë -meublés .,!jont', cjn 

faroït  une  cka^nbre. .  VoiUi  un  h4  aoieu- 
leiïicnt,  JH£l^  di  Trev. 
y  S  AMEUBLIR^  Xê  dit  des  loius^quc 


4ME 

rçm  ,pîeii4  pçur  empêcher  ht  èefxa^  if^ 
tiieveuir  cqtqpaC]bè.,  fort  en  diviianï  le^ 
molécules  par  des  labours  fins  &sé\kéf^ 
tés,,  foiç«nla  calcinant,  foit  en  y. mê- 
lant des  engrais.  Plus  les  molécules  dm 
la  terre  iont,  <livifées ,  tn  farte  .ou^  la 
fpl  reflemble  prejfque  à  de  la  pouâterCii 
^lus  les,  végétaux  font  à  portée  d^éteiH 
dre  leurs  racines  &  de  le  Certifier  ea 
toutes  i^aQierea^  JLtt  neiges ,  le«  plnicé 
d*hiver  &  la  gelée,  contribuent  b'eau<I 
cpup  à  am^ublir^ynt  terre  %ui,  a  été  miÇi^ 
çu  mottes  -par  les.  labours.  d*automne^ 
Les  rayons  du  foleil  &  la  grande' cfaialeuv 
atténuent  auQI  en  d*autres  (aifdns,  les 
terres, oui  Be  Cwnt  pas  trop^ hnmidea'  ^ 
a'rgilieuTes.  n  eft  important  d'ameuètin 
profondénijênt,ia.ierre..  Ces  layis  foni 
pour  ks  femis  de  Jiois ,  comoie  pour  Xei 
autres  terresi  C+) 

AMËUBtlSSEMÊNT,  f.,m,  <#r«e<iif 
jurifp.  ffanq  ^   éft .  une  '  fiâion  ^e  4rott 

f'iaf  laquelle  i^ne  portion  de  la  dot  d'oa^ 
emme,.  qi^i  eft  immeuble  de  là  oator^ 
eft  réputée  meuble  ou. effet  mobili^^ 
en  vertu  ^y^nt  fti()nUtioii  exprefle  hàXm 
au  contrat. dé. nu^riage,  à  refi^t  de  le 
faire. entrer  exî  çommunaubé.  OaleiBai^ 
ordinairement  lorfque  la  femme  a*a  paa 
afflz  d'effets  mobiliers  poui:  mettre  dant 
la  communauté,  ^e  mari  nyiÉmjt  ]^iit 
auflî  auieubUrAine  partie  de  fes  pcpprea» 

Vêmeubl{ff vient,  hit  par  centrât. de, 
mariage  n*eft  pas  une  paébion  on  cou» 
vention  fulette  à  iniinnation  ,  «^uoi* 
qu'elle.  puifVe.enAporter  ayantage:en  hm 
veurde  Tundes  conjoints.  Vammhlsjer 
ment  d'an  propre  fait  par  contrat  de  m»* 
fiage,  refte  fans  effet  dans  le  cas  de  décèt 
du  conjoint  fans  enfsns. 

Dans  le  cas  de  renonciation  l  la  cony^ 
munauté  p^tla  femme ,  elle  reprend  fet 
ameublifemem:  mais  fielle  Teacecptée^l^ 
font  confondus  dans  la  compiutuiute.  ^ 

Un  mineur  ou  une  mineure  ne  (auroii 
faire  par  contrat  de.  mariage  Vam^uhUjft^ 
ment  d'aucune  portion  de  fa  dot,  -À^ 
fa  propre  auteri^>  ni  même 'de  celle 
de  \op  tuteur  ou  curateur  fcul  ;  qu,^*H 
le  ptut,  du  moins  Ceroit-il  ctj(ituable 
après  ravoir  fait:  mais  il  ne  Teft^pai  n 
yameuSUjfem'Mf  a  été  fait  par  a^  ^^,  pa^ 
r,çns»  .'homWçué  çn  iuftifè^  ,^,fpo^$ 
(^ucVimteMîJfk^f'fH^.fic  ^  ex^seflu*  au^ 
(luel  cas  il  &roit  feulement  cèd^i^ii^^ 
Pr  ï'timei^r^mt^tfii  jiïgé  fâ|(r9^f)i4 
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%iië  te  dbbjftîm  auïêtilrltfMt'itqblt  de 
ruotre  ceojdint 

tiert^k^iat^al  tttàmùnïAu  ' 

l^eff^  et  Hifi  enrr«r  dans  41^  otominri* 
flatté  tes-  propres  amettbikr  ^  it  n'en 
c4i'asçb  l^é'd'allletfr»  tgVitmre  i  ^  die 
lïnAts '^^M^fi  là  (îéitiine'4' 'A^iètoMî  nn  hé» 

lépsrta^êde  li  cômiiion}!^  celliéritâge 
t^mfcc  Ami  fon  lot  ,H  fèri'-p^ppre  dans 
Cl  ltice>eQaw,  (loMtmç  s'il  n'jhroit  point 
HêTWééÊtkHHy'      ■     ^  ^    ^  ;    "" 

m«ttr«l«ydâ^<enniei)te|  onl^iafTem- 
bl«r  iMÛ^-ia  chsiflè'.  Oii)ftff^  cfrivn^ 
fflàt  WfnlKàemés ,  lètwifi'  nariiheni 
bien  «fiiféiMl»fe.  f%h»>  M'^¥K. 
'*  ^«AMFOI^As  pemer^ierèécr^lioM 
^af  é  bricfuM  diilM'état  dç  Ycnîfe  ^ 
A-qèfte<-^^dans  kf  gulft  tfè  6e  nom 
pffèét>4^itée.  -  '-*  '5t  2--  •  • 
*  «^AMHARA  i  royatfmè'tfet'Myflidie, 
dMtlt>«ictfp«r1e  mifî^^  ^  m»di^  ad 
fefil^aMMeif^^te'IrdiyaiInîè  tté  B%geMdar$ 
H  r^diftt^  edaNPAnçeOmi  nlfdi ,  cdni 
éh"  W«MDftH>'  êt^'Vôceikàî'iixhn  dç 
e«$«M,'  idM  fi  e^  (ép»€)t»Lt  lé  Nil. 
"  AMI  ^'AMITIB ,  r.  mfttéutrè^  (bdi- 
le«it^4è«'cwilenrs^in  Tym^aAiifei^t  eh* 
treltet  ^<ft  dÀBt  les  tons'ft'iefwiancret 
pfôBuflènt  «m  bel  effirt.  Cdtle  cbiioh  on 
f  jpfâpaftlii»  »*appelle  atkaf^  èn'^l  tlr# 

^  AAUt  adj.  ig:ntfie»  enfaitrfenéj*o- 
cé^tfoi-^t/iKAMaiitf,  p^fodUte  «Vèe  feqncile 
€>»t#^jan'jfe<ifen  ft -ên-ébÉnfÂerce  d'affai'' 
rei,  '^aÛ  Ton  dit  j*a{  Mî  eett;é  aflfkire, 
«étH^  M^l^tlon  p»or  eoihjj^'  Û'imri. 

^aAM^^fr-ànffi  en  nfagiè^danllespolî. 
ceM^«WtrtÉe« ,  ft  lorf^tiVm'ne  vent  pas 
y  ^diWfli^foiit  fbn'  ilbA  y  11  i^ffit  que  !e 
— rfrél^tfbdlfttt  flëcJare  «^t^'f!  arfllrre  pour 

*ÀMlâ(  )K)m  d*nn  poifibh  dont  Aétins 
A'Mibe  éttt  parl^.  L*un  notts'  apprend 
^beû^àair  eft difficile  à,dlsér€fr^  rautre 
^nTîl  eioitil  prompt^m^nt,'  qnN)n  yre- 
■MHtioe^*^  diffi^renc^  d^un  jour  à  Vau- 
tre- 'T^^,  Tetrab.  i  ^  /.Sj  (fJIift.nat. 

AMt/IMÏ,  adf.  €ifkmmh'^  m  ap. 

r'^flMr^ihàii  p#tir  HiDéé«lMltt'dfti» 
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lftf{!6diiès  [«(ni  ^  dfs  cmit^ctibm  00 
d*tf  iprbeèi  enfèmbltf.  Il  diflfere  de  Tor- 
*rfrf ,  'en  ce  que  pour  concilier  &  tapi 
prochci^  fes'èf^nPts,  fl  retranirfiié  (buVen^ 
qttt?jquè  ^bofe  du  droit  de  chaque  pars- 
tiej*céqiiè  rkrbltfe  qufî  remptit  lar  fonci 
HéH'dë  /«^e*  féMIc^  n'afriif  pks  la  Ubert< 

A^KPEBMBNT  ou  A  L^rfMïÀBLEi 

^  cifntM  Sf  itîjtt  dàÉtctuf,'  AfiHi  l'on  dit 
jjnf'WiAt'ftiârchândi,  potir  éviter  leâ 
nrals,  ont  terminé  lénrs  affaires' ou  Icurt 
C||iittrftâtiôH  ft  rmmàhhf  Qn  dit  çncore, 
Vwife  à  tamiabU.  (G)  *  ' 

AMIABLES;  i^<VK  On  entend  par 
tibnf\SM  ^MiMef  ,  deux  qui. '{put  réci-' 
pro^nement  é^avx  à  la  fpmme  totale  'det 
t/âfrtîér'alttqiidtei^  run  db?  l'autre-:  telé 
mi  les  ntfliilyi'es  sg4  ft  2  bb  ï  car  les  par- 
tfésaUqiioteè  du  premier  font,i,  2, 4,  71, 
i4S;déntfia'(^mmee%2so;  £  les  parties 
àrlfqucftes  dn'feeond  font  f ,  ? ,  4 ,  f,  ic^ 
1 1,  iù^x^ 44»' ÇÇ»  1 10,  Hbnt ri^ Comme  eft 
284- '^'rt  Nombre'.  re>7    ""      '      " 

AMfANTË  pu  AMYANTB,  f.  m; 
iofïmHts  ^ 'Hijty  Hat,  ^  matière  mînéraie 
coni^biee  de  filets  déliés  ,  plitfs  ou  moins 
lonjsls.  pd|(2è  longitndinalemenf  les  uns 
coiitre  lerbutres  en  nmnieretle  fal(beau„' 
Ces  filets  Ibnt  fi  iins  qu'on  les  a  compatéf 
à  du  Nn.  11  y  a  plufieurs  fôrtël  d^amitmte^ 
qui,  -q^roi^ue  de,  inémè  titfftre,  va- 
rient 'pÉr%nrs  couleurs  ,  parlés  dîflfe- 
rentes  longueurs  de  leur^  QMs',  par  leu^ 
adhér^'de''plns  on  moins*  foite.  '  Il  y  t 
de  Viètniénte'jànùitr^  on  H>nfl[ltre  ;  on  eii 
voit  dé  .conleur  d'argent  on  grifâtre , 
comme,  le  talc  de  Ven|(^:  il  y  en  a  d« 
pto^témént  blanï^';  *  lU  Ibnt  plus  bu 
moins  luifôils  :  il  y  a  étf  fîf et^  qui  n'ont 
que  ^uif hjtfes  lignes  dfe  IV»ng:ntur  5  on 
en  troU*»é  ^i  ont Tix  j)b'ucés  &  plus*; 
ceux.-  ei  'font  ordinairement  les  plas 
blancs  9t  1er  plus  brilbM^  '-ce  font  anfl? 
tés'  pks^'nlrét ,  on  les  pi^hdroic  pour  de 
la  foiev  fî^on  ne  les  exa^ihoit  pas  de 
prè»:"feHa^irelii  fe  Cétathêmifémentdes 
aftfrW;  -tauffis  qifil  y  a  d'tftttVe$  atnitmtes 
où  iW foril collés  &,  pont^infî dire,  unis 
ks  din^'dui  iuéres  :  qutHqbè'ftift  ils  tien- 
nent! de^  matières  d'une  aiiftc  na(furej 
il  y  hl  H  dtfdi'  des  morc^hx  de  cryftal  de 
de  rocM:  enfin  il  y  a  de  VHtmante  qui 
pâroft  n*jh're  pas  çncore'dans  (bn  état  de, 
pèrfirftiÀn^  reft ,  pour^aimi-  dïire ,  une 
mAie'nu4iWpiertrdNii9«^A»iDr.  lia  plupart 


Digitized  by  VjOOQIC 


9lt 


AMI 


fifis  ttitinnudaiiiieiit  à Jse  mû^^'li-.  ^,  ^ 
de  picore ,  .ù^s  amiantus  i  maU  au  «ôios 
ce  n*eft  lias  une  pierre  calcinable,,  pvir- 

Î'  u*qn  ^  îqfû  qu*eUe  iiort  iocQinbit((ihle. 
A  vérité  eil  que  ronfîafs^f  réfifteàJ'acv 
tion  ordinaire  4iu  feu-:  mait^on Tex* 
vdfe  âfi^nfeu  plus, violent,  o^^i^nt^ 
bout  de  la  vitrifier ,  c*eft  donc  i|nis  mai- 
tîcre  Ti^rfiablf.  Il  .n*y  a  rien  de  aper^ 
ieillenx  dtn€  cette  propriit^$;  ^ejl^fû^ 
tii  feule  dans  IWiouVf ,  oqjve  i>ui^t 
pa$.tai\t'vs^ntée  :  ojair  elle  eft  jointe ^Mne 
autre  propriet4  beaucoup  plo^ifingulie^ 
fe  i  c'eft  que  les  filets  de  V amiante  fo|>t  fi 
flexibles.,  £(^u*ils  peuvent  ^^^ii*  ^ 
douptcs, -q^i^iï  ç$  pôffibic  4\«>f^re,un 
tilTa  prel^ue.remblable  à  ceux.,  que  l'on 

dit  avec  les.^h  4e  chf  i^ji^^^-^fif^l^^K:  ^A 
de  îoxkJ ^nh\$tamiante\^ Off.çn  (^ajf  t|n^ 
à^ile,  &  pettè,  toile  ne  brûk.pas  JorjT*^ 
^u*<M)ta  jctie  au  feu:  voyance qpia  tour 
jours  paru  .étonnant,   &  iL^v  a  encore 

aujourd'hui.  En  effet»  il  eft  a.Qeatingtt- 
l^r  d'avoir  une  toile  que  Ton  blanchilTe . 
dans  le  feu*^  c'eft  cependant ^ce  oue  Ton 
fiait  pour  la  toile  Â'amianU,  %oii\\v^t\\Q 
cil  fale.  &  crafie^fe,  on  la  met  dans  le 
fcu$  ^icMrfqu'elle^n fort yclleeft purge; 
&  nette,  paxcc. que  le  feu  ordinaire .eft 
alTez  afttf  ju>u]ç  coQfumer  tou^çs  Je§  ma- 
tières ^triuifierc^  dont  elle  étoit^M^rg^ç  ; 
mais  fùt>il  aOez  violent  poùricalàoei; 
les  pierres^  ii4n*auroit  pas  encore. la  for- 
ce de^itri^er  Vam;a»^i  çepfn4ant  cba» 
Î^nc  fois  qu^  iVmet  9u  teu^,^, qu'on 
'y  tient  pendant  quelque  temps ^  ell^ 
perd  un  peu  de  fo^  pf  i4s*  /'  v.;  ..  : 

On  a  (loiîW  i'|â  m?tierc  4onjl;,ils'adt 
ici  difierçns  noms ,  qui  ont  rapport  à  les 

Propriétés.  On-  la^  nommée  émian^^^  V* 
efie ,  falamaniri ,  paifce  qu'elle  réfifte 
au  feu  ordinaire  ;  8l  parce  qu'elle  fe  file 
comme. du  Jin  ;0u  de  la  laipe ,  09  ^ui  en 
a  donné  les  noms»  en  ajoutant;,  ui\e^  épl- 
tbete ,  pour  &fre  entendre  qi^  ce  lin  ou 
cette  laineinefe  condiment  poîs|t^U:fieii, 
Voilà  d'où  viennent  les  noms  4e  lin  tn« 
combuftiblç;,  (i^um  ofhefimfin^  ^  ^r^ufft 
vtvum^  plum^  ou  laine,  doHalamandre, 
parce  qu'on  a  cru  que  lafaUmandre 
etoft  à  l'épreuve  du  feu.  L'c|p#<i>^e  a  en 
d^autres  noms ,  tirés  de  fa  couleur  &  de 
(a  forme:,  on  l'a  connu  fous  le  nom  de 
hofirichitfs ,  de- CJrfoides^  de  pofh^i  païf* 
ce  qu'il  re|rei)ibie  à  des  cheveux  I  &mi* 
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à  tous  cfS:i?c«ns^o«UK.de$  pays;  o^  llj$ 
trouvoit,  linum  Carpajimtm^  Carkfi/$(W% 
Op^Hti/m^.  Qfnîii#«  iniumi  AcM.  de 
Tourne  fort  «a  lait  mention*  4e.  V«MSMiff 
dc^atifto,'  dJinsl'i^ic  de  ^égrep^Mlit  »  * 
il  di.t,,que^p'eft  de  t<^otesUs  «îfpccts:d*4> 
mia»U  lu  plus^méprifable.  ReL  d^un  v^ 

m^mtu  .^Uis.bi^ijd-autreç:  Ijc^x^t; ,;parr 
exemple.  »  ^n  $jbé|ie ,,  à  JEi$6«îW  às^^ 
Thuriagf  ,.  d^f|ji,l(^mMe««^J*aAcipiiAf 
Bavière ^,â  Namur  dans  lea  Pays n Bas ^ 

dans  i'iéV%*i*'A'«\Mfiy  .*,  mêmAf  » 

principauté  de  Galles  j(J\AtM{yli|«tU«l| 

Îîco%^  ,à  14i^qU^ao  c^  Oiacc  V  -^fau» 
a  vaÙee.de  Campan  44>x  farfM^r.^ 
Italie  à  ^pi»^,ldaii^  l'i^leie/Cçrfe .  | 
$myf;f^ç.,  ^Tartarie,  en  Egypte^  ÔfA 
Vawiatftfi  e{lf4}oa..p<V]r  JE^i^.ldof  «mfly 
chef  i^fm  les  lampes }.  il  di(Btf(|^  J>^«>« 
parôitre  biei)  j>)ps,  j^fçpre  i  ^cft  ufagf 
ftWÇ  ^§  f|jett;d>W/»fci<^'«û-fett^ 
mèches  dans  les  réchauds  â.4>«A>Mt*dp| 
vin  :  cesmecbeHBétalliques  àtÔ!^t  loutc 
apparence  *e  fierYJBJlleuï,  ij|ill»j4*rflf 
miaif^ei^cqlles.cl.Ibt^  pr#4raWcf^«u9 
mèches  ordinaires,,  parce. fqu'il- ne  leuf 
arrive  aucuAciiaBgcment  qui^ipi^ol^ 
f ufquer4a  lumière*  On  n^  pas  iîe,p^oe  I 
à:;crpi|'^  qpie  «eux  qui  ont  fait  d^  re- 
cherches bi(.  les  iampes  perptfuellea^ 
n'ont  pas»  manqué  d*y  faire  jentror  r#» 
miante  poyr  ^ea\icoup.  C'eMnt  déj^  qm^V 
We*fit»«ife  W^ifi'ayoir  ia.  meah^^  mali 
on  ne  s'eif  eft  pas  tenu  là  ;  0B«pré^nd^ 
que  yamiattteicfqit  auffi  fQurpir.rhai- 
le,  i  qiifl;  jR  04 JRouvoit.  ino^ea  d'ejç, 
traire  cettdMHl«>,<«ftl(enft.re.coaromoifi9 
roit  pas  plus,  que  Vamianti,  Qji^Ve  .ab« 
furditéJ  V#t8  .^mji^rp  p#utrflU'j<ît^  j4« 
la  flamme,  iai^s  perdre.de  (a  fubibnee? 
Les  anciejis,jGiy4^atfairedes.te4lqsid£^ 
miante:  qupiq,!^  ^lipe  ^t  >élJ*<nM4<H 
ftruit  fur  l'orisiue  &  la  nature  4e  ^^ 
miante,  qu'il  prenoit  pour  uiie^ma^m 
végéule ,  il  nepeutpas nous  jjiflter.jlans 
Terreur,  p^r.rappprt  à  l'uf^se» qaCiVo» 
faifoit  de  Vami$n^  de  fon  tcflips:  i| 
dit,  mjè,  nàU  L  XIX  ^  «.#,  av#ir  vi 
dans  des  fe£(ins  des  nappes  de  lin  vâfy 
c*eft-à-di^e  dWfWxif  «  que  l'on  feioil 
au  feu  pour  les  nettoyer  lorfqu'eHes. 
étoieat  laies,  fit  que  Ton  bfû)o^..d^ns 
ces  toilçsjcs. corps  des  rois,  pour  cm* 
pécher  ^uc  leva  ceodfcs  ncfu^em  19e* 
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We»-fy«o  c«Hef  étÊ-  bâchfiv  '  On-  Htlff 
éevoien^  être  fort  «hères ,  puif^ae  Pline 
fjoute  que  ee  lin  valoit  autant  que  les 
fliis  belles  perles  :  il  dit  auffi^  qii*il  étoit 
twn^  &  qu'on  nt  le  tsavâi(|«lt  que  très- 
îMffictlement,  parce  qu'ïl.étpit  fort  court 
Cth  fronve  que  Vammftti  que  Ton  ooor 
DOffibik  du  tempi  de  Pline ,  1^  qni  vf* 
polt  4es  Indes,  ^étost  d;nne  tris-magw 
Vaife  qualité.  (^^SUdant  on  atoit  bien 
eectalneoient  le  lecret  d^n^^ire  des  toi- 
les. Cet  art  a  été  enfoite  prefqu'entié- 
renient  ignoré  pendant  long^emipsY  & 
tncore  à  f  réfent  on  ne  le  connolt  qn  im-i 
par&ttenieiit.  ML  Ciampini  a  fait  un 
tnfîté  fnr  la  maniere<  de  filer  VêmiaHtt  j 
Mon  eet  auteur  ,  H  jaut  commencer 
par  le  foire  tremper  dan^  reao  cbaode 
pendant  qnçlque. temps ^  enfuîte  on  le 
divife,  on  le  frotte, avec  les  mains,  jSi 
mt^M^te  dans  Tean  pour  U  l>îen  mu 
h/fttt  St  pour  en  ii^paret  la  partie  U 

CttSr^olBer»  ft.Ja  moins  flexible  «  Sd 
I  brins  les  pint  courts*  Après  cette 
première  opératio«,«  on  le  fait  trempen 
de  nonvean  dans  reau  chaude ,  jnfqu'il 
c#^q«*iWoit  bien 'idillibé  St  qu'il  pa- 
t^tfle  ramolli  i  alors  on  le  di?ife  &  on  le 
paeSb.entrit  it$À^^$$..9otix  en  fépatet 
toute  matière  étranjerev  Après  •aivoij& 
lé^ti  «e^  lotimn ^itiaq^iou  fix  fois,  on 
lifiemble  tons  les  Jls.  qitt  font  épars^ 
Jt.en  les  fait  féober.  Vamiéute  étant 
«faifi  préparé  «  on  prend  denx  petites 
«rdrs  phis  fines  que  •nettes  a?ec  lefqneU 
let  on  carde  la  laiœ  des  chapeaux  \  on 
mièt  entre  dtnx  de  Vumianêt ,  &  on  tire 
yen  à^^n  avec  les  eardes  quelques  fila» 
mens  v  mais  ces  fila  font  trop  courts 
pofàr.étre  filés  fane  y  ajouter  une  filafle 
d*tine  antre  natorey  qui  contienne  les 
ils  â*amêanti ,  qui  les  rénniiïe ,  &  qui 
leeliie>enlemble«  On  prend  du  coton  ou 
de  la  laine  ,  ft  à^  mefure  que  Ton  fait 
oe  fil  mêle  é'tmitmti  Si  de  laine  ou  de 
neeen ,  on  doit  av^ît  attention  qu'il  .y. 
entre  toujours  pins  <d'ejMra«rr  que  d*au« 
fre  matière ,  afin  que  le  fil  pnifie  fe  fou* 
îeoir.avee  rommle  feul^  car  dès  quW 
9n^  fait  de  la  toîle  <Mr- d'autres  ouvra- 
ces ,  on  les  jette  au  feu  pour  faire  brû* 
1er  la  laine  on  le  coton..  D'autres  an* 
tenrs  difent  qu'on  fait  tremper  Vamia»- 
êe  dans  de  l'huile  pour  le  rendre  pins 
fletible:  quoi  qu'il  enfoit,  celui  dont 
lea  filets  font  let  plus  longs ,   eft  It 


plue  Mlt-fl  employer  ;>4^le«>oomgee 
qu'on  en  fait  font  df  autant  .-plus  beaux  » 
que  ramfo»^  eft^plus  blanc.  On  peut 
fure  suffi  une  forte  de  papier  avec  lea 
bffins  à'amifliftf  les  .plus  fins  «  qui  re* 
ftent .  ordinairement  apiès  qu'on  a  em* 
pla|ié  les, autres.  V*>U^^  PêL  in  Méa^ 

i.Qn  cqnfond  fouvofit  ji'alnn  de  phHQf 
avec  VamtHHte  i  ft  fi.  cet  alun  étoit  plut 
commun  «  on  le  p<endroit  pour  Vamiù»* 
tf^  parcç  que  ces  deux  matières  fe  ttù^ 
femblent  bea^ooiiipr  II  c§t  cependant 
fort.aif^.de  les.  diftingoer  ;  Tatnn  de  plur 
m»  eft,lort  piquant «p  goût ,  .&  rearia^^e 
eftiiifipide.  ^^tAlundsplumb.  (/), 
.  ÂHlAJtijn ,  Méi€f»m^  Vawmnte  en, 
tre  dans  .les  u^dlownens  qui  fervent  à 
enlever  les  poils.  Myrepie  l'employé 
diins  la  cofspofitpoB  de  (on  onguent  de 
«itrofi  pour  les  taehe%  de  la  peau  :  ii 
pjiflepour  être  très-efficaoe  contre  toutei 
torses  de  fortiléges,  fur-tout  eontre  eeun 
des  femmes ,  iel^n  PUne  &  Schroder« 
On  prétend  aoflî  que  roaniairre  réfifte  au 
poifoQ,  &qii'il  guérit,  la  gale.  (A^  ^^ 
..t  AMICLÈ  ,  f.m.^fft,  une.  ttmùH!im 
qui^«i  c'eft  l'habit^xtérieur  dont  lea 
femmes  fepoqvrqieot;,  Il  psroit  par  pbH 
(leurs  antiquea  qu'elles  le  iaiCbient  qnelv 
quefois  monter  CQmmeun  voile  jnfqnea  « 
par^qflus  la  t^te,  ôque  les  plus  mof 
deftes  s'en  enveloppolent,  les  bras  jufr 
qu'aux  poignets.,  Xe  fiÊpkim  étoit  ao£B 
une  forte  d'habit  extérieur  ;  dont  T-ufiigq 
fut  très-commun  ehea  les  Grecs  &  chef 
les  Romains:  v^ifi,  il  ferait  difficile 
de  diftingner  ces  vétemens  les  uns  dee 
autres  9  les  marbres  n'aident  prefque 
point  à  faire  cos  4iftînMônf  •  &  les 
auteurs  qui  ont  euvOccalk>n  de  lea  noutr 
mer  «  ne  pçnfoient  guère  à  en  marquer 
la. différence.  .  .    , , .  ,/ 

.AMICLÈS.,  SiAielgùéié/mne.tToU 
iieme  roi  de  Lacédémone,  n'eit  connu 
q99  pour  avoir  été  le  ftmdateer*  d^une^ 
ville  de  Laconie^.Â  Jaquelle  il  donne- 
fon  nom,  comme  fon  aiedl  Lacédémon 
avoit  donné  le  fiejf  Mont  le  pays  de  Ù^ 
domination.  Il  fut  fftc  dflyaciate ,  tué 
d- un  coup  de  palet  par  un  de  fes  com- 
pagnons. Amicièt^èÊt  fi  touché  de  fif 
mort  «  que  pouri-perpétuer  fa  mémoirev 
il  inilitua  des  jeux  ftatebres  qui  devins 
rent  U  pins  grandoMemnlté  de  Laoé^ 
démené.   Les  réeempenief  dont 'il  ho« 
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nom  ter  otiteérs  ft\lM:t)oitet  qtff  Mh 
brtreitt  Uft  .Vttttn^ék  ftm  fiU  «  protn^^té 
4a*U  Mkhoit  kt  lettTfS.  Les  poètes  fe» 
«onnoifl&hs  publlèrèiit  que  Zéphyr  «  ja- 
loDx  de  la  preFtfrenceqn'Apotlon 'dotti 
llttH  I  te  ]priiï(re'^iif*Me  ,  iwrortUflrfgi^ 
«vee  fon  halei»e  le-  palet  ileat  il  n^m 
été  frappé,  lit  ajontoient  qne  le  dtett  a^ 
m^é  de  la'^tdôrt  tfrldii'fa^oH; i'Itbit 
mFétâmQrphofé  e»  lirtt  Heilr  blanche  qHl 

Sorte  encore  aMfiurdlmi  (on  nom.  Cette 
enrvft  marquée  d'w  h  eefpeoe  de  couronJ 
lie»  réo^e  qui  ret#.ice  *a:  bUffure  de  celui 
dom  «Ile  em^rivnte.  fort  ïtom.  ^r-M)  - 
<  AMICT«  -nuiw  Mijiti  moiL  <  du  lafeiii 
mméhsy  v«rtafn*^i>  v^rbeainf^^r ,  ▼étÏTi^ 
«^a^rir;  iftk  iw  det  fix  omement  que 
^orte  le  prêtre  A  ^nfeiOtelt  il  eoilfift^  %1l 
une  pièce  qèarr^e'  de  toile  blanche  i  è 
4euk  ^^im  'dc^  tur^nretle  font  atta<thét 
^uic'Vtibaifs  ou  eordbAs:  onf  Itptffe*^ 
Tentour  do  cou  *  lUlent  let  ftncteni  ri^' 
tueli ,  nt  fttdt  *d  ikf^UMm  tnmfeut  mm^ 
ttùtHum^  &  on  en  ftiit  «n^ite  reTenir  le» 
Koma  fur  ht  p6itn>6  &  furie  cœur  s  efif* 
fin  OQ  ràfFéte  en  riètMik  les  rubam  dttu 
l^cre  le  dos.  DaVîs-  preique  toutes  tes 
égtires  les  prêtres^  fêcAHer^^  le  porttut 
ftnsraobe}  dank  d*aotres\  êttafanï^ 
eitlîer  dans  c^U/s'de  l^aria,  cette coutni-' 
•  mt  n*a  lieu  qnVn  été.  Pendant  Thiver 
Vitmiet  fert  i  céiiwlr  li'téte ,  fr  fonif« 
vVie  e{^eecf  de  cirmioe  ou  de  eamtfil,  quUtt' 
ttiIRnt  tombée  l<lr  liSs  épaules  depuis  It 
préfet  jufqu-aprèi  la  communion.  LeS' 
#éguHeri  en*  couvrent  en  fout  tctops 
feor  capuchon*  La  rubrique  porte  qu*on 
âe  doit  point  motttè  d^aube  fans  ûmiS,- 
F.  Anu.  ((?) 

i  k  AMID,  ^lle'^  Turquie  dans  1» 
Kitolie.  Lomg.  54  ^^«d';  lat*  40,  30^  ' 
AMIDA ,  T.  m.  Hi/t,  mûd.  ^  faux  iHeu 
adoré  par  les  Japon  ois  i  il  a  plu  fi  en  i^ 
temples  dtos'  Telnpiré  du  Japon ,-  dont 
te  principal  eft  à  Jedo;  Sa  ftatne  corn*- 
innée  d*imeorp«  d^omme  avec  une  tête* 
4r chien,  comme  TAnubis des  anoieuif 
tfft  moDtéee  fur  un  cheval  i  fept  tètes. 
Pïoche  de  la  ville  de  Meaco ,  on  voit  on^ 
gudre  temple  dédié  è  cette  idole;  qui  y 
eft  rcpréfentée  fous  la  figure  d*un  jeune 
homme  qui  porte  fvr  fa  tête  une  couron-' 
ue  environnée  denryons  d*or.  Il  eftao- 
eompagné  de  milU  antres  idoles  qui 
iont  rangées  «ux'df^ux  C3tés  de  ce  tem^ 
pie.     tes  Japônott  *  Mit-  nnt  fi  gtaad)| 


•oMbnoéMaii»  letot  idble  Amii^i  «ufb 
ft  pecfuademde^joufr  d^n  bonheo» 
éternel ,  pourvu  qu*ilf  puiflent  fouve»! 
invoquer  ou  prononcer  fon  nom.  '  At 
cr»iefit  même  qti'il^ibfihi  pour  fe  faoveri 
do  répéter  fréquemment  let'parèlén  fbfi 
iFa«ttfS  :  ^fkmi  Amiàn  \  Imtb ,  c>t^â*4îi 
rc  /  hettrtttx  Amida  ^  fûtèuez-nouf.  On  gaiu 
dvtme  des  fi^Ufes^  eetteldOlet'Rome; 
dans  le  cabinet  Ifd  'Ktrker,  comme  où 
le  peut  voii^  dans  le  Muf.  cftM.  vonv* 
fics  Jfjit,  Amt.  fé7g,  (G) 

*  AMIDBou  AMKSS,  inctemie^vil^ 
W  de  Mefccpottfmle  fur  le  Tigre  4  etlo 
s*eft  auOi  apptllée  Cot^ntie  de  TempiN 
teur  Co»ftantiosqui>remb.lHt  '  •' 

AJHIDON.   F.  Amydon. 
'  ^  AMIftKS ,  OUU  À9  France ,  ctpîti^ 
le  de  Picardie  fur  It  Somme.  Lùug.  tm^ 

y,  4i  ^.  4^.  3Ji''38.  

*-*  AMIEN018;  pitit  p«ys  deFMncv 
dans  la  Picardie ,  qui  à  pouf  capitale  A* 
miens ,  ât  qui  eft>traverle  par  la  Sotinnéà 

""  AMIESTIBS;  f*  f./nomqu*ondot»i 
fie  d  dea  toiles  du  ooton  qui  vienÉent  dtf 
I«dcs.  ,      *    \  t 

A  MI  LA,  A  LA  Mi^RÉ,  omjkifh^ 
ment  Aj  coTodertou  àerme  de  miffiqw$ 
fui  indique  lo^  noté  oue  nous  iippemaf 
k.  Voyez  ÙKUtk%.\S^ 

AMlLCARy  fiitde  Mugon^  Hijt.  dn 
Curtb,  Flufieim  généraux  Carthmginoii 
dnt  iHuHr^  le  nom-'dSi^jMa^ar.  Lo'pre^ 
mier  étoit  fils  de  Ma€on,  généraè  oelo* 
bre  qui  perfeAiornitT^ait  mlHta^ev^e» 
établiffant  la  fubOrdination  dans  Icf  m»i 
mées.  Amilcm  y  formé  par  les  Xeqêmtim 
fonpere,  fut  Théritier  de  fes  talfi^s.  O^ 
réleva  au  commandement  des  armée» 
pour  chalfer  les  Greoo  de  la  Sicile.  Seit 
inteUigenccs  avec  Amrxifas ,  roi  00  ty* 
r4in  de  Khege ,  lui  promettoient  de^  briU 
lans  fnccè^.  Ce  prince  Tébloutt  pot  la 
magnificence  de  fer  préfens;  â  il' lui 
donna  ît^  etifitns  pour  gage  de  fa  fidëli** 
té.  Âmikm'n  aifuréde  fOhfecourt,  naie 
à  la  voilerft  f>fiotte>v  en  (ortantde* 
ports ,  fut  diiperfêe  par  la  tempête»  Les 
v>l(tats  regardent  ce  malheur  comme  tàaà 
avercifiement  '  cééefte  4  tombèrent*  daa» 
rabattemenc  Pour  lui ,  s'élevant  ait 
deflus  des  rerreurs  fjiperftitieufes ,  it 
«•en  fut  que  plus  4ird  *nt  à  poursuivre 
ion  entreprife.  Dèsqu'ii  eut  ftiit  fon  dé- 
barquement, il  mit  lefiége  dcfaat  Ui«^ 
mer««     Oc^ilon^  Xynài  de  Sytaoïie^ 

marcha 
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tu  feeours  de  cette  vtllé,  ft 
vou  bat  ménager  le  ftng  de  (es  fujets, 
il  employa  la  rafe  pour  triompher  d'un 
•nnemi  fupériear  en  nombre.  Informé 
par  Qoe^  lettre  interceptée  <{U*Amilcar 
ftépiEoit  un  (acrifice  àNeptune,  &  qu'u- 
sa, troupe  de  cavalerie  Selmontoife  de> 
voit  le  joindre  le  lendemain ,  il  envoya 
la  lettre  par;  un  courier  de  confiance  i  & 
retint celoi^nl  devolt  la  remettre;  de 
ibrte  qh'Amiicar  ne  put  fonpçonner  qu*il 
étoit  découvert.  Gellon  choiût  un  nem> 
bre  de  cavaliers  égal.  |  cel^i  qoe  Tenne- 
ari  attendoit  lis  forent  reçu»  comme 
«tes  ^liis  que  Selmoo^  leur  envoyoit , 
,  A  au  milieu  du  ikcrifiee  ils  s'élancèrent 
fur  les  Carthaginois  fans  défenfe»  qui 
tons  furent  égorgés.  Amlcar  eut  peine 
à  fe  fouftraire  à  ce  carnage  ^  il  fe  retira 
dans  fon  camp,  oi!k  il  fe  difpolk  à  tirer 
vengeance  de  cette  kumiliatioa.  Tandis 
que  fon  armée  combat  av^  furie,  il  eft 
étonné  par  de  Rineftes  préCagës,  ft  ne 
Tonlant^nt  furvivie  à. une  défaite,  il 
«fiEre  un  faorifice  à  Saturne ,  &  fe  préci- 
pite au  milieu  des  flamnaes.  Son  fils  Gif- 
ion  Eit.  puni  de  fon  .malheur.  Carthage 
û  retrancha  du  nombre  de  Tes  citoyens. 
Cet  illiiflre  banni  ne  parut  fenûble  qu'à 
lahontadont  fa  patrie:,  fe. ces vrdt,  en 
^unifiant  injulèe ment  Je  fils  de  (bnbien- 
laileai*  U  fe  retira  à  Selmoate,  où  11 
kmgùtt  dévoré  de  befoins.  Les  Cartha- 
ginois £è  repentirent  de  riajuftice  de 
leur  arrêt.  La  mémoire  ^Amilcar  fut  ré- 
tablie^ ils  atTurerent  qu'il  avoit  été 
prendre  place  parmi  les  dieux.  Ils  lui 
déférèrent  les  honneurs  divins»  ils  lui 
éttgerefat  des  autels  dans  leur  ville  & 
dans  tous  les  lieux  oi^  ils  fondeient  des 
colonies.  (  T-  M  ) 
:.  AMiLCAft  Rhodane  fut  envoyé  par 
les  Carthaginois  auprès  d'Alexandre , 
pour  pénétrer  les  defteins  de  ce  conqué- 
rant 9  ()ui  après  la  prife  de  Tyr  mena- 
^it  d'envjihir  l'Afrique  &  l'Afie.  Amil- 
«arv  foiuple  &  artificieux,  s'introduifit 
dans  la  faveur  d'Epheftion  qui  lui  pro- 
iïura  une  audience  de  fon  maître.  Il  fut 
requ  comme  un  fugitif  que  les  fanions 
avoient  obligé  de  quitter  fa  patrie,  & 
qui  venoit  chercher  la  gloire  &  la  for- 
tune fous  les  drapeaux  des  Macédoniens. 
Alexandre,  charmé  de  (on  éloq^uence  & 
4le  fen  enjonement ,  l'admit  dans  fa  fa- 
cmiliarité  ;  &  dès- lors  cetémtflaire  adroit, 
derenu  infidèle  pour  étct  dtpycA^  dé- 
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eôuTTÎt  am  Carthaginois  tons  les  pro- 
jets du  roi  conquérant.  Il  fe  fervoit  dt 
tablettes  de  bois  fur  lefq Belles  il  gra voit 
ce  qu'il  vouloit  faire  favoir  à  Carthage; 
il  appliquoit  enfuite  une  coutbe  de  cire 
fur  ùquelle  il  imprimoit  des  chofes  in- 
différentes aux  Macédoniens  dont  il 
trompoit'  la  confiance.  Il  paroit  qu'a- 
près avoir  trahi  fon  bienfaiteur ,  il  de- 
vint infidèle  à  la  patrie,  puifqu'à  fon 
retour  à  Carthage  11  futeondamné  à  per- 
dre la  tête,  (r-y.) 

Amilcak..  On  voit  ptrottre  un  nou- 
rel  Amilcar  (bus  le  règne  d'Agathocle, 
dont  il  fat  l'ami  ou  plutôt  le  complice. 
Juftsn  prétend  qu'il  lui  prêta  cinq  mille 
Africains  pour  être  les  exécuteurs  des 
cruautés  qu'il  exerça  contre  les  princi- 
paux citoyens  de  Syraoofev  Les  fervices 
rendus  au  tyran  par  un  Carthaginois  » 
ne  désarmèrent  point  fa  haine  contre 
Carthage  \  &  o'eft  ce  x|ui  fit  foupçonner 
9u'ilty  avoit  entr'eux  une  intelligence 
lecrete.  Ce  foupçon  fut  encore  fortifié 
par  les  courfes  qu'Agathocle  fit  fur  les 
terres  de  la  republique.  Amilcar  qui 
ponvoit  les  réprimer ,  fut  le  témoin  de 
fieshoftilitcB  qui  refterent  impunies.  Les 
Sieiliens  gémiffant  fons  ^  tyrannie  d'A^* 
gathûela,  i'aocnferent  à  Carthage  de  fa- 
vorifer  ieur  oppreflion.  Le  Sénat  con- 
vaincu de  Ip  jnftice  de  leur  plainte ,  crut 
devoir  ^arrêter  l'ambitloo^  d!oit  général 
qni  jienénageoit  un  tsfnsxi^  pour  s'eo 
faise  an  appui ,  &  pbuctOfft^imer  U  li- 
berté'publique;  &  commet  avoit  fout 
ïitÊ  ordres  toutes  les  forces  de  la  répu- 
blique, on  craignit.dies'expofer  à  fon 
reueafitnent.  Son  pr<kès  futinftruit  ea 
fecret ,  &  les  juges  donnèrent  leur  fuf- 
frage  dans  une  urne  fur  laquelle  on  ap- 
pofa  un  fceau  qui  .ne  devoit  être  levé 
qu*au  retour  du  coupable  i  Carthage: 
mais  une  mort  prématurée  lui  épargna 
laiionte  d'expier  fur  la  croix  le  erime 
de  fon  ambition.  (T-^A^) 

Amilcar  ,  fils  de  Gifcon,  banni  de 
Carthage ,  qui  vécut  «alhtureux  ï  Sel- 
monte,  &  petit-fils  de  cet  Amilcar  ^  qui 
fe  précipita  dans  un  bûcher  à  la  journée 
d'Himere.  Ses  conciteyens ,  pour  le  con- 
foler  de  la  perfécution  fufcitée  à  (a  fa- 
mille ,  relevèrent  au  commandement  de 
leur  armée  de  Sicile.  Cfif  fut  lui  qui  ré- 
prima les  projets  ambitieux  de  l'autre 
Amilcar  qu'il  rempla<^  dans  cette  isle* 
Agathoole  affîégeoit  alors  Agdgente»  & 


Digitized 


by  Google 


38<5 


A 'Ml 


il  fe  flattoit  que  h  prife  de  cette  vfUe 
cntraiiierdit  U  conquête  de  toute  la  Si- 
cile 9  Amilcar  y  envoya  une  flotte  de  ïiÀ* 
icante  vaiks  ^iri  ôta  au  tyran  Ptîpoir  de 
5*€n  rendre  maître.  Syraculc  firt.ûifuU 
Xét  jufques  dans  fes  iT)urai]lei>4avai£- 
{eaux  Carthaginois  entrèrent  «ianff*  Ton 
port  oik  iis- brillèrent  tous  le»  vaii^mp 
de  traufport*  'Anilcar  abiila-  ât%  droits 
de  la  victoire,  &  barbare  dans  la'proC» 
pértté,  il  fitcoitpér  les  mains  aux  pri- 
fonniers  qui  s'ctoicnt  fournis  à  Ik  difcré*- 
tion.  Agathode^  ne  pou  voit  loint  être 
Curpade  eh  bruauté  j  il  ofa  du. droit  de 
lepréfailles  envers  tous^  lès  •  Carthagi^ 
Bois  qui  tombèrent  fous  fa  puliTaitoe^ 
Le  fénat  de  :£birthage  crut  devoir  em- 
ployer toutea->les  forces  ck  la  république 
pour  terminer- avec  gloire  une  guerre 
aulB  meurtrière*;; Il  équipa  une  flotte  dé 
130  galeres^;  '  de;  6ajvaiflreaux.  de  guerre 
&  de  aoo  lia vires  xle  tranfport  qui  furent 
fubmergéaf  ar^les  flots.  Cette  pcrt#  té- 
pandit  la  Moftefnation  dans  Cartbage 
où  tooi  1^  triarsfurent  tendus  de  deuil  \ 
cérémonie  ulitéc  «dans  les;  grandes  cala- 
mités. AmUcar  eQ  rallembla  les  débvia 
dont  il  forma  n^ite  «irmée  de  4oo6û»hôiiH 
mes  de  pté  Se  et  çooo  chevaux^  L«t>nieil« 
leure  paniie  d9  ces  troupes  lui  Jàltf<mr$i 
nie  pai^  4és  Siciliens  méconteasik  lamtre. 
qui  le  tyrati  exôrqoit  les  plas^oftwlles 
vengeances.!  li'  fiilloit  qu*ufle<?4}ihivl4e 
décidât  d»i^rtr/dc:  la  Sicile.  ^Lv^'deiqe 
armées  n!Wi«titi^fépftrées  qns  par.ane 
rivière.  Agstboole  étoit  canEipé*  fur  uno 
Irauteur  v^-à»vi$  des  Carthagimnai  pef* 
tés  fur  le  mont  Euomas ,  célèbre  |»ar  le 
taureau  dlairain  de  Phalaris..  L*a^ofi 
s*engagea  pan  une  efcarmouche.  Les  Si^- 
çtliens  ei»rent>  d*abord  Tavantage ,  lorf- 
i|u'nn  nouveau  renfort  fit  pencher  ta 
fortune  du<î(5té  dos  Carthaginois.  '  Aga- 
thocle  vaincu  fit  fa  retraite  vers  Gela  ; 
&  fur  le  broHifUB  Syracufe  étolt  aflîé- 
gée,  il  fe  fit  ûiï'dévoir  d*y  entrer  pour 
la  défendre.  ■>liuétoit  fans  efpoir  de  la 
çonfervety  ]<{r(q«*il  exécuta  un  projet 
4|ue  le  plus  audacieux  of«:roit  à  peine 
concevoir:  ce  Put  de  tranfporter  le  théâ* 
tre  de  la'  guerre  en  Afrique.  Taàdis 
qu*Amiicar  fubiugue  les  villes  de  la  Si- 
cile fans  défonfe<^'&  qu*il  ravage  l«  ter- 
ritoire des  vtUei  rebelles,  il  s'engage 
4ans  un  défilé au' milieu  des  ténèbres  de 
ianuit.  Son  arm4e  dont  il  ne  peut  diri- 
ger les  mouveneast    rabiadooiie  & 
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prend  irae  ftakt  précipitée.  *  Il  toailye  •« 
pouvoir  du  vainqueur  qui  luv  fàit'xf^ 
fuyer  les  .plus  grands  outrages.  Les:  pa^ 
rens  de  ceux  qu'il  avoit  facrifiéc^  à  fa» 
vengeances,  le  traînèrent  avec  ignooii^ 
nie  dans  les  places  publiques;  ils  Inâ 
firent  couf«r  les  mains  qu'ils  cavoyc-% 
rent  à  Agathoc^e  en  Afrique.  L«rfqu« 
cette  offrande  lia  fut  préfentée  ;  il  s'ap«i 
procha  de  Carthage  .pOucria  £airc'viJir 
aux  hab:tans,^ui'^  Texemple  des  foU 
dats,  fe  proitèrnerent  devant  la  tête  d» 
leur  fuffete.'<C^»4^.J 

AMILCAJL4  furaommé.BARCA,donDS 
naiffance  à  cette  Jaâion  li  famcafe^fouft 
le  naméc- Barcine.  Sa 'famille,  cenfidé* 
rée  pat  fcs  richefîes  &  fes  fervicos ,  étoit 
encore  refpeftéé.  par  U  nobleffe  de  fo» 
ongine^  puifqu'il  defcen  doit  des  anciens 
rois  de  Tyr.  Il  étoit  jeune  encore  quand 
il  fut.'élevé  ^a  commandement  de  Tar^ 
mée  de. Sicile {  i&"tians  fes  premiers  ef«« 
fais  ^  il  fit  voir  qu'il  n'avoit  pas  befoi» 
du  fecoûrs  de  l'^s^périenoe.  Sevrée  pav 
fyftcme ,  il  rétablit  la  difcipline  militai-* 
re,.  &  appHt  air  foldat  à  obéir  avant  de 
tenter  Ja  fortune  d'un  dombat  $  il  ept 
U  patience  d'étiidier  le  caraûere  des  gé-i 
ûéraux  qui  Initient  oppofés.  Il  fatî^ 
gaa  fes  troupes* par  des  marches  &  con4 
tre-marchei  ^di^^nfavoient  d^tre  bot 
que  de  ieifamdiarifer  avec  Ils  exe^ci^ 
oer  de  la>^epre*  La  prife  d'ËràirdoRnà 
on  grand*  éclat  à  fes  armes*,  &  il  «ôt 
pourfuivi  plus  loin  fes  avantages,  fi  le 
conful  Luâati^s  n'eût  dlfperlepsès  4«« 
isles  Ëgates  la  flotte  de  l'admirai  de  Carw 
thage  qui  devoit  favorifer  fes  opérations. 
Lés  Romaine  maîtres  de  la  mer  ;  lai  con* 
perent  toute'  communication  avec  l'A* 
frique.  Ce  revers  le  mit  dans  l'impui^ 
ùncè  de  faire'  Il  guerre  avec  gloire^  il 
fentit  la  néceflité  de  faire  la  paix,  &  11 
la  demanda  comme  un  général^ qui  ne 
craignoit.point  de  friife  la  guerre.  Les 
Romains  fiers  de  leurs  viâoires ,  exige* 
rent  que  l'armée  carthagtnoife  tenr  re- 
mit fes  armes,  li^mx/rar  répondit*:  .;>  me 
foutue  tirai  plu  té  t  aux  toutwfnt  ^  -à  im 
ntort  f  qut'dt  rendn  a».t  ennemis  de  ims 
patrie  as  mimes  firmes  qu'elle  in* a  Cûnfiées 
four  la  défendre. 

Les  deux'  partis  également  épnifôs  par 
la  guerre,  conclurent  une  paix  qui  fut 
humiliante  pour  les  Carthaginois.  AmiU 
car  forcé  d'yiflufcrire»'  en  conçut  une 
bainie  tip^iacartile  contre  les  Renains» 
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-CêT^taft  jiébnttàffée  de  céktr  giwrre., 
aen  eut  uoe  |ilùs.  cruelle  àfoatenir  coa- 
.tre  fou  armée  de  Sicile  qui  étoit  ^affïe 
<n  Afri^iie.  Le  tréfor  public  étant  épui- 
ié,  ne  potivoit  fatl<;faire  à  l'avarice  des 
.mercenaires ,  qnl  en  exagérant  leurs  feif-J 
▼ices  en  exiçéôîént  le  Calaire.  Carthage* 
marchanda  avec  eux  comme  s!U  fe  fût 
.agi.  d'une  denrée  de  commerce.  Ils  de- 
jtianderent'  Amiîcar    pour   arbitre  ,    & 
•voyant  «n'en  né^ltgeoit  de  les  fattsËn- 
re,  \H  it  raflemMerent  au  nombre  de 
ritxxx) . hommes ,    tant    Liguriens -que 
Gaulois  IlUriens.  Carthaçe  leur  oppofa 
Haonon  qui  ffft  vaincre  lans  favoirpra-i 
^ter^le  la  yiâo(ire«   Son  incapacité- dé-' 
.termiiia  à  lui   fubftituer  Antilctir^^m 
•quoique  tnfîérienr  en  •force,  Hvr» "deux 
^combats  ou  il  eut  toujours  Tavanta^. 
-Il  ufa  avec  mâdétation  de  la  viâotre^  : 
tfidus  les  )>rirodniecs  eurent  raltemativ^e  ! 
•de  fe  retirer  chitis  leur  patrie  mt  de  fer-^* 
w  dans  fe9  troupes.  Cette xlémenc^  reri- 1 
dît  les  rebelles  plus  féroces  ;  i(s  «lurent  • 
'Qu'on  ne  iés  méiU^eoit  que  p^ceqq*iis 
étoient  redootableiK    Gt-Tcon   qui   avMt, 
iété  leur  ami  iSl  Leur  bteafaiteuf  *  U  tf  ou- j 
-toit  alors  dadtflleHr  camp  pour  tâcher 
jAeles  ramener  à  leur  devoir  ;  iU  lui  omv  j 
purent  les  mams-^/Jc  battirent  de¥ei!$e«] 
fi.  renfeveUceat:  tout  vivant  dans  jmc 
ÀflTe':  tous  les  tiitrea  prifotnniers  fnrâQtt 
4a^!Sé«';  toiitft'  les  Gif thaginois  qu»  tQtfi- 
Aèrent  entre  .-kttts  tnpins^    t??cpiperent 
iàHi%\e%to\xrxittn%,..Amilcar  crut  devoir 
mkt.  6t  tetiiéfaillASf.iLabandQnmi'  t^m 
fes  prîfonnîers  à  la  v.oraciré  des  bétés 
rféfoeet.-  Leè -fiiftklif '<rai  diriftfiimt  fa 
•lé^bH^^ue,   K^ot^pxtfcrciUt  au  fttctte5.de; 
de^  opérations.   Hatllioil  lui  fut  âdocié 
<dant-  le  commandement.  Il  y  «voit  tr«f>  ; 
^oppoftttoâ  'dAiîB  ^ear  caraftejfe',:four 
qu'il  y  eût>^dè/|'ttti^mit4  dans  leurs 
épéi^ioffs.,  te  féntt  tn  ^prévint  le»  .fui- 
tes fnneflbesK;  en  déférant  aux:(i»ldajEs  le 
iroit  de  trieltre  à  leur  tête  celiu  qu'ils 
fligeroient'  eop-étre  k  pkis  digfle:  toup 
les  ruffrageà  €e  réunirent  for  ÂfuUQ^r. 
Cinquante  mille    rebelles    dominaient 
•dans  lei  câmpagats  ^  Se  fterSile)wt/joi- 
1>érîoti^,    ils  t^i^rohoient  l'occafionde 
divrer  faatàlUe.'  ^/laolear  lesaffoibHt  pfl- 
Hes  efcanfidtiolfeff'msHipliéf s ,  61^ fécond 
lenrffes,  «iitiff  enferma  dans  un  défilé 
où  il  leur  étAitfli(E>dAn^reux  de  con^ 
*«th«e'<fneîJfiv(Biirï4!l«»r.retrAitfr.  Ht  fc 
ffbtsMchcsiftiiHnâflf  utixunp  où  kifipîji» 


meurtrière  les  rédlnt  à  ma^g:«r1eucs 
prifonniers  &  leUrs  efclave?.  Spéndius , 
avec  deux  autres  chefs  derebelles  ^  muni 
èi*^n  fauf-condxiit; '^  rend  dans  la  tente 
iVAmilcUr  qui  leur  accorde  la  paik  àcon« 
dition  qu'ils  mettroient  bas  les  armes , 
&  qu'ils  feroient  renvoyés  avccirn  fcul 
habit.  Leurs  campaçnons  împatietB  ifee 
leur  retour  v(e  crurent  trahis.  Ils  pren* 
lient  les  armes  'fous  les  ordes  de  Msr- 
thos ,  &  livrent  \\n  combat  où  40000  re- 
belles furent  éerafés  .par  les  éléf^nt. 
Mathosfe  retire  dans  Tunis ,  où  »a>oft 
bientôt  affiégé  :  ii  fajt  piufieurs  Cortii^ 
où  il  dépiqie  un  couta^  qui  lut  eft  ;iii« 
,fpiré  par  le  déffcfpOif^îSéduit  par  fes  pre- 
^iersTuccès  ♦  il  engage  une  aûion  géne- 
.iralQ  où  il  fut  mtl.fôondé^  par  les  m«rc4- 
jiaites,  Mathosfut  pris  &  conduit  à  Car- 
4ha^«  4  eùi  il  fnbit.la  mort  la  plus  cme}- 
lu.  ihfit  atrocités^  ^ù  i»'abaodanner«nile« 
de^ux  partis,  firent  donner  à  cette  ^uei>- 
^e.le  nam  :d'ixiexpi4hJe.r  ' 

Mfntlcar  ,-,iipr(è«rja«F«tr  -éteint  le  feu  âfi 
ces  difeordes  civiles,,  punit  ceux  qui 
avioient.  fev,Qrifél««rffb#lle$L  L^sN^iafii- 
^des  ^  plufiçurs  autres  pays  de  l'Afriquev 
Jurent  fournis.  Il /e  rendit  e»fui^  en 
Xfpa^uc,  où  iMigii«la''(i)n. arrivée  pat  Ai 
fOT>quéte  de  Tarte  ,.'î&iw«  des  vidoircp 
fur  les  Celtes  &  le$Jbéricns,dont4ak  ppîii- 
.çipalenobleiTei périt  les  arities  i  la  ma\i^ 
Les  peuple»  lef)  plus:  belliqueux,  fur^t 
-obligés  de  pjjpi;  fqu?  It  joug  de  Carthage, 
La  rapidité  de  <es  fuQoès  étendit  l^s  vpeiijc 
d&  fo9  Ambition  ?  rÂlf»yma  le  doflcifl  d'aV- 
Icr  attaquer  les.  Rpmains  dans  lefeii^c^ 
^l'Italie  :  m?i$  a9  yoi^ant  pas  UiHer  d.'eo- 
^n^mis  çn  EliwiKJW ,  tt  marcha,  contre  lus 
Veines  qui  lui  revotent  4  fubjuguejf* 
U  &t  trahi  pM  QHfon,  prince  dupayn, 
i|ui  fous  prétexte  d'pmitié  envoya  u^fi 
jàrmée  qui  fe  déciâra contre  lui.  Amilç^ 
4i'eut  d'autre  «eflTeifrpe  que  1?  fmt^  h 
f  n  paffant  une  rivière»  il  eut  le  màlketr 
de  fe  noyer.  C^; grand  général  étendit;  les 
limites  d(i  l||,(do«iiiiation  Carthagin»i(i9k 
Il  eue  la  facilité  d'amoiTer  de  grands;  :tr^ 
Xors;  mais^ft^MctY  ^^  fe  les  approprier,  il 
verfa  dans  le  tréfor  publia  tpiit.eo  qu'A 
ne.dijlribua  potnki.&s  foldats^  S^np^ii^ 
beau  titre  do  rfew  ^4>voiïiéf^lci«te 
du  fameux  Apniibail  qui  fiit.l'hfriti^  d» 
Ces  talens  ft;  dta  fptu.  averfion  iovwoib^ 

^ont»elesRo9^%î*,.(;/'.ArX  -^  b 

"  AMIK...i%*.<ltXa*^;  filsd'Atron 
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•Bagdad ,  le  jour  même  que  Ton  reçut  la 
nouvelle  de  la  mort  de  fon  père.  L'ar- 
mée qui  étoît  à  Thut  lui  avoit  déféré  le 
même  titre  qninzejonrs  auparavant.  Hé- 
ritier des  états  de  fon  pcfe>  it  n*eiit  ni  Tes 
talens ,  ni  fes  vertus  ;  &  livré  tout  entier 
■'aux  excès  de  la  table  &  du  jeu ,  ils  t*a- 
-èrutit  dans  la  débancbe  «  &  fe  déchargea 
fur  fon  vifir  du  foin  des  affaires.  Le  goût 
-des  voluptés,  qui 'fonvetit  adoucit  les 
mœurs  (Vins  les  rendre  plus  pures,  ne  fit 
•qu^algrir  fon  caraâere  dur  &  fauvaçe.  Il 
ii*ula  de  fon  pouvoir  que  pour  punir. 
Stfn  humeur  unguinaire  fe  manifeftoit 
-jufques  dans  lesaâionsles  plus  indiffé- 
rentes. Il  fit  conftruire  fur  le  Tigre  des 
navires  dont  les  uns  reflTéinbloient  à  des 
lions  &  à  des  ferpens ,  âr  dhiutres  à  des 
•dragons  6  à  des  vautours.  Il  dépenfa  de 
grandes  fommes  pour  acheter  des  eunt^ 
mies  éthiopiens ,  qu*ît  fit  les  gardiens  de 
HTes  femmes  dont  il  étbtt  idolâtre;  &  de- 
venu inyifible  aies  (îijet«>  i]8*endorm^ 
au  milieu  d*nn  titmpean  de  concubines 
lafcives ,  qui  le  provoquoient  aux  volup- 
tés par  les  oharmes'de  letir  voix  6  le  fon 
des  inftrumens.  Le  tableau  révoltant 
'qu*on  nous  a  laiifé  de  les  impuretés ,  of- 
^e  le  fpeâacle  de  la  plus  dégoûtante  dé- 
bauche. Les  eunuques  &  les  bouffons  fo- 
-tent  élevés  aux  premiers  emplois ,  8c  le 
principal  mérite  fut  de  fournir  des  ali- 
"mens  à  fes  paflions  brutales.  Le  temps 
que  la  fatiété  ne  lui  sermettoit  pas  de 
donner  à  l'amour,  étoit  employé  aux 
-échecs.  Tous  ceux  qui  excelloient  à  ce 
jeu  étoient  bien  accueillis ,  &  magnifi- 
-quement  récompenfés.  Ce  calife  avoit  un 
'fi'ere  nommé  AbdaMa  AîmùmoH ,  à  qnlfdn 
•père ,  en  mourant ,  avoit  légué  le  gouvcr- 
•nement  perpétuel  du  '  KhoraCin  &  le 
commandement  des  tronpes  de  cette  pro^ 
vince.  La  fagcife  de  fon  adminiftration 
te  rehdit  cher  aux  peuples ,  &  comme 
fous  tes  tyrans  les  vertus  font  plus  dan- 
^ercufes  que  les  vices ,  le  calife  fut  hon- 
te^yx  d'avoir  un  frère  qui  n'étoit  pas 
iWfli  corrompu  que  loi;  Jlmin  ,  peur  le 
^filr  de  fes  vertus  ;  fit  fupprimer  fon 
nom  dans  lès  prières  publiques.  Cette 
^rpece  de  dégradation  occafionna  des 
t^MIft  une  guerre  ouverte.  Almamon 
€é  fbrtifit  de  l'appui  de  plufieurs  gou- 
^ernenrs  qui  s' étoient  fendus  indépen- 
daiic  dans  leurs  pfbvtnfoes ,  &  fe  fit  re- 
er»«t^^!tTc  ^9Xîfê  du'KHoroûtn  ;  fon  nom 
fiiifiibftituét6eliUri(Mjv  Autlcs  ma- 
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.noies,  &  il  fit  tontes  les  fônébiotts  d^ 
man  dans  la  mofquée.  Les  deux  frerei 
foutinrent  leurs  droits  par  les  armes,  dt 
à  l'exemple  des  califes  Abaffides ,  leuft 
ancêtres ,  ils  firent  ta  guerre  par  lenft 
4iéutenans.  .Almamon  confia  le  comman- 
dement de  fon  armée  à  Taher ,  le  plot 
grand  capitaine  de  fon  ûede.  Ce  fut  lui 
qui  donna,  quelque  temps  après ,  fon  nota 
à  la  dynaftie  desTaifites.  Ce  généra^, 
vainqueur  dans  plufieurs  combats,  fe 
préfenta  devant  Bagdad  $  .k^t/i  abandon- 
né des  habitans  &  de  la  milice,  tomba 
au  pouvoir  de  fes  ennemis  qui  lui  tran- 
cherent  la  tête  Tan  de  l'hégire  198.  Il 
avoit  régné  ou  plutôt  fommeillé  fur  le 
tréne  pendant  7  ans  &  8  mois  :  il  étoit  » 
comm«  fes  ancêtres,  nagm'fique  &  libé- 
ral, mais  comme  il  n'avoit  oue  l'aboc 
des  vertus ,  fa  libéralité  dégénéra  en  pro-^ 
fnfion.  Il  avoit  le  vilage  beau  &  la  taille 
régulière  $  il  eût  été  capable  de  grandes 
chofes ,  s'il  eût  été  mosnr  tyranniCé  par 
fes  penchans  volui^tueux.  (T-NJ) 

♦  AMILO  ou  ÂMULUS ^  fleuve  de 
Mauritanie  dont  il  eft  parlé  dans  Pline. 

AMIMETOBIE ,  f.  î:Uilt.  anc. ,  nom 
que  Marc  Antoine  &  Cléopatre  donne* 
ifent  à  la  fociété  de  plaifîrs  qu'ils  lièrent 
enfemble  à  Alexandrie.  Oe  mot  eft  coni« 
pofé  du  grec  ufdfutnçjnimitable  &  AcBioç^ 
4fie ,  c'cft-à-dire ,  tfU  inimitable.  Ce  que 
Plutanrque  en  raconte  dans  hi  vie  d'Aiw 
toine,  ^trouve  qn^elle  étoit  aflTes  bien 
nommée  pour  les  dépenfes  efiroyablet 
qu'elle  entralnoit,.  «  qùMl  n'étdit  ptt 
polfible  d'imiter.  ■  (G) 
<  AMINÉE,  TRf/d;  Le  vin  d'^Amnéeétole 
ou  celui  dt  Falemev  oti  le  produit  d*iiw 
ne  efpece  particulière  de  raifins  ^u*ofe 
avoit  tranfplant^e  en  Italie.  Galien  patw 
le  du  vin  d*^lllfW^qui'fe^ifoit  dans  le 
ro^^ume  de  Naples,  dans  la  Sicile  &  dans 
la  Tofcanv.  Selon  Coinmelle ,  leviuamh» 
ftéert  étoit  le  plus  ancien  C:  le  premier 
dont  les  Romains  euffent  fiiit  ufage ,  ft 
le  t)rodnit  des  vi|;nes  tranfplantees  d« 
pays  des  Amtnéem  dans  la  Tneflalie. 

€e  vin  étoit  aoftere,  rude  &  acide 
lorft)n*il  étoit  nouveau,  mais  ils'amoU 
IKToit  en  ^vieillifiant ,  &  acquéroit  une 
force  &  uneTtguevr  qui  étoit  beaucoup 
augmentée  parla  quantité  d'cf^rits  qaH 
contenoit:  ce  qui  le  rendéit  propre  à 
fiortifier  l'eftomac.  (J^)  •  ^ 
'  *  AMINEL,  peHte  ville  d'AfHqnè 
Ml  Bâcl^ie^   «lie  tft  ftioée  daaa  li 
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psftié  orientale  du  royanme  de  TrîpdI. 

AMIRAL ,  f.  m.  Mar,  Cet  mot  vient 
des  Grecs  qui  nommttttit  k^^çol>Mç  ^  ce- 
Initfjtiî  commandoit  aux  armées  navales  ; 
ik  l'avoient  founé  du  mot  arabe  Amir^ 
qui  iigniiîoit  mifeigneur^  un  commandant. 

Anciennement  on  a  donné  ce  nom  à 
ceux  t^\  commandoient  fur  terre ,  com- 
me à  ceux  qui  commandoient  fur  mer. 
Les  Sarrafins  ont  éii  les  premiers  qui 
aient  appelle  amiraux  tes  capitaines  & 
généraux  de  Icnrs  flottes  ;  après  les  Sar- 
Taiins  ,  les  Siiioiens  &  les  Génois  accor- 
dèrent ce  tihe  à  celui  qui  commandoit 
leurs  armées  navales.  Aujourd'hui  Va^ 
nuirai  eft  Je  chef  &  le  commandant  des 
armées  navales  6c  ét%  flottes.  Il  e(l  à  la 
tète  &  le  premier  officier  de  toute  la  ma- 
rine du  royaume.  Autrefois  il  y  avoit 
deux  amiraux  y  Tun  du  Ponant,  &  l'au- 
tre du  Levant:  aujourd'hui  ce  font  deux 
^  ce -amiraux  créés  en  1669. 

VamrcU  d'Arragon  «  d'Angleterre , 
d'Hollande  &  de  Zelande  ne  le  fout  que 
par  commiCGon  $  ces  ofiiciers  font  infé- 
rieurs à  Vatniral  général  des  États  Gé- 
néraux. 

En  Efpagne  on  dit  Vamsrantf^  mais 
Vomirai  n'eft  que  le  fécond  officier  qui  a 
un  général  d'armée  au-deflfus  de  lui. 

L'amiVo/ en  France  porte  pour  marque 
cxténeure  de  ia  dignité ,  deux  ancres 
d'or  paflTées  en  fautoir  derrière  fon  écu. 
£ntre  les  droits  attribués  à  V amiral  y  il  a 
celui  du  dixième  de  toutes  les  prifes  qui 
fe  font  fqr  mer  &  fur  les  grèves ,  de^  ran« 
çons,  &  desrepréfaiUes  :  il  a  auffi  le  tiers 
de  ce  qu*oiD  tire  de  la  mer  ou  qu'elle  re- 
jette; le  droit  d'ancrage, tonnes  &  balifes. 

U  a  la  nomination  de  tous  les  officiers 
des  fiéges  généraux  &  particuliers  de  l'a- 
i]tirauté,&  la  juftice  s'y  rend  en  fon  nom. 
C'eft  de  lui  que  les  capitaines  &  mahres 
des  vaiflfeaux  équipés  en  marchandife, 
doivent  prendre  leurs  congés ,  paflfe- 
ports ,  commiffions  &  (aufîs-condnits. 

>  Vomirai  n'a  point  de  féance  an  parle- 
ment, fuivant  l'arrêt  rendu  à  la  récep- 
tbn  de  Vomirai  de  Chatilloo  en  îÇÇt. 
Les  anciens  amiraux  n'àvoient  pafnt  de 
jurifdiélion  contentieûfe  $  elle  apparte- 
noit  à  leurs  lieutenans  ou  officiers  de 
robe  longue.  Mais  en  1626  le  cardinal  de 
Kichelîen ,  en  iie  faifant  donner  le  titre 
de  grond'maiàre  &f  fur^intendant  du  corn* 
merci  (^  delà  navigation ,  au  lieu  de  la 
ckarge  ^'amiral  w  ^^  ^^^  âipprimétt 
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fe  fit  attribuer  l'autorité  de  décider  &l 
de  juger  fouverainement  de  toutes  les 
queftions  de  marine ,  même  des  prifes , 
&  du  bris  des  va, fléaux. 

En  1669  la  charge  de  fur-indendant 
général  de  la  navigation  &  du  commerce 
fut  fupprimée  ,  &  celle  d'amiral  fut 
rétablie  la  même  année  en  faveur  du 
comte  de  Vermandois ,  avec  le  titre  d'of- 
ficier de  la  couronne. 

Le  pouvoir  de  Vomirai  étoit  autrefois 
extrêmement  étendu  {  on  peut  voir  au 
titre  I  de  fordûnnonce  de  la  marine  de 
168 1 9  jufqu'où  le  roi  a  borné  ce  pou* 
voir.  Le  roi  s'eft  réfervé  le  droit  de  nom- 
mer les  vice-amiraux  «  lieutenans  géné- 
raux ,  chefs  d'efcadre ,  capitaines ,  lieu- 
tenans ,  enfeignes  &  piloterde  fes  vaif- 
feaux ,  frégates ,  brûlots,  &c. 

Il  y  a  eu  anciennement  des  amiraux 
pour  diverfes  provinces  martimes  du 
royaume.  La  Normandie*  la  Bretagne, 
la  Guienne ,  le  Languedoc  &  la  Pro- 
vence du  temps  de  leurs  ducs  ou  corn» 
tes ,  avoient  leurs  amirautés  particuliè- 
res f  dont  quelques  -  unes  ont  fubfifté  . 
après  la  réunion  de  ces  provinces  à  la 
couronne  ;  &  même  en  1626  le  duc  de 
Guife  fe  prétendolt  encore  amiral  de  Pro- 
vence. En  Bretagne  la  qualité  d'amiral 
eft  jointe  à  celle  de  gouverneur  de  cette 
province:  c'eft  pourquoi  en  169c  le  roi 
donna  le  gouvernement  de  Bretagne  au 
oomte  de  Touloufe ,  afin  que  l'amirauté 
de  Bretagne  fut  réunie  à  la  charge  d'à-' 
mirai  générât  de  France. 

On  trouve  une  lifte  des  amiraux  de 
France  donnée  par  le  P.  Fournier;  il 
nomme  pour  le  premier  Pierre  Leme- 
gue,' fous  Charles  IV,  l'an  1327,  &  il 
finit  fa  lifte  à  Henri  de  Montmorency, 
qui  fit  fa  démiffion  de  l'amirauté  entre 
les  mains  du  roi  à  Nantes ,  Tan  1626. 
Jean  le  Frcron  a  fait  un  traité  des  ami^ 
raux^  &  laPopeliniere  a  fait  un  livre  in- 
titulé V Amiral  i  on  peut  y  voir  des  dé- 
tails fur  cette  charï!:e.  " 

Mais  toutes  les  chofes  qui  regardent 
le  pouvoir ,  les  fondions  &  les  droits  de 
Vamiral ,  fe  trouvent  dans  le  règlement 
du  12  novembre  1669,  &  dans  l'ordon- 
nance du  mois  d'août  i68I«  auxquels 
nous  renvoyons.  Depuis  Florent  de 
Varenne ,  amiral  de  France  en  1720  «  au 
paflage  d'Outremer  fous  le  roi  faint< 
Louis  f  on  compte  cinquante-cinq  amU 
ratix  iofqu'i-LoBlv-Jttin. Marie  de  Bo«iki  > 
Bb  3 
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bon,  xfnc  de  Penthicvre,  qui  remplit^ 
aujourd'hui  cette  ciiarge.  (Z) 

Amiral  d'une  compagnie  de  vaijfeaux 
piarchctuds  allans  de  coaiferve  j  c'eft  celui 
dVntre  eux  qu'ils  ohoifiÛTcnt  comme  le 
plus  fort  &  le  plus  en  état  de  les  défen- 
dre, fous  la  conduite. &  .les  ordres  du- 
quel ils  fe  mettent  pour  ce  voyage,  f» 
Conserve.  (Z) 

Amiral  ,  vaijfeau  amiral  $  c*eft  celui 
qui  eft  monté  par  Vamiral,  Il  porte  le 
pavillon  quarréau  grand  mât,  &  quatre 
fanaux  en  p^upe ,  foit  dans  un  port  ou  en 
mer.  l^.  dans  les  pi.  demar,  ceBes  deapaVi 
Il  eft  d*ufiige  que  le  navire  qui  eil  monté 
par  Vamiral^  rurpalTe  les  autres  par  fa 
beauté  ,  fa  i^randeur  &  fa  force. 

On  appelle  aufTi  amiral  le  principal 
vaiflTeau  d'une  flotte,  quelque  petite 
qu'elle  foit. 

Lorfque  deux  vaiiTeaux  de  même  ban- 
nière, c'eft  à-dire  commandés  par  des  of- 
ficiers de  même  grade,  fe  rencontrent 
dans  un  même  port ,  le  premier  arrivé  a 
les  prérogatives  &  la  qualité  d' amiral  i  8c 
celui  qui  arrive  après,  quoique  plus  grand 
&  plus  fort ,  n'eU  que  vice-amiral. 

Cet  ordre  s'obfcrve  parmi  les  terre- 
neuviers,  c'cilà-dire  des  bâtimens  qui 
▼ont  à  la  pêche  fur  le  banc  de  Terre- 
neuve  ,  dont  le  premier  arrivé  prend  la 
qualité  d'amiral^  &  la  retient  pendant 
tout  le  temps  de  la  pêche.  Il  porte  le 
pavillon  au  grand  mât,  donne  les  or-« 
dre« ,  aiCgne  les  places  pour  pécher  à^ 
ceux  qui  font  arrivés  après  lui ,  &  règle 
leurs  contcftations.  (Z) 

*  AMIRAL-^r^w^,  amiral'frife^  amiral 
d'Ânglclerre^  amiral- chrétien  ^  caftiUan^ 
trivermaut ,  valier ,  refnct ,  ç^c, ,  ce  font 
des  noms  que  les  fleuriftes  ont  donné  à 
différentes  fortes  il'œillets  9  félon  les  di- 
verfes  couleurs  de  leurs  feuilles.  Voy, 
dans  Trévoux  les  différentes  fignifica- 
tions  qu'il  faut  y  attacher. 

§  AMIRANTE  (^isles  de  P)  Géog.  Isles  , 
delà  mer  des  Indes,  fituées  entre  la  11^, 
gne  ft  l'isK  de  Mada^afcar:  on  en  compte 
neuf  qui   font  prefque  t^jitçs  inhabi-* 
tées;  elles  font  cependant  naturellement' 
fertiles  :  l'on  y  trouve  des  noix  de  co- 
cos^,  des  palmiers ,  des  pigeons   &  du 
poiflbn  en  abondance.    D'après  les  re- 
cherches  que   quelques   navigateurs  y 
ont  faites,  on  a  jugé  ou'elle^,  avaient 
été  autrefois  affez  peuplées  ,  &.i4  y  refte 
es.  pluûeurs  eodrotjU  4fti  v^fiig^;  d*lMr 


A  MI 

bitltidntf:  long.  67,  75 ,  ia#.  ç ,  3;  (C.'AJ) 
AMiRANTE,f.m. Marine^  feditqneU 
quefois  de  la  charge  d'amiral.  La  charge  1 
de  grand  ,  haut  ou  premier  amiral  (  car 
différentes  nation»  lui  donnent  différen- 
tes épithctes)  eft  toujours  très-confi-. 
dérable,  &  une  des  premières  charges 
de  l'e'tat  dans  tou^  les  royaumes  Âfoo- 
yerainctés  bordées  de  la  mer,  &  n'eft 
pofrédéc  communément  que  par  des 
princes  &  des  perfonnes  du  premier 
rang.  On  a  vu ,  par  exemple ,  en  Aoule- 
terre  Jacques  duc  d'Yorck ,  frère  uni- 
que du  roi  Charles  II,  revêtu  de  cette 
charge  pendant  la  guerre  contre  lesUol- 
landois  ,  &  fon  titfe  étoit  le  lord  haut^ 
arttiral  d' An^rleterre ,  avec  de  très-grandes 
prérogatives  &  priviléires.  On  a  vo  aufi 
dans  le  même  royaume  ottte  importante 
charge  partagée  entre  plufieurs  com- 
miflaires ,  que  Ton  appelle  dans  ce  cas 
Us  lordS'CommjJhires  de  P amirauté»  Ao- 
tuellemeht,  1777,  elle  fc  trouve  ainfi 
partagée  ,  n'y  ayant  point  de  haut-ami- 
ral de  ce  royaume,  yoyez  Amiral  ft 
Amirauté.    CZ) 

AMIRAUTE,  /«r.,  eft:  une  jurif- 
didiûn  qui  connoit  des  contefUtîons  en 
matière  de  marine  &  de  connterce  de 
mer.  Il  y  a  en  France  des  fiégc«  parti- 
culiers d'amirauté  dans  tous  les  poiis  ou 
havres  du  royaume ,  dont  les  appdla- 
tions  fe  relèvent  aux  fiéges  généraux, 
lefqueis  font  au  nombre  de  trois  en  tout, 
dont  un  à  la  table  de  marbre  de  Paris, 
un  autre  à  celle  de  Rouen ,  8c  l'autre  à 
Rennes.:  les  appels  de  ceux-ci  fe  relè- 
vent aux  parlement  dans  le  rdTort  dct 
quels  ils  font  Gtués. 

Ce  tribunal  connoit  de  tons  les  défitt 
&  différends  qui  arrivent  fur  les  mers 
qui  baigneat  fcs  côtes  de  France ,  de 
«toutes  les  aâions  procédantes  du  coni- 
TuercetiMife  fait  par  mer,  deTexécntien 
dci  fociétés  pour  raifon  dndit  conmefce 
&  des  atmeméns,  des  affaires  des  con- 
jpagnies  érigées  pour  rangmentation  du. 
commerce  (  en  première  inlhuice,  des 
;contçtations  qui  naif&^ne  dans  leslienx 
4lui  reffort  du  parlement  de  Paris,  oà  H 
n'y  a  point  de  ftéges  particuliers  d'oMi- 
r«t*(f établis;  &  par  appel,  des fenten- 
:ce$  des  juges  particuliers  établis  dam 
les  villes  &  lieux  maritimet. 

.Ileftcomporé  de  IVmiral  deFFMce,* 
qui  en  eft  le  chef  5  d'un  lieutenant  gêné- 
r^f.d'ufij  iieuteadot  fi^tfralÎQr.,  d*»- 
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tîeu<eitaat'crtininel  «  de  diiq  totiféinenr^ 
d*un  procureur  du  roi,  de  trois  fuhdituts, 
d'un  ^effier ,  &  de  pluGeurs  huiffiers. 

L*Ami&aute  des  ProviiKes-Uniet  a 
tij]  poufoir  plus  étendu  :  outre  la  con- 
Boiflance  des  contvftations  en  matière 
de  marine  &  de  commerce  de  mer  »  elle 
efi  chargée  du  recouvrement  des  droits 
que  doivent  les  marchandifes  qu'on  eni- 
barque  &  débarque  dans  les  ports  de  la 
république,  &  de  faire  confl-ruire  &  équi- 
per les  va: fléaux  nécelTalî-es  pour  le  fer- 
vice  des  Etats-Généraux.  Elle  eftdivifëc 
«n  cinq  coitégcs,&  juge  en  dernier  reflfort 
^es  matières  qui  font  de  fa  connoifl)ince. 

L'Amirauté  d'Angleterre  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celle  de  France.  Il  eftà 
remarquer  feulement  que  dans  tous  les 
lièges  d* amirauté  t  tant  les  particuliers 
que  le  général  &  fouverain  qui  rcfide  à 
Londres,  toutesyles  procédures  fe  font 
«u  nom  d-*  l'amiral,  &  non  pas  au  nom 
du  roi.  Il  faut  encore  remarquer  cette 
diSVrence,  que  l'amiroi/// d'Angleterre 
a  deux  fortes  de  pi'océdures;  Tune  par- 
«  ticnliere  à  cette  jurifdiéHon ,  &  c'eft  de 
oelle-U- quelle  fe  fert  dans  la  connoif- 
fance  des  cas  arrivés  en  plaine  mer  ;  l'au- 
tre conforme  à  celle  ufitée  dans  les  au- 
tres cours  ;  &  c'eft  de  celle-ci  qn^elle  fe 
fert  pour  I<  s  cas  de  fon  refibrt  qui  ne 
font  point  arrivés  en  plainemer^  comme 
des  conteftations  furvenues  dans  les  ports 
ou  havres,  ou  à  la  vue  des  côtes. 

L'AmiiautÉ  d'Angleterre  comprend 
auflt  une  cour  particulière,  appcllée  cottr 
d'équité,  établie  pour  régler  les  différends 
entre  marchands.  (  H—  Z.) 

AMITERYO,  Hift.^  Géof:.,  ancienne 
ville  d'Italie ,  dans  le  pays  des  Sabins  : 
c'eft  la  patrie  de  Thidorien  Salluih.i^;Mf- 
temo  a  été  détruite ,  &  les  ouvrages  de 
Salluile  dureront  à  jamais.  On  voit  en- 
eore  dans  TAbruzze  des  rm'nes  de  cette 
ville.  On  lit  dans  Strabon,  /iv.^,  qu'elle 
étoit  (ituée  fur  le  penchant  d^une  mon. 
t«gne«'&  qu'il  on  refloit  de  fon  temps 
un  théâtre ,  quetqiies  débris  d'un  tem- 
ple ,  avec  nne  groffe  tour. 

AMITIE,  f.  f.  Morale,  Vamitiéïï'cik 
autre  chofc  que  Vhabitndi  (F  a  ire  tenir 
tvcc  queitfu^tii:  un  commerce  homiête  fff 
a^éahle.  Vamitié  ne  feroit-elltf  qutf  ce- 
la? V amitié  r  dini-t-oa,  ne  c^en- tient 
pas  à  ce  point  ;  elk  va  ati-del.)  dé  ces 
bornes  étroites.  Mais  ceux  qui  font  cette 
ob£sr«atioia.,.iie.  .aoiiûdeMDt  ptt-^its 


AMI 


39T 


deux  perfomies  n'entretiendront  point 
une  liaifon  qui  n'ait  rien  de  vicieux,  & 
qui  leur  pmcurc  un  plaifir  récipro^^ye , 
fins  ^rc  amie.  Le  commerce  que  nous 
pouvons  avoir  avec  les  hommes,  rfcaruc 
ou  Tefprit  ou  le  cœur  ;  lo  pur  commerce. 
de  l'cfprit  s'appelle  Cmpîcment  conhoiT- 
fancei  le  commerce  où  le  cœur  s'intcw 
reffc  par  l'agrément  qu'il  en  tire,  etl 
amitié.  Je  ne  vois  point  dj  notion  plus 
exafte  &  plus  propre  à  développer  tout 
ce  qu'eft  en  foi  V amitié ,  &  même  ton- 
tes  fes  propriétés. 

Elle  cft  par  U  diftint^uée  de  la  cha- 
rité, qui  eft  une  difpofition  ^  faire  du 
bien  à  tous.  L'm«;V/V  n'efl  d^ie  qu'à  ceux 
avec  qui  l'on  eft  adnelltment  en  com*. 
mcrce  ;  le  genre  humain  prU'  en  général, 
eft  trop  étendu  p^ur  qu'il  foit  en  état 
d'avoir  commerce  avec  chacun  de  nous , 
ou  que  chacun  de  nous  Tait  avec  lui. 
Vamitié  fuppofc  la  charité,  au  moins  la 
charité  naturelle  \  mais  elle  ajoute  une 
habitude  de  liaJr.ri  particulière  ,  qui  Fait 
entre  deux  perfonnes  un  agrément  de 
commerce  mutuel. 

C'eft  l'in Pu ffî lance  de  notre  être  qui 
fait  naître  Vamitié,  Bc  c'eft  l'inrùflfiOince 
de  Vamitié  même  qui  la  détruit.  Eft  on 
feul ,  on  font  fa  mifere  5  on  fent  qu'on  a* 
befoin' d'appui;  on  cherche  un  ftiuteur 
de  fes  feoûts ,  un  compagnon  de  fes  plaî- 
firs  éb'defet  peines  9  on  veut  un  homme 
dont  on  pniffe  occuper  le  cœur  ft  U  pcn- 
fée  :  ilors  l'4wfV»/paroît  être  ce  qu  il  y  a 
de  plus  doux  au  monde.  A-ton  ce  qu'on 
a  fou4»aité?  on  change  de  fentiment. 

borfqtr'on  entrevoit  de  loin  quelque 
biefi,  il  five  d'abord  les  defirs;  lorfon'on 
l'atteint  ,.t)à  en  fcnt  le  néant.  Notre  ame 
dont  il  arrôtfiît  la  vue  dans  l'éloignement, 
ne  taurott  plus  n'y  repofer  quand  file 
voit  au-delà:  ainii  Vamitié ^  qui  de  loin 
bornoit  t««tcsn<ys  prétentions,  cefle  de 
les  borner  de  près;  elle  ne  remplit  pas 
le  vuide  qu'elle  avoit  pf<*mis  dcr^împiir, 
elle  nous  laiffi»  des  befoins  qui  nous  ^u 
ftraient'  &  norrs  portent  vers  d'atrtref 
biens:  alors  on  fd  n^i?iige ,  on^^Hîpnt 
difficile  :  on  exige  hicwdt  c^mi^ne  un 
tribut,  les  oempliifanees  qu'^n'uroit 
d'r^bnrd  rctjucs  comme  nnilfln^.'  'C>fffrle 
Carailcre  df s  homme»..  À»  t'a^^roptiot 
peu  à  peu  jufqu'aux  grâces  qît'en-leoè 
fait  5  uhc  longue'  potfrifion  ccomttume 
naturellement  à  reg:lf def  conîyf ç' fien* 
Bts  le&.c)(e(bsvqii'otvtiontd'a4Un)i.>  Ilh^ 
Bb  4 
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bttude  perfuade  qu*oi  a  an  âroh  natu- 
rel Tnr  la  volonté  des  amis  i  on  voudroit 
s*en  former  un  titre  pour  les  gouverner  : 
lorfque  cts  prétentions  font  r^'pro- 
ques ,  comme  il  arrive  fouvent  »  Tamour 
•propre  s'irrite ,  crie  des  deux  cotés ,  & 
produit  deTaigreur,  des  froideurs,  des 
explications  ameres ,  &  la  rupture. 

On  fe  trouve  aulfi  quelquefois  des  dé- 
iauts  qu*on  s*étoit  cachés,  ou  Ton  tom<- 
ht  dans  des  paffions  qui  dégoûtent  de 
V amitié  9  comme  les  maladies  violentes 
dégoûtent  des  plus  doux  plaifirs.  Auffi 
les  hommes  extrêmes»  capables  de  don- 
ner les  plus  fortes  preuves  de  dévoue- 
ment, nefont  pas  les  plus  capables  d*H- 
ne  coudante  amitié  ;  on  ne  la  trouve 
nulle  part  fi  vive  &  fi  folide  que  dans  les 
efprits  timides  &  férteux ,  dont  l'ame 
modérée  connoit  la  vertu.  Le  fentiment 
doux  &  paifible  de  Vamitié  foula^  leur 
cœur,  détend  leur  efprit ,  l'élargit ,  les 
rend  plus confîans  &  plus  vifs,  le  mêle 
à  leurs  amufemens,  a  leurs  affaires  & 
à  leurs  plaifirs  myftérieux  :  c*eft  Tame 
de  toute  leur  vie. 

Les  jeunes  gens  neufs  à  tout,  font 
très-fenfibles  à  Vamitié;  mais  la  vivacité 
de  leurs  pafiions  les  diftrait  &  les  rend 
▼olages.  La  fenfibilité  &  la  confiance 
font  ufées  dans  les  vieillards  \  mais  le 
befnin  les  rapproche,  &  la  raifon  eft 
leur  lien.  Les  uns  aiment  plus  tendre- 
ment, les  autres  plus  folidement. 

Les  devoirs  de  Vamitié  s*étendent  plus 
loin  qu'on  ne  croit  :  on  doit  à  Vamitié 
\  proportion  de  fon  degré  &  de  fon  ca- 
raâere  h  ce  qui  fait  autant  de  degrés  & 
de  caraderes  différens  de  devoirs.  Ré- 
flexion importante  pour  arrêter  le  fen- 
timent înjufle  de  ceux  qui  fe  plaignent 
d'avoir  été  abandonnés,  malfervis,  ou 
peu  confidérés  par  leurs  amis.  Un  ami 
avec  qui  Ton  n^aura  eu  d'autre  engage- 
ment que  de  fimples  amufemens  de  lit- 
térature ,  trouve  étrange  qu^on  n'expofe 
pas  fon  crédit  pour  lui  :  Vamitié  n'étoit 
point  d'un  caradere  qui  exigeât  cette 
démarche.  Un  ami  que  Ton  aura  cultivé 
pour  la  douceur  &  l'agrément  de  fon 
entretien,  exige  de  vous  un  fervice  qui 
întérefTeroit  votre  fortune  :  Vamitié  n'é- 
toit point  d'un  degré  à  mériter  un  tel 
Ok^rifice. 

Un  ami ,  homme  de  bon  confeil,  &  qui 
vonsenwi  donné  e£ftâivement  d'utiles, 
£b  fonnalife  que  Yovs  ae  i'a^z  point 
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confult^  en  nue  occaiion  partîeoHerec  S 
a  tort;  cette  occafion  demandoit  une  con-» 
fidence  qui  ne  fe  fait  qu'à  des  amis  de 
famille  &  de  parenté  ;  ils  doivent  être  let 
feuls  inftoits  de  certaines  partieutart* 
tés  qu'il  ne  convient  pas  toujours  de 
communiquera  d'autres  amis,  fniTenb* 
ils  des  plus  intimes.  La  iwïit  meiure  dé 
ce  que  des  amis  doivent  exiger, ,  fe  divers 
fifie  par  une  infinité  de  circonfbnces, 
&  félon  ladiverfité  des  degrés  &,  des  c»* 
raâercs  à^ amitié,  £n  général ,  pour  mé-« 
nager  avec  foin  ce  qui  doit  contribuer 
à  la  fatisfaâion  mutuelle  des  amis  r  Sch 
la  douceur  de  leur  commerce,  il  faut  que 
l'un  dans  fon  bcfuin  attende  on  exige 
toujours  moins  que  plus  de  fon  ami  $  dt 
que  l'autre ,  félon  fes  facultés ,  donne 
touiours  à  fon  ami  plus  que  moins. 

Par  les  réflexions  que  nous  venont 
d^expofer ,  on  éclaircira  an  fujet  de  l'a- 
mitié  une  maxime  importante  $  favoir 
que  Vamitié  doit  entre  les  amis  trouver 
de  l'égalité,  ou  l'y  mettre:  amicitia  aut 
pares  invenity  autfacit.  Un  monarque  ae 
peut-il  donc  avoir  des  amis  ?  faut-il  que 
pour  les  avoir  il  les  cherche  en  d*autret 
monarques ,  ou  qu'il  donne  à  fes  autres 
amis  un  caraâere  qui  aille  de  pair  avec 
le  pouvoir  fouverain  ?  Voici  le  véritable 
feus  de  la  maxime  reque. 

C'eft  que  par  rapport  aux  chofea  que 
forme  Vamitié  y  il  doit  fe  trouver  entre 
les  deux  amis  une  liberté  de  Centiment 
&  de  langage  aufli  grande  que  fi  Tua 
des  deux  n'^oit  point  fupérieur ,  ni  l'au- 
tre inférieur.  L'égalité  doit  fe  trouver  de 
part  &  d'autre  dans  la  douceur  du  com- 
merce de  Vamitié.  Cette  dftuceur  efl  de 
fe  propofer  mutuellement  fes  penfées^ 
fes  goûte ,  fes  doutes ,  fes  difficultés  ^ 
mais  toujours  dans  la  fphere  du  caraftere 
de  Vamitié  qui  efl  établi. 

Vamitié  ne  met  pas  plus  d'égalité  que 
le  rapport  du  fang  ;  la  parenté  entre  dee 
pareas  d'un  rang  fort  différent,  ne  per- 
met pas  certaines  familiarités.  On  fait 
la  réponfe  d'un  prince  à  un  feigncur  qui 
lui  montroit  la  ftatue  équeftre  d'un  hé- 
ros leur  aïeul  commun  :  celui  qui  eft  àef- 
fous  tfl  le  vôtre  y  celui  qui  eftdeffusefiU 
mien.  Ceft  que  l'air  de  familiarité  ne 
convenoit  pas  au  refpeâ  dû  au  rang  du 
prince  4  &  ce  font  des  attentions  dans 
V amitié ^  comme  dans  la  parenté,  aux- 
quelles il  ne  faut  pas  manquer.  C*^) 
*  Leé  anciens  ont  divinifé  VwùtUr  i 
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H  ne  psurolt  pas  qu'elle  ait  eu  ,  ooînme 
les  autres  divinités,  des  temples  &  des 
autels  de  pierre ,  &  je  n'en  fuis  pas  trop 
fiàché.  Quoique  le  temps  ne  aous  ait  con- 
fervé  aucune  de  (es  repréfentations ,  Li- 
lio  Gérai di  prétend  dans  fon  ouvrage  des 
iûux  dt/Poganifme ,  qu'on  la  fculptoit 
fous  la  figure  d'une  jeune  Femme ,  la  tête 
me,  vêtue  d'un  habit  groffier ,  &  la  poi- 
trine découverte  juf^u'à'  Tendrait  du 
cœur,  où  elle  portoit  la  main»  embraifant 
de  Pautre  coté  un  ormeau  fec.  Cette  der- 
Biere  idée  me  paroit  fublime. 

*  Amitié,  Comm.^  c*eft  une  efpecede 
moiteur  légère  &  un  peu  onâuenfe  »  ac- 
compagnée de  pe fauteur ,  que  les  mar* 
chauds  de  bled  reconnoilTent  au  taâdans 
les  grains,  mais  fur-tout  dans  le  froment, 
quand  il  eii  bien  conditionné.  Si  on  ne 
Ta  pas  laiiTé  fécher  fur  le  grenier,  fi  on  a 
en  foin  de  s'en  défaire  à  xemps^  il  ell  frais 
&  ondueux,  &  les.  marchands  de  bled 
difent  qu'il  a  de  Vamitié  ou  de  la  main. 
Le  grain  verd  eil  humide  &  mou  ^  le  bon 
grain  eft  lourd,  ferme,  onâueux  &  doux$ 
le  vieux  grain  eft  dur ,  fec  &  léger. 

*  AMIXOCORËS  ,  peuples  de  l'Amé- 
rique dans  le  Bréûl ,  proche  la  contrée 
de  Rîo-Janciro. 

"^  AMIUAM ,  une  des  isles  Majottes, 
dans  rOcéan  étlfiopique ,  entre  les  côtes 
deZangutbar  &  Tisle  de  Madagafcar. 

AM-KAS,  f.  m.  Hijl.  moi, ,  vafte  falle 
dans  le  palais  du  grand-mogol,  où  il  don- 
ne audience  à  fes  fujets ,  &  où  il  paroit 
les  jours  folemnels  avec  une  magnificen- 
ce extraordinaire.  Son  trône  eft  foutenu 
par  fix  gros  pies  d'or  maffif,  &  tout  fe- 
mes  de  rubis,  d'émeraudes  &  de  diamans; 
on  Teftime  fuixante  millions.  Ce  fut 
Cha-Gean ,  père  d'Aurengzeb  ,  qui  le  fit 
faire  pour  y  expofer  en  public  toutes  les 
pierreries  de  fon  tréfor ,  qui  s'y  étoîent 
amaflTées  des  dépouilles  des  anciens  Pa- 
tas  &  Rajas ,  &  des  préfens  que  les  Om- 
nh  font  obligés  de  faire  au  grand-mo- 
gol tous  les  ans  à  certaines  fêtes.  Les  au- 
teurs qui  nous  apprennent  ces  particu- 
larités ,  conviennent  que  tous  ces  ouvra- 
ges  fi  riches  pour  la  matière ,  font  tra- 
vaillés fans  goût ,  à  l'exception  de  deux 
paons  couverts  de  pierreries  &  de  per- 
les ,  qui  fervent  d'ornement  à  ce  trône , 
&  qui  ont  été  faits  par  un  François.  Af- 
fez  près  de  cette  falle  on  voit  dans  la  cour 
unetente  qu'on  nomme  Vafpk ,  qui  a 
sotant  il'éttfndae  que  la  falle  90  êm^àasy 
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ft  qni  èft  renfermée  dans  un  grand  ba- 
luftre  couvert  de  lames  d'argent)  elle 
eft  foutftnue  par  des  piliers  revêtus  de 
lames  de  même  métal  :  le  dehors  eft 
rouge,  &  le  dedans  doublé  de  toiles 
peintes  au  pinceau,  dont  les  couleurg 
font  fi  vires  A  les  fleurs  fi  naturelles  y 
qu'elles  paroiflent  comme  un  parterre 
fufpendu.  Bernier.  Hift.  du  gra»d*Mo* 

AMLETH,  Hift.  deDann.  roi  de  Jut* 
land.  Hordenwil ,  père  de  ce  prioee,  ré* 
gnoit  glorieufement  fur  cette  partie  da 
Oanemarck,  lorfqu'il  fut  afiàffiné  par 
fon  frère  Feggon.  Le  perfide  s'empara  de 
fes  états  ,  &  pour  fortifier  (on  parti ,  ne 
rougit  pas  d'offrir  une  main  encore  dé- 
goûtante du  (àng  de  fon  frère  &  de  fon 
roi,à  Géruthe,fa  veuve.  La  reine  l'accep^ 
ta ,  vaincue  par  la  néceffité.  Hordenwil 
laifToit  un  fils ,  jeune  &  foible  rejetoii^ 
dont  la  culture  fut  confiée  aux  mains 
fanguinaires  qui  avoient  privé  fon  père 
du  trône.  L'enfance  d'Jmletb  avoit  d'a- 
bord défarmé  le  farouche  Feggon  {.  maia 
il  ne  le  vit  pas  fans  ombrage  atteindre 
à  cet  âge ,  où  le  defir  de  la  vengeance  ttt 
d'autant  plus  impérieux  que  le  fentiment 
des  peines  ek  plus  vif.  Il  fe  fut  bientôt 
laffé  d'élever  dans  fa  cour  un  prince  dont 
la  vue,  en  retraçant  aux  peuples  la  mé- 
moire d'Hordenwil ,  pouvoit  fournit 
chaque  jour  un  prétexte  à  la  révolte ,  fi 
Amleth,  en  qui  (a  prudence  avoit  devancé 
les  années,  n'eût  conjuré  cet  orage.  Il 
vit  bien  qu'on  ne  lui  laiiTeroit  point  en 
paix  développe/  fes  talens,  &  que  chaque 
pas  qu'il  Bifoit  vers  la  raifon ,  étoit  un 
pas  vers  la  mort.  Le  defir  de  confervec 
ia  vie ,  &  fur-tout  l'cfpoir  de  fe  venger 
un  jour ,  lui  firent  imaginer  un  artiiice 
qui  en  le  rendant  l'objet  du  mépris  det 
Danois  ,  devoit  calmer  le»  inquiétudes  de 
fon  oncle.  Il  feignit  d'être  infenfé,&  s'ac- 
quitta fi  bien  de  ce  nouveau  rôlc,que  tou- 
te la  cour  y  fut  trompée.  Nous  refpeâons 
trop  nos  leéteurs  pour  entrer  dans  le  dé- 
tail desexpédiens  dont  on  dit  ques'avifa 
Fegçon  pour  s'aflfurer  fi  la  folie  de  fon 
neveu  étoit &in te  ou  réelle.  Amltth  eut 
le  bonheur  (Tévitcr  tous  les  pièges  Qu'on 
lui  tendit. Un  des  plus  difficiles  (ans  doute 
à  fîiir,  fut  lorfqu'on  lui  préfenta  une  jeu- 
ne fille  d'une  rare  beanté.On  efpéroitque 
fe  trouvant  leul  avec  elle,  il neponrroi^ 
s'empêcher  <îe  lui  témoigner  l'impreffion 
que  iet  attraitsiai£oient  iac.lili  •  &  qn'U 
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4ementîroit  un  moment  le  pérrohnag% 
qu*il  is'étuit  impofé.  Mais  la  voix  de  la 
uMure  pulolt  trop  haut  dans  Je  cœur 
d*Jifnleib ,  pour  que  celle  des  Cens  s'y  fit 
entendre.  Le  fouvenir  de  Ton  père ,  mort 
lans  vengeance ,  le  fit  fortir  vaini|aeur 
de  cette  épreuve  périlleufe. 

Ce  prince  renfermoit  fes  chagrins  dans 
foa  cœur,  &les dévoroit en lilence.  Ifolé 
dans  le  palais  de  raflafljn  de  fon  père , 
le  jouet  &  le  mépris  d*unc  cour  à  laquel- 
le il  aiwoit  dû  commander ,  il  pafifoit 
dans  robfcurité  des  jours  dû^  h  la  ven- 
geance. £ti£a,  le  fort  lui  offrit  une  oo- 
cafion  ^le  punir  le  meurtrier  de  fon  pe^ 
re.  Feggon  invita  à  un  repas  fplendide 
les  grands  de  fa  conr.  Amleth  ,  à  la  fa- 
▼eur  du  tumulte  &  du  défordre  qui  fui. 
vent  ces  fortes  de  Fêtes ,  trouva  le  moyen 
de  fe  glifler  dans  Tappartement  de  Feg- 
l^on  ^^ft  de  rimmoler  de  fa  propre  main. 
Enfuite  il  met  le  feu  au  palais  &  fe  rend 
à  la  place  publique ,  il  fe  préfente  aux 
Danois,  tenant  encore  en  main  le  glaive 
dont  il  s*étoit  fervt  pour  tuer  le  tyran. 
Il  leur  rappelle  la  mémoire  d*Horden- 
■«ril ,  de  fes  vertus  ,  de  la  «îouccur  de  fon 
règne.  A  ce  tableau ,  il  oppofe  la  pein- 
ture des  cruautés  de  Fepjçon  &  de  fes 
exaâioR«.  "  J'ai  tué  l'aflaflin  de  mon 
père,  ajowte-t-il ,  je  vous  ai  délivré  d'tm 
tyran.  J'ai  vengé  d*nn  coup  ma  patrie 
ft  la  nature  :  c*eft  à  vous  de  ju;:er  fi  je 
fuis  digne  de  récompenfe  on  de  puni- 
tion. La  mort  de  Tufurpateur  laiffe  lé 
trône  vaca)it ,  ma'  naiflance  m*y  donne 
des  droits  h  mais  ces  titres  font  vains 
|>our  moi ,  &  je  renonce  pour  jamais  à 
ee trône  où  regnoicnt  mes  ancêtres,  fi 
oe  n'eft  votre  amour  qui  m*y  élevé ,,. 
Les  Danois  furent  aulfi  étonnés  du  cou- 
rage ôi^ Amleth ,  que  charmés  de  fon  clo- 
<|uence.  Ils  ne  pouvoicnt  concevoir 
qu'un  prince  qu'ils  avoient  jufqn'ici 
méprifé,  eût  pu  former  une  entreprife 
auÉ  hardie  v  ils  fe  hâtèrent  de  réparer 
rinjure  qu'ils  lui  avoient  faite,  &  le 
proclamèrent  roi  de  JutUnd  à  hante 
voix. 

Le  Jutland  étoit  un  démembrement 
de  la  couronne  de  Drinemarck;  il  étoit 
arrivé  par  rapport  à  cette  contrée ,  ce 
qui  eft  arrivé  fi  fnuvcnrt  dans  tous  les 
royinmei  du  nord.  Les  rois  de  Oane. 
marok  ttc'fouvant  veiller  par  eux-mè^ 
me^  fnt'  cette  province ,  y  avoient  en-  I 
voyé  des  ){0iiV9rikettc»  ou  des.vi<»M:oiSj 
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Ces  dignités  d*abôrd  amovibles ,  étolerit 
devenues  hérétfltaires  par  l'énorme  cré- 
dit des  feigneun  qui  îes  poifédeient.  Ot 
vaflaux  orgueilleuv  firent  fouvent  trem- 
bler leurs  maîtres.  Leieul  droit  qne  les 
rois  de  Danemarq  avoient  cnnfervé  îmt 
le  Jutland  «  étoit  que  fiss  fouv?rains  no 
pouvoient  fe  faire  couronner  fans  Imiv 
confentement  Amleth  ^  vedevabte  deCi 
couronne  à  l'amour  de  fes  fnjets  «  tié%\u 
gei  de  faire  confirmer  fon  éltâion  p«o 
Wigleth  «  roi  de  Danemarok.  Ce  princo 
prétendit  que  la  majefté  de  fa  couronne 
étoit  blelFée  par  ce  manoue  de  déférence. 
Il  fe  jeta  dans  le  Jutland  feptentrio^ 
nat  9  où  il  commit  des  défordres  afircoir.^ 
Amleth  tâcha  d'abord  de  le  ftéchîr  pir 
fes  prières  &fcs  fonmiifions^enfîn- voyant 
qu'il  ne  pouvoit  calmer  la  colère  de  Wi- 
gleth, il  marcha  contre  lui,  &  le  reponSa 
au-delà  des  frontières  de  fes  états. 
Wigleth  ralTembla  de  nouvelles  forces,- 
&  reparut  une  féconde  fois  dans  lejut« 
laod ,  à  la  tète  d'une  armée  encore  plua 
forte  que  la  première  ;  Amleth  fuccomba, 
cette  fois  ;  il  h\i  vaincu  &  tué  dans  le 
combfit.  Le  champ  qu'il  illuflra  par  fa 
défaite  ,  s'appelle  encore  maintenant 
Amleths-hede  ,  c'efl-  à  -  dire  ,  fépultnré 
iVAiffleth.  (Jkï.  de  Sacy,  ) 

AMxVIA ,  Géogr, ,  petite  ville  de  la 
J'îîée,  dans  la  tribu  d'Afer,  elle  étoit 
près  du  fienve  Beleus  au  fud  d'Abdon , 
è^  à  Toueil  du  fépulchre  de  Memnon. 
St.  Jérôme  rappelle  i^w^a;  dnns  le  texte 
hébreu  c'efl  Awia,  L»ng,  68  t  36.  laU 
^l ,  10.  iCA.) 

AIWMAN  OH  A  M  MON,  Géûgr,^  très* 
ancienne  ville  d'Afie ,  dans  TArabiePé- 
trée ,  au  pays  moderne  d'Albkaa ,  .far 
la  rive  occidentale  du  fleuve  Zarkaa. 
Elle  ne  fubfiftoit  déjà  plus  du  temps  de 
Mahomet  :  Ptolomée  Philadelpbe  ,  rot 
d'Egypte  ,  l'avois  nommée  Philadelphie* 
Les  Grecs  l'appelloient  indifféremment 
Amman  ^  ou  Èabath  Ammanai  fes  envi» 
rons  font  aujourd'hui  très  •  fertiles  en 
raifins  qui  nous  viennent  par  la  voie  de 
Dama<:.  (C.  A.) 

AMMI,  Bût, ,  genre  de  plante  il  fleurs 
difpofécs  en  forme  de  parafoL  Chaque 
fleur  eft  compofée  de  plufienrs  feuilles 
arrangées  en  forme  de  rofe,  échanctéea 
en  cœur,  inégales ,  &  tenantes. â  un  ca-^ 
lice.  Ce  calice  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  compofé  de  deux  petites  femeticet 
Qtuvexcsv  çatm(4éesii*U4ivc^4t  liâtes 
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^  rantre.  Dam  les  efpeces  de  ce  glnttt 
les  feuilles  lont  oblongues ,  étroites  ,  & 
placées  par  paires  le  long  d'une  côte,, 
qiiii.efl  termiuée  |»ar  une  feule  feuille* 
TovttiTf.Inft.reiherb.  T.  PLANTE.  (7) 

^MMI  de,€aNJ>1E,  Médec,  ,  oMtni 
p&^umnfùiiisfœHicuii,  C.B.  P.  On  doit 
choilir  la  femence  à'ammi  la  plus  ré- 
cente ,  la  mieux  nourrie,  la  plus  nette, 
la; plus  odorante  ,  d'un  goût  un  peu 
amer ,  elle  donne  de  l'huile  exaltée ,  & 
dM.fel  volatil. 

Cette  fcmenceeft  aromatique,  incifi- 
ve,  aperîdve  ,  hyftériqjne,  carmioative, 
céphalique  \  elle'  réfiiie  au  venin  :  c'eft 
une  des  quatre  petites  femences  chaudes. 
Vammi  ordinaire  de  nos  campagnes  n'eft 
f#iHt  aromatique.  {  A^  ) 

.  AMMITE  on  AMivlONITE,  L  f.  Hifi. 
nut,  ammites  ^  amw cuites  ^  matière  picr. 
rleufe  compofée  de  grains  arrondis ,  plus 
ou  moins  gros.  Cette  diâmnce  de  grof- 
feur  a  fait  diftingucr  Vammite  en  petite 
€l  en  grande,  ha  f£tiie  eft  ûQmpofée  de' 
parties  que  l'on  a  comparées  pour  la 
forme  &  pour  lagrolfeurà  des  œufs  de 
pôiflbn  ,  à  des  grains  de  millet ,  à  des 
femeoces  ^tie  pavots»  dfoù  (but  venus  les 
mots  centritcs  &  mkconites  que  l'on  trou- 
ve dans  Pline.  Les  grains  de  la  grande 
ammite  font  quelquefois  gros  comme  des 
pt>is  ou  comme  des  orobes ,  &  ils  leur 
reflfemblent  pour  la  forme  5  c'eft  pour- 
qnoi  on  a  donné  à-  ces  ojnntites  les  noms 
&%'rpfifolitos  &  iVarobitts,  Il  y  en  a  dont 
les  partie-^  font  autant  &  plus  j^rofTes 
^e  de^  noix.  La  couleur  des  ammétes  i 
doit  varier  comme  celle  de  la  pierre  9  ^^n 
en  voit  de  grifes  &  de  parfaitement 
blanchep.  Les  grains  de  celle-ci  font  fort 
refTembbns  i  des  scîs  ,  torfqu'ils  font 
fépatés  les  uns  dea  autres.  On  trouve 
cette  «picFre  affez  communément.  Agri- 
coUl  de nnt.fyffil.  l.  l^^f.  164,  Aldrovande 
Jlîttf.  ,f»tt.  l  /^,  ^.633.  y.  PlERXE. 
On  a  rapporté  aiV  genre  de  Y  ammite  la 
]>ierre  que  l'on  appelle  hif/çard  minéral, 

^.  BESOARD  Mf^éRAL.   (/) 

AMMOCHOSia, ilf,  Mid,,  àfJLf*A%Mk^ 
efpece  de  remédié  p#opré  à  delTécher  le 
corps  ,  qui  conftfte'à  l'enterrer  dans  dw 
fable  de  mer  extrêmement  cha^id.  V, 
Barw.^^  Sabue.  <i\r..) 
iiAMMODYTE,.Lm**,a»fffwd^^«,  Uifb, 
mrt^i  arpent  afnfi  lappe^V  ff^^x  qu^il 
fe^iOefons  le&ble  f  il^eira  taicnnleur: 
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femble  à  la  vipère  ;  cependant  fa  tété  eft> 
plus  grande,  &  fes  mâchoires  plus  lar-^j 
gcs  :  fon  dos  eft  parfemé  de  t&ches  nbi^t 
res  i  la  queue  eftdure  9  il  femble  qu'elle 
foit  parfeméc  de  grains  de  millet  ;  c'eft;: 
ce  qui  a  fait  donner,  à  ce  ferpeAt  le  nom* 
die  cencbrias ,  00  plut^tfencl;ii/ar.  Il  a  fur  ^ 
le  devant  de  la  tête  ,  on  plutôt  fur  le  bout 
de  la  mâchoire  fupérieure,  uUe  éminence^ 
pointue  en  forme  de  verrue ,  'que  l'on  ; 
pourroit  prendre  pour  une  corne  ^  ce  qui  j 
lui  a  fait  donner  le  ilom  àe/erpent  cornu»" 
Les  ierpens  ammodytvr  font  en  AFrique 
&en  Europe,  &  fur<*tout  dans  TËfcla^ 
vonie ,  jufïi  les  a-t*on  appelles  vipères*^'* 
cornues  £  Illyrie  $  on  en  trouve  en  Italie , 
cffc.  On  dit  que  â  on  ne  remédie  à  la 
morfure  de  ce  ferpent ,  on  en  meurt  en"' 
trois  jours ,  ou  au  i>lus  en  fept  jours  ,  & 
beaucoup  plutôt,  fi/)n  aété  mordu  par  la  ^ 
femrllc.  Aldrcvandek  ^.  Sebpent.  (1/)'' 

Axi M 0 D Y T  E ,  Médec,  Lorfque  la  mor-^-  * 
fure  de  Y ummodyte  t\e  caufe  pas  une  mort 
prompte ,  le  fao|;  fort  delà  plaie  ;  la  par-  ^ 
tie  mordue  s'enfle  ,  îl  furvient  auflî-tôt^ 
unr  écoulement  de  fanie  ,  qui  eft  fm'vi 
^hïne  pefanteur  de  tète,&  de  défaillance»  *> 
On  doit  dans  un  pareil  cas  recourir  d'a- 
bord aux  remèdes  ordinaires  ,  aux  vciï-' 
toufes  ,    aux  fcarifications  de  la  partie 
autour  de  la  plaie ,  à  /a  ligatu? e  &  à  l'ou-  < 
verture  de  la  plaie  avec  le  hifl^ouri  :  le*  - 
meilleurs  remèdes  font  la  menthe  priftf? 
dans   l'hydromel  ,   là  thériaque   appli-^- 
quée  fur  la  plaie  ,  les  cataplafmes  pro- 
pre à  la  cure  des  ulcères  malins  ,  Sf^  - 
lAétius  ,  Tetr,  It^,  f.  n,  {N)  i 

AMMON ,  Hifl.facr^e ,  né  de  l'inccfte  ' 
de  Loth  avec  fa  féconde  ftlle  ,  lorfqu'au 
fortir  de  Sodome  il  fe  retira  dans  unff- 
cav^rne  avec  fes  deux  filles ,  fut  père  dfef 
Ammonites  .  peuple  puiffant  81  toniourt- 
ennemi  de»  Ifraélftes.  Il  naouit  l'an  à% 
monde  2107  ,    mais  on -ne  fait  ancuna* 
particularité  de  fa  vie.  ^ 

Ammon,  Mythol, ,  ftkdeCyhîrststttfc" 
Cynir,  époufa  Mor  ouMyrrha,  &  eut- 
pottr  fils  Adonis.   Cynîras- ayant  hu  un' 
jour  ^vec  excès  ,  s'endormit  dan^  une-' 
poftttpe  indécente  en  préfenee  d^  frt  hr«  :  ' 
crlle-ci  s'en  mocqua  de^nt  fon  marîé 
Ammon  en  avertit  fon  père  après  quel'i* 
vrcfTe  fut  paflTée  ,    &  G\'nîras  indigné 
contre  h  belle^fiHe,  !a  eteitge^  de  ma-i 
lééieioiw  ;'elle  &  fotf  t»<?t1t.fils^  &lear» 
cftaflTa  de  clicz  lui.  Myrf h#«Hrec Ton  filr' 
'l»i:^<wa*eB^Aygta»i  A'iiflyiaw^e»  Egypte 
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OÙ  il  moanit  C*eft  Pburnatns  qni  ra-' 
ooote  aînfi  cette  biftoire  :  elle  eft  rap- 
portée diflTéremnient  par  les  poètes. 

Ammon  ,  i4j.  m.  Myth, ,  c*eft  un  fur- 
nom  de  Jupiter  adorée  611  Lybie  ,  où  il 
avoit  un  Euneux  temple  ^  dont  Oiiiote- 
Curce  nous  fait  une  belle  defcription 
dans  fon  biftoire  d'Alexandre.  On  croit 
que  c'eft  le  foleil ,  parce  que  le  mot  li- 
gnifie en  phénicien,  être  cbaudy  ou  brider  f 
ce  qu*on  prouve  par  les  cornes  avec  lef» 
quelles  il  étoit  repréCenté ,  qui  ne  font 
antre  chofe  que  les  rayons  du  foleil.  On 
doniioit  à  Jupiter  ammon  la  figure  d*un 
bélier  i  c*eft  ainfi  que  Lucain  Iç  repré- 
fente.  Il  y  a  pourtant  des  médailles  où 
Il  paroit  avec  une  figure  humaine ,  ayant 
feulement  deux  cornes  de  bélier  qui 
nailTent  au-deflfus  des  oreilles ,  &  fe  re- 
courbent tout  autour.  La  ftatue  de  Ju* 
pîter  ammon  étoit  une  efpece  d'automa- 
te 9  qui  faifoit  des  fignes  de  la  tête  ;  & 
quand  Ces  prêtres  la  portoient  en  pro- 
ceffîon  ,  elle  leur  marquoit  le  chemin 
qu'ils  dévoient  tenir. 

Les  Egyptiens  regardoient  Ammon 
comme  Fautelir  de  la  fécondité  &  de  la 
génération)  ils  prétendoient  que  ce  dieu 
donnott  la  vie  à  toutes  chofes ,  &  qu'il 
difpofoit  des  influences  de  Tair  ;  o'eft 
pourquoi  ils  portoient  fon  nom  gravé 
fur  une  lame  qu'ils  attachaient  fur  le 
cœur  ,  comme  un  puliTant  préfervatif  9 
ils  avoient  tant  de  confiance  au  pouvoir 
de  ce  dieu  ,  qu'ils  croyoient  que  la  feule 
invocation  fuffifoît  pour  leur  procurer 
l'abondance  de  tous  les  biens  ;  cette  fu- 
perftition  s'introduifit  aufli  chez  les  Ro- 
mains qui  regardèrent  Ammon  comme 
If  confervateur  de  la  nature.  (Z) 

Quoi  qu'il  en  (bit,  le  temple  de  Jupi- 
ter Mmmon  «  fitué  dans  les  déferts  de  Ly- 
bie ,  doit  fa  célébrité  à  l'oraclt  de  Jupi- 
ter. Les  Egyptiens  ,  inftituteurs  de  tou- 
tes les  impoftures  religienfes ,  donnèrent 
nailTance  à  cette  fuperftition  :  des  im- 
pofteurs  qui  fe  va ntoient  d'être  infpirés 
par  la  divinisé ,  débitoient  leurs  menfon^ 
ges  au  vulgaire ,  avide  de  connoitre  l'a- 
venir. On  les  confultoit  fur  les  affai- 
res publiques  &  particulières.  On  s'ap- 
pnyoit  de  leur  autorité  pour  entrepren- 
dre ou  pour  terminer  des  guerres  ;  on  ne 
fe  mettoit  pas  en  vtyyagc,  on  n'avoèt  pas  la 
moindre  maladie  ou  l'affaire  la  plut  mi-i 
mitieufe ,  {ans  apprendre  d'eux  quel  en 
ftCQ^ie.Omèffr  i;|iHOf  jfuflt  iMMtro 
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ent  fes  oracles ,  parce  que  dans  tons^ler*' 
temps   les  impoffeurs  mercenaires   ont 
trouvé  des  imbéoilles  difpofés  à  les  re-  : 
cevoir  &  à  les  récompenfer.  Les  peoplet  * 
ciyiUfés  &  les  barbares  ont  careffî^  leurc:' 
féduAeurs.  Le  pbis  reC^ébé  de  tous  les 
oracles  fut  ccfiii  de  Jupiter  ammon.  Sa 
feule  antiquité  fuffifoit  pour  lui  mériter  • 
la  vén^ation  de  la  muHitiide.  Quoiqu'il 
falli^t  traverfer  les  fables  brûlans  de  la  ' 
Lybie  pour  y  arriver ,  les  peuples  les  plut 
éloignés  fe  fonmettoient  avec  joie  aux.- 
incommodités  de  ce  voyage  $  &  reve- 
noient  heureux  foand  fh  avoient  été  ' 
honorés  d'une  réponfe.  La  ftatue  de  Jo» 
piter,  qni  y  étoit  adorée,  étoit  couverte 
des  pierres  les  plus  préoienfes.  Quatre- 
vingts  prêtres   la  promenolent  dans  1%^ 
ville  &  dans  les  villages  voifins  fans  te- 
nir de  route  certaine.  Ils  ne  s'arrétoient  - 
que  lorfque  le  fimulacre  faifoit  connoi» 
tre  ,  par  certains  mouvement  de  tête , 
qu'il  ne  falloit  point  aller  plus  loin.  C'é* 
toit  par  des  fignes  &  non  par  des  parolet 
que  les  prêtres  connoiffbient  les  déct- 
uons  du  dieu  dont  on  follidtoit  les  ré- . 
ponfes.    L'empreffement  des  nations  à 
confulter  cet  oracle  »  avoit  fait  du  lieu  le 
plus  aride  le  centre  de  Topulence.  Let . 
hahttans  ,  prefqne  tous  confacrés  an  mi- 
niftere  de  l'autel ,  étaloient  la  magnificen- 
ce des  rois.  La  curiofité  eft  prête  à  tout, 
ficrifier  pour  {atisBiire  fes  inquiétudes. 
Ce  n'étoit  pas  le  peuple  feul  qui  enrichît 
le  temple  &  fes  miniftres.  Les  plus  poif-  > 
fans  monar<^et  y  eovoyoient  leurs  oB- 
Grandes  pour  en  obtenir  des  réponfes  fa- 
vorables à  leur  politique.  Les  prêtres  fa- 
voient  également  profiter  de  la  crédoHté  - 
du  vulgaire  ft  de  l'ambition  des  princet. 
Les  uns  étoient  fiiciles  à  fédntre ,  ft  let 
autres  avoient  le  moyen  de  récompenfer.  - 
Ces  prêtres  n'étoient  pas  toujours  acoei* 
fibles  à  la  corruption.  Lorfque  Lyfandre 
eflaya  d'être  le  tyran  de  fa  patrie ,  il  cnit 
pouvoir  les  féduire  par  l'éclat  de  fes  pré-  ' 
fens,  pour  en  obtenir  une  réponfe  (iavort* 
ble  aux  voeux  de  fon  ambition.  Ses  dont 
f^ent  rejetés  avec  m^s ,  &  les  prétret 
indignés  fe  rendirent  a  Sparte  où  ils  for-- 
merent  une accufation  contre  l'ambitieux 
qui  avoit  tenté  de  lesfu^omer.  Alexandre, 
qui  récompenfoit  en  roi ,  réuflit  mieint* 
oue  le  Spartiate.  A  peine  fe  préfenta^t*it 
dans  letemjple ,  qu'il  fttt  falué  par  le  pre«- 
.fflier  pontire  comme  fils  de  Jupiter^  Cet 
otade  ptt4it  ALoélébrité  plii^  ^»  oemi^ 
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i^e^Bdphe  &  et  Dodone  «  ^  &  ehntè^»^ 
-tcaîna  celle  de  plnfieacs  aotret;  (^T-N) 

*  AMMONIA,  furnom  fous  lequel  les 
Aliéna  facrifioie'ntè  Junoo  ,  Toit  par  aU 
^ufion  à  Jupiter  ammon  Ton  époux  ;  fott 
à  caafé  de  Tautei  qu'elle  avoit  dans  le 
.TDÎfioa^e  du  temple  de  Jupiter  ammoit.  . 

AMMONIAC  ,  fel  AMMONIAC  oU 
iARMONIAC  f  fel  ammoniacus  feu  arme' 
niacus  ^  Hift.  nat.  Nons  ne  connoiflons  le 
felammonibc  des  anciens  que  par  les.dàr 
^riptions  qu'ils  en  ont  laiiTées  :  autant 
^«e  nous  pomroflreft  j«^er  aujourd'hui  \ 
il  paroit  que  ce  fel  étoit  femblable  à  no* 
tre  fel  gemme.  Les  anciens  lui  ont  don*. 
ni  le  nom  àtfel  ammoniùc^  "^arce  qU'on 
le  trouvoit  en  Lybie  aux  environs  dn 
temple  de  Jupiter  ammon.  Quelques- 
«ns  l'ont  appelle  fel  âmmaniac  ou  arme- 
mac,  peut-être  à  canfe du Toifinage  de 
^Arménie.  On  ne  Dût  pourquoi  tant 
ë'auteursorttditquece/f/Tcnoit  de  Tu* 
fine  des  chameaux ,  laquelle  étant  delle- 
diéepar  IHirdeur  du  «foleir,  laiiToit'un 
fel  fublimé  fur  letlables  brûlans  de  PA* 
rabie  &  des  autres  lieux  arides  de  TA* 
friqne  &  de  l'Afie ,  oit  il  pafle  beaucoup 
de  chameaux  pendant  hs  longs  voyages 
ftes  caravanes  :  cette  opinion  eft  peut- 
^e  fondée  fur  oe  que  Ton  a  dît  que  Tu- 
fine  des  chameaux  entre  dans  la  compo- 
fition  du  fel  ^mmmteitc  ,  que  Ton  nous 
«pporte  aujourd'hui  d'Egypte  &.  de  Sy- 
tie.  Mais  ce  fel*  n'a  de  commun  que  le 
oôm  avec  Ufel  tmmomoê  det  anciens. 
'  '^Nous  connoîlforit  anjourdlrai  ileox  ibi> 
tes  deTf /  ammùmaCf  le  nahtnl  ft  ItfhHici. 
-'  Le  fel  ëmmoHme  àmturflh^e  des  fbu> 
ffrieres  de  Pouszol  y  dans  cette  grande 
fbfle  dont  il  eft  Ihii  mention  à  VarticU 
èe  TAlun.  F;  Alun.  Il  y  a  des  fentes 
dans  quelques  endroits ,  d'oii  l'on  voit 
fortir  de  la  famée  le  jour ,  ft  des  flammes 
la  nuit.  On  entaflTe  fur  ces  fent^  des 
monceaux  de  pierres  $  les  évaporatlons 
lalines  qui  font  continuellement  élevées 
par  les  feux  foutifraiÉs ,  pafient  à  tra« 
▼ers  ces  monceaux^  &  laiiTent  fur  les 
pierres  une  fuie  blanthe,  qui  ferme  après 
piques  jours  fine  omàte  de  fel.  On  ra» 
mafle  cette  incmftatibn  ,  &  on  lui  donne 
le  nom  étfelammâniac.  Cette  fuie  blan- 
che ou  ces  fleurs  ont  vraiment  un  goât 
de  fel  $  elles  fie  fondent  dans  l'eau ,  .& 
dles  fe  cryftalltfcnt  en  cubes ,  qui  ne  pa* 
foiflènt  pas  difiirens  de  ceaxd«ffl«i»» 
«ia»  Cf  lel  patnli  iqppnehtf  haautMt 
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éiafeiitmmàmMe  dtiààdtnn'f  ft  il  paroit 
qu'on  en  doit  trouver  de  la  même  nature 
dans  plufieurs  autres  endroits ,  où  il  fe 
hk  des  évaporationa  de  Del  folfîle  par  les 
feux  fouterraint. 

M.  d'Herbelpt  rapporte  dans  fa  Bildi%» 
theque  orientale  «  ^ue  dans  le  petit  payk 
de  Boton  en  Àûé  v  il  y  a  une  grotte  oil 
l'on  voit  de  la  fumée  pendant  le  joun, 
&  des  flammes  pendant  la  nuit  »  .&  qu'il 
fe  condcnfe  fur  les  parois  de  cette  cavité 
un  fel  ammeniac.,  que  les  habitant  du 
pays  appellent  nufcbader.  La  vapeur  qui 
forme  ce  fel  eft  ^  pénétrante ,  que  let 
^vriers  qui  travaillent  dans  cette  grotte 
y  pérlifeat ,  lorfqu'ils  y  reftent  un  peu 
trop  long-temps. 

Kous  avons  deux  fortes  de  fel  ammâh 
fâacfkêiice  s  Vune  vient  des  Indes ,  elle 
eft  de  couleur  cendrée  &  en  pains  de  fi- 
gure cdniquet  comme  nos  pains  de  fucre. 
Noos  tirons  l'autre  d*£gypte  &  de  Sy« 
rie ,  par  la  vok  de  Marfeille  ;  elle  eft  eft 
forme  de  pains  ronds  &  plats ,  d'une  pal», 
me  ou  deux  de  diamètre ,  &  de  trois  o« 
quatre  doigts  d'épaifTeur,  concaves  fur 
l'une  des  faces  »  &  convexes  fur  l'autre  ^ 
avec  une  petite  «ayité  au  centre  de  cette 
face.  Ces  pains  font  raboteux  &  de  cou- 
leur cendrée  au  dehors ,  ic  blanchâtres  ^ 
tranfparens,  &  cannelés  au  dedans.  Leur 
goût  eft  falé  ,  acre  &  piquant.  Cette  fo. 
oonde  forte  de  fel  ammoniac  eft  beaup 
coup  plus  commune  que  I4  première,  qïu 
commence  à  être  fort.rare.^a  ce  pays-ci»> 

Il  y  a  eu  plufieurs  opinions  fur  la  for* 
mation  &  fur  la  compofition  du  fel  am* 
momacfêâice.  Lt$  uns  4ifoient  qu'il  ver 
noit  des  urinea  que  les  chameaux  r^* 
pandent  ûir  les  fables  de  la  Lybie ,  Sç 
que  c'étoit  le  M  fixe  de  ces  urines  que  la 
chaleur  des  fables  faifoit  fublimer  ;  mais 
cela  n'eft  rapporté  par  aucun  auteur  di« 
gne  de  foi.  Cette  opinion  paroît  auffi  fau^ 
fe,  par  rapport  à  Hotrt  fil  ammoniac  ^f^ 
par  rapport  à  oelui  des  anciens ,  comme 
on  l'a  déjà  dit*  D'autres  croyoient  quç 
pour  faire  le/f/amM«mip  9  on  ramaifoi» 
l'urine  des  chameaux  qu.des  autres  hér 
tes  de  charge ,  qu'on  la  faiibit  évaporer^ 
&  qu'après  pinueura  lotions ,  on  mode- 
loit  le  réfidu  en  forn^e,  de  pains.  Eofoi 
d'autres  prétendoient  que  ce  fel  étojt 
cempofé  de  cinq  parties  d*urine  d'hom- 
me «  d'une  partie,.de  fel  marin ,  &  d'unf 
demie  partie  de  £uiei  .que  Fonfaifoit  éva- 
ff^irtf;  mile  ^')MMpi^té.4e  oe  mélange» 
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"A  fnbJîmçr  le  réfidn  r'q»'«tHnfte  on  rffr, 
ibltrort  la  matière  qne  ttonnoit  h  fubU^-t 
motion  ,  &  que  Von  faifoit  évaporer  la 
«4i(ï(Uutiûh  pour  tiner-le/f/  ammonUc, 
Malgré  tout  cela ,  nous  ne  fauriom  pas 
•encore  la  vraie  -pt^porattoit  de  ce  fel , 
laAs  lepere Sicard  jéfiiiteV,  -nuffionnaii^ 
ién  Ei^ypte  ,  qui  a  rapji^Âé  le  procédé  ^ 
xïtje  l'on  fait  poor  eettc  préparation. 
JVnîtîea-pcu  tle^ots  ce  qxiMl  en  dit', 
'Aitï%  les  nottv^  mftn*  Hei-ntifftûHfi,  i§  Ihi 
^otnp*  dejéfttfj  (Umrle^LmmMt,  T.  IL  • 
'  „  90  hit  du  /tittmmoniiic  dans  pltiv 
fieuffi  lienx  d'Egypte ,  tomme  Damaier 
^  M^ehAltée  ,  tnirts  far-Krot  à  Daraaier , 
i^i  eft  an  vltfoge  <laM  laipartie  de  rE<- 
gypte  appellée  Delta  ^  atçp  environs  de 
■Ur  vtHe  de  Manfoottr.*  On  met  une  <icr- 
tâino  fnle  dans  degrandê'^  bouteilles  -de  * 
-ftrre  d*un  pié  &  demi  «de-^wnetre  avec 
«n  ^eu  de  fel  marni'diilbmdans'deru- 
irii^e  de  Chameaux  oir  d^fatres  bêtes  de 
Ibmme.  On  remplît  les  4K>uteille8  jnf> 
-qv'à  la  moitié  eu  aéx*  trois  quarts  ,  À 
«n  les  range  aimmnbve  de  vingt  ou  trèfle 
t«  fur  un  fourneau  bftti  exprès  pour  c<st 
uf^lt^  ;  OA  entoure  4fts.  bouteilles  aveo  de 
1)1'  terre  çWlife ,  de  (a^M  que  leur  col  ne 
^Ife  que  d*un  demi-pie«l  au-^deifus  de  ta 
éêtréi  alors  onmetle^fetfau-fottrtïeatt^ 
ïrtvlViugmenteïM»'degt5é5  dk  lûffqu'il  eft 
•pouOe  à  un  certain  point,  on  Tentretient 
^twfent  trois  jrnn^  et  trois  nuits.  Pen- 
M«nt  ce  temps ,  il  ft  fublime  une  matière 
qtfls'dteathe^reol^dei bouteilles,  &  H 
it^e  anfondunelinlifif^i/iofireç  la  matîe- 
te  ftïbïimée  eft  te  fel  Mthfnoniac*  Il  feut 
jkHii-  Ta  prét>arat ion  itt  ce  fel  une  fuie 
utii-ait  été  produite  »par  les  exorérterw 
»es-3nim*ux,  fur*^ tout  des  cliameainf.*! 
CJettUTuîe  ïJft'ftvrt^^mmfane'ewEgyiilé; 
taVleUfll^îy  étaftf  jfôrt  rare,  on  brûle 
le«  éKcrémens  des  animaux  mêlés  avec 
^U  t^altk  ;'  on  en'ftiltdè  petit«8  mafnai 
ftlt^blàbles'l  cetleà  qnf  Ità  tanneurs  foni 
ivpc  le  tan,  ^-qu'wsfrppellentwott^/d 
%¥Heri  en  Egypte  W^dotme  le  nom  de 
gelées  à  celles  qOl  fôW  ftEhC!»  avec  la  fièn- 
teûles-animank.  Geoffrfii'^  mat.  méà.  t.Ti 

-  •  tB  SEL  AMXfOKrAC,'  fi  Ton  eu  croît 
Viîhïftre  Boerïi»ave  .  g^ara^itit  tontes  les 
TÛbftance*j  animales  de  ki  eorrtrptinn  ,  & 
pénètre  les  parti^sMds  :pliis  Intimés  des 
^Wfp'î  ;  il  eft  apéritif  4  'attéHuant,  réCWiH 
tîF,  diaphdrétroltè,  fndv>rîliq«e,  sintîfc^ 
ti^e  )  ^dturéiii)lkS'¥n»bir&à  irritetiett 
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iwrft ,  -ft-H  iirovDquerrl*^Aium^fe M 
ii*agit  point  fur  le  corf«1inmaln'^ar«ttfc 
Qualité  acide  ou  alkaljne^  maisparUne 
dutre  beaucoup  pltîs  pénétrante  que  celle 
dir  fel  commun r  on.l^nndonneà  laidoft 
il'nn'fcrupnle  mêléavbcd^âutref:  foiiftflfû- 
ces,  dajis  les  iîeVres  inteimittentes,  3ai« 
les  obftruéliôns/  "* 

On  en  fait  un  gargarifuie  de  la  fa<;dli 
fuivante  dans  la  farrâl^ifiedé  la  langue -, 
4anf  le  gonftement^des  aiàygdales  :  pre^ 
nez  de  Peau  de  fleurs*  de  i'qreau  fix  oni- 
cesf  det'dprit^ercootrtéaTfa'^  imeonoe^ 
du  fit  amfHonUc^  un. gros  :  méiez-  les 
enfVmble,  &.6iltes-endiiugargarifmxr,  > 
M  Le/ir/  ammonik^^*4^6m  avec  la  cKaux 
dans  un  vaiffeau  de  cuivre  ,  donneuoé 
eHU'oplUalmique  qui  eft  rie  couleur  bleue. 

Le  tel  volatil  Se  Teiprlt  volatil  urii' 
neux  du  fel  ammomac  s'ordonnent  à  Is 
dofé  de  douze; grains  pnnr  le  fèl  volatil» 
Si'^t  douze  gouttes  polkir  l'efprit  &.  It 
^r  aromatique  huileux.  Toutes  ces  prév 
porations  fonb  bonnet  pour  réveiilerift 
irriter  dans  les  af&éH6ns  loporeufea  \ 
dans  J'affeftioa  hyftérsqUc;  .  .    r 

On  emploie  Tefprît  dé  fel  ammoniac 
pour  frotter  fer^artiés  affligées  de  rhur 
nntifme.  Il  ne  feufpointr  ordonner  , te 
efprits  volatils  ^frulâ 4  xntits.  ihritent  M 
biî^nt  les  membranes  de  Pœfophage  Â 
des  inrteftias ,  coraine'der«*uftiqueai  '•:r 
'Le^  fleurs  unutialesidc  ^/  ammommt 
fôntnn  excellent  apéritif  ;  elles  s'oN 
donnent  ju(q»*à<  Is'^dufe  d*un  ferupuUi 
Oci icms  nrifec'dàM ^iie6 -de-vle^.dtfn- 
neolt  là  tfeifalvre'.de  uia^^MtoMynflcht  j 
•i  Ile  fel  féhrtfes^T4e«ykrius  eft  le^n^fl* 
dtreule*ettp»fYii«rf(4»^*:^U  diftillatii^ 
du  fel  ammojiiactKfdDik  fèl  de  tartie.'  C» 
fel  cryftalltfé  fé  doune  «ivuif  gros ,  &  d«» 
vantage ,  dans  les*<fiéyres  intermittentes 
&  autres  mala'dies.'  (  i^ )  > 

w  ÎT  AuuoKlAQJJEÇQ&mmeJ  9  o'eft  uA 
fno'éoncret  qui  'tieïtf  le 'milieu 'entre  fai 
gomme  et  la  réfine.'  *}l  t'Hmollit  quand 
ART  Je  maole ,.  &^<jtei7te<ttv^^luant  dons  les 
mkxuif.  Il  eil'taàtô^et1'g^os  morceiux 
formés  de  petit;  grnmèanix ,  rempli  de 
tiohetf  b1ancfiesJ3Mr:)^dnfif^es  ,  parfeaat 
dans  la  <ifbfté(noe'd'«it>è' couleur  faTe  élc 
ptetque  brune  ;  de ;fmtr^*on  peut  fort 
bien  le  cdmpaperTiQ: mélange  de  couleurs 
que  Pon  Vbit  dans  lî^«helijoîn  ^amygda^ 
loîkie:'' tantôt  cette  gomme  cft  en  In  r  m  et 
enf'tU' petits  gntmeanx' trompais  &  (è^ 
fti^'r  fmblïblei  ,à  deiftocens ,  .jauaAi' 
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très  £  bi^ns  en  dehors  «  bkwoè^  mi  'j an* 
nâtres  en  deiiaiis,  hiifant  &  brillant, 
fia.favear  eft  daiice  d'abord,  eitfoite  on 
^u  amere  :  fon  odeur  efl  pénétrante , 
Ss  apiMTocbe  de  cette  do  ^Ibanum  ,  mak 
/elle  eft  plt»  pmnte)  eMe  s'étené facile- 
xneotfoD»  har dents faas  fe  brifer ,  8c  elle 
y  détient '.pi  as  blanche  :  jetée  fnf  des 
«h«rboBS  ajMens  ,  elle  s'enflamme  ^  A 
•elle  fe-  éHToBt  dans  le  vinaigre  ou  dans 
'rean-  chaade.  On  nous  l'apporte  d'Ate^ 
aandrie  en  Egypte.  - 

Pôuf  l^llkgfe  an  préfère  le- ftfc  en'lar- 
«its  aux  gros  morceaux  ;  il  Biut  choiGr 
«eHestfvrfont'grandes  ,  pures •;•  ivvhes , 
^ut  ttecfout  point  nrôlées'de  (itt>l6f  ,  de 
terre  ou  autres  chdfes  3^f«lf|;i^m.  On 
tes  piirifîe quand  elles  fMt  fales ,  en  les 
fâifant'  difîbudre  dtins  Wif'ttnliigre  5  on 
ies  pafïe  enfulte  &  on  les  épaiffit. 
:*  DiofoDfide  jâit  que  c'eifc  lar ligueur  d'ii» 
«riiredn  geiire  de  la  férule^  qm'naf^dans 
cette  partie  de  laLybjei  quieftprèsdn 
«eitf pi»  df^ Jupiter  ammoiv;  MveGè«ffr6y 
•dit  qu'elle  déèoule  comme  ^n^dif  ;  oM 
libelle. même,  on  par  Tincffion  que  Ton 
•£rikà  une  optante 'omlïellifcr«r:doWtfn 
n'a  pas  ebcol^e  la^defcrtptidn.  Ali  r^tte , 
det  ^aiBes^ que  Vo». trouve  dans  les  mor- 
•eesnx  decette^gommey  font  l^ien  voir 
•ilu'elle  eft  le  fuc  d'une  plante  ombelli- 
^e  $  carvUe  font  fbliacéek  ;  f^mblables 
Â  oetles^de  l'anet ,  mais  {^ms  jurandes. 
X^auteur  que  nous  venons  de  citer ,  ajou- 
te que  la;  plante  qui  les  porte  ctottdans 
K^e'  partir  de  l'Afrique  qui  #ft  âu  coïK- 
'chantde  l'Egypte^  &  qu'on  appelle  au- 
>jourd'illl^  lesoyaunti  de  Barcn. 
'  Cette  gomme  donne  dvfit  ftndyfc 
«hymlquri«<w1a  diftillatfon  du  phlegme 
'limptdr« 'rottfîlitre  ,- odorant  A  un  peu 
«cid«,  do*  phlegme  nrintVK,' de  l'huile 
-K mpîde,  jaunâtre,  odorante,  8c  une  huile 
.^HPr  ,*  roufiitre  8b brunéé  '  ^  >• 
*  La  maflb  noire  reftée  danc  hf  cornue , 
calcinée  au  oreufet  pendant  vlfigt  heu- 
res, «  laine  de«  cendres  brunes  dont  on 
a*  tiré  par  f  ix iviatlon  du  fcl  '  alkali  fixe. 

*D'aà  l'on  voit  que  cette  gomme  eft 
«mnpofée  dr  beaucoup  de  (bufre  ,  foit 
greffier ,  foitfubtil ,  mdlé  avet  nftfel  de 
.tartre»  un  £el  ammoniacal  &un  peu  de 
•Utrts, 

Elle  eft  apérîtive ,  atténuante,  déter- 
five;  elle  amollit,  digère^  réfout^  e1^ 
excite  les  règles  $  elle  f^nâ  Uk  durttéc 
Se  les  tumeurs  fcrophuleufes. 
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On- la' donne  en  fubftahcé  depuis  un 
fcrupà4«  •^infqà'à  un  demi  grov;  «lie  fait 
un  excellent  cmménagogut,  ft  pour  cet 
effot  on  remploie  en  plloles'&  en  bok 
avec  les  préparations  deinaré^£'les'fleuit 
dt  feltimmêmac,  ■  • 

Les  préparations  de  h  f^ûtme  OfÉma^ 
ttiaipte  fortt\ei'filules,*remptàn'eiSc  le  laiti 

.Èfh^tt^»  de  gomtne  ammonUque  ;  prei 
née  d%49>^oimHe  ammaniimue  phiîi  de  fix 
onces;*'  deîU»cirejatine,d\?IffTérine,  dfc 
chacune  cinq  onces;  de  l'emplâtre  fim» 
file,  dQiinéW&t  f  de  l'on^uén^  tfalthétt 
de  r.byk'd'4«is^  4e  la  térébëithbe  de 
Venifeif  de  chacun  une  once  Mftr  demies 
de  ia'waiflRî^dVïe ,  une  oitce  ;.  drfti  ani* 
manlïcv^défe-  racines  d^'bf^^orrib ,  d'îrîs» 
de  chacune  demie  once;>  dtrgalbaQUm  . 
duèdeMium  ;  de  chaetnudeéiryos^'  lai- 
tes cuire  le  to\it  /ufqir'à  cènfiftartcé  dt 
cérat  :  on  doit*  employer  bien  de  la-  pré- 
caution <hms  oeNfe  oompofition ,  •f^.  EmJ- 
Plathm'  oit  en  fait  peu  d^nfirge. 
'  Lait  ^ammoniac  :  prc^esr 'de: la  gonf. 
mt  amnlonia^rtre  la  plus  pure ,  trois  grosç 
faites»  la  diflbodre  dansfix'^nces  d'ean 
d'hyTope-:  oe  remède  eft  boa  dans*  rafth;^ 
me  ârlar  rtfpfrationr  gérttfer 
.  PUûltà  d»  gâpsme  attémokinipie  f  prenes 
d^toîgfDaMhie  «ninioniaque'^piréparée  avec 
le  vinaigre  de  fquflle,  dettx  ©nces  5  dn 
meiHeuraloèr ,  une  once  4t  dtmfe  (  de  la 
myrrhe  ,  an  maftio ,  du  benjein  y^  cha- 
cun demieonce  j  du  fafrandejmars  ^  dn 
.fcld'al|fifithei,  de  chtcini  deux  grf<  ;  dta 
firop'd'aWmthe ,  une  fufflfaiftt  quanti* 
i>our  en  faire  des  pilules  4  elles  font  im 
grand  apéritif:  on  en  pontiifer  à  la  doft 
d'fm.  devhi' gros  par  jour  1^  matin  &  tt 
foir.  f  A^)  r-  .    \ 

*  AMJViqNITES ,  ptttpler  defcendut 
d'Ammmi'lilsïle  Lot;  Ils  hjrbltnjenravë^ 
les  Moabites  une  contrée  de  la  Syrie. 
HÏB^  fe  (èrvib  d'eux  pour  punir  les  If- 
raélites  ,  ftde  Jephté  pour  let  réprimei». 
Ce  Naas  qui  €t  imprudémwient  couper 
la  moitié  de  la  barbe  aux  ambaflàdeui^ 
de  David  ^  étoit  leur  roi*  Il  y  avoit  un 
autre  peuple  de  ce  nom  ,  &  qu'ohappet 
loit  %mSk::ammofâtHs i,  Itlnibitott  îâ  L^l 
bie,  aux^virons  du  temple  de Jupttdir 
ammon,  ok  la  fnperftitfon  ^ttiroft  tous 
les  peuples  voifins ,  &  faifoit  germer  r«- 
^ondance  dans  un  pays  eiucironéé  de  d|L 
ferts  arides  &  fablonneux ,  où  il  ne  croif- 
&tt«it^'*s~fU'>pkintes.  L'Ammonie, 
proprement  dite  »  n'étoit  qu'un  terrain 
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de  cinaalnte<ftades  d'étendue  HÙ  le  tem- 
ple de  Jupiter  étoit  bâti.  Elle  av^t  pour 
bornes  à  Forient  TEthiopie  ,  les  Arabes 
Trogiaditet  au  midi ,  les  Scenitet  à  Toc- 
cident»  â  Us  NaiTamooîeos  aa  fepten«. 
trion.  Ces  derniers  ne  fttbfiftoicnt  que 
au  produit  de  Unrs  brigandages,  &  fur- 
tout  de  leurs  pirateries  fur  Tes  c6tes  de 
la  Syrie.  Le  temple  étoit  bâti  dans  une 
yafte  folitude^  au  milieu  d*an  booage  im- 

fiénétrable  aux  rayons  du  foieil.-  Les 
oiitaines  dont  il  étoit  arrofé  «  y  répin- 
jdoieBt  la  fraîcheur  d'ua  printemps  peiv 
^tueL  Une  de  ces  fbntaiwst ,  ^u'on  ap- 
peîloit  etm  du  fottil ,  étok  tiède  au  lever 
du  foleii.  f  elle  fe  refroidifloit  iiifltt*à 
midi  t  enfnite  elle  fe  rédiauffoit  jnfqn'aii 
foir  ^;&  ^ok  toute  bouilknte  à  minuit 
Telle  îtQÎt'fe'iréTelution  périodique  & 
«églée  dans  les  TÎngt- quatre  heures  du 
jour.  Le  dien  qu*on  adoroit  dans  ce  tem- 
l^le  ,  fous  la  forme  d*mi  bélier  depuis  la 
tète  jqfqu^au  nombril ,  étoit  f«it  de  pier- 
jes  précicufes.  11  rendoit  fes  oracles  dans 
•une  nef  dorée  ,  où  quantité  de  riches 
.<Coupes  &  de  lampes  étoient  (ufpendnes. 
.Ce  fimulacre,  porté  par  quatre*  vingt 
prêtres  ,  leur  indiquoît  par  un  mouve- 
-ment  de  tète  le  lieu  où  il  vouLoitaller , 
tandis  que  des-matrdnes  &  des  «iargts 
«hantoient  des  cantiques  facrés. 
)/  Lesilmo<9itt/f/ habitoientfoutd'hum- 
jbles  <abaiics  éloienées  les  unes  des  au- 
jtres  4  où  ehaone  famille  formeît  une  ré- 
|»iibIiqB^  indépendante.  Un  pays  anffi 
iorné  &  entouré  de  défçrts  faMonneux , 
fi*offr<)it  aucune  produÀlon  propre  à  en- 
jricfair  Thiftolre  naturelle.  Le^Ammoni- 
fts  n*at;oientpas  les  vices  *de  leurs  voi- 
fins  ,  qui  regardant  la  terre: comme  un 
ttommliif  héritage,  s*en.4ppropriofent 
les  pvodu^ions.  La  crédni  itf  des  nations 
qui  venoieftt  y  dépofer  leurs  offrandes , 
avoit  éteint  leur  indullrie  «  &  réprimé 
ienr  penchant  pour  le  brigandage.  Ils 
dédaignoient  les  richeflTes  de  l'agricnl- 
:ture.  S.enr  temple  étoit  un  tréfor  plus 
ifûr  «tue  le  produit  de  leur  travail  ;  &  le 
iecret  de  lire  dans  Tavenir ,  qu*ils  fe  van- 
ioiei^t  de  ppiféder ,  étoit  encore  «ne  nou- 
velle Tfonrce  d'abondance.  On  ne  peut 
tien  dire  de  leurs  mœurs  8t  de  leur  lé- 
^l^laiilon ,  or  a*en  peut  juger  que  psr  tes 
Jlûiges  des  peuples  leurs  voifins }  ainfi  il 
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tft  à  pcéfomer  qu*â  Texemple  des  Naflk- 
monfens ,  qui  vivoient  confondus  avec 
eux,  ils  fldmettoient  la  polygamie.  La 
pudeur  étoit  une  vertu  ignorée  ;  ils  ne 
jetoient  aucun  voile  fur  l'aéle  conjugal* 
L*époufe ,  la  première  nvit  de  fes  noces  ^ 
étoit  obligée  de  coucher  avec  tous  cerne 
qui  avoient  affifté  à  la  cérémonie  %  A  cha* 
cun  lui  falfoit  des  préCens.  Ses  dona 
étoient  fa  plus  riche  dot.  Comme  les  Âm^ 
monitetoQt  été  fouventaifervis ,  nous  ne 
parlerons  de  leurs  guerres  qu'en  écrivant 
rhiUoire  de  leurs  conquérans.  (T-JV) 

AMNIOMANTIE,  f.f.  divinoHonom 
pr4fi^e  qu>'on  tireit  de  la  coiffe  on  mem^ 
brane  qitf  enveloppe  quelquefois  la  tête 
d'un  enitint  à  ù  naiflance. 

Pour  bien  entendre  ce  terme ,  il  ftot 
lavoir  que  dene  le  ventre  de  la  mère  le 
fœtus  eft  enveloppé  de  trois  membranes  : 
l'une  forte,  que  les  Grecs. appelloîent 
%of<ây  «  •&  les  Latins  /eetmiiH4f  :  l'autre 
plus  mince,  appelles  «jKUrrM^fç ,  ft 
la  troifieme  plut  mince  encore ,  qn'oft 
nommoit  «mamoc  :  cea  deux  demierea 
fortent  quelqueifois  avec  le  fœtus  ,  & 
enveloppant  la  tète  &  ie  vidage  de  l'eiw 
faut.  On  dit  que  le  fils  de. l'empereur 
Macrin  futfumommé  Dindumnn ,  parce 
qu'il  vint  au  monde  avec  cette  peiltca- 
le ,  qui  formoit  autour  de  fa  tète  une  t£» 
pece  de  bandeau  ou  de  diadème*  Et  dans 
l'ancienne  Rome  ,  les  avocats  achetoient 
fort  cher  ces  fortes  de  membranes  qu'ils 
PQrtoient  for  eux  ,  imaginant  qu'elle  leur 
portoit  bonheur ,  ft  leur  procuroît  gain 
de  caufe  dans  les  procès  dont  ils  étoient 
chargés.  Les^  vieilles ,  ditDelrio,  feloa 
que  celte  pellicule  eft  vermeille  ou  li« 
vide ,  .préCigent  la  '  bonne  ou  manvaife 
fortune  des  enfins ,  &  il  ajoute  que  Paul 
Jove,  tout  vévèque  qu'il  étoit,  n'a  pas 
manqué  d'oblerver  dans  l'éloge  de  Fer- 
dinand d'Avalos  »  marquis  de  Pefeaire  , 
que  ce  feigneur  étoit  venu  au  monde  la 
cète  ainfi  enveloppée  ,  &  par  conféquent 

Îju'il  devoit  être  heureux.  Ce  préjuge 
ubfifte  encore  parmi  te  peuple  ,  qui  dit 
d'un  homme-à  qui  tout  réuifit,  qu'il  eft 
né  cçtfï,  C'eft  ce  que  les  anciens  eo- 
tendoient  par  amuiommttie^  compofé  de  ^ 
(HfAvlo^  «  coiffe  ou  membrane ,  &  fJififVtsx  , 
dtvinatiotu  Delrio ,  Difq.  mag,  art.  L IV. 
quM^.  W .  /.  I ,  p.  SS4-  iGr) 
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cil  ht  membraiM  ^nf  enveloppa  Iminédia»  ' 
tcment  Le  fœtus  dsms  la  mttrice;  &  qui  ; 
^la  pitis  intérienre»  Ce  mott^aarolvr^nir 
du  grec  afuloç ,  dfiirraii ,  comme  qtu  diroit 

ne  blanche  y  molle  ,  mînee  &UraiiffQt- 
J'ente  ,  oontiginr 'flo  cbârion  ^   dans  1»- 

Î|ueilr«ti-ike::^iC.pi'ef<|iit  peint  ^levai^, 
eaux  ,  on  bien  il  n*en  paroit  qu^tm  petit 
sombrej  £tie  fkit  partie  de  rarrtore^Âtix ,  j 
&  elle  eil  ptacie  fous  le  chorioii*  #^.: 
Akribb£..£aiK'c5^  Chobion:;    :  •   '  ; 
Elle  contient  une  liqueur  olftlre  ;!  fem-; 
-bhiNe'^à  une  gelée^ne  ,  qae  Voik  ortolt; 
fer  vif  èia  tiourrftute-dn  fœtuk  ^  'parce' 
qu'on  en  trouve- toujours  roA'cftomac. 
remplii  Voyt»  Nw-teitionï    •  "       ■  i 
A  la  partie  extérieure  de  Vamfiidsett 
li  tuée  la  memjbraue  alUintoïde.  Bans  ^nel- 

-  qnes  fu>eta,  telte  membrane  &  le  chorion  [ 
-tiennent fi  étroitement  enft'mble ,  <)n^tls 

paroifleht  m'tirt  qu'une  feule  membrane.  » 
Ses  vaifTeaux  ont  Ja  même  ort^Jlnt^  qée. 

•ceux  du  chorion.- ^oy.  Allantoioe» 
Cette  membrane  a  t-elle  de  Tvaie«  s*laii-i 

-des  ?  Plusieurs  ont  vu  dans  la  furfatern-' 
terne  de  Vamuios  de  la  vache  y  Qn9  grande 

-quantité  de*ipetits  corps  blano^v  ^alnli 

,i|ue  dansiç  cordon,  &  mêmede9appen-| 
dices  fiftpleufes  à  la  même  furface  in-; 
terne  de  Vmmias  ^  qui  verfoigntiine  li-^ 
quenr  par  une  infinité  de  poro;«  Il  faut 

•  convenir  ^\\t^  dans  l'homme  on  n*a  pasj 
.  encore  vu  de  glandes  :  on  nie  que*  cettej 

•  membrane  oit  des  vaifTeaux  fanguins^On 
.pourroitdamander^i'oii  vient  la  lîaWcAd 
-de  cette  membrane  ;  la  queftton  elcdif-> 

-  ficile  à  décider.  Lifez  ce  qu*en  dit  le  doc-i 
^tenrHaller.  (Z)  .  .     .  -  :        . 

Cette  membrane  e&  eflentiell&àraaî^ 

mal  ;  elle  fe  trouve  dans  les  qiiadrapè-^ 

i^ei,  dan^t.les  oiCeaux  Se  datns  !es  povf-^ 

fo'is.  Dans  les  infc(%es  ,  Tenveloppe  pnii 

pre  du  fœtus  ell  généralement  plus  dure 

ijqvDt  dans  lea  Hutres  animaux  :  cll«  R*ft 

t  membraneufe  ce'pendant  dans  la  fottrmî , 

l'abeille,  gfc.  iuiedes  qui  ont  foin  de 

'  leurs  petits.   .    ■        •    ,  • 

Elle  eft  fimpte  &  tranfparente  ;  m^is 
avec  un  degré  dcifecoteté,  quia  obligé. 

•  quelquefois  les QccbQohhirs  àla  rompre.' 

Totfti  IL  FartU^IL 


Elle  angkiente  de  force  i  &  devient  pref- 
^neftrâlagiaenfet,!  lArD|u*«ilâ  tStÀent-' 
nue  Tenveloppe  du  covdMi.  Oo'yiéeoti- 
'Vi-e' rarement  de^-iatireanx  dans  Phom- 
me;  dans  le*  veau  ils  fe  laid^t  iiijeéBbr 
atfimeUtfr}  (itansies  oi(«aux  il&  fônt  tiré»- 
apparehs  faM  aucun  fecours  de  l^art  ;  -& 
nous  en^^vonsh-empÉi:  quelques,  bsatichos 
dansle  foBtns  hutnam^  ils  nAliTolenJb^e 
Tartere  ombiliçaloi  "  <■•-.:     '^  . 

'  U^mmbs  fmîgkif  le  r éfervoir  des  éànx  i^ 
dans  lefquelles  nage  île.  fœtQSi!' Elle  ijqft 
^feirméef«t4tout  &  8*élcve  pour  recouvrir 
.'lé  oordonjombtliG^I  en  forme>d'«ntob- 
-noîr.  Sft'fwrfiice'ëxtérieure  eft  liée  jiac'uoe 
cellulofité  fine  à  ia;membrane  moyenne. 
Elle  fecontinlkiefoiit  le  placenta»  v>^«t  «ft 
placéain  dehors <ie  fbn  enceiiite.'       ,  n 

Chacun  des  jumeaux  a  fon  untnies'i^ 
^art ,'  ft'quand'ih-éie  trouvent  dans  Uti 
ncièmc  amnsvr;  ib  fimt  fufet^  "à  fe  cioUçr 
enfemble  par  qaekqne  partie  dé  leur 
corps  ,.maif.ceUiveA  fort  rare.  .  ' 
.     On  lul<a  attribtté»lies  glande»  qu*fiUe 

-n'apaei     !■• :■   •       •    .     .T/ 

Lei  liqueur .'qp*e11e.:coBtieat  A^.â^atké 
lieu  à  bien  des  contraverfes  anatomiqucs 
&phyiiologiqueS^iu  ■      ;  '^  •  > 

Il  y  en  a  DÔnftammeot  dans  les^quiKlrv- 
pedes ,  ies'oifeaux  &  les  poiffoiis.  Sa^jo- 
portionM  fistnseft  d'autant  pliisg«aa4e 
.  qée  le  foatu^  luMiêoie  elb  plus  proeb)?  de 
foA  origine,'  ETle  ai  pefé  Une  once  ^  quand 
le  fœtus  ne  pefoirque  trdis  grains  ;  onJla 
évalué â.iSd^is'le^JQidï du  foétus^ans 
lesfcstii&'dcidixfemnines.  Sa  proporMon 
diminue  enfuit»  v'&  quand  JL'^iÂ9t  # 
prêt  de  vjenir  au  moniîe  ,  il  n'y:  a  plus 
que  deux  livres  de  Uqueur  »  contre  huit 
livres  que  pefc  le  fc^us,  • 

-.  .  Cette  ITqueaf ,  -phis  pefante  que  Tçan , 
-  cft'glaireufe ,  un  ^ctx  falée  &  douce  daps 
4e»aiiimaipc  ttanquillesL,  d^ns  le  poulet 
contenu  dans.  l!œuf  r  à  l'eXiceptioa  des 
premiers  jours  i  &  dans  les  quadrupèdes 
elle  fecûlleavec  ies-çlprita  ecides  ou.  vi- 
nenx.  Le  feu  fait  lâ  même  effet,  &elte 
donne  le$  mêmes  phénomènes  que  la  par- 
tie lymphatique  du  fang. 

Quand  elle  a  été  gardée ,  &  quand  le 
fœtus  eiL  très  avancé  &*prét  à  naitr«« 
elle  devient  pluftâcre ,  iaH$.cenei  4'|M;e 
Ce    • 
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flaireufe ,  &  alors  le  feu  &  tes  Hqiieart 
acides  ne  la  coagulent  plus.  Dans  le  corps 
humain  ,  qu'on  ne  dilTeque  guère  fans 
^u*il  y  ait  un  comméiicénient  de  pourri- 
-tuce  t 'la  liqueur  dt  Vtmntm  b  ferouTe  ra- 
•cemeatcoagulable. 

On  eft  en  peine  de  (a  (buroe.  On  l'a 
cherdiée  dans  le  Fastus.  Mais  elle  eft  plus 
«opieufé ,  lorfque  Tembr^^  flft  extré^ 
fluement  petit  i  elle  fe  trovve  dans  les 
.quadrupèdes  oWparet&  dans  ItspoifloM 
oui  n*out  point  de  TaifiTeàux: ombilicaux. 
Elle  ne  peut  donc  venir  que  de  la  mère  : 
.il  eft  tCiès--diificilc*d*affipMr -le  ehemin 
4iu*elle  doit  prendre* 

Une  quelHon  plus  Importante  «  e'eft 

ion  ufage.  Nous  ne  parloqs  pas  de  celui 

qu'elle  peut  aroirdaBsroooottchcment, 

"  «ni  n'eft  guère  heureux  quand  les  eaux  fe 

font  trop  t6t  écoulées.,  hsiU  celui  qu^elle 

«  pendant  la  gcoiTeflb  ^  ear«mpkfiant  les 

^-membranes  du  foBtns  d*un«  manière  uni- 

ilbrme ,  &  en  préfinrant  Je  foetus  d'uve 

prelBoii  violente  i  ou  déterminée  contre 

«ne  ^le  de  fies  parties* 

On  a  cru  de  tout  temps  qu^elle.oontri- 

^Ihioit  à  iiourir  le  fostus ,  on  dlrevennà 

des  doutes  :  il  paroit  même  que  la^ilum-^ 

lûé  des  iriûx3»e  ferott  pas -favorable  à  fa 

•  ^q^ité  ikinrrifiante.         , 

On  ne  convient  point  qu'elle. foit  de  la 
^Ut[é  lymphatique  f  on  la  4it  âore ,  alka- 
•lïne  ,  &  incapable  de  coagulation.   Le 
fetiTS»  dit-on,  a  la  langue  attachée  au 
'  palais ,  la  bouche  fermée  y  ^  la  tête  pliée 
«entre  la  poitrine.  On  aflureque  lefeuus 
"fi^&oroit  avaler  an. milieu  àet  eaux  & 
«fans  le  (ecoiirs  de  la  refpitation.  On  ^ vu  » 
'  tdit-on ,  des  fœtus  faut  bouche  hi«u  nour- 
ris &  même  aflea  gras.  La  liqueur  q«?on 
•trouve  fouveiit  dans  l'eftomac  du  fœtus ,; 
n'eft  que  de  la  mucofité ,  Se  n'a  pas  les 
qualités  de  l'eau  de  Vam/nât».  . 

•  "  C^stnifons  ne  noms  pavoiflent  cepen- 
dant pas  devoir  prévaloir  contre  desex-j 
péftênce  direâes^*  Dans  les  quadrupèdes 
ovipares,  dans  lespoiflbns  à.{ang  froid , 
Il  n'y  ar  que  la  liqueur  de  Vatntuos  qui 
puifltiiourrir  le  fœtus ,  ^puifqu'ilii'a  pas 
de  pimenta.  L'oeuf  des  quadrupèdes  eft 

>  qui  Ique  temps  fans  écre  attache  à  l'uté- 
rus ;  dans  cet  état  Tero^pyoM  ne  peut 
îavoir  d'aiitrerefrourcciOu  a  trouvé  des 
'fûDtus  lans  cordon  ,  ou  avec.dcs  vices  au 
«ordon-qui  ne  lui  laiilbiont  aucun  niage. 
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Le  fœtus  i  certainement  la  bouche  ou* 
vert¥.  Nous  l'avons  vu  plufienr^  fois  dans 
les  brebis.  Le  poulet  enfermé  dans  fun 
atÊmûs  ouvre.  Couvent  le  bec  ,^&  paroit 
chercher  de  4a  nourritures  noua  avons  v« 
les  mêpies  mouvemeas  dans  les  fœtus 
des  qundropcdes  qu'on  avoit  mis  à  dé* 
couvdt  dans  la  matrice  de  leur  mère. 
.  Get«w>uvenieM  neXont  po«nt  inutiles: 
oaa.vtt  laJiqueur  de  Vaumios  ehangée  en 
«lace,  remplir  fans  interruption  Vamnios  , 
la  bouche  ,  rttlbphagev,ft. l'eftomac  de 
Tanimak 

.  ^  La  foice  de  l'air ,  qui  s'empreflTe  de 
pénétrer,  pour  remplir  le.vnide  produit 
par  la  pompe  pneumatique  «  £ait  entrer 
«114  liqueur  colorante  da^a  la  bouche  & 
dans  l'eftomac  du  fœtus  »  pourvu  que  k 
bouche  foit  ouverte.  Nous  avons  vu ,  & 
l'on  «^  manquera  jamais  de  voirie  même 
phénomène  ,  l'eftomac  du  poulet  rempli 
d'un  lait  caillé,  parfaitement  lemblable 
au  blanc  de  Tœnf  coagulé  par  les  acides, 
•thms  les  quadrupèdes  •  c'eft  jine  liqueur 
rougeitre,  trèsdtmblable  encore  à  la  11- 
queutde  Vamnios*  0»a  vu  dans  l'eftomac 
^fpseus  des  quadrupèdes  ^  de  l'homme 
mèuus  f  des  grumeaux ,  tels  qu'il  en  nage 
-dans  If  fa«ig»  On  a  vu  déa  excrémens  très* 
reeoBtoiflables  »  &  des  poils  dans  l'efto- 
Aiac  ilu  même  fœtus  i  l'homme  adulte 
MaleXous  l'eau,  &  Ton  trouvefonvent 
de  l'eau  dans  Teftonuc  dot  nliyés.  Les 
poumons  ne  manquent  prefquc  jamais 
-d'ca  élKe  remplis.  SUe  y  eft  battue  9c 
cbailgée  en  éctune. 

•  Si  le  fœtus  avale ,  fi  U  liqueur  de  l'oas* 
?i90f  pafTe'dans  fon  eftomac  ,  fi  d'ailleurs 
Cette  liqueur  eft  lymphatique  &coagu* 
lahledans  la  plus  grande  tpati  ce  4ies  ex* 
"pérfences ,  fi  le  fœtufr  n'a  qu'elle  pour 
nourriture  dans  les  premiers  temps ,  ft 
dans  tous  les  temps  dans  d'autres  ani* 
^BBa>É]i,  lil  ne  paroit  pas  qu'on  pniiTe  rciîi* 
fer  à;  la  liqueur  de  Vamnios  la  qualité  de 
tioprriflante,  &  la.fonâion  de  nourrir 
en  p»rtie  le  fcetus. 

Elle  partage  cet  office  avec  le  fane  de 
la  mcre ,  repompé  dans  le  placenta.  Rien 
u^eft  plus  évident  dans  le  poulet»  Il  avale 
d'un  cote  la  l»queOr  aibumineufe ,  dans 
laquelle  il  nage ,  &  de  l'autre  le  jaune  de 
rœiif  entre  dans  fon  int!eitin  par  un  canal 
facile  i  démontrer!  L'analogie  de  la  na- 
ture confirme  donc  la  double  nourriture 
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in  flottai  qmdnipede.  (H.  Z).  0.) 

AMNISIADESiriiAMNISIDES,  f.  l 
nymphes  de  la  ville  d*Aainifies  dans 
l'isle  de  Crcte. 

AMKn$TI£ ,  r.  f .  forte  de  fardongM^ 
rai  qu'un  prince  accorde  i  Tes  fujett  par 
un  traité  ou  jitr  un  iAit  h  par  lequel  il  dé- 
clareqn'il  oblie  tout  le  paffé  ft  le  tient 
potiiKon  avenu»  &  promet  n'en  faire 
aticunê  recherche.  Foye%  Pardon. 
.  Ce  mot  eiè  francifé  du  grec  oitA,n»çU  ^ 
mimifiie  ,  qui  étoît  le  nom  d'une  loi  fem- 
biablct  que  Thrafybnle  avoit  faite  après 
t*exuuim>n  det  trente  tyrans  <f  Athènes* 
Andocides ,  orateur  Athénien  «  dont  Ptu- 
tarque.a  écrit  la  vie,  ^  dpnt  il  y, a  une 
édition  de  IS7S  9  nous  donne  dans  fon 

fraifqa^  Us  myjleres  «  une  formule  de 
amftijife  &  des  (ermens  par  lefquels  elle 
étoit  cimentie. 

Vahtnijfiiè  eft  ordinairement  la  voie 
par,oil\  l,ç,  prince  Te  réconcjil^e  a^ec  fon 
peuplé  après  une  révolté  on  un  fouiéve- 
meht  générM.  Tel  a  été»  par  exemple  « 
i'a^  d'çûbli  ^^c  Charles  II .  roi  d*Aa. 
cietenre  .;  a,'  accordé  lors  4sh  reftaura- 

tion.(^) 

.   ykmniflie  eft  auffi,  iansiet  troufes^  oii 

E'ardôn  que  le  fouverain  accorde  aux  dé- 
^teurs  *,it  condition  de  rejoindre  leurs 
Krimens.  Cfi) 

AJfDîQN;  mjt,  /arr/e;rfili  aîné  de 
David ,  qu*il  eut d'Achiho^mtk féconde 
femme  «  ,conj:ut  un  arp^rÛ:  patBonné 
^nf  fa  leur  Thamar,  qui  étoit  très-  belle, 
|u,*p;eM  tamb^  dans  uns  ;  lang,ueur  capa- 
Qle  de  le  conduire  a»  tomliean ,  s^il  iva« 
voit  trouvé  nioyen  de  fatisfairefa  pailton 
e^  0ulaAt  de  Thamar/^1gre  ta  réliftan-^ 
ce..  Après  cette  violence  «  Ton  amçùr  fe 
fbangea  en  ayerfion ,  au  puint  de  ne  pou- 
fpix  |>fos  fui;fffir  ia  tjpeur,  ju'il  chafla 
hJ9tifta£tmcfxx  de  fa  m^îfon.  ^ayid  laiflfa 
Çf  crime  imp^i  \  mais  AbFalom ,  frère 
i'4fmo}ff,  rayant  învil?  ^  uu  .re(|in  an 
^uC  de  deux  ans  ,  le  &t  aflaffiner  pour 
venger  faSront  fait  à  Thamar. 

AMOBIATEUR»  t,  m,:  .>.elui  qui 
prend  une  terre  à  ferme.   ^  .     .,.. 

.AA^ODMTION  ,  ù  f.  bail  ï  ferme 
i*u»^  ttrr^.eh  grain  on  en  argent. 
;  AMODIER  OH  ADM00Ï6K ,  y.  adt 
a^f  rmer  une  terre  eu  grain  ou  en  argent. 

1  %iAOGA^^RE^  f.  m^  nom  d'uue  an- 
ei^qe  milice  efpa^nole  ,  fort  renommée 


A  M  O  403 

par  fa  bravoare.1l  n*y  a  p!u8d*mf0g:aàa* 
res  dans  les  troupes  efpagnoles  i  ce  qui 
ne  flgnifie  pas  qu'il  n^  a  plus  de  bravet 
gens. 

AMOISE.  r.  Moisit  #frmv  de  cbtff» 
fenieirie,  W 

*  AMOL ,  ville  d*Ané;f«rpays  des  Uf* 
becs,  fur  le  Gîhun.  long,  gs ,  Ut,  39,  ao. 

AMOLAGO ,  f.  m.  tiiji  nat.  Botaniq. , 
efpece  de  poivre  long ,  commun  dans  les 
forêts  deCouroer,  &  autres  lieux  de  It 
cdte  du  Malabar ,  ou  il  fleurit  dans  la  fai^ 
fon  des  pluies.  Les  Brames  rappellent 
mirijfo  f  les  Portugais  fimento  ptacbo  i 
les  Hoilandoii  feper  het  mmmken.  Van* 
Rheede  nous  en  a  latfie  une  bonne  figura 
fous  Ton  nom  Malabare ,  amolago ,  dans  ^ 
fon  Hortus  MaUbaricuf ,  %*ot,  FIL  ^.31, 
f /.  XFLJjli.  Linné  Tappellie  piper ,  mom 
Uvririt ,  f^l'is  ovatis  açutiiifoulu ,  fHM$ 
fcabiis  ,  nervis  qmnque  fubtks  elevëtis» 
^fi.  naU  edit,  la ,  ^  68 ,  »".  S- 

Cette  plante  ne  s'élevç  point  en  arbriC» 
fean  ,  mais  elle  grimpe ,  a  la  hauteur  de 
onatre  ou  ^n^  pies  «  le  long  des  arbret 
uns  s'y  entortiller  ,  Tes  feuilles  ft  fet 
branches  s'appuyant  feulement  commt 
autant  de  cordes.fur  leurs  branches.  Ses 
ti^es  &  branches  font  cylindriques,  ner» 
veqfes«  comme  articulées,  Vertes  «  llfles» 
charnues  «  à.^rdcles  longs  de  deux  pou* 
ces  environ  ,  &  d'une  à  deux  lignes  dt 
diamètre.  Ses  feuilles  y  font  attachées 
âltcr^^tïvemcn^  ,  &  comme  artîcoléet 
fur  un  pédicule  demî-cylijiidriqiie  ftrté  ea 
deflus  l  médiocrement  long  ;  elles  (ont 
el^rptiqu^s  «  médiocremei|t  |j»ôintues  aux 
deux  extrémités  ,  longues  de. quatre  à 
ciifq^  pouces ,  une  fois  moins  larges,  graf* 
fés,  é^pafOes ,  'd*un  verd-uoir  ,  relevées 
ên-deflbus  de  trois  nervures  principales. 

Dû  ooté  oppofé  aux  feuilles  «  fort  ua 
épi  cylindrique  une  fois  pjfis  Tone  qu'eU 
les,  c'eftfà-djre,  long  de  nuit  i  ^x  pou» 
cef  ^de  deux  lignes  de  diamètre»  couvert 
depuis  ïg  haut  jufqu'au  Gxiime  detl  ion* 
^uèur  f  vers  U  bas ,  de  4  ^  çop.  fleurs  fe& 
files  /très-ferrées ,  contiguës ,  eompoféet 
ck^Q^vie  ((Ifipe  écaille  en  cœur  pointu  ft 
concave  ,  qui  contient  deux  étamioet 
courtes  1  à  anthères  blanches  d'abord  t 
enfuite  noires  ,  &  un  ovaire  fphériquet 
terinioé  par  uiiflyle  court,  &  iin  ftigmate 
orbtculaire  velu.  Cet  ovaire  »  en  mûrif* 
ii|ni  »  4evi^t  une  baie  fpMriquc ,  à'mûf 
Cg  % 
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ligne  (le  diamètre ,  d*abord  verte ^  enfulte 
rouge ,  à  une  loge  qui  fe  fechc  fans  s'ou- 
vrir, &  contient  une  graine  fphérique 
noitrâtie.    :._     . 

Sa  racine  éfc  fibreufe  &  noirâtre. 

Jouait  tés,  Viuuoli^o  a  dans  toutes  fé^ 
parties  une*^  Çf  <?ur  &  une  faveur  de  poi- 
vre, qui  eft  acre  &  aromatique  dans  fon 
fruit,  mais  cependant  moins  forte  que 
dans  le  pSivre  commua  i  on  n*en  fait 
aucun  ufage. 

Remarqué.  On  ne  voit  pas  pourquoi 
M.  Linné  a  été  à  cette  efpeçe  de  poivre 
fon  nom  malabare  &.  de  pays  amaîago^ 
fous  lequel  elfe  eft  connue  dans  toute 
rinde,  pour  lui  fubOituer  celui  de  malti^ 
miViV  de  nouvelle  fabrique ,  qui  n*exifte 
dans  aucun  livre  de  voyageurs  &  de  na- 
turaltftes  ,  jSc  qu'il  a  fans  doute  compoCé 
du  nom  malah^re  amalago ,  réuni  au  n,bm 
brame  minjh.  Quoi  qu'il  enfoit ,'  cet.aii- 
teur  n'etoit  pas  mieux  fondé  à  confondre 
avec  ra»f#/a^orefpece  de  poivre  du  Bré- 
fil  que  Margrave  a  décrit  &'  figuré  fous 
fon  nom  de  pays  nhaniu^  ft'  ({Xié  Phike* 
net  a  app«'né^^i^  fruHx  wnerkanïu^ 
/picàlongàgraciUy  nhatidu  Br(^liefifium\ 
FifonU.  Almagcfte ,  *.  %97:fl  CQXf^ , 
fis.  2  5  il  devoit  fufïire  de'  toftJYoritÉf  la 
figure  de  ces  deux  efpeces  ^  j)our{e  con- 
vaincre quVflçsétoient  fort  différentes; 
U  nhandu  et^t  un  arbriffeau  i  fenfltes  en 
cœnr  beaucoup  plus  larges  ,  â  cinq  ner- 
vures ,  &  dont  répide  fleurs  eftiïesfii- 
coup  pliiîs  court  que  ces  mêmes  feuilles. 
Que  les  perfonnes  qui  fe  laiflTcnt  eiîtraî- 
ner  parlc.torrënt  de  la  célé\)rité^  jugent 
après  cette  confoûon  &  tant  d'»itrei"qae 
préfeAtè  là  botanique  de  Mi  LtnAé  ;.  ^ïiel 
fonds  on  doit  faire  fur  Ton  travàiî,  fur- 
tout  dans  ia  partie  qui  regarde  les  i^jgn- 
tes  etrang<^*^<?s*5ûi  occupcntplôs  dt?^  ft'ois 
quart  de  ia,Ç[iç)îanique,  .,    '  ' 

M.  Linné  avait  placé  le)JOîv^e  dans  la 
famille. 4és  aroi^,  q*t*il  intiliÎJÎè^lJJfr/^Iip 
parmi  les  "^tantes  moriocotyledorrres  ^ 
mais  je  çie  fufs'aiTuré  ,  partine'difTé^Jïrt 
feite  fur  lesvfpeces  qui  croilTenNà'Séiil?- 
gal ,  qu'elle, a,  deux  cotylédons  ^\^  fts 
autres  câraftcrcs  nous  confJbircriï  qu'il 
appartient  .naturellement  à  la^  cfafft  des 
blitons ,  où.  nous  l'avons  pîacé.  f^oy.  Vios 
famîlks  def  ph\ites  ^  n^.  35'',  j>iîgf.  2^2; 
iJfl.  Jfdmrfôfj.)  ■■'    '   -i-*i-'-t 
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pL  Afur. ,  on  appelle  ainû  lestrcûj  quari 
résoù  l'on  p'âfljles  barre<5  du  cabcftan  & 
du  VireVauX.  Xës  amelotes  doivent:  avoî? 
de  largeur  la  ^xieme. partie  de  Tée^îift^tiè 

du  cabeflârt.XZ)       ..  .  < 

AMOME  ',  r.  m.  awàmutti  racemo/hm^ 


eft  un  fruit  Dec,  en  grappe,  m'embraniJux  i 
capfuiairé,  pUin  de  graines  ','  qu^'éèe 
connu  des  anciens  Grecs,  ainftqu'il'Wfa'l 


cile  de  s'en  affiirer  par  h  corrnaraifon 
qu'on  en  peut  faire  avec  la  defcription 
de  Diofcoride.  Foy.  d^nsU'^tf.  Md.'dX 
Geoffroy \  les  fentimcns  dçsT)o^nïfte 
far  VàiM}me.  ta  grappe  âc  Vnmt^Mtî'ti 
compofée  dé  dix  ou  douze  foIIÎcuTe^  ou 
grains  9  ces  grains  font  membraneux  ^ 
fibreux^,  fafcî'es  à  rompre  &  fcrtts.  Ici 
uris  près  des'atitrcs ,  fan$  péd?ùbtè  ;  ilii 
naifTcnt  du  mêm«  farmcnt;  ce  farmené 
çft  ligneux ,  fibreux  ,  cylin^drjijiib  ,  ^ç  fâ 
longueur  d'un'  pouce  ,  odorant  ,  âci*e  , 
garni  de  feuiHes  cntafl^fcs ,  fort  pptîtts 
&  difpofées  é^  éckillesà  la  parBcoir  en 
farmeflt  ne  porte  point  de  follitfujes ,;fôît 
de  (îx  ffeUiUèi  ^lli^  longues,  ^ai"èfi\^W 
nent  cha'qut'ftlliêole  i  commfe  ^'çïFes  cri 
étoient  le  caUce.  Trois  dje  cc^  Ibb^ttUé 
feùfllcs  forte  *dè  la  longueur 'iPim  demi- 
poUdfci  & Jlès^troîs  auti-és  Tonï  iln/'pffl 
plus  côurfeV belles  font  to'^tiDs'miiicysri 
fibreufes  ,.4cre< ,  odorgntes ,  ibuV:etitréi 
tiféeï  à iéirf  fom)tiet ,  raremciit  eritîèi'ès  ^ 
de  forte  qiPâf  peine  s'étendciit-cHes  au*, 
delà  des  griji^s  dé  l*atnbftte  5  ct^^nfiTittit; 
comme  if  eit  croyable  ,  de  ce*  qtrèlle^  fé 
froifferit  ijMitubUement ,  &*  fe  bnTe*dt!|| 
leur  ex'tré&ite  îâii^ïe  tranfpott,  Lâgrdft 
feur  flfc  la  figure  de  ces  gratins'  iTttMmèë^ 
fcmbîabU'  à'tWféd'un  grtiîif  tfê'^Vàyfiffl 
ils  orit'firic  petite  tête ,  ou  plnti'ttrtnrpeftt 
maiiieloaf  à'ieuf  ^Jointe  ,  &  à  lenr^xté* 
rieùr'^eV'Bîets'  'três-mincèsV'c^'d'él  ftVi-^ 
v lires  comi^iedes^ lignes  danVtôutrkht 
longUetnr  i  'ilSOntenbofre  trois  petits, fil- 
ions*, &  ài^^aué' de' petites  côtes  qùiyépbr'à 
ilenratnc  trorstan'i-s  de  gr^itits  (^nt  reiVi** 
Dliffentrifitéi'ieKr  des  follicules ,  '&  t^nT 
ibWt  cHirc^n  ftff/ares  par  unefcrôiftn  îriem- 
braneufe.  ..Chaque  nnig  tontient  bcâfu- 
coup  de*qrftin6s  àn^uleufe^  ^  érf\>fcl6\5^ée$ 
dUine  nièmlyratiè  mince  fi'etro  tenietrt  î? 
quecei  trois  ran^s  ne  Formtnt  que  tr^^is 
graines  oblnngres.  La  conUur  du  ^i^i^ 
,^e-  gi^biW^ifftlfi'm^^mè:  danï  M  tnes 
elle  elt'pîllc,-dan^  d'autres  WantRftf  Vjo 
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MifAtref'ttith  dans  les  fi>1lfbitt«$  blkn* 
d»eil  les  graines  font  otdintirêntent 
avortées ,  au  lien  que  dan»  les*  rmifsàtret 
elles  Vont  pins  fol  ides  &  p^Qs  paHîiîte<:. 
Ces  gVaîttfes  font  anguleufe* ,  d*tin  rénx 
foncé  en  dehors,  St  blaiiches  en  dedans  : 
mais  elles  fotit  plus  folides*  que  celles  du 
cardamome.  Les  grappes  ont^ine  odéOt 
vive  qnl  apjtrochede  celle  de  lalaVande 
OTilinatre ,  tfnais  plus  douce  :  féparéesde 
leurs  Follicules,  Tes  graines  ont  une  odenr 
plus  forte  &  plus  ftcre ,  &  qui  tient  de 
celles  du  camphre. 

Vainome-  renferme  b?ancon|>  d*Ku!le 
efientielle  aromatique  ,  fnbtile  &  volati- 
le ,  qu*on  ^n  tire  par  la  dlftitîatîôn  après 
l'avéîr  fait  macérer  dans  Teilii. 

Il  faut  choîfir  le  plus  récent  ;  iéplus 
gros,  «ÏÏ^^^efant  &  rempli  de  grains 
of  eii'nonrris ,  de  couleur  purpurine,  odo- 
rans ,  ftcres  au  goût$  il  eh  faut  féparer  la 
coque  bUnchfttre ,  qui  n*cft  bot^ne  â  rien, 
am  d*)ii^1t''les  gralhs  purs  é^  nets  :  on 
nous  r-appôrte  des  iiles  PhilippftftCs.  Il 
Incife  ,  Il  digère  ,  réfiftfe  iu  Verfîn  , 
diaffelès  ¥ènts  ,  fortifie  reftomac  j  il 
donne  dePaj^pétH  &  de  la  -vigoèur,  & 
provoque  les  mots  sox  femmes 

V'Oi^mtim  on  Jtttm  aromaticum  ^  Jton 
•gîcinmrHin  ,  Tourn.,  inft.  308  s  <ft  t"»^ 
femertte^^èh»iï<fc  ,  fedt^  ;  atlfénuârfté, 
bomi>?'pOt/i'leVe^'les  obffk'uéHôns ,  chaf- 
ftrle^ravîei  dés  reîns  ,  & 'exciter  Vu  ri  ne 
ft-leS' réglés  1  eliepalTe  poW  ait*ti^har- 
maqne  :  on  emploie  quelquefois  pour 
YtakSSIkê'^iïiM^ ^  celui  dont  nous  avons 
dortné'tf^h'ord  la  defcription.  (}Ç}  • 

♦AMOMP,  nom  qu«-  leVUôUrthdbî^* 
iHttHtfhf  lir>tt>i^^dè^1a'Jahi4i<)iie .  que 
ious  i^fliif^  flftitrement  kr^iki  dt:,  ^^ 
rofie.    ^'      '    '  ■    ^ 

Amonifitm  'p!hni  ,  oti  /hTanum  fnfHc'o- 
fttm  ^  loûciftruni  ^  Jardiftagtl  è!t  un 
arbrîHeati  dontte  bols  eff  brun-,,  fa  ftnîUc 
jzntveià'^fniyttà'ïxùu ,  U  flWir  blanche , 
les  fitrttrtbtttîèr  &  rond<;f  tîtfWîne -tfes'é'e:  ' 
liîe^JVàSHonéHm  garde  fes  Feuille?  ft  fbs 
fhrits  da|i«  la  ftrfe  ,  &  ne  {^  dépouille 
qifatt  ptlifted^jh.  On  en  a  derèTpece  par 
lemoven  de  fa  graine.  (K)       -      .  i  .  ; .. 

AMON ï,  mfiifiic. \-%\i û¥  MirtWfts 
ft  de'  MéflfcMÉeth  ;  fbt  re-*XF\r  rof  dé  ' 
Juda.  irinohtirnir  le  trAne  è  PUge  de 
2t  an»,  te  Irvfa ait  culte  des  idoles  ,  ft 
fîit  tflMfin^aBbttut  de  deux  ans  de  règne 
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p9f  fet  t>ropres  officiers ,  dans  la  malfon , 
l'an  du  monde  3365.  Jofias  *,  Fon  fils  » 
lui  fuccéda. 

AMONCELER ,  v.  n.  on  paflT.  cheval 
qui  amoncelé  ou  qui  s*amoncele  3  cheval 
qui  efl  bien  enfemble ,  qui  tft  bien  fous 
lui,  qui  marche  fur  les  hanches  {ans  fe 
traverter.  Ce  terme  n'cft  prefqne  plus 
ufité  dans  le  manège.  (^) 

*  AMONDE  ,  rivière  d*Eoofle  dans 
la  Lothiane;  elle  Ce  jette  danslegol^ 
d*EdimboHrg. 

♦AMONE  ou  L'AMONE  ,  rivière 
d*Italie,  quia  Fafource  au  pied  de  l'A- 
pennin ,  arrofe  une  partie  db  1k  Roma- 
gne  ,  -&  fe  jette  dans  le  Pd  près  de  Ra- 
venne. 

AMONT  ,  terme  dont  onfifertfur  les 
Hvieres  i  il  marque  la  pofition  d'une  par- 
tic  ,  oii  d*un  pont  ou  d'un  bateau ,  rela- 
tivement au  cours  de  la  rivière  1  ainfi  on 
dît  de  l'avant -bec  d'une  pile,  le  hee 
d'ffwwmf .  ft  de  l'arriére  bec,  l¥  bec  d'a- 
val. VitmâHtt^  oppofé  an  cours  de  la  ri- 
vière î  V aval  le  regarde  &  le  fuit. 

*  AMORAVIS  ,  nom  que  nos  anciens 
romanciers  donnent  anx  Sarrafîns  ou 
aux  Mantes  d'Afrique.  L'étymoloçte  de 
ce  nom  rcffemble  h  beaucoup  d'autres , 
qu'on  «élit point  fans  fe  ràppeller  VépU 
gramwe  du  chevalier  d'Aceilly. 

'^  AM6RBACH,vi1le  ^'Allemagne  dans 
la  Franconie ,  fur  la  rivière  de  MuHlt. 

AMORCE  ,   fubft.  en  terme  de  pyro^ 
iechnie ,  ou  de  pyrobolof[se ,  eft  de  la  pou-  • 
drc  à  tirer  qu'on  met  dans  le  bafltnetdes  • 
armes  à  feu ,  à  des  fnfées ,  à  ^c$  peWrds  »  ' 
*^c.  Oé  ne  met  Vmnorce  qn'api^ôà  avoir 
'charî»é.  (JiTelqiîefnis  Vamorce  eft  de  la  * 
poudre  à  canon  pnlvérifée  &  mife  en  pâ- 
te ,  comme*  atiSffàfées ,  pétards ,  féfpen- 
tcaux ,  &, autres  pieCes  d'artifice  \  quel- 
quefois ai'rffi  comme  p^ur  les  homfics*, 
carcaiféi'^  grénader,  ^c.  onajbnternr 
îquatre  parties  de  poudre,  une  de  fortfre, 
&  aiihrtt  de  falpé^^e  ,  piles  féparément , 
&  alliés  avec  de  l'hMÎle. 

Pour  IcJ  canons  de'gtfefre ,  oYi  à'  une  ' 
verge  de  fer  pointue  poHr-percer  la  car- 
touche par.la  lumière  4  &:qii*on  appdhî' 
dé^f^ëf^r-^Fàyez  DéGORokoTR.     "  ' 
;  'On  âbpelle  auflj  aptorèrvne  corde  pré»  ; 
parée' pour  faire  tirer -tout  de  fuite  ,  on 
des  boites,  ou  des  pétards ,  ou  des  fttfVes/ 
ies  miJtKcs  feuftees  q'i^n-âèMidie*»iix 
Ce  3 
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grentdet  ft  i  det  faôcifTes  5  tl^  kC^cl- 
les  ont  met  le  Feu  aux  minet,  fe  nomment 
tnffi  tonorce.  (Aï) 

Amosce  »  le  dit  suffi  d*un  appât 
dont  on  fe  fert  à  la  chaSe  ou  à  la  pêche , 
pour  prendre  du  gibier  ,  des  bites  car- 
naffiercf  ,  ou  du  poiflfon. 

*  AMORCER ,  V.  a.  c*cft ,  chc«  les 
iharrêtts  «  les  menuifiers  9  les  cbmfen- 
iièrs  f  &  autres  ouvriers  en  bâts ,  com- 
mencer avec  l*amorqoir  un  trou  qu*on 
finit  avrc  un  autre  inftrument  ,  félon  la 
Sgure  &  Tu&ge  qu*on  leur  deiHne.  Ches 
Usfaifiurs  de  peignes  ,  c'cft  ftii-e  la  pre* 
tniere  coupore  des  dents  par  le  haut 
feuillet  de  Teftadon.  Foyez  Pbigne  gf 

ESTADON. 

^MoaCE&  9  chez  Us  ouvriers  en  fer  ^ 
c*eft  préparer  deux  morceaux  de  fer , 
quarrés  ou  d*autre  forme  9  à  ^tre  foudés 
enfemhte ,  de  manière  qu*apèfr^tre  fon- 
dés t  ils  n'aient  tons  denx.qne  l'épaiifeur 
de  Tiin  oir  dé  l'autre  ;  pour  cet- effet ,  on 
Jca  forge  en  talus ,  Se  on  les  applique  Tnn 
fur  Tautre  ;  &  pour  que  la  foudure  fe 
ftfle  proprement  «  &  que  par  conféqnent 
il  n*y  ait  point  de  crafle  ou  fraiûer  fur 
les  furfaces  oui  doivent  être  appliquées 
Tune  contre  rantre  ,  le  forgeron  a  atten» 
tion  de  tourner  ces  furfaces  toujours  du 
coté  du  fond  du  feu.  « 

AMORÇOIR,  f.  m.  outil  de  Charrm. 
Cet  outil  esï  tmmanChé  comme  les  tariè- 
res &  les  eiferets  ,  &  n'en  diffère  que  par 
le  bout  d*en.ha$  du  fer  qui  eft  fort  aigu  « 
&  qni  «ftàdemi  reployé  d*nn  coté  ,  & 
demi  reployé  de  Tautre  :  ces  deux  demis 
plis  font  tranchans  ;  cet  outil  fert  aux 
charrons^pour  commencer  à  for.ner  les 
trous  ou  mortoifes  dans  les  moyeux  & 
dans.le^  jantes.  Cç  font  les  taillaudiers 
qui  fnnt  \c<^(ivtorçoirs, 

*  AMOKGOS  ♦  ville  de  l'Archipel  , 
]*nne  des  Cyclades.  iongitude  44,  15  j 
îat.  36  ^  ?0. 

»  A3T0RJUM,  ancieniiC  ville  de  la 
prante  Phryt!ie«  auxconfins^deia  Gala- 
tie  ,  dans  TAfic  inin<»\irç^.,     -      ;    .     <   ' 

AM'ÔRO^O  .,,MuJq)ie  ;  voyez  Ten-  , 

*  AMORKHKENS  ,  1.  m.  pi.  pcuphs 
defcwndiist'lAmorrbtc,  fils  deCf><ai?ian; 
ilshahitoient«iUreiei  torren&  de  J«ibock, 
fird'Arnoni     '       -    .     . 

^MÔRTIÏt  t  jir.  a.  terme  d€  Ifoyatf^er], 
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c'efir.faire  tremper  les  boyaux  i%m  U 
chaudron  à  mefure  qu'ils  Dontlavés,  pouf 
les  amollir  un  peu  &  les  dilpoferà  mcù^ 
voir  la  préparation  fui  vante ,  qui  eft  lo 
dégraillagc*  Il  n*y  à  point  detemptfix* 
pour  faire  tremper  ces  boyaux  $  queU 
quefbis  il  ne  faut  qu*un  jour  pqnr*le$ 
am^tir^  &  quelquefois  dayanU^j  eeU 
dépend  communément  de  U-  chaleur  8t 
du  temps  qu'il  fait.  ^«0^2  Cokdes  A 
BOTAU  &*  Di^GEAISSAGE. 

AMORTISSEJVIENT,  f.  m.jurij^.  < 
eft  une  aliénation  d'immeubles  faite  au, 
profit  de  gens  de  main  -morte  ,  comme 
de  couvens  ,  confréries  «  corps  de  mé». 
tiers  ,  ou  antres  communautés,  l^pyez 
Ma  I NMOB  te.  Ce  mot  à  la  lettre  iigsifie 
la  même  chofe  qu'extinÛion, 

Amortissement  (I,ettres,d^) ^  font 
des  patentes  royales  contenant  permi£> 
fion  en  faveur  d'une  communauté  d'ac* 

?iiérir  \m  fonds  )  ce  ^u»le  n^  |>ofirroit, 
aire  fans  cela.  Cette  conceflion  fe.  fait: 
moyennant  une  fomme  qui  «ft/payée  au 
roi  âc  au  feigncur,  poiir  dédommage^- 
l'un  &  l'antre  des  profits  qui  revien- 
droient  lors  des  mutations^/lerquelie^  ne 
peuvent  plus  avoir  lieu  ^  jorfque  je  bien 
eft  poflëdé  par  une  commuoajuté,  qui  ne 
meurt  pas.  

Ce  règlement  a  été  fait  à  l'knitatioa  dt 
la  lot  fafiria  ,  par  laquelle  il  étoit  dé- 
fendu de  coniacrer  aucun  f^nds  à  det 
ufages  religieux  ,  fans  le  confentcmcnt 
du  peuple. 

Ce  fut  S.  Louis  qui  imagîmiîet  ^xné« 
dient,  fur  les  plaintes  queks  eccléuai- 
ftiipies  de  fon  temps  portèrent, an  pape 
contre  les  feigneurs  qq^  prét/^nd oient 
les  troubler  dansleurtacqttifitiooâ  »  eni 
conféqtience  des  lotx  du  royaume  oui 
défendoieol^^aux  %tm  ^  d'4g(ife ,  de , poUe- 
der  àei  fonds.  Il, leur  confervà  ceux, 
H]u'ils  poirédoient  pour  Uir«  ;.4naia,pour 
réprimer  leur  avidité  ,  il  l^Vf  impofa. 
pour  (es  acquilitions  .qH'ils  ^x^^ni  à* 
l'avenir  ,  l'obligation  de.payçritu  dot| 
;nainc  l^s  droi^^  (Vafftortijfement ,  i&  aiuq 
feî^gneurlruqie  indém^i\é.^(^oyez  INDEM•^ 

•NifÉ. (H)  .  .     ;,..;;•..:,..  .» 

'  AMOJtTtSjSiixENT  s*e4itond  ^  efi  Ar» 
Mteciûre  ,  ;de,£out;nuYTag,ç  de  fculpture» 
iColé  qni  termine  qucl^aeft>aVfiptt^T:<)rps«' 
comme  celui  du  château  de^Vci fa il^s  diU 
co(fi  4f  }^  ^9Pf..^^  J^^^k^'^ir^  :€elui  du 
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palais  Bonrbon  à  Paris  do  cot^de  ren- 
trée; ou  bien  compofé  d'architeâure  .& 
(culptute  9  c«mi|ie  celiii  qui  couronne 
Vavant^corps  du  milieu  du  mapége  dé- 
convert'du -château  de  Chafitillv,  Ces. 
amortijfemens  tiennent  fuuvent  lieu  de 
fronton  dans  la  décoration  extérieure 
de  nos  bâtimens  9  mais  il  n*en  faut  pas 
«fer  trop  fréquemment  9  &  craindre  fur- 
tout  d^abutcr  de  la  licence  de  U%  trop 
^tourmenter,  dans  1  intention 9  dîfent  la 
plupart  de  nos  fculptcnrs  9  de  leur  don- 
ner nn  air  pittorerque  :  la  fageffe  des  Fpr- 
*  mes  y  doit  préfider;  Ton  doit  rejetter 
abfJument  dans  leur  compofirion  tous 
^ornemeqs  frivoles  qui  ne  formeotque 
de  petites  parties ,  corrompent  Its  maf- 
fes  i  &  qui  vus  d'cu-bas  ou  d'une  cer- 
taine dillance,  ne  la«fllnt  a^tperccvoir 
qu*un  tout  mal  enteid0  9  fans  choix,  & 
iouvent  fans  convenance  p.>Mr  le  fujet. 

Il  fautobferver  auIFi  que  ces  aiMortif- 
' fimeus  ioicnt  en  proportion  avec  Tarchi- 
teâure;.qni  les  reçoit,  que  leur  forme 
générale  foit  pyramidale  avec  Tcdifice , 
&  éviter  les  iJées  capricieufes  9  car  il 
femble  depuis  quelques  aunées  qu*on 
n^ofe  plus  placer  dVculTons  qu'ils  ne 
Ibient  inclines  ;  abus  qui  fait  peu  d'hon- 
neur à  la  plupart  des  archit^-âes  de  nos 
jours;  par  parefTeou  par  ignorance,  ils 
abandonnent  le  foin  de  leur  cuoip  tfition 
à  dt;f .fkulptejurs  peu  entendus,  qui  ne 
connoiiTant  pas  les  principes  de  Tarchi- 
tcéUife  naturelle ,  croient  avoir  imaginé 
un  chef-d'omvre ,  quand  ils  ont  entaflfé 
«Us  ^pqnji  les,  des  pal  mettes,  des  génivs  , 
.des  fuppurts,  ^c»  qui  ne  forment  qu*un 
t<Hit  manilriieux ,  fans  graco,  fans  art,  ^ 
fouvcnt  fans  beauté  d'exécution. 

Je  ne  cxoU  pas  pouvoir  me  difpenfer 
de  parler  de  ces  abus ,  ni  de  reoomman 
der  aux  fculpteurs  d'acquérir  les  princi- 
pes de  1,-a.rchitcâure,  &  aux  jeunes 
arohi^eâes  L'art  du  dcfliu,  comme  Ta- 
me  du  goût;  tontes  ces  frivoiirés  n'ont 

rris  W  deflTus  que  par  Tignorance  de 
un  &  de  Tautre.  Le  fculpteur  fe  con- 
tente de  (a  main- d  ouvre;  quelques 
ar^hi^cAcs  ^  dlun  vain  titre  dont  ils  abu- 
feut.  S'ih  étoitut  inllruits  réciproque* 
ment  de.  leur  art,  Texécution  eu  aoroit 
plus  de  fuce*}»;  car  il  ne  faut  pas  douter 
fjue  c'cft  dans  cette  partie  princ'pale- 
4u«Mu(%^'iif4U^  r/éunif  la^:tli4orie:&  les- 
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périence.  La-  fculpture  dans  ira  édifice 
étant  étrangère  à  la  felidité  &  à  la  cont» 
modité,  elle  ne. peut  trouver  raifonn». 
blement  fa  place  que  dans  les  édifices 
facré^,  dans  les  palais  des  rois ,  ft  dan» 
les  maifoos  \}iC^  grand^  ;  alors  il  faut 
qu'elle  foit  traitée  avec  noblefle,  avec 
prudence,  Se  quMle  paroiflTe  fi  bien  liée 
à  l'arcbtteébure  q«ii  la  reçoit,  que  Tuue 
&  l'autre  concoure  à  donner  un  air  de 
dignité  aux  monumens  qu^il  s>(;it  d'éri- 
ger.  Pvyez  ce  que  j'en  ai  dit,  &  les  exem- 
ples que  j'en  ai  donnes  dans  le  //  voIwhê 
de  ma  décoration  des  iisficti^  à  Paris, 
chez  Jombert. 

On  pçut  i^fer  de  moins  de  fcvérité 
pour  les  amoriifemenf  deftinés  à  la  dé. 
contion  dos  fêtes  pub'4qiies  ,  com  ^c 
arcs  de  triomphe  I  décorations  théacralrs, 
feux  d'artifices,  ^^..  dont  T'fped  cft 
momentané,  &  s'exécute  en  peinture  à 
fr^f  lUe  fur  de  la  toile  ou  de  la  voii^e, 
où  l*on  peut  préférer  les  formes  in,;é- 
nieufes,  quoiq-i'h^rardées  ,  le  brillant 
&  1  éclat,  à  la  gravité  des  formes  qu'exi» 
ge  un  monpment  de  pierre:  atiffi  at-je 
nfé  de  ces  licence^  dans  l'arc  de  triomphe 
de  la  porte  S.  Martin,  que  je  fis  exécu- 
ter à  Paris  en  174s  ,  à  l'occafion  du  re- 
tour du  roi  de  l'armée  de  Flandre,  &ï 
la  déc^>ration  du  théâtre  du  collège  de 
Louis  le  çrand  ,  exécutée  en  1748.  (P) 

A  MO  S ,  Hi/L  facrée  ,-  un  des  douze- 
petits  prophètes  ,  étoit  un  pafteur  de 
la.  ville  de  Thécué  :  il  prophétifbit  à 
Béthet  oik  Jéroboam  II  adoroit  des  veaux 
d*or ,  difant  que  la  maifon  de  ce  prince 
feroit  exterminée ,  &  que  tout  fon  peuple 
f.-roit  mené  en  captivité,  s'il  perfiftuit 
dans  fon  idolâtrie.  Amafias,  pr^re  des 
veaux  d'or,  fut  choqué  4^  la  liberté 
éiAinoSi  l'accufa  devant  Jéroboam ,  le 
traitant  de  vifionnaire  &  d'houïme  dan- 
gereux, propre  ï  foulcv.T  le  peuple  con- 
tre fon  roi  :  ce  qui  obligea  le  prophcie  à 
fortir  de  Béthel,  après  avoir  prédit  à 
Amafias  que  fa  femme  fe  proftltueroit  au 
milieu  dcS^maric,  &  quc^fcs  fil>  Sl  fes 
filles  périroient  par  Tépév;.  Du  rc(b,  oa 
ignore  le  tvmps  &  le  giMire  de  fa  mort. 

La  bible  fait  mention  d'un  autre  .^iirtfx, 
père  du  prophète  Efiiei  on  en  trouve  uu 
troificms  dans  la  généalogie  de  notre 
Sauveur ,  iciôn  In  chair,  rapportée  dahs 
révangile  lelon  faint  Luc. 

Ce  4 
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AMOSA,  Géogr,,  indtttit  ^îtit  et 
Jodte,  dans  la  tribu  de'  Benjamm  :  elle 
était  dah*:  cne  belle  plMiK?,atrin)rd-oneft 
de  JérHralem ,  &  au  fud-eft  de  Mafphat. 
C*étoit  une  des  plus  jcrties  villes  'de  cette 
trihu.  Longitude  67,  S  S' 9  latitude  8i«  lo. 

AMOVIBLE,  adj.  ^frwe  d^  droite  & 
fuNiont  de  Ji'MÏ  ecclç/iêflique ,  fignffie , 
qui  peut  être  deilîtué  de'  fon  emploi , 
d'^polVédé  dt  fon  office';'tttt  prî^é  de  fon 
béiréRce,  tels  font  des  vicaires  de  paroif- 
ffs,des  grands-vicaires,  qui  font  amo- 
vibles à  la  volonté  du  cure  ou  de  rëvf- 
qut^  ou  des  officiers  cladftraux»  que 
le  tuf)éritnr  peut  dcpbfér  quaadbon  lui 
feJnblt^  (H) 

*  AMOUQUE,  f.m.cVft,  en  Indien; 
le  nom  (les  gouverneurs  ou  pafteurs  des 
cbrctt*=n^  de  Saint- Thomé. 

AMOUR  :  il  entre  ordinairement  beau- 
coup de  fympathie  dans  \  amour ,  c*elV-à- 
dire  une  inclination  dont  les  feus  for- 
ment I^  uceud)  mais  quoiqu'ils  en  for- 
ment le  ncwid  ,  ils  n*en  font  pas  toujours 
rintcr^t  principal  ;  il  n*eft  pas  Impoffi- 
blc  qu'il  y  ait  un  amour  estenpt  de  grof- 
ficrcté.    '  .....    4  * 

Le?  mêmes  pafTiors  font  bien  dîfFéren» 
tes  dans  les  hommes.  Le  hiême  objet  peut 
leur  plaii'e  ^r  des  endroits  oppofés.  Je 
fuppoTe  que  plnfieurs  hommes  s'atta- 
chent à  la  mém«  femme  î  les'  uns  Taiment . 
pour  fon  cfj^tit,  les  autres  pour  ft  vertu , 
les  autres  pour  fcs  défauts ,  f9*r.  &il  fe 
peut  faire  encore  que  tous  Taîment  pour 
des  choies  qu'elle  n'a  ptfS,  Mmme  krf- 
que  Ton  aime  une  femme  légère  que  Ton 
croit  fôliHc,  N'importe ,  on  s'attache  d 
ridée  qu'bn  fe  plaît  à  S'en  figurer  5  ce 
n'eft  mémc't|ue  cette  idée  que  l'on^tme, 
ce  n'eft  p'^S'Ià. femme  légère.  Ainli  rnhjet 
des  paffions  n'eft  pas  ce  qui  loS  dt^grade 
ou  ce  qui 'le<;  ennoblit,  mais  la  manière 
dont  on  ertvifagc  cet  objet.  Or  j'ai  dit 
qu'il  ctoitpblfibTe  que  l'on  cherehâtdanis 
Vamotff  qtielque  chofe  de  *pUî8  pur  que 
l'intirôt  des  fens.  Voici  ce  qui  ike  fait  le 
croire.  Je  vois  tous  les  jours  datis  le 
monde  qu'rtu  honunc  envirrnn^Wfem- 
mes  suxqtt^He«  il  n'a  jamais  p:^r1é  ^  -com- 
me à  htiiéfie,  au  ferm'on,  rie  fe  décide 
pas  toujours  pour  celle  qui  ell  la  plus 
jolie, '&  qui  'môme  lui  -parult  tt^U:. 
quelle  eil  la  railoir  de  cela?  Cdil -que] 
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dliâguejbeauté exprime  nncaraôtre  tout 
pârticuTier ,  ft  celui  qtif  entre  le  plus 
dan»  le  nôtre ,  nous  lé  préférons:  C'eft 
donc  U  caraébere  qui  noirs  détermine  f 
c'eft  donc  Tarn e  que  n6us  trb^réhotfl'r  on 
ne  peut  me  nier  cela.  Donc  tout  ce  qui* 
s'offre  à  nos  refus  ne  ndus'plaU  que  com« 
me  une  Image  de  ce  quffe  cache  )  leur 
vue  :  donc  nous  n'aiijions  les  qualités 
ftnfiblçs  que  comme  les  ofganes  de  notre 
plaîfif*,  '&  avec  fobofdfnatfoB  aUx  qualî-  * 
tés  infenûbles  dont  elles  font  l'cxpref- 
fion  :  donc  il  eft  au  moins  vrai  qne  l'ame 
éft  ce  qui  nous  touche  le  plus.  Or  ce  n'eft 
pas  aux  fen«  que  l'ame  eft  agtéable , 
ma!sèlVfprit5  ainfi  l'intérêt  de  l'efprit 
devient  l'intérêt  principal ,  ft  fi  celui 
des  feus  lui  étoit  oppofé,  nous  le  lui  facri* 
fierions.  On  n't  donc  qu'à  nous  perfua* 
der  qu'il  lui  eft  vraiment  oppofé,  qu'il 
eft  une  tache  pour  lame i  voilà  Vamour 
pur.     ~ 

Cet  amour e^  cependant  véritable,  & 
. on  ne  peut  le  confondre  avec  l'amitié  i  ezf 
dans  l'amitié,  c'eft  l'efprit  qui  eft  l'orgnne 
du  fentimcnt  :  ici  ce  font  les  fe^s.  Et 
comme  les  idées  qui  vtennen't  par  les 
fens,  font  infiniment  plus  puiflantcs  que 
les  vuc^s  de  la  réftexion  ,  ce  qu'elles  in- 
fpirent  eft  paflSon.  L'amttfé  ne'  va  pas  fi 
loin  }  c'eft  pourtant  ce  que  je  ne  voudrois 
pas  décider  ;  cela  n^appartient  qu'S  ceux 
qui  onl  blanchi  fur  ces  importantes 
queftions. 

Il  n'y  a  pas  A'ttmour  fana  eftîme,  la 
râifôn  en  eft  claire.  Vmnour  étant  une 
complaifance^dans  l'objet  aimé ,  &  let 
homme«  ne  pouvant  fe  iléfendtede  trou- 
ver un  prix  aux  ohofes  <^i  Icurpltifcnt, 
leur  cœur  en  grolfit  le  mértté  ;  ce  qui 
fait  qu'Ms  fe  préfèrent  le<  uns  auit'  au- 
tres ,  paMe  tjue  rien  ne  leur  plaît  tant 
qu'e^îx-mémcs. 

Ainfi'  *non  -  feulement  on  $*eftlme 
avant  totTt^'  mais  on  eftim'e  enCbi?*'  toutes 
les  choftfsqii'on  aime  ,  comme  la  chaflfe, 
la  muliquc ,  les  chevaux ,  ^c.  Et  ceux 
qui  méprirent  leurs  propres  paCTiohs ,  ne 
le  fontît^ubp^t  réflexion  &  par  un  effort 
de  raifoii^  bar  l'inllinâ  lea  portcau  con- 
traire.     •     '  '  •■  "1    t    '    ;   .  • 

Par  une  fuite  naturelle  du  mémo  prin- 
cipe ^  la  haine  raboifleccnipqUî  en  fout 
l'objot ,  avec  le  même  foin  que  Va^our 
'lOBTehîvè.  Il'\^*iiApd(fi<>I«  a\ik  4»aMhM 
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it  fe  |)erfiiader  qve  eeqni  les  hhîCé  nVit 
pts  quelqne  ^^ndiléfiiotv 'cVft  un  juge* 
meot  confus  que  refprit  porte  en  luw 
ucvie» 

Et  fi  la  réflexion  contrarie  cet  inftinâ 
(car  117  a  des  qualités  iqu^s  eft  convenu 
é'eftfaner,  8t  d^utncs  de.>méprifer)v 
alors  cette  contradiâion  ne  fait  qu*irri- 
ter  la  paflion  ;  &'  plutdt  que  de  céder 
aHor Haits 'de -l«  vérité  V  elle  en  détourne 
les  veux.  Ainfi.  die  dépouille  fon  objet 
de  fet  qualités  natutelles,  pour  hii'en 
doimer  de  conformes  à  fon  mtérêt  domi- 
nant i  en  fuite  elle  fe  livre  témérairement 
&(ansfcrupulc  àfes  présentions  infen 
ftes. 

Aiiout  BU  MaKi>&.  Que  de  ehoCes 
(ont  comprHes  dans  *  Vafftenr  •  itt  wonde  / 
Le  libertisage ,  le  defii^  déplaire,  Ten-* 
vie  de  dominer  ,  &r<  Vmnottr  du  fenfî-i 
ble&  du  grand  se  font  nulle  part  fi  mé^ 
lés  \  je  >parle  du  gniitd  nufuré  à  refprit 
fraiaeorqifil  touche.  Le  .génie  &  Tac- 
tnrité  portent  à  la  Vertu  *  â  à  la  gloire  : 
les  petits  talens ,  la  pareflfe  ^  Se  goût  des 
plaàîn ,  la  gaieté ,  &  la  vanité  ,  nous 
fiaent  aux  petites  oh«fes;  -  nais-  en  tous 
c*eft  le  même  inftin^â  ^  &  Vamt^ur  au  mon- 
it  renferme  de  vives  iîsmcnces^  de  pref- 
qne  toutes  les  pa(fion&  • 

AMotJR  DE  LÀ  Gloire.  La  gloire 
nous  donne  fur  les  coeurs  une  autorité 
naturelle  qui  nous  touche ,  fans  doute  , 
notant  qu'aucune  dç  nos  <£enfottons,  ft 
nous  étourdit  plus  fnT-^nos<miferes  qu*u- 
■evaine  ^diffipation  :  elle  e(b donc  réelle 
entontfens. 

Cfuitqiii  parlent' de  ftm  néant  véeita. 
ble,  foutiendroient  peut-être  avec  peine 
Je  mépris  ouvert  ,d'iMi  ftul.  hommes  Le 
voide  deligrandes  puÇoos  eft'rempli  par 
le  grand  nombre  desr'pétites  :  les  con- 
tempteui^  de  la  gloire  fe  piquent  de  bien 
Manier,'  ou  de  quelque  nrifere  enooce 
plnsbaflè.  Ilsfontiiaveirgles,' qu'ils  ne 
iêntentpas  que  e'eQr  la  gloire  qa'ils  oheiv  • 
chcntfi  eutfcttfoarejit,^ 'fi /votas. qif ils  ' 
ofentla  mettre  dans  Us>chofés  les  plus 
frittes.  La  gHifeij^dîfent^th  f'^n'eft  ni 
vertu  ni  mérite  j  ils  raifonnent'  bfen  en 
ceia^:  elle  n'en  efb  que  ia  sécompenfe. 
•Elle  nous  excite  doàc  au  travail  &àla 
▼crtn,  &  nous  rend  fmvent  çftimables  » 
afin  de  nous  faire  eftimcr.      # 

T^eA^fiès^abjtâiikiifilqs  hommes. 


£  M  0  49fi 

làVfftttf  lap'gleire^  la  vie  r  mtis^les  di(N 
ferle»  pfus*  petites  «nt  des.  pruportiooft 
reoonnnes.  Lecfaé«e'eft  un^grand  arbé» 
nrèt  du  cerifier;  ainfi  fe«t  ¥es  hbmuiea 

1  regard  les  uns  des  antres.  Quelles  font 
les  inclinations  ft  les  vertus  de  ceux  qili 
méprifent  la  gloire!  l'mitnis méritée  l  . 

Amour  des  Scïbncbs.  et  de$< 
Lettres.  La  pafBon  4leK Ta  gkyine  &  loi 
péffidd  des  fciences  fe*  reflfembleftt  dlins 
leur  principe;  car  eiles  vienaent.rude 
8i  Pautret  du  fentiment  4e  notre  .voide 
Ss  de  Jfeoire  imper ftâàôn*  Mais  TuRe 
voudi'oit'fe  former  '  cprame'* un* nonv» 
4trehoKde  nôus^A  Ttutre  s'attabh^a:  / 
étendre  &à  cultivet  llotre  foûds:  ainS 
hr  paffioo  de  la  gloire  tuut  nous  agraïkdiÉl 
au-dehors,  &  eelle*des;foienoes  amde^ 
dansi  c  ,  •    - 

On  ne  peut  a.veir  Thme- grande  «  oH 
("efpTÎtun  peu  pénétfan^>'fans  qqelque 
paffien  pour  les  lettres.  .Les  arts  font 
eonfacrés.  k  peindre  les  traits  de  la  belle 
nature  ;r  les  ajrts^&^Qes  fcieRces  embraf<f 
fcnt  tout  ce  qu'il  y -a  daus-it  penGée  ^ 
rioMèou  d*utile;  de  forte. qu*il  ne  reft<i 

2  ceux -qui  les  rejetent,  que  ce  quieH 
indigne  d'être  peint  ou  enfeigné.  Cei| 
trèsâ'  Ëiùflement  qu'ils^  pcéteiulent  g'ar*; 
réter  *è  la-  pofleffioih  des  ffîênel  chofct 
que  leslautret  s!aitiu(entâ  confidérer.  Il 
n'eft  pas  vrai  qu'on  ipoflGrde  ce  qu'on  dttt 
eerne  fi  mal»  ni  qu'on  efti me  la  réalité 
des.  choCes  ^  quand  on  en<nrépr»fe  Tima^ 
ge^..  I7expérieftce  fait  voir  qu'ils  meu» 
tent ,  &  la  réflexion  le  confirme.  .1 

-  La  plupart  des  istfAimes  honorent  les 
4e ttres^^i comme  la  religion  &'la  vertu  % 
e'eft*à»dft^  ,  comme  une  chofe  qu'ils  of 
veulenjt  nî  conuahre**!  nil  pniiqoer ,  ni 
aimer..  Perfonae  Béanmoins;  n*ignor4 
que  les.  1>ons  livres  fotib4*«8rence  des 
•oneifleurrerprits,  le:]irécis:dr  kW'SA^n- 
noiflanoes  ^tft  le  fmh^  Jéurt  Ibngucf 
yelHes  :  Ntude  d'une  v«e  entière  s'y -peut 
4re6iiçi)t!r  dans  quelpfaes  hcllrc<{  c'eft 
'ûnrgr^ndîfecours.  :  ^m'  '!  ^  .,.  î 
■7  Deux.itteonti^iensiifbàC  à  crnindf^ 
dans  e«Me>tHiflio<i  r  'le  tnhùvkis  .«choi»  ^ 
i'exoès.ii Cirant  att  msuT<tis,tiuibtt  M  c% 
probahle  .que  ceux  qm  SiatUahent  k  èm 
coatioif&nces  peu  ^utiles  <'iÎBe;feiioient 
j^as  p^roprus  aux  -yauefarf; ''Mis:  l'excès 
peutfe  eordgerw     >   J:  I...  .  l 

.i'di;iionsL»étïoha  fagee-^  aooaiUous  bo^• 
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nerîoRi'l  ^n  petit  nombre  <ie  '  cbtioofC 
fiHiceft9tin.de  m  MÎetix  pofledèr;  noue 
tMierions  denotm  les  rendre  ftaitlierof 
ic  é9  Us  réâaiét  .ta  pratique:  la  phic 
bngue  &  I»  plue  laboneitfe  théorie  n*ii 
eldre  qv'ioiparfeittsiiient;  un  homme 
qui  n*anf«(H  {Mturisr  danré  ,  pofl(^vott 
inutilement  lét  régies  de  ladanfe;  il  en 
tft  de  mène  dee  metten  d*erpHe. 
^  Je  éirai  bien  plus:  rarement  l'étude 
tft  atil« ,  lorC^a^dle  n'en  pas  aèoompa- 
gnée  du  eommércv  du  monde.  Il  ne  faut 
ptsffparcfeef  deux  rhofes^  Tufte  nous 
apprend  à  penfer,  Pautre  ï  agir;  Tone 
à  padtty  rentre  à  écrire;  Tuneà  difpo- 
ler  nos  a^o^ ,  ft  l'autre  à  les  ten  Ire 
fécikt.  L*ufage  dtf  monde  nous  domie 
encoee  Tavantage  de  penfer  naturelle- 
ment, &  l'habitude  des  fciences ,  celui 
4e  penfer  profondément. 
'  Par  «ne  Aiite  néeeflfaire  de  ces  vérités, 
eeux  qui  font  privés  de  1  nu  &  de  Tautre 
avantage  par  leur  eonditton,  étal.'nt 
toute  ta  feibiefle  de  TcTprit  humain.  La 
nature  ne  por«evt-elle  qu'au  milieu  d^ 
eoursy  ft  dans  le  fem  des  villes  floeif^ 
fantes,  dt  efprits  aimables  &  bienfaits  ? 
Que  fiut-elle pour  le  laboureur  préoccu- 
pé de  (es  befoin^?  Saits  doute  elle  a  fcs 
droits,  il  en  finit  ceravenir.  L'art  ne  peut 
égaler  les  ho^imes^  il  les  laifie  loin  les 
uns  des  antres  dans  la  mémediftance  oi^ 
ils  font  nés  ,  eoand  ils  ont  la  mime  ajx- 
flication  à  cuhiver  leurs  talens  :  mais 
foels  peufvent  être  les  ftnits  dun  beau 
naturel  négligé  ? 

-  AmOVK  ©U  l^OCRAiv.  Vtmour 
iufrochmntk  de  tous  les  fentimcns  le 
^i>s  iufte  et  le  phis  Qti!e  :  il  eft  au(&  né* 
eefiâlre  dans  ta  foeiété  civile,  pour  le 
bonheur  de  notre  vie  ,  que  dans  ledirif- 
tiatilfme  pear  la  féltché  éternelle. 

AMOVt  ^BS.Sbxes.  Vamour^  par- 
font eu  il  eft,  i^ft-toajoars  le  maître,  il 
fjrme  l'ame  ,  le  canr  8c  refprit  febn  ce 
qu'il  tft.  Il  n*eftLn4.  petit  ni  granit  lelon' 
le  cœur  8t  l'efprit  qu'il  occope  «cwii^' 
félon  ce  quM  ift  en  lui-même?  &  il 
femble  véritablement  ^e  Vùmàmr  eft  i 
l'amcrde  celui  i^m  aim^e^  ce  H|ue  l'aaie 
•eft  au  )[rorp&d6  celui  qu'elle  anime. 
;    Lorfque  les  amans  le  demandent  arae 
finoéi'ité  réciproque  pour  £iV(H^T  l'un  & 
Isutre  quand  ils  ceflcront  de  s'âinier, 
Veft  bt;m'  moîas  ponr  vouloir  être  avertis 
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qtiitnd  en  ne  les  aimera  plus ,  que  p^wl* 
être  mieux afTurés qUViQ  les  aime,  lorf» 
qu'on  ne  dit  point  le  cdntraire.  i 

Comme  on  n'eft  jamais  en  liberté 
d*aimer  ou  de  oeflcr  d'atmer ,  l'amant  ne 
peut  fe  plaindre  avec  jofHce  de  Pinçon» 
ftance  de  fa  mahrtOfe ,  ni  elle  de  hi  légé^ 
reté  de  fon  amant 

Vamûur^  auffi'bîen  que  le  feu,  ne 
peutfubfiiler  fins  un-*  mouvement  oonti» 
nnel ,  éc  il  ceiïè  de  vivre  dés  qu'il  celle 
d'efpélrer  ou  de  craindre* 

Il  n'y  a  qu'une  forte  d*amùtiri  msis  il 
y  en  a  mille  dilFérentes  copies.  La  pln« 
part  des  gens  prennent  pour  de  Vœmâut^ 
le  defir  de  la  jouilTince.  Voulez -voua 
fonder  vos  fentimens  de  bonne  foi,  & 
difcerner  laquelle  de  ces  -deux  paflîona 
eft  le  principe  de  votre  attachement? 
interrogez  les  ^^eox  de  la  perfonne  qui 
vous  tient  dans  fes  chaînes.  Si  fa  pré* 
fence  intimide  vos  fens  &  les  contient 
dans  une  fonmiffion  refpeébueufe,  voue 
l'aimez.  Le  véritable  eiif««r  interdit  mé^ 
me  à  la  penfée  toute  idée  (ènrnelle ,  tout 
eObr  de  l'imagination  dont  la  délicateiTe 
de  l'obj.'t  aimé  poûrroit  être  offenfee^ 
s'il  étoit  poffible  qu'il  en  fût  inftrnit  : 
mais  fi  les  attraHi?  qui  vous  eharmeiit 
font  plus  d'impreflion  fur  vos  fens  que 
fur  votre  ame  ;  ce  n'eft  point  de  ViMàttr  ; 
c'eft  un  appétit  corporel. 

Qu'on  aime  véritablement ,  Se  V amour 
ne  fera  jamais*  commettre  des  .fautes 
qui  bleâTent  le  ooftfcience  on  l'honneur. 

Un  amoitf  nfr^^  fims  fHnte  (^  fam 
caprice  , 

Eft  en  effet  It  fini  grand  frein  da  «Fs^f  | 

Dans  fes  tiens  qui  fait  fe  retenir  , 

JSf  bcnnêtê  homme  ,  ou  va  le  devenir, 
L'finfftot  prodigue ,   CoAtédie. 

OLuiconquceft-capable  d'aimer,  eft  ver- 
tueux :  j'oferois  même  dire  qife  quicoiw 
que  eft  vertueux  eft  au  fit  capable  d'ai* 
mer;  comme  ce  feroit  un  vice  de  con- 
formation pour  le  ttrps  que  d'être  inepte 
à  ta  génération  n»  c*en  eft  aulB  un  pour 
l'ame  que  d'étte  incapable  d'amour. 

Je  ne  crains  rien  pour  les  moeuns  de  ta 
pxrt  de  Tamoifr ,  il  ne  peut  que  les  per- 
ft'Aionner;  c'eft  lui  qui  r<înd  le  cœur 
moins  farouche ,  le  oaraftere  plus  liant, 
.l'humeur  plus  complaifantf .  On  s'cft  ae- 
coutiimc  en  aimant  à  plier  £i  volonté  nu 
gré  de  h  perfonnc  chérie ^  on.conttaéle 
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Ii«r«U:rhpiirei]f€  hfibkiMlt  4e  cdumMs-^ 
der  à  fes  defirs,  de  Ici  maitriTer  &  de 
les  réprimer  f  de  conformer  foo  goût& 
fes  indinatioat  aux  lieux ,  any  temps, 
9^nytrÇotmeti  ouiis  Ut  mœurs  ne  font 
pDs  égaUment  en  fureté ,  quand  on  eft  in- 
quiété  par  ces  faillies  charnenes-  que  les 
hommes  grofliers   çonfendent  avec  Va- 

De  tout  ce  que  i^uf  venons  de  dire  9 
iLs*enfuitqiiele  v^itiblç  amottr  eft  ex- 
trêmement rare.  Iteii  eft  comme  de  l'ap- 
pirition  des  efprits;  tout  le  monde  en 
parle ,  peu  de  gens  en  ont  vus.  Jllaximes 
dàla  RochefûucttuU, 

AMOva  CONJUGAL,  fjfit  caraâe- 
res  itV amour  cof^'ugal  nefontpasé^tti<< 
vaquei.  Ua  amant,  dupe  de  loi-même, 
peut  croire  aimer  'f«ns  aimer  en  eflfet  : 
Un  mari  fait  au  jufie  s'il  aime.  Il  a  joui  : 
or  U  jouiflfanee  eft  la  pierre  de  touche 
^cV amours  le  véritable  y  pqlfe  de  nou- 
veaux feux,  mais  le  frivole  9*y  éteint. 

L'épreuve  faite ,  fi  l'on  connoit  qu^on 
sVft  mépris ,  ie  ne.  lais  de  remède  à  ce 
mal  que  la  patience.  S'il  eft  poflible, 
fobftituez  l'amitié  à  Vamour:  mais  je 
n'oIè  mime  vous  flatter  que:  cette  ref- 
iburce  vo«s  refte.  L'amib'é  eotrc  deux 
époux  eft  le  fruit  d'un  long  amour  ,  dont 
la  jouifiance  &  le  tempp  ont  calmé  les 
bouillans  traofports.  Pour  l'ordinaire 
fous  le  jong  de  l'hymen ,  quand  on  ne 
s>)me  point  ,  en  fe^  hait ,  ou  tout  au 
plus  les  génies  de  la  meilleure  trempe  fe 
renferment  dans  l'indifFérenee. 

Des-vioes  dans  le  cara^ere  ;  des  capri* 
ces  dans  l'humeur,  dès  fentimens  oppo- 
fé&  dans  Ve^prit ,  peuvent  troubler  IV 
m^ùr^le  mieux  aftermi.  Un,  époux  avare 
prend  ti g  dégoût  pour^ine  époufe  qui, 
peufant  plus  nobUm^A,  eroit  pouvoir 
i^ler  fa^épenfe  fur.leuts  revçnu^  cqm* 
n\uns  :  un-prodigue-au  -  centfaire  méprife 
Ufiefeinme  économe. 

.Four  vivra  heureux  dans  Je  marlapre  , 
n^  vous  y  engages  pas  fans  aimer  £k  fans 
él^e?inié«  -DoQnca  da  corps  à  cet  amour, 
ea. le  {fondant  fur  la^vertu*  S'il  u'«voit 
d'autre  objet  que  la  beauté.,  Ie;i  gracef 
^}^.ie4Acflè  ;  auQi  fragile  que  cas  avan-v 
ta^cs  paria^ers  ,  il  pafTe.roijt  bieat^toom- 
fne«iijs.2  mais  s'ileft<a^cM  aux  quali- 
tér;d4i.c«M!r^derefprit,  ilcAàiépreu- 
V%..»}4^:teiPpV. 
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*  Kaulr  vous  acquérir  le  .dirotè'4!extgef^  • 
qu'on  vous  aime ,  travailler,  à  le  mériter». 
Soyea  apl:ès  vingt  ans  au(]R   attentif  à 

Îilàire ,  auflî  foigneux  à  ne  point  offen-  - 
èr^  .  que  s'il  s'agiiToit   aujourd'hui  de 
faire  agréer  votre  amçur^  On  ne  conférer 
ve  un  cœur  que  par  les  mêmes  moyens  - 
qu'on  a  employés    pour    \t    conquérir. 
Des  gens  s*époufent ,  ils  s'adorent  en  fe . 
mariant  f  ils  favent  bien  ce  qu'ils  ont 
fait  pour  s'iufpirer  mutuellement  de  la 
tendieffe  )   elle  eft  le    fruit   de   leurr 
égards  ,   de  leur  comptai faace  ,  &  du  • 
foin  qu'ils  Ofit  eu  de  ne  s,^ofFrir  de  p9rt 
&  d'autre  qu'avec  un  certain  extérieur* 
propre  à  couvrir  leurs  défaut,  on  du 
moins  à  les  empêcher  d'être  défagréa- 
blcs.  Que.  ne  continuent^U  fur  ce  ton* 
U  quand  Us  font  mariés  ?  &  .^  c'eft  trop»  : 
que  n'ont -ils  la  moitid  de  leurs  .atten*  ! 
tions'  paflTéev?  Pourquoi  ne  fe  piiquent* 
ils  plut  d'être  aimés,  quand  il  y  aplua 
que  jamais  de  la  gloire  &  de.  l'avantage  ^ 
è  l'être  ?  Quoi  !  nous  qtu  nous  eftimona 
lant,  &  prefque  toujours  mal  à  propos , 
nous  qui  avons  tant  de. vanité,  qui  ai* 
moBs  tant  à  voir  dec  preuves  de  notre 
mérite,  o.n  de  cAui  que  nom  nous  fop-t 
pofons,  fiut-ilque,  fiins..eq  devenir  ni 
plus  louables  ni  plus  modeftes,   noua 
cédions  d'être  orgueilleux  ISr  vaine ,  dans 
la  feule  .occa (ion  peut*êtrftiOÙ  il  va  de* 
notire  profit  &  de  tout  l'a^émeot  de  no* . 
tre  vie  à  l'être  ?  » 

Amoua   pateknel.    Si    la   raifon 
dans  l'homme ,  ou  plutèt  L'abus  qn'il  en 
fait ,  ne  fervoit  pas  qneiqUclois  a  dépra* 
ver  fon  inftinéb,  nous   n'aurions  rien  à 
dire  fur   Vamour   fatfrnHi    les   brutes* 
fi'oi^t  pas  befoin  de  aof .  traités  de.  flio«i 
raie ,  poMi[  apprendre  à  aimer  leurs  pe*: 
lits,  â  les  nourrir  &  à  les  élever  1  c'tfti 
qu'elle»  ne  font  guidées, que  par-fin**' 
hind  ^  or  l'inftinA,  qiuindiln'eftjtoiat: 
diilrait  p^r  les   fophififnes  d^'une  raiCbn' 
baptieufc»  répond  toujo]kirs  9^  vécu  de 
la  nature  ,  fait  fon.devoir ,  '  &  ne  bron-> 
phe.jipiaj^  .$i  Tbomme  étoit  4oocen  ce; 
point  conforme    aux  m^i^  ^animaux,* 
dès  que  r^nfint  aucoit  ,vu  la. lumières- 
fa  plef:e^4c^npurriroit  de  fon  propre  lait,i 
Vc}Kc|9ft  j  tous  (es  befoins ,  le  garanii<i, 
roit  de  tout  accident,  &  ne  croiroit  paa: 
il*ia(tansdans  fii  vie  inieux  jemplis  que 
p.uK  qu'elle  &uroit.empkyév.à  cesiiir. 
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pvrttfif  4etotn.  le  père  dtf  fori^'ét^cflA- 
tFH)ueroit  àlefbnner  ^  il  étiMlîeroft  fon 
goût,  û>ii  tïttmeur  &  fet  incHflarioos- 
j>our  mettre  à  profit  fes  talcns  :  il  coltf- 
veroit  lui  même  cette  jeune  planti? ,  *& 
tegarderarit*coinnfe  une  kidifFè^ence  ori» 
ninelle ,  de  Tabandonner  à  kdfrorétion 
d*Dn  gonverneur  ignorant ,  oo  pedt-étré 

même  vicieux.  -  .     .,  .    , 

Mais  le  pouvoir  de  la  ooutàmiï^'ihalw 
gré  la  force  de  Pinftind ,  en  dirpofe  toirt 
aotrement.  L*enfant  tk  â  peine  né; 
qa*on  le  fépare  pour  toujours  de  fa  mère  ; 
elle eft ou  trop 'foible,  on  trop  délicate; 
eMe  eft  d^un  étA  trop  honnête  f>our  aU 
latterfon  propre  enfant.  £n  vain  la  na- 
ture a  détourne  le  cours  de  la  Haueur 
qui  Ta  nourri  dans  le  felif  tnatérnel , 
ppur  porter  auk  mammclles  de  fa  rude 
marâtre  dcu^^fuiOVaux  de  tait  deftiifés. 
d^formaïf  piur  fa  fubfiftance  :  la  natttre 
ne  fera  point  écoutée ,  fes  dons  feront 
rejctét  &  mépfiféi;  celle  qu*eUe'en  a: 
eftrichie,  dàt^Vle,  en  périr  elle-mêitie , 
va  tarir  ja  fdsuroe  de  ôe  nedar  bienfaî-' 
{anrt.  L*enfiittt  fera  livré  à  une  mère'  em- 
pruntée &  «lepoéfiatre  »  ^ai  mefiif 6ra  (es 
foinfrati  profit  qu'eue  en^ttend.  .  '  '  • 
î  QneUe  afl  la-  rtidre  qui  confentirof t  à 
rtcevoicrieJ|uelqu'nn  un  enPant  qu'elle 
(auroît  ii^étre  pw  le  fitn?  Cependant  ce 
mmveau.^é>q«*él1é  relègue  l«tn  dMIe 
fera-tilbie«f  véritablement  le  ûén,.lorf- 
qu*après  plufieurs  années  ,  lA  peïtés' 
continueTIfes  de  fubTHridc  qut  fiKfc-*  bha- 
queinftant  un  éotp s*  vivant,  auront  été 
réparées  en  lUi'ffEir'utr  Hitétrtm^  qui 
rfluratran^formécri'un  homme  nouveau? 
Celaitquil a  fueé  n'étoit  point'faitpotiî"' 
f«f  «rgane^t  ^'id<Hteété  pourlur-dn  «Ifi.' 
ment  moins  profitable  qfte  n*éût  été  té 
lait  maternel  Qui  fait  fl  fon  tfemjjéra- 
ment  r6buft«  ^  fain^da^  Tongine  n*en 
«iJioInt  ététtltéf»é?'Qui  laitfi  céttC  trans- 
fbrmation^n'â  potrrt  influé  fur  f<HÎ  ca?Uf  ?• 
IHime  et  le-  ttof  p«'  toht  fi  dépéndéu^  Fim 
deTantré  î  Vil  ne'devi^dfapat  nh  jour, 
I^éciftmewt  par  ceVtefaifotr-,  uif  ItLth^i' 
un  fourbe^,  urf'ittfclFaîeeur?  !>e'fruîfie 
plus  délicieux  ;dltts  le  terroir  jquilur 
cfitevenolt  f  '  rie  manque  •  gtref  e*^  'dégé-' 
nàt$t ,   s*if  eft  tranfporté  dàill  'tttizû- 

tfS..  ...»  -I    -  ,*:•  î..,:    .  ,   n.. 

"On  cowpafe  TéU-roîs  à  d^  p€r^  fh  *i*t 
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Tofi^^nMe  fwr'hi  natorèfi  rorigiit* 
jnéme  de  la  royauté. 
Le  f^eHrièr  iptifat'  rn^  fin  un  fiULm 

dit  un  ^  nos-  grande  poètes  ('Mênfé^  * 
tragédie  de  AL  de  Voltaire):  mnHHÏ  ei|) 
bon  d'obferver  que  c*eft  dans  la  bouche 
d*ou  tyrUn  ^  d^uti  ufu^patour,  du  meur-  > 
trier  de  fon  roi,  qu*il  met  cette  ma^  - 
me ,   indigne  d*étre   prenonoée  par  un 
prince  équitable:  tout  antre  que  PWî- 
pbonie  eût  dît^    *  ' 

.    Le  premier  qui  fut  rei^  r^na  fitr  fes  [ 
enfiàn.'     ■  '     •         : 

;   Un  père  étoit  f^aturellement  le  chef  • 
de  fa  famifte^   la 'Emilie  en  fe  mirltî- 
pllâUt  devi)it  vn  peuple  i  &cofiféqn*m(^  ' 
ment  le  père  de  famille  devint  un  roi.  ' 
Le  fils  ainé'fe  crut  fiins  douté  en- droit  * 
d'hériter  de  foii>^uéorité  «  &  lefceptre  • 
fe  perpétua  ainfi  dans  la  m^me-mairbh  «  * 
îulqu'àce  qn*miy^da^  heureux  onuivro-  ' 
Jet  rebelle  deviht  la  ^ige  prebiere  d*uii«  ' 
nouvelle  race.    ' 

Un  rai  po«ivant  être  comparé  à  Un  pcre»  ' 
on   peut  rétiipiioqueilient  comparer  un'> 
t^ete  à  un  roi ,  &  déterminer  ainfi  les 
devoirs  du  monarque  par  ceux  du  chef 
de  famille ,  &  les  obligations  d*un  père  ' 
par  celles  d'un  fouverain  :  aimer  ^  goti'  ' 
vemeTf  récômpeHfkr  Ç^  punir  y  véîlà,  je 
crois ,  tout  ce  qu*ont  à  faire  un  père  & 
un  roi.       ..... 

j  Un  père  qui  n'aime  point  fes  enfisnt  ' 
eft  un  monftre  :  un  roi  oui  n'aime  poin^ 
les  ftijcts  eil  un  tyran.  Le  père  ft  le  roi  ^ 
font  ruri  â  Tautre  def:  images  vivantes 
de  Dieu ,  donrrempire  eft  fondé  fur  l'd-  * 
fmûur.  La  natote  a  fiilt  Its^  percs  pour  Va-^  ^ 
tantage  de^enfdns:  la  fociété  i  fait  les  < 
rois  pour  la  félicfité  des  peuples  :  il  Faut  • 
donc  néccflaire««ltt  lui  chef  dans  une  * 
fWifiilie ,  &  danfuh  '  état  :  «ai»  fi  ce  ( 
fchéf  eft*ilidiffihptnt  pour  les  dnémUrea,  * 
Ils  ne  feront  autre  chofe  à  f*8  ycu*  <|ttë'' 
fies  inftrwttifeÉit'RlItri^our  fcrvir  î  lere'n. 

Ïre  heuréWK.  Au  contraire ,  traiter  trvfeo  • 
onté  on  fa  funiHe*  'on  fon  état ,  ^«*ft  ' 
pourvoir  ï  foa'*hlt^dt>r6ple.  QuAÎque-) 
jîége  principal  de  la  Vie  Se  dn  fenthnént;,  * 
la  t«?tf 'cfrt64! jours  maViartifeftir  du  ttoiia  » 
|naiçr«  ^  dccliaSrné.*  .    •     .   ? 

[  ]VUilie'p«»rit5é  Wlfrô  le  gouvernement  ^ 
l'uii\;fai^i]U<Âicef^id''Uuétat/  Lenrâi.  ^ 
jre  qui  régit  Tune  ou  l'autre  ;  'a  \leu3r  '^ 
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objeiif  .1  remplir  :  Tiin  '^f  fMre  '>^fièi! 
les  mœurs,  la  vcrtn  ^  la  piëté\  î'^^d 
d'en  écarter  le  troubTe'.Tes'tt^fflftref  ^ 
rindiÇenccî  c'eft  Vàmoitr  ^c^Voiért  cjxi'i 
doit  le  conduire ,  &  non  paj^cette  ftircïir' 
de  dominer ,  qni  fe  plaît  à  bo\ïffcr  à  bout 
h  dûtflfté  la  m'iêHx  évrôuyé^.- '    ' 

Le  pouvoir  de  récompeHfer  Stfknir  eft 
lènerFdti  gouvernement.  Dîè^i'1tiî-mê-. 
ne  necommande  rien ,  fains'èffHiycr  çpr 
des  tneniices ^  &  invftèi^'pat-ties -pro- 
meflfc^.rLes  deux  mobiles  dU  rœnr  hu- 
miîJi  fà^V  Tt^poir  &  h  cfWhtï'rPeTes 
&  roi^,  "Vdns  avez  ènh^  ,vës  Tij^ai^  totit' 


klk^'hirW*tirf e'fe^'  ftiT*itût^  &  Tes  té-i 
>t«c^»lftP,-*mai$icVlî^éft -pét-  imîqrrc-; 
mëirf'poiiVy  tonner  j  c'eiF  apffi^potffîy' 
#irfftt^'éek  pltrt^^'&d^^'ViyRts'^BîtH-' 

Vaiif9iir  paternel  ne'ôlfiferéfpki  dé^r^-i 
PkKP^H^é.'  Un  enftiHt 'tie  ftïbfiftè' qiieî 
P«*  îfe  îîrrenij ,  «Wbënci  -aieî/Jf;  'çierit; 
d'etiîti  îefir  doit  font'i  "ils'iSVnt  ricni 
jifi  Wer  IWt  fi  propre/  Auffi  wi*p<;retTe 
wpttei^oint  r*d^b  de  Ibd  fiW  d*  la  fieh- 

ttfe;iàirtM|»qbe'Èffi!§  in^fr^ifcJînrc^èttic; 

idée  de()^#tété  par  qiitl(jt!^icêrt«radfé-; 
titnt  îniis  -pins  un  pett' VîKHté'de'Cettei 
cwtràWâityrf/  plus»  s»<H!r?gêïl>WVH: 

Vffhûté  de  lettrs  perét^'la^ftfttairhài; 
H^traJrt^éiours  combatte»*  l^tela  ifetfrî 
fc»ftm*l<^tFiH  font-d^ô*  étréi^fl'çi^f  ;"&. 
iMpifér  ^iriétiV  itlfpft^  èé  Pâmôâi^pTo- 
f  re,  p8i^^U9  la  ■propi'iét^ne  fttrroit, 
^tf èfiA^^dft  ^de 'H  'dép'énifâftee*^  OU  tf ft! 
▼ifârte'i.C^eft'par  cette  raifon^j^i^^ 4»  tcn-' 
d»efr^id<»*<mfans  n*efrpas*ïn»ffrvive  que 
«eUetfespvftsj  mttisl«^!^l8f?)rdntpburvu 
i  dr^irf^iV^étiiéiit.  Etle^-font^h  garant 
3»X'perei'«cH>t!4  PinçrtitîHitW'^s  en-. 
'ftof,  comme  h  nlf«iV'^ell^♦»f  eAfths' 
nn'^c  affuré  centre  VaMis^déi  Uix. 
l\'^i^j^9k'^MCi\tet  àîr  Vifeilteflc  ce 
^D*énc*  accord  eït  à  IVnfettoe.   '  ' 

La  recotinoiflaiiee  prévlelft'  don»:  les 
<i*fei^8  bîeit  n^s  ce  qde  fe  éevok  Icut  im-; 
pcfév'îl  eft  dans  la  fiaifie  miture  d'aimer 
ttMi|tti  itons  aiqucnt  ft-'Aoui-prt^gciit, 


^Se'VhM^ée  d'une  juft(i  a?fe^1«n<?«  f^'^t 
perdre  4é-fientîment^  éa  'IzdépiMd^rte 
'tnémc'î  inais  il  fitffled*êtr'è  homine  po*r 
'ètr^hbh  tjtfpeî  &  fi  oh'îi'ëfthommc  de 
men  /  îl%ft  i^re  qu^on  fort  bon  ffls.      • 
•  Bnsreftfe';  .qu'owmatcàiaplace  dcee 
que  je'dî^  la  fympafîïlë  wrU'ftng,  & 
qu'on  mè  faïïe  entendre  pèurqtoot  h  fang 
ne  parle^  phs  autant  d»rt'  Irtîenfans  que 
datiî  lesj^r^s,  pAUfi^WdMtftmpathie 
■pcrit^qtiaiid  ta  foumîffioh  'dîn^IWj ,  pouN 
quoi  des*  frères  fotivcnt  îfe'h^îflfent  filr 
des  -ftindëmenij  (î  légers  ,i  Ôfr.'  '  ^  • 
•'  '  MâisqiréléiR:  doWlé  hcetiddiè  Tamifi^ 
des  frWçs?  Une  forttinc ,  un  nom  coni- 
•  riitTi¥  .'"'méihe.  Waîfl^ncfk  &  même  éduca- 
tion," quel  qiie^ois  mettre  eâfatteréj  ètt. 
finTHàbîtudé  de  fe  regarder  comme  ap- 
'^arftnànï  Ici  ûntaux  autres r&comirfc 
B^ant  qti'Un  fetil  être  5  VoilS  te'qél  ftiît 
qift"PèiPV^îmeÇ   ronrVUMik^'prûprèi 
%\W'mt\;ét  le  inoyén^'ae'-l^pàrer  dés 
frètes  d%!6rét,  Pamhîé  lui  forvit  à  pei- 
ne V  n^icilM-^p^oj^rc^lui  tti  «loftle  fond 
'1^  'p^m  V*¥il  a^autl^s  o*î?ift .'  '^  ^  ^  ;  '     ' 
Amour  de  l*estime.  f!  n*èft  pat 
ftlclï4''dfe'  trôtfver  la'pr^Hïîï^e  '&Ia.plus 
aniietitie^  iraifèn  pour  làqtiellë  lièus  aï- 
*U)rii^à  é%rt  éfWiriés/GB  ne  te  fatisfiwt 
-J^ftrt^làiAfliw  i  en  ^îfirat'i^é'iéiu^  ifè- 
•fittJhà'l'vtemê  des"  antrW;^*  ftluCe  ilu 
im(^  qtir-y'iift^ttK%é^26«'~'éomnie'«e 

^fôifi¥'èalin>Ftlaffir  dci^eii'^V  l^^tf- 
fickttéliMftô ;  ïrtiiftitiMttîfté^Wt/Jeurslà 
flttWîf  t»blit^ilbi' Wte  éftîrt^,tj«l  eft  quel, 
-^'bë-  «Kofé'a^éti^'n^r  â:  e^ékl^Aé  )  notre 
'^rd,  fak  notre  fatisfaâSbti.'  ^  '  '  * 
"•  OtP'A<(^¥édffit  pad^M^'e^^égnuHt 
•rtflfltt^e'ÏJ^  glofrcf  car  biertî^ué  Peftf- 
me 'q«t'  fions  acqwérom^nottii''ferve'*à 
ivou^!fîiit>e.'¥éâ(Br  daby'MëV'Hi^éiBs/tSE; 
nous  procure  divers  avanta^^'dans  Is 
•foclét^';  iiytdes  cîrcdttftantte^oft  cette 
ùtpptffm^  !  lAj  faurôft aMo})-  Vi W;  i^dle 
utilit<é~p«M>v6ient ehvffagev  MUtitli-,  Léé^ 
nid«*;  '<k)drus,  CurPiif*?  ÊfP;-  'fif  pic 
tfUèl  iritérét-^eesf  ftnrtHe^îfttHleMMs vq^i 

ris ,  chçrdiiiit-ei)é'S'em4^frlffêMcrâea 
luix  *â:  dé&itvmomt^nctf  sipu?>e^ïmi*  à 
ItfqifCÏIt'eJMes  n0hirvtve«i«*jlolét^  ^ 

Qi»^l(^ii  a  dit  fur  ce  nrjei',  ^ue  Ta- 
mciur  profère  nourrh  awc  Virmplalfanbe 
nnc  idée'  dé  Ubs  perfeâion^  y  <fa$  c4Vronl^ 
mt4oii«4Me>  n«  f owitmtAmti.vve-^iii 
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dio^ut  cette  iilée ,  eonraiele  -Q^frit  &; 
kf  injaftices  {  &  rechercbaot  au  con^rtî-t 
re  avec  paffion  tout  ce  qui  la  flatte  &Ja 

.  groHÀt,  çomoie  Teftime  &  les  loiianses. 
Sur  ce  principe  «  rutiiit«  4e  la  gWre 
confifteroit  ea  oe  que  reftime  qu4  les 
autres  fo«t.4e  nous  ,  confirme  la  bonne 
opinion  que*  nons  en  avons  nous*mdme^. 
Mail  ce.  4uii  nous  montre  que  ce  /i*eft 
point  là  la*'  principale ,  ni  mèmt  rimi- 
que  fource  de  Vamour  âc  r^fme  ;  c*eft 

.  qu*iL  arme  prefque  toujours  ^ue  les 
homines  fomt  plus  a*état  4u  oi^ite  i^p-. 
parent  qjpi  leur  acquiert  Teftime  dee  au-' 
Ires,  que. 4|i  mérite  réel  qui  leur  attire 
leur  propre. ^eftâiqe  i  ou  fi  vous  voniei , 
qu'ils  aiment  mieux  avoir  dea  defiauts 
qu*o«  fif^me,  que  des  bontés  qui^lités 

.  qu'on  A*elliaie  point  dans  le.mon^ei  <&• 
ou' il  y  a  d'ailleurs  u^  infinité  de  per- 
bmnes  qui  cbrrohent  )  fe  fave  ec^nfidé- 
rer  par  des  qualités  qu'elles  faireet  b^en 
qu'elles  n'ont  pas  i  ce  qui  prouve  qu'el- 
les n'pm^fps  repoi^rs  à  une  eltiopeetran* 
gère ,  pour  ooniirnier  les  bons  fenMmeKs- 
qu'elles  of  t  d'eUes-ménes. 
Qp'on  eberche  tant  qu'o^  voudra  le» 

.iburceif  de  oette  inclination  ^  -je  fuis  per- 
liiadé  qu'on  a*en  trouvera  UJIiifon.qow 
dans  laiafelTf  du  Créateur*  Car  ceouae 

.  Diea  (e  en  de  ramour  du  plaifir  pour 
eonfervar  jHtreoarps,  pQucen^jreU 
propag^tioa ,  pour  nova  unir  leimni  wc 
lea  autres ,  .  penr  nous  rendre  fenfibles 
au  bien  &  à  la  confervation  de-la  foi^iM  ; 
il  n'y  A  point  de  doute  anffi  ^m  fa  fa- 
geflTenere.ferve  de  Vumour  4t  rjifiimê^ 
•our  OMIS  défendre  des  ahiÛTeniqnade 
la  volupté,  ^  faite  que  nous' non* PPf* 
tions  eus  aidions  bonnétee  ^  louablea  » 

.  qui  ooi|i4en«fnt  fi  bien  à  In  jdignité  de 
noire  nature^ 

Cette  prieatition  n'anroit  point  élé 
néoeflaire,  fila  rai&n  (beJ'àcjnnq  e^t 
as:f  fenloeiiliN)  &Jndépe»daAment  du 
fentiment  )  ^ar  cette  raiCbn  poûvoie  lui 

.Biontffnr  l'honiiMe  it,  m%np  U^ltli  ^îre 
préférer  à  ragtéabJr:   maiSrpaive  que- 

.  cette  raifeil  eft  partiale ,  S^  juge  fou  vent 
ea  faveur  dp.  plaifir»  aUnelRMit'. l'hon- 
neur 9t.  ix  bievfétnce  à  œ  qtilipt  plaît , 
il  a  plu  à  la  fageflê  du  Créaient  de  Qou$ 
donner  pour  juge  de  nos  aâvom ,  non- 
feolem?^  notre raifon  ,  qui  fc  laiffî:  cor- 
f onipiip  par  :i«  volupté,  mâiSiPAeareia 
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raifoo  dei  autres  hommes,   q«i  ii*cft 
pi|S  fi  facilement  féduite. 

AMOUK*PROPftE  y  de  nëus^wtimet. 
L'amour  eiluoe  complaifance  dj^u  J'ob- 
jet  aimé.  Aimer  une  cbofe ,  ç*e^  fe  com- 
plaire dans,  f^  pofleffion;  (a 'grâce,  £bn 
acoroiflement ,  craindre  fa  privettoo»  £re 
déchéances  »  &r. 

Plufieurs  philofophes  rapportent  8^« 
néralemen^  à  r«Biâif  r-er^^e  toutes- ibrsee 
d^ttachemens  i  ils  prétendent  qu'on  ^*ap- 
proprie  tout  ce  que  l'on  zimt, ,  )qu  on  n'y 
cherche,  quç/oii  pU:fir  &,  fa^fcopiela- 
tisfaâiun^  qu'iMlie  metfQi,-m.énae  avaat 
tout,  jufques  là  qu'ils  m'eut  que  cclnl  qql 
donne  fa  vie  pour  ua  autre  ^  JtepiéFere 
à  foi.  lû  patient  le  but  en  ce  pioptr  car 
fi  l'objet  dt;  netre  amour  nous  eft  plui 
c^er  qoe  TexiAe^ce  fiius  IjO^jet  4^  n^- 
tre  amom^ ,  il  p^rol^que  c'eft'  lyUrf  a^nr 
qui  eft  notre  paltion  dominante  «  &.n4iA 
nôtre,  ti^yi^u  profif»  p«ifq4Mh-l0Mt 
nous  échsppe  avec  la  vie,  le.bieo^qfae 
noi».  Jioua.  liions,  approprié  par  notre 
amour  I  cqmfiie^otre  être  vérûabie^XU 
répondent  qne  h  ppl^eflion  nojBS  faîf  ^e»- 
fondre  dans  ce  facrifice  notre  ^îe  &  odic 
de  l'objet  aimé  {  que  noue  croysMis  n'a- 
bandonner qu'une  partie  de  nous-oièmes 
pour  eoaffryfr  ,l'ai|tre  :  au  J^pim  jli  ne 
peuvent  nier  qqe  celle  que  nous  confes- 
vons ,  n^ps  parolt  plus  oonfidérabU  que 
celle,  que  mps.  abandonnonCf  Orv  dès 
que  nous  nous  regardona  comme  la 
moindre^ partie  fdnns  le  tout,  e'eft  une 
préféreiiçjf  mfnifefte  de.i:9bjetriao|é.^Ûii 
peut  dire  la  m^me  chofe  d'un  homme, 
qui  votomairoinent.  &  d<»tit9gfr,(«oid 
meurt  jNHUrTla  ^ire:  la:«i«  ifpfl^nrâe 
qu'il  acheté  an  prix  de  (oa  4^  ^,  eft 
pne  préferepqe  bien  inoont^|»ie  de  Ija 
gla|re:i  ÎSl  qui  juftlfie  la  diftifiébj#a4oe 
quelques  écrivains  ont  mife  avep  fiq^ilb 
ÇQix^Xm^rnfmtpre  &  l'eMPiir  :d»  Wms- 
mèmeih  Ay^ç  l'9mo^r  ie  mHfrmimf* 
difent-ila»^.  on  cherche  hors  dje-fi»  fan 
bonhevs^  «on<is'aime  iiors  de  lot  davso* 
tsg^t  qjikedans.fpii  exiftenee'pFopre<s  on 
n'eft  point  (bi-même  fon  objet.  i^m$ôtff^ 
propre  aiv  contraire  fubordonno  têtiiià 
fes  coiimioditéS'4^  e  fon  l>kii*^re  :  il  eft 
i  luî-meme.fon  objet  &  fa  fii>t  de.^t 
qu'au  lieu  que  lespaiTiotis  qui.vieadfat 
de  ïaiMeur  tle  iteus^nUmes  nousfdunAeat 

auj^  lattoOrs ,  X^vmHr-^rAftt,  wnt  i«q  lt« 
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thofci  fe  ilonnent  à  nont  »  Se  fefaît  le 
centre  de  tout. 

Vamûur  de  nom^mimts  ne  peut  pocher 
qu'en  exeè^  oa  en  qualité  :  il  faut  que  fon 
dérèglement  confifte  en  ce  que  nous  nous 
«moQS  trop  •  ou  «n  ce  que  nous  nous 
timons  mal ,  ou  dans  Tun  &  dans  Tautre 
de  ces  défauts  joints  enfemble. 

Vmmour  de  nous'^mimfs  ne  pèche  point 
C8 excès:  celaparoit  ^e  ce  qu*il  eft per- 
mis de  s*aimer  tant  qii*on  veut ,  qu^nd 
on  s*aime  bien.  En  efFct,  qu*eft-ce  que 
s^aimer  fbi-mème?  c'eft  defirer  fon  bien 
c'rft  craindre  fon  mal ,  cVft  rechercher 
fbujbonheur.  Orfayoue.qu'il  arrive  fou* 
vent  qu'on  dcGre  trop ,  qu*on  craint 
trop,  &  qu'on  s'attaohe  à  fon  pUiûi  » 
ou  à  ce  qu'on  regarde  somme  fon  bon- 
heur, avec  trop  d'ardeur:  mais  prenez 
garde  que  l'excès  vient  du  défaut  qui  eft 
dans  l'objet  de  vos  paOïons ,  &  non  pas  , 
delà  trop  giaiidc  mefure  dç  V amour  de 
vous-mémei.  Ce  qui  le  prouve ,  c'eft  que 
vous  pouvez  &  VOU9  devez  même  ded- . 
rer  fans  bornes  la  fouveraine  félicité, 
crainare  fans  bornes  la  fouveraine  mife-  ' 
ic't  &  qu'il  y  auroit  même  du  dérègle- 
ment à  n*avoir  que  des  defirs  bornés 
^our  on  bien  infini. 

En  effet,  fi  l'homme  ne  de  voit  s'ai- 
m«f  lui-même  que  dans  une  mefure  li- 
mitée ,  h  vuide  do  fon  cœur  ne  devroit 
pa»  être  infini  «  &  fi  le  vuide  de  fon  cœur 
ne  devoit  pas  être  infini,  il  s^enfuivroit 
qu'il  n'anroit  pas  été  fait  pour  la  pot: 
feffioa  de  Dieu ,  mais  pour  la  poflèmon  • 
d'objets  finis  &  bornés. 
.  Cependant  la  reiltsion  &  rexpérience 
nous  apprennant  également  le  contraire. 
Rien  n'eft  plus  légitime  &  plus  jufte  que 
cet^  iufaiiable  avidité ,  qui  fiit  qu'â- 
pre la  poIDrifion  des  avantages  du  mon- 
de ^  nous  cherchons  encore  le  fouvèrain 
bieo.  Oe  tous  ceux  qui  l'ont  cherché 
dam  les  objets  de  cette  vie ,  auc^n  ne 
l'a  trouvé.  Brutus ,  qui  avoit  hit  une 
proR'flion  particulière  de  fag^ffe,  avoit 
cru  oe  pas  fr  ttooiper  en  le  cher^ant 
dans  la  vertu  :  mais  comme  il  aimoit  la 
vertu  pour  elle-même ,  au  lieu  qu'elle 
n'ji  rien  d'aimable  &  de  louable  que  par 
rapport  â  Qieu  •  coupable  d'une  belle 
&  ipiriliKile  idoU^ic ,  il  n'en  fut  pas 
moins  groffîérement  dê(;n  i  il  fut  obbgé 
de  leconnoltre  Ion  erreur  en  mourant,' 

.        il 


AU  O  4î( 

lorCqu'il  a*ècria  :   0  vertu ,  /e  recMt»if 

que  tu  fCes  au* un  nfiférmhle  jfuntémi ^  6lq\ 
Cette  inlatiable  avidité  du  coeur  àt 
rhomme  n'eftdooi;  paf  çomal.  Ilfalloil 
qu'elle  fût  »  afin  que  les  hommes  (e  trou- 
va QTent  par-U  difpofes  à  chercher  Dieu* 
Or  ce  que  dans  l'idée  métaphorique  & 
figurée ,  nous  appelions  .1^  çmur  qui  a 
une  cttfacité  infinie ,  un  tnàde  qui  tu  f  eut 
être  rempli  par  le*  créatures ,  lignifie  dans 
l'idée  propre  &  littérale  ,  une  ame  qui 
defire Naturellement  uA  bien  infini,  âp 

?ui  le  4efice  dans  b«roes,  qui  ne  peut 
trè  contente  qu'après  l'avoir  obtenu» 
Si  donp  il  eil  néçe;{Ëiire  que  le  vuide  de 
notre  ^oeur  ne  foit  point  rempli  par  lef 
créatures ,  il  eft  néceflàire  que  nous  de# 
fixons  infinimeut»  c'pft-/(«'dsre  que  nous 
nous  aimions  nous^miqi^sfans, mefure. 
Car  s'aimer,  c'«ft déûrer £bn.  bonheur. 
.  Je  fais  bien  quç  i^otre  nature  étant 
bornée,  elle  n'eft  pas  capable^  à  parler 
exaâement,  de  former  des  défirs  infinis 
en, véhémence  :  mats  fi.ces  defirs  ne  (ont 
pas  infinis  en  cefcn^,  ils  U  font  en  u^ 
autre  >  car  il  eft  certain  que  uotre  ame  de- 
fire  f«lon  toute  l'étendue  ^le  (es  forces  ; 
que  fi  le  nombre  àtz  efprits  nécefiaires  a 
l'organe  pouvott  croître  â  l'infini ,  ta  vé; 
hémence  des  defirs  xroitroit  auÛi  à  l'inlv 
ni  )  &  qu'enfin  fi  l'infinité  n'eft  point 
dansl'aâe ,  elie  eft  dans  la  difpofitiondu 
coeur  naturellement  inCitiable.  ^ 

Au  (fi  eft-oe  un  grand  égarement  d*opM 
po(er  V amour  de  nfius  mimes  à  l'amour  di- 
vin ,  .quand  celui-là  eft  bien  réglé  :  carc 
qu>ft-ce  que  s'aimer  foi* même  comme, U 
iaut?  c'eft  ,ai;mer  Pien  ;  &  qu'eft-  ce 
qu'aimer  Dieu?  c'eft.  raimer  foi-mèmâe 
c^mme  il  faut.  L'amour  de  Dieu  eft  le.bon 
leus  de  V amour  df  nous^mimes  i  c*en  eft 
l'efprit  &  la  perfêè&on.  Qjuand  Vamoûr 
de  -nâus-mimes  fe  tourne  vers  d'autres.00* 
jets  ,  il  ne  mérite  pas  d'être  aupcJUé 
amour  $  il  eft  |*lu$  dangereux  que  k  haï- 
ue  la  plus  cruelle  9  mais  quand  Vamour 
de  nous»mi>j^es  fe  tourne  vers  Dieu ,  il  fe 
confond  avec  Tamour.  divin. 
,  J'ai  infinué  dai^s  ce  que  je. viens,  de 
dîre  5  qne  Vamour  Jle  nctis-ntimes  allunje 
toutes  nos  autres  atteébioos,  &  eft  le  prin- 
cipe général  de  nos rmouve mens.  Voici 
la  preuve  dé  cette  vérité:  en  concevant 
une  nature  intelligente ,  nous  concevons 
une  volonté  :  t)ne  voU^nté  fe  po^tc  néç^f» 
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falrcmênt  à  r^rhfet  §^i  W  coWrîerit  : '<fc 
qpi'  hri  convient  ëft'UA  biért  pat  rapport 
rtUe,  &  par  cbnriqiient  fon  bfcn^  ojc 
trmant  *toiïjbur>  lofi  '-fiîcnV'par-là  cAe 
Vitimebllb-itiêfftç  V  J^'sitné  toutpar  tat»- 
Bort  à  clle-'uiêftiey  ''t;^t  qn*cft-cc  que 

borte,  fîraèn  lih  rapport!  pflentieV  àfllè? 
AtîUt  quand  èHeuftne  C9  qui  a  rap'poft  à 
fclîe,-comrae-ltiî  .convenant ,  n'eft-èc  pas 
^le- même  qui  i^tttiè  dans  ce  qin  lui 
eônvîent?  "  ^    '"  -   "•'--'•  -, 

^'  JTaVôueijMc^Çfeftîmi'que'ïjaosivotoS 
pour  les  autrofs ,'  fait  q^ielquefols  naître 
nôsdcfirs,  rièfo^àintes,  &  hos  efpéran-- 
éès  rmii^  quel  Vllfe  principe  rfecette  af- 
fciftioUjfi-ceu'éft  Vatnour  de  Hous'-mêinis  f 
Ctrtifiaiél'ezWeh  totitcs  Tes  fdufcèîs  (fc  nos 
amitiési  &  voU»  troûverer  quelles  ft 
f éduifeht  à  Fintérét ,  la  reconnoiffance , 
là  proximité ,  là  fjrmpithîe ,  &  une  con- 
tedatic/e  defîcSWe  entré  la  vertn  «r  Va- 
tndnr  dé  noax-m^m<x,'qiit  fait  que  nous 
ifbyons'Paittiei*  pbvit  '  élle-ttéme ,  quèi- . 
^eiloiR  raitnidnt  tffi  effet  pour  ramoiir  ' 
^(érititis;  é^'tûut  cela  fe  réduit  à  l^mcwr , 
^e  nonS'Wêmes»  -  »  • 
'  La  proximité  tire  dè-là  toute  h  force 
^jn'elle  a  pour  jiUumtr  nos  affèdions-:  ; 
/lo'iis  aimons  nos^ènftiiis,  parce  qu'ils  font  ' 
T^s  enfans$  s'ili  étotent  les  enfans  d'un 
ktttty  ils  noù^fèroiènt  indiflTcrens.  Ce 
n*eft  donc  pas  eux  qfire  nous  aimons ,  çVft 
%  proximité  qui  flous  lie  avec  eux.  Il  eft 
^raî  que  lès  cuPai^  n*aiment  pas  tant' 
^dirs  pères' qUe*  lés  pères  aiment  4cu/s' 
*enftins:  mais  cette  différence  vient  d'ail- 
^UrS/  Foytz'  f^Uplfli  PATERNEt^  &* 
TIJL'Ul.  Au'  irfle*,  cbmme  il  y  a  proxi- 
*>îîté  (Te  fang,*  t)foX'imité  de  profeffion , 
^{îVoScimité  dc"})ays?,'  '&c,  il  efl  certain; 
''tfullî  que  ces  affeftions  fe  diverfifientà 
erféçard  emine  htÇnité  de  manières: 
'tti^Hn  faut  que  la  proXiéiité  ne  foitpoint' 
'^cbm'b^ttne  par  l'intérêt ,  car  alors  celut- 
jCî  rem^iArte  infailfilrlement.  L'intérêt  va 
^èireftè^ent  à  nous  5  '  la  proximité  n*y  vaj 
que  par  réflexion:  ce  qui  fait  ^ue  Tinté- . 
'tàti^  toujours  ttvec  plus  de  torcequeî 
*1a  çvroximité.  Mait  ciJ  cela ,  comme  en 
.toute  autre  chofe,'4es  circonftanccs  par- 
'ticulteres  chanSpenH  bbaiilcûup  la  propo- 
^îïtion  générale.  ;     . 

Non- feulement,  la  proximité  eft  nne 
lovrce  d'auittj;é',  mais' encore  ùos  affec- 


tibtjs  vânënfc  î^éioh  h  ëegré  ih  la  ftoyA* 
mité  :  la  qualité  d'homme  que  noUs  por«k 
tf^nstons,  fait  eette  bienveillance  géné- 
Vale  aue  nous  àp^eHoUs  humanité:  home 
flith ,  ^htimtmi  nihil  -^Htte  alienum  pntd, 
'  La  proximité  de  la  nation  infpireordi* 
naireraent  anx'hômmi?^  une  bienveillin* 
ce. qui  ne  fe  fait  point  fentir  i  ceux  q\A 
hàbfient  dans  leurs  pays;  parce  que  c^t- 
te  ijroximité  s^f&iblit  par  le  nombre  ^ 
cenx  qui  la  partagent  i  mais  elle  devient 
fenQble ,  quand  Ui^ux  ou  trois  perfonnes 
driginaires  d'un*  même  pays  fe  rencon- 
trent  dans  un  climat  étranger.  Alors  Ta- 
mour  de  nous-tan'êiAeri  qui  abefoin  d*ap«- 
pui  &  de  confolation  ,-&  qui  en  trouve  eil 
4a  perfonne  ik  ceux  qu'un  pareil  intérêt 
Aune  fcmblable'liroximité  doit  mettre 
dflbs  U  même  difpéfîtîen ,  ne  manque  j». 
mais  de' faire  une  attention  perpétuelle  i 
cette  proximité,  il  un  plus  fort  motif 
prit  de  fon  intérêt  ne  l'en  empêche. 

La  proximité  ^le  profellîon  produit 
prefqiie  ton  jours  plus  d'averûon  que  d*2t- 
mitîé ,  par  la  jatoufie qu'elle  iufpire  i^uk 
iiommes  les  uns  pour  les  autres:  mais 
e^lte  des  conditions  eit  prefque  toujours 
accompagnée  de  bienveillance.  '  On  eft 
fnrpris  que  les  grands  foient  fans  oonv 
'faflion  poof  'let'  hommes  du  commun  ; 
e*eft  qu'ils  les  voient  en  éloignement; 
les  confîdérant  par  les  yeux  de  Vamâui*' 
frcpre.    Ils  ne  les  prennent  nuHement 

S our  leur  prochain  ;  ilsibnt  bien  éloignée 
'np percevoir  cette  prox^imitéou  ce  vol- 
fimige  ,  eux  «dont  H*efprit  &  le  cœur  ne 
font  occupés  qne  de  la  diJhince  qui  les  fd- 

-pare  des  autres  hommes  ^  &  qui  font  de 
cet  o^et  les  délices  de  leur  vanité.        ^ 

'  La  fermeté  barbare  que  Brutns  témoi- 
gne en  voyant  mourir  fes  propres  enfont» 
qu'il  fait  exécûteren  fa  préfence,n'eft  pas 
fi  défîntéreliee  qu'elle  parott;  le  plus 
grand  des  poètes  latins  en  découvre  le 
motif  en  ces  termes  : 

Fincet   amor  fatritt  ^    Utudumque  im^ 

'-•  '  *  niVifa  cufîàê,  ■  ' 
mais  il  n'a  pas  démêlé  toutes  les  rai- 
fons  d'intérêt  qui  fontVinliumanité  Appa- 
rente de  ce  Romain.  Brntus  étoit  oorame 
les  autres  hommes,  il  s'aimoit  lui-mùne 
plus  que  toutes  ehofeti  \  fes  enfans 
étoient  coupables  d'un  crime  qui  ten- 
doit  à  perdre  Rome ,  mais  beaucoup  plus 
encore  à  perdre B^Mtus*  Si  Taffcdi on  pa- 
ternelle 
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les  «nrave^  quand  il  eftdireAtnentt 
UeiFe  r  ftot  doute  qne  Rome  tnt  l^hon- 
neiir  de  ot.  que  Emtut  fit  pour  Tamoiir  de 
Ivi^méne  ^  que  fa  patrie  accepta  le  (kcri*> 
fiée  quUl  faifoit  à  foa  mwuar-frofrf^  & 
«n'a  foi  orotl  p»  foibleOè  pivtôt  qne 
par  magnanlintte. 

L*intifétpeiittoutfi]rles«n«s,  onfe 
cherche  dans  l^bjet  de  tout  (et  attache* 
fliciM  I  ft  oomne  il  7  *  diveries  fortes 
d'intéfétSf  on  MntdtftingiieranAdiVeri* 
fes  rdrtes  d*affeaiont  que  l'Intérêt  fait 
naître  entre  les  hmBines.  Uw  intérêt  de 
irolupté  Jait  naître  les  amittés*  galantee  : 
«n  intérêt  d'ambition  fait  naître  Its  «miM 
tiée  folltiquet  :  un  intérêt  d'orgueil  fait 
Biitre  las  amittéa  illufhes  :  tm  Intérêt 
é'aiirarioe  £iit  nallve  les  amitiés  uliles^lke 
ntlgaireqnidéelame  ordtnahrementeen» 
tre  Tamitié  iatéreffée ,  ne  lait  cv^<piSl 
dit.  it  {etroaH>«  en  ee  qu'il  ne  eonnolt^ 
généralement  parlant 9  qu'une  forte  d'a^ 
nitié  intérefféêt'qul  eft  celle  de  Tavarief! 
auUeut^trWinitatit  de  ibr«erd*fSecL. 
tiens  tntéreflees  « .  qu'il  y  i  d'eb  jets  de  en*- 
pkiiié*^  Jl  s'imagioe  que  e'eft  être*  •riwl'^ 
nel  que  4*4tre  iutéreuë,  neva^fidétant 
pas  que  o'vft  le  défintérefiement  &  non» 
f  as  l'imérÀ  qui  ndus  perd.  .8i4e»ftoai^ 
wes  nous  offVoient  d'aflèa  ^a»d»'biéns' 

rour  (atitfeiremftre  ame,  nom  ieriMis 
ten  de  Jet  aimer  rd'un  amovr:  d>1aléfiêt, 
fr  petioanci  né  dMoit  trauvermau^i» 
qne  noâs^ré£ené&oas  les  moflifvtde  oet 
intérêt  à'fienx  dt  la  proximité  ânlttonta 
Antre  eliofia  -ix:.  :■.  l  :-:•. 

La  reoonnoifiuw»  «ileA^mlme  n^^pas- 
plus  mtimufi^  de  ce  jprinoipe  d9  l^amourt 
éê  non»  mémea^Cur  quelle  diSertncey  «- 
Ml  an  fbn4  antfe  l'intérêt  &  la  retomieifi- 
£iiiee  t  Ceft  fn#leipremier'a  pour  abjet 
le  bien  i  Tenir ,  «u  lieu  que  la 'dernière  a 
fa»cobM  lebéttf)paifé«^  La.tdconrtotflbn- 
«e  a'eft^^n.  pstoul»  délicat  de -l'amour. 
4c»oiia-mêÉieav4)iii  feicntabltgéf  c'eft 
en  quelque;  forte  l'élévation  de  rintérêt:: 
noua  n*aiaftons  point  notr«  lyienfaitentf: 
"-parce  ^tjl.  «ft  simabie ,  nous  1  aimoM^ 
parce  qu^t(  nous  a-aimés.  *  ^  ^^ 

La  lympathie,  qui  eft  fa  quatrleqie 
fcuroe.que  nous  avsonrma.rqu«e:dt  lios 
a&ébMMy.eftâedeuKfofte^/  11^4  une 
lympatlMf  de^^orps  &  une  Cympathie  dt 
rames  il  fcuiteberoher laeanfie dt  te^pteu, 
màtxtÀitn  Id  tempéumeitt^  A'0#lfid«: 


la.ff«6o4e*^na  les  feoretsfeflWta  q^- 
fout  agir  aatinaswii  II  cfttnéme  oertaiu 
que  ec  que  nonaaroyuns  être  un4  fvnîpa* 
thle  detempéraincfitr  a  quelqne^ifrTil* 
fonree  daUs  lei  pmnsipe*  oaofaés  deltotfe 
cQsur4  Pourquoi  penfez-vons  que  je  hâii 
cet  homme  à  une  premiers  iVuuiqflUi* 
quMl  me  loét  inconnu?  c'eft  «qurfl  a  quel- 
ques traits àfim hommeNqui  an^afftnfé 4' 
que  ces  traits  frappent  mon  amst  &,  :t^ 
veillent  une  idéeie  baine,  Iknaqup'i'y* 
fiifle  réflexion.  Pourquoi  au  eoutraiftt 
ainié>*jeUot«erfonneinconnne,  idHqUt' 
je  la  vois  «  uns  mCinfbrmer  il  felie  ft  dtt> 
médte  ou  fiellcnYon  apas?  c'eft  qu'allé 
a  de  la  eoniprmité  ou  avec  moi  on  iveU 
mes  enfant &âvct  mes  amis,  ennnnMt 
avec  quelque  perfonne  oUe  j'aurai  aimé«4 
Vous  voyex  donc,  quelle  paft  n  i'tftiM^ 
de  nous'tuêmiê  à  fin  iUcHûitiùni  myfté* 
rîeuiès^  tacftéetv  qa-*«n  de  nos  ptè^ei* 
décrit  de  «site  manière  I 
//  Êi/i  dis  nmmds/ecrttSf  H  eft  âei/ympê*. 

■  '  .-:::.  .'/>  i  -.'  '  ékitt^. 
Bm  fêrUt  àetàt  aceùrdt  les  âmes  mfiifm 

Mais  H  nptèr'artlr  patlévteti^uipfU 
thiet  covpo«slitl^  irons  enttoas  danstld' 
détail  d2»s  .fympatbles  fpirituèllet  »  flottt 
ootinoltiitUs  «quMiiiier  les  gent<pat;i^Eill« 
patbîe  y  n^eft  proprement  qne  chérir  14 
reflembUdicefjqUt  lia  «nt  n?ec  noiiSi|t.(^eft 
ai^oir  ht^laifîbide.'bouaaimer  en  Itori 
pèrfonnes..  !Cicft  un  cbannt  pouv-notrU 
cœur  de  ppwriiMKte  duibleq^ite  nous/M^ 
blefieeia*JuwMiÉL  sKiàis  .n'jjmonalpf» 
feuleinèii^cuiix  i^liui  ia  hatnre  (kmtie  det 
oonformitéataveerfloiis^  mqisté^eore  «ettli 
qui  neutupg'fibkpit  ptfr^rÉffttatUi,tà(< 
obent  detioutrimiter:  ce  tt'eft)pattq«l'it 
ne  puilTe  arfiver  qu'on.haïfa  eeU»dt  qujl 
l'on  eft  mal  imité  e^perfeiçiTe  ne<v«ptite# 
ridicule  :  <m  armeroîtmieux  êtNj  h^UBw 
ble  I  aindoA^nejreut  iamaia  de  brcn  n«li| 
copka  dontit<ridibBle>téjasilî«ifif  Viom 
gtnal.  '  .     ■'  ,  -i«  '••  ■■  ^-v.^nnS ,  i,\ 

i  Maia  fuciquds  jriaiiîpes.  À^wmwH^frê^ 
pre  peut  être  fondée  cette  alFeâioDtquU' 
len  hounnet  tmtqiatureikÉieQti|NwrAet 
honmei  vbitdettx:y  ■  acamuyis  JitMnnuiii. 
ils  ne  fe  iiiindteiié  ^aé  d^  reOetti^pr  t  csC 
le  vice  rend  à,  cett  égard  des  hoMnmaget* 
forces  à  la;iBeMif 'lesibumm»»  l^eftiagéal 
Se  la  reCÎpeâ^ittrf.r.  -,   ;  -j 

Je  réponds  ^ily  i  fort  peujbLfteAtAt. 
naa  quJgiitlirpttii.iaawiittirlwiMé  M* 
Dd 


Digitized 


by  Google 


4r»  AMO 

vertus,  'ft^ii  net'imafiiitftifqilrt'ililDt 
{ont pas  Tcrtueux  en  «n  temps,  ils  ut 
potiTent  le  deTemr  cfi  un  antre^  jajoute 
^e  la  vertu^eft  eflemitlleadent  aimable  à 
Vamoinr  de  tumS'mêmes  >,'  oomme  le  Vice  lui 
«ft  ei&nticUement  baiiîkble.  La  raifonen 
tfr  qBc.leMce  eft  un  facri€i;e  que  non& 
n^afaifemtles  antresâ  noHSMiiémes  $  & 
la  vertu  un  facrifiœ  gué  nocm  faifons  au 
b£eti  àct  autres  de  <pielqtle  plaiflir  ou  de 
q^ielque  avsaitage  qui  ntous  fiattoit.  'Câm- 
nent  n'atmcrions-'nous  paaia  démenée  ? 
elle  eft  toute  prêté  à  nous  pi^rriouner  nos 
43riNies^Ma  libéralité  fe  cÛpbuille  pour 
nous  faire  du .  bicn>:  - IjhnmDité  ne  noua. 
^hpoteTieis',  elle  «edeè nos  prétentions^- 
fk  tempérance  refyeâs  notce  bonnenr  ^  & 
n^en  veut  point  à. nos  plaiivst  Ja  juftice 
déit»d  nés  ilroits  4  &  nousi>rend  ee  qui' 
noiife  appartient  :  la  valeur  nons^  défend  ^ 
Itjpfndenae  nbus  obodiiit'^  IkoKntération 
noue  épargne  ;  la  chîntté  nous  lait  du 
>ien.,.  Ôf^.  '  r.      *...-• 

Si  ces  vectus  font  du  bien ,  dira«t-on , 
•eià^ftpas  à  nioiqa'eUes'.lelonti  }elé 
veux:  mattfi  vous  vous  trouviez  en  d'au* 
tfVSTÎTtoBftanee^,  elfteiTa>lit«n  feroièlit: 
nmis  aéllea  fuppofent  jtnet  diipei&ton  à 
vous  en  fifre  dans  rocc^fioit.  m'avez^ 
vdosfjampta  éprouvé,  qulenpopo^nèvous. 
n^attendiesm  feconrs  ni  profeAiop  iTttnc 
pertbnnt' riche ,  vous  aiftpRpuyedtvous.dé- 
RiWke  d'avoéryour  tlle'une  lâcrete  con* 
idéntioir?  Elle  nait^»  non^&^otre  t£^ 
prit V  ftti  mépfire fouventletiqt^Utés de 
#tlt  hommes  anai«'dei'4iÉialMr.-iirfi0«s«ni/* 
mes,  qui  vous  fait  i)efpeâer>ett  lui  jnC* 
qtl'av'  firapl»  pouvoir '^e  vont'  faire  du 
bi^n..;]E'flhiihr«Bot;icejqi]rinoiisinrouve  que 
Vamotméê  'imta^mimn  tntre  4ans  ûehii 
qup  vons'avez  pour  Ut  vertn,  c'eft  que 
^laiÉprouves  que  vous  aîmeE  davanta^ 
}es>^itQs;  à  meiuce  qnevow  y  trouvez 
fhn^^tifport  Si  de «on^ieoance  avec 
vousi  Néuèiatu^Mias  plus  *niftnffeUemeat 
la  clémence  que  la  févérité  ,  la  libéralité 
q«r  Hécon^foie ,  quaigub,  tput  cola  Soit 
wrniu-:-  f...  '  .  ...  î  in-,  -.  •- 
'  Aa*ve^4  il  ie foutpdint eaoepter du 
mmibfo  dnceux  qui  aimeot^tnfi  les  ver - 
tU%A  lès  |^sattcieua&  déréglés  v  àù  coo* 
tcirîrrv  il  ^  xertain  que  par  cela  même 
^ilo  foaj|^|(pinit^>  iUUoi  veut  trouver  la . 
verm  plus  aimable.  L'humilité  applanit 
ti>s1iU|CiHfwiin  à  têtfii:Ht$\\€ih  elleçft 
Mm  iisMitidtoA  occp|eiUtt|Xfaliiilki;^Uté 
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|doiui*;.«ttii«É(  fiHuroitdoÉeVépbJrtf  ètntf 
intéreflRîda  tempérance  vous  laîffireopoCii 
feflàon  de  vos  piaifirs  i  elle  ne  peut  dona 
qu*être  agréable  à  an.  voluptueux^  4ui  ne 
veut  point  de  rival  ni  de  conosirreet.  Au« 
roit^on  cri)  que  raffeâioii  que  Us  honu 
mfif  du.mniide  témoignent  peur  Ice  jyeaq. 
vertueux ,  eut  une  lource.fi  mauvaife  ^ 
^mepanUfluera-t^on  bien cç  paradoxe? 
fi  j'avance  i^u^ii  arrive  fouveot  que  les  vi* 
.ces qui  font  au  dedana de nons,  font  l^a* 
mour  que  nous  avons  pour  let  varias  des» 
autres  <?      .  '  -         ■     -':*;*.' 

Je  vaisbUor  plus  avant,  «&  j'oferai  di* 
irc  qwa.VéottûtitdêUômi^mémei  a  bfeaaeon^ 
«de  part  aux  Cen|imens.lés.[ilaa  épuré&qne 
U«adrale  &  la  religion  noua  lent  avoir 
pottS'OieiLr  On  dtftingaatraia  Carres  d'à- 
mduA'.âiria^  un  amonc  d'intérêt  #  «a. 
,  amour  de  reooanoifiance,  &  un  amoar  4e 
punt  avdtté  :  l'amour  d'intérêt  £e  eonfoad 
avec .  Vnmour  de  mntfménmif  -Pamour  4le 
•  reconnoiATance  a  encore  û  niéflM  £>nree 
[qae.eekiiditinterét,  f^b^i^eeiqnenona  ea* 
!a«otts.dit>«iN'de(&isf  IhiamandèporeanMa 
"^tié  PembU  naître  inieptudamment  dr 
tottt  intérèl  Jt  de  tout  eaMsnr  detàou$^mi^ 
liaei^/iCefeiidantit  voua  y<i>ogardea  de 
;  prâa  ,^vou8  trouverez  jqn^il  a  ^sle  Jfbnd 
\  leanÀne4idncipe  que.  les  tiUrt^s.  car  prc«: 
Ittiétduieat  il  eft  remarquable  que  l'a» 
inour  ife  pure  iimitié  nesMÎt  pan  tèat  d^unr 
Qosiip.daiit  liMMC  d*iui  JiQaune  è;)^ul  L'oti^ 
£<it>cQnnoitci;  UrellgUa..  ie  premierdoi 
gié dtf .niMee  fanaifioaéU» éft  ée^défa^. 
dierdumondei  le£eQaaé,reWbd*ainiec» 
Dieu  d'un  amour  d'intérêt,  tù  Iki  ilon« 
nai^t'Wut  Ton  atta6he«e&t,..paree  ^qnVNi 
le  confié  are  comme  le  Co«veMlttbien(  tc| 
tootfieme ,  c'eft  d'av^ripânt  rHea^bienfaîta 
U  reconnoiflance  qui  lear^ei.  dAe  $  Se 
le^demier eaSn ,  «*eftd'aîa^  les ^te9§mi 
taons.  Il  eft  certain  quel^  premier  de  éee 
Tentimens  dirpofe.au.focMd^  Mifeooadt 
aoittoifieme  ^  Ic.irpi&une  aui^oatftewft/» 
or  coeHnOitout  ee.qiiLdfif»!'^  à-ae  ée»^ 
nier  mouvement,  qui  eft-le  plqa  noble 
detetia»  eft  pris, de  roatMtr.irifioefiiMl^ 
;  leei ,  il  s'enfuit  que.  U  pute,  amitié  dont 
Dieu  même  eft  l'objet,  ne  nakpoiitt  in» 
(bépctitlamment  de  ce  deraierantonr.   ■ 

>0'«illeura,  rexpérien«f,jBOtts  apprend 
qu'eittce  les  attributs  de. Dàii»  nook  ai^ 
mena  •  particulièrement  -oemc  ^  ont  U 
plus  de  cun^renance  avec  -nous  a  nona  ai** 
uMm^ tlnsia^démeace  que  ùi  jaftice  » .  la 
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mie  foa  JnuMUiH^  ^rt^h 

«f  arniHié  |  ^ai  fembjç  nlgvçjr  B9Uf.  QbJQt 
Mi9t]((^AIfMi9J)«i4«J)i^«  tire  a'faroc 
J"'VliPi9ai«iiiffl>fi9|iparu  que  ces  pcrfi;c. 

I'  0  %>»  fti^l^ffelMiç  Pîirc  m\^ifi9;a%  notre 
fii9m;,i  VccaU:  de  Dieii,„.l9qB«lie,  Fût 
fVeffH>l!9.4a*^iiictpeL  Jif  V amour  de  nous- 

Aii^im^ilt  ,4e  Ui'i)erfeÀJ90  coof  nf .  &  ne 
^!^Df^oJA  IHkiQt  de  nosatitriesaffedioiis. 
pri^vMMttl^  Nd^noof  lOomuM^ent  U9 

Eli^Srde Pjeii  OaiTiies- aimer,  les 
f  %^P;*i'oifr<;nt  ce»;PRrfedio(i$  Avant 
#PTerfi»a.,  A  j)-ej:f<flipe  n'o^foit 
A'r?  qiie*daas  cet  ^tat  U^  aient  pe^r  lai 
ft|»tf  ji^Brftian  «me  roa  HQmmr  de^j^Kre 
m<iM^Sr.i4  •jenfuitidonç^^qii'il  WjWtrf 
Cîh«(l<^tfl!^i)^  perfe^ioQ  copauf  .poiu  hire 

nejn^tVeJuge^  &  com^ejiii  jut^e  terrible 

•aâ^qmArtifti»4J;^;fou.dc9Ai9<m«in,  opus 

PPPI'<bt%94>ipicfltr,rt:a  pecfeâions  in^nie^ 
mais  nous  ne  (aurions  ço^çeypiT  de  Taf- 
feâio9'|^jaf,e^ke.  llêft  WepiPfrtfipiine 
fi  »^  pouiçJQn^  r|ifufçf;A,lAifHC«tte4ul^ 
|nir^90%'«oasAoua  ga^derâona  bien  de 
U  liiif en^se  i  £(  4*où  vi«it  cf (M  n^^r 
lé  d'admirçr  DipH  ?  C*eft.  fue  }<:ettfl  a*J- 
^rPli94.PAM>  uniquement ;4t,. la  perlée* 
tioq.e{|9|i|iej;^  fr  done  vons^eeneevi^s  qpe 
|a  pnr ç  amitiJ^  a  la  même  foiirç^.,  >  il  s*.en« 
iîiit  f|ii»  la  pure  amitié. n^ïtr/i.dfpji notre 

W?fJÏWHPÇ»l*?4mJ|a^iQii..  ..  .1  *;    . 

I  '.  De  ce  que  nous  nous  aimons  nous- 
Olém#^  néicelMireaiient  t.  iV  s*ej^Oiit  que 
yêitts  ^v(fnf|pertatn(  devoirs  ^  iifnipUr  nai 
ne  Tcg^f^ent  que  nous-mêmes  :  or  les  4e« 
voirs  qui  nous  regardent  nc^Sj^qi^met 
wçmipf^tid^xé^^inr^  géo,éirtît|«y»i>ler 
à  notre  boabenr  &  à  notre  AerleAioni 
i.#&atH  peafe^n  9  qui  .eonuftejpnaol* 
fiùimtp^  d^ns  ope  .pqrfi^i;^.poi|&>rinjte 

(ei  n^K^  voioote  avec  l'ordre.;  à  notre 
nnl^euf  V,  qui  confiée  uniquf  ment  dans 
la  jouiiTance-^dee  plaiGFS«;j*epte|idsdes 
Widfqp>?ifirs^  AçapaMesde-cgnljenter 
vp.elpfit  .Ë^itTOor  poQ€derr)#i4»i|(Teraia 
wen.  r^'     ... 

.  •  ;^ \r  Q'vik  dans  la  confori^iff  avçe  jNpr- 
^  que  cpnfilie  p^iincipâleineni.lja.pweçi 
yon  4e  Ifeiipcit;  car  celui  qui  aio^  Vardre 
pius.qn^rtôuteselioref  «  a  de  Jii  veiAui 
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reofpUt  (es  devoirs  $  &  celui-là  mérite 
un  hophottrlbUde»  qui  lacrifîe  fes  plai« 
iirs  à  Tordre. 

3^.  Chereher  Ton  bonheur,  ce  n*cf^ 
ppiqt vertu,  c'eft néceflîté :  carilnedé^ 
pend  BPint  de  nous  de  vouloir  être  heu* 
reux  i  &  la  verhi  eft  libre.  Vamour-from 
jMty.à  parler  exaâ«ment*  n.\eA  point  une 
qualité  qu*on  puiflfc  augmenier  ou  dimi»  / 
nuei(.r,CMi;i  nepftut  ce(rer  de  s'aimer  $. mais 
on  peutcefiVr  de  fe  mal  ainier.  On  peut» 
par  le  mouvement  d'un  amottr -.  propre 
éclairé, 4* nn  amour-propre'ùuxtfnn  par  U 
foi&^àr  rerpérance,  &  ciuWuit  par  la 
charité,  facrifier  Tes  plaidrs  préfens  aux 
plaiûrs. futurs  ,  fe  rendrç  jnalheureux 
pour  un  temps ,  afin  d'âtre  heurc^nx  pen^ 
dant  réternité,  car  la  grâce  ije  détruit 
ppintiU. nature»  Les  pécheurs  &  lesju* 
ftes  veulçnt  également  étrç  (leureux  »  ils 
courent  ^gale%ept  ver^  la.  ^^a^  «de  U 
féliqité  I  mais  ie/ufte  ne  fe^laiACé  ni  trom. 
per  .Qi./[;prrp.tt|pTe  par  les  apparences  qui 
k  flattent  i  au  lieu  que  le  pécheqr,  ayeu« 
glé.pai{  fesapaffions  ,  oublie  Oieu,  £^« 
Yeng^incef  &  Tes  récompenfesi  &  em- 
pLojiç  jtftpi.le  mouvement  qne  Oicu  lui 
donntïPbu^Uf  rai  bien ,  i  courir  apria 
des  fantômes., 

4^.  Kotrç  9fn9HrffrQpr§  dh  dpuA  le  mo* 
tif  qui»  fccQurapar  la  grâce  ,.nousnnit  4 
Dieu  «  fommei  notre  bien,  Sl  nous  fou« 
me;t  à  la  raison  comme  i  noti;^  loi, ,  ou  an 
modèle  m  np^q.pèrFeâton;  ^ai^  il  no 
faut  pas  Wï^  notre  fin. ou  notre  loi  <te  no^ 
trq  n^)|)if»,4i J^t  véritablenteaf  &  dncé* 
rement  aigmec  I*oi:drè ,  &  s^'uoir  à  Dieu 
par  \m  r^jiofii  jl  ne  But  pasdefiier  quo 
Uordrf  s'accommode  à  nos  valantes  :  cel^ 
n'eft  pas.poffible$  l'ordre  eiiimmu?ble  â^ 
nécelÇiire  :  ;ii  (Vttt  haïr  fes  déford^es ,  ^ 
fori^^r  fur  r^rdré  tons  les,.mouvemens 
de  (on  coBur  \  il  faut  même  venger  à  fes 
dépens  rhonueur  de  l'ordre  o(Fenfé«  ou 
du  n^oips  fe  foumettre  .hui^blement  à  U 
vengeanpe  divine  i  car  celui  qui  voudroit 
que  Dieu  ne  punit  point  Tinjudice  oill*i« 
r  vrogner^e^  n*aime  point  Dieu  {  ât  quoi- 
que par  ia  Force  f\^  foa  mMour^protre  éclai» 
ré ,  ils*abftiepne  de,  voler  &  de^s;eniv^ert 
il  n*e(l  point  iuile»         .    . 

f  "•  De  tout  ceci  il  eft  manifefte  pre* 
mlércmenj^  qu'il  faut  éclairer  (o;i  amours 
propre^  afin  qn'il  nous  excite  à  la  vertu  i 
en  (e^ond.iteui  qu^il  ne  faut^iamais  fui« 
n$  m*^^^W^h  mnu^eoftnt  de  l> 
ÙÀ  a 
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mcur-frûpri  :  en^  troîfieoie  Hen  V  <(UUii 
fuivant  Tordre  invioltblement ,  bn  tn- 
vaille  folidement  à  contenter  fon  amour*- 
fropre  :  en  un  mot,  que  Dtea  féal  étant 
la  canfe  de  nos  plaifirs ,  nous  devoni  nont 
foumettre  à  la  loi ,  &  travailler  i  notre 
perfeftîon. 

6^.  Voici  en  rénérel  let  moyens  de  tra^ 
Tailler  à  Ta  perfeéHon ,  d'act)aérir  &  de 
confervér  l*amour  habitiiel  St  étdmintnt 
ée  Tordre.  Il  faut  s'accou Fumet  riu'tra^ 
vail  de  Tattention  «  &  acquérir  par>li 
quelque  fèrce^d'eTprîti  il  ne  ftntvoufem 
tir  qu'à  Tévidence ,  &  conférvcr  linG  la 
liberté  de  Ton  ame;  il  fiiut  étudier  fans 
cefle  Thommè  en  général ,  &  fot*mème 
en  particulier ,  pour  fe  connoftre  parfais 
te.-nent  ;  il  faut  méditer  jour  &  nuit  la  loi 
divine,  ponr  la-fuivre  exa^ment'^  fé 
comparer  à  Tordre  ponr  s*humiller  &  fe 
méprifert  fe  fouvenir  delà  juftice  divine, 
pour  la  craindre  &  fé  réveiHer.'  Lelnon- 
de  nous  féduit  par  nos  fens  ;  il  rions  {rou- 
ble Tefprit  par  notre  imagination  $  il  nouf 
entraîne  ft  nous  précipite  daflrs  letdei^ 
ftiers  malheurs  par  nos  paffions.  Il  faut 
rompre  te  commerce  dangereux  que  rfons 
avons  avec  lui  par  notre  iorpt ,'  'ù  nous 
voulons  augmenter  Tunion  que  nom 
avons  avec  oieu  par  la  taifèh.  "^ 

Ce  n'eft  pu  ({U*il  foit  pérniis  de  ft  don- 
ner la  mort ,  m  même  de  ntiqer  ft  ^mté  : 
car  notre  corps  ii'cft  pat  k  n(ms|  il  eft^  I 
Dieu,  il  eil  i  TEmt,  à  notre  Hn^nié;  à  nO!t 
tmis  :  nous  devons  le  conYerVer  dans  ft 
force,  félon  Tufage*qué  ii^f  foutmes 
obligés  d^ért  hitt  ;  mais  notis  toe  devons 

Sas  le  confervér  contre  l\>pdrè  de  Dieu , 
:  aux  déptîtts  des  autres  hoii^tnes  :  il  faut 
Texpofer  pour  le  bien  de  TEtat,  .&  ne 

Joint  craindre  dt  TiflfbibTir ,  le  rufner,  le 
étniîre,  pour  exécufti^  les  érd^ës  dé 
Dieu.  Je  n'entre  point  dxns  le-détaîf  de 
tout  ceci ,  parce  que  Je  n'ai  nrétendu  tx*. 
pofer  que  les  j^Hnêi^es  glnéraiix'lltt  lef* 
quels  chacun  cft  obngé  de  t^kt  fa  con- 
duite, pour  arriver  heureufemen.t  an  Het 
de  fon  repos  &  de  fes  plaifirs.  (X)'  ' 

♦  AMOUR  ou  CUPIDON,  Jlfyth&i., 
dieu  dn  Pattnîfme,  dont  on  a  raconté  la 
naiflVnce  de  cent  manières  différentes,  & 
qn'On  a  repréfenté  fous  c^nt  fermes  di- 
verfts ,  qVïi  M  coit viemvent  piVqWe  ton- 
tes également.  V Amour  deniande  (ans 
ceffe  ,  Platon  a  donc  pu  ^e  dhre  fihf  ile  la 
^Qvrtté  l'i^aimrfe  ttotftbM^r^ft^HabU 
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*trï  né  do  éntèv ,  comme  K  ^PiiIflNrn^ 
fiodt  f  e^eftnffinélange  de*fetttiaien#  ftf. 
blimev  8ù  d»  defiVr  grofirers  «  -  ^'eft  oè 

qu*entend^t  apparemmëif!^8«^,  t«>*4 
elle  HxUni  VÂmoar-tMâê  dtl  ft  d¥ti 
terre.  Je  crois  que  Srnvtmidetfvoi^eÉimè 
le  oompo{<(  de  fbrce  dit  de  (MMéffè^fli^ov 
remarque  ^ans  la  oonduile  9eé  Mhtl«'( 
quand  il  penfa  que  V Amour  4toit  Hade 
Yéntfs  ft  de  Mirsr.  Il  Vitqtilt*f  fclov^o^ 
tnébn,  de  FloreHft  de  Séphyre',  f^vibolM  ' 
de  Tincon1bncé%  de  la  beauté.  Lès  -utii 
lui  mettent  trn  bandeau  «Air  :lc%  ^tai 
pour  mbntrervombien  irefl^  «veb^e'r  €t 
d'autres  un  doi)^  fur  la  bouche,  ipeof 
mar^fuér  qu^l  veut  de  U  di(btltlèn.^Ott 
lui  donne  des  afies ,  fymbole'dè  iég^^re* 
tel  Uti  ifre,  lymbole  de  pHiflànte^'M 
ftkab^n  altiihi^;  f^mbole  d'aftivitft 
dans  quelques  poètes,  o'eft  «n'dfttt  ami 
de  la  paix ,  de  la  concorde  ,•  ft  *^  foirtieÉ 
les  ^mi\  ttiAenrt ,  e^irtrdiféèriiel, 
ft  père  de  totales  vices:  ft  en  cfffèt,  Tifi 
mour  eft  totot  Ma ,  teloii  M«rtM  \1ML 
domine.  Il  a- même  plufieurs  de  oM  Ibé^ 
raâîerés  fucceffi^ement  dans  la  même 
ame  :  il  y  ^  des  amsnt  qui  tiwt  le  mon* 
trent'dans  bo'inftant  fils  du  tUtH  ;  ft  Vhuit 
un  autre  ils  de  Teafer.  VAmômréÛ 
qitetqittfilif  encore  leprcfeitCé'  téttM 
pat»  \éi  ailes  tn  papillon ,  qu'lt  ttfurmeni 
te  ft  qu'il  déf  hiN:  dette  itlé^ie'eft  trof 
ehilre  pbtif  avoir  befotfi  d^ex|Ai«Étitfn. 
-  Amous  î  peinêrt  avec  amôur^"*  c*eft 
travailler  un  ouvrage ,  le  reehereher ,  lé 
finir  dt  hqpn  qtie  rien  n'y  foft  «églHgéf 

Âwovt,  a  fon  aeceptfon  MyiurcMMtftft 
tkr^è  m  volef^  d'arhoùr\  é¥i  OlCesMI 
qu^on  laifle  voter  en  liberté ,'  afin  qti'ili 
fentlennent  les  chiens. 

Ai^ùOk  éVPVooHAtw,  otdrr^iftiw 
tué  par  ThVipératriée  EliMèth  Chriftftiè 
en  17^8.  Lesehrvalier^  portvi^ti  Hhmvi 
^ntihféf  une  c^fx  à  huit  pAhîtee ,  pwn^ 
Afétées'd'br,  émailléet ,  les  qnat^Mfeleit 
rayonnant  I-  m  centre  ces  motaVo^Mr 

Amouk  (Saint-),  ville  rfe  France 
dahr  U'H'fèhehe-COmeé.  IMê^.  ^i  V^SÏ 

AMOUREUX,  idj.  mufdes  amOn- 
renxif'Matériimttfculij  tifAnàMhit,  eé 
le  nom  que  Ton  donne  quelqnefr^ls  aaie 
amfclès  «fe  l'Ail  qui  le  font  monv(W  oMÏi 
fuetoent)  ftr  lui  font  fiirlp'  ce:5|6'>«i 


Digitized  by  VjOOQIC 


AMU 

:  Xorfqur  r«bdiiéUur  «  rabaiflTear  «gif* 
fént  tafemble  «  ils  (fomnenr  à  j*œil  ce 
nouvement  obliqoe.  Foy tz  T)ROiT,  (L) 
AM|*Ap  ,  f.  m.  Hifi.  nnt.  Botmia, , 
gcnii;^.  idf^pUntç  de  la^miU;>ies  pifta- 
chien ,  dont  on  eonnoit  deux  efpeees 
^•e  nous  allons  décrire*         :;      . 

La  première  efpece ,  appellée  propre- 
■lent  ampac  par  les  Malays ,  %étf  figurée 
tfii»^je|i,  ^dans  pted^^tâm  1^  détails 
l^ar  Runiphe ,  fout  le  nom  d*antpacyt  la^ 
li/^ifftfdans  fon  Enhar^t^^mbaimcumi 
^'/^•:^^'  »t6,  fLLXJ.  Suivant  ce 
▼ovaSfBur ,  4es  habitans  d'Amboine  rap- 
pellent Jio  haiatêi  ceux  dfl  Leiytimore 
jw  kmmmjui  humaâi ,  comme  qui  dir4>it  or- 
dures.  poan  tes  de  Tombilia,  à  ^ofe  de 
rodeor  délagréable  de  fon-^corce.^  ceux 
de  Mani(pa  l'appellent  fyfea  ;  ceux  d*0» 
ma  &  destrois tsles UUtffes «  ^»f^i  ofa 

(Teft  un  arbrilTeau  aflez  rare  à  Amboi- 
oe  ft  dans  les  isles  Uliaffes ,'  mais  plus 
commun,  dans  la  mad  isie  deiBaleya  oà 
~  il  croit  proche  de  la  mer ,  dtna.de.petites 
forêts  bijan  f xpofées  an  foleil  Adépour^ 
vues  de  grands  arbres*  I|  s'élevf  çpimnn- 
nement  à  la  Jianteur  de.  douze  i  quinse 
fies  ^  &-favme  rarement  un  arbre*^  Son 
Ifopc  fft  pour  .rpr4iiuai^f(  oourbe,  £• 
nuenx  &  couche,  d'un.pié^tnTiron  de  dia- 
meti^f  ikir  cinq  à  dx  pitt  de  haq^eiir«i 
il^un^bois  tendre,  blanc  &  fec,  reooo^ 
▼ert.d*MW.*BorjW  cendré^r^^ ,.  ^^%}^% 
foccvlenu»  Mile  à  réparer..,  S^|$uîHes 
Ibntoppbfées  deux  à  deux  ea^oix,  ai^ 
lées ,  cpmpoféea  de  l;rois  /oliples  comme 
4^psle^aôhier«  elUptiquVl)  R^i^^ues 
aux  denx  bouts ,  lopgues.de  bi^itàtdouxe 
pouoeS).  à  peine  une  lois  moinsiarges,  il 
hqr/lf  ci>jtiér/|,.ljflei|  4ff M«i  j^ejuçs^  jraol- 
lesdeiTous,  comme  cei  1er dir^tg^^er, 
anrec.  une  grofle  c^e  longitudinale ,  & 
hnii  à  dix  nervures  tranf^^esfa^.df  cha. 
^ueicoté,  poartéeaou^bçptdlfi^FJ^dicule. 
commun  ,  cylindrique^ 40^1  iiUur  ion- 
guf  nr. 

De  l'uiflMledeebaqn^ifiNlle  fortent , 
Mptôtait|.rnaîiv,enîentp  tai^A^oppqjÇça, 
dea  f  amcyilf»  de  Afton^igalca  i  |«  lpn> 
gnenr  du  pédicule  commun,  raroifiiées 
dcpulx'leur  extrémité  jufqu'au-deflbtts 
^u  ^^eù  de  leur  loiuinpur,  &  j;arnics 
dia«Hne  de  éafteurp  M?j[ro.A ,  blancbâ- 
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très,  petites,  i>ortées  Cur  un  pédicule 
menu*  une  fois  plus  court  qu'elles.  A 
l'origine  de  chaque  panicule,  on  voit, 
pour  Tordinaire ,  deux  feuilles  en  écail. 
les,  plus  petites  que  les  autres,  molles 
&  caduques. 

Chaque  fleur  conGfte  en  un  calice  à 
quatre  feuilles  caduques  ,  en  quatre  pé- 
tales arrondis,  quatre  étamines  courtes  à 
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lent  corm^tlqne,  dont  les  femnet  prépu 
I  rent  une  forte  de  pâte  pour  fe  rendre  le 
teint  piu«  clair  A  Inifant.  Les  eerfe  ou 
gazelles  rongent  cet  arbre ,  &  mangent 
Ion  écoroc  d^iutant  pluf  volontiers  <iu>l- 
le  ■  plus  cTodeiir. 

Remarques.  M.Biirinann,dan8  fei  notes 
fur  Touvfage  doRumphe ,  feirarde  Vam- 
foc  comme  une  efpece  àt  (iimAe,  Sr  Itii 
donne  le  nom  de  rbJs  fitih  fr'rnàtis  fe^ 
thlatis ,  ohiôHgh  ,  ex  fetiùHs  jlorifera: 
mais  le  genre  de  fumau  vrti  a  toujours 
les  feuilles  alternes  conipéfées  «fe  cinq 
folioles  pour  le  moins ,  fon  fruit  en  baie 
a  une  feule  loge  &  une  graine  lenticulai- 
re ;  d*oi^  il  eft  facile  de  voir  que  Vàmfae 
]i*en  eft  pas  une  efpece  ^  mai»  qu*il  forme 
un  genre  qui  en  eft  méàie  éloigné  ^  quoi- 
que de  la  même  famiUe*  -'  ' 
Deuxième  êf^ece.  6IBA. 

Les  habitans  de  Ttrnate  appellent  du^ 
nom  de  giha  la  féconde  efpeee  ^\ampac 
que  Rumphe  a  deffinée  Touis  le  riom  A^ami 
facus  MgtifiifiUa ,  vol.  Il  1,  ^.  tgi  f/. 
ZXIIi  félon- lui  les  Maia^'l'iï)pf lient 
geniarujfa  hêtaar^  parctf  qdlD  lïl  t€^ar- 
dent  cr^mme  nue  efpeoe  At^enêarujfa .  à 
caule  ieia  conformité  de  fon  odeur.'' M* 
Burmann  la  défigne  fotf#  le  nom  ^^yhnt 
fùliis  ttfnaits  ûhltmgû*accM$  1  eJe  rMit-^ 
fetioHsJîoH^a,  i    \    '"^    '' 

Le  gi^  reffemble  pfmf  FeflTeriftiH  \ 
Yampao ,  aaais  il  en  diffVtV  pa^li^è  ^Mtf. 
teres  fuivadt  :  I^  il  éft  j»1h«  i^tSt^'^am 
toute» ^ea  parties/ 1  mèin4  qâ'drt^We  le 
eulijve,  car  alors  il  produit  deuM ^  trèts 
troncs^  eharcun  dé' bin4  à^i^fuit^^dÀ 
dlatnetr«r^  iTéle^rtf  ff  AKMHVUf^ 
fous  la  fl^nied^un  fafM'nV'^'tfK^pne 
grandeur  \-it\  îfm  h^H  i'*fv(Àiq<ff4iMl^ 
aient  #oupé,';efttrô#.ftd  «tmiil^^»M 
pefaut^-^on  ^corce  pi  us;  Hfle\  -tija^  mitice^ 


d'un  brun  notr  \  3^'*(ës  MMtei^  fb'ot 
|)iui  éftdftés  ;  longtfes  dfc  é^  rihr ^u- 
cesftâlëm^nt^  ^ne  foi«  fiH-iiiÉarèinofns 
krges^,'li(rc«*deflou$ceirr)niedeflbl'i  fans 
aueunr  velouté  &  d*un  veTdnoîr;:'4^3  Jet 
fieuts'fbilt'un^ftxfcux  î^  pWHé^mmxétk^ 
fes  ,^  peu  iJrèè' aii  noni^^é  i^iço  ^4ëo , 
&  plus  fertéec'llir  chaque  paniçiile| 'Ç  . 
les  grains  iont  d*'un  nint  trèi$i-5blblrf  ^ 
6*';lt' fleurit  fen  flVwef;'i*é*ià^x«rt^ 
quatfemoîjplut^5.7^^  iffe^tfouvéiifeH^ 
ticuUffremfnt-fVtr'les  nfont^gw*  d'Onta  | 
8''.  fei  qûilfté*  ift  l^s  ùlagés  fbiTt  tfafciii 
lem^l«lt>f«ttdiQfSrirnl^     •  -  •     -    • 
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j^ttàlMi'^tfît  ailles  bfoyéêî  r^tf-* 
dent  une  odetir  acide  d^  aromatiqttëraifift 
que  r«^  écorife  }  dans  quel<iu^  endroîW  ^ - 
comme  i  Ley timoré ,  cette  odeur  eft  fi* 
forte  ;  qu'elle  approche  de  celle  cFu  t>6if« 
{ctitp^tWi  cut^M^'  qui  II  uuéôdeordr 
boue.'.  '     '  .        .  j 

Son  écoree  rend  très.peu  otf  point  de' 
réiine  ;  otr  Al  tVoitve  ftuleiftent  dans  fes 
î  ntèîlftoelqtfes  f rains  jaune  de  foufre  ft 
très-fragilef.  ^    ^  '  ^ 

Ufikes  Sdft1>o9i,  beanééi^plm  dVoît;^ 
plus  beau  ,  plus  folide  &  pins  dttrabfe;^ 
s*eniploie  pour  fllire  des  foHvéf^,  jt  fqr^ 
tout  dans  les  charpentes  des  toits ,  bik  it 
dure  plus  long .  temps  ;  '  car  IfÀCquIf 
touché  la  terre  fl  pourrit  Bieilement. 
Le$  habiuns  de  Tisle  Orna  retueinèfit- 
avec  fohi  Tccorce  de  la  partie  infirfeure 
de  fon  iront,  Ç^'Xn  confervent  aufccpouir 
l'employer  dans  les  htmigatf^frt '^u^ilsf- 
appelhfttt  tonuhtébéf  ils  en  brAtentailQ 
le  bpis  couvert  de  fon  écoree  ;  pourpar^ 
fùmvr 'leurs  appartemens.  Cette  écoree 
;  pilét  dans  Teaii  àveû  eelle  du  futt ,  fe  Wf^ 
pand'fitr^le^  lé^metpouren^lMet'Iet 
chenilles  et  aiitres  infedes  ^ui  les  dévo« 
rent;  Let^e^rfé  ffc  frottent  VôterttféW  dot^ 
trel^Éwreedfecetarbre.  "   ' 

'  IVùifEemt  t/^et.  \\ 

^Kumphe  décrit  une  troifieme' efpeee 
é*nmpat\  dont  II  dônueufti;  ctoiirte  def* 
dî^l6u  fin§  tfiKnme  %ure.  C'eft  un  ar« 
bi4(nîm*ei^feplas  petit  ;- fiéfc  feuillet 
font  pa reniement  trois  à  trois  fur  chaque 
pifilMi  .^lAm^fëchtÉ&fôn^tttiki  :  M 
dëliié'e^IHf érâk%  'ti*bht  qne  eirt^'  pouces 
de  longueur  ,^  ^  l^intèrmédiatrè  a  fnfqu'à 
fix  ou*  hnrt  pcruees;  Les  grappes  des  fleurs 
ùm  ht%ntè^ ytÈM  gra1idé%^4  *  lès^fl«tirt 
ont  paVeillif nient  quatre  pétales  ué  peu 
reconrheiendefTotts,  ft  cinq*  étamfnes 
btanthes|"é!lts>e^iudeftt  une  odeur  aci« 

.dèTiftfeÈiifgf^fbrè?:;*   • 

U/MPtXti  femmes  d'AmboineBrofèM 
dk  rédiiftwftrw \écr»rce  en  one fitiv?  bduîli 
lie^'dWtnrfhîrft  fr»te*rtt1e^iftî^^« 
fé  >rl««^ér^  iwe  couleur  agrcabW.  ÇAt. 
Ainnfon, } 

mmm^Û^Hèhl  qof  (Vtt'l'  'diefni^er  leà 
dilriiffbe%  9B\^\(m^\hH\  V,^\tHt\  ' 
^MPARLIER ,  f.  m.  furifpr.  i  vieni 
mofqtrii's  («ft'dft  autrefois  p^  é^bati 
On  r9i*i^v^*iMmnja*'m  dérrtsitfvttÇrfte 
iignJficatiem^lHi«l  itiat  fèàt^îléH¥é^  dd 
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fmiié^\  «goiiint  U  mène  Mfc.  QB) 

*  AMPASA  ,  petit  p«ys  d*Affîque,  far 
la  eàtc  et  Zmgiicbar,  entrt  la  ligne.  & 
le  royaume  de  Meliade.  Long.  ^S  i  i^- 
mérié.  I  ,  30., 

.  *  AMPAST£L£R,  m  ttinturt^'  c'ek 
donner  aux  laines  &  aui  draps  ,  le  blea 
depafteL  On  dit  Âwfft  gueder  ^  parce  (ffie 
Ib  guede  &ie^pajlel  font  la  itiéme  chofe. 
<^and  le  bleu  fe  donne  avec  le  vondc  & 
l*indi^:^  cela  n*empéche  pas  4|n*on  ne  fe 
ferveuiu  terme  emfafitler,  ^«y.Tfilir- 

*  AMPATRfiS,  pruples  4e  l'itle  de 
Madagaicar,  vers  la  cAte  m^idloMile, 
«utre  Caremboule  &  CarcanaSî.  • 

.  «  AMPËCHONÉ,  (ifiTf%ini^  ffijt. 
^ëoc»  f  manteau  léger  ^e  les  femmes  por- 
4oieQt  fur  leur  tunique.  On  peut  ikmr 
dans  les  tpUiqutés  expliquées  du  P.  Mont- 
faucoa  tme  '  figure  d*Héfione  :aveo  cet 
ajuftement.  Son  manteau  eft  frangé  par 
It  bat.  Fe/.  III^  p,  35.       ;    '  -  . 

AMP £1KA V  Jiigfiq.dfs  (Ofc^i Am^  h 
AOnnitoit  la  féconde  partie  du  nome  Py- 
#Heii«.fuîVaiiC  Strako»^  V.  PVTHIBN-» 
Mufiq.  à9s  me.  (F.  D.  C.) 

AAIP£LAAS,  f.  m.  Hift.  nat.  Bâton.  « 
efpeoa  de  figuier,  ainfi  nommée  par  les 
•Malawi,  &  aflTez  bien  repréfentéè  par 
Rumpheibns  le  nom  en  foHum'*99liêo^ 
rimm  «  dan5  inn  Ilerkathtm  Amimmcum , 
voL  IV ^  f .  U8 1  pi*  LXIll^  parce  que 
fa  feuille  eft  II  rude,  qu'elle  fert  à  polir 
nombre  d'ouvrages  ^e.mcnpiireriew  Lh& 
•MaUysrapjpeilentannirfaiitf^/^  Rtim- 
pbe  eft;diJUftgue  trois  efpeces  \  fiivoir  : 
frtntmM  ^pttt.  AMPBtAJi5i. 

La  première  efpece  appellée  propre- 
ment umfthas^  eft  un  arbriflTeande  douze 
à  quinze  pi é»  de  bauteur  dont  le  tronc 
eft  trèe-court ,  d*vn  pié  an  plus  de  diame- 
^e,.£(  jette  de  tous  cotés  nombre  de 
branches  alternes ,  aflTez  ferrées  ^  dtftan- 
•Ces  d'ua.  à  dtuz  pouces ,  mais  longues , 
droites*  mcoueç,  cylindriques,  écartées 
ibiis  un  angle  de  trente  degrés  ou  à  peu 
j^rèf.»  d.*ufi^  lij;ne  environ,  de  diamètre, 
lillonnées  en  travers,  tuberculeords,cf6a- 
vertes  do  fertiles  alternes ,.  dHpofees  cir- 
fiVLUmmi^ht.Sf>  près  à  près,àdes  diftances 
jde  trois  ouijquatre  lignes  au  pluà  ,  doiU 
les  fupériettfM  font  relevées  un  écartées 
ibu»  qn.a^jj^ey  ^i.a  d  peine  quarant&- 
#««1  rffgjK;a*ftttveftttref:  pendant  que 
ie<:iaféii«iawiQAi  ptndAUtM  ^  ce  qui 


AMP 
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•dràne,  Hifnr  feuillage ,  oomm^^  au  port 
total  de  Tarbre ,  une  forme  ovoïde  on  aiu 
rondie^  mais- qui* a  moitié  plut- de  lon- 
gueur que  de  largeur.  Ces  feuilles  font 
elliptiques,  pointues  aux  deux  bouts, 
longues  de  trois  à  fix  pouces  y.  une  fois 
moins  larges,  épaiffet,  fermes,  d^nn  verd 
foncé,  rudes  comme  une  lime  par  le 
«ombre  &  la  dureté  des  dentionles  dont 
elles  font  couvertes ,  relevées  en  deflfiit 
d*une  cdte  qui  les  partage  inégalement 
en  deux ,  de  forte  que  l'un  des  cotés  eft 
un  peu  çtus  étroit  que  l'autre  ^  comme 
dans  les  feuiUes  de  Forme  &  de  la  plu- 
part des  plantes  de  la  famille  des  çhâtni. 
gniers,  k,  portées  fur  un  pédicule  cylin- 
drique ,  menu ,  aflfez  court  ;  peu  après 
qu*on  les  a  duèilHes ,  elles  font  feches , 
dures  &  fonnantes  comme  nn  cuir  deflï* 
ché:  avant  ^eur  développement  elles 
font  roulées  eh  cornet ,  dé  manière  que  fa 
dernière  ou  la  plus  antérieure  enveloppe 
toutes  les  antres  ;  mais  elle  eft  elle-iné. 
me  enveloppée  par  un  ftipUle  en  forme 
de  capuchon  qui  entoure  toute  la  bran- 
che à  Toppofé  de  fon  pédicule,  &  qui 
tombe  an  moment  de  fon  déveknn^^r 
ment..  C*eftce  ftipnle  qui  après  iV chute 
Jaifle  furies  branches  ces  anneaux  circu- 
laires qui  indiquent  le  Heu  oè  elles 
étoient  attachées:  les  tubercules  qn'on 
voit  fur  les  mimes  branches ,  indiqnertt 
les  places  où  étoient  attacha  les  feait- 
les. 

De  Taiftèlle'de  chaque  fepille  Fort  une 
petite  figue ,  c*eft>à-dire ,  en  ftyle  d6  bâ- 
tantes ,  ime  enveloppe  de  fleur*  fphéri- 
que,  qdi  dans  fa  matoritéégttleou  fur- 
paflTc'  âcès-peu  la  groflfeur  de  la  grof«4tle , 
de  trois  lignes  environ  de  diamètre^  liflè, 
verd-fobfcnr,  fecbe ,  Infiplde ,  portée  fur 
un  pédicule  trèt-mince ,  è  peu  près  de  flk 
loiigueUr  ft  perdante. 

Vampeituts  cféit  dans  la  plupart  dtte 
isles  Moluques  &  des  autres  icles  dé  Tln^ 
de,  fur-tout  furies  collines  expof^es  éga- 
lement aux  grands  vents  ft  an  foleil  du 
midi ,  â  Ton  remarqua  que  plus-  le  ter- 
rein  «ù  i)  croît  eft  dur ,  plus  auffî  fce 
feutlies  ont  d'épaiflTeur  &  de  fermeté ,  cb 
qni  eft.  un  grand  avantage  peur  l^ifage 
4|ii*on  en  fait    » 

Sluatités,  Son  écorce  &  fes  feuilles 
coupées  rendent  un  fno  laiteux  comme 
le  figuiejTDr^nairevSot)  bois  eft  aflfez  dur; 

^igti.  Sei  fuiiUes  font  les  fenles 
Dd4 
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iNir^îer  doiit^oo  fafit  iifiige.  Let  ibétd» 
Hes ,  les  ménuîiiers  ft  autres  artifans  qui 
4*uec0p^t  à  polir  le  bois  ,< font  des  pro- 
TÎflons  de  cp9  feuilles  qu'ils  emploit nt 
toutes  les  fois  qu'ils  veulent  donner  le 
^^mler  poli  i  des  ouvragées  délicats  &  de 
pf  ix  f  tels  que  des  boites  «  des  tablettes, 
içt  armoires»  des  fieges  de  bot«  précieux  i 
)1«  les  emploient  au(B  pour  polir  le  co» 
jail  nofr ,  o*eft-à-dire,  Tantipathes,  &  ces 
feuilles  conferveOtaflfez  long- temps  le^r 
Iprçté  pour  étrç  d'un  long  u&ge, 

Seamdê  tj^toi,  Itilat* 

L*itilat  qui  ft  nomme^ encore  .i/a-4-i0f 
\  |.eytimore«  eft,  félon  Ru mjphe ,  vae  fé- 
conde ^rpeçe  d*ampelttas  qui  rorme  de  mê- 
me un  atbnflbau  à  brançhe$''çncoFe  plus 
longues ,  plus  menues ,  à  feuilles  plus 
grandes ,  plas  épaitTcs,  plus  rudes ,  plus 
relevées,  d'un  verd  noir,  11  s'ëlevo  qneU 
quefois  en  tirbre  Mz  grand ,  mais  dont 
]e  tronc  ne  paiTe  pas  un  pie  ep  diamètre, 
Qn  en.fait'Ufage  conune  du. premier.  On 
|if  (e  tfouve  que  dans  le  pays  de  Luhu, 
Troijeme  efiêce.  WfiLLAT. 

On. donne  à  Amboiae  lenomdewe^fsi^ 
)  It^  troifieme  efpece  à^amf$Um  »  dont 
JRumphe  a  négligé  de  donner  upe  ^gure 
f  omme  de  la  pt écédente. 

Colut-ci  diffère  épg  deux  premieFs ,  en 
ce  qu'il  s'élève  communément  à  la  hau- 
teuf.d^un  irbre  de  vingt-einq  à  trente 
pies,  dont  Iç  tronc  d'un  pié  &  demi  à 
deux  fflés  de  diamètre  eft  inarqué  d'an- 
^leaux,  Ses  feuilles  font  plus  minces, 
inoin^  fermes ,  un  peu  finneitfey ,  v^io» 
^udes ,  moins  propres  à  polir.  Son  bois 
eft  auffi  plus.teodce,  è.  (on  éeorce  moins 
{çcbe»  plusfttcculentç»  moins  caflknie. 

On  trouve  rarement  des  IVuits  fur  ce- 
frbres ,  parce  qu\oa  les  empêche  de  croî- 
tre «  à  force  d'en  oue|lUr.iet  feuilles,  fui^ 
^ut  fur  M  première  eilpeoe  qui  eft  préfé. 
fée  t(qx  doux  dernières.  Celle-ci  croit 
«ffe^  communément  d^ns  les  inêmes 
lieux  quç  la  première. 

^en^rffUH,  lA^  3^r»ann  dans  ièsnor 
tes  (îir  ^umphe ,  tonfoini'Vaptfelmu  avec 
U  teregttpt  dy  Af  alabilf ',  où  on  en  çonnott 
troit'^fpeees  figurées.  4ansi*ifor/ftfiXf«. 
fah^cusi  mais  celles  que.Qous  venons 
dq  déorirç  dlfi^rçnt  beaucoup  de  celles 
4^  Mtls^ar,  dont  nouidûntieroiis  une 
idée  à  leur  place,  (^M.  4àtt^fi>M7y  ' 
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cUù ,  MÊ0i  ma. ,  terre  noiie  t:  iNtoaiV 
neufe ,  qui  doit  être  regardée  comme  ûil« 
phureufe:âk  inflammable.  Pline  l'a  d4- 
fignée  comme  telle  »  en  dtiant  qu'elle 
elttrès-reflemblante  au  bitume,  qu'elle 
(e  liquéfie  dajns  llhuile,  Sl  qu'elle  refte  «le 
coUlear  noirâtre  après  avoir  été  brûlée» 
Diofcoride  aOure  que  l'on  trouve  la  terre 
qu'il  appelle  amptUtt,  'auX'ieJ&virons  de 
la  ville  aujourd'hui  nommée  Sekmcbe  eli 
Sourie  ;  il  la  donne  comme  une  terre 
d'un  beau  noir,  qui  fe divifo .aflTe^  £Rci* 
lement ,  qui  eft  également  luifante  dans 
toutes  les  parties,  &  qui  (^  dl0but  (iromp* 
temenfc  dans  Thuile  après  avoir  m 
broyée  ;  celle  qui  eft  blanoàe  n'eft  pat 
diflToluJble  »  c'eft  une  màovaife  ^ualitd 
pour  cette  terre ,  au  rapport  du  même  ai^ 
èfur.  Mathlele  eonclot  de  toutes  ces  ob» 
fervations ,  que  Vamf  élite  n'eft  pas  fort 
différente  du  jfis  (vc^cs^Jais),  on  du 
charbon  de  terre  (voyez  Chaaboh  dw, 
TE&KE  ).  l^e  nom  à'^mptlke  viént^d'une 
propf  i^té^u'a  cette  tercc,,  qui  eft  de  dire 
mourir  les  vers  qui  fe  trouvent  dans  lee 
vignes  %  «'eft  pourquoi  oSi  l'a  •nommée 
terre  de  ^igne.  On  Ta  aufll  appelléc  fhwr» 
macit$s ,  parce  qu'on  lut  attribue  queU 
qn^s  propiriétéi  médicinales,  oemmede 
guérit  les  ulcères  des  paupières  ;  on  s'en 
eft  a«S  fervi  pour  teindre  en  noir  lea 
xïhevçux  &  les  fouroils^  on  en  a  fait  des 
dépilatoires,  &c.  Tertm  wùfeî  rt^ 
Jhtfdenjs.  Jk  Cbrifl,  Gottlhk  Luàmif. 
-to/ue,  IJ49,  f.  7*.  r.  Treee.  (7) 

*  AMPgJUUSIA,  c'eft  un  j^^mçDntoire 
d'Jifriqne ,  dans  la  Maoritanie  Tini^itt- 
ne ,  dans  la  province  de  Hasbar  ^rès  de 
Ranger,  vis  à  vis  l'Andaloufie  j  c'eft 
au(B  une  ville  &  promontoirode  Crète  v 
qu'on  nomn^e  aujourd'hui  Caf»  Sagrû. 
C'eft  encore  une  ville  &  promontoire  de 
Macédoine,  près  du  golfe Sainte^Anne^ 
&  que  nous  appelions  Cttfo  Cani^ro. 

*  AMFHAXË  ou  AMPHAXiS,  petite 
ville  de  jMacédoine  fur  le  golfe  que  noue 
appelions  de  Contefa,  Elle  donnoit  fon 
nom  à  un  petit  payi  q^i'on  nommoik 
VJhtpbtaHte,       ,  '  i 

^  AMPHIARBES,  J»A  (wc.,  fîtes 

3qe  lesOropiens  célebroientà  i^honneur 
tt  devin  Amphiavatis  I  ^oi^aVoitun  ora^ 
cie  ^meni;  d»ns  le  temple  qu'ils  iniélfii 
verent«  jCenx  qui  alMenfrconfulter  l'o- 
raçlev  imn«)loi»nt'vnmbOton^  enétea^ 

i|Qf^Jkt>9m^t»pti«i  «F«*^aiiii«i«4* 
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du  dka.  - 

.  AMPHIARTHROSE,  l  f.  iHAnêto- 
mh^  vftune  lertc' tf*tf ttenkition  neutre 
oo  moyeane,  ^nl  «flr  diftiii^ée  de  la 
éiéttk^t  «  en  oc  qe^eMe  o'aT^aifn  oieu^ 
▼ement  BitDifeftev  ftdb  là  fynàtthréfk^ 

Sirfli  confiei[fon.  ^^.  Articolationv 
liO^TiHftOtB ,  Ad.  Oé  ikotirleat d^^M-' 
^1,  (<efcr,  &  d*à!f^faM'i; ,  articulation^ 
Vum^uttbrofi  étxirt  <eoitti|io(l^  de  deux 
sntreilbrtes  il*trtlcilU|tto«»s^  c*eft  t>otir- 
qiioi  qoeKines-tins  rtfpellent  «dûi  ifor* 
ihtofi-fytMortîmiiak* 

Lé«  piécet  quilaeoiftt^ftfit  n*oiitptl 
ehacone  nn  cartilage  propre  &  partiev-i 
ttet  Gomae  dans  la  diarthrofe»  elles  tien- 
»eiitdèp«rt&  d*aiitre  à  Ramène  car- 
tilage eooiRHni ,  qni  étant  plut  eu  moins 
fotfple  /  lenirpemiet  tiv  «ibtfvement  dé 
9MM\\\é;  l^Uel^K^IVcèiinexIondela 
prtmfefeedte  avec  leftenmm ,  ft  celle 
dee  eorps  des  vert«h^ef  entre  eut.  Winf* 
t&t^  r:  VBkTtôim«;  &  fténchés  anà" 
$omi€fUis, 

y  AmPHfBIB,  fi  ^xH'%ÛiiHifi.  nm.^ 
Cffimal  qui  tit  alternativeftaéDt  fnr  la 
ttrl-e-â  ^ans  Teàu,  0^eQ.Wire,  dans  Pair 
A-êflii>reatt»  comme' le  caftM-,  le  veau  de 
mer,  ft^  L'lH>mme  El  quantité  d'antrei 
animaux  que  Ton  ne  regarde  pat  comme 
vtnftHbiit ,  le  font  oeptndAnt  en  quelque 
.  flM^n-i  puifqa'ils  rivent  dans  Teau  tant 
(l^'HTreftent  dtnsia  matrice,  ft  qu'ils 
refjptrent  lorfqn'îls  font  nés  :  mais  ils  ne 

rurent  plus  dans  la  fuite  fe  pafler  d'airt 
£•  a*eft  pendaht  quelques  inftans, 
comme  il  arrive  aux  plongeurs.  Il  eft 
Vrtft  qn^on  a  vu  des  gens  qui  pouvoieat 
relier  dans  f  eau  pendant  un  aflea  long* 
temps  f  peut-être  qu#  doU  ^  mettoit  de 
jeunes  animaux  »  on  empêçl^çroit  le  trou 
ovâl  de  fe  fermer,'  &  que  le  fang  pour- 
toit  drculer  au  moii|«  pendant  quelque 
temps  fans  le  mouvement  de^  poumons. 

*  On  a  divifé  les  animanx  en  Hrrtflres^ 
ûqumlques^  ft  amfhîhits  r  mais  on  a  trau  vé 
cette  méthode  très  &  défeftneufe ,  parce 
^u'on  y  répare  des  erpccet  du  méine  gen- 
re,  ft  des  genres  de  la  mène  otailb ,  9l 
parce  qn*on  y  réuni^  des  efpeces  de  dif- 
férens  genres  &  des  geîires  dt  differçn? 
tSit^flVt;  e>ft^à-^d|>è/paite  que  cette 
mmM^n'^^i  iTà^coVa  ivéc  d'antres 
inéAo40  ;  nuis  cet  ioçonVéalfnt^àft 


tfffm  dcÀs  tràtes  les  méckodct  aifntia»' 

^efiief  a  fsit  un  article  tlci  ampbihkf 
dans  fa  diviGon  des  animaax.,  orért  II 
des  oHimàux  iVeaà-déuot,  fttft,  'O.  Amfh^ 
Uéi:  Le  caitor  ,>  là  loutee ,  le  7at  d*esifu  » 
l'hippopotame ,  le  trocodile ,  un  grané 
léfiird  d*Amériqne ,  le  Cordyle ,  la  tortoe 
d'eau,  lagrenoutHe,  le  oraj^and  d*ean,  la 
fiilsmandre  d*eau  appellée  tac  ou  tmfié^ 
fe  ferment  d*caD  ,  fte;  Gefiier  regardoii 
aùffi  comme  anifls^hHs  les-  otfeaux  qui 
dierehent  lenr  ttoùrriture  dans  feam 
Komtnclator' aqtuOiUuni  •amwumttMm ^  f. 

M.  Linnsut  fait  une  elaflTe  â^amphi^ 
éfriidahsià  diftrftution  de.«  '  animaux. 
5^Jt,  ntâ,  regn,  anim.  clajffis  IIL  Le  pre-** 
mier  ordre  contient  les  reptiles ,  qui  font 
l^èi' tortues,  le  crapaud,  la  grehonille ,  kf 
crocodile,  le cordvie ,  le  léfard ,  la  ùii»* 
mahdre ,  le  caméléon ,  le  fcfne ,  ftc.  L# 
fécond  ordte  contient  les  ferfens.  Ftyai 
Animal.  (/) 

AMPHIBLESTROIDE,  f.  f.  enAnm- 
tùtHh\  eft  le  nom  d*untf  tunique  on  meuw 
bràÛe'd^rœil,  appellée  plus  ordinaire* 
mtiiirétine.  V,  RérfMB. 
.  Ce  mot  eft  grec,  dfi^tÇkuT^aiç  ^  ejm* 
po{é  â^i/iU^iO^^,  ¥eti,  &  de  fiSic^ 
firme ,  parce  quçle  tiîTu  dé  cette  mem^ 
brane  eft  en  fiiçôn  de  ^ets:  d'où  lesL»-» 
tins-rappelloientauffirfffyiiriiffV.  CZ)   • 

AMPHIBOLOGIE,  f.f.  ierme  ée  Qrmm. 
nwrcj  ambiguïté.  Ce  mot  vient  dn  grec 
Ufi^i&iJa^  qui  a  pour  racine  «At^i,  pré* 
poGtIcm  qui  fignifie  envfron^  emtour^  et 
bcix^Jfterf  i  quoi  noUs  avons  ajouté 
yjyeç ,  parole ,  AifcoUfs: 

LorfqH^ne  phraCe  eft  énoncée  de  fil* 
Qou  qu*elle  eft  fufceptibte  dé  deux  inter* 
t>rétations  diflR^rentes,  on  dit  qu*il  y  a 
amf^iholope^  c*eft-à<^41re  qu'elle  eê 
équivoque,  ambiguif. 

VavrphiMope  vient  de  la  tournure  de 
laphrafe,  c*eft  à*dire,  de  l'arrangement 
des  mots,  plutôt  que  de  ce  q^e  les  termes 
Ibnt  équivoques.    /. 

On  donne  ordinaf^ettient  pour  exem^ 


le  d'une  amphibolo^è^  la  réponfc  que 
:t  Poraole  à  Pyrrhirs  ;  lorftiu 


lie  ce  prino^ 
ralU  con&ltêr  fur  l'événement  de  U 
guerre  qu*n  l^quloft  hait  ansilJRomains  9' 
Mo  te.  J^acidn^  Rofnanos  vfncerè p^L 
'^  "  %*ajftpbikoïogiç  'àe  cette  phrafe  confift? 
tn  'çr  ^uc  refprit  peut  on'tfegâf der  It 
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comme  Je  tefme  de  raéHen  4e  vmmivv 
cnforte  qu*a1ors  ce  fera  Pyrrbuf  qui  rt*m 
Ttfincu)  ou  biej  xm  peut  regarder  ko- 
mmtêf  comme  criix  qui  feront  vaincus,  dt 
alors  Py trhus, reinportera  la  v jâoire, 

Quotqoe  Ja  langue  iFr«i<;oife  s'énonoci 
eommunément  dans  pn  ordre  qui  femblo 
f  révenir  toute  ampbibologig ,  cepentlant[ 
90US  n'en  avons  que, trop  d*exempies«, 
Cnr-tout  dans  les  tranfaâions ,  les  aâesy 
ks  teftamens.s  4^p.  nof  9Hi*  nptquê^  poji 
4i(,y0;f  tfa^  ff ,  donacnt  auifi  fort  foùvent 
lieu  à  Vamphihciùgit:  celui  qui  compole 
8>nteod,  &  par  cela  feul  il  croit  qu'il  fera 
entendu  :  mais  celui  qui  lit  i|!eft  pas  dans 
la  même  difpofition  d'efprit  ;  il  fautquè 
Vacrgi^gement  des  pipIs  le  force  è  nepop^, 
voir  donner  à  la  phrafe  que  le  fens  quf 
eelai  qai.a  écrit  a  voulu  lui  faire  ent^ 
«Ure.  On  ne  faurpit  trop  répéter  aux  je^^ 
Des  gens ,  qu*on  ne  doit  parler  Se  écrire 
^ue  pour  être  entendu ,  &  que  la  clarté 
çft  la  première  &  la  plus  elTentiellf  qi^a* 
lité  du  difcours.         '         . 

AMPHIBRAdUE»  BtMef-Lettru  ^  tft 
le  nom  d*un  pié  de  vers  dans  la  ppélie 
grecque  &  latine,  qui  coniifte  en  trois 
lyllabes ,  un|  longuci  t ntr/e  deux  brcye^ 
r.  Pli  &  Ve*s.  ,     ^ 

Ce  mQt  vient  dV/A^i,  autour  y  Bc  de 
^«%i)ç ,  hrifi  comme  qui  diroit  pié-hrtf 
è/Bs  dâux  extrémités.  On  l'a  appellé.fium 
janius  &fcoUus.  Oionu  ///,  f,  4^^. 

Tels  (ont  ces  mots  umirti  •  ttlOrf , »  fèU 

;.  »AMPHlBRONCpES .  C  f.  pi.  c'çft 
if  nom.  ou'on.  peut  dqnner  ai^^c, parties 
drconvoiilnes  des  bronches  i'&  qu'on 
applique  ,  félon  Harris,  à  celles  qui 
4^vironnçnt  les  glandes  des  gencives  & 
autres  qui  arrofent  la  gorge,  la  traichïe- 
;irtere  &  l'œfophage.  Ou  dit  aulE  anh^ 
Mbrtmchm^     .., 

*  AMPHICLEE ,  aneienne  ville  de  la 
Pbocide  en  Gi*ece ,  dont  les  Amphidyons 
changèrent  If  nom  en  ceipi  à^Ophythua, 
^  AMPHICTYONS , f. m^plHift, anc., 
c^étoient  des  députée  des  diiféreus  peu*^ 
nies  de  la  Grèce ,  qui  dans  rafTembUegé- 
jnérale  repréCentoient  tpute  la  nat^oq.  ||s 
Avaient  plein  pouvoir  de  propofer^  de  ter 
Jbudre  6  d*arratéc  tout  ce  qu'ils  ju* 
's;eoient  utile  &  avantageux  à  la  Grèce. 
;-,  tf  s  4wté^'âîy<JJ!?r<^toient  à  peu  près  en 
JQrece  ce  que  fontiçs  é.tats  générai^^^.  dans 
jlesFrovin{és;umeS;  ou  plutôt  ce  que TQa 
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appelle  #11  A1lemeg«a ,:  Uikèê'À^  NIhA 
pirf.  V.  Etats  &D1BTE.        ,  .     ;:; 

Celui  qui  aoQtti  l'ftléer  tfejèi  4C#m- 
blées,  &  qui  en  convoqua  uae  le  pl!«q)iâ% 
hitJmphiSfy^,  troi£e«e  toi  d* Athènes 
qui  ia»gioa  ee  »M)yensponr  uniaxleli 
Grecs  plus  étroieencnt  entr'euip ,  A  les 
rendre  par -li  U  terreur  des  bérharea 
leurs  voifins.^  ft  fen  nom  demeara;affèm 
àoetribunat  . 

.  Il  s';)(reif|hlpit.ile««  fois  l'an  dans  je 
temple  «le  Cérîs^  qui  étoit  hàtidans  ima 
vaile  plaine -près  du  fleuve  Afopus. 

Paufanias ,  dans  UJifte  dtâ  dtxuaHoaa 
qui  envoient,  des  députés  à  ees  alTem^ 
blées ,  ne  parle  que  dps  Ioniens,  des  De^ 
l^pcs,  Je;  l^eQTaliens*  desCEniaueiw  ibi 
Magnéfieus^  d^sMéltens,  desPbthieo% 
des  Ooriens ,  de&  Phoeéeos.,  &  des  Lor 
çriens  :  il  nly-eosspreod  pas  les  Apbéeosé 
les£léens«  lesAit;tens,  les  Mefiëpiem 
Se  pluûeurs  autres^  Efchyne  donne  auiS 
1 —  ■'*'^'  ^^i.ei^s  ^ui  éteient  admife* 
{  mbtéeSf  d^uis  fou  onifon  de 

j  'e.  .     .        V 

iftitiia  un  nouveau  oai^eil 

(  ^f  qui  s'alTembloient  deu9 


^letffuple.de  Qcipbes. .  I««| 
yommoient  indiSeremmut^ 

*.       .   , .  bi^c  ii«*w«.  •  L 

Les  Romains  ne  jugèrent  pas  néeeVr 
faire  de  fupprimer  ces  airemblées  desintff 
phiâyont,  Strabpfi  •même  aflfure  «que  d|i 
fon  temps  elles  fe  tenoieot  enoore.  (G'ii 

*  AMftflDég.^  f,  f,  c'eil,  (eM 
quelques  anfitomiiU^  %  la  partie  fupé^ 
rieure  àc  l'orijtçe  de. la  matrice.  ; 
^.  AMPH1Û&0MI£»£  f.  Hifi.Mtic.,ilUiiX 

Îinefete  chez  )ea  anciens,  qui  feeélébroit 
e  cinquième  jour  après  U  naiflanee  d'un 
enfiint.   T.  FâTB.  (C) 

AMPHIMACkE,  i.  m.  piédâiuMpoif 
Jt$  oMcienni  ^  grtcqm  ^  laiine ,  qui  conr 
fiftoit  Cfl.ttqjf  îylji»|>e^ ,  u,ne  brçyeeAtçf 
deux  longues.    Ce  mot  vient. du  grec» 

me  qui  diroiti<}»;,d  ifu  deux  extrémités.  ^ 

Tels  (ont  ces  f^fltSt  omnium  ^  çaJUtâu 

y^ufijuLicTuiii ,  ^ç.  Ce.pié  eft  auffi  appcMf 

qut\qxLitSois,cretiicmScfefçeMmuu*  Qiqiç, 

*  AMJPHU^A^LE^  f.m.  mhemc.% 
habit  velu, d^.dçijx  cotés»  M'i"»5P.^Çf 
^omaïqtd^s;!^  Qiijogafrpide.  .Ç'«tt;|oi»f 
ce  qu*^a efi/Miu  r  ;  ;  .  .-       ...1 
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étonne  è  dne  âen  dnananteNénides. 
•  *  AMnIlPHON,  JltynféL,  gâteaux 
yi'mi  fiiîTôit  en  rhonrieihr  de  Diane  ^  St 
lin'ott  ehfîronnoit  dfe  *petlt«  flambeinx. 
(Teft-U'tdnt  ce  qne  mifisien  fiiVoift.  Cent 
q«f  éartveilt;  fe^bent  tfani  nue  étrange 
eoTitr»diAion  ;  fis  firétemledttan»  qut 
feurt 'onvttgn  pail^fontàJafOfMrilé^ 
€t  la  plupart  d'entre  eux  parlent  des  cho«. 
(è^  d*tme  aianiere  i  t^Hft  entendus  que 
^Tlètifi  etfntemporalath  Je  fais  qu'il  y  a 
«n  -'grand  nombre  d^outrages  où  le  bon 
iM^fiV^ètniet  pat lesdétaila^ftqu^nnc 
ftmpaatfattendre  qit'mr  poète  qui  a  oe- 
vifibn  dVmployer  le  nom  d*dlie  arme  on 
^*iin  pltfniét  9  en  fefle  la  defcription: 
Ubis  touit  les  autemrt  ne  font  pas  dans  ce 
ctt9.  CeiM  qui  font  de«  d^onnaires  R*imt 

ri  ottte  «xcufe  pour  eux  s  au  contraire^ 
pe«fe  qne  fi  les  diaidnriaffres  étôtebt 
èien  faHs,  Ils  ferviroient  de  commentaire 
t  tditf  Iba  abtres  ouvrages  i  êc  qae  c*eftk- 
4d  M*on  tronveroit  ces  notes ,  ces  éclair- 
Aaiflemens  qvi  enflent  nos  éditions ,  &  an 
aniHen  duquel»  le  tente  ^d^an  amenr  eft 
'^tforiinie  éumffi.  On  a  imaginé  tant  de  diô- 
HMinairea ,  on  en  a  tant  exécnté  i  cepen- 
^lanlil  en  refteîiniàfidrt:  fce  ftroit  nn 
sliftionnajre  où  tous  les  paflTaees  obfcors 
^e  nosr to Aa  ântèuri  feroiaot  iâatrcis.  Il 
-1M  feroit  pieBe4tre  pat  tmitfle  de  nuir- 

Îaer  dans  le  même  ouvfige  lt$  fiuites  de 
ingnt  dana  truelles  ils  font  tombés. 

X^etra^afl  nettoierait  nos  éditions  à  venir 

4e  tonte/cette  broderie- marginale ,  'oni; 
-ténr  eft-ndcei&ire  dana  Pétxt  où  font  les 
-«hofes ,  mais  qui  ne  les  en  défignre  pas 
-nioins.Off>ïonqoit  bien  ^ue  ce  que  je  vjens 
yflt'dire  d'as  ucenrs  fran^ots,  s*étend  auffi, 
•mvaiitenîifreesdlÉInténa.  "• 
'  AiVIPHtPOLSS ,  f.  m.  pîi  J»^.  anc. ,. 
'étoienr^derarchirotea,  onanigtitrats  ibu-: 

i^eratnt  de  Syracufe.    ^«  Aachontè. 

Itsjrfmntétmbrispar'Timoiéony  aprds 
-qnveo'ent-expnin^Denys  le  tyran.    Ils* 

gonvarnerent  Syracnfe  pendant  refyace 
'4e^  ^ana;  &  DIodo»  dd  Stdla  non» 
.  nAtlrtf' quUla  iiibiftôleat  encore  de  {on 
-ttmps;  f«j 

^«teénr/fifaée.fur  le  flanve  St^moa,  ans 

frontières  de  Thrace  et  de  MacédôineJ 

"  Me  irappefla-  depuis  Chri/hp^H  f  oa  dit 

-^u^tNele  noflànu  «HJMUd'Iiui  JSnéoU 


!A  MB  4%^ 

\àMfmMmTYLWJhcHt. ,  ce  nwk 
tSt  fiarmé  de  cea  troft^  dtnÇi ,  tnttpmr^ 
*fit^  iêvoMi^  if^vyiè^y  epiàfmk.  Ilfignii. 
fir  un  doukU  frojtyte  (^ffcyè9  pROSrr^ 
le),  qui  a  deux  fiieea pareilles ,  c*eiu 
i-dlre  ^i  a  un  portail  4lenriet%,. pareil 
àeelui  qui  n'efi'  que  devant  au  proftyle. 
eette  dpece  de  temple  a  été  particnliere 
ampaïena.  Lea  .chaédciia  n^ont'jamaia 
fait  de  portail  au  derrière  de  leurs  égli^  v 
ffèS.     F.  TSMPtB;  <fP>  ^ 

;  "^  AMPEUftO;  «un  V4*aiib.  nynplÉe 
océanide.'  i 

.:  AMPHISBJENE  ,  ferpenb.qoi  pent  fr 
porter  en  avant  ft  en  atriere^'  Veyn 
Dooble-Maichbuk.  (/) 

AMPiilSCIENS,  £  m.  pl^  tm/if  dt 
Gén^f^^  &  d'Afirtmmh^  fe  dit  dca 
Impies  qui  babjtent  U  zone  torride.  F. 
Zone.  Ce  mot  vient  d'«2At^ ,  lUKSearri 
&  deVnûi ,  miArt.  On  les  a  aiafi  nom- 
ma&y'  parce  qu*ilaont  leur  ombre  tant^ 
d*un  ooté^  Unt^t  de  Tantre ,  a*eft.à-dire» 
dans  uneiat£iB  de  l'année  avfeptentrioii» 
&  dans  Tautre  au  midi;  ^d^fs^  OlÎBas. 
LciAmpbifiÛHS  font  Màf&  j((4!iiHSw  FêyiM 
-AscifiMS.  (a) 

ÂMPHISMILE ,  Cm  Mbomj  tra». 
eban^ dea  denx  cotéa^  propre  pour  di£> 
.féqder^  Ce  mot  eft  compofé  é*fM(^ ,  ai». 
totif^Adt  «vui>u,  hifioibri  ou  ImuJiêàé:, 
Foyez  SCALFBIy  C  T)  -    < 

"^  AMPHITHEATRE»  t  m.  CetcB. 
sne^eft  «lompofé  4e  iJM^  ft  de  ^ùerfùt^ 
-Mairt ^, 8c tbéêtr» yitmt  dt^Umm,  rê^ 
r^dir;  €éHtempUr*t  ainfi  tmfhithé^tn 
fignifirproprementfin  lieu  d*oQ  les  fpe^ 
tatenra  rangés  circnhiremeat  voient  ega» 
lement  bien;  auffi  ks. Latins  le  nom- 
mo\txk\t\\%vîfonmik  .C'étott.un bâtiment 
Ipaaâauii ,  rond ,  iilns  ètdinairement 
ovaK  dontre^ce  dn  milieu  ^toit  envl- 
ronnéid^  uéges  élev^  Jes  narau-defliia 
dtea' antres  «  avec  des  portiques  en  da- 
dàiBs  i&iaA  dehors:*.  Caffiodore  dit  que  oe 
bâtiment  étoit  fait  de  doux  tJiéatres  oon- 
jointac  Le  nom  de  cdvta  Qu*on  lui  don- 
Jioitqvidouefbis,,  ^  qui  ait  }e  premier 
nomades  tnéatarety  n'expriawit  queie  de- 
dans*, on  ce  creux  formé  par  les  gra- 
dins ,  .en^  odi|e  tronqué  4 .  dont  la  f nrnfe 
Jf  plusplStite.,.  celle  qui  étoit  an-defoua 
•dAprettSer  ran^  de  gradins  &dn  foditm^ 
s*app«Uait  IVMTf  paroe.qn*avaHt  qne 
de«emsnefcerieaieilx  de  V^mphiêhé^^ 
QB  j:  jcépandttit  dn.:lible  ». aoÊii  diiona 
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4*1  AMP 

fMore  an^ittpAliiil  rêr^Mf  de  29SMa^Mês 
/TfUff  di  Tim$inyiCé  A«  Mcvi  et  fabïe, 
jCâUguta  fit  lipsodre  daas.  le  cirque,  de 
la  cbryibcollei  Néron  atoatt  à  la  «hry« 
lacone4o  oifîn|ibre  fcroye. 
. .  Dans  Jet  c^mÉkÊBCtmtm  i.  les  oMfilr^ 
Éhéatra  n'éteiant  ooe  de  Idchsw  Celai  i)ue 
Statilins  Taimis  fit  ooaftruirc  à.Roote 
dans  le  champ  jde  M  an'  fova  i*«iipire 
<d*AHgufte,  fut  Je  premier  depievre.L'aMi«- 
fbitbéatrg  de  StatitîasTUrië  fut  brAU 
4e  rétabli  fiMiMNéroa.  V^fpafiètf «A  bâtit 
un  plot  ^nnd  8t  plus  fuperbe ,  qai  fut 
é>U9tntkfMéAiot\£itéi  il  en.r«ft6 /en- 
core aajanrd'hui  «ne  grande  partie.  Pw? 
ini  les  ampbitbhtnr  entiers  ou  à  den» 
détroilt  qiiirobûftent,  il  n*y  enia^point 
ck  comparable  «v  oolyfée.  Il  ponvc^t 
contenir,  ditVîAor,  quatre»yinj|;t.£iE^ 
«nilie  ipe^toots. 

Le  ftind  ou  Tenoeinte  la  plurbafle  étoit 
»¥ale.  Autour  de  cette  enceinte  ëtoient 
des  loges  ou  veùtet,  qui  renfermoient 
les  bétea  qni  dévoient  combattre  )  eec 
loges  e^appellolent  rccFf^f. 

Ail  doffiisdcilos^  appelUes  cHf€a\ 
dont  les  portes  étotent  prifet  dans  Un 
•Bor  qoi  enèonrok  l*«rene;  et 'fur  ce 
4nur,  étoit  pmtiqiiée  une  avance  en  for- 
•snt  de«4|iiai  ,  qu*on  appelloitf  pedicjvi. 
lUen  sircffeinbld  tantau  poUuni  qu*ane 
longnç  tribune,  ou  qn*an  grand  périfty le 
•eirculairc.1  Ce  Podium  étoit  orné  de  co- 
lonnes 4^  de^l>aluftradts,  Cétoltitpisoie 
des  fénatenr»^  des  msgiftrats ,  fdes  ent- 
-pereurs  ,  de  Védkemr  du  fpeébcle  6  des; 
^tfftalet»  qui  avoicmt  anlfi  le  privilège 
da^nMf.*Qooiqn*il  ftkt  élevé  dedonie 
-è  qninse  pies ,  cette  hauteur  n'auroit 
Jpas  (uflî  pour  garantir  des  éléphant ,  des 
41008,  des  léopards,  des  panthères  d^ 
antres  bdtcs  féroces.  C*eft  pourquoi  le| 
devant  en  étoit  garni  des  rets,  de  trcHlis,' 
de  gros  troncs  de  bois  ronds  ft  mobiles 
^ui  tournoient  verttcalement,fons4*etf[>rt 
-des  bétes  qui  vonloient  y  monter:  quel- 
ques-unes cependant  franchirent  ces 
•bftadess  £^ce  fot  pour  prévenir  cet  ac* 
-aident  à  ravenir ,  qn*on  pratiqlia  des 
•fbfiéf  ou  euripee  tout  autour  de  rarene , 
'*pour  écarter  les  bétes  du  fùiium. . 
?  Les  gradins  étoienr  au-deffus  da  fc4 
iism  t  il  y  avoit  deux  fortes  de  gradins 
nu  de  fiéges  i  lesuna  deitinés  pour  s*af- 
ieoir^  les  antres  pins  bas  &  plus  étroits, 
•:poiif  Aeitttf S  rtntiée  d(  la  (brtte  4e$ 


il»? 

premiffa^  laa.graitinf.%  aHrffcnh'  Aoianl 
circulaires  Kcewc  qui  fervojent  d^slcaii 
lier,  conpQkqt/l^s,  autres  de  hant-en 
bas,  Ler  gradins  de  rcM#>ifii^tre  da 
VeTpafiea  oat^^  pié  deux  pg^ucos  de 
kanteur,.4^.deii^piés  9c  demi  de4argeim 
Ces  gradins  loHiiaieot  les  présinâionai 
^.('om^^fr^elrrjdeVerpaGGn  avoir  quor 
^ra  pricàndigoi ,.  w  band^Cfs»;  Wlai» 
Les  avenues ,  que  Macrobe  âpt>ellok  «% 
mi^rinj  ibnt  4ei  portes  au  haut: de  cha* 
que  eCcaliar,  auxqnelks  on  arfiv)sit:paf 
des  voûtes  couvertes.  Les  efpacescoiiv 
tenus  entre,  les  préciuâions  ftJss.efba» 
licrs,  a^appelloient  cumii  dcst^eoins^ 
Nous  avottt  dit  que  les  fénateors*  ooaér 
poient  le  podium  i  les  eheyaliem  avoifiil 
les  (iéges  iaimédiateflseiit  an  deflibs.  49 
podium  jafqu*à  la.  premiers  préim^Hm^ 
ce  qui  fôrmoit  environ  ouatonse  grajliiiiw 
Oo  avoit  pratjouédsux  forte»  de-^i^iana;^ 
les  uns  pour  d&harger  les  eaux  de  plmev 
d'autres  pour  traDimettfie  des  Vqncnif 
odoriférantes,  comme  une  loAifinn  dp 
vin  &i  de  faitan»  On  tondoût  desrvbUaa 
pour  garantir  les  fpe^iaars  4«  <foleil|^ 
fimples  dans  les  commencemena  «.  dans 
la  fuite  ti4^rifihes..«  Le-^and  diametca 
de  i*«iripiy«^/sire  âtoit  an-plvs  patil  «  oA- 
viroacoainVrjl  4k.     i  .h,  ,.,„..  , 

Qu^i'mmphithékttt  de.  SUitiUiia  Ta»- 
ms  &cel4il  dsrYefpafien^il'y  «voit  encoaa 
à  Rosns.  oatoi  de  .Trajan.  Il  ne  râft^e  da 
premier  &  du  dernier  qurlentai  de  rofl- 
df oit  cà  ils  étaient  ^  «b  champ  II»  mars,  j 

Il  y  avoitmn  ojiipè^lèdi^r  à  Albcy  doiil 
il  reifce,  i  ee'qn*Mi  dit,  qiiekHicsivaJH- 
gest  unlVtron^,  do;) t  les  habitans  tra- 
vaillent toaa  les  jotirs  à  réparer  lesrni^ 
nés  $  un  à  Cipone,  de  pierres  d'uoeigrai»* 
deur  énorme»  «n  à:  Pon^aol,  dont  Ici 
.ornemanà  ft^t  détruit»  au  paintir'f|U*oa 
n*y  peut  rien  connoitret  un  a»  pH  dv 
Mont«>Caffifi,  dansle voifinage de  lanud- 
(bndeVarron,  qui  n*a>rien<de>remat« 
quabUf  va  à-Oràooli,  dootronfvoftafi- 
coredes  refb»{  «n  à  Hifpel(aw-:quipa« 
rolta^oiiv^tâ.fiaEt^aQd»  &  c*.«(l  tootae 

3u*on  en  peat  oonjeéturer)  nn.àP^t 
ont  la  premiers  enceinte  eib'  enaiere. 
Chaque  viUc  Sttoit  le  litnv.  mal«  tftut  eft 
détruits  leimatétlanx  ODtététempi«»yét 
à  d'autres  bâtimens  'r  ft  tes  Ibrtes  d'édifi- 
ces étoientfi  méprifésdanflles^edec  l)||r« 
barea,  qu'Jln'yo^fpeia  difficulté  dfi  ta  dé* 
molmon^qui  en  ait  garantiv^Vt»» ws- 
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if  If  » 

ii4«irlf«i^sé  des  aàftflihMm  ii*«bit 
Mf  ^uraélè  l'teHVf'tt  y«Vh  iVoit>dKiis 
ki  Gtiflèi  ^;bit  tif  nwHl  dèr  vMlelll'  Wéjiis  ^ 
Jlrè  Artet;  'Iltiifttbfllléliil]^ifef^lk*en6er 
bWmmiiHhMdt  Ntlii€t^^*or4re  do- 
ds^foe  inrciit  ninf!t'  de«b1oiMief«  firtit 
compter  un  satre  ordfe  y^ul  p^tff  qaf  W 
ItmwHNR-'Ito  haifr^  Il  )f  fii^^s  Vèdea 
#fnMfi«>M«^fiyèSatBtésf  ceint  d^AittCh 
Jttiiatat«toiM!<Éimv«dé&  dt  cétréWftees'^i' 

•CMbCtielto'dft  c«ty(|e V  MMé>Y il^À^ 
ÎMitrtfliC^ti^eii.    ^^  -  ^  -  • 
•^liné  pdrlt  d»tni'«»>ftil»lifPe»'lritt\ 
Arcflfé  pir  Corion,  f  lif  •tbtt^liëie'far/dr 


tikéifile ,  7lii£d«flbiis  de  (^«ft,  «T  Jl«^  Pslitre; 
Ihi'  éfp9^  ^trarfé  pi^ofxliTd^*  ov  ceiiic  ^nj^ 
fflètft  oW  Jlppl8tftH6[\(iit  kl  pièces  font 
deboof. 

DU  lien  où  font  des  gradinsV  oti  rangs  de 
ll%ei  élevés^rbtolalirediénir  les  uns  tu- 
(NOM'dctlniti'es.  CHgrMiM  od  fiéM 
dëènpl^^r  les  étttdAhs-  èè  ânitoiniey 
ne^meiit  qnd^nefott  que'l^dçniierir^i 
d9ttférënte;  dtn»  ce  cfts  i^ëhtftithéiOtéf 
I  dftèflTftiee  du  d^ménftM'éiifr  t' faiâîs  fi  Tet 
gftdTtis/jregncnt  toot  âfnllAir  àf^  U  HUI^ 
;  rC' denrànjRnuteuf  i  *■      "  "' 


vMtoH^'MiV' dtitif  tMafrcs  tBflRhrcns, 
tootcrMRfcreiitéB. 


en  ànïtomié  occupé' le 
i  ififHett  de  Tinene,  &  fé^  ^tevckrenviroiW 
iifent\  tringés  comme  dans  Uri  cène  creuxJ 
;  tWHipiï  &  rénVerfé.  »         *  "   ^ 

Q.!^on  aitpn  jardin,  ff^VïdL.iathU^n^ilm 
petlt,"n'^Tant  tih  ou  ^laflAiH  ampi^i/ib/a. 

^fê'JOëMïHKf^^IttmfÈitMairirT^f^    treSj  fJDJtpo     "'    '        -     -"- 

fc  f#ir«f«iitr*1tfs  i«è#litfttf 'd^*|fRMni,tentr    tlffté^en  dît 


#iW*^ple^9'Cliés  coiifMHIoftiieon  cvttfre 
éMtM^lt  méitté^fNtc^V'^tf^n^^ 
àH  bétes  de  différente  cffpe<^ .  bQ  enfin 
iimit  iH  llomittesk^'M^llMkmWs  «hcpo- 
Mr«imr»blt<è]i«^eik'«tà  deif  èrlnilnels 
#MidiaMtiirfifpp4kVv  o^<l<s|^ns  qni 
^''ISWDtétflr  po«]ndlPr»ifAitV  6t|<'dVt^ 
«M' ^ «art*  ry  èflf^oféM''  |^tt^  ëil^ntat|6n 
A'ttdrei!;?  ôo^de  fbrce.  €file^)rM(bèl  ^aln- 
Moit'te'bé^'V  il^^toil  fei«t^  abfmnl 
(TMi%  ^Morè  dantle^  IM^MirlnAkliHrr  que 
le  falfi»iinf  4o«lqu#fof«''te4  ifitrmâcbfea 
éiMtm  jéSx,  qvVMi't^ottVert  df;éri>i^ 
HrH^ 'airtieles.    '     .i  ...,....•/...:;  ^.;..:.:.. 

VmmphkhétOfi  r  phttàl  ifom'Z  é'tfk  It 
fflirtie  dit  fond  d!nh9  pdtf ti^smé  |re  f^b- 

ti%^d  rahantear;  ft't^tift^Hnâtitleebin- 
f«èftésF'{>aralle1es ,  ft  yià^H^;ltfs'iihtf 
ésrant  )^s  avtres ,  ttîx^ii elles  on^iarrive 
MT  im'erimee  eu  nue  allée  tjt/?d6  qni 
les  traverie  depuis  le  haut  éié'\*amfhi' 
^béafri  /n6|a'en  b8»i  lé»  binfq nettes  du 
fend  font  phis  éterées  que  celles  de  de- 
vant d*en«fron  lin  )fl\€  StèeMy  en  fnp- 
fofant  la  profondenr  de  tont  Terpace  de 
iHx'Inlit  pfés.  Les  pfenti^es^  Ibges  du 
fond  fouftan  peufi^lfrs  ël^i^éVi^  tine  l'am- 
fbitbétOrff  tamfbitbéarrednmiûelepïïT" 
terre  i  Forcheftre  qni  eft  fyrbfqiie»  de  ni- 
▼e«n  avec  le  parterre ,  ef^  dominé  par  le 
^éatrer  fi  le  parterre  qbfffiuche  Tor- 
MèStn ,  'ferme  €uttëVâÉiàfm»éM9t  le 


tfe  bps^platt 

irfMe  YM«^  ^ 
cf^éës  qiroii 
l^ex^gcnce  d 
patWonefH 
dë^pîjd(é^( 
perfées  dans 

ikienrès  plaiT 

imctçwps^. 
I  rentes  *ftft 

afpeée  ch^f 

dttVÂ    à   dî 

d^as^TleS?^ 

psrfllfntV'hh 
iqùÎTilfrtlttîr 

.jertwrdffVé- 

rtiarité.'-  »! 
le  pfâifîrilï 
fbttbiùtfé.  ' 
SbaiTes  â))^! 
bciiiît^,"  en\ 
n*^rept  pa 

tr^adrtifrtèi  , ..  _  . 

(pliant  à  Tutilité,  elle  eft  iH^ôhUài^'' 
bté  :  ll^VFjplns'ou  moins  d^iyre1|'.&  de 
f\n\è  ; '^/qfrÀn  nefaiitoit  nîi^jrtlajrpy  fiini 
uïi' ithif Ht fh^fûtre  côtJVert  :  )es  œillets, 
les  itincWljs,  &  les  autres  fieûVfi  dont' 
ondéfired^avoir  de  bpnrie  gri'ne^  exi^ 
,  gent  cette précjiution  :eQ^  automne  il  y 
U  dei'titdUéf -^tvS  INfiâéïkif  W I  ra^rV 
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4HI  A  M  F 

de  la  gelle,  agMt  ji*ltfft  i»M  fiioiM  li* 

jiike«.,d9a«„la»f«fffe>oa  Ut  laîflV.OMr 
V(ànphithé^rt.t  f  tpofiff  »  ail  fi>lcii  âi^»i| 
qu'il  eft  pbffible,  jofqu*à  ce  qu'on. foit 
«bljgé- dr;lA9rv  prpeortt  lia  aUcl/piui 

tflfuré.  C+),  î:      .     -.:•? 

.  Amphithcatab  0B  6aso,n  .«« 

déçoK^ti^'jf^  d<S9U>B:  pour  régiibiiMer«vp» 
*oaHB*4pat, 

(grades  4es, 

tfbitbéttn;^, 
&  de  4 

^^dt 

noitjeipair- 

n^lji;,  T091 
portçrajiin. 

rr,tcs  Êf  /f f 
i  t«f  e  fer- 

.aditaufll 
fedesdeux 

jtorter  plu;^ 
jpWfe  gue 


AMR 

enta j  ^  A  .iW^t^9it:  M  feptîMv,^  ^ 
ponvojeni'fpire  à  pc«.*pr^3(pltiici.iit 
Paris.  Sp^^f.  parle  d'un  certato  ham 
me  quibrtg#oi^UH]oei|«rf»;-^ilMilMt 
«*^f3d#vv«#  à,  luirittil  : 

reviperfur-Tiiifre.' u 

,  ie  f.  Qalmaft  ai^^n^qoe  !*«  . 
maille  eomeoôit  deux  oniM  o»  >4Hèpk 
Meivomn,  iNiquaif^fèisNinfa  dA 

«Itiqut  pqn^imoit.lTola  4ifiie«.'  iiiMaHi^ 
vingt  livres  aulb  4edoiiie'jbi%aMb«^^ 
n'enfoatrqmi  qMkro.9ingMiif  deai*- 

jfi>^fa9fe»fp<»^  aomminjMriia 

boiOeau^,  fiça^^  Qn  ep'etiilêfn^t  Hb«Mf 

4«i;  w  iwitoh»  JRPNRrf  mii^alw  JeiMK 

merurage»  elle  étoit  d*iin  pié^iièiqw^  . . 

ujr»f^Mh(4t«dî|  ,4^oiiifff  !  \M6smt 

d'uhe^Mîsr^ffMtqFid^  ^kfwimHipiffliar 

grande  ^qner  fymffknÊ*  t^^çf^ms  .en  W 

Loixantq^;?!^  «iVJbQbia^  W»  4cna»etl 

bat.  P<»ét4q|Kf>  qiii  ^iî^Mbil-danf  JSisk 
d'^gine,  pf;htg;tf9f^é9*kitn'hm9i^iP<W 
wÇowDMfe^r^m^l^  quivaFoifekJmiM 
qélebr^.Bfiacbps  e|^YqrrdithytaiiibMiMi« 

du^ec  flr^»»f%(  ri«nMi  é^Mfi^su^ 

«i««ft  .44nfr.t^  fi«i>^jre?puiiwe.  wtt** 
5«f.c%ta«w  i  «reîAlv^  iwiea  4'al«aln, 
&.4qiArié#«.de  .«u^q^e  étofê^  dMiN« 
athlètes  couvroient  les  pàrtlea  ^  iaai! 
*^Mî'*i  BlW  WirtKef  ,.0Qnr  jwiortirla 

.  * .  AJ)|EBil^i^  rÎFiere  de  inMaàli% 
(Uns  i»  pcj^vj^^  4i^in,^e  FbtHp^^  A 
y  en  a,^|K^auj|^.d9  inéme  non  ^«ivPlpfft 
gie  dans  J*Aue  mineure  ;  enfin  e*eft  en^ 
core  uiiejilk  4e  laPhoçide»  fiMeâlft 
IcPawfife'i.  .   •    -.     ..-...•    . 

■!'  AMPIGU0N£,  ce  font  lea  ndoea 
de  Tancienne  ville ,  appellée  JSmpmbmi 
elles  font  k  une  li<ae  de  Tivoli  »  près  dft 
bourg  Cagt^  ^.  4^f/9.  i,.      .  .  .  • 

AMl!L£^4MKiir0r/rM.5  etnaUp 
tbete  Qu'on.dônfie  au  jarret  d'i|à  < 
^.  JarrbtTC/^) 

AMPMAXIF^  ad).  /# rma  de  i 
lerie  romaine  ^  il  fe  dît  des  brefs  onia* 
duUs  qui.^ottt^nt^-fli^clque'  dkoft  aas 
cpnpe^i^  .^  ffimlfSçs^,  conte^iii  èy^^ 
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Il  AMFLIATION  »  £  i.  immt  di  cban- 
iMftrûr.9  ,&,ûns^\iénmeQt.de  cbumcêMerif 
Tûmaiiu  i  itm  kttf  oiti  huUe  à^umfUtaÈums 

V.  ci'iefus  JtHrLlAXlf»   . 

Oa,«M)«ilDit .  aiitrc*fbift  iHtrts  J^mmpli' 
êfiwi^  det  lettres  qu'en  obitnait  en  pe« 
Ait0tHtev«eU>'ricià  Feffejt  dter^cvlctiile 
<PHHWM  nuxyentiioousdâas^tieififttBei 
à%  requête  civiUi  pcécddcaimetit  in>P^ 
âiéei^^  mats  ^llli^9e;4è!Ms. lettres  eftià 
fwéfcMè  abrogé  î.<&'Uhlpnnàace  <le  11667 
4|oi^<e  t  abrogéet^  «iioînloinié;  que  csf 
«kDffilii  feroieniMrtîçttlétwpar.unt  fim» 
pte  fe<|iiéte*f     .1  -.^  ,    •> 

jfàMWi4oM9  qii!oii0|r4t  (Vitoeaqmttancj^ 
iMi  miÈK  4âe.  i^orunt  Aichàx^  »  à  l'effet 
iUiîft^(todtiiffeta»b«roîs4  ^  •    " 

ii0ii¥Ciii  eon^r^t  de.rMtetfar.U.vilUi 
4««>le  iiotaire  Iburliétsevco  le  gtoiféiQa 
ffifcbemin»  &  ^ue  le  rentier  remets 

le^iiln  pratf4|riievr<MaA;<le8  eopiei^  4le  «e» 
MmtratU^-  4o«^  «H  r4^paie  -^k^  gr#Bei  •^ 
jKtÂM  ^*un  netUire  »  (i^iiyTeii  fiéli^rer'de^ 
ampÛMUnî  pu.  exf^iluicuis  a^K  parties 
iw  à  W  •lti9fk&^T%  uaHo^nN  ttileuitnt 
i^AOs  VU  oriIrQia.  aiirÀA/d<ftl4r^lon  de  rî^- 
4lbwl  fve  fchaqiie^fl«|{iifçi<»  >•  <Uas  ce» 
CLAMAIS  ' peletlvty^M^  ^An^oiUocatteifi 
dîiiie  J -<4rdre.  (i^)-  ,.j  >p:  f,  .  •  ,  1  n.» 
.H.AMfLUT(0N«.4^'a«  iAv^^t^^plv» 
amplement  informé ,  renùfitfid'un.jiupii^ 
«Ic/HU  i;«Mp<MiM>fi)dil6ir#i| theB.ktsdKo. 
mm^^^^m.mu%ittp^^  epp^Uée.en 
I%^f^.fmf9tên4ipp$â»  w./eft  ne; 4u«  l^  vrA- 
0icre  étPit  pour  un  joup  oertain ,  au  gré 
4vipj:itewt»  «p<e*te»»î^î»iwcs:-Poiw  >*f 
i^néonain .  &.enD^i%«fi  4{wf  cftt^4Afr 
JlieM  f'ti'aeoufé  pariok  le  premier,  a» 
JK^..i|t%i  k.eeatrjMre^.  Mvi^oit  dans  le 
plus  atnpleipeQbûÂrp^^.iitf^rcus'Aei- 
^us  jGUbrio  défenait  par  pne  lo;,  Vam- 
fHoHpn  À  la  remi&t «^i  paroident  l'Ur 
JM9<  A  reutre  jtlus  fWftrfti««  ^n  coiyjaWc 
f«k*à  TacculatejMr»  Ôn-appellott  Mmfliutm 
mkii  ^dtmt  la  caufe  <étqit  Fenvoytre  »  •*! 
fMTAe  9U^.il  B|Uoit€oiifrpf}tju:.les^, témoins 
avep:  Vaçcufé,  gu  PAr^i|u^ii.y  avoit  d> 
Jriâeertitii4«/u<.l«pria»^»(mjrpr  ^gepre 


^è'llipiPlet>>qa*il  liérlteit;  M.pwM 
-que  leé'pretfMS'ii^oienti  pas  «fies  fop- 
<tef  ^powr  le  toadeaiMt  m  poor  ^tàh 
foudre.  (  +  )      '  ' 

-  MàMFLIEK ,  ¥.  Jiâl  emM#  itfattif^ 
-ofité  daiis  quelqoet  tribunaux ,  tignifif 
âijpkir..SlL  mettrê-fhtt  (mi^argt.  >Am6i^ 
wmpiiiB^iA  tHrÈÊe^O'jm  .jftffimmt  r  0*«ft 
iionhei  du  tiemps  au  i-flâiileur  )  mtfiêér 
ses  MtviÉSNe/;,  ckfti  410^1}  !••  jagemeat 
de  -âan  cproeès  »,  1  umpSLer,  jm'.'prifoimitrs 
c^eftd«i  rendre  {a.prl(iBki:plns'fttppoiU 
taU«5  eâ  lui  doAMiil^liu  .d*«UiHiee  ib 

de  liberté.  (Jï> j;,.i  > . ..  t 

.  :7[IMUIFICATI0N ,  £>£  fir  rMoHU 
fir^ll£MBmci.que  ilerétcoff'  d«Éne  à  fo» 
4HÎHNttlkywâ;iqui  ofnfiftei  faire  Ipalroltit 
les  chofes  plus  grandce*  on  'moindres 
qlH«llffhorle:(e«t  fn^e^ftii.  VumfUJka-' 
êiêm  feioBve  (a  place  dans  toutes  les  pat^ 
titerdu  diffoi]fSt}..eUoieit»à  U.  pretIVtf,» 
àTexpoikioodii'^fait^'^i  cenciliorla  A» 
yej9r.de  ceux  qjoi  nous  écoutent»  &  à 
exciter  leurs  paÎBDac  Parcelle  Torateur 
aggrave  ns^  crime  iMCdûigere  e^e  louaege, 
iten<l  «ne  narratio^ft  .p4f  le  développe^ 
fient  de  les  oîrcqfAaAMi ,  jpi^jenle  up 
ltf{n(;^  Cous.  d^^erlfSiilKpesit  <&.  prodv 
des  émotîoas  felal>'v^s.ti  fon.fiBet*.  l 
^»IU<t9H#*iMMiWH*  '  Xftl  eft  ce  yers 
de  Virgile ,  où  au  lieu  de  dire  umple- 
4m^Qt,Tuf»Ms  mêurt^j  Jl  aiinpM.Se  .1^ 
fon  récit: 

Pita      ^  —  ------  '• 


tiaquî  cum gemitu  J^iM^gnaia'fuh 
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•Êné  peutletrpuver>><fiiis  u«é]i«ifie  mkp- 
-f«e,  It  ^(tmfUftmiioiÊidéfctÊd  4m%n9û 
sombre.  Ainfi  ce  mot  de  récritofo^eii 
«pfeflioe  tfAleaaiidtfct  Âi^  terra.  iM.M^n- 
fyiéhi  tjus ,  «ft  ua  tnit  fnMime4  podrw 
^it^n  dire  que  c'eft^ae  amflificvtùuiL 
'  On.  awt  anOî  oétte.^wriiictt.eatrt 
l?M|fà>£ràitfe»61ijfire«re^  qoe  etUe^d 
«poorobjtt  d^éciàttcir  un  poi«t«bfc«r 
fin  oontn^reifé  ;*  Ifc  celle- là  iit  Aonneir  é» 
hi  gmddeat  ftide  l^<v«tion  iiix:objlèt(: 
jnaif  •  rien  «'tolpltlir 'qu'un  tiflb  d»m^ 
fonnemens  ne  foit  en  marne  temps  ptvure 
•&  ampl^oBok  Cette  dernière  efl'-cn 
T^nértl  d«  \ie«r  IWtoi  :  Tune  wélt  fm 
letchoret,  Tamm'a  t»o«r  ob^l  lefiaàit 
<4k  let  exproffioMi<  -  • 
'  Lu  prtmicre  peut  Vesétitler^èrUMi^ 
«Bnte«  mMitfret  ,  i".  par  l*amai  ^ft 
•4éfiiiltione ,-  comme-  loriq««  Cte^ton  ^N^ 
-ihitliiîihitrei  te/Ht  temponm^  bix^fê^ 

TêM^HêveiuflMêlk.  ^OiviNiTtON 

•'  t^.  Parltmiilfiplioitéde«t(tfeffits'0« 
*«traonfhince«  :  Virg^  en  donne  on  éxem* 
ylt^  dam  cette -laiiicifmfon  fur  la  iHtfrt^e 
Xéht;  où  îT  tfMit'tèlie  tes  prodiges  iq«l 
•It  pféeédrrent  éa^lé  fttjvkent } 

jkettiH'    •    '         •  ' 

iniins  f  &  Jiimtktfà  mUis  pëMHMà 
miris  -^''^'^  ''^* 

'  *FV^a  fub  W^^'^'f^^i"  t^^ff'k/if'f 

-'^  Et  mtijtim'tMifymtit  ttmfUs  ehn^^ 
'»'•'•  '''-'^éèraftefiiénini.'  '  ^  -  -•  '- 
-  '  3**.  On-  ampiffic  encore  une  ehefe  ftr 
'"fe-détafl^tfi'ciltrreirftdef  effet!  :  4''»  pw 
*f chumérâtîontlcsèttWff^èfaee*: Y"*  P*«f 
'lcscomparaifôni;^feïfimiUlùfdèS|  Al^s 
•ëkemplçy,  «t^oj^/y  CovFAï Aiaoff  4  ito. 
'li^.  pir  des  cotitràté'l^ôu  dJ)pofitlèiïé ,  A 
jpar  Tes  induaïîoni  «u'on  en  tiré;  Toutèi 
^cs  belfer 'iMbriptîgf»¥-tle*-oTtçer,vdk« 
'tempêtet;  dcifcoWttkts  finguHc»;  de^-la 
Vfte,  delklarfftD>,  û  fréquente*  dailt 
•les  ^oèter,  '  ne  ftrftr  kfitc^  ^det-  A«^tf^ 
'iMwfi  d'une*penfle  ondSitieaftipi  fittipk 
vdéveloppée.     '  ^      *    ^'     t 

•  Vamf^lïjmM  '  mlr-te'  mot»  ^  : RH 
■prînciDàlemcfit  en  lii  Manières  ^"t*ïf*|>at 
*des metaphorei:  aC'.  pardesfynonymet: 


AMP 

4»lÉnifir»  iy.>ac4ie»rt|^iHiaii^aMmrtf 
let  on  peut  ajouter  UgTMlalion  3  i^fat 
iet  tefmeevobles  ft  mgntfiqves.  Aief 
au  Iktt^le  iire  fimplem^nt,  rnsfifiaiP- 
me^Jarnsmoneir^  Horace  âMs 

4/fMfMf  '  MASM^  ^Êt0tttltr  §   MMI 

Ftrfatwr  mrm'MfMi  otfiks 
:Sors4xiimàf.V.iêê$h^éÊU 

Exiiimm  iwêfêfimwm  cymhm.  Od.lib.IL 
*  On  smpiUfic  M»pesfée  gévértieicn  b 
particitlaHliuit^  enk  d^elopp«Mf«  ft 
ùoepenfiétMirtioillierté^retreiAfie,  es 
reaoDtMtJf^Moiiqoeinêe  ea  co«téyK»> 
ce  joCqu'à  Iw'prtaéipie.-  Mait  mi  éoét 
prt n<be  g«nletaanf  Vmi^fimiêm^  mm» 
me'ea aoot«ulfà'efa(«qn^  du  rei^  4e 
réloquenee ,  de  fortir  des  boriMa  de  Cà« 
fnjet ,  d  Mot  «ordintir»  iw  je«Mf  geat 

porto  tropioiiu  Le»  plat  sranii  ocataan 
ne  fe  font  pas  to«|d0ro'«vx««iéaiet-préà 
iîmr4tdec«e4mita}  ftOMmilsMaéM, 
dan«  un  ft^  plut  mAr,:eottda«iaa  cette 
longue  «m^lifioadoïkqutl  avait  fUtafor 
ieTupplice  dae^ali^eidee  dane  «m  orai^ 
im  pour  RofdiM  d'Amirie,  qat  Niattiit 
otpendant'  dt  i^ntdt  applapdUfeaiaait 
It  Impiite  aa  ^mraâefe  bconiaat  àk  la 
jeaoette  raffc^âtloii  :  qu'il  eatakrsdt 
a^éteaMlre  mêc  eômplalfaii^  for^^lleet 
eotmnunt  qui  ifatfoieac  paa  dire  dental 
èlaioftifioatioadefapartte^  (  Oy 
'  "»  AMf  USfiUflE ,  •àf.  fbptrf.  ^Êm 
fHJftmnff  qaiM  dont  on  boaofa  «ha 
let  étran^A'tt^Ét^et^ldgM  quel- 
^|tfN  pMifNië#^oMftl«uto  en  difâifiéi 
on  traite  dant  let  exércicet  pvbliof  It 
redeur  dé  l'ualvariki  de  Paria,  dWi^ 

Géfn. ,  eft  lagti!gwt1iariaaolaia  eoaipWfe 
«tttre  le  poim  «Mk  o*^pal^  ^fitmm  ék 
ou  portion  de  parabole  comaieaee^ft  le 
point  où  eettb  ^iHoH  1^  totaiae.  *€Mei^ 
me  eft  pritidi^ateaieatien  uC^e  4aat  le 
jet  dee  bombet,  ^tmnfUiuàe  ie^  J^  m- 
robvk  t'appelle  dort'  mftfUéatéê'^mfH. 

Fi  PârAiroLirtt'PmojiCTiLBr^  '* 

Amp<.itVdb  iûHm^y  emmftiumwmiu 
<flM*arû^deIHiDri«DB  «oaiprit  entre  lenei 
(«rtint  oti'Vt^tlIMi^tMint^  ft  le  peiat 
,  où  cetaftr»  (e  lèire  dè  Ttf  eaoolie  en  effet 
F.  Hoti20ft«  Lavift,  CovctfSAt*i> 
'  -  L'amp^liidreft  de  deux  forte»  «  «ptfMV 
on  ùritntut^^'Bi  ^^cHêenttiU  ou  oci^ 
L*oMiiî«ed#  arifaMr*o»  wliwr^  at  la 

ëiiaaci 
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AMP. 

«Ulniot  entre  le  point  où  le  levé  Taftte, 
ii  le  point  du  véritable  orient ,  qui  eft 
no  des  points  d*interfeâion  de  Téquateur 
ft  de  rhorizon.  Foyez  Oaient. 

Vamplstnde  êccidentale  <ta  êceqfe  9  eft 
h  diftance  entre  le  point  où  l'aftre  fe 
eoucfae,  &  le  point  du  vrai  occident 
.équfnoxial.  Foyez  OcciDEtTT. 

Vamplituie  orientale  &  l'occidentale 
t*anpeUent  tvitôtf eptentriwaU  ^  tantôt 
méridiûruUe ,  félon  qirelies  tombent  dans 
U  partie  fefttntrùnuUe  ou  méridionale  de 
Thorizon. 

Le  complément  de  V amplitude  orien- 
le  ou  occidentale  au  quart  complet  de 
Thor.zon ,  s'appelle  azimutbi  cependant 
il  fiant  remarquer  «  que  comme  il  y  a 
une  infinité  d'azimuths,  il  n'y  en  a  qu'un 
fcnl  qoi  Ibit  véritablement  le  complé- 
aient  de  VampUtude^  favoir  rasimuth 
qni  répond  au  cercle  vertical ,  paflTant 
par  le  point  de  l'horizon  où  l'aftre  fe  le- 
vé au  fe  couche.  Foyez  ÂZIMUTU  &f 
Vertical. 

Pour  trouver  VampUtude  orientale  du 
foleil ,  on  d'un  autre  ailre ,  par  le  moyen 
dtt  globe ,  voyez  Globe. 

pAur  trouver  Vofhplitude  dn  foleil  par 
la  trigonométrie  ,  la  latitude  &  la  décii- 
naifon  dû  fiAeil  données .  il  faut  dire  : 
comme  le  co-finus  de  la  latitude  «ft  au 
rayon  »  ainfi  le  finus  de  la  décli naifon  eft 
au  fiinis  de  VampUtude.  Il  eft  facile  de 
voir  qoe  comme  la  déclinaifon  du  foleil 
change  d*iin  jour  à  l'antre ,  VampUtude 
cban^  auffî  «  &  que  de  plus  elle  eft  dif- 
férente pour  chaque  latitude.  C'eft  pour- 
quoi les  aftronomes  ont  dreiTé  àe$  tables 
des  amplitudes  diurnes  du  foleil  pour 
chaque  jour  &  pour  différentes  latitu- 
des «  comme  pour  Paris ,  Londres ,  gfr. 

Voffiplitude  magnétique  eft  un  arc  de 
cercle  compris  entre  le  point  du  lever 
on  du  coucher  du  foleil ,  &  le  point  eft 
ou  oneft  du  compas  magnétique  ou  bouf- 
folef  c'eft^à-dire,  la  diftance  du  point 
do  lever  ou  du  coucher  du  foleil  au 
point  eft  on  oueft  du  compas  magnéti- 
que.   F<f)'»  BOU8SOLB,  CERCLE,  LB- 

VBJE ,  Coucher  ,  &c, 

Lorfqne  la  bouflble  n*a  point  de  décli- 
ntifon ,  c'eft-à-dire ,  lerfqu*elle  eft  di- 
reéUment  tournée  au  pôle ,  il  eft  vifible 
qne  l'eft  on  Teneft  de  la  bouflele  répon- 
ieat  exaftement  à  ceux  du  mopde ,  ft 
^B*aiiifi  Vamflâtude  maenétiqat  eft  alors 
Tomi  IL  Fart.  iL 
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la  fliéme  «le  VampUhtde  aftronooriqae. 
(0)        ^        ^^^ 

♦  AMPOULE,  f.  f.  Htjl.  anc. ,  vafe 
en  ufage  chez  les  Romains ,  &  fur-tout 
dans  les  bains ,  où  ils  étoient  remplis  de 
rhuile  dont  on  fe  frottoit  au  fortir  de 
Teau.  Les  chrétiens  fe  font  auffî  fervts 
à* ampoules  i  &  les  vafes  qui  contenoient 
l'huiie  dont  on  oignoit  les  catéchumè- 
nes &  les  malades,  le faint chrême,  ft 
le  vin  du  facrifice,  s*appelloient  am* 
poules,  C'eft  encore  aujourd'hui  le  nom 
d'une  phiole  <|u*on  conferve  dans  Téglife 
de  (aint  Rémi  de  Reims,  ft  qu'on  pré- 
tend avoit  été  apportée  do  ciel  pleine  de 
baume ,  pour  le  baptême  de  Clovit.  Ce 
fait  eft  attefté  par  ^Hincmar ,  par  Flo- 
doardf  &  par  Aimoin.  Grégoire  de  Tourt 
ftFortunat  n'en  parlent  point.  D'habi- 
les gens  l'ont  combattu  i  d'autres  habi- 
les gens  l'ont  défendu  $  &  il  y  a  en ,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  un  ordre  de  chevaliers 
de  la  fainte  ampoule ,  qui  faifeit  remon- 
ter fon  inftitution  jufqu'à  Clovis.  Cet 
chevaliers  étoient,  félon  Flavin,  au 
nombre  de  quatre,  favoir,  les, barons 
de  Terrier ,  de  Beleftre ,  de  Sonatre  ft 
de  LouVercy. 

Les  chevaliers  portoient  an  ool  un  ru- 
ban de  foie  noire ,  où  étoit  attachée  nne 
crois  à  Turfaces  chanfrénées ,  &  bordée 
d'or  émaillé  de  blanc ,  ayant  quatre  fleurs 
de  lis  dans  les  angles  ;  au  centre  de  cette 
croix  étoit  une  colombe ,  tenant  de  fon 
bec  la  (ainte  ampoule^  reçue  par  une 
main.  Au  revers ,  on  voyoit  l'image  de 
ifaint  Rémi  avec  fes  vétemens  pontifi- 
caux, tenant  de  fa  main  droite  la  fainte 
ampoule  y  ft  de  la  gauche  fa  croflTe.  (^* 
n.  L  T.)    , 

AMPOULE,  adj.  Belles  -  Lettres,  Le 
projicit  ampuSus  d'Horace  femble  avoir 
donné  lieu  à  cette  exprellion  figurée;  On 
appelle  un  ftyle,  un  vers,  un  difcours 
ampoulé  y  celui  où  l'on  emploie  de  grands 
mots  à  exprimer  de  petites  chofes ,  où 
la  force  de  l'expreffion  fe  déploie  mal- 
à-propos  ,  où  la  parole  excède  la  penfée» 
exagère  le  fentiment 

11  n'eft  point  d'expreflîon,  dont  l'é* 
fiergie  ou  l'élévation  ne  trouve  fa  place  . 
dans  le  ftyle  :  mais  il  faut  que  la  gran« 
deur  de  l'obiet  y  réponde  i  &  de  la  juf- 
tefle  de  ce  rapport,  dépend  lajnfteiTede 
l'expreffion.  Qu'nne  autre  que  Phèdre 
penfàt  que  (on  amonr  pût.  Bute  rougir 
fit 
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le  foletl,  ce  feroit  du  ftyle  mkfouU,  Msii 
après  ces  vers  : 

Noblt  fif  hriUunt  auteur  d'aune  iÙuftre 

famille , 
Toi^    dont  ma    nitre  ofoit  fe  vanter 

d'être  fiUe , 
il  eft  tout  Gmple  &  tout  oatnrel  que  la 
fille  de  Pafiphaé  ajoute  : 

Qui  peut-être  rougis  du  troubli  oh  tu 

me  vois. 
Il  n*«ft  pat  moins  naturel  que  la  fille  de 
Minos,  juge  des  morts,  fe  repréfente 
fon  père  épouvante  du  crime  de  fa  fille 
Inceftueufe,   &  laiflTant  tomber,  en  la 
voyant ,  l'urne  terrible  de  fes  mains. 
Mif érable  !  Et  je  vis  ?  &  je  Soutiens  la  vue 
De  cefacréfoleil  dont  je  fui  s  defcendue  ? 
Xtd  four  aïeul  le  père  &  le  maître  des 

dieux. 
Le  ciel^  tout  F  univers  ejl  plein  de  mes 

meux, 
Ok  me  cacher  ?   Fuyons  dans  la  nuit  in» 

fernale  : 
Mais  qui  dis  -  je?    Mon  père  y  tient 

r  urne  fatale  ^ 
Le  fort  f  dit'On,  Fa  mife  en  fes  fSveres 
^  mains. 

Minos  juge  aux  enfers  tous  les  pâles  hu- 
mains. 
Ah  /   combien  frémira  fon  ombre  épou-- 

vantée , 
LorfquHl  verra  fa  fiBe ,   à  fes  yeux  pré» 

fentée  y 
Contrainte  d'avouer  tant  de  forfaits  divers^ 
Et  des  crimes  peut  -  être   inconnus  aux 

enfers  ! 
Que  diras-tu ,  mon  père ,   à  ce  J^âacle 

horrible  ? 
Je  crois  voir  de  ta  main  tomber  Fume 

terrible, 
•De  même ,  après  le  feftîn  d'Atr^e ,  pè- 
re d'Agamemnon ,  qui  fit  recukr  le  fo- 
letl ,  il  n'y  a  aucune  exagération  à  fnp- 
poCer  que  Clitemneftre  pour  un  ctime 
qui  lui  paroSt  femblable ,  dife  au  foleit: 
Recule  :  ils  t'ont  appris  cefunefte  chemin, 
L*art  d'élever  naturellement  le  ftyle  à  ce 
d(^  de  force,  confifte  à  ydifpoferles 
efprits ,  par  des  idées  qui  autorifent  la 
hauteur  de  l'expreffion. 

Le  moi  de  la  Médée-de  Corneille  tft  fu- 
blime,  parce  qu'il  eft  dans  la  boUche 
d'une  ma^cienne  famrufe  >*  fans  cela  il 
feroit  extravagant  &  riJicule. 
S^itjDc  môme  il  n'appartient  qu'à  la  6or- 
goaç  y^de  dite  :  
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Les  traits  que' Jupiter  lanct  du  hkut  des, 
deux , 
ItPont  rien  de  plus  terrible 
Qu'un  regard  de  mes  yeux. 
De  même  ce  vers,   dans  la  bouche 
d'Oaave, 

Je  fuis  maître  de  moi  comme  de  Funivert^ 
n'eft  qu'une  «xpreflion  noble  &  fimple. 
,  De  même  «  après  ces  vers , 
Je  n'appelle  plus  Rome  un  enclos  de 

muraiies  , 
Que  fes  profcriptions  comblent  defimi» 
railles , 
Sertorius  peut  ajouter: 
Et  comme  autour  de  moi  fai  tous  fes 

vrais  appuis  ^ 
Rome  rfefl  plus  dans  Rome ,  elle  efi  toit* 

te  êk  je  fuis. 
Le  ftyle  awfpoulé  n'eft  donc  jamais 
qu'un  ftyle  élevé  oi^tre  mefure. 

On  a  dit ,  des  plaints  defang ,  des  mon» 
tagnes  de  morts ,  &  lorfque  ces  expref- 
fions  ont  été  placées,  elles  ont  été  juftes. 
Qui  jamais  a  reproché  de  l'enflure  à  ces 
deux  vers  de  la  Henriade? 
f,t  des  fleuves  François  les  eaux  enfknm 

glantées 
Ke  portaient  que  des  morts  aux  nsers 

épouvantées, 
Longip,  dans  fon  Traité  du  Sublime  ^ 
cite  comme  une  expreffîon  ampoulée  ^vo» 
mir  contre  le  ciels  mais  fi  on  difoit  de 
Typhoé ,  qu'il  a  vomi  contre  le  ciel 

Les  refles  enflammés  de  fa  rage  mêura>ete^ 
Texpreffion  f<?roft  naturelle. 

Dans  la  tragédie  de  Théophile ,  Pyra- 
me  croyant   qu'un  lion  a  dévoré  This- 
bé ,  s'adrefie  à  ce  lion ,  &'lui  dit  : 
TV,  fon  vivant  cercueil',    reviens  use 

dévorer. 
Cruel  lion ,  reviens  :  je  te  veux  adorer. 
S'il  faut  que  ma  déejfe   en  ton  fang  fe 

confonde  y 
Je  te  tiens  pour  Fautel  le  plus  facré  du 

monde. 
voilà  ce  qui  s'appelle  deVampouléi  l'exa- 
gération  en  eft  rifible  à  force  d'être  ex- 
travagante. , 

Mais  c'eft  une  erreur  dépenser  que  les 
degrés  d'élévation  du  ftyle  fuient  mar- 
qués pour  les  divers  genres.  Dans  le 
poème  didaéliqne ,  le  plus  tempéré  de 
tou« ,  Lucrèce  &  Virgile  fe  font  élevés 
audî  haut  qu'aucun  poète  dans  l'épopée. 
Lucrèce  a  dit  d'Epicnre  :  **  ni  cci? 
„  di^iix.,  al  leurs  foudres,  ni  le  brait 
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^  menaçant  du  cîcl  en  courroox  ne  pn- 
55  rent  l*ctonncr.  Son  courage  t'irrita 
9,  contre  les  obftadei.  Impatient  de bri- 
^  fer  rétroite  enceinte  de  la  nature ,  Ton 
yy  génie  vainquent  s'élança  ai»  delà  des 
9,  bornes  enflammées  du  monde ,  &  par- 
^  courut  à  pas  de  géant  les  plaines  de 
„  TimmenGté. 

On  fait  de  quel  pincean  Virgile ,  dans 
les  Géorgiques ,  a  peint  le  meurtre  de 
Céfar. 

La  Fontaine  lui-même ,  dans  Tapolo^ 
gue,   a  pris    quelquefois  le  plus  haut 
ton  :  il  a  ofé  dire  dn  chêne  : 
Cflui  de  qui  la  tête  au  ciel  étoit  vmfine , 
Et  dont  les  pies  toucboient  à  r empire  des 

morts. 
Le  naturel  &  la  vérité  font  de  reffence 
de  tous  les  genres;  il  n'en  eft  aacun  qui 
m'admette  le  plus  haut  ftyle,  quand  le 
fujet  l'élcve  &  le  foutient;  il  n'en  eft 
aucun  où  de  grands  mots  vnides  de  fens, 
des  figures  exagérées,  des  images  qui 
donnent  un  corps  gigantefqMe  à  de  pe- 
tites penfées ,  ne  ftifent  de  l'enflure ,  & 
oe  forment  ce  qu'on  appelle  un  Jtyle 
mmpoulé,  ^ 

L'épopée,  la  tragédie,  l'ode  elle-mê- 
sne,  ne  demandent  plus  ^e  force  &  plus 
df  hauteur  dans  les  idées ,  les  fentimens 
&  les  images ,  qu'autant  que  les  fuiets 
Qu'elles  traitent  en  font  plus  fafcepti- 
bles ,  &  que  les  perfonnages  qu'elles  cm- 
plaient  font  fuppofés  avoir  plus  de 
grandeur  dans  l'ame  8c  d'élévation  dans 
l'efprit.  (M.  Mitrmontél.) 

AMPOULETTE ,  1.  f.  Art  milit,  C'eft 
ainfi  qu'on  nomme  dans  l'artillerie ,  le 
boit  des  fufées,  des  bombes  &  grena- 
des. Foyez  Fuses.  (£) 

AmpOuletto  ,  f.  f.  plur.  en  terme 
de  mt&ine ,  c'eft  Wiorloge  à  fable  qu'on 
fient  dans  la  chambre  du  vaifleau  où  eft  la 
bonflTole.  ^.  Sable  fif  Horloge.  (Z) 

AMPULAT ,  f.  m.  Bift.  noL  Botaniq. , 
plante  de  la  famille  des  mauves  ,  c'eft-à- 
dire  de  celles  qui  ont  les  étamines  réu- 
nies en  une  culonne  portée  fur  la  corolle 
polypétale,  m.iis  dont  les  pétales  font 
réunis  enfemble  par  cette  colonne  des 
étamines.  Rumphe  en  diftingue  trois  ef- 
peccs ,  qui  crotflent  aux  isles  d'Amboine. 
Pr entière  ffj»ece,  Ampulat. 

La  première  elpece ,  appellée  propre- 
ment anifulai  par  lesMalays ,  croit  com- 
snunémi^nt  dans  les  champs  &(julescol- 


AMP  43f 

lines  peu  élevées ,  fur- tout  proche  du  ri- 
vage de  la  mer  &  des  maifons.  Rumphe 
la  défigne  fous  le  nom  de  lappago  latifolia 
/errata  i  dans  fon  Herharium  Amboini» 
cum ,  volume  FI,  page  $9 ,  &  en  repré» 
(bnte  une  feuille  feulement  à  la  planche 
XXF^  figure  A,  Les  habitans  d'Amboi- 
ne l'appellent  but  tu  hurutta  ,  c*eft-à*di- 
rc,  herbe  vifqueufe, 

C'eft  un  arbrifleau  annuel  de  trois  à 
quatre  pies  de  hauteur ,  une  fois  moins 
large ,  à  tige  cylindrique  de  la  grofleur 
du  doigt ,  a  bois  blanc  •  partagé  dès  fan 
origine  en  un  petit  nombre  de  branches 
longues,  élevées,  écartées  à  peine  îout 
un  angle  de  20  degrés ,  à  bois  blanc , 
recouvert  d'une  écorce,  verd-brun,  affe» 
rude ,  fur  •  tout  vers  leurs  extrémités. 
Les  feuilles  font  ea  petit  nombre ,  ran- 
gées circulairement  &  à  de  grandes  dif« 
tances  ,  le  long  de«  jeunes  branches ,  & 
de  deux  formes  différentes  :  les  fnpérieu- 
res  font  figurées  en  cœur  :  les  inférieu- 
res font  aulL  en  cœur ,  mais  triangulai- 
re ou  à  trois  pointes ,  longues  &  larges 
de  trois  à  quatre  pouces,  dentelées grof- 
fiérement  &  inégalement  dans  leur  con- 
tour ,  hériffées  de  poils  rudes ,  vertes  > 
deflus  ,  grif^tres  deflbàs,  relevées  de 
trois  nervures  principales  ,  portées  fur 
un  pédicule  cylindrique  menu  qui  • 
prcfque  leur  longueur ,  &  qui  eft  accom- 
pagné à  fon  origine  de  deux  ftipulet 
ou  écaillés  qui  tombent  de  bonne  heure  , 

Les  fleurs  fortent  folitairement  de  l'aif- 
felle  de  chaque  feuille ,  femblables  à  cel- 
les de  la  mauve ,  mais  d'un  pourpre  clair, 
à  étamines  jaunes  de  huit  à  dix  lignes  de 
diamètre ,  portées  fur  un  péduncule  deux 
fois  plus  court  qu'elles.  Elles  confiftent 
en  deux  calices ,  tous  deux  d'une  feule 
pièce  à  cinq  divifions ,  perfiftans  $  &  eit 
une  oorolle  à  cinq  pétales  orbiculaires , 
réunies  par  une  colonne  qui  porte  20  éta- 
mines ,  &  qui  eft  enfilée  par  un  ovaire 
dont  le  ftyle  fe  partage  à  fon  fommdt  en 
dix  brantiies  couronnées  par  autant  de 
IHgmates  fphériques  purpuHnes.  L*ovai- 
re ,  en  mùrilAnt,  devient  une  capfule  de 
trois  à  cinq  loges ,  plus  communément  à 
cinq  loges  qui  fe  féparent  fous  la  forme 
de  cinq  capfules  triangulaires,  hériflees 
de  poils  en  hamcqons  qui  s'accrochent 
aux  habits,  &dont  chacune  contient  une 
graine  brune,  ovoïde,  courbée  comme 
un  rein. 

£e  % 
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Sa  racîne  eft  lignenfe,  foH  longire, 
blanche,  toute  couverte  de  fibres  capil- 
laires. 

jQualités,  Vampulat  n'a  aucune  faveur; 
fon  écorce  eft  feulement  très^mncilagi- 
neufe  comme  la  guimauve. 

Ufage.  La  décodion  de  fes  racine^  fe 
boit  dans  les  accouchemens  difficiles ,  on 
bien  on  les  mâche  toutes  fraîches ,  pilëes 
avec  Tarée.  Ses  feuillet  fraîches  ,  pilées 
avec  le  gin};embre,font  un  vulnéVaire  dé- 
terHf  &  fouverain  appliqué  fur  les  blef- 
fui es,  qu'elles  fechent  en  peu  de  temps. 
Seconde  ^pece.  Pu  LA  T. 

La  féconde  efpece  d'am^i^/ff^  croit  dans 
les  foréts.Ses  feoilles  font  toutes  en  cœur 
fans  angles  &  velues ,  fes  fieurs  plus  pe- 
tites ,  jaunes ,  difpofées  en  épi ,  &  fes 
fruits  moins  garnis  de  crochets.  Rumphe 
n'en  donne  point  de  ligure;  il  nous 
apprend  feulement  que  les  Malays  rap- 
pellent pulai  &  pulot ,  &  les  habitans  de 
Java,  pulutton, 

Troifieme  tfpece,  WOTEL. 

Le  wotel  ou  wotele,  ainii  nommée 
par  les  Nuflalaviens ,  eft  encore  une  au- 
tre efpece  d'ampulai ,  qui  n'a  encore  été 
découvert  que  dans  l'isle  de  Nufldlave , 
où  elle  croit  loin  de  la  mer ,  fur  les  mon- 
tagnes Pelées  ou  dans  les  forêts  les  plus 
claires  du  milieu  du  pays.  Rumphe  en 
donne  une  figure  paflable^'fous  le  nom 
de  luppdf^o  Uciniata ,  dans  Ion  Herharitim 
Amhoinicum ,  volume  VI  ^  page  $2 ,  plan^' 
çheXXV^J^re  a. 

Cette  efpece  diffère  des  deux  précéden- 
tes ,  en  ce  que  fes  feuilles  font  découpées 
en  cinq  dentelures  ou  cinq  angles  «  à  peu 
près  comme  celles  du  coton  ou  de  Vuren^ 
que  fes  fleurs  font  plus  petites ,  difpofées 
au  nombre  de  cinq  ou  fix ,  en  une  efpece 
d'épi  lâche  au  bout  des  branches ,  ft  que 
fes  fruits  font  un  peu  plus  longs  &  cou- 
verts d'épines  en  hameçons  plus  groifiers. 

Ufages.  On  n'en  fait  d'autre  nfage, 
fi  non  de  cueillir  fes  fruits  &  de  les  garder 
pour  en  former  à  volonté  différeiites  figu- 
res d'hommes,  d'animaux ,  ^c,  que  l'on 
varie  à  l'infini ,  'en  les  grouppant  diver- 
femcnt  au  moyen  de  leurs  hameçons  qui 
les  tiennent  attachés  fortement  les  uns 
aux  autres. 

Remarques.  Il  n'eft  pas  douteux  que 
ces  trois  plantes  ne  foient  autant  d'efpc- 
ces  à'uren'j  mais  nous  devons  avertir 
qu'il  ne  fauépas  les  confondre ,  comme  a 
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^t  M.  Bnrmann ,  avec  Poren ,  figvrl 
dans  VHortus  Malaharicus ,  volume  X^ 
planche  JJy  page  3 ,  qui  eft  une  efpece  en- 
tièrement différente ,  non-feulement  par 
fon  port  fii  fa  municre  de  croître ,  mais 
encore  par  la  figure  de  fes  feuilles  &  par 
la  iliipofition  de  fes  fieurs.  (M.Adanfon.^ 

*AMPURDAN,  petit  pays  d'Efpagne. 
à  l'extrémité  orientale  de  la  Catalogne  , 
au  pie  des  Pyrénées. 

""AMPURIAS,  vtlle&portd'Erpagot 
dans  la  Catalogne.  £ong,  20,40  ;  /s/.  42. 

AMPUTATION,  f.  f.  en  chirurgie^ 
eft  l'opération  de  couper  un  membre  oa 
autre  partie  du  corps.  Dans  le  cas  de  mor- 
tification on  a  fouvent  recours  à  Vampu» 
tation.  rio^ez  Mortification  ,  Gan- 
grené ,  Sphacele.  V  amputation 
d'un  membre  eft  une  opération  extrême 
à  laquelle  on  ne  doit  avoir  recours  qu'a- 
près avoir  employé  tous  les  moyens  po£» 
fibles  pour  l'éviter.  Elle  eft  inévitable  , 
lorfque  la  mortification  s'eft  emparée 
d'une  partie,  au  point  qu'il  n*y  ait  plot 
aucune  efpérance  qu'elle  fe  revivifie^ 
Les  fracas  d'os  confîdérables  ,  par  coups 
de  fufil ,  éclats  de  bombe  &  de  grenade  » 
&  autres  corps  contondans ,  exigent  l'aiw- 
ptttationi  de  m^^e  que  la  carie  des  os^ 
qui  ronge* &  confume  leur  fubftance ,  Se, 
les  rend  comme  vermoulus. 

LorHjue  l'opération  eft  réfolue  fur  (a 
néceiiité  indifpenfable ,  il  faut  détermi- 
ner l'endroit  où  elle  fe  fera.  On  a  établi 
avec  raifQU  qu'on  ne  couperoit  du  bras 
Se  de  la  cuifle  que  le  moins  qu'il  feroit 
poffîble.  On  coupe  la  jambe  quatre  tra- 
vers de  doigt  au  deflbus  de  la  tubérofité 
antérieure  du  tibia  i  non- feulement  pour 
la  facilité  de  porter  une  jambe  de  bois 
après  la  guérifon ,  mais  pour  éviter  de 
faire  l'incifion  dans  Us  tendons  aponè- 
vrotiques  des  mufcles  extérieurs  de  la 
jambe,  Sc  pour  ne  point  fcier  l'os  dans 
l'apophyfe,  ce  qui  rend  la  cure  longue 
Sl  difficile  par  la  grande  furface  d'ot  qui 
feroit  alors  découverte. 

Qiielques  autres  font  d'avis  qu'on  doit 
ménager  la  jambe  de  même  que  l'extré- 
mité fupérieure  ;  ils  prefcrivent  en  con- 
féquence ,  que  pour  les  maladies  du  pié  « 
il  faut  conferver  la  jambe  jufqu'an  deflTus 
des  malléoles  ,  $  faire  porter  un  pié  ar- 
tificiel. Solingen,  fiimeux  praticien  de 
Hollande ,  en  a  inventé  un  (au  rapport 
de  DioniO  »  Hu'il  dit  avoir  tant  de  fer* 
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tAeté  ^  ^n'on  peut  marcher  «rec  «utaqt 
de  facilité  que  fi  on  avoit  un  pîé  naturel. 
Cette  hearenfe  Inventien  ue  nous  ayant 
^asététranrmifey  nous  fommes  dans  le 
cas  de  douter  de  fes  avantages.  Foyez 
Jambe  de  bois.. 

'  On  peut  extirper  le  bras  dans  Ton  arti- 
culation fupérieure,  ptur  les  maladies 
qui  afFedent  la  tête  de  rhumériis.  On  a 
donné  à  l'académie  de  chirurgie  ptufîeurs 
mémoires  en  projet  fur  la  méthode  d'ex- 
tirper h  cuiffe  dans  l'article  :  mais  cet^e 
opération  n'a  pas  encore  eu  lieu  »  &  pâ- 
roft  abfolumen(  impraticable  :  on  coupe 
les  doigts  dans  les  articles  :  quelques  pra- 
ticiens préfèrent  de  les  couper  dans  le 
corps  de  la  phalange  avec  des  tenailles 
incifives. 

Fabrice  d*Aquapendente  ne  veut  pas 

Îrue  l'on  coupe  un  membre  dans  la  partie 
aine  ,  mais  dans  la  partie  gangrenée , 
^eux  travers  de  doigt  au  defTous  du  lieu 
où  finit  la  mortification.  L'opération  fe 
fait  fans  douleur  ;  on  cautérife  enfuite 
avec  des  fers  rouges  tout  ce  qui  refte  at- 
teint de  pourriture.  Cette  maxime  n'cft 
point  fuîvie ,  elle  eft  très  -  défe^ueufe  ; 
car  il  eft  impoffible  de  cautérifer  jiifqu'à 
la  partie  faine  exclufivement  ;  mais  ii  la 
cautérifation  n*eft  pas  exaâe ,  ce  qyî  fef- 
tera  dé  gangrené  communiquera  facile- 
ment la  pourriture  aux  parties  faine^^^  ce 
qui  rendra  l'opér^itiôn  inutile.  Si  le  feu 
agit  fur  les  parties  faines  ,  l'opération 
fera  fort  douloqreufe^  on  perd  par -là 
l'avantage  qu'on  fe  promettoit.  Outre  la 
cruauté  d'une  pareille  opération,,  on  ne 
feroit  pas  difpenfé  de  la  ligature  des  vdiC 
féaux  lors  de  la  chute  de  l'tfcjrre:  Tous 
ces  inconvéniêns  doivent  faire  rejeter 
cette  opération ,  &  femblent  confirmer 
Bn  atl6me  requ  en  chirurgie ,  que  les 
amputations  doivent  fe  faire  dans  la.par- 
tic  faine.  J'ofe  cependant  aflfurer  que  je 
me  fuis  quelquefois  for^bien  trouvé  de 
ftiivrc  une  rente  moyenne  entre  ces  deux 
préceptes.  J'ai  fait  avec  fuccès  plufieurç 
mnfutations  dans  la  partie  attaquée  d'in- 
flammation, qui  fépare  la  partie  faine  de 
là  gangrenée.  Cette  méthode  eft  fondée 
fur  la  raifon  &  fur  l'expérience:  lorf- 
qu'on  a  emporté  un  membre,  on  doit  th- 
cher  de  procurer   la  fuppuratian  de  la 

Jilaie ,  &  on  fait  que  l'inflammation  eft  un 
tat  antécédent  néceftaire  à  la  fuppura- 
tion  i  oh  doit  donc  l'obtenir  pins  facile- 
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ment  en  coupant  le  membre  dans  une 
partie  enflammée.  On  fait  aufC  qu'il  ne 
fe  fait  jamais  de  fuppuration  fans  fièvre, 
&  que  la  fieyre  eft  caufée  par  l'inflamma- 
tion :  la  fièvre  fera  donc  plu^  violente ,  fi 
l'on  coupe  le  membre  dans  la  partie  fat- 
ne,  puifque  fans  calmer  celle  quepro. 
duifoit  l'inflammation  qui  féparoit  le 
faîn  du  gangrené ,  on  en  excite  encore 
une  nouvelle.  (^.Gangrené.)  Lorf- 
qu'on  fé  détermine  à  faire  Vatnputation 
dans  la  partie  enflammée,  il  faut  avoir 
foin  de  débrider  les  membranes  ou  les 
aponévrofes  ;  car  par  Vétranglement 
qu'elles  caufent,  le  moignon  pourroit 
tomber  en  mortification  ,  &  on  rcgardc- 
roit  alors  ce  Que  nous  venons  de  dire 
comme  un  précepte  meurtrier,  raalsjré 
les  avantages  décrits ,  auxquels  fc  joint 
celui  de  conferver  une  plus  grande  par- 
tie du  membre 

Avant  que  d'entreprendre  l'opération , 
il  fiiut  dilpofer  toutes  les  chofçs  qui  y 
font néceffaires  :  le  tourniquet,  &  tout 
ce  qui  en  dépend  ,  fern  rangé  fur  un  plat, 
avec  les  inftrumens ,  qui  confiftent  en  un 
grand  couteau  courbe  pour  l'inciCon  cir- 
culaire dfcs  chairs  (Foyez  CovtBAV)^ 
un  couteau  droit  poiir  couper  les  chairs 
qui  entourent  les  os,  une  comprcfle  Feu- 
due  pour  retroufler  les  chairs ,  une  foie 
pour  fcicr  les  os  (FoyezScïEyj  &  des 
aiguilles  enfilées  pour  faire  la  ligature 
des  vaiffeaux C Toyfs  Aiguille).  Sur 
un  autre  plat  feront  difpofées  les  pièces 
de  l'appareil ,  de  faqon  qu'elles  fe  pré- 
fentent  les  unes  après  les  autres  dans 
Tordre  où  l'on  doit  les  employer  :  ce  font 
dç  la  charpie  brute ,  deux  petites  cora- 
preflfes  quarrées  larges  d'un  pouce ,.  une 
comprefle  ronde  de  la  grandeur  du  moi- 
gnon ,  une  en  croix  de  Malte ,  trois  cora- 
prelfes  longuettes,  &  une  bande  à\i\ns 
longueur  convenable.  Il  eft  bon  d'avoir 
toutes  ces  pièces  doubles ,  en  cas  qu'on 
foit  obligé  de  changer  l'appareil.;-  il  fau^ 
en  outre  être  munî  de  quelques  boutons 
d'alun  crud  &  d'alun  en  poudre. 
^  Tout  étant  prêt ,  on  peut  faire  l'opérai 
tîon  ;  il  faut  d'abord  mettre  le  malade 
dans  une  fttuation  commode  pour  lui , 
autant  qu'elle  peut  Vètn  dans  cette  cîr, 
conftancc,    &  pour  ropéra.téur.    Si  l'on 

Idoit  couper  le  bras  ou  h  cuiflTc,  le  chirur# 
gien  fe  mettra  ej^térienrement  5  &  fi  ç'eft 
la  jambe  ûul'avanf-bras,  il  fe  placera  à 
Ep  3 
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la  partie  interne ,  parce  que  dans  cette 
iîtuation  il  fciera  plNs  Facilement  les  os. 
Les  ai  des- chirurgiens  doivent  être  pla- 
cé^  félon  les  fondions  dont  ils  feront 
chargés  pendant  l'opération  ,  oi^  il  y  a 
trois  conditions  eflentielles  à  remplir.  Il 
faut  d'abord  fe  rendre  maître  dn  fang 
par  le  moy>n  du  tourniauet  (f^.  Tour- 
NIQ.UET).  Il  faut  en  fécond  lieu  abat- 
trc  le  membre feloû  l'art;  &en  dernier 
lieu ,  il  Faut  iàire  la  ligature  des  vaif- 
fcaux^  &  appliquer  Tappareil. 

Pour  abattre  le  membre,  il  faut  le  faire 
fautenir  au  defTus  Si  au  deiïbus  du  lieu 
où  fe  doit  Faire  la  feâion.  Lorfque  le 
membre  eft  fracturé  en  plufieurs  pièces, 
il  doit  être  fur  une  planche  ou  dans  une 
tfpcce  de  caiflTe  *  fans  cette  précaution , 
le  moindre  mouvement  cauferoit  au  ma- 
la  'e  des  douleurs  très-aiguës,  aulE  cruel- 
les* que  Topératlon.  On  peut  mettre  im- 
médiatement au  deflus  du  Heu  où  Ton  va 
{aire  rindfion ,  une  ligature  circulaire 
un  peu  ferrée;  elle  fert.  à  affermir  [es 
chairs  &  diriger  Tincifion.  Il  Faut  avoir 
foin  de  retrouffer  la  peau  &  les  chairs 
avant  Tapplication  de  cette  ligature. 

Le  chirurgien ,  le  genou  droit  en  terre, 
&  le  bras  droit  pafTé  fous  le  membre  qu'il 
va  amputei' ,  reqoit  dé  cette  main  le  cou- 
teau en  urbe  qu'un  aide  lui  préfente.  Il 
en  pofele  trr.nchant  fur  le  membre,  de 
faqon  quo  la  pointe  foit  du  cote  de  la  poi- 
trine le  plus  inférieurement  qu'il  eft  pof- 
fîble.  II  pince  avec  le  doigt  index  &  le 
pnuce  de  la  main  gauche  le  dos  du  cou- 
teau vers  fa  pointe  :  il  eft  inutile  de  pofer 
fortement  les  quatre  doigts  de  la  maia 
gauche  fur  le  dos  du  coutéaii  ;  car  ce  n'eft 
point  en  appuyant  que  les  inftrumens 
fanchans  font  capables  de  couper, mais 
Qn  fciant ,  pour  ainfi  dire.    Sur  ce  prin^ 
c[pe,  qui  eft  inconteftabîe^  on  commen- 
cera i'incilion  circulaire  en  tirant  le  cou- 
teau inférieurement  par  Taftion  combi- 
née des  deux  mains,&  enfuite  on  coupera 
en   glKTant    circulairement   autour   du 
membre  ;  quaful  on  en  eft  à  la  partie  fu- 
périeure*,  le  chirurgien  fe  relevé ,  &  il 
continue  de  couper  en  faifanfrce  mouve- 
ment, enforte  qu'il  achevé  l'incîfîon  cir- 
culaire lorfqVil  eft  entièrement  debout; 
a^cc  Tattentioa  de  cbinmencer  le  plus 
infcrieurçment  que  Ton  peut,  on  n'eft  pas 
<?bligé  de  reporter  plufieurs  fois  le  cou- 
tààu  ;  6c  d'un  f<;ul  tour  on  fait rincifioa.  ; 
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Quelques  praticiens  font  rincifioo  cir- 
culaire en  deux  temps  :  ils  coupent  U 
peau  &  la  graifle  deux  travers  de  doigt 
au  deftbus  du  lieu  où  ils  fe  propofent  de 
fcier  l'os  ;  iU  font  enfuite  retroulTer  & 
aftiijettir  les  pirties  coupées  pour  con- 
tinuer à  leur  niveau  rincifton  jufqu'à  l'os; 
L'avantage  de  cette  méthode  eft  d'éviter 
que  l'os  ne  déborde  les  chairs;  ce  qui  ren- 
droit  la  cure  Fort  longue  «  en  mettant 
dans  l'obligation  de  refcier  la  portion  d'os 
qui  fait  éminence.  Mais  on  pqurreitfans 
rendre  l'opération  plus  longue  &  plus 
dbuloureufe,  obtenir  cet  avantage  en  in- 
clinant le  tranchant  du  couteau  vers  U 
partie  fnpérieure  du  membre,  le  Faifant 
entrer  obliquement  de  ba^  en-haut  dans 
les  chairs.  J'ai  fait  plufieurs  fois  cette 
opération  de  cette  manière  :  je  laifTe  dé 
cette  première  Incifjon  environ  un  pouce 
de  chair  autour. de  l'os,  &  je  coupe  en- 
core obliquement  avec  un  biftouri  droit 
ce  qui  refte  jufqu'au  périofte  exclufive-> 
ment.  Par  cette  méthode  le  l?out  de  Toç 
eft  toujours  caché  dans  les  chairs ,  (ans 
que  le  malade  ait  été  obligé  d'acheter  ce% 
avantage  par  un  furcroit  de  douleurs  i 
&  je  ménage  le  tranchant  de  mon  inftra* 
ment  pour  une  autre  opération.  C'eft  une 
attention  qu'il  faut  avoir ,  fur-tout  dans 
lesarméeis,  où  il  (àut  beaucoup  opérer 
avec  le  même  inftrument. 

Dès  qnel'inciGon  circulaire  eft  faite  « 
on  prend  le  couteau  droit  pour  couper  les 
chairs  qui  reftent  autour.de  l'os,  ou  dans 
l'entre-deux  à  la  jambe  &  à  l'avant-bras. 
On  a  foin  d'incifer  le  périofte;  il  eftinu* 
lîle  de  le  ratitTer  vers  la  partie  inférieure, 
Comme  on  le  fait  communément;  cela 
allonge  l'opération  fans  pjroduire  aucun 
Fruit.  On  retroufle  les  chairs  avec  lacom- 
prelTe  fendue ,  &  on  reprend  enfuite  la 
icie  que  r«n  appuie  fur  l'os  légèrement 
pour  faire  la  première  trace.  Oif  peut 
aller  après  à  plus  grands  coups,  mais 
touj'>urs  fans  trop  appuyer,  de  crainte 
d'engager  les  dents  dans  le  qorps  de  Tos, 
Qiiand  on  eft  fur  la  iîn^  il  faut  aller  plus 
doucement  pour  ne  point  faire  d'éclats. 
Celui  qui  foutient  le  membre  doit  avoir 
attention  de  ne  pas  le  baifler,  car  il  feroit 
éclater  l'os  ;  ni  de  le  relever,  car  il  ferre- 
roit  lafcîe  comme  dans  un  étau,&rendroit 
^opération  plus  difficile.  Lorfqu'il  y  a 
deux  08,  il  faut  faire  enforte  de  finir  par 
le  phis  folide,  de  Crainte;  d'occaCooner 
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«les  tlraillemens  &  des  dilacération»  par 
.1^  (ccoufTe  dç  Vos  le  plus  foiblê  :  aînû  à 
la  jambe  on  fait  les  premières  impref- 
^Sxonfi  fur  le  péroné  «  on  fcie  enfuîte  les  os 
^eonjointément  9  &  on  finit  parle  tibia.  A 
ra^aot-brason  finit  par  lé  cubitus.  L*ai- 
âe  qui  fotttient  doit  appuyer  fortement 
;le  péroné  contre  le  tibia,  ou  lé  rtuUus  con- 
tre le  cubitus  «  lorfqu'on  fcie  ces  parties. 
Lorfquc  Vamputation  eft  Biite ,  il  faut 
fe  rendre  maître  du  fang  ;  pour  cet  eflTet , 
'on  lâche  fuffifamment  le  tourniquet,  afin 
de  découvrir  les  principaux  vaifleaux  «  & 
,en  faire  la  ligature ,  qui  eft  le  moyen  le 
j;»Iusfûr  &  fujet  à  moins  d'inconveniens 
qucTapplication  des  cauftiques.  t^.CAUS- 
^TI.Q.UE  £^"HÉM0R&H/l6lE.  Dès  qu'on 
a apperquie  vaifleau,  on  relTcrre  le  tour- 
niquet: pour  faire  la  ligature ,  on  prend 
une  aiguille  courbe  enfilce  de  trois  ou 
quatre  briitt  de  fil  dont  on  forme  un  cor- 
.donnet  plat  en  le  cirant  On  entre  dans 
lès  chairs  au-deflTaus  &  à  coté  dé  Textré- 
'mlté  du  vaifleau  ,  en  piquant  afTez  pro- 
ît>ndém*nt  pour  fortîr  au-deflfus  &  à  coté. 
On  en  fait  autant  du  cotéoppofé,  de  fa- 
t;oa  que  le  vaiffeau  fe  trouve  pris  avec 
tUie  fpffifante  quantité  de  chiiirs  dans 
Vanfe  du  fil  entre  les  quatre  points  paraU 
Icles  :  on  fait  d*abord  un  double  nœud  , 
liommé  communément  le  nteiid  iu  chirur- 
ieu ,  que  Ton  fixe  par  un  fécond  nœud 
impie  :  s'il  y  a  plufieurs  vaiiïeaux  confi- 
d6rables^  on  en  fait  la  ligature.  L*hémor- 
rliagie  des  vaifTeaux  muTculaires  s'arrête 
par  VèppHcation  de  la  charpie  &  la  corn- 
prcffibn;  on  pourroit  tremper  la  charpie 
qu'on  appllQue  immédiatement  fur  ces 
vaitTeaux»  dans  refprit-de-yin  ou  dans 
eelui  de  térébenthine,  ponr  en  fermer 
l'orifice ,  &  donner  lieu  à  la  formation  du 
baillotJ  On  peut  aufli  appliquer  pour  pro* 
«luire  cet  effet ,  des  boutons  d'alun  ou  de 
ta  apudre  d?  ce  minéral. 
',  On. couvre  enfuite  tout  le  moignon  de 
charpie  fcche  &  brute ,  parce  qu'elle  s*ac- 
commode  plus  exa^menr  à  toutes  les 
inégalités  de  la  plaie,  que  û  elleétoitar. 
rangée  en  plnmaffeaux  :  on  pofc  de  peti- 
tes comprefles  qunrrées  vis-à-vis  des 
vaiffeaux  :  on  contient  le  tout  avec  une 
compreflfe  ronde  ou  quarréc  dont  on  a 
abattu  les  angles ,  ce  qui  la  rend  odogo- 
ne  ;  celle-ci  doit  être  foutenue  par  une 
granje  comprefTe  en  croix  deMaIthe,dont 
le  plein  fera  de  la  grandeur  A\i  moigiioa 
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ft  de  la  comprefTe  odogone ,  &  dont  les 
quatre  chefs  s*arrangeront  fur  les  parties 
antérieure,  poftérieure,  &  latérales dn 
moignon  ;  on  applique  enfuite  les  trois 
longuettes  ,  dont  deux  croifent  le  moi. 
gnon,  &  la  troifieme qu'on  nomme  Ion* 
guette  circulaire  à  caufe  de  fon  ufage , 
contient  les  deux  autres  en  entourant  le 
bord  du  moignon.  On  fait  enfuite  un  ban- 
dage qu'on  nomme  capf/ii2f,  qulconfide 
en  circulaires  fur  le  membre  ,  &  en  ren- 
verfés  pour  couvrir  le  moignon ,  lef^uels 
renyerfés  font  contenus  par  des  tours  cir« 
culâires  qui  terminent  Tapplication  de  la 
bande.  On  peut  fedifpenUr  de  ce  ban- 
dage qui  exige  une  bande  de  fix  aunes  de 
long,  ne  faire  que  quelques  circulaires 
pour  contenir  les  comprefles ,  &  avoir  un 
rond  de  bonnet  de  laine  garni  &  armé  de 
cordons ,  pour  en  coiffer ,  pour  ainfidire, 
le  bout  du  membre. 

Tout  cela  étant  achevé,  on  peut  14- 
cher  le  tourniquet ,  afin  de  foulager  le 
malade  ;  ou  même  l'ôter  entièrement  , 
après  avoir  mis  le  malade  au  lit.  Il  doit 
y  être  couché  le  moignon  un  peu  élevé , 
&  un  aide  tenir  ferme  avec  la  main  l'ap- 
pareil pendant  12  ou  1$  heures,  crainte 
d*une  hémorrhagie. 

On  peut  lever  Tappareil  au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours ,  &  panfer  U  plaie 
avec  un  digeflif  convenable.  On  attend 
ordinairement  trois  ou  quatre  jours  pouï 
la  levée  de  l'appareil,  pour  que  la  fup- 
puration  fe  détache:  mais  on  peut  hu- 
meder  dès  le  fécond  jour  la  charpie  avec 
l'huile  d'hypericum. 

Il  e(l  parlé  dans  rhiftoire  de  Tacadé- 
mie  royale  des  fcienccis,  année  1702  , 
d'une  méthode  propofée  à  cette  académie 
par  M.  Sabourin ,  chirurgien  de  Genève, 
pour  perfeâionner  l'opération  de  Vam* 
putation.  Tout  le  fecret  confifte  à  confcr- 
ver  un  lambeau  de  la  chair  &  de  la  peau 
qui  deCçende  un  peu  an  -  defToos  de  l'en- 
droit  où  Te  doit  ia're  la  fe^ion  ,  afin  qu'il 
ferve  à  recouvrir  le  moignoc.  L'avantage 
de  cette  méthode  eft  qu'en  moins  de  deux 
jours  ce  lambeau  de  chair  fe  réunit  avec 
les  extrémités  des  vaifTeaux  Coupés,  8c 
exempte  par-là  de  les  lier,  ou  d'appli-' 
guer  les  cauftiqucs  &  les.aflringens  ;  mé- 
thodes qui  font  toutes  fort  danger sufes,  ^ 
ou  au  moins  fert  incommodes.  Ajoutez  à 
cela  que  Toc  aiafi  recouvert  ue  s'isfolie  ' 
point,  '       * 

/   •  E'e  4 
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Cette  opérttion ,  qui  eft  prfdfi^inent  ft 
même  que  celle  que  Pierre  Verdûîn,  Chi- 
rurgien d  Amftcrdam  ,  a  imaginée  Se  pu- 
bliée en  1697,  n*a  pas  eu  tous  les  avan- 
tages que  fcs  partifans  s*en  promettoient; 
perfonne  ne  la  pratique  :  les  perfonnçs 
curieufes  d'en  favoir  plus  au  lonç  le  dé-» 
tail ,  peuvent  en  lire  la  defcription  dans 
le  traité  d'opérations   de  M.  de  Garen- 
geot.  Cette  méthode  a  donné  lien  à  l'o- 
pération à  deux  lambeaux  de  M.  Rava- 
ton  ,  chirurgien  aide-  major  de  Thopital 
ro^at  de  Landau ,  décrite  dans  le  traité 
des  opérations  de  M.  le  Dran  ,  auffi  bieii 
que  celle  de  M.  Vermalie  «  chirurgien  de 
rélefteur  Palatin.    Ces  opérations,  qui 
conGflent  à  fendre  le  moignon  en  deux 
endroits  oppofés ,  pour  fcier  Tos  de  hqon 
qu'il  y  ait  un  on  deux  pouces  de  chair 
qui  le  recouvrent ,  ces  opérations,  dîs-je, 
font  plus  douloureufes  que  la  méthode 
qu?  nous  avons  décrite.    On  fe  propofe 
d'éviter  l'cxfoliation  de  l'os ,  dont  Tex- 
peéhtive  ne  rend  pas  l'opération  ordinai- 
re plus  dangercufe  ;  car  on  attend  avec 
patience  ce  qui  ne  fait  courir  aucun  péril: 
enfin  on  veut  guérir  en  peu  de  jours  & 
éviter  la  fuppnration.  L'expérience  dé- 
montre  néanmoins  que  la  fuppuration 
fauve  plus  de  la  moitié  des  malades.  On 
fait  qne  plufieurs  perfonnes  font  mortes 
après  la  guérifon  parfaite  d'une  amputa- 
tion, par  l'abondance  du  fang,  qui  ne 
leur  étoit  point  néceflaire,  ayant  alors 
moins  de  parties  à  nourrir.  La  fuppura- 
tion peut  empêcher  cette  formation  fura- 
bono'ante  des  liqueurs,  &  les  accidens 
fubits  qu'elle  occaûooneroit  9  comme  on 
le  voit  quelquefois  dans  les  amputations 
de  cuiflTe ,  01^  les  malades  font  tourmentés 
de    coliques    violentes   qui    ne    cèdent 
ru'aux  faignécs ,  parce  qu'elles  font  l'ef- 
et  de  l'engorgement  des  vaifHïanx  méf- 
cntériques  produit  par  l'obftacle  que  le 
fang  trouve  à  fâ  circulation  dans  le  mem- 
bre Hmputé.  Il  y  a  cependant  des  obfer- 
vations  qui  dépofent  en  faiseur  des  opé- 
rations à  lambeaux  :  mais  je  crois  qu'on 
ne  peut  les  pratiquer  que  pour  les  acci- 
((en<i  de  caufe  externe ,  &  au  bras  par 
préférence. 

M.  le  Dran ,  le  père  ,  maître  chirur- 
gien de  Paris  »  a  fait  le  premier  Vampu- 
lation  du  bras  dans  l'article.  On  n'appli- 
que pas  le  tourniquet  ponr  faire  cette 
opération.  Il  fl'efi;  pas  plus  néceifaire  de 
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palTer  une  aiguille  de  la  partie  antériéore 
à  la  poftérieure  du  bras  en  côtoyant  Thu- 
merus  ,  afin  d'embralfer  avec  un  filciré 
les  vaifleaux  &  les  lier  avec  la  peau  pour 
empêcher  l'hémorragie;  lafoulbadion  «^ 
cette  aiguille  diminue  la  douleur.  On  fait 
une  incifion  demi-circulaire  à  la  partît 
moyenne  du  mufcle   deltoïde   julqv'ait 
périofte  excluGvement.    On  fouleve'  ce 
lambeau   en  le  diilequant  ,   jufqu'à  oe 
qu'on  ait  découvert  la  tête  de  Ihumerus. 
On  incife  la  capfule  li^^amenteufe  ;  &  tan« 
dis   qu'un  aide  luxe  fupérienrement  lO 
bras  en  feifant  fortir  la  tête  de  Tos ,  l'o- 
pérateur coupe  les  chairs  le  long  de  l'hii- 
mcrus  avec  un  biftouri  droit ,  &  fait  un 
lambeau  triangulaire  inférieurement  11 
eft  le  maître  de  lier  les  vaiflfeaux  avant 
de  les  couper  ;  il  n'y  auroit  pas  d'ailleurs 
grand  inconvénienc  à  ne  ly  lier  qu'a* 
prèî.    Quelques  chirurgiensn?rétendent 
même  qu'il  n*'eft  point  néceffaire  de  fairo 
ta  ligature  des  vaifleaûx ,  parce  qu'en  re« 
trouffant  le  lambeau  inférieur  ,  on  leur 
Fait  faire  un  pli  qui  arrête  l'hémorrhagie. 
Le  premier  appareil  conlifte  en  charpie  ^ 
compreflfe ,  &  bandage  contentif.  (20 

*  AMRAS,  château  fort  en  Allema- 
gne ,  dans  le  Tirol:  Long.  29 ,  10  ;  lai,  37. 

AMRI ,  Hijl.  des  Juifs ,  fut  proclamé 
roi  d'Ifraël  par  l'armée  ,  après  la  mort 
d'Ela ,  aflaffiné  par  Zambri.  Thebni ,  él4 
aufli  roi  par  une  partie  des  grands  &  da 
peuple,  lui  difputa  la  couronne  pendant 
quatre  ans.  Mais  enfin  Thehui  ayant  ^ttf 
tué ,  tout  fe  réunit  en  faveur  d'Amrs  , 
qui  régna  douze  ans ,  fe  livrant  à  toutes 
fortes  d'iniquités  &  de  fuperftitions  ido- 
lâtrîques.  Il  mourut  à  Samarie ,  qu'il 
avoit  bâtie  ,  l'an  du  monde  30S6. 

AMSDORFIENS  ,  f.  m.  plur.  ThéeL. 
feéle  de  proteflans  du  xvje  fiecle,  ainO 
nommés  de  leur  chef  Nicolas  Amfdorf,, 
difciple  de  Luther ,  qui  le  fit  d'abord  ml* 
niftre  de  Magdebourg,  &  de  fa  propre 
autorité  évéque  de  Maiimbourg.  Ses  feo- 
tateurs  étnient  des  %onfeffionni(èes  rigi- 
des ,  qui  foutenoient  que  non-feulemr nt 
les  bonnes  oeuvres  étoient  inutiles ,  mais 
même  pernicieufes  au  falut  5  dodrind 
aufli  contraire  au  bon  feus  qu'à  récritu- 
re ,  &  qui  fut  improuvée  par  les  autres 
feâatenrs  de  Luther.  CO) 

*  AMSTEL,  Géographie^  rivière  de 
Hollande  qui  palTe  à  Amfterdam  ,  &  qui 
fe  jette  dans  l'Y.  On  prétend  que  li 
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yfïiU  ft  pria  fon  nom  de  Tt  rivière. 

♦  AMSTELANO  ,  petit  pays  de  la 
Hollande  méridionale ,  qui  a  pris  le  nom 
^^  AmfitUnd  yttxft  d*Amflél ,  ou  de  la  ri- 
vière d'Amftel  ,  ou  de  là  ville  d*Amfter- 
dam  ,  qn'on  appelle  aaffi  Amfleldam  ;  & 
en  hithi  Âmfttlodamum. 

AMSTERDAM ,  viHc  des  Provinces- 
Unies  ,  capitale  de  tous  les  Pays-b^s  hol- 
hmdois  y  de  la  Hollande  fepteittHonale  & 
fier  l'Amft'^rand,  an  confluent  dés  riviè- 
res îTA'mftél  &  de  PY.  Long,  22 ,  39.  lai, 
•S'y  ;  22'i  ^.  ' 

^  '*AMSTl6aDîlM(tAN0ÙVELLE),vîlle 
de  l'Amérique  feptentrionale  dans  le  non- 
vcaïf  Pays-ws ,  fur  la  rivière  du.hord. 
•  '*MfSTtf*b'ÀM  ,  îsîe  de  la  mer  glacîa- 
le  v-^ns  i>  partie  feptentrionale  du 
Spitt^berg ','  que  les  An^is  nomment 
I^ewlttnd.  Il  y  a  encore  trois  isles  du  mè- 
ne nom  ;  Tune  dans  la  m^r  des  Indes, 
vers  les  terres  anftrales  Iticonnues,  entre 
U  tioitvelle  Hollande  &  Madagafcar  ; 
l'antre  daAa  la  même  met,  entre  le  Pé- 
rou &  les  isles  de  Salomon  ;  &  la  troifîe- 
ne  daiis  la  mer  de  la  Chine ,  «entre  le  Ja- 
pon &Vi«le  de  Formofe.         '     ' 

*  AMSTRUTTER  ,  peHte  Ville  de 
rScolfe  méridionale  dans  la  province  de 
Fife,  furie  golfe  d'Edimbourg; 

AMVALLIS ,  f,  m.  ffi/t.  nat,  Botan. , 
nom  Brame  d'une  efpece  de  carambole  » 
que  les  Malabares  appellent  ueli^fouli  « 
-  &  que  Van-Rheedc  a  très  -  bien  figurée 
fons  ce  nom  ,  &  fous  celui  dé  hilintbi  a/'e- 
ra  minôr  dan^  fon  Hortus  Mtdnbaricus  y 
vol  HT,  f.  57,  pi.  XLFIJ&  XLVIIT. 
Les  Portugais  rappellent  cheratnela  <,  les 
HoiWnéoît  fuercncop  ,  les  Perfans  ebara- 
nm  ,'  félon  Acoila  f  M.  Linné  là  d^figne 
fous  le  nmn'  ^averrhoa  êcida,  ramii  nu^ 
dis  ,'  fruëiifkiiHtihus ,  fomis  fubrotundis. 
Syftema  nattera^  édition  i>i- 12,  p.  31  Ç,ff.  3. 

Vamvaiïis  eft  naturel  dans  tous  les  pays 
du  Malabar  &  de  Canara  ,  oik  il  ne  forme 
qu'un  arbrifl^au  de  huit  à  dix  pies  de 
hauteur  ;  mais  .lorCqu'on  le  cultive,  cpm. 
jne  Ton  fait  dans  nombre  de  pavs  de  Tln^ 
de  }vSq\\'tfï  Perfe  ,  il  s'éteve  a  iç  ou  20 
pics,  foitqùH)n  le  JTeme ,  foit  qu'on  le  mul- 
tîplie  de  boutures.  Il  eft  toujours  chargé 
de  fleurs  &  de  fruits ,  &  ne  cefle  d'en  por- 
ter eotttinucllement  dépuis  la  prenliere 
année  qu'il  a  été  femé  ,  jufqu'i  la  cin- 
quantième. Cet  arbre  a  deux  individus , 
l'un  femelle  qui  porte  lec  fruits  »  l'antre 
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mâle  &  ftérile  appelle  ala^fouH. 

Son  port  repréfente  en  quelque  -  forte 
celui  d'un  iréne,  quiferoit  pommé  on 
en  tête  arrondie  de  ux  à  huit  pies  de  diiu 
mètre ,  formée  de  branches  cylindri- 
ques ,  lifles ,  vertes  ,  épaiiTes  ,  comme 
charnues;  portées  au  fommet d'un  tronc 
droit ,  cylindrique  de  même  kauteur ,  de 
fix  à  huit  pouces  de  diamètre,  à  bois 
blanc,  couvert  d'une  écoroe  brune,  rou-- 
geâtre  an-dedans.  Ses  feuilles  font  alter- 
nes ,  allées  fur  un  rang ,  eoqfipofées  de 
cinq  à  flx  paires  de  folioles ,  terminées 
par  une  impaire ,  elliptiques ,  pointues 
à  l'extrémité  fupérieure  ,  longues  de 
deux  à  trois  pouces ,  une  fois  moins  lar- 
ges ,  attachées  par  intervalles  d'un  pou. 
ce  environ  par  de  petits  pédicules  cy- 
lindriques ,  fur  tonte  la  longueur  d'un 
pédicule  commun  cylindrique.  Ées  feuil*- 
ies  tombent  toutes  en  même  temps  à  cha- 
que poufle ,  dès  que  les  brancftes'en  pro- 
duitent  de  nouvelles. 
'  C'eft  au  moment  de  la  chute  des  fenif- 
les  de  lateve  précédente,  &  àl'aiflelle  d\i 
lieu  qu^elles  oçcupoient ,  que  Ton  voit 
fortir  le  long  de&  branches  qnes ,  des 
grappes  folitaires  ,  longues  de  deux 
pouces  environ,  peu  ramifiées,  ^ui  por- 
tent fur  toute  Jeur  longueur  wié  centaine 
de  petites  fleurs  purpurines ,  Ouvertes  en 
étoiles  d'une  ligne  &  demie  de  diamètre , 
fefliles,  raflemblées  en  huit  â dix  groupe 
peâ.  Chaque  fleur  confifte  en  huit  à  dix 
feuilles  longues ,  pointues ,  dont  quatre 
à  cinq  fomienb' le  calice,  Âfêsquatreà 
cinq  autres,  qui  font  alternes  Se  plus  lon- 
gues ,  forment  la  corolle ,  &  en  huit  â  dix 
etamlnes  eorrefpondantes  ,  dont  cinq  op- 
Dofées  an  calice  font  plus  grandes:  ce  ' 
ion t  ItS' -fleurs  miles. 

Les 'flmrs  femelles,  au  lien  d^étaml- 
nés;  ont  nn  ovaire  fphériquede  fi)tâ  hnit 
angles,  couronné  de  fix  i  huit  'flyles  ou 
fttgniates oyli^ndriques.  Cet ovaireenni^ 
rillant ,  devient  une  baie  fphéroïde ,  dé* 
primée  4'Utv  pouce  &  demi  déla^çeu^', 
d'un  tiers  i»oins  fongue  ^'vérte<  luITan. 
te ,  tranfparentc ,  crenfée  d*nn  petit  oirf- 
bilic  en  defliis,  cannelée  dtt  clu^'  à  fix 
c^tes  arroiifHes^ ,  charnue  comme  la  pru- 
ne ,  reconverte  d'nne  pean  trètf-fine,  trèv- 
adhérentf  i  hi  chair  ,  &  contenant  il  fon 
centre  une  efpect  de  capfble  cartilagi* 
neufe ,  comparable  à  celle  de  la  pomme 
OU  4e  la  fagona ,  fphéroïde  de  trois  ligna 
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die  diamètre  «  ï  dn^  oa  fix  fiàitt  arroiu 
«lies  «  &  autant  de  loges  ;  contenant  cha- 
cune nne  graine  anguleufe ,  une  fois  plus 
loflgneque  large. 

La  racine  de  VamvaBis  eft  purpurine  & 
COB verte  d*une  écorce  cendrée. 

Qualités,  Cette  racine  rend  un  fuc  lai- 
teux,quand  on  la  coupe  ;  elle  a  une  faveur 
acre.  Ses  fleurs  c^t  une  odeur  agréable  , 
ft  nne  faveur  légércdienc  acide,  aflèz 
agréable. 

Ufages,  Dans  tonte  Tlnde  on  mange 
te  fruit  avec  délices  »  on  le  fert  fur  tou- 
tes les  tables  ^  on  le  conferve  aufll  confit 
au  ûicre  ,  ou  mariné  dans  le  vinaigre  & 
le  fel ,  ou  £écbé  au  four ,  pour  8*en  Servir 
au  befoin.  Comme  *,il  eft  très- rafraîchi f- 
fant ,  on  le  prefcrit  principalement  dans 
}es  fièvres  continues ,  pour  appaifer  far- 
deurdclaCoif.  Sa  racine  pilée ,  avec  la 
graine  de  la  moutarde  &  celle  du  cumin, 
cft  un  vomitif  qui  lâche  en  même  temps 
le  ventre  \  uni  au  contraire  au  fruit  de  la 
carambole  ^  il  arrête  les  cours  de  ventre 
immodérés.  Le  décoâion  de  fet  leuiUes 
dans  Tean ,  s'ordonne  comme  fndorifique 
pour  faire  (brtir  la  petite  vérole.  Cette 
même  décoftion  avec  le  cnrcuma  s*em» 
ploie  en  bain  pour  difSper  toutes  fortes 
de  douleurs  des  membres.  - 

Remarques.  Quoique  VamwJlis  foit 
différent  de  la  carambole  &dubilimbi, 
on  ne  peut  cependant  douter  qu'il  ne  foit 
du  même  genre.  Nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  faire  remarque??  encore  ici 
combien  la  dénomination  nouvelle  que 
M.  Linné  veut  donner  à  cett^  plante , 
porte  à  faux  quand  il  V^ppeWe  ttverrboa 
Bcidai  il  fembleroit  à  Tentendre  que  cet- 
te efpcce  eft  la  plus  acide  des  trois  que 
Ton  connoit ,  tandis  qu'elle  L'oft.  réelle- 
ment beaucoup  moins  que  les  autres  :  on 
lui  demandera  encore  pourquoi  il  a  vou« 
lu  donner  a  cette  plante  le  nom  plus 
qu'impropre  à.*averrhâê  au  lieu  de  fon 
nom  amvoBis ,  fous  lequel  elle  eft  connue 
dans  tonte  l'Indue.  (  M.  Adanson»  ) 

AMYETTI,  f.  m.  Hijt.  nat,  Botaniq. , 
.plante  du  Malabar i  fit^rée  aiïez  bien» 
.avx  fru^  près ,  par  Van-  Rbeede,  dans 
fon  Éouims  Mukharicus ,  ^fùiume  V^fa^ 
jre  fp7 ,.  flanche  LTV,  Les  Brames  rap- 
pellent-(mf4a/if  m*  %  les  Portugais. ^</ri/- 
has  n/acbo-^,  &  les  HoUandois  burz  baver 
mamtekeu^  :- 

C'<u;Aiq  ^rbrilTeau  de,  quinze  ii^iéi.  au 
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plus  de  hauteur ,  de  la  form^ç  d'un  bob 
marfeau  ou  d'un  anona,  à  tronc  de  (la  à 
huit  pouces  de  diamètre ,  couvert d*uite 
écorce  cendrée,  rouge  au  deJat^s  ,  &dlr 
vifé  vers  le  milieu  de  fa  hauteur  en  «a 
petit  nombre  de  branches  longties ,  (<««• 
pies ,  vertes ,  cylindriques ,  couvertes  de 
feuilles  alternes  ,  efpacées  d^tm  pouce  & 
demi  à  deux  ponces ,  &  difpoCees  fur  oa 
même  plan  ,  de  forte  que  le  feuillage  em 
paroit  applati  ^  peu  près  comme  d«i| 
l'orme  ou  l'anona.  Ces  feuilles  font  el- 
liptiques ,  pointues  aux  deux  bouts»  |o^ 
gués  de  trois  à  cinq  pouce^iprefqiif  ||cux 
fois  n^oins  larges,  épailTes,  liflèt  i  lui* 
fautes,  à  bords  entiers,  verd-^oircti^def^ 
fus,  moins  foncées  en  dejOiq^,,  fy^ane 
côte  longitudinale  de  fix  paires  de  tfcr* 
vures  alternes ,  portées  fur  un  pét^qule 
très  -  court ,  demi  -  cylindrique  »  plat  eo 
defTuf. 

De  l'aiflelle  de  chacune  desrfeuiUes  de 
la  fève  précédente  ,  fortent-nnaji^  qi| 
cinq  ^pis  eu  forme  de  chatous ,  feUiles  ^ 
une  fois  pli^s. courtes  que  les  feuilles,  Q9U- 
verts  d'un  bout  à  l'autre  d'environ  aoç 
fleurs  contiguës  ,  très^ferrées,  d'iMi.vetd- 
jaunâtre ,  fans  odeur ,  qui  confiilent  ofaa- 
cune  en  un  calice  d*une  feule  pièce ,  an* 
vert  en  étojje,  d'une  ligne  environ  de  4ia- 
metre ,  &  partagé  profondément  en  qua- 
tre déuoupures  arrondies,  à  chacune  de& 
quelles  répand  une  4tamine  blanche  à 
anthère  jaune.  L'ovaire  qui  occupa  le 
centre  (ou«  la  forme,  d'une  petite  fphere 
furmontée  par  un  ftyle  aflez  long,&  ter-i 
miné  par  un  ftigmate  fphérique ,  devient 
en  mûrinfant  une  capfule  à  une.  loge. con^ 
tenant  phi  fleurs  graines  extrêmement  fi- 
nes, rouflàtres ,  fans  odeur  &  fans  fayenr. 

Sa  racine  eft  fibreufe  &  rouflâire. 

Vamvetti  croît  fur  les  côte«  ^ritimet 
de  CQcMn ,  de  Ceylan  &  de  Calicolan  :  il 
eft  toujours  verd  ,  fleurit  &  fru^fie  une 
fois  feulement  tous  les  ans. 

QuaUtés,  Toutes  les  parties  de  cette 
plante  font  ameres. 

Ufages,  La  décoâ^ion  de  fa  racine  fe 
boit  pour  lâcher  le  ventre,  &  pour  débar- 
rafiesles  obftruâions  dela.rate.  C'eftdo 
fcs  feuilles  ,que  les  Indiens  frottent  le 
palmifte  tenga  ,  lorfqu'ils  en  ont  coupé 
les  branches  ou  régimes  pour  ca  faire 
couler  le  vin  qu'ils  appellent  stfrî. 

Bemarques,  J.  Commelîn,  dans  fes  no- 
tes fur  VÉmrtUf  Afalubarlcus  f  volume  F  t 
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Kari-vetti  7le  pevetti  »  dit  que  ces  der» 
ni'ersCont  des  arbres  bacciFeres,  &  ^ue 
yatfk;etti  eft  lanigère ,  lanigera ,  ce  qui  ne 
peut  s'enteodre  que  de  (es  capfules  ou 
les  graines  ,  qui  pour  cet  effet  devroient , 
donc  reflTembler  à  celles  du  &ule  ou  du 
peuplier.  .Van^Rheede  tait  cette  particu- 
larité qui  certainement  ne  lut  auroit  pas 
échappé.  Au  refte,  en  attendant  cetéclair- 
ciiTement ,  qui ,  ne  peut  pas  occaûonr 
4ier  un  grand  chahgement ,  Vamvetti  doit 
faire  un  genre  p^irdc.ulicr  voifin  du  liqui- 
dambar  &  du  (kule  dans  la  famille  des 
'cbâtaiiçnîerc.  (Mi  Aitu\Jon,  ) 

AMULETTE ,  t  m  Divinat. ,  imagé 
pu  figure  qa'op  porte  pendue  au  cou  ou 
fur  foi,  comme  un  préiervatif  contre  les 
maladies  &*}e9  ençbantemens.  Les  Grecs 
appelloient  ces  fortes   de  préfervatifs  » 

pifu^iiTx ,  ^yXfttcTîi^iac.  Les  Latins  leur  - 
doiino'ent  les  nfita^  àt  frohra ^  fervato* 
ria ,  amolimenta ,  qui<k  mala  amêÛri  dice- 
iantur^  parce  i^u'on  préteudoît  qu'ils 
avoient  h  vertu  d'écarter  les  maux }  & 
afncleta^  d'où  nous  avons  fait  amulette. 
Les  Romains  les.  appelloient  aufli  phy- 
laéi&ia  ,  phylaélercs ,  &  étoient  dans 
cette  perfuation ,  que  les  athlètes  qui  en 
portoieot,  ou  remportoient  la  viâoire 
fur  leurs  antagonlites ,  ou  empéchoîent 
TefFet  des  charme^  queçeui-ci  pouvoient 
porter  fur  eux.  Ruftlci  Aidiceru^t  luxu- 
riiutt  «  ditTancien  fcholiade  de  Juvénal, 
Bffaiejtris  utt  ^^phytaHeriis^  ut  atbletfe  , 
ud  vincendum  i  nam  ^*f  niceteria  fhylaiie* 
fia  ftmt  quéf  oh  vicloriam  fiehant  ^  ^  de 
'coffo  pendentia  gefiabantur, 
.  Les  Juifs  attribuoicnt  auffi  les  mêmes' 
vertus  à  ces  pbyifléleres  ou  bandes  de 
parchemin  qu'i|^  affeftoient  de  porter  ^ 
par  une  faufle  interprétation  du  précepte 
qui  leur  ordonnoit  d'avoir  continuelle- 
ment la  loi  de  Dieu  devant  les  yeux,  c'eft- 
à- dire  ,  de  la  méditer  &  de  la  pratiquer. 

Les  Latins  lesnommoient  encore  pr^e- 
ffcini^  Q* tît-i' àiït  pr(fervatif s  conti'e  ta 
fafcînation  ;  &  ceux  qu'ils  pcndotcnt  à 
cet  effet  au  cou  des  enfans ,  étoient  d'am- 
bre  ou  de  corail  \  ,&  reprcfentoient  des  fi- 
j^nres  obfcenes  &  autres.  Les  chrétiens 
n'ont  p:^«  été  exempts  de  ces  fuperftitions, 
yuifqne  faînt  Jean  Chryfoftome  reproche 
a  ceux  de  (un,  temps  de  fe  fervir  jdc 
fharmes  ,  de  llgattfrcs  i  &  déportée  fur 
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eau  des  pieoet  d'or  qui  wprâentoient 
Alexandre  le  erandyÀ  qu'oti  regardoit 
comme  des  prefervatifs.  Qmdvtrè  dicfm 
ret  aliqms  de  bis  qui  carmiuihta  &f  Ugttr 
turis  utuntur ,  gf  de  circumUgantikus  aUr 
rea  Alexandri  Afacedênis  numifmata  ca- 
piti  vel  pedihus  ?  HooyiU  2Ç  »  ad  pop,  An^ 
tiocb.  Ces  pratiques  avoient  été  condanir 
nées  pa^iConftantin  &par  différens  coor 
cilçs,  entr'autres  par  celui  de  Tovrs.» 
tenu  fous  Charlemasne ,  &  ce  prince  loa 
défend  aufii  dans  les  capitulaires  «  Uw» 
Vl.cb.lxxîj. 

Delrio  rapporte  que  dans  cette  arm^ 
de  Reiftres  qui  fous  le  règne  de  Henri  III 
paffa  en  France  »  commandée  par  le  bftr 
ron  de  Dhona ,  &  fut  défiite  par  le  duc 
de  Guife  â  Vimori  &  à  Anneau ,  prefqpe 
tous  les  foldats  qui  refterent  fur  le  chamf 
de  bataille  portoieiîtdes  amuletes^  comme 
on  le  reconnut  en  les  dépouillant  aprèf 
la  vidoire.  Le  peuple  a  encore  foi  à  cei^ 
taines  branches  de  corail  ou  autres  vég^ 
taux  qu'on  pend  an  cou  des  enfans ,  6c 
qu'on  regarde  comme  des  préfervatiff 
contre  la  colique  ou  d'autres  maux.  Del- 
rio ,  liv,  /,  cbap,  iv ,  quefi.  4,  pag.  53 
^Suivantes. 

Les  Arabes ,  auffi*bien  que  les  Turcs  » 
ont  beaucoup  de  foi  auxtalifmans  &  amt 
atttulettes.  Les  Nègres  les  appellent  det 
griS'gris  :  ces  derniers  font  des  paffaget 
de  l'alcoran,  écriuen  petits  caraâerel 
fur  du  papier  ou  du  parchmin.  Quelque^ 
fois  au  lieu  de  ces  p^Uages,  les  maho^néy 
Uns  portent  de  certaines  pierres  auxqneU 
fes  ils  attribuent  de  grandes  vertus.  Let 
dervts  leur  vendent  fort  4ier  ces  fortcf 
à'amulettesy  &  les  dupent  en  leur  pr% 
mettant  def  merveilles  qui  n'arrivi^t 
point;  &  quoique  l'expérience  eût^dû 
détromper  ceux  ç^ui  les  achètent ,  ilaa'fi^ 
maginent  toujours  que  ce  n'eft  pas  la  ver;r 
tu  qui  a  manc^ué.,  ,n»ais  qu'eux  -  mèu[i^ 
ont  manqué  à  Quelque  pratique  on  ci&r 
confiance  qui  a  empêché  la  vertu  4e6iH 
mulettes.  Ils  ne  fe  contentent  pas  d'en 
porter  fur  eux ,  ils  en  attachent  «ncof  f 
au  coq  de  leurs  c)ievaux ,  après  les  «^voin 
renfermées  dans.de  «petites  bdurfes  de 
cuir  :  ils  orétendent  que  cela  les  gann^tii 
de  l'effet  des  jeux  malins  &  envieux*  Le^ 
Provençaux apnellent  ces  amuletes  orr* 
vclami ,  &  par.  là  on  voit  qu'ils  font  dauf 
la  mt^'mc  erreur  ,  foit  qu'ils  aient  apporté 
de  1  orient  où  ils  Uraftr 
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Client  4  foit  qnih  rafeitt  ttr^e  des  Efpa- 
gnoïs,  qui  rdntçui.  mcnies  re^uc  des 
Maures  on  Arabes,  qui  ont  été  maîtres  de 
leur  pays  pendant  quelques  fîecles.  Le 
«lievalier  d'Arvieu  ^  de  qui  nous  emprun- 
tons ceci,  dit  que  les  chevaux  arabes 
dont  quelques  émirs  ïuî  firent  préfent 
^ni;  fes  voyages ,  a  voient  au  cou  de  ces 
ttmulettes^  dont  oh  lui  vantoit  fidlt  la  ver- 
iv,  &  qu*on  lui  recommandoitde  ne  point 
6ter  à  ces  chevaux ,  À  moins  qu'il  ne  vou- 
lût bientôt  les  voir  périr,  l^oy.  Talis- 
man. MetH.du  chtvalierit Arvieti ^ tom. 

Le  concile  de  Laodîcée  défend  aux  ec^- 
^éikftiqnet  de  porter  de  ces  amulettes  oti 
phylaâeres ,  fous  peine  de  dégradation. 
Saint  Chryfoilome  &  Saint  Jérôme  ont 
toiontré  auffi  beauconp  dezelc  contre  cet- 
te pratiqne.  Hoc  ttfUd  nos ,  dit  ce  der^ 
nier ,  fiiperftiofe  muUetculét  in  farvulis 
•éfùttrr'f^eUis  ^  in  crùcis  (ipto  ;  £5*  ifiinlmO" 
4i  rébus  y  qutshabent  quidem  zelunt  Dei^ 
.  non  jvxtà  fcifntiatn  ,  nfi^uf  hodii  faBi- 
tant,  royet  Kfrth.  ^âif.  JSgypt- 

Le»  amtdettes  ont  à  prcfcnt  bien  perdu 
de  leur  crédit  j  «ejVefiilànt  le  fameux  M. 
Boy  le  les  allègue  comme  des  preuves  qui 
confiatent  par  le  grand  nombre  d*émana- 
lionsqui  paiTent  de  ces  médîcamensdans 
le'corps  humain ,  Combien  ee  dentier  cft 
poTéux  &  facilement  pénétrable.  W  a  {ou- 
te^-qu-il  çft  perfuadéqtie  quelques-uns  de 
ces.médicamens  né  fbnt  pas  fanç  effet 5 
parce  que  lui-même  ayant  été  fujetà  un 
Clignement  dçncz,apres  bien  des  remèdes 
tentés  inntîlement,n'èn  trouva  pas  de  plus 
efficace  que  de  kr  poudre,  de  crâne  hu- 
tftain  appliquée  fur  la  'peaît ,  autant  qnMl 
httt  feulement  pour  qu'elle  s*y  échauffe. 
.Z^clfer  à  ce  fujet  -  W  appritune  cir- 
cbftftitm^  très  •  particnliere  du  premier 
nlédecin  de  Moravie;  i]ui  ayant  préparé 
quelques  troçhifmes'de  crapauds  ,  de  la 
rtanjere  que  le  prdfcrit  Vanhelnloht, 
tfonVa  que  non-feulement  portés  en  gui- 
ft  é^ahiuïette,  ils  le  préferi^oient ,  lui ,  fes 
smi«  &  (es  diomreiliatke«,.de  la  pefte  ,  mais 
àkèttié  qu'appliqués  Tur  le  mal  de  ceux 
duî  %)ien^  déjà  pcftiférés ,  ils  les  fouta- 
kcpftttt  confidérablement',&  en  guérif- 
foient' quelques  -  uns. 
-  Le  même  M.  Boyle  fi]t  voir  combien 
fet  émanations  qui  fortent  même  des  a- 
ntitlmes  froids ,  font  capables  de  pénétrer 
dans  les  poret  dea  ininniox  vivtns ,  ea 
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fuppofant  quelqu*ana1ogie  Are  les  po- 
res de  la  peau  6  la  figure  des  corpufcu- 
les.  M.  Belline  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu 
pour  démontrer  la  polfibilîté  de  cette  in« 
t^odu6bion  des  corpnfcules  des  amuUftf 
dans  le  corps  humain  ,  dans  fes  dernières 
propofîéions  dtfehrihus.  M.  Wainwright 
&  d'autres  Tout  démontré  aoflfi.  r^KMA- 
NATioN,  Pore,  Peau  ,  Peste,  6fc. 

On  trouve  des  livres  d'anciens  méde- 
cins qni  contiennent  plufîeurs  defcrip- 
tions  de  ces  remèdes,  qui  font  encore 
pi'atiqués  aujourd'hui  par  des  empyrî- 
ques ,  des  femmes ,  ou  d'autres  perfonnet 
crédules  &  fnperftitieuf^s.  (G) 

AMULI ,  f.  m.  ffijl,  niU.  Eotan. ,  gen- 
re de  plante  aquatique  de  la  famille  dec 
perfonnées,  c'eft-à-dire,  de  celles  qui^ont 
la  fleur  monopétale  irréguliere ,  les  éta* 
mines  à  diverfes  hauteurs  fur  la  corolle, 
-iS:  l'ovaire  faifant  corps  avec  le  difque  qui  / 
le  porte  au  fond  du  calicfe,  &  contenant 
ptufîeurs  graines.  Il  y  en  a  deux  efpeces 
figurées  dans  VHortus  AîaUharicus ,  dont 
nous  allons  donner  la  defcription. 
F  rentière  efpece.  Amuli. 

La  première  efpece  croit  au  Sénégal 
dans  les  terres  argillcnfes  qui  bordent  les 
malais  de  Podor  &  de  Gambies ,  Se  dana 
les  terres  fabUnheufes  ,  humides  du  Ma- 
laba^,  oik  les  Brames  l'apiicllent  avtuls. 
Van  -  Rheede  en  a  donné  une  affez  bonne 
figure  fous  fon  nonl  riiàiabare  tsjuian* 
isjcrê  dans  fon  Hortiis  Malaharicus ,  vo/L 
KIT,  Planche  XXXFI,  page  71. 
■  C'eit  une  herbe  anriuelle,haute  de  trott 
à  quatre  pouces,  à  racines  fibi-eufe$,blan- 
châtres ,  railemblées  par  touffes,  qui  pro- 
duifent  trois  à  quatre  tiges  fimples  ,  cy« 
lindriques ,  droites ,  élevées ,  d'une  ligne 
au  plus  de  diamètre ,  d'un  verd  blanchâ- 
tre ,  couverte  du  bas  en  haut  de  douxi:  à 
?uinze  étages  ferrés,  chacun  de  fîx  à  huit 
euilles  qui  leur  font  attachées  circulai, 
remént  fans  aucun  pédicule  comme  au- 
tant de  rayons.  Ces  fetoilles  font  menues^ 
longues  de  quatre  â  cinq  lignes  ,  quatre  à 
cinq  fois  moins  larges,  allées  fur  un  ranç;, 
c'eft-à-dire,  découpées, de  deux  à  trois 
paires  de  dentelures  ♦  fiflcs ,  luîffintes  , 
verd.foncé  deflhs  &pln«;  clair  en-dclToas. 

De  chaque  étage  de  feuilles,  il  fort  une 
fleur  blanche  de  trois  lignes  de  longueur, 
portée  fur  un  péduncùle  cylindrique,  me« 
nn  ,  jprcfqu'auffi  long ,  d'un  verd  rougeâ- 
tre.  vctte  fleur ,  avatot  de  s'ouvrir ,  for- 
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ipf  an  bouton,  cdnique)  elle  oonfifte  en 
un  calice  à  cinq  fevillet ,  menues,  obi  on- 
gués  9  ea  une  corolle  une  fois  plus  lon- 

Î;ue  »  monop^tale  k  tube  long,  partagée  à 
on  fommet  en  deux  lèvres  à  cinq  divi- 
fion$  ,  dont  trois  font  plus  grandes  ;  & 
en  quatre  étamines  très- petites  à  fom- 
mets  blancs,  dont  deux  plus  grandes  ^ 
toutes  recouvertes  &  cachées  par  un  du- 
vet  jaune  qui  couronne  le  fommet  du  tu- 
be. Sur  le  fond  du  caliee  s*éleve  un  petit 
difque  jaune  qui  fait  corps  avec  l'ovaire , 
lequel  eft  furmonté  d'un  ilyle  divifé  en 
deux  ftigmates  en  Urnes  j  Tovaire ,  en 
SDÛriflfant ,  devient  une  capfule  ovoïde  à 
deux  loges  qui  s'ouvre  en  quatre  battons» 
&  qui  contient  dans  chaque  loge  en- 
viron cinquante  graines  ovoïdes  très-me* 
nues  ,  brun-rougeàtres. 

J^ualitù.  VamuU  a  une  favenr  piquan- 
te &  une  odeur  aromatique  agréable. 

liages.  Les  Malabaies  mêlent  Tes  fleurs 
ayec  le  gingembre  &  le  cardamome  dans 
le  petit  lait  qu'ils  font  boire  pour  arrêter 
les  dyfenteties. 

Remarques,  Vàn-Rheede  s* eft  trompé 
quand  il  a  dit  que  le  calice  de  Vamuli  n'a- 
voit  que  quatre  feuilles ,  fa  corolle  feule- 
ment deux  étamines  &  trois  divfQons , 
parce  qu'en  effet  il  y  en  a  trois  qui  effa- 
cent les  deux  autres  par  leur  grandeur. 
M.  Linné  &  M.  Burmann  s'éloignent  en- 
core plus  de. la  vérité ,  lorfqu'ils  rappor- 
tent cette  plante  au  genre  de  l'hottonia, 
en  la  nommant  bottoma  Indien ,  feduncu- 
lis  ûxittaribus  u^(floris,  Burmann  Tbi^ 
faurus  Zrylanic.  fL  LV y  fig,  i.  Linn. 
Syfi*  nat.  édition  ««-la ,  page  xça,  »*'.  3. 

L*botPnià  df^^oerhaave  eft  une  plan- 
te à  fleur  régulière  »  à  cinq  étamines  éga- 
les, à  capfules  d'une  loge ,  Êfc.  &  qui  ap- 
partient effentiellemeotà  la  famille  des 
anagallès  ,  au  lieu  que  Vamuli  ne  peut 
être  placé  ailleurs  que  dans  notre  vingt- 
Cepticme  famille  des  peribunées. 
Seconde  effice.  Annili. 

Les  Brames  donnent  le  nom  à^atmiU  à 
la  féconde  efpeced'anwv/i^ne  Van-Rhee- 
de  a  repréfentée  affez  txaâement  fous 
£on  nom  malabare  tsjeria  -  wwnganari , 
dans  fon  Hortus  Malaharicus^  volume 
JX,  page  165,  flmche  LXXXF.  J. 
Commelin  dans  £es  notes»  l'appelle  aljine 
Jpuria ,  feu  veronica  ludicû^flùre  cmruleoy 
€bammdri/olio. 
.  EJdt  (uroit  pareillement  dans  Us  labUt 
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Smides  au  Malabar.  Sa  racine  eft  bJan- 
àtre ,  fibreufe  :  fes  tige^ ,  au  nombre 
de  quatre  à  cinq  ,  s'élèvent  à  la  hauteur 
de  quatre  à  cinq  pouces  i  elles  font  apr 
platies ,  comme  triangulaires,  vertes^ 
charnues  ,  aqnevfesi  fes  feuilles  fontop* 
pofées  deux  à  deux  en  croix  ,  au  nombr^ 
de  huit  à  dix  paires  fur  chaque  tige  i, el- 
les font  elliptiques ,  longms  de  ûx  à  fepi 
lignes,  preiquedeux  fois  moins  larges, 
minces ,  liffes ,  relevées  de  nervures  en 
deffous ,  pointues,  &  dentelées  vers  leur 
extrémité,  &  attachées  fans  aucun  pédi- 
cule fur  la  tige  qu'elles  embraffent  entiè- 
rement. 

De  l'aiffelle  des  feuilles  fupérienres 
nailfent  oppofées,  comme  elles,  des  fleurs 
bleues,  folitaires^  longues  de  trois  à  qua<k 
tre  lignes  ,  portées  fur  un  péduocnte  de 
même  longueur.  Chaque  fleur  eft  com- 
pofée  d'un  calice  lâche ,  ouvert ,  à  cin<| 
feuilles ,  ft  d'une  corolle  ponopétale  i 
deux  lèvres  en  cinq  diviflons ,  dont  trois 
plus  grandes.  Son  fruit  eft  une  capfule 
ovoïde ,  allongée ,  velue ,  à  deux  logea 
&  deux  valves. 

Ufâgeu  L'annili  n*a  ancun  goût  On  en 
fait  avec  l'huile  de  noix  de  coco ,  un  on- 
guent très  -  utile  dans  la  maladie  appelléo 
élipbantiqfis.  Son  fuc  exprimé  fe  boit  avec 
ie  gingembre  &  le  cumin  dans  les  fievret 
peftilentielles:  on  s'en  frotte  au(H  le  corps 
avec  le  calamus ,  &  l'huile  de  fefame  daat 
les  mêmes  flevres.  C  M.  Adanfom  ) 

A  MUR  ou  AMOER,  rivière  delà  gran- 
de Tartarie  en  Afie  >*  elle  a  fa  fource  près 
du  lac  Baycal ,  vers  le  1 17e  degré  de  lon« 
■  gitude ,  &  fe  jette  dans  l'Océan  orientai 
au  ççe  degré  de  latitude  feptentrionale  ^ 
&  le  152e  de  longitude.  Elle  fépare  la 
Daonrie  du  pays  des  Aflbguls ,  &  baigne 
la  ville  d'Albafin. 

AMURER  ,  ▼.  aéL  Mvr.  Ceft  ban« 
der  &  roidir  quatre  cordages  appelles 
eoiietSy  qui  tiennent  aux  points  d'en  bia. 
de  la  grande  voile  &  de  la  miCene,  pour 
maintenir  la  voile  du  coté  où  vient  le 
vent  VoyezQovET &f  \u\3KES.    . 

Amurer  la  grande  voile  ,  c'eft  mettre 
vers  le  vent  le  coin  qu'on  appelle  le  point 
de  la  voile  ,  ed  l'amenant  jnf^u'à  uni 
trou  fait  dans  le  coté  du  vaiffeau ,  ft 
appelle  dogue  d*amure. 

On  dit  la  même  ehofe  des  antres  voiles; 
en  les  nommant  en  même  temps  par  Uura 
noms.  '/ 
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L'on  amwre  pour  tller  an  plat  près*  ft 
tCDt  largue. 

'  Jl^urer  tout  bas ,  c'cft  mettre  le  point 
des  voiles  qu*on  amure  le  plus  bas  qtill 
eft  poffible ,  pour  que  le  vaiiTeau  fe  com- 
porte bien ,  &  qa*il  aille  mieux  &  an  plus 
près  du  vent. 

Jimure ,  c*eft  le  commandement  qu*on 
fkit  pour  £ûre  amurer ,  quand  on  veut 
faire  route  près  du  vent  Amure  la  gran- 
de vùile^  amure  tout  bas  i  îfcrre  la  civadie- 
re  &  le  perroquet  de  beanpré  »  &  amure 
les  couetf . 

•  AMURES,  f.  f,  pi.  Marine^  ce  font 
des  trous  pratiques  dans  le  plat  -  bord  du 
vaifîeao,  &  dans  la  gorgere  de  fon  éperon. 
Il  y  a  dix  amures^  qnatre  pour  les  coiiets, 
^fix  pour  les  écoutes  des  pacfis  &  de  la 
^adiere.^ 

Les  amures  des  eoHets  de  mifette  font  à  la 
gorgere  de  réperon./^ojr.  les  figures  de  ma- 
rine ,  fU  I^,&pL  ir.fig.  I.  r.  ÉPERON. 

Les  amures  des  coiiets  de  la  grande  voile , 
font  à  Tavant  du  grand  mât  dans  le  plat- 
bord  ,  l'un  à  bas*bord ,  l'autre  à  ftri  bord. 
Ces  deux  amures  s*appellent  dogues  d^a- 
mures.  Voyez  les  figures  ,  marine  ^  fU  L 

Les  amures  des  écoutes  de  la  grande  voile 
Ibnt  à  (h-ibord  St  à  bas-bord  Je  l'artimon. 

Les  amures  des  écoutes  de  mifene  font  à 
ftribord  &  à  bas-bord  du  grand  mât 

Les  amures  de  la  civadiere  font  auprès 
des  amures  des  écoutes  de  mifene. 

Qnoiqn'il  y  ait  des  amures  pour  les 
écoutes 9  onnefe  fert  du  verbe. om«rcr 
que  pour  les  coûets  ;  car  on  dit  border  fé- 
eoute  &  haler  t  écoute. 

Les  amures  fervent  pour  aHer  à  la  bou- 
line &  ferrer  le  vent  Voyez  Coubts. 

Amures  d'une  vùle ,  ce  font  les  manœu- 
^es  qui  fervent  wr amurer. 

Vamured^ artimon^  c>ft  un  palanquin  » 
•n  qnelqucFois  une  corde  (Impie. 

On  dit  Vamure  à  bas -bord,  Vamureà 
Jtribord ,  pour  marquer  qu*un  vaiifcau  eft 
umurézn  coté  droit  ou  au  coté  gauche. 

Les  amures  des  voiles  d^étai  font  de  fîm- 
ples  cordes. 

Dogue  d'amure  ,  c'eft  le  trou  pratiqué 
dans  le  coté  du  vaiiTean  à  rembellc.  Voy, 
Dogue  d'Amure.  (2)* 

*  AMURdUE,  f.  f.  c'eft  le  nom  que 
les  apothicaires  &  droguiftes  donnent , 
Ibit  au  marc  d'olives  prefliirées ,  foit  au 
dépôt  même  de  l'huile. 

AMUSANT,  Amusante  ,  ad>  Hemx* 
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arts,  La  C^ificatrot^  de  ce  terme  eft  un 
peu  vague.  Ceft  le  cas  de  la  phi|>art  des 
mots  qui  fervent  â  exprimer  certains  gen- 
res d'objets  agréables  :  pour  lui  donner 
un  fens  précis ,  nous  l'emploierons  â  dé- 
figner  les  objets  ^Sctn  particulier  les  ou- 
vrages de  l'art ,  qui  n*ont  d'autre  but  que 
d'exciter ,  chacun  à  fa  manière ,  des  fen- 
timens  agréables ,  dont  l'effet  fe  borne  an 
moment  préfent  fani  aucune  vue  ulté- 
rieure i  en  un  mot  des  ouvrages  qui  ne 
peuvent  fervir  qu'à  faire  pafler  agréable^ 
ment  le  temps  pendant  lequel  on  s'en*oc- 
cope.  C'eft  dans  ce  fehs ,  que  fuivant  l'o- 
pinfon  de  quelques  critiques ,  tous  les 
beaux-arts  font  des  objets  d'amurement 
'  Mais  l'artifte  qui  à  tous  égards  doit 
confulter  la  nature  ,f!  fera  bien  de  l'imiter 
encore  ici.  Il  ne  faut  qu'un  difcemement 
médiocre  pour  s'appercevoir  que  la  natu- 
re,  en  répandant  ras:t^able  ou  le  défa^ 
gréable  fur  les  produ  Aions ,  a  pour  l'or- 
dinaire des  vues  plus  relevées  »  qui  vont 
au-delà  de  la  fimple  jouiflTance.  Il  faut 
convenir  néanmoins  que  dans  plufieurt 
de  fes  ouvrages,  Tagréahle  femblefe  bor- 
ner à  un  amufement  paflager.  L'aimable 
variété  des  couleurs  qui  rend  certains 
points  de  vue  fi  rians,  parole  n'avoir  d'an- 
tre but  que  la  paifible  jouifiance  du  fcn- 
timent  a$;réable  qu'on  éprouve  à  cette 
vue.  Auffi  ce  fentiment  eft-  il  commun  k 
tous  les  hommes.  Il  fautfroit  être  bi«n 
atrabilaire  pour  trouver  mauvais  qu'on 
fe  promené  uniquement  dans  la  vue  de 
relTcntir  les  agréables  impreffions  d*un  air 
de  printemps ,  &  de  jouir  des  agrémens 
infiniment  diverfifiés  d*un  payGJge  gra- 
cieux. Il  doit  être  égalapfient  pffmis  de 
jouir  dans  le  même  but  des  fcenes  variées 
que  la  nature  nous  préfente  dans  la  vie 
civile.  L'homme  le  plus  fage  ne  fe  refu- 
fera  pas  au  plaifir  de  la  bonne  compagnie, 
pour  le  fimple  amufement ,  &  fans  aucu- 
ne vue  de  former  des  liaifons  d*amitié 
plus  étroites  ,  ou  d'en  retirer  quelque 
avantage  au-deU  du  moment  aâaeL 

Il  n'eft  pas  douteux  par  conféquent  que 
les  beaux-arts  ne  puiflent  fervir  au  mê- 
me but ,  &  que  des  ouvrages  qui  ne  fe- 
ront qu'amu/ans ,  ne  putffent  être  admis 
an  nombre  des  bonnes  prodoâious  de 
l'art.  Mais  il  eft  moins  douteux  encore 
que  les  beaux-arts  ne  fe  bornent  pas  tu 
fimpic  amulVment  II  c(k4tàimXUQ  dîne  Im  *^ 
nature  que  l'agréable  ne  vife  pas  à  one 
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dlit^  pins  relevée.  Vamufimt  y  produit 
u  moins  toujours  l*efitt  avantageux 
'entretenir  la  férénité  de  refprit  »  ft  la 
iDté  du  corps. 

Qii*on  ne  difpiite  donc  pas  aux  beaux- 
rts  l'honneur  d*étre  les  véritables  t mi- 
itenrs  de  la  nature,  &  de  faire  de  l'utile 
eor  but  principal.  Qu'on  répète  fouvent 
Tartîfte  qu'il  doit  répandre  raerément 
u  la  laideur  fur  les  objets ,  félon  que 
'intérêt  de  l'humanité  exij^e  que  ces  ob- 
«ts  foient  recherchés  on  évités.  C'eft 
or-toiit  ce  qu'il  doit  faire  dans  les  cas  où 
a  natnre  ,  qui  ne  regarde  qu'au  général, 
)'apu  y  fatisfaire.  Il  eft  rarement  befoin 
lue  J'art  excite  aux  opérations  purement 
taturelles  &  animales.  La  nature  y  a  fuffi- 
amment  pourvu  i  mais  elle  n'a^pu  pour* 
roir  en  détail  aux  divers  arrangemens  po- 
idqnes,  qui  varient  dans  tous  les  temps  t 
kchçz  tous  les  peuples ,  par  des  circon- 
bnces  accidentelles.  C'eft  en  cela  qu'él- 
e  s'eft  repofée  fur  le  fecours  des  arts. 

D'après  ce  principe ,  nous  donuons  des 
lornes  convenables  à  l'utilité  du  (impie 
aumfmt ,  fans  l'exclure  entièrement  de 
'empire  des  beaux -arts.  Mais  nous  exi- 
(eons  de  l'artii^e  qui  ne  fe  propofcra  que 
l'amufer^qu'il  le  fafle  en  homme  de  goût, 
S^  qu'il  fe  fouvieune  que  ce  font  des  hom- 
nes  ,  &  non  des  enFans ,  que  fon  ouvra- 
;;e  doit  amufer.  L'aiiff(/à»/ peut  être  très- 
rftimable  /  mais  il  peut  anfli  ne  mériter 
)uedu  mépris.  Pour  y  réuflîr  ,  il  faut  du 
roût  &  du  jugement.  De  même  qu'il  eft 
beaucoup  plus  aifé  de  cohftruire  une  mai- 
[on  bonne  &  commode  pour  une  famille 
loQton  connoit  les  occupations  &  le  gen- 
re de  vie  ,  qu'il  n'eft  facile  d'arranger  un 
petit  édifice  deftiné  fimplement  à  réjouir 
la  vue  &  à  embellir  des  jardins ,  demê- 
lue  auffi  dans  les  autres  arts ,  il  eft  moins 
Jificile  d'inventer  un  ouvrage  dont  le 
but  eft  déterminé  avec  précifion ,  qu'un 
lotrequî  n'a  que  le  but  général  de  fervir 
à  Tamufement.  L'efprit  le  plus  borné 
peut  raconter  un  fait  important ,  de  ma- 
nière à  intérefler  par  fon  récit  ;  mais  il 
D'y  a  qn'un  tour  d'efprit  fin  &  délicat  qui 
puiife  rendre  agréable  une  converfation 
lut  des  fujets  indifférens.  Ce  n'eft  donc 
qu'à  force  de  goût ,  à  l'aide  d'une  grande 
Bneffe  de  taâ  ,  &  de,  beaucoup  d'expé- 
rience acquife  par  le  commerce  des  meil- 
leurs 'efprits ,  qu'an  artifte  peut  fe  pro- 
mtttre  de  rénffir  dans  u;i  ouvrée  de  pur 
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agrément.  C  Cet  article  eft  tiré  delà  Mort» 
des  heoHX^rts  de  M,  Sulzer,  ) 

AMUSER ,  D1VEILTI& ,  V.  a.  Grimtm, 
Synonymes^  Divertir^  dadsfafignification 
propre  tirée  du  latin  ,  ne  fignifie  autre 
cbofe  que  détourner  fon  attention  d'un 
objet  en  la  portant  fur  un  autre  ;  mais 
Tufage  préfent  a  de  plus  attaché  à  ce  mot 
une  idée  de  plaifir  qu'on  prend  à  l'objet 
qui  nous  occupe.  Amufer  au  contraire  « 
n'emporte  pa&  toujours  Tidée  de  plaifir  $ 
&  quand  cette  idét  fe  trouve  jointe ,  elle 
exprime  un  plaifir  plus  fbible  que  le  mot 
avertir.  Celui  qui  z'rnmiTe  peut  n'avoir 
d'autre  fentiment  que  l'abfence  de  l'en- 
nui h  c'eft-Ià  même  tout  ce  qu'emporte  le 
mot  amtifer  pris  dans  fa  fignification  ri- 
goureufe.  On  va  à  la  promenade  ponc,. 
s'oww/erî  à  la  comédie  pour  fe  divertkt 
on  dira  d'une  chofe  que  l'on  ^t  pour 
tuer  le  temps  ,  cela  n'eft  pas  fort  diver» 
tijfant ,  mais  cela  m^amufe  :  on  dira  anffi, 
cette  ofece  m'ajaflez  anmféi  mais  cette  an- 
tre nTa  fort  diver^i. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  qu'an 
participe  ,  amtifant  dit  plus  ^n'atm^fer  ; 
le  participe  emporte  toujours  une  idée  de 
plaifir  que  le  verbe  n'emporte  pas  néccC^ 
fairement  ;  quand  ob  dit  d'un  homme, 
d'un  livre ,  d'un  fpeôacle ,  qu'il  eft  amu* 
font ,  cela  fignifie  qu'on  a  du  moins  eu 
certain  degré  de  plaifir  à  le  lire  ou  à  le 
voir  $  mais  quand  on  dira ,  je  me  fuis  mis 
a  ma  fenêtre  pour  nCamuJer^  jeparfilt- 
pour  m'amufer  ,  cela  fignifie  feulement 
pour  me  défennuyer  ,  pour  m'occuper  à 
quelque  chofe. 

On  ne  peut  pas  dire  d'une  tragédie 
qu'elle  amnfef  parce  qoe  le  genre  de 
plaifir  qu'elle  6ic  eft  férieux  &  péné- 
trant 4  &  qn'amt(fer  emporte  une  idée  de 
frivolité  dans  l'objet,  &  d'impreffidn  lé- 
gère dans  l'effet  qu'il  produit  ;  on  peut 
dire  que  le  jeu  am^/e ,  que  la  tragédie 
occupe,  &  que  la  comédie  div^r^V. 

Amttfer  dans  un  autre-  fens  ,  fignifie 
auffi  tromfer  i  on  dit  amufer  les  ennemis, 
Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  difoitqu'on 
amnfoit  les  hommes  avec  des  fermens. 
iO)      . 

*  AMUY ,  ville  de  l'Inde,  au-delà  du 
Gange ,  en  Afie  «  près  du  bord  occiden- 
tal du  lac  de  Chamai,  anx  confins  dn 
royaume  de  Kanduana. 

"  AMYCLËS  ,  ancienne  ville  du  Pélo* 
ponnefe,  bâtie  par  Amycle»-  rqi  de  Sparte  » 
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près  du  nont  Ttysete ,  01^  Apollon  eut 
un  temple  qui  lefitiurnommer  AmycUen. 

AMY€L££N ,  furnom  d'ApolUo.  F. 
Amvcles. 

*  AMYCLEUS ,  étoh  un  dieu  ptrti- 
cnlier  de  la  Grect ,  où  il  avoit  un  temple 
&  des  autels.  Paufanins  qui  en  a  fait 
mention ,  ne  nous  apprend  rien  de  plus. 
Ce  font  quelques  extravagances  de  moins 
fur  le  compte  dn  genre  humain. 

AMYDON  Ml  AMIDON,  pâte  faite 
de  fleur  de  froment  feche  &  qu*on 
délaie  pour  en  faire  de  Tempois. 

AmYDON,  r.  m.  Ufagt  de  la  nature^ 
ArtSj  bU^umyd.  Nous  allons  expliquer 
la  manière  dont  fe  fait  Vamyâoui  nous 
en  Cuivrons  le  détail  dans  toutes  les  cir- 
conftances  9  8c  la  définition  de  Vantydon , 

Î»ar  laquelle  nous  finirons,  fera  le  ré* 
nltat  des  opérations  que  nous  aurons 
expofées. 

Ayez  du  blé ,  on  des  iflTnes  du  blé  , 
comme  les  recoupettes  Se  les  grjpts. 
Pour  entendre  ce  que  c*efi  que  recou-^ 
fttUs  &  griots  i  il  faut  (avoir  que  le  blé 
moulu  Ce  belute,  &  que  le  beluteau  fe 
diflribuc  en  ûx  portions  :  favoir ,  la  fleur 
de  la  farine,  la  grofle  farine ,  les  griots, 
les  recoupettes,  les  recoupes  ,&  le  fon. 
On  donne  le  fon  aux  chevaux  i  on  i^ourrit 
les  vaches  de  recoupes  $  on  £iiit  dn  pain 
de  la  groflie  farine  &  de  la  fleur  de  fa- 
rine ,  &  Ton  tire  Vamydon  des  griots  & 
des  recoupettes.  Les  amydonniers  n'em- 
ploient le  blé  en  nature  que  quand  il  eft 
gftté.  Il  leur  eft  défendu  d*y  confommer 
le  bon  blé  ;  défenfe  affez  luperflue.  La 
rai  l'on  de  plus  de  perfeâion  dans  Ton- 
vrage,  ne  détermine  prefque  jamais  les 
ouvriers  à  faire  bien  à  gros  frais*  ce  qn*ils 
peuvent  faire  mal  ou  moins  bien  à  vil  prix. 

Toute  Tattention  des  amydonniers  fe 
réduit  à  choifir  les  iflfues  des  blés  les 
plus  gras.  Ceft  de  ces  tfiues  qu*sls  font 
Vatnytbn  fin  ,  celui  qu^on  emploie  en  pou- 
dre à  poudrer  la  tète,  en  dragées  &  au- 
tres compofitions  qui  entrent  dans  le 
corps  humain.  Le  blé  gâté  eft  moulu  & 
employé ,  comme  on  verra  dans  la  fuite , 
à  la  confeâion  de  Vêmydon  commun , 
celui  qui  fert  aux  cartonniers,  aux  re- 
lieurs ,  aux  afficheurs ,  £^c.  en  un  mot 
à  tous  les  artifans  qui  dépenfent  beau- 
coup de  colle. 

Pourvoyez-vous  donc  de  griots  &  de 
secoupettes  ,  &  même  de  blés  gâtés  ■: 
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les  boulangers  vous  fourniront  lésgrioif> 
&  recoupettes,  que  vous  pourrez  em- 
ployer fur  le  champ.  Il  foudra  fdre  mou- 
dre les  blés  gâtés. 

L*eau  eft  le  principal  inftmment  d*itii 
amydonnier  $  mais  fur  -  tout  celle  qsl 
doit  fervir  de  levain  &  produire  la  fer- 
mentation. Si  vous  vous  propofez  de  faire 
Vansydêft  dans  un  lieu  oik  il  n*y  a  poiat 
éi' amydonnier^  Se  que  vous  ne  puifliex 
emprunter  du  levain,  &  obtenir  ptr  cet 
emprunt  ce  que  Ton  appelle  des  etupc^ 
fltru ,  vous  pouvez  vonn  en  procurer  de 
rnae  des  trots  manières  fuivantes. 

1^.  Prenez  deux  livres  du  levain  avec 
lequel  le  boulanger  fait  lever  fa  pâtei 
délavez  ces  deux  livres  de  levain  dans 
un  (eau  d*ean  chaude  :  au  bout  de  deux 
jours  Teau  fera  fùre.  Remuez  cette  eau  ; 
ajoutez  un  demi  feau  d*eau  chaude  $  lai£- 
fez  repofcr.  Remuez  encore  &  conti- 
nuez la  même  manœuvre  îufqu*à  ce  que 
veus  ayez  la  quantité  d'eau  dont  vous 
aurez  befoin. 

ft^.  Ou  mettez  dans  un  chauderoa 
4  pintes  d'eau  ,  4  d'eau-de-vie  ,  s  livres 
d'alun  de  roche  :  faites  bouillir  le  tout 
enfemble ,  &^  fervez-vous  en  comme  je 
vous  le  dirai  dans  la  fuite. 

3^.  Ou  fuiyez  le  procédé  qui  voua  fen 
indiqué  à  la  troifieme  manouvre  de  l'a- 
mydonnier.  ' 

Ayez  des  tonneaux  connus  feus  le  nom 
de  demies  queues  de  Bourgogne  i  défonces- 
les  par  un  beut,  &  fervez-vons-en  de 
la  manière  fuivante. 

Mettez  un  feau  d*ean  fûre  empruntée 
d'un  confrère  ,  ou  préparée  comme  noua 
l'avons  dit  ci-deflust  dans  un  de  tos 
tonneaux  i  peu  t-étre  faudra  t-il  de  cette 
eau  moins  d'un  feau.  La  quantité  de 
levain  varie  :  il  en  faut  moins  en  été  « 
plus  en  hiver,  &il  faut  prendre  garde, 
iurtout  dans  cette  dernière  falfon ,  que 
le  levain  ne  gèle. 

Mettez  .de  Teau  pure  fur  ce  levain 
jufqu'au  bondon  ;  achevez  de  remplir 
les  tonneaux  de  matière ,  c'eft-à-dire,  de 
recoupettes  &  de  griots  ,  moitié  par 
moitié ,  ou  de  farine  de  blé  gâté  moula 
gros.  Cette  première  opération  s*app  elle 
tnettre  en  trempe. 

Les  ftatuts  difentqueles  recoupes  & 
recoupettes  feront  mifes  en  trempe  ou 
en  levain  pendant  l'efpace  de  trois 
femaines  dans  les  eaux  pures  ,  nettes  Se 

claires 
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que  pendant  dix  jtmrs  &  petndaut  qnin» 
se  en  hiver  ;  ce  terme  eft  ^<plu•  coHrt 
in  plds  long  f  fiiivant  la  Forte  du  le- 
▼ain.  Il  n>  a  gnere  an^  rtxtvtfridiSee'.qni 
pQSflTe  mftnilre  IMelTnf.  La  matière  eft 
etl  trempe  dans  les  tonr>eauir.  •  - 

Après  qne  les  matières  auront  été  M- 
fifamment  en  trempe  ots^ew  levain  ^  elles 
feront  fréc*piréesy  dt^l-iiar'AmMgeni 
une  eau  qiron  appelle  ea»^re^.  Cettt 
ean  grafl^  n*e4l  antre  chafe  quv  len  hui- 
les  des"  asatfc^e^  qoeia^lè^mentJition  a 
envdyéi  s  à  la  furface.  On*  iettc  cette  ean. 
Après  que  voés  aurea  jeté  cette  ean, 
•yez  des  fat  de  toile  de  crin  de  iS  pon- 
ces" de  diMnetre  fur  ig  ponces  dehao- 
ttuti'ptknt%''€n  nn;  p^ez-le  Tnr  nn 
tonnean  bien  Hncé  i  pnifesr  trots'  feanx 
àt  matières  en  trempe  ri^atHr^ le  for  le 
fan  V  jQc  taves-les  avec  fix  fe|px  d*ean 
claire ,  en-jptooédant  de  la  manière  fui- 
vante:  V«rtea  d'abord  fir  les  tr^rts  feanx 
de  ÂÂatjere  en  trempe  mifednns  le  fas, 
denx  féaux  d'eau  claire  i  -remues  te  tout 
avec  vos  bras.  Quand  ces  denx  feanx 
d*eau  clairë|feront  pailla '«Verfez  ddux 
antres  feanx  ftir  le  refté  de  matière  cou» 
tenue  dans  le  fas;  rémiuex  dereehef. 
Qnaitd  «c«'  denx  féaux  fereiitpafllb, 
verfez  les  denx  derniers  féaux  fur  le 
tetdhé  Téftaiff,*  &  remn^ 'fïWr'lta  t^oi- 
fienn*  f<^/<^ette  féconde  ^é^ati^n  s'np. 

St\U  U^ér  lé  fin.  Il  çtf  enjofnt  par  les 
:atttt9anx  inaitres  amydomiiev«  deblen 
iaver  ùujfpa^er  les  fonfé^,  Ôdl^veiller 
à  ce  qne  leurs-  fas  fôient  bons ,  &  leurs 
eaux  bie^  pnres  &  bien  nettes.     " 

Vuidèz  dans  un  tonneau' Ce  eut.  rfftéra 
dans  le  Pas;  lavez  bkn  ces  rendus  avec 
d^fe^nblaife;  ces  réfidôs  Wfc- fervi- 
font  de  nourriture  anx  heftiâtix:  CiiAtl- 
unextftf^paUVr  delà  matière  en  trempe 
fur  le  même  tonneau ,  jufqu'i  te  )u*il 
foit  {>l<4n. 

Le  lendemain  de  cette  fecon^^e  opéra- 
tion f let  ftatnts  dîfent  tr^s  jours  iifrh) 
jetez  ¥enu'  qui  a  paflc  il  travers  le  fas 
avec  la  matière  en  tremj>e  î  cette  tau  fc 
nomme  eau  fltn.  Ceft  le  levain  naturel 
des  amydonn^ers,  celui  qne  je  vons  con- 
feîllois  d'emprunter  d'eux,  fi  vous  en 
avez  à  votre  portée.  Il  faut  mettre  de 
cette  eau,  quand  on  s'en  Fort  ponrinettre 
en  trempe,  nn  fean  fur  chaque  tonneau 
de  matière  en  été ,  trois  St  quelquefois 
TmHi  JI.  Fart.  II, 
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qt^treftlODc  en  hiver.  Voilà leirbifieme 
Mvaièdefit  j'avois  promis  de  parler. 

«Eflevca  cette  MU  yjftre  avecnne  fébille 
de.  bois ,  jnfqu'â  ce  qne  le  blanc  dépoGf 
an-  ftfnd  dé  cha<|ne  tonneau  paroifife , 
remplIflçB  enfuite  vos  tonneaux  de  non« 
velle  can  ,  en  quantité  fuifii^te  [pont 

Emivoir  avec  nne  pelle  de  boia ,  battre  , 
royer  ék  démêler  VMmydont  enfuite 
ren^fPct  vos  tenncanx  d'eau  claire* 
Cett^  tr.vrfieme  mancanvre  s'appelle  r«« 
frmiMr  Camydon,  On  voit  q«e  les  tmj* 
donniers  4*irrafralchi(rent  le  lendemain 
do  ^of  e  des  fitu\  ne  (nivent  paa  biett 
•xaétement  leurs  mute. 

Denx  jours  après  le  rafrktchilTementj 
jetés  l'ean  qui  a  ferviè  rafraîchir,  juu 
aifà  ea  '«pte  te  premier  blanc  paroifTe» 
Ce  -premifer  blanc  fe  nomme  par  les  w 
liftev-ed  grvr  ou  iverr,  fnivant  les  dtffif* 
nans  endreits  oi^  l*iajnydMr  fe  labriines 
ce  grvt  ou  ne^  s'enlève  de  defFns  Vamy^ 
d#itmi€ccohd  blanc  qui  en  eft  couvert* 
Odttv'le  pdfd  pas;  il  fait  le  plus  i^rea 

S  in  des  amyJonniers ,  qui  en  engrtif* 
nt  dvs  eochofis.  Q^and  IcffMouiMrr 
eft  erilavé,  Wn  jette  un  fean  d^ean  claire 
fur  le  réfidn  de  craflfe  que  le^o/on  tttir 
laiffe  for  le  (eeend  blanc ,  ou  (iir  Vaw^* 
de»  «i*il  ce^nrrolt  On  rince  bien  la  fnfw 
hcedecet  awtydêm  avec  ee.feau  d'eani 
on  a  un'tonnea^  vitide  ton|  prêt  à  rects* 
voir  les  rSm;uTes:  oe  Yesry  nfet^  elles  y 
dénofemr  ftce  dépdt  des  rinqores  s*ap» 
pelleeipf^w^  commun.  L?s  amydonnicra 
nomment  cette  4^  ope raiimt  rôrcrr • 

Le  rincer  étant  fait,  on  tronve  an  fond 
de 'c1l*((ue^  tonneau  quatre,  ponces  d'i» 
paifleur  ou  environ  d^mitydms.  Cette 
quantité  varie  félon  la  bonté  dearecou* 
pettesdt  des  gricts  qu'on  a  employée» 
Il  ^  évident  que  Ic^  blés  gâtés  qo*oB 
emploie  enciffyioii,  doivent  donner  da- 
vantage, tout  étant  emoloyét  nUislV 
myiéH  qu'on  eti  tire  eft  toujours  com* 
mnn  ;  À  n'a  jamais  la  blancheur  de  ce* 
lui  qui  eft  f  lit  de  fecoupettes  8t  de 
griots  de  bon  blé.  On  prend  Vamydoiê 
qui  eH  dans  un  tonneau,  on  le  verfe 
dans  nn  autre  ;  c'eft-à*dire,  peur  parler 
préoirémentf  qne  de  deux  tonneaux  d'n* 
inyâon  on  n'en  fiait  qu'un  ,  oik  par  coo- 
fequent  il  fe  doit  trouver  oeuf  è  dix 
pouces  iVamyâon  de  recmipettes  ft  de 
griotv.  Cette  cinquième  opéradeo  a'if- 
pelle  fajTerliS  kUmcs* 

Ff 
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•  Lorfqmr-  tfb  Uancs  fipnl  ifKlSsD  liitift 
tonnean  fur  nn  antre,  «n  York  ibflbai 
nne  <{uantrté  fnfiirante  iHcatr  chdre'^our 
ks  battre.,  faxdyer  &  délabrer  $.  ccqui 
s'exécute  avec  mie  pelle  de  bfois.  Cbtttf. 
o^tératron  eft  la-fîxieme ,  &  t'appelle  rf^ 
miier  iti  hUaftcsi  v  , 

Le«  blancs  diméUs,  on  ^rafe  un  ta- 
mis de  foietldnl  la  fi^reioft  ovalct^  ^ftio 
un  torni eatr rincé  &  propr»i 'OR  fiiitirpaC^ 
fer  à  tratrets  ce  tamis  iesHblffncs  qii*eii 
vient  de  déoiéler  :  on  continu6.ce  trivail 
fur  un  même  tonneau,  >urqu*à  oeiiqurii 
foit  plein.  Lei  (latuts  enjoignent  4e -fe 
fcrvir  d*cau  bien  claire  fout  fujfsr  bt 
hhws,  ■  •    '   ....  X'    ^; 

Oeirx'joort  aprèt  que  ks  blancs^  ont 
^té  démêlés &^airés ,  on- jettes l*efUi;q«M 
«fl  dans 'le  tonneau,  &  4^i  a  traverfc 
\c  tamh  de  foie,  înfqu'à  se  qu'ans  Ibit 
ftu  biai»c.  Il  -reile  for  le  bliUM  une  ^ean 
•de  vMmë  couleur  qui  le  couvre  *  ivfffeB 
cette  eau  dans  un  grand,  pat  de  terre  $ 
jet^  enfttité  «n  fenu  d'eau «laii'e  ;fae  1*44 
wydon  nvême  ;.  rincez  la  furface'  avec 
cette  eau;  ajoutez  cette  rinoureib  l)eau 
blanche:  eetftecinqure^lé^fetari  le  dé* 
pût  fcra*ettcof  e  de  Vamydon.  comàuin». 

AJl^Tèsi{ue^*f^tftydûu  aiira^té  bien  rincé, 
ievez^leda  fond  des  tonnetiix  i  mettesi» 
Je  dans  des  paniei»  d'ofier^. arrondi»  par 
Itt  toi 09:4^ ^garnis  en  dedans  de.toilos 
^uine  (ont.  point  ajttacbées  aiui  paniers. 
Ces-  paniers  ont  im  pic  de  large,  diix- 
Jhuit'poiicea  de  long  fur  dix  pouces,  de 
haut.  .Cette  opération  s'appelle  hvtr  Us 
èiattcs*. . 

"  Le  lendemain  du  jovr  qu*0Q  aoraleifé 
les  blancs,  vous  ferez  montée  les  paniers 
remplis  à'amythn  dans  le  grenier  an  haut 
.dtf  la  maifi>n.  L'aire  du.  piancliei:  de  ce 
grenier  doit  être  de  plâtre  bien  blanc  & 
bien  propre»  On  renverfera  les  paniers 
i^Cens-deifus^ileûidus  fur  l'aire  dp  plltre  ; 
.la  toile  n'étant  point  attachée  aux,  pa- 
-nicrs  fuivra  Vaptydon*  On  àWs^  cette 
'toile  de  defîtisle  bloc  d'n»i>^  qui  ref- 
tcra  on.  On  mettra  ce  bloc  Dur  le;  coté , 
an  k  rompra  avec  les  mains  ^  &9s  in- 
lumens  ,  en  quatre  parties  v  chaque 
quartier  en  quatre  morceaux  \  c^cft-à- 
4iijre  que  ihaque  panier  donnera  fcize 
morceaux  ,  ou  environ  foixante  livres 
d*aviydon.  On  lalflTe  Tam^do^furle  plan- 
^chcr'.de  plâtre  jurqu'à  ce  qu'il  ait  tiré 
feau  qui  fe  pouvoit  trouver  dans  Vmtjjf- 


]dan.:i:otiémhan  précédente  «jft  la-tail. 

î  tieine, j&  s'appelle  rompre  famydon^ 

duand  on.  s'apperqoit  que  V/^m^dm 
ronifu.  eft  fnffifammeut  fcqfeé*^  ^  ^u'ii 
éft  Ttfftésai{e2.d<f  dbeia)f»s  Hir  le  placiehe? 

•de- plâtre  du  |:reniôr  pour  pouvoir  4trc 
manié ,  i/?  /f  met  9U£c  ijuis^  c'eft  la  nco^ 
vieme  opccrtwtn  :  elle  confiîte  h  l'oxpo- 
ïeitfTûpf^f^tnth  l'air  A»r  des'  planches 

•  itue«f<b«riso«talaEQientant(,f^iÀres  des 
amydonhtevjs.^-  <» 
JUoti^\t^,Vamphf^yQnt  atini  paro  Cuf* 

!  fifammentreH^yérorks  pbinchcs/voaa 

'  prendrez  lesmoreeaux  ,  vous  les  ratiiTe- 
rez  de  t^ut  o^A >  ees-  ratillUré^^' palTeroiit 
dans  \^Mydoi$  commun  i  -««eus  eomferez 
les  .im^rctauKy  rati.nës ,  &,^ou$i:ies  per-* 
terex  ^ans  l'^ivc,  les  répTindsnt  à  U 
hanteur  de  trois  pouces  d'opaifleur,  fur 
dcsi  claies  coiiiKrtes  Je.toÂl^s*  V^us-  au- 
rez Doiii^e  t€(tourner  VtmydifnAoij  & 
matin  :  %n5  'Cette  précaution.,  &ns.  c^ 
remuage  dans  AVtuve^  de- •très-.J>tfau 
blanct qu'il efti^deviendroil yerdt.  Gettft 
opération  Aft.  la  dernière  ,:  &  s*<ppelle 
mett^ 'ffMHydon  àHéttti'f,  ,        o»    . 

Lfs-amj^dopnfeiis  qui  n'Ont  point  jd'é. 
tuves.fe  lervpiUdn  dcfTits  dea  fburs  des 
boulangerai  ils  les  loufutl 

L'tfifTKdffi  au  for  tir  de  l!étiive  »ft  fee 
&  ^iH9^K..i  :  <     ;*..    ' 

Q.u!dl«aç  il(|fic  que  Vamydft  1  ic)efk  nm 
fédimc^t'dii  bié  gâté,'  oii  'de^griots  Jt 
recoupetjies  ite  boh  blé,  dont  i^n  fait  Mii« 
cfpcte  de  pÂte. blanche  &  Eriahle,  ft 
qu'on  pfép9re,en  fpivant  le  firocédé  qne 
nous  venons  d'expliquer.,  ,       .   , 

Le  gr(7j  ;M9i;)id«fi  qu'on  vend  .auk  coiv 
fir<n)rs,'aiix  chandeliers  «  aux  teûiturf  ers 
du  grand  teint ,  aux  blanchifrcnrs  d€ 
g»xe(  Ss^t*  doit  relier  quarante-huit  livur 
fes  ao  four ,  des  amydonnicrs  $  •&  aU'  foiw 
tir  dii  {our,  huit  jours  aux  ^iTiljsi  cf 
font  U$  Q;atut$. 

L'amydonnier  ne  pourra  acheter  dtt 
blés  gâtés  fans  la  permiQion  accordée  an 
marchand  parle^magiftrat  de  les  vendre. 
l^ainydçji  qui  en  proviendra  fjcm  fa« 
briqué  a^vc^c  l%méme  précaution  qne  l'a- 
myionJÙL  -    \     ' 

Vawydon  conmwt  &  fin  ne  fera  vca* 
du  pî^r  jcfaniydonniers  qu'en  gprain  ,  &ns 
qu'il  leur  foit  permis ,  fous  quelque  pré- 
toxte^ue  ce  foit,  de  le  réduire  en  poudre. 
Vumydon  fert  à  faire  de  la. colle,  de 
l'empots  blanc  ou  bleu  ,  c^c.  le  mcil- 
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l€ttr  qjftjijwç,  doux,  Uridx«|.*,ftHW€. 
Oa  dit  jue  fon  nom  latin  amyluw^  eUt,  Mf 
nvédtjffie  molàfaclumy  parce  q^ue  les 
anciens  ne  .faifoient  point  n^oudre  lé 
grain  doQt  ils  fairoicnt  Vamydo?t,  On  fuit 
encore. cette  méthode  dans  Quelques  en- 
droits 4e  rAn^màgne  ï  on  le  fa\iç  crever 
&  on  récrafe.  •    ' 

Outre  Vahtydon  de  froment ,  il  y  to  a 
encore  deux  autres:  l'un  fc-fèit^vëc'Ta 
racine  de  VaruM^  (voyez  Akum  OU  pU, 
de  veau  »  4S:c.)  &  Pautre  avec  la  powme 
de  i erré  ^  lu  truge  rougé,  Çè  fut  le  fi^ùr' 
de  Vauiîr^iiî\'qui  Tinvchta  Je  pfërfiicr., 
&  qui  obtJnt  éi)  171^  '*  --•^'»i  — 
chifif ,  pour  lui  &  pour 
fabriquer  pendant  io  ans 
jiigcaçn  ^71%x  V^^  rfl'wyjjtf»  dq^ïjçJw^cg, 
4e  Mie  '&'  8e^  Itiïffes  roures.,,^,  i|rpfwj[é, 
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.me  pour  la  layer,  jufqu'à  ce  que  l*efiu 
qui  s'en  écoule  foit  claire  ^  il  ne  reftai 
alors  qu'une  fubftance  moUe^  gUiante« 
fans  odeur  nt  faveur ,  &  abfoLument  îh^h 
folublc  p9T  rcau«  Ceft  à  cette  partie  do 
la  farine  qu'ili  ont  donne  le  nom  de  glti-m 
tiueufei  r^y(^  partie  que  Teau  détacha 
danslalQ^of^4,9Hi  ^^  i^^94  lUiteufe  par 
fon  mélâneç^r  acequle  nom  do /Mbftmc$> 
umylacic.  Cette  dexniere  fubAaqpe  qu'oi^ 
fépare  df  l'autre  p^r  l'intennede  4e  l'eau 
froide ,  a^aniionne  l'eau  qui  s'en  e^  cbar^ 
l^e.par.l^  fîm^le  fubQdcnce  »  eUe  blaji* 
•  chit  &  ic  dépouille  de  toute  fubftanco 
:éti*4n);^rç  W  M*  lotions,  réitérées  5  ^ 
ilflffXqH'elleelt  oien  féchée,  elleconllitud 
ice      ' 


^flî  bien  i  dépendant  qu'il .  ferx>it.l>or> 

toit^Qirtt  Kit  de  grains»  qw^îl&UtW^i;^ 
gner  «U^t  les  années  de  difettes^  l  t^yez 
EMpau.    .  ' .  ^"V  ,T'.",,-:  , 

L*Ax4;yi>ôW  eft  d'ufage >«.w?/fifiVfi 
i\  contiéht  de  l'huile  &  du  VjpiçlljipQt^^li 
îl  eft  pe^Btalj  il  éparOit&.adoAjcit  j;^ 
ferofîtes  acres  delà  poitrine, ' arrête  iVs 
cracbcmcdi'd^  fang.  On  je  dit  p^opr/;  fiux' 
ijoaîadies.  ^ïs  icuxj  o|>^V«;rapïpie'.ic,uk. 
avec  du  laîr|i2ur  la  dilrrn^Qô  (^^.ÎaxX. 
grand  c^s:  de*  fa'  déetJftiôn  prî^  en  la- 
veulent  -i^in^  la  diarrhf e i  ;•  ,^  lorf^uejes 
fc^ïcs ïbq^ilvglantVs  &  le$  îdteftins .  fort 
relâchés  ft  otD  |<iit  cette  décpâion  plus 
^aiflS,.  é^bn  V  met  fur q^yiVre' onces 
une  o'ttcï  (TeaU^ue-vie  :  piajs  cè^rémc4<^ 
er'ftiïirpjfe'i^lorftue  le  feu.&  jl>  dijuïcur! 
de  IM'AfJ^nïm  toi),  fe' joienehC'atu  Telléji 
fingi^JbYeflfcs;  h'A^  '  .T'r 
•$4w^^^¥»  CHyymie,  MMl''Beccaria, 
ft  ^JÇÉjrell;^^^^  no^^ppr^ijihent  qû«: 
Tim^J^itt^  eM?  to'nt  Wrmé  dans  la  har: 
tare ,  *qil*iV  rait  partie  (}c  la  plupart  d^s 
Tfliuiii  céféaiiis^  &'qa*{r  çft&pjl^de. 


Tcn  fép^rcr. 

•  i^N  ïkpllrtim 
avoK  réduit  en  pâ ,  ,.. 

rcnter  ëipeces   de  fromenf  ftpi 
fon,  fif6ir\;^i'fe'de  r.çan  (\ir  cette  pAte 
à  difiîérèutesf  Vépnfcs ,  op  qu*ep  1»  ma^ 
ffiant  en  toûtfens  ,  oA  .rdgite,  4j(iul  un. 


la  fappç  à9^,\\fSk' 
^    afé^s  du. 
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fantjpar  a:tte  ^ms^nâuv^e  U  ^lartie.'glij'ti-r 
nj;ik6f '^j  Wé  ac^ji^iert  en  fojj  «ntier t^H'ar . 
'la  jlê^inatfoj)  v  h  quaUté  dc;s,  çofps 
'doM2(  Qju'fuçréj  qu'on  trouve  lî  ahondam** 
men^  parmi  |«-  dj/fereps  ,vigéta«x»  & 
qu^oii  pçtit  mwt  odnfidérer  comme  io  * 
m^yfi\Kd\f}}9n..ipi  diScreote«  fubtUq* 
f;eiiderext;raitffg.ct9i,     ... 
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La  Hitiftance  amylacée  eft  la  feule 
dont  la  nature  fbtt  végétale  oo  oui  pré- 
fente des  -propriétés  analojçuer  a  celles 
des  végétavx.  La  partie  glntîneufe  paroft 
an  contraire  fe  rapprocY^er  Gnguliére* 
ment  de  la  nature  animale  ou  des  fucs 
lymphatiques  ou  all^mineiix  ;  elle  ne 
donne  dans  la  digeftion  o«  la  fermanta- 
tion  aucun  ligne  d^acidité ,  mais  elle  tend 
en  peu  de  temos  vers  la  dégénératlon 
alkalefcentè  :  elle  le  pourrit  comme  les 
cadavres  des  animaux  9  elle  fait  effervef- 
cence  avec  les  acides  ,  &  donne  nar  Is 
diilillation  une  quantité  auffi  conudéra* 
ble  d*efprit  volatil  &  d*huile  animale, 
qu'une  pareille  quantité  de  corne  de  oerf. 
Seroit-ce  à  cette  partie  qu*eft  ûii  le  phof- 

{ihote  qu*on  tire  du  blé  ?  Les  induàions 
es  plus  raiibnnabies  fembleht  l'établir* 
L*imalogie  de  la  partie  ghitinenfe  avec 
les  liquides  albumineux ,  s'étend  encore 
fut  les^çtlVts  produits  par  les  différens 
menftrues.  Les  acides  foi  blés  ou  étendus 
mêlés  auxliquidesalbumlneiix,  les  ren- 
dent mlfcibles  i  l'eau ,  it  les  eUangent 
en  une  efpece  de  gelée  abfolnment  in- 
concrefcible  par  Feau  bouillante.  Les 
fliémes  acides  mêlés  à  la  partie  gttitineu- 
{e  de  la  farine ,  la  changent  en  un  corps 
muqueux  entièrement  foluble  par  VtiU. 
M.  KefTel  Meyer  affure  que  cette  eCpece 
de  demisr  mucilage  artificiel ,  qui  tît 
diffl-rent  Telon  les  diflRfrentts  propor- 
tions d'acide  &  de  partie  glutineure ,  fe 
change  en  fîibftance  amylacée',  de  ma- 
nlei«  que  c^(te  dernière  fubftancé  de  la 
lirihiè  lie  diffère  de  l'autre  que  par  l'aci- 
de.' Il  eft  to^ft  au  moina  avéré  qu'il  y  a 
entre  la  partie  glutinetdV  &  tette'cf^^ece 
de  mucilage,  la  même  diïïéreuce  qui  fe 
trouve  entre  la  gelé  e  albu- 

mineinti  II  parolt  fonfidé- 

-  rant  les  dlfferens  m  végéta- 

tion, on  pourroit  1  -inllans 

ob  la  fnbftauce  du  ^nt  lal- 

teufe  ;  ncidule ,   Tl.  ulOve , 

pa(n:l  rétfit  d'un  mucus  fade ,  cqnçrcf^ 
cible  &  aTknlefeent. 

La  fermentation  St  les  lotions  multi- 
pliées que  les  amydonniefs  font  fubir 
dant  leurrtrsfvanx  à  la  fubftancé" amy- 
lacée, ne  parofflTent  produire  fur  elle 
d'autre  effet  que  de  la  feparer  du  fôd  &  de 
la  fubltance  gUiHneufe  i  peuVctre  même 
une  partie  de  cette  dernière  cbaiige-t-el- 
le  de  nature  pour  fe  convettf  ren  timyâoiu 
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On  n^obtientpar  la  dlfUllaHoii  de  !*«• 
myâon ,  que  des  produits  falin<  &  acides  « 
&  tout  ce  qui  S'y  développe  par  la  fer- 
mentation annonce  fa  nature  végétale. 
Mm.   Beccaria  &  Lions  ont  prétendu 

Î|u'il  étoit  vinefcible ,  par  l'odeur  &  It 
aveur  qu'il  imprimolt  à  l'eau  dans  la- 
quelle on  Tavoit  confervé  durant  quel- 
que temps  ;  il  eft  certain  que  cette  eiu 
tourne  vers  l'acefccnce ,  mais  il  ne  pa- 
rolt pas  que  Vamyion  dont  la  nature  eft 
terreufe ,  épaiflfe ,  qui  ne  contient  (iref- 
que  pas  d'huile,  &  qui  a  d'ailleurs  une 
pente  finguliere  vers  la  fermentation 
Mde  «u'ofl  1  peine  i  prévenir,  puiflè 
êtreifufceptjble  de  Ik  fermentation  vineo- 
fe.  Il  faudroit  que  Vamyion  fût  parfaite- 
ment foluble  par  reauipour  que  cette  fer- 
mentation pût  s'exciter  ;  mais  on  fait  ou'il 
s'en  féptre  par  fubfidencé  :  &  félon  rex-> 

r^rience  de  M.  Thouvenel.  r«fl»x(fMi  mêlé 
de  Tean  bouillante  jufqu^a  la  conGftance 
du  moût,  &  expolé  enfuite  dans  on  Heu 
três-f  ropre  ï  favorifer  la  fermentation  vi- 
neufe,  n*a  rien  préfenté  qui  en  approchât 

Il  eft  pourtant  certain  que  la  pulpe  du 
grain  on  la  farine  entière  fertà  faire  11 
bierre  qui  eft  une  liqueur  viueufe: 
quelle  leroit  donc  la  caufe  ^ui  rendrolt 
les  deux  fnbftances  de  la  farine  propret 
à  concevoir  la  fermentation  vineafe 
lorfqu'elles  font  unies  ,  quoiqu'elles 
n'euirent  rien  de  vinefcible.  prifes  féparé» 
ment?C*eftua  champ  de  nouvelles  recheiw 
ches  que  nous  préfentons  aux  chymiftes. 

Un  autre  fnjct  de  recherchée  intéreC^ 
fautes  confifte  à  découvrir  les  différent 
corps  d'où  l'on  peut  tirer  la  fuhftance 
amylacée.;  la  racine  d*arum ,  les  pommes 
de  terre  bu  truffes  rouges  en  peuvent 
fournir.  M.  Baume  en  retira  des  féculei 
deradnc  d^  bryone,  ft  it  paroit  qu'en 
général  tontes  les  fécules  Birlneufcs  det 
plantes  en  font  pourvues  plus  ou  moins 
abondamment  \  Article  de' M,  Lafiffèm 
dod.enmtS,  dtlafucuUi  de  Afontfeffier») 

$AMYDONNI£R,  f.  m.  artifan  qoi 
fabrique  &  vend  l'amydon'fait  ou  de  re* 
coupes  de  froment  pur,  -QU.de  racines. 
roytzAuXDON. 

*  AMYEIES,  anciennes  ville  d  Italie, 
dans  Ye  pays  des  Aruncîens,  qu'on  pré- 
tend être  aujourd'hui  la  terre  de  La» 
bour:  elle  donna  fon  nom  au  golfe  que 
nous  ,^t)pell6n$  de  Gaéte^  &  qui  fe  noua- 
moitîtQl/e'i'Tlmyfles. 
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AMYGDALES  «  tn  «iMé«f«f#,  «ftj« 
nom  d«  deux  glandes  du  gofîer ,  appel- 
\ét%  en  Utm'tonfiBm.  Voy.  ŒsoPHAGB, 
GosiEâ,  &c. 

Ces  deux  glandes  font  rongeâtres«  de 
b  figure  \  peu  près  d*une  amande ,  d*oà 
elles  •ntétéappel]éesam>fda/f/,  du  la- 
tin ûmygdalég  «  qui  fignifie  amandes. 
Elles  occupent  chacune  Tinterllke  des 
demi-arcades  latérales  de  la  cloifon  du 
palais ,  Tune  â  droite  &  l'autre  à  gau- 
che de  hi  bafe  de  la  lan^e ,  &  font  re- 
couvertes de  la  membrane  commune  du 
gofier. 

Elles  ont  chacune  une  grande  finqo* 
fité  ovale  qui  s'ouvre  dans  le  gofier ,  & 
dans  laquelle  répondent  des  conduits 
plus  petits ,  qui  verreat  dans  le  gofier  « 
dans  le  larynx ,  &  daiis  rœfophage  »  une 
liqueur  mttcî'a^iaeufe  &  ondueufet 
pour  humeâer  &  lubrifier  ees  paities. 

.  Lerfqué  les  mnfolesdet  demi-trcàdet 
mgiflr.ut ,  Ils  compriment  les  amygàaUn 
&  comme  elles  font  fort  fHJettet  à  s'en- 
flammer, elles  occafionnent  foyveot  ee 
^u*on  appelle  mal  de  gorge.  Vayex  (Eso- 
]»HAGE«  ENROURMBNT.  (Z) 

Les  Amtgdales  font  nijettet  à  dif- 
^rentes  maladies  ;  telles  font  Tinfiamma- 
tion ,  le  slcirrhe,  le  gonflement  esdémap* 
tenx,  &  enfin  toutes  les  différentes  efpe^ 
ces  de  tumeurs  qui  peuvent  arriver  aux 
glandes.  Ces  accîdens   produifent  Tan- 

Ene,  ou  refqnînancie  faufle.  Voyez 
auJNAMC|£. 
.  Remarques  cependant  que  les  tumeurs 
des  amygdales  deviennent  plus  aifément 
skinhcufcs  que  celles  qui  fc  forment 
dans  les  autres  parties  ,  à  cauCe  de  l'é- 
paiflànfcment  de  Thumeur  qui  fe  fépare 
dans^  ees  glandes.  L'air  qui  les  Frappe 
fôntlnuellemcnt»  cftune  canfe  otcafion- 
nelle  à^%  concrétions  lymphatiques  qui 
y  font  fréquentes.  On  (ent  bien  qu'il  eft 
9L\tl  de  prévenir,  ces  concrétions  dans  les 
différentes  efpeces  d*efqurnancie«  Ponr 
vpatvenir,  il  faut  entretenir  fai fluidité 
dans  cette  hut|it*ur ,  par  Jes  remèdes  Is- 
citif/y  atténuant ,  les  bvehlques  expeip- 
torans ,  les  emplâtres  réfolutift  &  ion» 
dans  «  tels  ^ue  le  diachylon  gommé  A; 
autres. 

.  On  ne  doit  employer  le  fer  dans  ees 
cas  «ue  dans  un  befoin  extrême  &:  eoo* 
ftate  par  rimjpoflibilité  de  guérir  antre» 
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ment  Les  dcatriees  qrpe  prodolfent  les 
opérations  ou  les  efcarrotiqnes,  caufeot 
un  grand  dérangement  dans  la  dégluti* 
tien  &  la  rerpiration  «  outre  quelles  font 
difgratit^ufes  ponr  les  perfonnes  qui  les 
portent. 

SI  ces  tumeurs  font  eauféest  comme 
il  arrive  d*ordinaire,par  un  virusécroneU 
leux,  fcorbutâque,  ou  racbitique  ,  il  faut 
'avant  tout  penfer  à  traiter  ces  canfes  gé- 
nérales. 

On  doit  craindre  avec  jufte  raifon  la 
nogrene  qui  attaque  fouven^  ,c^s  parties. 
Voyez  Gangrené.  (N) 

AMYNTlaUES,adj.  terme^e  Fhar* 
wsacie^  qualification  qu*on  donne  ï  des 
emplâtres  défenfiFs  ou  fortifîans.  Voye% 
Emplastsb.  (^ 

«  AM YZON  ou  MEZO,  ville  anc^nnt 
de  Carie  »  dans  TAfie  mleure» 

«  AN 

AN,  Hm.eiiANNéE,  f.  f.  Si/i.  & 
Ajlr.^  dans  Tétendub  ordinaire  de  fa 
fignification ,  eft  le  cycle  ou  rafltoblace 
de  plufienrs  mois ,  &  communément  de 
donxe.  Voyez  Ctcle  &M01S. 

D^antres  définiffent  zénéraleneat  l'e»- 
fi/f ,  une  période  ou  efpace  de  temps  qni 
fe  mefure  par  la  révolution  de  qoeloof 
corps  céiefte  dans  (on  orbite.  Fayn  tm^ 

âlODB. 

Ainfi  le  temps  dans  leqœl  les  éloU 
les  fixes  font  leur  révolution  eft  nowêrni 
U  grande  année.  Cette  oimér  eft  de  Sf  9^0 
de  nos  années  vulgaires  |  oae^Mi  a  remar« 
que  que  lafe^on  commune  de  Téelipti* 
que  A  de  Téquateur^  n*eft  pas  Ixe  Jt 
immobile  dans  le  ciel  étoile  ;  mais  que 
les  étoiles  s'en  éloignent  en  s*avan^an| 
peu  à  peu  au-dclâ  de  cette  feékion ,  d*en«. 
▼iron  $0  fécondes  par  mi.  On  9  dune 
imaginé  que  tonte  la  fphese  des  «étoilea 
fixes  faifoit  une  révolution  périodiqne 
autour  dtt  pôles  de  récliptiqne»  ft  par* 
couroît  $0  (econdes  en  un  on  ;  ce  qui  fait 
sf  9do  ans  pour  la  révolution  entière.  O» 
a  appelle  grand*  amtie  ce  long  efpafce  At 
temps»  qui  furpaffe  quatre  a  cinq  foi^ 
celui  que  Ton  compte  vulgairement  de* 
puis  le  commencement  du  monde. 

Les  temps  dans  lefqnels  Jupiter ,  Sa* 
tnrne,  le  Soleil,  la  Lune  ,  finiffent 
leurs  révolutions.  A:  retournent  an  .mê- 
me point  du  xodiaoue ,  font  rcfpeâlve» 
ment  appelles  tmnmde  Ju^Ur,  de  Sa^ 
•     Ff3 
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iunte  ;  afmitsfolaites ,  &  années  tunattis. 
K  Soleil,  Lune,  Plançte,  £fc. 

Vannée  proprement  dite  cft  Vannée 
folaireouTerpace  de  temps  dans  lequel 
le  foleil  parcourt  ou  paroît  parcourir  les 
douze  fi^^nes  du  zodiaque,  f^oycz  ZoDI  A- 
(iUÈfiTECLIPTKlUE.  ' 

Suivant  les  obfervdtîons  de  MM* 
Caffinl)  Biànchini,  de  la  Hiré,  Vanttée 
Cft  de  16ç  jours  ^  heures  49  min.  &  c'cft- 
là  la  grandeur  de  Vannée  fixée  par  les 
dnteitrs  du  calendrier  grégorien.  Cette 
année  efteclle  qu*on  appelle  Vûnnéeaftro^ 
fiomigue  :  quant  à  Vannée  c^vitf,^  on  la 
ftit  de  il6t  Jours  ^  excepté  une  année  de 
quatre  en  quatre  ,  qrti  cft  de  3^  jours. 

La  viciflitude  des  faifons  femblè  avoir 
donné  occafion  à  la  première  inftitution 
<àt  VBsnée'y  les  hommes. portJs'natureUe» 
inent  à  chercher  la  caufe  de  cette  vicifQ- 
tude ,  virent  bientôt  qu'elle  étoît  pi^- 
dutte  par  les  différentes  fitualioçy  ,du 
foleilpat  fapport  à  la  terre,  ârils  con- 
vinrent de  prendre  pour  Vannée  l'eCpacc 
de  temp^  que  cet  aftre  mettoftà  revenir 
dàui  la  même  fîtuation  ,  c*èfft:â-1[{jre ,  air 
même  point  île  fon  orbife.  f oy.  Saison.* 
-  Aîn»  comme  ce  fut  principalement 
>f  ar  rapport  aux  faifons  qite  Vajtuée  fut 
luftittïée ,' la  principale  attention  qu'on 
eût*,  fut  de  ftirc  en  forte  que  les  mêmes 
parties  ^e  Vannée  répondiiTent  toujours 
tuxmfMie&faifotis,  c^eft'à-diré.',  qnç  le 
Crtmmiîhêlenient  de  Vanttée  'fé*  trouvât 
tb'u^df^i^dafls  lé  temps  que  lefblcil  étoit 
tu  mèmjçT[WiMf  (le  fon  orbite. 
•  Mah  t;owme  chacpie  peupW  prit  une 
lipiic  ifJflKrënft  pour  arnver  ù  cej)ut,  ils 
lie  chofTireiit  pas  tous  U  mênie  pdlnt  du 
XodiaquépoUr  fixer  le  commencement 
de  Vannée^  &  ils  ne  s'accordèrent  pas  non 
J»lu^  fur  H  dttrée  dt  ht  rMUitrôn  eh- 
titrt,  QujèiqBés^ttucstle  rts  années  éroicnt 
Jlus  correâts  que  ks  autves  ,  mais 
ancttn'&  n'étôit ekaôe,  c'eft-à-dîre,  qu*au- 
«jiH*c  ne  hlarqUoit"  parfaitement  le  temps 
fr^ci«^ie  la  révolution  itu  foleil. 
"'CtfimtlèsEgyptfenJ.'-fl  Wn  en  cfftît 
IWod'ot'e'/  qxii'  ônt^  leV  pteltïkrs  *fixé 
Vannée  î  &  qni  l'ont  fiitc  (fe  jj^6jpur^/ 
qu'ils  fé«»àrc|-ent  «n  douBj  n\oî\;*TTftcfci|re 
TrKmt|Wc  •ajtmta  dnr(  'itmts'i'\^ajinée, 
èïhifitïes/r^  jours.  Thatès.,  à'ce  qu'on 
pféfeHH^Ii  fit  du  ilrértîe  rio'fVibre'ilé  jourtî 
paYftiîlesGfe:^s:  mais  il  tt  *fllt'fïrivi  en 
te  -p«iutt<iÀe  à'iirte  partie  de  la  Grtcc. 
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tes  Juifs  y  lès  S^rierts,  les  Romains, 
les  Perfes ,  les  Ethiopiens ,  1rs  Arabes, 
avofent  chaciin  des  années  différentes. 
Toute  cette  diverfité  eft  peu  étonnante, 
fi  on  fait  attention  à  Tlgnorance  où  Ton 
étoit  pour  lors  de  raftronomie.Nouslifons 
même  dans  Diodorc  de  Sicile  ,//i;rf /, 
dRds  là  vie  de  Numa  par  Plntarque,  Se 
dans  Pline,  livre  f^II,  ckap.  xlxiif\ 
que  Vantiée  Egyptienne  étoit  dans  les  pre- 
miers temps  t»rt  différente  de  celle  que 
At^s  âi^pCilons  aujourd'hui  de  ee  nom. 

V année folûire  eft  Tintcrvalle  de  temps 
dans  lequel  le  foleil  paroit  décrire  le  zo* 
diaque,  ou  celui  dans  lequel  cet  aftr« 
revient  au  point  d'où  il  étoit  parti.  Fvy. 

Çé  temp^',  félon  là  tfie{\i)^e  'coirtroune  , 
eft'de  36Ç 'jours  $  heures  49  minutes. 
C'^cridant  quelques  aftronomcs  le  FonC 
plilsoumdhK  gTrind  de  quelques  fécon- 
de? j&  yonÇ  m^ne  jul^îi'à  une  minute 
de  dîWrrrice./peprw  ,  par'  exemple^ 
fttifoitTirmi/f  de  36c  jours  ^  'heure  >  48 
niinutcs'^7ftcondc$  39  tie^rccs.  Riccioli^ 
tlè  iéç  jours  ç  héuKs  4c'  mtn.'  Tycho, 
de  37S  jourîi  ç  heures  48  min.  M.  Eulct 
ajjubJié  dansie  premier  tom^  ^csmémoi* 
rcs  fiiir^çoi's  de  t académie  de  Berlin ,  pag^ 
37,  ÙTie  table  par  laquelle  on  Voit  com- 
bten  les  ttftronomes  fwit  pçu  d!aecor(( 
fur  la  grandeur  de  Vannée  foldire, 
'  Vawtée,  folâtre  ,  comme  nous  TavonS 
déjà  obfcrve,  eft  divifcç  en  année  aftro* 
rtàmie[ue '8t  ctiviée  civile. 

Vannée  ajhûnomique  èftf  celle  qui    cft 

déterminée  avec  précîfiou  par  les  obfcr- 

valions  aftronomiqttcs:  comme  il  eft  af- 

fcz  avantageux   que  cette  année  ait  un 

commpncemciTt  fixe ,  foit  qû*oii  compte 

le  temps  ien  a»»/r; .  écoulées   depuis  U 

\  nafflfance  de  J.  C.  foit  q\i*on  le  compte  en 

rtW^x  écoulées  depuis  le  commencement 

de  1^  période  julienne,  les  ailronoines 

font  Tenfin  convenus  que  le  conimeuce- 

Ttittit  ^t.T année  folâtre  th\t  compté  tlu 

"   le  premier  jour  de  jan- 

:',  de  manière  qu*à  midi 

rîér',  'on  compti;  déjà  un 

ou  14 'heures  de  tempa 

n;;aer  Vannée  ajlrojiomi*^ 
que  en  deux  efpeces  j  ï \int  Jii[iéf(Uki  r.au- 

"'Vannh  'fjdhale  quîon'appcTIc   auflS 
cmomziijHine'  ou  péi'ioliil^ûe\  cft  féfpacc 
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4k  tempt  ifiie  le  (bletl  m«t  à  faire  fil  ré-' 
'voltition  apparente  autour  de  \z  terre , 
4>u  >  ce  qui  revieut  au  mèjnCtJe  tems  que 
la  terre  met  à  revenir  an  ;ncme  .point  du 
zodiaque.  Ce  tems  ei\  de  365  jours  6  heu- 
res 9  minutes  I4rccondo$.  • 

Vuitttâe  tropique  cR:  le  fe(YLp$,qui  s*é- 
couic  entr«  deux  éqiiiooxes  i^e  printemps 
00  d^Automne^  on  la  nomnae.  a^rv/e  /ro- 
^fiqnty  parce  %u*il  faot  quetautc;et  inter- 
valle de  temps  s*écoule  pour  que  cUaqu« 
faifon  fe  retablifle  dati^  Jq  même  .ordre 
qu'auparavant  :  cette  awih  0(1  de  S65 
.jours  s 'heures  4g  minutes  S7recoodt*s, 
'&  -par^cMiféquent  elle  £&  un  peu  plus 
xonrtcque  V année  filcralf:  La  ralfon  de 
ctrla  eft  que  comme  Téqurnoxes.  109; la  lec 
tfon^dc  >*écUptique  &  de  réquaieut  eH 
jnétro$;rade  de  ^o  fécondes  par  un^  le  fuleil 
apyès  qu'il  eft  parti  d'un  desjfii^ino^fcSy 
doit  |»arottre  renconticr  oe  in^rne  équi- 
noxe  Vannée  fuivantejd>ins.  un  pttint  un 
peu  cn-deqà  de  celui  où  il  Ta  Quitté  î  Se 
par  coiv(tquent  le  foletl  B*aura  fMtnco- 
re  achevé  fa  révolution  enticie  ^  Jk»rl'qu'il 
fera  de  retour  aux  mêmes  points  .des  équi- 
noxes.  Infléo/lr» 

.  Vamiéc  civile  eft  celle  que  chaoue  na- 
tion a  fixée  pour  calculer  récoiilemci^t 
■  du  tewips  ;  ce  n'cft  autre  chofe  que  r<(v- 
m^  trspiqne ,  dans  laqtt€lio4»n  ae&'arréte 
<|U*airiiombre  entier  de  jours ,  cji  Uiflàat 
les  i-radlions  des  heures  &  dps,  minutes  ^ 
alin  <tue  le  calcul  en  foit  plus  commode. 

Aiofî  Vannée  tropique  ét^tntrd^cnyiron 

36s  jours 5  heures 49  miiu^tc;s  ^„VqtMé ci- 

.«'/if  cft  feulement  de  ^6sio\\ni  >mw  ^e 

•  crainte  que  la  cornTpondaïKe  j^vec  le 

cours  du  foleil  ne  s'altérât  au.  bout  d'un 

certain  temps  ,  un  a.ri^é  que  ^i^que 

quatrième a/i»(^f  feroit  do  ;)66  jours,  pour 

léparer  la  perte  des  fractious  qu*ou  né* 

-  glige  Us  trois  autres  auu^es^  ;  " 

p4  cette  manière  Vmnée^iivik  ,§>&  fub« 
divifJe  en  cemmunc  &  eu  hijfextiU, 
.  VifAfiée  jçivîle,  coftjmuiie^tfy.  ccjje  qy-qn 
a  fixée  à  36s  jours  5  rUç  eft^rpHo^r.  je 
7  mois  de  31  jours  i  favoir,  jaiwicr,  mars; 
mai  f  juillet ,  août,  odobie  «  décembre  i 
de  quatre  de  gp  j^Hirs ,  avrjl ,  juin ,  fcp- 
tembrc  ^novembre,  &  d-ilMc^Sjours, 
qui  cil  février.  Il  y  a  apparence  que  cette 
diftribution  bizarre  a  ctc  faite  peur  cun- 
fermer ,, autant qy'il.é.toitppfljblc ,  Tç^a- 
licé.eutie  Jc'S  niol«,  &  eu  même  temps 
pour-qu^Us  fiïQcnc  tous  à  pçu-près  de  la 
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Sraé<kDrndbtr  mois  hmajre^  ,  dont  le^ 
uns  font'de  30  jours  &  les  autres  de  29. 
Une  autre  raifonqui  a  pu  y  eni;açer ,  cVft 
que  le  ibU'il  met  plus  de  tempx  à  aller 
de  réquinoxe  du  printemps  à  Téquinoxe 
d*automne,que  de  celui  d'aiitomuc  à  celui 
du  printemps  ;  de  forte  qu«  du  premier 
mars  an.premier  fepteàubre ,  il  y  a  quatre 
jours  de  plus  que  du  premier, feptembte 
au  premier  mars  :  mais  quelque  motif 
qu'on  ait  eu  pour  faire  cette  diilribiition, 
on  peut  en  général  fuppofer  Vannée  corn* 
mun\  de  $  mois  de  31  jours ,  &  de  7  mois 
de  30  jours. 

.  ilimwéf.  Ifffex/ili  eft  compoféc  de  366 
jours  ,  &  elle  a  par  ronCéquent  un  jo<;r 
dci  plns'que  Vannée  commune  i  ce  jour  ctt 
app  jllé.  iour  intercalaire  ou  hijj'rxtile. 

L'additjan  de  ce  joi<r  intercalaire ,  tmis 
les  qua^rp  ^ns ,  a  été  faite  par  Jules- Cv- 
far  f  qui  AToulant  que  les  faifons  piif- 
fent  touiours  revenir  dans  le  même 
tenips  dej V^^if  y  joignit  à  la  quatrième 
Année  \k%  ilx  heures  négligées  dans  cha* 
cune  de;  ofiM^i  préoéilcntes.  Il  plac,a  le 
jour,  entier^ forme  par  ces  quatre  frac- 
tions après  le  24^  de  fcvricr  ,  qui  étuit 
>  le  fiiieme  des  caleude 

Qr,  pomme. ce  jour  té  étoit 

.  aiNB^i^'é  pn  çpnfcqucncc  \lèihUs . 

Vannée  où  ce  jojur  étoit  nt  au 01 

■app^lUf^  fciry>;r^wi.d'oi^  jfcxtile, 

M  «i^ jent  intiîcalain  aujiur- 

d^hui  regardé  comme  i  1  du  24 

..f^vriftr  ,,  fççii  il  eft  aj  in  de  ce 

^ois  ^  ,&  en  ell  le  vinji  >  fuy» 

,,.-,11  y  a  cw^ore  une  autre  r.ctyrmatîon  de 
\\imef  çit'iU ,  établie  par  le  pape  Grc^ei- 

,'  V année  Innaire  eft  .co^ipofeç.i{c  dcuze 

mo" 

dcv 

ksi 

74, 

r«v 

fy^ 

te 
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or  comme  ee  moît  eft  cl*cii«ik^ofl  99  iipm 

ft  1%  heures,  on  a  étéoblit;^  defDppofer, 
pour  la  commodiUi  du  calcul ,  let  mois 
lunaire!»  civils  de  30  &  de  39  jours  alter- 
nativement ;  ainu  le  mois  fyno  iique 
étant  de  deux  efpeccs ,  agronomique  & 
civil  ,  il  aftUu  diftinguer  auffi  dcQx  ef- 
pecei  d^MMéeshinaires  ,  Tune  aftronomi- 
qne  «  Tautre  civile.  Injt.  ufir. 

Vannii  aftrtmomique  lunaire  eftr  eom- 

pofée  de  douze  mois  fynodiqnes  lumiires, 

'  &  contient  par  conHéquent  $54  jours  g 

heures  48  min.  3oftc.  i)  tierces.  Fuyez 

SVNODIQUE. 

Vamtée  lunaire  civile  eft  oa  CommOtie  « 
ou  embQlifmiqne, 

Vannée  lunaire  commune  fft  de  douze 
snois  lunatrrs,  civils»  c.  \  d.  de  3Ç4  jours. 

Vannée  emhoUfmiqm  intercalaire'  eft 
de  treize  mois  lunaires  civil*: ,  ft  de  384 

Îours.  V,  Embolismique.  Voici  la  rai- 
on  qui  a  fait  inventer  cette  année  ;  com- 
me la  difFé^ence  entre  Vannée  lukaire  ci- 
ofile  &  Vannée  tropique  eft  dé  i  r  jourt  s 
heures  49  m|t|.  il  faut ,  afin  que  la  pre- 
mière ptiiflfe  s'accorder  avec  la  féconde , 
qu*il  y  ait  34  tnois  de  %0  jours  »  &  4  mois 
de  31  inférés  dans  cent  années  lunaires  r 
et  qui  laifle  encore  en  arrière  un  refte 
de  4  heures  il  min.  qui  dans  fix  fiedcs 
fait  un  peu  plus  d*uf^  jour. 

Jurqu*ict  nous  avons  p»r\é  dmaiin4$s 
&  des  mois  y  en  Us  confidéràJitaftrÀno* 
miquement  1  examinons  préfehtement 
les  dtiFérvntef  formes  étonnées  civUes  que 
les  anciens  ont  imaginées ,  &  ttXUt  qt&e( 
fnîvent  aujourd^^QÎ  divers  peuples  do 
la  terre,  L ancienne  année  romaine  ét<^it 
Vannée  lunaire.  Dans  (a  première  inftitu- 
tion  par  Rohfulus ,  elle  étoit  feulement 
cnmpoiie  de  dix  mois.  Le  premier,  celui 
de  mars ,  contenoit  31  jours  \  le  fécond  « 
celui  d'avrî! ,  30 ;  3**.  mal ,  3M  4**.  Joi»  » 
go»  s%quintîlfs  on  juillet,  31;  6".fex- 
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pour  que  le  premier  mois  répondit  to«i> 
jours  au  même  état  du  ciel  :  mais  oos 
jours  ajoutés  ne  forent  point  partagés 
en  mois. 

Numa  Pompilius  corrigea  cette  formr 
irré^uliere  de  VamUe^  &  fit  deux  moia 
de  ces.  jours  fumnméraires.  Le  premier 
fut  le  mois  de  janvier  ;  le  fécond  «elot 
de  février.  Vannée  fut  ainfl  compofée  par 
Numa  de  douze  mois  ,  i^.  janvier  ^  Z9 
jours  ;  2®.  février,  28  J  3**.  mars ,  31* 
4°.  avril,  19;  ç^niai,  314  6^  juin^ 
19  5  r°«ju«net»  31}  8°.  août,  «9;  9** 
feptemfare,  29  ;  lo^  oâobre.,  31  ;  Ji^. 
novembre,  29  i  12^.  décembre'»  29:  It 
tout  faifant  35s  jours.  Ainft  cette  attnée 
{urpafloit  Vannée  civile  lunaire  d'un  jour'}  ' 
&  Vannée  agronomique  Umatre  de  15  heit- 
res  II  minutes  24 fécondes:  mais  elle 
étoit  plut  courte  que  Vannée  foUùre  de  il 
jours  ,  en  forte  que  fon  commencemené 
étoit  encore  vague  par  rapport  à  la  fitiia* 
lion  du  foleil» 

Numa  voulant  que  le  folftice  d*hiver 
répondit  au  même  jour ,  fit  inrercaler  iz 
jours  eu  iuoi»  de  février  de  chaque  fe« 
conde  année ,  23  à  chaque  quatrième ,  2Z 
I  chaqfue  fixieme  ,  &  23  à  chaque  huitiè- 
me. Mais  cette  tegle  ne  faifoit  point  e«« 
core  la  compenfation  néceffairc  ;  car  cocu- 
me  Vannée  de-Numa  furpâiToit  d*un  jour 
Vannée  grecque  de  3^4  jours ,  Terreur 
deviht  fénfibk  au  bout  d'un  oertzia 
temps  9  ce  qui  obligea  d'avoir  recours  à 
une  nouvelle  manière  d'intercaler  i  «a 
lieu  d'ajouter  vingt  ^rois  jours  à  chaque 
huitieine  an»/r,  on  n'en  ajouta  que  quin- 
ze ;  ft  on  chargea  les  grands  pontifes  de 
veiller  au  foin  du  calendrier.  Mais  les 
grands  pontifes  ne  s'acquittant  point  de 
ce  devoir  ,  laliferent  tout  retomber  dana 
la  plus  .grande  confufion.  Telle  lut  l'oe* 
née  TMwaîiie  jufqu'au  temps  de  la  réfor- 
mation'de  Jules-Céfar.  Foyet.  les  articlet 
Calempes  ,  NoNES^  Ide8|  fur  la 
mttiiere  de  compter  les  jours  Àû  mois 
cftez  les  Romains» 

Vanttée  Julienne  eft  urte  année  folaire  ^ 
centenaift  oommunémenrséç  jon^s,  mais 
qui  de  quatre  ans  ert  quatre  ans  «  c*eft-â- 
dire ,  dans  leà  années  t^iATcxCiles  ,  eft  de 
366  jours,  ' 

\X^  mois  de  Vannée  Julienne  étotent 
difpoTés  ainfi  i  1^.  janvier ,  3f  joiirs^  $**. 
février ,  28  9  -3^«  -inars ,  31  i  4^^  avril , 
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30  ;  i«\  oftobre ,  31;  11**.  novembre , 
30  )  is°«  décembre  t  31  (  ft  dans  tontes 
£m  «Mff/fv  hifixtiles  le  mois  de  février 
avoit  comme  à  préfent  29  joort.  Suivant 
cet  toblifibment ,  il  grandeur  aftrono- 
«rii|iie  de  ra«ii/#  Julitnm  étoit  de  36c 
jonrt  6  heures  9  1^  (lie  furpalToit  par 
•Miféqueut  la  vrmt  amiét  fiUtère  d*envt- 
xwi  II  minutes ,  ce  qui  en  131  ans  pro> 
^îfoit  un  jour  d*errear.  Vnméi  Romain 
me  étoit  encore  dans  cet  état  d'imperfcc;. 
tîoii  »  lorfque  le  pape  Grégoire  XIII  y 
et  une  réfornuition ,  dont  nous  parle*, 
ions  um  oen  plus  bas. 

JnJ«»x:éfar .  i  qui  Ton  eft  redevable 
4e  la  forme  de  Vannée  Julienne  «  avoit 
luit  venir  d'Egypte ,  Soltgènes ,  femeua 
fliatliéfflittoien ,  tant  pour  fixer  la  Ion- 

rnir  de  Vmnnée  ,  que  pour  en  rétablir 
coUimencement ,  qui  avott  été  entié* 
veneat  dérange  tie  67  jours ,  par  la  né* 
gligeoee  des  pontifes. 

Afin  donc  de  les  remettre  an  foiftice 
4%iver ,  Sofiginçs  fnt  obUgé  de  prolon- 
ger la  première  année  jufqu'à  qninae  mois 
•U  445  jours  s  ft  cette  année  s*appella  en 
coniiéquence  Ywtnée  de  cai^fiifiom  ,  annus 
€mifi(fi9nU, 

Vannie  établie  par  Jules  -  Céiar  a  été 
fuii^e  par  toutes  les  natioas  chrétiennes 
jnfi|U*au  miReu  du  feizieme  fiecle«  & 
continue  même  encore  de  Tètre  par  l'An- 
yleterre.  Les  aftronomes  &  les  chronolo- 
l^es  de  cette  nation  comptent  de  la  mê- 
me manière  que  le  peuple  »  &  cela  fans 
aucun  dtfnger ,  parce  qtt*une  erreur  qui 
«ft  cofnnue  n*en  eft  plus  une. 
.  Vannée  Grégerienne  n*eft  sutrt  Que 
Yemuée  JnUenne  corrigée  par  cette  règle  « 
q[U*ttt  lieu  que  la  dernière  de  chaque  fio-> 
«le  étoit  toujours  biflextile  «  les  dernie* 
res  années  de  trois  iîeoles  conleoutifs  doi- 
vent être  communes ,  ft  la  ifemiere  du 
fuat^eme  fieele  fealeneot  eft  eonptée 
ftmi  biflTealilf . 

La  raifon  de  cette  correéHon ,  fut  que 
Veàmée  Julienne  avoit  été  fupppfée  de 
^  jours  é  heures,  au  lieu  que  la  véri- 
table année  filaire  eft  de  36$  jours  $  heu« 
res  49  miaules,  ce  qui  fiit  ii minutes 
lie  dinërenee  f  tammt  aous  Tavom  déjà 
femarqué. 

Or  qoéiqueeette  erreur  de  11  minutes 
aiti  ie  tHHive  dans  Vannée  Julienne  foit 
iart  petite ,  cependant  elle  étoit  de vcsne 
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ftconfidérablc^  en  s'accumulent  depuis  le 
temps  de  JuleS-Céfar,  qu'elle  svoit  moti« 
té  à  70  jonrs ,  ce  qui  avoit  confidérable^ 
ment  dérangé  réquinoae  i  car  du  temps 
.du  concile  de  Nicée,  lorfqu'ii  fut  qiuf« 
tioo  de  fixer  les  termes  du  temps  auquel 
on  doit  célébrer  la  pàquc,  1  équinoxe  du 
printemps  fe  trouvoif  an  si  de  mars» 
Mais  cet  équinoxe  ayant  continuelie- 
ment  antidpé ,  on  s'eft  apperqu  raa 
1512  •  lorfqu'on  propnfa  de  réformer  le 
calendrier  de  Jules-Céfar ,  que  le  foleil 
entrott  déjà  dans  Téquateur  dès  le^il 
mars,  c*eft-i-dire,  10  jours  plutôt  que 
du  temps  du  oondle  de  Nicée.  Pour  re« 
médier  à  cet  inconvénient,  qai  pouvoit 
aller  encore  plus  loin  ,  le  pape  Gré- 
goire XIII  fit  venir  les  plus  habiks  aC- 
tronomes  de  fon  temps ,  &  concerta  avee 
eux  la  correâion  qu'il  falloit  faire ,  afin 
que  réquinoxe  tombât  an  même  jour 
que  dans  le  temps  du  concile  de  Nicée  ; 
&  comme  il  s'étoit  gliflfé  une  erreur  de 
dix  jours  depuis  ce  temps-là  ,  on  retran- 
cha ces  dix  jours  de  Vannée  1582  »  dana 
laquelle  on  fit  cette  eorreftion  ;  &  an 
Itcu  du  ç  d'oétobre  de  cette  nmtée ,  oa 
compta  tout  de  fuite  le  15. 

La  France ,  rEfpagne  ,  les  pays  ca- 
tholiques d'Allemagne  &  d'Italie ,  en  ua 
mot  tous  les  pays  qui  font  fous  robéif- 
fance  du  pape  ,  requreitt  cette  réforma 
dés  fon  origine  :  mais  les  proteftans  U 
rejetèrent  d'abord. 

En  l'an  1700  l'erreur  des  dix  jours 
avoit  augmenté  encore  ft  étoit  devenue 
de  onse  ;  c'eft  ce  qui  détermina  les  pro- 
teftans  d'Allemagne  à  accepter  hi  ré  For* 
mation  grégorienne ,  auffî-bien  que  les 
Danois  ftlesHollandois.Mats  les  peuples 
de  la  Grande-Bretagne  &  la  ptupjirt  de 
ceux  du  nord  de  l'Europe  ,  ont  c»iifer« 
vé  jufqu'ici  l'ancienne  forme  du  calen- 
drier julien.  F.  CalbMd&ie&  ,  Srv- 
LB.  Ii^,  afir. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que  van-' 
née  Gféprienni  (bit  par  hit»  $  cabans 
quatre  fiecles  Vannée  Julienne  %y2ir\cz  de 
trois  jours ,  une  heure  &  22  minutes.  Or 
comme  dans  le  calendrier  Grégorien  on 
ae  compte  que  les  trots  jours ,  ft  qn*oa 
néglige  la  mâion  d'une  heure  &  as  mi- 
nutes «  pette  erreur  au  bout  de  72  ficelés 
produira  un  four  de  qiéoompte. 

.   L'aima   Fçryp^/fbPM  y  :api\eiiéb  aniB 
Vannée  de  Miauajhr^  eit  Vtmaé&Jolaire 
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àe  369  joun  «  divifiSe  en  doîAse  nibis  d£ 
trente  jours,  auxquels  font  ajoutés  cinq 
jours  intercalaires  à  la  fin  :  lea  noms  de 
ces  mois  font  ceux-ci:  l^.  Tbo^yi"^, 
Faopbi^  3^.  A^hyfy  4**.  Cbojac^  $"4  ?>. 
èi»  6°.  Alecbeir^  7^.  Phatmenotb  ^  8^ 
J^barttmtbi^  9'.  Facbon  ,  10°.  Puuni^ 
II**.  J5]p/pW ,  lî**.  y>/fyc>ri  1  &  de  plus 
jiAC£:«i  f«0(yâ|/tifv«i ,  ou  les  cinq  jours  in* 
tercalaire-s. 

La  connoiflance  de  Vannéf  JSgyptien^ 
Ue  9  dont  nous  venons  de  parler,  eft  4e 
toute  aéccflité  en  agronomie  ,  à  caufe 
que  c*eft  celle  fuivant  Ia<|iielle  font  dref- 
fées  les  obfervations  de  Ptolomce  dans 
fon  AtmageA;e# 

Les  anciens  £.^ypt)ens,  fnivant  Dio^ 
dore  de  Sicile  ^  liv*  /,  Plutarque  dans 
la  vie  de  Numa ,  Pline ,  liv,  VII ^  cbap, 
xlviij ,  mefuroftnt  les  années  par  le  cours 
de  la  Ipnc.  Dans  le  commence'nient  une 
lunaifon»  c'eil-à.dire  un  mois  lunaire, 
faifuit  Vanniti  enfuite  trois,  puis  qua* 
tre ,  à  la  manière  des  Arcadiens*  Dc-là 
les  £gyptieas  allèrent  à  fix  ,  aind  que 
les  peuples  de  l'Acarnanie.  Enfin  ils  viii^ 
rcnt  à  foire  Vwinée  de  360  Jours ,  &  s^ 
douze  mois;  ^  Afeth  ,  3»* roi  îles  Egyp- 
tiens, ajouti  àUfin  de  Tait»^  les  cinq 
jours  intercalaires.  Cette  brièveté  des 
premières  aft»/^i' Egyptiennes  ,  ell  ce 
^ui  Fait  ,  fuivant  les  mêmes  auteurs, 
que  les  Ei^yptiens  fuppofoient  le  mon*» 
de  fi  ancien  ,  &  que. dans  Thliloire  d« 
leurs  rois ,  oli  en  trouve  qui  ont  v4cu 
Uiiqu'à  mille  â  douze  cent  ane.  -Quant 
a  Hérodote,  il,  garde  un  profond  filenee 
fur  ce  point  $  il  dit  feulement  que  l<:s 
tmnéts  Egyptiennes  étoient  de  douze 
mois ,  ainfi  que  nmis  l'avons  déjà  remar* 
que.  D'ailleurs  récriture  noits*  apprend 
que  dès  le  temps  du  déluge  V^mnH  t toii 
compufée  de  douke  mois,  rlr  conféquent 
Cham ,  .&  fon  fils  Mifraim ,  fondateur 
de  la  monarchie  Egyptienne  ,  ont  dû 
avoir  gar4lé  cet  u&ge  ,  &  il  rCéi  pas  pro- 
bable que  leurs  ilefcendans  y  aient  dé- 
rogé. Ajoutez  à  delà  que  Pltitarque  .ne 
parle  fur  cette  matière  qu^vec  une  foiste 
d'incertitude ,  8c  qu'il  n'avance  le  fait 
dont  il  s'a;^  que  fur.  le  rapport  d'aùtrui. 
PourDiotloredèSiciW  t  il  n*chipaf|â'qâe 
comme  d'une  cenjeâtiredequfîqHosaur 
teurs\  dont  il  ne  dit  pas  le  nom  ,  &  qui 
probRblemcnt  av^oient  cru  par*U  coùci- 
licr  la  chroaologie  ljlv;yptieime  avec  cellQ 
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det  kwtt^B  ^^08.  '      '      '      ,  * . 

Qiioi  qu'il  en  foit ,  le  P.  Kircher  pré- 
tend qu'outre  Vannée  foUtire  ,  quelques 
provinces  d'E^pte  «voient  des  mmées 
Uauaret^  &  que. dans  les  temps  les  plus 
reculée,  quelques  •tins  des  penples  fie 
ces  provinces  prenoicnt  une  feule  révo^ . 
lution  de  la  lune  pour  une  aKff^;-qtie 
d'autiTes  trouvant  cet  intervalle  tro^ 
court,  faifoient  Vmmét  i^t  deux  sioit  , 
d*autres  de  trois ,  &r.  Œéip^  Esyft.  t&mté 

II,  p.  3Ç2.    . 

Un  auteur  do -ces  derniers  temps  aSa^ 
re  que  Vaifona  attribué  à  toutes  f es  iïm^ 
tionsce  que  nous  venons  d'attribuer  «nie 
Egyptiens ,-  &  il  ajoute  que  La^aHlo^le 
relevé  à  ce  fujct. 

Nous  ne^foyon»  pas  fur  quelremlrotts 
de  Varron  &  de  Laâance  cet  sutear  fe 
fonde  ;  tout  ce  que  nous  pouvons  alla* 
rer ,  c'eft  que  Laâance ,  divin.  Imfiit.  libi 
II y  ^ttp,  xiij ,  en  parlant  de  l'opinion  de 
Varron  fuppofe  qu'il  pacle  feulement  des 
Egypttcns. 

Au  refte  fasnt  Auç^fttn  ,  de  d^té 
Dei ,  XV ,  cap»  *if,  fait  voir  ■^oe  les  m* 
iréiri  des  patriarches  rapportées- dan&  ï*é* 
criture  ,  font  les  mêmes  que  les  nôtres  ^ 
&  qu'il  n'ell  pas  vrai ,  comme  heaiicoop 
de  '^ens  fe  le  (ont  imaginés,  qiie  dis  de  ces 
années  n'en  valoiont  qu'une  d'i-préfent* 

Quoi  qu'tt  en  Xolt ,  il  eft  certai»  qpe 
VannétE^ytiénne  de  365  jours  étntt  uns 
année  vague  ;  car  comme  elle  diflRh'Qtt 
d'enviion  6  heures  de  V année  trofiqae^  À\ 
arrivoît  en  négligeant  cet  interralle  de 
Ahcooesi  qircitt  4sns  en  4  ans  cette  am* 
née  va«ue  anticipoit  d'un  jour  fur  la  pé» 
ciode  iblaire ,  &  que  par  conféquent  en 
quatre  fois 365  ans,  c'efUÀ^diiee»<46« 
ans  ,  (ba*  commencement  Revoit  répoii* 
drcfuccefli élément  aux  di0ereotef.  ûtiÙ 
fons  di.  Poitou.       .  i 

Lorfque  les  Egyptiens  furent  fuhjfK 
gués  pat  les  RosKiku  «  ils  reçucenM'aii* 
née  Julienne  ,  mai;;  avec  qfleUjn'aHérSf- 
tion  ;  cac  ils  retinrent  leurs  anciens  oâms 
avec  les  cinq  ^fU^m  fir;fo«|HcW<^o&  -iU 
placèrent  le  jout-iinterealé  to«i!?-left  qtigh* 
tre  ans  ^  «stre  le  2«  &  le  59  d'août.  * 
.  >Le  cemjneitcement  de  laac:«7P^  xér 
pondoit  au'29>iasut  de  VaflnéexJuUenHL 
Leur  amtée  réformée  de  cette  niantere  « 
s'appe)  loi  t  aflÀ/ir.^f^icicf  vàscnaifir  quleUe 
avoit  iteitfltifWe.  après  la  ba4aiiitL4*Ai^ 
tium.  ..•..,".  .    ,     ■    • 
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ViWcietme  année  Grecque  (ioh  lunaire. 
&c<)mpufce  de  douze  mois,  qui.  écoient 
îf abôiii  tous  de  30jouri,  &  qui  furent 
eui'uice  alternat! voincnt  de  30  &  de  29^ 
jauis  ;4c&iiioJ8  comoiençuicnt  avec  la 
pr^iitrc  ^.vpar.'nce^ie  la  nouvelle  lUnc  ; 
&  a  chaqiK-  3%  ç%  ^^i ï^^i^^  i^%  &  17% 
oHfUeilH  c^cle  de  19  èus ,.  pn  ajoutoit  un 
mois  'embuUrmiqnc  d^  ^o  jours  ,  afin 
^ue tes nouvcllis â,pleiues  lunes rcvinf- 
lent'alix  mêmes  termtïs  ou  faifuns  dp 
Vannée.  P\  EmbOLISMIQUE. 

Lvur  oftftée  commvi>fioit  à  la  première 
pleine  lune  d'après  le  foliliqe  d'été.   L'or- 

îirf    «f<k     l<tfirc     t««n«e    (>f/>if    nnliiî   .  /»t  T^ 


fji-iXTyjii<»,v  30  ,    5".  tlvsofri/MV  29  ,  6' 
ÎU'(rs>ci£(*9  30  ,  7**.  VxfjtjiXKéiV  29  ,  8*^.  A»- 
-^s^ïîf^fcv  30 ,  9^i  E\a<î)j&Xûiv  29  ,  10^ 
JNi5W>X'«w»  30,   II®.  J0ocf>fjXi«y  29,  12**. 
^xtcccvC^sfioJv  30. 

Les  Macédoniens  avoient  donné  d*tu- 
trcf  itoins  à  leurs  mois  ;  aiiifi  que  les  Sy^ 
ro-M^doniens  ,  tes.Sirtyrniens,,  les 
Ty riens ,  les  peuples  de  Chypre  ,  le? 
PapJnenS,  les  Bithynîens  ,  osfc, 

Ùancienne  Minée  Alacédonienne  étoit 
une  année  lunaire ,  qui  ne  diffcroit  de  la 
brecque  que  par  le  nom  &  Tordre  dtr? 
mois.  Le  premier  jaoi&Mncé4<^ien  ré- 
pondoit  au  moisMxmaâccion  ,  ou  qua« 
trieme  mois  Attique  :  voici  Tordre,  la 
4urée  ,  &  les  non\s  de  ces  mais  :  i'^ 
A/cç  30  jours  ,  i!°.  A'mXtMloç  29  ,  3**. 
A\di>vaf*5ç  ^o,  4°,  n«f*rrcj  2.  95^.  ^itç^t 
go ,  6".  zuyB-ixoç  30 1  7".  A*f rf/u*V«îç  30 , 
8  .  AflttV*!?;  29,  9  ,  Udvs/ioçlOy  10*^.  Aoîsç 
29,  ll^St^xio^^o^  12"*, 'ïmcSifiSTcai;i% 

La  nouvelle  année  Afacédonieune  efl  une 
imnée  folairc  ,  dont  le  cammcnucment 
eilfixéau  premier  janvier  de  T««///f  Ju- 
lienne ,  avec  laquelle  elle  s'accorde  par- 
faitement. 

. .  Cette  nWf  étoit  particulièrement  nom- 
mée Vannée  Attiqtie  f  &  le  mois  intcr- 
inédiaire  d'après  Fofi^\egnn^o\\  le/ixiemc 
in^isr.  ^toit  appeLU  no^i^àun)» ^ ^  ou  der*-. 
>Mec  Pt^dem,  -  ^      . 

•\S ancienne  année  Jktye /étoit  une  année 
lunaire  V  conipoCée.or.dinaitemcnt  ^le  jz 
«nois ,  altern;iti?ement  t)^  3P  &  *^*'*  *.9 
iojurs*  On  I4  f^jfoit  r4poedr^  àA'mniée  ïo^, 
hirq^'Qî ^joutant ij^  fin  jU  &  quclq-ua- 
jfwj:  i^  jours  ,  o«  «ft.iÛICJ^t.  uu.  Wfi^i 
einbolirmique. 


i 
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Veici  les  noms  &  la  durée  de  cet  mois  Cr  \ 
j'^.Nifan  ouAhib^oj'oun,  %'^,JiarouZiu^ 
29. 3  '.Siban  ou  «Tf xia»  30.  4^.  Thauiuz  oïl 
7'o;i.'«z  29.  s'\Ab ^o^6'\  Elut  29,7  '.  ri/ri 
OMÊti^bnifn^O*  %^ ^  AJarckefvam  ou  iBftZ 
29,  9P.  i?ii/ftt3o,  lô*.  Thehe^hei^,  ii\ 
i'iflia/  pu  Scbebctb  30 ,  12^.  i^iiar  dans  les 
àfu^/ei  eo^bolifmiques  30,  Adar  dans  les 
«()f;i4!>;  conun^me^  étoit  de  29. 
^  l^' année  Juive  moderne  tîk  pareillement 
vne.  am'^^  lunaire  ,.  de  12  mois  dans  les 
années  communes^  &  de  13  dans  les  an- 
nécs  emhotifmiques  ,  lefquclles  Font  lat 
S"'»  ^S  8^»  n%  14%  17?»  &  19*  ou  cycle 
de>  19  ans.  Le  commencement  de  cette 
année  eft  fixé  à  la  nouvelle  lune  d'après 
Téquinoxc  d'automne. 

Les  noms  des  mois  &  leur  durée  font , 
1**.  Tifri  de  30  jours  »  2*^.  Marchtfvan 
29.,  3  '•  CisU4f2o\^A'^.  Tbebetb29  ,  s"*-' 
Scbcbetb^o,  6\  âiartf^yf\  Veaàar  ^ 
dans  les  années  embolifmiques ^  30,  8** 
A^/yV«3o»  9^*'Jiarz^  ,  10**- iSlrvo»  Jo, 
II''.  Thanmz  2^  y  J2^  ^A  30,  13°.  iWii* 
29.  ripyf a  Ca  L E N  Dit  1 BK. 
^  Vannée  Syrienne  cft  une  air^iéle  folaire  , 
dont  \à  commencement  eft  fixé  au  com- 
mencement du  mois  d'oâobre  de  Vannée 
Julienne  ,  &  qui  ne  diffère  d'ailleurs 
de  Vannée  Julienne  que  par  le  nom  des 
moi<; ,  la  durée  étant  la  même.  Les  noms, 
de  Tes  mois  font ,  \i**»  Tisbrin  répondant 
au  mois  d'oélohtô  Si  contenant  31  jours , 
2''.  le  fécond ^/jl>rj[/i  contenant  ainû  que 
novembre  30 jours.,  3^  ùanun'^i  ,  4*. 
tcrccond  Çanun  31  ,.  ç*',  Si^ttbar  28  ,  6°. 
Adar  31 ,  7^  Nifan  30»  8^  Acyar  31 ,. 
^\  Ilarirain  ^'0  y  lO**.  2ti«/i<i  31  ,  II**. 
Ab^l^  12".  Elul%o. 
,  Vunnée  Ferfienne  eft  une  année  folaire 
de  36$  jours ,  &  compofée  de  douze  mois 
de  30'jours  chacun,  avec  cinq  jours  inter- 
ca 
de 
2'^ 
7- 

un 

n 


if.i 
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ée  Vannée  PerOenne  ,  laquelle  a  iti  tau 
Vie  de  li  plupart  def  auteurs  orientaui. 
Il  oout  apprend  parttoulléremrnt  Tque 
fous  le  fultait  GeUIoddanlé  Mciicia, 
▼ers  le  milieu  du  onzième  ficelé ,  on  en- 
treprit  de  corriger  la  grandeur  de  Vannée , 
ft  d*établtr  une  nouvelle  époque  ;  il  fut 
àonc  réglé  que  de  quatre  ans  en  quatre 
ans  y  on  ajouteroit  nn  jour  ï  Vannée  com- 
mune ,  laquelle  feroît  par  conréquent.de 
366  jours.  M^is  parce  qn*on  avoit  re- 
connu quermf»/e(olaire  n*étolt  pas  exac- 
tement de  56c  jours  6  heures  ,  il  fut  or^ 
^nné  qu'alternativement  ([après  7  ou 
S  intercalations  )  on  intercaleroit  la  cin- 

Suieme,  ft  non  pas  la  quatrième  année  ; 
*où  il  paroit  que  ces  peuples  coiinoif- 
foient  déja<fbrt  exade:nent  It  grandeur 
<le  Vannée^  puifque  félon  cette  forme  « 
f année  Perfienne  (eroit  de  36c  jours  C 
kenres  49  minutes  }i  feconies  ,  "et  ^ui 
«liflTfre  â  peine  de  Vannée  Grégorienne , 

^oe  les  Européens  ou  Occidentaux  Ce 
rnt  avifés  de  rechercher  plus  de  soo  ans 
après  les  Afiatiques  ou  Orientaux.  Or 
depuis  la  mort  de  Jezdagirde ,  le  dernier 
des  rois  de  Perfe ,  lequel  fut  tué  par  les 
Sarrifins ,  Vannée  Perfienne  étoit  de  '^C% 
jours ,  fans  qu'on  fe  fondât  d'^  admet- 
tre aucune  intefcaTfttion  \  ft  il  parott 
Que  plus  anciennement ,  après  iso  années 
écoulées ,  lé  premier  jour  de  Tan ,  qui 
«voit  rétrogradé  crès-fenfîblement ,  étoit 
remis  au  même  lieu  qu^auparavant  ;  en 
ajouraift  nn  mois  de  plus  li^Vaftnée  i  qui 
flevenoit  pour  lors  de  13  mois.  Mils  Tan- 
if//' dont  tous  les  autenn  qui  ont  écrit  en 
anbe  on  en  perfan  ,  ont  fait  ufa^e  (lans 
leurs  tables  tftrdnomiqnes ,  eft  femhia- 
b^e  aux  années  Egyptiennes,  lefquelles 
font  tontes  égalés  ,  étant  de  36c  iours 
fnns  idtercalation.  Infi.  ajlr,  de  M.  le 
JH'tnier.  ^ 

Au  refte  Vannée  Jezdegeriique ,  com- 
me on  peut  te  remarquer  ,  eft  la  même 
chofe  que  Vannée-  Ifabonajfar.  Qnant  à 
Tannée  Gelaleenne ,  c*eft  peut-être  la  plus 
parfaite  &  ta  plus  commode  de  toutes  les 
années  civiles  ,  afnfi  que  nous  Venons 
de  te  dire:  car,  comme  on  trouve  par 
le  calcul ,  les  folftiwe>  ât  les  équinoxes 
répondeur conflam ment  aux  mêmes  jours 
de  cette  fffwéé,  qui  s'accorde  en  tout  point 
avec  les  mouvemeni  folaires;  &  cVft  un 
sr\'antage  qu'elle  a  même  ,  &1on  çln- 
fieurs  frhronologifteiy  (urron/ii^e^Orego- 
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rienne ,  parce  que  celle»ci  »  félon  eut  « 
n't  pas  une  intercalation  auffi  commode. 
Vannée  Arabe  on  Turipte  eft  une  etn» 
uéehmaire^  -compofée  de  12  mois  ,  qui 
font  alternativement  de  30  &  de  19  jonrx; 

3uelquefbis  auffi  elle  contient  13  m^U  « 
ont  voici  le  nom  IHa  durée ,  i^.  Mfa* 
barram^  de  Jo  jours  ;  «*.  Sapbar^  S9  ; 
3*.  Rabia  ^  %ov  ^\  fécond  Rabia^  295 
ç^.  Jornada  f  30 }  6"^.  fécond  Jamaia ,  19  J 
7^  Rajab^  30  i  g**,  Shabaan^  29  ;  9''.  5U- 
madan^  30 i  io^\  Sbavat^  29$  II"*. ^Dul^ 
kitadab  ,  30  }  II*.  Dulbeggia^  29,  &  de  30 
dans  les  a^fff/f/embotifmiques.  On  ajou- 
te un  jour  intercalaire  à  chaque  t*,  ç*, 
7*,  10%  13%  is%  18%  21%  24%  26%  29* 
année  d'un  cycle  de  39  ans.^ 

Vannée  EMopque  eft  une  amnée  fo- 
laire  qui  s'accorde  parfaitement  avec 
l'iéHaque  ,  excepté  dans  les  noms  des 
fl|ois»  Sou  commencement  répond  à  ce- 
lui de  Vannée  Egyptienne  ,  c*eft-â*dire 
tu  29^  d'avril  de  Vannée  Julienne. 

Les  mots  de  cette  année  font ,  i^.  M^f- 
caram ,  %^,  Tyfymfl^  3 '.  Hydar,  4**.  7>f. 
Irai,  s*.  Tyr,  e^.JacatiU  r'^.Mof^abit^  ^ 
g*».  Mijaria  ,  9**.  Giribal ,  io*\  Syne  ^ 
II"".  HamU,  iz^'.Hubafe,  &  il  y  t  de 
plus  cinq  jours  infcerealaires. 

Vannée  Sabbatique  ,  chez  les  triciené 
Juift ,  fe  difent  de  chaque  fcptieme  an» 
née.  Ourtnt  cette  année  les  Juifs  laif- 
foient  toujours  repofer  leurs  terres. 

Chaque  feptieme  année  fahbatique  » 
e*eft-â-dire  chaque  49*  année  >  étoit  ap« 
pellée  Vannée  de  Jubilé,  &  étoit  célébrée 
avec  vne grande  folemnité.  r.Jv^ihi. 

£e  Jour  de  t\U  ,  ou  le  jour  auquel 
Vannée  commence ,  a  toujours  été  très- 
différent  chez  les  diflfërcntes  nations. 

Chez  les  Romains,  le  premier  &  le  der- 
nier jour  de  l'an  étoient  conCacrés  i  Ja- 
nus  i  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  le  re- 
préfentoit  avec  deux  vifagwS. 

C'eit  de  ce  peuple  que  vient  la  céré^ 
moiiie  qui  paroit  très  •  ancienne.  Non- 
feulement  les  Ronuios  fe  rendoient  des 
vifites  &  fe  faffoient  réciproquement  des 
complimens  avant  la  fin  du  premier  jour  : 
mais  ils  fe  préfcntoient  aulfi  des  étreti- 
nés  ,  ftrenm ,  &  offVoient  aux  dieux  def 
vcB'.ix  pouif  la  confervation  les  uns  dei 
autres.  Lucieri  en  parle  comme  d'une 
coutume  très  -  ancienne  ,  même  de  foa 
temps, ft  il  en  ra^i>orte  l'origine  à  Ndma. 

Ovide  £ùt  allofion  à  la  même  cérêmp* 
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Aie  ta  commencement  de  Tes  hitn. 
Fofiiralux  ori$ur  ,  Ung^qut  atdmis» 

quifavitt  I 
Iftmc  àicpnd*  hmfê/MMé  hona  verha  dû. 
Et  Plioe  dit  plut  expjreflëment  >  L. 
XXYIII ,  c.  ▼•  friumm  ami  itieipfentis 
pem  Uftis  fncatiêni^  invic§mjuuftum 
§m$tumtur. 

.  .VMmaéecMUcn,lég0k,  tu  Xu%\tt9rft 
commence  le  jour  de  rtononcittioa , 
c*eft-à.dÂre  te  as  mtrt  $  qooiijiif  l'aimée 
fbroBologiqueeomxn^uct  le  jour  de  U  cir* 
^ncifion  ,  c*eft-i-dtr«  l«  premier  jour 
4e  janvier ,  tinfi  que  Vwnnée  des  aulrei 
Dations  de  TEurope,  jGuUlaume  le  coor 
ouérant  ayant  été  couronné  le  premier  de 
janvier ,  donna  occaûon  anx  Anglois  de 

r^mencer  à  oomf  t^r  Vatmh  dç  te  jour* 
pour  rhiftoire  i  mats  pourtontet  les 
«IFaires  dvilet  »  lit  ont  retenu  leur  aur 
ciennc  manière  «  qui  éUMt  df  commencer 
Vmmét  le  2$  mars.    .     . 

D#nt  la  paitie  de  Vpmk  qui  eft  entre 
ÎBts  deux  termes  «  oa  met  oraiBairement 
les  deux  dates  à  la  (bis ,  let  deiix  derniers 
^hiffires  étant  écrits  Tun  r«r^*autre  \  la 
inaniere  des  fraâîont  :  par  exemple , 
l7if  eft  la  date  Donr  tout  le  temps  entre 

Eprofpier  janmr  17&S  4  1^  «S  >nan  de 
mlo^e  tmniit.  Dépuis  GMilianme  le  con- 
fnéraot ,  les  patentes  deajois  «  les  char* 
ttes ,  èfc,  font  ordinairemeot  datées  de 
Cannée  du  règne  du  rpL  ^ 

L^églife  d' Angleterrecommeoce  Vmrnh 
ira,  premier  dimancl^jde  rai^At.  Vayt^ 

AVENT.  .   :    "    ? 

Les  Juifs ,  tinfi  que  l.a4^1npart  des  au- 
tres nationt  de  TOrient,  ont  une  tamét 
civile  qui  commence  avec  la  nouvelle  In- 
pe  de  (eptembre ,  j$^  une  annét  ecoléfia- 
Aiqufiqui  commeni.eairecianouveile  lu- 
ne de  mars. 

Let  Franqoitj.  fi^f.  les  roî?  de  la  race 
)terovingienne  »  coQ\mençoteAt  Vonnie 
4u  )ottr  de  la  revue  au  troupes  «  qui 
|toit  le  premier  de  aj^ars  9  fpjus  les  rois 
Carlqviogi^s .».  jits  «qi^mencierent  Vmmét 
le  jour  de  noël  i  &  fous  les  Capétiens , 
le  jour  de  pâques  \  de  forte  que  le  com- 
mencement de  Vnf^uéê  vjirjfit  alors  àtr 
puit  le  11  mars»  jufqu*au  tf  avril.  VantUe 
0ccHfiu^iqueGn  France  cooMnence  au  pre*> 
mier  dimanche  de  Tavent.  .    . 

(Quanta  VamUa  civile  »  Charles  IX  or- 
donna en  1964,  qu'on  la  fieroit  commcn* 
ter  i  Tavcair  au  premier  janvier. 
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Lit  Mahométant  commencent  Vtmnh 
an  moment  oi^  le  fbleil  entre  dant  le  bér 
lier. 

Les  Perftnt ,  dans  le  mois  qui  réponl 
à  notre  mois  de  juin..  \ 

.  Les  Chinois  &  k  plupart  det  Indîent 
comn^encent  leur  mméf  tveo  la  prtmiert 
lune  de  mars.  Les  Brachman^s  avec  lu 
AOUVf  lU  lune  d*ay rîl  »  auquel  jour  ils  cÀ* 
icbrent  une  Fête  apptrllée  StmwiifiraM 
pmitiga^  c*eft*i*dire  k  Bte  du  nouyel  an. 
Les  Meaioaintt  futvant  d*Acofta,  cou^ 
menqoient  Vannée  le  t3  de  février»  Icmpt 
où  la  verdure  cofumenooit  à  paroitrc. 
Leur  atméi  étott  compofée  de  dix  «Huit 
malt  de  vingt  jours  chacun  »  Us  emplov» 
oient  les  cinq  jours  qui  reftolent  aprat 
CCS  dix-huit  mois  »  aux  ^ laifirs ,  iknt  qu'il 
fût  permis  devtquer  t  tucnne  affaire.» 
pat  mime  au  fervice  det  temples.  AlvarcK 
rapporte  la  même  chofe  det  Âbvflini  ^ 
oui  commcm^ient  Tannée  le  26  d*aoàt , 
h  avotent  cinq  jourt  oififs  à  la  fin  de  Van^ 
péf9  qui  étotent  nommés /o^oMeif. 

A  Aome  ,  il  y  a  deux  manleret  de 
compter  les  annéu  4  Tune  commence  à 
la  nativité  de  Notre  Seigneur  »  4t  e'eft 
celle  que  les  notairet  fuivent ,  datant  è 
Méitivipatti  rautrecQmmenceau  2$  mac% 
jour  de  Tincaroation  »  A  c*eft  de  cette  fit* 
qon  que  font  datéet  1  et  bnllet ,  annatÊth 
€ar^a$Utds.  Les  Grecs  commencent  i*cii^ 
net  le  premier  £e|Ntcmbrc«  iftdatmtdll 
commencement  du  oMoie* 

Let  anaéis  (bnjk  ewtorç  diftinguéet ,  tm 
épisà'  aux  époques  d'oà  orr  Itt  compte  : 
locfqu'on  dit  ans  de  graeê  on  annéet  de 
Notn  '  Sdgynnr  ,  on  compte  depuit  In 
naiiraAOcde  Jefus*Chrift.  Ant  ou  années 
du,  moufle ,  fe>  dit  en  comptant  depuit  le 
comoMnoement  du  monde:  ces  années-^ 
fui vant  Seal iger»  font  au  nombre  de  $676. 
i}0  dit  anifi  anidejRômê^dtrégiredeNk* 
kûnafor^  &c.  F^  PntHcU  ElKK^UB.  (0) 

Année  féciUaire  ^  c*eft  la  même  choie 
qu'uny«W//.  FoyezJnv^lLL  ÇG) 

AN  £T  JOUR,  en.DroA ,  &c.  eft  un 
temps  qui  détermine  \p  drdit  d'une  pet* 
fonne  dans  bien  de  cas ,  &  qui  quelque- 
£tit opère  rufucapion.*  ârquelquefois  la 
prefcription.  r.  PaBscalPTioN  •  &c. 

Par^xemple,'  la:polfeirion  pendant  an 
çgjour  opère  une  m  de  non  -  recevoir 
contre  le  propriétaire  qui  réclame  des  ef* 
ftfts «nobiliaires.  £Ue  opère  auiû.cn  £i» 
yeur  du  poÛtîfTcur  qui  a  détenu  pendant 
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ce  temps  un  héritage ,  le  droit  de/e  fi|ire 
maintenir  eii  ladite  'pofTeflîon  ;  put  la 
complainte  >éU  iiétion  de  rélntégt'«nW, 
royez  Complainte  y  RéiNTéoRAN- 
!de.  Foyez  le  Hirt  des  fre/cHptions  âans 
la  coutume  de  Paris, 

'"'Vaftç^f  jc^t  en  liafîere  derctrrt't, 
eft  le  temps  accordé  ûwk  ligntgctfe  i^p^t 
tetraire  un  héritage  propre  quia  éîé  alié«> 
né  ,  ^  au  -  delà  d^rtiael  le  retmit  ^ftft 
plus  praticable.  Ce  teiftp^  cotrrf  même 
contre  les  mineure'  «^  fans  efpéraiie^  dt 
felHtutlon.'^.  Liô^NAGBB.' 
' .  An  de  dfuil.'  l^èt  Dsui t.  • 
.  ^\idt1HdMti,V.VtX>\Jlrkêu\^tV\t. 
Ana  ,  ttUémm'e.  On  appelle  âfvifi 
des  recueils,'  des  t^enftes ,  de^  diGMun 
tfAniliers',  Â  quelques  petits  opûroulet 
^'ui)  hèniine^  de  lettres ,  MtÈ  de  fbn  ^ 
•vaut  par  hti^méme  ou  plus  fou?ent  après 
•ft  mort  par  fe^artrij.  Tels  font^e  Alenor 
igima^  lé  BùWkkay&t»  A  une  inftriité 
d*antros.  On  trtfuve  dans  les  mémé^etde 
Uttéfaiunde  M.  Pa:bbéd'Artlgny,^)Ne  A 
un  article  curieux  fett  les  livres  en«M^ 
auquel  nous  renvéyanr  :  -  tout  ce  'que 
nous  oro5o»is.àpropo*d'obfcTver  j  c'eft 
^ne  la  plapavt  d^  oev  ouvragée  eontien^ 
^en^peu  -de  bon ,  tlTct  de  médiocre  i,  & 
èeaucoap  de  mauviisûs  qbeplufienrsdés^ 
-honorent  U  mémoire  des  koiniiies  oéle- 
'bres  à  qui  ils  femblent  confacrés ,  &  dont 
ils  nous  dé^ilemtesp6titeflbi,'lès  pué^ 
vilkés ,  €t  4es  ttomti^ixiihtes  ;  quVn  «n 
mot  f  félon  rtKpreflion  de  M.  4te  Volui- 
t-e^  "on'U»  loltv  fiMrr  !•  plupart^  àtces 
'^dfteitrs  q«i  fiirewt  des  (bftifes  des  liiMts. 
''  ANA  y  Fharm,  ^  caraAcre  ufité  dans 
les  ordonnances  de  ^médecine  ,  qu'on  écrit 
«uffi  par  abréviation  aa;  il  défigite'dan^ 
^ne  recette  ou.  dans  uhe  ordonnance  «  des 
.partien  égales  d'infréi^os,  foitqneoes 
Ingrédiens  foient  liquides  ou  fecs.  Foyez 
•Ai  Aini»  quelques  auteurs  ont  dit  ime  prv^ 
portion amttiqite <  pourG^ni^r raifon^u 
froportîon  d'égatité.  Voyez  EGALITE  , 
Raison  ,  ÔT'c.CJVj 

'  *  ANA  ,  ville  d'Afie  ,  dans  PAraJbic 
dé&rte,  fitr  TSuphrate.  long.  60^  30$ 

'  *  AN  AB ,  Géog,  me.  j  montagne  dans 
la  tribu  de  Jnda ,  au  pie  de  laquelle  il  y 
avoit  une  ville  du  ntéme  nom ,  entre  Da- 
bet  &  Iltamo,  Foyvrjofi  jtj. 

*  ANABAGATHA  ,  Géo^,  anc. ,  an* 
cienue  ville  d'Aile  »  ious  le  patriatchat 


d'Aûtioc^,.  F,^  Aiibert  le  Mire ,  ist  Géog. 
ecclep^tài,    *■-.:.  '  ^ 

*  ANABAO  ,  4^éog.fHod.^  xtm  de»if. 
les  Moluques  ,  an  fud  oueft  de  Timor. 
Anàba  &  Timor  font  Téparées  par  ttnr'ca- 
nal  qui  pwitTccevoit  èdus  les  vaiffcaux^ 
Il  y  a  deàic  pointes  à  reatrémire  <(hi  ca» 
nal  :  ctll^  quî  't^  du  coté  méridional  '; 
&  qui  s'appeUe  Çttpag ,  appartient  à  Ti^ 
mor  ?  celk  qui-e'ft  ftir  le  co^é  feptentno-  • 
nal  eft  à  if  yitited.  *  ■ 

ANABArnSME  ;  h^re^e  «Tes  ana^ 
baptilles  .  -véyfz  Cnrtidefnivant, 

ANABAPTrtTEë,  fe  m.  pliir.  ThioLi 
feâe  d*hététlqaes  qiii  fonticnnent  qu*ii 
Ile  font  pas  bafitift^  leii  enfans  avant  INi* 
ge  dé>difdrétien  «  6à  qu'ècct  à^on  doit 
leur  réitérer  le  baptême ,  parce -que ,  (^ 
io^  eu*  9  ces  enfahk  Adfvent  être  en  éta^ 
do  rendre  nitan  le'len^  fol  ,  pbmP  recel. 
▼dirvalidementcefaerement.  •  •  ^  - 
'  Oemot  eft  oompofé  dVfx  ,  dkft^^^^ 
&  de  ^stVTi^ùê ,  ou  de  Mvrm ,  hafftifer\ 
Uver ,  parce  que  Tufi^e  dtt  wruhûPt^cs 
èft  de  rebaptifé^  éeu'x  qui  ont  été  UptR 
(es  dans  lear  enfance.  **      ^ 

•  Les  rttttaltïéhs^iés  Wi^hrygcs ,  &  let 
donatiftel  «  dans  tels  pi'einîérs  (iedesl 
ont  été  les  prédM(Ibur|  des  «onveant 
-kntâ/ùffips  V  aHreè^  tefc^oeh  cepeitdirfl^  il 
ne  fiaut  pyi^  t\itâémté  le^  évê^tiéi^'diHièi 
liques  d^Afie'éK-d' Afrique,  qui  d^His  lé 
trofûeme  fiede^  ^ôotinrent  que'le  baal 
téme  des  hérétiquds  n^étoitpas  valide .  €t 
qu'il  falloit  rebiffer  ceux  de  ces  h^ré- 
flânes  qui  ^t^trofent  dans  le  fein  de  V^ 
glife.  Foyez  Rebaptisans.         -       A 

L^s  Vartdiik',  \t%  Albigeois ,  les  Pt- 
trobruficn^V  &*fe  plupart  des  feïtes  qnt 
s*élevei*Wau  xHf  fiecle  ,  paflent  pou* 
avoir  adopté  la  iriédie  erreur  :  mais  on 
no  lew  a  pas  «donné-lfeiiom  ^miibttpf^s'i 
car  il  paroit  d'ailleurs  qu'ils  ne.  croient 
on  te  bapieêWtf'f^iTnéléflftliré;  Voyfx 
ÀLBi680t6,  &ci'        f    '■       .      '^-  ^ 

Les  analmptififs  proprement  dits,  fofi^ 
une  feéle  de  proteftans  qUi  parut  $l*aborA 
dans  le  ^tfi/^flietfléèii  trnelques  cbrttr^cî 
d* Allemagne  ,  &-  particUliéremetit  ea 
Weftpbale  ,  oè  ils'  commirent  d'Horrii 
blés  excès.  IlStrnfeigUbicrttquc  îebaptê* 
me  donné  aux  èHFahK  é^  mil  &  iUThili^ 
ile^  quec*étoitmi  crime  que  d6ptiè'te^ 
ferment  &.  de  ^ter'tes  armes  ,  qo/trn 
Véritabt#  dtfr^tieA  ne  fanroit  être  ùùt^î- 
ftiat  :  ils  Inl^iYoîént  de  la  haine  potrr  le« 
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9ttffiteet&  pont  UiittbldlbtTBiilolènt 
4^4o(ale3  ÛeosiiifreiititfDtiiniuns,  & 
4ve^Qi»JH  bommes  fu(fent  Ubr«s  &  in* 
nUpeiidai»^^  promfttoienttîii  fort  Imo» 
JimxJi  UNIX  qui:  s'attâcberoicot  à^eox 
poUr  exterminer  leâ  iridiés,  e*eft«à-(Hrr, 
-éevK'l))»!  s*4ippofoiefit  à  leurs  (entiinHis. 
f  Oantt^  fait  pis  au  jufte  qud  fiait  l'an- 
^itfale  cette.feâe  :  lesitnnien  attrilwviit 
Jî^rigiob.l  Carldftiul,^iiilre$  à  Zuin* 
•gle.  Cocalce  dit  que  «e  £ttt.Baltha£ir 
j^acimontan  >  nomMpar  d'autres  Zfii^ 
Jtmir  4  ^inrôlép^ttrfe»  erreur»  à  tienne 
jca Autriche: ,  i'an  1527.  McsUotîus  ,  qui 
^  «4cp&  f eit  au.long  iuie^hifttiire  iles  «uo- 
JMftijkt$  y  wxpf^'xvA^  à  Coloxflkè  en  j6i;  , 
Jeiir  ^Qjane  pour  premier  chef  Pelargtis , 
-qiii  rammenqa  >  dit-il  >  :  à  ibavoher  ctttc 
4im6e  ^'  fs^s.  Leur,  i'yfi'^me  paroit 
jâv«t|  it^r;  développé fîBifipeflivement  en 
iAilem;a|g;tie  par  Huhtn^lr  \  ^RoKiaalbçîn , 
.Carl4(hd«y  Wafienberj^  t  Didynte»  More, 
^aafinitiAOayid ,  Hoffiûau^  Kaiua  k  & 
«rnatvMiatire  antres  ,  fojtita  Hellandd , 
«tait «Ji  Angleterre. 

,->  LVpkiqp;)  la  plut  o^nmiiiie  eft  qQ'elle 
.dMt  fan,  of igine  à  TkomM  Muncer  de 
Zwicau  y  .viHe  ^e  Mibifti»  ^è  Nicolas 
iftMoteMiiBelajrgDs  cle.Sttl^0tg4t«i  ^xe^ 
^^^\vm%\^\M  tout  deoxf  dtfctf  les  de  Ln- 
iù^x.^  dont  ils  fe  réparèrent  Arukc  «  fous 
.^«KM  411e  &.  da^riiieilMtpit  vat^ftiTez 
-paeliiite  i»-^D'il  o*tvo)t  qui  pmparé  }fs 
iTOJcs4U«éFefination  ^«^quepour  par- 
itcniii;^  «fcab^irj^a-iFétiétWb  «oVtetoude 
:jBrii!l-ÇI;i»fti»  il  CsOfoffrqiTt  U  j^^ationj 
..vint  à  Tappid  de  laietàréme^ederécri-, 
3l«rt«>?^  -refultttkmké»  ^êàtàk  juMotm- 

SIeidan  eft  Tauteur  qui  détermine  plus 

j  py^oHîf ii(|nt  1- erijiijit   dee-i  wmbftftiMes  ,j 

.fbins  fes  oommentaires'brftoriquesk.  Il  eb- 

,£Brveqne  Luther  avoiri^réehé  a^ec  tant 

.  fi0  for^e  pour  çetqii'^^appcilok  la  Ubitti 

•  itmg^ique  i  que  les.iiay&o«^^So«iat?e 

,,fe  puèrent  ooCcmble.,  fotis  prétexte  de 

,  éc£elllIr4^  U  dodrine  évtaçéli%ue  ft  de 

focAuer  le  jou^  delà  rervkvdo^  Obdttc^^ 

ta  Citt^^ ^^fi  dv^ffJHflm. -jtvmfgfl^i. ium 

^  ^JhrvkUttm  ah  fe  ftofi^re  tifttoft,  I  i  S 

ec^nimirent  de  grands  deiordrtf^  :  la  no* 

,  blcffe,  Y  qn*ils  le  propofaicfit  d'extermi* 

ner»  prit  les  armes  oorttre  cnix ,  &  après 

en  ^oir  tué  nn  gr^nd  nombre*  .les  obli- 

.  ^  i  poCei!  les  armes  ,  ticc^tl^  dnns  4  a 

.  TutiogjO»  où  Muiicer»f«cattiU  de  l?b&ar  t 
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iTott^xéle  fiége  de  fon 


evpîrrohinériqde  à  MuHiaufen.  Luther 
leur  écrivit  pluuenrs  foirpour  les  enga* 
ger<è  :qBitter  les  armes  «  mais  toujours 
iimiikmcut  ;  ils  rétorquèrent  contre  lui 
fa  pr(q)re  tloftriite ,  foutenant  que  pnift 
jquîls  aroietot  été  rendus  libres  par  le  fang 
de  JefusMChrift,  c*étoit  déjà  trop  d'ou- 
trage 'an  nom  chrétien ,  qnlls  cnfTent  été 
réputés  efdavee  par  I4  noblelTe^  &  qtre 
s'ils  preooient  les  armes  ,  c'étoit  par  or- 
4re  de  Dieu.  Telles  étoient  les  fuites  du 
-nitiatifmo  0^  Luther  lui-même  avoib 
plongé  TAliemagne  par  la  liberté  de  fes 
opinions.  Il  crut  y  remédier  en  publiant 
tfn  Jif  re  dairt  lequel  il  invitoîl  les  prin- 
ces à  prendre  les  armes  contre  ces  fcdi- 
tf ei»^  qtli  jrbufoient  ainfi  de  la  parolbde 
Dieu.  Il  eiè  vrai  que  le  comte  de  Man9> 
feld ,  fotttenu  parles  princes  &  la  nobleC- 
{ù  (l'Allemafne ,  défit  £c  prit  Muncer  ft 
^%Stt ,  qui  furent  exécuter  à  Mulhau» 
.fon  :.  mais  la  feâc  ne  fut  que  diifipée  A: 
/Bôn  •déSmke  ;  &  Luther  ,  folvant  fon 
ceraifterc  inconftant ,  défavoua  en  quei- 
(fue  forte  .fon  premier  livre  par  un  fe- 
.cénd,  à  la  foilicitatton  de  bien  jdts  cens 
de fonpar((i ,  qui trouvoient il ptemiere 
démarche  dore ,  &  même  un  peneiuelle. 
'.  Cependant  \t%  anahùpHfles  fe. multi- 
plièrent, &fe  trouvèrent  aflez  puiOans 
, pour' S'emparer  de  Muliiècr-#n'i934i»  & 
y  fou^etnr  un  lié^  fout  la^cooduite  de/ 
Jean  de  Leyde ,  tailleur  d'habits ,  qui  fe 
fit-  déoiârcff  leur  mi.  La  vil^e'f nt  rtprife 
fur  evx'far  révêque  de  Mutifter  le  »4 
JuiD4iS3^.  Le  prétendu  roi ,  &  Ion  con- 
fiaient finifperdoHin ,  y  pétirent  par  Us 
i'uppAioesfdk  depuis  oet  éthedUieâe  iFs  s 
mtob&ptifies  n'a  plus  ofé  fe  montrer  ou- 
.fftiteai«Bt>en  AUemague. 

Vcra  le  même  temps ,  Calvin  écrivît 
(Contr'ettx  un  traité  qu'on  trouve  dans  fes 
ofkûfeulfs*  Comme  ils iondoient  for-tont 
"^eur  dqébrine  fur  cette  parolb  de  Jefus- 
Chrift  V  Marc,  xvj ,  v.  i6v  qmconquecroi' 
•  ra  &tjim  baptift^  ftrafmnué ^  étr-qu'il  n*y 
^a  qae*  les  «adultes  qui  foiesiticapables  d'a- 
voir la  foi  aduelle  )  ils  ^eà  inëéroîent 
.qu'il*it*'y  a  qu'eux  non  ^pinr qui  doivent 
reoevk>ir  Itf  baptême ,  Air-tout  n'y  ayatit 
auffUA  paliage  dans  lé  nouveau  teibment 
où  Je  baptême  des  enfnnHbit  cxprçlïe- 
.mcQt  ordonné  :  d'où  ils  tivoicnt  cette  con- 
féf|Ufnce ^  qu'ondevoit  le  vi-itérer  à  ceux 
.qtû  rqvoicot  reçu  avant  ràs»  de  riUfon. 
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CtlTfn  &  «fautretaqtciirs 
rafles  de  ce  fophiùne  i  6c  poor  s'en  tiier , 
ils  eurent  recours  i  la  traditiofi  A  à  It 
pratique  de  la  primitire  églife.  lit  erppo* 
iereiit  aux  armhétptiftes  Onf^n^^  qni  ^ît 
Inention  du  baptême  des  enfiifts  i  TairteBr 
des  queftions  attribuées  à  S.  Juftia  »  qui 
en  parle  aiiffi  $  un  concile  tenu  en  Am- 
qae ,  qui  au  rapport  de  S.  Cyprien ,  or* 
jonnoit  qu*on  baptiftt  les  ennns\an(E- 
t6t  qu*ils  fetoient  nés  i  la  pratique  dn 
nêtne  fatnt  dofteur  è  ce  fujet ,  les  eond- 
les  d*Autun ,  deMàcon ,  de  6ironne«  de 
Londres',  de  Vienne,  &fc.  une  foule 
die  témoignais  des  peret  ,  tels  que  S. 
Irenée ,  S.  Jérôme  »  S*  Ambroife ,  8. 
Augnftin,  éfc* 

Ces  autorités ,  toutes  refpeâablet  ft 
toutes  fortes  quelles  iblent  ,  fiiifolent 
neu  d'impreffion  fur  des  erprits  aheurtés 
à  décider  tout  par  les  écritures ,  tels  au'é- 
toient  les  anéibapti/les  :  anflî  1er  théolo- 
giens cathoHquet  fe  fout-tb  attachée  à 
trouver  dans  le  nouveau  teflament  des 
textes  capables  de  les  terraflèr,  n'em- 
ployant contr'eux  les  argument  de  tra<li« 
rtton  qse  par  (hrabondance  de  droit  En 
e€et,  les  enlans  font  jugés  capables  d'en- 
trer dant  (e  royaume  des  oknx ,  Mmrc. 
Iv ,  «r.  14.  Znc.  xvi^' ,  «^  16  ,  &  le  San- 
venr  hii-méme  en  fit  approcher  quel- 
quee^unt  de  loi  &  les  bénit.  Or  aHleurs , 
th.  pjfff.s  9  S.  Jean  affure  que  qutcoR- 

2ue  n*eft^as  b4>tifé ,  ne  ôeut  entrer 
ans  le  royaume  de  Dieu  ;  d*oà  il  s'enfuit 
qu'on  doit  donner  le  baptême  aux  enfant. 
Ce  que  répondent  les  âtrahafHfies^  que 
les  enfuis  dont  parle  Jefut-Chrift  étoient 
dhéjafgrands  ,  puîfqu'ils  vinrent  à  lai ,  ft 
€on(equemment  qu'ils  étoient  capables 
de  produire  un  ade  de  foi ,  &  «anifefte- 
ment  une  iiiterpfétation  forcée  du  texte 
facré,  puilque  dans  S.  Matthieu  &  dans 
S.  Marc  ils  font  appelles  de  jeunes  enflats , 
wx(iM  I  dans  Stf  Luc ,  $fi^ ,  de  petits  tn^ 
fims  ;  &  que  le  même  évangéllfte  dft  ex-» 
preifément  qu'ils  furent  amenés  d  Jeûis- 
Chrift  :  ils  n'étoientdono  pas  eh  état  d'y 
aller  totis  feul».   . 

Une  autre  preuve  npn  mr^ios  fiirte  con- 
tre les  annhapii/lês^  c'eft  celle  qui  fe  tire 
de  ces  paroles  de  S.  Paul  aux  Remains. 
cb.  cr ,  V,  17  :  ^que  fi  h  caufe  du  péché 
„  d'un  fenl ,  la  mort  a  régné  par  ce  feul 
^  homme ,  à  pins  forte  raifon  ceux  qui 
^  reçoivent  l'abondance  de  la  grâce  & 


ANA 

9)  du  doif  ^'in|ifftice,  fég9ef9nt«ils  dMI 
„  la  vie  par  un  feul  homme  qui  eft  JeCnt» 
fi  Chrift.  yy  Car  fi  tousr  fnnt  devevat  ori^ 
miaels  par  un  feul,  les  enftnt  fontdeof 
criminels  :  Se  de  même  fi  teot  font  j» 
ftifiés  par  un  feul ,  lee  enfant  Xbot  dme 
auffi  jnfttfiét  par  lui  :  or  on  ne  Iknroit 
être  jnftifié  fans  la  foi;  les  enlkae  ont 
àom  \m  foi  néeeflaire  iioor  tecesrwlr  It 
baptême,  iio»pasMieroiaânelle,.tcUé 
qn'on  l'exige  dans  lee  adultes ,  mais  «œ 
toi  fnppléée  par  ceUe  de  l'églife ,  de  ienta 
pères  &  mères ,  de  leurs  parrains  St  mw» 
raines.  C*eft  la  doMne  de  S.  Angaftint 
ftis  fié  rêifèqme  cnUmms  ,  dit -il  «  lilu 
III ,  de  lilier.  arb.  c.  xauj ,  n^.  éy ,  pr». 
défi  P&rvuU  e^rmm  fiiem  à  ptêbus  cit^ 
craniu  &fertitr  :  ft  il  ajoute  allteurt  que 
cette  imputation  de  foi  eft  très^éqnit»- 
ble,  pnifque  ces  enfans  ayant  péthé  par  la 
volonté  d'antrol ,  il  eft  jnfle  qu*il»  folent 
anffi  juftifiés  par  la  volonté  d'aotnii.  A^ 
epmimdêt  iHs  metter  EctliJkaUwmm  pa- 
ie/ ut  venimàf  «diotum  e^tm'^tétoSt^ 
ûlierum  Ungtmm  utfaUmOwr ,  ut  qmmimm 
fuoé  étgri  /m$  ^h  peccante  ^  é^i-mwm 
tur  ,  tf/le  prv^  fis  cftJUinti  Jkk^etttier. 
Serm.  iy6 ,  de  ^fêrhis  ApvJM. 

A  cette  errenr  capitale  »  les  «Minpii^i 
en  ont  ajouté  plufieurs  autrea  dea  Gfloif- 
qnes  ft  dH  aociena  hérétiqvee  :  ptf 
exemple ,  quelques-uns  ont  nâ  ladhrM- 
té  de  Jefus-ehrift ,  A  fa  defcentenm  en- 
fers ;  d'antres  ont  footeau  que  le«  amcs 
des  morts  dermoient  /kifqu'au  joor  dn 
jugement  t  dt  qne  tes  peine»  dd  Tenler 
n'etoletat  pae  étemelles.  Leurs  eothon- 
fiaftes  prophétHoient  que  le  jugement 
demief  apfiirochoit  >  ft  en  fixntent  méoie 
le  terme. 

Les  nouveai^  tauàetptîfies  fe  bernent 
avx  trois  principales  opinions  dea  an- 
ciens ,  n'attaquent  point  les  pniflânces  , 
du  moins  ouvertement ,  é^  ne  fe  difijs- 
guent  guère  en  Angleterre  des  autres  fee- 
tes ,  que  par  une  conduite  de  mesura  ft 
un  extérieurextrêmement  fimple  &  uni  » 
en  quoi  tk  ont  beaucoup  de  confurmite 
avec  les  Quakers.  r.QvAKBBS. 

A  mefure  que  les  anubaptijhs  fe  font 
muHipHét ,  leurs  diverfes  feâes  ont  pris 
des  dénootinatlons  diftindives,  iii^es 
foie  du  nom  de  lents  chefs ,  folt  des  opi- 
nions particulières  qu'eHes  ont  entées 
fur  le  fyflême  général  de  Yantkaptifme. 
On  les  aooonnsfottale  nomede^Mfce- 

fiens^ 
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'  rteif ,  "  Cathàfiflei ,  EithoùfiijhiT St&m 
tieùx ,  Adoinilles^  GcorpenT,  Tndfpenjtttns^ 

•  JHuiites ,  mdchiorites ,  //udiffèdaïtem  ^ 
MefffHômtes ,  Bulcboâiens  ^  Aui^nftintens  ^ 

'  Sttvéthnsy  ATdntiJierrem  (rti  Jlïthtjhytens  ; 

'  Xsbertins ,  ÛeTreUBiefis  ,  »ff^pH'(»r.7nj  , 
^olygawites  ^  Aiftbroifiens  ^  Çlancidaires  i 
Jiffhnf/e/lilirest  Bahulâ1riitù\  Pacificateurs] 
2^afloricides ,  Sanguinaires ,  &c.  On  petit 

frjncipnlement  confultçr  fnr  éette  héré- 
e  Sleidan;  Mefoviu^;  A7Ï.  deïAnaht 
Spon,  ftrf  fl«.  içiafif  103:  Dùpiïi,  /W/2; 

*  ifzi  kvijtecle.  "    '    '  *  '  ' 

•  ANABASÎENS.,  t.  m.  pi.  ItIJi,  anc. ,' 
ftolent  d'^i  towrfers  (fnlvoyagcoient  i 
cheval  ou  fbr  des  tharidW  ^ôUr  des  mef^ 
fjçes  ^*ioiportanct.    /^o>é*  CoUKïER  6j* 

"PosTE^.  C«?  mot  vient  du  grec  icv«6«/v«  , 

-ntùHter.'fV')  .  '-. 

'  *  Al^ABlïSSES,f.m.  Ow.&fZ>fu/.< 

convertiires   ou    pagnes   qiil  fe   font  a 

Jldueit  8c  en  Hollande.   ÉHe?  ont.troi* 

'Quarts  &*tftmf  de  long  furtrtis  quarts 

■  de  lar*e  5  elles  font  rayées  bleu  &  blancy 
&  îl  y  tienvÎTpn  on  poutc  d*intcrvall«  en^ 
tre  cfraincraîe:  -    .  ^  .    ^  - 

ANABIBAZON,  f.  m.  terme  â^AJiro^ 
ftomîe  5  c'eft  le  nom  qn*ofi  donne  à  la 
queue  ^*  dragon  ,  ou  annœaAthTétrdio-j 
nal  ife  la  lanr ,  c*cft  à-dire,  à  IVndroit  oiy 
eHe  coOp^Vecliptiqne  ^oiïr  (ïaff'^i'  de  la 
latitude  feptentrlonale  à  la'mfridiohale.i 
Poym  Nœui>,  (0)  *  1 

'  AM'ACA  ,-'  f.  m;  ttiltrmt.  (hkith.  -,  ef-l 
pecé  de  perruche  du  Br^ilj'ofrf on  la  nom- 
me âînfi  ,  ftlon  Marc*çrave  qui  erf donne- 
une  courte  defcrîption  dantç  Çan  HJloire\ 

'du  BreJIl ,  Ip'.  207:  M.  Bnflrrfn-bl'  dA^fre* 
fous  le  nom  de  fetite  perruche  hfùnc  du^ 

'Èréjffi'ffitïacàs  mindr  Vr,e'èih7nt^s-;^fH^ 
pirnè   viriâis  ,    inferni  fùfctfrîi^tft^t  , 

^irtttce  fatUratè  caflaned  ,  dcuhrufn  M- 
bttït  fufcù\  gutture  cinerco  ^  ikàràfMus 
Éiiitrum  fun^uineii ,  ntacttlà  in  dorjù  ^  '^ 
yec{fi{*ii,:f  dîtut^  fufcîs,  . FJttùcula 

'iBraJttienfts  fufca,  ÙÉ-nitholoçlé*^  'àôl  /^,  \ 

■  Vaiiaçà  ne  pafft  guère  la  grandeur  la 
Talouéfte  Càmtnwtie  hupj^erîl  tw -ex- ' 
trêmemènt  élégant  par  là  taril^té  de  fes 
couleurs.  Sfopbed'éft  brort  ;Téi  pies' font  ^ 
êendréft  81  fes  ongles  no^rAtrés.  'fl  a  le 
fommeidè  la  tête  rtarronfonc^,  )ë^  jçnes 
Si  le  ^our  dé$  yeux  brun ,  h  Jjorit*  Cen- 
drée ^  le  haut  du  cou ,  le  dos ,  les  cdtcs  & 
let  ci/itTes verds ,  la  parthrihfttfeureda 
TQmi  IL  Fart.  IL 


Cf^VhT^i'^î^^»  levtntrr-,  \ii  irouver- 

tures  dUdelFusde  la  f{v\t}it  brUn- rouie; 

la  queud^  qùf  eft  de  éotise'plpmet,  &  une 

tache  au  tnîHeu'dn  dos  brnnclair;  les 

épuules' f onge  de  ftn^;  ieç  aUe]| vertes, 

mais  de  manière  que  leur  extrémité  tire 

fur  Te  bleu  ou  fur  le  verd  ^e  mer. 

Ce  joHWeau  fe  trquvciKyi^-fctilemeflt 

au  Brefil ,  mais  encore  liàGUiaVie ,  où, 

félon  Btrrere,  les  François 'fui  donnent 

le  noih  de  Perruche  coptmmi*X'^'  Adtm^ 
fon.)  ,*..:»..       . 

»  ANACAUPE  ou  ANACALIFVr.  tn. 

Bijl,  nai.  »  efpecc  de  polypedrVèmmetix 
qu'on  trouve  à  Madagafcarr  en^rt  Técortc 
de<  vieux  âffbres,  &  dontla  irtnuûre  eft 
auffi  rfangcreiife  que  celle  dWRofpfon.  ' 

ANACALY+TERIE ,  ft  f.-jy(/!in»r. , 
fête  qui  fe  célébroit  chez'îe^  ifnclens  le 
jfti/r  '  qiTir'^foft  pehnt«  i'ii*  n'dnv^le 
époufe  d'ôter  Crm  voile,,  ûiféTe"  laiAr 
roIrenrwhlTC.  ^tf>'.  FfirÊ%'HM/tf*rAGE, 
Êf(5.eè  Aotfleht'du  fereé  olixmS.Mrt1f  ^ 
àécmih?ir.'X(rf  ~"  ■       ■-^'-' •■    • 

ÀNACAMPTIQUE,  afdj:  n<.  Acmifti* 
•tféei  fignifiîf  la  même  chofiç  ^M'ë réfiecbif' 
yîî»/,'  élëdhlingulferement  dét  échos 
qtfon  dit  ftVe  des  fons  réfechh;  f/  RÉ- 
flexio;n,  Son  ,  Echo;     -  •"    * 

Et  par  analogie  quelques  •utts'appeU 
lent  auffi  aéacamptique  ,  ia  Tcîénce  qui  a 
pour  objet  les  rayons  réfléchis,  &>qu*mi 
appelle  autrement  Catoftti^:VàyJCA- 
TOPti\it!f^È  ,  PKONÏ<it/É  ,  ^:  Ce  mot 
ell  Formé  des  mots  grtc^  «fv? ,  ^rurfkm , 
derechef*,'  &xiuLim)^  fl^o\  'je  fléchis. 

C^O :      •  '7  •       ' 

ANACAMPTOS,  Mnfiq.-'i^  tfnâ.  ',  ter- 
me  de  h  mufiqne  grecque  qui  fiçnifie 
une  fuite  de-  notes  rétrocirade^,  ou  procé- 
(fattt  de  râigU  an'  grave?  o*<»ft'le  contrai- 
re de  Teuthia.  Une  des  parties  de  Pad- 
èîenhc  mêh^pee  por^ott-âifffi»!^  riom  d*d- 
nacampt&s.  'F,  MÉLeypÉE,  Muji'q.  tS\) 

*  ANACANDEF ,  f.  rti.  Hi:^:ntii, ,  feiu 
t>eHt ex'trtîiicment  petit  qulïe ^lîft^ danji 
le  fondement,  t)è  il  caufiede  gri'aïukii 
douleurs.  Si  qu*on  n*en  délfig-eptis  aif^ 
rattUr  Lêé  i'è'îatiohs  d<?Hslé^dë^Mada- 
gaTçarv  «jtiî  font*  les  fentes  qui  rifl  faiTent 
raeh^îon»' en  parlent  comme  d*nn  animal 
datigtfrèru»'.-'  "     '     "     ''  '■' 

♦  ANACANDRIANS,  f.m.  ni,  Hifl. 
nat.  ^  c*eft  fe  nom  qué-FeV'tiamtkns  âû 
IMsIê  de  JWadagafcar  donnent  A  ^eux  qui 
fotttdlêfteildUtfd'UQ  R0aHSriaf$;^T^nûQ$ 

Gg 
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blanc  9  moi^  détogé ,  ou  prk4UM  femme 
qui  n*étoitm  de  foo  rane  ni  de  fon  état. 

ANAÇABA  f  iMtb. ,  forte  de  tambour 
en  forme  de  tymbale ,  dont  on  (e  fervoit 
dans  le  bas-Empire.  CF.  IX,  C.)  . 

'^ANACARDE,  f.  m.  afiacartUtm^Hift. 
nat,^  c^eftunfruit»  on  plutôt  un  noyau 
applati ,  de  la  forme  du  coeur  d*nn  iietit 
oiiean,  noir^^tre ,  brillant»  long^*environ 
nn  pouce ,  fe  terminant  par  une  polote 
f&onflfe,  attaché  à  un  pédicule  ridé  qui 
/  occupe  toute  la  bafe.  Il  renferme  fous 
une  donble  enveloppe  fort  dure  &  qui  eft 
une  efpece  d*écoroe ,  un  noyau  Manchà* 
tre ,  d  un  goût  doux  comme  l'amande  ou 
la  châtaigne.  Entre  la  duplicatûre  de 
cette  euvdof  pe  eft  un  fuc  mielleux ,  acre 
&  bràlaot ,  placé  dans  ks  petits  creux 
d'une  certaine  fubftance  fongueufe  on 
diploé.  IkCt  anciens  Grecs  ne  le  connoif- 
Ibient  pas. 

n  faut  prendre  Vatmcardê  récent,  noir, 
peCant  «.  contenant  un  noyau  blanc  & 
beaucoup  de  liqueur  fluide»  Le  R.  P. 
6ooi;ge  Camelli ,  delà  compagnie  de  Je- 
fus,  dans  ï^indix  dis  plantes  de  lisU  de  Lu^ 
%mi  que  Jean  Ray  a  fait  imprimer ,  dif- 
tingup  ttçis  efpeces  d'anacarde  :  la  pre- 
mière eft  la  plus  petite ,  appellée  Xigas  i 
la  féconde  ou  moyenne,  eft  l'oitacarde 
des  boutiques  ;  &  la  troiueme  fe  nomme 
<caJQU ,  on  acof^u. 

Le  lîgas  eft  un  arbre  fauvage  de  mé- 
diocre grandeur  »  qui  vient  fur  les  mon- 
tagnes, ftdont  les  jeunes  pouffes  répan- 
deut  quand  on  les  caffe  une  liqueur  laî- 
teufe ,  qui  en  tombant  fur  les  mains  ou 
{brie  vi&ge  excite  d'abord  la  déman- 
geaifon»  &  peu  à  peu  l'enflure.  $a  feuille 
•ft longue  d'un  empan  &  davantage»  elle 
eft  d'un  verd  fon^&  rude-,  &  a  peu  de 
fuc  $  fk  fleur  eft  petite ,  blanche ,  décou- 
pée  en  Sorms  d^étoile,  &  dii^iofée  en  grap. 
pe  à  rextrémité  de?:  tiges.  Son  fruit  eft 
.de  la.groifeur  de  celui  de  Téniéle,  &  d'un 
f onge-fafran  i  il  a  le  goût  aoe^be,4;ommc 
la  pommeTauvagei  à  ton  fommet  eft  at- 
taché un  noyau  noir ,  luifant  »  &  plus 
long  que  Jes  fruits;  fon  amande  œi^chée 
picote  &  reflferre  un  peu  le  çofler. 
•  Vantiegrde  mofen  eft  un  grand  arbre , 
beau  &  droit ,  haut  de  foixante  &  dix 

Îités,  épais,  defeize  ou  environ  ,  qui  aime 
e  bord  dei'fleuves ,  &  qui  .jette,  au  loin 
ft  en  tons*  fens  plufieurs  bmncbés  de 
•ouleuf  jocndrée  :  &i^  bpi|  «||  U^j^jf^re , 
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ft  couvert  d*une  écorce  ceadile  $  Dm* 
cine  fibreuCe ,  rougeàtre,  garnie  d'une, 
écorne  roulfe,  fans  odeur^  mpcilaùneuie» 
&  d*une  faveur  un  peu  falée  s  u  feuMe 

?  grande  ,  quelquefois  de  trois  coudées , 
ongue  ,  ovaîajre ,  attachée  aux  rameaux 
par  de  petites  queues  ,  difpofée  à  £bn  ex- 
trémité en  fotoe  de  rp£e ,  épaiOè  «  nom* 
brcufe,  rude,  lifle,  luifaiitè,  verte  en  déf. 
fus ,  un  peu  cendrîfe  en  deflbus  ,•  infipide, 
&  {ans  odeur  :  fa  fleur  petite,  ramaffi^e  en 
grappe,  blanchâtre ,  de  bonne  odeur,tail- 
lée  en  étoile ,  ft  portée  fur  de  longs  pédi- 
cules viiolett  ^  fidrteqt  du  tronc.  EQe 
eft  çompofée  nun  calice  verd  ,  pointa, 
découj>é  en  cinq  quartiers,  &  de  cinq  pé- 
tales jaunes,  ovales,  pointus,  &  blanchâ- 
tres par  leur  bord.  Entre  ces  pétales  font 
placées  autant  d'étamines  blanchâtres , 
garnies  de  fommets  partagés  en  deux ..  k 
au  milieu  un  petit  ftyle  blanchâtrç. 
Quand  la  fleur  eftpaflee,  il  lui  fitccede 
un  fruit  aUongé ,  plus  petit  qu'un  oeuf  de 
poule ,  (ans  noyau ,  bon  à  manger  ,  rou^ 
geâtre  d'abord ,  enfuite  de  coulieur  peur- 
pre  foncé  en  dehors,  jaunâtre  ^'abordes 
dedans,  &  bientôt  après  d'un  bleurou- 

Î geâtre,  d'une. (aveur  acerbe  ,  portant  i 
on  fbmmetun  noyau  en  cœur ,  verd  daqs 
le  commencement ,  rougeâtre  par  la  iiii- 
te,  enfin  noirâtre.  Cet  arbre  fe  trouve 
aux  Incfes  orientales,  au  Malabar,  é^  dans 
les  isles  Philippines.  .  ,         . 

Les  Indiens  eu  font  cuire  kt  tendres 
^mmets  pour  lès  manger  :'  les  noyaux 
ou  amandes  (ont  bonnes  auifi  ;  elles  ont 
le  go4t  des  ^Iftaches  &  dee  châtAi^oe&» 
on  en  âte  l'éoorce  en  les  mettantîoua  k 
cendre  cliaude. 

Leméme  Camelli  dit  que  la  vertQ-cmiiC- 
tique  .^.dangereufe  qu'on  attribue  au 
noyau  »  n'eft  que  dans  le  fuc  mielleux 
oui  Remplit  les  petij^  creux  de  Técore^. 
On  frotte  de  ce  fuc  les  condyldmee, 
&  autres  excroiflanees  charnues  ,  les 
écroucjles^  les  verrues ,  &  les  dartres  vi- 
ves qù^o^  veut'  déraciner.  I^e  fuc  miel- 
leux eft  utile  pour  ipondificr  ies  ulcères 
des  beftiaux  i  il  confume  les  dents  c^ 
riées:  on  t'emploie  avec  la  chaux  vive 
pour  marqiier  les  étoffes  de  foie  ,  on  fait 
de  Tencre  avec  les  fruits  jrerds,  piles  ^ 
mêlés  avec  de  la  leffîve  &  du  vinaigre. 

Vaay'ou  t^  un  frait,  oii  plutôt  uâ 
noyau  qui  a  la  figure  d'un  ,rein ,  larroC- 
feur  d'une  châtaigne, l'écorce  gcifebrtt- 
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et  I9tt^  Ifiettibi-anei,  &  cTlinê 'cefé^îoe*' 
fôbftànce'^^uî  el!  entré  les  de^x^  jfqn^ 
gUenfe»'^  &' comme  un  diplpé,  cootenant 
dansjes  cellujes  un  Aie  mîetlei^x  ,  rouf^ 
ffttrc^^  itte;  &Û  motdîcan^,'  qu'en  eu 
ftùttiàt  léj^ércment  la^pçaii^ony  e3i;cite 
li  fen&tSon  du  féo 
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^oyau  par  Itqiiel  nom  afont  commence 
Jâaéfcniptiô'n,  &  qu'on  appelle  ici  im^x 

Le  vois  <f  àoajôu  coupé  »  &;  ;néime  fans 
îétre  ^  répand  lieaucoup  de  gomme  rouf« 
sHtre,  tfanfjparente  ft  folide  ^  cette  gom- 
nie  imbibée  d*eau  Xt  fond  comme  la  gom* 
me  arabique,  &  tient  lieu  de  la  mcilTcnre 


Si^'^trettiuMn  '  mord  '  thi*)|rndemfnentAglu. .  On  exprime *du  fruit  iia.  fuc , .  qui 
c^ttc'ccôrçe;  îl'fpuffrit^ une arjeâr' vive  femièilW'  'dcyîehl  viioeux  (&  enivre:  il 
&  brftfimée  à  la  lan'çue  ^âipE  ievrç$.,  tja-  excite  les^nrlnes  \  on  eç  retjjrç  ug  efprit 
«iandcq^i  ffe  .3effi)iis  a  aûlïîla  figure  '  ardent  fort  W^Plys  i^  eft  vieMx.^Juit  U' 

^  "  '  "^  " enivre  >:  on  en  fait  du  Vinaigre.;  Jci  In. 

dientf  préfèrent  Taînande  an  fruit.  Le  fuo 
mielleux  teint  fe  linge  de  couleur  de  fers', 
l'huile  teint  le  linge  en  noir  v  le  fuc  eft 
bon'ptmr  le  feu  volage ,  les  dartres ,  U* 
gale»  les  vers,  ^c:\\  enlevé  les  éa^hès  de 
roniïeur  ^'  mairil  h*en  faut  pas  u(er  .d;in% , 
le  temps' des  règles}  alors  ïi  excite  dei 
éréfipelfcs.'  Le^'habitans  du  Brelîl  tomp* 
toient  jadis  leur  âge  avec  ces  noix  ;  ^ 
en  ferrolent  une' tous  les  ans. 

*  ANACATHARSE ,  f  f.  4^^; ,  vient 
de  «  vôOMt^«»poMû«  ,  purger  fai:  le  haut.  . 
Blancard  comprend  fous  cette  âébomi«  ' 
nation  lès  émétiqiiesy  les  fiernutatoirés  »  ! 
les  errhii^es ,  les  maHicatoires»  9l  les  mer* 
curiaux  ;  cependant  il  ne  fijgtii^e,propre« 
ment  ^vcepurg^Hon  far  lé  haut^'  &tfi  été 
appliqué  Chez  les  anciens  qu'au*  foulage*  ' 
ment  déi  pdumons  par  îexpeé^ration. 

*  ANACATHARTIQVES  ,  lulj.  pL 
épithete  i]|ue  Pàti  donne  anit  niédUbament 
qui  aident  l'iB^tjjeftoraUbtt:  i^.' Ex^ifc*  ' 

TORATION.  ,  ,  •'"    ■  '/       ; 

*  ANACEPHALJtOSÉ,'  f.f.  Élk.  tettr.^ 
terme  de  rhùor,  C'eft  une  récapitulation^ 
on   répétition   courte  &  fommàire   des 
principaux  chefs  d'qn  difcôurs,, 

Ce  mot  eft  formé  deja  prépofition|;rec«  ' 
que  îeV«4,  une  fecêade/bis^  &  iti^ot}Ji^tUé^ 
chef.      .  ._^  "•      ^ 

Cette  rédapi^utatidn  îie  doit  pj^îut  être 
une  répétitîein  feche  de  ce  qu'on  a  delà' 
dit,  mais  ui»  prédis  exaâ  en  teiints  âm^  ' 
rens,  oriif  S  varî|  de  figm'es,  dkVîs  va 
ftyle  yif.'ttlei>eiitfe  fiûre  de  drflKrcntcs* 
manietéV'Ildft'eh  rappeliant  iimplemfetft 
lesrair<$!^^^^<fil  d  alléguées ,  IBit  en  lee 
comparant  ^tvec  celles  de  Ta^verfaire» 
djntcrpJifMIele  peut  mieux  faire  leritir^ 
)k  fbibl^flF^rEd'éeft  néceflai^e,  foif '^out  ^ 
convaincre  dayantage  les  auditeurs ,  (bit 
pour  réunff  comme  dans  un'boihtdê  Vlîe, 
tout  ce  doot  ^10  les  a  déjà  entretenus,  ii^% 


^^.^«..«^ .  ^^^  ,.  -i^ure 

^nnféin;  fa  fublUnce  eft  blanche  i  elle 
a  la  eonfiftance  &  le  go^t^  de,  f;aii^an4e 
dbvce^  éllecff  revêtue  d'u ne *pc,ti)tç  peau 
jaune  qa'(I  en  Biut  enlever/ . 

-L'af^bt-e*  qui* porté  c^  frdlt  Te  trouve 
aHit  iïtéi  8e  rAmerique ,  au  Brelîl  Si  aux 
Inde^;  ^fi'.élevç  plus  ou  moins  haut,  fe- 
Im  U  SfÈtttnct  dû  climat  Si  du  terroir. 
AuBi^l il épXtU 'hàuteù^'des  liêtres ; 
ati  Malabar  &  aux  isles  ,  $1  èft  médiocre  : 
le  P.  C|âm)er  <n  donne  l'a  ^efpription 
fttivante: 

«  LVaJoû  eft.de  la  hauteur  dé  notre 
pwétfiief'/PrfriIftrànîchU,  fort  touffu^,  & 
couvert  a*uiie'écorce  ridée  &  cendrée: 
fa  fîeiiftle  eft  arrondie ,  longue  d'environ 
cTfi^  )k»a(^és ,  létgcr  de  trûis  y,  attachée  à 
vite  queue  courte,  lifle,  ferme  comme 
àh  ptrdremin ,  d*un  vord  gai  en  fleiTuI  & 
cil- «tefTecTS ,'  avec  une  côte  Se  dés  ner- 
yares  parallèles  ;  au  fommetdes  ramfeaux 
3iât0^nt  ^ufieurs  pédicules  chaf^éi  de 
pfetHeVfteurs  rangées  en  parafol,  le  cali- 
ce déçornpé  en  ciinq  quartiers  droits,  poin- 
tus, &  enformede  lance  ;  la  fleur  eft  en 
eAtontibîr ,  compofée  de  cinq  pétales 
longs,  pointus,  rou^eâtres,  verdatres,  ra^ 
battus  en.dehors,  &  plus  longs  que  le  ca- 
lîbë:  'lés 'étamines  font  au  nombre  de 
dhc ,  âétiées ,  de  la  longueur  des  pétales , 
&  gamiès-dr^tiu  fommets;  elles  en- 
tôirrent  te?  pîftil  4ont  l'embryon  eft  ar- 
rondi; leQ^le  eft  grêle,  recourbé,  delà 
longueur  des  pétales,  &  le  ftlgmate  qui  le 
termine  eftpotrtttt  $  lé^ fruit  eft  charnu  Se 
en  forme  de. poire ,  plus  gros  qu^ua  d!uf 
<l*oie,  ou  du  moins  de  cette  groAenr,  cou- 
vif  rt  d'une  écorce  mince ,  lifft  ^  luifabtc, 
tantôt çonl^prè. tantôt  jaune'| tantôt  co- 
loré de  l'un  &  dé  l'autre  ;  fa  fuhftance  In- 
térieure eft'bhinche ,  fucculcnté^  douce , 
iriàis  un^iéu  »cerbe.  Ce  fruit  tient, à  un 
pédicule  loiig d*un  peuj^lus  d'un  pouce, 
fif  ort^  iL;i<£.tommtt  un  noyau  t.  li'eft  ce 
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4»^         A^-Â- 

enflri'fpotfr  r^vtîIlehën'cux'Tw  çàfnohs 
qu'on  a  tâché  d*y  exciter.  Cîcérôn  \excel- 
loit  particuliér;en(i<;nt  er\  ce  geJirj?.  I^çvrz 

PifRO!rifsr)ii.((?)  ', '     ' 

*  ANACHIMOUSSEVf.*ni.'G^^S^. , 

cnpc  la  partip  mérU"oqa|e»sJitURe.aiuxor4l 
die  Manambowle.  -  •.  •    • 

dësquatfcâiéûx  ;Fami!iors  quc.Us.Kg'yp- 
tftri»  ' f rSyolen^  atUché$  à  wl^  ftîirile.  de 
cfeque'Vçïfonne ,  dès  le  moment'  de  fâ 
ijaîfliaiTC'e/ÉêsJroîs  autres  ^toient  D/mony 

"  p.f  ^ 
Eros , 
,tune , 

.  aient 

à  lui- 

qu'il 

ourle 

moîn^^extfaAi^gantes  <{us  les  .quatre  pré- 

ccdehtel.  X5  .'puilTaiice  eft  Iu;étte  à  rfei: 

îrijulircei^.  Ta  fortune  à  des  caprices ,  Ta- 

môur,  à  tpu't c s  forte8"d'*extraY^gîiU^s"  i  5:^ 

laMiécedité^a'de^  Forfaits,  H'ôiila  prend 

I  la  prend  ^urie 

;  car  fa  preTence 

i  autre?,  ^Ivfnités 

j^iX  ^i)i)v^pir.  que 

fit  aCTcz  biea  no- 

.o|ji/;,4aefirer, 

.,,-,. _._-„-^  ,  „  m.  Hift.  ntocLy 
liçrmitê.oil.perfonbage  pieux .^uf  vit  feul 
dans  qiiel(jûe  âèfert,  pour  y.ptrcà  l'abri 
des  tentations^  du  monde ,  &  ply^  à  por- 
tée 46  méditer.  V.  He&m^tb.,  JÇc'  mot 
vient  du  ,g^cç^'«vx;^^«/ff<y^,^  j^  r*^'<Cr  4p" 
tthê  région  Icartée, 

Tels  0r)t,  4té<S.  .Antoîuf ,  S^Hîlajrion., 
£;  une  infinité  d'autres.  S«  f^^n^  Thermi- 
tcB?tJcprçm/er(m^cfc^^^''    ..,,,,, 

.garçpi.  le^jQreçs  ily,a,m?  if^A  nom- 
bçc^'^wap*»»-^^" ,  la  pUi^ivJi^^fgieux, 
qoineff.fgDpiant  pasd€  ^o^jàÀ^^ji^^^^P 
Êdes  fa'tjja^?  <*"  monal|;er-ç,,j/j^fl^^dciit 
un  petit,  cAfiton  de  terre  &Y^n^,jÇ«liule 
€>^ilsfe  rçj^^rej^t,  &  ne  rem<raj(|-c^t.plus 
au  couvrt^t  ,qif!aiix  gran^f^  jolf/ppités. 

P;\  1|Ç5  appelle  aulu  quelqii^favs  «/c^- 

h^^tmàcbonêft  4f  Syfie  &dâ'ralêftt- 


inéTé>^rî]f?)îcflt*dans  îes'e%o^^^ 
iinc'onnu$(5^  les  moins  fr'éqiiinfei'^nibt. 
■tqnt  daJJ'î.deç  grottes,  ^  y..viv^Otde fruits' 
;&5;d'httl)eS  IJijivaijes.  '. 
t  **ÏV  y 'a  e'if  aùTTi  ^tf^'hafxh'oTÙti  to- 
.rpccuje,nt^^;^P}ejj'e  Dâiwen^^^iïft^'^lî 
Tordre  des  hièrftihes,  co.pwlç,  (Savent . 

Wvec  éî.ojM.  „Il  ks  .repré^nfce^.^auntfe 
ÙMI  y' a ^c  *ptus  partit- j^rnii  les  rèli- 

plus  UjeilUi^êv'À  «le  vén^^xanjj  .^ftc.po^t 

des  mônâft'eriés,  V,  CÉnobitL 
:  .  ta^.PÏt^.açt..4c'ce^,â;i^5^itp 
tiroieht  qtf  îtvec.Up^rmîffi^ui  de  Irwat. 
bc,  &  c'étt^itje  ooiiveut  qijî  :leur.^ùwf. 
foitTéursjberoiîns  Le  p'cu'pté'.'ièo'çpofi^i-^ 
ratipi\de,'jç.\ir  pict^>  leur  pftrtPJ^V^-* 
t|up^o1s  .d;;ç  tgnîjnes .  cio/i{lderiJïl|ij^d'«. 
tént  ^"'j^,^";j»ft'joi«nt^  ftaleiirnljit.ilj 
le  laîuoîerit  :»u  mcnàfterc'  db ï^tjLlwtpiwt 
pénqVi.t^',  '%*9ri\i.  .4e  S-  .,|^lt^«';'» 
beaucoup  de  ces  anachorètes  j  ceQ^jétoit 
bonforme  aux  conflitutions-de^jordife, 
qui  pcrajëttcnt  de  quitter^]  cqmn^iB- 
le'  pdiir  '  vïvfé  Tûlîtaires''  ou^fm^hrHu. 
Les  anàçbtvrej^fs  ntS\\h^CïïX^f!\v»mfV'' 
d'hui  :  maisiés  anciens  bhtfénncl^îlrun 
monafterés  dé  pIuGeurs  rêVciîûs"ç!i>i.B2é« 
rabîçs,  comme  Ta  remarqi^é  ï^jerjffU^» 
d^xx^Sonhijioire  de  rorigùu&ii^pBftis 
des  rfveuus^èccjéfia/linties.  (G) 
I  AMCHÏÏONISME,  f.  m.  fi^rmtMfti 
en  pluronplo^ie^  erreur  dans  l^  fqp\^i|taUoi 
des  temp$.&  dan<;  la  date  des  Ivénemens 
qn*on  place  plutôt  qu*ils  ne  font  irrircs. 
Ce  mot  ejl  compoHf  de  [la  prcjwfitiaû, 
grecque  ccifu^au-dejus ,  à  arriére^  &  ^ 
Xfovoc,  tejnps^ 

Tel  ei!  ccTui  qu'a  comiiîs  Vlrplceo 
faîfarit  fégncrDidon  en  Afrique  4»  tcw 
d'Ënée  ,  quoique  dans  U.véqté  elle  n*T 
foit  venue  que  300  ans  tprdfTuprife  <it 
Troie.  ..    _.. 

L'çxreur  oppo(ee ,  qui, coQtme  à  diW 
un  événement  d't>n  <  temps  poâéricorî 
ceFui  auquel  il  eftarrWô',  Vtppêîle^^ 
cibifo.ii/l(jf,  ,,;j}ais  dans  rufijre.oriiflwrt 
on  ne faitjguere  cette  diftinftiou ,  &^ 
emploie  .  ind;ffcremiricijt*  mwtf^^ 
pour  'toute^autc  contre;  U  ^Wp^^?'- 

ArfAÇHtW.DA',  f.  m.  £fk.,>tp«cf<{e 
folafiuoi.éjjineux  du  Malabar ,.^1)1  ^i»- 
Rlieedc  a  publié  une  ifrez  bpniiefew^ 
fousççiom,*  j[jansfon  B^^mM*^!^ 
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jiabU6Àla.iiautmr.(le  qtrtfr^piÉ$..8R  i^ 
tiihc  éft  ^bFoi»0  â  oapiltatra  ^  rfTiibof d 
-biandbc;  ^faite  jmine  8c  ronfli^lfV^.  €a 
tige;a  jm^^htxoif  p.oQoes  &j4<fini:ffqjdt|iv 
«uetni  ,,&(eiè  ^af  ni  e  ^r-tout  .^  bptfncbeg 
-altetncf  'iKunèrettr«s  »  cylindriques,  à 
i>oif  b)flr\ca4;itir«c  beaucoup  detOiQ^Ut «^ 
TcMmaai^ijet^n  &  rtc*t)Vert«  id^tme 
écorce  épaifTe  ,  velue ,  vert-ckirl*  TPttTr 
piirine  in^térieureinent&  hériflTccpar-tftut 
dr^^pi^w  «dihbrelifes ,  ferrées,  àiftantes 
USin  ïëtarir{)^o£}M^unés  rfes  «if tf^s ,  to- 
niques ,  blanches  ,  peif  tfèurbes  ,  loa- 
gués dNiaeligne  &  ilcmie.  ., 

,  tfîi  Fçuîljes  font  (îifporéei^'rfltêtnativ'e*- 
jnknt  le  lp,ng  ies*^)!janclîes.,\^.e  foljniè'çT^^ 
ïipt«quc\  lon^tfes  de  cinq  à  huit  pqucies,, 
jl  R^îPfi  i'^pquirj:  lopins  lâi^ges ',  findei;- 
jtea  o.u.jC^cnpféeS'flC.^h^ue  cot^  de^  trois 
â  fix  angles. d'^in  à  deux  pouces  de  pro- 
fondeur «  accompagnas  quelqueforsif^Uri 
àngR^trsiJirtHrépaHRs;  relues- V  «î^n 
velonfé  très- court' ,  três-^ÎWifeV  vtrd- 
bblÇtff  èA  Heffus;,  plus  claîf feW  dcif Mifr  ,■ 
refevéc«t^  d^fTous  irnhec6t<épaiflréït4 
oti  6  iwtt^tr  de  ch«yiic«oté,  ^ïlrrpt!r^* 
i^s  «  ^vM4k  tMefrfèinN  &  en  liefla^mré- 
^ne»  iWblobM  4oe»efr<déi  ^•ik>»& 
portées  (br'uh  p^ctioule  cylindrifrtie  un« 
A>f?^t)t1!r  ctniTt  ^cdltkr;  ptor|)U«t0;ifiitily 
Mnliemé^iaeiik;  -  '.     '  ',    /'  <  "  ' 

Les  fleurs  fortent  raflcmbléeaaii' ntwai 
tire'de'dêtiii  ^twJifmWtiibVv  itoii'pas 
Htix  aifTéllesii^  lèailtes ,  nféis  à  leur  op. 
fK>fé  on  4n  'p*»  «M  éMùt»»^  ie  UmÇ'  des 
brinClW9r''A^wiTt"teur  ëpaiipntifêmetit'^ 
^Utf¥«préfoiit«ntd'«bord.ui)  bontan'tiy* 
ramfdat Jtiieto i  ci^  anj^tès  i  Julien  VMb- 
errant  ptenû^ftrkirPnt  if  nn&Mo^\e  blgiM 
GbCfd^un  ponce  &  demi  de  diametrt,  ptnr-L 
téè  ftii  uwp^ieiild  w)4  féSs^'^tus  eotîrt. 
€ha^e  Hmp  '*tft.  eolnpofé«»'f|fun  oS\ke 
irelii»,  tl^JHif /wrJI  ,"l  ciwt'tf1v4fl»miTj«nd 
S^âfh^s  pf|tftfta1ite<%  «.d'kitfé  «nfem 
iiièttc^^ttfl#i«l^a  F(A'0pUis>  Ionique,  dfviC^o 
j«}fqii'â4ilc  deux  tifen  en<  0inq<'poFtbii8 

gnesQue larges ,  qui  ^h%fkM êm^ït^tcn^, 
•nce  éjaleslj'  tine  Ibis  plbs  eoértes'vîirttn- 
lIrefes'iatmesf^^lcmKViee  ;•  pvefqée  fefltfkfc| 
^«adnini^liires;  Y«t9We^dk'rs|vprwbéç9 
en  pyRi<»ide^/:«r.ÀiQ^eft«t<^bi»2i(|fAuD  êe 
deux  trow  wireffiondant  à  deux  ^et 


â  99  A.  <^ 

f\vA^tUinA\Énta\t  la  >  po«fi»re  :|^|tale  ^ 
fécondante..  Au  centre  dli  calice. ;.iS*«leve 
nn  difque  faune  qui  fait  eotpa  ai^ec  ua 
ovaitesiçhértijue  furmontéiFna  ftyle  cyw  ' 
iindriqlke ,  couronné 'par  un  ftigmate^he- 
mirph^ri^ae  «larqué  en  défias  ^l'an  kU 
Ion.:  €ct?prajre.e!irnnûrifrant  devient  une 
baitf  ftibétiqtietd*tiQ  bon  pouce  de  cRaaic^ 
tre ,  d*%bord  verte ,  enfuite  jaune ,, toute 
béciQrée.djepojls  longs  .relevés^,  blaacrjaj*- 
nàtsea  «atcompagnéedu  calice  qui  y  <eft 
étroitement appittitté ,  pleinexl'une  chair 
vend  d*atoordi^turuite  jaune,  partagée  in» 
térienrententèndeux  Ipge^  qui  contiens 
neAt.  beaucoup  de  femences  orbiculairet 
jaune- rougeâtres,  enfoncées  dansnn  pl^ 
centaich^jiu,  central,&  repliéde  manière 
<|u'il  £émble  fotirtèr  quatre  à  cio^-lô^è*^ 
quoiqn*»!  n^y  en  ait  réel^eme(l%t1^qdetix 
bien  formées  par. une  cbifon.xfaacnne.^ 
verticale  i  qui  en  s^attachaat  à  Tes  parais 
la  divife  en  deux' portions  égales^  i 

boit  eoinaie  na  excellent  ilômadrique 
dans  lès  >iievrcs>  qui  nailTeAt^de  rVabon* 
dance  dea  hameurs ,  &  mêlée  avec  le 
miei  dftrrr.lertouar  &  oppreflionside  pot* 
trine^  iSK  rtcine  pdfée  fe  donné  dans  lé 
vin  pour  arrêter  les  vomiflTemens,  êc  feule 
air  poids -de^enx  onces  pour  purger  Va- 
bondanoe  Ulet  •hiuiieurs.,       ^    «      .    >, 

IlfmâHr,qt^e9j  Jeoa^Commelin  «  dans  &s 
note)S'  fwï'Miartits  Alubtèarict^t ,  penfe 
qoe  catfe^ilanteptnirrort  bie=ri  ètreiajmé>> 
me  (faé  èeile^o  Pifon  décria  fousi.  le'.noni, 
èt'jfif^k^^àinnron  bift,  nat.  ^t^Br^\ 
t:/^,:art  3^.  Mais  H  fc  trompe  r 'lé.f «m 
ftha  a.'>Ms|ftilrS'plus<jietites\' ie.irntt 
\¥Kb  «  \m  fôîKlles^Tes  àutres' parTiet 
afiVz  difftfiwneg^dtrr'lg  regarder  eomai^ 
une  wfmM^iS9^Ù(M^  AAu>êfin:y\.\  . V/1 

AmkeiiASTr^E,  f;  f. ,  <Opi^Âf.eft<ki 
partîé^  de  i*5rfpfîjoe  qtiî  a  yiyir  obJ(&t  let 
réfi'aâiom^^Cîe»  tetae1tar.clMferfae.e9 
an'off  àpplïll^iialreiii  At  dé^ïtpk'j^  K19Û 

Ce  mot  fe'îfrenaNftiffi  ad^éHt^nîéiHt 

raynfpdf  >liim«trc()fe  MWf  t  v  ^^i^^àk9 
lepbfnt"<rfe''^rti'ènwmtte;la  Mf{|sârHiBW 
pànt».  rV)f^jllÉtrncirTON;  Xîe^biiiMfc 
formé  di*^' mbt*i  j^nie»  Ànk  ^Ht¥siitk}^^ 
chef  Vft*  HXflf'îbn  /jMrf^i>,  Je^wâpsU  T 
" touffe sykiMkiftii^ii'i  eft'*è«nn«if^ 
M^de>MalM«t»!d»ffffé  air)i  léeitiires  a^H 
fliar^mMlii^iÂAttie  4ei  fonifitflui^Vait 
Gg3' 
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plein  â*&m  pour  im<eii  pladdafts  fair  $ 
ou  le  plafond  d*ane  chambre  ^  pour  un 
util  pltcé  dans  un  baffin  plein  d*eau  an 
milieu  de  cette  chambre  (  ou  ta  voûte  du 

'  «kl,  Vue  par  réfradion  à  travers  Tathmo- 
fpfacre.M.  de  Matran  détermine  ces  eonrw 
|>e8  d*aprèt  un  principe  d'optique  adopté 
-pu  f^fieurt  auteurs ,  &  rejeté  par  d'au* 
tres',  mait  qn*on  peut  ne  prendre  dans 
Ion  inémoire  que  pour  un  principe  pure* 
ment  géométrique  ;  auquel  cas  les  re- 
cherches conferveront  tout  le  mérite 
qu'elles  ont  .à  cet  égard.  Barrow  à  la  fin 
je  Jbn  Optique  ,  détermine  ees  mêmes 
courbes  par  un  autre  principe  »  F.  Ap* 
TARENT,  M^.ac,l74o(0) 

ANACLETSRIE  ,  f.  f.  ffifi.  me.  « 
léit  fokmnelle  que  célébroieot  les  an* 
ciens^  torique  leurs  rok  on  leurs  princes 
«devenus  majeun ,  prenoient  en  main  les 
rênes  do  gouvernement ,  &  en  faifoient 
la  déclaration  folemndle  à  leur  peuple. 
Ce  toiot  eft  compoCé^  de  la  prépofition 
grcc^oo^Vx  ,  &  de  ita!>Mt^  appeiler.  (^G) 
ANACLÉTKIUE ,  adj.  Jlnf.  des  anc. 
Le  mode  ou  plutôt  le  nome  anaclétiqui 
étoÀt  propre  i  ceux  qui  fuyoieot  devant 
Tennemi ,  fuivant  Maxime  de  T^r.  (/^. 
D.  C.) 

""  iU^ACOCK ,  f.  m.  i?ig^.  tM#. ,  dau 
Kay ,  hifl,  flant.^  c'eft  lenom d*une.efpe- 
ce  de  haricot  de  V  Amérique  ,  que  Jean 
Banhin  appelle  pifum  An^ricànum  idittd  » 
magnum^  hicûlor^  coccinekm  &)tàgrMm 

Jhftttl^Jvefaftolus  hicoler  tmaaôok  4iàus  < 
dont  Gafpard  Banhin  donne  la-.mêyne  d«^ 
cription-  ^   &  que  Gerad  Sl  Rarkinfon 

'.  *  ANA.COLUPPA^  mfi^  »»«*.»  «on» 
dhwe  plante  dont  il  eil  firit'eieiftfou  dans 
VHartuf  MalabariaU^  /&i|Aii>ftj|ommée 
TMmctdifiKie  indicm  J^icm  i  iPtffiéife^ 
th  qffhns  9  fii/cuîis  tttrpptp^s^  '  Ofr  dit 
«ne:  iion  Jbe:  mêlé  ayi»  te  p#iv4e)ClM»lage 
^i  l'épiUpIle  •  ^tt'tUIMeCsul  remè- 
de connu  contre  la  morfura  du  cohr^ct^ 
frihi.  F.€OBtA-CAB«LlA.       . .. 

Aii^AGOLUTHÉ,  f.  £  Gfamm. ,  c'eft 
«se  fi||ure  de  mots  qui^eft  une  refpeoe 
d'tfUiiiie;'  Ce  mot  vieiitr4-.  mv^y^vB^  4 
té^té^i  non-cmifenUmtus  :  la  racine  de 
ce  ont  «n  fera  entendre  la  fignification. 
K.  MNAïuivd^,  ecmUs  cottipagnon;  en- 
ftitte.^Q^aiçqte  l'a. privatif .&  un  »  e«- 
fhoniqtee>  .pour;  éviterJt  bMJleMent  e»^ 
«ri^lea^difiix^^  patmifi^ufajtrMifl^fti^il 
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mÙHÊMbk  fi^ifie  qui  i^$fl  fis  <.oiwjpafcwi, 
o^  qiii  ne  fe  trouve  pas  dans  la  cooips- 
*gnie  de  celui  avec  lequel  l'analofie  de- 
manderoit.  qu'il  fe  trouvât.  En  voici  sa 
exemple-tiré  *do  feeond  livre  de  TEiiéide 
de  Virgile  ,  330.  Penthée  ,  prêtre  éi 
ttrmple^  d'Apotlon  ,  reneontrmat  fiiée 
dansr  te  èaéips  du  fiir  de  Troie  «.  Iiri  dit 
qu'llioa  n'eft  plus ,  que  deis  milliers  d'en* 
ntmis  entrent  par  les  postes-^  en  ptai 
grand  nombre  qu'on  n'en  vit  aatrefisis 
venir  de  Myeenes  : 

Porth  alii  bspûtefUâbn$,^ifimt  « 


On  ne  fauroit  fiiire  la  conftrnftion  fins 
dire:  AUt  aifunt  tôt  quoi  nunquam  vt» 
nêre  Mycenisi  ainfî  tôt  eft  Yahucolittbe} 
t\ft  le  compagnon  qui  hianque.  '  Toid 
ce  que  dit  Sérvius.fi|r  ce  paflàge  :  miù' 
lia ,  fuhaudi  tôt  ^^  eft  »vcaîikov$t9  5  nam 
dixst  quot  cum  non  fréomiferit  tôt, 

ILen.eft  4«  niêmede  iuniitmAnM^Êuat» 
tkm ,  de  tti^tfen  (ans  quanquant  $  fouvent 
en  fr^çois/iu  lieu  de  dire  fl  ^  là  okvoas 
^Utz, ,  il  eft  d(ms  la  viHe  où  vous  oMez^ 
nous.  d^tbns.fimplement  Ueftok  wms  oMtz, 
:  hivÀ  VdtitiûolMtbê  eft  Mit  figsre  par  la* 
quello  on  ious-eaiend  Icoorsélatif  d'ua 
mot  exprimé;  ce  qui  ne  doit  avoir  lieu 
que  htffqOC'l'eih'pIf  pont  être  airémeat 
foppléée ,  &  quelle  ne  blefle  point  i*ii- 
fegewCiP>      -  .       ^ 

ANACONTI^  f.  m;  Mifi.  mi.  «  arbrt 
de  risle  de  Madagafcar ,  dont  la  feuille 
reflembte  i  celle  du. p«iiMP,  4Bc  doat  le 
frwt^Hlongt  &  donne  im  fuo  ^i  fait 
cailler  le  lait  Je  n'ai  que  Aire  d*a«ertir 
q««  cette  defciiption  eft  très^âBConple* 
te,  &  qu'il  y  aie  de  l'^mvnne  peor  ks 
botaniftes. 

.  ^  ANAÇOSTE,  £  f .  Comm  Drap.^ 
étoffe  delaini^  croifée,  tièa.>ntfe »  ^h* 
briquée  en  manière  de  ferge  ;  elle  n  «se 
aoaae  de  Urga^  &  vingt  aunes  es  envi- 
ron iîant  la  pièce.  Il  s'en  iîubrîqlie  i  Beau* 
vais  V  d'où'î  «lies  paflent  en  Stagne. 
QtisDit  i  la  n'<«mcre  de  li)ii»qiier  l'escc»- 

ftti,   r.  DiLAPCBIB.  ,' 

.  .  ANACRiONTIdUE  ,    adj.    J^elri^-* 

gttref\^t^ùm9'  ooo^aeré  en  -poéfie  peur 
nifier  oe?W  t  été'invfoté  par  Amêeréomp 
es  eoi«poiK>dattt  k  goàt  A:,ie  ftyle  de  ce 

pegli»  /  f>?"r  h  •   ,  pfM'.i^  Mt'M  rii'iM  ^    -^ 
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AiMcr^on  oé  à  Thëof.,  ville  ^lonîe, 
flpriflfoifc  yers.l!an  du  moude  %$ix.  Il  Te 
rendit  célèbre  par  la  délicatefie  de  fou  ef- 
>rit  &  par  le  tour  aifé  de  (a  poulie,  oà  t 
\uB  qu'il  paroiflTe  ancuji  effort  de  tra-^ 
▼ail,  on  trouve  partout  des"* grâces  uni- 
pies^  naïves.  Ses  odes  font^nifMrqaéetà 
vil  coin  de  délicateflTe ,  on  pour  mieux 
titre  de  négligence  aimable»  elles  font 
cpurtes  y  gracicufes ,  élégantes  »  &  ne 
refpirent  que  le  plaifîr  &  l'amufement  : 
€e  font  y  à  proprement  parler ,  des  chan- 
fon^  qu'il  enfonta  fur  le  champ  dans  un 
coup  de  verve  infpiré  par  Tamour  &  par 
U  bonne  cbere ,  entre  lefqnels  il  parta- 
geoitiavîe.  Le  tendre,  le  naïf,  le  gra- 
cieux, font  les  cartâeret  du  genre  a«a- 
cjréontiqui^  qui  n*â  mérité  le  nom  de  lyrU 
que  dans  l'antiquité»  que  parce  qu*on  le 
chantoit  en  s*accompagnint  de  la  lyre: 
W  il  diffère  entièrement  &  par  le  choix 
«es  fujets  &  par  les  nuances  du  ftyle ,  de 
la  hauteur  &  de  la  majefté  de  Pindare. 
Nous  avons  une  traduction  d^Anacréon 
en  profe  par  Mlle  Lefevre ,  connue  de- 
puis fous  le  nom  de  Mde.  Dacier ,  ft  trois 
^  vers.  Vune  eft  de  Longepierre ,  Tau- 
ixt  de  M.  de  la  Foffe  :  elles  paffent  pour 

glus  fidèle^  que  celle  de  Ggoon ,  qu*on 
t  néanmoins  avec.plu^de  plaiGr ,  parce 
ou'elle  §ft  plus  légère^  &  ^u*il  Taenchaf- 
lee  dans  un  roman  affez  ingénieux  des 
nventures  galantes  &  des  plaiilrs  à'Ana- 
crion,  Horace  a  fait  plofienn  odes  I  Timi- 
^tîon  de  ce  poète,  telles  que  celle  qui 
com menée  par  ce  rers ,  0  mturt  pulcbrà 
filia  fulcbrior  !  &'  celle  -  ci ,  Lyiia ,  Me 
f£r  omnes^  ftc.  &  plufieurs  autres  dans 
le  même  goût.  La  conformité  decaraâe*- 
te  produifoit  entr*eux  celle  des  ouvra- 
ges. Parmi  nos  poètes  franqois ,  M.  de 
laMothe  s*eftdiftingué  parfes  odes  ona- 
çréontiqites  r  qui  font  tonteSremplies  de 
traits  fl*efprit,  d'un  badinage  léger,  & 
4*«ne  morale  éptcurfeune.  Nos  bonnes 
chanfons  fopt  auffi  jutant  d'p^et  a»e- 

çrémtp^as^ 

.  La  plupart  des  odes  i^Ajuacrhn  font 
en  vers  de  fept  Mlabes ,  ou  de  trois  pies 
Â  demi,  fpondees  ou  ïambes,  &  quel* 
quefols  antjpeftes:  c'eft  pourquoi  l'on 
«ppelle  ordinairement  les  vert  de  cette 
nefure  ara^réonHtfues,  Nos  péites  ont 
àîiffi  employé  pour  cette  ode  les  Vers  de 
fept  ^  de  buit  rgllabea*  qpi  ont  moins 
4e  JMbUfll^^  BU  u  l'on  veut  d'enj^bafe» 
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que  ^t^  yen  alexandrins .  mais  plus  de 
douceur  &  de  moleffe.  (G) 

ANACROUSIS,  MMfiq.iesanc,  c'é« 
toit  le  nom  du  prélude ,  on  de  la  premiè- 
re partie  du  nome  Pythieo  ,  (uivant 
Strabon.  ^ovts  Pythibw. 

ANACTES,  f.m.  Myth.^  nom  oonu 
mun  à  trois  anciens  dieux  qu'on  préteo- 
doit  nés  dans  Athènes ,  de  Jupiter  ft  de 
Pcoferpine.  Ils  s'appelloient  Tritopa» 
treus^  Eubulcus  èf  Di9u^ns>  On  leur 
donnoit  auffi  le  nom  de  Dhfcurts.  Us  a« 
•voient  un  temple  qu'on  nemmoit  VAna-^ 
cet  9  &  l'on  y  célébroit  une  fête  de  même 
nom.  f^oytz  dans  le  diéi.  ie  JUIorni ,  ton* 
tes  les  conjeâures  des  (avans  Citr  l'origi- 
ne 4esiliie/iffx. 

Anaâes  étoit, encore  on  ^  nom  d*hon« 
neur ,  affedé  aux  fils  &  ^u](  frères  des 
rois  de  Chypre.  Les  rois  étoient  fur  le 
tréne ,  mais  les  AnuBes  gouvemoient* 
C'étoit  à  euy  que  les  Gergines  rendoient 
compte,  &  ils  {ai foient  examiner  les  dé« 
•nonciationt  des  Gergines  par  les  Proma* 
langes»  ^»  Gbioinbs  gf  Pjlomalan» 
GB8.  Les  femmes  dea  AnêÛes  s'appeU 
loient  attMjfes ,  &  cellea  qui  les  fenrolent 
colacydes, 

*  ANACTORIE,  f.  f.  Ghgr^  mic.  & 
Moi. ,  c'eft  aujourd'hui  Ftiszza  ,  villo 
d'Epire  à  l'embouchure  du  golfe  d'Am- 
braciej  elle  appartenoit  jadis  aux  Corin- 
thiens (c  ï  ceux  de,  Corcyre  ;  If  a  Athéni- 
ens la  prirent,  &  y  placèrent  les  Acamn- 
nient  qui  les  avoient  aidés  dans  le  Isege. 

'^  ANACUIES ,  fnbC  m.  Géogr.  moi.  « 
peuples  de  l'Amérique  dans  Je  Brefil* 
vers  la  contrée  que  les  I^ortugais  poffe« 
dent  fous  le  nom  de  capiiainie  di  Sen* 
gipPê.  Baudran. 

ANADARA,  fnb.m.  Bift.nat.  C^rncb^ 
coquillage   bivalve   dà  genre  de  ceux 

Î[u'on  appelle  arcbi  de  Nài%  à  caufe  de 
eur  forme,  ft  qui  ont  U  obarniere  de 
lenn  coquilles  compoOSe  d'un  grand 
nombre  de  denticules ,  leur  animal  fem* 
btable  à  celue  dn  peâoncle,  mais  qui 
s'attache  par  des  fils  Cbrtana  de  fon  pié 
comme  dans  les  jambonneaux. 

ytm^dsmiS'^  trouyp ,  quoiqu'affez  nu 
rement ,  dana  les  fables  de  rembouchure 
dn  Niger  ,  &  il  parolt  qu'il  tSt  commun 
Uux  islet  Moluques  où  les  Malays  l'ap- 
pelles fnaiara ,  fdop  Rnmphe  qui  en 
dçnne  une, bonne  figure,  avec  la  dénomi^ 
M^  liiivaote»  ptâenvhrg^eus  ^  M^ 
6  g  4 
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hicenjgêus  htU"  Modara  »  (fans'  fbn  Mu* 
Jeum,  pag.  142  ,  a.  8  ,  pi  XLÎV!^  fig.jh 
nous  l'avons  feprefenté  fons  ce  ftom  à  la 
/>/.  XPTIÏàè  no^vt  hifl,  ttMt.  des  çoquiO, 
du  Séffé^al-.  >  14S.  ^••.       '"• 

Sa  coquille  a  près  dé  deux  pontes  de 
larçeijr  ,"&  mottré  moins  deloriçifelir. 
Ses'  extrémités  font  quelquefois  arron- 
die^ /  quelquefois  coupées  ou  tron(|[iiées 
obliqucnlent  avec  une  petite  çrénelure. 
Ellr  pohe  fur  fou  extérieur  environ  35 
cannelures  longitudinales,  tantôt  rondes, 
tantôt  applaties ,  qui  paroiflTent  quelque- 
fois divif^es  ^'deux  par  la  moitié  ,'ft 
traverfées  par  un  grand  nombre  de  pe- 
tits filets  ^extrêmement  fins. 

S:s  battans  font  marqués  întérienre^ 
mënt furlleurf  bords  d'un  pareil  nombre 
de  filions  El  de  cannelures ,  ati-delà  def- 
quelles  on  voit  comme  les  veiHges  d'un 
graml  nombfô  de  filions  trèfe-fins  qui  s'é- 
tendent jufaiT*à  leur  fommct.  lïs  portent 
chacun  ç6  a  60  dents  qui  fonnenVTeur 
cbamiete.  •  .    .  .    . 

•  Cette  coquîtlç  cft  bUricliè^arilk  ao^fé- 
dsns  qir^ait- dehors",  &  recôuvefrte  d*un 
périoftfe^àrtftii  lét>âi^  &  très- velu;  Elle 
tient  k  aux  rochers  par  un 

nerf  ',  du  plé  de  IVnimal 

pîtiïe  Ton vpr turc  que  les 

batfiir  [le  laiflTent  cntr'eux; 

cener  peiné  de  deuxiigneii 

de   In  e    s^ épanouit  pas  en 

rombkc  ujc  m»,  vvuime  celui  du  jambon- 
neau ,  m^îs  11  eft  fort  applati, , d'une 
d>irrté TémBlablS  à  celle  de  la  coi-ife  dans 
rendroît  oii1l  ëft  attaché  aux  rochers, 
&  s*amollit'  énfuite  à  proportion  qu'il 
s'approche  davantage  du  coros  de  Tani- 
m^l.  C  -   .., 

.  AN/1  ,û?vo^u 

flico,  t  jorf- 

qu'une  par   Je. 

même  :  h-  pré^' 
cèdent 

Orpheu  »,^V^; 

Et  encore» :,   '  '"; 

^ti«l//  fe  foiïam  i  t^mUifqùifupervenit 

JEzle  NaMitm  pttlcherrimtu  »^'  *  ,  .'*■.' 
Virg.  ecl.^  ^  V.  26., 
Il  y  a  une,ai^l:re  fiçure  qu'on  kpj^cTIé 
4panaAiplQfe^<\}XX  fe  ftît ,  Iprfqnê'^^e^ei^x, 
propofltîons  corrélatives,  VtiM  cotottii^MV* 


ce  À^  l'Antre  finit  par  le  même  mot 
Crefeit  iMitr  nutHmi  quantum  ipfk  ptcfttnm 
crvfcit.  Juvénal ,  "xiv ,  «y.  1  Jg. 

EtVirgile««ir//fv.  de  F  Enéide  y  v.  754- 
MuHàfuper  Briumo  roçritans ,  fuptr  /ftc- 
tore  mulia.  (F) 
*  ANADOLIHISSARI  ou  DENIHIS- 
SAR  ,  fu>ft.  m,  Géofr.  gf  ffifi. ,  nom  que 
les  Turcs  donnent  à  celui  des  châteaux 
de  THellefpont  ou  des  Dardanelles  ,  qui 
eft  en  Afie.  D*Herbelot ,  bibl.  âtient. 

ANADROME,  fubf.  m.  en  Médecine ^ 
tranfport  de  rhdmeur  morbifique  des 
parties  inférfennes  aux  fnpérieures.  Cet 
accident  eft  d'On  ^auvaîs  prélage ,  félon 
Hippocrate.  1  ' 

•  ANAOY<)MENE,  Biff.  âè  Fa^t^ 
Antiq.    Peint.    SculPt,    La  Vénus  Ana^ 
dyomene  eft  très- célèbre  dan^  l'ailtiqaité. 
Augnfte,   dit  Pline,  con&cra  dans   le 
temple  de  Céfar ,  Ton  père,  un  tableau 
d'Apélfes  ,  rcptéfpntant  Vénus,  forUnt: 
de  la  mer ,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
d^AnndyMHine:    Fennem  eyeuntem^  mari 
iivus  Aiigujbis  dicavit  in  déUHrô  pittris 
Cdfarh^  qua'Anadyomene vocatur,  Plîn.' 
7.  XX^V^  c.'io,L*âttitude  (bus'  laquelle 
ce   grand  artîfte  offrit  cette  dééfle  aiiiç 
yeux  des  Créés  ,  étoft  fi  convenable  *& 
fi  frappant^,  quoique  de.  la  plus  Jurande 
fimplicité ,  que  toute  la  Grèce  s'accorde 
à' lui  donner  lé* nOn^Tif ira dve>meff>,  c'eft- 
àdire  ,    ejfuycnit  ffs  cheveux   en  Jhrtant\ 
de  técfime  de  ta  mer  qui  Vaittoit  formée^ 
Pcrfonne  n*l^nore  foHgine  &  ta  naiflan- 
ce  de  Vénus.  Jupher ,  aprè^  Thorrible 
attentat  qu*il  ôfa  commettre  fur  la  pcr- 
fonne de   Satnriiè^    ayant  jefé  dans  U 
mer  les  parties  qu'il  a  voit  retranchées  à 
fon  père ,  alors  ;dit  le  poète Héfiodc  dans 
fa  l'h'éogonie  ,  on  vit  flotter  fur  laftfrftce 
des  eaux  un  amas  d*écume  blanche  ,  qui 
prodnifni^,  W  formoit  dans  fon  fefn  une 
Jeune  Çlle.  .Cette  écume  s'approcha  d'a- 
bord de  Visle  de  tythcrè  ;  dè-là,  poufleé 
,  par  les  ftbts ,  elU  fat  portée  fur  la  côie 
de  l'isk  de  Chypre  <,  où  ce|te  m àjfle  bat- 
tante  sVtant  tout-à-coup  entf'nuvérte  » 
me  déeffc,  dontf 
ajefté  étohiiôicnt 
fer  raomeH^  de  fa 
^ffcTe  préPehtê  i 
qdl  là  Ve^r<iVent 
moûr  l'^àbcômpa- 
7oiettt  fc^s;  ' 

idré  lirimMnhctf 
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decVtfnnr,^  fiiHit  Pmftant  bà  ^«Tetii  de 
l'éoitn»  .  entlr'ottvcrtc*  la:  fléelTe  s'élève 
fur  la  -furfeçc  des  eaux.  Les  vers  Rtecs , 
4)ue  Ton  a  Faits  à  ta  louange  de  ce  tableau, 
ne  rontparÂirpaffé,  dJtPiineà  l^dtôit 
dté ,  mais  ils  l'ont  rendu  célèbre.  Ori 
trouve* cinq*  épigramuiea  dans  Vantboio* 
gU  f'  idoat  cet  ouvrage  eftilefiijet.  Nous 
all#nt  en  donner  la  traduAion ,  avant  que 
de  pafrer  aux  réflexions  ^relatives  à  la 
peinture ,  que  dut  natvt^U^menjfc  produi- 
ra kl  contemplation  de  ce  phef  d'ieuvre , 
chmtil  ne  notii  e!k  refté  queides  copiea 
fculptées: 

Jh'êmiert  épigntmme.  **  Voyez- Venu* 
fortant^  do  fein  der  eaux'ipit  viennent  de 
lui  d<Aincr'Ie- jour;  c*té  l'ouvrage  du 
pnoe^u  d'ApePes.  Contemplez  la  éétt- 
lie  tfiû ,  jàif&  belles  oiain^  y  >  ^^^  ^  chew 
v^efaift  tihitt  moutUét  y-^ie^exptnm  de 
feeoheveinc  humides,  Técume  blanche 
doift  elle  vient  de  naître.  Minemie  éi"  Ju- 
noti  f  avouant  défomais  leur  défaite , 
diront  elles*oiêmet  :  éharmante  V<cnu8  « 
MUS  ne  vous  difputerons  plus  le  prix-  de 
Il  lieanté.,,, 

Shcamle  épigramntt.  '^  ApeHcs  vît 
Cypris  an  moment  de  fa  naiffaiice  ^  lorf- 
qn'eRe.rorttt  toute  nue  du  fein  de  la  mer 
<pij  Ifavoit  enfiintée.  Le  peintre  ofFrr 
à  noâ' regards  la  déeffe ,  telle  qu'il  la  vit 
•a '«T' mènent  V  couverte  d^éêume  ,  ft 
^exprimant  de  fes  eheréux  avec  fes  bel- 
les mainf/  ^9  ^  ,  . . 
-  !  Ttû^m^éfàgràrniHe.  "  torique-  VéJ 
BBS  toute  mouilUe  de  Téoumcr  qui  décou- 
le *de  fcs  cheveux ,  fortit  nue  div  fein 
des  -Aots  4  «lle^  porta  d'abord  Tes  mains 
ftrr  la  cltevelore'qiii  co^vfoit  fet  belleç- 
jouet  f  pouv  exprimer  d«  tfos'  cheveux 
humides^  Yékn  éoomznit  de-  M  iftfr.  L» 
déeife  montrbitfou  ieinàdéeSiT^ert,  Sl 
tïiutîre  tJuHt  eft  permis  dV^pifer  à  la^ 
vue.  Maîtfi  Vénus eibaulBbene en  effet 
qu'elle  le  paroit  dans  ce  tableau,  qu'à 
la  vue  de  Irdéefle  toutr'Ia  fierté  du  coiti-' 
nige'dr  Mars  tVeonne  «Te  ôftWftrtde  V  ,; 

j^ttifrî^me^  éfigramnte.  ^  Là  mer  ve^ 
Aolt  d'atcoBchcf,  &  la  reine  «i«  F*aphos, 
qui  fortuit  'de  fonfein''pjilf  It*  plMdeàri 
d*Ap«tles  ,  oifvroit  en  et»  mdmétit  ;  poUr 
la  |>fe**er^»ofôW,  f$f  lk««<xt«yéiix-S  là 
>wmietc/»^o«s'  Jb»Éle»îr«^^lrdS[  flfrtt  at-' 
«rfe  pi»'d«  ««««au  ;  kftteiMWwi»«*éi'on* 
eU^élMfeneV ,  fd»-peur<tftiè4¥eùmë  oi^c  l;l 
déefte  t%i\Ê^ÊU64étk4^miMeWikità^4 
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né  fiytàWSÏÏt  fur  vous  h  ^  V^ui ,  -^îfpuw 
tant  la  pomme  y  dévoila'jamais  aux  you» 
de  Paris  tous  les  charmes  i|irelle  montre 

•ici,c'eft  biop  injuftem^ntqueFallas  a  rni-' 

.  né  de  fond  en  comble  la  vjlte  de  Troie.  „ 
.  La  cinquième  épigrammceft  moins  na- 
turelle que  celles-là,  &:nous  nous  diC/ 
pen&rons  de  la  rapporter,  parce  que  la' 
iatiété  des  chofes  agréables  conduit  aifé»-^ 
ment  k  la  fadeur.  Les  qmjtre  premières 
fuffifent  pour  faire  voir  combien  la  poéfid 
s'eft  exercée  fur  ce^Tujet.  On  dirait  que» 
le  tableau  d'Àpelles  ©t  p*opofé  pour 
fajctd'un  prix  de  poéfie , '&que  les  plu» 
célèbres  poètes  grecs,  enflammés  du  beau' 
feu-  qUi  aiu'moit  U  pinteau'  ide  Tîfrtifte» 

Te  firent  une  gloire  de  chanter  la  Venus 
Anuiyoïftene*  •'  •"   ^ 

Let  aéèions  i  &  les  difpofitlOïïs  vérîta- 

iblraieut  agréables  en  peinture ,  doivent 
être  fimples  &  néccflaires ,  alors  elles 
plaifentfans  frapper;  ftla  fatîsfaâîon 
qu'elles  procurent,  n'eft  Recédée,  ni  mê: 

.mie  aacomfagn^è  dVneuit  ^tonnemetttj' 

île  charraq  i;<dHftenr  fefaiN'autant  pln^ 
fentir,  que  l'attitude  qui  produit  cette 
imprcÂBii.Brvorable,  M  permet  pas  dr 
concevoir  uAe  pofuion  difféi^ente}  elle 
pcrfuadff  au  contraire  qu'èlî*  h*âJ>oinr 
été  rechercliétf  ;^  -&  qu'elle^  el^uh  eflfct  du 
halard.  La  riéceffité  de  recourtr  ^'la  ré- 
flexîan',  pour  fe  rendre  toïnpte'dfe  la  fa- 
tisfaîbién  qu'on  éprotrvé  ,  eft  ilW  téuu)!* 
gua^  de  la  vérité  de  ces  imfjreHions ,  M 

'  letir  gefjre ,  dé  leur  caradere^  •    • 

La  pofititm ,  dont  Ai^ell^s-a  ffeîtchoi* 
pour  exprimer  fa  Vénus  fortant  de  la  mer," 

.  eft  à   mon  gré  le  plu^'grahd  >;i^émpltf 

*  dest  gfaces  produites  parlr  jRJfteffe  &  la 
fihiplicité i  Sçû^  commenons apprend 
lafccOttde  épîgramme  de  l'anthologie ,  il 

-  l'a  repréfehtée  à  mî-corps ,  il  a  rtécelîai- 
remeiit  doWnénne  fi  juifte  idée  d'un  carac-* 
tere  fimple ,  noble  &  naïf,  il  a  exécuta 
fon  trait  avec  une  fi  grande  précîfion ,  i| 

.l'avoîtl!  Men  penfé,  qûele'fculpteut; 

'  qurtravaîlTà  là  fiçu're  dc'fii^onxéàntiqnci 
a  faifi  tontes -ces  expreflîôns ,  à  nous  ftîfc 
voir  erteore  aujourd'hui  cette  îeuuè  per» 
fôhhe*  dt'Koùt ,  fant  zùcbh  cbnfi^fte  ap^ 
oareqt,:,  fcf  beautés  n'ont  âncuU  feconri 
etran^rv^  nefcmt  5rpii vertes;  d'jrtT^uij 

f dllitf',^  pl^t^ltte' iqfuelcfiviEfoife  rtét*efl«ire; 
rtWRjiiTft^rt'ôi'iIrnairen^rnt à  cacher bfcîi 
des  iKïBlcffc;,* -,  '&  que  Ton  peut  fou'vent 
\<r  iëmmtm  prétexte;  -dbnt  let 

Digitized  by  VjOOQIC 


474  A  N  A 

<vrect  oe(e font  prefqne  jamais  fenri:  ila 
étoient  trop  fkvans ,  ft  rexpérience  le«r 
avoît  appris  que  la  nature  pr^fente  elle- 
même  les  beautés  »  félon  la  grandeur  & 
le  reflbrt  de  k  tête  qui  Tétudle.  La  Vénus 
d'Apelles  eft  repréfcntée  dans  le  moment 
qu'elle  paroit  au  jour  i  elle  eft  dans  Tigno- 
lantfe  de  fes  charmes  «  &  ne  témoigne 
aucune  fnrprife  {  elle  n*a  befoin  ni  d*ef- 
fort  ni  de  mouvement.  Déefiè ,  &  (ans 
paflion ,  ringénuité  raccompagne ,  &  la 
ourloilté  ne  la  peut  animer  s  mais  ion  pre- 
mier foin  eft  de  plaire  »  Se  de  paroltre  à 
Ion  avantage.  Dès-lors  elle  eft  occupée 
de  fa  parure  naturelle;  elle  arrange  & 
dlfpofe  fes  cheveux  :  le  foin  qu'elle  np- 
l^orte  pour  les  efluyer ,  prmive  qu'elle 
vient  de  fortir  de  Teau;  &  tout  ce  qui  rap- 
pelle  une  idAon  précédente^eft  une  pi^eu- 
ve  auifi  rare  que  confiante  du  génie  des 
artiftes.  Que  de  parties  muettes  ft  poifi- 
bles«  dans  le  mémeinftant,  faut-il  réunir 
^▼ec  fagelTe  &  convenance,  pour  les  feire 
^courir  à  Texpreffion  d'un  objet  fixe  & 

Ï'  nmuable,  tel  qu'il  eft  pour  la  peinture! 
infi  Tattitude  qu'Apelles  a  préférée»  eft 
lavante  ians  le  paroitre ,  fine  p«r  une  ao- 
tion  convenable  au  fexe  &  à  Tàge ,  agréa- 
ble,  parce  qu'elle  eft  dans  la  nature ,  que 
l'œil  le  plos  févere  n'y  peut  remarquer  la 
moindre  affeâatioa  ,  &  qu'enfin,  Ibus 
l'enveloppe  la  plus  fimple  &  U  plus  juf- 
te»  Tefprit  charmé  n'a  nul  befoin  de  fous- 
«fltendre  &  de  démêler,  &  qu'il  peut 
y  parvenir  lans  le  (ecours  de  la  réflexion. 
Il  réfulte  dé  ^utes  celles  que  l'on  peut 
laire ,  que  plus  on  étudie  les  anciens, 
plus  on  eft  frappé  do  mérite  &  de  la  fu- 
périorité4es  Grecs.  Dans  toutes  les  opé- 
rations de  l'efprit,  les  produâions  de 
eette  heureufe  nation  font  les  (eules  qui 
préfentent  les  exemples  de  la  juftefle  & 
de  la  fimplidté  :  le  defir  de  montrer  de 
l'efprit,  cette  maladie  qui  tourmente  les 
modernes,  ne  s'eft  Introduit  cheveux  que 
fort  tard ,  &  dès-lors  le  bon  goût  s'eft  af-- 
Ibibli,  Le  peu  le  progrès  de  nos  oonnoif- 
(ances  &  de  nos  talcns ,  vient  en  grande 
partie  de  ce  qu'on  Ut  peu  les  anciens,  & 
que  l'on  s'écarte  des  grands  &  yérital^ies 
exemples  qu'ils  ont  laiflSs. 

Telles  font  les  réftexions  fenfibles  & 
ludicieufei  de  M.  le  comtc.de  Caylus 
fur  ce  tabfeau  d'Apelles.  Cet  habile  çqn- 
noiflTeur ,  à  qui  l'art  doit  infiniment ,  a 
bit  un  exceuent  mémoire  fttc  U^Vemia 
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muufymHifte  ^  â<mt  cet  article  eft  no  ex- 
trait. Il  eAt  été  difficile  d*y  fubftttaer 
Ïiielque  chjofe  d'anffî  bien  penlé ,  d^nffi 
nement  fenti. 

Le  Titien  «  ofé  traiter  le  même  Injet: 
il  a  repréfenté  Vénus  efiuyant  fea  che- 
veux,  leule  &  dans  l'eau  jofqu*an«4leflb«s 
de  la  ceinture.  Le  peintre  Grec  se  l'aKott 
pas  tant  découverte.  Le  moderne  n*a  peint 
exprimé  cette  éciime,de  laquelle  In  déeflEe 
étoit  née ,  &  dont  l'ancien  avoit  heureu- 
fement  profité  pour  la  vérité  de  l'hiftoire, 
&  pour  hiit  une  oppofition  avec  les 
chairs,  &  les  eaux  calmes  de  la  meri  car 
elles  doivent  être  anffi  attentives  que  le 
refte  de  la  nature  à  la  naiflance  de  vému. 
Mais  le  Titien  a  ajouté  nne  coquille  qui 
nage  aux  cotes  de  U  déeflfe.  Quoique  ce 
tableau  du  Titien  fblt  très-beas,  fl  a'a 
point  cette  élégante  précifion  de  tsift, 
jointe  à  cette  vénufté ,  que  toute  l^totî- 
quité  s'accorde  à  donner  à  Apelles,  &  que 
l'on  peut  regarder  comme  la  partie  fubti- 
me  des  opérations  de  fart. 

On  ne  peut  douter  que  la  Venue  «m* 
i()fom#ffr,  devenue  fi  célèbre,  n'ait  été 
traitée  par  des  fculpteurs  grecs ,  qui  Tau- 
ront  copiée ,  ou  plutôt  arrangée  &  dîf- 
pofée  pour  leur  art,  c'eft-i-dire,  q«i  au* 
ront  néceiTatrcment  aiouté  les  parties  de 
la  ronde  bofie,pour  faire  urfe  ftatued'une 
figure  peinte.  M.  le  comte  de  Caylnt  re- 
<;ut  en  I7S9  un  bronie  antique;  qu'H  ju« 
gea  être  une  imitation  du  tableau  d'ApeU 
les.  Sa  con jeâure  étoit  d'ailtant  plus  j«if« 
te ,  qu'il  avoit  vu  plufieurs  pierres  gra- 
vées ,  repréfentant  la  même  figure.  Le 
fculpteur  habile ,  frappé  dé  la  beauté  de 
fon  modèle ,  ft  touché  de  la  fimpisctté  de 
fon  aâion ,  ne  s'eft  permis  que  les  addi- 
tiens  que  la  fculpture  exigeoit  Une  imi- 
tation exaébe  n'auroit  produit  qu'un  bas- 
relief ,  dont  l'effet  eèt  été  médiocre.  Il 
aura  fait  pofer  la  neture  dans  la  même  at- 
titude ,  pour  étudier  les  parties  que  le 
peintre  n'avoit  pas  exprimées;  ft  évi- 
tant d'altérer  celles  que  le  peintre  av«it 
eflentiellement  décidées ,  la  nature  l'iu- 
ra  guidé  elle-même  pour  la  pofition  des 
jambes ,  l'expreffîon  du  dos,  èc  la  ricbeflfe 
des  belles  formes  qu'Apeiles  .q'^voit 
poiot  repréfentéet.  Cetoit  J'ooique 
moyen  de  rendre  fii  figucefivs -appro- 
chante de  la  pureté defon^neigin^^  eUe 
fait  voir  l'a^^éaUe  balancement^  Slil'éii' 
gante  iiffqmiMiii.MMftiVitf*' 


Digitized  by  VjOOQIC 


AN  A 

.^  ANAdYR ,  Gé^r.  »  rivieM  ^afidlra. 
bkii^Aiie,  (fans  la  Sibéne orientale.  Elle 
s  fou  cours  du  fud-oueft  tu  nord-oueft,  & 
ion  «embouchure  dans  l'Océan,  vers  le  cajp 
Sainfc-Tbadée.  Ce  powroit  bien  être  une 
èrancbe  du  Jenifca»  dont  on  ne  conno)t 
pas-enoorebien  leoonrs.  Les  RuCles  ont 
br  cetle  rivière  ua  fort  ^*ils  nomment 
JinmUrsàoi,  (C.  A,) 
^  *  ANiETIS,  ANETIS,  ANAITIS, 
f*  f.  Aïytk^  déeflfe  adorée  jadis  par  les  Ly- 
diens ,  Jes  Arméniens ,  &  les  Perfes.  Son 
«tiUe  défendoit  de  rien  entreprendre  que 
ibu«  feeaufpices  i  o'eftfiourquoi  dans  les 
contrées  voifines  de  la  Scythie,,Iesa(rem- 
hUes  taïf  ortantea  ft  les  délibérations  fiir 
les  israndes  affaires  fe  faifoient  dans  fon 
temple.  Les  fiUee  les.  plus  .belles  &  les 
■lieux  nées  lui  étoient  eonfacrées:  la  par- 
lâ«4a  plus  eflentielU  de  leur  fervice  oon.. 
filèoit  à  rendre  heureux  les  hommes 
•piettx  ^ni  venoteal- offrir  4es  racfifices  à 
U  déeCTe.  Cette  proftitution  religieufe, 
loin  de  les  déishonorer,  les  rendoit  aa 
^ntraire  plusconfidéréea  &  plus  expo- 
fUs  aux  propofitiens  de  mariage.  L'efti- 
ne  qu'on  l^iifoit  d'elles  fe  mefuroit  fut 
fettacbement  qu'elles  avoient  marque 
foiic  ce  culte  plaifant  d'Jtnetis.  La  lete 
de  cette  divinité  fe  célébroit  tous  les  ans  : 
éuu  ce  jour  oo  promenoit  fa  ftatue ,  & 
bi  dévots  &  dévotes  redoubloient  de  fer- 
YCiit»  On  tient  que  cette  fête  fut  inftituée 
en  méiaoîre  de  la  viâoire  que  Cyrus ,  roi 
4e  Fcrfe«  remporta  fur  les  Saces,  peuples 
,4e  Soythie.  Cyrut  les. vainquit  par  un 
ftrataé^e  fi  fingulier,  que  je  ne  pois 
fie  di4>enfer  d*en  faire  mention  :  ceprin- 
^  i^nit  d'abandonnef  fon  camp  A  de 
s'enfuir  ;  snlfi-tdt  les  Saces  s'y  précipi- 
Meiit:&  fe  jetèrent  4u  le  Vin  Se  Us  vian- 
des que  Cyrus  y  avoit  laiffés  à  deflein. 
^  Cyrus  revint  fur  eux,  les  trouva  ivres  & 
^irs^  &  les  défit  On  âppelloit  auffi  la 
me.d'4Hit$s^  la  foUfnmté  dis  Saces.  Pli- 
ae  dit  que  fa  ftatue  fut  la  première  qu*on 
qÉt  faite  d*or ,  &  jau^lle  fut  brifée  dans 
la  guerre  d'Antoine  contre  les  Parthes. 
Jtes  Lydiens  adoroient  une  Diane  Tous  le 
»om  d*Jnetis  ,  àce^iuS'diCeiit  UécodotOt 

l^ab9n&Paufaniaf.J$tî^*  ^^  i>*  >5r 
PSiuf»  in  Zacon.  Pïin.  C  LllU  c,  iv.  CœL 
SMdiff.  A  XVUh4:.  X9ax^  tlu^wt  {fl- 
dsts  s'earichirent'dss  morceaux  de  la  m» 

SI  HJmtis  :  ou  n^iite  qu'an  d'eux,  qui 
loit^étsUi  à  fioM^oSPt.  e4  ^^Ma  >  Wi 
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Hhoiiiiear  de  recevoir  un  jour  Auipifte 
dans  fa.mai£bn  &  de  lui  donnera  fouper*. 
Eft^il  vrai ,  lui  demanda  ce  prince  pen- 
dant le  repas  i  que  celui  qui  porta  les  pre«, 
miers  coups  â  la  déefle ,  perdit  la  vue  , 
l'ufage  des  membres ,  &  mourut  fur  le 
champ  ?  Si  cela  ésott  vrai ,  lui  répondit 
le  foldat ,  je  n'anrnis  pas  l'avantage  de 
voir  Augufte  chez  moi  ;  ce  fut  moi  qui  le 
premier  frappai  la  ftatue  ,  &  je  m'en 
trouve  bien  »  li  je  poifede  quelque  chofe, 
j'en  ai  l'obligation  à  la  boiine  déeflfe  «  & 
c'eft  d'une  de  fes  jambes  9  feigneur,  que 
vous  foupez. 

*  ANAFE  on  AFFA ,  Gécg.  moi. ,  vUle 
de  la  province  de  Teme&ie ,  an  royaume 
de  Fez  en  Afrique  »  fur  la  c6te  de  l'Océan 
atlantique.  Alpbonfe  roi  de  Portugal ,  la 
ruina,  pour  mettre  fin  aux  courtes  que 
fes  habitans  faifoient  fur  les  chrétiens. 

ANAGALUDÂSTRUM,  Hifi.  nat.^. 
genre  de  plante  qiyi  ne  diffère  du  mpuron^ 
qu'en  ce  que  fes  feuilles  font  placées  aU 
;  tcrnativemest  le  long  de  la  tige,  &  que 
fesBenrs  (ont  découpées  en  quatre  par* 
ties*  tMcïkéW^nùva  fiant,  gtmra^  y  oyez 
MouiON.  il) 

ANAGALLIS  ^  r^yfsMou&ON. 

*ANA6ARSKAIE,  ^/og.  hmnI.,  ville 
àt%  Mofcovites  de  la  grande  Tartane , 
dans  la  province  de  Ûauria ,  à  l'orient  do* 
lac  Baycal  s  aux  foiucss  de  la  rivière  d*A«! 
mur.  Long.  \\%\  laUftfU  %%.  Wits» 
ccrif  de  Tartarie. 

^  *  AKAGHELOME ,  Géogr.  moi. ,  pe- 
tite vUle  d'Irlande,  dans  la  province  d'Ul- 
fterond'Ultooie,  comté  de  Dowane,  fur 
le  Ban. 

ANA6LYPHE,  L  m.  Anat.  ,  d'ffW 
yXv<^ ,  je  grave ,  nom  qu'Hérophile 
donnoit  à  une  portion  du  quatrième  ven- 
tricule, du  cerveau.  &  que  les  anatomi-, 
ftes  modernes  appellent  calamus  fcript.  V. . 
Calamus  Scriftorius.  (Z) 

*  ANAGNIouAGNANI»  Geeg.anc. 
&mod.  Fi^y^AGNAMl. 

»  ANAGNOSTE,   f.  m.  ffijl.  anc.^ 

nom  que  les  Romains  donnoient  à  celui 

de  leurs  domeftiques  qui  lifoit  pendant  le 

:  tepas».  Los  hommes. puiflTans  avoient  de^ 

anagnoflieSf^  A  ces  efclavies  furent  en  grand, 

'  prédît  fous  l'empereur  Claude. 

i    ,  AKAGQGIE,,  (1 L  T^ol,  ^  raviffemçn^ 

ion  élévation  de J'ame vers, Içs chofes ce- 

i  lieilet  &  éternelles ,  ou  penfées  &  expli- 

I  eaiJqns  £a|r  IsfqiieQiB^jDn  élcVc  Tame  ver| 
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CCS  chofcï.T.  Ejtt A^lÈ ,  Çfr:  Ce  iHtKtd: 
formé éugrtcvevsi  ,Jiirfum,  en-hat^t,  & 
d'ayûO'rf  »  coniidte ,  dn  verbe  «y-« ,  àiicoy 
C'eft-à-dire,  mouvement  q4]i  coad\i1t  aut 
diofes  d'en-kniit,  qui  élev*  Tathe-'à-fil 
coiît-empïîïtion  At^  chofes  divines;  Ç(y)  ' 
ANAGOGIES;  Jffyth. ,  fête«  quife  cé^ 
IJbroient' par  les'httbftans  d'Eryx^'  au-» 
joufd'huî  Tra|iaAo  ert  Sicile,en  rhonneur 
de  Véna^ ,';  comme  fi  elle  fût  partie  jMnir 
aller  en  L^^ie  r  on  ta  pHoit  alors  (ie  vou- 
loir bien  revenir  promptemcnf.  (+) 
"ANAGOGIÇUfi 'i  '  tAU'tranffMitcmti 
TbioL  ,  c'eft-à  dire  tout  ce  qui  élevé  l'ef* 
prft  humain  vers  les  cHofes  étemelles' & 
divines  ,  8t  particflliétement  ctlles  qui 
ennccrnertt  la  vie  future»  r^.ANALOGtB. 
Ce  nom  ,  comme  U  pr^céd'cnt ,  eft  dérivé 
du  grec ,  "SC  eft  principalement  employé 
en  parlahf  de  d[ivei'$  fens  dé  récriture.  Lé 
fens  anagoji^iqne  eft  un  fens  myftiquê  de 
^elqnvpafrdge  de  rébritnre ,  qui  regarde 
réternîte  ou  la  vie  si  irenir.  AînG  le  mot 
J'êfufiUem^  ^ur  dans  lé  Cens  littéral  fijrii- 
fie'Une'v/lDfe'rf*  Taltftine  ^  U  capf^alede 
la  Judée-  ;  prii  -darrs  un  fens  anagoftique , 
figiitfie  h  patrfi  célef^e  ^  U  terme  où  no\)s 
devons    tendre.'    Foyez  LITTÉRAL  fîf 

*  ANAGRAMME,  ff.  Bettes -Lettres^ 
tfànfpofitiôit  déç  letHe*  d'un  nom  avec 
un  arrangement  ou  combinaifon  de  ces 
nième^  lettfcsv  «•*où*  il  réftiHc  un  fens 
avantageux  ou  défavantageux  ^  hlftr- 
fonneà  qui  appai'tient'cc  nom,   V,  Noxt. 

Ce  mot  cft  FoVmé  du  grec  dvà ,  en  ttr^ 
rine ,  &  de  y^àyLfjiX ,  lettre ,  c'eft-à'-djrc 
lettre  tranfpofée  ou  prifâ  à  r^tbours.    . 

Ain  fi  YOHn^atMHf  de  togica  eft  caligo  , 
rtlle  de  Lorraine,  tflerion ,  &  l'oadft  qife 
e^ eft  pour  cela  <lue  la  màifon  de  Lorraine 

Îorte  desalérioiis  daos'fes  armes.  Calvin 
latétc        "  à 

Strasboi  !î- 

ftus:,  qù  &, 

le  nom  <  i. 

dit  fi  ci  le 

fous  le  1 

,  Ceux  fit 

4"X  régi  ift 

qxriirCt  t-** 

tre  en  u  i^' 

À  Ichri  i. 

dès  prér  \i^ 

qu*6np  jf 

*VVpl  tJ^ 


cf^ro^erhéntr  enfin  qu'il  cft  permis  é*o* 
mettre  ou  de  bhaif^e?  Iine  ou  denx  iettrcj 
en  d'autres^  v<tl5)nté,  &  Toii  fent  qn'avéo 
tbusces  adoMcifTemen^r;  on  penttroHvcé 
dSns  un  mot  tout  <?è  <itt*ort  veut.  '  a  <  '. 
Vanagratnmt  n*eft  pas  fort  ancienne 
ehez  les  modernes;  on  prétend  qtie*Dft«4 
r»t  poète  Francis  èvt  temps  deCharlii 
IX ,  en  fut  Tinventeur  :  mais  comme  oa 
vient  de  le-dire^^  Calvin  Tavoit  précédé  à 
cet  égard; &  IVn  trouve  dans  Rabelais,qui 
é  cri  voit  (busFiançOis  i  &  fous  Henri  If  ^ 
plMÛems  anagrûmmesi  On  eroit  i»(&  qnt 
les  anciens  s'ap^qtrotetit  peu  à'eevbagai 
telles  ;  cependant  Lycophron  qui  Vlioit 
du'temps-de'PtolAmevPhfladel^e,  en* 
viron  sgo  ans  avaht  tanaiflance  dejdnt* 
Chrift ,  avott  4«{t  pféiive  de  fes  tulensâ 
cet  égard  ,  ^i^  tmirrant  dans  le  nom  d« 
Ffohmée  y  TM^tiiiM^i  ^  ces  mots'^ipsrl 
/uLfhlroç^  du-  mifly  pour  marquer  la  d<Ni« 
I  oeur  du  cvradbere  de-ce  prince;  &'4ki9 
,  oelui  de  la  reine  Arfinoé ,  A^rivov  ,  ceux- 
ci  h)f  iftîçt' violette  de  Jmton,  Ces  dédoiK 
vertes  étoient  bien  dignes  de  Tauteur  It 
plus  obfcnr  &  U  plus  entortillé  de  tout* 
:  Pkntîquité.'       ' 

Les  cabaliftes ,  parmi  les  JniF«  ;  fbnt 

aulfi  ufage  de  V anagramme  :  la  troifiem« 

'  partie  de  leur  art  qu*ils  appellent  ibetau^ 

m,    c*eft-à-dire  rlrtfffjremf^t^,   n*eft  q|Ue 

^  Tart  de  f.iire  des  anagrammes,  8s  de  ttoo^ 

'  ver  par- là  dans  les  noms  des  fcns^caélilf 

!  et  myftérieux  ;  ce  <fu*Hs  exécutent ,  et» 

changeant ,  tranfportant  on  combintint 

différemment  léti    letCi^és  de  ces  nonuC? 

*  Ainfi  de  m,  qni'foitt  les  lettres-du  nontf 
deNoé,  ils  font  jn  4  qui  fignifie  girac^§ 
&  dans  nVPQ-j  U  Mtffie^  ils  trotffvflt 

•  cé«  toots  rta\ji';'n/^yffihdrà: 

Il  y  a  deux  manières  principales  41^ 
fiiire  des  anagrammes':  la  première  coa^ 
fifte  à  di  vifer  nnfimpte  mot  en  plufieltnt  f 
ainfi  fujïineamûs  éohtiènt  fus-tinet^^mui.' 
C*eft  ce  qu*oo  appelle 'autrement  Mus-wt 
hgogrithe,  V.  Lr>ôOGRTPHC.  '    "' 

La  fecoWde  ;•  éft  tie, changer  Tofifre  fr 

.  la'  fltulatlod  dç«  létti^s ,  comme  dwn*  Ré^ 
ma,  on  trouvé  (intûr^  mûra^  Ayfuaro.  Poni^ 

j  tftmvef'tpptef  les'flonrframMff  que  eh9M 
qiiè  nom  i)eiit>lfl!cttrepàr  àlj^bre,  PdfJ 

ÎCôXfBiNAisoW.*       •       .        ^     r    '; 

■'  pd  ne  pév\  -tffer  qn-îi  n'y  ait  <le«  '«»«•» 

griAmnes  li«tiretffVi'  «rfort  juftes*:  malr 

;el1bS'fdnt'ext>êmeMétfit  rares;  tetU  tfl^ 

rdAe  qii'oôii  «âi^wf^énfe  4^l»:^il^ 
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15  liilf^^'^^^  »-  'KPfii^  ^J"»  »  'Veritas ,  &c; 
Téttè  efr  cncAre*  cblk  'Woh  ,i  ïmagînéé? 
yi.r Je  meurtri pr  d«,)Rlenri  ll|j^-/y^re  Jac* 

iÈ4^<r««^rV'^f  roatfiem^Hoiic  imaginée 
éi't6j^';    |>-ir  l^uçtlë  I^Abï  (fatélaiï 

Cu^J^Wit  vraihir'oj, '  :"'^'  ^  '        •     ,'" 

i&là»mëV  *h'<in1fi?e  plus  '  propre nTent 
A'i'iihcirài^'thé,  bùlOslcttfcS  hiiméralts, 

f^m^iile  ^éiv)iênt 
ffnfemhl^  feUn  le 
|à|înie'^*t4Vi'ôÎ9\ic 
^e  'Je  GoriarJ  fi 
XiV',  eii  ifi^^s  V 

Conffr^s^^LLfs^^e  LfiîJï^aqFt  refe- 

dont  toutes  les  letlrfe'.*  wijtûrc.iilcs  raC 
fenibKcs  Jbrment   en  chiifFre   romain  , 

«peJIHe 

téîiirqu  I 

troiive  qi 

If  que. n 

riterd'ét 

Ec  jeùh< 

ISIluftrç 

ritpup.  1 

teur  nu  c 

Son  un  d 

de  diver 

dautcurs ,  qui  reprérent(>ie.n.t.  'autant  de, 

jeunes  héros.  Chaque  daiifaur  tenoit  à  la' 

ihaîn  un4)ouclkr,  fur  J^qùet  «oit  gravée 

<[n  cara^^rés  d'oè* ^"W^  «f^i  Xitxzc  lettres' 

des  Jeux  mots:.  Domus  Iescinia,  &. 

$  la  fin  dc'chaque  ballet,  les  danfeurs  (^ 

trouvaient  rangés  de  manière  qile  leti^s 


-%fftr«ffi«irtUct  t<ëfoit4*<Wtïfe  naturel^: 
■   ."^"•'•'  Dmrtût  LtfcviHt, 

Alî^lfgp^nJ;  ;  •  'ir(!VmM/W/x.';  '^ 
Ati  'froiiieme,  *'  "  *^\kmj  eilùciia.  *  ' 
An'qcnrtrieme ,.  Afanêjtiksiccf,  .  ''''' 
Att  tîirtitjuietne  ,  'Sixt^tàmnaDei.*' :^ 
Et'  att  dernier ,    /,  fcanit  Jhlinm.    '" 

€cf^fe 'dernfcfc  mjafrrtfrmâè  tft  d*an^iît 
plus  f értiar^iable  qii'pllt'fùt^mie  cCpeep 
<W;'itdp(hétie.  (  Cpt  ù^fîbie  W2  //r/  df  ik 
iBlS^hiUès  teaux'ûriïtlè  M*  Sidzer,  ) 
^''«Am'GROS,  f.rar  (^^n^y^;,  mefnrfe 
*r  çrifns  en  Efpagnc  ,  qui'tieut  un  peu 
pbT<  que  Vi.  mine  de  PtiHs'.'Tretttét'fii 
4i*fti%rf6hf  di^-itèuP  ïè'^tièis  de  Pàrîs.'" 
\'$  ^NAGYRIS,  J5i>/fl^. ,  éri  PrnnqoY, 
bçj^'fàmtt  s  en  Angloisi»  '^Ji^ikrng-btqjP' 
ttej^iU-cTi  hW^vmii^'^  Jïifttkyitutrt,' '     ' 

tm-aZtere  ghériqùel'  Là  fleur ,  qui  eft 
pV^Honacéê  ,  eft  conîpoje'e'  'd'un  p?iviU 
Ion  cprcjîforme  qui  dépaitç:  bcauc<)pp  lé 
calfùje',  de  deux  aiteâ'oiri^le»  &  fimples  & 
d*utic»n'acélte ,  plus  lôn'^Aéif^q^lele  pavili 
Ibn.  LVmliryoh  devient  iii^e  çrandc  filî* 
que  ûblt)fi^vc-,  quî'^tttJçnt  pîufieurs  fc* 
oieticei  réftiformcs.    '  "    '  "^'  ' 

Oh  neconnoît  qu'une  fente  efpece  de 
ce  ge  h  r è  i  q  ùi  eiff  'dc*la  clirÇTe  Jés  monogyi 

'  A?tkMs  à  fetilllts;  ov^ci  8t  à  fleuM 

Hit  ihàti'rl  Jlo^ihus  latera* 
r/flrtffftjrtîBaruli.  Fia.  39  u 
intftjbfl.  •—  • 
!iu  croif  nkikî^ellement  «n 
5ic;lè  ,'iru'  ftijjîe  ^  d'ans  h^ 
(Tnab';  irtk^Htux'monta- 
l'éleVé  à  fa  hàUtenr  de'huij 
ins  laFrahcë  f^putentriona- 
-iM  v.i  Artsjlètcrrt,  fl  craint  \é 


frpidj*  îl  faut  le  jçlihter  i)rès  d'un  tauf 

e>rporéaii  ijijdj ,  ou^ijfraffqi/cr  dans  ua 

bWcftt^ît  în  bdn  abri  ertfre  iltîS  haïes  d'a/3 

bre;s  ti>ujour8  verds,i  l;e!ribajller  durantf 

hs  jours  froids.         '   .  «'^'^^ 

épîs  dé 

reflcm* 
t 

le  mar-T 
de.  mzfi 
'«',terrjBj 


le  tem 


1 


les  ar- 
>2s;  ÔH 

ÀMÏti 
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ra  traiifplanté  chaque  arbtiftc  dans  un  pe- 
tit pot:ces  po^  doivent  être  enterr^pe^ 
dant  Teté  dans  un  Hep  qui  foit  ài*abii  (m 
irentt  {roids.  Le  tioiueme  printemps  ^ 
aprè».  )a  première  tran(]>lantation',  on 
plantera  ces  arbuilet  avec  leurs  motte) 
^;ins  rendrpit  oi^ ils  doivent  demeurer^ 

Les  marcottes  (é  font  Cernent  vers 
Jes  derniers  jours  de  mars ,  &  fi  oir  a  (biji 
de  les  arrofer  pendaqt  la  fècherelH^^  aies 
i<;ront  au  printemps  4e  Tannée  fmjrante 
fufiBfàmment  pourvues  de  racines^.  An, 
f  ommenoement  de  l'automne  ^  peu  ava«t 
que  cet  arbufte  perde  fes  feuilles  «  on  fi^- 
vjrera  les  mi^rcottes ,  &  on  les  plantera  i 
demeure.  Les  plus  fotbles  doivent  être 
mifes  dans  des  pots  ,  &  jufqu*ice  qu!eU 
les  foient  plus  robuftes  »  ces  pots  fer9nt 
placés  Thiver.  4ajis  des  caliïes  à  .vUr|i^^ 
CM,  U  Baron.di  Tfcbêudù) 

*  ANAGTRUS.Géog.  Êf  Myth,^houTi 
et  TAttique  eiî  6recte,dansU  tribu  Erec- 
tblde*  On  dérive  (on  nom',  ou  de  Tano- 
^is  plante»  md'un  Anagyrus^  demin 
dièu  «  qui  i^voU  iin  temple  dans  cet  en^ 
droit ,  &  qu'i^  étoit  dangereux  d*offen- 
fer.  Suidas  racpnte  qn*UQ  vieillard  ayaat. 
coupé  le  bois  iacr^  de  fon  temple  «  AnH' 
ffffus  s*en  veuftM  en  infpirant  à  la  oon- 
eu  bine  du  vfeiTlarcf  'un  '  amour  vipjent 
Dour  Ibo  fils  \  que  fur  le  refus  que  fit  le 
jeune  homme  à%  prêter  Toreille  aux  fol» 
Ccif  a  tions  de  la  concubine*  elle  Tâcoiifa 
quprès  de  (bu  £çre  de  Tavoir  voulu  Kir- 
[er  ;  &  que  le,  veillârd  crédule  oubliant 
oo&ge,  celui  de  loA  fils ,  &lecacaûere 
de  Paccufatrice  «  fit  précipiter  Ton  fils  dii 
haut  d*un  rocher ,  &  fe  pendit  bientôt, 
libres ,  défefpéré  d'avoit  fait  périr  ce  fiU 
unique  dont  il  jreconnut  Tinnoceiice.. 

ANAHARAm.  Çé^r.unc.  viU.^  de 
la  tribu  d'Iftachar^  dont  il  eft  fait  men?, 
tion  dans  Jofué  »  xix ,  19. 

""  ANAIDIA ,  f.  f.  impitUnctt  Myth. , 
divinité  oui  eut  4^s  autels  dana  Athènes. 
On  la  déugna  par  une  perdrix -^  qui  péf-; 
torit  alors  ,  ajpparecnment  fur  qi^elque 
«réjugé  d'hiftQire  naturelle ,  pour  imoi-  ^ 
leau  fort  impudent 

^  '*'  ANALAB£«  Cm.  Hijt.moi.^i^it- 
tie  de  rhabinémént  des  moines"  grecs. 
L*imtf/a^f  ^toit  f  q'Onent  ce  qu^eftle  (qi:, 
pulaire  en  Occident  i  il  étoit  percé  dif^n» 
lé  milieu  d'une  ouverture  pour  paSef  I& 
^te.^  ^  f>jufipi(fvr,I«s  éptulet  e,a  toi^  \ 


l 


AN  A 

me  de>croix«.i^«aMf  vient «de^Ffll^  M[ 
fus ,  &  dé  Xaf|it65x»çrf  j  jt  prends, '^  ' 

ANALE(!r]t£  ,  adi.  LittiraL^  mot 
grec  ufité  pour  une  coOeâlion  4e  vir^tiÇcit 
pièces  ou  compofitions.  Le  mot  vient 
d^ccvocy^yw  j/Je'ramajfe.  Le  P.  Mabilton  d 
donné fdiiçlé çpm^««â/f^w,  npc  çoTiéçf* 
tion  de  plufîietu-s  manuCcrits  qui  n'ai^oiçiii^ 
point  èncofc 'été  imprimés,  (/r)'"/'  ^ 

ANALEMME^  f.  m  Jt/iron,  ,T?W' 
/fVmjif  efli^n  pUmrphere  bu  unéjpfoj^- 
^ion  orthosJ;qply qnc  dç  la  fphêre  tuT  1^' 
pl^n  du  méridien  «  Toiil  étant  fuppqfl  i 
uue  diftano^  infinie ,  Se  dans  t«  poin^ 
driVtfiaroû  occidental  de  rhorr/oh.'r*4 
Planisp^beA,  f  iq.ç.CTj  pi*.,  9fMfi- 
^^  »  ÛTCt,  .4}i<(/ffMtife  vient  4"  verfelt-grec 
avoOsftfJL&tvçi ,  réfumer ,  reprendre  i  a*ofl 


Ton  a  fait  at^lemma, 
Ôn.fe.fert4^l\a« 


gnomon  ou  d^un  aftrolabe  ,  dont  une  des 
parties  feroit  Va  même  projeftîonftîtc  riir| 
une  plaque'  d'âif aip  où  ^e  bois ,  "S:  Vautre; 
un  horizon  môbït):  qu*on  lui  auroit  adap^ 
té.  F,  ASTEOMfcE.V'  "    ■  .  -'  Y** 

du  coucher,  4"  foleil ,  Ja  durée  du  plus* 
long  joUr  pourUndatitudp  quficonque;" 
&  l'heure  du  jour*  ^ ,  . 

L'inftrumeht'éf^pellé /r/^<7^  ^fx]^^ 

appelle  auffî  quelquefois  aiuU^Vffnf.  ^ /^ 
iiGONE  DES  Signes.  ,  :  \ 
'  Cet  infirument  cft  Fort  utile  à  ceux  ^^' 
tracent  des  cadrans  fdlaircs  ^  pftuY^j^^rl'^ 
quer  les  fignes  4'u  i^o^iaque  »  la  longueur 
des  jours ,  dfc.  généralement  tout  ce  <nilP 
entre  dans  la  oônitjriiâiion  des  cadrans  Ib-' 
laires.  r(7>  CApRAN.;Ct>)  '  '  ^ 'î 
.  ANALEPSIE,.  r.  f.  kédeane ^  c*cft  le' 
recouvrement  des  fbtces  de  la  prttttîWe^ 
vigueur  après  une  maladie.  (AO   '     *      ' 

ANALEPTÎQpES  ,  .  adj.  Médecine  ,  ; 
remèdes  dçfttnés  à  relever  &  à  ré;abUr. 
les  forces  diminuées  &  abattues.  Ce  font' 
des  médicament  de  la  ctaffe  de  ceux  que^ 
l'on  nommjçfortîjfaus  Se  cordiaux,    '*  "" 

Ces  remèdes  àgiflTent  par  un  principe' 
fubtil  f  volatil  y'  huileux ,  St  d'une  odeur 
tr^s-agréable  t  il  s'infîntie  dans  les  petits' 
vaiflTeaux  abrorfoans  des  nerfs  &  des 
membranei.  Letir  ytrtu  èft  fort  limitée , 
car  ils  n'opèrent  Àti'apris  qu'on  a  détruit 
les  canfes  morbifiÂues  ,  &  leur  effet  D'eil 
point  tel  que  le  vulgaire  fe  rimaÊ^rife'^  de' 
ranimer  onncle  reproduire  pofitivemeW 
les  forces  ahntiies  «  éteintes.  Cçs  tcmi^ 
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dn  ne  font  (àluUires^ii'anUnt  qu'il  fe. 

§àit'  une  converfion  convenable  *dec  ali- 

'  meï\$  folides  &  liquide^  en  rang.&  en  li- 

,  ^ueurs  bien  conditionnées  ,  pour  former 

lin  fuc  nourricier  propre  à  réparer  les 

Certes  occafionnées  pj^r  [cfs  mouvcmens. 

*dii  corps.  ^    , 

Qn  ne  doit  point  employer  ces  remèdes 
;dàns  les  maladies  aiguës,  dans  la  chaleur 
*éS:' reffbr^^efcence  des  humeurs,  comme 
dans  la  fiçvre,  ou  lorfque  la  mafle  du  fang 
,&  des  liqlicurs  cil  remplie  d'impuretés  : 
mais  on  peut  s'en  fervir  utilement  dans 
le  déclin  des  maladies  ^  dans  la  conva- 
lefcence,  lorfque  les  paflBons  de  Tame 
&  de  longues  veilles ,  les  travaux  &  fati- 
gues de  refprit  &  du  corps,  ou  de  grandes 
némorrhagies  9  ont  épuîié  les  forces. 

Il  ne  liiut  pas  non  plus  donner  ces  re- 
mèdes indifféremment:  on  doit  uferd*un 
grand  ménagement  dans  leUr  adroiniftra- 
,  tion ,  parce  qu'ils  paflent  promptement 
dans  le  fang ,  &  qu*ils  en  augmentent  la 
quantité.' 

'  Les  remèdes  analepiiquis  font  parmi 
les  végétaux ,  les  fleurs  de  rofé»  de  citron, 
d*orange.  de  jafmin,  de  muguet;  les  feuil- 
les de  méliffe ,  d*origan,  de  marum  ;  les 
fruits  tels  que  les  citrons ,  les  oranges , 
les  écorces  de  canelle»  de  cafcarillc. 

Parmi  les  animaux,  les  fucs  tirés  dés 
animaux,  les  gelées,  tes  confommés. 

La  décoâion  ou  TinfuGon  de  chocolat 
^ns  Teau ,  le  lait ,  Teau  diftillée  du  pain 
avec  tes  écorces  de  citron ,  le  bon  vin 
vienx  de  Bourgogne  «  le  véritable  vin 
d'Efpagne,  font  des  remèdes  affurés  pour 
réparer  peu  à  peu  les  forces  des  convalef- 
cens. 

Toutes  les  eaux  fpiritnettres  données 
parînt|rvalle  &  à  petite  dofe ,  font  bon- 
nes dans  %  cas  oi^  il  faut  ranimer  les  for- 
ças on  épuifées  ou  abbattues. 

La  thériaque,  les  confcÔions  d'hyacin- 
tTie&d'aikermès  font  d'excellens  moyens 
tobur  réveiller  le  reflbrt  des  fibres  tom- 
bées dans  Tatonîe  &  le  relâchement.  (^) 

ANALOGIE,  f.  f.  log.  &  Gramm.^ 
terme  abftrait:  ce  mot  eft  tout  grec,  dm- 
^oyix.  Cicéron  dit  que  puifqu'fl  fc  fertde 
ce  mot  en  latin ,  il  le  traduira  par  compa- 
rai/on ,  rapport  de  reffemblanct  enrre  une 
4*hotc  &  uue  autre  :  A  vocXoyià ,  làttnè  (w- 
4endutn  eft  emm  ,  quoniam  bac  frintum  à 
fiobis  novantur)  c^wtpwr^w  fro^orHo-^i 
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Analogie  £gnific  donc  U.relftion ,  le 
rapport  ou  la  proportion  que  |>Iufieurt 
chofesont  les  unes  avec  les  autres ,  quoi- 
que d'ailleurs  différentes  par  des  qualitéîs 
oui  leur  font  propres.  Ainfl  le  pié  d'une 
inbhfaghe  '  a  quelque  chofe  d'analogue 
âvec'celùr d^un  animal ,  quoique  ce foieiÀ 
Jeux  çKofes  très-differ^ntes.. 

Il  y  a  de  Vanalogie  entre  las  êtres  qui 
oïii^Wtvix  certains  Rapports  de  reflem- 
bl^Qcç^  P9r  exemple ,  ei^tre  l.es  animaux 
&  les  plantes  ;  mais  Vanalogie  eft  bien 
plus  ^ande  entre  les  efpeces  de  certains 
animaux /vec  d'autres  efpeces.  Il  y  a 
auffi  de  Vanalogie  entre  les  métaux  &  les 
végétaux. 

Les  fcholaftiques  définifl^nt  Vanalogie^ 
une  reflTemblance  jointe  à  Quelque  diver* 
fité.  Ils  en  diftinguent  ordinairement  de 
trois  fortes;  favoir  une  ^'inégalité ^  oh  la 
taifon  de  la  dénomination  commune  eft 
la  même  en  nature ,  mais  non  pas  en  de- 
gré ou  en  ordre  î  en  ce  fens,  animal  eft 
analogue  à  Vhomme  &  à  la  hrute  :  une  d'a/- 
trihuHon  ,  où  quoique  la  raifon  du  noni 
commun  foit  la  même ,  il  fe  trouve  une 
différence  dans  fon  habitude  ou  rapport  i 
en  ce  fens  ,  falutaire  eft  analogue  tant  à 
l'homme  qu'à  un  exerctée'àu  ùôrps :  une 
eufin  de  proportion  ,  où  quoique  les  rai^ 
fons  du  nom  commun  différent  réelle- 
ment ^  toutefois  elles  ontr .quelque  pro^ 
portion  entr'elles  \  en  ce  fens  ;  les  ouies 
des  poiflbns  font  dites  être  analogues  aux 
powHons  dans  les  animaux  terreftres. 
AinG  l'œil  &  l'entendement  font  ditf 
avoir  analogie  ou  rapport* l'un  i  l'autre. 

En  matière  de  langage, nous  dîfons  que 
les  mots  nouveaux  font  formés  par  analo^ 
gjte^  c'èft-à-dire  que  det  noms  nouveaux 
font  donnés  à  des  chofes  nouvelles ,  con« 
formémçnt  aux  noms  déjà  établis  d'au- 
tret  chofes ,  qui  font  de  inéme  nature  8t* 
de  ni?*ie  efpece.  Les  oBfcurités  qui  fe 
trouvent  dans  le  langage ,  doivent  fur^ 
fdut  être  éclaircies  par  lel^urs  de 
Vanalogie, 

Vanalogie  eft  aufli  un  des  motifs  de  nor 
rsifonnemens  i  je  veux  diWqu'elle  nous 
donA^  fbuvent  lieu  de  Hirù  certains  rai- 
fônnenèens,  qui  d'ailletirs  ne  prouvent 
rien  ^  s*!1s'he  font  fondés ^né  fur  Vanah-! 
gie:  Par  exemple ,  il  y  a  dans  le  ciel  une 
conftetlatton  qn'on  appelle /f^»;  Vanak^^ 
gie  ^vt*i\  y  a  entre  ce  mot  et  le  nom  del'a- 
oimal  qu'on  nomme  auffi  iioif  l  a  donné' 
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iUt  à  qlïef 5t«^  àft^ôlôgàés  /le  s*îih'â|!ner 
que  les  enrans  ijui  naifToiéntrous  cctfe 
>pnftelIatipQ.é|oi^nt  4'iiumeiir  tn^ti^iç,} 
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fervir.à  exiijiquer  &  à  e'clairtii;  certaines 
'chofcs.  maTs^nôn  pas  à  les  dcifionfrer. 
Cepênciant  i|nc  grande  partie  (îe'-notre 
philpfophie  a*.a  point  d'autre  fpJlçtÇ^PÇ»^ 
.que  Vanalogici  Son  utilité .couitile  .en  ce 
c|u'ellc  noi|s  épargne  mille  difçuffions 
inutiles ,'  que  nçqs  ferions  ol?.Hg,és  de  ré- 
péter fur  chaque  corps  en  particulier.  Il 
fuffit  que  nous  fâchions  que  tout  eft  gou- 
verné p?r  dcs'^Gjix  gçnçr^|es  &  cbnltàntèsj 
pour  ctre.foq^le;^  Lproire  que  Ici  çoxi^s 
qui  njous  paroiflfent  femblables  ,  ont  les 
inémfis  propriétés,  que  Jes  fruits  d'iin 
mêinje  ;ax;Jif,q  qnt  Je  même  goût,  Ôfc. 

Une  uuaiogiè  tixie  de  la  rcaen?|bUnçe 
extérieure  de&^oljets,  pour  en  conclure 
leur  rcffbmb.Iânce  fntérieure ,  n'éft.pas 
ijnc  règle  in ÇaiHib.lc  :  elle  n'eft  pas  uni- 
yerrellpn»ent  v.r^£  ,  elle  ne  l'eil  que  uf 
^luriittùmi  ainfi  Ton  en  tire  moins. une 
pleine  fêrtitutfe^  qu'une  grande  proba; 
biliré.  Onvoit  4)ien  en  général  qii*\i  e!^dé 
U  fage(re&  de  la  bonté  de  Dieu  de  diftin- 
gaer  par  j^e»  p|raélerçs  extérieurs  les 
<ihofes  intériçMFweut  différentes,;,  fcçs 
2(pparences  ùint^^fïlnéts  à  nous^fccvir 
d'étiquette  j^v^f  fuppléer  à  la^foibI^^(|  de 
nos  fens.,  q^ii^^^We  pénétrent 'pas  jufqu'à 
l'intérieur  des  objets:  mais  queiquefois 
90US  9pu|iviéff eî^ofisà  ces  étij)n«ttes.  Il 
y  a  des  plantes  véniraeufes  qui  relTqmw 
blent  i  des  plantes  très-falutaices.  Q«ipl- 
queFoisiiou«.,  (bmmes  furpris  (de,.r9%t 
imprévu  «i'ulie  c^ufe*!,  <i'où  nous^ nommât- 
tendions  4  yç^ii;  1)91  trç  un  effet  |py)i.qppa^ 
ijé  :  cXl  .quîalpF^  d'afutres  caiiioB  impec-» 
oeptibles  s'étant-j^intes  avec  cette;  pre- 
inif;veA'M>l^?J*|i[CM ,  en  changent  la  détier* 
mination.  H  ar^i^e  auili  que  le  ftuvi  des 
ojbj.cts  n'eft^^f  t5>UjHours  diverfifié  àpra 
portion  de  u  -"^     *  ■ 


/a^  a 

reélc' dé.ta»a/^if  h'eft  dohc  pis 'tiftièYe- 
gle  de  cçrHtudlc  .l,jfmfau'ellea  fes  excep- 
tions. Il  rnffif.iu  dclfein  du  Créateur, 
qu'elle  fbrïH^ft fie  grande  probahiirré,uue 
fcs exceptions- fqient  rares,  &  d'une  in- 
fluence peu  étènHue.Commc  nous  ne  pou- 
vorjs  pfnéîre.r,j)2irj).os/ens  jufqn'à  Tipté- 
rieur.des  V^Kt«'»   Y  analogie  eftpour  b.Qf;is 
ce  qu^éft  lè'Temôîgnî^cdesaiitres,  qualid 
ils  nops  parlent  d'objets  que  nous  n'avons 
ni.viis.^nii/.erttpndus.    Ce  font -là  ^euÂ 
moyens  q^ije^té  Créateur  nous  a  laittS 
poiir  étendre^'hoi  connoilTances. ''Détru't- 
lez^Ui  forcé  dii. témoignée,  combiçn^dp 
chofes  qi;c  la  bprt^é  de  Dieu  i^ifs^a  âccor- 
dérs,  dont  nous  ne  pourrions  tirer  aucu- 
ne titilîté 'Lès  fêùls  feiis  ne  nous  fulfi. 
fcnt  pas  :  car  quel  eft  l'homme  du  monde 
qui  puifle  examiner  par  lui-même  toutes 
Jes  choFcs  qui  font  néceffalres  à  la  vîe> 
Par  conféçjuènt  dans  un  nombre  ihàni 
d'occqfions ,  no\is  avon'i  ber^iu  dç  n^pus* 
inftruire  les  Uns  les  autres ,  8c  de  nous  eii 
rapporter  à  nos  obfervations%jutuelle«. 
Ce  qui  prouve  eti  paflant ,  que  le  tt'nioi«. 
gna^c,  quand  il  eft  revêtu  de  certaine* 
conditions ,  eft  le  plus  fouvent  une  ma^ 
que  de  là  vérité  j'  àinfi  que  V analogie  ût et 
de  la  reflemblance  extérieure  des  objets  , 
pour  en  conclure  leur  reflemblance,  ii>- 
téricute ,  en  eft  le' plus  fouvent  une  reglç 
certaine.   Foyez  P article  CoNNOlssÀN- 
CE,  où  ces  réflexions  font  plus  étçikîue^ 
En  matière  dç  foi  on  ne  doit  peint  ra^ 
fonner  pitanalogie^s  on  doit  fe  tenir  pré- 
cilement  à  ce  quj  eft  révélé  ,  &  regarder 
tout  le  reftp  comme  des  effets  naturels  dq 
méchanifme  univerfcl  dont  nous  ne  tan- 
noiObus  pas  Ja  nianotuvre.  Par  exemple, 
de  ce  qu'il  y  a  q\i  dejsf  cléipôniaquç^ ,.  Je  ne 
dois  pas  ni'imâgrner  qn'ua  fuëç^x  que 
je  vois  foît  polledç  du  démon  i  comme  je' 
ne<Iois  pas  croire  que  ce  qu'on  me  di\  dé 
Léda,  deSémélé,  deRhéa-Syl\^i«,.  foit 
arrivé  autrement  que  félon  Tordre  de'U 
nature.  En  un  mot ,  Diew  comme  iuteul^ 
de  la  nature  ,  9^it  d'une  rr.anicre  unifor- 
me. Ce  qui. arrivé  d'ans  certaines  circon- 
ftancéSjj  arrivera  toujours  de  la  mêmd 
manière  quand  lés  circonftanccs  feront 
les  mêmes  5, &  lorfqu»  je  ne  voî<  qife  i>f- 
fctfans  que  Je  purife  découvrir  la  câ'ùfe, 
je  dois  rccônnoître  ou  que  je  (pis  igno- 
rant, ou  que  jejiiîs  trompé  ,'piàtdt  que 


-,,  ^-.„, , -r-T    y^^  ^^  tirer (fe  Tordre  naturel    lî  n'y  a 

diflemblance  extérieure.  La  f  que  l'autorité  fpéciale  de  la  lliviKè^^^^' 
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^*il.y  a.e4itce  tnie  lettre  &  uBe-^aïUr^^  i«t> 

H*.  *  ^^^^  I  '^^i*  ^"^®   ^    "'^   ^^"^ 
&H^eiiml^>  QU  »)fia  «ntrewie^cxpMPKon, 

lu^tâur  |.  ^nef  hrafiQ ,  &.  un  a^ijUç  pveiÛ 

le  X&  AP  ?t>  teut  diffçw^iiwi  ^  ?^ieat 
^e  jde.cei^Uje.les  levrct  fool  moiosier» 

larrqa!aa.ve4^|MroQonceT  A  41  y  a  «ulB^ 

de  r««a/<»Wpniirc  le-^&tei^iiln;»* 

]]^j^4l*4Qyitt/a^>  entre  iiotp«,«».«U<  &4e 
àic^fttr  des  Latins ,  awJUice  df  s  Italitos  : 

particulières  à  chao^no  ih  ces  langues, 
jyiaû  U  y  ade  VanahgU  entro^u^tM^t  Mt 

«^iVÎj?nti  4ÇflW'^<>  »  &  »«*iAfli  figwficî 
lUiÀi»«M-4i>i»ofi»a«  Àan  ,  r  rhoanaa  i>eut 
lé'anaU^U  cft  d'un  grtnd^^e'  w  gcam- 
i|^re  ,poqr  (i;ordes  iadu^Mp<^.  toiivhilQt 
U'dMii^ifqD  ^  le  gejire  $:JMit|lti;«$  a«- 
ttden^  dei^  mots.  (  j*.  #  X-/  :   < 
,'Analo^u,  fubft.f.fi^.£f^;i,  fans 
«Wnpwri.'êftpojj  dg.la  pArpk^jl^)sipco- 
fé««.4ui<«ft  Ji4  prejwefe.i;eflW  ^e  iViH  de 
]iarl^/&  a'^rire  ,  nous*ajvws  en«or-« 
ii4n3A^}{lyie,piimeur$rAp|^r(%>  o^fer- 
vcr,^kr4|uels  pçuveiit4Ut^««P»PKisibu«. 
le  terme  «J'^n^j/tf^i/..      :  ^r.-;  i   ■ .,. 
\^a^V#W«P>  di.ftyle.fB,*uirï9<mfi.»' 
oa^eatepd  Tunitéde  tour^^  d/t^^oulfur, 
t^lapgj^gç.a  différées  tjoftf  f^noelui  4u  bas 
S^yylft  ^  A^el^i  .du  peupie  .Q^ni  y  celui 
4u «iBia^ç i& de  U  co^fi  q^'onappelle 
familier  ncbU  ,  cclni  de  la  (ifl^i^  ^lotjuen- 
^|.  çf lui  liç  la.i)oétici  béKM^Aie  r/&  dans, 
^ut  cela  une  infinité  de^rad»t«(#9s  Ml  de 
nuaqçe*  .qui   varient  cncprftjelon  U\ 
frj^es ,  leii  condiîia(i|  Êc  lesi  wOBurs, 
» ,  Far  \\yi)^M  dv  toit  ft  de  iKiuUm  c-^-aa 
doit  pas  entendre  la  nii>iiytoAic  »  U  ftyle 
pciiL  être  ,lv)m«ge4ie  CiuXvAUiiformii^^ 
G'^ft  dan^  U  variété  des  mouv4m«os  & 


dnlUHf  ef  ^«e'confifte  U  vMM4xl  fty« 
U.  ]I.fi%1)9Î)R4iS(Sr€fi§d«ntjeparl«t  font 
à  la  tvi^Q^  ce.  que  les  divers  modes  font  ' 
à  lam«llïqiiej  olûque  modefi  CbnMléme 
de'(a9%iuvaWgttes  eotr'enxt»  ckafife  ftyU 
adç  Qiliiie  un  cercle  de  mots,  de  ttnift 
&  jàfi\  %|u;rs,  qui  lui  convi^ttaoïik  ,  ft 
dont  plufieors  ne  oonviennctttqu*i  luL  "• 
iCl^ft.dilt^crceteerclo'qufU  plume  de  l"!* 
briffaiH  dott^xiercer  k  A  plut  elle  v  ooa*  • 
lefiF«.4lbl«btrti,  dema«tté.âtd'tiGui09^  « 
plui ,  ^fi^.cet  limites  étroiteaf  le  ftyU  * 

^dfii^Kti 

Le:t#94e;pia««iféi  pftttdee&*à  fos«' 
9tçiûri»q^m  cfUii  du  bmtpéli^f  /  c*«ft  ' 
It ton 4«la b«ote éloquence ii <le U iuiute  ^ 
ip94fi«v  |paf^qu*il  eftdûoa^rleiboni 
jéciiinins;,  ;&  .qu*il  ne  il^find;  prefqut  * 
pUMi<U»«aipncd>4le  r«fjMr^  !|h1fiommr' 
au-fo^dcr  (k  provineç  |W4ili,  esDétttdiant  " 
jlli^e,^  fétdkm  &  AL-de  Volt«)cê ,  f«  ' 
tormet  au  ilyle  hércribtue**'  w       ^  t 

-  Lt  lon4c  pl«s  dlflBciU  àÀifirifis à  ab. 
jfqiKil  ftvitpittftcfle ,  eft  eehti*du  familier  : 
;i»Mtiin|^areéi  qu'il  eft  leiUasibjet  da'V 
tous  aiuc^  variations  de  U  mode-,  que  lea  ' 
coiU«ttrs«0  font  auiB  délicates  qae  eban*  : 
,  géantes ,  &  que  pour  lea  apptffeproir ,  il^ 
nuittm  (ejitiment  tfès*.fin  AJiabicnell^ 
méat  «lAfffe4:  C*aft  for  quoi  las*  gens  dq'> 
monda  fonilcL  plw éclairés :4k  l&inahia' 
iodulfans..  Toute  lalàgaaitéde  leur  eC' 
.pëtj  H9M^  appliquée  'd;  fèmàiiqaaf  las* 
expreffîonsqui  8*éloigaafié9'lrnni€iga|i 
oH|ilat^«  faosituda  dtfiins  talentioa  « 
;  ilsiS»«raAt  ^^Mlppés  ».  oommé^aaiiiftinft  ^s 
&.  \t%  jri#f)ttiacesxia'Aylejont«ir emr  des  > 
i  JUSl»  AttiliJmres  vqaat  l*s!)bfenMiaceà' 
'  dasi  aHaiirs,  <»V<iilà*  p^u^quai  iqa  sonvraga  ' 
,  dans  ja  g  a«rt  fiamillar  oobla  iw  peut  êtaal 
I  Uft^aifÀ  r  jdaas:  notre  lïïvp^  4  '<ifu'â .  f^*\ 
ri»i  &  par  <lrï  •  honaie  qui  fe  fait  formé  » 
au  mille»  de  cette  foctété  (Piailla  qifoni 
appallaic^iifoaiif*  •.  >  ...        1 

Caft^tfafe  piaina  par  la  dtveafitédat' 
toaa,  que  fSEirj'iaaertttade  &1a  vanaHbn' 
CQutiaifaUe  de  kaps  limitas  >^u*41  «MiP«: 
fiotle*  4M(lHvfr'èfi  émraiK  une  parfiatta' 
anaïof^e  de  ftyle.  Parler  le  ia«tage  #m*'- 
pU  d^  l^bfttnétejbouKgeois,  faas  tomber 
jamais*  dâtts-câUii  «lii.haa  peuple  $•  parler  r 
"   j.tjjn  ■  1*1  '*"*'  mvo^iin      it  >  ■!>    ■■  <> 


•.  j(1>  Lortqiu  les  bétes.  £iiroDcht:»  raCp^^oient  les  faintt  &  dévoro/etrt  Ita  boufw: 
aaaux  v  était*  ce  une  fuite  derordre  uattirH  ?  S«  è'M4Ml«iattol|  les  t^rinciptfs  do  l*au^ 
tfiiif  de  «ti^  ai^'le  fans  rcAriéHtm^  0e  punara^t^'oa  ^ asV  a6iiti»t  Ton  Intentioo  1' 
MVi>qiitr.juit  iioutr  ira.  mkâifliu.  dû^-c^AMlif  as  U-réfeUbaii .?  *'     - 
/V;«^  //.  />ar//>  Il  H  h 
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le  langige  noble  &  famîKer  tfe  ta  tûnt 
À  du  monde,  Omt  t*^tever  Juf^tTtfa  ton 
bonrgeols  $  donner  à  chacim  k'^oo^leiir 
&  Il  nvenoe  qni  Ini  eftprepre»*  ltco6^ 
ferver  fant  monotonie  cette  oHêMftWk' 
flanet,  danf  le  d^gré  de  noblefJe^u  de 
fimplicité  ^ii  loi  conrienf  :  ?oill^  l*ëx* 
trime  diificnlttf.  ^» 

A  roefnre  qn^nnte  hinene  4e  polit ,  & 
qne  le  goût  s'épure  «  let  divort^  Pf^ 
s^effoibliflent,  ^lenr  cercle  feiietirédt. 
Le  goût  leur  fti&nt  le  partage  des  ter- 
mes &  des  tonrs  propres  à  chaonti'cMifc') 
nnepaitxe  éela  fangne  eft  refende  i^dha- 
cnne  deaelaiflès  dont  nous  aToii6^p«ité  ; 
ime  partie  aoii  arts  &  anx  foieneei^  ime 
partie  an  baq-can ,  nne  partie*!  ta  eMre 
A  anx  onvaaget  myftîqset  $  la  jifofe 
même  eft  *oblitte  de  céder  anx  Vers- une 
fonle  <Pexpreâiott$  hardies. &;  fortes  qui 
ranroient  animée  ,  eonoblie  ^  éUvhi 
£  ru&gelesy  eûtadmiref..>->>  - .  .. 
Bien  des|^  regrettent  la  fangne  d'A- 
niot  &  de  Montagne ,  comme  ptni  tklbè 
&  pins  Seconde  :  c*eft  qn'eljk'admelèdil 
tous  lea  tont»^  Les  écrivains  ^  font  au- 
jonrd*faBt  ^  eiclavet  de  ^'nfage  %  Amiot 
Ik  Montagne  en  étaient  les  Tois. 

On  aprétieiidn!que  la  diveriilédei  tôni 
dans  le  langage  «•  teaok  à  la  diiHnftion 
loarqnée  des  dàflhentet .  dafTes  '  de  ci- 
toyens, daoà  nne  monarchie.  Si  cela  eft , 
heurenx  y  écrivain  dont  la  laognéeft  ceU 
]f  d'une  républiqne  ! 
,  La  menu  raifon  nous  £ût  porter  ehvie 
apx  ailèlena.'  Peut-être  leur  huigne  àvéit- 
eile  da  tons  anfi  variés  qne  la  nôtre. 
Mais  hil  gêde  à.lafneHe  iUltoUsntlbn- 
mis  par  rapport  à  •  Vmmlogie ,-  nte(¥<  pw  ' 
fenfihle  ponr  nous.  Prefqoe  rien  ne  nous 
feinblé"bas  dantrles  icritf  de»  doses  ts 
des  Latins  ;  les  nnances  délicates  nons 
échappent ,  les  inégalités  du  ftyle  ont 
difparu  dans  l'éloignementv  -NoiiS'  fom» 
mes  bien- jugea  des  chofer»  andenoos  ne 
le  femmes  pas  des  mots  ^  ift  '  ce  tCtSt 
gnere  que. fur- parole  qne  noufe-ereyons 
Térence  &  Horace  plua  élégans  i|nc 
Plante  &Ju  vénal. 

Il  j  a  de  plus  entre  i^xpieffion  ft  la 
penfee  9  une  antre  efpece  d*a«ii0f>#r  êk 
celle-ci  eit  dohnée  en  par  la  nature  ou 
par  rhahitttde.      .  \.  .,     .1  m.    . 

.  Quand  la  parole  exprime  UAob^etqui , 
comme  elle«  afFe^  î*oreille>  elle.' peut 
imitei:  lésions  par  des  £aas^  hcfiHfie 


par  k  ¥fteQp\^ft  la  tentent  «irec^den 
ntfmbreif  »ft!M<%u^.  'Des  irrtfcUlatTOns 
molles  9  foâles  &  Itantet ,  ^n  md^  ^ 
fermes  Mienrtées ,  dev  voyeHes  foi^octs^ 
des  voyelles  muettes»  desfdns  grives , ' 
des  Tons' âijtif^  9' ft  un  méîançe'  de  ces 
fona  pTût 'lents- on  phis  rapides  for  telle 
on  fnr  telle  tadence  ,  forment  des  uo|n 
qui ,  en  exprimant  leur  objet  i  THreille^ 
en  imitent lé*bruit  on  le  mouVediént,  oa 
l'un  ftl'antre  à  la  foia,  comme'en  latin? 
hoatuf^  utttiutns ,  fragor^  firtnière .  J(5*#- 
wttus  >  en  Kaiicn  ^  TttHhûtnbori  %jTtinittt  ^ 
en  François,  hntlemeHt^gazott^er^watgirm 
C-'eft  avec-ees  termes  imitati»  y  nne 
rééitvtttnr  foHne  nne  fnecrffion  dé  fote^ 
V|0i''par  tme  reifembhmce  phyfique 
iAltént^robiet  qu'ils  expriment  : 

In  numetimu ... 
Sàu^rt^'éMÊà'ht  bras  ,  firme  FœU  fiT 
"  /tniûrt. 

ht$  exemptes  de  cette  exprefllîon  imi^ 
«tative  font  rare« ,  "même  dans  lei  taitgnes 
les  ptos  ^éèti^nesw  On  a  niille  fnia  cité' 

^uné  centaine  de  ven  latins >ou  grec»,  qni 
par  le  fon  ft  le  mouvement ,  reifemblent 
a  ce  qnlls  e^^ment.  MiMs  |>lik  au  eîcl 
que  notre  kuigne  n^eiâtqneeetàlrantnge 
I  à  envier  à  celles  d*t{omere  ft  de  Virgile  ! 
Une  4^Mi^irfe  phis  fréquente  dans  lea 
poètes  anciens  À  dans  nos  bons  poètes ^ 
modernes -4  eft^^ledn  ftyfe  qnir peint» 
non  pas  le  tmiit  00  le  motivement ,  ninit 
le  catadere  idlAil  ou  fenfiUede  fàti  ob- 
jet. Cette -é^fâgit  condlbe  non -fente- 
,ment  dans  rharmonie  ,  mais  fur  ^  tout 
datis  le  oélotll/ Alors  le  ftyle  n'eft  pts 
réeho,  maisINmagede  la  nature.' Il  eft 
doux  ft  lent  dans  la  plainte  ,  impétuenx 
dans  1»  eôMé^, -rompu  danè  là  fnre tir. 
Il  peint  le  trouble  des  efprits  eommé  ce- 
lui des  élément. 

lia  graves  éMoi  cattâta  ttUôÊtre  9  ruKptt 
Déficit/  Infijomrnfiriiitfuh  fe^hre  ^mhtm» 
Ter  Me  atMens  cubéioque  t^nixê  Iron- 

•      '  w>;        . 
Ter  revàh/tM   toro  eft,    OcmUs  ênmÊi 

husalto 
Quetfivii  eài9  iucem^rngemuit  que  repertiL 
Cette  forte  d'eiraiogif  fuppoie  un  rofM 
port  naturel ,  &  une  étroite  correfpon* 
daoee  du  feus  de  la  vue  ^tveù  celui  de 
Touie  ,  &  de  Tnn  &  de  Fautre  avec  le 
fensinttme  qui  eft  l'organe  des  paffiosie, 
J  XH^fui  oA  éom  i  la  Tue  t  oons  eft  raf • 
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9ttKp«rde»fons  denxàrortltte,  ft«e 
^tti  eft  riaot  pour  Time ,  noos  eft  peint 
jiar  des  coutenrt  douces  aox  yeux.  Il  eu 
t§t  de  même  de  tons  les  caraéèeret  des  ob- 
jets fenfibles  i  le  tour ,  le  nombre,  Thar- 
SBonie ,  le  coloris  du  ftyle  peut  eh  appro- 
«her  plus  on  moins  $  mais  cette  rcflem- 
élance  eft  vague',  ft  par-là  peut-être  plus 
su  gré  de  Tame^u'uiie  imitatibn  idelle  ; 
car  elle  Iti  Ibifftplus  de  liberté  de  Te 

Eeindrtfà  eUe«méme  ce  que  l'expreffion 
si  r^pt^ller  exercice  deux  A  facile 
'Qu'elle  le  plait  à  fe  donner. 

Vanalôgie  d'habitude  9tk  celle  que  des 
Impeffions  répétés  ont  établie  entre  les 
^gnes  de  nos  idées»  Sç  nos  idées  elles- 
fliiémes. 

C'eâ ,  comme  nom  Favons  dit ,  la  pre* 
jniere  règle  de  Tart  de  parler  &  d'écrire , 

2ue  l'expi^lBon  réponde  à  la  penfée. 
lais  oblerYoas  que  cette  liailba  qui  le 
5 lus  Ibuvent  eft  commune  à  toute  une 
liattofrd'ldéeii&de  mots,  eft  quelque- 
fois auffi  pitfticttUere&iJuisfuite,  fur- 
tout  dant  lo  langage  métaphorique.  On 
élit  la  vtrtu  des  plantes ,  on  ne  dit  pas  des 
plantes  «»rMff(/ê/.  On  dit  que  le  travail 
•ft  rwtU ,  &  on  ne  dit  point  la  rudejfe  du 
irarail.  On  dit  voler  à  fleur  iPtau  ,  &  on 
ne  dit  pas  que  l'eau  eft  fieurie.  On  dit  le 
mtyfitr%  pour  Ufecret ,  &  on  ne  dira  point 
(comme  «  faét  le  traduâeur  étt  poéGes 
éle  Ikx  ,  poète  lyrique  allemand)  les 
myrUfit  mjijtériftoe  »  pour  dire  ^ariyôii/rtf- 
Jyli  du  myftirf.  Quelquefois  même  un 
ample  déplacement  des  mêmes  mots 
«hinge  le  fens  :  achevn  di  ft  feindre  , 
<ft  ^  achever  de  feindre f  ne  (ii;ni  fient  point 
li  même  éhofe.  Vamùiûgie  des  mots  entre 
•eux  n'eft  4lonc  pas  une  raifon  de  les  appli- 

Îiuer  i  des  idées  analogues  entr*elles: 
^ge  n'eft  pas  conféquent 

Oblecvont  auffi  que  la  liaifbn  établie 
totre  les  mots  &  les  idées .  eft  plus  ou 
noins  étroite ,  félon  le  degré  d'habitude  $ 
et  009  de  là  dépend  fur-tout  la  vivacité , 
la  force  ,  Téner^ie  ^e  Texpreffion. 

ToQtes>les  fou  qu'on  veut  dépouiner 
«ne  idée  d'un  certain  alliage  qu'elle  a 
cotttraâé ,  dans  fon  expreffion  commune, 
•ns'aflbciant  avec  des  idées  baffes ,  ridi- 
cules St  choquantes,  oirfeit  bien  d'évi- 
ter le  mot  propre ,  o'eft-  à  -  dire,  le  mot 
d'habitude.  De  même  torfque  par  des 
Idées  aoceflfoires  on  veut  relever  ,  enno- 
blît «M  idécMmnane,  iu  iitH  de  fon 
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expreflSon  fimple  ft  habituelle  ,  on  a 
raifon  d'y  employer  l'artifice  delà  meta* 
phore  on  de  la  oirconlucntion. 

Lorfqn'  Egifte  parlant  à  Merope ,  vent 
lui  donner  de  fa  naiffance  l'idée  noble 
qu'il  en  a  lui-même,  il  ne  lui  dit  pas ,  mon 
fere  eft  tm  bonrUfe  viMageoit  i  il  lui  dit  : 
Sous  ces  rufliques  toits ,  mon  fere  vertueux 
Fait  le  bien ,  fuit  les  loix ,  èf  ne  craini 
que  les  dieux^ 

Lorfque  Don  Sanche  d' Arragon ,  aveo 
plus  de  hauteur  ft  plus  de  fierté  veut  re- 
connoitre  fans  détour  l'obfcurité  de  foa 
orâ§ine ,  il  dit  avec  tranchife  : 
Je  fuis  fils  d^unficbeur. 

Ces  deux  exemples  font  affez  fentir 
dans  quelles  circonflances  il  eft  avanta^ 
geux  d>mployer  le  mot  propre ,  ft  daof 
quelle  autre  la  métaphore  oa  la  circon* 
locntion. 

Mais  où  le  mot  propre  a  l'avantage  ft 
ne  pc«t  être  fuppléé ,  c'eft  dans  les  chofet 
de  fcntiment ,  i  caufe  de  fon  énergie  » 
c'eft<4kiire,  à  caufe  de  la  promptitude  ft 
de  la  force  avec  laquelle  il  réveille  l'ini- 
preifion  de  fon  objet.  Voyex  cette  excla- 
mation de  Bofluet ,  qui  fit  une  fi  fort^ 
impreilion  fur  fon  auditoire  dans  l'oral* 
fon  funèbre  d'Henriette  :  madame  fi 
meurt ,  madame  eft  morte  ! 

Comme  les  lieux  qui  nous  ont  vu  naU 
tre ,  ft  que  nous  avons  habités  dans  l'â- 
ge de  l'innocence  ft  de  la  fenfibilité  nous 
rappellent  de  vives  émotions  ,  &  ocoa« 
fionnent  des  retours  intéreflans  fur  nous- 
mêmes  ,  ainfi ,  &  par  la  même  ni  fon,  no* 
tre  première  langue  réveille  en  nous  à 
tons  monens  des  affeûions  perfonnellet 
dont  l'intérêt  fe  réfléchit  Ce  qu'on  nous 
a  dit  dès  nos  plus  jeunes  ans  ,  ce  que 
nous  avons  dit  nous-mêmes  d'affedueux 
ft  de  fenfible ,  nous  touche  bien  plus  vi- 
vement, lorfque  nous  l'entendons  redire 
dans  les  mêmes  termes  ,  ft  dans  de%  cir- 
confhinces  à  peu  près  femblaMes  :  ab  mon 
fere  !  ab  mon  fils  !  font  mille  fois  plut 
pathétiques  pour  moi  qui  fuis  François  » 
que  heu  fottr  !  beufilil  &  l'expreflions'af^ 
foiblit  encore  fi  l'on  traduit  les  noms  de 
fils  ft  de  fere  par  ceux  de  note  &  de/rntf- 
tor ,  tiont  le  fun  n'eft  plus  reffemniant. 

L'abbé  Dubos  explique  rafToiblifle* 
ment  de  la  penfée  ou  du  fentiment  ex- 
primé dans  une  langue  étrangère  ,  par 
une  efpece  de  traduftion  qui  fe  fsit*  dit- 
il»  daoa  l'elf  rity  cooune  lorfqu'un  Çtaa* 
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fois  entend  le  mot  aaglois  Goi^  il  cour- 
mencc  par  le  traduire  ,  É  fe  dît  à  lui- 
même  Dieu ,  enfuite  il  penfe  à  Tidée  que 
ce  mot  exprime  ,  ce  qui  ralentit  TeSct 
de  Texpreffion ,  &  par  conféqaent  TàfFoi- 
blit. 

Ma(s  la  v^kable  eanfe  de  cet  a&iblif. 
fement ,  c'eft  que  le  m«t  étranger ,  quoU 
que  je  l'entende  à  merveille  ,  fans  ré* 
flexion  ni  délai  ,  n'eft  pas  lié  dam<  ma 
penfée  avec  lès  mêmes  impreflsons  habi- 
tuelles &  primitives',  que  le  mot  de  ma 
propre  langue  $  &  que  les  émotions  qui 
le  renouvellent  au  foa  du  mot  qui  lis  a 
produites,  ne  feréveillentpat deméme 
ïu  Ton  d*un  mot  étranger ,  &  fi  foTots 
le  dire  vinfolite  à  mon  ortiHe  &  à  moti 
'«me.  AinG  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  à 
gagner ,  du  côté  defabondance  &dc  la 
noblefle  ;  à  écrire  dans  une  langue  mor* 
te  ;  parée  qu'elle  n'a  rien  de  trivial  pour 
nous  ,  il  y  a  encore  plus  à  perdre  4n  coté 
de  Vanittogie  &  de  la  fenfibiltté; 
'    Pour  ce  qui  regarde  le  ftyle  métiapho- 
rique  ^  Voftâlâgie  des  images ,  foit  avec 
la  penfée ,  foit  avec  elles-méme^ ,  voyez 
^MAGUS^beBes  leHres.  (M.  Afa^wtmtel.) 
\    Analogie  ,  en  mttthématitpte  ^  ek  la 
inême  cbo^^  que  froportion  ,  ou  égalité 
de  rapport.    U.    PXOPO&TION  ,  RAP- 
PORT »  Haison.  (0)  ^ 
•    Analogie.  On  fe»fert  de  te  mot^w 
médecine  pour  lignifier  la  connoiflTanoe  de 
Tufage  des  parties ,  de  leur  -ftruéture  & 
de  leur-  laifon  ,  eu  égard  è  leurs  fonc- 
tions :  elle  donne  de  grandes  vues  dans 
les  maladies  ;  foit  pour  en  expliquer  la 
caufe  &  l'aâion.,  foit  pour  déterminer 
les  remèdes  qui  y  font  néceflfaires.  Ceft 
à  Vanal(^e  que  l'on  doit  l'utilité  de  la 
faignée  dans  différentes  maladies  infiam* 
matoires&  éruptoires^  c'eft  par  Tavo/o- 
gie  que  Ton  a  reconnu  leseff^dè  diffé- 
rentes préparations  chymiques  tirées  du 
mercure ,  de  Tantimoine  éc  du  fer.  (AO 
ANALOGUE  ,  adj.  Gram. ,  qtd  a  de 
l'analogie  :  par  exemple  «  les  étrangers 
fe  fervent  fouvent  d'expreffions  ,  de 
tours  on  phrafes  dont  tous  les  mots  à  la 
vérité  fout  des  mots  françois ,  mats  Ten- 
fcmble  ou  conftruôion  de  ces  mots  n'eft 
point  Affa/d'^f/f  autour,  à  la  manière  de 
parler  de  ceux  qui  favent  la  langue. 
Dans  la  plupart  tk$  auteurs  modernes 
qpi  ont  écrit  en  grec  on  en  latin,  on  trou- 
ve des  phrafes  qui  Çoixtaualogues  tu  tour 
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de  leur*  téttgocj  Dstvrèlle  ,7mtfi»  qcti  nt 
font  pas  conformes  au  tour  propre  à  la 
Ungue  originale  qu'ils  oot  voulu  imi- 
ter, ^.'ce  q'ue  dit  Quintilien  de  ïmeth^ 
gie ,  au  cht^..  vj,  /.  /. ,  de/es  In/i.  {F) 

ANALYSE ,  Ordre  entycUp.  j&iten4. 
Rai/bit,  Fhiéofipb.  ou  .SImMr»,  Science  de 
la  Natmre ,  Mê^bém,  ^tçirt  y  •  Afithm,  iitt 
yér.  b«  .Jllfcibnt^  ilffa^HLQft:.pn>pre- 
ment  la  méthode  de  réiSUdreinètoblé, 
mes  m«thé*ittiques ,  .en  4ei;fé)|«ifuit  à 
des  iéqttatÎBns.  Toy.  FboULÉmk  8f 
Equation.  , 

Vmafyfe ,  pour  réCbudre  les  problê« 
mes ,  emploie  le  feoonrt  de  l'algèbre ,  oïl 
calcul^ des:  grandeurs  «n  général  :  oiulfi 
ces  deux  mots ,  mtaijfe  ,  algèbre  ,  font 
foDvebt  regardés  comme  fynonymes. 

Vanaly/e  eft  rinftrument  ou  le  jnoyeo 
général  par  lequel  on  a  fait  depuis  près 
de  dtnx  fiecles  dans  les  aiatheuatiqiie« 
de  fi  belles  découvertes.  Elle  fournit  les 
exemples  les  plus  parfaits  de  la  manière 
dont  00  doit  employer  l'art  xlu  raifoane^  / 
ment ,  donne  à  l'efpcit  une  mecveiilftnfe 
promptitude  pour  découvrir  des  ^otem 
inconnues  an  moyen  d'un  petit  nombre 
de  données;  &  en  employant dfs  figiits 
abrégés  &  fkciles  pour  e;cprimer  l^sidéee^ 
elle  préfente  k  l'entendement  ties  cho* 
les,  qui  autrement  fembleroieQtètrehor& 
de  fa  fphere.  Par  ce  moyen  les  démmi* 
ftratioos  géométriques  peuvent  être  ûih 
gnliérement  abrégées  :  nne  longue  faito 
d'ârgumens ,  oil  l'efprit  ne  pourrait  fans 
le  dernier  efFort  d'attention  découvrir  la* 
liaifon  des  idées  ,  eft  convertie  en  des, 
figues  fenlibles  ,  &  les  diverfes  opéra-f 
tions  qni  y  font  reqniCes  font  effeâuécA 
par  la  combinaifon  de  ces  fignes.-Mais  ce 
qui  eft  encore  plus  extraordinaire ,  c'eft 
que  par  le  moyen  de  cet  art  un  grande 
nombre  de  vérités  font  Couvent  expri* 
mées  par  une  feule  Hgne ,  an  lien  que» 
G  on  Ali  voit  la  manière  ordinaire  d'czpâi* 
quer  &  de  démontrer ,  ces  vérités  ren»-^ 
pliroicnt  des  volumes  entiers.  Ainfi  par. 
ta  feule  étude  d'une  ligne  docàlcul ,  on 
peut  apprendre  en  peu  de  temps  de» 
fcieaces  entières  ,  qui  autrement  pour-» 
rôicnt  à  peine  être  appri&s  en  plufienrs* 
années,  f^i  MATHéuATiQUE  ,  CoK-. 

NOISSANCE  ,  ThÉ0e£mE  ,  AlGSB&B  ,: 

Vttnalyfe  eft  dirifée ,  par  rapport  à  îott 
objet  I-  enmtaljfsdesfimfttitésfiniu^f  £^ 
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^la/jeA te  pwuHés  vtfinhs» ..-  ^  z 

'.  Anàlyfe  dts  qt((t9ttités  fines ,  efl  ce  que 
nous  appeUon&  autrement  êri^bmftique 
ffécitufe  ou  Mgebre.  F,  ALCEUHe. 

Anal^Je  des  qtumtites  infimes  ou  des  itt" 
^isy  appellée  aulfi  la  nouvelle  analyfe^ 
eft  celle  qui  otlcule  les  rapports  des  quan- 
tités qu'on  prend  pour  infinies ,  ou  infi. 
Aiment  petites.  Une  de  fes  principales 
branches  eft  la  méthode  des  fiixtàtts  ou  le 
calcul  AifcrentieL  /'.  FluxÎON,  Tnfi- 
KIMENT  PETIT,  6f  DIFFÉRENTIEL. 

.  Le  grand  avantage  des  mathématiciens 
modernes  fur  les  anciens,  vient  princi* 
paiement  de  Tufage  qu'ils  fond  de  Vana- 

.  Les  anciens  auteurs  à'attaly/e  font  nom- 
més par  PappHS,  dans  la  préface  de  Ton 
ieptteme  livre  des  collerions  mathéma- 
ti'iues)  fa^oîr  Eucliiie ,  cnPes  Data  Sf 
tarif  mata  ;  Apollonius ,  de  SeéHone  Ra- 
tsonis ,  &  dans  fes  Coniques  9  Ariflzus , 
de  LocisfoUdis  i  &  Eratoithenes  ,  de  Mé' 
diis  proportionalihus.  Mais  les  anciens 
auteurs»  d*affa/x/e  étoient  trcs-dîfferens 
ées  modernes.  F.  ArithmÉtiq.ue. 

]  L'algèbre  appartient  principalemcot  â 
cenx*c]  :  on  en  peut  voir  Thiftoire ,  avec 
fes  divers  auteurs»  fous  Algèbre. 
J  Les  principaux  auteurs  fur  Vçinalyfe 
i^s infinis,  fontWallis,  dans fon ar;Vi7- 
met'  des  infinis}  I^cwton,  dans  £bn  if W. 
fer  qMOHtitatum  feries  ^  Jlnxiones  èf  dif- 
fircntias ,  &  dans  fon  excellent  traité  qui 
a.ppur  titre  dç  quadrat.  curvarmn  :  Leib  • 
lUtz  ,  ail,  eruditor.  an.«  i6g4  :  le  mar- 
quis de  THopital ,  en  fon  amtl,  des  infi- 
niment petits  ♦  1696.'  Carré  ,  en  fa  wé" 
iVode  pour  la  mefure  des  Surfaces  ,  la  di- 
menfion  desfaJides ,  £eo.  par  l'uppliatticn 
du  cak^ul  intégral- j  1700.  G«  Manfrctli, 
dans  (on  ouvrage  de  con/lr,  .é^quatiof^m 
diffhentialwfti  primi  grndàs^  X707.  Kic 
l^^ereotor  y  dans  fa  Logm-ithntûteqhnia , 
ifS68.  Clieyne  ,  dans  là  Mctb, /luxionum 
inverfa,  170^*  Craig«,  AUth.  fi^nrarwn 
lijtài  neéiSs  ^,  survis  e^tnprthenfaxwn  , 
quadi-aturas  dctçrtninanéU  ^  i(>t%  ^  ^  de 
o^adratMKis  fi^urarw»  cu^^ilinearjpn  ç^ 
iocis ,  é^c»<6{».^  JDa^r.  Gsé'^ory ,  cians-foa 
Exerç»  gcpmelrica  ,  do-dimtnjione  figura 
ruin^  1634-  &Nieuwcntïjt,djiJ|H;ljps  Con- 
JlXix.  cirçà  analiffeos  ad  qsianmatâs^nfinM' 

*^^^/.^<w  W^fîf*»  f'»'*«">M^   I*t9^^   . 
,L  a«g()/e;df  qwj^f'Vî  c'.^l'^  Reynaff,  de 
ri4;at«^fi.,|t<lii9j  wuUc;  ppyc^a,  j^ipk^ 
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foi^^Ptris  en  170s ,  en  2  volumes  in.4''. 
eftan  livre  auquel  ceux  qui  veulent  étu- 
dier cette  fcienoc  ,  ne  peuvent  fe  dilpcn. 
fer  d'avoir  rejçours.  Qiioiqu*il  $*y  foie 
jjlifTé  quelques  erreurs,  c'eft  cependant 
juf qu'a  prélent  l'ouvrage  le  plus  complet 
que  nous  ayons  fur  Vanalyfe,  Il  (croit  i 
{ouhaiter  que  quelque  habile  géomctre 
nous  donnât  fur  cette  matière  un  traité 
encore  plus  exaéb  &  plus  étendu  à  cer- 
tains égards ,  &  moias  étendu  à  d'autres , 
que  celui  du  P.  Reynau»  On  peurroit 
abréger  le  premier  volume ,  qui  contient 
fur  la  théorie  des  équations  beauct'up  de 
chnfes  affez  inutiles  ,  &  augmenter  ce 
oui  concerne  le  calcul  intégral  ,  en  fe. 
iervant  pour  ceh  des  difFerens  ouvrag«;s 
qui  en  ont  été  publiés  ,  &  des  morceaux. 
répan(!us  dans  les  mémoires  des  acadé-^ 
mies  des  fciences  de  Paris ,  de  Berlin  » 
(le  Londres  &  de  Pétersbourg  ,  dans  les 
ades  de  Lcipfic ,  dans  les  ouvrages  de 
MM.  Bernoulli ,  Euler,  Maclaurin,  çs^c, 
F.  Cavcvp  intégral. 

Cet  article  unaiyfe  efl  deftîné  au  com, 
roun  des  Icâeurs ,  &  c'eft  pour  cela  que 
nous  l'avons  feitaOrtz  court  :  on  trouve» 

ra  à  ARITHMÉTIQ.UB    UNIVERSELLE 

un  détail  plus  approfondi ,  &  i  Appu« 
C  ATIOJW ,  on  traitera  de  celle  de  Vanalyfe . 
A  la  géométrie,  V article  Algèbre  coa-! 
tient  rhirtoirc  de  Vanalyfe.  (0) 

A^^ALys^E,  f.  f.  Grumfu.,,  ce  moteft' 
grec,  «yaXuTi;,  formé  à^  xvx  rurfit-n  ^  ^ 
&  deXv^,  /viî'a  ,  je  rcfoiis.  Il  fjvjniHe, 
à  pr/oprement  parler,  la  réfolotion  ou  le , 
dcvtfl'ppeinent  d'un  tout  en  fes  parties  9 
aii^li  rtiT  appelle  amlyfe  d'nu  Cjiîvra;,'e , 
rcxttaitdecet  ouvrage  ,  ou  i'on.en  deve- 
loj)pe  les  parties  principales  i    anahfe, 
«ruuraifônp^meat ,  l'examen  qu'on  f»iit 
d!ua  raifuimement  en  le  partageant  eii 
pinfieurs  parties  ou  proportions  ,  pour, 
'cndécoûvrir^plus  facilement  la  vciitcou 
la  Fauffôt^.  (0) 

L'ANALYSE ,  f.  f. en^Lo^iquey  c'cfl ce . 
qu'on  a;)pcile  dan?  \l%  éçoici  lu  méthode 
qu'on  fuitspo:^  découvrir  lavériU'^  on  U. 
uonune  autrement  la  méthcde  de  révolu- 
tion^ Pat  jçctte  me'thode ,  onpilT;  du  plus 
compoié.au plus  limple;  au  lieu  que  dans 
lafynthefe  ^o^  va  du  plu\  â<nplç  lu  pi'js 
coMipoÇé.  £uœme  cette  di'fin:t:on  n'cft 
p^  4^s  plus  çxaéies ,  oi^nou^  ptriretira 
d'un  fublJitij^r  une  autre.  Vanalyfe  con- 
fiée, à  4«uioiiter  à  L'origine  de  nos  idées  V 
*  *  Hh  3  ^ 
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à  en  développer  Ta  gënérition  ft  i  en 
fu^e  différente^  compoGtions  on  décom- 
pofitions  pour  les  comparer  par  tons  les 
cotés  qui  peuvent  en  montrer  les  rap> 
ports. 

V analyf ezinii  définie,  il  eftaifë  de  voir 
ou'elle  eft  le  vrai  fecretdes  découvertes. 
Elle  a  cet  avantage  fur  la  fynthefe,  qu'el- 
le n*o(Fre  jamais  que  peu  d^idées  à  la  fois , 
&  toujours  'tans  la  gradation  la  plus  fim- 
pie.  EHe  eft  ennemie  des  principes  va- 

fies,  &  de  toutce  qui  peut  être  contraire 
rexaâitnde  &  à  la  précifion.  Ce  n*cft 
point  avec  le  fecours  des  propofitions  gé- 
nérales qu'elle  ohercbe  la  vérité  ,  mais 
toujours  par  une  elpece  de  calcul;  c'eft- 
à-dire ,  en  compofant  &  décompofant  les 
notions  pour  les  comparer ,  de  la  manière 
la  plus  fevorable  aux  découvertes  qu*on 
eu  a  vues.  Ce  n*eft  pas  non  plus  par  des 
définitions,  qni  d'ordinaire  no  font  que 
inultipHer  tes  difputes  :  mais  c>ft  en  ex» 
pllquant  la  f^énération  de  chaque  idée. 
Par  ce  détail ,  on  voit  qu'elle  eft  là  fesie 
méthode  qui  puilTe  donner  de  Tévidence 
à'  nos  raifounemens  ,  ^  par  cnnféquent 
la  feule  qu'on  doive  fuivre  dans  la  recher- 
che de  la  vérité ,  &  dans  la  manicre  mé- 
ihe  d*cn  inftruire  les  autres  ;  honneur 
qu*0H  fait  ordioairement  à  la  fynthefe.'  Il 
s'agit  maintenant  de  prouver  ce  que  nous 
avançons. 

Tous  les  phtlofophes ,  en  général,  con- 
viennent qti'il  faut  dans  Texpolttion  , 
comme  dans  la  recherche  de  la  vérité  , 
commencer  par  les  idées  les  plus  fimples 
ft  les  plus  fuciles  ;  mais  ils  ne  s'accor- 
dent pas  fur  la  notion  qu'ils  fe  forment 
de  ces  idées  Amples  &  faciles.  Prefque 
tous  les  philofophes,  à  la  tète  defquels  on 

feut  mettre  Defcartes ,  donnent  ce  nom 
lies  idces  innées  ,  à  des  principes  géné- 
raux &  à  des  notions  abftraites ,.  qu'ils 
regardent  comme  la  fource  de  'nos  con- 
noiiTances.  De  ce  principe,  il  s'enfuit  né- 
celTaircmcnt  qu'il  faut  commencer  par 
définir  les  choies ,  &  regarder  les  défini-, 
tfons  cf^mme  des  principes  propres  h  en 
élire  découvrir  les  proprîéfés.  D'uutres 
en  petit  nombre? ,  tels  que  Locke  &  Bi- 
con,  entendent  par  des  idées Timples ,  les 
premières  liées  particulières^  qui,  nous 
viennent  pti^  fenfatîon  &  par  réflexion) 
ce  font  tçs' matériaux  de  nos  connotOhn- 
C«#qud  nous  Combinons  fefbti  les  circon- 
INncea,  pour^  former  dc^iifW^ttopIc* 
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xti ,  ^oat  Vémafxfe  nous  déeonvrt  fts  tàp^ 
ports.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  aveo 
les  notions  abftraites  ,  ni  avec  les  princi- 
pes gépéranx  des  philofophcs  $  ce  font  au 
contraire  celles  qui  nous  viennent  Immé* 
diatement  des  fens  ,  &  k  la  faveur  detm 
quelles  nous  nons  élevons  enfuite  parde* 
Krés  a  de^  idées  plus  fîmples  ou  plus  corn* 
pofées.  Je  dis  plus  compoflê$ ,  parce  que 
Vanalyfe  ne  connfte  pas  toujours ,  comme 
on  fc  l'Imagine  communément,  à  paflR» 
do  plus  compofê  au  pins  fimple- 

n  me  femble  que  a  on  faififlbitbien  le 
progrès  des  vérités ,  Il  feroit  inutile  de 
chercher  les  raifonnemens  poor  les  dé- 
montrer ,  &  que  ce  feroit  afiez  de  lee 
énoncer;  car  elles  fe  fuivroient  dans  un 
tel  ordre ,  que  ce  que  Tune  ajonteroit  à 
celle  oui  Pauroir  immédiatement  précé* 
dée,  leroittrop  fimple  pour  avoir  beC)ia 
de  preuve  ;  de  la  forte  on  arriveroit  aux 
plus  compliquées,  ft  l'on  s'en  aiTureroit 
mieux  que  par  toute  autre  voie.  On  éta- 
bliroit  même  une  fi  grande  fubordlnatîoa 
entre  toutes  les  connoifiances  qu'on  an- 
roit  acquîfes ,  qu'on  pourroit  à  foo  gr£ 
aller  des  plus  compofées  aux  plus  fim« 
pies ,  ou  des  plus  fimples  aux  pjns  com* 
pofées  ;  è  peine  pourroit- on  les  oublier  » 
ou  du  moins ,  fi  cela  arrivoit ,  la  liaifon 
qui  feroit  entr'elles  ,  fsciliteroit  let 
moyens  de  les  retrouver. 

Mais  pour  mieux  faire  fc^r  l'avanta^ 
gs  de  Vunalyft  fur  la  fynthefe ,  interre- 
geons  la  nature,  &  fuivons  l'ordre  qu'elle 
indiqtie  elle-même  dans  Texpofition  de 
la  vérité.  Si  toutes  nos  connoiflancet 
viennent  des  fens ,  il  eft  évident  que  c^eft 
aux  idées  fimples  ï  préparer  rintelligen- 
ce  des  notions  abftraites.  Eft -il  raifoo- 
nable  de  commencer  par  Tidée  du  poffible 

rDur  venir  è  celle  de  Texlftence ,  on  par 
idée  du  point  pour  pafler  à  celle  do  fi>. 
lide  ?  Il  eft  évident  que  ce  n*eft  pas  \ï  la 
marche  naturelle  de  Tefprit  humain  :  fi 
les  philofophcs  ont  de  la  peine  à  recon- 
nottre  cette  vérité ,  c'eft  parce  qu'ih  lbtt| 
dans  te  préjugé  des  idées  innées,  on  parce 
qu'ils  fe  latflTént  prévenir  ponr  un  ufage 
que  le  temps  pardit  avoir  confiicré. 

Les  géomètres  mêmes ,  qui  devroîeni 
mffiix  eonnbitre  les  avantages  de  Vtma- 
iyfe  que  les  entres  philofophes ,  donnenl 
fouvcntia  préférence  à  la  fynthefe;  anffl 
quadd  ils  fortent  de  leurs  dâlcdlk  poor 
entrer  diuir4eattcliercliei  d^enatort 
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àïWtm^u  on  ne  leurtTounp]Fbitbi'm|. 
mt  clarté,  la  même  prédfion,  ni  la  même 
Rendue  d'efprit. 

Mais  fi  VanglyfetttÏMméthodtqvi'on 
doit  fuivre  dans  la  recherche  de  la  vérité, 
elle  eftciiQi  la  méthode  tlont  on  doit  fe 
fervir  pour  expofer  les  déoon vertes  qu'on 
8  fiaites.  N'eft  -  il   pas  fingnlier  que  les 
philofophes ,  qui  Tentent  combien  Tona- 
fyfi  eft  nttie  pour  faire  de  nonvelles  dé- 
couvertes dans  la  vérité ,  n*aient  pis  re- 
ycours  à  ce^inéme  moyen  pour  la  Bure  en- 
.  trer  plut  facilement  dans  refprit  des  an- 
tres ?  Il  femble  que  la  meilleure  manière 
d'inftruire  les  hommes ,  c*eft  de  les  con- 
duire par  la  route  qn*pn  a  dû  tenir  pour 
^Unftruire  foi -même.  En  effet,  par  ce 
moyen,  on  ne  paroftroit  pas  tant  démon- 
trer des  vérités  déjà  découvertes ,  que 
^ire  chercher  &  trouver  de  nouvelles 
vérités.  On  ne  convaincroit  pis  feule- 
nient  le  leâeur ,  mais  encore  on  récliirt* 
Toit^  &  en  lui  apprenant  à  faire  des  dé- 
couvertes par  lui-même ,  on  lui  préfente- 
roit  la  vérité  fous  les  jours  les  plus  in- 
téreflans.  Enfin ,  on  le  niettrolt  en  état  de 
ie  rendre  raifon  de  toutes  fes  démarches; 
il  (à uroit  toujours  oikil  eft ,  d'où  il  vient, 
où  il  va:  \\  pourroit  doncjnger  par  lui- 
même  de  la  rente  que  fon  gnuit  lui  tra- 
ceroit,  &  en  prendre  une  pinsfôré  toutes 
les  fois  qu'il  verroit  du  danger  à  le  fuivre. 
Mais  pour  faire  ici  nnc  explication  de 
Taiw/x/f  que  je  viens  de  propofer ,  fuppo- 
fons-ncus  dans  le  cas  d'acquérir  pour  la 
première   fois  les  notion^  élémentaires 
,  des  mathématiques. .  Comment  nous  y 
prendrions-nous  ?  Nous  commencerions, 
tans  doute ,  par  nous  faire  Tidée  de  l'uni- 
té; &  rajoutant  pluGeursTois  à  elle-mè- 
me,  non^  en  formerions  des  colleâions 
que  nous  fixerions  par  des  lignes  ;  nous 
répéterions  cette  opération  «   ft  par  ce 
moyen  nous  aurions  bientôt  fur  les  nom- 
bres autant  d'idées  complexes  ^ue  nous 
fouhaitcrions  d'en  avoir.  Nous  réfléchi- 
rions enfuite  fur  la  manière  dont  elles  fe 
font  formées  ;  nous  en  obferverlons  les 
progr^.  &  nous  apprendrions  in  fîiillible- 
,  ment  les  moyens  de  les  décompofer.  Dès- 
,-lors  f^us  pourrions  comparer  les  plus 
complexes  avec  les  plus  (impies ,  ft*  dé- 
couvrir les  propriétés  des  unes  &  des  au- 
tres. 

Dans  cette  méthode  les  opérations  de 
l'efprit  o'auroient  pour  objet  fso^  dos 
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rdéerlhiifderou  des  idées  complexes  que 
nous  aurions  formées ,  &  dont  nous  con- 
noitriôns  parfaitement  les  générations: 
nous  netronvcrions  donc  point  d'obftacle 
à  découvrir  les  premiers  rapports  des 
grandeurs.  Ceux-là  connus,  nous  ver* 
rions  plus  facilement  ceux  qui  les  fuivent 
immédiatement ,  &  qui  ne  manqueroîent 
pasdettous  en  faire appereevoir  d'autres» 
ainfi  après  avoir  commencé  par  les  plus 
limples  «  nous  nous  élèverions  infenfible- 
ment  auy  plus*  compofés,  &  nous  nous 
ferions  une  fuite  de  connoiflhndes  qni  dé- 
pendroient  fi  fort  les  unes  des  autres', 
qu'on  ne  pourroit  arriver  aux  plus  éloi- 
gnées que  par  celles  qui  les  auroient  pré- 
cédées. 

Les  autres  fciences  qui  font  également 
à  la  portée  de  refprit  humain,  n'ont  pour 
principes  que  des  idées  fi  m  pies ,  qui  nous 
viennent  par  fenfation  ft  par  réflexion* 
Pour  en  acquérir  les  notions  complexes , 
nous  n'avons,  comme  dans  les  mathéma- 
tiques ,  d'autres  moyens  que  de  re'unir 
les  idées^  fimples  en  dtfFe'rentes  collec- 
tions: il  y  fhut  donc  fuivre  le  même  ordre 
dans  le  progrès  des  idées ,  &  apporter  la 
même  précaution  dans  le  choix  des  fi- 
gues. 

En  ne  raifonnant  aînfi  que  fur  des  idées 
fimples ,  ou  fur  des  idées  complexe;;  qui 
feront l'onvraiB^e de  l'efprit,  nousanmns 
deux  avantat^s;  U  premier,  c'efl  que 
connoifiant  la  génération  des  idées  f^ir 
lefquelles  nous  méditerons,  nous  n'avan- 
cerons point  que  nous  ne  fâchions  oh 
nous  fommes ,  comment  nous  y  fommea 
venus ,  Se  comment  nous  pourrions  re- 
tourner fur  nos  pas  :  le  fécond ,  c''cfl  que 
dans  chaque  matière  nous  verrons  fenfi- 
blement  quelles  font  les  bornes  de  nos 
connoiffances  ;  car  nous  les  trouverons 
lorfque  les  fens  ceflTeront  de  nous  fournir 
des  idées ,  &  que  par  conféquent  ^^efprit 
ne  pourra  plus  former  de  cotions. 

Toutes  les  vérités  fe  borpent  aux  rep* 
ports  qui  font  entre  de^  idées  fimples^,  en- 
tre des  idées  complexes,  ft  entre  une 
Idée  fimple  Se  complexe.  Par  la  méthode 
de  Vanalyfh ,  on  pourra  éviter  les  erreurs 
où  l'on  tombe  dans  la  recherche  dos  naes 
Si  de  antres. 

Les  idées  fimples  ne  peuvent  donner 

lieu  à  aucune  méprife.  La  caufe  de  noa 

erreurs  vient  de  ce  que  nous  retranchona 

d'une  idio*%uflvi€  ofaofe  ^Ul  lui  appai- 
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tient  4  parec  <|ue  nous  B*en  Voydiit  pis 
toutes  les  parties  ;  oo  de  ce  que  nom  lui 
ajoutons  quelque  cbofe  qui  ne  iui  appar- 
tient pts  «  parte  que  notre  imni^nttion 
juge  pr^oipitMnment  qo^elle  renferme  ce 
qu'elle  ne  contient  point.  Or  nous  ne 
ponvons  rien  retrancher  d*(itit  id^  fioK 
pie.puifqite  flous  n'y  difttnguont  point  de 
parties  i  &  nous  u*y  pouvons  rie^aioutier 
tant  que  nous  la  confidérons  coinnic 
firtiple  ,  puifqu*clle  ptrdroit  fa  fimpli- 
cité* 

Ce  n*tft  ^tie  «tans  Tulage  des  notions 
complexes  qu'on  ponrroit  fe  tromper  « 
folt  en  ajouunty  folt  en  rttrancliant  quel- 
.  ^  ne  choremaI;à- propos  :  mais  ûnous  les 
Avons  faim  Avec  les  précautions  l^ut  je 
demande  »  il  Toffira  pour  éviter  les  mé-' 
]n-ifcs  d'en  reprendre  la  génération  i  car 
par  ce  moyen  nous  y  verrons  ce  qu'elles 
renferment ,  &  rien  de  plus  ni  de  moins. 
Cela  ttnnt ,  quelques  comparaifons  que 
nous  fafljons  des  idées  li^nples  St  des 
idées  eumplexes,  nous  ne  leur  aitribue» 
rons  jamais  d'autres  rapports  que  ceux 
qui  icur  appartiennent. 

Les  philofophes  ne  font  des  raifonne- 
mens  fi  obfcurs  &  û  confus ,  que  parce 
({u'iU  ne  (oupçonnent  pas  qu'il  y  ait  des 
iiiccs  qui  (oient  Tonvrage  delclprit ,  ou 
^ue  s'i'.s  le  f Jiipqonncut ,  ils  font  incapa- 
liiesiren  découvrir  la  génération»  Préve» 
nus  que  les  idées  font  innées ,  ou  que , 
telles  qti\'iles  font,  elles  oat  été  bien  fai- 
tes, ils  croicntn'y  devoir  rien  changer , 
&  les  prennent  telles  que  le  haiard  les 
préleutc.  Comme  en  ne  peut  bien  avaly^ 
fer  que  les  idées  qu'on  a  foi-méme  for- 
mées avec  ordre ,  leurs  (malyfeSiOii  plutôt 
leurs  défijutions ,  lont  prelque  toujours 
liéfe^ncufes  4  ils  étendent  ou  xreftrei- 
gncnt  maUà-propos  U  iignifi^dtiort  de 
IcKis  termes  9  ils  la  clkngent  fans  s>n 
appercevoir,  ou  même  ils  rapportent  le^ 
mots  à  des  notions  vagues ,  â;  à  des  enti- 
.tosiaintflligiblfs.  Il  faut  donc  fe  faire 
une  nouvelle  combinaifoii  d'idées  9  com- 
.mencer  p^r  Ivs  plus  iimples  que  les  feus 
tr^r.lmettent^  en  former  dcs:  notions 
cupiplexes ,  qjBi  en  fe  combinant  à  leur 
tour  en  produiront  d'autres^  ^ainfide 
fuit^.  Pourvu  que  nous  cqufac^ipns  des 
.no(n«diAindifs  à  obaque  colU^oo^d^tte 
tnéthcile  ««.peut  manquer  de  nous  faire 
éviter  l'erreur.  ^.SYNTHESE  £^AxiO- 
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Atktttn  i  Uftér. ,  d'ini  Ihrft  4  titn 
ouvrage  ;  c*eft  nrt  précis ,  mif  extrait  fidèle 
d'un  ouvrage,tL'l  qu'en  donnent  on  qa'eii 
doiventdon«erles  journaltftcs.  L^artd'u- 
ne  amdyft  impartiale  couRfte  i  bieR  faife 
le  but  de  Fauteur ,  à  expofer  fel  prlocW 
pes  i  (et  divilions ,  le  progrès  de  fa  mar« 
che,  à  écarter  ce  qui  peut  être  étranger  à 
fon  fn^t  ;  &  fans  Ini  dérober  rien  d«  tfe 
qu*il  a  de  boa  «n  d'excelletit«  m;  pasdiffi- 
muter  fes  débuts.  Vttfmlyjk  demande  de 
la  juilefle  dans  l'efpHt,  pour  ne  pat  pren- 
dre Je  change  en  appuyant  fur  des  atcef» 
Ibtrea ,  tandis  qu'on  néglige  le  principal. 
Les  mmdyfis  èttnouveBes  de  la  MéftAHpu 
disLtHresàt  M.  Bayle,  &  aajourd*hBi 
celles  du  Jottftu  dtsfavttns,  font  nn  mo- 
dèle d'impartiaKté  :  il  feroit  à  fouhaittfr 
qu'on  enflât  dire  autant  de  tous  les  jour- 
nauXé'  Lcr  plaidoyers  des  avocats  géné- 
raux, lorfrio*ils  donnent  lenr^  concia- 
fions,  font  des  «attix^f ,  dans  lefqneiles 
ils  réfument  les  moyens  des  denx  par- 
ties  ^  expoféa  &  débattns  auparavant  par 
leurs  avocats. 

Analyse  ,  £itt&»^  fe  dit  encore  d'une 
efpece  d'index  ou  table  des  principaux 
chefs  ou  articles  d'un  difcours  contino^, 
difpofés  dans  leur  ordre  naturel  &  dans 
la  liasfon  &  la  dépendance  qu'on t  eiitr'el- 
Ics  les  matières.  Les  tnudyfes  contiennett 
pins  de  fcience  que  les  tables  alphabéti- 
ques ,  mats  font  moins  en  uiage ,  paioe 
qu'elles  font  moins  faciles  à  comprendre. 

Analyse  «  efl  anffi  en  nfage  iam  U 
Chythe  ponrdilToiuIre  un  corps  compo{c« 
,ou  en  divifer  le^  différons  piineipes.  V» 
PftiNCXf  fi  DE  COMPOSITION  ^  CORpS» 

Anulyfer  des  corps ,  ou  les  refondre  en 
lenr s  parties  compofantes,  cft  le  princi- 
pal ohjet  de  l'art chymique..  ^X'mixii, 
Vnnalyfe  deS  corps  e(î  principalement 
effeétuée  par  le  moyen  du  feu.  V.  Feu. 

Tous  las  corps,  ^^x  le  mdyen  d'une 
Uf%nfyft  obyinique^  peuvent  feréfuudre  en 
eau,  efprit,  huile,  iel^  &  terre ,  quoique 
■tous  tes  corps  ne  fouruiflcnt  pas  tous  ces 
principes  également  >  unis  Iss  uns  plus» 
les  autres  moins  s  &  ^"  différentes  pro- 
portions ^  feiofl  les  di€érens  corpsi^  Félon 
.les  d^dïenâ  genres  dont  ï\%  faot^  f^wyn 

PâtNCIPE. 

,    L'oM^edesâninsalik  ^ceUe-des  vé- 
^itaMi^cAjiiice  {  cdle.  des  m  inerauz ,  t> 
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en  p^rHeulier  des  métaux  ft  demi^  mé- 
taux 9  eft  plus  difiicile.  V.  Animal,  Vé- 
gétal âf  MÉTAL. 

Les  dificrtntes  awûyfet  de  pUntfS 
«i*ont  pas  rénfii  par  rapport  à  aucune  dé- 
-couverte  des  propriétés  &  vertus  des 
plantes  analyfèes.  Les  plantes  les  plus 
i'alutaires  rendent  par  cette  voie  d'agir , 
.m  peu  près  les  mêmes  principes  ^ue  les 
plus  venimeufes  >  U  ratfon  apparemment 
•cft ,  que  Taftion  du  feu  dans  la  diftilla^ 
tion  changé  les  plantes  &  leurs  princi- 
pes :  c'eiè  pourquoi  au  lieu  de  diilillation, 
M.  Bolduc  a  fait  fes  anafyfes  par  décoc- 
tion feulemeut.  ^.  Jî^m.  acad,  roy*  des 
fcienc.  an.  1733 ,  i>.  139  »  W-  63- 

Quelques  corps  du  genre  des  minéraux 
font  formés  de  particules  (i  menues  &  fi 
fortement  unies,  que  leurs  corpufcules 
ont  befoin  de  moins  de  chaleur  pour  les 
.emporter  que  pour  les  divifer  en  leurs 
principes  (  de  forte  que  Vamilyfe  de  tel 
corps  eft  impraticabk  :  c.*eft  ce  qui  fait 
la  difficulté  à'BKolyfer  le  foufre ,  le  mer- 
cure, ôfc. 

La  difleftion  anatemiqne  d*un  animal 
eft-auifi  une  efpece  ^malyfe,  V*  Ana- 
TOMIE.  /         . 

>     Il  eft  du  devoir  d*un  bon  citoyen  de 

.faire  connoitre  aux  autres,  autant  quMl 

liiieftponîble,  les  erreurs  qui  peuvent 

.\t%  réduire.  Vanalyft ,  qui  eft  fi  difficile 

en  chymie,  eft  aujourd'hui  fort  commune 

par  la  crédulité  des  hommes  &  la  charla- 

•tanerie  de  ceux  qui  en  abafent»  Il  eftdif. 

^cile  de  connoitre  par  VoHalyfe  la  compo- 

iîtion  &  leii  (propriétés  des  chofes  ;  il  Faut 

.être  (avant  &. expérimenté  en  chymie, 

pour  féparer  les  principes  qui  compofent 

.Je»  corps ,  &  les  avoir  tels  qu'ils  y  font 

naturellement;  afin  de  pouvoir  dire  ce 

.  qu'ils  font.  Cependant  oacfioit  que  tout 

^omme  de  l'art,  je  veux  diretout  homme 

qui  tient  à  l'art  de  guérir ,  fait  faire  des 

4inafyfes.  On  donne  comme  une  cbofe  pol- 

iil>le  à  tout  lifnume  du  métier ,  à  faire  i'o- 

9iaiy{ê  d'un  remède  fecret  ou  d'une  eau 

.qu*dn  -veut  coonoitrç»  .&.on  a  la  vanité 

de  s'en  charger,  &  le.  rapport  qu'on  en 

£^\K,  eft  une  impofture.  Gts  fhifénrs  d'iina-  ' 

lyfes  trouvoient  tmijours  autrefois  dn  nt-  ^ 

trc  dans  toutes  lesemix,auiourd'huic'eft 

<tu  Tel  ff  lenitc  ik,  du  feldcGlauber:  ils 

Xav^>t:  ftfire  lou<ber  de  J'eau  avec  de  la 

mhoiyi  cle  galle  s  ils  la  diftillent-  ou  la  fout  t 

^S4^^l%x  j  ^  ne  favent  pis  m^me.cï^iuioi- 
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-tre  le  réfidu  de  ces  opér;itiQni ,  qui  d'ail- 
leurs font  infuffi Tantes.  Vanalyft  des 
eauK  eft  ite  qu'il  y  a  de  plus  difficile  en 
chymie ,  comme  les  expériences  fur  let 
fluides  en  phyfique,  font  en  général  let 
plus  difficiles.  Il  Faut  pour  pouvoir  par- 
ler faramment  des  eaux  &  ((es  principes 
qui  les  compofcnt ,  être  non-feulement 
verfé  dans  la  chymie ,  mais  même  il  faut 
y  être  tr^s-hahile.  Pour  connoitre  cooii» 
bien  il  eft  difficile  A'analyfer^  &  pour  ap- 
prendre comment  il  faut  s'y  preOiire  pour 
analyftr  une  eau  .minérale,  il  faut  l>r•<^ 
dans  les  mémoires  de  l'académie  de  17^6 
Vanaisfe  des  eaux  de  Paflfy  |  &  dans  les 
mémoires  de  1746  VantUyfe  de  l'eau,  de 
Plombières.  X  ^^) 

L'article  que  l'on  vient  de  lire  nous 
a  développé  le  fens  que  les  modernes 
donnent  à  ce  mot.  M.  de  Caftillon  va 
nous  apprendre  quelque  cho£e  de  la  mé- 
thode des  anciens.  t 

Vanafyfi^  dit  Pafpus  dans  la  préface 
du  feptieme  livre  de  fes  cotteHions  nutr 
thém*  eft  la  méthode  de  parvenir ,  pa^ 
des  conféquences  néceffiiires  depuis  (;e 
qu'on  cherche  &  qu'on  rcn^arde  comme 
déjà  trouvé,  à  une  conclufioii  qui  four/- 
nifte  la  réponfe'à  la  queftion^  propofée  , 
c'eft-à«dire,  à  une  propofition  connue  ft 
mife  au  nombre  des  principes.  , 

Le  but  de  Vanaly/e  eft  eu  de  déeou- 
vrir  la  vérité ,  ou  de  trouver  le  moyeu 
d'exécuter  ce  qu'on  s'eft  propofé.  Coi^ 
fidérée  fous  le  premier  point  de  vue^ 
Vanaly/e  s'appelle  th(orétiqu9\  elle  fup- 
pofe  certaine  la  propofition  doiitcufe^ 
&  eu  tire  des  conféqufnces  jufqu'à  ce 
qu'elle  parvienne  à  une  conclufion  m^ 
uiïeftemeni  vraie  ou.manifèftement  fauC- 
fe.  Dans  te  premier  cas,  la  propoOtiov 
pcifc  pour  vraie,  l'cft  rédlonient,  éc 
iians  le  fécond  cas  elle  eft  Biu(fe.  Soo^ 
la  féconde  face  Vanttlyfe  fe  nomi^iefro- 
bUmatitfue%  elle  regarde  comme  fait  ce 
qu'on  d^Ht  faire,  ,&  tire  de  cette  ûippe»- 
fition  des  conféquences,  )urqirà  ce  qu'elle 
■paHTvieniie  à  une  conclufion  évidcmaiepjt 
poffible  &  exécutable ,  eu  certainement 
impoffible  ;  dans  le  premier  cas ,  le  pro^ 
Même,  eft  polfible;  tien sî le  Second  il  eft 
impai&bU>  touicHirs  U  eftréfAkit  c»u»- 
meii  eil  lUnniFcUer  >.  .  > 
.  Je  me  fuis>fenw  du.nwt  $x/cataMf 
^ouffrenice  le  îr^ji^f»!  i^^'.(vreefl<,  paru^ 
^M<  Us  ac^ieus  diiÛPS^W^.nt,  pour  ce 
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ÎvA  eonceme  les  problèmes  »  erqne  tiens 
ivons  &  pouvons  exécuter,  de  ce  qui  eft 
poffîble  CD  foi  y  mtis  que  nous  ne  pou- 
vons pas  déterminer.  Ainfî  h  trKeéHon 
de  l'angle  tfk  poffîble  en  elle  même  ;  elle 
tft  pofllble  géométriquement,  e*ef^.à 
dire,  par  U  ligne  droite  &  le  cerde :  la 
quadrature  indéfinie  du  cercle  eft  poffi. 
ble  en  elle  même  ;  mais  nous  ne  la  con- 
voiiTons  pis.  Les  anciens  ne  regardoient 
pas  comttie  pleinement  ft  géométrique- 
ment réi^lu ,  un  problème  qui  étoit  rame- 
né à  la  trifedion  de  Tangle  ou  à  la  qua* 
drature  du  cercle. 

'  J'ai  dit  que  la  quadrature  indéfinie  du 
«erele  tft  poffible;  j'ai  voulu  dire  que 
rîropolfibiiité  de  trouver  un  efpace  ter- 
miné par  des  droites  &  égal  à  la  furface 
d'un  fegment  de  cercle  quelconque,  n'eft 
pas  démontrée.  Aurefte,  je  fais  qn*il  eft 
démontré  qu'on  ne  peut  pas  exprimer 

rir  nombre  la  vraie  raifon  du  diamètre 
la  circonFérehce.  Ainfi  je  regarde  com- 
me imposable  la  quadrature  arithmétique 
du  cercle ,  ihais  je  crois  très-poflible  li 
iquadrature  géométrique  ;  nous  en  avons 
un  exemple  dans  les  Lunules  d'Hippo- 
crate.  Revenons. 

Les  anciens  n'avoient  rien  quirelTem. 
^lit  k  notre  calcul  :  ils  pratiqnoient  leur 
emalyfe  a' force  de  tête.  Pour  en  dimi- 
nuer la  difficulté,  ils  avoient  compoié 
des  livres  qui  contenoient  la  Colution  dé- 
-ttillée  de  quelques  problèmes  généraux , 
«uxqnels  ils.  tâchotent  de  ramener  les 
-autres»  Nous  avons  donné  ci  -  defîus  la 
note  de  ces  livres.  Ainfi  Ton  rc^ardoit 
<J6mme  réfolu  un  problême  qui  étoit  ré- 
duit à  celui  de  faire  pafTer  un  cercle  par 
deux  points  donnés ,  en  forte  qu'ils  tou- 
^ât  une  droite  donnée  de  poCtion  ;  par- 
ce que  ce  dernier  problême  étoit  ré> 
iblu  dans  le  traite  de  Toâionibus  d*Apol- 
Honins. 

Il  ne  nous  refte  de^  écrits  analytiques 
dae  anciens  que  les  Btita  d'Euelide ,  & 
le  traité  de  ftitione  rationis  d'Apollonius. 
Kous  devons  ce  dernier  à  l'étonnante 
-patience  &  à  la  nierveilleufe  fag^cité  du 
eélebre  Edmen  Halley  qui  le  traduifit 
de  l-arabe  qu'il  igneroit.  Feu  M.  Sim- 
ietn  ^  profelTeur  à  Edimbourg ,  a  f<Mt  bien 
reftitué  ces  Ueux  plans  d'Apollonius, 
^elques  autres  traités  ont  été  rétablis 
par  d'autres  aufeeirrs  qui  tous  fe  font  fer* 
^s  de  l'algèbre  »  &ont  fourni  une  tkhe 
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2ui  de  cette  manière  n'étoit  pas  fort  diS< 
die.  ^'Mais,  dit  Halley,  autre  choie 
eft  refondre  en  quelque  ftiqon  un  pr^ 
blême,  ce  qu'ordinairement  on  peut  exé- 
cuter de  plufieurs  manières  différentes^ 
autre  chofe  eft  le  refondre  par  la  métbo- 
de  la  plus  élégante,  en/fiaifantuiagcde 
Vênalyje  la  plus  courte  &  la  plus  claire, 
&  de  la  fyntbefe  ou  conftruftion  la  plus 
convenable  &  la  plus  facile.  Ccft  ce  4tte 
les  anciens  ont  ndt,  &'c."  Verùm  per^ 
fettdenàum  efi  ,  aliud  effe  prohlema  aliqu^ 
liter  r^olutum  dûre^  quod  modis  variis  fie* 
rumquefieripotefi^  aUud  metbodo  flegmtij' 
Jimàidipfum  efficere  ^  analxfi  hrevifimày 
Jtmulper/picuà  ,  fyntb^  coticinnà  &t  mif 
fdmè  operofà.  Hoc  \*tteres  pr^eflàtiffe ,  ar* 
gumento  ejt  K^WonW  Uher  y  quem  inprm» 
Jentwium  tihijîfiimus.  (Halley,  prœf,  ai 
ApoB.defeâé  rat.  circà  Jinem), 

Si  nous  en  croyons  cet  homme  illuftre, 
qui  certainement  poflTédoit  les  calculs 
des  modernes ,  la  méthode  dea  anciens 
difjpute  à  l'algèbre  l'avanUge  de  là  (ad* 
lite ,  &  l'emporte  de  beaucoup  fur  elle 
par  l'évidence  &  l'élégance  de  fes  dé- 
monftrations.  Metbadus  hœc  cum  alge- 
bra  fpeciofa /oc////irte  contenait^  eviden- 
tià  vero  &  demonflrationum  elegtmtià  eam 
httgè  fuperare  vide/fM".  (Halley  ;  loc,  ciu 
f^g'  40  ^«  ne  vai^  pas  û  loin.  A  mon 
avis  les  découvertes  étonnantes  que  les 
modernes  ont  faites  dans  la  phyèque  ft 
dans  les  mathématiques: ,  fout  unique- 
ment duesr  à  leurs  calculs.  Pour  !;*élever 
au  delTus  des  connoiflfances  ordinaires, 
les  anciens  dévoient  péniblement  en* 
talTer  raifonnement  fur  raifonncxnent, 
comme  les  géans  entaiferent  montagM 
fur  montagne  pour  efcalader  les  deux. 
Les  modernes ,  comme  Dédale ,  fc  font 
fait  des  ailet,  avec  lefquelles  ils  mon- 
tent aifément  aux  plus  fublimes  réjpons 
auxquelles  puiffe  s'élever  l'entendement 
humain.  Ceux  qui  ont  perfeâioiuié  les 
calculs.  Se  qui  les  perfc^'onnent  jour^ 
nellcmeat  avec  tant  de  peine  &  avec  tant 
defagacité,  méritent  toute  notre  admi- 
ration &  toute  notre  reconnoilTanee. 
'  Les  calculs  ont  deux  avantages  fnr  la 
méthode  des  anciens*  Ils  fonlagent  inEni- 
ment  ^attention  par  les  fymboles  <|i»'ib 
emploient  $  &  ils  ne  demandent  que  la 
connoiffance  d'un  petit  nombre  de  théo- 
rèmes peur  réfbudre  les  problèmes  Ict 
plus  dîlBcUct.  tu  (bat  pour  lesCcitaces 
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ée  quêtes mftauz  font  pour  le  commer- 
ce ;  ils  rcpréFentent  Itot  embarras  & 
8 reçurent  fans  peine  les  vraies  richefles. 
[  me  femble  cependant  qu*on  tii croit 
tncore  plus  de  parti  des  calculs,  û  Ton 
fidfoit  plus  d*uuge  de  quelques  théoré- 
mec  que  les  anciens  nous  ont  laiffës. 
Tell  font  fur- tout,  à  mon  avis^  ceux 
qui  font  conrenus  dans  le  livre  des  Data 
d*Euc!idc.  J!  ne  renferme  que  )uatre«^ 
Tingts- quinze  théorèmes;  Pappfts,  dans 
fil  pnéhce,  n*en  compte  que  quntre- 
vingts-dix.  De  ces  théorèmes ,  au  moins 
quarante  forit  connus  au  moindre  géo- 
mètre. Il  fuffiroit  de  charger  f(  mémoire 
de  quarante  on  quarante-cinq  propofi- 
tîons  de  plus.  Pour  en  voir  l'utilité,  con- 
fidéroDs  rapidement  la  nature  de  ces  /)»- 
ta.  Je  t&chcrai  de  me  mettre  d  la  portée 
de  ceux  même  qui  ne  font  pas  géomètres. 
Qnand  on  commande  »  par  exemple  , 
irae  table  è  un  mennifier,  ce  n*eft  pas 
ikffez  de  dire  qu*9n  veut  une  table;  il 
faut  fixer  la  matière ,  la  fieure ,  les  di- 
inenfions.  Quand  on  propoie  un  problè- 
me 1^  un  géomètre ,  il  lîiut  déterminer 
certaines  chofes.  Il  ne  fuffit  pas  de  dire 
qu'on  veut  un  triangle  ,  il  faut  détermi- 
ner on  la  longueur  de  chaque  coté  de  ce 
triangle, ou  celle  de  deux  cotés  &  la 
rrandenr  de  Tangfe  que  ces  deux  cotés 
forment ,  oit  la  longueur  d*un  coté ,  Se 
H  grandenr  des  deux  angles  qui  font  fur 
ce  coté,  &c. 

-  Dans  cet  exemple,  tes  cotés  &  les 
«ngles  ,  en  général  toutes  les  chofes  qui 
font  déterminées  par  «eltti  qui  propofe 
le  problême ,  s'appelle  des  domines  ou  des 
enta  ,  d*unmot  latin  que  les  géometies 
françois  ont  adopeé.  Je  les  appellerai 
des  données  par  convention.  Car  chaque 
chofe  qui  eft  donnée  de  cette  manière 
eft  néceflTairemrnt  accompagnée  d'autres 
données  ,  qu'on  ne  découvre  qu'avec 
qnelque  attention  ;  par  exemple  ,  les 
trois  cotés  d'un  triangle  étant  donnés  de 
loftgnrur ,  les  angles,  la  furfaee  du  trian- 
gle .  la  pcrpcmficulatre  tirée  dn  Commet 
d'un  angle  fur  le  coté  oppofé ,  £!ff.  font 
suffi  donnés.  Ceft  ainfi  qu'ayant  pref- 
cut  aa  menuffier  la  forte  de  bois  &  les 
dmcnfions  de  ma  table,  je  lui  ai  anfli 
prefcrît  le  poids.  J'appelle  données  en 
conféquenot  l<s  données  de  la  leconde  for- 
te, ponr  les  diiUnguer  4e  celles  de  la 
première. 
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Euclide  réduifit  foas  certains  cheft 
tout  ce  qui  peut  être  donné  ^ar  convenu 
timi  en  géométrie ,  ft  fit  voir  les  dounéei 
en  conféqaence  qui  nécelFairement  accom- 
pagnent chaque  donnée  far  convention^ 
Ceft  ee  que  contient  fon  livre  des  Data. 
Les  propoGtions  qn'on  y  trouve  ,  fer« 
vent  d'aliord  i  faire  voir  quelles  condj« 
tiens  d'un  problème  font  fuperflnes  ,  ' 
parce  qu'elles  font  nécelTairement  renfer- 
mées dans  les  autres  ;  2*'.  les  mêmes  pro- 
poGtions font  utiles  il  refoudre  phifieurs 
f problèmes  géométriques  (ans  peine  et 
ans  calcul ,  &  à  fimplifier  le  calcul  né* 
Ceffaire  à  la  folution  de  nombre  d'autres* 

Cet  article  n'eft  hit  que  pour  les  cpm- 
menqans  ;  c'ell  pourquoi  je  donnerai  un 
exemple  (împle  6  facile  de  la  féconde 
utiKte  des  data  d'Euolide  ,  en^T^folvanC 
par  une  feule  j^ropofition  de  ee  livre  les 
mrablémes  4»  5  »  ^  1  7»  8»  9»  îo,  de 
VarkkmétsMie  umverfeûe  de  Newton/ 
Quand  je  la  commentai ,  je  ne  vis^pat 
cette  foliirion ,  je  n'avois  pas  affez  pré** 
fens  à'  Tefprit  tes  data  que  je  n'avois  lut 
qne  fort  tard.  Mon  exemple  doit  enga« 
ger  les  jeunes  gens  qui  fe  deftinent  aust 
mathématiques  à  éttidier  ee  livre  de  boq« 
ne  heure,  &  à  fe  le  rendre  familier.    . 

La  propofitîon  dont  je  fats-ufage,  eft 
la  (if  de  ce  traité.  L'auteur  la  démontre 
en  quatre  inanieres  diSérentes.  Voici  la 
trôifieme  avec  un  léger  changement  né- 
ceflTatre  pour  faciliter  la  conftruâion  des 
problèmes.  La  propofition  d'Enclide 
eft  :  « 

Si  un  triangle  a  un  angle  donnée  Vexcès 
du  qnarré'deta  fomme  des  deux  cotés  qui 
forment  C angle  donné ,  fur  le  quarré  de  lu 
kafe ,  tjl  au  triangle  en  raifon  donnée. 
jL.Dans  le  triangle  ABC  (^planche  de 
géom.fuppL  des  flanches  ♦>%:•*»  3  «  4*  ) 
Toit  donné  l'angle  Â  B  Ci  prolongea  le 
coté  A  B ,  que  pour  épargner  la  multi- 
plicité des  cas  ft  des  figures ,  je  fnppofe 
le  plus  grand  des  deux  cotés  qui  for- 
ment Tangle  donné  ;  &  prenez  B  D  égal 
iBCè  donc  la  droite  A  D  t^  égale  aux 
deux  CB^  B  A  enfemble.  Du  point  C 
tirea  fur  la  droite  AD  h  perpendicu- 
laire CE.  . 

Avaht  d'entatner  la  démonUr^tion ,  je 
remarquerai  : 

l^.  Qmc  pour  cette  propofition  j'ai  fkit 
trois  figures  :  la  première  pour  l'angle  B 
digu  y  it'kootxéç  poQt  l'âD^lcr  B  obtuse 
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H  troHifaïc  pour  Ir  même  angle  ^roit, 
ffin  de  démoDtrer  tous  les  cas  de  cette 
propolîtion  importante. 

2^.  Que ,  comme  cette  propofitlon  Ce 
démontre  par  h  compuraiTon  des  rec- 
tauglet  &  des  quarrés  ,  je  oie  fers,  des 
ligoes  alg^hriq^us.  Dans  ces  cas^  le  rat- 
fonnement  des  anciens  ne  diffcrè  dïi  cal» 
cul  des  modernes,  qu*en  ce  que  le  fé- 
cond s*exprime  d'une  manière  btaiicaujp^ 
plus  courte  que  le  premier.  Les  princi- 
pales opérations  de  Talgcbre  fon.t  W^- 
montrécs  dans  le  fécond  livre  iVflucliAti 
&  tout  ce  qu*on  prouve  par  ce  fécond 
nvre  ,  eft  prouvé  aigtbriquement  •  auffi- 
bien  quand  oh  fe  fert  des  mots  que  quand 
on  fe  fort  de  fignes.  _ 

.   Démon /irMàiom,  On  fait  que 

J B*  + 1  A B XB C^- hC\  parce  que 
V<m  ^hk  BD  égaie  kBC.  Oo  fiiit  «iiffi 

que^T» +'2^'fe=T7+^  lAB'XBê^ 
où  il  faut  prendre  le  ligne  4-  pour  la  Jig. 
i\  dans  laquelle  Vansle  A  BC  tîk  aiguj 
6  le  figne  —  pour  u  jftr.  a  »  dans  la* 
Quelle  langle  A  B  C  c&  obtus  ;  dono 

ZliL=:c7'^iAB(DB^BE),    . 

ou  bien,  "dA  —  A  C^Ta BXE D 
mm  2  ABXED  :  lABY^ECssiDEi  EC, 
k  2  ABXEC  eft  éxat  à  quatre  Fois  la  fur^ 
face  du  triangle  ABC:  donc  Texcès  du 
quarré  de  la  Tomme  des  deux  cotés  d'un 
triangle  fiiç  le  quarrc  du  troil^mc*  coté 

^  (Jda^'-^7cL.(ab+ Bcy  -^  AcD 

eft  à  lî»  furface  du  triangle  A  BC^  com- 
me D  i?  à  It  quatrième  partie  de  J?  C. 

Cette  rajfon  eftdpnnée  lorfque  T^ngle 
ABC  eft  donne"}  parce  que ,  dans  ce  cas , 
l'angle  ADÇ,  qui  en  eft  la  moitié  ,  eft 
aufli  donné  v  c'çft  pourquoi  le  triangle 
redlangle  C£jD  eft  donné  d'efpece  ,  &  la 
raifort  de  VE2  £C  eft  donnée.  C.Q.F.D. 

J'ajoute  qii^auflî,  tfxcls  du  quatre  de  la 
hafe  jitr  le  quarré  de  la  différence  des  cotes 
quîforment^ranslç  donnée  e/i  un  triangle 
en  rai/o»  dçfinée.  •    v  ^.^ 

Prenet  la'pi^rne  J7-Fegaîe  au  cote  J(fC, 
&  joignez  la  CFs  tbnc  i^iï*  eft  la  diffé- 
rence des  ctÀeSi^  fi' ,  ^  C. 

é'MUtd  if^^ABX  BP^ss^TÈi-^ 

T/^Ib  +  K  ==  CA^+jABXBij 
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dol»e*75*-^TF=r  2  A  B(jnTïïg) 
:c=:iABytEF y  mais  s  ABXEF: 
2ABXE  C=:  FE:  EC.  &  Yzn^t 
B  FC^  moitié  de  l'angle  donné  CBD,  A 
donné  5  donc  le  triangle  fE  A  reûangle 
en  £^  eft  donné  d'cfpece  i  &  la  raifonéc 
FEk  ECett  donnée ,  aviQ-bicu  que  cillc 
Je  F^au  quarré  de  ECi&  la  dernière  eft 
la  même  que  celle  de  rescèsduqoarré 
de  la  bifp  ffa  triangle  fur  le  quarré  de  U 
diflFih'ence  des  deux  cotés  qui  forment 

rangle  donné  de  "CA^CA  B  —  BCY  i 
la  furface  du  triangle  )  donc  cette  raifon 
eft  donnée. 

Cette  démonftration  B*appliq«e  £utt 
peine  à  U  j%.  3. 

En  termes  trtgonométriquea ,  la  pit- 
micre  raifon  eft  celle  de  la  cotançeme  àt 
la  moitié  de  Tangle  donné  an  qnart  eu, 
rayon  »  &  la  féconde  eft  celle  de  la  tia- 
gente  de  la  moitié  de  Tangle  lionaé  u 

Îiiiart  du  rayon.  Parce  qu«ii  C£repré- 
ente  le  rayon ,  ED  rrpréfente  la  cotto» 
gente  de  langle  CDE^  moitié  de  l'an- 
gle dpnné  CB  Ai  mais  FE  repréSeotek 
cotaniçente  de  Tangle  E  FC^  m#itié  é« 
CBDy  fupplémcnt  rant;lé  donné. 

Ohfervex  que  Tangle  D  C  F  eft  droit , 
puifque  les  angles  CDF^  DEC  enfca- 
ble  font  lin  droit,  étant  la  moitié  des 
angles  if  BC^CfiD»  qni  eoCemble  valait 
denx  druitSr  Ou  bien,  parce  que  le  demi- 
cercle  décrit  du  centre  B  &  de  l'iatet- 
valleJ?/)^  palFe  par  les  points  Cà¥% 
puisque  les  droites  BD^  BC,  BFhntép' 
les;  donc  DE:ECsss  CE:  EF. 

Nous  avons  vu  que  le  premier  excès 
eft  au  quadruple  de  la  furîace  éiu  trian- 
gle, comme  £>EhEC^  que  le  fecanA 
excès  eft  an  quadruple  de  la  mé<nc  mr- 
face ,  comme  FEiEdSc  que  DE  ek  ï 
EC comme  CEàÈF.  Il  en  réfulte^w 
le  quadruple  de  la  furface  d'un  triaiçk 
eft  moyen  proportionnel  entre  Tcxcèsda 
quarré  de  la  fooime  de  deux  cotés  far  k 
quarré  du *troifieme  coté,  &  Icxcès  i* 
quarrc  du  ttoiiseme  cote  fur  le  quatre it 
la  diffcrcnce  des  deux  autres  cotes,  No« 
montrerons  dans  la  luit«  que  ce  coratt»- 
re  renferme  Hue  propofition  trigov»*- 
trique  impoct^nte,  que  les  modernes*- 
montrent  d'une  mauiece  fort  embam*- 
fée.      ...     . 

De  cotte  progofition  réfnlte  auffi  qce, 
û  lâ,raiibn  dé  l'excès  »da  quarrc  de  h 
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fomme  ée$  Atnx  cot^i  id*un  trhii|(le  fur 
le  quarré  (tu  troiGene  coté  au  triangle , 
ou  c«Me  xie  Texcès  du  quarré  du  troifit • 
me  coté  fur  le  quatre  de  la  différence  de$ 
deux  cotés  au  loième  triangle  eft  donnée , 
Taogie  EDC^  ou  EFCy  &  par  coniequeni 
l'angle  ÂBCeA  donné. 

CTeft  par  cette  propofition  qu'on  réfout 
(ans  peine  les  problèmes  de  Newton  ren* 
dut  généraux.  Ils  (e  réduifent  à  décrire 
un  triangle ,  étant  donnés.  ^ 

.  i*^.  Un  angle,  le  périmètre  &  la  per- 
pendiculaire tirée  de  l'angle  donné  fur  le 
€oté  oppofé.  C*eft  le  problème  IV  de  Ta- 
Htbmétitfue  univerfeOe, 
'  2^.  Un  angle ,  le  coté  oppoCé  â  Tangle 
donné,  &  la  (omme  des  deux  cotés  qui 
f«tiDent  Tangle  donné  &  de  la  perpendi- 
eulaire  tirée  de  Tangle  donné  fur  le  coté 
oppoié  &  donné.  C*eft  le  problème  V. 
:,  3^.  Un  angle,  la  forme  des  cotés  qui  le 
Cof  ment ,  &  la  perpendiculaire  tirée  de 
l'angle  donné  fur  le  coté  oppole»  C'eft  le 
pcohlème  VI. 

■  4^.  Un  angle,  la  (bmrae  des  cotés  qui  le 
forment ,  &  la  fomme  de  la  bafe  &,de  la 

Îierpendicuiaîre  tirée  de  1  angle  donné 
îir  le  coté  oppofé.  C'ell  le  problème  VU. 
*.  5^.  Un  angle,  la  furF^ce,  &  le  périmè- 
tre. C'eft  le  problème  VIII. 
'  6^.  La  bafc ,  la  perpendiculaire  élevée 
(îir  la  bafe ,  &  la  fomme  des  deux  cotés. 
Ceft  le  problème  IX. 

7^.  Un  angle,  la  fomme  des  cotés  qui  le 
forment,  &  le  coté  oppofé.  Ceft  le  pr.  X. 
.  1°.  Soit  donc  AS  +BC+CA=:z 
a  S  CJE=ir,  AB=zxi  donc  BC+VA 
zs=  a — X ,  (jufquMci  comme  Newton  )  i 
CIiC'hCAy=a^ — a  a  —  t  x^  i 

(  Be+  CAy — YAz=:à^ — 2axs 
^&:AB>CBC=:bx. 

.  'MaLs  par  la  propofition  précédente,  la 
xaifon  de  a'  —  la  xi  2  èx  eft  donnée. 
âoit  donc  a*  —  iax:  ib x=zx  :  bi  donc 
a* — 2a*=3f  «;a*=2  ex-^iaxià 

; =te*. 

a**.  Sôitifr+CB+CS=fl,-^B=*, 
CE=:x\  par  conféqnent  il  C+  C  B:=a 
—a:,  comme  dans  Newton.  Mai<  (ilC+ 
CBy^^za"^ — 4a*+x»,  (ilC+CB)* — * 

jfB:=^a''  —  iaxtx'^ — b\ABXCE 
=S3B  Ir  X  j  &  par  la  propofition  précédente, 
a*  —  %  ««+«*=**•  »  b  x=zi  :  bi  àQ^Q  i 


▲  NI 


é^9t 


«*— i*2  ««+**—*  **s=i»  t^  i  &  a* — ** 
S3raajif  +  2fje  —  **. 

Ces  deux  conclufions  a'aecordent  avec 
celles  de  Newton ,  qui  £ut4roit  l'angle 
donné.  VCat  dans  ce  cas  la  tangente  de  U 
moitié  dei'angle  droit  eft  =5*  dans  cet 
deitx  problèmes. 

S'^.  Soit  A  C+  CB:=a^  CEb,  AB 
==x,  comme  Newton  dans  la  féconde 
folution.  Ici  (iîCf  C^)»=«S  (-tf  C+i 

CJf)*  — ^i=o*=«*-,  ABXCE:=  bx  i 
&  a*  —  x:  2  b  jc=c  ;  b  i  par  conféquent 
a*'  — »-  **  =1 2  #  * ,  comme  Newton. 

4^  SoitAC+CB  =  a.AB^aE 
:=df,AB—y.  DoncCiïd+tB;*-^^ 

ifB  =  o* — y\  CE:=b'r-'y,CEX 
4B^=^by-^y*.  Mat***— y*.'2*^  — 
2  >*=tf;*i  doDC«*-^— y=s2e7— • 
2  ey- 

b    ' 

Cette  équation, quand  l'angle  eft  droît^» 
&  parxonféquent  e  =  à ,  devient  a*  =s 
2èy— -y,  équation  que  Newton  anroi^ 
trouvée ,  fi  ,  au  lien  d'exterminer^ ,  i^ 
avoit  exterminé  X. 
<   ç^Soitil  l'angle  donné,  &ilC+ es 

+Bif3a(l,  ABXCDz=:%b\BCz=:yr 
d>^nc  BA  ^^  AC=:  a — y,   (BA+, 

A  ey = «*—  2  ay  +y  ,(,ba+ Acy, 

^-5Ç*==a* — 2ay^%i 

0^ — r2n^:4i>*±sff  :éf- donc  a*-— 
2ay=:^be. 

H}**.  Soit  CEa,ABT=k  2 »,  B  C+  CA 
:t=;%e^  BC — CA^2z'j  donc  (BC 
+  CAy  —  AB^=z4 c'—^  k\  La  fur-| 
fiicjfe  dti  triangle  =ff-l£?i£i'i=r  ab  ^* 

A^^(BO — CAyz=4b^  —  4z\ 
Mais  par  le  théorème  , 
4f*  —  4e*;  4aè  =  4a»  .'4**  ^-i*  I 
donc    ' 

comme  Newton.  ^       ' 

7**.  Enfin  foit  C  l'angle  donné  AC+CB 

Z5  =  4»* — a»,  ABXCE=:aysmiie 

4  if*  ■=—  fl*  :  2  a^  t=s/:  a  ;  donc  4  e*  — 

a'—tfy. 
Si  dans  cedemiet*  problème  on  a  voit,' 

comme  Newton,  cherché  la  différence^ 
•  des  tfotétf,  on  auroit  kroirré  U  même  équa-' 
'  tion  que  l'auteur.  Car  foit  B  TangUdon* 
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BCi &  CA=:h,  AB^BC=: ih^AB-^ 
irc==:  1 X.  11  eft  oldr  ^oe  {AB^  BCy 

— 'cll=^ 4 >•  —  «S  ScCT—CAB-^ 
Bcy=za^ — 4x\ 

Or  4  h^ms:  •*  a  quatre  fois  la  furfice  du 
triangle  en  rajfon  donnée  àt  DE^^EC^ 
foit  DE  :  EÇz=^m:u\  donc  quatre  fois 
la  furfiace  du  triangle  eft  i  a^ — ^4  x'com- 
4»*fi — g*  n 


ipeMàif^   onc 


4y*m:«I& 


•î—  4  ar*  /  par  conl^uent  «  *  =  ' 
Newton  a  fait  CB:  Bi?sd.*f|ftn 


ad  +  af 

Cette  iqoation  ft  la  précédente  font 
Ict  mêmes.  Car  faivant  notre  autetir , 

iB:BEss=4:ii  donc  "cS;  Ï£= 
d»  :  f*  y^  ft  CB— TE(  cJ3  s 

'ff  y<-^*>  d*  —  #*  .♦  e* 
diÈ  aiiffi  CB+B£Cii5  !•  £B=d+f  ;  H 

ATE)£DL:e^:id'^ty$ 
donc  fx  ^f^M 

TE:  F3=d»— #»:  (d+#)»=«d 
—  f.-d  +  f. 
Nous  avons  filt  CE:EDssn:my 

c*cft.à.dire  rcS\  'SD*^=n* :  m*  1  c'eft 
pourquoi  d  —  e  ;  d  +  f  =  »*  :  1»*  i  ô 
companmd»^  î  #  ;  d^  +  e  =  «*+»*  • 

^*  -ontllf-^"*     &        g  d         ,,, 


a*d 


Doncfi:2:l±£2«_^ 

4M  %d  +  i  e 


«*  d  +  f 

f  **  (d  — O  ^  ^^j  ^ pp^f^cntl'é- 

2  d  —  2  f 
quation  de  Newton. 

J'ai  un  peu  étendu  ces  folutiont  en 
faveur  des  commençans ,  -à  qui  cet  arti- 
cle eftiieftiné.  Cependant  je  ne  m*arréte- 
rai  paii  à  refondre  les  mémet  problèmes  « 
en  fnppofaat  données  les  difôrencet  au 
lieu  des  fommes ,  £<f  0.  Je  finirai  en  mon- 
trant ,  cootme  Je  l'ai  proiniS|  que  le  théo* 
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rtme  ftmdamentai  de  cet  article  reaftrw 
celui  qu'on  donne  pour  trouver  liiorfs* 
ce  d*un  trlang^le  par  les  cotés.  Voici  lii^ 
gle.  Prenei  la  moitié  du  périmètre  ài 
triangle ,  ce  fera  la  première  quastfté. 
De  cette  moitié  de  périmètre ,  6tes  fe»- 
cclfivement  les  trois  cotés  du  triaogle , 
tous  aurrx  trois  autres  quantités ,  ^ei 
avec  la  première  feront  quatre  quMî- 
tés)  tires  la  racine  quarréedu  proéiitét 
cet  quatre  quantitds,vons  aores  Ufrfait 
do  triangle.  Nous  avons  montré  qocqvs> 
tre  fids  la  furfioe  d'un  triangle  eft  aof et* 
ne  proportfonneile  entre  l'enods  dc^« 
ré  de  la  fomme  de  deux  cotés  fur  lefMN 
ré  de  la  bafe(  &  entre  Texc^s  da  funi 
de  la  bafe  fur  le  quarré  de  la  diffeneMi 
des  cotés.  Mais  p^r  la  cinquième  ffof cA* 
don  du  //  livre  d'Encltde ,  la  diIRrenci 
de  deux  quai rés  eft  égale  à  un  rcdaaglt, 
dont  un  coté  eft  la  fomme,  &  Tsatitcl 
Indifférence  des  o^és  des  qnarrts:  ém 
les  deux  cotétdu  premier  excès  CMtrs^ 
le  périmètre  du  triangle ,  et  l'autre Fti* 
ois  de  la  iomme  de  deux  cotés  fur  la  ^ 
fe$  &les  deux  cotét  de  l'autre fottfsa 
la  fomme  de  la  baie  &  de  la  dilRretseéii 
deux  cotés  t  ft  l'autre  l'excès  de  It  bsfc 
fur  la  même  dlRrence,  ft  prenant  le 
quart  des  reAangles ,  ou  la  moitié  de  ch^ 
cnn  de»  quatre  fiâeurt,  fifc.  (/.AC) 

ANALYSTE,  f.  m.  rji  MtâhlmÊ^. 
fe  dit  d'une  perfonne  verfée  dans  rWi(^ 
ft  mathématique.  Foyez  AnalTSI. 

ANALYTIQUE,  adj.  M^h.,  foi#- 
partient  ï  Vnmalyfe ,  ou  oui  eft  de  h  aH^ 
re  àtVaMûljfty  on  qui  te  fait  par  II  »s* 
de  Vmalyfe.  Foyfz  AnalY8E«  Aiv^Taj 
dit  é^ttatimt  analytique  ,  démawlMm^ 
analytique  y  recberciis  aualytiqnts  ^  *•• 
hle  analytique  y  calcul  anafyttqÊtftat 
yey,  MethodB. 

La  méthode  analytique  eft  opptfée  a  I 
fyntbétique.DMs  la  pliilofopbtenttnid^ 
auiïi  bitn  que  dans  les  mathématiqiNSi 
il  fiot  commencer  iapplanir  lesdiflM 
tés  par  la  méthode  analytique^  avaat^ 
d'en  venir  à  la  méthode  lynthéttiiiie.  A 
cette  analyfe  coniifteè  faire  4ts  exp^rio 
ces  ft  des  obfervations ,  à  en  tirer  M 
conféquences  générales  par  la  voie  j| 
Tinduâion,  &  ne^^oint  admettre  M 
Je  ftions  contre  cet  confi^uences ,  ^ 
celles  qui  naiffcnt  des  expéneaces  «J 
d'autres  Vtftltésconftantes.  Etquso^H 
me  iet  raifoaoqpneat  qu'on  fîit  far  « 
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«lyiMciieeB  par  it  vole  àeVMMdcn^  ne 
£oÂ>îéat  pas  des  démoiiftratfons  des  con- 
féqiietiCe^  %4RénUê  qu*on  a  tlr^s,  c*eft 
an  ofioins  la  meitkfnre  métiiôde  de  raifon- 
ner  fur  ces*  fortes  d'objets ,  le  rairoone- 
neAt  fera  d'anlantptus^fott  que  l*in<1uc* 
tien  fera  plus  générât».  S'il  nefe  préfen- 
t<  fK^fitè  de  phé  •  j«éfies  qui  fonrniftent 
d*exception-4  on  peut  tirer  la  cofiféquen- 
ce  géoci^le^Par  eette  Wfe  muUytiqne^ 
0n  peufe^pfoeeder  des  fubftanteS'  compo- 
féee  àJeure  élémeue,  ies  Moirremens 
uiitifordÉI  ^liilei>i<04ai(¥nty  Aengé- 
ntértl  des  effets  à  leurs  caofes,'  &  des  eau* 
fei  particulières  à  de  plus  générales ,  juf- 
^»*è  cie  ^e  Ton  feti  parvenla  à  «elle  qui 
tl(^»  plus  grande  de  toutes.  Voilà  ce  que 
c>ft  que  la  taéthode  éMtyHqut.y  dit  M. 

»La  iÉ»éCbede  fyntkétique  eonftfte  ^ 
jwfMre'etonMnepriAoipgs  les-oaureit  déjà 
••noues  &  conftatées  ,  à  les  faire  fervir 
à*l*^pfioaiion  des  ph^meneii  qui  en 
proviennent,  &â  juiHiereette  evplica- 
tién  i^f^es preuves.  r/^i^SvKTHfiss. 
.  JUéthoie  mUytiqut ,  en  Géothétrie^  rft 
It  méthode  de  rtfoudre  les  problèmes ,  & 
é^T^éMbtittûf  les  théorèmes  de  géomé- 
trie  «  eh  y  employant  TaésI^C^  au  l'alge- 

^.'Fvy$z  Ah&tÉKE^'  AN-ALTSB  & 
jlFALtCÛLTION. 

Ceue  méthode  eft  oppofée  ft  la  métho- 
de appellée  fyutbétiqm  ,  qui  démontre 
les  théorèmes ,  &  réfout  les  problèmes 
œfefetrantdes  ligues  mêmes  qui  com- 
irofeht  ks  figurés  ,  fans  Vepréfenter  ces 
lignes  par  des  noms  algébriques^  La  mé* 
thiode  (ynthétique  étoit  celle  des  anciens, 
Vanalytiqut  eft  due  aux  modernes.  ^.  Us 
mrticUs  cités  ci-dffus  £f  Sv  NTHB8B.  (0) 

♦  ANAMALLU,  f.  m.  Hsfi.  nat.,  ar- 
brtffeau  légumineax  qui  croit  au  Brefil  ; 
it  a  des  opines  dont  les  naturels  du  pays 
Af  fervent  pour  fe  percer  les  oreilles. 
Pour  cet  effet  ils  en  Atent  Técorce.  De 

Ëns,  ils  font  avec  les  feuilles,  bouil* 
rs  dans  Tean  de  rix  ou  le  petit  lait ,  nn 
bain  pour  le  ventre ,  quand  il  eft  gonflé 
pur  les  vents  ou  par  une  lymphe  extra- 
vafée.  On  voit  par  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  VioauHûUu^  qu'il  s'en  manque 
beaucovp  que  nous  en  ayons  une  bonne 
defcription.  Confultea  Vffcrt.  Malabar. 

*  ANAMELECH ,  f.  m.  Mythologie , 
itfoJe  des  Samaritains ,  repréfentée  fous 
U  ignrt  du  Haifan,  d'««tn»  difent  dn  i 
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f  le  fymbole  de  Bfart. 
.ANAMNfiTIQ.U£S,  adj.  Ma,  m^ 
dtcamens  propres  à  réparer  ou  à  fortifier 
la  tné  moire; 

ANAMORPHOSE,  f.  f.  tm  ferffeéUvi 
^  en  feintun ,  fe  dit  d*Qne  projedion 
moivftnienfe,  on  d'une  repnéfentation 
défigurée  de  quelque  Image ,  qui  eft  faite > 
fur. un  pUtno»  fur  une  ftirfoce  courbe , 
&  qui  néanmoins  à  un  certain  point  do 
vue  pcrolt  régulière  ëc  faite  avec  do 
juftes  .proportions.  ^.  Peoject^ok* 
Comotrefi  grec;  il  eft  omnpolée  d'àviyrmr^ 
'skm  V  -  derechef ,  &  pLl^omç^  firmoHon  , 
^ni  vient  de  fio^,  fonke. 
\  '  Four  fido»  une  anvmptfyfê^  du  une 
projèAioii  monibneufe  fur  un  plan ,  tra«- 
-ces  le  quarré  ABÇD,  ^àeferf^B.fig^ 
19 ,  1^.  1.  d^one  grandeur  à  Vblonté ,  as 
fnbdiviies^le  en  aréoles  on  en  petits  qvar* 
rés.  Dans  oe  quarré  on  cette  cipece  de  réi 
feau ,  qfie  l'on  appelle  frotâfype  craticu^ 
larre,  tracez  an  naturel  l'iHiagedont  Tap» 
•parence  doit  être  monftrneul'e'!  tirex  en-' 
fuite  la  ligne  ah  (J^.  19,  a^.  i.  )  égale  à 
ABfA  divife2-la  dans  -ie-ntéme  nombre 
de  parties  égales  que  le  coté  dn  prototype 
AB  :  au  point  du  nvilieu  Ë^  élevex  la  per- 
pendicutaire  EF^  &  menex  VS  perpen^ 
diculair^  â  EF,  en  faifkht  k  ligne  EF 
doutant  pins  longue,  &  la  ligne  FSà^^v^ 
tant  plut  oomrte,  que  vovs«ves  deffeia 
d*avoir  une  image  plus  difibrme.  De 
chaque  point  de  divifion  tires  au  point  F 
dertfgnes  droites,  &  joignez  les  pointa 
^  Si  par  la  ligne  droite  ^  S.  Far  le* 
points  c,  e,  /,  g^  ftc.  tires,  des  lignes 
droites  parallèles  ïmhi  alors  nhcd  fera 
l'efpace  où  Ton  doit  tracer  la  projeâion 
monftineufe;  ft  c*eft  ce  que  Ton  appelle 
Veélype  cruHculaire, 

Enfin  dans  chaque  aréole  on  petit  tra« 
pesé  de  l'efpace  ah  cé^  deffines  ce  que 
vous  vores  tracé  dans  l'aréole  correfpon- 
dante  du  qaarré  ABCD\  par  ce  moyen 
vousaiires  une  image  difforme,  qui  pa« 
roltta  néanmoins  dans  fes  Jttfto^  propor* 
tiontf ,  fi  l'oBil  eft  placé  de  manière  qu'il 
en  foit  éloijnié  de  la  longueur  EF ,  êc 
élevé  tu-demis  à  la  hauteur  de  FS. 

Lefpeâacle  fera  beaucoup  phia  agréa*» 
ble ,  fi  l'image  défigurée*  ne  TepiéfentO 
pas  un  pur  chaos,  oiais  qeelqu'autre  ap« 
parenoe  :  ainfi  l'on  â  vu  une  siviere  avec 
des  foldats  ,  des  chariota  „  &e.  marchans 
Air  runedo  On  rives  vcepitieatéc  |vee 
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itfi  tel  «rti'fi^,  que  quand  elle  Mitvlegtr* 
die  an  t>o1nt  S^  il  fembloit  que  tfe  fut  le 
ipifage  d'un  fatyre.  Mais  on  ne  peut  don- 
ner nicflement  des  règles  pour  oette  par- 
tie, qui  dépead  principalement  <le  Tio- 
4aftrie  St  de  Tadrefie  de  Tartifte. 
,  On  peut  aulfi  fiire  m^chaniquemtnt 
Wie  amwtêrpbqfe  de  la  manière  fuivante  : 
OA  percera  de  part  en  partie  pmtotype  à 
coups  d'aiguille  dans  fon  contour ,  >&. 
dans  piu(iettxt  antres  points  i  enfuite  on 
Ileiq^oCeraL  à  la  lumière  d'une  bougie  ou 
d'une  lampe,  &  on  marquera  bieitf  exaâe- 
i^ent  les  endroits  où  tombentfur  un  plan, 
ou  fur  une  fur£ice  courba ,  les  rtyons 
qui  ptfflCent  à»  travers  ces  petits  trous , 
carilsuionneront  les  points  oorrefi^Udaas 
deTimage.  ^ifor^ïP,  par  le  moyen  def- 
quels  on.  peut  achever  la  ddCormation. 
.  Fnrt  une  ^mnwpbofe  Jur  la  furfuce 
hcnvfxt  à" m  cônt*  Il  paroit  aflfea  p^r  le 
problème  pr^c^dent,  qu'il  nes'i^itqne 
de  iaire  un  edype  crattcnlaire  fur  la 
(iirBice  d*UB  oéae  qui  paroifTe  égal 
«m  prototype  craticulaire,  l'œiUtafitpla- 
oé  i  une  diibince  convenable  au-d^ITus  du 
Ibnunetdu  cône. 

.  C'eft  pourquoi  «  foit  la  bafe  ABCD  du 
cône(>^.20.)divirée  par  des  diam^Utes  en 
ihi  nombre  quelconque  de  parttetigaies  i 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  foit di vifée 
la  circonfiécenoe  de  cette  bafe-en  tel  nomr 
bre  qu'on  voudra  de  parties  égalai ,  & 
foient  tirées '  par  les  points  de  divifion 
des  lignes  droites  au  centre.  Soit  àui&  di- 
vifé  un  rayon  en  quelques  parties  égales  ^ 
par  chaque  point  de  divifion  décrivez  des 
oerdes  concentriques  ;  par  c*  moyen 
^us  aurez  tfaeé  le  prototype  craticuUi- 
ccil,  Le  double,  du  diametrê  AB ,  comme 
rayon  ;  décrivez  le  quart  de  cercle'  EG 
(fig.  lu)  afin  que  l'arc  EG  foit  égal  à  la 
eirconfêrcnce  entière,  &  pliez  ce  quart 
de  cercle  ,  d4  manière  qu'il  forme  la  iur- 
iice  d'un^cône,  dont  la  bafeCbit  lo  cer- 
cle AB<:D  rdivifez  VikEG  dans  le  mê- 
me nombr^de  parties  égales  que  le  lP^P- 
totype  crattnnisire  eft  divifè ,  &  turez 
desi^ayonrdechttctin  des  poipts  de  divi^ 
fion,  .proldPges  GF  tn  /,  juii)uflsi  se 
que  FI^::t:FG\  du  centre  /,  &  du  r^yoïi 
IF  ^  déortvta  le  quart  d<  cweicP'ICHi 
&dapotott/ao  pidnt  E^  tirez  ia  diujte 
IF  y  dtvi£âz  l'arc  £Fdans  le  mcme  nom- 
bre de  parties  égato  que  le  rayon  du  pro* 
tot)4»f  cKttioalaiieé  ^:du  centre  /  par. 


chaque '^psant  ide  -divifion  ^  •lt«tti<^étt'> 
rayons  qui  rencontrent  i^/'auajNHnls  u  * 
s,  3,&c.  enfin. ducentre/VA défrayons 
Fiy  Fz%  /^  déesivez  dos  arcs  conceiw 
triques.  De  cet(;e  manière  vous  aujres  l'eo» . 
type  craticulaire»  dont  lios  aréoles  j^ni* 
iront  égales  entr*eUes«  ;  ..  > 

Ainfi  en  tranipoctant  J^ns<  les  «réolc s  * 
de  l'ei^ype  cratifiuUire ,  ce  qiû.eil àp^^ 
dans  chaque  aréole  du  pjrototyptfi^aticu-  , 
laire,  vous  aurez  une  image-  «ooftrueu*., 
fequi  pa<oltfa.i)i(apm<^ns  égit^S^p  juftes 
proportions ,  fi  Xmik  eftj^lMré  «Urdfffjtf  . 
■du  fommet  du  cânC),  d'une  qujintieé  é^ . 
leà  ladîftance5le.<«ifommetA.lRA*fe:4  rA 

Si  Tontine  dans  le  pK^Uii^^J^^li^Pa^ 
laire  les  cordes  dos  quarts  de  oercU  «  A  * 
dvJSÏesdxïNL^ittaUfiHjiiij-e.t  Im  fiprjj^s  Mt 
chacun  de  fes  quarts ,  toutes  chorçDAlVI^r 
leurs  reftant  Ws^mémes ,  on  auf »  i'ed^c 
craticulai»  <Uo8.u^e.pyjr)i9)iditi|niAn«iM 
gulaire.         .  '     .       -    ...     ,^,,  ,...,^ 

Il  fera  doooaifé  de  defiîner  une  image . 
monftruaufe  fur  toute  pyrapii<le,  4oo|, 
la  bafe  eft  un  poiygoufi  réguUpi;  .queln/ 
conque.  .  H  I 

Comme  rillufion  eft  plus  parfaite  «i 
quand  on  ne  peut  pas  juger,  pai^ips  9]^> 
jets  contigui ,  de  la  dilUnoe  des  .partirai 
de  l'image  monftcueuft,  il  e&micva  dti 
ne  regarder  ces  fortes  d'images ,^ve  par. 
un  petit  trou..  ;  .  ;     ' 

On  voit  à  Paris  dans  le  cloître  des  mî». 
nimes  de  la  place  royale  ,  deux  tmamot' 
pbofes  tracéff  ^r  deux  des  oiotés  du,  c\çU- 
tre  i  Tune  reoréifente  l^Magdeleinfe?  l'au** 
treS.  Jean  écrivant  fon  «évanglUft.  Elles  ^ 
font  telles  quçqmmd  on  retçarde.dire^- 
ment,  on  ne  voit  qu'une  eîpece  de  pay«' 
fage,  &  qne  ouand  on  les  regarde  d'un, 
certain  point  de  viie  %  elles  rçpréftnitait 
des  figures  humaines  très^diilinâbes*  t^es^ 
deux  figures  font  l'ouvrage  du  père  Ni-»; 
ceron,  minime,  quia  fait  fur  çfi  u^éçiC; 
fujet  un  traité  latin ,  intitulé ,  Tbauma-^ 
turgtis  optieus  «  Optique  imra^leufy,'^ 
dans  lequel  il. traite  de  plufieurs  pliéno-.. 
menés  curieux  d'optique ,  &  dionnc  fort, 
au  long  les  méthodes  de  tracer  ces  fortes- 
d'atmiàsffphofes  Jur  des  furfacts-quckoifcr 
ques.  Le  P.  Emmanuel  Maignaii,  mini- 
me  ,  a  aulfi  traité  cette  même  matiore; 
dans  un  ouvrage,  latin  «  intitulé ,  Ftrf* 
pfâiva  borariay  imprime  à  Rome  en  i()4S. 
Voyez  lu  propq/kiQ»  77  de  la  ctUoptri^t» 
horaire  de  ce,  detnicr  o^vruge ,  fugr  43B*« . 

Comme 
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•  -Comae  les  miroirs  cylîndrî^iie»)  cànir 
19iies..&  pyramidaux  ont  la  propriété  de 
renUce  iliffbrmes  les  objçts  .qii'pi^  leur 
exppfe  9  .&i  que  par  oonféqu^t,  iU  peu- 
vent fairo  paroitre  naturels  dés  objets 
diffbrmec»  on  donne  auffidans  l'optique 
des  «loyens  de  tracer  fur  le  pajpier  des 
objets  iliSbrmes ,  qui  étant  vu^  par  ces 
ibrtes  de  nûroirs,  paroifient  de  leur  fign- 
ole naturelle. 

Par  exemple  »  fi  on  veut  tracer  une 
^magjP  difforme ,  qui  paroilfe  de  fa  figure 
naturelle  ,  étant  vue  dans  un  miroir  cy« 
^ndriq^iic ,  on  commencera  (,  figure  14. 
vFirfftâS)  par  décrire  ua  cercle  HBCé^9\ 
â  la  b^fe  du  cylindre  \  enfuife  fuppofant 
^^uaO.foit  le  point  où  tombe  laperpendi- 
joulaire  menée  de  Taeil  ,  on  tirera  les  tan- 
gentes OC  8t  OE,  On  joindra  les'peints 
4!aeV]bucl|«mept. CSlB  j>ar  la  droite  CBi 
jdo  divifera.<;etté.U)ine  C  JS  en  tant  de  par- 
ties égales  qu*on  voudra,  &  parles  points 
^çdivjfipn  on  tirera  des  lig^^s  au  point 
0  y  on  {uppofera  que  les  rayons  0//.,  0/, 
fe  réfiécÙflent  en  F  Si  tn  Gi  enfuite 
{Jk>  :IS*  ^^fp*  )  fur  uni  dfuife  indéfinie 
J^J2,\  on  élèvera  la  perpendiculaire  jUF 
égaie  à  la  hauteur  de  l'œil  f  on  fera  Mj^ 
^ale  ^OBàt  la>i^.  14 ,  &  au  point  £  on 
ilevera  la  perpendiculaire  HR  égale  à  C 
B  9  &.divi{ee  en  autant  de  parties, que  C 
fi  i  fm  le«  points  d«  diviGon  on  tirera  des 
lignes  au  point  F ,  qui  étant  prolongées 
Jiuqu'à  la  ligne  MN^,^  ,donQei;ont  les 
points/,  III ^  &c,  &  les  dillancesig'^* 
///,  III  11^  Àc.  qu'il  Faudra  tranfporter 
dans «la^,  14.de/en/,  fje/en//,  de 
//en  IIIjSiG,  de  cette  m^iniere  les  points 
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miroir  cylindrique  dont  ^fiCfoit  la  bafe, 
&  TobtI  étant  élevé  au-dcfiiis  du  point  O 
à  une  hauteur  égale  à  AÎF^  on  verra  dans 
le  miroir  cylindrique  la  fi>;ure  naturelle 
qui  avoit  été  tracée  dans  le  petit  quarré. 

On  a  auflî  des  méthodes  aifez  fembla« 
blqs  à  la  précédente  pour  tracer  des  ima- 
ges difformes ,  qui  foient  rt  tablies  dans 
leur  figure  naturelle  ,  par  des  miroirs 
coniques  on  pyramidaux*  On  peut  voir 
une  idée  de  ces  méthodes  dans  la  catop- 
trique  de  M.  Wolf.  Nous  nous  bome« 
rons  ici  à  ce  qui  regarde  nos  miroirs 
cylindriques ,  comme  étant  les  pins  com- 
muns. On  trouve  dans  les  aâes  de  Leip- 
fick  de  1713  ,  la  deicription  d'une  ma- 
chine (mamûrpbaiique  de  M.  Jacques 
Léopold ,  par  le  moyen  de  laquelle  on 
peut  décrire  méchaniquement  &  afiex 
exaâsment  des  images  difformes  qui 
foient  rétablies  dans  leur  dkat  naturel 
par  des  miroirs  cylindriques  ou  coni- 
ques. . 

On  fait  âuifi  dans  la  dioptriqne  des 
anamorpbofes.  Elles  confident  en  des  fi- 
gures diSurmss ,  qui  font,  tracées  fur  un 
papier,  9l  qui  paroiflfent  dans  leur  état 
naturel,  lorf  |U'on  les  regarde  à  travers 
un  verre  pplyhedre,  c*eft-à-dire,  à  plu- 
fieurs  (aces.  £t  voici  de  quelle  maniéré 
elles  Ss  font* 

t Sur. une  table  horizontale  ABCD9 
on  élevé  à  angles  droits  (\fy.  2i  ,  Ferfp,  ) 
une  planche  AFEDi  on  pratique  dans 
chacune  de  ces  deux  planches  ou  tables 
deux  oouliffes ,  telles  que  l'appui  B  HC 

f»Miffe  (e  mouvoir  entre  les  couliflTe!;  de 
a  table  horizontale  ,  &  qu'on  puiflTe 
faire  couler  un  papier  entre  les  cou lilTes 
de  la  planche  verticale  «  on  adapte  à  l'ap- 
pui'A  /?  C  un  tuyau  /Jf,  garni  ea 
/  d'un  verre  polyhedre ,  plan  convexe  , 
compofé  de.  24  plans  triangulaires  di£ 
pofcs  à  pelt*  prés  fuivant  la  courbure 
d'une  pa|-aboIe,  Le  tuyau  eft  percé  ea 
ir  d'un  petit  trou,  qui  doit  êtr«  un  peu 
ai^-dslà  du  foyer  dp  verre  $  on  éloisne 
Tappuf  B  HÇ  (le  la  planche  verticale  « 
Se  on  l'en  éloigne  d'autant  plu<  que  l'i- 
mage difforme  doit  étr£  plus  grande. 

On  met  au  -  devant  .du  truu  È  uns 
)aippe.9  on  marque  av^c  du  crayon  les 
aréoles  ou  points  lumineux  que' fa  lu- 
mière fdrme.  fur  la  pianche  A  D  EF§ 
&  pjui;  i^e  fe  point  tromper  en  les  mar- 
^uJ^t  X  ^  ^^^  *^^  ^>'*  de'  cegatdsi 
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pftî  le  trou,  fi  en  efFet  ees  ar^les  ii« 
-tormeot  qu'une  Ijenle  image* 

On  tracera  enfiiite  dans  chacmie  <le 

ces  aréoles  fies  parties  d*an  objet,  qui 

étant  vues  par  le  trou  K ,  ne  parottront 
-former  qu'un  feul  tout;  &  on  aura  foin 
'  de  re^arder^  par   le  trou  K  en  ^ifant 

cette  opération  »  pour  voir  fi  tonies  «es 

-  parties  forment  en  effet  une  feule  ima- 
•gc.  A  l'égard  des  efpaces  intermédiaires  • 

on  les  remplira  de  tont  ce  qu'on  vou- 
dra ;  &  pour  rendre  le  phénomène  plus 
curienx  ,  on  aura  foin  même  d'y  tracer 
'  des  chofes  tontes  diSS^rentes  de  celle 
•  qu'on  doit  voir  par  le  troo  Tilors  regar- 
dant par  le  trou  R^  on  ne  verra  qu'une 

-  image  diftinâe  ,  fort  diS'érente  de  celle 

Îni  parotflTott  fur  le  papier  I .  la  vue 
mple. 

On  voit  à  Paris  dans  la  bibHotlieqne 
des  minimes  de  la  place  royale  ,  deux 
a>f<twor^f«î/«  de  cette  erpeee$  elles  font 
l'ouvrage  du  P,  Niceron  ,  dont  nous 
avons  déra  parlé  :  &  on  trouve  kuflS 
dans  le  t  IV.  ies  mém,  de  Tacttd.  rmfir, 
4e  Peter sbourfr ,  la  defcriptîon  d'une  rma- 
morphofe  femblable  ,  fiaite  par  M.  Lnt- 
man  ,  membre  de  cette  académie ,  en 
l'honneur  de  Piètre  II  ,  emperenr  de 
Kuffîc  :  -cet  auteur  expofe-  la  méthode 
qu'il  a  fuivie  pour  cela ,  &  fait  è^  re- 
marques utiles  fur  cette  matière.  'V. 
la  Cat9ptrique  fif  la  Dhptriqne  de  M. 
Wolf.  (O) 

$  ANAMULLU,  f. m.  ffifl,  nat, bot,, 
arbre  toujours  verd,  commun  àTeken- 
konr  &  antres  lieiTX  dn  Malabar  ,  <A 
il  fienrit  dans  la  faifon  des  pluies.  Van- 
Rheede  en  a  donné  une  figure  paifàble 
fous  fon  nom  malabare  anamuHu  ^  dans 
Ton  »brr.  Mnluhar.  vol.  VITI ,  pi.  XL  , 
p.  73.  Les  Brames  l'appellent  haJHcan-' 
tn  ^  les  Portngais /«^ajr  T^rqttefca^  les 
Hollandoîs  mttan  hoonen  %  c*cft  paf  cor- 
ruption qu'on  lit  anamaSu  dans  i)ucU 
qoes  diftionnaires. 

Ceft  un  arbre  de  2Ç  à  30  pîés  de 
hautetTr  ,  de  la  forme  à  peu-près  tf  tt  to- 
bina  ,  c'éft-i-dire  du  faux  acacia  ;  I  ra- 
eine  Ugneufe,  épailFe ,  répandant  au  loin 
les  fibres  ,  dont  Técorce  Hè  brun-clair. 
San  tronc  a  prH'que  un  pîé  de  diamè- 
tre ;  il  a  le  bois  blanc  &  dur  ,  couvert 
d'nneécorceéi(ai(r<^,  cendrée-vcrte,  cotd- 
Aie  (ktipqbdref  'q\  &  \^  de'  chaux  ,  ft 


nces  d^met  cdniques^  droitca,  nP 
btée^  au  nombre  de  quatre  i"^fix  e« 
faifceanx  ,  l#ngnes  de-  deux  à  quatre 
pouces  9  larges  de  trois  lignes  à  «■ 
pouce ,  qui  partent  du  boit  ,  ft  oot 
comme  lui  leur  écorce.  Les  branchée  qui 
partent  de  toits  cotés  du  tronc ,  font  me- 
nues ,  lon^^iies ,  vertes  d'abord  ,  enfuite 
nolrâtfes  ,  &  femées  d'épines  fembla^ 
blcs ,  mais  beaucoup  plus  rares  &  ptoi 
petites. 

Ses  feuilles  fortent  alternativeBieal 
ft  à  de  grandes  diftances  le  long  des  jewm 
nés  branches,  ft  mdmede  levrs^plnes^ 
elles  font  ailées  ftrr  un  rang  ,  compolî^ 
de  quatre  è  cinq  paires  de  folioles  ,  qvei- 
qnefais  Cans  impai-e  &  qnelqtielbis  avec 
une  impaire,  elliptiques,  obtnfes,  Ioik 
gués  d'un  ponce  &  demi ,  une  fois  moiiis 
larges,  épaiflfes,  lifles,  lidfe»,  Velotl* 
tées  finement  ,  luifantes,  verd-bronet 
deflus  ,  plus  clair  deflbus  9  lé  pédicule 
commun  qtii  les  porte  t^  eyltndriqne  , 
long  de  cinq  à  fix  pouces.  * 

De  l'ai  (Teille  des  feuilles  «  vers  Pecr 
trémité  des  branches  ,  fort  one  petite 
panicule  de  So  -à  100  fleurs  blanches  , 
petites,  de  trois  lignes  environ  de  km- 
gneur,  menues,  portées Atrna  pédno- 
cttle  deux  fois  plus  court  qn*elles.  Cha» 

3ue  fleur  confifle  en  un  calice  court  » 
ivifé  jufqti'au  milteti  en  demc  lèvres, 
en  une  corolle  è  cinq  pétales  étroits  ^iné* 
gaux  en  papillon  ,  et  en  lû  étamiaes  à 
anthères  jaunes  ,  réunies -par  leùrsfilets 
en  un  cylindre ,  enfilé  par  l'ovaire  q«i 
devient  par  la  &nte  un  lé^nie  «em* 
branenx,  applàti,  fec,  elliptique,  long 
de  trois)  quatre  pouces,  trois  è  cinq 
fois  moins  lat^  ,  partagé  intciieure^ 
ment  en  deux  à  trois  logés  qtii  èoiltieo* 
nent  chaeune  une  graine  plate  ,  eeni^ 
bée  en  creiffant ,  longue  de  près  de  trois 
lignée,' d'urt'verjl. clair,  Inifante  ,  ft 
envîrotinée  <l^n  demi  ianneSu  de  chak 
aa  point  qtM  rattache  par  iin*  filet  affet 
long  è  làpirrtîe  fupérienré' dtr  légvmeC 
Vitalités.  La  racine  de  Vanànutllu  « 
lifte ^odeur'^aromarique  très- fnave  ;  fes 
fleurs  ontairilS  ife  l'odeur ,  mai«  très-foiî. 
ble.  Ses  feoffles  n'ont  qu'on  ^oût  fabaeé 
ou  du  haricot.  " 


Uf(xgn.  €et^  arbre  t^^  peirmalfak 

fant , 'que  let  Malabares  emploient  fei 

jnc  laiipqnurcr  i,t  «x  iti  uc  viianx  ,  ot     épiucs ,' dé^ùîlléesde  leifrVcorce^i  potiè 

lesté»  t  des  (Uftances  dé  trois  à  ^attre  |  fe  p crctr«Itr>orei^es ,  comhi^-iflctts*i«b» 
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tins  sveo'des  épingles  d^ac/rent»^  tjs  font 
|i?eo  la  élécoâion  àt  Ces  Feuilles  dans 
I  Tcaii  de  riz  &  le  petit  lait  »  iin  bain 
pour  difliper  l'enflure  du  ventre  ,  foit 
%u'il  (bit  rempli  par  des  vents  ou  par 

I  nne  lymphe  exrravafôe.  Le  charbun  de 
fon  bois  ,  pilé  avec  les  feuilles  du  bé- 

I       tel  9  s'applique  fur  les  ulcères  &  les 

t       fKanthépies  pour  les  fécher. 

.    Remarqués.  Lès  Feuilles  inférieures  êc 
des  vieilles  branches  de  VttnamuBu^  tont 

I  w^ttes  à  porter  en-dcflbift  ,  le  loT>g 
de  leur  c^te  mitoyenne ,  une  i  quatre 
petites  ga^es,'  Ovoïdes  ,  vtfrd-^brttnel  9 

[  «nfiées  en  veffie  longue  de  trots  i  cinq 
lignes,  iécorce  dure  ,  fragile  9  fuccu- 

t       lente  )  lifTe^  remplie  par  nnvér  blinc* 

I        laune,  qui  devient  fans  doute  upe  mou- 

j        f  he  à  quatre  ailes  &  à  aiguillon  ,  de  la 

,        famille  des  ichhenmnns. 

t   .   .    Cet  arbre  a,  comme  Ton  voit,  qtteU 

I  '  ^^^  rapports  avec  le  févier ,  gledit/îa , 
par  fes  épines  &  fes  feuilles  ,  mais  il 
£n  diffère  beaucoup  •plus  par  fei  fleurs 
A  (es  fruits  ,  &  doit  former  un  genre 
particulier.  voiGn/lu  moullava  dans  la 

,  première  feâion  de  la  famille  des  plan- 
tes légumineuCes.  (M,Adaft/ou,) 
. .  ^  ANAN  tni  ANNAND ,  Giog.  moi, , 
lleuve  4*S<^o(re  ^  dans  fa  partie  méri- 
dionale, province  d'Anaadal  i  il  prend 
la  fonroe  près  duCiuid,  &  fe  décharge 
dans  un  golfe  de  la  mer  d'Irlande ,  ap*. 
pelle  SêlfaifrUh.  Baudrand. 

ANANAS ,  Uifi,  nat. ,  genre  de  plantç 
4>b(ervé  par  le  P.  Plumier  :  fa  fleu^  eft 
inoaopétale  ,  fiaite  en  forme  d'enton^ 
^oir ,  divifée  en  trois  parties ,  &  pofée 
Xur  les  tubercules  d*un  embryon,  qM>. 
Revient  dans  Ig  fuite  un  fruit  charnu, 
plein  de  fuc ,  &  fait  comme  une  pomme 
it  pin.  Il  renferme  de  petites  femences 
.Bites  en  forme  de  rein  ,  &  couverte^ 
d'une  coiffe*  Tournefort,  inftituHonum 
fii  herharÎM  afpendite.  ^,  PlantB.  (7) 
^  On  en  diftingne  flx  efpeoes  ,  felçA 
piller,  91!^  l'on  peut  voir  leurs  lUfcrip- 
tions.  La  première  qu'il  appelle  ananuf 
acultahis  %  fntStu  opato  ,  tttmt  albid^ , 
^,  félon  lui ,  la  plus  commune  en  Eu- 
rope :  mMs.  il  ajoute  que  Vanan^t  qcU' 
Uatus^  fruÛu  pyramidato  ,  carne  attreâf 
qui  eiî  la  fécond^  efpece  ,  eft  prcféra- 
1ble  à  la  première,  parce  que  fon.  Fruit 
tSt  plus  gros  &  d'un  meilleur  goût, 
l^^ueiojifaceftmoiasaftrliigtàt  Cette 
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efpeoe  poaffc  ordinairement  de  et?  tts 
fon  fruit  Hx  ou  fept  rejetons  ,  a  qtti 
la  fait  mulr.ipHer  aifémf  ut ,  &  pcat  U 
rendie,  dit  Miller  ,  commune  en  peu 
d'années* 

Les  curieux  cultivent  la  troifieme  tC» 
pece ,  antmas  foiio  %fix  ferratQ ,  ppttr  la 
var^té  feuletnent  ;  car  U  fruit  n'en  eft 
pas  fi  bon  que  celui  des  efpeces  précé* 
dentés. 

La  cinquième  eff  ece  ,  ÊHtmat  ttûuUê^ 
tus  i/ru^u  pyramiduto ,  virèfctntf ,  canif 
mureà ,  eft  maintenant  fort  rare  en  Ko* 
ropei  ellepaflV  pour  la  meilleure  4  e4 
Amérique  les  cun'cux  la  cultivent  pré* 
féfable  rent  aux  autres  t  on  la  peut  fairt 
Venir  des  Barbades  on  du  Aiontf^rrat 

La  fixleme  qu'op  appelle  en  botmilqué 

ananas ,  A'^^  ^^^^  «  ''  ''^^  ^rlfr 
cinte ,  carne  Iwfà ,  eft  veâue  de  la  Ja^ 
maique  }  elle  n'eft  pas.  encore  communt 
en.  Angleterre  >  dit  Miller  }  ceux  utti 
ont  goûté  de  fon  fruit ,  aifiirent  qu'il  i 
beaucoup  de  faveur.  Mais  comme  elle 
eft  tardive  ,  elle  s'accommndt  plus  dlE» 
ficilemeiit  de  notre  climat.  Son  fruit  eft 
un  mois  de.  plus  à  mûrir  que  le  fruif 
des  autve^.  .  • 

J'ai  oui  parler  «  continue  le  même  bo« 
taaifte  ,  d'une  autre  efpece  à'anoHas  1 
dont  la  chair  eft  jaune  en  dehors ,  ft 
verte  en  dedjinsi  mais  je  ne  l'ai  jamais 
vue. 

Vananas ,  firuit  dont  la  faveur  ttirpaCTt 
celle  de  tous  les  fruits  qui  nous  (ot^ 
connus,  eft  produit  par  une  plante^ 
dont  la  feuille.  reUemble  à  celle  de  i% 
loès ,  pour  l'ordinaire  dentelée  comme 
elle ,  maif  mpins  épaiflc  Si  moins  pleint 
de  fuc.    .      . 

£lle  a  été  apportée  des  établiiTemeni 
des  Indfs.prientalfs  dauji  ceux  del  Indei 
occidentales  ,.  oik  elle  eft  devenue  très»» 
commpnt  JJB,  4! up  excelle T\t  <tfcâfV«  H 
n'y  a  paç  long -temps  qu*on  la' cultive 
^  Europe. À  quelle  y  donne  du  fruit 
M.  le  Cour^i;.Ifeydj(  eft  ,10  premier  aql 
l*a'  '     es  r  apt^^  plt^ 

fie  iltt.tofia^trbi^ 

vé  ir  proBfje  à  lOt 

nii  E»tu8  . petit. ii  la 

vé  denti^le^  ,  'mais 

an  lepfrf<|rt(ie#<|«l 

M  l'utle&i'MlDi 

co ,.  .  ,.-  ,  .    i 
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émanas  eft  depuis  le  commenoeflieiit  de 
juillet  jBfqn*au  mois  de  feptembre.  Ce 
irait  -eft  mûr  «  !lorfqu*il  répttid  une 
odeur  forte ,  &  qu*ii  cède  tous  le  doigt  : 
il  ne  conferve  ion  odeur  fnr  la  plante 
que  tlrois  ou  quatre  jours  >  &  quand  on 
le  ^eut  manger  parfoît ,  il  ne  fiiut  pas 
le  garder  plus  de  S4  heures  après  ravoir 
cueilli.  DieL  de  iHiller: 

On  tire  par  expreifion  de  Vananâs  un 
ibe  dont  ob  Biit  un  vin  excellent  «  qui 
fortifie , .  arrête  les  naufées ,  réveille  les 
tfprits ,  provoque  les  urines  «  mais  dont 
les  femmes  enceintes  doivent  s*abftenir. 
On  confit  les  ananas ,  ft  cette  confiture 
èft  bonne  pour  les  perfonnes  d'un  tempé- 
rament Foîble»^  Lemery, 
"  *  ANANCE  ou  ANAM£Hé,  Myth.^ 
nom  d'bne  des  quatre  droites  domeC» 
tiques ,  gardiennles  de  chaque  perfonne 
fnivant  les  Egyptiens  i  les  trois  autres 
Soient  Dynamis  ,  Tyche  8l  Eros.  On 
s*appcrqoit  aifément  que  ces  divinités 
font  Itt  forée  ^  la  fortune  ^  V amour  &  la 
néctSHé.  Ce  ne  peut  être  qwe  par  cor- 
ruptioit  qu'on  les  appelle  jyymoti ,  2>- 
dbe ,'  Bxros  &  Anacbis.  F.  An ACHI8. 

♦  ANANDAL,  Géor.mod.^  province 
de  VEcoflTe  méridionile  ,  entre  la  (Mon- 
trée d^Eskédale  an  couchant,  &  celle 
de  Nithefdale  à  l'orient. 

ANANEL  ,  Hift.  facr. ,  grstnd  -  prê- 
tre des  Juifs ,  fut  çevétu  de  cette  di- 
gnité parHérode  le  grand,  quoiqu*if  ne 
-rot  pas  des  làmnies  qui  avoient  cou- 
tume de  l'exercer,  il  étoit  pourtant  de 
Tace  fiictfrdotale.  Au  bout  de  deux  ou 
trois  ans ,  il  fut  contraint  de  céder  la 
fonveraine  fiicrificature  *à-  AriHbbule  , 
beau-frere  d*Hérode,  à  qui,  celui-ci  la 
donna  à  la  foUicitation  d'Alexandt:?  fa 
l>elle-mete  9  &  de  Mariarnive  (à Temme  ; 
mm  ir la  reprit  un  anr  après'v  'lorfque 
le  toi  eut  fait  mourir  Ariflobule.  Il  ne 
la  garda  pas  long-tem|3s  J  Héirbîle'  l'en 
dépbuille  pour  en  révetîr  Jef^s .  fils  de 
Fhabet  ouPkabi.  Cefrince  ombrageux 
«râigneit  l'autorité  d^'grUnd^- prêtres 
«ui'  étittnr  perpétuels  •,  ^s'arrogea  lé 
Aoit  ^c  difpofer  à  fou  irré-  de  cette 
«diî^iiJé ,  en  favenr  de  qtii  il'veudrott. 

ANANIAS ,  Hift.  J/Uc^,  ;  fils  de  Né- 
^èé^iée ,'  fonverain  faerîfioatftirdes  Juifs , 
As«0^4à>4  Jofeph  tfa'.CaAiiilt'  :  il*  étoit 
fort  aimé  des  Juifi  à  caufe  de  fa  grande 
iéH(r«ité£   Quadrafllis^^oiivtfriteAv^df 
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'  S^^ie  ,'  étftftr^enn  dftHs  la  Jndie  I  Pocb 
cafion  des  diffl^rends  qu'il  y  avoît  alors 
eittre  les  Samaritains  &  les  juifîs ,  ea« 
voya  à  Kome  le  grand- prêtre^  Anamat 
qu'on  aceufoit  être  Tauteur  de  ces  trou» 
blés  ,  pour  rendre  compte  de  fa  cou* 
duite  ^  l'empereur  Claude.  II  fe  jnftifia 
&  revint  a^ifous.  Depuis  fon  retour  il 
fit  comparoltre  devant  lui  &  maltraiter 
Tapôlré  S.  Paul.  II  fut  gagner  l'aSeo- 
tion  d*Aibii^,  gouverneur  die  la  Judée  ^ 
&  eut  toujours  un  grand  crédit  for  foa 
efprit  :  il  le  dut  en  partie  â  fes  grandet 
richeffes.  Quelques-uns  de  fes  gens  ett 
abuferent  pour  edmmettre  impunément 
de  grandes  violences  ;  il  ne  jouit  que 
frptans  de  la'fouveraint  facrificature. 
A^ippa  l'en  dépouilla  pour  la  donner 
à  Imaël ,  fils  de  Phabé ,  Tan  6s  de  Tere 
vulgaire* 

AiJ^ANlAS,  Hift,  des  Jtnfs^  furnonK 
mé  le  Saducéen  ,  eft  célèbre  dans  1%  ré* 
votte  des  Juifs  contre  les  Romains  « 
dont  il  fut  un  des  plus  ardens  promo* 
teurs.  n  alla  folliçitcr  auprès  des  Idu* 
toéens  des  fecours  .en  faveur  dea  ré^ 
belles^,  &  obtint  ce  qu'il  demaitdoit.  Cf 
fut  lui  qui  par  (on  éloquence  perfuada 
i  Mettlius  ,  capitaine  des  troupes  Ro» 
malnes  «  affiégé  dans  le  palais  royal  de 
Jérufalera ,  dé  fe  rendre  avec  fes  gens^ 
à  coYidition  qu'on  lui  larfleroit  la  vie 
fauve,  à  lui  &  â  (^  troupe.  Métilins 
fut  la  dupe  de  fa  confiance  ;  lorfqu'il  £è 
fut  rendu,  les  faâieux  égor^^ercnt  tous  let 
Romains ,  &  il  n'échappai  lui-même  à  leur 
ftirêur  qu'en  promettant  de  fe  fure  JuiE 

Il  eft  encore  fait  mention  dans  Té* 
cHtirre'  fainte  de  quelques  autres  Anoi» 
mà'sôii  Annnie ,  mofn«  télebres  que  ceux 
dont  on  vient  de  parler. 

ANANISAPTA,  tenntdenmie^  et 
pecei  de  talifman  oif  de  préfervatif  contre 
la  pefte  &  les  autres  maladies  conta- 
xieufe»,-  qui  confifte  i  porter  fur  foi  ca 
àïrtt  écrit  ananifuptA.  •     '  ' 

-'«'Delrio  le  regarde  comme  un  talifmai| 
wiagique  &  Fondé  fur  un  pâ6le  avec 
lèdéovon,  &  le  met  au  nombre  ^t  ceux 
quVn  portoit  comme  des  préfervatii^ 
leontre  les  fievrvs  peftilentietles  ,  &  qtn 
étoient  conçus  en  trois  vers  écrits  d'une 
ét^ftaihe  manière  «jif  il  n'explique  point, 
&  d'oiit  il  ne  cite  que  celuf-ci  :. 

Afian^haftaferit  mortefH  qné  Uedàf 
-.     '  fOéerH*    '"  "-  *- 
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It  en  cherche  Porigine  dans  levait 
iéen  oti  Thébren  iI3n ,  cbonem  ,  mifi- 
rert  wm  ,   &  OCW  ♦  /c*<^j^i!»f / ,  par  Icf- 

Î[tieU  on  implore  la  miforîcorde  d*un 
ogc,  malstion  pas  celle  de  Dieu.  Ana^ 
MN«  ajout^t.il  «  dans  les  m^fteres  c^c 
la  cabale ,  lignifie  un  ^frit  ou  (ont  les 
notions  innées,  &  auquel  préGde  Tange 
que  les  cabaliftes  appellent  oy^^ganim^ 
^oi  manifeUe  à  rhomme  la  vérité;  d'oii 
^'ent  le  mot  ]pn ,  btnag  ,  que  d*autres 
prononcent  a»a  ,  &  qui  fîgnific  idole  ; 
4*otï  vient  ^Jjp ,  oaffnî,  divination,  & 
Jchaphat ,  MU  ,  qui  lignifie  que  cette 
ijdole  on  e^  manvais  ange  juge  qoe  la 
nialaiiît  naifc  de  maléfice  >  &  en  indiuue 
le  remède.  Il  dit  encore  que  les  caba- 
liflis  ontvopln  mettre  dans  le  mot  anff- 
nifapta^  autant  de  mots  differens^(ju*jl 
y  a  de  lettres  »  &  ainfi  ce  mot  Ogni* 
fie  A.  antidotum  ,  N.  Naz^rtni ,  A.  ou- 
Jèrat  ,  N.  ntçem  ,  I.  intoxicaitonis ,  S. 
JknHifictt  y  A.  alimetUa  ,  P.  ^<7C«/a ,  T. 
trinitas  ,  A.  a/wa  ;  qui  figaifient  ^«e 
i^  wor^de  JeftiS'  Cbrifl ,  ^iii  a  été  injuftt 
de  la  part  des  Juifs  ,  frappe  de  la  part 
de  Dieu  U  mort  y  cXl-à-dire  le  démon , 
&c.  &  il  traite  cette  explication  de  rê- 
verie :  la  fienne  eft  un  peu  plus  favante  y 
o*eft  an  loueur  ï  loger  fi  elle  eft  plus 
fenfée.  Dclrio  ,  difq.  magie,  l  III  ^  part. 
lU  \umfl.  ^,feci.  viij\  p.  463  0'463-  (G) 
ANANTALI  .  f.  m.  Hiji.  nat.  bot.  , 
plante  de  la  famille  des  orchis  ,  ft  qui 
adt  an  Malabar,  tantôt  fur  les  arbres 
comme  une  fanfîc  parafite ,  tantôt  dans 
les  terres  fablonneufes.  Van-Rheede  en  à 
donné  une  très-bçnne  figure  fous  fon 
nom  malabare  anantaly-maravara  ^  dans 
ion  mrt.  Malabar,  v.  XII  y  pi.  VII  y  p. 
XI  9  &  Jean  Commelin ,  dans  fes  notes 
Cor  cet  ouvrage,  la  défigne  fous  le  nom 
de  otebis  abortiva  latifclia  Malabarica  , 
ditoriiojhrekiteopilofoi  tbid.  p,  16.  M, 
Linné  t'appelle  epidendrum  ovatum^  fo* 
î%is  caulinis  ovatis  ,  acutisy  amplexicau^ 
îibus^  nervofis  y/capitpauiculatis,  Syft,  noÈ. 
êdit',  wi-ii ,  /.  59e ,  m^.  9. 

D*un  amas  ou  d'un  grouppe  de  raci- 
nes fibreufes  ,  menues ,  bhncbes ,  du- 
res ,  lignenfes  ,  courbées  diverfement , 
loognes  de  trois  à  quatre  pouces ,  St  qui 
t^atuchent  à  Técorce  des  vieux  àfbres , 
t*élevent  douze  à  quinze  tiges  cylindri- 
ques ,  hautes  de  trois  à  quatre  pies ,  fim- 
f  les  »  itns  ramlficattotts ,  de  quatre  X 
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cinq  ligfrci  de  diamètre  ,  genou i liées  , 
onduleufet  ou  légèrement  tortillées , 
vertes ,  marquées  de  cercles  jaunes ,  | 
fubftance  intérienre  ronge  -  fan^in  , 
ctoifée  de  filets  blancs  ,  &  remplie  au 
centre  par  une  moelle  verte  ,  foutenne 
jpareillemeat.par  de  grolTes  fibres  rouu 
fâtres.  Ces  tiges  font  couvertes  d'un  bout 
à  Tautre  de  Quilles  qui  y  font  difpofées 
alternativement  &  circulai  rement  fort 
près  les  ones  des^utres.  Elles  fonteUip* 
tiques ,  pointues ,  longuet  de  cinq  à  fix 
ponces ,  une  foi^  moins  larges ,  épaiffe^  ,^ 
termes  »  fucculentes ,  entières ,  ftriées 
longitttdinalement  ,  d'un  verd  -clair  , 
cemme  felTiles  ,  mais  portées  fur  un  pé- 
dicule membraneux  deux  foisplu^  court 
qu'elles  ,  qui  forme  une  gaine  cylindri- 
que entière ,  membraneufe,  d'abord  ver- 
|te,  enfnîte  cendrée ,  qui  enveloppe  les 
tiges ,  &  refte  même  comme  une  féconde 
enveloppe  après  leur  chute. 

Les  fleurs  fortent  immédiatement  des 
racines  comme  les  tiges ,  fous  la  forme 
d'une  particule  ou  d'un  épi  ramifié ,  hauà' 
de  trois  à  quatre  pies  comme  les  tiges, 
articulé  ou  genoniilé  de  même ,  avec  des 
gaines»  mais  fans  feuilles,  de  manière 
qu'il  femhie  qu'elles  feroient  tombées , 
&  que  chaque  branche  ou  épi  de  la  pani- 
cule  fortiroit  de  chacune  de  ces  gaines  : 
on  voit  deux  ou  trois  femblables  panlcu- 
les  far  chaque  nié  $  elles  portent  chacu- 
ne dix  à  douze  branches  ou  épis ,  chacun 
de  fix  I  douze  fleurs  blanches ,  qui  avant 
de  s'épanouir ,  forment  un  bouton  conoï- 
de  dont  la  bafe  eft  gonflée  d'un  coté  en 
tubercule ,  &  de  l'autre  en  cornet  ;  ce 
qui  leur  donne  nne  forme  aflez  aeréable  1 
le  pédancule  qui  les  foutient  eft  verd- 
ftrié  &  égal  à  leur  longueur. 

Chaque  fleur  eft  compofée  de  fix  feuiU 
les  pofees  fur  l'ovaire ,  épaifles ,  fermes  » 
dont  trois  extérieures  ,  plus  étroites, 
allongées,  &  trois  intérieures,  plus  lar* 
ges  &  arrondies  ,  toutes  blanches  avec 
une  ligne  rouge&tre  jl  leur  milieu ,  fem- 
blable  à  une  nérVure  plus  épaiflTe.  An 
centre  de  ces  feuilles  s'élève  nn  ftyle  on 
ftigmate  très -court,  creufé  en  cuille- 
ron ,  plein  d'une  liqueur  mielleufe ,  ft 
*  qui  porte  fur  fon  dos  une  étamine  ou  an* 
there  fe0i)e  à  deux  loges  qui  eontien-' 
nent  la  ponffiere fécondante.  L'ovaire  eft 
au  deiTous .  fort  menu  ,  allongé  ,  &  de^ 
vient  par  la  fuite  nne  capfule  ovoïde  i 
IÎ3 
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troît  angln  &  trois  nervures  intermé- 
diaires 9"'  ï«  f""*  pateîrrc  coiniAe'hexa>' 
gone,  longue  d'un  p<>iJ('e& demi,  deux 
foh  mcfns  lar^c ,  à  trois  lo^es  remplies 
^e  graines  orhicnjaires ,  membraiieufes  » 
extrêmement  fines  &  peu  (enfihkt. 
.  Ijttnaiitafi  cil  vivaie  par  fe^  racines 
qui  fubliftf  nt  plufiçurs  années ,  pendant 
quf  ie<  tigts  miprtnt  tous  ^es  ans  après 
airoir  fleuri  |  ce  qiji  Jiiî  arrîyc  une  fois 
Tan  vers  iç  mois  de  juin.  Sesr  flerrs  du^ 
r^nr  IVfpacf  de  cinq  mois  fans  féchtr  nî 
fombçr  ,  i  peu-prè-  comme  ferolentdes 
feufTles  ,  a*^  point  qiu  fi  Ton  ert  cueille 
la  panicule  lorfqu'elle  n'eft  «ncore  qu*cn 
(outon  f  8c  qu*on  la  (vf^ende  dans  un 
lieu  fec  ,  ces  boutoqs  crofliflent',  s'ou- 
vrent, sVpanouifleiit ,  fletiriiTent  &  du- 
rent jufqu'à  la  maturité  du  fruit;  ce  qui 
prouve  que  cette  plante ,  paiveniie  à  ce 
point ,  n'a  plus  befoin  (!e  tirer  aucune 
nourriture  ,  aucune  fbbPance  folide  que 
^e  l'tlir  leul ,  pour  pouvoir  opérer  l'-^ftc 
de  la  gjn^ration  dont  tous  les  principes 
font  contenus  dans  ces  panicules  par- 
venus à  ce  point 

QuuKiés,  Toute  la  plante  f  ft  i^np  fa- 
tepr,  ^a  s^^eur;  fes  flei^rs  fçu)ct  prit 
|lne  od 'Ur  trèsrdéfagréable, 
.  Ufitgfs,  Son  fqc ,  tir^par  expreffi«n  ft 
dpnné  auffi-t^tt  dîflTipéla  colique  &  les 
Copieurs  de  toute  efpeçe  du  ventre,  rè- 
ipuc  la  bile  &  lâche  le  ytfntfe. 
.  Remarques.  On  volt  par  la  defcription 
^e  Vfmantdlif  qu*il  ne  peut  être  placé  dans 
Je  genre  (je  la  vanille  ,  oik  î'a  confondu 
AI.  Linné  ,  &  qu'il  a  tous  les  carafteres 
de  Vapibc  kely ,  avec  lequçl  il  doit  former 
W  genre  particulier  dans  la  fatRille  des 
orchi^.  (M,4i^*if'>*tri 

ANAJÎUS  ,  Hifi,  des  Juifs  ,  fila  de 
Scth  ,  grand -prêtre  des  luift,  appelle 
4nne  daps  l'évangile ,  pouéda  la  grandç 
làprificature  pendaqt  onze  j^is  »  $  eut 
cjnq  dç  Tes  fils  grands-prêtres  ;  dont  un 
porta  au{fi  le  nom  d'4»aniu»  Après  fa  dé- 
jxofittonde  cette  dignité.9  il  en  conferva 
Iç  titre  ,  &  eut  toujours  beaucoup  de 
part  au>(  ?ffaîr(7s,  Il  étcut  beau-pere  4P 
Caiphe  •  &  ce  Fut  'cbei;  lyi  que  JéfHis- 
Çbrift  fut  d'abord  mené  ,  Içrfqu'fl  eut 
été  arrêté  au  jardjn  des  oliviers. 

4nwus  fon  fils ,  qui  np  fut  grandi- prê- 
tre que  trois  mois.  Se  (fie  le  conféil  dçs. 
juifs  n^mma  enfiUte  gouVçrnçur  de  Jé- 
rufalcm  ,  fitjapjdcr  S.  Ja^^u^i ,'  frerè,' 
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c'eft4-dîf  c,  parent  de  J.  C.  feloii  1t  cbtir, 
avte^nelques chrétiens,  comme  ccupa- 
blés  (Tiihpi^'tés:  violence  qui  lui  fit  per- 
dre le  pontificat. L'hiftorien  Jolepheloue 
extrêmement  la  prudence  de  ce  gouver- 
neur  :  il  en  parle  comme*  d'bn  hofT*me 
très.jufie ,  ami  de  la  pai^ ,  xélé  pour  le 
\  bien  publie ,  très-vigilant  Se  très-atlen« 
tif  aux  Intér^j^do  peuple:  ce  qui  proit« 
vc  Qu'il  s'étoit  bien  corrigé  de  ce  idè 
impétueux  ft  violent  qu'il  montra  lor& 
qu'il  étoît  grand  -  prêtre. 

L'écriture  parle  encore  de  quelques 
autres  Ananus. 

ANAPARUA  ,  r.  m.  mfi.  nat,  hotan. . 
plante  du  Malabar  ,  tiès-cbmmiihe  fur- 
tout  à  Ch^notti  Se  ii  Pnrou ,  ^è  elle  fleu- 
rit tous  les  an^  pendant  ta  faKon  des 
pluiei^.  Lm  Brames  rappellent  |ifffdrr/i; 
les  Portugais  folbas  da  lanea^  les  Hollan- 
dois  ffttngmortel  Van-Rheedeen  a  don- 
né une  fignr?  p^fi^ble ,  mais  incomplète 
fous  le  fiom  malabare  anafantû ,  dans  foa 
hort.  Malahur.  v  VU  ^  f>.  75  ,  ^/.  -^TZ. 

C'eft  une  plante  grimpante  qui  s'aWa- 
cbe  aux  arbres  par  b  pointe  de  fçs  feuil- 
les, &  qui  jette  nombre  de  racines  fibreu- 
fes  du  bas  de  Ta  tige  qui  efi  couchée  par 
terj-e  ,  rondes  ,  vertes  ,  charnues  ,  de 
cinq  à  fix  lignes  de  diamètre  ,  Se  qui  ont 
jufqu'à  quatre  à  cinq  pies  de  longueur.' 
Ses  branches  font  en  petit  nombre ,  cou-- 
Vprtes  de  feuilles  efpacées  d'un  \  trois 
pouces ,  Si,  dlfpofi'es  alternativement  fur 
un  uiême  plan ,  les  unes  à  droite ,  les- 
autres  â  gauiïhe  ;  chaque  feuille  eft com- 
me coifipofée  de  deux  parties  ,  dont  la 
première ,  qui  cft  la  feuille  proprement' 
dite  ^  fe^élente  un  coeur  allongé ,  ou  un 
fer  d#  lance  pointu  à  fon  extrénritê ,  qui 
s*accroçhe  comme  uptyrîlle  fur-  les  ar- 
bres, long  de  trois  à  quatre  pouces ,  deux 
Jbis  moins  large ,  épajs ,  ferme  ,  liffe  ,* 
nerveux,  porté  fur  un  pédicule  allé  en- 
forme  de  ccenr,  une  fois  pln$  court ,  aute 
nçrveuî^ ,  qui  femble  fair^  lin  étrangle- 
ment avec  elle ,  &  former  une  féconde 
feuille  qui  entoure  la  moitié  d^  la  tige.  * 

De  l'îiifleîUc  dé  chaque  feuillf  fort  un 
épi  de  fleurs  en  tête  ovoïde  ,  long  de* 
ftpt  i  huitligme*;,  de  moitié^  moine  |arçe  , 
porté  Cur  un  pcdicule  de  même  longu^^ur , 
au  haut  duquel  eft  une  enveloppe  en  lîar- 
med'ecaille,  hémifphérique ,  concave* 
4'unro'bge  qbfcur,  qui  renfermait  l'dpj 
atapt  fa  flarMfoii,  À  ^i  Ftcc«iiipagn«A 
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JBrqv*à1a  «ttnrité  de  fo»  hmH.Cti  épi 
m  octtMfrte'ie  recourbe  en  bas  en  forme 
ii.QiQchtji  ,  &  coiiticat  environ  vingt 
hui$  befniaphr(Hlite&  ,  d'aburU  bUn- 
diest  enfuitf  vertes,  comportes  chacuoe 
duo  oalice  fvIBle  à  quatre  fcuilles;,  de 
Miatre  étainints  jauues  ,  d*un  ovaire  qui 
te  vif  m  ea  inùri(laiit«  une  baie  rouge 
4e corail,  ovoïde,  à  une  loge  contenant 
«ne  Uule  graine  en  oOelet  tre$.dur. 
,  SlutUU^f^  Toute  U  plante  a  une  faveur 
tnere»  adringcntc. 

-  Uf^eS'  On  remploie  en  décoéUon  dans 
h%  biins  pour  les  fi.'vros  arûentes:  Tes 
fcnillpf  uÙ^f:^  i*einpluient f^apa^plafi^e 
iiir  les  iiijne^rs  &  fur  toutfîs  Us  parties 
diOftloureaffs»  , 

RtmMtques*  Vatiaparua  n*a  jamais  été 
cUSi^  par  aucun  botanifte.,  ii  eft  néan- 
Moins  tacile  de  voir  par  fe^  caraâcres, 
fD*elle  eft.QAe  efpcpe  du  geare  du  tapa- 
atra,  &  Qu'elle  vient  par  coiiféi|uent 
«Uqs  la  £imiiie  des  arons ,  où  i|0us  Ta- 

..•  AN^IîAUOMfiNB,  f,  f.  .Hift.  ,nat. 
i'ÀNPetevçAiÀm  1  quicefici  nom  d'une  fon- 
taine de  Dodone ,  dnns  la  Moloffie,  pro* 
vioccd'Epire.  en  Grèce.'  Pline  dit  que 
tsan,  en  «il  fi  fr<>ide ,  qu'elle  étefotd'a- 
bMd  les  ûao»beaux  allMm^ ,  &  qu'elle 
les  aliuaie  néanmoins,  fi  on  les  en  ap- 
pr«cbe,  qnai^d  iU  font  éteints  \  qu'elle 
taricinr  le  midi  i  on  l'a  appellée  par  cette 
xai(bo  maptiuomiHé  :  qu'elle  croit  de- 
puis midi  jufqn'à  minuit,  &  qu'elle  re- 
conunao^.  enfuite  à  diminuer .  (ans 
qu'on  puiflEe  favoîr  quelle  peu(  être  la 
canft  é(  «^  changement.  Il  ne  faut  pas 
mettre  au  sa^me  degré  de  probabilité  les 
p^mieres  &  les  dernières  merveilles  at- 
tribuées iMUi,/|iMix  de  XanafnuomM.  Il  y 
&  fvria  {uriace  de  la  terre  tant  d'amas 
d'esBx  fMJetf  à  des  abalifemens  &  à  dés 
Sévftioas  p^iodiquei,  quei'efprit  eft 
djipofé  à  admettre  tout  ce  qu'on  lui 
taeontera  d'analogue  .à  ce  phénomène  $ 
mail  U  fontaine  d'wntpauomM  eft  peut- 
^re  la  feule  dont  on  ait  jamais  dit  qn'eile 
u^oit  ^  ajlumott  les  flambeaux  qu'on 
^approclii^Mrr  on  n'eft  icâ  ienooru  par 
autuA  fiit  lenblable. 

*  ANAP^ ,  f.  m.  Géùg.  tsfMytb.  au- 
iontd'bttt  i' Alfeo ,  0euve  de  Sicile,  prèr 
deSyracuTe»  les  poètes  l'ont  Eait  amou- 
reux de  Cyané,  &  proteâeur  de  Profer- 
FUe«:çeig«i,l';i|teiitat  de  Flotpp^  Cy^ué 
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fot  changée  en  fontaine  ;  fes  eaux  fe  mê- 
lèrent à  celles  de  l'Âlphée ,  &  elles  con^ 
Icrcnt  enfemble  dans  la  mer  de  Sicile. 
Ovide  a  décrit  cette  aventure  dans  fea 
métamorphofes }  &  il  en  fait  auflî  men- 
tion dans  fes  faites,  à  propos  des  jeux, 
inftitués  à  Rome ,  &  célébrés  en  avril, 
en  l'honneur  de  Cérès. 

AiVAPERA,  Muf.des  anciens ^  forte 
de  rhythme  pour  les  flûtes ,  qu^nous  eft 
inconnu.  (  /*.  D.  C\  ) 

ANAPESTE,  f  m.  littir. ,  forte  de  pié 
dans  la  poèfie  grecque  &  latine,qui  confi- 
fle  en  deux  brèves  &  une  longue.  F',  Pié. 

Ce  mot  eft  dérivé  d^xvuwMu ,  fravptr 
à  coittrtfinsi  parce  qu'en  danJÎant  lor& 
qu'on  chantoit  des  vers  de  cette  mefure,. 
on  frappoit  la  terre  d'une  maaicre^oute, 
contraire  à  celle  dont  on  battoitla  mefure 
pour  d^jioèlles  où  dominoit  le  ilaâyle  s^ 
aufli  l^Hirecs  l'appelli)ient-ils  anti-dao> 
tyle,  avT^acxriXoç.  DionuIII^  f«474». 
F.  Dactyle. 

£n  effet,  Vanapefle  eft  comme  l'oppofé 
du  daây le  9  ces  trois  motsy^f  r^ux ,  /egA 
rmt  ^  %t;f/cv(^  font  des  anaptfies^  (Gj 

Les  Grecs ,  dont  l'oreille  àvoit  nnt 
fcnCbilité  fi  délicate  pour  le  nombre, 
avoient  réfervé  Vanapefie  aux  poéfies  lé* 
gères ,  commente  tiadyle  aux  poèmes  hé- 
roïques: &  en  effet,  quoique  ces  deux, 
meluces  (oient  éi;ales ,  le  daâyle  frappé 
fur  la  première  fyllabe,  a  plus  de  gravité 
dans  M  marehe  que  Vinaptfii  frappée  fur 
la  dernielf . 

On  a  obferyé  q«e  la  langue  franqolfe 
a  peu  de  daâjylés  3c  beaucoup  (fo^a^r— 
ftts.  Lully  fembleétre  un  des  premiers 
qni  t'en  iût  apperçu,  &fon  récitatif  a 
le  plus  fouveat  la  marche  de  ce  4fi£byle, 
renverfe. 

On  n'en  doit  pas  conclurre  que  noa 
vers  héroïques  ou  Vanapefie  domine ,  ne 
(oient  pas  fufceptibles  d*un .  caraéere 
grave  &  majeftuenx;  il  fuflTt,  pour  le, 
ralentir ,  d'y  entremêler  le  fpontfée  ,  Se 
Vùteapefie  alors  aflujetti  par  ]a4p:avité^ 
du  fpondée ,  n'eftj>lus  que  coulant  &  ra«, 
pide,  &  cefle  d'être  fautillam.  (Jll^Marn^ 
monUL  ) 

*  ANAPHE,.C  f.  Géofrr.  ^ Myih^, 
isle  de  ia  mer  Egée ,  qu'on  dit  s'être  . 
formée  infcnfiblemcnt  comme  pelos^ 
Hiera ,  &  Rhodes.  C'eil  du  culte  parti- 
culier qu'on  y  rendoit  i  ApoUon  ^  qu'il 
iviii9iif^i4>M^pbii9,  ,.  „„,, 
Il  4 
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'^  ANAFHONESE ,  î.  f.  rezereice  par 
le  chant.  Antille ,  Plntarqoe ,  Paal ,  Aê- 
tins  &  Avicene  difent  qii'nne  des  pro- 
priétés de  cet  exercice,  c*eft  de  fortifit;r 
les  organes  qui  fervent  à  la  produftion 
de  la  voix ,  d*aiiginenter  la  chaleur  ,  & 
d*atténner  les  fluides  ;  les  mêmes  auteurs 
le  confei lient  aux  perfonnes  fu jettes  à  la 
eardîalgie ,  aux  vomiflTemeRs ,  à  Tindi- 
gellion,  aux  dégoûts,  &  en  général  à  tou- 
tes celles  qui  font  furchargées  d'humeurs. 
Htppocrate  vent  qu'on  chante  après  le 
xepas ,  mais  ce  n'eft  pas  Tavis  d*Aretée. 

Q.uoi  au*il  en  foit ,  il  eft  conftant  que 
Taâion  fréquente  de  rinfpiration  &  de 
rexpirattnn  dans  le  chant,  peut  nuire 
on  fervir  à  la  fanté  dans  plufieufs  cir- 
conftances ,  fur  lefquelles  les  aâeurs  de 
Topera  nous  donneroienc  de  meilleurs 
némnires  que  la  faculté  de  méde||ne. 

ANAPHORE,  f.  f.  Gram,  «v«^of«ç 
ê9  dfo^lfti ,  ittrkmfero ,  refero  i  figure 
4*élocutton  qui  fe  fait  lorfqu'on  recom- 
mence divers  membres  de  période  par 
le  même  mot  :  en  voici  un  exemple  tiré 
de  Tode  d*Horace  à  la  Fortune,  liv.  I. 
Te  paumer  ambit  foBicità  frece  $  te  dom^ 
mm  aquoris^  ^c.  Te  Dacu's  aj^erf  te 
'frofufci  Scytha  i  te  femper  anteiè  fieva 
ftectifftas  i  te  ffes  6f  albo  tara  fiies  colit 
relata  panne.  Et  dans  Virg. ,  Ed.  lo, 
^.  42  :  Hi(figeHdi fontes ,  hiCmoBiaprata^ 
Zycori,  Hic  nemus ,  hic  ip/o  tecum  con- 
Jumerer  mvo.  Cette  fignre  eft  /inffi  ap- 
pellée  répétiiion.  (  P) 

*  ANAPLEROSE,  f.  F..  Médecine, 
Taftion  de  remplir.  On  a  quelquefois 
donné  le  nom  A^anaplerq/e  à  cette  partie 
de  ta  chinirgle  qui  s'occupe -def  la  rtpro- 
duâion  des  parties  qui  peuvent  (h  Repro- 
duire ,  &  c'eft  delà  qu*eft  venue  Tépi- 
thete  A^anttpUrotique^  que  Ton  donne  aux 
remèdes  qui'font  renaître  les  chairs  dans 
les  plaies  &  dans  les  ulcères ,  ft  qui  les 
difpofertt  à  cicalrifer.  F.  têrt/rniv. 
.  ANAPLEROTKiUES ,  adj.  terme  de 
médecine^  qualification  qu*on  donne  aux 
shiédicamens  qui  font  revenir  dans  les  ul- 
<feres  &'les  plaies ,  dts  chairs  nouvelles 
qui  les  Kfinpliflent  &  réparent  la  perte 
de  la  fubftance.  r.  Plai  b  &  Ulcbi  B. 

C^  font  âes  topiques  qui  aident  à  l;ica- 
trifer  le»  plaies ,  teU  que  la  fârcoèoWe, 
certains  baumes  ou  réiînes  diffontes  dans 
refprit-de-vin,  comme  le  baume'  dn 
commandeur.    Qn  iet  appéUd  aM  ^  î 


ANA*. 

tetmattft  ff  fircùtiifutf,   .  '  *'  ^' 

Ces  topiques 'agi  (lent  parleurs  ptrtîèap 
agglutinatives ,  lorfque  les  bords  onlev 
ulcères  d*uiie  plaie  faite  dahR  les  clMirt' 
font  rapprochées.  Si  l'on  applique  dcflte 
des  compreiTes  trempées  dans  ces  bau« 
mes ,  ils  les  confolident  &  hâtent  leot- 
réunion ,  parce  que  leurs  parties  réiinev* 
fes  venant  à  s'appliquer  immédiatement 
fur  la  peau ,  tiennent  à  l'aide  de  la  eoai'^ 
preflTe  les  bords-  de  la  plate  en  refpe^ 
l'empêchent  de  fe  défnnir,  ft  par  09 
moyen  donnent  la  faculté  anix  fucs  noar- 
rieiers  de  s*y  porter  &  d'y  faire  corps. 

Il  eft  bon  d'obferver  ici  ^u'\oa  ne  doit 
point  nfer  indtfiR^emment  de  Cék  ^tet* 
de  topiques,  foit  naturels,  foit^Fadt-* 
ces  ;  ils  ne  conviennent  que  pour  les 
parties  charnues  i  &  dans  ée  6ft^  oliême^ 
on  doit  avoir  attention  à  n'employer  qatf 
de  l'efprît-de-vin  médiecrettiént  rtM^HEé.' 
pour  didbudre  ces  réfincs.  fin  ^ct ,  A^ 
Tefprit-de-vin était  trop  reôiBé,'il  a»-> 
roit  deux  incotavénlens  :  le  premier  fetoît 
de  ne  pas  tirer'  des  corps  emt^loyéi^pdtoç 
la  confeébion  de  ce  baume,  tottteUfulM 
itan^e  qu'on  délire  ;  il  ne  firfBt  pas  d'à*' 
voir  feulement  la  réfineufe;  il  fi»ut  quW 
agifle  fur  la  gommeufe,  pour  ré|M)iid*e- 
à  i'intentîon  de  ceux  qui  en  font  les'in-J 
venteurs  ;  &  le  fécond  incoitvénicnt,- 
c'ell  qu'un  éfprk-de-vin  trop  vtf  orJfpe- 
rort-&brûleT6itlesbord8delapUi<rfî  A? 
a\i  lieu  d'en  hâter  la  guérifon  ^  il  ne  fe««' 
roit  que  la  retarder.      •         »•  »  • 

Si  j'ai  dit  auc  l'application  dtf  ces'bait*' 
mes,  foit  feâices,  foit  natarels ,  ne' 
convenoit  que  pour  les  plaies DiiBés  danr 
les  parties  charnues ,  à  plus  forfcriifoai 
feroit-elle  beaucoup  plus  à  redouter  ^ft 
dangereufe,  fi  les  blefférMvdllenrfiieU 
ques  tendons  on  parties  nervèuftsen-^ 
dommagées  )  car  ces  parties  étant  beau- 
coup plus  fenfibles  8c  plus  délicate /on 
courroit  rifqve  d'eftropier  les  blelTës  par* 
la  crîfpation ,  l'inflammation  &  la  fup*^ 
puratiôn  «l'on  caiiferoità  la  VH^l^*  {-^  ' 

*  ANAPLISTE  PU  ANAPHLYSTB,' 
^/«ir.  Sf-^/*î»  «ncicnne  viHe  miriti-»: 
mt>i\tU  Greoèv  proche  d''Athen«^,  vtr^  - 
le  cap  Colias.   Elle  étdi t  oé4ebte  par  leto^ 
temples  de  Pan  ;  de  Cérès»  de  Véima  Co- 
Bade  ,•  &  des  déelTei  âenethyllides.   Il  f 
en  a  qui  croient  que  Anêphlyfi^  eft  M*- 

jourd'îruî  Afope.  

«^AKAPODARI,  Wj|:^, >rtitûri«iert 
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de  VUkCét  CatiiKe  ,  qui  1 4»i€i<rct'  4 

4àfltl  B^nifiicio  ^  coule  proche  àt  Caftel 
Èflvedtri'^  &  fe  jett<  danf  k  ver  mérî* 
tlj^mle  '« Dire  le  ctp  4e  M&iqia  &  Cir^c/ 
4r  €im  Fetr».  Mat.  DirA  jt^* 

ANAPODOPHYLLQN  ^  Hift.  nat. , 
gftve  lie  FE^ante  à  fleurs ,  compofée  de 
pkifieiKt  feuillet  difj^olÎEet^  en  rofe  :  il 
i^éle¥e  du  milieu  de  la  fleur  un  piftil«  qui 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  fiit  ordi- 
flÉîrtlBHuK  eu  forne  dœnf ,  &  oui  ii*a 
^*o»e  c^nfe  :  il  eft  reuipli  de  lemen- 
ces  qui  font  pour  Pordinatre  arfondiet. 
T^wnl^ihfi.reiberbi  F.  Plante.  (/) 
u  *  AJ^APUIA  ,  Géorr.  »  province  de  la 
Venezuela,  dans  rAm^rtî|ue>m^ridio. 
iialf^  vénales  monts  S.  Pime  &  la  fource 

''ANAQUITO,GÂi^*$eottlrée  de  TAmé* 
r^iue»<i  Pérou  ilani  laprorince  de  Quito. 

::»r ANARCHIE,  f.  E  PoUt.,  c^eftun 
dtfojrdre  dana  un  état ,  qnt  confifle  en  ce 
^e  perfonne  n*y  «  aflea  d'autorité  poor 
comÎEM^nder  &  faire  refpefter  les 4olx ,  & 
qttepar/Muuféquent  le  peuple-  fécondait 
€RnMnQGil;veuty  fans.fobordination  & 
fans  police»  Ce  mot  eft  oompofé  d'à  pri-^ 
l^atif^  ft^dro^^t  cominêHdemettt, 

:..0«  j>eut;aHurcr:  qncr^ont  gouyeme- 
iMst.én'  géttérak  tend  tiii  dtfpotiime  onr. 
i-Vtatarthie. 

f  ANAfSAR(èUE ,  f.  ^  fj  MéA. ,  e^ece 
df bydcà{tifie  ah  Ja  peau  eft  faoulHe  &  e». 
fiée ,  &  cède  à  Pimpreffîon  des  doigta 
c»nitnede4«'pàte.  /^.'iiYi>A6Pl^iB. 

^£èttr1iydropifie7  eft  dans  les  cellnlet 
àêài  jFaiie,  qui  communiquant  lea  unes 
a9F«eios  atiti-es ,  dondeai  ^alTage  d  la  £é- 
rdké  cptfcbéc  dant  leoc  eayite. 

*;Ccate  bonfiiflure  fe  guérit  fi  on  détruit 
la  caufe  qui  Toccafionne  :  les  apéutifiB, 
Its.^sdané  Jerdiurétrqnes  ofiands,  font 
ckMllènsdansrena/âr^rw  /^..CEdbmb. 

.  ANASCHORIGËI^AM  i  £  m.  Hifi. 
tùd,\èsk,  V  efpecfe  d'orttriHi'  Malabar, 
figoréejlbusi  ce  nom  par  RHeede ,  dans 
hn-^prtiMaMêricus^  voL  II y^l.XLI^ 
f^y^,i'ljuBttmtB  l'appellenfc  baftygafur- 
CttiÀ  Je  l'ai  rentontrée  «nlE  ao  cip  Ma- 
suieH^ria  de  l'isle-Gotféf^  ' 

C^eft  un  arbrifFeau  ^vace^^  toujours 
'vksà^'ëe  einq  pies  de  hauteur;  d^ntla  ra- 
cine eft  fibreufe  «  tendre  ^  blancbètie. 
Sa  tige  eft  cylindrique  de  xinq  à  fe|>t  li- 
gote 4le  diamètre,  pHitagée  e^x^lnueurs 
brancbes  alternes»  ^iées'yref^omdnt 
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os  liaaaeléef  yera  leBit  extrMték ,  d'un 
ronge  oblcur ,  taché  de  verd-blane  ou  de 
verd*clair,  comme  la  peau  du  ferpent 
relrrace|»ÂB!e,  &  femée  de  poils  piquws 
comme  rortie.  Ses  feuilles  font  aUernea» 
peu  ferréet^  diftantes  de  deux  à  quatre 

raticet,  taillées  en  cour  arrondi,  de  oin^i 
fia  pouces  de  diamètre,  terminées  par 
une  peinte  «Uongée ,  -bordées  de  cbaque 
coté  de  qnioae  à  dix-huit  dents  triangu. 
laires,  groffieres,  inhales,  verd-noires, 
hériflPées  de  poils  piquans ,  àtroiscdtee 
prineîpalee  en  deffons,  blanebàtres,  por- 
tées fut  un  pédicule  une  fois  plus  court 
qu'elles,  deml.cylindriqne ,  rougeltre, 
plat  &  fiUonkiéeen  dèflus,arrondi  &verd« 
jaune  en  deflbue. 

De  l'aiflclle  des  feuilles  fortent  des  pé- 
dnncules  de  fleura,  dent  lea  mâles  font. 
compoféea  d'épis  longs  de  deux  pouces^ 
&  les  femelles  (ont  raflemblées  en  têtet 
fpbérlques  de  fix  à  hnit  ligne»  dediame-^ 
tre  ,  hériirées  de  poils  piquans.    Chaque^ 
fleur  mâle  confifte  en  un  calice  à  quatre, 
feuillee,  verd^ blanchâtre,,  onKcrt  un 
étoile ,  en  quatre  étamines  y  &  quelque-  * 
fols  un  ovaire  qui  aytrte  foua  la  forme 
d*un  petit  godet  en  (bueoupe. ,  Les  fleure . 
femelles  n'ont  qu'un  calice  à  deux  feuil- 
;lercompirim»t,  relevées,  &  qui  embraf* 
fentitroitement  Povaire.  Celui-ci  eft  ter-  • 
miiiépaitimfenlftylfeAiiaftigmate  cy- 
lindrique veln,  &  devient,  enmûriflant^i 
unecapfule  lenticulaire  «-droitew  c'eft.^- 
•dite ,  relevée  verticalement  fur  ion  tran-  . 
cbanfr,  jaune-ronflltre ,  Inifante,  quine  * 
djflère  point  de  la  graine  elle-même. 
^  Iffifgf*^  Les  Malabarea  À'iln  .font  au-  > 
cun  nfsger 

.  .  Van*Rieede  nous  appaei^  qu'il  yuMU* 
Malabar  «ne  autre  efpeec  à*muifehorigi* 
nom  OQ  .d'ortie,  appelle  ^eiTi-yînb^^r- 
•nam^  dont  il  ne  donne  qu'une  ieoiurte  . 
:defcf  iptioii  fans  figure.  LeeBreases  l'ap- 
pellent fittiirgrfurcuU..  Elfo  ne  diffère  ' 
prisique.de  û  première  qsi*en. ce, qu'elle 
•gr^pe  & s^éleve  plusbaut  eoTr roulant  t 
autour  des  arbres.  r 

Vfâgeu.  Sa  racine  pUiée  fe  doame  avec 
jlel^tftlèfiicrepour  lee^nuitogealfona  ; 
du  corps.  Son  fnc  exprimé,  on  fa  décoc- 
tion dadsl'eau,  fe  boit  dane  liai  ardeurs  i 
du  foie,  nôur  les  tumeurs  de  corpa  &  les 
4lifficokef  d'uHner.  (  M.  Adîanéin.  )  ' 
^AKASCHOVADI ,  •L^.MUt.m.  h^.  » 
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plante  do  hMitlNir,  qoivl^t  natnvétl».' 
ment  ilMs  là  famille  des  ptanies'  è  fleure 
comportée ,  et  danft  Ir  feÀion  «let  cony- 
£ts.  Vtn-fiheede  en  a  donné^nnr  figure 
.paflable'dam  fon  H^^s  MuiMbtnr.  tfoi.X^ 
fl,  VII ^  ^*  13  «  ^ous  ce  nom  inali^M-e 
^\  yevt  dire  fiM*éi^bmtti  le  nom  uJH* 
fada  qae  lui  dbnnent  les  Brames,  fignifie 
fimUes  éttnéués  turêné^  om  vrÊyennem» 
tts^  &  delot  de  gâdfura  vent  dire  iû^tgur 
de  vache  i  parce  que  fes  Feuilles  en  ont  à 
peu  près  la  (iprure.  M.  Lino^  la  défigne 
Ibus  le  nom  à'eUfhoKtofus  ^fitéer^ydiis 
àbhngis  fcuMs.  Syfi.  not.  édit^  in-ii  ^ 
page  580,  »**.!. 

C'e^  une  herbe  vitrace ,  d*un  pîé  au 
pins  de  hauteur,  qui  croh  communément 
dans  les  ter^einsiablooneux,  humidet>& 
'  ombragés.  Sa  racine  eft^in  alTcmhlage 
de  douze  à  quinze  fibres  rtmeufes,  blan* 
ehes ,  avec  m»  filet  au  milieUf^ongues  de 
fis  à  fept  pouces ,'  de  deux  à  trois  lignes 
de  diarietre,  d*oà  part  une  tige  courte, 
dure  ,\blanche-,  ligneufe,  de  deux  lignée 
de  diamelK 9* traçante  horizontalement,' 
entourée  d'anneaux  velus  qui  imliqnent  - 
la  chute  des  feurUes  ou  écailles  quMa* 
convroient ,  .&  jetant  à  la  diftance  de 
trois  ou  quatre  pouces ,  lorfqne  la  plante 
eft  en  flrnr,  une  jeune  plante  qnilmf^ 
qu*elle  vient  H  fleurir  »  en  reproduit  umt 
pareille  au  bout  du  prolongement  delà' 
ménre  tiçe^  ... 

Chaque  plante^ontoufie,  eftc<impofée 
de  huit  à  dix  feuilles  rayonnantes  fur  la* 
terre,  eUiptiqiies , '  médiocrement  poin- 
tues ,  longues  de  quatre  à  cinq  ponces, . 
deux  à  trois  îàifi  moins  larges  ,^  marquées 
de  chaque  coté  de  douze  à  quinze  créne* 
lures  épaiffes ,  <  un  peu  rid^es-xtu  crépues, 
couvertes  de. foUs  rudes,  ^tenMoirès, 
avec  une  côte  blanchâtre  en  defllbus^  rap^ 
prochées  en  rayons  fans  aucun  pédicule 
aotour  des  racines. 

Du  centre  de  ces  feuilles  s*éleve  tous 
les  ans,  pendant  les  pluies  dd  mois  de  dé* 
cembre,. une '4ige  fans  feuille*,  ve^d- 
brune^  bérlffirt,  roide,  hante  de  fix  à  fept 
pouces ,  du  diamètre  de  deux  lignes,  ra* 
nlfiécircxti'&nlextivémité  en  huit  à  dix 
branches,  furmottèées  chacune  d^ui^e  tète 
de  dix  fleurs  fphéroïdes ,  de  lix  i  huit 
lignes  de  dîâreet^e  V  ehveloppéës^ls  deux 
à  quatre  grandes  feuilles  arrondies,  con- 
caves, contenant  plnfieiirs  paqudts,  del 
fleure ,  ^A'abord .  Ucu  purpurin  t  ttiSêSêat 
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blan'e* jaénès ,'  pofées  fur  un  JÎMpHt^* 
plat  à,  niu  fiahe  écailles.  Chaqiwffbnr'db 
un  flnmm*  hermaphrodite ,  porté' lûr  Vo^ 
vafre  à  lon^  ttibe;div)fé  en  c?uq  ^entelv- 
res égales,  portant  intérieureikèiit  cinq 
éitamines  courtes ,  réunies  par  leurs  an. 
thores,  &eitfiWpir  unflylefimplef  vy» 
lindrique^  velu.  L*ova{re  porte  encore 
extérieurement  un  calice  de  cinq  écaillée 
en  foie,  longues,  dentées,  quil^ioeo»^ 
pagnent  jnfqu*à  fa  maturité  ;  alôssll  eft: 
ovoïde ,  aUôn0é  ^  d'abord  blane^  ^enfoito^ 
jaune ,  enfin  cendré-roux.  \        '  ' 

Vani^cb^aâl  fe  pr6page  non  fevlemeKt 
de  graines,  mais^  encore  par  fes  tiges  oa 
bourgeons  v  •  -ftrf  tracent  fous  terre*  ' 

JCluùUtis,X%t^  plante  n'a  aitcune-odeiis;^ 
même  dans  fes  fleurs,  mais  unefiivei» 
acre  mêlée  <l*mweitnme.  :* ^  ' 

Vf  agir.  £Neft  un  vulnéraire  aftriRçeolti 
dont  là  décoébion  fe  boit  avec  fnecèrdalis 
les  crachemens  de  fang,  9c  dans  les  dyfuw 
ries.  Pilëe  &  prile  avec  le  laitaigri,  eUt' 
arrête  lek  ci^fecièenes.    {M.AâaMfim.y 

port  des  htimenrs  qu*on  a  Jriéioumtna; 
d'une  partie  for  une  autre.  C-^^)'^ 
.    *  ANASTASiS  ««  ANASTAsro?Ll^r' 
G4ogr, ,  ^najhfùtoQ  AmftafiofalU ,  viÛr 
delaMéfop^tamitv  auparavant  leJbowgr 
de  Dara^  Darm  ouDmras^  que  Tempe- 
reor  Analhifs  fit  Artrfier ,  ttsï  rappoit  de 
Procope,  &  dont  il  fit  une  très-beUe  ville 
qu'il  appella  de  fon  nom. 
!    La  Marriniere  'nomme  quaittè  antres* 
Jltta/tajhfle\  toUtClr  villes  ^fta|n)ea, 
r^me  dahs.la  féconde  Phrygie Paeatte4»'« 
in«v  la  feeqnde^alMla  Carie,  Ittroifienae 
dans  la  Gaktie  première,  &  la  qu^triemy 
eii  Thra.e  dans  la  provinet*4kLm6ktt 
£nus.  •■  <    —•  :î'''  ,.;..j.,f..r     -.r 

S  ANÂSKEOMQSE,  iliMe.  ..léaàaeâeMX 
donnoteniO  uh'tautre  lens  à  ce  terme  ftisiBé' 
d*ffW,.pfr„'  à  travers,  ft  fnMâft,  er» 
bouche,  tlsr étende tent  ^^TJlmMkn^^^ 
t* ouverture  Iklte  4>bs  un  vai(reàu>«  par 
lai^uelle  s'épancboitle  fang,  ans  qàe<le* 
vaifleau  fût  rnnipiif  Dènoa jaàra,^f|ê^ 
me  daus>  quelques. phrafes  des  anijen»^* 
ana/iomq/e  fignifie  ^î'armMi  ded^mo^êrémn 
drvaàjfîmx^ç  fiiite  par  quelque  bratlchè» 
parlaqnellelefangpeut  paffer  de  Vuaè/ 
Tatitre,  >««  par^  l'union  immédiate  de 
deux  arteroB  ^  qm  n'en  font  plus. qu'une.  : 

Les  aa^âfmfes,  regnentdans  tomet  les 
daffes  dea.vt^^iiK^  dans  let  attcret,- 
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'Caflt  îtft  veines'ft  1«s  nerfs  mlhnet/qvi^ 
*yar  pluGeurs  At  Unrt  qualités ,  rcffem* 
bitfntaux  vaifleaux.  Il  y  a  de  grandes 
-anoftowofis^  de  médiocres  éb  de  capiU 
iaîres. 

•  Les  grandes  tmafiomofis  St  trouvent 
«riacipalement  dans  ks  veines.  Dans  It 
ttttus  la  veine  ombilicale  comnonique 
avec  la  veine  cave  par  le  canal  veineux. 
On  ponrrdt  regarder  cette  veine  phitdt 
comme  le  tronc  principal  de  la  veine  cave 
fnférienre ,  dont  l'antre  branche  feroit  la 
Teînecave  abdominale.  Dans  Tadnlte  les 
atiaftâmqfts  dt%  gnmdes  veines  font  très- 
sombrcufes ,  fur-tontdans  les  veines  ou* 
tanéA.  Les  jugubiris  externes  coramnnî- 
<^i)ent  <^u  cote  droit  an  coté  gauche  i  ft  la 
^igulaire  externe  avec  Ta  branche  Biciate 
Ile  rinterne ,  le  Um%  de  la-  mâchoire  in-> 
Prieure  ;  les  finns  da  cerveau  prcfque 
fKÎr  tout  ;  les  Cm^s  longitudinaux  de  la 
dure-mere  font  une  arcade  à  chaque  ver- 
tèbre: les  veines  extérieures  de  la  tête 
communiquent  avec  les  intérieures  par 
«e  qu'on  nomme  Uv émif aires  de Santo- 
fiMi  ce  font  des  branches  qui  percent  le 
crâne  pour  former  cette  ariaflomoft.  Les 
Veines  du  bras,  la  profonde 9  Pantérienre 
€t  la  poftérictirc  le  réunifient  au  pli  hIu 
coude  :  les  veines  île  la  nniin  forment  des 
i^feaux  :  la  faphene  &  plufieurs  branches 
de  la  crurale  communiquent  fous  la  peau 
et  Textrémité  infërteure.Dans  Tintéritor 
Fazygos  s'ouvre  d'un  eoté  dans  la  veine 
cave  &  de  l'autre  dans  la  rénale  :  les  vei- 
llés du  baffin  ont  de  très. grandes  anaf- 
tdmfffn\  les  vaifTcaux  delà  matrice  eom- 
Biuniquent  entr'euft  ft  «vec  les  veines 
'Ipermatiques  :  les  veines  du  méfentere 
'forment  un  triple  rang  d'anneaux  antr* el- 
les, depuis  reftomaejttfqu'aDreftum. 
"-"  Les  wufiomofes  formées  par  deux 
tfdnés  d'artères  qui  fe  réuniflent,  font 
pins- rares.  Il  y  en  aune  feule  de  cooGdé- 
table ,  c'eft  le  tro»>c  qui  fe  forme  par  le*: 
deux  arreres  vertébrales.  II  y  a  encm« 
felle  des  deux  artères  fpinales  antérieu- 
xes:  &  une  autre  moins  connue,  d'une 
drtere  qui  paflTe  par  le  trou  pafiétal ,  Si 
qtri  s'unit  è  une  des  artères  extérieures 
du  crâne,  dont  la  br^tnche temporale  & 
l^oeelpitale  forment  avec  elle  un  trône 
commun.  Dans  le  f«tns  le  canal  artériel 
«ft  la  féconde  racine  de  Taortc.  Dans  les 
animaux  â  Tang  Froid ,  les  deux  branches 
^e  IVortf  fe  réuniflent  dans  le  baswfitre.- 


AN  A 


T07 


'  %n  mmfiomofit  médioeret  font  (ana 
nombre ,  &  nous  n'entreprendrons  paa 
d'en  donner  le  catalogue.  Nous  avona 
trouvé  eonftamment  dans  le  corps  hi^t 
main  que  deux  artères  voiiine$  fe  réunif*. 
fent  partout  par  des  branches  qui  feren* 
contrent.  Nous  avons  trouvé  cette  loi 
dans  toutes  les  membranes,  dant  les  arte« 
res  des  mufclesydelapeau ,  &  même  def 
vtfceres ,  quoiqu'on  peu  moins  fréqueaii* 
ment  dans  les  reins  &  dans  la  rate.  Il  en 
eft  de  même  des  veines.  On  a  voulu  ex* 
cepter  les  vaifleaux  du  coté  droit  &  du 
coté  gauche;  on  a  établi  une  cfpeee  de 
médiaftin  entre  les  valflTeaux  des  deuc 
eotés.  Mais  les  artères  de  la  âqc,  àt^  te^ 
vres^du  nez,  celles  qui  accompagnent  l'ot 
hyoïde ,  les  artères  du  ftemum ,  celte  du 
pénis ,  de  Tutérus ,  de  la  veifie ,  du  dûik 
phragme ,  de  la  lan^ue^  ont  Att  mukjlûmê* 
fis  très*  nombreufes  entr'elles. 

Pour  les  vaifleaux  capillaires ,  ilsfor^ 
ment  dans  toirtes  les  membranes ,  fans 
exceptions ,  des .  réfeaiiix  nés  de  leurs  pc« 
tJtes  branches  qtxi  '  fe  rétiriiflent  en  mille 
manières.  Il  n'en  eft  pas  toot.â-foit  de 
même  dans  les  vaifleanx  capillaires  dea 
vifceres.  Ils  paroifient  être  Cmples  te 
fans  communication  avec  les  vaifleanï 
les  plus  voiiîns,  dans  la  rate,  danslee 
reins ,  dans  la  placenta  «  dans  la  partie 
corticale  dti  cerveau.  On  dit  la  même 
chofe  d^  s  vaifleaux  des  cdlules  des  ^pl-» 
phyfes.  Il  eft  cependant  bien  fur,  que  lee 
vaifleanx  du  cartilage  des  épiphyfess'av 
naftomofent  entr'eux  r  que  les  valflVaozf 
de  lairoellefontla  même  chofe,  &  que 
tous  les  périôftee^nt  membraneux ,  ont 
leurs  réteaux^  •      r 

Les  êfiaftomqfts  des  artères  ft.des  veî«- 
oes  font  capillaires  4  &nous  ferions  difli*> 
oilés  à  ea  admettre  de  plus  grofl*es»  La* 
conféqoence  la.pfus  naturelle  en  feroit ,  > 
!  qu^  4e  (ang  de  Târtcre  s*épanchant  dans>' 
une  veine  moins  réffftantc  ^  la  goofieroit' 
exocffivement ,  &  y  déchargeroit  tout  fon  ' 
&ng,  dont  rien  n'enfilcroit  les  branches • 
de  fartere.  On  a  virées  effets  naître' de 
VanM/hmqTi  contre  sature  d*une  artert* 
oavei^te'en  mémetemps  avec  la  veine,  de- 
manière  que  le  fane.àrtériel  s'épanohoit: 
dans  ta  vdiie«  Cedéfovdre  eft  évité  par  la 
natore  en  n'admettant  dans  les  veines ,  - 
qiK  le  fong  des  artères  capillaires ,  qui  * 
lui-même  ne  caufc  pius  de  pmilsdans  fes^ 
viailSittfx^t^s^vtafiêonfes  fijot  cepeedast 
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pins  OU  mohtt  amples  :  notTs^eii  «voii#va 
et  Leuwenhoeck  en  a  dépeiht  «  oà  plu4> 
fieurs  globules  rouloient  de  front  daos  la 
branche  commnniquante  :  il  y  en  a  bean* 
eoup  auffî,  où  la  lumière  de  la  veine  nair* 
fante  eft  entièrement  remplie  par  un  glo- 
bule. 

Le  parenchyme  des  anciens  n*ètoit  qne 
la  tnniqae,  cellulaire ,'  qui  arec  lesvaif* 
ieaux ,  compofe  les  vifceres.  Le  fang  ne 
t'y  épanche  point»  car  le  fuif  &  la  cire 
paflent  avec  facilité  des  artères  dans  les 
▼eines ,  &  ces  liqueurs  groffieres  s^épaa^ 
cfieroient  certainement  dans  la  cellulo* 
fité,  fi  le  fan?  des  artères  pomvoit  péné- 
trer dans  le  tiffîrcellBiaire  avant  d'entrer 
dans  les  veines.  Dans  le  pénis  &  le  clito- 
ris,  où  le  fang  des  artères  •s'ép'nché  effec- 
tivement daAs  ttoe  cavité,  de  laquelle  les 
inef  nés  le  repompeot ,  la  cire  iûj«âée  dans 
Tartere  Forme  efFeâivement  une  mafife 
ànm  le  corps  eavernenx. 

On  a  beaucoup  parlé  dt  Tutilité  des 
maflomofit,  Belltai  a  cru  que.  les  réfeaux 
capillaires  faifoient  Torgane  principal , 
dans  lequel  la  nature  broyott  le  fang  Se. 
le  préparott  è  la  fecrétion.  Les  cercles  ad- 
mirables que  les  artères  forment  daiis 
FœiU  ont  été  regardés  comme  une  ftrnc- 
tnre  efientielle  pour  la  fecrétion  d'une 
Hquenr  extrêmement  fine.  On  a  vu  les 
réfeanx  des  artères  différer  entr'enx  dans 
chaque  organe,  &  il  cil:  afiez  naturel 
^'on  ^it  été  tenté  decruireque  cette  di- 
verfité  àc^  réfeaux  étoit  deftinée  è  des 
ftcrétions  différences. 

Les  réfeaux  peuvent  rompre  la  viteffe 
lin  fang,  &  les  grandes ^mq/loiff^/fj  peu- 
vent  faire  le  même  effet,  lorfque  les  ar- 
tères communl<}tianteé  ont  une  direéèion 
oppofée.  Il  cllnaturel  <dans  tous  ces  cas, 
qa^  des  torrens  de  (ang^  oppofés  fe  cho- 
qnent,  ft  que  Ja  friâion  détroife  une 
bonne  partie  delà  viteffe ,  avec  laquelle 
les  globules  étoîvnt  arrivés.  Nous  avons 
vu ,  an  microfcope ,  ce  chec  ,  ft  des  eo- 
lennes  de  fang  oppofées  fe  heurter,  & 
lapins  Forte  repouffèr  loutre  &  Im  hxtt 
changer  fa  direftion  \  ce  qui  ne  fe  làuroit 
faire  fans  cbnfnmer  une  partie  de  la  vh 
ttffe  originelle  dérdeux  colonnes. 

.  Mais  nous  ut  faurions  efpâaer  de  trou- 
ver dans  la  différence  des  réfeanx  l»oau- 
fé  des  ditiSérentes  fecréttons ,  put£)ne  lea 
vdnes  ne  féparent  point  diimneurs ,  & 
que  Mpcndant  Jeliet  oiU  égalisent  icntt 


ém^hmtfisi  ttntt  réfeaux,  A;  qu'en  j 
trouve  des  deffins  auffî  artificieux  que 
ceux  des  artères.  Les  cercles  artériels  «le 
VotkX  ne  font  paa  plus  beaux  que  le  cetf 
de  ou  plutôt  la  figure  ovale  qui  enviroiv 
ne  le  poulet ,  A:  jai  certainement  eil  veî« 
neufe.'  Les  vaifleanx  en  tourbillons  «If 
la  choroïde  qu*on  a  tant  admirés ,  ne  fonj 
fûrcment  que  des  veines.  Ces  deffins  % 
agréablement  diverfifiés  dans  les  vaiJ^ 
féaux  des  différentes  parties  du  corps  hu« 
main  peuvent  donc  remplir  des  vues  de 
la  nature ,  foimieufe  de  procurer  la  fac|p> 
lité  de  la  circulation;  mais  Ils  ne  ùuroieat 
fervir  à  préparer  les  humeurs. 

Lee  aiM/2MM0/rxconfidérables  ont  ^rtal> 
nement  pour  but  de  fuppléer  aux  embar» 
sas,  qui  pourtofeut  naître  dans  lempa* 
vement  du  fang.  Une  obltruâion  fait  1« 
même  effet  qu*une  ligature.  Sans  les  ant^fi 
totHcfes  toute  la  partie  de  Tartcre  qui  fe» 
roit  au  deffous  de  la  ligature,  devient 
droit  Inutile ,  &  feroit  perdue  pour  l^ini« 
mal  i  8c  fi  cette  artère  avojlt  un  organe , 
un  mufcle  à  nourrir  ,  cet  organe  on  ce 
,  mufcle  perdroit  Immanquablement  fa  vîr 
talité ,  &  feroit  détruit  par  le  fphacelt 
&  par  la  pourriture. 

Vmafiûwn^i  remédie  a  ces  malheurs  ; 
c*eft  elle  qui  empêche  les  ligatures  de 
Tartere  humérale  de  devenir  mortellea. 
Ces  ligatures  font  rendues  néceflàirespat 
des  faignées  malheureufes,qui  ouvrent  le 
tronc  de  Tartere  :  c*eft  le  fenl  remède 
qu*on  puiffe  oppofer  à  une  hémorrhagie 
toujours  renaiuante ,  qui  deviendroit  fà« 
nefte ,  8t  par  la  perte  du  fang ,  &  par  fou 
épanchement  dans  la  eelluToGté ,  où  & 
corruption  feroit  fuivie  de  la  gangrené* 
Mais  ce  remède  deviendroit  funelb  luî^ 
même ,  en  privant  tout  Tavant-bras  da 
fang  que  lui  amênoft  Tartere ,  en  y  étei- 
:  gnant  ja  vie ,  &  en  y  produtfant  le  fpka^ 
I  celé  :  le  pouls  difparoiteffedi vement,  le 
froid  gagne  le  bras ,  &  il  s*y  montre  deè 
marques  de  gangrené  %  mais  le  danger 
ne  dure  que  quelques  jours  «  la  chirur* 
gie  gagne  du  temps,&  la  nature  travaille* 
pendant  ces  jours  rachetés  par  Tart ,  à 
réparer  les  fuites  de  la  ligature.  Plnfieurs 
branches  communiquent  de  T artère  hu«> 
mérale  aux  trois  troncs, de  Tavant-bras  ; 
la  récurrente  radiale,  la  récurrente  inter-^ 
offeufe  éS:  la  récurrente  ulnaire  jettent 
des  branches  qui  s*uniffent  à  deux  bran*  * 
ches  nées  an  deffos  de  la  ligature.  Le  tor^» 
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ttnt  du  fang,  arrêté  par  la  ligâtorCy  ïlibtt 
cet  branches  i  bientôt  elles  deviennent 
âflez  confidérables,  poor  rendre  à  i*a- 
▼ant-bras  tout  le  ftng  que  lui  portoil 
Tartere  hnmérale.  • 

Nous  avons  découvert  des  branchés 
pnaftomotiques ,  plus  petites  à  la  vérité, 
à  l'articulation  du  genou  m1  y  en  a  de 
très  -  cooiidérables  '  qui  communiquent 
entre  les  artères  du  baffin  &  les  branches 
profondes  de  la  crurale:  d*autresi»M^ 
fncfif  uniflfent  Tartere  tibfale  antérieure 
£:  la  poftérieure}  toutes  les  fois  donc 
^u*il  feroit  néceflairc  de  foire  une  liga- 
ture à  Tartere  crurale  »  à  la  poplitée ,  i  la 
tlbiale  antérieure  ou  poftérieure  ^ous 
ne  dérefpéreriont  point  de  tirer  des  anqf" 
iomofws  que  nous  venons  de  nommer ,  af- 
iez  de  fecours  pour  entretenir  la  vie  dans 
le  membre  privé  defon  trtere  principale. 

CTeft  apparemment  le  principal  ufage 
des  miaflomofis.  Un  autre  qui  eil  lié  à  ce^ 
lulf>d,c*eft  la  facilité  qu'elles  donnent  au 
fang  de  fe  déchaîner  dans  des  fituations 
&  dans  des  oirconftanoes  dans  lefquelles 
il  ne  peut  pas  faivrefoa  courant  naturel. 
Ceft  ainfi  que  dans  les  grands  efforts  « 
pendant  que  le  iang  eft  arrêté  dans  l'o^ 
reiflette  &  dans  le  ventricule  du  coeur  du 
CQté  droit  9  la  veine  azigos  a  la  focilité  de 
fo  décharger  dans  la  veine  cave  inférieu* 
f  e.  Dans  les  veines  du  bras ,  dont  la  fitua- 
tton  perpendiculaire  pourroit  caufer  un 
obftacle  au  retour  du  fang,  les  veines  fo- 
périenres  cutanées  peuvent  fe  (bulager 
en  verCant  leur  fang  dans  les  veines  pro- 
fondes foumifes  4  l'adion  des  mufcles  i 
car  il  eft  fur  que  la  gravitation  affeâc 
trds-confidérablement  le  mouvement  du 
iang  veineux.  Dans  la  main,  les  artères 
ftm  communiquent  entre,  le  dos  de  la 
matn  &  la  paume ,'  peuvent  alternative- 
ment foire  aller  leur  fang  dans  celle  -de 
ces  deux  focea  de  la  main  qui  eft  devenue 
rinforieure. 

Oo  a  cm ,  &  aveoJ>eaucoup  de  proba* 
Mlité  ,  que  les  arcades  &  les  «mftcmofes 
pi^uvoient  fervîr  à  rétablir  le  mouvement 
d*un  amas  de  globules,qoi  fans  ce  fecours 
pourroit  arrêter  le  mouvement  du  fong. 
Soit  une  artère  conique ,  qui  à  la  pointe 
dé  fon  cdne  s*ouvre  dans  uue  artère  pa« 
fdllement  ednique.  Pofoz  un  amas  de 
globules  »  un  grumeau  de  (ang  dans  la 
pointe  commune  des  deux  cônes ,  li  Taiu 
IMro^copiiiwoît  à  djmsiuicr  «ôoiqueneati 
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k  -force  du  fang  poufiferoit  ce  grumeau 
vers  la  partie  capillaire  de  Tartere.  Le 
mouvement  de  ce  fang  coagulé  devien« 
droit  à  chaque  moment  plus  difficile ,  il 
formeroit  entièrement  fon  artère  :  au  lien 
que  rimpulfion  du  fong  peut  le  repouffev 
dans  le  cône  élargi  de  Tartere ,  qui  foit  U 
foconde  extrémité  de  l^roade ,  dans  une 
direâion  dans  laquelle  la  réfiftance  da 
grumeau  diminue  il  chaque  momenj;,,  6c 
devient  nulle,  lorfqn*il  eft  rentré  dans  la 
partie  la  plus  large  de  Tartere.  (H.D.G.) 
^ANASTROPHE,  f.  f .  Grmmm.^ 
«W^j ,  de  «VA  ,  qui  répond  àp&^  im^ 
htter  des  Latins ,  &  du  verbe  r^^,  <'er« 
to.  Cluintilien,  au  cbap,v»  du  I  liv.  iefet 
Infi.  or.  dit  que  Vanajlropbe  eft  un  vice 
de  conftruâion  dans  lequel  on  tombe  pat 
des  inverfions  contre  Tufage,  vitium  im 
verfionis.  On  en  donne  pour  exemple  cet 
endroits  de  Virgile ,  Saxa  f$r  ^fcofulos* 
m  Géor.  V.  376 ,  &  encore 

Furit  imm^s  Fulcmus  Menis^ 

Tranfira  fer  (St  remas.  JEn.  V,  v.  662: 
ft  au  L.  I,  V.  134  ItalUm  contra.  On  volt 
par  ces  exemples  que  Vannfirofhe  iiVft 
pas  toujours  un  vice ,  &  qu'elle  peutauffi 
pafler  pour  une  figure  par  laquelle  un 
mot  qui  réguUérement  eft  mie  devant  un 
autre,  par yôjra ,  fw  trtnfira^  contra /« 
tûUam ,  vtrfus  ItàUmm^  SiQ.  eft  mis  après. 
Sàxafer^  &e.  (F) 

ANATAJAN,  ou  l'isle  de  St.  Joadiimi 
Tunedes  isles  Maritnnes  ou  des  Larrons. 

♦  ANATE  om  ATTOLE,  L  f.  Mifi. 
nat* ,  forte  de  teinture  qui  (e  prépare  aux 
Indes  «cientales,  à  peu  près  comme  Tin^ 
digo.Oo  la  tire  d'une  fleur  ronge  qui  croit 
fur  des  arbriffeaux  de  fopt  à  huit  piét 
dehaut:  oncueilleoette  fleur  quand  ellt 
eft  dans  £a  force  ;  bn  b  jette  dans  des  ca* 
ves  ou  des  citernes }  on  l'y  laifle  pouriic  ) 
quand  elle  eft  pourrie ,  on  l'agite^  oui 
bras ,  ou  avec  une  machine  telle  que  ceilt 
qu'on  emploie  dans  les  indigotteries,  (p^ 
iNDIoo)  :  on  la  réduit  en  une  fubftano« 
épaiiftf  i  on  la  laiffe  un  peu  fécher  au  fo* 
lefl  ;  on  en  forme  enfuite  des  gâteaux  ou 
d^s  rouleaux.  Les  teinturiers  préfèrent 
Vanate  à  l'inUigo.  On  la  tire  de  la  baie 
d'Honduras.  .**  . 
^  ANATUEME,  L  m.  TbéoL ,  du  grée 
tlnB&mfM ,  cbofe  mife  i  fart ,  féfarée ,  dé^ 
vouét.  Ce  nom  dl  équivoque ,  &  a  étd 
pris  dans  un  fens  odieux  &  dans  un  (tus 
favorable..  Dapsio«pKmicc  de  ces  deux 
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Uns ,  tmaibhne  f«  ^irend  principsiefnbli 
pour  le  retranchement  &  la  perte  entière 
d'un  homme  féparé  de  Hi  commonioa  àt% 
fidèles,  ou  du  nombre  des  vivans  ,  ou  des 
privilèges  de  la  fociété;ou  le  dévouement 
d'un  homme ,  d'un  animal,  d'une  Tille«oii 
d'autre  chofe, à  être  exterminë,détruit,  li- 
vré aux  flamands  ,  &  en  quelque  forte 
anéanti. 

Le  mot  hébreu  010  «  cberem ,  qui  ré- 
pond au  grec  muiéynit»^  fignifie  propre- 
ment ^frdre ,  déhruire ,  exterminer ,  dé^ 
vouer  ^  anathématifer.  Meyfe  veut  qu'on 
dévoue  à  VanêibhHe  les  villes  des  Ghana- 
néens  qui  ne  fe  rendront  pas  aux  Ifraéli- 
tes  &  ceux  qui  adoreront  les  faux  dieux. 
iïeut.FII,  t,  26.  Ex.XXII,  19.  Quel- 
quefois 011  dcvouoit  à  Vûnathème  ceux 
^ui  n*ivoient  pas  exécuté  les  ordres  du 
prince  on  de  la  république  :  aiuG  le  peu- 

Se  Hébreu  afTemblé  à  Mafpha  dévoua  i 
mathème  quiconque  ne  marcheroit  pas 
contre  ceux  de  Benjamin ,  pour  venger 
Toutrage  f«it  âJa  femme  du  jeune  Lévite. 
JttiUc.  xix  Sst  xxf.  Siul  dévoua  à  l'ona- 
tbime  quiconque  mangeroit  Quelque  cho- 
ie avant  le  coucher  du  foleil  dans  la  pour- 
lBitedesPhiltftinsi/.i?«g.xicr,34. 11  paroit 
par  l'exécution  de  tout  ces  dévouemeas , 
qu'il  s'agiflbit  de  faire  mourir  tousjceux 
qui  s'y  trou  voient  enveloppés.  Qpelque- 
toh  des  personnes  fe  dévouoient  elles-mè- 
nes^G  elles  n'exécutoient  quelque  chofe. 
.  De-là  l'éiflife  chrétienne ,  dans  fes  dé- 
ciGoiis^  a  prononcé  anatkime  9  ç'eft-à-di- 
re  qu'elle  a  dévoué  tu  maUieur  éternel 
ceux  qui  fe  révoltent  contr'elle ,  ou  qui 
rumbattentfa  foi.  Dans  pluGeurs  conci- 
les f  tant  généraux  que  particuliers ,  on  a 
ditaiitf^iiieaux  hérétiques  qui  altérolent 
la  pureté  de  la  foi)  &  plufîeurs  autres 
ont  conqn  leurs  déoifions  en  cette  forme  : 
fi  quelqu'un  dit  ou  foutient  telle  on  telle 
erreur,  fi  quelqu'un  nie  tel  ou  tel  dogme 
catholique ,  qu'il  foit  atathème  :  Ji  qms 
dixerity  &c.  antubema^ti  JiquUnegave^ 
fit ,  &c.  anatbemajit. 
.  Il  y  a  deux  efpeces  â^émutbêmes  ;  les 
«as  font  judiciaires ,  &  les  autre^  abjn- 
tatoires. 

Les  judiciaires  ne  peuvent  être  pro» 
aoncés  que  par  un  eoncile ,  un  pape,  un 
évéqtie ,  ou  quelqu'antre  perfonne  ayant 
juriuiâbion  à  cet  égard:  ils  différent  de 
la  fimple  excommunication ,  en  ce  qu'el- 
le n'ioterdit  mut  fi4tlct  que  rentrée  d* 
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r^^tife  on  la'toQtmiinion  detfideltfit  dll 
que  VatUÊtbèf»e  les  l'etranche  du  corps  des 
fidèles  9  même  de  leur  oommetcê  < '&  let 
Ktre  à  fatnié  r.  ËxcokMUNiCATiatr.* 

Vanathittte  abjuratoire  fait  pour  l'or-i' 
diiiaire  partît  de  l'abjuration  d'un* héré- 
tique converti ,  ptrcc  qu'il  eft obligé  d'a^* 
nathémaeifer  l'erreur  à  laquelle  il  renoo*- 
ce.  r.  Abjurations  v 

Les  critiques  ftlescommentatenn  font 
ipartagés  fur  la-  manière  d'entendre  ce 
que  dits.  Paul,  qu'il  defiroit  être  anotbi^ 
me  pour  fes  frères.  Som,ix<,  ^.  Lesune. 
expliquent  ce  mot  par  celui  de  maudUf 
les  autres  par  celui  éejifparé, 
^  CAendanf  comme  le  mot  anatifèmt^ 
ecfxftfAoi,  fignifie.  en  général  cot^/kcréi 
dévoué^  on  le  trouve  pris  en  bonne  pari 
dans  les  anciens  auteurs  eccléfiaftiqnes  ^ 
o'eil-à  dire,  pour  toutes  les  chofes^na 
la  piété  des  fidèles  offroit  dans  les  tem- 
ples ,  8l  conCicroit  d'une  manière  parti*- 
culiere,  foit  i  leur  décoration 9  Cbit.aa 
fervice  de  Dieu.  Quelques  grammairiens 
diftingtient  fcrupuleufement  entre  cet 
deux  mots  grecs  wM^maaiTet ,  &  wndkfMU 
r»  y  dont  le  premier ,  difent-ils ,  fignéfie 
les  chofes  dévouées  à  périr ,  en  figno  de 
malédiâion  &  d'exécration  ;  &  le  fécond 
s'applique  aux  chofes  retirées  de  l'nfact 
proFane,  pour  être*  fpécialement  confa* 
crées  à  Dieu  :  mais  ils  ne  donn<>nt  aucune 
raifon  folide  de  cette  diftindton.  D-aiU 
leurs ,  les  pères  grecs  emploient  indiffl^' 
remment  ces  deux  termes  dans  le  double 
fens  dont  il  s'agit  ici  9  fanay  mettre  le  dî* 
ftinâion  qu'ont  imaginée  les  çrammai* 
riens. Pour  nous,  nous  nous  contenterons 
de  remarquer  que  lessncien^t  d<mnoieAt 
le  nom  d^Motbèmf  à. toutes  les  oSrandes^ . 
mais  principale .nent  à  celles  qu'on  fuu 
pendoit  aux  piliers  ou  colonnes  &  aun 
voûtes  des  églites,  comme  des  mono* 
mens  de  quelque  grâce  ou  faveur  fignalée 
qu'on  ivoit  requedu  ciel.  Bingham,  arig^ 
eccUf,  t.  III,  t.  VIII,  cb.vih',  $.  I- 

ANATOCISME,  f.  m.  Comm,.  con*. 
trat  ufuraire  où  l'on  ftipiile«n  inter^  de 
l'intérêt  même  uni  au  prîncipaL 

Ce  mot  eft  originairement  grec.  Cîcéw 
ron  l'a  employé  en  latin^  &  il  a  paflfé  dané 
la  plupart  des  autres  kmgues  :  il  vient  de 
la  prépofition  àtâ , .  qui  dans  les  mete 
compofés  fignifie  répétition  on  duflicm^ 
Uou  9  &  de  TOKOÇ ,  ufure» 
^.  l/aaatfcifmi  ^eft  ce  qae  OAttiippeUBm 
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Tvfgàfttiteiit  rn$érét  àenmirêttm  Pstt- 
térHwmftfé,  r.  Intérêt. 

Ceft  hî'plus  criminelU  jefpeoe  d'ufure  h 
'tiVt  éft  févérement  condamnée  par  les 
lotx  romtines ,  &  par  le  droit  oomman  de 
k  ptapnit-det  nattons;  eHe  eft  contraire 
•n  droltnattirel  &  divin  %  nulle  autorité 
.n*en]>eat  accorder  ni  la  difpenre  niTab- 
'ibliition  4  même  à  Tattick  de  la  mort , 
'film  la  reftttiition  ,  on  dû  moins  la  pro- 
jnefTedereftitaer,  &onle4>eut,  tout  le 
fbknaeqnis  par  ce  crime  égal eovnt  opfM>f(é 
ila  jaftfce&àbdisrité.  r.UsuKB.(/^) 

*  ANATOUE ,  ffoytz  Natolie. 

'  ANATOMIE ,  C  f.  iOfirt  tncycL 
Entende  JUi/bn ,  Philof,  m  Scitnce^Scieth' 
-^ede  la  ttat.  Fhy/tq^  générale^  fwrticul, 
JiûoUfgie,*Anêi.jStifuefeompàré*.)  Cttt 
Vstrt  de  diffêquer  ou  de  féparer  adroite- 
melît  les  parties  fblides  des  animaux, 
|»omr  en  cooaoitre  la  (itnation,  la  figure  « 
les- oonoex ions,  £ffc.  ht ttrmt anatomie 
▼îent  de  obMTUVKu ,  je  coupe ,  .f>  dijftque. 
41  a.diffà^ntes  acceptions.  S*il  fe  prend, 
comme  on  vient  de  le  dire  «  pour  Tart  de 
'djfféijner ,  il  fe  prend  anffi  pour  le  fnjet 
-^n*on  dffln^ne  ou  qu'on  a  diflS*f|ué;  & 
iq«elquf  fois  même  pour  la  répréfentation 
•en-  plAtre,  en  cire,  ou  de  ^uelqo'autre 
aiuuitere«  foit  de  la  ftr«du«'e  entière  $  foit 
-4e  ijuelqu*«ne  des  parties  d'un  animal 
4iflèqui. .  Exempte  :  Il  y  a  mu  cabinet  du 
TM*  de  Mks  ttnatomies  en  cire, 
:  «£itf  df  Pamttwnie.  Le  but  immédiat  de 
^mat^oiie^ftife  dans  le  premier  fens,  ou 
coofidérée  comme  Tart  de  difféquer,  c>ft 
iavonnoiffance  des  parties  foUdel  qui  en- 
•trent  dans  la  compolition  des  corps  des 
animaux*  Le  but  éloigné ,  jc*eft  Tavanta-^ 
M:de4KMivx)ir ,  à  Taide  de.icette^onnoiC- 
£uice ,  fé  eondnire  fûretnent  dans  le  trai. 
tement  des  maladies«qui  (ont  Tob  jet  de  la 
médcNïine  ft  deJa  chirorsi<f.Ce  feroitfiins 
doute  une  coiitemplatien  1res  MU  par 
elle-même^  ft  une  recherche  bien  digne 
^occuper  ffule  ttn  pbilo.r^pH^^  que  celle 
deia  figure  •  de  It  (koatipn,  desconne^ 
^  «fons  des  os,  dti  cartilages ,  des  membra- 
•le»,  des  nerf; ,  dtsli^mens,  des  tei)- 
■dunr;  des  vaiiTeanx  artériels  »  '  veineux , , 
lymphatiques ,  Bfc.  Maift£  oif  i|e  palToic 
4le*lféxeaten ftériié'des  pflrtîrsfolides  du 
•corpe  è  leur  eâion  fur  les  piirdef  Suides , 
fueie  ehyke ,  fur  le  iànj^  le.  l^it  »  la  lym- 
^Ise.,  h  si^ItTe ,  ffc.  &  de-là  à  la  confer- 
-iFatbttA«ttrc€Rbliffeioent  ^  U.oHichf^ 


ANA  ^ïi 

'ne entière;  ce  travail  retomberoit  dans 
le  cas  de  beaucoup  d'antres  travaux ,  qui 
font  un  honneur  infini  à  la  pénétrarion  de 
reCprit  buma'n ,  &  qui  feront  des  monn- 
meni  éternels  de  fa  patience ,  quoiqu'on 
n'en  ait  retiré  aucune  utilité  réelle. 

Avantage  de  l  arratotme.  Lorfqu'on  exa« 
.mine  comoien  il  eft  nccefiàiredeconnol- 
tre  parfaitement  le  méchanilme  de  l'ou- 
vrage le  plus  fimple  ,  quand  on  eft  pré- 
pofé  par  état ,  foit  à  l'entretieo  ,  foit  an 
rétabliATement  f|e  cet  ouvrage  ,'s'il  vient 
à  fe  déranger ,  on  n'imagine  guère  qu'il 
y  ait  eu  A  qu'il  y  ait  encore  deux  fenti« 
mens  différons  (ur  l'importance  de  Vana* 
tomie  pour  l'exercice  de  la  médecine. 
Lorfqu'on  s'eft  dit  à  foi^méme  ,  que  tout 
itaot  égal  d'ailleurs ,  celui  qui  connoltra 
le  mieux  une  horloge  fera  l'ouvrier  Le 
plus  .capable  de  la  raccommoder,  il  fem« 
ble «qu'on  foit  forcé  de  conclure ,  que  tout 
étant  égal  d'ailleurs  ,  celui  qui  entendra 
le  mieux  te  corps  humain ,  (cra  le  plus  en 
état  d'en  écarter  les  maladies ,  &  que  le 
i^eilleur  fnatomifte  fera  cçitainement  le 
meilleur  médecin. 

C'étoit  auifi  l'avis  de  ceux  d'entre  les 
médecins  qu'on  appellctît  dogmatiques,  h 
faut  5  difoient-  ils  9  ouvrir,  df$  cadavres  , 
forcourir  let  ^/ceres ,  fouiUfr  dans  les  eu* 
traiiei^  étudier  l'animal  jufques  daus  fes 
parties  les  plus  i^feufihîes  i  &  l'on  ne  peut 
trop  louer  le  courage  d'M^rophile  &  d'fi* 
rafiftrilte  r  qui  reccvoient  les  malfaiteurs^ 
&  qui  les  diflféquoient  tout  vifs ,  &  la  fa* 
^eUe  des  princes  qui  le^  leur,  abandon* 
noient  t  &  qui  facrifioient  nu  petit  nom- 
bre des^méchans  à  la  conÇervation  d'une 
multitq4^4*i>inocens  de  toju(  état,  de  tout 
âge,  &  dans  tous  Icsfieclesà  venir. 

Que  répondoient  àcela4cs  empyriques? 
Q,uç  les  cbofes  ne  font  point  dans  un  ca- 
davre ,  ,ni.méme  dan»  un  homuie  vivant 
qu'on  vient  d'ouvrir,ce  qu'^elleslbnt  dans 
le' corps  £ain  &  entier  v. qu'il n'eft  guère 
jqfiibjê  de. confondre  ce^  dei|?ç  ^ats  fans 
s'expofer  à  ,des  fuites  ncfa^cufes;  9^^^ 
Us  demies  notions  font  toujours  nui  tables, 
c^el^  fur-teutdansle  céspréteqt»  que  la 
lîf cltk^rchç  finatomique ,  quelque  exaé^e 
A  parfaite  qu'on  la  fuppoie  ,r  ne  pouvant 
jamais  rien  procurer  d'évident  ûir  le  tif- 
fu  des  folidçs  ,  for  la  nature  des  fluides , 
furjc  jeu  de  la  machine  tn^urc ,  cette  re- 
cherche ipe.rnanquera  puii  .fie.flevenir  le 
food:^mçut>d'ut)^  multitude  de  fyi^f mc^ , 
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'  d'atittrtt  fflat  dangerevv ,  <|ti*ili  t vront* 
tous  quelque  ombre  de  yraifeniblince  $ 
'^0*11  eft  ridicule  de  fe  livrer  à  une  occu- 
pation défagréabte  &  pénibie,qvi  ne  coo- 
dnit  qn*i  des  Unebret  »  ft  de  chercher 
par  la  difTcftion  des  corps  des  lumières 
qu*on  n*en  tirera  jamais  ;  que  c*eft  tom- 
ber dans  une  lourde  foute  que  de  compa* 
rer  une  machine  animale  i  une  autre  ma* 
chine  i  que,  quelque  compoH^  que  folt  un 
ouvrage  forti  de  la  main  de  Thomme ,  on 
peut  s*en  promettre  avec  du  temps  &  de 
la  peine  une  entière  Se  parfoitc  connoif- 
Tance  { mais  qu*il  n*en  eftpas  ainfi  desou* 
▼rages  de  la  nature ,  &  ^  plu«  forte  raifon 
du  chef>d*teuirre  de  la  Divinité ,  &  qu*il 
faut ,  pont  développer  la  fbrmstiond'uii 
cheveu ,  plus  de  fagacité  qu'H  n*y  en  a 
d^ns  toutes  les  tètes  des  hommes  enfem* 
ble.  Celui  «  dilent-ils,  qui  fur  le  batte: 
ment  dn  cour  &  la  pulfation  des  arte^ 
re s ,  crut  qu'il  n*y  avoit  qu*i  porter  le 
fcalpel  (\ir  un  de  les  femblables ,  ft  pé-  ' 
nétrer  d'un  oeil  curieux  dans  l'intérieur 
de  la  machine  pour  en  découvrir  les  ref- 
forts  ^  forma  de  toutes  les  corijèdurH  la 
plus  naturelle  en  même  temps  9b  la  plus 
trompeufe  :  Thomme ,  vu  au  dedans  y  lui 
devint  plus  ineomprehenGble  que  quand 

-  il  n'en  connoiflbit  que  la  fuperficie  ;  & 
fcf  imitateurs  dans  les  fiecles  à  venir, 
mieux  Inftruitt  fur  la  configuratiod  ,  la 
fituation  ft  la  multitude  des  parties  ^  n'en 
ont  été  par  cette  raifoo  que  plus  incer- 
tains fur  l'économie  générale  do  tout 

Cclfe  fentit  la  foret  des  ralfonnemenf 
qu'on  faifoitdepart  &  d'autre,  &  prit  un 
parti  moyen  :   il  permit  à  Tanatomifte 

-  d 'Ouvrir  des  cadavres ,  mais  oon  d*égor- 
,  ger  des  hommes  :  il  voulut  qu'on  attendit 

du  temps  &  de  la  pratique  les  connoiC 
fances  anatomiques  que  l'infpeéHon  du 
ca.lavrc  ne  pourroît  donner;  "métliode 
lente ,  mais  plus  humaine ,  dit^oh  ,  qtie 
celle  d'Hérophile  ftd*Era{î(Vraie. 

Me  f^roit»il  permis  d*expo(br  ce  que 
je  pcnfc  fur  remploi  qu'on  fait  \ci  dii'tcr- 
mcd^hntnminéf  Qu'ell-ce  que  l'humani- 
té, finon  une  dil'pofition  habitotiie  du 
cœur  à  employer  nos  facultés  è  l'avanta- 
ge du  geni-e  humstn?  Cela  foppofe,  qu'a 
d'inhumain  la  difleftion  d'un  méchant  ? 
PDifque  vous  donnez  le  nom  â*htfmmàin 
au  ihechaiît  qu'on  dtflfeque ,  piiroe  q'U'il 
a  tourné  contre  fes  femblables  des  facul- 
lés  qu'il  dwoit  employer  i  leur  avantage, 
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cêmmeiit  *tppelleres  -  vous  i^Brafiftiite, 
qui  furmontjnt  Carépugnaocr^enfarem' 
dn  genre  humain,  cherche  dansles  eot^iU 
les  du  criminel  des  lumières  otilesti^- 
le  differeooe  mettez-vous  eotre  débnec 
de  la  pierre  un  honnête  homme^  $c  itfifo- 
ouer  un  méchant?  l'appareil  rftleoème 
de  part  ft  d'autre.  Mats  ce  aVeft  pas 
dans  l'appareil  des  aâions,  c'cil  daas 
leur  objet  «  c'eft  dans  leurs  (bites,  qa^ 
faut  prendre  let  nottons  véritables  des 
vice^  dt  det  vertoc  Je  ne  voodrois  êtce 
ni  chirurgien ,  nfanatomifte,  matscfeft 
en  moi  pufiltamniité  i  &  je  fonhaiteteis 
que  ce  ffttlHrfage  parmi  nous  d'abaadofi< 
ner  à  ceux  de  cette  profeflioo  letciind' 
nels  a  difféquer  ,  ft  quils  eneufiemlc 
courage.  De^quelqnemaniere-^^oociHi- 
fidere  la  mort  d'un  méchant,  elle  (mit 
bien  auunt  utile  à  la  (bciéti  aamâten 
d'un  amphithéâtre  que  fur  mn  échafaud; 
Se  ce  fupplice  feroit  tout  au  raoïnaioflL 
redoutable  qu'un  autre.  Maie  ilyauroit 
un  moyen'  de  ménager  le  fpeébtear ,  1^ 
natomifte  St  le  patient  :  le  fpeàateitr  â: 
l'aoatomffte,  en  n'eflhyantfur  lewOleat 
que  des  opirations  utiles  «  ft  dont  lesfi»- 
tes  ne  ferolent  pa^  évidemment  fèneftet: 
le  patient ,  en  ne  le  confiant  qu'aux  hom- 
mes les  plus  éelairéf  «&  an  lui  tecordastla 
vie,s*il  réchappoit  de  l'opératiofi  partial 
liere  qu'on  auroit  tentée  fur  loi.  L'oaiMa- 
mi>,la  médecine  ft  la  chirurgie,netroBvew 
roicnt-elles  pas  auilî  leur  avantage  daas 
cette  cottâhitm  ?  St  n'y  auroft-il  pas  des 
occafions  où  l'on  aaroît  plus  de  hiaideres 
4  attendre  d^s  Cmtes  d'une  opératt^n,  que 
de  l'opération  même  ?  Quant  aux  crimi*> 
nels,  il  n'y  en  m  guère  qui  ne  piéféiafleul 
une  opération  douloureufe  à  u«e  aeit 
certaine  i  &  qui ,  plutôt  que^d'étre  cxé^ 
cutés ,  ne  fé  loumiflTent,  foit  à  rinjeAioi 
de^  liquetirs  dans  le  fang ,  foit  à  la  Unnii 
fufioÀ  de  ce  Hvàât ,  &  ne  fe  loi^MTeotou 
amputer  fa  ouifle  dan^  l'articnlatioa^  «« 
extirper  la  fuê',  ou  enlever  qnel^pae  poiv 
tion  du  cerveau;  ou  lier  les  xAeres  osfei^ 
-maires  S»  épigaflriques ,  ou  fcier  ««c  f•^', 
tion  de  deux  on  trois  c6tes ,  nt^oirapeTna 
intdHn  dortt*mi''infimieroitlar^rtief*> 
pérleure'da)is1-lnlénenre«oii«Ktvr«tlîoe{)iK 
phage,  on  lier  ks  vaiffeauxTpti imni.i<|ne% 
iansy  comprendre  le  nerf, ou  eflhyerqiac^ 
^'autre  opéraHon  (ùt  quelque  vUcere.  . 
Les  avantà^s  de  ces  ênais  itiflBm^ 
foof  eem-qiù  4kV6at  fe  OMUieattr  éé  sai- 
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ri^t  "poor  ût  iotrct.  ^  A«  «lois  de  jên* 
vitr  9a«tre««iit»liaiiaiitt  &  qmtBT^e  ,  il 
advint,  difent  ies  dironiques  de  Looit 
XI «  f^a49»  éiit.  de  i6to*  ^ve  nng 
imnc  mhict  de  Meodoo  près  Pirts,e(loit 
yvifoiMifier  et  prifem  de  Chaftelet  peur 
oceaicp  dc-Huieim  Urreçios  qa'iX  avoit 
fidtt  es  '^^fin  lieux  »  -&  «uioi^inent  e^ 
yégMr  ànâk  Meodon  )  ft  piur^  leUits 
eu  &  comme  faorii^,  iiit  tondempné 
àttrt  péh4li<&  eftmiglé  tu  gH>et  dt  Pa- 
fimoMai^  AfoÊê/ikftkm^  dototilappeUt 
ta  la«o«>  de  parlement  9  o^  il  lot  niend 
poor  dtfcater  de  fo»«p»9l ,  par  laquelle 
•our  &  ptr&Dkrreft  fut  ledit  firâne  ar- 
«hier  déclara  av«ir  mal  appotté,  &  bifu 
jugé  pat  le  paevioft  de  Périt  v  ptr  devefi 
le^iuel  fut  renvoya  pour  eséoilter  fa-feo» 
ttaœ  )-â^«f  même  jour  fut  remofltré  ao 
toi  parlet  aiddeciJis  &  ehinirgiena  de  la* 
dîAe  ville/'qoe  plofieura  ft  diverfes  per- 
fonoeà  dt^em  fort  travailler  &  iftvleftet 
de  la  pifn«,  iDoliaqne  paŒoin  ft  oMiladif 
dnooiU,  dont  pareillement  avoitéfd  fort 
mMi  Ittdtt  (nfÊç  arcliier  f&«u9  det 
di^  Éialadief  eftoit  lora  fort  malade 
Moniteur  du  Boc^algt»  \fitqn11  feroit  fort 
kt^uia  de  ^oit  les  lieux  *ouies'dlAe«  ma;^^ 
ladies  fiant  coiU^rides  ^edena  les  corps  hu 
taaloe,  la<|uelle  chofeneponvoit  mieux 
eftpt  feeai(  que  ineii\er<  le  corps  d-ang 
iKMAme  vivant  I  ce  qirf  pouyoit  bien  eftre 
fidt  en  la  peribnne  d'ieeilui  iFrane  arcbier, 
que  auffi  M'en  étoit  fttît  de  fouflftlrliiort^ 
Ift^neflo^ôiivertuf  e  ft  tnciiion  fbt  fiUte  au 
corps  d»diA  franc  nrchier,  ft 'Cèdent 
icellnl  pris  &  regardé  les  tiem^  dos  dictes 
flMltdJee  :  dbnprès  qu'ils  euf^nt^t^  Vik, 
int  recottfu^  .&  res^entraillta^JBiife^de» 
dens  t  iSr  ftitpàr  ^ordonnanett  Aà  roi  fait 
trés4ifeii  penfer»  &  tellement  eue  dédaii 
«ildnefOU^s affres i  ilfutbièa^iiêVi.'l^ 
fvt  rMiii&on  de  fet  cas  bnft  dejpens,  &  fi 
loi  fm  êonné  avieoquts ce  argent;  ^  Dira* 
t«É  ^é^léHbn  étiMt  mokis'Ail^r^îtieni^ 
4^^^'httm4|i|  qu*Auj(Md3K^i9  Ce  fut 
fofé-  la* 'première  Ibis  T  detmt»  pelfîr , 
W^tifû\hiri^§iÏ9n  d«la^llcH^  (filin 
mH  dmsHWjtt  H  Viëi  M(  d^MtiW. 
•  Mais  jpoilr  en  revenir  aux  avîntagée 
delVittMMPt^ottr  rexerdUie  d^lriitécfé. 
^H»t,'«i^èft  4ue:daar^  €ém  quéfHon 
xbacv^a  prit  le  parti  qui  eonvenoità 
fes  joinîeres  anatomiqilfé^  t  '^éU^  4ifi  t\'é^ 
'^i9^m)^nê$mihiûmijht\  nî pardon 
TmillfartJl, 
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tt|itentgttndsplrx/S9/i^()ltr;  ohtimagi* 
né  qu'on  pouvoit  très. bien  fe  pafler  dt 
cta  denx  tittes,  fans  fe  diépartir  de  celuf 
d*hai^  médecin.  Stabl  cbymifte,  paroi| 
avoir  été  de  ce  nombre  :  les  autres  aa 
contraire  ont  prétendu  que  ceux  qui  n*a« 
voient  pas  fuivi  VantOomit  dans  fes  laby* 
rintbfrt  nVtoient  pas  dignes  d*entret 
dans  le  fiinâuJiire  de  la  médecine  ;  it  o*é* 
toit  le  fentîmtnt  d'Hofibian  auteur  de  U 
médecine  fyftématioue  raiibnnée  ;  c*étoii 
aulfi  9  à  ce  qu'il  fomble ,  celui  de  Freind  t 
mais  il  i^  vonbit  ni  fyflémes  ni  hypo* 
tbeCes,  dans  les  autrea  s'eiitend  i  car  pour 
lui  »'' il  f»»rendnçolt  point' ail  droit  d*ei| 
foire.  Cet  exemple  prouve  beaucoup  ea 
faveur  des^mpynqnecqiii  prétendoient| 
comme  nous  l'avons  fkit  voir  ci*deflus  « 
qoe  les  çonneiflancfs  matomiques  en« 
tralneroient  nef  cflairement  daAs  des  hy» 
potàffet  (  mois  il  n'dte  rien  i  U  certitudt 
des  propofitions  qui  fnivent. 

f$ftmim§'firùffiti9u^  Le  eorps  humain 
f  ft  une  mnebine  fu jette  aux  loix  de  la  mé« 
chiuiiw,  delaihitique,  derhydrault- 
que  A  de  l'optique  #  donc  celui  qui  con» 
noitra  le  mieux  la  machine  humaine,  ft 
qui  ajouter»  i  cette  oonûoiQ^noe  ç^Ua 
desloixdelaméohaniqne,  fera  |)lus  en 
état  dé  s'^lTurer  par  la  pratique  &  les  ex. 
périenees ,  de  li^  manière  dont  ces  loix  s'y 
exéouiMit  i  ft  des  moyens  de  les  y  réta- 
blir quand  elles  t'y  dérangent  i  donc  Va^ 
mïomit  eft  abfuliimcnt  néoeifaire  au  mé« 
decin.      ' 

SfêHtdf^prtfpoJtHoti.  Le  oorpc  humain 
eft  unv  machjne  fuiette  à  des  dérant^e* 
merts  qifi)n  ne  ptiit  quelquefois  arrêter 
qu'an -aiVfftn6  le  tiffii ,  &  qu'en  rctran* 
ebaot-^spartlîes;  Il  ti'y  a  ppcrqù'aucun 
en^dit  tbfb  cette  dlrificrohederiennc  né. 
e^flHli^ei'^ort^Mputele'spiiéK.  les  maint, 
lesirq?VlWlambes,î1o«-AîflVi,^c.  ft 
dsrn^prefque  toutes  les  opérations,  il  y 
a  des  |«Tt|éft  t|rtH  faut  méi^ajer,  i&'qu'on 
ni  ^éàf  offrAf«r  f*n4^exp^f«- la  malade 
i^périf.  Donc  ToiM^d^iV  eft  hidil^enfable 

rrVFè^hérnsmfinçlî'  trh'îtnportante  { 
céiUf^^tf^  langujt  V'I'tore  s'en  rcf* 
l^ii^'^eVlAf  9  Hufkrfafn'  dft^ne  des  plus 
!^l(^s:'éfi^Tn%^''<li'>'^  fêlent  fbftics  des 
^li;i||S^M^téàtclir,  {^  toivnô^Aanee  de 
IK^dicdfè^liipedfé  lo  ei&nholflhneé  de  fon 
^fl^:  Vf  i^fminéfSiUfiê  «i  corps  fup. 
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|K>fe  eetlt  d*nà  eDcluiinemnit:fi:fTD4i' 

geux  de  canfet  &  d*effets ,  qii^aucun  âe 
teene  -plafi  direâeaeni  à  la  notion  d*uae 
intelligeocc  toute  fage  &  tonte  puiSTànte; 
elle  eft,  ponr  ainfi  dire,  le  fondement 
de  la  théologie  naturelle.  Galien ,  dans 
£on  livrt  de  lafirtnation  du  fmtus ,  fait 
tin  crttie  anx  philofop bet  de  fon  temps 
de  s*amnfer  à  des  conjeânres  habrdées 
&r  la  nature  ft  la  formation  du  monde , 
tandis  qu'ils  ignoroient  les  premiers  élé> 
mens  &t  U  &uâure  des  corpa  animés. 
Donc  la  oonnoiflance  anatonu4QO.eft.re> 
^nife  dans  un  philofophe. 

Quatrième  frofofition.  Les  magiftrats 
fbnt  expofés  tous  les  jours  à  fare  onvrir« 
des  cadavres ,  pour  y  décoo^ir.les.oau* 
(es  d*une  mort  violente  ou  fuCptâe^  c*eft 
fur  cette  ouverture  &  les  apptrencce 

Si*elle  oMra,  qti*ils  appuieront  leur 
gement ,  &  quMls  prononceront  que  la 
perfonne  morte  a  été  empoifonnée ,  ou 
.  qu'elle  eft  morte  naturellement;  qni!nn 
enfant  étoit  mort  avant  oue  de  naitre ,  ou 
^*il  a  été  étouffé  après  ^  naiflànoe  »  gfc. 
Combien  de  conteftSitions  portées  à  Jenrs 
tribnnanx ,  où  rimpuiflfance ,  la  ftérilité, 
le  temps  de  raccoucbement ,  Tavottc^ 
ment ,  raccoucbement  fimulé  on  dilTimi]* 
lé,  gfc.  fe  trouvent  compliqués  !  Ils  ibnt 
obligés  de  s'en  tenir  aveuglément  aux 
rspports  des  médecins  &  des  chirurgions. 
Ces  rapports  (ont  motivés  à  la  vérité , 
mais  qu'importe,  il  les  motifs  (put im'n- 
tell igi blés  pour  le  magtftrat  ?  Vanafomie 
ne  feroft  donc  pas  tout-i-fait  inutile  à  un 
mfgiftrat. 

Cinquième  frcf^Hou,  Les  peintres, 
les  fculpteurs,  devront  à.  rét^^le  ,ptus 
on  moins  grande  qo*ils  auront  faite  de 
VanoÈomie ,  le  plus  ou  le  moins  4ie  toc- 
reftiofl  do  lenrs  deilin^  I<e$  ^apbfiqls , 
les  Mlc^et-^ Anges  ,  les,Rubeps«  ,£sfc^ 
avoieiit  étudié  particulièrement  Vantuo^ 
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de''pfblôdgcebvie,'iKexfdîit«errplfitMt3  - 
temient  iie  Mea,  lelfympto|nesdiE^<f%■fn« 
ladje^  quamlOnfe  pcirte.maI9.de  dircer¥ 
net  lés  Obarlatanii.kie  it^er  %  du  inotna 
en  général  »  des  remèdes  orifûnnéav  £^. 
Aulu-TGeUenepeutfoufiTirq»e.des  baoH 
met  libres,  &  dont  Péducatioa.dott  (tt^ 
conforme  à  leur  état^  ignoi ont  .cicto  im 
ce  qui  a,ia|iport  à  Uécoaomie  du  -corps 
bunialn«  La  coonoiflanOe  dti  l!iiaMlef0<' 
importe  donc  à  tout  boaraie.     -    0    ^      * 
Mifteirtohrégée  des  frogris.de.r^mUs 
mie.  £ft-ii  étonnant  aprèl  cela.  qii*<v| 
fafie  remonter  .l'origine,  def,  VémtUûMH 
aux.  premiers  âges  àm  monde  ?.  Eulebq 
dit  qu*on  lifoit  dans  MaaethoB ,.  qu*A^ 
tbotis,.  dont  la  cbronologte  jégyfitieiiiu 
fixoit  le  rc^ne  plofienrs  fiecles  tivaot  no^ 
tre  ère,  av«it  écrit  des  traîlés  ^'anê^Ot 
mie.  Parcoures  les  livres  (ainta^  arrêtent 
vous  à.U  defcrîption  allégori^fue^quo 
TEcdéfiafte  fait  de  la  vieillcOîs  :  meme»^ 
t»  CtetUerif  tm  »  dtmiuiiewisey^  i^€.  ft 
vous  apperoevrez  dès  oe  tempo  des  veftlr 
ges  de  iyilémet  pbyfiôliogjquei.  iioaiei» 
dit  de  la  JbleQure  qu*£aé?  requt  de  Diot 
mede ,  que  les  deux  nerfis  qui  rotiennent 
le  fémur,.s*étant  rompus,  l'os  fc  brUk 
au  dedans  de  la  cavité  oà  eft  requ  le 
condyle  fupérieur  $    ce  poète  eft  dans 
d'autres  oo^aiiom  femjblaolea  ii  exaA  Â 
Gi.circQnftaocUfi  qn)?..quelq4e«  ante«rs 
ont  prétendu  qu'on  tireroit  (îe  f<^  ouvrât 
ges  un  eot;ps  d*«ifa^af>^<>aflcz«é|end&«  Dès 
les  premiers  âges  du  monde,,  l'infpfpr 
tien  des,  entrailles  des  viâimes.,  laç^v* 
tume 'd'embaumer,   le«  tiaitemens  des 
plaies,  &.ies  boucheries  mêmes «. aide* 
rent  à  .cqmioitre  la  fabrique .  du  oorps 
animal..  Ctn'fftiftonvaincu  pg^los^jouvra- 
ges  4'Hippoçr«|e  ,que  Vofléologie  lui  étoit 
^ar&t^eniont  connue  $  &  Pau&oia^  nouo 
dit  qi^'iiAt  fondée  un  fquelette  d*iûran^ 

Î|u*il  coaiaora (à  Apollon  de  Delpb^  Oii 
erok  Jçiité  d^  croire  qu'il^av^  fifJi  ^f^ 
notions, d^.lg  çj^€^^l9tion.dn(iMPC.-^l^^« 
(ecrétion.diçsi  bomeur^,  .XmiM^A^fûa^ 
un  des  péages  les  plus  frappans; .  Où  lu 
idani$  HipftpiccW/.  H^^  les  .vaincs,  foii 
répapdwefi  j)v\  tout  le  co^rps],  .q^i'ellcsy 
por^nt  le  flux,  l'efpi'it  &  le.mquveiyi^nt, 
%  <{R*<J^^  ^^np  toutei  4flvl^ré^nc[l«<;ii^'uilP 
feuie^3,  Regiaçquezm)^  U«  Aotiiqns  i|on<- 
noient' à  tous  les  vaifleaujç  (angni^s  inr 
iifiinékmje^t  >  le  nom  de.'vrifffXf 
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qtt*Hi|^ocrate  fut  appelle  par  let  Ahét" 
iinUm;t(mHe  gv^ir  defa  felfe  f*9âim- 
dîne,  H  rrotfVkltf  ^WiM&pkeotttipéi^né 
fet  jafdtft^  àr  aifle^^er  dcn  MflkBMnc;-  Il 
svoie  é&rit4Vif  ta  nktore  éU  Vk^me^Si 
des  ohsrifs)  mâts  nous  n'avompas  (on 

-  Pytfcigb^  ^Dè  aàffi  desnotMnsanàto- 
tfttfiqÀHfSlnpedocle,  difctplè  He  fyttaa- 
gore ,  S7oit  fofmépn  fyiHnieftir  U^ 
nératfèii^  kiTe^nration ,  l'onie;  la.«tMir, 
&  les  femences  det  plantes.  H  attribtioit 
H  g^ftéfallon  des  animauifi.  à-det  DOttlct^ 
de  ces  anîniatix  mêmes ,  les  nnes^onte- 
isatt  dtnsiaftfmeiiee  du  mâle  ^  le»  «otres 
dans  la  femeneii»'  de  la  lemeHe/  Lair^a^ 
iildif'  d«  te%  parties  formait  ranimai  i  Se 
lèdr  pente  à  fé  téanit  oecaiionnelt  Tap^ 
fltlt  véiv^rien.  Il  comparoît;  rorctllf  à 
vn  corps  fdiiore.  c[oe  Tair  vient  frapper  $ 
k  chafviétolt  y  Mon  M  <  un  eobiiioté  dd 
^oaMélémens^  les  oncles  étoient  «ne 
eKpanfîen'des  nerft  racornis  par  l'air  & 
|>ar  le  téncher  $  les  os  étoientdtla  terre 
€t  de  l'eau  condenfées  i  les  larmes  &  les 
fbetirs,  dn  fiing  atténué  ^  ftMfdoi'Ies 
graines  dtn  triantes ,  des  ttoh' qo^tam* 
hetii  qoaad  ils  font  mArs  «  ti  que  la  terre 
Mt  édôre?  &  i\  attribuoit  la  Mpt nfion 
dM^îqotnrsdaasIes  fyphoniVl^la^siàn^ 
teui^dt  Pair. 

'  .Mavéônv'irirtreillieiplede'Pytfaagôrtv 
fatre^]>ouè  a^oif  anatomilé  le  premier 
•des  irtftnéix.  Ce  qni  nous  relie  de  fen 
anatomie  ne  raloit  ^ere  la  peine  ^*étre 
CdHférttl;  ii^rétendott  que  les  chei^res 
tefpirent  far  les^reiUes  t  ce  qti^'je  pbur- 
'fofsà^Mltevdefà  pliyfiolngieinVflrdnnne- 
T5itpas  une  grande  pphiion.         *    ' 

Ce  qnt  nons  refte  d*Arifto€ene  nous 

permet  pas:  de  douter  de  fes  pregrès  en 

^natd^iè.  -Un  fait  qni  honore  notant  Aie- 

*xandre  qn*auenne  de  (es  viâoires^  c'eft 

d'avoir 'd»i»ffd:àArilh>te  h»it  éena'talènsv 

f^th  de^nta  mHlions  de  netremoiinoie 

'  (*)  k  d'avoff  confié  à  (es  ordres  pHifianr s 

-tnfUiers  d'hommes,  pourperfeftionner 

la  fdenee  dé  la' nature  ft  itn  propriétés. 

-des  animaux.  Os  puilTans  ffco«rf  n'é- 

''tôient  pas  reliés  inutiles -enlta  lot  «nains 
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du  philofophe  «  sH  éft  ^hî ,  commï  }é 
l*al  iniendirdhe  àitniBdiHé  aattomifte^ 
qveeoM^ut^eindixads  de  tràTait  par« 
vien  droit  à  fa  voir  ce  qu' Ariftote  a>rf  nfèr< 
Ole  dans  fbs  deux  j^eti  ts  Voluaits  des  cdU 
maux ,  auvoit  men  employé  foa  temps. 

Ariftote'  difie^na  des'  quadnij^edies^^ 
despoififims,  des  oiTeaux  ft  des  tnfeâes. 
Selon  or  pftiMopbe ,  le  cesnir  eft  le  prin«' 
cipe  ât  la  foorce  des  veines  ftdu  fiiogc  U 
fort  du  oerardeux  veines  $  l^ne  du  ooté 
droit,  ^ui  eft  la  plus  groflei  ViNHireda' 
ooté  gauche  t  ces  veines  partent  le  £ing 
dans  tov^s  les  parties  du  corps,  ks  cour 
a  trois  ventricules  dans  le  foetur  v  •  bea- 
ventricules  comÉiuhtquent  avec  le  pou- 
mon, par  deux^grandes  veines  qui  fedU' 
(hribuent  dans  tonte  fa  fubftance.4e  onnc 
eft  anffi  Torgane  des  nerfii.  Ariftotecpn« 
Fond ,  ainfi  oAlHippocrate ,  les  aerFs  «  lea> 
Hgamens  &  lés  tendons.  Le  cerveau  n*eft. 
qit*une  ma(!e  d'eân  &  de  terre,  Uisiis  It 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  moëlleépinie^ 
re;  il  donne  an  fbie«  à  la  rateÂ  auit( 
reins  la  fonAion  de  foutenir  &  dé  fnf* 
pendre^  les  vaHEsaux.  Les'  tefttcules  nt 
(bntqtte^onr  le  mièux^  I>e««  oaaau« 
viennent  s^y  rendre  de  Taorte  ^  I&  itmn, 
antres  jirs  teins  i  les  derniers  oontien* 
nent'dù  faagf  les  premier»  n'en eontien« 
nent  point.  Il  fort  de  la  tète  de  diaque 
teftieuleou  de  J'Hue  de  leurs  extrémités  f 
un  antre  canal  i»lns  gros  qui  fef  eçoiurbf 
die  va  «n  /diminuant  vers  les  deux  autres 
canaux  ;  ce  joadalxseoiifbé  eft  enveloppé 
d'une  jneaibi:nne'dl&  le  termine  à  Torigine 
de  la  ve^ee  H  ne  contient  point  de 
fang,'niavs*uheltqu^uj:  blanche.  Il  y  a  à 
l*inidrélt  de  ia  tcc^e  où  il  fe  tefmine* 
une  ouVe^tnrç  par  laquelle  il.  aboutit 
dans  la  verge.  Artftotê  fe  fert  de  cette 
expofition .  aaatomrqne  pour  expliquer 
comment  les  eunuques  ne  penvtnt  en» 
gendror.'  Laecnception  fe  fiiitv,  félon  luU 
du  mélange  de  la'  femence  de  l'homme 
avec  le  fiuig  menftmeh  il  admejb  delà 
femence  dani  la  fiemme)  maik  il  la  re* 
garde  comme  un  excrément.  Il  prend  les 
teftienles  ponr  des  poids  femblables  à 
ceux 'que  les  tiflerans  attachent  à  leurs 


-f- 


•  (*)  Le  diéHonnafre  de  médecfnev  dont  la  partie  hiftnriqtie  de  cet  article  eft  uïi  ex- 
trait,'  foe'cetrelbmme  à  19001000 Jiv.' cette  ibmme  eft  troppcu confidérable  vm  le 
taux  où  Targent  eft  an jourdliui  $  '  mais  dans  Thypethefe  de  onze  millions ,  il  £androit 
'que  chèque  talent  eût  vaHi  pinndt  trelse  millrlitres ,  dt cette  fomme  enorbîtaçta  nt 
(entètlt  Ratifiée  y  ar  le  tartf^iti  iiuiac'Awwiaiti  •:  j.- -  -  -^  •  n^v .  ^  .3 
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V6      .    ;  A  K  i'  . .  -  .  . 

chtines  po«rkttttidre$  «Kbwt-M  font 
Itt  Icfticiiles  fur  let  ttanut  demi  mm 
a«oM|Nirlé« 

*^*  f«iitU««tritionftt4it^«1««aliBieM 
U  préparent  d'abord  iamt  U  bouche  « 
^*ilt  font  portée  par  Toloph^^e  dans 
le  ventre  ftt|»érieitr,  &<|vir  lêaTeitietdai 
néfeatcre  abforbent  ce  ^il  faut  an 
cbrpt ,  comme  les  ibret  de^la  ^adne  des 
ptaotei  fncent  l'hnmenr  terrcâre  qui 
donrtlt  i*d^bre.  On  n*apas  dit  mîctude» 
pitu  n  emploie  répipioon  SB  k  fbic  à 
aider  U  coàion  des  riandcs  par  leur 
cMenr. 

-  Voilà  nne  -efiiniffe  de  Vmtaiûmie  ft  do 
h  phyfiolo|(ie  d'Ariftote.J'ajottterai  qa*il 
a  hit  mention  des  inteftins>cf*<''Ma  «  cp- 
hn ,  Cétckm  ,  (sf  reàum  |  qu'il  cottnoif- 
fbit  mieux  ces  parties  qn'Uippocrate  ne 
IH  avott  ronnnes  ;  die  qne  le  refte  de  Ik 
l^byCtolosit  prouTC  an  moins  rattentioa 
qn*il  a  apportée  pour  parvenir  è  la  con- 
ilof  (Tanct  de  Téconomie  animale. 

Diôclèt  de  Carifte,  qui  vécut  pett  après 
Ai'iftoie  fous  le  règne  d*Aatif  onttr,  paC- 
ftpyav  wfùU  écrit  le  premier  ^e  l^art  de 
Afh^ner:  mais  e*eft  une  erreur.  On 
tvoi  tlon^-temps  avant  Int  des  planches 
ettrepréfentaHonsamitoiiiiqnea.  Atiftote 
envoie  à'  cet  planches  ou  repréfenta- 
lions  4  dans  tontes  les  occafiens  oik  les 
defcriptbîis  anatomiqncs  devroient  être 
tapHquées  s  gf  bmcamtêmica  éUfcriftio^ 
idlMt ,  i»  feonibas  ftthdm^JL 

Cet  art  long*  temps  eenSeraié  dans 
'qBé1<ine^  ftimilies,  et  cooon  d^un  petit 
^oàkbire  de  fkvans ,   fnt  -foigaenfement 
étudié  par  Hérephile  ft  |iar  Erâfiftrate. 
On  croit  qiv'Ht^rophile  naqnit  à  CarUu^e, 
&  ^*4t  viécÉt  fous  Ptoloroée  Soter  i  Ga- 
lien  dit  de  lui ,  que  ce  fotuii  homme  con* 
fommé'tlam  la  médecine  Sl  dansrano^e- 
'  mie  «  qii*4l  at'oit  étudié  dans  Alexandrie. 
La  nrvrologle  étoit  klorc  an  pays  incon- 
nu )  Hérophile  y  €t  1er  premières  décou- 

•  ve#tesw  Un  certain  Birdémev  médedn, 
'  partage  avec  hii  Thonnenr  d*'avoir  décou- 
vert &  démontré  les  rerfs  proprement 
diti.    Hérophile  en  didingnott  de  trois 

•  fortes  :  les  uns  fervotentaun  fenfition»t 
et  étofent  miniftres  de  la  volonté  \  ils  ti 

'  roient  lenr  origine  en  partie  dn  cerveam 
dont  ils  étaient  comme  des  germes ,  ft 

•  en. partie  delà  moelle  alloàgée.  L^ au- 
tres venoient  des  os ,  &  altotcnt  fetenni» 
"*^  à  des  et.  i.ea  tioiiîemes  partotcnt  dct 


ÂîTit 


^nmfblcf  •&  €e  rtndoîe^t^à^ea  mnlcies, 
d*oilt  IHm  TC^t^ue  le  tenke.iwr^.i^it  ea* 
oorcconraHin  aux  ne^/  »  aux  /fjajwief& 
aBx^radewr.  Illo^oitramcdansiesv^ 
tfficuUailikcmur  i  il  difoit  qi^  les  wm 
*  optiques  avoient  une  cavité  fenfibWf  ce 
quilenr  ét^t  pareioolieri  Ib^  les  appel- 
loit  par  Bette  railbn,  fans  0ftipi^  Vi 
aMi  TCilarqoé  que  certainet  veines  da 
méfisntere  étoient  delUnées  i  noucrtr  les 
inttftins^  ft  n'alloient  point  à  U  veiae- 
portc  «.  mais  à  de  certains  cprpa  gtaaJn* 
leux*  Il  nomoMi  le  premier  inteftin  èiAi^ 
e9àÊâsf^%  9«i  A  donne  pouces  de  long, 
fil  perce  qne  le  vaiOean  qui  paflNi  du  vcik 
tricule  droit  du  c«ur  dent  le  powncnt 
qu'il  preaoit  pour  une  veine ,  avoit  la  tn- 
niqne  épaiflè  «omme  une  attere,  il  le 
Bomasa  eelorartA'iel^l  par  la  même  rai- 
ion , .  ildonna  le  Bom  d*er#frr-fvieeii/r  i 
cel«i  q«i  va  du  peomoê  dans  k  IFcanicB- 
le  gan»he  :  il  appdla  clnTm  lea  t^f»^ 
lions  des  ventricules  dn  ^cemc.  B  Bt  les 
noms  de  rétittt  9l  d'êfMkmîit  nue  por- 
tent les  tuniques  de  r«BiVaiiBq«elUs  il  les 
donnaïc  oelti  de  prtfofr  qui  et  Bcfté  à  Pen- 
droit  dn  cerveau  où  s'uBiCent  les  Jw^ 
de  ladvrCpBiere  \  celui  de  gitmdtUM  parB- 
fimlM  A  ^les  qui  (ont  fituécs  è  UraciBe 
de  la  verge  :  il  les  diiHngna  par  Tépithe- 
tedegtetn^M^f  t  deeeOes  q»*il  ayffUa 
wriqMwfit  et  qu'il  planta  l'eaMpûté 
des  vaiC^x  qai  apportent  U  teuBee 
des  teftieukt* 

Sur  ce  ti|Bi  précède  bb  bc  pcBldeBlèr 
qu'Hérophilc  n'ait  été  le  ptBmkr  anato- 
mifie  à€  fon  temps.  Si  l'on  oonfidere  de 
plus  qu'une  fcience  on  im  art  ne  eon»- 
BMBce  idtre  (cicBce  on  art ,  que  qamA 
les  coBBoiflaacec  acquifet  doBBOBt  lie« 
de  loi  faire  uue  Umgoe  »  ob^Icib  tentade 
croire  qne  ce  ne  fBtf  ocre  qne  Ceoc  Héao* 
pMle  que  l'eadowir  devintBB  art. 

firafiftrate  pafle  pOBf  coateaiperaiB 
d'Hérophîle  i  il  fe  fit  auffii»  Bom  célè- 
bre par  fea.connoiflancts  anatomtqBiM. 
On  cfoit  qu'Hérophile  &'£rafiftrate  cM- 
reol  Jet  premiers  ouvrir  des  corps  ho» 
maJBf^  aBtodfikparleS'AMoBliiBidtka 

Kent  proieélenrs  de  ceuJC  qui  rctoient 
prineipale  découf «te  T^firafiime 
cil  celle  de  ciriams  jfêjfnnx  kinmt^  ^"d 
afpsrqttt  dent  le  méfieeiere  .des^  de» 
vvaeoii  qmMftteit  r  V;<Éim|m4;4— t^i 
vicillciTe  que  teui  les  neits  {Bxtcnt  dn  - 


Digitized  by  VjOOQIC 


tenreatt.  ][1  À(^r: 

«ne  nous  'nom  m 
mfeipks  tppelki 
uMicf  leUen  tic 
nologief  il  fav.o 
ihnt  les  rdbs', 
fnfage  de  U.tyac 
le  ce  philô^plxi 
que  kbpiOio,n,a1 
inoot. 

Apxii  H&oph 
4eax  fondateûjrs 
rareBt  L^cus ,  Q 
â  ne.  néns  eft  p? 
de  grandf  anatQi 
On  voit  i  pluHei 
ouvrages  de  X^el 
'Se  VanatofMte,  0 
Pline  IçniitDraliJ 
nevea. 

AVetfç  firtrpîJ 

ie  ué^,  i(e  la^v 
vent  jamais  être.] 
blés  it^ISfU 

éafang.  Aretee 

inac>1l  U  rourçfe 
*|c  cbîon  ç^nt^t^ 
:içient.  ll.y.i  mi: 
'  deux'  tunîyier 

Pnné  fiiif'l'âptre  I 

fiandutax^;JUe 
kfondf  for  les 
ou  es  qu^'oi^avoi^t 

;â*Héroplii)e  à  ] 
tni  qU*it  n'àyo^ 

'«uciinpirtl,  qu* 

*  thon'fiafted^perl 
gav&iftcùnfreH 
..  Rufiis  Wp3iéii 

"ièmperev^s^Nerv 
mier  Rfiîtàmifto 

'MrèsAret&i  91 
droits  des  ijv/es 


'^aeîèiiiW^^ja*! 

j'^iSprsh'îiVoiçhtti 
Galien  fnc.cy: 
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c^tH-l#;  e*eft  do  rcftc  lèjctoffepro^he 
<qu*onluibflre. 

Soranû$«  contetnpotain'de  6|ffen,ana.  : 
tôfififil  ta  ùiatrîé'cî  tbébpWte  Protofpa- 
'^arius  écirîvjt  d^  la  ftrpdurc  du  çor^s  hu- . 
Tjeitîni  dans  ùifelanafyre  des  traites  ana-i 
tomi4ae$  detvslîen,  it  dit  que  h'prémîe 
r^  paire  (le  nerfs  qui  jjartent  dfs  pré 
mîefs  vcntricnlcs  du.cfervêàu),  Véteftd, 
.aux  tHii^ik  ;  qâ*il  ^i  deui^^ufdes  en/.j 
.plo.y^»  J??«ï|fcripcr  les  paupières^  &  Un  ; 
^'Ics  ouvrir  5  qile  la'fiififtancc  de  ' 


"feufpb       .   . ,      , 

la  litigue  eft  murduteufiM  qu*îi  y  a  un 
]î£ainent  for%  qui  cmbrafle  Fei  verte|?rë^, 
&4,ue'<ièTà  e^  commun  i^  toutes  Jei  ad-j 
Tires  atti'cuTaèidris:  Ot\hM,U\ 'Jfi^'e  de  G<-' 
i\fn%  "Ç  nous  a  rien  la}iré4.u'on  nç  trouve 
«nïns  Ws  oovfages  âcùAi  ufod^te  ,*  fi  Ton; 


Vii  éèrtifnçk  hhoteà ,  ne'fofit  oas les  mf* 
nies  yeux  que  ceux  avec  lefqWêfs'irsdr 
ont'obrervéd'autres. 

Mai<  Jé'ri'anroîé  jamais  Çnf/Bj'hiO- 
ftois  jfuf  tous  les  anatomides  des  fiédft» 
(î^ Je  yakentrer.  C^tjrt,  qffoti avoît  fi 
tông-tpdi^s  n^glig^t  fottbutà-coup  r(s 
pri»  avec  «nthouGaiipé.  tés^dififérentes 
paftîfes:de/, cadâvi-es  humains fnffircnt  i 
ifkHkéTi  fc'*rtrtltftude^  dtstybfervâttetiri; 
de-là  vj^n^  que  les  mêmes  décauvertes  h 
flreift^fSrivent  en  rnéme  tfein'fs  dans^'des 
fleux  fort  éloigfi^s  ',  &  par  plufienrs  anè» 
tbmij^és  t^a  fois  »  &  <ju^on  eft  tres-fucer- 
tâiti  à  qiif  ^  faut  les  attribuer^  J*iivcrtît 
*if6(fc  ici  que  je.  ne  pnétends  àe'pouîUçV 
ptifôhVie  d\è  ce  qui  M  apnak'titnt,^  qu'on 
me  tfbnt^fcra  toUt  dirpofé  S  rcftîtucri  où 
auteur 'ce  que  je  lui  aurai  dté,  âii  preinic^ 
ïîtfé'dé^tùptiété  qiji  At^teru  produit  en 
fa  Byeur^  Après  cette  |^rote|btîo(i  ;.  qéi 


ri^S  paru  néceflraîre,  je  vais'pourfuivrie 
iVcb^'Paiirfité  rhiftoirié'  dtfm 


î 


^^_^   .„_. ^o\Tede/ttmàtûmie^ 

ti*îïiftlaW'  fur  les  décoévif tes  qtac  ïort 
^d*Jl^iJé  le  méhleti^tpat;  leur  Importais» 
^  /  &  me  ' con fbfmàhV V  f^tf^^  wond. 


i 

à- 

xU 

DÛ 

nd 

fil 
•if 
P« 

|U1 

10* 


j  tti  fc  r e  côtn  p  ren  d roi t^ 
JilfnîrtI  wril^ocratcï  * 

jufqu'i 

oifîeme,  depuis  Hérophile^ 


liées  à.Venile  en  içiç  :  Vçfâle^h  1514, 
JHittfTWTe  'hâtif de  Krdxelle^ ,  dont 
te  méfltè'^natomiquetfxcitata  j|kl6ufie  d<t 
'j^rèmicr^  hommes  4c  fou  temps î'&  qui 
tto'npâ'â  Tes  ouvragfïs  tânf.A  ÎTolldlt^ 
Vi*ll^^>^t  réfifté  )  toutes  Ibiirs  atta^ues^ 
;  tf n  goùjr^çjît ^dîftr ît^uef  4*Hîftoîrt  ,géi^- 
ri\é^Sefùnatomie  ct\p]iy|  partie;;  i  l'a  prc- 

f 

iufqyà  dànen^  fà;ciua^rymè, 
en  jurqua  VeUie  ;  .&,Ta  ç^j^ 
tpuîs  Vefalc  jMTqu^fi^  ftôus  • 
î<f6uVrit'tè  ligament,  fufpçf- 
Tç  „4  »u  |.v.ns ,  $  reâffîg.  '^iji'gr^nd  noi^ 
.Hreje  notions  auxquejlei  b^  éto^  atttu 
c^hySeibri  temps,  îfc'^uiï.èui le  courage 
d'atta^jCiéi- '  malgrO  #ôrî(Sf  4*  GaUja 
doiÇ  ejles  ftoîcnt  app.ujée^.. ./  , 
^^^iâimifitt  de  B<flo^né'pàAt  c'h;!  jîii  : 
on  hii  attribue  la  découverte,  du  marteau 
}&  ?è  VSnp^ume^  d'cv^çetits 'qs  de.roreil. 
Je «itei-n|L,  Dalfs.la  ippméannft ,  Berço* 
*^gtY  de  C7^pr;  ^ur^iiérU^é  Yrénjitr  If 


H 
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Çpif  iJelpcez.;  ,A|  i,  df 

Ver/me^,  ci^  iS' .      ^n-irpw- *'•* 

MalTa^Y  jqjui  nousa  laîfle  îine  d'cici'îptioQ 
ti;is.exa££e,deU  cloifoqitu  Icrptuxn^  d^ 
^aii^la  méme^iuiéet  ^IcbJd&ervet^  Ef- 
f  fi^^I,  îtommè  d'un  g^nie  peu  comniUB, 
j!W^)çp^çvitI« cjrpplatiptt iif, frff 2 ,  tiofi 
qu*il  pai-^u  par  des  paf&ges.  tires  d* ou- 
vrages qol  ont  été  funeftes  à  Tautcur ,  & 
A<MitUa  titres  fie  promettent  rien  de  (bm- 
hlabl^il'lip'eil  de  Trinstatis  etrsrfbusi 
"4Ê  Taû'tret  Ctirifiiawfmî  rtfittu^io.  Vol- 
f^^.f^^^F  ««>  »S34  5  îl.^aojjit  4  Gro- 
«^h0iu,  offlt  les  premières,  bburvations 
lt?r  l'JQcul^âtkîm  des  œufs,  travail  que  Pâ- 
ti &nus  .cootlpui  loog-tempi  nçxitx  ea 
^S'S^^'Ctnintemsd^Andernach,  qui  nom- 
ina  gêJÊC^eas  ,1e  corpii  gUnduLeùx  de  ce 
IWflfe^.d^'iponvritla  cqippljLifttîo^  4e  la 
.v«H^eL&dc  Tartere  fpcrmatiqiie:  eu  is37« 
jLonîs  ïohnaccioli  ,    <|ui  d^cou^rit  les 
Qymp.bes  ^|e  clitoris, comme  des  parties 
«lilliodes  :  Vafitee  de  Catalogne,  çn,  1Ç40; 
JeaoFerneU.d*Jlmîens«.eoxs42:  ,Chac- 
Jec  Etienne,  de  la  faculté  de  Paris ,  & 
Thomas  Vicary,  de  Londres,'  en  IS4S: 
^n  X54SU'  Axtnxm ,  &  Thomas.  Gemini, 
^ui  pe^  voler  à  Véfale  fes  plaoehes  ana- 
jfcamtq^içSi  don(  il  n*étoit  que  le  graveur  : 
•*o  <Sif<f  Jacques  Sylvins ,  qoi  appercut 
le  premier  Ut  valvules  placées  à  rorinoe 
ji|e  la  veîfie  tzyfi:ot ,  de  la  jqs^l;ûre ,  df  la 
.brachiale,  de  là  crurale,  ftap  tronc  de 
4a  veifi'e  oave  qui  part  du  foie ,  le  mufcle 
.an  h  cuiiTe  appelle  le  quarr(^  ^^f  ^*"^^  ^^ 
siuicle  droit,  gfr.en  1Ç52,  Àriixi  Lacu- 
;aa  :  eniççés  Jean  Valverda,  qui  mérite 
;tina  place  parmi  les  anatomiftes ,  n^oins 
.paries  découvertes  que  parfon  applîoa- 
^|î«0;à  Vanatomit  $  il  eut  Thonneur  de  fal- 
Ifis.vafler  cet  art  d'Italie  en  Efpagne^  hoo- 
^....  tiA^i^    -..  :i  «»„  c.«A:fia  p„.  Séal 

.{  ^8;  enii66i, 

^  s  été  fi  gran^ 

A  rÉXià  anato- 

']  qui  a  donné 

.]  cçsdelama- 

i  .  ét^  connue 


i  N  A         fia 

d!H^phîl£  ft  de  Rnfus  d*Ephe[e. 

En  Y$53  ,  Barthelemi  EtfRachi ,  dont' 
les  plaoclies  anatomiques  font  fi  céle« 
.  bres,  qui  décrivit  le  premier  avec  exafti* 
tude  le  canal  thoracniqne,  appercut  la 
valvule  placée  à  Torifice  de  la  veine  oo. 
ronaire  d^Mis  le  cour ,  Se  découvrit  le 
troiûeme  os  de  Toreille  interne,  et  les 
glandes  appellées  rems  fuceiniittriati  ^ 
reins  fuccinduriaux, 

En  is6Ç,  Botal,  dont  le  pafTa^e  du  Tang^ 
dans  le  fœtus  de  Toreillette  droite  dans 
Toreillette  gauche,  porte  le  nom:  en' 
iSrS)  Jules  JaflTolin,  auteur  d*une  excel- 
lente oftéologie,  extrêmement  rare.  Dant 
lamême?nnée,  Conftantius  Varole,  de 
Borognd,  qui  fit  la  découi'trte  de  la  vaU 
vule  du  colon ,  dîvifii  le  cerveau  en  trois' 
parties ,    apperqut  des  glandes  dans  le' 

Îdexus  choroïde ,  &  appella  de  Ton  non 
e  plexds  tranfverfal  du  rerveau  U  foHt 
dt  VofoU  :  en  IS74  «  Jean.Bapu'fte  Car- 
canus ,  Milanois ,  qui  donna  le  nom  de, 
trou  oyal  au  palTage  que  Botal  avoit  dé- 
couvert:  en  1Ç78,  Jean  Bi^nifter;  Pelix' 
Platerus,  de  Bà1t«  en  i$83*  Dans  lamd<- 
meannée,  Salomon  Albert ,  quidirpptt 
à  Varole  la  découverte  du  colon:  en  IS86» 
Archange  Piccolominl,  Perrarois,  qu^ 
divifa  la  uibftance  du  cjervf  au  en  médnl- 
laire  ft  en  cendrée,  8c  fit  autres  décon^ 
vertes  ;  en  ^588  ^  Oafpard  ibuhtn ,  de  It 
même  viHe,  qui  ne  fut  pafméinr  grand 
ariafomifte  oti^habile-botanille  :  en  if  93« 
André  du  Laurent ,  &  André  CaBfafpin 
qvi  préflentitia  circulation  dto  fang,  mait. 
d'une  manière  fi  obfcureqù*bn  heion^g 
à  lui  faire  honneur  de  cette  déctniVette 
t)tie  quand  oh  en  connut  tlonte  la  certfttb* 
de  &  toute  l'importance  9  Ç  Qu^il  lie  fut 
plus  qpeftiVn  que  de  foH^^  del^i  qui 
Tavoit  fiiite  :  en  IS97  »  J^nJoiKus ,  M 
à  Germesheim:  en  1600,  Fabricrus  «* 
Aquapendtnte^  C^y  ainfi  appelle  d'une  p9» 
lite  ville  du  Milanez  oïl  if  naqnilf  il  fut 
difciple  de  Fallope ,  à  qui  il  toccéda  ea 
Ifi^  dans  one  chaire  d*àt^eAui»/r:-i1 1^ 
marqua  les  valvules  desyefnes  ,^  parla  1b 
premietr  de  Penveloppe  .charnue  île  11 
Yefiîe ,  ft  tenta  de  réduire  tn  fyfUtti^  \m 
phénomènes  dé  lé  génération:  r  '  ' 

Enitei,  Philippe  lagraifiat,  Slcll^eni 
qui  déc/iptex^demeàt Toi  eâ^noïde^  8t 


(0  Aguapendecte  n*eft  pal  4ans  le  Milane^;  feft  une  pètih  ville  d*IUlie  ditfl 


I* Etat  de/;££Ufc  t  iMM  h  province  do  p»trimpib|}; 


«kf 
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^26         XnA 

découvrit  Vttrltr  de  roreille  ;  (*fl  i€èr4," 
Horftius  &  Cabrolc  s  en  i6oç  ,  Graf^c- 
dus;  en  1607^  RtoUn,  Thabile &  jalotix 
Riolan ,  qui  conteOa  plus  dé  découvertes 
cncare  qu'il  n'en  fit  :  il  remarqua  les  ap. 

Ïiendices  graiQl'ufes  du  colon ,  nomma 
es  canaux  hépatiques  &  cyiliques  dit' 
foie ,  &  s*apperqut  du  pli  du  canal  éholl- 
doque. 

Parurent  «n  i6lt,  VidnsVîdiUs,  & 
Cafpard  Bartholîn  ,  qui  s^arrogea  la  dé- 
Couverte  des  vaifleanx  lymphatiques  ;  en 
i6xç  ,  Gafpard  HofFnan  &  Paaw  ;  en 
X617,  Grégoire  Horfti us  $  Pabricius  Bar- 
tholet,  en  1619;  dans  la  même  année, 
Fîerre  Laurenlberg,  GUndorp.  grand 
chirurgien  v  Jean  Kemmclin|  &  Hoffman, 

Ïui  a  travaillé  jufiu^eo  1667  »  en  i6zt , 
ifelliùs  de  Crémone,  oui  découvrit  les 
veines  Uàéds  îHicbard  Banifter ,  dans  la 
méifle  année  )  en  16&3  »  ^iniUus  Parifa- 
nus  ^  qui  a  fait  le  fécond  des  expériences 
f uf  rincnbat{oq  des  orafîi  ;  en  16S4,  Mel- 
chior  Sebtsifis  ;  Adrien  Spigelius  ,  en 
1626  ;  iLoujs  Septat<»,  en  162S  >  dans  là 
tnéme  année,  .AlexanderMaflarius  ,  qui 
a  travaillé  jtirqu'cn  16^4;  db  Timmortel 
fiârvey ,  qui  fit  ta  découverte  de  la  clrcn- 
latton  du  (ang  :  découverte  qui  binnit  de 
la  phyfiologie  \^chaltur  innie^  ^fJfP^  V^' 
talj,  Vbumtit^'^iical ^  &c,-     .'.,".. 

En  1640,  ^ler,  qui  I  écrit.Qir  les  par- 
ties de  U  gf^njration  de  la' Femme  9  en 
1641 ,  Thpi^as  Bartholin ,  Weslin^;  & 
WirPung  » ,  qui  nous  â  appris  ^ue  le  pan- 
créas avoitun  conduit ;, en  1642 ,  Jean 
Ij^ont  ;  $çl^nei4ér,  q]ui  a  traitp  de  la  Fa^bri- 
otle  du  ne^ ,  dctla  .membrane.  pitutùir<  • 
|^c.cn,i64^i  Kubbek  qui 

>art?Rfif»yfic  ft^r^olin  I' 
touverte.des  «ainfeauv 
«it  ifSN  |&!;hâior£  &  j 
en  t6$l^.,^jNQlinetttts  ] 
Matchetjbis  5  Nl^arthon,^ 
gbndes  tilivairês  infé 

rt»  «IPÎ.d^liyrit  le  cî 
tnw>n<^'j^  rértrvQÎ 
son»:  merv(9ijr  beiuooû 
Me  dfitsljes  animaux  qi 
éù  il  lt*â  pajB.  tii^  fbrni 
hiért  décidée».    ^  .   .  .  ^ 

•  En  16SÎ.V  <.yfc?r.4ûi' a/clàirÇ}Umf 
èkode-de  diUequers.  eniisi^.  J^^n  C^nrf- 
ft^Rhe  Vcilckam^ier  >  ÇliiTon.^HejQftcr- 
iiuis;'Ko)fénck»  en  1656;  Henri  Sig^- 
tnondScbiiyiy^i6ss;  eiii60V  ▼!• 


dé" 
5s: 

de 
les 

Ibh 

nc, 
M 


Aïf  A 

flerfreMirfeton;  Vau-Hèriie;  JM^lMf 
en  léll^i ,  '  Stènon ,  qui  découvrît  les  té&» 
duîts  dlrvarrès'fupérteurrf  :'èti'f864j 
Willii^  qui  .iterfeéHonnt  rMéàmh'  4eè 
nerfs  d^'d^lië  dû  eervean  $  en  tê^t.JfM 
Théophile  Bonnet  «qui  reéueinxtce  q^ 
l'a  blnpart  tits'anatomiftes  «voient  ^inw 
pofé  I  &  rendit  un  fervice  aux  ittiftes,  em 
mettant  à  ledf  f^ortée  dtt  tHlitér  qiri 
étolent  'devenue  fort  rates  ;  <n , i646  ; 
Mcibom;  Needham,  qui  q  écrit  fdrli 
formation  dû Fëhis,>i^  1667 i  en  i66S^ 
Gniaf,  qtif  iiivenu  U  feringue^.à  ifijeèer, 
&  qui^fut  Tautcur  du  rydethe  des^erafii 
dans  les  femèllels  vivipares  ^  fyjNftie  en* 
gendre  par  Panalogie,  et  vicleintn^ 
attaqué  par  Texpérience.     '   f  '  *  '    '   "» 

B;n4669/Jéan  Mayow»  tTô^fàk^^ 
a  bien  écrit  de%  enveloppes  fltrfcehi^  ft 
Lower ,  dont  on  a  un  excellent  traité  for 
le ccBtiri  KcrcCHngius,  en  if^Jrbj  tHiéil^ 
DrelineouTt,  Diemerbroeck ,  ft  Sirtm- 
merdam .  *<fai  i'td  attaché  «m  pMler  dt 
la  génération  ;  .en  1674 ,  (lei;^rflBlfl4H 
qu'on  peut  cohfnlter  l'ur  Vmmi&tmt^ç6ài 
parée  $  en  16^^  Jlrîggs,  qui  décnVit  r«l 
ft  apprit  h  le  diaéquer  ;  eh  t68o,  BorelU» 
qui  tenta  d*a(Ibjettir  an  calcul  let.  moi^  * 
vcmens  des  anîmxux ,  effbit  qui ,  s*il  %*% 
pas  été  fort  utile  an  pfo^jrèt  dfflaniétfer  • 
clne  &  de  Vanatvmit ,  «  dt^  inorins  m 
beaucoup.  d'Jionneurifoii-flntenf  ^  ft  eâ 
générale TefprJt  hum^iin.  l>ahsla  m^mè 
année.  Vertes  & Rivin qui a,des prétefK  . 
ttons  for  la  découverte  deau.tlqécteoit»  . 
dliits  ralivairei.  - 

Eit  ifi^i ,  Grew  ftDttpré;  Stocktirt^k 
mer,  en.t682;  en  1693,  BelKni,  dS^Dv^ 
verney  qui  expofa  la  ftrnéhire  de  roreille 
dans  un  traité  dont  on  fait  encore  ap}oa!^  : 
d*hui  trè^- grand  cas;  Brown,  8l  Shel- 
hàmtnet^ui  a  étudié  roreille»  ehi684l 
en  l68t',  Ëruiiner,  qiii  a  examiné lët 
glin<^es;  Bidloo  &Vrjen{Kns,  ^^atr4^ 
Vaille  utilement  fur  les  nt rfs  ;  en  l6S^ 
jLcàl  lealis,  Jean  Bohn  ,  En^»  4^1llïiU 
pighi,*  non  moins  gi^ndphvfi^eoqtt.'M*  : 
bile  ânatodiifte.  obfervttiesir ^ tbtttgeil*^ 
r^,  &  le  premier  Jtref^qiie. qui 'éAl>^«.fll«  ' 
bien  vu  ,  poiir  compter  Tuf  fel  oèfl^Wâ* 
tfon<;  ;  Mnralto',  en  16S8  ;  IIvvetdSfdoHt 
on  a  un  oi^vra;;e  fur  la  moelle  d^  of  ^<  ai 
1691  ;  enî692^^nck,  qùiv-âytnt  cA(^ 
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AM  A 


ttaflQ!  du  fang  ^  en  i69^««rntlWQre9:f 

,  iih  "■ 
trinhy  idr5li^ifBinbneQi  /<fon 


ng  5 
tari 


^'4k  Aïob  £irieunfi^«9iuit*^4Vdb£L*i:ta. 


fQre 


>t  'BB3i$94^€ebbiMif^1Caw|Hi|f|ct<iid^ 

CMct  fiuiTjiaA,;  I  Oiofii»  ffiBâney  y  :^iil  t 

fervAtîons  mîotorcqpiaues.i  jB^fthiai  v^p 

lUiSivèckBottt.,  z!n  irbl!;.t  e9il7^j»M(v« 
tBgti&r^dftit  'tté  j»  iiMii^àoftl  attti^&Uei 

leègbndbséTdilnb»  fiâHàtkmiW^Mim'^ 

fé4^>AmflHàOMt^9iaiiàri;^»trMt#;<)(tf^ 
pée  étoit  encore  alTez  pr^iflM?  J^  fwmner 

Èqmtifpë^^fsmt  $  l<iiriiii^<tsi  fkhxk 

nrto^anf  ar9>defr9«««îrc»^7H)4  Qi^ 
IhShè  ,  en:»7t3  ;;;Uiic(fi  «^qtttff'f  ÔtiP»flA> 
MiésénfenÉ  ilUftel  4ltf^«U^4>^Wif»IÂall 

IfafÉcr,  ehîrit^n^^édlfMrA  fA^kr^i  ! 
«tti^yfiivilutfoliv  quM>0ti<i4  ITAftAe»  m-l 
fktiéli^  fi»tom  irati  aott^Uup^rfeâîAiili 
foiififfm^  ttiit  de  déeottv<frm>  «QtifttniBp*, 
^txiimfiptihé'tM9  é»  Umt  de^^rilésiia. 
connucfi  Jtà^f^if^^m/vdsikl  fiaif^d^ 

^Maàii&no  fi  éUodfMfidr  to^iU  Parfis; 
ttnttMîq&i,  Jt^tiitWtMlrqni.fi  gninde; 
Wfutttiflbi  iMtf  (m  IrfM^ifr'  ^r  rédîtiom 
^iifH-.fP^lànoéeiertfQUjBS-fl^BofUehi;  en 


féfe  «rd^4pr»t  le  tfaité  j^fiEl^pour  le^eil^ 


leur  qu'on  t^^t  f»rje^  Bi^yM.fioïWifs  i^9 
UltVûft9Aè ,  fi  çoii«w»ai^|ef,>4i^cre$  & 
(«9  «méraU'^ps  ^  notre  ^rtio^  qui  a  ii  bie^ 

ftralbé  for  k  ccpur  «  qu'il  poui.  a  doqoé  ro» 
«•«IMwili  jjjiiirtija  da^sJeiAecUs  i  ko» 
ttirta  tttttfrtiçtt  <lf-gwfft4.plîyfijic»  # 

nomiè  animale  i  8l  ào^^ffkffMf^vctté» 
ft^l$^for|PJ^^^R,te•M^R«tt^«-4««^  .f>*n« 

'  """  ' "-    "  -  '-  '•^ona 


£t<]otô^elleeéltbi4;^^f#««0't^  I930i 
dUb^peatSe^S  £CaKeboh)PvrMi»«ieii 
9drtimiVirt4ik.re«ikitM  ii»^  «pe«bat- 
^r^ri'BMhf  è  4è^ii3tce»ikftfr«.><Pfl«i4e; 
*teth]tt:aidiieemtii».A  kiiii«uKapp|i. 
4iiêt*t«fM«iir«;'fai  ph9BQ)o(ûitiA4bif-i 
-câef^i^lâriMrâlk)«»ifft  tefitiplflH>eftpfif-; 
1Éiirtbtil|i*ioiit  fr>lesbMMM«ls>  è^Ui^t] 
•CarttftuiVlsiHrM  V  Bal^^Jbtesl^vfrJ 
Cant,  £^4  étqAî>ofen4l5q«if«^ft(£fe%|t| 
9lÉcrdriloih|tBeqltQi||MiWgi«ji  :Sk  qni; 
9«D  ddtljtiiiiiiGtin  jMrilttfrf moi  fkoîAt^^ej 

^«iiÉtft  «t>nsc«&t  :^  wHqier^iMhqHe) 


,..,.*! 

MifiM  /«ttbM  teipmKi  dRir^ti^  >*«% 
4ll£iiieiltaiKf  la  «adoft  ^iMiii|/p««r^lex  M- 
oéàii  ♦-y  «(itiodpîfit  4lfMt«eîM?pnp«  kc«r« 

4«i4l«ia|vie»  à  foucber  àe^^^fixtni^j  Se  4 
4P£«w*i9le«74»*wHl<».qMi&Hfl^?^i<**: 
.driAKU^filt^tanteUntHyriU  dfs  fqiielet- 

iinee(')e^iw«Met.4  ^Ofi  mj^  MmmiW- 
jMat«fii«i  kf  if miUt»  i,  ^i^ppfiftiMlft^fett 
•d«teUe«  «rl^uMMiMiiiiioM)f(hfiWKMei)t 

de  pantin  aux  ric)iA%y^|ij^i|f qy».  Qn4f« 
jD«Mfi#te4AnKlf«r<piiB^  tiua^fijtmW^^ 

6^Mf^,m,Sgypèo.  JNr)c9mqi«MWtiii€|it 

oéu  %«le7««ff«-  CiîÀififHîi  iteiriidt(9lll^i^ 
fqi}eielt4%  .4SI  non  }^;^^g^^pM^t9ê^ 
aunNhpqHneexténq^êMrbljqNlIlMîfl  * 
lr*(m.€YPii^e«r£57l^9  leMofîgi^aiiX  de  #pf 
Cq»tit«|t«^  ;ittifiaMilfu:.Qtf^«ii^  JA)^ 
>M^#tl^  Pfluj:..y  iftrùitfitiim .  fq!àcl«*tef 
Vlr^.îylrtéwmtiioiti  ç;4l^iepjt  fdf^i^U 
«u.MitU^ini  .(frviOfuil  44*i«Ary4)ifn 
dfriafjiuiielSk.  n*"  '':o'>'ïh^i..7'- ^  ri'wo 
> .  •I»a9r«cicpnBi||kfi(KnifcAr4l0tfli)ili«  V^ 
jff4r<iiw>9!y  fot.eepn»diMiA«)^lii»i6«rf  t 
;plil(i^&  JfOl^  ,^mif^ijp§ftcnt^'Qn 

r.|i9l«ïtfni4^«5)cwr^i 

ne  pouvoit  être  wé« 

Ml  (Alîlk;^>|irifltodi 

9«ISf^Hni9U  ilvctP^trîqjtîm»  :t«rpuçiif , 

f  «vzîel^i  AsatMi?i«  fiUe,.<4t  Tpigea  foo 
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51*        A  K  â 

!iliiocèo<i#  ièir!;jîfclo^ial#i  'éé 

Tkrtlie^îUfi  rt))inMte  uh  Ait 'J^^»ptè« 

UtahlMt  "dmi^mEhtfi^éi: V   J'*»! 

Ce  fSrèlil  t<^'*|)md^plh;e8  ^ 'ttlfrM 
*4an]s  rafrtflo«iÂr''rfei  «téttilr,  ifr  qui  y  eoé* 
-ftcrfertnt'dëi'tt^ttt^x  Mvît.  L'éoott'îlt 
Ty^agôré  déeptiVrit  le  eyirt r)*^  A  «liM 
*l€'iftinm(yi|  af^iVytCxTie'iitt^fii^*  OéfMWVitt 
^fin^frt' (bi£fri«iiréiiieneiê' vittétëéA.^ 'Il 
^Q^'  êft^èetiëmli^htr  Mté  et  ttfs  f«lti(^ 
plies  bcfàoçoul^  plb^iThji^âièftè^^âi 
ntbatia^^fiiitiietf.''"  ^^  r-.*.*iiiii.  >i...oii 

'ft  prêtées  if  ë  de  tflè^.  e«er<^l*nt  eMe^Tià^ 

-îës  onttnt^  Jfi^mom^tê  i'0À$  iMqftdl 
authéiiB;^ef^*<(ftiSi*îH>|pb^ 
•Tima^iTAk^  étdlt  fk«Àffiiiimerir>«0«  Aflblé- 
(iàaek,  «^«Sllr  MnHèlftttilwli  tout  i«t^ 
nlITe FàMotèKfé  ft^  ta  «l;fi^^l«ti  4^ 
gré  AgnéarnS^^figëf .  &i  efRst*  on  lR^ii<> 

>Mr^Kitiè'mbfî^to  4telR)llè^*«Éc%Qfi. 

haaé  âr iiè#fl%il  éiiimal.  Une  «ft|(érikfitfa 

:tiiatMirtl|<Vfth^pe(l('def  iwes^ilet  VMhfl»- 

éliés  è^ës  eteoMODicts)  od'tt^parvftmt 

îiiere  I  ebnftfàHM'^iiv  WiM  4é«éil]4es 

Ans  eémnkre  èHWlnie  ttiuslcè  ?irMs 

-êù  mëm  éitti^  <|ttl  ravdftweiit ,  ^fr-^l 

^féht'toU  tbtftttfftaillé.  m«4  MWwe 

'ëémonlImM  lPB«eMe  ftkif  «sriitcMe 

'celle*  earttfwébe^ent^        ^      •  :  -^ 

Ari(lot)r^lé  Oi»g:»ne  rA^dH0Me>«l 
^^^nnièfi»ae 'Chypre  ,  ifaatèrfifl^ê^Vi' 
^  0iit^ttilé'laplus«ncienneansnrBltgte<|«e 
^«èil^èMrâ^lipk^MIe  tf*Hîp)Mème. 
^'  'AHftiwiAt.MAme  tient  tm  rang  dônfiJ 
»#$riri]flc»'ettiir«"hnr  anatomlftef.  Ceft  Ini 
^«î  le^pAtli^a'doatii^kt  IgnréiîTétté-j 
'  totmm  Ùefkiu.l  €noott  qui-leipreâukra* 
''donné  Véàtâtûmii  tomparëe*  -Sa  :fimMé\ 
f'-m  4iAlt  VetaÉ¥4i<èr  «Te»  fr^Mèff ,?i«e 

3u*i1  j  avott  de  commun  danslaHirtfAvrei 
i  imifténUlM2teaiuc<4  il  a  tirf'd^ne! 
'  ilM>ndiulfei0kteaioit»  defere|{lé$4«Mtotl 
tJRbud^es  for  àh  ptmd  nombre  •d^^talla^ 
-^lleéftUivesltf^toQt  létaiffinaMqti 
^^^flf>4ir«i«oniig>de  4entt  iMfiVeV^Éti 
'«^fnati^tftoMaot.  if  n^â  pail  ignori^l'oirU 
fàttne  MMaHieu  11  a  trèî-lbtlvfcnt  fiilrla! 
•  i6ioin)Krf^lto 'JH  Vifeercfl  iMt^Mlè^ 
«▼te  cm  de^anlmiux*  ^  j  >  • 

'     n  n^m  ya»  dans  notte  pha'd«  tén-; 

'*i|n«  ^'Arlitote.'^l'  mdrM^#4lfft'fè'  Mrt«; 


AU  â 


fttr  dovht  ne»  44i?biit  pat^^^ntei  4  noité 


L«#  Craetutif  '  t^i  vont  IbÉI  -Mtfp 
d*H^rophire  «  nons^ondindleaft-ilâ  ^  ' 


l^ndr  od(ti|ont^K^areit^Mr«  k^^ienHif 
awitommt  I^QbHb  aatpmlkf^mitnkhàîé 
hmHiet^lSéimtm»  i^krla^iavediilfcd^ 
diÉDOQfw^  "der  vaiflbavx;  JaiftétaD  v^MtU 
îta  bèmdni>Yt«i'0iiltiW^  JfepliyMijii 
qne  rawbUiiWé..  '^jp*';.*oJf)7'  i.Ti  tnoi:r.7i.l 
^'  On  M  bmkdn^l  CaIè0|«vVi«*ll^ 
tirniyii  reKnn  dhrle«alâiqVelièM«ékifl 
ccirëiitè»i:kefrf.  iifûiUdnmOhimimA 
toMfttfd  Me^tfrltévcc  Km  ^iftLpf  6d|^ 
doiieéi^  an««v^a#pcHi9l»MraM 
dMT^f  UnciU^bii  «diwblàiUid^M 
ixplri>ieHQurfI^taiit  «dJ^iraiafaiM^tif 
a^r^^Td«>i4i>i^  i  «pae64^hiQi4i 
•nltMr  WMmi,  ^'aiicnir.bqiédMWJH'i 

Poor.lWMMb^«  Pa>liade<4*M» 
tnaàïi  tr  jaaiâaUl  a  «M^ndpd^  iSpa 
-iMaiaiM  ;  Tca%*et''q|»r  bien  itnééit^^t 
4bretn'^afl[li9t  ÏU'a  pu  i^t&A%  Mril 
4>eiittaMp'kld4Jéwiive«lMis  ilcfr  le-vOnl 
^ssanolemiduivlt  Jaifll4  H'kéètéitAmA 
«^mt  AMMbide^irti  Vé«e  ,tdlMi 
I»  r^fani  i7h?a  we  ttoti  féi»étéiQ^em 
irfaèt^trciceigHHHl  liommew*<A  yJdaii 
-fTfM>  t>i^>  deé  MTOMetôx  ktiltt  'i»rrifdHra 
faotétretn  çaada  4  téntrèrrJi^^pàÉlMft 
.ft-(}ohtre l*iiMMMil^oomif»éaw  <  >-Liii.u j 

eommeiujrâ  ilf  (Mi|btr."  Tons  eè«  fiecte 
-l^n(tf<t<liy»ifr*i6td|gar<J>..irtii»aiNiw 

Frédéric '«  4^F^Mi  mi  art  ^«ntaivè^ 

Tan)  leqnei  h  inédboine  ut  fennbqnekb» 
flt^ban.  ^otditana^fae  ttnttfiitt  n^^im 

it^fo  f^tivien^'^foilrla  difleftldn^MÉi 
Moom  ktmvitf  1 4l:  fit  tra^fé  OÛMèHk 
■méf'^  4fcflUtMrcnt.pnl^r«étriMr 
'tàltiîteonmlftr'aa  iQoé»  dv'fitdlA  ITo*. 

tipt  Ittibivn^tt  Itokpttntfeitt  midnaiéfl^ 

^«lernMttiipitiqÉi^tai^ 
tttre  ad  uiM  ftiUtiié^  on  atoitferdti  de 
^«tltt^iâhiM^fift  y  fiMIvtfiifieiMl^ 
itg  pbnf y iWfcllti  <et  iH)nimàfp  «v*  0 
JiTecHm.Btrtttgerdt  6af^4>^»M|p 
qlH3Aiferi»Mi|il»  mevciiré  dand  I»  m^fs 
des  maladies  vénMfemtt ,  IntViMaA^ 
lénf^t  ^NMltfMéta:<tfl  idiflÔM*  ^  Mr^ 
bnmaîÉspift^rMiif^éticviifm  NniHiHh 
nèvblMiftieii  fsi -nànt  notai  iif(|bil|-> 
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Mûé  de&  homme»  vtvadY.  Il  femaje 
ffl^boiinet  rems^rqu^^^diint  nû  vâë* 
ou mte  écrit' dans  imj^oût  Wbireril 
1^  stmntt  jùctqiet  Uufclet  $  il  décrit 
è)ciftément  bieH  det  éAcrfVs  nomèlUi'i 
g^côuà'b  ^atifi'ë',  &ÏÏ  ^ei^iriît  d'y  voir 
çelnelei  Uv>cjf  (fflbmt  mal.  - ,  "''* 
^  fl  boilvînt  qa^f  oe'ttotïvbî^  diri^ 
rhôtfirtie  ni  le  i^féatt  i^mirable  à  Pefl^' 
^ee  deia  carôtidè^d^hs  le  cHkne,  tliléM 
,  fî'pç  cellules  de  la'àatHcé,  ni  le'bcfrt? 
dû  nerf  optique; ,  ir  découvrit  ft  infeâiP 
|(|s'ma.ii|eV>Q$  des.relm ,  Il  féptra  le  pre^ 
tivçr  tes  deux  càrtflagès  arvtaenoides  f 
't  dbrèfva  qut  fbûs  la  Féconde  vertèbre 
ies  loknbes,  la  méëltè  db  l*é|fîne  n*é!l  pfài 
Qu'tm  muet  dé  nerfi.  Tont  anatoîkrïftl^ 
Jolt  le  dïréj  'îî  fiiHçtrtaincment  épbqçe 
flaj^s  (an  art.  On  tronve  dans  cet  antein* 
ttn  témoignage  4i^r;i0ift  iTutturtcvèi 
tite ,  dont  on  a  rodgi  daîp  les  derniers 
letÂps  y  &  on^on  a  Vonlù  âialtèr  dp  fable  i 
(Ttfft  la  vérificJitiôil-dù'feté'dDpape^otri 
VeMement'ïln  ;  ^ifFfiîfolfertt  des  cardp 
nauk  régaliérementiâii,  temps  de'1^;i 


ï 


er. 


*^    Bcrengé^-fct  le  Çfécprfttir  de  Véfii!<: 

t^  Vsn«  AnstoiAiièe Va|^f!i|tla  avéb  iiài 

^ardeur  iocro\ab!ei'Ibfa^rt.  li  donnai 

Tâge  de  ^dix-biHt  '  ans  '<»  "un  onvrage  fq* 

pérîeuti  tout  ce q^waf6it' encore Vttl 

jCét  ouvra»!  n*eft  pks'parfîdt  :  mai^  lès 

loincules*  les .'  ^flUt  tobOAIrables  '  y  ïbnt 

toaités  fniwieuremeiit.   les  grand*. td 

%>nt  tris  -  bien  i^éctl^.  *|1  y  a  des  ei^pé- 

Ititfûccs  hès-enrieqfeiii  nltes  for  .dè;^ 

'anlâiau^  vivânsV  Véfale  a  coonta^cctart; 

^îvec  lequel  'VTInsloW,  a  de  nos  jours 

Rappelle  la  véritable  ^fituâtloQ  &  les  Ifd- 

(bas  de  çhaoue  p^é.  Séadeffins,  iitts 

oar  dé  très-bons  arHftes ,  &  qn*on«  at^ 

^ibuésatf  Titien,  Iktt admirables  poâr 

^1a' force  ft  poni*  le  éatbrel  des  «df^lél 

^upeificiëls.  Tropietinefanandirpubm 

W  ouTrsre  .  trc^  .occope  après  raïQof^ 

iôppëy  Véfale  né '{tut  pu  donner  Umè- 

mt  perFeftion'anx  neffif  Se  apxvaH^ 

^Uudxx.  IL  y  ^pfà  OaUeii  ?  if  fe  tér^ 

des  animant  pour  lés  parties  les  pldS 

Unes  cle  Van^omhj' mAiV  OH  s'étevêt 

contre  Tautorité  dans  nn.fiecU  qù  eHé 

'pouyoit  tout  ;  iTdArcMVHt  phiflebr^des 

'i^rriïQrs  de  Galien  V  A'iltnérità  d^ltirë 

'tovK  par  prcfoAe  tohé  les  anatodi^ftô 

V6/n  'flrelt  ff  dùiîtcfc  fWvant  l5- 


tuciem  neueelfitf  le  |>érlwîttéèent  «  t*^^ 
ceWll'avoit  la  hardiélfe  d'en  croire # 
irttd?é»|1nt  qtté^ïes  JfWèflHf.; -|naî$  I» 
pbmi^Yéin  reA9k^)bftb^;'dk%.iiont 
infVdàfbbrs  de  ufir  èjHBb  ïésjjïus  grand* 

'  Jacques  SylvWrv  {*ft?éptfeir  âeyiSZ 
AÏé'V^Vécrïi/it  WMIi^  Défén(Mf 
ri^^  ètt  iMéHi^'ff^m  tét'M 
tâiobement  jurqù'à'  la'  f|i^êmltloW  «  IKIT 
fitaïf  ttifeilk  féutthif  q#r  lé^CorpstinniaM 
i¥m  fMibgé  ^é  ^é^^Mdtf-i^puis'GfS 
Hêh  viffb  dé'rec5iifiofl»|'W^  erreur  âàhi 
ee^lebreichef  de  fecte^'it  racheta  oe  d^ 
faqt  Mr  Je  triè^  -  bonnes  obfervstfonsr!) 
fil^s  Tdrilè  éot^liàéViir  4^  ftir  l*aniiikaK 
H  cbtitinHes'tr^iiligtàifnS'du  colon  i  # 
v?('dè«tâU^ulei^4^Hès(v$Httet ,  dans  H 
mi^îàrViÙLV6'it%fm^è  let  admets 
trtr  Hcommenqa  à  déiniér  Ic^  mu(cle* 

Sr  ^9et  noms  v  ee 'tfbf'i^ -fkns  doM 
îirft^diiéf(^1)éaocpBi^phfafildlê  «^qtieM 
iimikéi  ^  léf&cl»  Gdfën^ft  VAtf 
m  d«i»ioîeiit:'-  -  -'  "  "  '  -  ; 
'^  CttarleSEtleitné',  edfttétti^iQ^V^ 
ttna;  fbt  le  cb^r^^^é  timttle  (kvaàtw 
n  accompagna  de^  vei  'é^Heltions  M 
platttrbeaamitottdqM  d|r  Riyiete,  bfeft 
inférieures)  çelR^MnEftlé';  kktaisotS 

SBfés  r  ftt  nerft  tohi  ^HMIéi  1  ttel. 
dec^  grand  .)ionÉfaie'«'ft  Eâeniî^il 
nii  les  cartifcgeS'/ftHkîihAres  et  'tt 
irt>cbPûffc  &  du  géfto« i'TlHlèntreVtoSnrp 
tj^t  1ès'glaiî4et  qfsii^rtAii  le  non  dt 

n^m?    "    '.  ''''"""  "•  '  •'  ■"'"' 

-  JÎPMlIppelngraiBas  déltacteilbitté} 
éif^Sicfflif  V  ^iuH^t^tttAA^^êèeii  '# 
cette  «îsfrV  s  ^dcut'a^^  autorité  dan» 
fdbirè;  H  ddiibaf^nn  coïWhehtrfire  t^-è^ 
diffiSi  'ft'ftèi  -teibmlèdx  fer  le  livre  éH 
os  de  Gàlfen  /  déci»titHt  Pétrier  i  peft 
près  dans  le  mênfe  t^mp?  o«e  Fattope'i 
Drcotnmtla  nature  fteryebfé  dé  la^  côfdè 
<fn  tVlÀpan.  Il  (K^ttfflt^  Vile  grande  f>M 
féâfibti  le  détaiPdes^étits  f  ai(I>aux  qift 
bailWit  par  les  can^^ab  '*M^t\  ^^n'i*- 
cfioi^'pdintUvéMtitbfW^bflriHed^lW^^^ 
trphtbalmique ,  ibab^blé^&f  ^ihslb^ 
'•  C'jftft)Tton<''WféHeFSèrvrtS  djont  oA 
fuît  les'  eftreiiH  êfif  H'{}94rtf|^qa»  i  atoll 
lîétabif  |e  fent^è^  «é  Gillen ,  fur  Vtf^ 
îigè  de  Piiytetrc^  d^1»?'veînê  du  ubiii 
Inon ,  et  avoltiènrei^é  W>éritaMé  dtl 
re«Hon;dn  fanb:cftifiiaflfe:piîr  ce  vifétï?*'; 
fans«voirT>otî^iSfe.¥Mèvfi^rle  reilc  du" 
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m^  &t^asJc^remier.iei«naionuâci4^ 
W  Becif  ^ii  Snt  oiéf  enâfin^  du  oetij^nofn^ 
|rç.de ctiu(:'9M  Ji^l^^^tocl^t  U  i^atijcél' 
Il  fit  des  ctperiences  tîhr  det  anin^aj^ 
Tii|iiis,{  il  vttl9«trveAfi  s'élever.  &  i*a- 
%(?«n.  »l«f8y4i|^eu|tque  SeK^JtîTl! 

jfHfi  de  rétrîci;vi&(  il  mérite  d'être  l|i 
plufiei;^  mervations  Pf^rt^ijifé'^ 


î  Gabriel  Fi^ppija ^ £:alIoDê  )  .♦«? .Ma, 
éenc,  eft  an  4ç^Mn^Uies,de  rart,rrife«  5! 
liippléé  çrefqiif;mf.loiit  à  ôe  qp^ya^oo^ 
yoil  à  redfr^:d^  yé&b.  DHiat^pUii 
4tgiK  d'eftipic,^  ([u'il,  mourut  à  }9  â^ 
a^Xuiyi tu l^^iWtiife,  a^ yoç [ife 
pmti  de  dccoi|vert^»  ^  &  a  rt^i^i  $y^ 

pie.  Son  nom  l'ett  conCufe.aafp^ k| 
tl^^nf^ae^tma  <&  airee  «af  iM^ie 
«ft.ViPfggned^  fp^|ç.,•i^^^^^  F^bppav^îl 

pmiomiquÊS;  fooK  ua  ai^vca^ç.  H^HI^^ 

.'  ]|artl^teimlMi4f^cMio  de  St;S.év<^  ^ 
fiédie^iii  roinaia,rf#^vpît  pas  Taioi^abLe 
fira^re  ^  Kfl^pe^^^  ^JJjit  dfûr^i  Ç^ 
•wA  WJMffWnrf»»f«  reflententdeAou 
f^r^f es,  il j^t^QMt  uu  |f |?u  ttqp  les 
anciens  ;  mais  pour  la  parfaite'  con.noî^ 
fi^H^d^rM|i/9«f*M;  f-iUurpaiïarioiia'ceux 

éjtf  furf^  »;:oejp^ft;^  4|S  aoa^owra. 
jjTQtis  ne  (aveAS.  pas  mf  me  f  fi;  dans  .un 
fuocW  «nS  éalaipÊ 4)rf  r#  ^<t  ^'^<^ W^ 
H^  ait  mteux  cofvH^  ^^5!  ^^\  Pfftles  4e 

"    d<r 

are 
ine 

eré 

[.a 
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4ÏÏA 

ijbfraiBlit4M«  If  .^aq^fire  intériei^e  ita 

cqnp.  Il  pfuflk  jlla^gj'iilogte  à  uné'per- 
CicÀion  gut  f/apaj  »é  furpiflee  t  .Hlan4 
fas  yeioes  fur  *  pi^,/;l  |i  latffe  dey.  de(l> 
VAS  trèi-diiSoirfsf  »<,ponr.  exprima'  cl 
ai^*i^  à  dc(plttf  e^qipJf(}^é  dans  les  àoa- 
^iQofes  de  cet  Yiiideiûix.  Sion  pirincîfai 
ouvras^  a  pép,  iC^e  nous  en  efbr^àM 
ai^e\dee  plajgif^ei^  dont  M.  Albjnoa  â 
4anné  la  clef  ^qûils.tlont  Iqs  nerfis  n*ôiil 
paf  oficore  ^t^  Ujterp^eU»^.  Ces  proches  g 
Çps  premières  .1^ ^î  '  ai(^n't .  été  gravées  en 
mVre  fur  ïtamf^v%ie,\  font  rempRes  .de  * 
recherches  exaû'cs^  &rde  h\t$  nouveaux. 
Les  nerfs  fur^-tout  te  les  vaifTeaux  foni 
éifpi:iméf  dans  Ijqut  fUMfttion  naturelle  , 
ivecttae  «ftaftito^f  .j)u*oii   n'a  imi^^ 

g'^-<n.piMrtie*,;y' VvM„ '.*:  •    •   -^ 

.,,  Jfule^  CéCir  Ariuijbius.^  .dlfciple  de  V£. 
&lè^  .n*a  laifÇe  que  deux. petits  ouvrages, 
h,  ]pfen^jer  A^aitç  çfef  vérité  dç  fhî- 
ftoire  du  fqptiis.  ,11.  rejj^tte  rallantoîde  ^ 
fa/)t.r.utér,us.  l^nsicttx  C  <1^*  les  anir 
ii^ux  il  e^Ven^emeot  mufculeox  )  '^Â 
n^eJf  eq^mui^^â^ôn  ie;ntreles  vaitTeau^ 
Jeja jijejre  j>:  jccju^  ijel'^fnfant,  Dans  ft* 
ooTcrvatifltns  ,'  lès  ventricules  s^térieniji 
dpMrvei^u  (ontei^fé§;avcc  exaftitUfle* 
^./ea  pies  li!^  Ahip^ocampe  ,  pluli^imp 
piiUclee ,  la-cIrqulfttoA  du  Doumôn  »  iça 
Sjloaules  des oi^1v^(|s,attén<f lies  «  fea 
lisamens  deii^^s^qt^  , '^Umeuri  autrâ 
pQets  y  font  mieux, décrits  que  fl^ns  fc^ 
imialbQpiiftei.-qau.rOnjt  ^odt  .ayant  notrp 
i^itaur. .  ,  .  ^^^  .,.  '  ,,  ,'  ^*  \ 
...  V^lcherc^Acr  die  (ïroiiîngue  '  vccnt 
lon^empsxa  Italie  r^&.. fut  le  diCopC^ 
die  Fallopa  dont  il  a  beaucoup  profite.  Q 
donna  pfuGeju^  netis'  traités  &  fit  deffi- 
lier  nomhre^df  ,(qiicij«ttes  d'^imanx^ 
^ipx\xi.  Il  y  ade'^i^  -honnes  obferya. 
^on^ ,  Jins .  CCS  peUts  ôuvi'as;es.  Les'  cor  os 
limacs.des  ovaires, iyiroi0eiit  tci  pour  la 
pncfiierc  fois  :  i^y  f  des  détails  fiirj^ 
nîôtiven;eQt  ixi'.^4MV^,éL  fur  VtHfiitom^ 

rîd^iiç  dp^pVencé  ,  maïs  quLa 
I  ï  ^arjsr^  -^  iantifi  les  découy^. 

i  t^^P^  ewirnées  en  ;p1and\^ 

]  es  p  )m[ais!piçin^  de  ch'ofes  nolj- 

II  n^ea.^it  pas  négliger  la  lec- 


i  ç^â  pa^  éti^  anatoBuRé', 


•André 
mâtsTon  gé^^'lm  a  f^t  découvrir  cVui^î 
éift  cefté  ineonpiv)^  Siçn  des.aa^omîftei. 
Ht  connu  1^  &  d'antres  avant  TtV^^içat 
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çooQoe  ,  la  «ÎKuIatioQ  an  fan^  pir  U 
jroumoo  :  mais  il  5  a  ajonté  des  idies , 

Juoiqqt  expoféés  tr^f  brièvement  9  fur 
Ifr^de  cireujation.      .     ; 

Jtan^Baptifte  Canani  «ft  un  dee  fre- 
flrfett  «natomifte^,  ^ui  aient  parlé'  dei 
tahrnt«f.  Il  a  laifi;^  des  plaacbcs  d'MWk 
Êêfme^  «ul  font  d*ane  extrême  rareté, 
fui  Teprefentent  Itt  nnleles  dn  bru. 

'  Jean-Bapttfte  Car  canut ,  élevé  de  Fal- 
lope  ;  a  totTi^é\€i  êrredri  de  fon  diaitre 
fur  1a  diteftioïi'd'n  faii^  qui  pafTepar  le 
conifnft  artériel^  &  vit  la  glande  la- 
'chrymale. 

Ooiiftance  Varote  a  dtfnné  une  nouvelle 
^âtllere  de  démontrer  le'  cerveau ,  en 
IMimmeiiçant  paf  la  bafe  ;  H  y  a  découvert 
la  menibrane  arkchooide ,  le  pont  qui  - 
porte  fon  nom,  la  véritable  figure  des. 
ventrtcutes  antérieuri.  Kons  luS  attri^i 
biiohs  CCS  découvertes ,  quoique  Eufta- 
ichio  les  ait  luites,  mais  les  planches 
d*Euftacbb  n*étoient  pas  connues ,  quand 
parole  écrivolt.  Dans  Vattatomie  pofthu- 
*xne  de  cet  auteur  ,  on  trouve  la  valvule, 
^d  eûTon  &  le  mufcie  de  Tétrier* 

Salomon  Albert!,  profefleur  de  Wit* 
'tembcrg^a  des  prétentions  fur  quelques 
découvertes  ^  il  a  donné  là  première  fi-' 
'^re  de  la  valvule  du  colon  1  il  a  fait, 
.defliner  le  premier  quelques  valvules. 
Iveincufes  f  il  à  perfeétionné  Vanatowtit 
*dea  conduits  des  urmea.  '  Ûifciple  de  Fa- 
[.bricins  d*Aquapenileme ,  il  a  pu  tenir 
^de  lui  ces  découvertes.' 

Seyerin  Pîneau,  chirurgien  de  faris , 
a  acauis  delà  réfutation  par  fon  ouvrage 
fur  les  parties  gcnit^lcs  de  la  femmes  il 
a  cependant  rejeté  Thymen ,  il  y  a  fnbfti- 
iué  des  caroncules  qui  n*en  font  que  les 
débris ,  &  donné  des  fi:4urcs  d'embryon 
très-fufpeâes.  Le  livre  au  refte  eh  bien 
.  écrit.  V 

Ulifle  AIdrovande  étôît  plutôt  un  eu* 
xieux  qu'un  aaetomiftc  :  il  fe  procura  dei 
recueils  immcnCes  de  raretés,  &  laiiTd 
aflcz  de  manulcria  pour  en  f<»rmer  une 
dou2ainc  de  gros  ouvrages  pbfthumes.  Il 
J  a  de  Cauatomie  dans  ces  in  »/oL  ♦  il  y  a 
tar*jtout  pliiCèurs  dilTcétjons  d*oifeajuiF 
iaitea  jchtz  AIdrovande  par  Cortclius, 
,pu  Coiter:  on  y  trouve  aulB  une  fuite 
«fobrervatlons  fur  le  poulet, 

Jérôme  Fabrice  d*  A  quapendente,  m^ 
decid ,  ^rurgien  de  Fadoua ,  n'a  com^ 


menée  que  tort  taedJi.  publier  fea  oi^- 
vragca  ;  il  en  a  donné  ce^ndant  un  noof- 
bre  confidérable.  If  pTiis  intéreflant  ii^ 
tient  J'^iRoire  dès  valvules  veineufpi;J| 
&  plufiéurs  deffins  faits  fur  le  corna  bifc- 
main.  Généralement  Fajbrjce  diaèrt«ât 
beaucoup ,  &  quoiquUl  eut  de  Vanut^naL 
il  n'épuifoît  guère  fon  fnjet.  La  fuitt 
4*erobryona  Se  de  fiatus.  d^  plufieuiii 
quadrupèdes  &  de  Vhaipme  mime  ^ 
n*a  ](9s  cette  exaâitude  qu'on  exige  dt 
nos  jours.  Il  a  mieux  réu$  fur  la  théorije 
dea  mufclef ,  à  laquelle  on  n'avoit  pas 
touché,  &  fur  laquelle  il  a  donné  de  tK^ 
bonnes  idées. 

Jules  Caflerint ,  fini  dtfriple,  tOMiie 
^crit  :  mais  il  a  mieux  réulfi  dans  les  diC- 
fine,  &  il  a  réeandu  dana fea ounaf<a 
-un  certain  nombre  de  déeonvertes  iiâé- 
reflantes.  On  lui  doit  Tareade  de  î*aoite 
bienreiiréfentée,  leamnfèies  fapérieufs 
iL  po^bérieurs  de  l'oreille  exprimés  p#r 
des  figurée»  vm  indice  du  conduit  de 
Stenon,  une  mtàUmii  comparée  tQai 
foi  vie  du  larynx  et  de  l'ereiUe^  dtt  fi« 
gures  entièrement  neuves  des  mufdtt 
du  dos,  dont quelanea^nnsparoilTeat  ici 
pour  la  première  hiia ,  plufievre  figures 
du  aenrean  avec  l'aracbaAÏde  bien  ex- 
primée. Il  a  plus^dana  les  figures  que  1^« 
dkeur  n*y  a  reconnu^ 

Jean  Riolan  ,  le  -^  ,  joignit  beatt- 
coup  de  favoir  à  la  coimoilSince  de  r«- 
natoma  mais  fon'  hamedr  étott  trop 
ftcre,  &  il  montré  trop  peu  d^équite 
pour  le  mérite  de  fçf  tomtemporains.  Il 
décrivit  le  premier  qtielques  mufcie», 
&  il  perfeftionnâ  lès  deieriptions  d'Un 
grand  nombre  de  parties  dn  corps  bu* 
main.  It  fit  des  expériences^  fur  les  a<fl* 
mauxvivans,  &  laiflà  plofieurs  obr*r« 
vattont  intéreflantes.    ffi  s^oppofa  Mx 

Îdur  belles  découvertes  de- fon  fieclé,'à 
a  circulation  dn  ikùf\  an  tanal  thor^« 
chiqué.  *■ 

H îcolas  Habicot,  cbîrtir^en  de  Pan'sr, 
n'eut  pas  le  favoir  dé  Riolan ,  maïs  fa  Jî* 
maine  matomiqut  tSt  pleine  de  bonnes 
choie$JOrt  y  trouve  l'arcade  de  l'aortr  p^^u 
,Qonqucmétnede  fontempï  $  ta  véritatHe 
'^origine  du  cpra€(fi4fen,rinrertlon  du  muf« 
de  i^iophariui^iert  dans  le  cartilage  thy« 
.  rôide,  pluiieufsligamens ,  les  mu!  clés  in- 
■  tero(fi.ux  danllçur  véritable  ordre.  Il  eut 
'le'mil^e^r  de  'défeiidfe  nnç  mauvalfe 
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'2e  dignité  à  cette  fecrétion,  &  en  6t 
dépendre  en  grande  partft  la  (tnté.   Il 

'auroit  mîenx  hit!  cependant  de  nous  ex- 
pofer  en  détail  les  mefures  qn*U  avott 
prifet,  pour  fixer  le  poids  de  la  tranfp{«> 
ration;  il  paroit  d^ailleurs  avoir  donné 

'place  dans  fei  précis  à  des  opinions  des 
anciens  «  là  oh  il  ne  devoit  donifer  ^ne 

•des  faits.  Lt<|tiaatité de  nourriture  4u'il 

-dit  être  celle  dis  rhamme«  eft  excelBve, 

•la  proportion  de  la  tranfpiration  àiHiri- 

-tte  tù  trop  gnadt  &  il  n*a  pas  connu  l'îi»- 
kalatf  on.  Dans  un  autre  ouvrage  ^  il  a 
parlé  d*un  puUiloge ,  &  il  a  eu  Vidée 

"perfeélionnée  par  Boerkaave ,  de  fe  fer- 
Tir  dn  thermomètre  pour  mefureria  cha- 
leur du  corps  humain* 
*  François,  f  làzsoni ,  profelTeur  l  Pi- 
done^i  a  décrit  les  réfervolrs  placés  an-, 
deflus  de  iVirethre  &  a  mêlé  pluficurs 
erreurs  aux  vérités  qu*il  «  découvertes. 
J.  Baptifte  Ûortcfias,  profèflfeur  à 

-Meifine,  adonné  dais  £es Alilaagn une 
nouvelle  anatomU  dv  cerveau  avec  des' 
figures  groffieres.,  mais  originales.. 
Adrien  Sptegel  de  Bruxelles  ,  inort 

^  proferfeur  à  Padoue  »  a  donné  un  corps 
d'anatomit  très-bien  écrit,  &  une  def- 

.jpription  dn  ftetus.    Il  paroit  avoir  en- 

,  trevu  les  vaiÇcaux  lymphatiques.  Le  lo- 
be du  foie  qui  porte  fon  nom ,  n*eft  pas 

,  fa  découverte.  On  a  accompagné  fon  ou- 
vrage des  planches  de  Caflerius.  • 

Gafpard  Afelli  découvrit  lesvaîlTeanx 
laâées  ,  en  fartant  des  recherches  fur  le 
diaphragme.    Les   anciens   les  avoien^ 

.  vus  »  mais  les  écoles  les  avoiént  négli^ 
gés.  Il  en  donna  une  aflez  bonne  def- 
cription  avec  des  planches  gravées  ei^ 
trois  couleiirs.  U  conduifoitccs  vaifTbaux 

.  an  foie,  en  confondant  avec  les  vaifTeaûx 

du  chyle  les  lymphatiques  qui  viennent 

de  ce  vifcere.  '    ! 

Guillaume  Hârvey  »  médecin  de  r|n« 

'  fortuné  Charles  I«  fentit  vivement  les 
fuites  funeiles  des  nulheurs  de  fon  mai. 
tre.    On  le  pilla  ft  on  détruifit  lii  plus 

.  grande  partie  de  fes  manulcrits.  L^€  Uoia 


id^iTcrtatioQs  fur  la  cîrculati«f  en  fimf 
AolêAt  Eeorenfement  publiées  avifit  fer 
guerres  civiles.  Harvey  y  déatontroitia:. 
conteftablement  la  grande  Térifé'«^t}€ 
les  veines  ne  meneiit  pu  le  hngéihié 
aux  partiesdif  eorpt  -homain ,  dt  qn'i^es 
en.  rapportent  at  contraire  le  kn%  it 
oœnf.  Lt9  Itgatorei  St  les  valvnles 
étoîent  les  fondeneas  fur  lefqvels  Hir« 
vey  s'appuyoit.  Il  vécut  alFcz  pour  vnif 
la  vérité  adaptée  prefqu*univerfel!eaient, 
êc  la  poftérité  lui  a  élevé  des  ftatutv 
L'envie  fit  des  efforts  impnîtTtns'poor 
déprimer  fa  découverte,  &  elle  fait  loi 
en  médecine.  Des  médecins  qui  ne  (bot 
pas  anatomiftes,'fe  font  âevés  depnîi 
peu  contre  lui;  mais  les  expérience) 
conftatent  la  vérité  de  {a  do&tne.  U 
plus  prande  partie  du  fécond  ouvrage 
eft  perdue ,  &  fur-tout  un  grand  nombre 
d*obferva tiens  fur  les  infeâcs.  Ce  qu 
nous  en  rede  ell  excellent ,  tant  pour 
les  vues  générales  que  pour  le  détail 
Harvey  a  enfelgné  le  premier  qne  tout 
les  animaux  naiOent  d*un  œuf,  c^ft-i- 
dire ,  d*nne  enveloppe  membraneidie  ; 
car  il  n'a  pas  ignore  que  les  ceufs  des 
quadrupèdes  font  longs  61;  cylindriqnes. 
La  formation  du  poulet,  celle  do  faon, 
du  chevreuil,  celle  deThomm^  fontretn- 
plies  de  très-bonnes  obfervatîons,  &toiil 
roiivrage  eft  femé  de  déconvertes. 

M.  Âurele  Severiho ,  dm  royaume  d^ 
Naples ,  a  donné  nne  mmtomit  comparée. 
Quelques  cpurtes  que  forent  Tes  diflêt- 
tions ,  il  y  a  bien  du  nonve^ili ,  lès-glan- 
des des  inteftîns ,  un  vaiflTean  qnî  fort 
des  capfules  rénales,  les  glandes broa- 
chiales.  Dans  V Antiperipatbia^  il  attHbos 
un  poumon  aux  poiflbns,  il  nVidmetpss 
que  leur  fang  toit  froid.  H  a  décrit  les 
petits  oflelets  des  poiflbns ,  que  les  me- 
dernes  ont  regardés  comme  analogues 
de  ceux  de  Touîe,  il  en  a  comparé  ne 
avec  le  marteau.  lia  donné  la  di&ftiea 
du  phoca. 

Il  ne  faut  pin  onblfet  réxcéllent  met- 
cea'u  que  Jean  Facolk  a  donné  dans  h 
colleftion  ,  dontleprinpipal  ouvrais  et 
^celni  de  Franc.  Hemandex.  Il  y  donne 
une  très -bonne  defcription  anatomfqsr 
d*un  veau  monftruenx  :  il  y  a  promi 
fes  propres  expérfencei  fur  le  oiomrr- 
ment  du  coenr  &  de  la  bîle ,  fur  k  M* 
let ,  fur  le  caméléon ,  fur  la  tortue.  vM 
aifurément  nne  des  sneilleures  prôdo^ 
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t;.4^ai^  1^  difieâton  JU  T utérus  dans 
itf^t  4«.£rfine(re  ,  4s/cçll(,(û  troii  ja- 
BM^Xs  11  a  connu  U  iuU.ure  cnàrxiue  du 
Widftik  «mJbilkal ,  Si  ,(aff 9f fiu  Ue  U  foiT; 

•  Jeai^V(i^ja!»ttt«  prqF^Oeur  de  Leyde, 
Wl.yMj|SLi;«miew  s^uUU  établi  ^  par 
des  expértf  njcet ,  la  f  ti^uLmon  du  laos^ 
Sa  .deux  épitrea  fur  U},c)\i^  &  fur.  le 
{loiC;«  f^Q^  des  cbef-d^aV^^s* 
'^  :  Fjraqsojt  S]rlvius<>de.  U  Bot-,  câebre 
wafckieai.  &  chef  d*une  fe^e ,  i  répara 
lie  mja,4o<  Tel.  bvpotlke^ofit  fait  iTart, 
ytc  ^uelqfoes  obfervAtions  utiles.  Il  a 
l)enn^  une,nQUve1(e  imatomie  du  cerveau. 
U  f  Uiflefon  jîpm  ^TiptSLvalle  des  lo- 
bes dii  eerveau.  Il  a  vu  (je  t^ès-  bonne 
heure  les  vaitTcaux  de  la  Wmpbe  dont  il 
^  diHeriniii^  le  cpurs  par  les  exp^ies- 
#tf ,  &  établi  lei  cls^Oes  des  gbpdes. 

Jean  VèlUnr  de  Miade  fur  le  Véfer , 
flrftelTf ur  de  Padoue  ^  mourut  trop  tôt 
pour  le  bien  de  Tart ,  dônt.'certaiaement 
Ù  auf  oU  reculé  les  bornes.  Il  a  connu  & 

Si^yf^ei^ux  lymphatiques  &  le  cooduk 
orachiqne.  Il  a  ôb(ervé  les  progrès  dt 
'     la  formation  d  u  poulet ,  i6t'dQiihé  la  dif- 
'     fojStiou  du  crocodile  «  de  la  vipère  ft  de 
'     i'iiyenne.    Il  a  hk  deffiner  rapophyfe 
'     intérieure  du  ouirteau  »   &  donné  pln- 
I     lie urjs  (j;ures  ^ur  le  cerveau  pour  IV 
Aéog^nie..  11- a  vu  le  pr^mie^r  les  vai£> 
IrauK ;biâ£es  dans  l&omme. 
'    Thomas- Bartbolia  de  Çoppenhague, 
iç^^q^,  littérateur,  voyageur  &  anato- 
pyf^e-ji  %  tepu  dans fop  temps  une  des  pre- 
^ifre^plaoesda^s  notre  art.  Il  ne  culti- 
j|^cfP6(^ipntrinM/ajvf<r que. dans  fa  jen^ 
M^ib  «:  4^  .([abandonna  dé  très4)0Qne  heu- 
re. On  lui  attribue  ordinairement  fa  dé^ 
<mvpite.ç|tfiB  yaiflçanx  lymphatiques  ;  St 
M^cjllk  çfftaiiièmeat  un  des  premiers  qui 
iesait.THs..  Il  ei^  prôbâbïe  qu'il  enaprts 
J'fdco^^aus  les  épitres  pçftb urnes  de  Vef- 
ling  que  luiméme  Ji  mifes  au  jour,  A 
jilfifiiii^^i^iit%ind\C9%'de  cet  habile  ana- 
'i(^n4^^]U  a  d*ail)eurs,  beaucoup  écrit , 
4^ ,  fur  m  va  ifleaux  8ç  fur.  1^  {onàion  d  u 
fo^^^ii^c^tsepnrlesaiicleny,'  &  que  fy 
.'<fe4;opv;çrte  a  fait  abandonner.  ^11  y  a'  plu* 
fiéurs   morceau)^   d'^miùmu^  comparée 
44qo^  £e|-^iJ|oires  &  fun  journal  C<?^a  baf^ 
.^^t^iiff^q^iniféioa.  Ses  lettres  font  rein-.l 
rflyes;^'f^|j^€uçfa  9a9tomii)y9s,  ft^  des  I 
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défonifertes  ks  plus  no^vclliis*  A^  ^ 
tqmie  u'a  '  dd  nmiveaii  '/|^e  '  ptfr  fapport 
aux  vaîfleaux  lacées  &  lymjpbàtfques  ift; 
aux  vifcerps  :  les  autres  pjirties  de  Vâua^ 
toivfirf  y  font  n^ligéeê. 

l^icolas  Tulp  ,  médedn  ft  bourgoe^. 
mettre  d'Aitaif^erdam  f  fut  rééoul'manda*' 
b)e  par  ton  avoir,  f^o  expérience  &  fa 
fermeté  uàtriotioue.    tti  ôbfeKvt^ont 
foui:' remplies  de  difiertatioUi Utiles  :  a  y- 
a  des'  monftres  &  des  éi^énemens  rares. 
Pour  la  valvule  du  colon  y  el(ç  a^eft  f6re* 
mf  nt  iMif  4e  Tulp ,  quoiqu'on  luiait  dèo* 
hi  le  nom  de  cet  auteuf . 
;  Geoi^e  Ent  a^onn^  dans  fli  thonig/f 
kwttomiqne  y  VwuitomU  de  la  raie  à  ai* 
guillouÂc  de  la  grenouille  :  il'a  défendu 
là^rrcuUUon  dniaiig  &  Ipi.droit»  df 
Harvei.  ^     •  - 

.  Michel  Lyfer  a  fervjl  4f  proteâéur  i 
Bartholin)  H  moumtjeûue&.hûnanné 
méthode  ik  préparer  les  parties  du  corp< 
b'nmâin ,  qui  eft  le  premier  &  le  plus  ani 
cien.  ouvrage  dans  ce  gçnre^.Mais  rin- 
Jeâion  n*étolt  pal  connue  alors,  ft  l'oii 
ne  copferyoit  aucune  préparation  aaato* 
wiwe. 

Cônf  ad  Viftor  Schneider  ,  profeflent 
de  >9rittemberg ,  a  écrit  fur  l'o^  ethmoï* 
de  &  fur  les  catarres.  On  en  at^ibuoit  la 
ihatfere  au  cerveau  depuis  Gatîen ,  ft  on 
avpit  Imaginé  des  routes  pour  conduire 
les  fiuxions  du  oorveau  dans  te  nez  &  au' 
palais.  Schneider  fit  voir  nue  ces  routes 
n'exiftcntquedanslefqunette',  dt  qui 
la  dure-mere  ferme  exaâement  le  crftne 
de  tous  cotés,  n  donna  une  defcrîptioo 
détaillée  de  la  membrane  pittiitaire ,  qui 
jni*étoit  pas  inconnue ,  mats  dans  laquelle 
il  établit  le  premier  le  â,ége  de  ces  fia* 
xîonc:  lllréfute  de  même  iV route  par  la- 
quelle les  anciens  conduilbient  les  parti* 
cules  odorantes  au  cerveau  :  il  èft  diffus 
à  force  d^érud*tion. 

J.  George  Wîrfting ,  ijatiftle  Bavière  ♦ 
éUvie  de  Vesling^,  fut  aflaffîné  à  la  porte 
,de  Oi  u^aifon  :  il  avoit  découvert  le  çoU*. 
duit  pancréatique  &  en  avoit  i^lt  graver 
une  plancbë.  .Maurice  Hofman,  d*^ltorf, 
diri  iQgeoft  che2  lui  ,  prétendit  avoir 
^pîtla  même  découverte  ;  il  inftitua  mé* 
~me  iihe^te  aiinuelle  pour  en  perpétuât 
le  fouvenir.  '        ••.•-' 

J.  Baptiftedé  H^lmont,éhVwl!îç,OD|j. 
poia  vivement  aux  écoles^  iflr^iit a  les 
quatre  humeurs  ;  rcfpfi  i  Ja  çbxîcDr> 
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pçifvdît  ^HjSîditttU  noarrthiiie  «Ttitrl- 

boa  à  un  âddè  vital,  établit  clans  cha- 

^^cvifcere  unfjbrment,  &  admit  un  ar- 

chéc ,  èfpect  d*«tre  mitoTert  entre  l'ame 

"  *  jer  Ici  (bdftipnt  de 

ritfe  to  pour  les 

irent uniques»  dont 

lùlti  ;  il  rèui&t  ce* 

iltequ*à  élever. 

»1e  enfeigna  )  Ko* 

f/f  dbcaoiéléon,'ft 

roFtflViir  ï  tdde  ; 
tima  ra»eto'«fiVaVec  ardeur  9  &y  Confa- 
cra  beaucoup  de  travail  3t  de  dépenfe  ;  il 

iaiflfa  des  df  ffins  die  mnfcles  d*une  grande 
leautéi  n  encouragea  Swatnmerdan,  ^ 
donna  tine  àfTéi  bonne  'flgUfe  do  canal 
Ihoraohique,  On  a  de  lui  raïui/^m/e  d*ud 

Îionftre»  A  il  partagea  avec  Swammer* 
am  les  découvertes  de  leOf  prodrome  , 
9De  ce  jeune  anatomfile  publia  après  la 
anortdcVanJIorne.  On  y  corrigea  IVr- 
feurd^Highmoreror  le  corps  auir|uel  Ha 
^nné  le  nom ,  (S:  on  y  enfeigna  que  les 
prétendus  tcfttc'ules  deâ  jquadrupedes  ft- 
jnellet  font  des  véritables  ovaires.  Daift 

Quelques  '  obfervations  que  Schradet*  a 
onnées  au.  |onr ,  ^an  Horne  rejette  le 
frocejpa  du  féritoirie  :  il  y  parle  de  Ta- 
itchnoïdè  du  cerveau.  t 

Natbanaiil  Highmore ,  anglois  «  donna 
«n  abrégé  anatomique  :  les  planches  font 
imitées  deVéfale,  &  il  eft  bien  loin  d'ê- 
tre rinventéur  du  (înus maxillaire,  mais 
il  a  introduit  Je  corps  qu'on  a  pris  pour 
le  conduit  exctétoire  commun  du  tefti- 
jcttle ,  car  Bîghmdi-fc  tCoîk  pas  prononcer 
fnr  fa  cavité.  Il  a  donné  àe%  figures  du 

f'  ôalet  renfermé  dam  Tc^uF,  8t,  àtVtm" 
ryon.  •  '  '* 

Jean  PecQùet  fut  un  homme  df  génie , 
'dont  lés  Idées  erronri^es  abrégèrent  les 
jours.  hv€ç  fa.  découverte  du  conduit, 
thorachique  »  delHné  d'après  le  chfen ,  il 
^doona  d'excellentes  expériences  fur  le 
jnouvement  du.  c<eur ,  la  circulation  ^ 
fang  &  la  rerpiratlon.  Il  découvrit  des 
'communications   du  c^nai  tbbraclizque 
,avec  quelques  veines  du  bas-Véntre. 
. .  DominittUé  .Mgrchetti  ne  jouit  tti  de 
toute  la  réputation  411*1!  a  voit  méritée,, 
uniquement. peut- être  pasce  qu'il  n'a  pas 
jfiut  graves  !fe$.dccouvertc$.  Son  ahrfjj 
.rnnfjomiqtti  eft  rempli  cependant  de  trê$- 
Ibonjiea  çhores ,'  prifcs  dd  cof^s  hdiriàiir ,' 
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queMardietf  .a  di^^qné  bieft  pin  M- 
quemment^itteleteontempotalas,  eceii. 
pée  généralement  i  diOfequer  des  aaî^ 
maux.  Set  obrervttioot  fonf^oaiWes» 
fes  i  il  a  vu  les  artères  bronchialét }  il  a  re- 
ifiarqiiéqtt^lèfneriii  ne  donneot  anaast 
branche  i^nr  tendons  i  il  a  yo,  l^aiteif 
képatiquè  qne  la  méfeotériqùe  produit 
conftamment  V  m  A  qui  eft  des  ^loi  cou* 
fidérablét  dany  qt^fj^es  fejett^ 

Olaiit  Rudbek,  Soédois,  dottt  lt&. 
mille  tient  un  rang  entre  la  ooblefie  de 
ce  royaume ,  sMluftra  dans  ft  jcnoeflè 
ft  pendant  qu'il  étudiott  encore ,  par  h 
découverte  des  vailTeanx  lytnphaiiqQes. 
Koosnous(bmmesafliirdtqii*il  leaavns 
avant  Bartholin ,  ft  il  les  a  fomt  dam 
foutes  les  parties  dn  corp^  animât  II  a 
accompagné  l'indication  de  cette  décM- 
yerte  de  très  -  bonnes  obfcmtîons  s  3 
^banHonna  Vanatûmie  de  très.bT>nne  heu- 
re ,  &  s'illnftra  par  hi  botaniqae  &  j« 
les  antiquités. 

Fhinqais  Maria  Florentin o  de  Loe^ 
qnes  a  donn^  un  très-bon  tfifté  fut  les 
mamelles ,  dontH  a  connu  les  vtîlfeaox 
galaéhiphores  i  les  conduits  do  manif» 
ion,  &c. 

François  GlifTon  ,  nroftflTeur  deCam- 
biidge,  homme  profond:  {botrtHéda 
foie  a  de  l'utilité.  GlifTon  a  conno  la  v^ 
rite  par  rapport  au  monvement  de  la  bile 
&  de  fa  (eerétion ,  qu'il  a  rapporté  ans 
brafiches  de  It  veine  -  porte  >  Il  a  trop 
appuyé  fur  Tenveloppe  oelhtUiire  des 
branches  de  cette  veine.  Dans  le  traité 
du  ventricule  &  fnr  les  înteftina,  Q  a  pe^ 
lé  fort  an  long  de  l'irritabilité  ;  H  en  1 
étendu  l'empire  jofqu'anx  flnidet.  Il  1 
traité  en  détail  le  mouvemeift'  péritahi. 
que 9  St'  réparé  le  voile  du  pukîa  deh 
luette. 

Michel*  Kellind  a  donné  une  Merip 
tion  fort  détallléç  ft  très-  exade  d*w 
monfire  à  deux  corps  9  dont  hi  f^  p» 
roiffôit  être  née  de  la  confuGon  étM^à€ti 
tètes. 

Thomas  Wartbon,  médeefn  vmMi 
a  le  premier  doni^é  iin  traité  uJuyiel  âi 
glandes  »  il  a  renonvellé  le  càmi^nk  fâH 
vaire  plapé  )  coté  du  frein  de  la  lai^pe 
qoi  ayoif  été  connu  de$  anciens  it  ^fi 
gé  par  les  modernes. 

J.  JacqUet'W^pfer  »  praticien  ,  h 
un  des  auteurs  éé  ion  fiede ,  qui  ImM 
plu^^de^téritéa  mites  àinfoMiiié.  ftl 
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traita  d^  Tapoplexie  contient  ntie  noi^ 
'ireifé  «Âi/^êwV  du  cèrveaîii'jCy  niittrèg- 
l)ien  les  braniches  de  la  carotide  ;  il  reje- 
'i^\%  yitékù  àd>nirable  V  &  découvrit  des 
'  vcîneVau  wrveau.  Dans  un' autre  ouvra- 
ge Air  la  ciguë  aquatique ,'  il  a  donné  un 
nombre  très-confidérable  d'expérience» 
'faites  dans  Tanimal  vivadt;  fnrle^mou- 
veinént;  du  éteilr,  ifuî  diabhragnie,  de 
Tiftdniâ«;,  lei  inVeWJ^s^ÇJr'Jés  glandes 
de  rinteftih ,  &  fur  tbus  les  organes  des 
premières  yo^f  s« 

ThiSmài  WlIKs  j^rofefleur  à  Oxford , 
Xd  peii  kdbîifHé  %ux  bypotUefôis  ,  donna 
un  traité  (}u  cçryeau  &  4es,nfrfs,  où  il  ne 
"lai (té  •  ^av  qiife'  de  fe'  trouver  des  chofes 
nouvelle^,  quoique  les  cadavres  hu- 
jftiàiVf^  fltfîVbt  ra*es  cncoiré ,  !ft  ^ue  cci^x 
^es1anfài4uiif  aient' trop  fiervi  î'àùt^ur.  Oh' 
a  reçu  de  Wiliis  un  nouveau  dénombre- 
'^ètiemn€xh  ^ l^cifnti-^'deniîciccinai- 
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"Ion découverts"  tuer"  wiilîs ',  ordu"rii'ôîïis . 
'rnieu^  décrits.  Daiis  lé  traité  de  anima 
''hrutérum^  i^^ajouta  un  fil^ct  de  moelle 
'pro^eAjn^^(PesTminences  tdTérîéoreS ,  & 

înft^ri^  dkns'lës  coïKîhes  Optiques/  Les: 
]èA<it\yi\6fii'^^\\é^  figures  ft'' la  piarmacie 

raifomiéè  fîç^m^rit;ent  paV'la  nléme  coii- 

■  dànf .  t'^tîeîi  ^rop  côllcfteUf ,  ne  négligea 
■jpà<'..lé^  ^ifleâions,  ^  fur- tout  celle  des; 
àh/ri/iaûx.  ^pn  anc^tomii  <ke  la, moelle  de 
réfiiue  îitf  tVés-'b'onrié%  ^ifèSifitè  copiée 
'd*apfé^UiahîmatTx.On  y  trouve  la  me  m-, 
braneiarach^fjpïf^e,  le  ligâmèn^\(entulé,  la 
fufe'ffifSct'cOrécale  întérieuréflians  Tes 
'atit^ifvouVrazes ,  il  i^arle'dè.Vapophyre 


-,__^ouyrajL-,  „  r-^  -  ,: r-^   .  - 

'âhté|:féut-e  çlu  marteau:  il  fouiient  les 
proceflîis  dû  péritoine.  %Qti  anatûmie  au 
ttft^^^'eft  pâ^  mauvAifé'i  celle  du  chien 
èft  rrès-dé'taill^e.  Il  s'eft  arrogé  le  con- 
'duit  falivaire  ^e  iStenon ,  Ton  élevé  &  fon 
'commeofai,  mais' Tes  prétentions  n*ont 
pas  été  écoutées  dit  public. 

Marcel  Malpighi,  protefleur  de  Bo- 
logne y  qui  eft  mon  premier  médecin  du 
f  ape ,  ^  fait  épooue  en  anatomit  :  il  s*eft 
beaucoup  attache  à  découvrir  les  parties 
le$  plus  fines  du  corps  animal ,  la  ftnic- 
ture  fur-tout 'des  glandes  &  la  formation 
du  poulet,  tl  s'eft  fervi  de  rinjeftion ,  de 
la  macératron  &  du  mîcrorcone  :  Tes  dé- 
2VVw//.  Fwt.  IL 


concertes  ftirçnt  extrêmement  accueil- 
lies 3âns  leur  temps  }  ià  pbft^rit^  y  a  mis 
la  jufte  valeur.  Il  a  trop  étendu  Tuniver- 
falité  des  glandes  :  à  fes  yeux  tous  les 
vifceres  dp  étoient  coropo(^és  \  il  a  cepen- 
dant donné  une  trôs- bonne  defcription 
des  glandes  fimples.  Vanapomie  de  la  lan- 
gue eft  vraie  ))ar  rapport  auk^ animaux; 
il  y  a  bieii  des  chofes  à  corriger  avant  que 
de  rapplii^uer  à  l'homme.'  J(l  a  bien  va 
une  partie  des  chofes  dans  fet  porilet,  &  il 
a  employé  le  premier  le  micrufcope  ;  il 
y  a  cependant  des  erreurs  (cônfi4crables'» 
&  le  bulbe  de  l'aorte  y  eft  pris  pour  le 
ventricule  gauche.  H  a  découjirert  le  corps 
réticulkire  j(^6u  muqueux^  de  là  peau4 
îl  y  a  plate  le  fîége  de  la,  co^edr  noire 
des  nègres  f  il  a  découvert  lesgiafndes  8c 
les  maiitelous  de  la  peau.  lUd  fôit  de^  ex- 
périences utiles  fur  les  animaux  vivant  j 
il  a  pf  rlé  lejpjbçmier  des  g)obulc^  du  fang» 
kc^  en  ^  vu  le  premier  la  çinrulajion.  Il  a 
enrichi  l|t  defcription  des  etfrps  jaunes  ; 
Ces  doutes  fur  les  oeufs  defe'  '(fUa'dWi{<edes 
fohtforfdésl  "ir  a  thvaillé^eWêàént  fur 
la  ftrufturc  des  0$.,  des  dents:,"  descornea 
Çl  des  ongles  ;  [\  fa  ut  lire  M^lbîçhi  pour 
^'inftrwîte'/'  f/riît!  avec  tfrie  ;uftfe Méfiance.' 
'  J. Alphbiifè  Bifelli ,  foti a AiiSlIé com- 
pagnon tfun/j)àrtîe  de  fes  ïràvâùfii  ^'cft 
aîfialîhé'i'une  partie  négligée  Ve  ii  phy- 
flûlogtel^  li,*r  k;atculé  la  forte  dés  nfuftles 
eii-yituiiliqilaliirU  géométrie.  Sc^n'oùVi"^. 
ge'etf*£alBeWèrifement  i^thotne;  il  ya 
répandu  Viëii.Vlèi  hypotkeféB  &'  des  èx« 
pcr;icnçes  ixrt^Çfentes.  ,, 
"  Wctil^ V  fili  de  Stenort ,'  qif  on  nommé 
ordinalrémehi  Stenonlui-iti^mie  9  fut  ur 
dés'pjus  Heureux  anatbmi'ftes  d'un  fiecle 
fécond  'en'  découvertes  rH'S'itluftfa  dé 
bonne  Yitixrt^iitVtinatûihie  tléi^  UUimaux. 
n  étudioit'  encore  en  médecïn^,  ^uand  il 
découvrit  le  conduit  faliv^lqui  a  confer- 
vé  fon  n<imf  ;  il  y  ajouta  les  conduits  la. 
crymaux  ,  viîs  dans  rhomkhe  8l  dans  let 
animaux.  Il  fut  le  premier  qui  tenta  de 
développer  la  ftraàure  mufculairc  du 
ccenf.  Il  fit  des  expériences  for  les  vaif- 
féaux  lymphatiques,  &  découvrit  la  vé- 
ritable' direâion  de  leur  hii mentait  don« 
na  de  très -'bonnes  obrervatiohs'fur  let 
P'iiïbQs,.  ouvrit  de  nouvelles  idées  fur 
Vanaioinit^àt  cerveau,  &?  Ôblerva  avec 
foin  la  fomtntion  des  oifeaux  Si  des  qua« 
drupedcs ,  )e  mouvement  du  coeur.  li  lut 
le  pteiniet,  00  du  moins  le  fécond  9  ^Hi 
*     "  Ll  ' 
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pilonna  le  nom  d'ovaire  aux  tefti'cules  de 
la  Femme  ;  dans  les  derniers  de  Tes  ou- 
vrages ilfe  livra  trop  aux  hypothefts. 

OlaùsBorch ,  oui  Te  fit  appeller  Barri- 
chius  ,  aimait  prérérahlement  la'chyaiie  ; 
il  ne  négligea  cependant  pas  Vanatomie. 
Il  réfuta  Avec  fuccès  Bilfius ,  &  fut  le 
premier  qui  remarqua  que  le  canal  tho- 
rachique  s*onYre  en  dtfcendant.  Il  injec- 
ta,  il  fit  paflfv'r  de  i*aîr  des  arteies  dans  les 
vaiiTeanx  lymphatiques*  Il  donna  Vanato- 
mie  de  Taigle  &  du  lion ,  &  infifta  un  peu 
'trop  fur  les  erreurs  d'Ariftotc»  qu^uu  mé- 
rite fupérieurauroit  dû  excufer  à  Ces  yeux. 

Antoine  Everard  ,  de  Middel(»ourg  en 
Zélan([ç,.,Jl  donna  rai/a^owrf  d'un  monf- 
trc ,  Si  travailla  fur  Tépigcncfe  &  fur  la 
formatioadu  fatus  daus  le  lapin. 

On  a  de  Boyle  de  très- bonnes  obfer- 
vations  fur  |a  refpiration  >  if  paija  }e  pre- 
mier de  llinjedion  qui  fe  fait  avec  le  plâ- 
tre, &.  fit  plulieurs  expériences  fur  les 
animaux  viyans.  L'analyfe  du  faug,  qu*it 
dqnna  dm  un  grand  diftall  »  tient  à  la 
phyfiologie.' 

Laurent  fiellini,  Tofcan,  profelTfptur  4.^. 
Pife  &  niédecin  du  grand^diic^  eut  quel- 
|ue  chofe  de  finplier  dans'fonftyle  & 
a  manière  de  traiter  les  ^ati^^es  :  jls*at- 
tachoit  tr'o^  à  lairevaloir.ee. qu^iltrou- 
voit  de  furprenant  dans  les  manœiivrcts. 
de  la  nature.  Ce  qu'il  a  dit  fur  U^  reins 
n'étjôit  pas  nouveau , .  &  it  ri'cft  pa^'allé 
pLu^  loîo  qu*ËuiUchia»  i(  ne  trav^jllôit 
même  que  furTanimaL  Uenfeigua.mé-; 
me  9  comme  Borelli ,  le  véritable  uTa^ 
des  mufcles  intercoftaux.  Il  introduiut 
une  théorie  Jfiir  les  fièvres  »  qui  fut.géné-' 
ralement  reçlie  au  commencement  'de  ce; 
liecle  'y  il  crut  avoir  démontre  que  le  fàn^l 
coule  dan$  ïf^  parties  libres  di^  f^fléni«> 
vafculairè.avec  i'autant  plus  de  vitcfTe , 
que  la  quahticé  des  vaitreaux  obdrués^ 
étoit  plus  grande.  Il  donna  £iirYaraii;iree 
un  théorème  ,  qûVn  a  adopre  j^rcrque  gé- 
néraleme/)t.;  il  y  dit  que  14  viteire  lU) 
lang  eft  accéléi'ee  par  la  faignée  daii&  Tar-  ' 
lere ,  qui  fe  ^>orte  au  même  membre  dont' 
unevçj^é  ^  été  ouverte,  ^as^àiji^ox/i  iVa^ 
fuuofitia .  ne.  doivent  pas  être  .tegardés' 
comme  un' ouvrage  férieux.  .  . 

Charles  ^Drelincourt  »  profelTeiir*  de 
Leydc,  &  fils  d'un  célèbre  ininiilrc  fran- 
(;ois,  joigoitle  iavoir  à  r.excrcict^du  fbaU 
pel.  Ses  traités  fur  la  g«^..urati04iliiqtgé-, 
néralement  {dus  épigrominàt'riues'  )ue 
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rempli9  de  faits  »  mais  dans  le  petit  ùJi- 
vragades/^rétedw,  on  trouve  plufieiir^ 
découvertes  uu  nouvelle! «  ou  jpou  répan- 
dues encore ,  comme  les  glandes  d^  l'épi- 
glotte,Ies  ventrfcules  du  larynx,  les  deux 
lobes  dé  la  grande  pituitaire ,  layiilvule 
du  cervelet,  tes  cinq  cartilage»  ila  nu. 
Mais  ce  qui  doit  rendre  le  nom  de  Drelm* 
court  cher  â  Ifi  poftérité ,  ce-  font  Tés  ex- 
périences faûe^  fur  des  chiehs  vivans: 
elles  font  très-inftrudives ,  &  faites  avec 
grand  foin, , ,  On  -a  encore  de  lui  plufieurt 
diftcâioniB  4ai>inisiui  /  recueillies^ par 
Blafiw^.  .^.M 

Nicolas  Hobokjn,  profctfTeur  J  Harder« 
wick ,  adonné  deux  ouvrat^es  uir l'arrié- 
re fi|ix  derhoinme  &  dû  yeauV  Le  dernier 
de  ces  ouv,râg.ei  eft  bon  ',  ^  r^^utrc  cft 
écrit  diaprés  la  nature^ 

Franqois  Redi  d*Arizza  ,  .i^iédecin  , 
grand  homme  de  cour.'^oète  â^lkl-ef- 
prit.  bans  fes  écrite  (ur  l'hiftoiré  nktuh 
rellc.j^  eflrimés.pourrélég^gpe  dtifiy\c& 
pour  les'chofes  mêmes  ,  il  à.  éj^ia^re  plu« 
fieùrs  points  de  Vanafmie  comparée.  Il  a 
fait^oii;  qqe.le  poifon  ^es,'vrpcrè$  n'eft 
pas  un  poifou.«  ^uànd  il  pane  ^^i^f^ès  pre. 
mierés  voies.  Il  a  découvert  les  parens 
dé  pluÇeuU  infeâes^  qii^ôncroyoit  naî- 
tre de  là  ppurriture  i  inats  il  a  àiàtiqt^é 
ceux  des  galTei.  Il  a  fait  de$  recK^rch^ 
fur  la  force  «ofourdidante  d^a  tori^Ue , 
fur  Vanatomie  de  plùBéurs  iiile&es  &  ani- 
maux açiuatiques.  Il  a  marqué  la  coii- 
fiance  a^^f  .laquelle  la  tortue  fé  pa,Qe  de 
la  rerpirâMôa  ;  &  furvit  mêipa  ^  la  perte 
de  fa  tête.  Ita  donné  plufieiirs  morceaux 
à'anatomie  cotp parée» 

Reguer  de  Graaf,  Hollandois,  ^lere  de 
Sylvîus'dè  le  Bue  «  mort  dans  un  âge  peu 
avapcç.  Il  doij  fa' r'épttVtion  aux  deux 
ouvrages  fur  te»  parties  génitales.  Quoi* 
que  les  corps  hu-mains  fu (Te nt  rares  en- 
core ,'  &  qirâ  fa  inanierc  d|e  (bn  (lècle ,  de 
Graaf  n'ait  fait  dcilincr  que  des  parties 
du  corps  déplacées  ,  ces  ouvragejs  ont 
également  beaucoup  de  mérite.  Les  plan- 
ches tout  belles.  L'auteur  eft  des  premiers 
qui  a,it  Wx^ijtii  il  a  vu  les  valdeaux  q«! 
forteot  du  tcfticule  pour  former Tépidi- 
dyniej  il  n'a  pas  ignoré  le  trig;ohe  de  la 
vcific  ^  ni  pUifieurs  autres  îd^couvertes 
des  modernes.  Il  a  donué  de  bonnes  ol>- 
fervatipns  fur  les  corps  jaunes  &  fur  la 
formatioji  du  fœtus  du  lapiii. 
"HeiuiUlciboia  8*eft  fait  un  nom  par  ta 
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4éconvtttt  des  glandes  fébao^ef  des  p«|]<- 
,  pieres ,  defllnées  par  Cafterius  ,  mais  mé- 
I       connues  par  Ton  int^rprccif. 

Nous  nommons  Robert  Hooke  â  caufe 
de  l'expérience  célèbre  qu'on  lui  attri- 
\       bue ,  quoiqu'elle  fuit  de  Véfale ,  &  dans 
laquelle  on  confcrve  la  vie  de  ranimai 
I        en  l'oufflant  fou  poumon.  Il  y  a  de  la  phy- 
iKologie  dans  its  ouvrages  pofthumes ,  4H 
des  morceaux  anatomjqucs  dans  les  def- 
lins  Faits  avvc  U  Tccours  du  uiiproicope, 
Frédéric  Ruyfcfa,  apothicaire,  &  «n- 
^        fuite  médecin  &  oéiebre  anatomifte.  Cet 
homme  iiiduftrieux  iujtâoit  avec  Jbe;iu- 
,        fotip  d'adrelfe  ,  &  féchoit  &  coufervoit 
i       les  préparations  avec  une  propreté  par* 
I       ticuliere  à  fa  nation.  Il  vécut  juHîu'à  qua- 
,     *  trc-vingt-dix  ans ,  &  les  cadavres  lui  fu- 
rent  fournis  avec  abondance  dans  une 
grande  ville  dont  il  écoit  Tanatamifte  tt* 
^        tfé.  Son  premier  ouvrage  fut  le  meillenr 
'        de  toua$  ilvécut  Toi xante-cinq  ans  après 
,        l'avoir  hh  imprimer.  Il  y  démontra  les 
'        valvules  des  vaiiïeaux  lymphatiques,  & 
i^chcva  de   ruiner   rhypotheCe  de  Bils. 
Dans  les  obfervations  il  donna  Vonalomii 
du  pénis  &  la  formation  de  foa  gland  par 
'       le  corps  caverneux  de  l'uretbre.  Dans  Iç 
'        catalogue  de  fes  raretés  ,  il  décrivit  la  tu^ 
'        nique  cellulaire  des  inteftias:,  la  Iciorme 
I        du  colon  &  du  cmcum  ;  dans  le  f(stus,rar* 
tere  brunchiale  &  les  anaftomt>res  ,  les 
f  rois  ligameos  di)  colon,  pfini  une  viog* 
taine  d'épitres  on  trouve  quantité  de  bel- 
les inje^i^ons  &  des  figures  du  cervesu  , 
des  intedins  ,  de  l'œil.  Jl  réfutaJes  glan- 
des de  IV^alpighi,  &  v  fubflitiur  dea  graiui 
formés  par  des  extrémités  pulpeufeedes 
srteres,    D  '     ~     "  \ 

^oiMKt  un  t»  •• 

iniques  ave  jf 

Irouve  une  i 

te  le  corps  r  l 

.    ^ruvpirlal 
rysdçlafei  i 

trouve  enci  ( 

{tonnes  Qbr«  * 

leufcs  de  l'utérus ,  que^  I(uy,rcl^  ^royoit 
i'uffîre  i  r9x.pîilfion  du  placeiitiii  II  ré|»iÛt 
fBieuxdau^  Ui  pWches  qpe^djifa  les  dcG- 
(xiptioas.i  4lyJnax^Hc  U.det^l  i$!  nm 
certaine  Ivinieret  quelegénieiaii^Uil« 

.   J.  Eenrlfauli ,  nevieu  ^e^ar^oUn^ 
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Jean  ^ammerdam  «'appl^ua  auii 
découvertes  les  plut  difficiles ,  &  s*^  ob** 
i^ina  avec  une  patience  Se  une  adreflle  qu{ 
r^Quroit  du  fuccès  Si  the/e  inaugurale  ^ 
faite  pour  défendre  une  erreur,  eft  plei« 
ne  de  découvertes  &  de  faits  intéreifans* 
Dans  le  prodrome  ,  qu'il  partagea  avec  J, 
Van  Borne ,  il  donna  les  premiers  fruits 
de  Pinje^on  d'une  matière  folide ,  qu9 
Ruyfch  apprit  de  lui,  &  perfeéHonna,  l\ 
rétablit  rhymen  contredeGraaf  >  décoa^ 
vrit  la  nature  vafculaire  des  ligament 
ronds  ,  £^c.  Mais  fon  >;rand  ouvrage  iuz 
les  infedf  9 ,  (auvé  de  l'onbli  par  la  gêné- 
rolité  d^  Boerhaave  »  furpafTe  ei4  Tubtilit^ 
tout  ce  <iui,parut  dt;puis  Jui,(i  Ton  exceptât 
l'ouvrage  de  Lyonnet.  Ce  font  pluûeur) 
morceaux  remplis  de  Vanatomie  la  plut 
fine  &  la  plus  vraie*  Sw^nimerdam  trou* 
va  des  moyens  Ficilcs  de  découvrir  f^^Q^ 
la  chryffiUi^  je  papillon,  &  d'.e/i,  vçir  I4 
fortie.  Son  ouvrage  fur  les  abeilles  eÀ 
unique,  &  Ççnanatomh  de  l'œil  des  infeoT 
tes  de  la  plus  grande  fîn.lTe.  Il  adonn^ 
fur  les  greoouilie^  des  expériences  très-* 
iMmineules,  ^c.    ., 

fjeimémoirétsfdur  Servir  à  l'bi/loire  def 
animaux  «nt  été  cammencés  par  Pen  anU| 
&  continiiés  par  du  Vcruey  ,  de  la  Hirç 
&.  Méry.  C'eft  ce  que  nous  avons  de  plu| 
complet  pour  Vanatoutieçomunrp^,  ^^pyi) 
Ariftote.  Les  académiciens  le  Jfout  ajtta» 
chés  préférab^çnieut  à  de  certai/ijs  par« 
ties  de  ranimai ,  &  ne  font  pas  deTceut 
dus  dans  de  graufis  détails;  mais  ils  ppt 
donné  des  pftarapes  niagiiiiiqaçs  &  plu% 
£eurt  mocceàux  très. utiles»  cf^mineiur 
la  refpiraiioA  des  oileaux^  Vanalcmie  d9 
réléphapt  «^excellente  ,  &  des  décou^ 
vertes  (ril  -  io^riflà^Ucs  fon^  repaâdji^f 
dans  tout  i'oiM^e,  Qn  y  trouv^iç  ùm 
pis  de  la  çhorqi^e  i;  les  glandes  prollgti^ 
ques  inférieures  u\^h^^^  dUiïÇRtt*  i\ 
Ut<Hrtft?„;aite>„;.,i.i;     '.  :  ro...  :; 

Claude  Per^^i^t  »  lyiédeciQ  »  wbi^cm 
^  dtfâiuateMr  hal)ile,  eut  oexijcoup^f 
pai)t  au  livre  qpe  nous  vençps.d'^^nnQiiT 
cer.  Il  don^).  4a;)s  1?  fujt^  d^fi  ieUkiSt.d^ 
phypologic  f  on  y  trouve  un  U^xii  àvk 

qui  ne  ibn^.  paa  hi^ik  cxaftcs,  t^  mfcM? 
niqqe  dtf.^ojii^a»^  eft  fondée  fur i'(i«4/^ 
mif  compar/éf,  P«:rr»ult  y  prappf^  U  ml* 
B»e  byp<»tb«ij9fMrraiuc4  qni.fil  4«ai.U 
fuUriir  fuodf  d4.  ry(Kme  de  S.tabU'  .11  Mf 
tr4bu»À:i:4Ml««jA«tiyç^incM'iU4y^f  1% 
lé\  % 
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gouvernement  des  maladiet ,  des  erreurs 
même  dans  ce  gouvernement.  Il  déFendit 
les  germes  des  animaux  répandus  dans 
Tunivers. 

Le  coUegimn  anatomicum  d'Amfterdam 
A  pour  ^principaux  auteurs  Bladus  ft 
Swammerdam.  Ceft  un  petit  ouvrage 
original ,  oi!ï  il  y  a  beaucoup  de  neuf. 

L'ouvrage  fur  la  génération  «  de  Gau- 
tier Needham  eft  très-bon ,  quoique  fon» 
dé  principalement  fur  Vanatomie  compa- 
jée  ^  comme  prefque  tous  les  ouvrasses  de 
ce  iiecle.  Ily  a  un  mémoire  intéreOfant  de 
fa  main  dans  les  tranfaéiiont  fhllofophi- 
ques.  Il  a  faîtpaiTer  des  liqueurs  des  ca- 
naux de  la  bile  dans  les  vaifieaux  lym- 
phatiques. 

Richard  Lower  ,  médecin  du  roi  d* An- 
gleterre, acquit  beaucoup  de  réputation 
par  Ton  traité  du  cœur.  Vanatomie  y  tient 
trop  de  celle  des  animaux  ;  mais  il  y  a  de 
boimes  expériences  Faites  fur  des  bêtes 
vivantes  ;  &  un  morceau  fur  le  cerveau 
&  fur  le  mouvement  du  ftng'veineux. 

Jean  Eobn  fut  ohymifte  &  praticien. 
Son  corps  de  phyfiologie  a  cependant  du 
mérite  s  l'auteur  y  donne  unttbleau  aflVz 

Î>récis  des  opinions  &  des  découvertes  de 
oïï  fiecle  ;  il  en  juge  avec  candeur  & 
prefque  avec  un  peu  de  fcepticifme  :  il  y 
mêle  pilleurs  expériences  originales. 

Théodore  Kerkrîng,honime  fingutier, 
fujet  à  de fortes  paffions,accufôde  grands 
crimes ,  &  convaincu  d'avoir  profité  de 
rinduftriedeRuyfch,  a  donné  une  fuite 
tfe  fœtiis  £'de  fquelettes  plus  que  dou- 
tetife  pouî"  les  dates  >*  il  a  donné  encore 
dès  obfervation^ ,  où  il  y  a  beaucoup  de 
bon,avec  quelques  paradoxei.il  ttfa  beau- 
cout^  dé  parties  du  corps  animal  féchée^  & 
cphferVées^  Ces  prépâràtiokis  lui  ont  fait 
^oniiefi)our  nouveau,  ce  qurn*eftqne 
reflfet-dclà  préparation* 

François  Bayle  fut  plus  pKyficiéh  qu'a* 
ùatrtldfB^:  fl  écrivît  t q^nfTant  une  phy- 
fiolbj^ief  à  laquelle  il  applique  Its  mathé^ 
m'àtiqii^^.'  11  rendttvelHi  i'bpjnion  de  Oa- 
Ifen"  turl'aétion  des  mufcles  intercoftaùx 
ihterhesi/'-  .  ^'    , 

-Martin  Lifter,  m^èctp  dé  Y» reine  An* 
ne ,  amateur  de  l'hlftoire  ntif  iri-elle  ft  des 
coq«iiIla^s  ,>  a  beaucoii^  travaillé  fur  IV 
natdmè,  <!*«ft  à  lui  que  Totf  dioit  l'expé- 
rience delà  couleur  dje  Tindigo,  vue  dans 
lé  chyle,  après  qu*oti  a'  forcé  Tanimal 
4*aTaM4ereaa  Uinlt  ea  bko*  Iltft  vrai 
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que  cette-  expérience  réuffît  'mienx  k 
Mufgrave  qu'à  Lifter  lui-même.  Cet  au- 
teur a  donné  Paifa^0m/>  de  plnfîeurs  ani- 
maux de  la  clafle  des  teftacécs  :  il  a  donné 
des  dilTertafions  entières  fur  les  hn- 
meurs  ,  fur  la  rerpiration  ,  fur  I*hypo- 
thefe  de  Leinvenhoeck,  qu'il  réfute. 

Gafpard  Bartholin,  fils  de  Thomas, 
écrivit  plufieurs  petits  ouvrages  dans  ùl 
jeunefle.Dielincourt  réclama  ce  que  Gat 
pard  a  voit  donné  fur  le  diaphragme,  petit 
ouvrage  ,  dan<:  lequel  il  y' a  beaucoup 
d'expériences  faites  fur  des  animaux  vi- 
vans ,  &  qui  regardent  le  mouvement  du 
cœur,  du  chyle,  de  la  lymphe,  &  les 
iHJe«Stions.  Les  proftates  des  femmes  ,  at- 
tribuées à  cet  auteur ,  font  plntdt  des  fi- 
nusmuqueitx  que  des  glandes.  Il  décou- 
vrit une  des  variétés  du  conduit  falivaire 
fublingiral. 

J.  Contad  Brunner  ,  annobli  foo?  le 
nom  de  V.  Brunn  ,  baron  de  HamerJ^ 
lein ,  gendre  de  Wepfer  &  médecin  de 
l'élcéleur  Palatin  ,  fut  une  des  meilleu- 
res têtes  de  ce  fiecle.  Il  parut  de  bonne 
heure  en  Ike  &  fit  des  expériences  très. 
dîffieWes  .  pour  démontrer  que  l'animal 
peut  fe  palTer  du  pancréas ,  &  que  la  li- 
queur que  cette  glande  fournil ,  n'eft  pas 
eifentidleà  la  vie.  H  découvrit  dans  la 
fuite  l»s  glandes  du  duottetrum  ,  é^  le  fi- 
nils  circulaire  de  la  glande  pituîtaire  ,  & 
donna  un  obvrage  fur  la  digeftion 'plein 
de  bonnes  vues. 

J;  Nicolas  Pechlin  de  Kiel ,  dontiet 
d^fcendàns^  Jouent  un  grand  rdle  dans  le 
corps  de  la  noblefle  de  Suéde  ,  fat  na 
homme  d'un  génie  fin,  qui  fe refnfoit  à 
l'erreiîr.  H  combattit  de  bonne  heure  cel- 
le de  Sylvius  fondée  fur  l'acidité  du  fuc\ 
paricreaHque.  Il  écrivit  fur  les  purgatîfc 
&  donna  de  bonnes  obfcrvations  fur  les 
premières  voies.  Ses  obfenratioits  font 
^Iclnèi^  de  bonnes  chofesi"'* 
•'AhtSjdné  Van  Leuwenhoeck  Vappli- 
auoit'l  polir  des  verres;  il  fe  fervit  de 
rés  lirdpt'ei  microfcopes  pour  examiner 
1^  ftrUâure  des  plus  petits  animaux  ft  de 
leurs  humeurs^  Sans  fav.oir  aucune  lan- 
gue ,  'et  ftm  av^fr  jamais  lu  U  moindre 
cht)fe ,  il  fut  fe  feire  un  nom  célèbre  par 
des'  d^c6irvertei  &  nrême  par  des  hypo- 
thêfes;  Sansêtreabfolument  l'inventeur 
ftes  globules  du  fang,  il  fbt  «Cependant  le 
f  tèhiieV  qiîi  fiiivit  cette  découverte ,  & 
«ui4ai)rtfciiudanitta  graà^  ditaiL  B 
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vît  le  fang  circuler  des  artères  dans  les 
veines  ,  &  il  remarqua  pliifieurs  circon- 
Hances  intéreflantes  du  mouvement  de 
cette  humeur.' Il  découvrit,  d'après  Ham- 
me ,  les  petits  animaux  qui  habitent  dans 
la  Uqueur  fécon  lante  du  mâle  :  tmit  peu 
lettré  qu*il  étoît ,  il  donna  de  Timportaur 
ce  à  ces  animaux  ,  les  envifagea  comme 
les  embryons  de  chaque  efpece,  &  ne 
lailTa  à  Ja  Femelle  que  la  fonction  de  les 
loger.  Il  décrivit  les  lames  cellulaires , 
qui  avec  la  fibre  compofent  le  nuifclc  «  & 
les  filets  qui  compofent  la  fibre.  Il  a  oon- 
'  jin  plufieurs  efpeces  de  polypes.  On  lit 
utilement  Tes  ouvrages,  parce  quMls  pei- 
gnent la  naturç;  mais  il  Faut  apporter 
«ne  faine  critique  à  cette  leéture. 

Oliger  Jacobxus  a  Fait  un  affez  bon 
ouvrage  fur  les  animaux  quadrupèdes  k 
,       Ikog- froid. 

Les  obfervatîons  de  Jufte  Schradcr, 
'       recueillies  en  Hollande  d*après  Van  Hor- 
'      ne ,  Sylvîus ,  Swammcrdam  &  Ruyfch , 
'       font  remplies  de  faits  utiles. 
'  Jofeph  Guichard  Duverney  fut  un  des 

I  plus  grande  anatomiftes  de  ce  fiecle  ,  & 
'  nous  trouvons  dans  fes  ouvrages  poflhu- 
'  mes  le  canevas  de  prefque  tout  ce  que 
l'ouvrage  de  Win*h)\v  a  de  particulier  : 
il  ft  vu  le  premier  une  infinité  de  chofes , 
I  &  jufqu*à  Tartere  centrale  du  cryftallin. 
n  a  donné  un  nombre  confidérable  de  pe- 
titesobfervations  détachées  :  maislefeul 
ouvrage  de  quelque  importance  qu*il  ait 
fini,  c'eft  le  traité  de  l'ouie,  dont  les  plan- 
ches fbpt  très-belles.  Duverney  a  décou- 
vert dans  cet  organe  la  membrane  de  Té- 
trier  ;  il  a  approfonili  la  flrudure  de  la 
lame  fpirale.  Il  a  laiflfé  quantité  d'obfer- 
vâtions  fur  Vanatomie  comparée.  Dans 
une  controverfe  fort  animée  avec  Mery , 
il  défendit  la  bonne  caufe  ,  mais  fans 
avantage.  Il  a  diflféqué  avec  exaâitude 
deux  fœtus  réunis  par  lesbafljns  &  a  dé- 
fendu le  fyftéme  des  monftres  originaux. 
Ses  ouvrages  pofthumes  font  pleins  des 
meilleures  chofes  ,  &  contiennent  un 
cours  entier  à'matomie.  Il  y  décrit 
le  ganglion  ophtalmique,  &  le  cornet 
l]phénoïde  de  Berlin.  Il  n'admît  <ians  le 
«poumon' qu'Hun  tilTu  cellulaire,  &  pré- 
vint Helvétius.  Il  a  vu  Pouvcrtur^  de  Té- 
piplôon  hépatogallrique ,  les  trois  liga- 
mens  du  colon ,  &  les  proftates  inférieu- 
res, lia  fait  des  recherches  exaâes  fur  la 
valvule  'd'Ëullachio,  Mais  nous  nç  pou- 
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vons  nommer  qu*un  petit  nombre  de  fes 
découvertes.  Il  en  auroit  cependant  fait 
de  plus  iRtéreiTantes  encore,  û  dans  le 
cours  d'une  longue  vie  ,  uniquement  oc- 
cupée de  Vanatomie ,  il  n'avoit  eu  un  mal- 
heureux penchant  pour  fauter  d*un  objet 
à  Tautre. 

J.  Conrad  Peyer  de  Schafflioufe  ne 
donna  à  Vanatomie  qu*un  petit  nombre 
d'années  ,  mais  elles  Furent  fécondes  en 
découvertes.  Il  donna  un  excellent  ou- 
vrage fur  les  glandes  des  inteilins  ,  qu'il 
fuivit  le  premier  en  détail ,  &  fur  Tefto- 
mac  des  oif^aux  granivores.  Il  donna  en- 
core un  alTez  grand  ouvrage  fur  les  în- 
flrumens  de  la  rumination.  On  a  de  lui 
plufieurs  morceaux  détachés  fur  Vimato- 
mie  comparée.  Il  découvrit  la  cavité  de 
Touraque. 

Jean  Méry ,  grand  anatomifte ,  un  peu 
trop  ami  des  fyllêmcs  &  des  paradoxes. 
Il  avoit  préparé  après  Perrault  ,  mais 
avant  Duverney ,  un  traité  fur  Toreille  , 
qui  ne  parut  qu'après  Duverney.  Il  dé- 
couvrit la  communication  des  deux  ram- 
pes du  limaqon ,  &  Ta  fait  deffiner  en  en- 
tier «  mats  à  nu.  Il  travailla  beaucoup  fur 
la  circulation  du  fang  dans  le  fœtus.  Il 
fe  convainquit  que  l'artère  pulmonaire  y 
eft  plus  $rrande  que  l'aorte  j  &,  en  partant 
de  ce  principe  ,  il  crut  devoir  renverfer 
la  direôion  qu'Harvey  avoit  donnée  au 
fang  qui  traverfc  le  trou  ovale  :  il  Ta  fait 
repalTer  de  gauche  à  droite  pour  ajou- 
ter du  volume  à  Tartere  pulmonaire  ,  8c 
pour  diminuer  celui  de  l'aorte  ;  cette  hy- 
pothefe ,  après  avoir  été  le  fujet  de  biea 
des  conteftations  ,  a  été  entièrement 
abandonnée.  Il  a  donné  de  nombreux  mé- 
moires ,  &  a  travaillé  fur  plufieurs  fu  jeta 
d'anatomie  &  de  phyfiologie.  Il  eft  quel- 
quefois dans  Terreur  »  mais  il  eft  toujoure 
original. 

Auçufte  Q.uirîn  Rivinus,  médecin  & 
botanille  ,  n'a  donné  fur  Vanatomie  t^u^ih- 
ne  thefe  ,•  mais  il  y  décrit  l'autre  variété 
du  conduit  fuhlingual ,  &  les  conduits 
par  lefqutls  cette  glande  s'ouvre  en  plu- 
fieurs endroits  fous  la  langue. 

Denis  Dodart_,  prenn'er  médecin  ,  a 
travaillé  fur  la  tranfpiratiou  ;  mais  nous 
n'avohs  qu'un  fragment  de  fes  expérien- 
ces. Il  a  donnéde'ux  mémoires  important 
fur  la  Voix  &  fur  fes  organes.  Il  trouve  la 
caufip  de$  fons  obtuf  &u  aigus.dansle  plua 
ou  moins  d^ôuVerture  de  la,  glotte, 
LI3 
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Etienne  Loimzini  «  (tonn^  itnc  tt-is* 
tionne  anatomie  de  la  torpille  ,  dont  II  a 
décrit  les  mufcles  &  féFuté  la  vertu  ftu- 
}>orifique.  Il  y  a  ajouta  phifieurs  mor- 
teanx  à'anatomie  comparée» 

fedonard  Tyfon  a  beancôiip  travail^ 
for  Vancttorme  comparée.  Il  a  donné  un 
excellent  ourrage  fnr  Vanatomie  des  tTî? 
tnccs  (de  l'homme  deî  bois) ,  qu'il  a  com- 
|iarée  avec  beaucoup  d'exaftitude  à  celle 
de  l'homme.  On  a  de  lui  encore  Vanatomîc 
du  ferpent  à  fonnettes  ,  du  cochon  tayaf- 
tôu ,  du  dauphin ,  du  fariguojâ ,  du  ver 
tond,  du  toenia,  &  du  ver  à  bydatides,  (in- 
gulier  animal,  dorït  les  phyficiens  nio* 
dernes  ont  vérifié  l'exiftence. 

Amé  Bourdon  ^  médecin  à  Cambray , 
a  Fait  graver  des  planches  plus  iemar«^ua. 
blés  paf  leur  grandeur,  oue  par  leur  exac- 
titude ^  rexpofition  qu^il  y  ajoute  n'eft 
pas  fans  mérite. 

Philippe  de  la  Hire  mérite  d'être  nom- 
Iné  entre  les  anatomiftes ,  à  cauFe  de  fa 
Aijfertation  fur  /.i  différens  accidcns  de  la 
«/ttr^  pleine  de  bennes  Vueâ  &  de  réfle- 
xions  nouvelles.  Il  a  défendu  lés  droits  de 
h  rétine  ^  &  n'a  pas  cru  qti'il  fallût  chan- 
ger l'intérieur  de  l'œil  pour  voir  diftinc- 
tcm^nt  un  obiet  à  différentes  difïances. 

Néhémie  GreW  a  donné  un  traité  ex- 
trêmement original  fur  les  premières 
Voies  ,  fur  la  différente  flrUf^Hre  de  l'ef- 
tomao  &  des  inteftitts  dans  chaque  claf- 
d'ànimaux.  Il  y  a  des  morceaux  intért* f- 
fans  dans  fon  catalogue  des  raretés  de  la 
feclété  royale. 

J.  Jacques  Hardi-S  deBâIe.  ^on  Ânat. 
AeCefcargot ,  fon  kec.  d'oh/ervathns ,  fes 
Lettr'S  à  Pûyer  ,  font  rertipHs  de  mor- 
eeaux  A*anat6wU  comparée ,  &  d'expé- 
Henccs  faites  fur  les  animaux  vivant. 
tl  a  découvert  la  glande  lacrymale  par- 
ticulière de  quelques  quadtupe<!es. 

Oen's  Papîrt  a  donrie  dans  fôn  7V./«r 

{^amoJJiJfemtnt  d'-s  os ,  à^z  expériences  fUr 
a  gelée  qu'on  tire  de«  os  par  la  force  de 
la  vapeur  renfermée  de  l'eau. 

Un  atîcle  que  Pierre  (îuenelton  ^  mé- 
decin d'Amfterd^m,  afait  imprimer  dans 
les  ^ouv.  de  la  répuh  dés  Icttfei  ,  lôgô  , 
«ft  rempli  de  nouvelles  découvertes  fur 
les  yeux  des  pôifîbn».  Il  y  a  découvert  h 
ktcmbrane  vafculeufe  placée  entre  la 
fclérptique  &  la  chorojdc ,  le  mulçîc  de 
)a  rayrchicnne ,'  les  filncs  de  là  iéjtiqe, 
fes  druk  laides»  " 
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}*bî|îp*e  Jacques  Hartman ,  profetTenr 
à  Kônigsberg,  a  donné  fur  la  connoiCTan- 
ce  anatomique  des  anciens  des  difTerta^ 
tionx  très-favanter.  On  a  de  lui  un  gjand 
nombre  d'obfervations  détachées  furTéi* 
natomie  comparée  &  fur  celle  de  Thom- 
me.  C'eft  H)irtman  qui  a  formé  Us  objec- 
tions les  p!us  fol  ides  contre  le  rydéme 
dc%  Cbufs  des  quadrupe  'es. 

Jofeph  Zambeccari  a  fait  des  expé« 
riences  afleï  difficiles  fur  des  animaux 
vivans.  Il  leur  enlevoit  la  rate ,  lavcfi» 
cule  du  fiel ,  le  cœeum ,  le  pancréas ,  on 
faifoit  écouler  l'humeur  aqueufe.  Cet 
animaux  ,  revendient  ordinairement  des 
pertes  qu'il  venoient  d^  f^ire^  &  rœil 
fe  rétabliflbit. 

Philippe  Bonannf  a  donné  des  obfer» 
vations  microfcopiques ,  &  a  défendu  là 
génération  équivoque ,  plutôt  par  des  au* 
toritcs  que  par  des  expériences. 

Ce  n>{l  pas  tant  le  cours  d^anatpmie  de 
Pierre  Diônis  ^  chirurgien  de  Paris ,  que 
nous  anfl<>nQ'>ns ,  qu'une  pièce  détachée 
fur  une  double  matrice  «  ou  plutôt  peut* 
être  un  fœtus  logé  dans  la  trompe  de  FaU 
lope. 

Gnîllaurte  des  Noues,  chirurgien  fran* 
qois  ,  mais  qui  t*ctoit  établi  h  Géne«* 
NotisTavons  vu  en  172^  ,  montrant  fes 
anatomies  en  cire ,  invention  par  laquelle 
des  pcrfonncs  délicates  peuvent  fe  pro» 
curer  une  légère  idée  de  Vanatomie.  Il  a 
découvert  les  hydatides  du  col  delà  ma<* 
triée  ,  qu'oa  a  voulu  ériger  en  ovaire. 
Dans  fes  kttrcs ,  il  a  réduit  à  fa  Jufte  va- 
leur un  enfant  auquel  on  trouvoit  la  ref* 
femblance  d'uii  lion. 

Antoine  N\}ck  ,  profoffcttr  de  Leyde  ^ 
dilTéquoit  avec  dextérité ,  St  fe  fervnit 
du  vif  argent  pour  les  injeftions.  Il  avoit 
entrepris  une  tinatomie  complète  des 
vaifleaux  lymphatiques,  mais  une  mort 
prématurée  l'tmpécha  de  perfeébionner 
cet  onvraj;e.  Il  a  cru  avoir  découvert  un 
noKveau  conduit  falivaire  &  tes  fo^rceS 
de  rhumeur  aqueufe  :  ces  découvertes 
ne  fe  font  pas  confirmées.  Il  y  a  dans  foû 
Amt,  des  ^Ufidés  lymphatiques  ,  &  dans 
fon  Aàviosràphit ,  dé  bonnes  eKhfés  ft 
descxpeiieuces  utiles,  comme  çielle  que* 
Nuck  a  faites  potit  imiter  par  l'ait  la  for- 
mation de  la  pierre  de  la  veffie^  celle 
qu'il  a  faite  cour  prouver  U  réf^rptlon 
de^  !ir|iieurs  tines  ;  la  lAarche  du  fcaos 
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Michel  Benard  ValemîjnV<pmF«ircuir 
de  (rieSe,  auteur  de  pluûeurs  gramis  re- 
cueilSf  en  a. donné  un  fur  Vanatomie  çoiii« 
parée,  auquel it  a  joint nn  mani^crït  de 
]Uv ,  oik  il  y  a  des  détails  incoMini  dans 
fe«  t^mpi-là  fur  Tangynlûgie ,  ^fur  les 
utt^,  Valemini  a  donné  ..|ui-w(me  une 
^atomie  de  ia  qiatrlce. 

(reorge  Erneft  Stahl ,  premier  médecin 
eu  feu  ipi  ife  Prnfle.  Ladiymie.fut  fon 
étude  favorite  :  il  écrivit  cependant  fur 
la  phyfiologie  qu*il  réduîGt  aux  mouve- 
snens  de  aux  fcoréttons  dirigées,  par  Ta- 
ne.  Il  a  perf«âionné  lea  idées  de  Per- 
rault 9  aboli  la  diftinâion  entre  les  mou- 
yemens  animaux  &  naturels ,  déclaré  la 
pnatiere  incapable  de  produire  de  meuve* 
ment  par  elle-même  «  &  cherché  dans 
rame  &  dans  fon  attention  pour  la  con- 
fervatlon  de  fon  eorps  ,  la  foqrce  de  tous 
les  mouvemens  de  Tanimal.  Stahl  avoit 
du  génie,  mais  il  étoit  ohfcur  &  critique  ; 
il  n*aiinoit  pas  VuMotomig^  il  en  croyoit 
)e  détail  inutile  :  il  hifoit  cependant 
beaucoup  de  cas  des  anaftomofes  entre 
les  vaiflfeaux  de  la  matrice  Bl  du  méfen- 
tere»  qu*il  avoit  effeâivement  découver- 
tes. 

Antoine  de  Heyde  de  Middelbourg. 
On  a  de  lui  une  centurie  d*obfervations  , 
oik  il  y  a  de  bonnes  chofes«  L*auteur  a  caf- 
ié  les  jambes  à  des  grenouilles  &  a  fuivi 
la  reprodudion  de  Tos.  Il  s*eft  fervi  du 
même  fecours  pour  obierver  la  circula- 
tion du  faug  dans  les  grenouilles.  Ses 
expériences  fur  la  faignée  Ibnt  Faius  par 
les  mêmes  moyens  ,  &,  oppofées  à  Thy- 
potheJTe  de  Bellini.  Il  a  donné  Vanatomie 
des  orties  de  mer  &,  de  quelques  ani- 
jnaux  aquatiques.  Cet  auteur  mérite  d'ê- 
tre inieux  connu. 

Pierre  Chirac  donna  ^ur  les  cheveux 
des  découvertes  que  M.  Seraci  Ini  a  dif- 
putées.  Il  aima  les  hypothcfe^  &  les 
controverses  littéraires. 

Raimond  Vieuffens  ,  médecin  d*un 
hôpital ,  £e  livra  «  auni>«bie^  gue  Cinirac 
fon  ennemi ,  aux  hypothel'cs  »  mais  il 
dilTéqua  avec  beaucoup  d'i{Ilduité  &  d'a- 
dreffe.  Son  grand  ouvrage  «lu  cerveau  & 
des  nerfs,  a  pour  premier  mérite  9  qu'il 
.  eft  fait  d*après  l'homme  i  avent  Viejuf- 
iens  on  s'étolt  trop  fcrvi  des  animaux. 
Cet  ouvrage  tft  d'ailleurs  très-boni  les 
jier£s  £;>nt..iQ&uuneiit  jnieux  J|ue  dans 
W^is,  ^uaifue  les  plaoches  aient  le 
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mêmedtfuU^  denerepr/Cïiiter  que  des 
fquelettes  dts  uerfs ,  fans  les  mufclcs  qui 
les  accompagnent.  Il  y  a  beaucoup  de 
découvertes  aufli  dans  Touvrage  fur  le 
cerveau.  Les  ûnus  pierreux  de  la  dure- 
mexe  y  font  rétablis ,  après  un  oubli  prof- 
que  complet  de  cent  trente  ans  ;  les  corps 
olivaires  &  pyramidaux  y  font  féparés  i 
plufieurs  faitceaax  médullaires  &  petits 
vàiiréaux  du  crâne  découverts.  On  y 
trouve  des  expériences  fur  le  mpuvemrnti 
du  cœur,  £ifc.  Vieuflsns  écrivit  enfuite 
fur  la  ilrùélure  des  vifceres  qu'il  injcél^ 
&  qu*il  mit  en  macération.  Il  prit  géné- 
ralement la  cellulofité  pour  d^s  petits 
vaiffeaux ,  &  s'approcha  alTez  de  l'opi- 
nion de  Ruyfch  qui  ne  reconnut  que  des 
varflRrauxdaos  les  vifceres.  {1  connut  la 
membrane  interne  de  l'utérus  que  Hun« 
ter  a  n  )nunée  aiventitiai  il  crut  avoir 
vu  la  communication  des  valATeanx  du 
placenta  avec  ceux  de  la  mère.  VicuQTtns 
a  découvert  laci.!^  du  fanç  qu'on  lui  dif. 
pu^a ,  mais  que  la  pofténté  a  confirmé. 
Le  Traité  du  cttur  contient  un  grand  dér 
tail  lur  les  artères  &  fur  les  veines  du 
coeur  ,  dont  notre  auteur  dccouviit  les 
vaiifeaux  qui  s'ouvrent  dan^  les  oreilles 
&  dans  les  ventricules.  La  defcriptioi^ 
de  l'oreille  a  de  la  rcffemblancc  avec  cel; 
le  que  Méry  avoit  donnée,  Vicuflèns  f 
connu  la  cavité  commune  des  deux  lam^ 
pes  du  limaiçon ,  &  le<;  zones  de  Vafalva. 
Le  Tr,des  Isqueufi  eft  rempli  d'analyfe$ 
du  faug  &  de  la  lymphe^  li  y  fi  des  ob- 
fervationsfur  le  ventricule  de<:  auiinaux 

Îiui  ruminent  f  les  vailFeaux  de  Tuvée, 
on  cercle  vaftnileux. 

GoJcfroi  Bidloo ,  chirurgieq-médecîn 
profeCfeur  ena;Ti?^o»/i>àLeyiic ,  msnquji 
plutôt  d*a0iduité  que  de  génie.  Il  fit  gra- 
ver 105  planches  parfaitement  bien. exé- 
cutées |»ar  les  ariil^es,  mais  né:.:;ligjc<: 
par  rânatomifte.  II  y  en  a  cepcnij^nt  ilc 
Donnes  ,  &  mêmp  des  mu(î;Ics  peu  con- 
nus. II  revendiqua  ,  avec  raifi^n  «  ces 
planches,-  qu'on  iàchoijt  d'a^ttribuer  ^ 
Swammcrdam.  Il  donna  aujOI^  dcsf  ccher- 
ches.Xur  les  yeux  des  ajijmau^,  ^  iùr 
des  objets  phyÇologiq^ueç, 

Samuel  Çollins  tHnna  un  ouvrage  in^- 
meuCe  d'ai^^tçmic  cpu^parce  ,  avec  un 
peti^  nombre  ^leplanclits  tirées  de  Thonii- 
uie.  On  y  trouvera  bt!9uoo|ip  de  bonnps 
obienra^oniS 9  &  quelque^  découvertes; 
couMÛe  le  t^tfja   ave^i^  «de^.la  .U^ÇMe 
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(annonce  par  Schradef)  ,  r»popiiy(e*  în- 
térienre  Au  marteau  yles  groi  mamelons 
du  clos  de  la  fan^ne. 

Paul  Buffiere  ,  cirirnrgîen  frihqoh , 
réfuçié  à  Londres ,  écrivit  arec  fnccès 
contre  llîypothcfe  de  Méry,  &  ilontia 
une  nouvelle  a?tatomte  du  cœut  de  la 
tartuc.  Il  a  publié  dan«  hs  7V«f/r  pbil.^ 
]a  defcription  d'un  fûrtus  ttonré  dans  la 
trompe  dt  Pallope. 

Jeaii- Godefroi  de  Berger,  premier 
médecin  du  rot  de  Polognr,  mi?fite  d*é- 
tre  nommé  â  caufc  de  l'élégance  avec 
laqneUe  fe  phyfiologle  (df  «a:f«rflr  fc»»w/N 
«ff)  eft  écrite.  Il  y  défend  par -tout  h 
ftru^ure  yafcuhirc  des  vifceres  contre 
les  grandes  de  Malpighi. 

Jean  Zefhrr,  médecin  du  duc  de  Wfr- 
tcmbtrg;  a  donné  plofieurs  thefes  orî- 
gînaîes  fur  Vanatomie  &  une  très  bonne 
ititllrtation  fur  Tadminiitration  des  vaifl 
'feaux  lymphatiques.  Les  trois  troncs, 
dont  le  canal  thorachique  eft  compofé , 
y  font  détaillés.  Zeller  avoît  fait  des  ex» 
ptriences  fur  des  cheTaux  vivans. 

Jean-Bnptifte  Caldefî  ,  d'Aretto ,  a 
donné  nn  excellent  traité  (mVamtomie 
des  tortues.  Vanatomie  môme  de  la  tor- 
tue ed:  très-curieufe;  le  flux  &  reflux 
du  fan  g  lie  Tore  i  II  et  te  &  de  la  reine-ca^ 
ve,  Topiniâtreté  de  la  vîe  de  ranimai, 
fes  glandes  &  fes  conduits  falivaires , 
bien  d'autres  détails  méritent  notre  at- 
tention ;  mais  CaUtelî  donne  beaucoup 
plus  que  fon  titre  pe  promet  >  on  y  trou- 
ve fur-tout  de  bonnes  pbfervîifions  fur 
les  conduits  de  la  bile  dt  diffe'rens  ani- 
maux. 

Warner  Cbrouet,  médecin  de  Lîege  , 
a  le  mérite  d'avoir  démontré  qde  les  nou- 
velles foorces  de  rhiimeur  âqueufc  ne 
font  que  de^  vaifTeiuK  fangoins.  11  a  en- 
trevu la  membrane  papillaire',  &  donmé 
l'analyfe  chymiquedes  humeurs  deVœil. 

Les  obfervations  de  Jofcph  Courtsal 
ont  leur  mérite. 

Frédéric  HoFman  fut  chymifte  &  prati- 
cien. Il  diffeqtn  cependant  quelquefois, 
&  donna  une  phyfiologic.  On  y  trouve 
l'expérience  des  vaîneaûx  lymphatiques 
rcnfipliîs  p{(r  le  canal  déférent  Tl'aoalvfe 
de  la  bîle,  't^^!  Un  petit  ^traité  fur  Vhv- 
pothife  de  Stalil ,  qu'il  "publia  ^daiis  îa; 
vicilleffe  , 'feft  très-bien  écrit.'     * 

Il  faut  cît<*t  1.  Jérôme  Biraglî  cdmrfw. 
le  crltii^ue  perpétuel  de  Màlp/^hi  i  il  h'a 
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par  tonfoiirt  bort ,  Si  il  eft  boii'd*tow« 
ter  letf  deux  parties.  H  y  a  même  quel* 
qbefbî^dé^  obferVatlons  qfui  font  propres 
àrauteW: 

J.  pominfqfué  GagKardi  a  donn^  dct 
recherches  fur  Ifct  os ,  fur  les  dififêfentet 
cfpece^a<*1at«e,  ftrrle  ftic  otfeox  ,  ft  fnr 
ramolHfTement  des  os  :  ces  recherches 
ontlcirrmétîte. 

Il  y  «  dé'bé^ries  diofes  dUhs  les  oMer^ 
vations  de  Savatd  ,  des  fœtus  diffor- 
mes*, urié*  pVétendne .  hermaphrodite» 
les  parties  du  coté  droit  tranfportées  an 
coté  gauche ,  &fc, 

Danîd'  Tauvry  a  combattu  Méry  ft 
avec  l^anatomie  &  avec  le  raifonoement. 
Il  a  bien  remarqué  que  la  valvule  éHaffes 
grande  pour  fermer  le  trou  ovale:  îlen 
a  vu  les  cordons  ;  il  décrit  le  corps  de 
la  tortue.  Dans  fa  phyfiologie ,  il  s*eft 
livré  aux  hvpothefes. 

Clopton  Havers  a  travaillé  ntiUraent 
fur  les  os  ,  malgré  le  peu  de  critique 
qu'il  a  apporté  à  fes  hypothefes.  n  a 
traité  fort  au  long  des  glandes  articulaf- 
res  5  cette  recherche  n'eft  cependant  pas 
épuifée.  Il  a  parlé  du  période,  du  car- 
tilage, desvaifleaux,  des  os,  J^c. 

Alexis  Littre  ,  élevé  de  Méry ,  a  four- 
ni à  l'académie  un  nombre  confid^rabte 
de  mémoires  anatomiques.  Il  a  cru  avoir 
découvert  Tantiproftate ,  les  glandes  fe- 
bacées  du  gland ,  le  finus  circulaire  de 
la  fclle.  n  a  vu  les  corps  jaunes  dcs.fe- 
tus  dans  l'ovaire  ,  un  autre  dans  la 
trompe;  la  trompe  appliquée  i  rovaireç 
il  a  décrit  la  luette  ft  le  voile  du  palais  | 
il  a  donné  des  expériences  fur  les  noyés  $ 
il  a  penfé  avoir  vu  les  glandes  du  fbie  • 
des  reins ,  les  pores  par  lefquels  le  (ang; 
fuintc  dans  les  règles. 

L'excellent  ouvrage  de  J.  Conrard 
Amman  fur  la  parole  ne  doit  pas  être 
paifê  fdits  filence.  H  a  mieux  développif 
que  tout  autre  le  méchanifme  de  chaque 
lettre. 

Philippe  Verheyen  a  été  pendant  quel- 
que temps  un  auteur  claffique  en  anût^ 
ntîp.  Quoiqu'il  n'ait  pas  été  heureux  en 
deHinatenr  &  en  graveur ,  quoiqu'il  ah 
kjutlqu'cfoÎR  peu  connu  laftrnÔure  par- 
tîcrtliefe  de  l'homme  ;  Verheyen  n'a  ce- 
pehilané  pas  iiiérîté  U  li^^j^ris  d6nt  un 
rlyat  a  tâché  de  l'accabler.  Il  a  fait  des 
Vechetche^  d'aira#dw/r  particulières  fur 
le  néz  ;  les  finus  de  ia  pitûitie ,-  Vtfi  ^ 
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14  ^fuiélqties  mufcles  des'cAtes.  Dtns 
(on  fupplétiient  il  y  a  pinfîeurs  bonnes 
expériences  fur  des  animaui  vivans, 
for  des*  brebis  pleines»  Verfaeyen  y  ré- 
ffltc  auffi  fort  «a  long  liiypothefe  de 
Méry,   ... 

Henoan  Boerhaave  ,  itn'  ifes  plus 
grands  médecins  de  fon  iiecle  «  homme 
d'une  oiodeftie  &d*une  eandeBrj(^ai  peut 
fervir  d'exemple  anx  jjens  de  génie.  Il 
n*étnit  pas  anatomifte,  mais  il  avoit  vn 
diffé^uer  «  &  lu  les  meilletlrs  livres ,  il 
aroit  beaucoup  manié  les  préparations  de 
Rnyfbh,  &  il  avoit  fait  lui-même  des  ex. 
péricnoes.  On  a  de  lui  la  célèbre  pbyfio* 
logie  qui  a  été  le  manuel  uaiverfel  de 
toute  l'Europe,  &  que  les  phyfiologiftes 
les  plus  modernes  ont  commentée.  Boer- 
haave y  fuit  Véfale ,  Rayfch  &  Cowper  ; 
il  réfute  l'acide  du  fuc  pancréatique  de  la 
falive;  il  s'oppofe  au  fyftéme  des  fer- 
mens.  Il  a  infiilé  fur  les  vaifTeaux  des 
rangs  inférieurs,  fur  Terreur  du  lieu, 
fur  le  defféchement  des  valATeaux  dans  la 
vieiUeiTr ,  fur  la  nature  vafculaire  au 
«orps  humain.  Dans  un  ouvrage  particu- 
lier ,  il  a  traité  dans  un  grand  détail  des 
glandes  fimples,  &  a  tâché  de  déFendie 
le  fyftéme  de  Malpighi.  Ce  feroit  une  in> 
gratitude  criminelle  dé  méconnoitre  les 
gnwds  fervices  qu*il  a  rendus  à  l'art,  & 
noua  voyons  avec  peine  ées  jeunes  gens 
infulter  au  pins  digne  mortel  qui  ait  ex- 
cellé emmédecine. 

Archibald  Pitcairn,  de  la  feébe  des  îa- 
tromathématiciens ,  incrédule  d'ailleurs 
&  mordant,  n'adonné  que  desdifferta- 
tioAs  dont  U  mérite  n'eft  pas  égal.  Il  a 
mat  appliqué  un  phénomène  de  Borelli, 
f  our  donner  à  Teftomac  &  au  diaphrag- 
me nne  force  propre  è  élever  quelques 
centaines  de  mille  livres.  Mais  il  afoli- 
deoient  réfuté  le  fyftême^es  pores  figu- 
rés &  des  fermcns  :  il  eft  le  premier  qui 
ait  lÈfé  par  de  bennes  raifons  l'admiifion 
de  Pair  élaftique  dans  le  fang. 

Pranqois  Poupart,  de  l'académie  des 
fciences.  Plufieurs  mémoires  qu'il  y  a 
fournis,  traitent  des  infeftes,  &  quelque- 
fois de  \i  pbyftologie.  Il  a  donné  une 
énumération  aflez  exaâe  des  trous  du 
crâne.  âznsW  Chirurgie 'Complétée 

J.  Van-Hoorn ,  médecin  Suédois  &  ac- 
coucheur, a  donné  un  TV.  JïtrUs  accou- 
chemins^  nne  PréUBwn  ùmiotnique  ,  avic 
ies  diJfeiHons  ie  Jmtu$  8f  de  qm^ues  /n»- 
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nttf^p^fffh'  'IV  a  écrit  encore  iir  lacaufe 
qui  fait  nager  te  poumon  du  fœtus ,  &  » 
cru  avoir  vu  dans  fes  expériences ,  qu'au-* 
eun  degré  de  putridité  ne  peut  hiite  na^ 
ger  cdui  d'un  fœtus  qui  eft  sîort  avaa| 

que  de  "ivutre*  ^  

*  GuiltacHne  Cowper  i  chîrurc*ien.  aa* 
glots,  a  beaucoup  travaillé  fur  Vanatù* 
ufie«.  Oa  a  de<lui  une  MyfU^i]ti\t&c\i^^ 
ment  réimpri;nce  après  fà  mort ,  dans  4a« 
quelle  il  a.donné  dtis  planchas  de  tous  les 
mufelet^^  ifblés,  &  réunie  pouc,  former 
un  membre,  ou  répandus  fur  toute  la  cir- 
conférence du  corps..  De  ces  planches 
polUiUMies ,  il  y  en  a  de  très^belles  ,  ellot 
font  defiinées  de  la  main  de  l'autenr  $  les 
oi  cependant  auxquels  ces  mufçles  font 
attachées,nc  font  pa^i  ^ïïtz  bien- exprimés, 
&  le  tout  n'a  pas  le  fiai  d'un  parfait  ana- 
tomifte.  Il  a  renouvelle  ou  corrigé  bien 
dtfs. particularités,  &  des  mufçles  entiers* 
rehipli  les  vallfeaux  lymphatiques  par 
artères ,  &  repréfenté  ces  vaiffeaux  dans 
le  pénis.  Il  corrigea  les  caraâeres  des 
planches  de  Bidloo,  &  y  ajouta  des  re*- 
marques  ;  il  y  décrit  le  fplenius  coUi  d' Al- 
binus,  le  trachelomailoïdien ,  ^e*  il  y 
ajouta  un  fuppiément  dont  Us  planches 
font  à  lui  :  il  yrepréfenta  le  canal  thora. 
chique  fans  citerne,  les.  conduits  des 
glandes  fublingiiaIes-&  maxillaires  ,  les 
glandes  de  la  trachée.  Dans  un  petit  ou- 
vrage, il  donne  des  figures  des  proflatcs 
inférieures  ,  auxquelles  il  a  laifle  fon 
nom,  &  on  y  voit  la  fente  du  verumonta* 
num.  Dans  fa  réponfe  à  Bidloo ,  Cowper 
auroit  mieux  fait  d'avouer  tout  uniment 
que  fon  libraire  aroit  acheté  des  épreu^ 
ves  des  planches  de  cet  auteur.  Dans  les 
TranfaiitBns  PhilofophiqiHS  ^  il  a  donoi 
plufieurs  fquelectes  de  vaifîeaux  :  il  y  à 
remarqué  que  les  artères  du  peunion  font 
plus  j^andes  qiie  les  veines.  Il  a  vu  dans 
la  grenouille  la  circulation  du.  fang  ,  & 
donné  une  bonne  anatûmie  de  l'opoCTuni. 
Jeau' Jacques  Rau  a  fort  peu  écrit.  Il 
étoit  chirurgien,  &  fut  enfuite  profefleur 
enanatomieà  Leyde.  Sa  conduite  fc  reC- 
ientit  de  fa  mauvaife  <édueation ,  mais  il 
difiréqua  avec  beaucoup  de  |>r0preté.  Sa 
thefe  furies  dents  ell  fort  bonne*  U  branche 
du  nerf  maxillaire  fupérieur  qiû  fe  rend 
à  l'intercoflal,  y  pnroit  pour  la  première 
fois.  Il  a  réfuté  la  defcription  de  la  cloi- 
fon  du.fcrotum ,  donnée  par.  Ri^yfch.  Le 
CaUdûgiu  iet  raretés ,  iju'il  Aé(m  à  Taca- 
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titnt  beanconp  it  fqtielettet  A  rie  Târié. 
tét  duit  \ot  ot.  Ses  leçons  réimprimées 
éêns  V Amphithéâtre  de  Vatentini,  ne  Tont 
fff  Tant  4l*utilet  découvertes.  Rau  a 
mieux  va  que  ceux  oui  Pont  |>fécé«lé  ft 
^J*ontfakivla  véritable  ftruÂnvede 
rj^ticulation  de  la  mâchoire  inférieure. 
Il  a  réuëli  Papopky fe  tntériemre  au  mar- 
teau. 

Hermaft  Ridleg,  médecin,  a  donné 
une  oHùUmt  du  cerveau  *  enriclite  4k 
planches  deffinéet  par  Cowper  «  dont  les 
eontourt  ne  font  pas  aflVz  exprimés.  Ce 
A*eft  pat  une  mattomit  bien  complète, 
niait  il  y  a  be ancoap  de  chofet ,  on  non» 
velles,  ou  mieux  exprimées.  Il  fitdeffi- 
ner  le  premier  le  finns  circulaire  :  il  con- 
nut le  plexus  placé  fur  la  glande  pinéale, 
ft  découvrit  plufieors  filets  médullaires 
du  cerveau.  Il  vit  le  mouvement  du  cer- 
veau fefoutenir,  Se  mime  devenir  plus 
fenliblè  après  que  la  dure-mere  avoit  été 
Ineifée.  Dans  fes  obfervations ,  il  remar- 
que que  le  trou  ovale  eft  plus  ouvert 
dans  le  foetus  le  moins  avancé  ;  il  décrit 
les  cordes  de  (a  valvule  :  il  a  vu  Toura* 
que  ouvert. 

Guillaume  Cookbume  donna  vn  abré- 
gé  dephyfiologie;  il  y  réfuta  des  hypo- 
thefes  qui  réfj^oient  de  Ton  temps.  Dana 
fon  ttêité  des  éfulemens ,  il  donna  vne 
planche  definde  par  le  Blond ,  &  gravée 
-en  couleurs ,  où  les  linus  muqueux  de 
rnrethre  font  exprimés. 

George  Baglivi ,  de  Ragufe ,  nédecm 
TOmain:  il  écrivit  ftir  la  phyfiologte,  & 
même  fur  Veawfmif.  Il  bafarda  une  hy* 
potbefe  fur  les  mouvemens  de  la  duro> 
mère»  produits  par  fa  propre  ftruâure  :  il 
étendit  rtnflnence  de  ces  mouvemens 
fnr.toute  la  machine  animale  s  il  la  Fonda 
un  peu  à  la  hâte  Air  les  mémoires  de  Pao- 
-ehioni.  £nAiM#Mii^,  il  a  doilné  les  ans- 
lyfes  de  h  bfle ,  de  la  falive  ,*  des  expé- 
riencta  fur  la  circulation  du  fang  ,  imi- 
tées de  celtes  de  Malpigbi^  une  defcrip- 
tion  du  cœur  de  la  tortue,  ^c. 

Jesn  Floytr  doit  être  cité ,  parce  qu*it 
a  le  premier  réduit  le  pouls  à  des  nom- 
bres exaéb  &  proportionnés  à  V^xt ,  an 
fexe  &  I  d*autrea  circonftanocs^dn.  fujet. 

Antoine  Valitnieri,  gentilhomme  des 
montagnes  de  Modene ,  Se  profeifeur  de 
Padoue,  ffbettucoup  tisvailléfar  Thittoi^ 
re  natUvélM.  Vuttat^nU  «la^h^fiolèftàs 
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ont  proM  dtt  recherches  qu'il  m  faites 
pour  découvrir  les  véritables  parent 
de  tous  les  infeâes  :  il  a  réuffi  povr  les 
vers  renfermés'  dana  les  galles ,  &  a  rre* 
tifié  ce  qui  manquoit  aux  découvertes  tfè 
Redi.  Vatiatomie  de  Tantrucbe  ,  &  cette 
du  caméléon  font  honneur  à'ieiiffantenr: 
dans  le  premier  de  ces  animauic  ,  il  croit 
avoir  recoaita  que  le  fer  a  été  rongé  pin» 
tét  que  ^otté  :  il  a  cherché  dans  les  djfif  • 
rentes  paffions  la  caufe  des  changement 
de  couleur  du  caméléon  «  &  a  donné  le 
méchantfme  par  lequel  fes  pafliom  ope* 
rent.  Nous  avons  encore  de  Valifnieri 
une  colledion  confidérable  de  monftres, 
entre  lefquels  il  y  en  a  qu'on  a  diflîhoés 
avec  beaucoup  de  foin.  Un  autre  ouvra» 
ge  confidérable  de  notre  auteur  «  cXl  îam 
traité  de  la  génération  de  Thorame  :  U  y 
combat  avec  beaucoup  d*efprit  l%?po* 
thefe  de  LeuweRh»eck  i  il  trouve  bîet 
des  difficultés  à  celle  des  ovariftes ,  ft 
conclut  à  un  œuf  invifible  »  beaucoup 
plus  petit  que  les  vé&cules  de  Graaf.  Oa 
trouvera  beaucoup  de  bonnes  chofes  r^ 
pendues  dans  tous  les  ouvrages  de  VaiiJ^ 
nieri. 

M.  Sylveftre ,  médecin  François  éta- 
bli i  Londres,  tfk\e  plus  dangereux  ea« 
ncrai  de  Thypothefe  de  Méry  »  il  a  bien 
vu  que  c'eft  au  grand  diamètre  dn  con- 
duit artériel ,  qu'il  faut  attribuer  la  pe- 
titeflc  de  riorte. 

Jacques  Keil  eft  un  des  médeeins  %và 
•nt  appliqué  les  nuthématiqpes  aux  re- 
cherches phyfiologiques  ;  il  eu  le  premier 
qui  pour  faciliter  \t%  calculs  fe  (bitfervi 
des  logarithmes.  I(  s'aidoit  de  Covper 
pour  injeder  les  vaiOTeaux ,  &  en  oièiQi- 
coitenfuiteles  lumières.  JÀalgrdlenem 
impofant  de  géomètre  ,  preiqne  tout  oe 
que  Keil  a  douné  n*eil  qu*hypothefe  :  tsl 
que  fon  fyftême  fur  la  fécrétion ,  fur  le 
ralentiiTemcnt  prodigieux  de  la  virefîe 
du  fang ,  fur  la  iorce  prefque  nulle  qu  il 
affigne  au  cœur  ,  fur  le  mouvement  in«£- 
cuUire  :  il  a  Fait  des  obfervations  de  fts- 
tique  animale,  fort  diffëreutes  de  celle 
de  Sandnrio,  Se  un  peu  trop  irrëgulierei. 

Jean  Fantoni  «  médecin  du  roi  de  Sat- 
daigne,  mort  dans  un  âge  três-avancc,i 
utilement  travaillé  à  faire  voir  le  peu  de 
foiidité-  du  fyâême  de  Facchîoni  ;  V  ^ 
donné  un  abrégé  d'oHotomie^  dont  il  re- 
trancha l'un  des  trois  ventres  daus  use 
iecende  çdit^Pi^^  retint  que  r«bdosa^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


A  N  A 

dans  la  troiGeme.  Il  y  a  beaucoup  ê^atiaiù» 
mie  comparée  dins  cet  ouvrage,  &  en  gé- 
néral bien  de  bonnes  chofes, dont  une  pî»r. 
tic  vient  de  Méry,  dont  F*antoni  avoit 
été  le  difciple.  Il  eft  entré  fur- tout  dans 
un  granJl  détail  par  rapport  anx  glandes 
i^bacées ,  4  aux  antres  petites  glandes  : 
il  a  pris  la  défenfc  de  Malpighi  contre 
l'hypothefe  vafculaire. 

J.  Marie  Lancifî  ,  premier  médecin  de 
Clément  XI,  t{\n  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance en  lui,  a  bien  mérité  de  Vanatomit 
en  déoonvraniles  œuvres  d*Euftachio  & 
en  les  publiant.  Il  a  écrit  lui-même  fur 
le  cœnr,  fur  le  mouvement  dn  fang  ,  fur 
tes  ganglions ,  fur  la  veine  azygos  &  fur 
les  anévrifmcs.  Mais  comme  il  étoit  obli- 

Î:é  de  fp  fervir  de  mains  étrangères  pour 
es  difTf  élîons ,  on  ne  peut  pas  y  prendre 
une  entière  confiance.  lia  donné  dcsob- 
ftrvarions  fur  le  cerveau,  &  placé  Tame 
dans  le  corps  calleux. 

Placide  Soraci  a  donné,  fur  laftruc» 
ture  des  cheveux  des  recherches  que 
Chirac  s'eft  attribuées. 

Abr.iham  Cyprian,  médecin  ,  mais  ac- 
coucheur &  lithot9mi(le ,  a  lailTé  une  re» 
lation  d'un  Foetus  tité ,  à  ce  qull  fe  per- 
futde,  de  la  trompe  de  Fallope. 

Antoine  PacchîoDÎ ,  profeifcur  de  Ro» 
me:  il  a  mis  en  réputation  de  petites 
glandes  que  Ton  trouve  entre  les  ori- 
fices des  veines  qui  s*ouvrent  dans  le 
finusde  la  Faulx:  illes  croyolt  deftinées 
à  filtrer  une  lymphe  lîéceflaire  pour  la 
confervation  des  méninges.  Il  a  travaillé 
d'aillein-s  fur  les  fibres  de  la  dure-mere, 
&fur.toutdelafautx:  il  a  cru  pouvoir 
leur  attribuer  un  mouvement  mufculaire 
qui  en  comprimant  alternativement  le 
cerveau  fit  équilibre  avec  le  mouve- 
ment dn  coeur.  Ces  hypothefes  n*ont  pa^ 
réufiî;  Pacchioni  lui-même  en  a  fenti 
la  FoiblcfTe. 

Louis  Lémery,  de  Tacademie,  a  donné 
plufîeurs  mémoires  fur  les  monftres,  dans 
ferquels  il  défend  une  ftrufture  originai- 
rement monftrueufe.  H  a  décrit  un  fœtus 
oui  paroft  avoir  été  formé  par  deux  en- 
rans  fondus  Tun  dans  Tautre;  il  a  écrit 
fur  te  trou  ovale,  contre  le  fentiment  de 
Winslow. 

On  ne  fauroît  paffcr  fous  Clcnce  l*an. 
thropo^aphie  de  Jacques  Orake  ,  médc- 
éio  (juf  **eft  tffip  mêlé  de  politique.  Cet 
abrégé;  bù'Dfake  propofe  qtiélques  hy- 
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pothefet  peu  foutcnables ,  eft  orné  d*uii' 
nombre  de  belles  ei^ampes  de  la  fa(;on  de 
Cowper  5  il  y  a  fur-tout  un  fquelettc  d'ar» 
teres ,  qui  jufqifici  a  été  copié  dans  tout 
les  abrégés. 

'  Jean  Palfyn  ,  chirurgien  de  Gand^ 
voyageoitde  tcmp*;  en  ternp*  k  Paris  &  k 
Leyde  :  il  y  ramaflfoit  les  nonvelles  dé- 
couvertes, &  il  en  a  compofé  f<>n  an^tomit 
qu'on  a  fou  vent  refondue  en  France.  Ht 
donné  une  bonne  diffeûion  d*un  monftre, 
,  &  une  defcription  des  os ,  avec  qnelquet 
ellampes  afftz  bien  faites.  Dans  les  pre« 
mieres  éditions,  Palfyn  décrivoit Tarti- 
cUlation  de  la  mAchotre  félon  les  princi«' 
pes  de  Rau  ;  cela  cfl  changé  dans  les  der- 
nières éditions. 

Jean  Salzman,  profefi^ur  de  Stras* 
bourg ,  n'a  donné  que  des  thefes  ;  mait 
il  y  en  a  d*utiles ,  comme  celle  dans  la- 
quelle il  donne  la  defcription  du  canal 
thorachiquedans  Thomme,  &  la  manière 
de  Pin  jeâer  :  une  autre  ,  dans  laquelle  It 
fait  rhiftoire  d'un  cadavre  ,  auquel  un 

?;rand  nombre  de  mufcles  manquoit  ab« 
olument. 

J.  Pnjg;et ,  de  Lyon.  Nons  nous  ftifont 
un  plaihr  de  rappeller  le  petit  traité  de  ce' 
digne  homme ,  fur  les  yeux  des  infeâet.' 
M.  Puget  y  examine  comment  Tanimal 
peut  ne  voir  qu*ud  feu!  objet  »  avec  tant 
de  cornées  &  de  rétines. 

Jacques  Hovius  a  donné  fur  les  ytnX 
une  thefe,  fur  laque'le  il  eft  difiicîle  d'af. 
feoirun  jugement;  il  eft  fûrqueHovius 
a  bien  vu  les  vaifleanx  lonrs  de  la  fcléro- 
tique,  le  cercle  artériel  de  Tuvée ,  la 
ftruélufe  des  procès  cilîa?f f  s  ;  mais  on  ne 
comprend  pas  le«  cinq  tuniques  de  la  cho- 
roïde, Se  on  doute  des  vaiffeaux  que  Tar-* 
tere  lacrymale  doit  fournir  à  la  cornée. 

Antoine  Maitrejean ,  célèbre  oculifte,. 
a  donné  plufîeurs  mémoires ,  mais  fnr^ 
fout  un  ouvrage  entièrement  original  fu^ 
la  formation  du  poulet  ;  it  a  bien  vu  quel- 
ques chofes  très-intéreifantes ,  comme  It 
continuité  de  la  membrane  extérieure  du 
jaune  avec  le  péritoine  du  fœtùl ,  les  val- 
vules du  jaune,  ^c,  ' 

Antoine  Marie  Vafalva ,  proFeffcnr  âë 
Padoue^  anatomtfte  ft  chirurgien:  il  af 
donné  fnr  Toreille  un  ouvrage  qui  peu! 
fervîr  de  fupplément  à  celui  de  Duvcr- 
ney.^  Si  d*un  coté  Vafalva  a  omis  des  rho* 
fes' connues  avant  lui ,  il  y  a  ajouté  quel- 
'  quel  petits  ituilclei  de  r«reitle  externe  i 
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unMlefcciption  d^aiHée  de  U  luette ,  dv 
])harynx&de  Ces  mufclesi  les  mefurès 
des  canaux  demi^circulaires  &  quelques 
petits  nerfs.  Dans  fes  ouvrages  pofthu- 
mes ,  on  trouve  quelques  nouveautés 
dont  rauteuc  a  faU  trop  de  ca<;  ^  comme 
des  prétendus  vaiflfeaux  excrétoires  des 
capfules  rénales  $  un  annearu  mufcalaire 
modérateur  du  nerFoptique;  lesfinus  mê- 
me de  Taortc  qui ,  fondés  qu*vls  font  dans 
fa  aature,  auroicnt  pu  être  propofés  aveo 
moins  d'emphafe.     , 

J.  Dominique  Santorini ,  médecin  de 
Yenife,  futun  des  principaux  anatomif- 
(es  du  fiecle.  Son  talent  Fut  de  s'attacher  à 
^es  m ufcleistOU  très-petits  ou  très-difHci- 
les,  aux  finus  de  la  dure-mere  &  à  leurs 
petites  veines  de  communication  avec 
les  vaifTeaux  extérieurs.  Aucun  auteAr 
n*a  découvert  plus  de  nouveaux  mufcles 
que  Santorini»  encore  n*a-t-il  parlé  que  de 
roreille.  du  pharynx,  delà  face  &du  baf* 
$n.  U  eft  vrai  qu'une  partie  de  ces  mufcles 
a  été  abandonnée  par  les  modernes  ;  ,tout 
l'ouvrage  eft  femc  de  très-bonnes  chofes. 

Louis  Petit,  le  chirurgien ,  fournit  à 
l'académie  quelques  jném.  phyGol.  fur  la 
déglutition,  fur  un  fœtus  difforme,  furie 
caillot  qui  bouche  les  bleflTures,  fifc. 

On  ade  J.  Sigifmond  Honninger,  ou 
de  fon  répondant ,  une  belle  planche  du 
conduit  thorachiqne  ,  &  des  détails  fur 
les  vaiifeeuxdu  méfeotere. 
'  Jacques  Douglas,excellent  anatomifte, 
favant  médecin  &  homme  eftimable.  Il 
mourut  trop  tdt ,  &  une  infinité  de  pré- 
paratifs quMI  avoitfaits  pour  une  nouvel- 
le hiftoire  des  os  ;  périt  avec  lui  ;  il  ne 
Qous  eft  refté  qu'une  myologie  comparée, 
très-abrégée  &très.honne ,  dans  laquelle 
il  y  a  plufieurs  mufcles  on  nouveaux  ou 
peu  connus  ;  cari!  ne  Faut  pas  oublier  que 
l'ouvrage  de  Douglas  a  paru  avant  Santo- 
rîni  &  avant  la  publication  des  planches 
de  Euftachio.  On  a  enqore  de  lui  une  def- 
çription  originale  du  péritoine ,  qu'il  a  fu 
détacher  tout  entier  du  bas-ventre,  &  où 
S^  décrit  pe  fac  d'une  manière  entière- 
ment nouvelle  :  il  a  le  premier  .réfuta 
oes  duplications  qu'en  attribuoit  gratui- 
tement aux  grandes  membranes.  Il  n'A 
jpoint  ignoré  les  ligamens  poftérieurs  de 
la  veffie  ou  de  l'utérus  ,  ni  la  nature  cel- 
lulaire des  tuniques  de  l'aQrte^  II  y  a  de 
Ini  quelques  jnorceàux  d'auatomie  dani 


^eân^^Biptifte  Morgagnf ,  aitatointfte 
de  Padoue,  où  il  vît  encore  dans  une  vieîl- 
leïTe  très-avancée ,  a  re'uni  le  (avoir  ,  les 
talens  &  l'aifiduité  dans  fon  art,  &  œc- 
rite  d'être  mis  au  premier  rang.  Il  s*cft 
illuftré  de  très-bonne  heure  :fes  premiers 
adverfaires  font  un  tiflii  de  découvertes 
fur  les  glandes ,  les  mufcles ,  les  parties 
génitales ,  ôft.  Les  cinq  adverfairts  fui- 
vans  contiennent  la  critique  du  théâtre 
anatomique  compilé  par  Manget,  &  de 
quelques  découvertes  que  Bianchi  de 
Turin  prétendoit  avoir  faites  for  les  «lof- 
cles  de  U  veffie  &  de  t'urethre  ,  &  fur  U 
valvule  du  colon.  M.  Morgagni  a  répan- 
du dans  fes  critiques  un  grand  nombre 
de  faits,  ou  nouveaux,  ou  mieux  vus  » 
eu  particulier  fur  le  cœcum  ,  le  colon,  tk 
valvule  &  fes  ligamens.  Deux  autres 
épitres  fur  le  foie ,  réduifent  à  leur  juftc 
valeur  les  découvertes  de  BiauchL  L'é- 
dition des  ouvrages  pofthumes  de  Vafal- 
va  eft  enrichie  de  dix-huit  épitres  de 
Morgagni ,  fur  l'organe  de  l'ouïe,  le  œ^ 
cum,  le  cœur,  le  pharynx  &  les  yeux. 
On  a  encore  de  cet  illuftré  auteur  quel- 
ques morceaux  répandus  dans  les  mémoi- 
res de  différentes  académies  ,  &  dans  le 
recueil  de  fes  ouvrages. 

Dominique  Miftichellî  a  défendu  le  fyf- 
téme  de  la  force  motrice  de  la  dure-mcrc  ;. 
il  a  décrit ,  d'après  Simoncelli ,  un  nerf 
fort  ilngulier ,  qu'il  croyoit  retourner  au 
cerveau,  Se  qui  n'eft  qu'une  branche  de 
communication  entre  le  nerf  dur  &  la 
cinquième  paire. 

Abraham  Vater,  profeffeur  de  Wit- 
temberg ,  a  donné  un  nombre  confidéra- 
ble  de  thefes  anatomiques}  il  injeftoit 
avec  adrefle.  Il  a  cru  avoir  découvert  un 
nouveau  conduit  falivaire ,  &  un  réfeaa 
biliaire  fur  le  duodénum  :  il  y  a  desfiits 
utiles  dans  fes  thefes. 

Laurent  Heifter ,  profeflTeur  I  Helm- 
ftadt,  a  bet^ucoup  écrit  fur  Vanatomie ,  Ai 
fon  abrégé  a  fervi  de  livre  claffique.  Dif- 
ciple  de  Rau  &  de  Ruyfch ,  il  favoit  def- 
flner ,  &  fon  affiduitéau  travail  le  foute- 
noit  dans  les  différentes  parties  de  l'art, 
auxquelles  il  fe  livroft.  Il  y  a  quelques 
eftampes  bien  faites  dans  cet  abrégé, com- 
me celle  du  marteau.  Il  a  donné  un 
grand  nombre  d'obfervations  dans  les 
journaux. 

IVL  Geoffroî  le  fils ,  a  donné  en  1709  un 
mémoire  utile  fu^  les  pierres  des  écreyif. 
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fes  y  qu'on  appelle  des  yiux ,  ft  for  le  re- 
nouvellement annuel  de  Teftomac  dans 
cet  animal. 

Antoine  Ferchand  de  R^aumur,  rc-; 
commandable  par  la  douleur  de  fin  ca- 
i-aâere ,  &  par  Tes  ntilfs  travaux  fur  les 
infeéles,  a  fourni  bien  A^^  matériaux^ 
"dont  la  phyGologie  a  profité.  Il  a  donné 
en  17x2 ,  la  réprodnâfdp  des  jambes  de* 
'récreviffe  j  &  en  1714,  Ie*mufcle  ftupé- 
'fadenr  de  la  torpille  :  ri  a  décrit  en  1718, 
la  mue  de  récreviflfe.  Il  a  beaucoup  écrit 
fur  les  teftacées.  Le  mémoire  fur  la  ai" 
geftion  des  animaux  carnivores  &  grani- 
vores eft  excellent.  Il  y  a  beaucoup  à 
apprendre  dans  le  vafte  ouvrage  for 
l'hiftoire  des  infeâes ,  dont  nons  ne  pof- 
fédons  qu'une  partie ,  &  dans  fon  art  de 
faire  éclore  les  œufis. 

Patrice  Blair  a  donné  Toftéologîe ,  Se 
'  une  partie  de  Vanatomit  de  réléphant. 
-     François  Petit ,  médecin ,  &  de  Taca- 
'  demie ,  donna  en  1710  des  lettres ,  dont 
la  première  traite  du  cerveau ,  dans  le- 
quel M.  P.  a  foutenu  la  cailation  des  fi- 
bres. Il  y  parie  encore  du  fiitus  èphrhal- 
ini^ue,  de  l'attache  des  piliers  de  la  voûte 
•ux   corps  mamillalre^^    du  ventricule 
du feptttm hrcidum :  dâA^ltr'fVconde,  il 
-réféte  par  des  ex^ïiérîerttcs' Thypothefe 
i|ul  place  le  fiége  des  ââions  vitales  dans 
le  cervelet.  Il  a  vtt qae^e  mouvement  du 
-cœur  nVft  point  déran^^é  par  l'irritation 
du  nerf  intercoftal.  M:  Petit  a  donné  un 
«nombre  de  mémoires  fur  les-yeux,  rem- 
plis de  détails,  &  exaAs  ftir  la  mefure 
'  d es  diilérentes  parties  de  rceil^fnr  la  pcti- 
teflfe' extrême  dr là  dMtfmbVè  poftérieurc, 
fur  fe  canal  découvert  pâi;  tu i-même,  &' 
qui  entoure  le  cryibdîm,narlesvai(reaux 
•delà êomée ,  (br  VànaéèmU  bomparée.  Il 
a  donné  encore  VanàtomièM  deux  foetus' 
-moill^ruéux  •  ce41e  tt  Ik  earpe,  ft  uU  mé-i 
-moire  f«r  rorîg[infe  du  *ierf' intetcoftall 
^u'fl  chercha  dansiâmôëîlc'derépine.  * 

Jean  Aftmc ,  hdttinm  ûvant  &  d*une; 
leâure  fort  étendue.  ^ît  a  défendu  lésj 
fermens ,  &  le  fyftéme  de  la  diffolutio'n: 
îdes  alimens ,  &  réfuté  les  fbifces  énor-* 
^sne«  qu&Pitcaim  trouvoit  dans  la  con- 
tra ftion  mufculaire.  Dans  un  de  fest 
"derniers  tkuvrages^  il  ad^rit  des  appeu-i 
dicet  aveufçles  qu'il  a  cru  avoir  vot J 
'  dans  les  veines  de  ^^itérus ,  d^  les  artè-j 
ires  ▼rrmientairet  de  iléï  oi^tit:  /  1 
'    Jaoqnet Wfotlow , Dati^is»  qui ida|kil 
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fc  nom  de  Bénrgne  d*aprèsBo(Aièt  »  aca- 
démicien ,  ft  célebrtanatomil^e.  l\% 
rendu  en  général  detrès-bonsfcrvices  i 
Vaaatottiie ,  en  examfellhtr  lesr  parties  âh 
corps  humain  dans  leur'fîtuation  &  dans 
leur  liaUon  naturelle ,  Se  en  faifantAoN 
ter  dans  de  l'ean^  les  tfiembranes  St  Hfi 
vîUôiités  des  vifceres.  11  a  réuni  Vamatâ' 
Mie  de  Paris  ,*  ou  deDnvpmey ,  avpc  ee 
qifît  avoir  vu  lui- meurt,*  Sttn  afaitirii 
ex'Cellent  abrégé  ^natômique.  Des  mo(- 
demcs  ont  ajouté  à  F^mufcles,  à  Wi 
i}erfs  &  à  fes  vaifleaux  ;  mais  cela  n*emU 
pèche  pas  que  l'ouvrage  ne  foit  très-vrai 
&  très-bon  en  génét^l.  "Il  a  omis ,  oU  ne 
faitpaf pourquoi,  îc  fœtus  &  Tarrierë- 
faix  i  Fodéologie  eft  Fraîche  &  prefqn*eit- 
tiérement  neuve.  Winslow  a  donné  uh 
grand  nombre  de  mémoires.  11  a-défendtf, 
^près  Puverney,  les  monlhes  ojrigmanx': 
il  a  cherché  à  concilier  let  opinions  dje 
Méry  &  de  Hartey;:  il  a  découvert  plii- 
fieùrs  aélions  muTculaircs  dôâipofées  où 
fimples,  inconnues  avant  lui.  Nous -nie 
(àwions  entrer  dails  tn  plus  grand  détail, 
mais  nous  exhortons  lés  anatomiftes  i 
lire  &  à  relire  les  ouvrage*  de  Winslow. 
J.  Baptifte  BiancW  i  donné  plufieurs  oii- 
Vrages  fur  VéMutô^hièV  ^11  a  voulu  réduitt 
là^lvule  tfu  colon  îl^urt  1]^Kih Adr  5  il  a 
cru  avoir  découvert  de  nonvesux  mufcl^ 
de  Pnrc'thre  &  de  laveflfiet  ila  donrtc 
une  brfloîre du  foî«  .'arec des  planche^, 
dah«  lefqu'elles  îl  a.-'ftît  ifeffinér  des  ré- 
feàux  de  nerfs  &  de  y^aifleanx  lympha.^- 
qtifci  :  il  V  a  décrtt  âeivaîffeaûx  biiîaîrtJs 
hépaticyitiques  :  il  a  éci*it  fifr  les  nioiî- 
ftres  &  fur  la  génératftn  ^  a  donné  ptd- 
fieurs  figures  peu  vralfêmbla^les  d'em- 
bryons,  humains.  VeVs^Wfi^j^p^jouV'î, 
il  a  attaqué  avec  heârfébiip  dé  vivacité  fès 
expériences  ,"  par  féfquellcs  on  a  prouté 
Vinfenfibilîté  àt  plnflcUTS  membrane*, 
*'  fansi^  5ppoftr  deVeî^i^cri^nces  lui-même. 
Ses  démêlés  avec  !l>îbrgagnî  n*ont  pas  été 

à"lbn*vantage;*  •  ^   -^    ;  • '-~      * 

•'fl'r'a"^âa«B  ITlJftttit^^dnDautîftte  par 
Marfiglii  des  ênatomies  d*animaux  pifu 

*^ûniUaume  theftldiwi  i  doiiné  cfirq  éifî. 
Hobk  d'Un  abrégé  d'anaUmie ,  fortdîffj^ 
rentes  les  vhcs  des  autres.'  La ""(ferniefe 
iifa'^par  tonfèrvé*  ube  feule  figure  cte  la 
't^iemferç.  Il  y  â  d»?  bt)mles  chofe* ,  plu- 
fieurt^firuele^te^  ^t^^WHfe^ux,,  desoWt 
'fts  Men  exprimer;  aèitarticulatltA  fur 
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iesmiifçbfft&c.  SQooftéogttpkiceiliifi 
Xuperbe  ouvrage ,  &  uès-pittorerque. 

Auguftin  Freaeac  \Valthçr,profeflrcur 
4cLcipiick.  .Sanftyle  eftobllur,  &res 
planches  généralement  aiTez  mal  deCD-, 
jiées.  Il  a  travaillé  cependant  fur  les  muf- 
des  les  plus  difiSciles,  fur  IcsMigamerts 
j^  pié|  peu  pQnous  encore*  fur  la  langue 
.&Uesj>réUJuius«pnUuits  falivaires  qu'il 
j»ré£utc$,  fur  IcsinUftins,  furplufieurs 
vaiffeaux  peu  connus.  Il  y  a  générale- 
ineot  quelques  remarques  particulières 
^ns  ce  qu*il  a  écrit. 

Pierrei-Simon  Rouhault,  chirurgien  du 
>oi  de  Sardaigue.  Il  a  donne  plufieurs 
jnémoires  fur  rarricfc- faix:  il  a  nécou- 
vert  la  fublUjice  celluUire  du  cordon  om- 
bilical f  il  a  vu  la  membrane  moyenne, 
Sç  écrit  en  faveur  de  Méry  ,  fur  la  circu- 
latioa  du  fuig  daiû  U  foetus.      ^ 

Chriûophe-JaicqutsTrewr,  médecin  de 
lîuremberg,  amateur  de  Thiftoire  natu- 
relle, de  la  jiotanique  &  de  Vmatomit,  U 
.avoitfait  dcJBuer  4e$  planches  oftéologi- 
«ues,  mais  elles  ont  été  publiées  avtc 
'yne  explication  étrangcre.  il  a  donn^un. 
grand  nombre  de  figpcs  &  d  obfcrva- 
tiojis  utile«  fur  lesyaUTcaux  particuliers 
^du  foïtus  :  différens  jouf  naux  ont  été  en-, 
"riohis  de  fes  obIcrv|^tfpn$.  Il  a  travaille. 
;fur  les  artères  communicantes  du  bras, 
fur  l'utérus,  furie*  vaiffcîUx  ilu,f«tuM 
a  a  donné  une  fuite  entière  d'embryons 
iumainsi  il  a  difféqué  des  raouftres,  &c. 
"  '  VbénfBtçt/^gft  de  ift.'iîchwcnke  mérite 
;  d'être  npmm«e^.il.y  a  des  antâyies  du 
iang ,  une  obfervation  fur  le  ligament 
rond  du  Fémuf ,  jfiS^c. 

Benoît  Steheîip  ,.aeve  de  Vaillant ,  a 

peu  écrit,  iL*vait  oepeudant  beaucoup. 

'travaillé*  Il  ayplt  iojettp^  i*«uf  m  >«. 

:inpyen  du  vuitie  >  a  a  su  les  vaiUeaRx. 

lymphatitjuesde  Tufcrus  de  la  femme;  îlj 

'a  déu^oiuré  par  une  cxpfricncc  ^uk  laj 

liqueur  de  Tainnios  éi  reçue  dans  r<j{l^-* 

mac  du  fœtus.   Ses  planches,  fur U-jj^^' 

ration  du^iUet^oiit^ïaffé  éutjre  lc$  m^insi* 

dç  M.Tr<w..'     ' .;  ^:/'  • 

'      J.Théodore  ElleT.premier  mii^i^iji. 


ti0n  de  la  mère,  ik  lur  Jemt chanilmej^yiî 
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deCorlptlofi  ft  une.  figure  originale  du 
conduit  tho'rachique. 

Jacques  Jurin,  médecin  &  mathéma- 
ticien «  a  tiehé  d'évaluer  les  forces  da 
cœur,  dans  une  Je  fes  d iflerta tiens  j  ihos 
une  autre,  il  a  cru  démontrer  qu'un  cIub- 
gement  conEdérable  dans  la  figure  de 
TcDii  étoit  néceiTiirc  pour  voir  diftinâe- 
ment  à  différentes  difbmces  :  il  troovoit 
ce  changement  dans  la  convexité  de  U 
cornée ,  augmentée  par  un  cercle  mulco* 
leux  fuppoié. 

J,  Claude- Adrien Helvétins,  deTaca^ 
demie,  donna  Vaftattnnie  du  poumon  fim- 
plifiée  ;  il  n'admet  dans  ce  vifccre  qu'u- 
ne ccUuloûté,  qu'il  croit  être  fermée  da 
coté  des  intervalles  di^s  lobes ,  avec 
Iciquels  elle  ne  communique  point  .H 
défend  la  conifénfation  du  lan^  dans  le 
poumon  i  dans  un  au  Lre  mémoire,  ildé- 
crït  l'eftomac  de  l'homme  à  peu  près  ooa- 
me  Winslow  :  il  donne  aum  la  defcrtp- 
tion  des  quatre  eftomacs  des  animaux  qd 
ruminenL  Dans  on  troifieme  mémoire, 
il  décrit  tes  inteftins ,  leur  cellulofité,  & 
la  nature  fpohgîeufe  des  floccons  de  h 
tunique  villeule.  Dini Çon  EctnomiiMa^ 
wali ,  il  a  parlé  des  vaiCTeaux  d*uo  lao^ 
Inférieur  i  comme  Boerhaave ,  U  v  traite 
des  glandes,  &  admet  dans  le  tx^ït  bb 
amas  de  petites  véUcules  :  •ubliAas  & 
controverfe  avec  J.  Belle.   . 

Sauvent* Morand,  célèbre chimrgiea, 
&  de  l'académie,  a  donné  plufieurs  mé- 
moires phyfiolpgiques  Sl  anatomiqufti 
fur  Us  os  du  nez ,  iiir  l'origine  des  hyda- 
tides,  fur  les  ^lapdes  odoriferes  de  U 
civette  «  fur  uu  tnou^  monilriieux«  ftti 
pnc  carpe  androgsue  '^  fur  V^nAUmit  de 
la  fanglue,  fur' les  veutricules  du  cer- 
veau, lur  uu  yei^îî^^  un  faon  monârueux, 
fur  l'hcrmaphredite  Drouard. 

J.  Erneft  >^rcdçn^  chinirgi«a  de 
Hanovre  ;  fes  jfaff/éf  ^rUrjolf^p^tM  m 
Tout  point  fans  mérite  »  fes  deiaiptiom 
.^e  la  cœUa^ue;,  île  la  colique  sioyeane, 
d<e  la  récurrtiiie  du  'coude  ,  ^ménteat 
d'être  lues, 

J.  ^kVoodward  •  médecin  »  cnriem  de 
foluUs ,  un  pe.M  Ungulier  &  amateur  des 
hypothefc's ,,  ,a  ((^^né  avec  Vtc^toin 
df  ^(tj'tere^  ^vtï\$  liiite  d'expérjeuce»^  ftf 
Jcmouveincnt  du  cœur  qui  ne  celle  poii^ 
lorf^u'on.  arr^jchçjCfst  organç  i  Uj^  Ûà%i 
cette  obfe|v:4t;iq9,  da^  diSirens  geiuec 
g^^^u^iûux.  ,j^Cfrvç»u  détruit  4»a«  ^ 
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ïnimanx  à  fans-froid ,  *fi*a%fbéfcc  pas  npn 
Jlus  le  moavement  dûfanig^. 
'  Il  fiiftt  lire  avec  précaution  Vanatwwie 
clelarate.,  pai- Stukklcy  ;  flk'iihité  Us 
blanches  de  Veiale  :  iï  a  ^ait  mârcner  lea 
artères  de  ce  vifcer^  dati$  la  cavité  des 
veines.  >  Son  anatomie  de  râephant  mé- 
>ite  plus  de  créance. 
*  Bef  nard  Sigefrci  Albjnus ,  né  en  Alle- 
jmagiie,  profefl'éur  tttantttomie  àLeyde, 
Tul  fani'  contredit  nn  des  plus  grands 
maîtres  de  Tart  :  il  s*appliqua  de  trè*- 
,t)ounc  heure  à  la  difleâion,  le  propofa  de 
'  <i}Qni)er  lies  planches  des  mufoles  »  ima- 
jftna  dîfFérens  moyens  de  déterminer  pltn 
prébîïement  leurs  attaches  ,  l^s  fit  def- 
îner  par,  les  pins  grands  maîtres,  & 
ïti'rjiaffa  de  bien  loin^tôut  ce  <^n*on  atoit 
ISifaVant  lui.  Il  donna  suffi  des  planches 

Jts  ps  de  Tadulte  &  du  fœtus ^  quelques 
lifertatlons  particulières' &' hnit  livres' 
d'ûbfcrvations  académit|ues*  Comme  il 
réuJlfiflbit  très-hlen  dans  le^  injeéfcions  8c 
'<Ians  lès  prépaà^ations.  Il  fit  graver  dans 
cet  ouvrage  Tartere  centrale  de  la  rétine, 
la  mçmbrane  pupillatre  ,  la  petite  buHe 
Sl  le  filet  du  côrdonbmbilitil^la  ftrufture 
"ides  onglts,  les  dents  des  en  fans,  Vorga- 
>iè  o.fTéiix  iiè  l*'ouîe ,  là  valvule  du  colon, 
les  mamelons  de  la  peau ,  lesv^iflTeanx 
du  fcbrps  vitré  (dans  la  baleine)  •  &  pl"- 
lîeùrs  autres  objeti.  On  a  en*Co're  d*iUbi. 
DUS  dés  brochures  accornpagnées  dettes* 
*bcl!vspl^nthes  fur  h'pean  &  les  ongles 
id'etnèijreà,  fur  les  vaHuau»  des  diflPcren. 
'iki  tuniques  des  'iiite^lins,  fvr  le  canil 
^orachique ,  fur  Tutérus.  - 
'' 'J^anAdam  Kulmtr*;''dt^Datrt2ig,  a 
"AôiiHé  uh  abrégé  â^anhtotiih ,  qif  oii  a  tra- 
'4uiten  flufieurs  langues  i  une  deTcrip- 
"tiori  iTuri  monftre ,  très-lRen  faite  5  des 
vlarîétés  do  canal  tborachique  8c  de  Tazy- 
j^os }  la  df (Teftion  du  caltor ,  .du  phoca, 
du  .niârroirin  i  des"  remarquer  ^r  les 
•ttoyés ,  &  phifieurs  autres  obferVations 
répandues  dans  les  journaux. 
'  '  Jean  Rntty  a  écrit  ftir  les  rcft»  Bêîat 
les  voies  urinaîres,'avec  des  planches 
'Àrigihalei  &  quelques  oliferVations  de 
l(/)Uî^1là?.  '.'■'■ 

'  Pierre-  Antoine  Mîchcîotti',  médecin  à 
Ténire  ^  de  la  fede  iatromathématique, 
fut  un  des  défcnfeurs  les  plus  fages  de 
\ette  fefte.  Il  a  dorïm^futles  fccrctions 
^<tne  première  partie*  qu*ihn*a  pas  conti-, 
"liDce  j  W  y  réfuté  philrcirrs'des'opinioûs' 


An  a        Ç43 

deK^I  ^  &  même  de  Bellin?'i  A^raite  de 
la  reipl  ration ,  de  la  force-do  fouffle ,  de 
la  ftruâure  des  glandes.  Il  a  écrit  contre 
RelVétiùs  &  contre  la  condet^faHon  dtt 
fang  dans  les  poumons ,  &  a  défendu  la 
théorie  de  Bernouilli  fur  le  mouvement 
des  mufbles. 

Arent  Cani ,  jetine  médecin ,  qui  mou« 
rut  fort  jeune ,  commença  un  grand  on* 
vrage  dîont  nous  nVivens  qu*on  cahier, 
Ce  font  des  planches  anatomiques  du 
xŒur,  du  conduit  thorachiqne  ;  do  mar- 
teau ,  de  l'o^  du  palais,  de  Peftomac  rem- 
pU  'd*àir,  &c.  Albinus  revendique  la 
planche  du  conduit  tborachique. 

Chrétien.Bernard  Albinns  le  cadet  n^ 
écrit  qn*une  thefe  ,  dans  laquelle  il  dé- 
crit, d'après  les  expériences  de  fon  frère 
aine  ,  la  manière  de  remplir  d'air  la  fé- 
conde cellulaire  des  IntetHns,  8c  dedé» 
'tinrire  en  même  temps  la  tunique  nev- 
veofe.  Il  n'a  pas  connu  la  troiâeme  oel* 
lulaire; 

Pierre  Senac ,  premier  médecin ,  qve 
nous  venons  de  perdre ,  a  certainement 
-été  hommrde  génie.  Koùs  avons  de  lui 
deux  grands  ouvrages  ^  le  principal  eft 
fiins  doute  foB  traité  du  cciur ,  ouvrage 
qui  comprend  unç  grande  partie  de  la 
phyfièTogie  ft  de  la  médeckte.  M.  Senao 
y  a  développé  la  ftruAnre  «rufMitoire  de 
'cétoi^ilé^  lia  trouvé  daf^VIrritabilscé 
la  caute  du  mouyemen^  du  cœur,  8c  m 
dunné  l^nè  nouvelle  expHoatioe  de  la 
catrfe<^ui  lui  fait  frapper  la  pnltfine:  Ile 
fJkit  des  recherches  fnr  tmtutmHii  8l  le 
mefure  àts  artères ,  fnr  le  pouls.  Il  e 
écrit  contre  le  petit  diametie  qu'on  affi. 
^^ne  auit  veines  du  potfmon;  centre  le  ra- 
fralçhilTçment  du  fang ,  tontre  les  vaif- 
ieanîc'du  moindre  rang  de'Boerhaave, 
contre  la  divîfîon  des  ^Itfbules ,  contne 
leseajculs  fur  la  force  dueœiir,  &c.  Il 
y  atm  graml  nom  brcd"  excellentes  chofes 
daifé  cet  ouvrage.  L'auteur  avoir  fti^ 
,paré  une  féconde  éditiori ,'  dans  laquelle 
on-n*àuroit  plus  trouvé  le  fty4e  polémi- 
que îlont  on  i'eft  plaint. 

Lhmtre  ouvrage ,  ce  font  les  mémoires 
phyfiologiques,  doiftSettai&ain'né  Toxm- 
-^owjV'iléHeifter,  dont  la  féconde  édition 
eil  pfut  parfaite.  Il  y  aiccnrtainemeet 
beatibdlVp  d'opinions  boifrhaaviennea, 
njaity  en  a  aufli  d'ori^nalee. 
'^-'  Dins  difRrens  mémoires i?aumis  à  Te. 
^i^déiiie  ,^  Seuatf  e  trtfvai^  ftmle  dii- 
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^ihragmef  for  la  re^ratiôBvTuf  letooyif. 
On  attribue  géiiéralemcut  à  5l.  Scnau; 
les  lettres  fur  la  faijjnée ,  publiées  £ous 
Je  nom  de  MoriiTon ,  dans  lefciucUos  on 
r«  Fa  te  avec  force  les  principes  de  Sylva. 
On  y  regarde  la  dérivation  À  la  réyiilfion 
comme  peu  de  chofe ,  &  l'on  y  nié  ^ue  la 
faij^née  du  bras  accélère  le  torreni  du 
lang  artériel  pontre  cp  bras. 

J.  George .  Ouvernoy  de  M/)ntbeliard, 
more  profeflTeur  à  Pérersbourf^  ^  fut  un 
Jioqini^  ^e^T*n^c  affiduité,  &  ne  man- 
qua pai|,dS%ei&  4an$  Us  prépara tUns: 
il  avoit  un  peu  trop  de  pencbant  pour  |e 
paradoxe.-  Jldoana  pluûcurs  mtmojcdB. 
Mans  le^  CQHi^nemaires  de  Péter^turg,  ' 
6c  prefque  tous  font  iiitérefTans^  6n  y 
•trouve  uoe  très-belle  &  très-riche  jplao,- 
•chc  du  canal  thorachique  &  <Ui  yaifféaux 
Ayn)ph?tigujçç  <mi  k'y  rendent.  Dius  uji 
jiutre,  il  décrit  Iç  cœur  d'un  clppl^ot,, 
auquel  U  attribue  des.glandes^  Dans»  un 
troiGeme,  il  décrit  le  pénis  &  leréfeau 

tieiveUX  !qui.  ¥»K«^W>«  l^^^ifl^*-  ï^^, 
diflfequé  avec  ejtaétitude  trois  fœtus: 
moflftrueoic.  Xt4iifleâ4on  des  hirifions,  ' 
les ct|*l"«!kS' rénales,  reftomàc,  le  thy- 
mus,  fopt.Uf.^jets  deqa<;lquesau.ties 
mémoiret.-  •      . 

AIcTtandre Moora le  pere«  .chim^ipA,  ' 
prefeffeut  ^n  wtaiomie  d'Edfpi^^ifg^,  a 
beaucoup  ttavaillé.  Son  traitf  de^^os  a 
été  bien  requ*  &  M.  Sueeii  a.piroojc^.u^' 
.édt«ioBav>fc  4«  très^belles  planches.  Les 
.08  «Iciia  tête»  les  attache»  n^ufcula^res, 
Ja  ftru«ftttfe  des  os  font  tréi-bien  tTsutrs. 
Dons  lea  dernières  éditions  il  y  a  des  mé- 
moires fur  la  juvrologie  âc  fur  ^s  voies 
ladées;  L!efîai  (ur  Vunatomif  ooa^pztie^ 
eft  anonyme,  mais  généralement  tttd- 
.bué'è  Monrot  il  mérite  d'être  U,  &  IL  y 
a  de  bonnes  ciiofes  fur  les  ufages  des  par- 
^  ties  du  corps  animal.  On  a  encore  de 
^  Monro  pluGenra  mémoires  publiés  dim 
cvnx  de  la  foQJété  d'Edimbourg^  notre 
auteur  y  réfuf^Ugnalité  nourriuante  de 
Pamnios?  it  entre  dans  un  grand  dé^il. 
fur  le  mufcle  dipftrlque  &  Particulation 
;  de  la  mftcbdire  inférieure ,  fur  le  duode- 
mm  «far  les  inie^ions  «  &Ct 

Franqois»Jo&ph  Hunautd ,  de  Pacadé- 
.  mk ,  &  ptoft^Teur  en  anatcmk  à  Paris,  a 
dMiné  qnetaveit  mémoires  fur  Vmfatowtii^ 
fur  les  mofelés  iombricaux,  les  os  du  crâ- 
ne ,  la  manière  dont  ils  fe  foutienaent  leS' 
-ii|uitt«llti^f.^s;Cutur«8,  fîir  une  br^^- 
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«lie  dencrf^jqn'il  croit ayoic yn.ijter  Al 
plexus  fémilunaire  au  coeur  9  fur  le  mé* 
chaniDne  av^c  lequel  fe  formant  qoel. 
oues  variétés ,  fur  la  ilruâure  4ufiafe. 
Dans  fa  tucle  dtancycloji^  il  traite  des 
ligaraens  cartila^îneùx  placés  entre  les 
vertobrw. 

Thomas'Si'mîon  a  écrit  fur  pLtérus, 
fur  la  dépendfMDçe  dans  laquelle  onmet 
les  mouv^mcns  vitaux  â  Prgard  du  ^- 
veau ,  fur  le  placenta.  Ses  ouvrages  font 
plus  phyfiologiqa«s  qu^anatoniiques. 

Renc-Jacqnc»  Croilfant  Oareiîgcot, 
chirurgien , de  P^aris.  Il  a  donné  nos. 
fplanchiiolo^ie,  avec  des  cfUmpes  fiitet 
d*après  Vorigiiial  î^^  c'eft  Vrnatomi'^ 
WiïnXo^f  qu'il  épfeîgne,  Il  a  tionnc  en- 
core uiie.mrptQmic;  humaine  ft:  canioe^ 
il  combat  Ômi  fur  Pefpace  cellulaii^da 
médiaftih.  *^  * 

.  J..Chxi|lqpti;;,^vhlius ,  1  e,  4e rm'er  dif- 
ci  pie  de  Ruyich  ^  a  d>inné  une  trcs-boaoe 
thefe  fur  les  conduits  du  ehylt,  avec  no^ 
plancbe't  ê&^ien'faitW Jtla 'défendu dans 
une  brochure ,  Pinfrnûbilité  des  tendons 
&dela  dure  mère. 

£tieni^e  Hafes  y  minime  de  Teddinç- 
ton,  excellent  tomme  &  trèi-bon  phyS- 
cien.  ^ou.bfiç^ll^tique  eflun^es rail- 
leurs ouvr4g<ïs,.q<)*<'^  ^i^  fur  la  phybolo- 
gie  :  elle  ef  toute  en  expériences.  Il  re- 
ceiîjoit  fe  Tangde  Partere  carotide  â^M 
cbfûraL  dans  un  tuyau  de  verre ,  i|  en  ao- 
toit  la  hauteur  des  fauts  ;  il  parviat  â 
eftimer  la  vraie  foxce  que  le  cceai'  exerce 
fur  te  fang:  Il  crut  avoir  calculé  par  Tin- 
jeâion  la  diminution  de  vitefle  que  le 
fang  jéprof ve  dans  les  petites  branches 
des  a"rt<^^es.  ^11  a  travaillé  furUreQHra* 
tion ,  fur  I9  cââre  de  la  chaleur  ammatc 
Il  a  donné  iM; preuves  ^e  k.réforptii«ib 
qui  fe  fait  par  les  veines  mérentériqués. 

George  Ëverhard  Hamberger ,  profeC> 
feur  dejeua^  de  la  feâe  iatromicbaai* 
que«  1)  a  laitTe  une  phyiiologie  c6  '>plcte, 
unediiîertationfiir  Içs  fecrctions  «  un«i 
antre  {in J?faign^,  unetroifi^mjp  fnrta 
refpiration:  c'cft  la  dernière  quiadtW 
lieu  aux  ^eiftk^jri^es  de  M.  de  sUllei* 
tiambeigerte  permit  vis-à-vis  delniâol 
expreffions,  dignes  d  un  autre  (îecle.  9L 
de  Haller  y^  répondit  «  en  omettant  ea* 
tiérement  le  nom  deHamberget«  &  eH 
évitant  tout  ce  qui^ouvoit  lui  faire  ^  te 
peine.  Hjn^bitcgex  ne  manquoit  pat  9 
génie  »  nvus  ilnc  yarioit  pas  a(fc  z  fes  es* 

pérTeuMl 


Digitized  by  VjOOQIC 


A  N  A 

pérknces ,.  &  il  ne  regardoît  )e;5  objets 
que  d'un  coté.  Son  cœur  fe  pr^venoit  en 
faveurs  de  fcs  découvertes ,  &  s'irritoit 
des  oppoOtioiis  qu*on  pou  voit  lui  faire. 

Jacques  Au^tifte  Blondel  mérite  notre 
teconnoiflance ,  parce  qu'il  s*eft  élevé  le 
premier  contre  Terreur  épîdémique»  qui 
attribuoit  à  la  mère  les  vices  cutanés  & 
les  monftrnoOtés  du  fœtus.  Plus  on  a  vé- 
rifié ces  monilres,  plus  on  a  examiné  de 
prés  le  pouvoir  inexplicable  des  paflîons 
d*nne  autre  ame  ,  &  plus  on  fe  convainc 
de  la  folîdité  des  raifons  de  M.  Blondel. 

Albert  de  Haller ,  de  Tacadémie ,  ci- 
toyen de  Berne  en  SuifTcfut  pendant  dix- 
feptansprofefTeur  à  GOttingue ,  &  fe  re- 
tira  dans  fa  patrie  ,  en  refufant  la  place 
de  chancelier  de  cette  univerGté ,  qu'il 
avoit  fervie  dès  fa  naiflance.  Il  a  beau- 
coup écrit  fur  Ycmatomie  &  fur  la  ph.>fio- 
Idgiej  il  a  fait  un  très-grand  nombre  d  cx- 

Ï^ériences  fur  des  animaux  vivaqs,&  dif- 
équé  un  nombre  confîdérable  de.  caiia- 
irres  humains;:  npns  ne  parlerons  que  de 
fes  principaux  ouvrages.  Tb^e  contre 
le  nouveau  coudait  falivaire,  que  M. 
Cofchwitz  croyait  avoir  découvert ,  fur 
\e  diaphragme  ,  avec  une  planche  ,  eu  les 
plans  teodliieux  de  Taponevrofe  font  ex-; 
primés ,  fur  deux  fœtus  réunis  par  la 
poitrine.  M.  de  Haller  fur  un .  des  prc/ 
micrs  qui  défendit  le  fentiment  de  Ou- 
veroey  &  les  monftres  originaux.  Il  a 
écrit  pinlieurs  ^iflcrt^tions  fut  Je  même 
Cujet ,  dans  lefquelles  il  d  "     rs 

difleâions  de  mpnllres  ,  lîs 

à  la  fin  dans*  un  ff  ni  ouvi  -it 

encore  fuV  la  valvule  d*  qr 

les  vaifl^ux  du  cœur ,  de  lu 

colon  ,  &  fur  -  tout  de  la  (  ie 

eetce  partie  dans  rintefli ns 

yintellin  foufilé.&  féché ,  de  Tépiploon  , 
avec  la  dcfcription  du  nouvel  épipiopA 
colique.  Huit  tomes  de  pi  anches,  anato** 
iniques  ;  le  plus  grand  nombre  repréfen- 
te  les  artères  du  corps  humain.  Elle, né 
itont  pas  toutes  égales  ,  quoique  toutes 
faites  d*aprè^  nature; celle  de  la  cœlia- 
quc  &  d,e  la  tibiaJe  poftérieure  ont  moins 
réuffi.  Ucfljentréau  refte  dans  iç  plus 
érand  détail  dans  l,',hifloîre  des  artères*, 
lilr  lefqit elles  on  n^avoit  prefqne  que^ap 
bregé  de  Wii^slow ,  fur  les  organes  df  la 
f^qnçnr  l^condanta^^fur  ja^^ru^tije  ^c^| 
véficules  fé  m  in  a  tes  'compoféès  dé  f>et:^l 
ifitefUns  a venclei ,  fur  le  réO:^  vafcutlai* 
^      T4mîïr.fwt.  IL 
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redn  tefticule»  &  fur  les  vaîfSeaAx  défé- 
rens.  Expériences  fur  la  refpiration , 
pour  démontrer  que  les  mufcles  intercof- 
taux  internes  élèvent  également  les  cô- 
tes comme  les  externes  ,  &  qu'il  n*y  a 
point  d*efpace. rempli  d*air  entre  la  plè- 
vre &  les  poumons  ;  fur  les  hermaphro* 
dites ,  que  M.  de  Haller  croit  être  ordi- 
nairement des  hommes ,  dont  Turetre  effc 
fendue  fous  le  pénis.  Expérience  pour 
faire  voir  que  les  cavités  droites  du  cœur 
ne  confervent  leur  mouvement  ,  que 
parce  qu*elles  font  irritées  par  le  fang,  & 
que  les  cavités  du  coté  gauche  ne  le  font 
pas.  Mémoire  fur  les  parties  fenfibles  & 
irritables;  ce  mémoire  a  Jait  époque,  & 
aattiréàfon  auteur  bien  èit%  ennemis  & 
bien  des  apologiiles.  Il  réduit  Tirritabi- 
lité  à  la  feule  fibre  mufculaire  ,  &  ne 
trouve  de  fentiment  qu'aux  nerfs  ;  il  le 
refufe  à  la  dure-mere ,  à  la  plèvre ,  aux 
tendons ,  au  période ,  Ëfc.  Mémoire  fur 
le  mouvement  du  fang  fondé  fur  des  éx« 
périences  faites  principalement  fur  det 
grenouilles.  On  y  défend  en  quelque  ma- 
nière la  dérivation  &  la  révulfion;  le 
fang  eft  accéléré  dans  Tairtere  de  la  par- 
tie dont  on  ouvre  une  veine  ;  caufes  du 
mouvement  du  fang  différentes  du  cœur  » 
£^c.  Deux  mémoires  fur  la  formation  da 
poulet  ,  fondés  fur  un  grand  nombre 
d'expériences  ;  le  ventricule  dreit  dtl 
cœur  ne  commence  à  paroître  que  plu- 
fieurs  jours  après  le  ventricule  gauches 
le  poumon  ne  paroit  qu'après  Ini.  Lef 
cbangemens  du  cà!ur  ne  font  que  des 
rapprochemens  des  parties  ;  le  fœtus  exî- 
fie  dans  la  mère  avant  Tapproche  du  mâ- 
le. Zone  ciliaire  ,  développcmens  du  fœ- 
tus ,  ^s:.  Mémoire  fur  la  formation  des 
08 ,  leurilruâure  &  leurs  accroiflemens  , 
vaiflTeaux  droits,  bémifpherc  vàfculenx» 
v^iCHaux  qui  entrent  dans  rapophyfe^ 
qui  fortent  du  noyaul  Le  période  n'eft 
pas  le  moule  de  Tos  ;  l'os  s'accroît  &  fe 
forme,  pai;  U  pulfation  des  artères.  Mé- 
moire fur  le  cerveau  des  animanx,&  fur- 
tout  des  poifîons.  Mémoire  fur  les  yeux 
des animagpc; .v?iiireaux  du  corps  vitré  & 
du  cryftallin  »  trois  James  de  la  rétine  ; 
la  choroïde  incapable  d'être  le  fîége.dela 
vne.  Mémoire  fur  le  f3iLftême  de  M.  de. 
Bu0pn  ;  commentaires  fur  les  levons  de 
(pprh^ave,  Nous, y  remarquons  unique- 
ment qtte  les  leçons  font  bien  de  ce  grand 
homme  ^  &  que  )es  notes  feules  font  d^ 
Mm 
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r^ditcur.  Elémens  de  la  phyfiologie  ,  ft 
•hrëgé  de  cet  élémens.  Il  nous  eft  impor» 
lîble  d'entrer  dans  un  détail  fur  un  livre 
'de  cette  longueur.  Bibliothèque  anato- 
inique. 

rréderic  Schreiber  de  Kônîgtberg, 
profefîeur  à  Pëtersbourg.  Il  a  commen- 
cé de  donner  une  phyfiologie ,  dont  il  n'a 
pu  finir  qu'une  partie.  11  étoit  mathéma- 
ticien &  métaphyficien.  Il  a  traduit  & 
augmenté  la  myologie  de  Douglas ,  il  a 
doiinédesmémoires  far  les  futures ,  les 
os  triangulaires ,  &c, 

Nicolas  Rofen  de  Rofenflein,  premier 
médecin  de  Suéde ,  a  donné  un  abrégé 
^*anatotftie  &  quelques  thefes ,  entre  lef* 
quelles  il  y  en  a  une  fur  le  vomiflcment  » 
fondée  fur  des  expériences. 

François  Nicholls  a  donné  un  abrégé 
&atMtomie  &  de  phyfiologie,  dans  lequel 
il  y  a  des  hypothefes  fort  fiuguHeres  y 
quelques  mémoires ,  entr*autrts  fur 
une  ecrevifle  hermaphrodite  $  un  traité 
ftahlien  fur  l'ame. 

Jofias  Weitbrecht  >  proFeiïeur  à  Pé- 
tersbourg.  On  a  de  lui  un  ouvrée  fur 
letligamens.  11  partage  fur  cette  partie 
de  Vanatomii  ta  gloire  de  W^inslow ,  &  il 
l'a  écUircie  par  des  planches*  Ptnfieurs 
mémoires  académiques  fur  la  veifie ,  fur 
la  manière  de  difcerner  les  os  du  coté 
droit  d'avec  ceux  du  coté  gauche  ,  fur  le 
pouls  ,  qu^il  ne  croit  pas  pouvoir  attri- 
buer à  la  nouvelle  onde  de  fang  partie  du 
coBur ,  fur  les  mufcles  du  vifkge ,  des  the- 
fes ftr  la  ftruâure  &  les  fibres  mufculai- 
res  de  l'utérus ,  la  contraâion  de  la  pru- 
Aelle  ,  les  apophyfes  maUiillaires ,  gfc. 
Il  a  fuivi  dans  tous  (es  ouvrages  fes  pro- 
pres diffeélions. 

François  Gigot  de  la  Peyronie  ,  de  Ta- 
cadéroie  ,  uremier  chirurgien  du  roi ,  ^a 
Toulu  établir  le  fiége  de  l'ame  dans  le 
corps  calleux ,  fur  des  expériences  trop 
peu  nombreuies  ,  Iburce  ordinaire  des 
hypothefes  &  des  errenrs.  Il  a  donné  la 
dirteâlon  d'un  animal  mnfqué  de  l'efpece 
des  civettes. 

Alexandre  Stuart,  mldccfn  ,  a  donné 
un  mémoire  fur  le  mouvement  des  muf- 
cles ,  avec  leur  anatowie  &  quelques  ex- 
péiivnccs.  Il  â  traité  de  l'ufa'^c  rfe  la  bile; 
Si  a  donné  un  mémoire  fiugàlier  de  la 
formation  du  cœur  conftru jt  upîqticmerfé 
fur  une  h^pothefp.  *     '  .    "      "    '^ 

-  Jact{ues  Théodore  iCRfl»  rfecréttirt 
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dé  la  viTle  de  Dantzig,  homme  carienx 
&  qui  a  traité  prefques  toutes  les  claiTes 
des  animaux ,  a  donné  Vatiatomie  de  pla- 
ceurs poiiTons ,  &  déFendn  dans  un  mé- 
moire l'ouie  de  cette  claile  d'animaux  » 
dont  il  croyoit  avoir  découvert  les  orga- 
nes. Dans  un  autre  mémoire  il  prouve 
que  la  coquille  des  animaux  tefiacées  fis 
forme  avec  l'animal  même. 

J.  Frédéric  CaflTehohm ,  profelTeur  à 
Halle ,  excellent  anatomifle.  On  n'a  qut 
peu  d'écrits  de  fa  main,  é^  il  cil  mprt  dans 
un  âge  très- peu  avancé.  Ce  qttll  a  donné 
fur  forgjne  de  l'ouïe  eft  excellent ,  &  de 
la  dernière  exaditude  :  il  eft  entre  dans 
le  plus  grand  détail  des  plus  petites  par- 
ties  de  cet  organe.  On  a  de  lui  encore  un 
manuel  de  la  diffeé^ion  des  miifcle^:  &  des 
vil'ccres ,  qui  tCcît  pas  fans  d'utiles  dé- 
couvertes. 

Antoine  Leprotti  ,  premier  médecin 
du  pape,  adonné  i\e\\x  mémoires  furies 
premières  racines  des  vaiiTcaux  du  chy- 
le: il  a  vu  l'esu  pafTer  de  l'inteftin  dans 
les  vaiflTeaux ,  fur  les  glacdcs  fimples  da 
reftum.  ' 

Dominique  Gufman  Galeazzi  a  donné 
dans  les  mêmes  commentaires  de  l'acadé- 
mie de  Bclogne ,  des  difTcrtatîons  fur  les 
corps  jaunes  ,  fur  les  glandes  fimpIcs  8c 
compofées  des  intcfiins  »  fur  les  conduits 
hénatityRiqucs  qu'il  admet,  fiir  les  in- 
teftins  &  les  cellules,  fut  le  fer  contenu 
dans  les  cendres  animales. 

Pierre  Nanni  a  défendu  le  fyftème 
glandulaire  de  Malpighi. 

^  Pierre  Paul  Molinciy ,  célèbre  chirur- 
gien a  fait  des  obfervations  fnr  les  nerfs 
de  la  huitième  paire ,  qu'il  liolt ,  6t  fur 
les  conduits  de  larmes. 

Caje(ano  Tacconi  a  travaillé  fur  le  caf 

2 ni  remplace  l'os ,  fur  ht  gelée  dont  ce  cal 
ft  formé  ,  fur  la  qufrhtité  de  bile  pro- 
duite dans  un  temt  donné  ,  fur  Vanatom 
mit  d'un  monftre. 

Job  Bafter ,  Zelantfois,  à  beaucoup  tra« 
vaille  furies  animaux  de  mer ,  fur  \ts  co- 
outlla^'cs,  fur  les  polypiers,  qu'il  regar- 
de biei^  plus  copime  rhabïtation  de  ces 
atiilhHtfx ,  que  comme  leur  ouvrage.  II 
a  ioimé  un  mémoire  fi) r  la  génération  des 
ariitnaax;  *■  \  "  "  '"  ,.' 
'  L'oftéolorîe  5:  la  myologie  de  Jean  Ba- 
îct'ohVlb'métiteiî'étre'cobfécs  firla  na. 
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îfliftii*;  îatromcclianîqiiê.  K  à  (îonn^  des 
elTaii  d*étonoiiiie  suiimale  •  dont  une 
grande  partie  roule  fur  un  Tyftérae  de 
tuyaui^  artificiels  &  fur  la  quantité  d*eaii 
qtii  couinit^e  ces  tuyaux  à  rropbrtiqn  de 
leur  grandeur,  &  de. leur  libtjrté'  entière 
ou  gênée  dans  une  partie  de  ces  tuyaux. 
Il  a  cherché  expérîmontalement  les  iljr 
minutions  de  force  dans  (es  fblidcs  de 
l'homme ,  qui  dépendent  de  i*âge  ,  de  la 
niédecine ,  g;fc.  Il  a  écrit  cnfuitc  fur  la 
perfpiration  ,'  &  en  a  drcflfdcs  tables  fur 
îcs  pi-upres  expériences  comparées  avec 
cdles  de  quelques  autres  phy&ciens; 
fur  la  grandeur  du  C9ur  &  fur  celle  du 
foie:  le  premier  eft  plus  ^rand  danie  les 
animaux  fauvages ,  le  df^rnicr  dans  les  a- 
nlmaubc  donieÂiqnes.  Il  y  a  plufîeurs 
autres  niorceaux  de  phyfiolosie  d.ins  ré- 
crit deRohinfon  fur  le»  médicamcns. 

Céfar  Verdier  a  donné  dans  fon  abrégé 
à  peu  prés  la  même  anatomie  de  Winslow. 
\L''édTtion  FeFpndue  par  M.  ^abatitr  eft 
bien  plus  digne  de  notre  conitaoce. 
;  Les  épitresde  Jofeph  t^ozzi  font  rem- 
plies dé  faitcT  particuliers. 

AnjoIn,e,  Ts  rrein ,  de  ^acadén^î(^ ,  pro- 
féfiertr  en  anntomîe ,  dé  Paris ,  à  donné 
plljfi'eiirs'inénioiresd*ana/0i»2>  &  de  phy- 
liologfc.  Il  a  faits  des  expériences  fur  \z 
prodi]<^iondclavoix,  &  fu'bftituéau  dif- 
férent diamètre  de  la  jjlotte  les  degrés 
de  tenïibn  dans  les  lii;amciis.  Il  a  cru  a- 
voi'V  dccouvert  les  vaifTeaux  blancs  dont 
les  xf.fSercs  font  compoles.  Il  a.  travaillé, 
fur  les  reins,doat  il  rejette  les  glandes,  6i 
dont  les  conduits  urinai res  r«)nti  fclonM. 
Fcrrein ,  des  paquets  de  conduits.  ïl  a  eu 
fur  le  rtiufcle  dîgaftriquç  une  tontrovcrfc 
avec  Winslow  &  avrc  Monro.  Il  n^ad- 
met  irautres  hermaphrodites  que  des 
feiuifles, . 

Jolb'plvtieutaud,  de  racadéraîe,  pro- 
fclleur  m  anatomie  ,  &  enfuitc  médecin 
des  ei)lans^fo  France,  a  beaucoifp  diifé- 
que  &  i^çrit.un  ouvrage  important  fur  np-, 
trc  arj.*  Ses  êflais  d'unatômse  1ric  font 
pôint^P  abfîjjé  de  Winslow  >  ils  font^ 
n^^,CABri^.5llcs  travaux  de  Tautenr,  étv 
bêàû^Q^fp*.  puis  corredis,  fur' bien  d^s  par- 
tics  du  çcjrps  humaJn^C'nnj.^  fur  }es  ar- 
t^Mf  ^r^.ha,lÇn  ',  fur  la  diyiUoo  dç  la  par. 
tic,niBMeiirê,iU«,v«îîtnjifcIç5  du  oo^ur,, 
dWitiJnYçmbt^rigierçiôii.l'orcllettê ,  &, 
rà'ifiVç  s^^ifvre  d'itii  ùl  4rter^;  ri>  dé- 
couvert V^  p^u  ptèi  en  mèmt  temps  que 
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M.  de  DaTlef ,  Vépiploon  colique  :  inai« 
celui-ci  e(l  entré  dans  iio  plni«  grand  Jé« 
tail ,  &  en  a.d.QOflé  |a  figure,  pins  un  mé« 
moire  fur  la'  veflie  urinair^ ,  il  appuie  fur 
fon  trigone  &  fa  luette.  Il  a  traité  du  yo- 
mincment^  qa*il  attribue  effeiitielkmcnt 
à  reftomac  &  accidentellement  ^u%  for* 
ces  de  la  r«>fpi ration. 

:  Pterriç'Lyônh'et  a  donaé  plufieurs  ob«^ 
fervations  utiles  fur  la  tcftaceoftéologi^ 
dé  velfer ,  i^  une  Anatetnie^  CjOinpIete  de 
la  ç.çenillç  du  faule  :  ouvrage  qui  furpaf« 
fe  tout  ce  qu'on  a  fait  encore  eh  anaiomU^ 
accompagné  de  planches  parfaites, 

Guillaume  Pbterfield  a  donné  i/n  ou- 
vrage confidérable  fur  les  yeux,  dont  U 
partie  pjiyfiologique  eil  la  plus.ori^inale« 

George  Martine  »  outre  plufieurs  mé« 
^oir(*^  ,  phyfiologiques  Si,  mathémati. 
quis ,  a  éprit  fpjrles  animaux  fçmbjables 
tSL  fnï Ta  chaleur  animale ,  &  on  commen** 
taire /i|r  les  tâibles  d*£uftaphio  ;  ce  der« 
nier  ouvrage  el(  fait  avec  foin  ^Martine 
a  lu  toijs  les  auteun  contemporains  , 
&a  prqilté,  de  cettvltâuri?  pour  devinef 
les'vûes  dé  l^aùteur  :  \\  t  ajouta  pIufieDr» 
iremarquè s  utiles,.  . 

BroVhe.  Laiigfish  t  doan^'des  anaty* 
ter  du  farii  &  de  l*urine ,  faites  fur  Thom» 
me  en  fanté  &  fur  Thomme  dans  differens 
pérîodes'clc  .la  fièvre  ,  pour  découvrir" 
le  chairgcmcnt  que  la  fièvre  produit  dans 
ces  "hu  weiirs.  Il  a  écrit  fur  le  mçuvcmen^ 
mufculâirc  éS^Turla  firufture  du  mufcle  , 
i'^  jHéprje  n*t!!  point  mauvalfe:  il  a  attri^  . 
biié  la  contraction  dés  mufcl.s  à  pn  efprit 
ethéré  qui  excite  Si  augmente  la  force 
contraûiye  "des   çlemçus    folidej  dç  U  , 
tbre.      ,     .  '  , 

'  S' l^^^^^^^^^X^^  BMe,  pr«fefi*enr 

F 
h 
fc 


i 


Digitized  by  VjOOQIC 


U8^ 


AN  A 


don ,  6fc. 

J.  Erneft  Hebenfreit  •  profefleur  en 
anatomie  à  Leipfick ,  a  donné  un'  bon 
nombres  de  thefes  anatomiquet ,  &  une 
anthroi^ologie  té(pile,  avec  quelques  def- 
criptions  de  monftres  »  &  det  recherche! 
furies  hernniphrodites. 

Juft.  God'froi Gunz ,  prdFeflfeur  çn  â- 
natomie  à  Leipli^  ,  &  enfui  te  premier 
médecin  da  roi  de  Pologne  ,  homme  (a- 
vant  &  appliqué,  mais  cenfeur  févere  ^es 
ouvrages  d*autral ,  a  donné  plufieurs 
thefes  d^anatomie^  dans  lefquelles  11  y  a 

Î;énéralement  ou  des  opinions  i>u  des  ob- 
èrvatîons  nouvelles.  Il  a  écrit  fur  la  ref- 
piration  ^  fur  Tartere  maxillaires  far  le 
mouvement  du  fang  dans  la  dure  -  mère  , 
fur  le  foie ,  fur  Tartictilation  de  la  ihlk- 
choire  inférieure ,  fur  Totérus ,  fur  les 
hernies  &  les  juirties  qui  ton  font  le  uégé , 
fur  le  Traité  des  humeurs  d*Hippocrat^. 
lia  para  à  Dublin.»  «n  1(^4  »  iin  très- 
hon  ouvrage  fiir  le  tranfpiraticm  i.ce  tbât 
des  tables  drclfées  par  M.  Rye ,  f^r  fa 

Sropre  «xpértence.  Elles  «liffe^ent  con- 
derablement  de  celles  de  Sanâorio. 
Guillaume  Noortuvyck  a  dondé  fur  Tu- 
terus dans  T^tat de grofle(fe ,00 ouvrage 
vnjpea  verbeux  qui  mérite  d'être  lu. 

Fram^ois  Duhamel  du  Monceau  «'de 
l'académie  ^  a  bien  mérité  de  la  phyfique 
appliquée  ans  befoins  de  l*homme  :  il  a 
donné  plufieurs  mémoire^  fur  la  forma- 
tion des  os,  il  a  cru  y  découvrir  de  l'ana- 
logie avec  U  formation  det  écorces  :  il 
fttppofe  que  le  périofte  forme  une  pre- 
mière lame  ofiéufe  qui  eft  bientôt  recou- 
verte d'une  féconde  ,  &  d*Une  irbifieme* 
Il  a-  i«it  les  expériences,  de  la  .gajance , 
4ont  la  cotilenr  pafle  dans^les  os  ;  d'ail- 
très  expériences  fur  Tente  animale  dés 
ferons  duchapj^.* 

Philippe  Adolphe  Boe|it9er  ,,  prof^f- 
feur  à  Hatlé^  k  donné  plufienrs^  bonnes 
thefes  À\at^tcyiiif.  On  a  de  lui  dcttx  re- 
cueils de  planches  trds-biea  ei(écutée9, 
dans  lefquell'e!;  il  repréfente  un  monllre  , 
l'uterûs ,  riçjrf .humain ,  Tovalre  ;  &  de'f , 
objets  lieiicc»  parties. 

At)rahâin  Râiuw  ,  nevçu  de  Boerhaa- 
ye ,  pi^oFeuéttr  à  P&ersbourg ,  grarid  arta- 
tomifte-,  lîHisfi^rd ,  a  donné'troîs  excel- 
leos  oiixraijes  Ji'matomif  ,  &  quelques 
mémoires.  T'Mit  le  monde  cftimefon  XV. 
éepi  icrfi.  Jf^i^j^ritigue  $  Il  y  a  Hit  iiu 
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finlté  de  drtiilf  anatomique^,^)râiqnx  i 
fur  le  fuintéhient  des  matierer  ^et ,  io. 
jeâées  au  travers  des  membranes,  tut 
la  ftruAure  des  membranes  &  leur  tiflu 
extérieur,  fur  la  (Irudurc  de  la  pean, 
£ffc.  Dans  un  autre  ouvrage  furnni^. 
tum  ficiens  d'Mippocrate  ,  11  y  a  de  boti- 
nés  chofes  fur  la  ftruâure  des  muCclet, 
fur  l'effet  des  bleffures  du  cerveau  8c  des 
méninges  :  il  a  donné  d'amples  defcrip. 
tions  de  deux  monftres ,  &  il  a  déhnàn 
les  monftres  accidentels.  Dans  un  mé- 
moire fur  les  hermaphroldîtes  ,  il  doute 
qu'il  y  en  ait  dt  véritables.  Un  antre  mî- 
nfoire  trèsconlidérable,  traite  de  la  fi- 
bre ,  de  la  glu  dont  elle  eft  compofée ,  da 
tiffu  cellulaire ,  £^c. 

François  Boiflier  de  Sauvages' ,  pro- 
feiTçur  de  iVIontpellIer ,  iatromathémati- 
cien ,  mais  de  la  feâe  de  Stahl ,  a  beau- 
coup  écrit  &  mllé  quelquefois  les  expé- 
riences au  raiibnnement  Nous  ne  pou- 
vons ^accufer  aue  fes  principaux  otma- 
ges.  Théorie  de  la  fièvre  9  M.  de  $an- 
vages  calcule  les  forces  du  cœar  ,  êc  trao- 
ve  aifément  que  fon  mouvement  ne  peut 
pas  naître  des  nerfs  ,  dont  la  liqueur  et 
elle-mi^me  mife  en  mouvement  par  le 
cœur  :  on  ignoroit  alors  la  force  de  Tiiti- 
tabilité.  Il  s'oppofa  au  théorème  deBelli- 
ni  qui  admet  l'accélération  dans  les  vaif> 
féaux  libres  «quand  une  partie  des  vai£> 
féaux  eft  bouchée  par  robftrHâion.  Tbée- 
rie  definflammation ,  le  cœur  eft  mtsea 
mouvement  par  Tame  &  non  pas  par  k 
ftlmifltis;  la  dilatation  des;  artères  dans 
le.ponls  ,  £^f.  Notes  fur  l'haeoiaftatîqae 
de  Haies ,  expériences  fur  la  contraâ^a 
des  artères ,  Àir  l'adhéfion  des  diflRsrent» 
humeurs  de  l'animal ,  la  dilatation,  ^c. 
Théorie  du  pouls  &  de  la  cîrculattoiï  : 
M.  de  Sauvages  admet  des  fibres  loiq;»» 
qui  raccourci (fent  l'artère  eoup^.  Le 
mnlcle  U  contraâe  bien  plus  que  le  aï- 
eul ne  fe  permet.  La  fomme  des  luo^ierei 
^e  tous  les  petits  vaiffeaux  eft  ééçv^Uàt 
|a,1urtîeré  de  l'aorte.  Differtauoif  Tiir  U 
manière 'dont  l'air  agit  fur  Je  cori^h»> 
main  ^  Je  DoUfiion  eft  regardé  cooiî^c  ta 
^éfervoii;  dans  lequel  le  fang  peiA  AEre£- 
terti.  Elémens  de  phytiologie  :  fl'f  t 
bien  det  expériences  ti^bieàf  des  hlrj^ai&e- 
fes  dans  cet  ouvhi^  qui  eftjxn  priS^bt 
la.ptiiffa.itte  deTiimeTtirlf'çipDr  :m'dl 
Sauvages  l'admet  entier*.  iPraflèdVr'tf 
&rtatidni  br  les  yeux;  oâ  ilM^M  fe 
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U;aiifcili|ipiils}  un  ziài^  tvLt  l^aftion 
des  mi^lcles  jy}|/eccoftaax.exUi^mes\  un 
zwiritnx^i  force  vitale  de  rame-^  ô'c. 
'  ,jClai\de  NicoUfl  le  Cat ,  çhixurgrân  ^ti- 
.'bli  à  Rouen  ,  phyficien  &  anatomifte.  If  a* 
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dont  lés  planches  font  bonnet*  Cç^en- 
dant^M.  \ti,Çf!^  oç  (ut  pas  trouverles  deux 
'commuQÎjl^ttio^  du  nerf  ptérigoïdien  a- 
ypo  ïinffl fcf^ùfil&  le  nerf  di^.  Le  traita 
.des  teAS.eft  enificm  de  pIuEeurs  phéno- 
mènes pç^iqû^f^  de  la  découveifte  de  la 
men^W^ftf.  quîjJtapifTe  la  face  fnt;érieurc 
'di  la,  iclexotique.  Deux  écxitii  for  les 
serl^  Se  les  i^ufcles ,  pleins  d'hypoU^efes. 
M.  le  Catphce  le  fentiment  dànsJes  me- 
singes  :  il  vou^f  oit  foutenir  la  conimu- 
nication  de  la  dure-mere  fur  toute  la  ton- 
deur d<s  nerft.  Après  guelaûes,.expé- 
xîences  «'&' beaucoup  de,  rauonnemens 
contre  Tinfcnfibilité  des  tendons  &'des 
inem|)r^nM«  on  voit  que  i^»  le  Cot  a- 
trouvé  lui-même  ces  parties^  mfenilbles. 
Xes  mémoires  fur  la  couleur  notre  des 
siegres  ^  Si  fur  h  caufe  de  révacuati9i]  pé- 
xiodique»  tbntj  entièrement  J^nd^s  fur  des 
hypotbéfcs.     /'  ,',<..      • 

jDavîff  Cornenie  de  Conçcelles  a  don- 
né déuxî^  ouvrages  fur  les  .mufdesi  dans 
le  premier  ^'il  donne  les  figures  de^ . n\uf- 
çl(e^,du. pi4 1  dans  le  fécond^ les .mufcles 
fdn  vifJge'  Wil  deffinés  avec  beaucoup  de 
ftovjfcti^}  ^ .9Uoiqu*Albinus  ait  travail- 
lé  can^.  ûjv  goût  plus  anatomiqi^ ,  les 
'filançhes  dé  nfot're  auteur  ne  font  point 
m,  méprîfojr.    \  ^  ^      '     . 

Jean  Kathâ'nàél LSeberkohn» médecin 
^  Berlin,  l'un  des  anatomiftefs  qui  a  réuf- 
fi,  le  m! Aix  dans  les  lojeftions  i  tout  ce 
^u^il  à  écrit  e(î  bon  «mais  fur  -tout  fon 
némoirê  for  là  ftrufture  des  flocoons  qui 
^OQipofent  la  tunique  interne  de$  iatef- 
tins  :  dé  ^rès  -  belles  planches  repréfen- 
tent  le  réfeau  vafculaire  «  les  petites  glan- 
des ,  &  h  bulle  chyleufe  ,  par  laquelle 
M.  Lîëberituhn  proit  que  cette  liqueur 
nourricière  eft  reforbée«  M.  Lieberkuhn 
a  découvert  dans  uu  mémoire ,  fon  fecret 
four  mouler  en  argent  les  vaiffeaux  d^ 
vifcçfes^  &  flans  un  autre  ,  un  a.  petite 
planche  fort  coiqmode  pour,  mettre  de 
petits  animaux  fous  le  microlcope }  il  a 
laifll^  un  alTortîmentr  précleos  de  prépa^ 
ifttioas  anàtdmlquei  • 


Jorcpb  Etienne  Bertier  «  prêtre  de  l'o- 
ratoirç  ymérited*étremis  au  nombre  des 
an^tomiftes»  par  les  expériences  qu'il  a 
Faites  fur  les  animaux  en  vie;  il  a  nié  le 
mouvement  périftaltique  «  il  a  cherché 
dans  Tair  &  dans  la  chaleur  Ifiicaufe  prin» 
cipti&du  nioiivement  du  Cafg^.  |1  eft  a^ 
fiigeantx}ue  M.  Bertier  ait  .trouvé  Ter- 
reur f^  le  chemin  qumie^ettâlavérité. 

HeinrI  Baker  allait  des  ex^riencfs  fur 
le  polype  ;  il  a  écrit  dès  oblervations  mi- 
crofcopiques ,  dont  une  partit j^gafde  U 
circulation  du  (ang  «  &  d'autres,  fujcts 
phyGolo^iqnes.  .    . 

J.  C.  Wilde  ^  donné  des  obfervatioot 
anatomiques  jans  l«s  iiiémoire&  de  Fé- 
tersbousg.'         ,  ■      - 

Clifton  Wintringhtm*  preméer  méde- 
cin du  roi  dr* Angleterre ,  »  faitu»  nom- 
bre  confidérable  d^expérieases  fur  les 
mefures.&  Ic^  forces  de  diSeieiite^^H-te* 
res  ou  veiqes  do  corps  animaK&  il  en 
a^  dédufl^.dcs  conféquences  trK'j'mpor- 
tantes  pour  fa  phyfiologie.  Les.  veines 
généralement  réfifteut  mieux  à  la  dilata- 
tion que  les  artetes  «  &  les  'petiif  f  artè- 
res (ont.  plus  fortes  que  les^ttp^cs.  Les 
artères  du  baifin  (ont  plus  foibles  que  les 
artères  voi fines ,  &  lesTeiUMi  (bat  plui 
fortes,  Êfc.  '    (:    ;- 

Ben  janinjlaadtey,  médecin  s  bel  eU 
prit,  auteur  d*une  pièce  de  thié^e  efti- 
mée  y  a.  "donné  (ur  la  refpisttion  un 
mémoire  dans  tefquel  il  défend  unehypo* 
thefe  erronée ,  mais  qui  renferme  4i$  tn^ 
pétieaces  eQrieuftt«  "  \ 

Pierre  De mfturs  a  donné  pûifijeurs  iné» 
moires  fur  Toiii ,  fur  les  fibres  4^  VétU  , 
fur  une  membrane  nouvelle-  de  rtomeur 
aqueufe  ;  il  a  donné  suffi  deux  mémoi- 
res fur  raeeouplemfol  des  (alattMMret 
&  des  crapauds.  .     »  •«' 

La  the&  de  Frédéric  Liebegett  Pltk 
fchel ,  fur  la  gbnde  articulaire ,  eft  boi(- 

Si  &  contient  des  obfervations  UnéfeC- 
ntea  fut  les  glandes  de  Han^ere^* 
Jofeph ExupereBcHtin,  de  T^tadémie, 
médecin  du  prince  de  VidacKie',  itabli 
depuis  à  Renai»».»  donnt<  fii^tm  •»- 
vrages  à'anatêmk  8l  de  pbyfîol«^e<  fon 
oftéologie  eft  trjs- bonne  &  trèiy^domple. 
te  9  il  s*eft  «ppofi»  a  k  nouvelle «tlkéorie 
de  Mt  F<^n^«o  >  fut  11  formation  de  la 
voix.  Oan^  (t*?érens  mémoiee^.^  il^  a  dé> 
crit  les  eo^u^  {jphénoïdiens:  «  les  fibres 
de'l'eftomac  du  dieval ,  très  -  femhiablai 
Mm  3 
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k  celles  de  Teftoinac  de  ThomiAê  i  la  &- 
hreM  ât  celui -^ci  i  Us  minéanx  ^ne  la 
Vtirte  omWWcale  iJoime  au  ibie^lei  con- 
duits lacrymaux  de  difKfenteit  bétes.  Il 
&  traité  enoorè  de  la  'drcultrion  des  ef- 
pr  ts  animaux ,  &  de  la  circulation  par- 
ticulîertf^dti  Pbie. 

Jûc^ôesP^fons  ,  tnédeein  de'  Lon. 
drcs*  iéétit  fiir  les  tmet  urintiret,  fur 
la  génération  ,  fur  les  hermaphrodites  , 
fur' te  moMVeihent  mufcnlâirf  ,  {\ir  la' 
phyfionomie  produite  par  Taôion  fré- 
queqte-  d«§'  mufclet  qul'ftr^  dc  carac- 
tère à^ certifie»  paffiom  :  il  y  a  dc  lui 
plufieurs  mémoires  dans  les  TranCphlI.,, 
<|ui  roiileiit  généralement  fur  Yamtomie' 
comparée» 

Antoine  Petit,  le  fiti,  de  Tàcadémie , 
•fiaf§n)t#trt%!  médecin  :  fon  édition  dc 
ï'ArtafâMh*êt  Pdlfyji  eft  en  gnrtde  par- 
tie Uft  ouWage  Bouveati  Se  original.  Il  a 
-donné  de»  mémoires  foif  faf'mafiiert  de 
Irappetter*  les  noyés  i  kl  vie  ,  les  liga- 
mens  de  Tuténis ,  gfc  11  cÛ  entré  avec 
M.  Bouva'rt  dans  une  controrerfc  «nato- 
mlque  qui  dwe  encore.  M.  Petit  eft  pour 
]a  latitude  dans  le  terme  de  l*î»ccouche- 
mènr^  ît'a  donné  à  cette  oçeafion  une 
théorie  nouvelle  de  la  e^ufe  de  Taccoa'- 
«hement  ^  tntiérement  n^lt^cf» 

Philippe  Conrad  Fabriciits  «  proFef- 
feiil-  I  H\élmftadt ,  t^rniiiie  philolophi- 
%ut  entièrement  livré  aux  études  :  il  a 
•donfté'  m  abrégé  fur  IMtdmitiiftration 
•«natomiqite ,  é^  plu{i<eurs  bonnes  thefes 

J.  Daniel  Schlidîn^^  médecirt  I  Amf- 
4erdtm  ^  a  donné  une  defcrrption  des 
organes'de  la  rénération^,  mais  fur  •  tout 
«Ifi  w^cfife  inr  le  mouvement  du  cer-  * 
^ea«>qui  dépend  de  la  terpiration  ,  qui 
^  dMi«^lieu  aitt  recherches  de  M.  de 
Haller  êc  d^M.  Camurc  :^n  t  d^  lui  plu-  \ 
fleurit  mémoires  anatomiguei  &  phyiio-  ' 
ibgiqiies. 

t  J^^rtiiQoi»  David  HéHfiant,  de  Façade 
fnie  ;  fes mémoires  (bi^  la  formation  des. 
«ffdev^letits  &  des  cdqailtea  font  intéref. ' 
fanliil  a  trouté  que  le  oahevas  origi- 
iial  *ioftlèlalre  (  vafcïiWihe'*  eh  '  mfme 
temp»)^dés  os',  fubflfte  même  dahs  leur 
dtiird«>  parfaite  dareié^  &  qâ'pn  peut 
te  m*ttfé'  i  décoRvejrt  ,  èti  Vi^o'.vant 
la  terre  tfont  il  eft  recoq'WMtl  il  a  don* 
-né  ^n%or t  M.^itnatûtnfe  de  Peftomac  du 
toitcéu  9  4t  Porgane-^  ik'yoik  'de  Vk- 
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ne- du  Af ▼»!  &  du  mulet.     .    . 

Théopftiir^e  Bordeu  ,  ^Àrê  méde- 
cin ,  a  ecrit.fnr  tes  glandel  ^  ihr  le  cîffii 
eellulaire  ^  fur  le  pouls  liCcroîèqoe  les 
glandes  rëi^dent  leur  htimettt  ,'tionpar* 
ce  quVlles  font  comprimées  «  mais  par 
ftîi  effet  de  leur  irrigation/  Il  a  fcimh  une 
force  tontràdive  puiflTaiite  "dânfs*  le  tîffii 
cellulaire  «  &  a  afijgnéd  chaqnéVibere 
tin  pmvh-caradlériftiquc. 

Cafîmir/Chriftophe  Schmldel  ;  médé« 
cin  du  corps  du  margrave  d'Anfpach  «  z 
écrit  fur  Torigjne  dir.ftetf^\nteTCoiial 

Î'  qu'il  dérive  en  partie  ifii6é*^l1nlofitc 
ortie  des  membranes  de  la  carotide); 
fur  ce  nerf  dans  la  ^oitrJne  &  Jans  le  l6as- 
ventres  fut  >)Uelques  $na(hntiofes  des 
arteref;fiir  les  vaiflj^aux  lymphatiqna 
duftïie.   .    .'   '  '         '-      ' 

Ffédirfic  (iruillattme  Hénfing ,  profe{> 
fsnr  à  Gieifen ,  mort  dans  an  ^ge  pea 
avancé  ,  à  donné  des  tbefés. 'utiles  for 
le  péritoine , Pépipioon, le  col<m  &  les 
apophyfes» 

Pierre  Tàbirrani ,  de  Boto^e ,  a  doo- 
né  des  ob nervations  anatomiqnes  omiu 
breufes  &  intéredantes  ,  far  les  fines 
du  cerveau ,  for  les  parties  génitales  de 
la  femme  «  fur  les  corps  jaunes,  n  ea  a 
donné  d'autres  dans  les.  mémtiirç^  de  Ta- 
cadémiede  Sienne  ,  fur  les  enxeloppes 
du  teftîcule ,  fur  la  vahruie  d'Eofta^  t 
fur  un  hermaphrodite. 

Les  dcui^  mémoires  de  M-  JeanU* 
nings,  imprimés  dans  les  Tranfadioits 
philofophiques  ,  contiennent^  j(^s  tables 
très^exiftts  fur  la  tranfpiratfon  inCeii- 
fible  ,  dt^iiées  fur  les  ex^éïieoces  aue 
P.anteur  a  {sites  dans  U^Çaroliiit  oâen- 
dionale^.   '* 

Charles  Bonnet,  de  Genef  e«  |»bl1o(b« 
phe,d  donoé  dans  fon  ùtfeâûlcgie^  des 
expérf*bce$  très-lntéreljii^cs  fur  la  fé- 
condité  des  pucerons,  f'ihi'sûionii  mélan- 
ge du  mâle  ;  fur  la  répara tibà  des  par- 
ties dans  différentes  efpeces  de  vers.  Se) 
confid&ffCions  fur  Ut  ceyps  tfrganipû ,  t 
la  pàiingMJfit  ^  contiennent  on  ryteinc 
fur  la  génération  ,  fur  les  polypes  &  for 
ta  réparation  des  parties  perdues ,  dont 
il  exf  li^ue  \tj  phénomènes  par  des  ger* 
mes  preformés  ,  «  oui  fe  développest 
X^^ptr'ana  fi  tique  ftffUs  fàcuMs  dite' 
iftç  ;  èft  M  lie  théorie"  n\éçbanîque  for  li 
formaHondes  idées  ^  leur  a  (foctation  »  la 
voloité*»  &ÙX  l\  a  dOdnd  des  mémoires 
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tciflémionesfur  la  refpîntloii  ^  ohe* 
ni  les,  lui  le  tcenU  ,  Ur  quelques  pa  • 
lies  nouvellement  découvertes  dans  les 
in  Feues. 

Turbervîlle  Keedham,  ex-jéfuite,  a 
donné  ptufienrs  ouvrages  fur  les  orga- 
nes fpermatiques  du  calmar,  furies  pe- 
tits animaux  qui  naiflTent  dans  les  info- 
fions,  &  fur  la  chaîne  qui  lie  le  fyfllme 
animal  au  végétal.  Il  admet  xm  paÔTage 
imperceptible  de  Tun  de  ces  fyflémes  à 
Tautre,  &  fe^erfuade  que  la.  matière 
végétante  exaltée  peut  devenir  animale  , 
Se  redevenir vé;rétale  parla  perte  d'une 
partie  de  fes  forces. 

Guillaume  Hunter  a  peu  écrit*  quoi, 
qu^un  des  meilleurs  anatomiftes  du  fic- 
elé. Une  controverfe  Ta  porté  à  donner 
un  mémoire  fur  la  marche  du  tefticule 
dans  le  foetus  :  il  a  ajouté  à  la  découver- 
te de  M.  de  Hatler ,  que  h  celîulofité 
par  laquelle  le  tefticule  defcend  pour  fe 
rendre  au  ferotum  ,  eft  formée  par  un 
étranglement  qui  furvîent  à  la  defcente 
du  tefticule.  M.  Hunter  ôte  aux  veines 
rouges  la  fouâion  de  repomper  les  hu- 
meurs fines  f  il  ailigne  cette  (^nâion 
uniquement  aux  vaifleaux  lymphati- 
ques. Il  foutieoty  d*aprè$  fes  prppres 
recherches  la  nature  infenfible  des  ten- 
idons,  des  ligamens,  &c.  M.  Hunter 
prépare  dtfvih  Iong:temps  un  grand  & 
magnifique  ouvrage  fur  le  fœtus  &  le 
placenta.  La  membrane  qui  couvre  le 
placenta ,  &  que  nous  appelions  cborion^ 
eft  félon  lui  une  membrane  fumuméraire 
produite  par  la  tunique  intérieure  de 
l*utérus  :  il  eft  à  fouhaiter  que  c^t  ou- 
vrage foit  publié. 

George-Louis  le  Clerc  de  Bufibn ,  de 
Tacadémie  j  il  a  donné  dans  fes  mémoires 

Î»lufieur6  dllfertations  phyfiologiques 
ùr  les  couleurs  accidentelles,  fur  le 
H'rabifme ,  fur  les  corps  jaunes.  Dans  la 
grande  hiiftoire  n^relle,  dont  treize 
tomes  foulent  fur  les  quadrupèdes ,  le 
fécond  eft  deftiné  au  myftere  de  la  géné- 
ration, M.  de  Buffbnreconnoit,  &dans 
la  liqueUt  fécondante  du  mâle ,  &  dans 
la  liqueur  du  corps  jaune,  des  parti- 
cules organiques  vivantes,  détachées  de 
toutes  les  parties  de  Tanimal ,,  (br  lef- 
queliés  ellei  Te  font  moulées  par  un  fe- 
cret  de  la  nature.  Ces  particules  s*nnif- 
fent  en  commençant  par  celles  qui  dé- 
rivent des  parties  génitales  i  de  leur 
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union  réfulte  un  nouvel  anîmaL  On 
trouve  au(H  dans  ce  tome  une  oftéogé* 
nie,  un  traité  fur  la  nutrition,  l'accroif- 
fement ,  la  durée  de  la  vie  ,  les  tables 
mortuaires,  &c.  Dans  le IIF tome,  M. 
de  BuSbn  traite  des  fens,  &  fur -tout 
de  la  vue ,  de  la  couleur  des  nègres , 
&c.  Ce  que  M.  de  Buffon  donne  fur  les 
animaux ,  appartient  à  leur  partie  pby- 
fique.  Dans  le  XIV  tome  il  établit  que 
plufieurs  efpeces  d*animaux  ont  difparu 
entièrement  t  que  l'Amérique  méridio- 
nale  n*a  que  des  animaux  à  elle^  &  dif- 
férens  de  ceux  de  Tancien  continent. 
Dans  le  XHI^  tome ,  M.  de  BufFon  re» 
prend  fes  moules  intérieurs ,  &  les  deux 
puiffances  formatrices ,  Télafticité  &  l*at. 
traâion. 

M .  d*Aubenton ,  de  Tacadémie ,  s'eft 
aflbcié  à  M.  de  Buffon  pour  fon  hiftoire 
de  la  nature  :  les  différions  des  qua- 
drupede^  font  de  lui  ;  elles  font  accom- 
pagnées 4es  fquelettes  &  des  mefures 
des  parties  principales  ,  fur  lefquelles 
rattention  de  Tauteur  sVft  fixée ,  comro^ 
les  vifceres ,  le  diaphragme ,  les  dents. 
Il  y  a  beaucoup  de  bon  difns  ces  «m/r- 
UfHies ,  ft  on  y  trouve  plufieurs  animaux 
dont  tanatomie  nous  manquoit  encore. 
La  defcription  du  eabinet  du  roi  eft  en- 
tièrement de  M.  d*Aubenton  ;  *im  y  trou- 
ve des  monftres ,  des  maladies ,  de  T^y- 
natomii  artificielle.  On  a  de  lut  des  mé- 
moires fur  l'hypomanès ,  les  os  du  man- 
moulh,  le  différent  emplacement  du 
grand  trou  occipital  dans  rbpmme  8c 
dans  les  artimaux. 

François  Lamure,  de  IVIonti^ellier  : 
on  a  de  lui  trois  mémoires  anatomiqucs 
ou  phyfiologiques.  Le  premier,  fur  les 
chançemens  que  la  refpiratioif  produit 
dans  le  mouvement  du  lang  du  cerveau. 
Les  expériences  font  les  mêmes  en  gé- 
néral que  celles  de  M.  dé  Halter ,  ^ais 
moins  détaillées;  la  théorie  en  eft  u/i 
peu  différente.  M.  Lamure  donne  à  fes 
expériences  une  date  plus  ancienne  f 
mats  celles  de  M.  de  HaHer  ont  paru 
les  premières ,  8c  (ont  plus  nombreufesl 
M.  Lamure  a  donné ,  &  même  réimpri- 
mé là-dcflTus  un  mémoire  polémique  que 
fies  amis  pourroient  fouhaiter  qu*il  eiié 
fupprimé.  Il  adonné  un  aut^e  mémoirç 
fur  le  mouvement  du  fang  8c  le  pouls , 
dans  lequel  il  rcictté  la  dllatajtion  de 
Tartere  >  un  troiucme  fur  la  coëne  Am 
'    Mm  4 
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fang  :  dans  une  thefe  «  il  i  donn^  une 
hypothefe  fur  la  f^crétion  animale. 

JoCeph  Marie  de  la  Sône ,  de  Taca- 
démte,  premier  médecin  de  It  reine: 
on  a  de  lui  quelques  mémoires  phyGo- 
logiques  fur  les  capfules  rénales  y  fur  la 
ilruâure  des  os  ;  for  la  formation  des 
dents  i  fur  la  ftruâure  de  la  rate  &  fur 
celle  des  artères. 

'  Abraham  Trembley ,    de  Genève,  a 
découvert  les  polypes  d*eaa  douce  ,  après 

Quelques  indications  légères  qu*en  avoit 
onnées  Leuvenhoeck  &  an  anonyme 
Anglois.  Il  a  fait  fur  ces  animaux  un 
nombre confiilérable  d^expériences  très- 
fines  Si  très.lumineufes.  Le  monde  ap- 
prit par  le  fuccès  de  Tes  expériences, 
qu'il  y  a  des  animaux  qui ,  comme  les 
plantes,  pouffent  des  bourgeons  dont 
fe  forment  de  nouveaux  animaux  $  qu*on 
peut  même  par  des  incifions  fbrcer  ces 
animaux  de  fe  multiplier ,  &  que  Tart 
en  fait  faire  les  hydres  les  plus  com- 
pliquées. M.  Trembley  a  donne  pluGenrs 
autres  mémoires  fur  différentes  efpeces 
de  polypes ,  dont  plufiturs  fà  divifent 
&  fc  partagent  en  deux  aniniaux  ,  & 
dont  d'autres  efpeces  ont  un  tronc  com- 
mun avec  plufieurs  têtes ,  gouvernées 
paf  des  vojôntés  différentes  &  oppofées. 

Jacques  Gautier  a  imprimé ,  à  la  ma- 
nière de  le  Blond,  un  nombre  conEdé- 
rable  dé  planches  anatomlques,  inégale- 
ment bonnes,  dont  il  y  en  a  cependant 
où  les  veines  &  les  nerfs  font  repréfen- 
tée^  avec  plus  d*abondance  que  chez  les 
autres  auteurs.  Il  étoit  artide ,  &  la 
bonté  du  defGn  dépendoît  du  chirurgien 
qui  dilTequoit  pour  lui.  i\  ne  faut  ce- 
pendant«pas  fe  livrer  aux  flnguHeres 
idées  de  Gautier  fur  la  préformation  du 
foetus  dans  le  mâle. 

J.  S.  îifcnman,  profetTenr  de  Stras- 
l>oiùg:,a  donné  une  dinTeélîon  d'une  matri- 
ce double ,~  avec  de  très-belles  planches. 

Richard  Broklesby  a  confirmé  par  des 
expériences  VinfeDlIbilité  du  périofte  & 
des  t^n»îon$. 

'  J-  J°^^pH  Suc ,  chirurgien ,  a  orné 
]a  traduâjoQ  de  Toftéologie  de  Monro, 
de  très*  belles  planches  deffînées  par  une 
dameJ  II  a  donné  une  anthropotomie  & 
un  abrégé  d^anatomis  :  on  a  de  lui  de 
bons  mémoire  fur  les  fibres  mu(culeu- 
fes  de  la  matrice ,  fur  les  hiefurgs  du 
fœtus  de  diffcr.cns  âges,'£c. 
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Pierre  Camper ,  profeflfeur  de  6m- 
ningue,  adonné  pluGeurs  ouvrages  in» 
tércfians.  Il  y  a  deux  tomes  de  deffins 
anatomÎQues  do  bru  &  du  baffîn  ,  qui 
font  de  {a  main.  Il  rejette  rirritabiltté 
des  artères ,  &  attribue  à  la  piquûie  des 
nerfs  les  accidens  qui  furviennent  à  la 
faignée ,  &  que  Ton  met  fur  le  compte 
du  tendon  du  biceps.  M.  Camper  a  donné 
encore  Panatomie  de  Veftomac  des  ani- 
maux ruminans  ,  celle  des  organes  dt 
rouie  du  cachalot,  du  cerveau  deplo- 
fieurs  poiflbns ,  des  organes  de  la  géné- 
ration du  ^pipa ,  &  de  fa  defrente  gia- 
duçlle du  tefticule  dansiez  fcrotum. 

Auguile-Jean  Roefel ,  peintre ,  a  tra- 
vaillé avec  fuccès  furies  infeâcs  Se  fur 
les  grenouilles  :  il  a  donné  VanàtomUèt 

Îdnfieurs  de  ces  animaux ,  &  desécrevi^ 
efi,&  rhiftoire  naturelle  des  polypes.  Ses 
planches  font  d'une  mnde  beauté. 

Charles  de  Geer  (prononces  de  Gv^^ 
fénatenr  du  royaume  de  Suéde ,  a  donné 
de  très -bonnes  obfervations  fîir  les  ia- 
feâes ,  fur  VanaUmie  des  chenilles  ft 
Â^^  papillons ,  fur  leurs  foAâtious  ani- 
niales ,  (jut*  le  volvox  ou  prbtée  ,  £br  une 
fcolopendre  qui  perd  deux  ptés  dans  fil 
féconde  métamorphofe,  è,G. 

M.  Arlet  a  donné  un  mémoire  utile 
fur  le  poids  du  cerveau  dans  difl^ens 
animaux. 

J.  Frédéric  Meckel  de  Wezlar,  pro- 
feflfeur  en  anatomie  à  Berlin  «  pn  des 
meilleurs  anatomiftes  dn  fiecle  ,  a'a 
donné  que  peu  d'ouvrages  iniprimés,  la 
pratique  ayant  trop  pris  de  fon  temps. 
Dansta  thèfe  inugurale,  il  a  donné  nae 
excellente, defcription  dn  nerf  de  la  cin- 
quième paire ,  avec  une  planche  parfiute. 
Il  a  donné  une  defcription  très-complète 
de  ce  nerf,  &  a  découvert  les  deux 
branches  qui  rentrent  dans  le  crâne ,  & 
qui  vont  »  non  à  la  dure- mère  ,  mais  an 
nerf  intercoftal,  &^à  la  branche  dure 
delà  feptîeme paire.  II  adonné  encore 
une  defcription  très-complète  de  li  fep* 
tieme  paire ,  &  il  auroit  continUiS  d'en- 
richir la  nevrologie  ,  s*il  n'avoit  été  aiw 
rêté  par  le  défaut  d*artiff es'  aflez  exaâs 
pour  exécuter  les  deflins  de  fes  pr^ra- 
tions.  piins  un  autre  mémoire  y  il  a  don- 
né des  obfervations  intéreflàntes  fnr  les 
vaiffeaux  lymphatiques ,  fur  la  ftraâare 
des  glandes  conglobées,  fur  les  caufes 
I  qui  rendent  roreillette  &  le  ventriatk 
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Vîtes  dû  cot^  droit'rifuî'  *«  couleur  lioîre 
dès  nègres,  dont ,Qn  trpiJve  une  teinte 
dans  le  cerveau  9  (irft  deiTt^chement  dû 
cerveau  daqs  les  {lerfotinés  troublées. 

Pierre  Tarin,  chirurgien.  Sesai^À^-l 
/aires  fur  le  cerveau ,  ne  ibnt  pas  fans 
des  obfervations  &  des  deffins  originaux. 
Il  y  a  de  bonnes  choies  Hans  fon  emtbrofo^ 
^»»>'&  dans  foti  qfié^gfqpfjit. 

Jean  Bonhomme,  chiramen  d'Avî- 
gnon.  Les  figures;  de,  &  cephalotomie 
font  extrêmement  tôidel  :  ft  ne  paroif- 
fent  pas  toutes  être  dç ffinéçs  d*apr Js  le 
(ujet.  Il  y  a  cependatit  '4es  chofes  ori- 
ginales. V 

George  Amauld  ^ '  chirurgien  François 
'établi  à  Londres,  a  écrit  fur  les  her- 
'nâuhrodites  ,    &  en  a  donné  quelques 

Jexçriptions.  Il  a  pftrté  dans  fes  mémoires 
es  organes  qui  fèrVent  de  paffage  où 
.4de  matière  aux  hernies. 

Anhe-Çharles  Lori^  a  hit  fur  les  par-^ 
tîes  fenfibles  &  irrftables ,     des  expé- 
riences  dans  lefquelles  il  a  cru  trouve.r 
au  fentîmeat  à  la  dure-mere  &  aux  ten- 
'dons. 

Ambroife  Bertrandî.,'  chirurgien  de 
"Turin,  homme  lettré.  Slôn ouvrage  fur 
le  foie  &  far  les  yeux  efe  plein  de  bon- 
nes chofes,  &  de  reoiarques  très-fub- 
tiles  fur  les  vaifleaûx' tràhfparens  de;s' 
>enx,  &c.  Il  a  donpé  un  ipémoire  fur 
les  corps  jaunes. 

■  Jean-Danfel  Mcyef,  "peintre  de  Nu-j 
Yémbtrg,  a  gravé  un  nombre  confidé-' 
rable  de  fquelettes  d*a#imaqx ,  quelques  ! 
snonftres  ,  &  des  fqueUttes  teints  en' 
rouge  par  la  garance.'    "* 

'Etienne  •  Louis  Geofroî ,  médecin  de 
Parts,  a  donné  fur  les  infeâes  des  en- 
virons de  Paris  &  fur  les  coquillages ,  ^ 
4Êt  ouyrages  o\ï  la  pjiyfiologie  a  beau- 
'çouD  prpfité,  f|ir-tout  par  rapport  à  la 
'.génieration  des  inféûes.  Il  a  donné  un 
"méinoifè  ftir  Torgane  d^.l'ouie  des  qua- 
drupèdes à  fang-frold ,  &  «n  autre  fur, 
'  on  poulet  mal  conformé. 

George  -  Gnillaumew  Steller ,  homme 
nniqtie ,  capable  de  tout  faire  &  de  tout, 
fouSVir  ,  envoyé  en  Kamfchatka  &  de- 
là en  Amérique  pour  y  chercher  des 
plantes,  ayant  fait  naufrage  dans  Tisle 
de  Beering ,  trompa  Tenifim'  d'une  isle 
Inhabitée  par  d'excellentes  recherches 
anatomi^uet  {ur  le  lametitin,''  fdr  la  lou- 


•A  N;A  -ffî 

3jc'iip^ï  J^velôûfs;j;'(br  Tejrand  phcU 
ca  ,  ^quMi  nomme  ours  de  fuer.  Dans  U|i 
atittie  mémoire  n  à  donné  des  obfenra» 
'tïon^\  fur  les  poijirpns  »  leur  t^u^omU^ 
ledf  génération.     ;    . 

J.  George  Heuefman,  lirofelTeur  Se 
tïa^httafgfiie ,  a  dôané  nn<  phyGologie 
avec  des  planches  ^mmu^tfdi  orlginalosl^ 
«des'nfoftftres ,  des  'expérieneea  anatomi. 
qwes^ftc.  L'onvrageméritod^étre  lu.  ' 
'  J.  GodelVoi  Zinnd'Anfpaeh,  proM^ 
-feiir  à  Gcvttingue ,  aii»rt  dan^  utf  âge  p^ti 
aVaacé,  excelleitt  «natomtfte.  Iladoif« 
né  «If  très-bon  oatragè  far  la  ftmâaffe 
dès  y^x ,  avec  de  tfrès-hel^es  ^lanc&es  ic , 
'ikfi'détlails  trèc-exaûs.  Ceil  «n  onvrap 
•clattqfie ,  &  qui  paQ^ra  à  la  ^oftéiJté.  Il 
raPdonné^lufieurs  amrdi mémoires  furies 
^«ux  des  animaux ,'  fur  le  monvenMltde 

^  l^it^iles  fibres  de  la  rétine ,  les  mem. 

!  branes  de  l'œil ,  les-'Valiftmx  les  pitrs 
fiùs  du  ctyftallin ,  éttvkré*  ta  couronne 
Pilaire.  Tout  eei|ii*il  iT'laifïe  eft  digUe 
.demiltre  iconfianct./  Sa  thefe  ioangurak 
contient  des.  expérlenees'flirlel  blefinres 
de  cerveau,  qui  aatpetmçttent  pas  4e 
placer  l'ame  dans  le  corfKs  calleux,  ni 
de  borner  a»  cecvf)<^  r^rlgîne  des  oerfis 
vitaux*  Dans  uo  autre  nénoire  il  a  foit 
vdl*.  que  l'enveloppe  des  nerfs  n'eft 
qu'une,  tunique  celluUirei  ,u  &  que  ki 
-éure^mere  ne  les  accompagne  pas.  Il 
«£ût  lies  expérienees  fur  rinfenfibiliié 
de  la  dure-.  >  &% 

Antoine  L  Pans. 

Son  mémoire  dives., 

caufo.  en  Fn  ifation 

&  bien  des  ce  s  n'ad- 

mettoit  pas  c  it  la 

nàKlDinàe.  Il  fendre 

la  certitude  i 

'..  J,  P.  Maurice  Duvemey  a  donné  une 
myolpgie  où  il  y  a  des  obfervations  par- 
ticulières. ,    ,  ,^  ^  • 

J.  George    Rœderer  di  Strasbourg , 

frofelfeur  de  Gœttinguè ,  dihrt  dans  un 
ge  peu  avancé ,  a  laifTé  plnfieur^  oû- 
vr^fs  anatomiqûes  ^  la  ^éfe  fur  le  foe- 
tus; un  méi*ioire  fufle^  mdles;  un  au- 
tre contre  Tinfluence  dtf  rimaginatiqn 
dé  lacère  fur  le  fœtus;  encore  un  au- 
tre fui;  un  fœtus  paralytique  ;  un  autre 
fur  ranatomie  d'un  ours^  itn  livre  fur 
l'utérps  &  fur  Povaiflé ,  ijéà  des  plan- 
ches dl:  des  mefures  ixààtsyhmgtomi 
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>  Wi^Wsi Jument.. H  lylf'pyWier  ^oar.tefsef 
)  plùtteofs  f  après.  J(  contint  cependant  <|ue  les  pUîei 
fatn«,'fiir  de  cet  parties,  n'avoient  jamais  cnuféde 
lerfcomnvc,|  ^(ponvulUons.  Il  peut  de  rirriubflirt 
taaçsjt^nd^l  comme .Pàûtciir (fe*  derhîeres  expérien- 
.  .  ;  çça  fur  c^tte  puiGf'aâcé  animale. 
M.Bottrgilat  atrâ]irani/awi!fô«èBÎ-    J^'cque^.Ç^réti^n  S  mfniftre 

:  aRatisbonne,  phjrucien.  Il  adoooé  To- 
ttatomie  de  pfuGeufj  infea^f,  &  fur- 
tont  d*unc  puce  d'eau  à  écaille ,  des  ob- 


Kobert  .Wiiytt  i  médeciii  in  i«l-«i 
EcoflTe»  homme  de  génie  6);  ptx^qifj», , 
J^ndit  le 'fyftêmei.de  Stidil,  un  peu 
iinitigé  par  des  r^ifonnemena  méïés  d'.eiu 
.périenees.i  défeiHh't.de  même  roTdUa-' 
««ion  desp^tittivaiiTeattx,  &  VAftwn  de* 
l'opium  eppl^ciê   fiir  rextirieitr,  .4/^] 
acrfe  i  d<Ki|ia  irie.deferiptîjoa  de  Tovaife 
.4u  buccin  écrivit  Contre  M.  de  Uaittcf  ^ 
i}onyint  de   riofenfibilité  des  tetidoQ^, 
sde'U  dure-mer^»  &c.  mais  Ibutiiit  qMe i 
.oes  parties,  a^uéro^nt  du  feotiiUfiat 
par  rinflamuntion.   i  .     , 

J.6odefrofJànk»,prôfefl[barà  Lc4p- 
4iok»  inort  jeuflev  i^ait  donné  ànithm-' 
Ces  entiérêmeoi  •  orl'giiia^  fur  iet  dents , 
les  alvéoles  \  les  mè^iret  t  les  capfnles  ] 
'4hrticulaires,"<«ftltf«ué  du  orâne  ,4  ksi 
veines  cutanées.  ^  ^  .  1       . 

'  Guillaume  S  Ai  #Tlle  ,  aceouoheQr,'a| 
'donn^  des  plMic^S'  inatemiques  des) 
"parties  de  la  génération  deftinéeif  â  édnr-  ! 
«ir  l'art  de^  ^ceottchemenc ,  le  change-  j 
•înent  de  Tutérns ,  la  route  que  fiiitJ^eè-  ; 
le,  Uy^M  beâis. 
et.        '-^j^    -î.  ' 

ri  9,  écrh  A^h 
rhermaphroditp 
expériences  for 
frinfeiifibmté. 
a  donné  rà;;à/^-' 
&  de  qu44ues 
claïTc. 

eut  être  ()olppté 
çaufe  d'un  'ou- 
vrage intéreflant/ ft  dé' plufieurs  mé. 
moires  ou*il  a^doJlnés  fur  les  polypiers  ^ 
&  fur  l'anintal  qui  fert  de  moelle  anU 
mée  à  uu  grand  nombre  de  plantes  de 
la  dalTe  des  corâinnès. 

Gualther  V.  D.œveren,  prôFcfreur'à 
Gconingue  <  a  écrit  fur  les  veri  dçS  in- 
teilins  &  fur,  plufieurs  monftres^  qu*il 
ne  regarde. pas  comme  formés  par  des 
•ccîdens.  Il  ayoit  fait  pendant  Tes  étu- 
des des  é^'uerîeiiccs  fur  les  parties  ten- 
dincufes,   ^  JX.Ï  ^volt  trouvé  ^u  îcn- 


fervations  fur  plnfîenrs  polypes ,  ft  à 
refait  les  expériences  de  Spallanzani  fut 
les  Uma<;ons ,  te  lés  a  trouvées  juftes. 

PIiiGeurs,f|iefes  intcrelTantcs  furent 
publiées  vers,  ce  tempvlà  à  Gœttîngue. 
Nous  ne  nommeroris  que  *  celle  de  J. 
Thierry  Waldorf  fur  les  expériences 
fartes  poqr  expliquer  Tinflucnce  de  la 
refpiration ,  fur  le  mouvement  du  cer- 
veau. Pierre  Caftell  furrinfenQbilité  de 
plufieurs  parties  dû  corps  animal  J. 
JacQues  Rhades  fur  le  fer  qu*on  retire 
dujaog.  6.  Afclie  fur  le  premier  nerf 
de  répine  du  dos.  David  -  Chriffoph^ 
Schobinger  fur  le  tiffu  cellulaire.  Pierre  . 
Detlef  lur  lé  cal  des  os  colorés  par  la 
garance.  Les  expérieiices  de  M.  DetleF 
démontrent Jexiilence du  fuo oflTeuz. 

LesthefeS  d^'jyi/Eversfur  les  noyée  ^ 
de  M.  de  Srunn  fur  les  ligatilres  des 
nerfs ,  9c  fur-tout  celle  de  J.  Chrifto- 
pbe  Kuhieman ,  méritent  d'être  citées. 
La  dernière  contient  des  expériences 
faites  avec  beAuconp  de  foin  &  de  peine 
fur  It  conception  Se  la  Formation  de  Tem:. 
Ibryon  dans  la  brebis.  Ces  expériences 
faites  par  M.  de  ttaller  prouvent  qo^tthr 
vcficulairë  de  rsVaire  fe  gonfle  dans  la 
conception,  'A  fe  remplit  d'ttiie  Carno. 
iité  qui  lui  iait  prendre  le  nom  de  corps 
jaune.  " 

Alexandre  Monto ,  fils  &  rucfcellêur 
de  ranatofUifto  du  ,hiéme  nom  ,  a  dojfioé 
deux  thefes  remarquables  fur  le  têfti. 
cule  qu'il  a  injedé.  Il  a  confirme  les 
obfervations  de  M.  de  Haîler,  &*1es\ 
fuivies  dans  il>utres  animaux.  M.  Mon- 
rô  a  trouvé  dans  le  corps  humain  les  valf- 
féaux  .excrétoires  de  la  glande  laçry. 
naale.  H'  a  écrit  ftîr  les  vàiOèfaux  lym- 
phatiques,  S:  les  a  regardés,'  comme 
M.  Hunter,  comme  des  vaiffeaux  ré- 
forbaas,  â;  non  pas  comme  des  bran- 
ches  fines  dçs  artères  rouges. 

Urbain  Tvfctki  ,  des  écoles  pies  de 
Rome  9    a  fait  avec  (ain^un  grand 
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non^brf  <l*cxpériencos-  fnv  tiorcnfihiltU 
des  rcfiilpos ,  de  la4lnre-m,crc'i&  de  plu- 

blifes'dans  quatre  épitrf ^.  ^«    ,, 

Çxf^rJQ  Pozzi ,  profcflfjii'r  de  mathc- 
iDîicj(jue  à  Florence.»  à  fait  de  mcme, 
àvtC  toutes  Us  prçç^utw^LS  ,re.<|uifcs, 
des  expcrieiiccs  noinbreiiijes  fur. le  m^énve 
fnjet.'Xç*  réfûltats  Ônt'.tté.pour  i'inr 
fcnri,biîitc  flç  cet  pirtîçs.  Bans  «ne  épi- 
>fC  \  M.Jekno,  il  a  trîiits.dfs  glo^iules 
du  f^n^  vus  au  inîcrorcope^  Se  en  a  CQn-- 

B rnie  J^  figure  (pber^auc.  „ 

,  Martin  -TrobcniîiJB  ,tVrférmuUf r ,  iio* 
6jre  Ue  Nuremberg ,  a  fait  avec  fuc- 
fces^  des .  '  expérience&  .nvicro&opiqnes. 
lï  a  donné  deux  mémoîr::'s  Tur  les  anU 
litaux  fpcrmatiques  »  qu'il  regarda  corn- 
liie  de  véritables  êtres  .vivons  &  .anjmé? 
par'  ilne  volonté  i  it  s;tlk  éleyé  contre 
les  ^fïiplécules  organiques»;  Il  a  donné 
^es  pnfejrvaUons  fur  les  globules  du 
îan^t;  us  àerFs  «  differèns  polypes.  . 
\  Marc-Antoine-Léopold  Caldam ,  pre- 
injcr  proFeflfevr  en  théorie  de  Tacadé* 
U^Ie  de  PaJouc,  a  trfivailte  avco  beau- 
liiooi^  cfe'Tuccèi  rui*  Vanatomh  &  Tur  la 
pbyQplq^ie.  Bans  quatre T^^lttet  &<Ians 
ïcux  ouvrages,  iî  a'exporé  de  nomr 
breuîes. expériences  fur  jla  fepCbilité  & 
fjtt  rîrrîtabilité.  Il  n.,  examina  avec  beau* 
coup  de  pénétration  les  objections  faites 
contre  le  ryftêmc  de  M,  de  Haller,  Se 
fi*a  laifl'é  aqcun  Ue^,.^' ^ne  réplique 
rîitforttïable, 

Charles  -  Nicolas  Jfcnty  ».  chîrurzieu 
françofs  établi  à  Lpnc^res,  a  donne  des 

S'  la^iches  ^anatomie  ^'utie  grandeiif  au 
eA'ui  du  conimnn  :  il  en  a  defliné  les 
uarties  lous  des  points  de  vue  nouveaux. 
Ira  coloré  le  dos  &  les >ertebres. pour 
<\e(j^ncr  la  face  poftérfeure  de  la  poi- 
Uiiîc  &  du  bas- ventre. '\*pans  d'autres 
glarVcises  il  a  exprimé  ja  matrice  &  le 
FœtUs^,  &  il  a  donné  un  cours  éi'anatomie. 
Les  obfervations  que  M,  Adanfon  .* 
faites' fur  les  çnimaux  contenus  dans 
des  Coquillages ,  méfitent.d'être  lues. 

J.  Amadé  Waltec ,  ahatomifte  de  Ber^ 
|ln^  a  fait,une  oftéologîe  pleine  de  bon- 
fie;i  obrervations  y  ^  i'ur-tout  de  trôs-beU 
((^s'injeâions  de  cartili^çes. 

,J,  François Cignli^  de  Tujîn  ,  a.dé-r 
rendu  Tirri'tabilité,  éifâdonhé,  dans  un 
fnémoite,  des  preuves  de  TinHuence  que 
r^ijl,  exerce  fur  la  ctnjLeui'  du  Tang. 


.  Tj^nJWjit  BordaiMive.vnW[<>fcffip»r  «" 
chirurgie  de  Paris.,  a  défendu  le  fuc  o£t 
teiix  contre  le  fyft<ême.  dù^  n^llolle ,  ^ 
i^i'îirciiinillité  du  tendon. 

AiUoineiïc  Haen,  çélebrt  pafticien  4ç 
praÊtfllutr  à  Virpue ,  ^  4i/ daus  des  fcnti^ 
mens  contraires  ,  &,  a  bêi^coup  éçri^ 
contire,)jrPitaibilité  S^  €uu|t^^*întieuflbi# 

Ut»é  Jcf,/$«W*oo«A.4cr  ^W^ra o*«-  ^^  y^ 
beaucoup  r-de  redierci^ef  .p)iylÀ*l<>giqu^ 
dans  fes  obfervationjr  dHuqilC^  i  Tur  !« 
cbaleûr^duta^  t  la  coene,  JtsQOUveaniç 
pouls 'critiques,  lé  paCTage  ouvert  dc« 
d^ftçMH^lmrà  Vef^^îcji^c. 
..LâurcatClaufleu  a  à^hfi^  une  bouof 
^hefe  fur  le  duodénum.  ^  ■ 
. .  RobeKt .  Ram.hy  ..  Moftflcur  â  tAxxa^ 
bourg,  à  fait,  en  prefence  d^^M.  Wh^Ui 
des  cxpéxiences  qui  cûiifismi|«t  J'i,uJ(eiiiir 
biVité  (}^  tendons.        .    •  •  -  t 

J*.  Baptifte  Gab«r  *  de  Ti^ria  ,  a  don^ 
nA^dcux.excellcns  .nii^oirqs  (ur  l>fft| 
de  la  putridité ,  fur.  le  déveiopp^mant  df 
ral^aU  volatil  &  fur  fa  pfo^ptè  diflt4 
patioA^  fur  la  coëaf',,.  !&«•::•.. 
,.  "^  ,  irevcu  M.  M-  Buha* 

nî  »our.inuilluftr9  oncle  1^ 

&  rmatt^n  ^m  ds  par  des 

U  I  période. 

cWo^Çf  :profcffeur  % 

fy  îtiur  U  génération  «I 

|]  «al^maux•  Ses  obfer* 

«î  it^  f»l  !♦  poulet.  M» 

M  u*une  fofpe  expanfive 

iSÉ  aiite  forment  |es  vaiff 

((  même ,.  (ans  le  fecoors 

di  {ue  le  ccBur  (bit  formf 

l^i-|^éme:que  le  oœûr  &  4es -ititcftini 
éipiîîmencent  par.  ^e^s  fiff^ioes  planes, 
quf  fc  Ferment'dans  la  tuit'e  :  que  le  père 
n*cft  néoeiTaire  poarla génération,  qu*i 
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)  nouvell 
lame  in<r 
épare  de 


la  ruylichîenne. 

Çi^non-Pierre  Parlas  ^  s'cft  attacha  â 
r^m^tpmU  comparjée  &  aux  zoophytes. 
Ce  qu'il  a  donné  jufqu*ici  eft  tiré  de  la 
aa^f;q  même. 
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f ftf  A  M  A 

Félix  Fo^faifta;  ^oféîTénr' é'eP\te\  a 
donné  plniiears  écrits  remplis d^fupérîeiw 
•es  &  de  iiîes  nomrellef .  Il  a  tntiçfai  rii*- 
ritabllité  de  pIuGenrs  faits  nouveaux  St 
de  loix  obfenrées  avec  foin.  Il  »  remar- 

Îné  les  cauOèk  dé  Terreiir  de  Langlii  ft 
es  autres  thtagonîftes  de  rinfenfibiltté. 
n  a  très4yien  décrit  Tappareil  fùnefté'de 
la  vipère.. il* HMMiflrmé  l^^robules  dé 
lang  ooAtrts  dcfs  obtervations  maf-fahes  « 
et  a  travaillé  ateé  fitccès  fur  l'epididynie; 
9  a  fiitvoir^ve  riri^  fe  contraâe  Tans 
être  irritable. 

J.  Frédéric  Lobftein,  profcflfhir  en 
ÉiMtfMWfVdeSCrksbotir;.  Novs  atteWtôns 
beaucoup  de  ç^etexceflent  diiTéfteur,  qui 
a  débuté  par  «ne  trèsi-bonne  thèfe  fur  le 
serf  acceflbfye.   ' 

Ammne  Martin  a  donné,  dans  tes  mé* 
moires  de  racadéipie  de  Suade ,  d<ès  èxpé» 
riefîces  inftrtôives  tat  les  variaHoQS  de 
la  chaleur  aiiîmâYé  fous  diflFIreittes  'cit- 
êonftftfidèsT  fur  Téhorme  degré  die  eha* 
leur  dans  lequel  rhomme  peut  refpirer  ; 
fur  le9  dîlautians' Aie»  retreciATeméus  de 
la  poitrine  qui  haîfl^nt  des  paffiohsV  .des 
alimens  ftd*autreseaufespeu  connues.' 
-  Dominique  (pbtûnnius)  de'miiUsi 
anatomiile  dont diicff^ere  beaucoup. 'un 
en  a  des  ofGïervatipn^  des  pKisfioe^^ 
ForeUleintèlne , ''fur  l'humeur  dtt  WRii 
bule  9  fur  les  ^anâtft  par  lefqnel^  M.'  C6^ 
tunni  préfortké  qti'eltérentré  dans  lëfaoA 
fat  la  ftruâure  dkïi^if  ;  la  gaîrir  <^HÇ 
làire  ,  rhumenrdônt  elleeft  abi^eift'^ei 
fnr  les  glandes  ,  danb  lefquelles  réfide  lé 
poifon  vaHoTioue  ,  &c.  ^' ' '^ 

r  Jof.'ThàâéeJKlînkofch,  dePràjfpcs,; 
adonné  des  difl^ctions  demonftres'fort 
èMftes.       "^'      ^    "  '  ^'-  '"'"' 

Charles  •Warner  Curtius  en  a  donné 
une  autre  très-détaîHée. 
•' Henri  -  Attgûftc  V^risberg.  TbUs  ft« 
ouvrages  font  bons»  A: il  y  abeaucùtîp  de 
travail  dans  fe^^critS^  fur  les  petits  ^ni- 
maux ,  fur  l'eihbi^Ori ,  &ê. 
'  Henri  Palmatins  Léveliog.  Bonne  the- 
ff  fur  le  pylore/  '-  i     '   '  .        -  • 

Xuc  Sichi  at  vérifié  l'expérience  qui 
prouve  Que  le  mouvement  du  cœtnr  dé-; 
pend  de  rirrttabi4ité.  Il  a  confirma  Tini 
fenfibilité  des  tendops.^  du  périoib. 
*  Lazare  SMllantafnf ,  profclfcur' à  Pa- 
vhef  a  donne'  t^oî*  ouvrages  dîftînlriïés, 
fie  premier  fur  les  animaux  mtcrofoopt* 
qnesy  dans  lequel  il  a  fait  voir  que  la  tha* 


leur  de  Peau  bBûitlante  éteint  à  ta  vérîl 
té  la  vie  des  animaux  ,  mais  qii.*il  peut 
fkoilement  fe  glifler  de  Terreur  dans  cet- 
te expérience.  Ce  font  de  véritables  ani- 
maux,  &  les  vermiiTcaux  fpermatiques 
ont  conftammcnt  une  peau,  la  matière 
végétale  Reproduit  pas  des  animaux.  '  Ses 
•bfervations  fut  le  mouvement  du  finf 
vu  au  micfolbopé  dans  la  falamaadrf 
d*eau ,  font  très-cxaôés ,  A  nçnvent  fer? 
vir  â  détromper  le  leâenr  fur  bien  des 
Cohjedures  qui  avoient  pris  trop  d*empi* 
re.  M.  Spallanzaùi  confirme  la  ^]i/ricitl 
desglobntes  ,  leth-limph'cité,  &c.  L*aur 
teur  a  vu  la  tête ,  les  cornes ,  les  yeux 
fe  féparer  dans  le  Kmaçon ,  &  des  n^énù 
bres  entiers  avec  des  osfoombreux  rénal- 
tre  dans  la  falamandre  d*eau.  Comme  cet 
buvrage  n'éft  qn'qn  précis ,  on  efpere 
beaucoup  de  Ponvrage  entier. 

Philippe  Fermin  41  rendu. à  Phiftoire 
dit  crapaud ,  i>î/rfi  /ta  (impHdt^'tïaturet. 
le.  La  femelle  a  fur  foiï  dos  des  tubercu^ 
les  propres  à  nourrir  ft  à  faire  écU>rç  f|s 


petits.  Lé  milé^  ^^^ ^s  avc^r  (èpandé  Ici 

œûfe  de  la  JFcme" 

dos 


âpres  a\ 
fi¥,  les 


étend, fur  foa 


*M.tatbWVîé  fil«,  fans  çôfntredît 
le  plus  habile'  bf^matre  de  ce  fiecle  «  d^ 
yeut-être  le  ptùs  (avant  qui  ait  exi(!£iu£- 
9U*à  ce  jourV  a  demie  un  cours  dliipprâ^ 
trique ,  où  Vanahmè  du  cheval  eft  traî- 
tife'avec'd*hutkftVp)uK  4e  pçi;fcaion«  que 
PHitéur  a'iôttt 'Vérîfi'é  par  lui  ..roepie  îùr 
plufieurs  fujets  ouMl  a  di(féqués.  J^  npns 
a  fourni  TaK/îc/r  mPïiATRlQUB.  .  ,>  » 
■  Rappelions  icj/rïyâiyîir  la  p»<r/î^&tf^ 
tion ,  excellent  ouvrage  attribué  à  unç 

dame.  . .      ^  ,'  ^  ', .", 

•    VanatohiU  de  la  '  première  pâtre  de 
nerfs  de  J.  Dinîel  M  czger  eft  exaébe. 

Guillaume  Hc\vfon  a  fait  une  tiïès-belr 
te  décbuver't^ef  ou*il.  a  publiée  dans  ditt^ 
rèns  mémoires  Imprimés  entre  les  TtkhT' 
gâtons  phito/opfjfques.  Il  a  découvert  Tes 
vaifleaux  laftées  &  lymphatiques ,'  &  If 
conduit  thoraèbique  ,,.  toujours  double 
dans  les  oifeaux ,  dâiis  les  quadrupèdes 
à  fang  froid ,  &  dans  les  poilTons.  On  n*a« 
voit  jufqu'icî  connu  ces  vaifleaux  bùc 
d^ns  les  quadrupèdes  à  fang  chaud,  n  a 
fait  voir  ici  que  Pair  introduit  dfin$  fa 
poitrine  comprinTe  le  poumon  &  glae  ta 
refpiratîon. 

Lathefe  d*Adolphe-JolienBofefVir  là 
coroéc  :  &  (Jatte  de  J.  Michel  Roedcter^ 
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fnc  la  biU  &  (or  U  val7u(e  4n  colon  tcm 
trts- bonnes. 
'M.  Defcemét  décr[t  dans. ua mémoire 
une  membrane  nouvelle ,  qu'il  croit 
contenir  rhumeHraqneufç:,  &  ^pi  efîec* 
tivement  peut  être  démontrée  dans  le 
bœuF. 

,  JVL  Tenon,  de  racadémi^e^.çhirnrgiçn, 
I  écrit  fur  rœil ,  Se  a  donne  dçs  mémoires 
intéreQans  fur  la  manière  dont  fc  fait 
TexFoliation  des  os ,  &  dont  lefus  pertes 
Ce  réparent., 

Nous  efjperons  beauco.np  de  M.  Saba- 
f ief ,  le  chirurgien ,  qui  a  refondu  ÏJittg^ 
towie  de  Verdier. 

Nous  venons  de  donner  le  précis  le 
plus  abrégé  des  meilleurs  antcuri  anato- 
miques.  Nous  avons  été  obligés  de  nous 
borner ,  Se  d'omettre  quantité  de  bons 
ouvrages  ,  crainte  li'êtrè  trop  voinmi* 
neux.  Nous  avons  omis  à  delTein  ceux 
qui  ne  font  pas  originaux ,  &  qui  ne  font 
[ue  le  fruit  de  la  ieé(ure^  Nous  avons 
ivité  enfin  de  parler  de  ceux  dont  nous 
aurions  été  obligés  d'indiquer  lès  défauts 
Se  les  erreurs,  (ff,  L,  (?.;    ' 

Voilà  les  hommes  utiles  auxquels  nous 
fommes  redevables  des  progrès  étonnans 
de  Vanatomie,  Si  nous  n^ignorons  plus 
quelles  font  les  voies  étroites  qu*ont  à 
Cuivre  les  liqueurs  qui  fe.féparent  de  nos 
tlimcos  ;  fi  nous  fommes  en  état  d'éta- 
blir des  règles  fur  la  dlete  >  fi  nous  pou- 
vons rendre  raifon  du  rétoiir  difficile  de 
la  lymphe  9  fi  nous  fnvons  comment  par 
des  obfbuâions  cauCées  dans  les  vaif- 
féaux  qni  la  portent  »  ces  vaiifeaux  font 
diilendus  ou  relâchés.  Se  comment  il 
s*enfuit  une  bydropifie  plus  ou  moins 
coofidérable,  fuivant  que  cesvaiiTeaux 
font  plus  ou  moins  pros;  fi  nous  nous 
|]bmmes,.aflurés  des  propriétés  de  l'hu- 
meur pancréatique ,  &  fi  nous  avpns  vu 
difparoître  le  triumvirat  &  toutes. les  vi- 
fiouf  de  Vanhelmont»  de  Syivius.  de. le 
Boëfurla  fermentation  nécefiaire  à  la  di« 
scftion^  fi  nous  avons  vu  celTer  ïès  fuites 
ftàcheufesidcs  blelTures, du  conduit  de  In 

Sarotide;li  nos  humeurs;  fohtdébarrdTées 
c  ces  millions  d'animalcules  dontcllfi^ 
fionrmilloienti  fi  le  rélerybir  dela'fèmen- 
ce  de  la  femme  nous  eft  epÇn.  con/iu  s  fi 
rhomogénéité  de  cette  femen^e  .  de  cel-, 
le  de  l'homnie  Se  d'une  înfiriUc  Ce^traiiV 
de  fubftances animales  Si  v^gèèà^cs,  cft' 
cooil^t^fr:  fi  tant  d'imagin^oos^biaarres 


(uTr^  g<néridon  viennent, efi$i|  de  di(^ 
pareure,  6fc.  ,c*eflf  a^:^  4^cou vertes  de^ 
a natoraift es  dont  nous  venons  déparier, 
que  nous  en  avons  l'obligation.  ^, 
. .  Ces  4lécouvertet  fontdoQC  4o  la  der- 
nière importance.  La  moindre  en  appa* 
rence  peut  avoir  des  fuites  f}irprc|aantes* 
Ç'çft  .ce  . prefiêntiment  qui,' occafionnâ 
Oins  doute  entre  les  anatomiftea  des  con- 
teftations  fi  vives  fur  la  xami$ca;ion  d'u- 
ne veiçie  ou  d'une  artère ,  &i£  Torigine  ou 
rihrêrtion  d'un  mufcle ,  Se  fur  d'antres 
objets  dont  la  recherche  ne  p^roit  pas 
fort  eiTentlélle  au  premier  coup  d'œil.   ^ 
Une  conféquenoe  de  ce  qui  précède , 
c*e0  qu'il  n'y  a  rien  ànégljger  en  anatom 
fftie  »  Se  que  plus  l'ar^  des  ditfedions  s^fli 
perfeâionne ,  plus  Tart  dé  gnérir  eft  (fe« 
Tçn.û  lumineux.  Paf  quel  penchant  au 
paradoxe  femble*t-on  cependant  luettrè 
en  quefiion ,  fi  les  coiinoiflances  d*aftatO' 
m(if  iubtiles  &  recherchées  ne  (ont  pas  fu-> 
!  pciÛues?  eft-cefincéremçnt^u'bii  ferme 
^  les  yeux  furies  avantagés  de  la  connoif. 
iance  de  la  difiribution  desjplut  petits  ca* 
'  naux  des  artères  Se  des  veines^  "Se  de  là 
'communication  de  ces  vaifTe^ûx  les  uns 
I  avec  Us  autres  ?  n*cft-ce  pai  rinjedioa 
qu'on  y  foit  qui  a  complété  la  démonlha* 
tion  de  la  circulation  du  fang  ?  Un  hom- 
me  [ans  étendue  d*efprii  &  fans  vues  lit 
ufi    recueil   d'obfervatjons  microfcopi^ 
;  ques  »,  &  du  haut  de  fon^ribviùl ,  H  traite 
l'auteur  d'homme  inutile,  &  l'ouvrage  de 
bagatelle.  Mais  que  dira  oé  juge  de  nos 
'produÂions ,  quand  il  verrj^cea  obferva- 
,  tiens  qu!il  a  tant  méprifées  ,  devenir  le 
fondement  d'un  édifice  immenFe  ?    Il 
changera  de  ton  ;  il  fera  l'éloge  du  fe» 
cond  ouvrage,  &  il  ne  s'appercevra  feule-; 
ment  pas  qu'il  eft  en  contradiûion,  Sê 
qu'il  élevé  aujourd'hyi  ce  qu'il  dcpri- 
moit  hier. 

Les  palettes  &  la  fpîralC  font  les  par* 
ties  les  plus  déliées  d'une  montre  ,  maisi 
n'en  font  pas  les  moins  importantes.  Aflu- 
rons-nous  des  découvertes  :  mais  car- 
duns-noHS  de  rien  prononcer  lur  leurs 
fuites  ,  fi  nous  ne  voulons  pas  nous  expo- 
\Çtif\àffiijr^ilvn  mauvais  r pie.  Sans  ta  con- 
}qp^0jin^e.de  Vanatomie  Mié^  ,'  combien 
de  tures  qu'on  n'eût  ofS  tehtef  t  Vafalva 


«B?ïJ^rfî?f;f.^.'S^^f  T?ït^^*^."î  ^Ç^f["" 
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coup  ceÇfeT^xïitîôn  St  la  rMnH5è.  ^\i 
âonc  cKfis  pctaCoiis  cih  la  eonnoifTance  <1es 
parties  ïtt  plus  petites  devient  néccffaîre. 
Mais  de  quelle  îtf^portance  nt  feroit  U 
pas  de  d'ébotjvrîi',  fi  Tafr  porté  dany  le 
poumon  fuit  cette  voie  pour  fe 'mêler  an 
fani^  l  fi  h  fvbfhince  corticaledu  cerveau 
p'elt  que  la  continuation  àct  vaffTeaux 
t|ui  fc  dîftribucnt  à  ce  vîfcerc;  fi  c^ 
vaiffcaux  pôrttmt  immcdîatamient  le  fuc 
nerveux  dans  hs  fibres  médultairtti'qnd- 
le  eft  la  (hliaure  ft  Tufage  de  la  rate; 
celle  des  reinlg  fUcçinfturiaux';  celle  xlo 
thymus,  fifc? 

Conteftera"  t»off  il  Bocrhave  que  fi 
nous  étions  mt«nx  inRruits  fur  lea  par- 
ties fulides ,  &  fi  la  nature  des  bumenVs 
nous  étoit  bien  développée,  les  bix 
tnécbaniques  nous  déroontreroient  que 
ces  effets  jncdnnns  de  récononriranimale 
qui  attirent  toute  notre  admiration ,  peu- 
Vent  fe  déduire  d'es  principes  les  plus  um- 
plcs?  (Juol'dttnc,'  n'eft-!h  pas,  confiant 
que  dans  la  nature  oi^  Dieu  né  fait  rien 
en  ^'ain,  h  moindre  confieuration  a  fa 
raifdn;que  tout  f6  tient  pat  des  dépendan- 
CCS  réciproq\ies ,  &  que  nous  n'avortsrien 
de  mieux  à  hite  qoe  de  poâfler  auffi  Win 
que  nous  le  pourrons,  l'étude  de  la  chaîne 
imperceptrbk' qui  unit  les  patfierde  la 
machine  animale ,  ft  qui  en  fait  un  tout  i 
en  un  mof^  quej)lu$  nous  aitrdns  d*ob- 
fervatîAn^,  plus  nons  ferons voifins  du 
but  que  V'anhtaiviîéy  la  phyCologîe,  hi  mé- 
decine &  la  chirurs;ic  doivent  fe  propofer 
conjointement  ? 

Mais  puifque  Tétude  de  Vanatomie^ 
même  la  plus  cfcliét,  adesufages  li  éten- 
dus, pnirqu*eilé  rtffVe  un  fi  grand^nom^ 
brc  de  découvertes  iWiportanteSf  à  tenter, 
comment  ie  fait.il  qu'elle  Toit  négligée , 
&  4U*clle  taiigaiflfîf ,  pour  afnfi  dire?  Je 
le  demandeaux  maîtres  dans  Vart  de  gué* 
rlr ,  &  je  ferois  bien  fatisfaii  d'entendre 
lâ-den\is  leurs  réponfcs. 

Nous  avons  déliai  Vanatomit\  nou^  en 
avons  déinontré  rotillté  dans  toutes  les 
conditious;  nous  avotls  expofé  Tes  pro- 
grés le  plus  rapidement  au*il  nous  a  été 
poiîlble ,  pour  ne  pas  tomber. «la n$  dcs'rf-' 
pétitiôrié ,  en  nbus  étcodant  Ici  for  ce  qui 
dt)it  former  ailleurs  des  articles  ré|paré^. 
Noqç  âyo^s, in J^'quf  des ,  dpiçdWvrtés  'à 
frfire.  i^ous  allons  pafljjr'  ayx^'(li(K;TO-^ 
tlons  difF-'rcnt^s  de  VhiùffOffiie:     '] 
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fujet  dont'Y*anatomilte  s'occupe  ,  eti  ht- 
maint  &  tncomfarie,  Vattatomie  bumtd' 
»f ,  qui  eft^biolnment  &  proprement  ap- 
pellee  anatomie ,  a  poit'  objet,  ou,  û  Ton 
aime  mieux,  pour  ïujetlé  corps  humain, 
e^eft  Tart  que  pinficurs  appellent  anshr^ 
pologie,  • 

VanêtotnU  comparée  efi  cette  branche 
de  Vattatomie  q^i  s'occupe  de  la  rocher* 
che  &  de  Texamcn  des  difierentes  parties 
des  animanx',  confidérécs  relativement  à 
leur  firuâure  particulière ,  &  à  la  Forme 
quiconvient^Ie  mieux  avec  leur  Façon  de 
vivre  &  de  fatisfaire  à'îcurs  beîoins.  Par 
exemple  >  dans  V anatomie  compara  des 
efiomacf^  6n  obferve  que  les  animanx  qui 
ont  de  fréquentes  occa fions  de  fe  nour- 
rir, ont  Ttrllomac  très-petit,  en  compa- 
raifon  de  certains  animaux  ^  qni  évités 
parles  autres  animaux  qu'ils  dévorent, 
fe  trouvent  fouvent  dans  la  néceffité  de 
jeûntr ,  &  à  qni  11  femble  que  par  cette 
raifon  la  nature  ait  donné  un  efioraac  ca- 
pable de  contenir  de  la  nourriture  puur 
long-tems.  F.  Estomac  &  Rumina- 
tion, 

D^m'VanatoiPse  comparée ,  on  examine 
les  brutes  6b  même  les  végétaux ,  afin  de 
panFcnir ,  par  ta  comparaifoa  de  ce  qni 
s*y  palTe  avec  oc  qui  fe  pafle  en  nous ,  i 
une  plus  parfaite  connoifiance  du  corps 
humain,  veit  la  méthode  qu*Ariftote  a 
iuivie.  On  diroit  qu*il  n*a  immolé  unt 
d*animaux  que  pour  en  rapporter  la  firuc 
ture  i  celle  de  Thomme.  Mais  qu'on  fe 
propofe  ce  but  ou  non ,  Texamen  qu*on 
fera  des  parties  des  brutes  par  la  difiec- 
tion  ,  s'appellera  toujours  anatomie  corn* 
parée. 

Si  Ton  fait  attention  i  la  multitude  in- 
finie d'animaux  differens  qui  couvrent  la 
furface  de  la  terre ,  &  au  petit  nombre  de 
ceux  qu*on  adiflequéî  ,  on  trouvera  Va* 
uatûwie  comparée  bien  imparfaite. 

Le  Tu  jet  de  V  anatomie  ou  le  corps ,  fe 
divife  en  parties  organiques ,  &  en  par- 
ties non  organiques  $  en  parties  fibiîbi- 
res ,  &  en  parties  dîffimilaires  ,Tpcrmati- 
ques,gfc.  K  Organique, SiMiLAN 
âE,  SfËHMXrrciuB. 

La  i!iv!ûon*  la  pttiîr  ordlnîTÎre  eft  celle 

qu'on  fait  cri  paftîesyô/rdf  j ,  &  eii  ]iarties 

ifiiiArf:  ta  ^n-  jpartics  qui  contiennent ,  8ç 

Lcrpartiesfolîëès  font  Iw  (?>,  lèi  VrffJ^, 
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le§  miîfcles ,  les  artères  ^  le%yeinés\ts  car- 
tilages ,  les  ligamensj  tes  memBranes  ^c. 

•  Les  parties  fluides  font  le  cty/e ,  le 
fang ,  le  /û/^  la  graife^  la  /yw^fre,  &c.  T. 
0^9  Nerp^  Muscle,  A&tere,  Veine, 
fîfr.  Chyle,  Sang,  Lait,  ç^c. 

"  Qtiantà  Tart  à^anatomi/eir^  voy,  ANA-* 

TOwiQUE»  ^.Dissection,  Disse-' 

QUÈR.  .    >.    .  • 

11  ne  nous  reftë'^luif  pour  achever  cer 
article,  &  offrir  en  mêipe temps  au  lec- 
teur un  traité  d^attatomie  atjffi  complet 
qu'il  pirifle  le  defirtr ,  que  d*ajonter  îôî 
l'expifcation  de  nos  planches.  Cette  ex- 
prtication   formant  p'roor^ment  Vanato-^ 
fhie  y   feroit  trop  ^temîue  pour  pouvoir* 
être  placée  vie  -  à  -  vis  Je  nos  figures  5  & . 
jious  ne  lui  trouverons  aucun  lien  plus 
convenable  que  celuî-cî.  Ces  flanches  ont 
été  deflînécs,  les  unes  d'après  nature,  les 
autres  d'après  lesanatomiftes  les  plus  cé- 
lèbres. Elles fontau  nombre  de  vingt,  & 
contiennent  plus  île  deux  cents  fîgares. 

PL/VNCHE  PREMIERE. 

Èigure  i,  de  Véï^\c^rtfréj€ute  lefqueleïe 

vu  en  devant, 

a  l'os  du  front ,  ou  le  coronal.  b  la  fu-  ' 
tnre  coronalc.  c  le  pariétal  gauche,  rfla 
future écailleufe.  f/^  l'os  temporal,  f 
rapophyfe  maftoide.  e  Tapophyfe  zvgo- 
iratique.  I?les  grandes  ailes  del'osfphé- 
ifoïd^ ,  ou  Vapophyfe  temporale,  i  i  les 
<fs  de  la  pommette,  à  la  face  des  grandes 
srtles  qui  fe  voit  dans  lesFoffes  orbitaires. 
/  l'os planura.  m Toiîunguis.  n l'apophy- 
fc  montante  de  l'os  maxillaire.  0  les  os  du 
nez.  p  ta  cloifon  du  nez.  q  q  les  os  maxil- 
laires, r  r  la  mâchoire  inférieure,  s  le 
trou  fourcillier.  /  le  trou  orbitaire  infé- 
rieur, u  la  cinquième,  x  la  Gxieme  verte- 
Ifre  du  cou.  y  le  trou  de  leur  apophyfe 
tranfverfc.  2  le  trou  nîcntonnier.  i  2  3  le 
f^ernum.  j  la  pièce  l'upérieure  qui  relte 
toujours  féparée  de  celle  qui  fuit.  2  la 
partie. moyenne,  qui  dans  rddnlte  fi'eft 
compqfée  que  d'une  feule  pièce ,  &  de 
cinq  àfixdans  les  jeûnes  fujets.  3  lec^r- 
tHa;;e  xiphoide.  4  Ici  clavicules,  ç,  6,  7, 
8,  %  10,  XI,  les  vraies  côtes,  12,  13,  Ô^C 
les  faulfes.  15,16,  17,18,  les  cartilaqes 
qui  unident  les  vraies  côtes  au  fternum. 
19  la  dernière  vertèbre  Aii  dos.  20 ,  21 ,. 
les  cinq  vertebre<  îles  Ibinbes.  $  ,  a  leurs 
apopbyfes  ^ranlVcrfès^  ?2  22,  l'os  fa... 
cruirt'.  -/  r,  1^$  tPÔUî  djfc  l'os  facrum.  sj^ 
roflrfbplaté.  i^rèi  SU  hfai  où  rhuitier^s. 


.    .....    J'^J'       ..   f<9 

•sç^lcrayoji  où  tadfus.  26  lis  du  coude 
ouïe  cubitus.  27" le  carpe.  28  le  méta^ 
carpe,  29  les  doigts  qui  font  compollt 
chacun  de  trois  os  nqvfimi%  phalanges.  30,*^ 
31,  32,  les  os  innominés  ou  les  os  dtg' 
, hanches.  30  Tos  ileum.  31  l'os  pubis.  3» 
,ros  îfchion.  33  le  trou  ôvalaire.  34  le  Fé- 
mtir.  ci  fa  tête.  0  foU  Cou.  A  le  grand  tro*' 
chanter,  t  le  petit  trochanter.  ti  le  con- 
•dylfe  interne,  x  le  condyle  externe.  3c  U  ^ 
rotftle.  36  le  tibia,  y  le  condyle  externe, 
d  le  condyle  interne.  <*  l'i^m^reinte  liga- 
mcnteufe  où  s'attache  Je  Ugimcnt  de  la 
rotule.  0  la  cheville  on  le  malléole  inter-* 
ne.  37  le  péroné,  v  la  malléole  externe 
3^  la  tarfe.    +  l'allragal.  ^T  la  caka^ 
■neum.  :^  le  naviculaire,  fff  les  trois 
ciuiéî&rmes.    39  le  métatarfe.    4<^  les 
doigrs  qui  font  compofés  chacun  de  trois- 
os  nommét  phalanges,  <» 

Figure  2,  repr (fente  la  tite  du  Squelette^ . 
vue  dans  fa  partie  inférieure, 

A  B Bao 1 1 MlVoccipiUlÂletro^ 
occipital.  By  B,  les  condyles  de  cet  os« 
a,  a,  les  trous  condyloïdiens  poftérieurs.^ 
4f  répine.  i,  i,  les  tubérofités  qui  s'ob-/ 
fervent  à  coté  de  cette  épine.  Z  la  tube- 
rôfité  occipitale.  iV  JV  la  future  lamb- 
doïde.  22  le  pariétal.  CDEGcdefg' 
33  fos  temporal.  C  l'apophyfe  maftoïde. 
Z)  rap«phyfc  ilyloide.  ijl'apophyfe  zy- 
gomatiquc.  G l'apophyfc traafvcrfe.  e  U. 
rainure  mafloïdienne  daqs  laquelle  s'at- 
tache le  digaftrique.  d  le  conduit  de  U 
carotide,  e  l'extrémité  du  rocher./la  fof- 
fê  articulaire,  g  le  trou  auditif  externe. 
33  une  partie  delà  foHe temporale.  0  0 
la  future  zygomatiquc.  If^  T  ç  l'os  de  U' 
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os  da pilais  tnt^çuz,  jg^rtlcnlttbn^tes 
os  maxillaires  entr*èux.  i ,  i ,  les  èrous 
palatins ,  OU  trous  gOfbatifs  pofléne^rs... 
JTle  trou  itrciGf ,  ^u  frou  guftatif  anté- 
rieur. 8  la  partie  poftérieure  des  cornets 
inférieurs  du  oez.  9  la  partie  poftérieure. 
des  cernets  infétieurs  de  l*os  ethmoide.. 
ib  l'os  vomer.  T  articulation  de  cet  os' 
avec  Tos  fphénoïde.  m  articulation  de  cc^ 

05  avec  les  os  du  palais.  11 ,  12 ,  13 ,  i4«. 
liy  16, 17,  I8i  les  dents.  Ii,  12, 13,  14, 
iç,  les  dents  molaires.  16  la  canine,  17 

6  18,  les  deux  inçifives. 

Zts  Figures  3  ,  4 ,  Ç  repriTenitnt  dés' 
Squelettes  de  fietus  ie  diWhrens  àg£U  .  . 
PLANCHE  II. 
Pigure  l'y  Ae  'P'iMe.  EUe  reprifente  te 
Squelette  vu  de  coté. 
m  ABU  coronal7  B  la  future  coroMalé; 
A  latubérofité  fonrciliere.  a  le  trou  four- 
«ilier.  C  le  pariétal.  .D  Tempreinte  mnf- 
cnbire  du  temporal,  E  la  future  écail- 
Itufc.  F  la  proportion  écailleufe  de  l'os 
des  tempes.  61*occipîtal.  H\c  trou  maf- 
tAidien  poftérieur.  /TapophyCe  mafloï- 
de.  K  le  tron  auditif  externe.  Z  Tapo- 
phyfe  zygomatique  de  Tos  des  tcmpev. 
J9I  rapophyfe  zygomatique  de  Tos  de  la" 
pommette.  Z  M  Paroade  zygomatique. 
Jf  Vos  de  la  pommette.  0  rapophyfe  or-, 
bitaire  âç  l'os  de  îa  pommette.  F  la  folTe 
zygomatique.  J^  la  folTc  temporale.  R 
l'orbite.  ^  rapophyfe  montante  de  Vos 
maidllaire.  T  les  os  du  nez.  l^  la  folFe 
maxillaire,  «y  F Tos  maxillaire.  JVlc  cou- 
doie de  la  mlèKôirè  inférieure.  7"rapo- 
phyfe  coronoïdc.  Z  le  trou  mentonnier.' 
b  l'entrée  des  folftsndfates.  c  le  métacar- 
pe, d  les  doigts.  >  te  fécond  rang  dos  os 
'  db'  carpe*  /  le  troiiieme  rapg  des  os  du 
carpe,  g  le  cubitus,  b  le  radius.  /  la  tête 
du  radius,  k  l'olécrane;  /  l'appphyfe  co- 
Tonoïde  du  cubitus,  wlc  condylc  e.xtcrne 
de  rhumertfs.  irfon  condyle  interne.  0  la 
irtarque  de  Teiidroit  ^ù  b  tête  de  Thunie- 


|H,  IU'^^%  Uh  IS*  i^  &  21^  le»ctrtlla- 
gesdés  cotes,  tt  endroits  où  ces  cartila- 
ges  font  unis  aveclej  cotes.  22,  23  &33, 
les-côtes.  34  la  première  vertèbre  du  cou- 
3Çf  36, 37»^  les  vertèbres  du  cou.  5^  Pa. 
pophyfé  épineuCew  ^^9  les  apopbyfes 
tranfverfes.  4qfi,ïterxJîlJ^  entre  deux  ver- 
«tebres  pour  .le;  pa^^çe^cs  nerfs ,  41,  4Tt 
41 ,  (sfc.  les  cmq  vertèbres  lombaires.* 
42  les  os  des  iles^  4;j:.^qe  partie  de  Tos 
lâcrum.  44  le  coccyx.  45  le  fémur.  46 
Tos  ifchion.  ^7  Tps  jpqj^ts.  48  la  tête  du' 
ifémur.  49  fon  pou.  ^i3|^ grand  trochan- 
tèr.  çi  le  condyle  ex  terne  du  fémur,  çs 
ie  condyle  interne.  +  la  rotule.  Ç3,  $4, 
'Ç>le  tibia.  94  ta.tubérollté  où  s'attache 
le  ligament  de  la  rotule.  5c  le  malléole 
interne.  S^  le  j)éroné.  $7  le  malléole 
!externe.  Ç8  i^aftragal.  ^9  le  calcancum. 
60  le  caboï(!e.  61  le  naviciilaire.  62  le 
moyen  cunéiforme.  63  le  petit  cunéifar- 
me.  43  le  ^rand  cuntiforme.  6s  le  méta- 
carpe. 66  les  doigts. 
.  Figure  2  ,  reprï/etUe  la  hafe  du  crâne, 

ab  ce  \t  côroual.  a  l'épine  do  coronal 
coupé,  b  lec  (inus  frontaux,  c,  c,  les  foC- 
jfes  antérieures  de  la  bafe  du  crâne,  eef 
/l'os  ethmoïde.  d  l'apophyfe  crifta-galli. 
'»  ^if^ft  ïcs  trous  qui  percent  de  cha- 
que coté  la  lame.  efg.  hiklmno  l'os 
fphénoide.  ^  la  foffe'pituitaire.  b^  b^  les 
^petites  ailes  de  l'os  Iphénoïde.  ilcs-apo- 
pjiyfes  tlînoïdcs  antérieures.  /,/,  lesa- 
pophyfes  clino'uies  poftérieures.  m  la 
fente  fphénoïdalc.  n  le  trou  oval.  o  le 
trou  épineux,  m,  n,  0,  les  grandes  ailex. 
f  q  le  rocher. /)  le  trou  déchiré  antérieur, 
î  .Vangïe  poftérieur  fnpéricur  du  rocher, 
w ,  « ,  p ,  ^ ,  ^ ,  les  foflTes  moyennes  de  îa 
baie  du  crâne,  r  le  trou  auditif.  /  le  trpa 
déchiré  poftérieur.  ^  ^  i,  les  linus  laté- 
raux. «  la  fin  du  finus  longitudinal,  x  le 
grand  trou  occipital.  S  «»  ^es  folTes  pof- 
térieuies  inférieures  du  coronal. 
Figure  3,  re^éfefîte  Ifs  defits  dans  leur 
entipr^.' 
'  U  2»  les  incîtives.  3  les  canines.  4«Çi6, 
7,^,  les  molaires.  9  51  9  le  collet  de  la 
dent.  10  10  la  couronnede  la  dent.  , 
î     J7/rare4,  df'd^bpTON  Havers. 

A  A  A  AU  partie  antérieure  du  genou» 
réparée  des  autres.  a\  â,  «,  les  grandes 
jf^landes  miiqunifcs.  hVhb^  la  memb^aiîc. 

câpriilaire.  c  la  rotù.lf,.  ,*„^ 

i'k^rç  S?  an  iV^ff  t/HypÇ^Tf'/ac  'dfnjgit'^ 
1    ie  qui  cil  cçm^PJJ^^^  fS^^!}^i/'fmM'^<' 
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ftptre  6 ,  du  mime.  Glande  muquit^eH" 
rie  âujinus  de  la  partie  inférieure  de 
rbumerus, 
PLANCHE  III. 
^gure  I ,  de  VésALE.  EUe  reprffente  le 
fyuelette  vu  en  arrière. 
1 9 1 ,  les  pariétaux.  2  la  future  fa^^ît- 
.tale.  S  6  le  temporal.  3  la  foflTe  tempora*» 
le.  6  la  fofle  zygomattque.  4  4  la  future 
lamb^oïde.  5  Toccipital.  7  l'arcade  zygo- 
inati(|ue.  8  9  10  la  mâchoire  înFérieiire. 
i  fon  condyle.  9  Tapophyfe  coronoide. 
10  le  trou  mentonnier.  -h  la  tubéroûté 
occipitale.  ii,ii,ii,&i2;  les fcpt ver- 
tèbres du  cou.  13,14,  Êfc.  24  les  douze 
Vertèbres  du  dos.  2S ,  &  29,  les  cînc)  vf  r- 
tebres  des  lombes.  80,  30,  £îfr.  les  aj^io. 
phyfes  tranfverfes.  31,  31,  lesapOf^iy- 
les  épineufes.  32  l'articulation  des  apo- 
phyfes  ttanfvcrfcs  des  Vertèbres  du  dos 
tvec  les  côtes.  33  34  l'angle  des  côtes. 
%S  3^&  39  l*omoplate.  35  la  FoITe  fous- 
épincufe.  36  &  37  l'épine  de  l'omoplate. 
|6  Tapophyfe  acromion.  38^a  foflTe  fus- 
^Dineufe.'  39  l'angle  antérieur  de  Porno- 
mate,  qui  reçoit  dans  la  cavité glénoide 
la  tête  de  l'humérus.  4041  42644  l'hu- 
tnerus.  40  la  tête  de  l'humérus.  41  e:n* 
preinte  mufculaire,  ouledeltoide.  42  le 
condyic  jnterne.  43  la  poulie  de  cet  os 
qui  Qk  rcqtie  dans  la  partie  fupérieure  du 
cubitus.  44  petite  foflctte  poilérieure 
qui  reijoit  l*cxtrémité  de  Tolécrane.  48 
49  &  ^71*0$  des  isles.  5248  91  lacréce^ 
49  l'écbancrure  fciatique.  $0  l'épine  pof- 
térieuré  fupérieure.  %i  l'épine  poftérieu- 
te  inférieure.  52  Tépiné  antérieure  fu- 
périeure. $3  répine  antérieure  inférieu- 
te.  54  la  tubéroGté  de  l'ifchion.  55  &  61 
le  fémur.  59  la  tête  du  fémur.  ç6  le  grand 
trochanter.  (7  le  P^tit  trochauter^  58  & 
59  la  ligne  âpre.  60  le  condyle  externe^ 
61  le  cond^ylf  interne.  62  le  cartila;;ein< 
termédiajre  de  l'articulatioa.  63  .(>^  66 
67  le  tibia.  6jj  le  condyle  eicterne.  641e 
condyle  interne.  67  le  malléole  interne^ 
é^  68  le  péroné.  68  le  malléole  interne. 
69  l'allra^al.  70  le  calcaneum,  71  le  eu- 
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tes  intervalles  entre  les  fhres  oJfes{fes  fk 

font  remplis  far  degrés, 

PLAN  CHE  IV. 
Figure  première  â'Albinus, 

a  a  le»  mufcles  frontaux.  Ir  une  partie 
de  Taponévrofe  qui  recouvre  le  mufcle 
temporal,  d  une  partie  du  mufcle  occipi- 
tal  gauche,  c  le  mufcle  fupérieur  de  1*0^* 
reille.  d  le  mufcle  antérieur  de  l'oreille« 
ee  l'orbiculaire  des  paupières,  /le  ten- 
don de  ce  mufcle.  g  le  mufcle  fourcillier* 
b  h  les  pyramidaux  du  nez.  /  l'oblique 
defcendantdu  nez*  k  une  partie  du  myr- 
tiForme.  //le  grand  incifif.  m  le  petit 
zygomatique.  n  le  grand  2ygomatique.  0 
le  canin,  f  f  le  maffeter.  q  le  triangulaire 
de  la  lèvre  inférieure,  rléquarré  de  11 
lèvre  inférieure,  yyi'orbiculaire  des  lè- 
vres, fittle  peauilier.  xxlefterno-maf- 
toïdien.  yy\t  clinomaftoïdicn.  t  le  fter- 
no-hyoïdien.  A  le  (l;rno-thyi*oidien.  M 
la  tracbéeartere.  C  D  le  trapèze.  E  le 
deltoïde.  /  In  grand  peftoral.  G  H 12/ 
le  biceps.  G  la  courte  tête.  2ilà  longue. 
^  fon  aponévrofe  coupée.  /  fon  tendoii« 
K  le  long  extenfeuré  L  le  court  exten« 
fcur.  if/ J/ le  brachial  interne.  Oleco- 
raco- brachial.  F  le  long  fupinateur.  Jd 
le  rond  pronatcur.  R  le  radial  interne. 
S  le  long  palmaire.  T  l'aponévrofe  pal- 
maire*  F  V\q  fublime.  X  le  fléchiffeur 
dupouce^  T'iesextenfeiirs  du  ponce.  île 
thenar.  2  le  court  palmaire,  j  l'hypothe- 
nar.  4  ligamens  oui  retiennent  les  tendoiis 
délfiécniflTeutsdes  doigfs.Ç  le  fublime  od 
le  perforé.'  6  le  profond  ou  le  perforant. 
7  le  mefo.-^  thenar.  8  8  le  radial  externe. 
9  9  le  long  extenfeur  du  pouce.  10  le 
court.  II  Textenfeur  des  doigts.  13  le 
mufcle  adduéleur  du  pouce.  14  Tint^rof^ 
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interne.  $4  le  cartilage  înter-articulaife. 
35  le  ligament  de  la  rotule.  36  le  jambier 
antérieur.  37  Textenfeur  commun.  38  le 
fléchilTeur  des  doigts.  39  le  fléchifTeur 
du  pouc«.  40  le  jambier  poftërieur.  41 
ligament  qui  retient  les  fléchifleurs  du 
pie.  42  les  jumeaux.  43  le  tolaire.  44 , 
4Ç ,  les  llgamens  qui  retiennent  les  ex- 
tenfeurs  du  pié  &  des  d 'igts.  46  le  court 
citenfeurdcs  doigts.  471e  thenar. 
\  Figure  2 ,  d'Albinus, 
A  le  ligament  tranfverfal  du  carpe,  a 
partie  de  ce  ligamenttttachée  à  Tos  pi- 
fiForme^  h  la  partie  attachée  \  Tos  navicu- 
laire.  B  canal  par  lequel  pafle  le  tendon 
du  radial  interne,  c  abduéleur  du  petit 
doigt,  ifon  origine  de  Tos  pififorme.  t 
fon  attache  au  ligament  du  carpe.  Die 
court  fléchiiTeur  du  petit  doigt.  /  fon  orf- 

Î;|ine  du  ligament  du  carpe,  jr  tendon  qui 
ûi  eft  commun  avec  Tabdnâeurdn  petit 
doigt,  ^^adduâeurde  Posdu  métacar- 
pe 4u  petit  doi^t  qui  cft  ici  recouvert  par 
le  court  fléchifleur  ^,  ft  par  Tabduâeur 
C  F\t  court  abduâeur  du  pouce,  h  fun 
origine  dn  iigament  du  carpe,  i  partie  de 
l'extrémité  dn  tendon  inférée  an  premier 
os  du  pouce,  k  portion  ten^ineufe  qui 
s'unit  aux  extei^feurs  &  au  court  fléchif- 
feor  du  ponce.  (^Tdppofant  dn  pouce. 
J?  le  tendon  du  court  extenfeur  coupé. 
/  tendon  commun  des  extenfeurs  du 
ponce,  qui  s'étendent  jufqu'an  dernier 
os  du  pouce.  KL  le  court  fléchifîeur^u 
pouce,  if  M  fa  première  queue.  Z  m  fa  "• 
conde  queue,  /fa  troifîeme  queue. /par- 
tie qui  naît  du  ligament  du  carpe,  m  ex- 
trémité  tendineufe  de  la  première  queue 
#|iii  s'in&re  au  premier  os  du  pouce  %  c*eft 
«ne  partie  de  celui  qui  s'infère  à  l'os  fc- 
famoïde  ,  &  qui  fe  trouve  an-deflbus  de 
tette  extrémité tendinenfe.  no  extrémité 
tendineufe  de  la  dernière  portion,  n  la 
partie  inférée  à  l'os  fefamoïde.  0  la  partie 
qui  s'infère  au  premier  os  du  pouce.  M 
«dduâeur  du  ponce  couvert  en  partie 
par  le  court  fléchifleur  Z  ^  en  partie  par 
rinteroflTeux  poftérieur  ^  du  doigt  du 
milieu,  p  une  partie  de  la  portion  qui 
Tient  ^e  i'os  du  métacarpe  qui  fdutrent 
îc  doigt  du  milieu.  ^  l'interofleux  pof- 
térieur du  doigt  du  miUtfif^  couvert  par 
l'interoffeux  ^  &  le  lléchiueur  Z.  r  Ton 
tendon  |>arlequei  il  s'unit  an  tendon  de 
l'exténféur  commun  den  doigt;.  K  Tinter- 
énem  rttéjrieiir  ihi  doigt  iM^^miUta 
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couvert  par  l'adduftenr  M.  S  l'interot 
feux  poftérieur  dn  doigt  index  comrert 
par  Tadduébur  M,  s  fon  tendon  par  le« 
quel   il  s'infère  au  trolGeme  os  9  après 
s'être  ui^i  au  tendon  de  rextenfenr  com* 
mun  du  doigt  index.  ]^ l'interofleux  anté- 
rieur de  l'index  couvert  par  l'adduâeiir 
M  &  rabdnâeur  N.  Tabduâcur  de 
l'index   couvert   par  l'abdudfnr   M*  t 
l'extrémité  de  fon  tendon ,  par  laquelle  » 
ilslnfcreau  premier  os  dn  doigt  inilex. 
W  le  tendon  à\\  premier  vermicnlaire , 
qui  s'unit  avec  le  tendon  commun  des 
extenfeurs  de  l'index,  d^  de-là  s'infère 
au  troifieme  os.  X  tendon  du  fécond  ver-' 
micutaire  coupé ,  lequel  s'unit  au  tendon 
de  l'interoflfenx  R  ave^  lequel  il  Forme  ' 
T  le  tendon  commun  qui  fe  rend  au  troi* 
lieme  os ,  après  s'être  uni  avec  le  tendon 
de  l'extenfcur  commun.   Z  tendon  dn 
troifieme  vermiculaire  coupé,  lequel  s'u- 
nit au  tendon  de  l'interolfcux  f  9  d'oàF 
le  tendon  ymniun ,  s'uniiTant  avec  le 
tendon  de  l'éxtenfeur  commun ,  Ta  s*in«' 
(erer  au  troifieme  os.  A  tendon  du  qna-' 
trieme  vermiculaire  coupé ,  lequel  s'o- 
nit  au  tendon  de  l'interofleux  AT,  d'oft 
0  le  tendon  commun  ,  s'uniflTant  arec  le 
tendon  de  l' extenfeur  propre  du  petit  - 
doigt ,  va  s'inférer  enfuite  aa  trolfieaie 
os.  A  ligament  par  lequel  le  tendon  des 
fléchifleurs,  c'elt-à-dire,  le  fnblime  & 
le  profond,  font  couverts.' «  «c  oc  oc  fon 
attache  à  chaque  hax^  du  premier  o^.  H2 
tendon  du  profond  coupé  au  commence- 
ment de  chaque  doigt ,  oà  il  e(b  au-dcflbns 
du  tendon  n  du  Tublime.   ^^R  certaine 
marque  de  diviGon.  9^  l'extrémitf  dn  ten- 
don  inférée  au  troifieme  o^.  n  le  tendon 
du  fublime ,  coupé  &  couvert  par  le  li- 
gament. A.  2  4  les  deux  portions  dans 
tefquelles  le  fublime  fe  divîfe ,  couver^ 
tes  par  les  ligameos  A  ft  i^  f*  le  lis^- 
ment  uar  lequel  le  tendon  du  profond  ft 
l'extrémité  du  tendon  du   fublime  eft 
couverte  jnfqu'à  la  partie  moyenne  dtf 
fécond  doigt.   ^  }  ligament  attaché  «n 
bord  de  chaque  os. 

FigHTi  % ,  de  CourceUes^ 
A  i  a  2  la  grande  aponévrofé  de  It 
plante  du  pié.  A  i  fon  principe.  A  s,  3, 
4,  Ces  limites  autour  de  la  plantent  p^éi 
^Ç»  6*  7%  S,  9,  io,iï,  feidrvîfions 
en  portioosi  À  i ,  2 ,  3,  petite  aponévrofig^ 
de  la  plante  db  pié.  B  1  fôn  commenoe- 
fticnt.'JS3riWtxt!^»ité.  Cit'd}^!^ 
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«Its  ^m  pont  le  paflage  des  vaifletax* 

.   J)- ^uçu^i  (^e  la  grai^de  aptnéirrolc.  j^fî- 

^   htts  taadjnetifes  courbes.   F  le  tendon 

4!A«jbille.:;9  le  comaiênjcemenkderab- 

daûeur  du  p Içs  petit*  floi^  da  pié.   iT' 

fibres  de  U  petite  aponevrofe  qui  re* 

••Bwent  le  tubercule  de  Vos  du  mé- 

tatarfe ,   on,  cinquième   doigt.  '/  l'tb- 

-  .dpdç^r  4u,  ponce  CQUviert  en  grande 

piirit^   p«r  ,)?  grande  gponéwrofe.     JT 

I.  %  g  le  ligament  latéral  interne.   JT 

.1  a  la  partijç  «r^vertede  ce  llgaqient.  Z 

Jtfs  vaifreaujç  quipaOent  parce  lip;Vineat. 

;J[f  le  tendpu   du   long  fiécnifleur  des 

doigts.  ^^  le  teudon  du  jambier  po(H- 

4ieur.  0  le  tendon  du  jambier  antérieur. 

.JP  TaiMragfrL.^  i  A  3  lambeau  de  peau. 

JC,  él^atipns  graiOTemes  qui  recouvrent 

J^seaUrémitésde  la  grande  aponevrofe. 

*?  Pl2fJ4^;lç  pouce  è  lesdojgts.  l'une 

•partie  du  pourt  {luchiGTeur  du  pouce. 

PXAKCHE  V,D\ÂLBiNUS. 

r  M  .         .  .      Figure  i. 

/pales  mufcles  occipitaux,  c  le  releveor 

de  l'oreille,  d  le  frontal,  e  une  partie  de 

Xap^névrofe  qui  recouvre  le  temporal,/ 

i'^biculaire  des'  paupières.  F  le  mufcle 

antérieur  de  Toreille.  g  le  zvgproatique. 

}»  }ç^(I]eter.  f  le  thyro^maitoïdien.  k  le 
pJenius.  /  / /lie  trapèze,  m  le  petit  com- 
plexus.'  nn  le  deltoïde.  9  le  fous -épi. 
aeux.  p  le  rhomboïde,  q  le  petjt  rond. 
r  le  grand  rond. /le  longextenfeur.  tt 
^ecpurt  extenfeur.  «le  brachial  externe. 
X  le  brachial  interne. ;rle  long  fupinateur. 
2  «  le  radial  externe,  i  Tanconée.  2  3 
l*exte;nfeur  commun  des  doigts.  [44  le 
long,  extenfeur  du  pouce.  5  le  court  ex- 
tenfeur. ^  le  cubital  interne.  7  T exten- 
feur du  petit  doigt.  8  le  cubital  externe. 
9'  le  ligament  annulaire  externe.  10  li- 

SaoKnt  particulier  qui  retient  le  tendon 
e  rextenféurdn  petit  doigt,  n  le  ten- 
don, de  rextehfeur  commun,  la  les  ten- 
dons des  interolTeux.  X  Tunion  des  ten- 
dons des  exteofeurs.  13  le  grand  dorlal. 
I4.te  grand  oblique  du  ba$-ventre.  iç  le 
moyen  fefQer  recouvert  de  Taponévrofe 
du  fafcia-Iata.  lélegrandfeffier.  17  le 
▼afte  jexterne  recouvert  du  fdfcia  -  lata. 
169  19  le  biceps.  18  la  lon$;ne  tête.  19 
la  eourte.  20 ,  22  le  demi-membraneux, 
^i  le  demi-nerveux.  23  le  triceps  infé- 
rieur«  24  le  grêle  interne.  2$  le  vafte 
ioterne.  26  le  plantaire.  27  les  denx  ju- 
fipnx.  aSlefolair^  291e  long  flécjilf- 
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feiir  dtt  ponce.  30  le  court  péronier.  31 
le  péronier    antérieur.  32  ligament  qui 
retient  les  tendons  de  Tcxtenfeur  des 
doigts.    33  ligamens  qui  retiennent  les 
tendons   des   péroniers.     34   le   grand 
parathenar  ou  Tabduâeurdu  petit  doigt. 
Figure  s. 
â  rintéroflenx   antérieur   du  petit 
doigt ,  a  l>  fou  origine  de  l'os  du  métacar- 
pe du  petit  doigt,  c  Textrémité  de  fon 
tendon.    B  TinteroiT-ux   poftérieur  du 
doigt  annulaire  couvert  en  partie  par 
rinterofleux  A»  d  e  foa  origine  de  Tos  du 
métacarpe  du  doigt  annulaire,  /tendon 
par  lequel  il  s'unit  avec  le  tendon  de  t'ex- 
tenfeur  commun,  &  va  s'Inférer  an  troi- 
fieme  os.  D  C  riotérolTeux  poftérieur  du 
doigt  du  milieu.  C  portion  de  ce  mufcle 
qui  vient  de  l'os  du  métacarpe  du  doigt 
annulaire.    De  autre  portion  qui  vient 
de  celui  du  doigt  du  milieu,  g  b  fon  ori^ 
gine  de  Tos  mitoyen  du  métacarpe.  1  ten« 
don  par  lequel  il  s'unit  avec  le  tendon  dt 
1* extenfeur  commun ,  âva  -s'inférer  an 
troifîeme  os.  ^i^TinterofTeux  antérieur 
du  doigt  du  milieu.    E  une  partie  qui 
fort  de  l'os  du  métacarpe  du  doigt  an 
milieu.  JT/fon  origine,  '/'partie  qui  pro- 
vient  de  l'os  du  métacarpe  du  doigt  in- 
dex. >r  fon  extrémité  tendinettfe.  Gin« 
jteroiTeux  antérieur  de  l'index,   nû  (on 
origine  de  l'os  du  métacarpe  da  doigt  in- 
dex, f  fon  extrémité  tendfneUfe  ,  q  in- 
férée au  premier  os  du  métacarpe,  /f  ten- 
don du  fécond  vermiculatre  cotrpé ,  le- 
quel s'unit  au  tendon  de  l'interoiieox  E 
Favee  lequel  il  forme  Zle  tendon  com- 
mun qui  s'unit  au  tendon  de  rextenlenr 
propre  du  petit  doigt ,  &  va  s^inférer  an 
troifieme  os;  71/  tendon  du  fublime  cou- 
pé, r  quelque  marque  de  divifion.  ^,  O 
les  deux  portions  dans  lefquelles  le  ten- 
don du  fublime.  fe  fend,  p  une  partie  qui 
8*en  détaéhë,  &  par  laquelle  ïli  font  unis. 
^  k  extrémité  des  queues  «1  -  deU  de 
cette   partie  ,   par  laquelle  elles    font 
unies.  '  S  S  partie  par  laquelle  elles  tou- 
chent le  tendon  du  profond  qui  eft  à  co- 
té. /  u  l'extrémité  de  ces  queues  inférées 
au  fecQiid  os.  I  l'os  pînforme,  2  le  cu- 
boîde.    3  une  partie  de  l'os  citboide  ar- 
ticulée avec  le  radius ,  &  recouverte  d*un 
cartilage.  4  fon   bord    recouvert   d'un 
cartilage.  5  Vtx  lunaire.  6  fon  bordtew^ 
couvert  d'un  cartilage.  7-  fa  face  articu- 
lée avec  le  radius ,  &  recouvette  d'un 
Kn  3 
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cartilage.  8  Tos  navîculatre.  9  Ton  bord 
lecoiivert  d'un  cartilage.  10  Ion  eztré- 
iniréarrictilée  avec  le  radius ,  &  recou- 
vert d'ua  cartilage.  11  Ton  bord  recou- 
vert d'un  cartilage.  I2lc  trap.tze.  ijfon 
bord  revêtu  d'un  cartilage.  14  Ton  finus 
par  lequel  pafle  le  tendon  du  radical  ex- 
terne, iç,  16  Ces  bords  revêtus  de  carti- 
jiages.  17  le  trapézoide.  17  &  18  Tes  bords 
revêtus  de  cartilages.  20  le  grand,  ii  fa 
tête  revêtue  d'une  croûte  cartilagineufe. 
42  fon  bord  revêtu  de  cartilages.  23 
ros  cunciforme.  24  fon  bord  révêtu  de 
^cartilages.  2Ç  Tapophyfe  enfiforme.    36 

36  fa  l^ce  revêtue  d*un  cartilage  9  & 
.articulée  avec  le  cuboide  &  le  lunaire. 

37  fon  bord  revêtu  d'un  cartilage.  28 
l'os  du  métacarpe  du  petit  doigt.  29, 

J;o  fes  bords  revêtus  de  cartilages.  31 
a  tête  inférieure  revêtue  dQ  cartilages. 
31  petit  os  fefamoide  qui  (e  trouve 
quelquefois.  33  Tos  du  métacarpe  du 
petit  doigt  34  >  35  >  39 ,  fcs  bords  re- 
vêtus  de,  cartilages.  37  la  tête  înfê- 
ri<>ure  revêtue  de  cartilages.  3S  38  Tos 
4u  «étacarpe  du  milieu.  39 ,  40,  4^*  ^^< 
bords  revêtus,  de  cartilages*  42  la  tête 
inférieure  revêtue  de  cartilages.  43  l'os 
jdu  mêt9car,pe  de  Tindex.  44^  4$,  fes  bords 
revêtus  de  cartilages.  4646  fon  extrémi- 
té infêrienre  revêtue  de  cartilagcç.  .47 
Jos  fefamoide  qui  s'obfcrve  dans  quel- 
ques fujets..48t  48  t  les  fécondes  i^halan- 
|rtfs.  49, 49  >  lenr»  bords  revêtus  de  carti- 
Ja^s.  ço  i  50,  Sfc.  leurs  éroiuences  iné- 
gales. 51 ,  &c*  leurs  extrémités  infé- 
rieures revêtues  de  cartilages  &  «irticn- 
Jécaavec  les  Cecondes  phalanges,  f2,  ç^ , 
les  troifiemcs  phalanges.  S3  *  &^^'  l^urs 
^ords  rev^t^s  de  cartilages.  ^4 ,  $4*  &fc. 
leurs  émiueoces  inégales.  5^  Jeura  èx- 
Irémitês  inférieures  articulées  avec  la 
(roifieme  pha>aoge  &  rei^éfues  de  carti- 
lages. ç( ,  s6 1  éfà'  les  troîGemès  phalan- 
ges. Ç7  leurs  bords  revêtus  de  cartilages. 
$89  fe*^.  leurs  êmineneea  inégales.  59 
leurs  extrémités  inférieures  inégalés  en 
dedans.  ^  l'os  du  métacarpe  du  pauce. 
6^1  fon  bord  revêtu  de  cartilage^.  62  63 
une  partie  de  fou  extrémité  inférieure 
çîvêtueilc  cî^rtilagcs  diîlingué^  en  deux 
faces,  qui  re(;oivent  les  os  feramoides. 
64  6s  les  os  fefamoid^s.  66  1«  premier  os 
du  pouce«  é7  fon  bord  revêtu*  de  cirtila- 
%fi$.^  6$  ijnc  parHe  de  l'extrémité  jnfé- 
rîture  de  et  jn^èt^s  os  revftue  'Je  càftilà- 
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ges ,  &  articulée  avec  le  deniier  01.  éf 
le  dernières  du  pouce.  70  f4n  MtôftH-  m 
tu  de  cartiltget.  71  son  extrémité  ioéipliL  ^ 
72  l'os  fefamoide  qui  s'tiblerYe  rtreatat 
PLANCH  VL 
Fhwe  t  ,  à^Alhinms. 
F  raddudeur  de  l'index,  a»  fea  «rî. 
gine  de  l'os  du  métacarpe  du  pobce.  A 
PintcroflVux  antérieur ,  coov^ert  en  partie' 
par  rabduffceur.  F  &y  îon  mgine  4t 
l'os  du  métacarpe  du  doigt  index.  %  A 
rintcrofleux  antérieur  do  doi^t  du  «i- 
licu.  0  fa  têts  qui  vient  de  Tos  do  mé- 
tacarpe du  doigt  index,  ii  -fon  origine  ée 
l'os  du  métacarpe  du  doigt  tndçx.  A  por- 
tion inférée  à  l'os  du  métacarpe  du  doigt 
du  milieu.  Ç  n  fon  origine  de  Tôt  du  méta- 
carpe du  doigt  du  milieu.  Q  B  ronioa  des 
têtes  de  ce  mufcle.  <  extrémité  coommm 
charnue,  x  te  tendon  dans  lequel  il  (e 
termine.  511  l*interofrenx  poftérieferdo 
doigt  dn  milieu.  H  ft  tête  qui  Tient  de 
l'os  du  métacarpe  du  doigt  do  miUj».  x  1 
fon  origine  de  l'os  du  métictrpt  du  doigt 
du  milieu.  Ilfa  tête  qui  Tient  de ^oséa 
métacarpe  dn  doigt  annulaire,  v^fooeti- 
gine  de  cet  os  du  métacarpe.  •  unioa  des 
têtes,  /u  extrémité  commune  charnve.  S 
tendon  qui  s*anit  au  tendon  de  Texteo- 
Teur  commnn ,  &  s'infère  an  troifieme  es. 
£  4  rinterofleux  poftérieor  au  doigt  an- 
nulaire, t,  fa  tête  qui  vient  de  Tos  da  9e. 
tâcarpe  du  doiot  annulaire,  ^ç  fon  origi- 
ne de  Tos  dn  métacarpe  du  doigt  anmiiai- 
re.  0  tête  qui  vient  de  l'os  du  métacarpe 
du  doigt  annulaire.  0-  v  fon  origine  de  cet 
os  du  métacarpe.  ^  union  des  tétet.  % 
extréniité  commune  charnue.  4^  leder^ 
nier  tendon.  -^^  abdufteur  de  Pos  ànt^ 
tacarpe  du  quatrième  doigt ,  leqocl  s^a- 
fere  a  cet  os,  &  eft  recouvert  par  fab. 
duâeur  du  petit  doigt  Cl,  abdnfttnr 
du  petit  dôfgt  de  la  main.  10  exliéaiitt 
tendincufe  qui  s'unit  an  tendon  de  fex- 
tenfeiir  propre  du  petit  doigt.  «  TîBte- 
rofftfux  antérieur  do  petit  doigt  coorert 
par  rinterofleuii[  2  4.  h  ton  tendon  qei 
s'unît  au  tendon  du  quatrième  vermica- 
laire.  c  l'interofTeox  antérieur  do  d«tct 
annulaire  couvert  par  rinteroffcDx  SB. 
d  fon  tendon  ^ni  s*unit  an  tcnd<m  H 
troîCcme  vermculalre.  e  rinteroftax 
poftérieur  de  l'index  couvert  par  raar» 
rofTeux  ^  A.  /(bn  tendon  qui  s*uftft  a« 
tendon  commXin  de  l'extenfear  de  f?»- 
dex  /&  vrttfére  40  troifieme  os.  'z  f^Q* 
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tiivrok  ie  l'abdnôeur  de  Fîo^ex  i|iiî 
'      runit  aa  tendon  commun  de  l^extenfeur 
«      de  Tîndeyi   H  le  tendon  de  îex*tsnfeur 
I       commun  des  doigts  qui  fe  rend  au  doigt 
I       Index,  i  le  tendon  conp^  de  rindi'cateur. 
k  le  tendon  commun  de  Tindicateur  &  de 
TextenfeUr  commun.  /  /  le  tendon  de  l*ex- 
I      tenfcur  commun  quife  rend  an  doigt  dn 
I       milfen.  m  n  0  U  tendon  de  Textenfeur 
f       commun  ^ui  fe  rend  au  troifieme  doigt , 
f       &  qui  avant  que  d^arriver  à  ce^doigt  eft 
comp^fe  des  deux  mn.  pp  le  tendon  de 
\       rcxtenfeur  propre  du  petit  doigt,  q^q, 
I       f  f  ^9  les  aponévrofes  produits  par  les 
I        tendons  des. extenseurs  des  joigts  qui  en. 
vlronnentleurarticulntion  avec  les  os  du 
jnétacarpe  auxquels  ils  s*attachcnt.   r  Ta- 
ponévrnfe  qui  fournit  le   f^remîer  ver- 
iniculaire  au  tendon  commun  des  ci^ten- 
feurs  de  l'index. /,/,/,  les  aponévro- 
fes  qui  fournîlTent  les  tendons  des  inte- 
roflcux  f  H  n.  Z  ^  9  celles  qui  s'unifient 
aux  tendons  des  extenfeurs;  &  fe  ter- 
minent fur  leur  dds ,  &  font  continues 
J»ar  la  partie  lupérieure  aux  aponévro- 
*^*  ?»^^7»  *♦  *9  ïw  aponëvrofes  fem- 
blables,  produites  parties  tendons  des 
InterofTcux  (•*) ,  A ,  r ,  a ,  &:  des  vermicu- 
•  laires.  «tendon  du  premier  vermiculai* 
te ,  lequel  s*unit  avec  le  tendon  commun 
de  Textenfenr  dePindex.  v,  v,  v,  les 
tendons  des  interoflcux  r  /  3  ^  II,  2, 4« 
unis  avec  les  tendons  des  extenfeurs  k ,  / 
c,  w,  'w,  1Û9,  les  tendons  communs  des 
interoflcux  3t  des  vcrmiculaires  unis  a- 
▼ec  les  tendons  des  extenf.urs.  x  le  ten- 
don  commun   de   TabduâcUr  du  petit 
doigt  &  de  fon  petit  fléehifleur ,  uni  a- 
vcc  le  tendon f.  y-,  y^y^  y^  extrémités 
des  tendons  des  extenfeurs  z\  z,  z,  z, 
i|uî  fe  rendent  aux  fecondbt  phalanges. 
A  le  tendon  du  premier  vermicnlaire , 
fortifié  par  une  portion  k  qn^tl  reçoit  du 
tendon  commun  d:s  extenfenrs  de  Tin- 
dex,  ft  qui  fe  porte  ad  troifieme  os.  B, 
i7f  B,  les  tendoné  des.iqteTofieux  e  «  H, 
n ,  S  ,  4  ,  fortifiés  par  une  portion  des 
tendons  des  extenfeurs  ife,  f,  ^,  qui  fe 
portent  au  troifieme  doigt.  Cy  C^  les  ten- 
dons des  interofltiux   0A,  c^a,  com- 
muos  avec  les  vermiculaires ,  fortifiés 
par  une  portion  des  tendons  de^  éxtèn- 
leufs ,  / ,  0 ,  p ,  &  qui  fe  portent  à  la  ffol- 
fieme  phalange.  D  le  tendon  commun  de 
rabdufteur  du  petit  doigt  Se  de  fonivettt 
fléchlfieury  qui  requit  une  portion  de 


rfxtenfeur^,  &  fe  porte  à  latroiHeme 
phalange.  È^  E^  E^  E^  les  extrémités 
communes  formées  de  r^inion  des  tien- 
dons,  i^  BdeTindex,  CB  du  doigt  du 
milieu  ,  C  Bàw  troifieme  doigt ,  CI)  du 
quatrième,  8c  F  FF  F  inféré  aux  trot- 
fiemes  phalanges.  G  le  tendon  coupé  du 
petit  exteiifcur  du  pouce.  H  lé  tendon 
coupé  t|u  grand  extenfeur  du  pouce.  J, 
le  tendon  commun  du  grind  &  du  petit 
extenfeur  du  pouce ,  K  qui  fe  rend  à  la 
dernière  phalange  du  pouce.  Z  Tapooé- 
vrofe  qui  environne  la  capfule  de  Tarti- 
cutatfon  du  pouce  avec  le  métacarpe.  M 
Taponévrofe  que  le  tendon  commun  des 
extenfenrs  de  l'index  requit  de  la  que^uç 
poftérienre  du  fléchineur  conrt^du  pou- 
ce,  laquelle  eft  continue  à  l'aponévrofe 
Z-V.  laqueue»poftérièure  du  fléchitrcnr 
court  du  pouce ,  couverte  par  Tabduc^ 
teurr,  &  par  Tabduôeur  &.  OP  l'ex- 
trémité de  l'abduâeur  du  ponce ,  con-( 
vert  par  l'abdufteur  T.  F  fon  extrémité 
tendinenfe  infêrée  au  premier  os  du  pou« 
ce.  l'I'o»  naviculaire.  l  fon  éminence 
unie  par  le  cubitus,  &  revêtue  d'un 
cartilage  mince.  3  Téminencepar  laqueU  ' 
le  il  efl:  articulé  avec  le  trapèze  &  le  tra- 
pezoide,,  couvert  d'une  cr^te  carti1agi« 
oenfe  mince.  4 ,  Ç  9  fes  bords  revétut 
d'upe  croûte  eartilagtneufe  -minée.  6  U 
lunaire.  7  fon  émirience  reque  dint 
l'extrémité  du  radius ,  &rfconverted*uft 
cartilage  mince.  8,99  10 ,  Tes  bords  en^ 
doits  d*nn  cartila^*  11  leeubeïde.  xtÙL 
furface  articulée  avec  le  radit]S9  ft  revê- 
tue d'un  cartibge  poli.  13  ,  lé .  fes  bordk 
revétusd'un  cartilage  poli,  rc  fii  iîBce  par 
laquelle  il  efi  articulé  avec  le  cunéiforw 
'me  ,  ft  laquelle  eft  recouverte  d'un  cart^ 
lage  mince.  16  le  ptfiforme.  tj  l'ot  eu<- 
neiFoi'me.  t8  fa  partie  articulée  avec  le 
cuboîde  St  le  lunaire,  8c  revêtue  d'un  ctiw 
tilage  poli.  1 9 ,  20  fe^  bords  révélas  d*att 
cartilage  poli.  21  le  grand,  tt  fa  tête  re- 
couverte d'un  cartilage  ,d^  Urtienléeavec 
le lointite'dk le navicnlarr*  ig^ M^9S^ fas 
bàfdt  revé^tusde  cartikigts^iailétrapi. 
toide.  17,  'S8939  fes  boeds  f  dr^iA  deosrti- 
lages.  30  le  tnpese.  91, 3^  fes  bMés^revé* 
tua  decarti4agfs.  33  l'os  du  métceirpe  dn 
flouire.  %4  foo'  bord  revêtu*  de  oa'itikiie.g^ 
le  pi'e^lëf'ésdvpooce.^iô'ht  ftce  de  h 
tè^  Infâ'ietfltcrtevéiucWleMraEiilbgts.  ^r 
le  dernier  os'dii^Kmcfii^89'fef»i»ord  revi- 
tDj.de  oartiligùs.  ^9  ibn^exti^Htité  énû- 
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sente  ft  inégale.  40  »  40 ,  40  »  les  os  do 
métacarpe  de  la  main.  41 ,  4s  »  gfr.  49 , 
leurs  bords  revêtus  de  cartilages,  so^  S^ 
{^c.  les  premières  phalanges  des  doigts. 
SI  «  SI  «  &c.  leurs  parties  articulées  avec 
la  féconde  phalan/^ ,  &  revétne  d*an  car- 
tilage. 43  ,  S2»  ëfc.  les  fécondes  phalan- 
ges- SI  *  S3  •  leurs  bords  revêtus  de  car- 
tilages. S4 1  S4*  leur  partie  articulée  avec 
la  troifieme  phalange ,  &  revêtue  d*aii 
cartilage,  ss  «  &fc.  les  troiiiemes  phalan« 
ges.s6f  £ffr.  leurs  bords  revêtus  d*un  car- 
tilage, s 7*  &^.  leurs  extrémités  inégales. 
Figure  ft,  de  CêurctMes. 
A  une  portion  de  la  petite  aponévro- 
fe  de  la  pUnte  dn  pié  «  qui  marque  le  lien 
de  fon  infertion.  B  TadduAeur  du  petit 
doigt  en  fon  infertion.  C  i*abdùfteur  du 
pouce  avec  fon  double  tendon.  D  i  «  1  « 
le  ftéehiflènr  court  du  petit  doigt  dtvifé 
en  deux  ventres.  £1  «  t,  Torigine  de  Tab- 
duâenr  dn  petit  doigt  attaché  à  Tune  & 
Tautre  tubéroGté  du  caictneum  |  on  voit 
le  muicle  même  féparé  en  B  F  Torigine 
de  Tabduéleur  du  pouce.  ^  i ,  » ,  le  ten- 
don dn  long  péronier.  if  i»  s,  3«  les  ex- 
trémités des  tendons  du  fléchifleur  court 
det  dotgts  coupés.  /  le  premi^  ^ndon 
coupé.  JT I,  s,  3  Je  refte  des  autres  ten- 
dons^  ZTextrémitédu  tendon  tibial  pos- 
térieur attaché  an  premier  os  cunéifôr- 
mt.Af  Ufl,  3, 4,  s  •  les  quatre  queues  du 
tendon  du  long  fléchifleur  des  doigts, 
dont  la  pfer<iere ,  4 ,  s  »  eft  coupée  tranf- 
vqrfalement.  ^^  6  le  tendon  du  fléchif- 
feur  long  dos  doigts;  plus  large  dans  Pen- 
tiroit  oik  il  fe  fépare  en  4  parties.  Jf7\c 
ttn^w  du  long  fléohiflftur  des  doigts.  2/ 
une  autre  tête  qui  fe  joint  au  tendon  du 
perforant  O  portion  tendinenfe  remar- 
quable qui  Tient  du  tendon  du  flêchif- 
ienr  long  do  ponce,  &  qui  s'étend  fur 
celui  dn  perforant.  F  portion  tendineufe 
beaucoup  plus  petite ,  &  qui  provient  des 
siémec  tendons.  £  portion  tendineufe 
qui  vient  du  tendon  dn  perforant  r  ^  V^^ 
s'infero  dans  cehii  dn  fléchilTeur  long  du 
ponce*  itiietitoMiIcle  f^t  fe  termine  en 
O.  5'*oexpartie  dn  traniVerfal  du  pié,  qui 

Îiarolteotre  les  queues  du  porfmat* .  J^ 
*întefi^tux  interne  oh  inférieur  4»  P^ 
tit  doigt.*  l^lNiiteroflcux  externe  du  trol- 
f  eme  dfoigt>apt!ès  le  pouce. .  17  /T  les 
denx  retitréa' extérieiirs' du  fléchifleur 
eourtrdoikoaeej:  JT  ra ,  le  yeatre  iatenu^ 
du  même  mutd^,  7*  une  partie  de  Tad- 
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dufteur  du  ponce.  ^  i;  s ,  3 , 4  «  les  qnh 

tre  mufclrn  lombrîcanx.  «1  2  la  gaiae 
ouverte  pour  le  tendon  dn  flêchiiTeor 
long  du  pouce,  è  i  2  la  gaine  que  fonae 
le  ligament  latéral  interne ,  ouverte  pour 
le  paiTage  du  tendon  du  fléchiflenr  long 
des  doigts,  c  apophyfe  dans  la  bafe  dn 
cinquième  os  du  métacarpe,  d  tendoado 
long  flcchifleur  du  pouce. 

Fig'tre'i^  du  même. 
A  le  fléchifleur  court  du  petit  doi^ 
féparé  de  fon  origine.  B  rextrémité  dn 
tendon  de  rabdnâenr  du  pouce.  Ck 
tendon  du  court  péronier.  D  le  ten- 
don du  long  péronier.  E  rorigiac 
d*un  petit  mufcle.  /Textrémité  do  ten- 
don du  jambier  poftérieur.  G  le  flêchif- 
feur  long  du  pouce.  H  rameau  conSdé- 
rable  qui  vient  du  tendon  dn  fléchifleur 
long  du  pouce*  &  s^unît  à  celoi  du  per- 
forant.  J  le  petit  rameau  oui  s'nnit  au 
tendon ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mea- 
tion.  JT  portion  du  tendon  dn  flédiifrear 
long  des  doigts  *  qui  s'nnit  à  celui  do 
pouce.  L  petit  mufcle  coupé tranfverCi^ 
lement  dans  fon  principe  E,  AfVvm 
tête  qui  s*unit  au  tendon  du  fléchiflenr 
long  des  doigts,  ^fon  principe  qui  s*at- 
tache  au  petit  tubercnle  du  oalcanenai. 
0 1  tendon  commun  du  perforant  coupé. 
(?  s  ^  3  1  4«  5  >  6  «  les  quatre  queues  dans 
lefqucltes  ils  fe  divifent ,  dont  la  prenîe* 
re  2  3  efl  coupée  en  travers.  P  i  ♦  s,  3 , 
4i  les  quatre  mufcles  lorohricaux.  fiu 
%  f  les  dernières  queues  du  tendon  do  flé- 
chifl*eur  court  des  dotgts.  R  le  mnlic^ 
tranfverfe  du  pié.  S  i»  jnfqo*à  6,  le 
court  flédbilTeur  du  pouce.  «T  x,  2«  3,  (es 
troia  ventres.  .S*  4  6  (à  double  origine.  S 
S  continuation  de  la  membrane  qui  for- 
me les  gaine^des  fléchi  fleurs  longs.  Ti 
jufqu*à  quatre,  Tadduâcur  du  ponce. 
7*  I , »,  3^  les  trois  ventres  de Paddnc 
teur  du  pouce,  f  4  fon  origine  do  oalca- 
neum,  &  le  grand  ligament  même  do 
calcaneum.  y  rinteroQeux  interne  en 
inférieur  du  petit  doigt  U  Tinteroflcux 
externe  ou  fppérieur  du  troiGeme  doigt 
après  le  pouce.  W  Tînteroflen»  inteme 
ou  inférieur  du  troifieme  doigt.  JTPia- 
teroflènx  externe  ou  fupérienr  du  fé- 
cond, doigt.  T  rinteroflenx  interne  os 
inférieur  du  fécond  doigt.  Z  Tinterol^ 
feux  r  externe  ou  fupérieur  du  premier 
doÎKt.  4  la  nîne  ouverte  & produitepar 
le  Ûgaaiebtlatéral  interne  dti  Bécbîfletv 


Digitized  by  VjOOQIC 


il  N  A 

Ions  dés  M}{ts.  b  la  gaîne  qnl  vient  do 
mime  ligament ,  par  laquelle  paflTe  le  ten- 
don  da  fléchilTeurlong  du  pouce  >  &  qui 
est  auifi  ouverte. 

Figure  4*  du  mémt. 

A  la  grande  aponévrofe  renveîfôe.  B 
I  ,  3  «  3  «  les  trois  portions  charnues  de 
la  même  aponévrofe*  C  la  petite  aponé- 
vrofc  renverfée.  D  i  portion  charnufran- 
térieure  de  la  petite  aponévrofe  en  fitua* 
tîon ,  &  recouverte  par  une  aponévrofe 
miDce ,  &  tranfparente  dans  cet  endroit 
f  I,  2, 3 ,  le  fléchifleur  court  des  doigts 
du  pié,  qui  a  trois  ventres  preCque  fé- 
paresjufqu*à  fon  origine.  /*!,  2,3,  les 
trois  tendons  du  même  mufcle  qui  ap- 
partiennent aux  trdis  premient  doigts, 
^une  partie  de  Pabduflear  du  pouce.  H 
le  tendon  de  Tadduâeur  du  petit  doigt. 
^  1 ,  2  ,  tes  deux  ^ventres  divifés  juf- 
qu'à  leur  origine.  / 1  2  le  flêchiiTeur 
court  du  petit  doigt ,  avec  les  2  por- 
tions dans  lefquelles  il  fe  divtfe.  JTune 
partie  du  fléchiiieur  court  du  pouce.  L 
extrémité  de  la  grande  aponévrofe  9  on 
quatrième  portion  en  corps  entier.  N 
Vautre  tête  qui  s'unit  au  tf  ndon  do  long 
fléchifleur  des  doigts ,  ou  la  mafle  char- 
nue, de  la  plante  du  pié.  0  i,  2,  3«  4» 
^  ,  6, 7 9  les  quatre  tendons  du  long  fié* 
chiflenr  des  doigts- du  pié.  P  I9  s*  3« 
les  gaines  ou  les  ligamens  qui  couvrent 
le^  tenïooc  du  long  ft  court  fléchifleur 
ét%  doigts.  SI  la  graine  qui  reconvfc  le 
tendon  du  perforant  ft  rextrémité  du 
perforé.  R  la  gaine  qui  recouvre  le  ten- 
don du  perforé.  .îr  2  la  même  gaine  que 
Pu  3^uverte.  7*  i  i  la  même  gaine  que 
jg  coupée.  F,  I.  2.  la  même  gaine  que 
R  ouverte.  U\z^  la  gaine  du  pouce  di- 
vifée  en  trois  parties ,  pour  recouvrir  \t 
tendon  du  long  fléchifleur  du  pouce.  W 
I*  2,3,4,  les  quatre  mufcles  lombri- 
eaux.  A' le  tendon  dnfléchitFeur  long  du 
pouce.  T  Tinterofleux  interne  on  infé- 
rieur du  petit  doigt.  Z  l  a  Tinterofleux 
externe  ou  fupérieuf  du  troifieme  doigt 
après  le  pouce,  a  montre  Tendroit  dn 
«os  tubercule  du  calcaneum ,  d*oi^  nait 
fa  grande  aponévrofe  plantaire  )  &  ^  , 
celui  d*où  ndtia  petite  aponévrofe. 

PLANCHE  VII. 

Figure  fremiere  de  HnUer  i  elle  npr/feniê 

le  diafJjragnte. 

A  le  oartilagexyphoïdc.  B  i,  2,  3, 4,  9, 
é,  iy  \t%  cartilages  de$  fept  côtes  inférieur» 
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res.  C 1 , 1 ,  s ,  les  trois  vertèbres  fupé- 
rieures  des  lombes.  D  le  tronc  de  Vaorte 
coupé.  £  l'orifice  de  Tarterecéliaque.  F 
la  mélentérique  fupéricttre.  G  €  les  artè- 
res rénales.  HU  veine  cave  coepée  dans 
fon  orifice.  '  1  Tœfophage.  K  le  mirfcle 
pfoas.  Z  le  quarré  des  lombes.  NN\^ 
nerf  intercoftal.  001e  nerf  fplancbiqite  y 
on  le  rameau  principal  dn  nerf  intercof- 
tal,  lequel  forme  les  ganglions  femihi- 
naires.  F,  la  dernière  paire  dorfale  qui 
fort  an-deflons  de  la  douzième  vertèbre 
du  dos.  fi  Q  une  partie  des  veines  phré-* 
niques.  ^  Tare  intérieur  ou  la  Umite  de 
la  chaire,  à  laquelle  le  péritoine eft ad« 
hérenti  il  fe  termine  pfr  dei  fibres  li^ 
gamenteufes  oy  tendineufe» ,  qui  vien- 
nent de  T'apophyfe  tranfmerfe.  de  la  pre- 
miere  vertèbre  des  lombycs;  elle  donne 
paflage  au  pfoas.  S' ligament  fort  conti- 
nu aux  fibres  tdMtnenfes  dn  mufcle 
tranf?erfal  de  Pahdomen  ;  il  vient  en 
s*nniflant  avec  Tare  J^-  de  l^pophyCe 
tranfverfe  de  la  première  vettebre  des 
lombes ,  fe  termine  à  la  pointe  de  la  don- 
ziemecéte,  &  i(efl  oonflant  que  la  par- 
tie Interne  de  ce  ligament  donne  paflage 
au  quarré.  TVXYZV^if^SSSl  tendon 
du  diaphragme.  TTT  le  principal  tiflu 
des  fibre»  tendinenfes ,  qvi  unit  les 
chairs  oppofl^es;  les  appendices  avec  les 
fibres  qui  viennent  du  ftemiun ,  ft  ces 
mêmes  appendices  avec  àe%  fibres  qui 
viennent  des  côtes.  F  le  péritoine  eft 
fortifié  dans  cet  endroit  par  des  fibres 
tendinenfes  éclatantes,  en  oommençant 
an  ligament  S  y  ft  onlesfepare  fouvent 
difficilement  des  chairs  qui  viennent  dn 
ligament  X  fibres  tendineufes  qui  co* 
toient  les  hords  de  Taile  gauche  :  elles 
viennent  du  tronflean  que  le  ligament  R 
envoie  ,  &  elle^  fe  terminent  à  la  partie 
fupérieure  de  Tcefophage  dans  la  princi- 
pale couche.,  TF y  gros  trouflVaitdefi- 
hres  creufes  en  général  en  fbrme  de  lu- 
ne, dont  les  cornes  fe.  terminent  dans 
les  mufcles  intercoftauxi  la  partie  cour- 
be eft  couverte  par  l'œfophage  ft  par  la 
veine  cave  ;  les  fibres  des  chairs  moyen- 
nes s'élèvent  fur  ce  tronfll^u.  ZZ  •  dif- 
férens  entrelacemens  de  fibres,  il  fibres 
tranfverfes.  F  le  faifcean  antérieur  de  la 
veine  cave ,  tendineux ,  fort^  placé  de- 
vant Torifice  de  cette  veine  prefque 
tranfverfe  ^  H  fort  en  partie  dn  gr:ind 
paquet  A  y  ft  en  partie.de  fibres  du  p»f 
Nn  4 
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^net  gtnêhe  A,  A  Faifceair  gauche  de  la 
veine  ctve  qui  fort  en  partie  des  cbiiri 
moyennes,  &  en  partie?  rfes  fibres  re- 
courbées dn  faifceau  poftérieur.  0  faif. 
ceau  poftérieiir  de  la  veine  cave,  qui 
s^obferve  conftamment  large,  continue 
au  tiflTu  principal  de  Taile  droite  ,  & 
qui  dégénère  en  partie  dans  le  Faifceau 
A  9  en  partie  au  -  dcflus  de  ce  faifceau  , 
en  fe  prolongeant  dans  les  fibrrs  char- 
nues moyennes.  A  fiirccau  droit  de  la 
veine  cave.  S  ce  trou  s'obferve  fonvent 
pour  Tartere  phrénique ,  quand  elle  per- 
ce la  couche  inférieure  du  tendon,  &fe 
porte  en  cette  couche ,  &  la  couche  fu 
périeure.  a  «a,  les  chairs  qui  viennent 
des  cdtes.  bb^  les  chairs  qui  viennent 
du  ligament  S^  qui  montent  prefqne 
droites ,  &  foutiennent  le  rein  &  la  cap- 
fuie  rénale,  c  pies  chairs  qui  proviennent 
de  l'arc  intérieur.  R  d^fg  ^  m  II  le  pilier 
droit  du  diaphragme,  d  Tappendice  laté« 
rai  externe,  e  le  fécond  appendice. /une 
autre  portion  du  fccond  appeitdice.  ^le 
tendon  commun  des  deux  portions  e  & 
/2f  l'appendice  intérieure  dont  une  par- 
tie s'unit  avec  la  portion  g ,  fi;  forme  le 
tendon  m ,  &  en  partie  forme  la  colonne 
tendineufe  i,  qui -en  s'untflant  à  celle 
du  coté  gauche  /  s'unit  au  tendon  î  ,  & 
s'ifffere  dans  U  troifieme  vertèbre  vers 
II.  0  appendice  intérieure,  f  appendice 
inoyenne.  ^appendice  extérieure,  r  chair 
qui  provient  dn  ligament  R ,  &  répond 
i  b,  /chair  du  ligament  S^  qui  répond  à 
b,  tuvx  croix  ou  décufiktîon  des  appen- 
dices intérieures  au-defTous  de  l'afopha- 
|:e«  t  la  cuifle  droite  &  fupérieure  qui 
dcicend  à  droite ,  u  la  féconde  cuilTtf 
droite  qui  s'en  va  à  droite  &  en  bas.  v 
la  troifieme  cuiflTe  plus  grande,  qui  va 
de  gauche  à  droite.  xxU  quatrième  cuif- 
fe  plus  grande ,  qui  va  de  droite  à  gau- 
che, y  la  colonne  droite  de  roefophage.z 
la  gauche,  ce  j^I'accroiffement  des  colon- 
nes au-deflbns  de  l'œfophage.  a  la  colonne 
droite  antérieure.  Q  la  gauche  poftérieure. 
Figure  2  ,  de  Jlî,  Duvemey  ,  reprifente 
le  fharynx  vu  ftofl/rieureftient, 
A  le  mufcle  osfopha^ien.  flecrico- 
pharyngien.  Cle  thyro-pharyngien.  D  le 
céphalo-pharyngien,  i? portion  des  con- 
dyles  de  ^occipital,  /'commencement  de 
ia  moelle  épiniere.  ^  &  une  partie  de  la 
dure-mere ,  oui  recouvre  le  cervelet.  H 
la  trompe  d'Énihiçhi,  /  le  p^ri^phylia 
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Interne.  JTle  ptérigo-pharyngieii^  le  mj^ 
lo-pharyqgien.  ^  leglofTo-pharyopea* 
^le  ftvio- pharyngien.  0  le  ftylo-hyol- 
dien.  P.  l'apophyft  ftyloide.  ^ledi^t 
trique,  j?  le  ptérigoidicn  interne.  iTordU 
le.  7*  les  os  du  crâne.  Vï^  trachée-artert. 
Figure  3 ,  de  AI*  Duvemey  i  elle  refrùew^ 
te  le  larynx  vu  antérieurement. 

112  2  l'os  hyoide.  i  i  la  bafe.  1 1 
l'extrémité  des  grandes  cornet.  33  liga* 
ment  qui  unit  des  grandes  cornes  de  l'os 
hyoide  avec  les  grandes  cornes  44  du 
cartilage  thyroïde.  4  4  S  S  le  canila^e 
thyroide.  44  fes  grandes  cornes.  46  li- 
gament  qui  unit  le  cartilage  thyroide 
avec  l'os  thyroïde.  7  7  7  7  la  glande  thf> 
roide.  8  8  le  cartilage  cricoide.  9»9i9« 
9  ,  les  cartilagesde  la  trachée- artère.  la 
le  fterno-thyroidien.  11  l'adeno-tfayrei- 
dien.  Il  12  le  crico-thyroidien.  1^13 
rhyo  -  thyroïdien. 

figure  4,   d'Euftachi%  eÊe  refrfftote  k 
larynx  vu  pejèérieuremeni, 

a  la  partie  concave  de  i'épiglotte.  bb 
la  face  interne  du  cartilage  thyroïde.  Il 
les  grandes  cornes,  ii  les  petites  çoroes.cr 
le  (ommet  des  cartilages  arythénoide.  d 
df  le  cartila;;e  cricoide.  d  dfesdeuxpe« 
tites  éminences.  ////  l'aryténoi&a 
tranfverfe.  irg  l'aryténoidiea  oblique  gai* 
che.  b  b  l'arvténoidien  oblique  droit 
Figure  5; ,  d'Euftacbi ,  ref  réfente  U  Uryaat 
ouvert^  £5*  vu  fur  U  cotei 
ABB  B  U  face  interne  du  cartilasf 
thyroide.  A  la  partie  gauche ,  B  BBh 
droite.  C  D  I'épiglotte.  Cla  face conveie» 
D  la  face  concave,  i?  portion  mcmbra* 
neufe  de  la  partie  latérale  dniaryax. 
FF  le  fommet  des  cartilages  aryténoi- 
des.  QG  l'aryténoidîen  tranfverfe.  H 
l'aryténoidien  oblique  droit  «  inféré  an 
cartilage  aryténoide  gauche.  /JTrary- 
ténoidien  oblique  gauche  m  qui  vient 
de  Parytéoeide  gauche.  R^Xe  thyro-ary- 
ténoidien  gauche  a  a«  qui  vient  du  carti- 
lage thyroide  b^  &  s'infère  à  l^ryté- 
noide  gauche.  X  le  crîco  -  aryténoidieo 
latéral  gauche  a  a  qui  vient  du  cartilage 
cricoide  ,  &  b  s'infère  à  la  bafe  de  Tary- 
ténoide  gauche.  M  partie  de  la  bafeda 
cartilage  aryténoide  gauche*  ^lecrico- 
aryténoidien  gauche  «  «  la  première 
origine  du  cartilage  cricoide ,  A  fon  ia* 
feition  à  la  bafe  de  l'ai  y  ténoide  gacdiCb 
Ole  cartilage  cricoide.  ^P^^^b 
^rwhéç.açt<?rc,    fff^  1^  trots  pt^ 
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^  Brfm  bnneanx  cttttlagmeiijr,  J^J^  kt 
n  efptces  mitoyens  entre  ces  anA^aux,  R 
*  H  partie  poftiérieurc  de  la  trackée..artere« 
^      toute  membraneufe. 

PLANCHE    VIII. 
a  Figurffremien  de.  Drake. 

V  X  Taorte  ou  la  grande  artère  coupée 

(       dans  ù>n  origine ,  à  Torifice  du  ventri- 
i      ttule  gauche  du  cœur.  A  les  trois  valvu- 
:      les  4enii-circnlaires  de  Taorte ,  comme 
elles  paroîflent ,  lorfqu'elles  empêchent 
,      le  rang  de  retourner  dans  le  ventricule 
I      gauche  pendant  fa  diaftole.  22  le  tronc 
t       des  artères  coronaires  du  coeur ,  fortant 
r       du  commencement  de  Taorte.  3  le  liga- 
(       ment  artériel ,  qui  n*cft  pas  exaâement 
reprëftnté.   4  «  4 1  l«s  artères  fous-cla- 
(       vieres  fortant  de  la  grande  artère ,  dont 
r       les  artères  axilUire^t  &  celles  des  bras 
'3  23  font  une  continuation.  55  les  deux 
artères  carotides ,  dont  la  droite  fort  de 
i       la  fous'Olaviere ,  &  la  |;auche  de  l'aorte. 
4  6  les  deux  artères  vertébrales ,  fortant 
de  h  fous-daviere ,  elles  pafTent  par  les 
«pophyfes  tranfverfales  des  vertèbres  du 
I       eou  ,   d*oi!k  elles  entrent  dans  le  crftne 
I       par  le  grand  trou  occipital.  77  les  artères 
qui  condnifent  le  fang  dans  la  partie 
,       inférieure  de  la  face ,  la  langue ,  les  mnf- 
I       des  adjacens  &  les  glandes.  88  les  troncs 
des  artères  temporales ,  fortant  des  caro- 
,       tides  ,    &  donnant  des  rameaux  aux 
glandes  parotides   ^  aux  99  mufcles 
▼oifins  9   au  péricr&ne  &  au-devant  de 
la  tête.  10  10,  troncs  qui  envoient  le 
iàng  dans  la  cavité  du  nez ,  &  particu- 
lièrement aux  glandesvde  fa  membrane 
tnuqaeufe.  11  nies  artères  occipitales, 
4ont  les  tronss  paflent  fur  les  apophyfes 
snaftof des ,  &  fe  dilhibuent  à  la  partie 
poftérienre  du  péricràne où  elles  s'anafto- 
snofent   avec  les  branches  des  artères 
temporales.    12  12  artères  qui  portent 
le  fang  an  pharynx  9  à  la  luette  &  à  fes 
mufcles.  B  B  petite  portion  de  la  bafe  du 
crâne  «  percée  par  Tartere  de  la  dnre- 
sneré,  qui  eft  ici  repréfentée  avec  nue 
portion  de  la  dure-mçre.  13  13  contour 
que  font  les  artères  carotides  avant  que 
de  fe  rendre  au  cerveau  par  la  bafe  du 
crftne.  14  14  partie  ài%  artères  carotides 
*    oui  paflent  de  chaque  coté  de  la  felle 
Iphénoide ,  où  elles  fouroifl^t  plufieurs 
petits  rameaux  qui  fervent  à  former  le 
rett  mirtthiUy  qui  cil  beaucoup  plus  ap- 
parent dans  ks  ^uadi^upedQs  ^ue  dans 


Fltemme.  C  -^^'f*  Les  artères  du  eerve** 
let  font  confondues  avea  celles  du  pré* 
tendu  t€ie  mirtAUe,^  C  la  gUnde  pitui* 
taire  hors  de  la  fclle  fphénoide  ,  placée 
entre  les  2  troncs  tortueux  des  arteret 
oârotidfs  14,  14.  i>i}  artères  ophthaU 
miques  fortant  des  carotides  avant  qu*eU 
les  s*iu(iniient  dans  la  ple-mere.  \%  oon*' 
tours  que  font  les  artères  vertébrales  ttt 
paflant  par  les  apophyfes  tranfverfcs  de 
la  première  vertèbre  du  cou  9  vers  le 
grand  trou  de  reccipital.  On  a  averti 
plus  d'une  fois  que  ler  cavités  de  cet 
artères  font  beaucoup  plus  larges  dans 
Tendroit  où  elles  fe  replient,  que  leurs» 
troncs  inférieurs ,  ce  qui  fert  à  diminuer 
rimpétuofité  du  fang  conjointement  avee 
leur  contour.  Dans  les  quadrupèdes  «  les 
angles  des  inflexions  ou  des  contours  de» 
arf  ères  du  cerveau  ,  font  plus  aigus ,  ft 
fervent  par  conféquent  à  diminuer  da«^ 
vantage  Timpétuotité  du  faiig  qui  s*y 
porte  avec  force  ,  à  caufe  de  la  poiitioa 
horizontale  de  leurs  troncs.  16  les  deuK 
troncs  de  Tartere  vertébrale,  qui  pa& 
feut  fur  la  moelle  allongée.  17  les  ra- 
meaux par  lefquels  les  artères  carotidea  ' 
cervicales  communiquent  18  ,  18  ,  les 
ramifications  des  artères  au-dedans  du 
crâne,  dont  les  troncs  les  plus  grands 
font  fitués  entre  les  lobes  du  cervea«  & 
dans  fes  circonvallations.  Les  veines  du 
cerveau  partent  des  extrémités  de  ces 
artères.  Leurs  troncs  ont  une  pofition 
fort  différente  de  celle  des  artères  ^  car 
celles-ci  pénètrent  dans  le  cerveau  par 
fa  bafe,  &  fe  diihibuent  de  la  manière 
qu'on  Ta  dit  ci-deflus ,  au  lieu  que  les 
troncs  des  veines  s'étendent  fur  la  îut* 
Bice  du  cerveau ,  8c  déchtûrgent  le  fang 
dans  la  iinus  longitudal.  Ces  veines 
n'accampagnent  par  les  artères  à  leur  en-» 
trée ,  de  même  que  dans  les  autres  par* 
ties  ,  comme  le  font  les  artères  &  les 
veines  de  la  dure-mere ,  qui  paflent  en- 
femble  par  le  même  trou  dans  la  bafe 
du  crâne.»  B  B,  EEUs  artères  du  cerve- 
let. 19,  19,  les  artères  du  larynx  des 
glandes  thyroidicnnes ,  des  mufcles  & 
des  parties  contigues  qui  fortent  des  ar-» 
tcres  i'ous-clavieres.  20  20  •  autres  artè- 
res qui  ont  leur  origine  auprès  des  pre<* 
mieres  19 ,  19  ,  &  qui  conduifent  lefang 
dans  les  mufcles  du  cou  &  de  l'omu plate, 
21 9  SI ,  les  mammaires  qui  fortent  àtt 
aiterct  (bus-clavierçs ,  Si  defvçu4eBt  in^ 
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térfeorement  fmis  les  ctrHItfct  des 
yuie%  côtes ,  à  un  demi-ponce  environ 
^ediftance  de  cha^iue  cote  du  fterniini^ 
qntiqoes-ans  de  leurs  rameaux  paflTent 
par  les  murdes  pe^ral  ft  interooftal ,  & 
donnent  du  fang  aux  mamelles  où  ils  fe 
joignent  avec  quelques  rameaux  des  arte- 
teres  intepcoftales ,  avec  lerquelles  ils 
t'anaftomofent.  Ces  artères  mammaires 
8*ufii(Tent  encore  avec  les  grandes  bran- 
ches des  ^pigaftrîquct  ST^  57*  ce  qui 
augniente  le  mouvement  du  îang  dans 
les  t^t^umens  du  ba»-ventre.  Nàttu  On 
peut  à  la  favettr  de  cette  aaaftomofe  ex« 
ptiquer  le  rapport  qui  fe  trouve  entre  la 
tnatrice  &  les  mamelles ,  &  les  aflfèâiom 
fympathiqnes  de  ces  deux  parties.  Les 
rctr^mièés  des  artères  lombaires  &  in- 
tercoftalff  s*anaftomofent  avec  elles ,  fit 
même  quflei  précédentes,  si,  si,  les 
ancres  des  mufcles  du  bras  «  &  quel- 
ques-unes  de  ceux  de  Tomoplate.  lî  13 
partie  du  grand  tronc  de  Tartere  du  oras, 
que  Ton  s^expofe  à  blefler  en  ouvrant  la 
veine  bafilique ,  ou  la  plus  interne  des 
trots  veines  de  Tavant-bras.  34  H  divi* 
fion  de  Tartere  brachiale  ,  au-deflTous 
delà  courbure  du  coude,  iç  sç  branche 
de  communication  d*une  artère  qui  fort 
du  tronc  de  Tartere  brachiale  aii-deflus 
de  fa  courbure  ,  dans  le  repli  de  Tavant- 
bras,  qui  s'anaftomofe  un  peu  plus  bas 
avec  les  artères  de  Tavant-bras.  On  trou- 
ve dnn%  quelques  fnjets ,  au  li^n  de  cette 
branche,  plnfleurs  autres  petits  rameaux 
qui  en  tiennent  lieu  «  an  moyen  de  ces 
rameaux  qui  communiouent  de  la  partie 
'  fnpérienre  de  l'artère  brachiale  ,  avec 
celle  de  l'avant-bras  :  le  cours  du  fang 
n*eft  point  interrompu  «  quoique  le  tronc 
S3  foit  fortement  ferré  ;  oe  que  Ton  fait 
en  liant  cette  artère  lorfqu*eUe  eft  bief- 
fée  dans  le  cai  d*un  anévrilme  :  il  eft  né» 
eefTaire  de  lier  le  tronc  de  l'artère  au- 
defius  &  au-deflons  de  l'endroit  oh  elle 
efl  bleflfée ,  de  peur  que  le  fang ,  qui 
paflTe  dans  ce  tronc  inférieur  par  les  ra- 
meaux de  communication ,  ne  fe  ftflb.nn 
paflTage  par  l'ouverture  de  l'artère  en  ré- 
trogradant 26  artère  extérieure  de  l'a- 
vant-bras ,  qui  forme  le  pouls  auprès  du 
carpe,  artère  radiale.  S7  «  27  9  artères 
des  mains  ft  des  doigts.  2S  îS  tronc  def- 
cei^dant  de  la  grande  artère,  ou  de  l'aor- 
te. 29  artère  bronchîale  fortant  de  Tune 
des  artères  ialtercoftaies  :  elle  ùut  queU 
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quefus  immédiatement  do  tronc  defecîi- 
dMt  de  l'aorte,  &  quelquefois  de  l'ar- 
tère interooihle  fupérfettre  «  qvt  fort  de 
la  fous-claviere.  Ces  artères  bronchiikf 
s*anailoniofent  avecl'artcre  pulmonaire. 
Fid,  Ruyfch ,  tpif,  anafiom.  6.  fis»^  f  • 
e.  c.  30  petite  artère  fortant  de  la  paitie 
inférieure  de  l'aorte  defcendante  ,  pour 
fe  rendre  à  Fttfophage.  Ruyfch  fait 
mention  d'artères  qui  fortent  de  riater« 
coftale  fupérienre ,  &  qui  abovtiflent  â 
l'œfophage.  31,31,  artères  intercoftalcs 
de  chaque  coté  de  l'aorte  dcfeendante. 
32  tronc  de  Tartere  céiiaque  ,  d'où  for- 
int 9  33  9  33  «  33*  l«s  artères  hépati- 
ques, £^(7.  34  l'artère  ciitique  lUos  la 
véficule  du  fiel.  3c  l'artère  coronairt 
ftomachique  inférieure.  36  la  pîloriqBe. 
37  réptploique  droite ,  gauche  â^^noye». 
ne,  fortant  de  la  coronaire.  3s  raai£- 
cation  de  Tartef  e  coronaire  qui  embrafle 
le  fond  de  l'eftomac.  39  artère  corooaira 
fupérienre 4u  ventricule.  40,  40,  artè- 
res phréniques ,  ou  les  deux  artères  dn 
diaphragme:  celle  du  coté  gauche  Ibrt 
du  tronc  de  la  grande  artère,  &  de  la 
droite  de  la  céiiaque.  41  le  tronc  de  fas- 
tere  fplénique  for  Un  t  delà  céliaqiie,  ék 
formant  un  contour,  42  deux  petites  ar« 
teres  qui  aboutiiTent  à  la  partie  fopé- 
rieure  du  duonenum,  St  dn  pancréai^ 
les  autres  artères  de  ce  dernier  fortent 
de  l'artere  fplénique  à  mefnre  qB*clle 
paife  dans  la  rate.  43  tronc  de  Tartefe 
méfentériqoe  fupérienre ,  tourné  vcis 
le  coté  droit.  4^,  44,  rameaux  <te  Tarter» 
méfentérique.  fupérieure,  fépmrés  des 
petits  inteftins.  On  peut  obferver  j^tet 
différentes  anaftomofes  que  les  ramesax 
de  cette  artère  forment  dans  le  mébm-^ 
tere  avant  que  de  fe  rendre  aux  iateftiss. 
4S  l'artere  méfentérique  mféneiire  «  Car- 
Unt  de  la  grande  artère.  46,  41&,  4^ 
anaftomofes  remarquables  des  artcret 
méfentériques.  47  »  47  •  rameanx  de  Taiw 
tere  méfentérique  inférieure  «  paflant 
dans  l'inteftin  colon.  48  oenx  an  xtCtsm^ 
499  49«  les  artères  émulgentes  dks  reins. 
ÇQ  les  artères  vertébrales  des  Ipmbcs, 
SI,  51,  artères  fpermatiques  qni  def- 
cendent  aux  tefticules ,  &  qoî  font  & 
petites  qu'elles  échappent  è  la  vue ,  à 
moins  qu'oi  ne  les  injeéibe.  ^9,  l'artcte 
Ikcrée.  ^3»  53*  les  artère»  iliaques.  ^ 
Ç4 ,  les  rameanx  iliaques  externes.  5c. 
SSf  iliaques  Intemea  qui  iaok  i 
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firi^^riAi^s  dam  le  fatus ,  qneldatis  1e« 
aduUirs,  à  cdufe  de  leur  Union  avec  les 
denx  artères  ombilicales.  ç6 ,  56 ,  fet 
deux  artères  ombilicales  coupées;  celle 
dn  coté  droit  eft  telle  ^a*on  la  trouve 
dans  le  fœtus  ,  &  celle  du  doté  t^auche 
fembUble  à  celle  qu*on  découvre  dans 
les  adultes,  çj  les  artères  ipïgaftriques 
qui  montent  fous  les  mufcles  droits  de 
l'abdomen ,  &  s*anaftomofent  avec  les 
mammaires ,  comme  on  Ta  remarqué  cî- 
delfus.  5S  )  S8  9  rameaux  des  artères  ilia- 
ques  externes ,  qui  paflent  entre  les  deux 
mufcles  obliques  du  bas  ventre.  59  ,  Ç9» 
rameaux  des  artères  iliaques  internes» 
4ui  oonduifent  le  fang  aux  muCcles  ex- 
teiil'eurs  &  obturateurs  des  cniflTes.  60 > 
6<s  tronc  des  artères  qui  aboutiOTent  au 
pénis.  61,  61,  artères  de  la  vcflîe  uri- 
naire.  6s,  62,  artères  internes  des  par- 
ties naturelles ,  qui  forment  avec  celles 
du  pénis ,  qu^on  voit  ici  reprél'entëes , 
les  artères  hypogaftriquei  chez  les  fem- 
mes. Lei  artères  externes  des  parties 
natuj^lles  nailfent  de  la  partie  fupéried- 
re  d7l*artere  crurale ,  qui  eft  immédia- 
tement au-delTous  des  épigaftriques.  63 
lé  pénis  enHé  &  defféché.  64  le  gland  du 
pénis.  6s  la  partie  fnpérieure  ou  dos  du 
pénis ,  retranchée  du  corps  du  pénis,  afin 
de  pouvoir  découvrir  les  corps  cavcr. 
lieux.  66  les  corns  caverneux  du  pénis, 
feparét  des  os  pubis ,  enflés  &  deiTéchés. 
67  les  deux  artères  du  pénis ,  comme 
elles  paroiflent  après  qu*on  les  a  injec- 
tées avec  de  la  cire  fur  chaque  corps  ca- 
verneux dn  pénis.  68  la  cloifon  qui  fepa- 
re  les  corps  caverneux.  69  les  crurales. 
70,  70  ,  les  artères  qui  paflent  dans  les 
mincies  des  cuilTcs  &  de  la  jambe.  71 
partie  de  Tartere  crurale  qui  pafle*  dans 
le  jarret.  72  les  trois  grands  troncs  des 
artères  de  la  jambe.  73  les  artères  du  pié 
avec  leurs  rameaux  y  qui  communiquent 
de  leur  tronc  fupérieur  à  leur  tronc  in- 
férieur ,  aufli  Nen  que  leur  communica- 
tion à  Textrémité  de  chaque  orteil  »  qui 
eft  la  même  que  celle  des  doij^ts. 
J^gure  s,  ramifications  delà  veine- farte 
(hns  le  foie*  Fig  3  ,  membranes  de  la 
Jiracbée' artère  fiparées  let  une%  des  au- 
tres, Fig.  4,  tronc  d*ttne  grojfe  veine 
diféqué.  Fig.  Ç,  une  partie  de  V aorte 
tournée  de  dedans  en  dehors.  Fig.  6 , 
vaiffeaux  lymppatiques.  Fîg  7 ,  rami- 
fcêtiêm  de  h  veine^coffe  dont  le  foie. 
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Fig.  8 1  ^'  Ruyfch ,  ' parties  des  artères 
.  dijlribuée  d^ns  le  placenta,  Fig.^^Tarm 

tefè  pulmonaire.  Fig.  lo,  tronc  de  Im 

veine  pulmonaire. 

Fig.  3 ,  a  partie  de  la  veine-porte  qui 
entre  dans  le  foie  ;  c  la  veine  onbilicale, 
qui  dans  Tadulte  forme  une  efpece  de  li- 
gament $  d  le  canal  veineux  qui  dégénère 
aufli  en  ligament  ;  e  Textrémité  des  vei* 
nés  capillaires  qui  fe  terminent  dans  le 
foie  ;  /  Textrémité  des  veines  qui  vien- 
nent des  ioteftitts  ft  pour  former  le  tronc 
de  la  veine- porte.  Ftg.  3  »  a«  la  membra« 
ne  glanduleufe h  hhXt  vafcuteufe  $  c  la 
membrane  interne.  Fig.  4 ,  aa  la  mem- 
brane externe  ou  la  nerveufe  ;  è  è  la  vaf- 
cuteufe; c  c  la  glanduleufe  ;  ddla  muf- 
oulaire.  Fig  s  •  a  a  la  membrane  interne 
ou  (a  nerveufe  $  Irèlamufoulaire;  cela 
glanduleufe  )  d  la  membrane  externe  oa 
favafculeufe. 

PLANCHE    X. 
Figure  pretniere ,  des  tramfaâions  phHofo^ 

pffiques.  EOe  reprifente  les  troncs  de  la 

veine-cave  avec  leurs  branches  dijféquées 

dans  un  corps  adulte. 

A  A  Toritice  de  la  veine-cave .  comme 
elle  partit  lorfqn*elle  eft  féparée  de  To- 
reille  droite  du  cœur,  a  Torifioe  de  la 
veine  coronaire  du  cœur.  BA\t  tronc 
fupérieur  ou  defcendant  de  la  veine-ea- 
ve  ;  ce  A  \t  tronc  inférieur  ou  afeen- 
dant ,  ainfl  nommés  du  mouvement  du 
fang  dans  ces  troncs ,  qui  eft  contraire  à 
leur  pofitton.  D  D  les  veines  fous-cla- 
vieres.  f  la  partie  de  U  veine  fous-cla«> 
viere  gauche  qui  reqoit  le  canal  thorachi- 
que«  h  la  veine  azygos ,  dont  les  brau- 
ches  aboutiflent  aux  cotés,  &c.  c  les  vei- 
nes fup^ieuresintercoftales.  dd,  tes  veU 
net  mammaires  internes.  £*,  E^  les  bran* 
ches  iliaques  droites  ft  gauches.  FF^  let 
veines  jugulaires  internes.  GG^  lesju« 
gula très  externes.  H^H^  tes  veines  qui 
ramènent  le  fang  de  la  mâchoire  tnfé- 
ricure.&  de  fes  mufcles.  /»  i,  les  troncs 
des  jugulaires  internes  coapés  à  la  bafe 
du  cerveau.  f\t%  veines  du  thym  &du 
médiaftin.  g  y  g^  les  veines  des  glandes 
thyroïdales.  h  la  veine  ftcrée.  î  la  bran- 
che iliaque  interne.  ATexterne.  JT,  /T, 
les  veines  occipitales.  Z  la  veine  droite 
axillaire.  M  h  céphalique.  ^labaBli- 
que.  0  la  veine  médiane.  F  le  tronc  des 
veines  du  foie.  ^  la  veine  pbrénique  du 
oofé  gauche.  R  la  veine  phrénique  droi- 
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te.  r  s:r9ade  veine  de  U  jçUlide  rtof  e 
gtuohe  &  des  parties  adjacentes.  S  la 
veine  énulgente  jpuche.  2*  la  veine 
émulgente  droite  y  qui  eft  dans  ce  fujet 
bctucoup  plus  ba(&  que  la  gauche  contre 
l'ordinaire.  U^  U  ^  les  deux  veines  (jper' 
matiques.  X^  X%  deux  branches  qui 
oommumqnent  du  tronc  afoendant  de  la 
veine  -  cave  à  la  veine  azygos  ,  par  le 
moyen  defquelles  le  vent  pafle  dans  le 
tronc  defcendant  de  la  cave ,  lorfqu*on 
fouffl^  dans  Tafoendante  aux  points  A  F 
Cy  quoique  le  tronc  aux  points  AP  &  C 
£Dit  fortement  attaché  au  chalumeau. 
*  branche  non  commune  entre  le  tronc  le 
plus  bat  de  la  veine-cave  »  &  la  veine 
émulgente  gauche.  T  veine  qui  ramené 
le  (àng  des  mufoles  du  bas-ventre  i  la 
branche  iliaque  externe.  Z  la  veine  épi- 
gaftrique  du  coté  droit,  //la  veine  (aphe- 
ne.  m  la  veine  crurale. 
Fig,  2  »  Us  troncs  dt  U  vtifU'porU  diJPl» 
qués  gf  dévelofPù, 

AA  A  les  branches  delà  veine-porte 
Céparées  du  foie,  a  la  veine  ombilicale. 
B  la  branche  fpUoique.  C,  C,  les  bran- 
che^;  méfentériqnes  continuées  depuis  les 
inteftms.  h  le  tronc  de  la  veine  pancréa- 
tique ,  qui  reçoit  les  branches  qui  vien- 
aent  du  dnodenum.  c  c  la  veine  gaftrique 
coronaire  droite  fupérienre«  D  la  veine 
coronaire  fupérieure  de  Teftomac  du  coté 
gauche.  E  la  veine  coronaire  inférieure 
de  Peftomao  du  coté  droit  %  &c,  Fii  mê- 
me veine  coronaire  du  coté  gauche  hors 
leur  fituatioo  naturelle  7  les  deux  der. 
nieres  font  une  continuation  de  celles-là. 
I.  h  veine  épiploïque  fupérieure  droite , 
&  2  la  gauche ,  avec  3  fa  médiane.  G  la 
veine  appeUée  vaskrevi.  d  la  veine  du 
duodénum.  H  la  veine  hémorrho'idale 
qui  vient  du  redum  &  de  Tanus)  elle  fe 
déchari^e  dans  ce  fujct  dans  la  branche 
méfentériq^ie  gauche  :  mais  dans  d'autres 
fujett  (fur-tout  en  préparant  ces  veines) 
j'ai  trouvé  que  le  tronc  des  veines  hémor- 
rhoïdalesabontiflbitau  rameau  fplénique. 
Figuré  %.  D*HUBSA,  repréfente  la  mûiSe 
éfiniire  à  gaucbt, 

A  la  partie  antériure  de  la  première 
vertèbre  du  cop  élevée  un  peu  oblique- 
ment en>haut.  a  apophyfe  oblique  fupé- 
rieure de  cette  vertèbre,  h  fon  apophyfe 
tranfverfe.  B  B  une  partie  de  la  dure- 
mere  qui  enveloppe  la  moelle  épiniere. 
Ç  Ç  l'intervalle  qui  refte  entre  cette 
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m^llc  et  U  cmté  des  vertèbres  %m  h 
renferme,  i  «  2 ,  3  »  &e,  30  les  nerf*  de 
la  moelle  épiniere  du  coté  gauche  aveo 
leur  ganglion,  d  rameau  delà  prem*eie 
paire,  e  fécond  rameau  de  cette  première 
paire;  elle  repréfente  à  droite,  ilefpacc 
occupé  par  le  lobe  renverfé  do  cervelet, 
&  par  {on  appendice  vermîforme  B  fi^ 
ré  en  paflant.  C  C  portion  de  rocher  fr 
de  Tos  occipital  recouverte  de  la  dore* 
mère.  D  une  partie  de  la  moelle  allon- 
gée »  à  laquelle  la  moelle  épiniere  eft  coo- 
tinue.  a  ii^ne  blanche  médcîUire  qui 
s'élève  du  fillon  du  quatrième  ventricule 
pour  fe  joindre  À  la  feptieme  paire,  h  le 
quatrième  ventricule,  c  c  (axainore  loa- 
gitudinale  continue  au  calamus  faipt»-' 
rius.  d  les  deux  éminences  de  la  aokle 
épiniere  qui  la  termine,  t  e  ligament  de 
la  pie-mere  qui  s'étend  au  milieu  de  la 
queue  de  cheval. /le  ganglion  de  lavioz- 
tieme  paire  des  nern*  g  ganglion  delà 
trentième  paire.  F\à  dnrc-mcre  renver- 
fée  de  deflus  la  moelle  épiniere.  G  le  nerf 
de  la  feptieme  paire,  bbli  huitième  pai- 
re, y  y  racceflbire  de  la  huitieme^^lre. 
JT,  JT,  filets  de  communication  desner£i 
cervicaux  entr'eux.  Aï  les  corps  pyra- 
midaux poftérieurs.  A^les  corps  oUvaircs 
poftérieurs.  0  l'artère  vertébrale.  Z  L 
le  ligament  denticulaire  «  qui  (epare  les 
filets  qui  partent  de  la  partie  aatériemt 
de  l'épine ,  de  ceux  qui  partent  de  b  po- 
ftérieure.  m  .  m  ,filamensqui  partent  de 
la  partie  antérieure  de  l'épine  pour  s'imîi 
avec  ceux  qui  partent  de  la  poftérieurt. 
nn  l'endroit  où  les  filamans  nerveux  coai- 
mencent  à  concourir  &  à  former  U  bafe 
de  la  queue  de  cheval,  o  endroit  où  la 
moelle  épiniere  ne  fournit  plus  de  filêtt 
nerveux,  p  origine  des  filets  nerveux  %m 
forment  la  queue  de  cheval  f  la  qvroe 
de  cheval,  i  D  jufqu'à  i  2  ^  les  oerCi 
dorfsuix.  z  Z  jufqu'à  s  Z  les  nerfs  loa- 
baires.  i  «F  jufqu'à  s  S  les  nerfs  fam. 
I  C  jufqu'à  8  C  les  nerfs  cervicaux* 
Figurt^^  D'HUBER*  rtprifentenmt^ 
tion  de  la  meiBe  ipiniirê  de  im  farta 
fupérieure  dudôs^  &  eonfidérét  em  d^ 
vant,  i 

A  ligament  de  la  pie-mere  qui  fi^arc 
la  portion  droite  de  la  moëUe  épinttrs, 
de  la  gauche.  B  B  éminences  qm  ont  ^ 
figure  d'un  ver  à  foie,  C^  C,  les  Sk» 
nerveux  qui  partent  de  la  partie  aaté- 
rieure  de  U  mcelle  épiniere.    J)  mm^ 
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tave  cendrée. 

:  PL  A  N  C  H  B    Xif 

•i^r«  I,  de  ViEUSSENSw 
if  It  trooede  Ta  cinquleine  paire.  B  la 
tfifle  biancbe  antërieore  dv  la  cHiquie- 
flpalré.  Cla groffe bnnthe poftérieure 
e  la  ciiif  iricine  pair*.  •!>  te  tronc  de  la 
ixiene  pihe.  a^  Icrtroiio  dU'iierfînter- 
oftal.  1?  le  tronc  âekilnitiièiiie^aircw  b' 
e  nerf  fpiaal,  racceGToire  delà  huitième 
•airef  qui  à  &  fortle  dur«stae  eftenvi* 
onnée  ayec  la  buitleme  paire  par  une 
Ttinltawfc  comiminr;  -d^oÀ'  lUtit  paroh  • 
loi  :  Mafa^peu  après' JlVen  féparren  «oo. 
I^orturieiae  paire,  ilkts  deta  ne4]vie« 
né  pake  ^iii  Te  jettenMaiis  les  glandes 
e  la  partie  polterieure  iiet  mâchoires, 
U'  dî«i#iiie  ^aire*  /  taimaa  de  la  cin- 
iiieané poire,  lequel ^{jfàhla'taiigue,  e«- 
ejfttf  les  rameaux  gi,gig^  qui  fe  diftri- 
iu(»4  .«M  glandes"  uraxillatres.  é  le 
itet  de- la  portion  dure  dm  ntrf  âiuditif  » 
equel  fe  joint  an  rameau/dë  la  cînquie- 
ne  paire,  &  fe  diftrrbue  avec  lui  à  la  lan- 
:!ie.ilflf  première  paire  des  nerfs  cervi- 
anx.  i  filets  delapiemiere  paire  cervi- 
tile  ^ul s'nnllau  rameatt/-de  la  cinquie- 
ne  paire,  &  fe^ijftrlbue  avec  lui  à  la  lari- 
:uf.  /  petit  rameau  de  la  première  paire 
ervicale^  dont  iin  fi1et>^' s'infère  dans 
afeednde  paire  cervicak ,  &  le  filn  n  fe 
ette  dans  les  mufcles  obliques  de  la  tête, 
rameande  corrtn^ulVlcatîon  entre  la  hnî- 
ieme  paire  &  lapoitiùrt  dure  du  nerf  au- 
itiP.  p  rameau  de  la  huitième  paire 
ont  tftn  filet  q  s*untt  au  plexus  ganglio- 
onne  cervical ,  fopérîenr  du  nerf  inter- 
oftâl ,  &  fe  jette  eufuite  dans  le  mufcle 
9ng  in  coii  ;  le  filet  r  fe  dtftribue  à  quel- 
îles  innfcles  dn  larynx,  du  pharynx  & 
e  Pos  hyoïde.  /  filet  dg  rameau  p  ,  un 
eu  plus  gros  qu'il  n'eft  ratnrellement, 
ï  qui  s'unit  au  nerf  récurrent.  FF  le 
artîlage  thyroïde.  (?&  la  trachée. ar te- 
e,  coupée  tranfverfaletr>ent  un  peu  au 
efrm  des  poumons.  H  le  plexus  çjsn- 
licfomtè  cervical  de  lia  neoviettie  paire, 
uquel  la  première  paire  cervicale  jette 
n  filet,  t  rameau  de  la  huitième  paire , 
oot  les  filets  coupés  uu  s'iiniHent  arec 
i  féconde  paire  cervicale ,  &  fe  diftrî* 
nent  aux  mufcles  fcnlcne ,  maftoîdi'^n , 
fîts'co  hyoïdien,  (lernô.'th'yriodten,  Qfc, 
plsxmt^^îtf<^n^'^<^iotii4u€  delà 
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^ntiticme  paire;  x,  oerf  fjpcnrreot  droit 
^.rameau:  de  la  huitième. iiaire.  du  cotié 
gauohe  ,  qui  jette  le  nerf  récurrent ,  & 
:o|itf«  cela  le  ramead  is  au  plexus  cardia- 
jipit<i'H  filet  2  au  ccEur'&  à* Torcillette 
gauche..  3  filet  du  nerf  2  qui  fedifixibue 
antérimrement  au  coeur  dâ  coté  gauche. 
4  avtre  filet  qui  fediftribue  à  Toreilletle 
gavehe.  Ç  rameau  dela;hujtiem«  paire  ^ii 
coté  droit , .  qui  jette  le  filet  ^  aux  Oicm- 
branes' de Taorte.  7,74 rameaux  coupés 
-du  nerf  5  ,  qui  fe  drAribùent  a«K  lopes 
du'poum«n.  8  filet  du  nerf  5  qui  s*unlt 
au  plekus  cardiaque  fupérieur..  9  tronc 
du^meau-ç  ,  dont  le  rameau  10  (e  jette 
à  la  pmtie  droite  du  p«aio«rdf  qui  recou- 
vre pofiérieurement  le  cœur  s  le  rameau 
Tientiroane  en  forme  d'anitean  la.vei- 
ne-'ctve  dcTcendante,  où  «lie  s'ouvre  dans 
ia  partie  fupérieure  de  Toreillette  droite 
du^ïcsur ,  après  avoir  jeté  les  tameaux 
12,  i«,  12,  à  cette  oreillette.  13 ,  13, ,  ra« 
meaux  de  la  huitième  paire ,  dont  les  £• 
leta  qui  font  repréfentés coupés ,  s'entre- 
lacent  enfemble  pour  fermer  les  plexus 
pulmonaires.  14  iJet  de  la  huitième  pu- 
re droite  qui  fe  djftribue  à  l'oreillette 
droite.  15 ,  iç ,  15  rameaux  du  nerf  gau- 
che de  la  huitième  pake.^  ,^  fe^diftti- 
buenreto  partie  aux  membranes  de  Tcefo- 
phagé,  &  en  partie  an>  coeur,  16,  16, 
deux  petits  plexus  gangltofor mes ,  qui 
l'obCirrent  quelquefois  .dans  le  nerf  gau- 
che de  la  huitième  paire.>  17  divtfion  du 
netf  gauche  de  la  huiu'emépa^e  en  troia 
rameaux  qui  fe  rétiniflieQ^esfitite  povr 
former  un  même  tronc,  tg ,  18,  nerfs 
de  la  huitième  paire  qui  a'éUvcntdela 
région  poftérienre  du  eeiir  >  &  commu- 
niquent enfemble  au  moypAdu  ramean 
t^  i0  4«80,  filets  de  la  hiialieme  paire 
qiTÎ  fe  difiribuent  à  l'orifice  fupérieur  de 
reftomac.  21,  21,  trois  petits  rameaux 
qui  communififient  erifemble^ft  ^ni  apr^s 
avoir  jeté  les  nlets  22 ,  22  ;  ,-22 ,  gfc.  à  la 
partie  fupérieure  &,poft^ictire  de.l'efto- 
mac  ,  autoui^  dJu  pylore,  le. joignent  4 
quelipies  filets  du  plexus  gan^^hoforme 
femi- lunaire,  &  forment  jSVecenx  le:ple- 
xm  hépatique  60 ,  60.  23  pttjt  rapieau  de 
la fankieme paire,  dont  les  fiiffs  ie  di" 
Arguent  à  la  partie  fupérievre  &  anté- 
Tituwde  l!eftomac,  fi  on  en  excepte  le  8- 
•kt  24  qwîfe  jet  te  en  partie  ail  pylore,  en 
•^hie  au  pancréas  v  ^  en^partie  aux  cor. 
doits  bilUîEta.  Jftf  ttuacuds  ia  JiiûtifaK 


Digitized 


by  Google 


ir74  A  N  A 

paire  da  coté  g;tiîche«  no  peu  phit  petit 
qiri)  fi*eft  imtiirelleintfiit-,  i|ni  fe  divlfe 
aii-defibus  du  diaphragme  en  plufieurs 
rameauic,  en  t'unlflknt  tax  £kti  ï6  ^i 
proviennent  iId  ptexos  feaii-lanaire, 
forment  avec  ces  filets  le  plexus  ftoma- 
•chique ,  &  fe  terminent  dans  le  plexus 
mélentérlque,  37  rameaux  de  la  huiticrad 
paire  ganvhe,  que  nous  avons  AppeUé 
ratwau infMnu* ,  &  qui  fe ^fiilriboe àla. 
partie  inféri^ire  de  l'eftomac ,  fi  on  «h; 

-  excepte  Iftt  filets  ?8 ,  28 ,  qtii  le  diftri- 
buentap  pybre.  K  partie  antérienre  jdu 
cœur  dépouitUe  du  péricarde  Se  des  vaif* 
féaux  fanons..  L  roreiflette  droite.  M 
Toreillette  gaucher  N  la  vetne-cavettef- 
cendante  coupée  le  long  de  rorcillette 
droite.  O  la  veine- cave  afoendante  coq- 
pée  un  peu  aii-delTus  du  diaphragme.  P 
rartcre  pulmonaire  coupée  vers  fon  oci-. 
gîne.  Q.  Q.  le  tronc  de  Taorte^  divéCé  en 
deux  pattles  4ini  font  repréfentées  un  peu 

-  éloignées  Tune  de  Vautre,  pcfur  fiurepa- 
roltre  le  *plBxns  cardiaque  fupérteqr  pla- 
cé entre  faorte  &  la  trachée-artere,  R 
rameau  droit  d»  tronc  de  Taorte  afcen- 
dante.  S  origine  de  la  carotide  droite 
conpée.  T  origine  de  Tartere  vertébrale 
drofte  coiapéo.  V  artère  axitlaire  droite 
conpée.  X  nintau  gauche  du. tronc  af-' 
oendantde  Ttorte*  qui  fe  divife  d'abord 
en  deux  petits  rameaux,  dont  l^titérteur 
&  le  plus  petit  Y,  forme  la  protide  gacH 
che;  l'extérieur  plus  gros  feterminbdaAs 
Tartere  vertâ>rale  gauche  Z,&  dan&l'av- 
tere  axillsire  gauche ,  Ôfc.  +  tronc  def- 
cendant  de  Taorte  coupée,  ^plexus 
ganglioforme  cervical  fupérieur  du  nerf 
interoolhiU  A'  filet  qui  s'élève  du  plexus 
ganglioforme  iupérieur  du  nerf  interco- 
ftal ,  qui  ai  moyen  des  deux  rameaux  29, 
39  ^  communique  avec  le  nerf  gauche  de 
la  hnitieme  paire ,  &  qui  fe  portmot  en- 
bas  fe  diftribue  à  la  partie  antérieure  du 
péricarde.  30  filet  A  coupé  à  la  ba£e  du 
ccBur.  31,  31,  31,  filets  du  nerf  inter- 
coftal ,  qui  fe  jettent  dans  le  mufcle  long 
du  cou  &  dans  le  fcalene.  33  rameau  du 
nerf  intercoftal  qui  s'infère  dans  le  ple> 
xds  ganglioforme  thorachtque.  33  filet 
du  nerf  intercoftal  qui  environne  la  veine 
Jugulaire  externe,  8l  fe  termine  dane 
les  membranes  voifinet.  A  plexus  gan- 
glioforme cervical  inférieur  du  nerf  in- 
tercoftal. 34  rameau  dn  plexus  gangUo- 
{arme  ctftvioalia^tiir  ia  aetf  inter* 


coftal  dtttt*,;  ^i  :ft  pocfe  eo-bas  ,  ^^^^ 
le  péricarde^  .ft  après  l'avoir  pereé  ft 
avoir  reçu  un  filet  dn  plexus  eardiaqae 
fupérieorv  jette  Je  filet  3rç  afixinembn- 
nes  dt  l'aorte  i   enfin  après.  av<ilr  pafle 
pàr-deflus  le  tronc  de  Tartere  pnlm^oai- 
re,  il  fe  divife  36,  36,  3iSi  ^c,  Ak 
diilribue  à  la  partie  antérieure  du  dBk 
37  plaxua  gangliaforme  thorachiqDe  da 
nerfinterooftaL  ^  filet  provenant  de  la 
partie-it^ieiite  d6  plexus  gangiîofbnae 
qui  s'iiait  à  la  huitième  paire  49.  tolé 
droit.  3^ tS^t'f'leax rameaux. provenais 
de  la  partie  inférieure  du  plexus  gaagli»- 
forme   thérachtque  dit-nerf  ÂattreaM 
gauche,'  à^f\t,it  fupérieur  jett^  tfota  fi» 
lets,  dont  deux  fopérieur>i  40.»  49^»i:0oi^ 
pis,  {e.dfftriliueat  à  rorfophagQ  &  èk 
trachéeiiaetere,  le  troiûeine  4^  s'unit  à  la 
huitième  pair^gfiHchp:  Le  jrawiani ini^ 
-xieur  39  J^CtJ^.iVçefophage  le  Gkt  4ri«i 
coupé  i  enfin,  les  den«  ranveaiMc  .39  ,  39^ 
après  avoir  jeté  le*  fiUtsct-deja^  fe.m^ 
teot  vers  {a  p4rtie  moyenne  de  la  poitt^ 
ne,  &  lorfqa'ils  font  parvenos  Vers  U 
partie  poftérieore  de  l'aorte ,  il^  fo  dîvi- 
fent  eu  plaiieurs  ramei^ux  qiji  eoilivi.Qnî» 
quent  tous  enfemble ,  Se  forment  ea  s'u- 
i^iflaqt  à  quelques  filets  delà  Jiuitieme 
paire,  le  gf aod  plexus  43 ,  4^  plextu  car* 
diaaue  fupérieur ,  plus  conudérabie  ^ne 
l'inférieur,  449:44*  44  «  441  fileu  pro- 
venais  des^pjir^ies  latérales  du  plexw 
cardiaque  fuj^érieur,  qui  fe  4iftribHfBt 
aux  parties  inj^rnos  des  lobes,  du  poor 
mon ,  ^  aux  glandes  qui  (ont  pisioéea  à  la 
partie  fupérieure  de  ces  lob^s  derrière 
la  trachée-ar^rp.'45t  4Ç»  file^$i|lu  plexus 
cardiaque  iupérieur,  qui  fontrepréfeat^ 
coupés  comme  les  filets  44,  44,  ^c.  d^ 
qui  fe  diftribuent  au  péricarde./  pet^t 
nerf  du  coté  droit  du  plexus  cardiaque 
fupérieur  qui  s'unit  au  rameau  34 ,  ^  le 
diftribue  avec  lai  à  la  partie  antérieure 
du  cceur.  46  filet  provenant  du  coté  saiK^ 
ohe  du  plexus  cardiaque  fupérieur  qnt 
s*unit  au  filet  2  du  rameau  4.  47  y  47  ,  fi^ 
lets  du  nerf  cardiaque  fupérieur,  qui  Ce 
diftribuent  aux  membranes  de  Taortcw 
48  y  rameaux  de  la  partie  iaférieure  dn 
plexus  cardiaque  fupérieur ,  qui  £e  diftri- 
buent à  la  partie  poftérieute  du  péricar- 
de &  du  cœur.  49  »  deux  rameaux  de  la 
partie  inférieure  du  plexus  cardiaque  fu« 
périeurq^ii  s'unilTent  enfemble,  jettent 
le  ftlet  5Q  atu(  membrane»  de  Taon^  foff 
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à^ent  If  plexfis  carifiaqne  tiifêrienr  çt  ^ 
&  enfJn  lient  par  Iciir  extrémité  Ç2  Tar- 
tcre  pulmonaire  ,  &  fp  contournent  ï»n. 
tour  d'elle  en  forme  d^ânneati.  53  petit 
tamcan  du  ptejiiis  cardiàqiie  qni  fe  di- 
ftrîbiie  à  roreifletfçgaucheiucœur  ,  & 
s'unit  au  rameau  4  c<ii  nerf  2,  54,  $4*  fi* 
Icts  provcnans  du  coté  droit  du  nerf  in- 
tercofta! ,  &  qui  fc  dfftribuent  dans  le$ 
ifiembranei  des  vertèbres  du  dos.  5c  , 
^Ç»  Ç^»  î«  fi'ets  qui  fottcnt  du  coté  droit 
(du  nerf  intercoftal ,  &  fe  terminent  de 
part  &  d'autre  dans  lé  plexus  gangliofor* 
me  femî-lunaîre  57,  ç6,  ç6,  56,  filets 
dti  nerf  intercoftal  qui  fe  terminent  avec 
les  filets  Ç4 ,  549  dans  les  membranes 
qui  tapifTent  les  vertèbres  du  dos.  s 7 
plexnr  ganglioforme  femi- lunaire  du 
nerf  intercoftal.  Ç8  petit  rameau  du  ple- 
xiTs  gan!;:liofbrme  femi -lunaire  du  nerf 
Intercoftal  dr«it ,  qni  s^élevant  en  -  haut 
fe  termine  en  partie  dans  la  fubftance 
charnue  du  diaphragme  ,  &  en  partie 
dins  le  centre  nerveux  de  ce  mufcle.  59, 
59,  filets  de  la  partie  fupérieure  du  pie» 
xus  ganglioforme  femi -lunaire  du  oerF 
intercoftal  dcoît ,  qui  fe  dfftribuent  aux 
vaifteanx  cholidoques  «  an  pylore ,  à  Tin- 
teftln  duodénum ,  Se  au  pancréas  i  les 
trois  fnpérieors  s^ttniQant  eufemble»  fe 
terminent  dans  le  pi  exils  hépatique.  60 
fSb  plexirs  hépatiqup  prtiduit  par  le  nerf 
intercoftal  droit ,  &  par  le  nerf  de  la  hui* 
tîeme  paire.  61 ,  61 ,  filets  de  iâ  partie 
inférieure  du  plexu«  ganglioforme  femi- 
lÀntiire  du  nerf  intercoftal  droit,  qui  fe 
terminent  dans  les  plexus  méfenteri ques. 
6;:,  62,  filets  qui  fe' répandent  furies 
teeinbrane!t  qui  revêtent*,  ieç  vertèbres!. 
63  plexus  ftomachique  formé  par  quel- 
ques fibres  do  nerF  droit  de  là  huitiè- 
me paire  &  par  d'autres  ,  qui  pro^ 
viennent  du  plexus  gangliofdrme  femi- 
lunalre  du  nerf  intercoftal  gauche.  64 
inmeatix  dn  plexus  ganglioforme  femi- 
lirnaire  du  nerf  intercoftal  gauche,  qui 
fe  réfiéchiflent  en  haut  en  communiquant 
enfemble  ,  forment  un  plexus  nerveux 
limalre.  6^ ,  6^ .  filet  du  plexus  ftoma. 
chique .  qui  fe  terminent  dans  les  plexus 
néfenfenques.  66,  66  ^  66  y  filets  qui 
ie  terminent  dans  les  membranes  cou- 
chées fur  les  vertèbres.  67  ramera  du 
coté  interne  du  nerf  interooftaf  ,  qui 
forme  le  plexus  rénal  droit  du  coté 
droit  f  ft  ft  termiM  du  coté  gavehc  dio»  • 
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lè  pTexus  femi-lunarre.  68  filet  du  ra* 
tfieau  droit  67,  qui  fe  termine  dans  les 
membranes  du  rein  droit.  69  tronc  dà 
rameatt  droit  67  ^  qoi  s*uniflraftf  aux  fileta 
inférieurs  des  nerfs  5Ç ,  $ç  ,  &c'  du  cotl 
droit ,  forme  avec  çux  une  efpece  de  r^ 
Jeau,  dit  enfin  le  plexus  rénal  droit  70  70^, 
70  70  le  plexus  rénal  droit.  71  filets  inw 
lérieurs  dçs  nerfs  çç  ,  SÇ»  fi^^  du  coté 
droit  ',  qui  fe  terminent  dans  les  memhiai. 
nés  du  rein  droit,excepté  des  filets  72,72; 
qni  fe  terminent  aVec  d'autres  rameau^ 
vdifinS72  ,"72  ,  dans  les  membranes  dà 
rein.  73  deux  filets  du  rameau  gauche 
6t,  qui  fe  diftrrbuent  dans  les  memhra^ 
nés  qui  recouvrent  le  rein  droit.  74  ^4 
le  plexus  rénal  gauche  ,  formé  par  trok 
rameaux  du  plexus  ganglioforme  femi^ 
lunaire  gauche.  7^  petit  rameau  du  ple^ 
xus  ganglioforme  fcmi- lunaire  gauche-, 
qui  le  diftribne  dans  les  membranes  dû 
rein  gauche,  excepté  les  filets  76, 76, 76^, 
qui  fe  terminent  avec' quelques  rameaux 
voifins,  ^ans  les  membranes  du  rein  gatlU 
iche.  77t  77  le  plexus  métentérique  fupé^ 
rieur.  78  78  le  plexus  méfentériquè 
moyen.  79  79  le  plexus  méfentériquè  item 
férienr,  80 ,  80 ,  filets  fupérleurs  du  plëi 
xns'm^entérique  inférieur ,  qui  fe  diftrii 
buent  dans  les  membranes  qui  recoud 
vrent  les  vertèbres  lombaires  infériea« 
1^'  8t  ;  81  »  fifc.  les  filets  inférieurs 
du  plexus  méfentériquè  inférieur,  qni  f^ 
terminent  dans  les  memhranes  des  vert 
tebres  de  Tos  facrum ,  de  rinteftfn  reoï- 
tum ,  de  la  veffie  ,  dans  lesHDVairês,  &  i 
la  matrice.  82 ,  82  ,  Êfc.  plexus  ganglion 
fo^me  orgéf forme  du  nerf  intercoftal 
dans  la  cavité  du  bas-ventre.  83,  83»  §fc. 
filets  du  nerf  ifltercoftal  qui  s*unil^nt 
aux  plexus  n^entértqaes.  84  »  84  »  filetb 
du  nerf  intercoftal  qui  fe  diftribnent  avec 
les  filets  8Ç  ,  8Ç  ,  ©'c.  &  87 ,  87  »  &c* 
aux  uretères,  à  rinteftinreâum ,  anx  re- 
leveursde  l'anus,  aux  ovaires,  à  la  ma- 
trice ,  à  la  velBe ,  à  fon  fphinâer ,  aox 
véficnles  femt-lunaires ,  anx  proftates,  A 
au  fphinâer  de  l'anus.  86  ramead  an 
moyen  duquel  les  neifs  intorcoftaux  corn- 
muniquent  enfemble  vers  Textrémité  de 
ro9  fkcrnm.  88  ,  88 ,  &fb.  plexus  gan- 
glielbrmet  des  neri^  Vertébraux ,  qni  t^ 
Vobfervont  point  dans  la  proir.icre,  daita 
la  vingt-huitième  ,  la  vingt-neuvième^ 
ta  tfemieme  paire  de  ces  nerfs.  g9 ,  89, 
^^c*  rameaux  que  loc«frfa  dos  ▼•Mbmn 
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jEbnrnilTeii^  y^rs  \n  efpaces  f  uî  Ibot  eq« 
^re  elles  au  Djçrf  ^Qter.cnftai..9o  n^rf  cou* 
jpé.  9^ ,  91 ,  (^c,  rameaux  du  nerf  inter- 
^oftal  aux  nerFs  dor&ux  droits.  92  gros 
fameau  du  nerf  intereôftal  qui  t*uoit  a^ 
nremier  nerf  ÏÀçré ,  &  fc  termine  avec 
hil  dajis  le  nerf  crural  poft^neur.  ^3  ^  93  « 
j^c,  filets  des  nerfs  vertébraux.  94  nerf 
4Uaphragm;itique  qui  vjtnt  de  la  quatrier 
me  paire  des  nerfs  cervicaux.  9c  filet  du 
nert  diaphragmatique  qui  fe  diftribue 
MU^  mufcles  du -cou,  c'eft  à-dire  au  tranf* 
yerfe  &  à  Tépineux*  96  filet  de  la  C^cie- 
ine  paire  cervicale  qui  s*unit  au  nerf  dia- 
phragmatique.  .97  filet  du  nerf  diaphrag* 
matique  quj  s^unît  à  un  filet  de  la  fecon* 
4e  paire  dorfale,  8c  enfuitc  an  nerf  inter** 
coftal.  98  le  nerf  diapbragmatique  coupé. 
^9  diftribution  des  nerfs  brackiauXé  100 
nerf  coupé  fojifpofé  de  deux  filets,  Tun 
de  la  fixieme  ^  Tantte  de  laft^ptieme  pai- 
re cervicale.  ICI  la  gaine  commune  des 
aeréi  brachiaux,  ouvert  ;.  102  le  rein  un 
4)cn  plus  élève  du  coté  gauche  que  dM 
4roit.  103  produdion  confidérabU  de  la 
l^re  lombaire  inf^riein-e  qui  s*nriit  i  la 
^reqiicre  facrée ,  h  aide  à  former  le  nerf 
pnu-al  pofiçNetir.  104»  X04  ,  èfc*  les 
fiinq  nerfs  de,  Vx^  facrum.  10$  le  nexf 
.crural  po(^érieuFi coupé. 

Figurai,  d'EUSTACHl. 
,  AA  BB  le  ce^vearu  vu  par  la  partie  inr 
ISéricure.  A  A  let  lobes  antérieurs ,  BB  les 
lobes  noyeat^  ^C  le  cervelet  «  Dj  0  »  les 
epçtrémites  d,c«  spophyTcs  tranfir^r^es  d< 
fatlas;  £,  £ ,  Us  bords  relevés. des  ca<- 
.vités  de  Tatlas ,  pui  recouvrent  &  fou- 
tiennept  les  eo^dy^cs  de  Hoccipitalf  ^  f 
F ,  les  cuilTes  ou  pédoneules  du  ceinrelet, 
^ui  s'avancent  pour  fd^rpierla  pcotubé*» 
fanoe  annnUirei  ^  9  6»  les  corps  pyr^r 
midaux  ;  H,  H,  les  porps  olivaires  ;  II I 
la  prolubçraoco,  annulaire  ;  K ,  K  ,  les 
fiuiOes  Je  la  ntoelle  allongée  î  L  .finns 
entre  la  protubérance  annulaire,  les  cuif- 
fea  dp  la  moelle  allongée  ,  8c  les  éipinev- 
i^esorbiculaim;  M  lesémit^ncesoiH' 
iCuUires  s  Noorpa  cendré  placé  danil>p. 
gle.  poi^ineiuMie  la.  continuité. de»  iki:& 
optiques  entfe  kf  msifies  de  la  moqUe 
jillongée.  CVft^ap^  ce  corps,  qn«^fe  tronj- 
ve  Vorifice  infvri^qc  ûu  3!  vpBtrjicirla  4|i 
xervcaa ,  &.  -d'oè  4H»vîeat  ^'entooonir  ^ 
49 «  0,  lea  procès, niami liai res,'. OH  In 
jrf mierepatre  dçiierfs  s  P,  P*,lw/içrfs 
aO|«^iifli(^Mr  «faitinuii^>JR»m€0%nc^s 
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avant  lepr-nnîon»  SS  latroifiene  pake  de 
nerfs  ou  lesmoteuti^,  qui  viennent  dcli 
partie  antérieure  de  ia  protnbéraoce  ai- 
nulaire  )  TT  la  onatrleme  paire  de  nerft, 
pommés  les  fathttiques  i  V V  la  cinqaie- 
me  paire  de  nerfs  veaant  des  parties  la- 
téralcs  de  la  protubérance  annulaire) 
W ,  X ,  Y .  Tes  trois  branches  ;  W  la  pre- 
mière ,  .X  la  féconde ,  Y  la  troifieoie  ;  Z, 
la  fixieme.  paire  des. ner&,  qui  vient  de 
la  partie  antérieure  des  émincnces  oUvai- 
ret  &  pyramidales)  aala  portion  dore 
de  lafeptieme  paire  de  nerfs,  qyi£artde 
la  partie  antérieure  du  coté  extérieur  des 
corps  olivaires  >  1»  Ir  la  portion  molle  qai 
vient  des  parties  latérales  des  corpt  oli- 
vaires s  crparoitêcre  le  limaçon  dans  le- 
quel la  portion  molle  fe  diftribue  1  4  i  la 
huitième  paire  des  nerfs  qui  vient  de  U 
partie  latérale  &  pof^éricnre  des  eorps 
olivaires  i  i  r  les  nerfs^récurrens  de  Té* 
pi  ne  qui  fe  joignent  à  la  8^  paire  ,  on  Tac- 
cefloire  de  wjllis  ;  //  les  trônes  de  la 
huitième  paire  réunis  avec  les  nerfis  ré- 
currens^l^j:  les  neri^  réuurrens  lorfqn'ib 
ont  quitte  la  huitième  paire;  h  un  ramean 
de  raccelToire  qui  fe  diflribue  au  moCcle 
clinomafioïdicn  &  au  fterno^maftoidien  ) 
I  un  autre  rameau  oai  t*unit  avec  la  troi- 
ficme  paire  cervicale  f  k  la  fin  de  ce  nerf 
qui  fe  perd  dans  le  trapèze;  /,/,/,  les 
troncs  de  la  hutieme  paire  de  nerlîi,  jv  , 
w,  les  rameaux  de  la  huitième  paire  ^m 
vont  à  la  langue  ,  fur-tout  à  fa  racine  dt 
à  la  partie  voifine  du  pharynx,  ^c»  n  ^m  , 
les  rameaux  de  la  huitième  paire  qui  fe 
diftribuent  à  la  partie  fupérienre  da 
larynx  ,  daps lequel  iU  s*infinoententfe 
l'os  hyoïde  &  le  cartilage  thyroïde  oè  le 
rameau  0  s*unit  avec  le  récurrent  de  lî 
huitième  paire  f  p,U  récurrent  droit  de 
ia  huitième  pjiire  •  qui  vient  de  denx  eiw 
droits  de  la  huitième  paire  ;  q  le  récor- 
rent  droit  joint  avec  le  nerf  intercoftal 
droit  9  r  lerécurrent  gauche  qui  fort  de 
même  de  la  huitième  paire  par  deux  prin- 
cipes ,  mais  ^n  peu  plus  bas. que  le  droits 
/  le  nerf  par  le  moyen  duquel  Iç  caiïlia- 
que  gauche  eUnni  avec  le  récurrent  ^a- 
che  j  t  les  ramifications  des  nerfs  récor- 
rens  dan<  le  larynx,,  &qui  fe  didribnent 
à  la  glande  thyroïde  ,  aH  pharynx  ^  aux 
^rrico-sryténoidiens  ppfiérieurs ,  aux  ary- 
ténoïiiiens,  aux  thyfo-aryténoidiens;  « 
I  iq9  X  te  nerf  cardiaque  ^roit ,  quj  vient  9 
di)  nerf  récitent  droit,  & x  delà  hui- 
tième 
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tfente prfre;  ^zo^U  nerf etr^aqtie^aii- 
ch^  <ïift  ifrent  t  âù  nerf  |auche  de  la  htai- 
t  f  Aie  |)!iire ,  ft  «  do  nerf  intercoflal  gau- 
che ,  côrmtnê  lllé^einble  par  la  figure  %  S 
nerf  de  eomtnmiicatîon'entre  les  cardia- 
ques ;  y  les  ramifications  des  lierfe  car- 
dfaqùçs  y  fflii  fe  diftribnent  dans  le  ceeur  ; 
m  les'  nerfs  du  poumon ^  qui  viennent 
de  la  huitième  paire  du  cerveau  ;  s  ^,  f  C« 
diyifion  de  laliuitieme  paire  en  deux  ra- 
meaux' ,  ttuf^rçréunifl^nt  en(\Hte  ;  &  fer- 
ment  aitifi  une  petite  îsle%  dont  It  droite 
éftptàV^àhtféque  la  gauche;  V»  >», >» 
tameaùx  au  moyen  defquels  les  troncs  de 
ta  huitième  pair^font  unis  enfemblt  de- 
vant Ss  derrière  Teilomac  ;  ê  rameaux  dn 
tronc  gauche  de  la  huitième  paire  qui 
parcourt  la  partie  fupérieure  dé  Teftomac 
Jnfq^*aif  Tpylore  ;  i  tronc  -gaucher  de  la 
liuirieme  pâtre  ,  lequel  fe  diftribne  à  la 
|>ortion gauche  de  Teftomac  i  x  rameaux 
au  tronc  droit  de  la  huitième  plire,  lef- 
WtU  Te  difh'ibneot  à  la  partie  poi^érienre 
de  Téfiratmic  ;  X  rameau  dn  tronc  droit 
^e  la  huitième  paire ,  lequel  répond  au 
rameau  9 ^dn  tronc  gauche ,  qui  parcou- 
rant le  même  efpace ,  jette  des  filets  à  la 
partie  poftiîricure  de  TeitoAiac;  fi  le  tronc 
droit  dtfcen(^ant  derrière  Teflomac  &  qui 
fi'unlr  enfuîte  f  avec  le  nerf  intercoiîal 
gauche  $  (  |  origine  dn  nerf  intercoftal , 
rà  il  eft  uni  avec  la  fixieme  paire)  o^-,  o^, 
les  deux  rameaux  dans  leftjue4<  tes  troncs 
des  neriis  intercoihnx  fe  diviftnt ,  '&  qui 
fé  r^iAiiCfeiit  énfuite  d*oii  iT  arrive  qwlls 
forment  un  intervalle  par  lequéf  paflfe  la 
carotide  interne,  &  qui  efl  renfermé  avec 
cette  artère  tfans  le  conduit  du  rocher  par 
lequel  cette  artère  entre  d^ns  le  crâne  , 
f ,  f ,  les  troncs  de;^  nerfs  intercoilaux  ;  t  « 

5,  leé  ganglions  cervicaux  fupérieurs 
es  intercoftaux  )  r^  t^t  ^t^t^t^t  ^ 
les  troncs  des  nerfs  intercoftaux  qui  fe 
]x>rtent  leiongde  Fépine  par  le  cou  »  par 
la  poitrine  ,  par  le  bas- ventre  8t  par  le 
liafiin  ;  V ,  V ,  &c.  les  ganglions  des  nerfs 
lntcrcb{hiux}*,^,0,Sfc.  rameaux  par  lef- 
quels  les  nerfs  intercoibux  font  unis  avec 
les  nerfs  de  Tépine  5  XXXX  rcxtrcmité  det 
nerfs  intercoftaux,  unie  avec  la  première 
êL  la  féconde  paire  facrée  ;  tf/ftf/.if/yt^»  ra- 
sneiiux  des  neri^  intercofhiux  qui  unis  en* 
Semble ,  fomreflt  des  rameaux  confidéra- 
bles  u  ,«D,M,  qui  fe  portent  le  long  dn  corps 
des  vertèbres  du  dos ,  palfent  à  travers  le 
diaphragme^fe  mélejit&  s'aniflcntenfuite 
Têmtll.  Partie  IL 
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r  f  Tmi  &  ràutre  avec  le  nerf  droit  de  la 
huitiemepaireAdkledroitaveclegaiiches 
0,0,  rameaux  àtt  nerfs  intercofbux,lef* 
quels  s*uniflent  aux  rameaux  des  tronca 
cii.<tf.  Les  nerfs  des  reins,des  capfules  atra- 
bilaires, du  foie,  de  la  rate,  de  Tefbmac  , 
des  inteftins' ,  proviennent  des  troncs  od  , 
6) ,  des  nerfs  intercoftaux  de  la  huitième 
paire,  de  leurs  rameaux  &  de  lenr  union  % 
A,  A,  A,  A,  rameaux  au  foie  dontlt 
plupart  fe  diftribucntau  duodénum  \  33^ 
nerf  gaiho  épiploique  droit,  qui  va  à 
droite  le  long  du  fond  de  Teftomac,  oà 
répiploon  lui  eft  adhérent  :  il  jette  des  ra« 
mcaux  n  n  n  à  TeftAmac  ,  2  2  2  à  l*é- 
piploon  i  vvv  nerf  an  rein  droit  tSr  è  la 
capfule  atrabilaire  droite  $  0  ^  paroiflTent 
être  des  rameaux  à  la  rate^  't'nerf  gaftro- 
épiploïqiie  gauche,  qui  fc  jette  fur  la  por- 
tion gauche  du  fond  de  Teftoirac  où  Té- 
piploon  eft  attaché ,  &  jette  à  Teftomac 
des  rameaux  Q,  Q,^  i ,  i ,  gfc.  à  Tépi- 
ploon  ;  s ,  a ,  a ,  paroiffent  être  des  ra- 
meaux au  rein  gauche  ft  à  la  capfule  atra- 
bilaire ;  3 ,  3 ,  3,3,  rameaux  qui  fe 
rendent  aux  tefticules  ,  de  compagnie 
avec  les  artères  fpermatlques  )  4,4,4, 
£^c.  paroiflent  être  des  rameaux  qui  fe 
jettent  dans  le  méfcntère  &anx  inteftiûsi 
$  9  5  ••  5  ^  &c,  rameaux  quis*unifYêntea- 
femblc  çà  &'U  le  long  des  corps  des  ver- 
tèbres ,  de<(  lombes ,  ftde  Tosfacrnm,  ft 
fe  jettent  an  fond  du  baffin ,  où  ils  s*u» 
niflent  6  avec  la  3*  paire  facrée ,  &  7  avec 
la  4"  partie  $  S ,  8  ,  8  •  &c,  rameaux  que 
les  rameaux  ç  ,  ç  ,  reçoivent  des  troncs 
des  intercoftaux  :  .9 ,  9  ,  9 ,  &c.  ptroiC> 
feàt  être  des  rameaux  au  mefocolon ,  & 
à  la  partie  gauche  du  colon  ;  10 ,  lô ,  10  » 
^c,  la  neuvième  paire  appellée  ntrfslin^ 
fttttttjè ,  &  qui  fort  de  la  partie  latérale 
des  corps  pyramidaux  ;  1 1  rameaux  de 
la  neuvième  paire ,  qui  fe  difhibnent  an 
digaftrique,  i  l*hye-.gl  fle,  au  génio- 
gloire  ,  à  la  langue,  gfc.  11  la  ^  grof 
rameau  de  la  neuvième  paire  qui  fe  porte 
le  long  dn  oen ,  &  fe  diltribue  au  fteme- 
thyroïdien  ,  au  coraco  -  hyoïdien  ,  tm 
ftemo-hyotdien  ,  &c.  13  ,  rameau  ë^tt- 
nion  de  la  féconde  paire  cervicale  avee 
le  rameau  is  de  rintercoftal  ;  14,  14» 
(Sfc.  nerfs  cervicaux  $  14 ,  14  ,  les  fé- 
condes; i{:  «IÇ*  les  troifiemes;  16, î6, 
les  quatrièmes  ;  17 ,  17 ,  les  cimiuiemes  | 
tg,  18  9. lit  fixiemes;  19,  19,  les  fep. 
tiemcs;  a*»  ao^  lechuitiemtii  aiitt* 
Oe 
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meanx  d'vnian  entrt  U  féconde  ft  la  troi- 
fieme  paire  cervicale  s  as,  is,  rameaux 
d^unton  entre  la  troifieme  &  la  quatriè- 
me paire  cervicale  9  23  rameau  de  la  qua- 
trième paire  cervicale  qui  Te  joint  au  ré- 
current de  répine  9  24  2$  14  iç  origine 
des  nerff  diapbragmatiques  $  14  de  la 
quatiteme  paire  cervicale ,  ts  de  la  cin- 
quième paire  9  26 ,  36  «  nerfs  diaphrag* 
matiqnes  dont  le  droit  defcend  plus  di* 
reâement  »  parce  qu*il  n'en  eib  point  cm- 
f  écbé  par  le  coeur  ;  It  gauche  defcend 
obliquement,  à  caufe  de  lafituation  obli* 
que  du  coeur  du  coté  gauche  $  27,  27, 
rameaux  des  netft  diaphragmatiques 
dans  \t  diaphragme  $  28  28  «  union  des 
quatre  paires  des  ntrh  cervicaux  infé- 
rieurs ,  &  de  la  première  dorfale ,  qui 
forment  les  nerfs  du  bras  i  29 ,  ^o ,  31  « 
32 ,  33 ,  34  »  &  39  9  les  nerfs  dorfaux  -,  40 
&  44 ,  les  nerfs  lombaires  $  45  &  48  «  les 
nerhfacrés{  50,  51,  les  nerfs  50  50  9 
qui  proviennent  des  dernières  paires  lom- 
baires $1  51  de  la  quatrième  paire ,  qui 
unis  eofemble  fe  joignent  aux  premières 
patres  facrées  3  du  coté  droit,  2  du  coté 
gauche,  pour  fermer  les  nerfs  fdatiques} 
S2  9  52  9  les  nerfs  fciatiques. 

PLANCHE  XIL 
Figwi  fnmitn  de  BatUr  i  nfrifentt 

Us  or  uns  de  la  fact. 
A  le  tronc  commun  de  la  carotide  \  B 
la  veine  jugulaire  commune  9  C  la  caro- 
tide interne  f  i)  la  carotide  externe }  E 
Tartere  thyroïdienne  (upérieure  $  iPTar- 
tere  linguale  9  couverte  par  les  veines  & 
par  le  ceratogloflTe  ;  G  Torigine  de  Tartere 
labiale  pareUlement  couverte  )  r  r  les  nu 
meanx  ptérigoïdiens  ;  0  un  rameau  au 
dos  de  la  langue }  H  le  tronc  de  la  caro- 
tide externe  dans  la  parotide  i  I  Tartert 
occipitale  couverte  par  la  parotide  &  par 
les  mufdM  $  K  Tartere  pharyngée  ca- 
chée ;  Z  rameau  fuperficiel  de  Tartere 
kibialf  ;  AI*  Tartere  fous-mentonniere$  2^ 
ks  rameaux  fupèrficiels  de  la  labiale;  0 
Tartere  mufculaire  de  la  lèvre  inférieu- 
re; f  anaftomofe  avec  la  maxillaire  in- 
terne i  ^  U  maxillaire  inférieure  cou- 
verte par  les  mufcles ,  &  qui  fort  par  un 
trou;  R  les  rameaux  de  cette  .artère  qui 
le  jettent  au  ouarré*  &  à  la  lèvre  inFé*- 
rienre  f  if  aoaitomofe  avec  la  fous  -  men- 
tonnière; Tanaftomofes  avec  la  coronai- 
re de  la  lèvre  inférieure  ;  F  les  rameaux 
^e  Tartere  labiale  inférieure  aAaftomofés 


avec  .la  coronaire  labiale  inlî^rjrare  7^ 
coronaire  de  la  lèvre  inférieure  ;^un  de 
fes  rameaux  au  mafleter  Se  au  bncdth 
teur  ;  a  un  rameau  à  la  pMi  »  A  a.a  rri^ii- 
gulaire  &  i  Tangle  des  lèvres  ;  c  un  ra- 
meau de  \^  carotide  externe  à  la  parotide  ; 
d  la  tranfverfale  de  la  face  qui  fort  de  la 
temporale  ;  e  rameau  à  la  temporale  ft  à 
rorbicnlatfe  de  la  paupière  ,  f  ramean 
alvéoUire  qui  accompagne,  le  buceioi- 
teuf  9  &  qui  eft  à  peine  apparent  >, g  ra- 
meau au  zysoi|^tique>  à  la  partie  bpé- 
rieure  de  la  parotide ,  ^Totbiculàîré  ia- 
férieur.  9  à  la  peau  ;  ib  rameaux  a&  bucci- 
nateur  ;  i  â  Tançle  des  lèvres  ik^k^Uco^ 
ronaire labiale  fupérieure;  /la  nafale  la- 
térale qui  en  part;  m  (on  anaflomofeavec 
rophthalmique  ;  n  une  autre  nafale  dont 
deux  rameaux  ;  0  une  autre  à  ia  çloi(ba 
des  narines  ;  f  la  coronaire  'de  la^  lèvre 
fupérieure  du  coté  droit  9  ,^  J^anafto* 
moFe  avee  la  gauche  9  q  rameau  au  oiul^ 
cle  zygomatiqoe ,  &  vers  Tarcade  zygo- 
matique  ;  ^le  profond ,  qui  s*aaafloiiiofe 
d*an  coté  avec  un  compagnon  du  bucd- 
nateur ,  &  de  l'autre  avec  le  fous^.orbi- 
taire  ;  u  cette  anaflomofe;  jt  la  place  do 
tronc  fonsorbitairc  couvert  par  les  muf- 
cles ;jf  les  anaftomofes  de  ce  rameau  fous- 
orbitaire  avec  le  rameau  temporal  ;  x 
anaftomofe  fous  -  orbitatre  avec  la  coro- 
niiire  labiale  ;  i ,  rameau  oui  fe  jette  an 
fond  du  nea;  .2  analfco mole  avec  Topli* 
thalmique  ;  3  autre  anaftomofe  i  >  ra- 
meau inférieur  qui  fe  diftribue  au  rele- 
veur  commun ,  &  qui  communique  avec 
le  rameau/;  -4  le  rameau  defcendant  de 
rophthalmique  du  releveur  ;  s  un  autre 
aux  i^les  du  nez  ;  6  tronc  de  Voftbaimi-' 
qui  qui  fort  de  Torbite ,  7  rameau  à  la 
paupière  inférieure)  8 à  la fnpérieoTe , 
au  corrugateur ,  igc  9  à  Tefpace  qui  tm 
entre  les  deux  fourcils  ;  10  cutanée  j  11 
le  dorfal  du  nez  ;  19  anaftomofes  de  la 
coronaire  avec  les  naCales  ;  A  Vartert  au» 
riculain  fqftérieun  :  13  rameau  de  la 
temporale  au  mafleter  d^  à  la  parotide  ^ 
14  la  temporale  la  plus  profonde  ;  xs  1& 
temporale  ;  16  Vauriculairt  au^ieurei 
17  la  temporale  interne  i  18 19  9  fes  anaflbo* 
mofes  avec  les  rameaux  de  rophthalmi- 
que; 20  les  rameaux  qui  voot  au  front» 
aux  tempes,  au  finciput;  22  la  tempo- 
rale externe  ;  23  l'auriculaire  fnpérieoref 
£4  les  artères  iincipitales  ;  2{  anaftomo. 
les  avec  roccipitale  ;  26  la  veiney^acto/ef 
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S7  11  rnat  temporale  i  tg  la  veinctfiwiale 
oui  monte  dans  la  Face  i  29  tes  vetiies 
trontales  ;  A  la  veine  ophthalmiqùc  ;  jo 
le  con«luit  deStenon^  31  te  conduit  Se 
la  glande  accefToire  «  32  la  glande  nii^xil- 
lalre  ;  33  la  glande  parotide  i  34  la  çom» 
pagne  de  la  parotide  ;  3c  le  mufclê  maf- 
leter^  36  le  triangulaire  5  37  le«quarré  i 
38  Torbiculaire  inférieur  ;  39'Porbicii- 
laire  fupériear  ;  40  la  nalale  de  la  lèvre 
Jîipérieure  i.  41  le  buccinateur  ;  42  lezy- 
gomatique»  43  lerelevenr  commua  des 
lèvres^  44  le  releveur  commun  de  U  le 
▼re  rjliérieure  &  de  Taile'  du  nez  i  4s 
rorbiculaire  de  la  paupière  $  46  le'fron- 
tal  y  47  le  temporal  ;  48  le  mafitoïdiçn  9 
49  coupe  de  la  trachée  -  artère  ;  50  la 
moelle  épiniere;  çi,  52  le  vrai  milieu 
^e  chaque  lèvre. 

Figure  2  de  HaBer ,  refréftnte  une  partie 
de  la  difirsbafion  de  la  carotide  extxme* 

A  le  bord  inférieur  du  cartilage  thy- 
roïde; B  le  tuord  fupérîeur  $  CTos  hyoï- 
de 9  D  la  glanile  de  Warthon ,  ou  la  glan- 
de maxillaire;  EU  glande  fublinguale  » 
JF  extrémité  dq  la  mâchoire  inférieure , 
|lont  une  des  branches  a  ét(^. emportée; 
G  Taile externe  de  l'apophyfe  ptérigoïde; 
H  la  partie  antérieure  de  Varcade  zygO'> 
matique  rompue  ;  /  la  partie  interne  ;  K 
le  conduit  auditif;  Zrapophyfe  maftoi- 
de;  M\9  trou  par  où  pade  la  troideme 
Wanchede  la  cinquième  paire  ;  ^le  trou 
^de  Tart*  ire  épineufe  >-  0  la  place  de  Tapo-. 

Ehyl'e  trattCverre  de  la.  première,  ver  te- 
re  ;  Q,  TapophyCe  ftyloide  ;  i^.leipufcle 
fterno- thyroïdien;  ^  le  coraoo-byi^i- 
dien  \  R^  R^  les  fterno  -  hyotdjen  ;  S  le 
anylo-hyoidien  indiqué  en  paiTant;  Tune 
jpar^ie  du  bafio)|loflre ,  dont  la  plu^granxite 
partie  a  ïté  d«truite  ;  V  la  partie  du  pha-, 
rynx  4iui  d'^fcend  du  crochet  de  Tapo- 
.phyfe  p^érigoid^;  X  le  mufcle  ilylo-gof- 
îe  ^  2"  te  Ilylo-pharyngien  ;  j?le  périfta-î 
phylin  externe;  a  le  oériftaphylln.' in- 
terne ;r  h  L'oblique  fuperieui  de  la  fête; 
,c  Toblique  inférieur  ;  A  le  releveur  de 
J*omp{Ua.^e.  %  d  le  complexua  ;  f  le.nerf  de 
4a  kuitic^  paires  //l'artère  vâjtébra- 
le  y^q^paro^t  d'abord  à  nu  entre  1^  grand 
droit .Ë  Uf  obliques,  ^  enf^itÇi ejitre 
robliqudiiniÉéneuc  &  le  releveur,îlç  l-o-; 
moplatg;  g  un  rameau  qot^fe  diftribue 
aux  mufcUa  obliques,  au. grai^d  droit, 
,au  com^lexm ,  appétit  dx/»iii^>  U^o^io 
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commun  de  la  carotide  ;  ii  lararotide 
interné ,  qui  eft  ici  un  peu  fléchie  ;  / ,  U 
cirotide  externe;  m  Tartcre  thyroïdienne 
fupérieure;  «le  rameau  qui  le diftribue 
aux  mufcles  hyo  *  thyroïdien,  cératoglof* 
fe ,  fterno- hyoïdien  ;  0  un  rameau  ^ui  fe 
jettetlans  les  mufcles  fterno -hyoiiliens.i 
f  rameau  qui  defcend  vers*  lé  coraco- 
hyoidien  le  long  de  la  peau  ;  II  rameau 
qui  va  au  çricothyroidien  &  à  la  glande 
thyroïde;  9  rameau  de  Tarterè' pharyn- 
gée; r  un  rameau  ftiperficiel  i  la  glande 
parotide  ;  /  le  premier  rameau  qui  va  au 
pharynx  ,  &  qui  fe  divife  en  Ijiaut  &  en 
bas  ;  t  rameau  à  la  huitième  paire  de 
nerfs ,  aii  ganglion  intercoftal.^  au  fcalç- 
ne ,  au  mufcle  droit  interne ,  &  au  long 
du  cou  ;  u  le  fécond  rameau  eui  fetliftri- 
bue  au  pharynx  ;  *  endroit  ou  on  remar- 
que dans  dïiterens  fujets  un  rameau  qi^ 
accompagne  la  jugulaire  ;w  rameau  qut 
(e  jette  au  droit  interne  à^lfi  partie  fupé^ 
rieurè  du  pharynx;  xx  rani^a^u  qfii  fe 
jet^e  à  la  partie,  poftérieure  du  ^haryiuc 
Sl  qui.deUendff  ;r  rameau  {kpei^cieJ  de 
lacarotîJe  exterrte;  z  1  artère  ih^gaûle  ^ 
2  rameau  ,qui  fe  jette  au  cér.atç^-j^^qtte  ; 
S  le  U0nc.  profojod  de  la  Uqgm&^i^l/i 
ratiines^ynmtzû  fuperficiel  où  la/f^6ii/r- 
gtuUe  *i;S  os myio.hyotdien  ;  r  V^rtére  la* 
biàle  i  ^fon  rameau  palatin  ;  x  u n  gjand 
rameau  à  la  gUn4e  maxillaire  ;  fi^un  ra- 
meau auxiin^gdales  ;  A  un  ram^u  pt^- 
rigoîdienT^un  rameau  à  la  gland^  fubliç- 
gualc  jÇç.  f»\|,  ip^Iohypldien  ,  p^}.*urttrf 
j<^m  '  metfi^nifrt  :  Hie  rameau  q4<i,nour- 
rit  la  hiàchoiré'ihTérietiré  \  %  Tes  rameaux 
de  la  pyiJa^^iae  qui  fe  jettent  aû^^mufcles 
^u  palais.;  \,le  profonddu  p'^U^.;  ^  le 
tronc  labial  qui  fe'jette  à  la  face  ;  ^  Tar- 
tere ocMtffhj-v  Tarte rc  flylo--tfi^oîiàet^ 
ne  ioVtfirJitu'Xf'e  poftirteûr^f^ttt  ra- 
meaux de  rartere  fplénjque  qui  y/t  iiftsi'- 
bi|ent  au/pléiiiiy  ;  ar  l^  rameau.mf^'»r/ 
fofiirtemij^UT}.  rameau  au.coiâpi^xûfl 
T  le  coi4j{ci  l^.fiarotia^où  eJlB,jS99ni9^- 
ee  4  pcea^rele^pv^denuiï^inaic^iAtef- 
ne;'  y  1  artère  temfmaU i^ ^ Xd^xt. stif* 
ningée  i  i^lafnqxMifùt^  ip/é{)eur^(^'^'U 
temporale  priffy^  1  a»  U  maxtl» 


laire  interçe.qii 
.Bophyfej^térî^qi 
ffo/o^deifitpmfi 
la  nafale  *  &  la  pa^ 
font  obfcu^émei 
£MUf  jl^h^j.9 


acine?(te  ra- 
ife.ffiiff^ofa/e 
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Figure  3 'if  RuYSCH  ,  le  procès  ciliairt 
vu  au  microfpofe, 
A  Ift  partie  tendtneufe  du  procèt  ci- 
liaire  ;  B  la  partie  mufcnleufe  ;  6  fibres 
circulaires  du  petit  cercle  plus  fenfibles 
qu'elles  ne  font  naturellement. 
Figure  4  du  mime  $  le  globe  ai  Ptèil  ff  des 
nerfs  qui  x*v  rendent, 
A  les  xieri^  oculaires  ;   BB  les  arté- 
fioles  difperfées  fur  la TcÛroti(|ue  ;  C  la 
fcle'rotique  j  D  {'mit  5  E  la  pppille. 
Figure  ^  du  mimes  /«  l^n^e  vue  dans 
fa  partie  inférieure, 
A  tégument  membraoeuz  de  lalangue; 
BB  les  artères  fublinguales. 
Figure  6  du  même  $  la  choroïde  dans  fes 
vaijfeattx, 
A  les  nerft  dont  les  dernières  rarmî- 
ficattons  Te  perdent  dans  le  ligament  ci- 
liaire  ;  B  l'iris  ou  le  lien  du  Hj^ament  ci- 
llaire  où  ces  rameaux  fe  terminent  5  C  la 
J)rodud:ion^de  ces  rameaux  vers  le  liga- 
ment (jîlîaire;  ^Tuvée. 
Figttrejide  Q&WVZK  i  iesmufkltsdeteeil 
;  ' .  frefque  dans  ieurJtt(atfoH'Hàt»reUe,  " 
'    Alz  fclërotïQue  ;  6  portion  fupérieure 
de  Torbite  ,  fur  la- 
petit  anneau  cartî- 
F  optique  ;^prortion 
externe  de  Torbite , 
é  obHcju'é  inférieur  i 
lefiipeTbej^r  Tab- 

^i^uT€ji  u€  oiuh.uO  5  4a  faufHré  fupf- 
rieilte  avec  fes  glandes  ^ffey  poils  vue  à 
laîbupe,  .   .  a  ...       ,       i 

A  A  la  pean  'éloignée  5  BË  la' glande 

*  fupcfienre  $  CC  les  petités'glandes  daC- 

ûueiles  elle  eft  compofée  ;  uD  les  cofi-. 

dnîts  de  cette  glande;  JPJ?  d'autres  pe- 

tites  glandes  feméts  fiir  ces  conduits  ; 

Fi^lel    "        ^  les  membranes  qui  l'en- 

viroirn  H  \ts  poih  ceurbés  cn- 

'liaût  5  (fé  ladi^malé  ;' JTJrcouoe 

des  os  <  Z  conduit;  de'§ë{¥è  glande 

vers  l<  Jf  îfaûtres  cmiduiés  de 

cette  g  rs  la  paupière. 

Fi^t  uysCH  ;  la  choroïde  fif 

fesartertsl    '    * 

A  lev  artères  dllairer  ;-  C  &ce  anté- 
rieure du  ligament  ciltaire  ;  D  cércU  de 
Pifis  y  on  face  aiitérfeûré  des'  procès  (R- 
liaires  j*  £Ia  pupille. 
"     *'  '    ''Figtt^ê'iodunihte.' 

A  portion ^oKrlcure  St^U  fctfrôti- 
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que  ;  B  la  rétine  dont  tontes  les  artere< 
ne  foiit  pas  remplies. 

Figure  II  du  mime  ,  reprifentattt  thu' 
meter  vitrée  ^  la  cryftaJHm,- 
'i^  l'humeur  vitrée  ;  J3  le  cryilalltn  ;  C 
les  procès  ciliaîres  couverts  d'une  hu- 
meur noire;  jDlesartériolesdela  mem- 
brane de  Hnyfch  ;   E  portion  du  neit 
optique  jV*  portion  de  la  fciérotîque. 
Figure  1%  du  mime, 
A  la  lame  extérieure  de  là  felérotîqiie; 
B  la  lame  intérieure  ;  C  enveloppe  in- 
térieure qu'on  dit  provenir  de  Jjm  pie* 

Figure  i^  du  mime, 
li  les  anérioles  de  l'iris  vaes  au  mî* 
crofcope^  A  le  grand  cercle  artériel  de 
lirisr-,  ^B  le  petit. 

Figure  14  d'HeÏSTer  ;  la  langue  vue 
.  dans  fa  face  fupérieure, 
A  A4  A  la  fur  race  fupérieure  de  la  lan- 
gue dans  laquelle  fe  voient  par  -  tout  des 
papilles  en  forme  de  tête  &  d'antres  py- 
ramîd  (les  >  B  un  morceau  de  l'enveloppé 
extérieure  féparé  du  reftc  &  renveriei 
on  y  voit  un  grand  nombre  de  papilles 
nerveufes  adhérentes  è  £a  face  '  interne  » 
ce  la  féconde  enveloppe  de  la  langue 
ou  te  corps  réticttlaire  de  Afalp^bi\  par 
les  trotis  duquel  les  papilles  nerveufes 
paflentde  latroiGeme  membrane  vers  la 
première;  0,  le  corps  reticulahré  fépiri 
de  h  troifieme  enveloppe  de  la  langue, 
&  renverfé  pour  y  faire  voir  les  petits 
trous  difpofés  en  forme  de  réfeau  \  EBXm, 
membrane ,  oxx  le  corps  papiOaire  nerveux^ 
dam  tecfuel  fe  voient  les  papilles  nerveu- 
fes i  FF  les  glandes  linguales^  Se  1^  Pu- 
pilles, qui  paroiflent  bien  plus  grottes 
que  les  antérieures  ;  (7  trou  qui  s'ebferve 
<ttietqiréf6is  à  la  partie  poftérietire  de  b 
langue. 

PLANCHE  Xni,  D5  L'OEBÎLLB. 

JFjgib*Mi^DuVERKBYj  elle  rtpréfentt 

la  difltihution  de  la  portion  dure  dans 

les  différentes  parties  de  Içi  face, 

A  ^t  tronc  de  la  portion  dure  i  Ik  for- 

tte  du  crâne ,  par  le  trou  fitué  entre  les 

apopbyfes  iîyloïde  &  mafteïde  $  BB  le 

vros  rameau  que  cette  ^oftïMi  jette  à 

l'oreille  externe  ;  CC  le  ramesin  initénenr 

qui  '  fe  diftrtbne  au  mentoii  i  aux  nauf- 

clés  fitnés  fur  k  mâchoire  ,  A  aux  ti- 

gumens  ;  'D  le  rameau  fupérieuf  qui  en 

forme  àb  patte  d'oit  fe  (fii^fe  en  plu- 

fiturs  raveatix.  i  >  s <»  3  »  4*9  S  »  1»  CÎ119 
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rameaux  de  cette  branche ,  qui  Te  diflri- 
buent  aux  mufcles  des  tempes  du  front 
Sr  des  paupières  i  6  rameau  de  cette 
branche,  qui  fe  jette  au  milieu  des  jones^ 
&  qui  en  fe  joignant  à  une  branche  de 
la  cinquième  paire  7,  devient  plus  gros  5 
$  le  dernier  rameau  de  cc^te  divifion, 
qni  jette  des  filets  an  buccînateur. 
j^iiTure  2  d'après  nature}  elle  rrpré/ente 

Vos  "des  tempes  enjttuation^  &  vu  à  fa 

partie  latérale  externe. 

AAA  partie  de  cet  os  qui  forme  la  fofTc 
teaiporaici  B  Tapophyte  zy«;omarîquc  ; 
C  Tapophyfe  tranfverre  ;  D  rapophyfe 
maftoîde  5  E  Tanglc  lambdoi<le  5  F  le 
trou  ftylo-maftoidien  5  G  le.  trou  auditif 
externe. 
Figure  3  d^aph  nature ,  repréfente  Vos  des 

tempes^  vu  dans  fa  partie  inférieure. 
'   iî  la  portion  écailleiife  qui  forme  la 
folTe  temporale  ;  BCZJF/"^  le  rocher;  B 
fa  pointe  i  BCD  fon  angle  antérieur;  D 
rorifice  de  la  trompe  d'Euftachi  ;  EVzn- 

4 le  poftérieur  inférieur  j  F  l^foiTe  ju- 
ulaire  i  G  le  conduit  de  la  carotide  $ 
H  Papophyft  ftyloidc;  I  le  tfou'ftyte- 
jnaftoiiiien  $  JT  raphyfe  maftdide;  Z 
la  rainure  mafloidienne  $  MVzngle  iamb- 
doidef  AWO'  la  foffe  articulaire}  0  fa 
fêlure;  Pie  tirou  auditif  externe  5  ^Ta- 
popbyfc  tranfverfe  $  R  TapophyÉe  zygo- 
watiquc.  . 
Figuré  4  d'après  nature  y  repréfente  P ol  des 

tenfpet, ,  vu  par  fa  face  latérale  interne. 
.  A  A  partie  de  cet  os  qui  forme  h  fu- 
ture écaitleufe  ;  BB  lace  interne  de  la 
Î(ortîon^cailleufe;  Z}i>E^  le  rocher  5  D 
a  face  fupérieurejff^  Cn  face  poftérieurei 
Fie  trou  auditif  interne;  GH  fon  angle 

Îioftérieur  fup^rieur;  ^  fa  pointe;  // 
on  angle  poftérieur  inférieur-;  if  la  foflc 
jugulaire;/Z  la  gouttière  àw  (inus  latéral. 
Fignre  ç  diaprés  nature ,  repréfente  les 
canaux  dernier  culture  s  £<f  le  limaçon, 
A  le  limaçon;  Blés  eanaux  demi-cir- 
culaires ;  Cla  fenêtre  ovale  ;  Dla  fenê- 
tre ronde. 

Figure  6  de  ValsaLVA  ;  eBe  repréfente 
les  canaux  demi- circulaires  »  te  limaçon ^ 
lesoJfeUtsdeVoreiUey  &c.  enjituation, 
a  Textrémité  de  Taquediic  deFalIope  ; 
h  portion  des  parois  du  finus  maftoidien  ; 
ç  mufole  de  la  petite  apophyfe  du  mar- 
teau ;  d  mafcle  de  la  grande  apophyfe 
40  marteau  ;   e  le  coté  antérieur  de  la 
trompe  d'Euftachi  »  oh  s^infere  ctf  muf- 1 
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elc ;//l€  périftaphylîn externe;  g  muC 
cle  de  rétrier;  i  le  grand  canal  demi* 
circulaire  ;  s  le  moyen  canal  ;  3  le  plus 
petit;  4leveftibule;  ç  le  canal  de  lima, 
qon  ;  6  la  porti^  molle  ^^erf  auditif, 
qui  fe  diftribue  au  limaçon  &  aux  canaux 
(^emi-circulaire«. 
Figure  7  d^  RuYSCH  ;  eRe  repréfente  tes 

oJfletsdePouiey  dans  leur  état  naturel 

&  recouverts  de  leur  périojïe. 
N°  I  ,  ces  os  font  repréfentés  beaucoup  jliis 
grands  qu*ils  ne  le  font  naturellement, 

A  le  marteau  ;  B  r^encltnne  ;    C  Té* 
trier  ;  D  Torbiculaire. 
N'*.  3  ,.  repréfente  ces  os  dans  leur  gran^ 

detir  naturelle  dans  les  adultes, 
N*^.  3  «  repréfente  ces  mêmes  os  tels  quUls 

s'ohCervent  dans  le  fœtus. 
Figure  g  de  Valsalva,    repréfente  la 

dijlribution  de  la  portion  molle  dans  les 

canaux  demûcirculaires. 
Figure  9  £9*  ^o  de  BiDLOO ,  repréf entent 

la  peau  ^Vépiderme  vus  an  microfcope. 

aa^  ^c.  les  papilles;  bh  les  diffé- 
rentes véûcules  iîtuées  entre  ces  papilles; 
d  d  les  vaiflTeaux  de  la  fueur  ;  r  e  gfc. 
les  cheveux  qui  s*éievent  des  vaifleaux 
de  la  fueur. 

Figure  10  »  repr (fente  Vépidermi, 

a  a  les  pores  de  la  fueur;  hh^  &c, 
les  filions  fur  lefqnels  ces  troncs  font 
rangés. 
Figures  il  6f  12  éP après  RUYSCH  ,  re- 

préfentent  la  cHfon   des   narines  coU' 

verte  été  la  membrane  pituitaire ,  gar^ 

nie  de  fes  vaijfeaux  &  de  fes  glandes 

muqueufes, 

A  cette  cloifon  couverte  de  vaifleaux  ; 
B  cette  cloifon  garnie  de  finns  muqueux. 
PLANCHE    XIV.   '      ^ 
Figure  première  de  HaJler, 

A  la  tente  du  cervelet;  B  le  finus 
longitudinal  ^c  la  dure  -  niere  «  qui  fe 
divife  en  deux  parties  de  fan  elttrémité 
poftérieure  ;  C  le  finus  droit  divifé  en 
deux  parties,  dont  Tune  dégorge  dans 
le  finus  latéral  ûroit  ,  &  Vautre  dans 
le  finus  latéraf  ganehe  v  D  veftîges  de 
la  faulx  du  cerveau;  E  E  Tes  grandes 
veinés  de  là  tente  i  A  F  infertion  des 
veines  du  cerveau  dans  tes  finus  laté* 
raux  ;  G  orifice  dti  ^xan  occipital  po» 
ftérieur  ;  H  H  lés  finus  occipitaux  poflé*^ 
riettriy,  te  droit  Se  le  gauche  ;  /  /  la 
faulx  dn  cervelet;.  iTitles grands  (înus 
tranfverfcs  i  LLles  fofl^  jiig;ai}iires  i 
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M  M  les  lînus  pétreux  inférieurs  qnî 
s'ouvrent  dans  ccsfoflcs  ;  Ny  les  finus 
fétreux  fupérieurs  5  0  0  veine  du  cer- 
velet qui  4^boiiche  dans  ces  finus  ; 
jP  P  finus  oecif^uux  antérieurs  ijtférieurss 
J^J^  leur  canal  de  déchante  qui  fort  avec 
la  neuvième  paire;  RR  le  (inin  occi- 
pital antérieur  ^/upérieur  ;  5*  *$*  la  com- 
munication  avec  les  finus  caverneux  & 
le  circulaire  ;  T  Torifice  du  finus  pé- 
treux fup^rieur  ,  par  lequel  il  s^oûvre 
dans  le  finus  caverneux  4  r  P'  U^Jinus 
caverneux i  XX^cJinus  tranfverfe  delà 
fojfe  pituitairei  TT  le  finus  circulaire 
de  Rifiley;  ZZinfertîon  des  veines  an- 
térieures* du  cerveau  dans  les  finus  ca- 
verneux; a  a  If»  principale  artère  de  It 
dure-mere;  hh  \^  veine  qui  Taccompa- 
jjne  \  c  endroit  du  crâne  oii  elle  y  en- 
tre par  un  trou  particntier;  dd  \t%  ar- 
tères carotides  internes  dans  le  finus  ca- 
verneux ,  conpëes  dans  Tendroit  où  elles 
entrent  dans  le  cerveau  s  e  e  artëriole 
qu'elle  jette  dans  ce  finus  au  nerf  de 
)a  cinquième  paire  ^ //*  endroit  où  la 
carotide  interne  produit  Vartere  ophtal- 
mique i  g  g  les  apophyfes  clino'xdcs  po- 
Âéricures;  b  TapophyCe  criftagalH;  ii 
les  finus  frontaux  s  k  k  nerf  de  la  cin- 
quième ^aire  oui  fe  diftribue  à  la  dure- 
mere;  /  troiueme  branche  de  la  cin- 
quième paire.;  m  la  féconde  branche; 
n  la  première  branche  ou  V ophtalmique  ; 
€  la  quatrième  paire  de  nerfs  ;  p  la  troi- 
fieme  paire  ;  q  cloifon  qui  fépare  la  cin- 
quième de  la  fixicme  ;  r  la  fixieme  paire  ; 
/  origine  du  nerf  intercoftal;  1 1  entrée 
de  la  feptieme  paire  dans  la  dure-mere; 
ii  H  premières  racines  de  la  huitième 
paire;  xx  fécondes  tacines  de  la  hui- 
tième paire  i  xy  U  neuvième  paire  ;  z 
trou  de  la  moelle  éptniere. 
J)ans  Vtfil  droite  la  partie  fupérieure  de 
Poirbite  détruite. 
1,1  Tartere  opbthalmique  ;  s ,  s  fon 
rameau  extérieur,  qvi  accompagne  le 
nerf  du  même  nom;  3,  3  rameau  in- 
térieur  qui  fe  diUribue  aux  narines  ;  4 , 
4  rameaux  il  la  fclérotique ,  dont  quel- 
ques-uns fe  rendent  à  Tuvée  ;  ç ,  5  ve- 
ûiges  .des  mufcif  s  releveurs  de  la  pau- 

fnere  &  de  Toeil;  6  l'extrémité  du  re- 
eveur  de  la  paupière  ;  7  la  gtande  la- 
£rymaU}  ^Umtt optique i  «o,  zi\  22, 
53»  S4,  25»  »^»  *7>  *8»  *9i  ^mme 
éuiz  rail  dn  coté  oppofé. 
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Dans  fœil  gauche» 
9  la  poulie  ;  10  le  mufcle  grand  ebli. 
que  ;  1 1  le  releveur  de  l'œil  «  1 2  le  mnl^ 
ele  interne  de  l'oûl ,  ou  Vadduciestn  \%, 
l'abduâeur  coupé;  14  U*  rameaa  fupé- 
ritxir  de  U  rtoifieme  paire ,  leqnel  fe  ' 
difbribue  aux  releveurs  de  l'ieil  À  de  la 
paupiire;  is  le  rcfle  du  troue  i  x6  ra-^ 
meau  de  ce  neif  à  Toblique  inFéri^or; 
17  ramean  au  droit  inférieur  de  Tceil; 
ig  rameau  au  droit  interne  i  19  nimcat 
au  ganglion  ophthalmiqne;  so  tameaa 
fuperieur  jde  la  première  branche  de  la 
cinquième  paire  ;  ai  filet  extérieur  de 
la  première  branche  de  la  cinquième 
r&irc  ;  24  petits  rameaux  qui  fe  portent 
a  la  face  par  les  trous  de  l'os  de  la  pooi- 
mette;  sç  rameaux  à  la  glande  lacry-^ 
maie  ;  t6  rameaux  inférieurs  de  la  don* 
zieme  branche  de  la  cinquième  paire; 
27  filet  de  ce  rameau  au  gangli^Mi  as 
petit  rameau  aux  narines  ;  29  petit  tronc 
qui  s'élève  en  devant;  30  le  gani^lioa 
ophthalml^uei  31  les  petits  nerfs  citimitt^ 
7»  8»  comme  dans  i'ceil  droit. 
Figmre  féconde  ^  RidUy. 

A  A  les  lobes  antérieurs  du  cerveau; 
BB  les  lobes  poftérieuts  ;'  CC,  le  cer, 
velet;  DD  les  finus  latéraux  ;  EE  let 
artères  vertçbrales;  F  les  -finus  verte, 
branx  ;  GGG  la  dure-mere  féparée  àm 
coté  droit  de  la  moelle  épînîere;  i ,  s  ^ 
3»  4»  &c.  les  dix  paires  de  nerft  du 
cerveau ,  avec  fept  autres  de  la  moelle 
épiiiieré  ;  a  trou  qui  aboutit  à  la  tige 
pîtnitaire;  **  les  deux  éminences  or- 
biculaîres;  ce  les  deux  troncs  de  Par. 
tcre  carotide  interne  $  dd  leur  commu* 
nîcation  avec  la  vertébrale;  ee  branches 
de  la  bafilaire ,  qui  formant  le  plexus 
choroïde  ;  /  plufieurs  petites  branches 
de  la  carotide  interne;  g  Tartere  Vafî- 
laïre ,  compofée  de  deux  troncs \  hhdtt 
artères  vertébrales;  1  î  s  Tartere  épiaiere; 
*  petite  branche  d'une  artère  qui  tra- 
verse la  neuvième  paire;  /  /  les  jambes 
de  la  moelle  allongée  ;  mm\à  |irotnbé- 
rance  annulaire,  ou  pont  de  Varole; 
n  les  corps  pyramidaux  ;  0  les  cor^s  oli- 
vaireîs;  p  la  branche  antéHeure  de  laça- 
rotide  interne  ;  ^  q  petites  branches  qui 
vont  au  plexus  choroïde,  rrrr  bran- 
ches d'artères  difperfgei  fur  U  pn>tu- 
beranc'e  annulaire;  fffiàr^c  des  pédon* 
cuits  du  cetveau  $   *♦  cerf  aeceflbtre. 
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'   .       PLANCHE    XV. 

I«€s  figures  de  cette  planche  font  tî* 
rées  des  adverfaria  anatomi^  de  T  A- 
B  I  N  ;  elles  repréfentent  les  eavités  do 
cerveau  &  du  cervelet  ^ 

Figure  I.   Oh  twit  dont  cette  J^ure  les 
êtux  fortiûns  antérieure  ^pefiMeure 
de  la  Ute  :  eMe  efi  coupée  à  fix  lignes  au- 
defus  des  fottrcils  ^  de  la  partie  anté- 
rieufe  vers  la  partie  moyenne  ;  ^dela 
partie  poJlMeure ,  ou  de  t  occiput ,  vers 
-  h  même  partie  moyenne  i  de  manière 
cependant  que  ces  deux  coMpes  forment 
dans  V endroit  de  leur  concottrs  un  angle 
plus  on  moins  obtus ,  pour  y  découvrir 
'    en  entier  le«  ventricules  fup^ieurs  du 
cerveau ,  &  Ut  fions  poftérienrs  de  ces 
ventricules, 
.  Voici  ce  que  ces  deux  portions  ont  de 
commun, 
A  A  coupe  des  tégumens  %  BC  Coupe 
des  os  >  B  de  leur  écorce  ;  C  de  leur  fuD- 
ftance  Ipon^ieufe;  DEFGH  coupe  de 
la  dure-mere  \  DEFGdeU  hxùx ,  D  F 
du  fi  nu  s  longitudinal  fu  parieur;  JI K 
LMNO^  ^c,  coupe  du  cerveau  9  JJ 
de  la  fubftance  corticale  ;  //  de  la  fub- 
ftance  médullaire,  diflinguée  des  autres 
parties  par  tous  les  petits  points  rouges 
par  lerqu|ls  on  a  voulu  repréfenter  les 
gouttes  oe  fang  qui  s*éconlent  tics  veines 
coupées  dans  cet  endroit  }  LL  coupe 
du  bord  poftérieur  du  corps  calleux  ;  j\î 
de  la  cleifon  tranfparente  ;  A^  de  la  co^ 
lonne  antérieure  de  la  voûte  ;  0  des  par-\ 
ties  latérales  du  bord  poftérieur  du  corps 
calleux ,  P  P  des  colonnes  poftétieures 
de  la  voûte.  *  extrémité  poftérieiire  dt!% 
cornes  de  bélier.     Q.  Q.  R  R  coupe  dt% 
ventricules  antérieurs  du  cerveau ,  R  R 
des  parois  des  finus  poftérieurs. 
Ce  qui  fuit  eft  particulier  à  la  coupe  qui 
repréfinte  lajace. 
S  S  les  Corps  cannelés  parfemés  de 
veines.  TV  QovcilES  des  nerfs optiqtses^ 
«ouvertes  en  partie  du  plexus  choroidc. 
V  V  £mi  N BNCBS  0tw/fff>er  des  couches  ; 
ces  émiiiences  ne  s'abfervent  pas  tou- 
jours.  UU  ifMivfattx  FiBiNS  traurpa-* 
rens  comme  de  la  corne ,  qui  retiennent 
le  tronc  des  veines  qui  viennent  des  corps 
cannelés  &  des  oouches  des  nerfis  opti- 
ques ,  fe  décharger  dans  ce  tronc  fitué 
dans  Tangle  formé  par  la  rencontre  des 
couches  &  des  corps  cannelés  :  ces  freins 
&*éteadent  de  part  &  d'antre  de  la  partie 
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antérieure  des  couches ,  le  lon^:  de  Tan- 
gle  dont  nous  venons  de  parler,  vers 
leur  partie  poftérieure  fous  ces  couches, 
jufqu'à'  ta  partie  antérieur?  de  la  fente 
des  finus  antérieurs  des  ventricules  du 
cerveau ,  &  fe  termineni  de  la  partie 
poftérieure  de  ces  couches  fbus  ces  cou» 
ches  mêmes ,  par  une  fnbftance  méduK 
laire  femblable  à  celle  qui  couvre  les 
nerfs  optiques  :  ces  freins  p^uflTent  queU 
quefois  un  ou  deux  rameaux  aux  émi* 
nences  ovalaires  des  couche^.  XX  un 
de  ces  Ameaux.  Zahc  le  Plexus  cil'tf» 
ro'ide  dans  la  fituacion  naturelle,  a  les 
rameaux  qui  fe  dégorgent  dans  les  tran- 
ches b,  lefquelles  par  leur  concours  for* 
ment  la  VeinB  de  Galien,  cd  £mI« 
NENCB  des  finus  poiHrieurs  des  vcntil* 
eu  les  fupérieurs  du  cerveau  :  ces  ému 
nences  ne  s'obfervent  pas  toujours,  d  e 
Orifice  <|ui  conduit  dans  les  finus  dans 
lefqiiels  s'étendent  les  piliers  poftérieurs 
de  la  voûte ,  lea  cornes  de  bélier  é^  le 
plexus  choroïde. 

Ce  qui  fuit  efi  pw^culicr  à  la  coupe 

ûfpofée. 
fg  *  ii  1  ifc,  face  inférieure  du  côrp« 
calleux ,  on  la  paroi  fupérieure  des  ven- 
tricules latéraux  du  cerveau  &  des  fi- 
nus poftérieurs  de  ces  ventricules.  // 
la  partie  de  ce  corps  qui  couvre  les  corps 
cannelés,  g  g  lap^roi  fupérieure  de  finus 
poftérieurs.  h  h  les  Veines  qui  s'éten. 
dent  le  loog  de  la  paroi  de  ces  ventricn« 
les.  f  f  les  Cankelubbs  formées  par 
la  courbure  de  cette  paroi.  //  la  Clon 
SON  tranfparente.  k  la  partie  inférieure 
•  du  bord  poftérieur  du  corps  calleux.  /  les 
parties  de  lavoàte  contiguës  poftérieu* 
rcmeot  à  la  paroi  fupérieure  des  ventrl« 
cules ,  ft  antérieurement  à  la  partie  po« 
ftérieure  de  la  «loi fou  tranfparente^fif 
partie  artérieure  arrondie  des  colonnes 
médullaires  qui  forment  la  voûte  «  &  qui 
font  un  peu  adhérentes  daûs  ctt endroit. 
no  la  partie  poftérieure  de  ces  colonnes 
qui  va  toujours  en  s'aminoiflàut,  et  qui 
eft  adhérente  en  n  au  corps  calleux,  ft  fe 
termine  en  tranchant  en  «^  p  ËsPiiCB 
triangulaire  ifocete  tomprit  entt'eie  bord 
poftérieur  dU'Corps  calleux  ft  hs  ebloh* 
nés  poftérieorts  de  là  voûte ,  tnooimé  la 
Lyab  ,  entrecoupée  de  filet»^  de  la^iart'e 
antérieure  à  la  partie  poftirienre,  •& 

I  d'une  partie  laidrale  vers  ràutte.       «  i 
Figure  s.  Cette  fgsaie  repréfente  lapàrtie 
Oo  4 
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moyenne  de  la  coupe  it  U  figure  fre^ 
vtiere  ,  qui  repr{fente  la  /ace  §  U  ple- 
xus choroïde  en  a  été  enlevé  i  la  coupe 
ù?  du  bord  poflérieur  du  corps  caBeux, 
fifc.  a  été  éloignée  pour  découvrir  la 

f  ortie  Supérieure  du  cervelet. 
l  partie  antérieure  &  fupérieure  do 
cervelet.  J.  Com  m  i ssu  t  e  poflérieure  dix 
cerveau.   I  U  Glande  pinéale.   K  les 
COLONNES  médullaires  qui  lient  cette 

Î;tandt:  aux  couches  des  nerfs  optiques.  Se 
'appliquent  à  la  comi^iniire  pofteneure 
du  cerveau.  L  le^NATE^.  M^bupede 
la  ctoilbn  tranfparente.  NN  coupe  du 
pilier  antérieur  de  la  voûte.  S  S  les 
Corps  cannelés.  TV  tes  CouCHES  des 
mvf  s  optiques,  V  lesËMlNBNCBSairoif- 
iies  des  couches.  U  U  nouveaux  Freins 
dont  nous  avons  parlé  d?ns  la  fi^^ure 
première.  X  YZ  Fente  qui  fépare  les 
couchés,  &  qui  conduit  dans  letroifie. 
me  ventricule.  X  la  Vulve.  YPAnus. 
Z.  la  Fente  continue  à  la  vulve  &  à 
'  Tanus  $  en  ouvrant  cette  fente  on  décou- 
vre le  troiûeme  ventricule. 
Figure  3.   Cette  figure  eft  pre/que  la  mime 

que  la  précédente ,  ^non  qu^eUe  repré' 

fente  le.troijseme  ventricule. 

H  J 1 1  &c.  U  comme  dans  la  figure 
*  précédente  1  fi  ce  n'eft  que  les  colonnes 
K  paroi  fient  s*étendrc  le  long  du  bord 
fupNérieur  &  intérienr  des  couches,  & 
que  les  eminences  VV  n*ont  point  été 
repréfentées.  abcd  le  troifitme  Ven- 
tricule. aIaCpMMiSSURB«i7/^i>iirf 
du  cerveau,  h  h  la  partie  de  ce  ventri- 
cule aoBiinée  Ventohnoir.  ce  les  £mi- 
K  en  ces  orhiculaires  d*oii  s'élèvent  les 
colonnes  N  N.  4  Conduit,  qui  du  troi- 
£eme  ventricule  s'étend  dans  Je  qua- 
trième, bd  Fente  continue  à  Tenton- 
neir  &i  ce  conduit.  «f«'£NDiLOiT  où 
les  couches  foqt  quelquefois  adhérentes 
entr'ellet. 
Figure  4.    Cette  figure  fait  voir  la  tète 

coupée^  de  manière  qiion  découvre  Us 

finus  antérieurs  des  ventricules  latéraux 

du  cerveau  Çff  les  cornes  du  bélier. 

A  A  coupe  des  tégumens.  BC'DE* 
eoupe  des  os,  C  des  finus  frontaux, 
B  dt  la.cloifon  de  ces  finus,  £  de  Tépi- 
nt  du  foronal ,  *  de  Tapophyfe  de  Tos 
ethmoïik»  "T  trous  olfàHifs.  G  G  fofles 
antérieutes  de  Ubafe  du  crâne ,  couver- 
tes de  la  dure-mere*  UHtrousoptiquess 
Il  n^r optiques  qui  fe  rendent  à  Toei) 
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par  c«  tnu.  J  «nion  de  ces  nerfs.  K 
concours  de  ces  nerfs  de  la  partie  pefté* 
rleure  vers  Tantérieure.     3  covpe  dci 
carotides  internes.  L  L  coupe  4e  la  daie- 
mère.  M^  coupe  de  la  fubfhiace  corti- 
cale dto  cerveau.  N  N  coupe  de  la  fob- 
ftance  médullaire  du  cerveau.  OP  étape 
des  finus  des  ventricules  dn  cerveau.  0 
des ^nns  antérieurs,  P  des  poftMears. 
Q  coupe  des  couches  des  nerfs  optiques, 
bordées  de  la  HiblUnce  médollaire ,  doit 
ces  couches  font  couvertes.  R  une  partie 
&  le  fond  de  Tentonnoir.  S  erijht  anté- 
rieur du  conduit  ouvert  du  troîfieiae 
ventricule  dans  le  quatrième..  T  la  cm»- 
mijurepoftérieure  du  cervtàu.  U  les  so- 
th.  hiklmnop  comme  dans  la  «roope 
oppofée  de  la  figure  première ,  fi  oe  o*eft 
que  le  oorps  calleux  a  été  (iparé  des  par- 
ties latérales  antérieures  auxquelles  il 
eft  continu ,  &  renverfé  de  devant  en  ar- 
rière ,  pour  faire  voir  que  les  cernes  de 
bélier  VVp^  ne  font  pas  un  prolonscment 
du  corps  calleux.   V  extrémité    pofté- 
rieure  de  ces  cornes  voifines  dn   bout 
poftérieur  du  corps  calleux.  ^  leur  ex- 
trémité antérieure  cannelée  &  voifine  X 
X  des  apophyfes  cUnotdes^fiérieures,  Y 
V  filamens  méduBaireSy  obliques  de  de- 
vant en  dehors ,  &  de  derrière  en  de- 
vant, unis  enfemble  pour  vhivrir  les 
cornes.  Z  Z  prolongement  pyramidal  des 
piliers  poftérieurs  de  la  voûte  :  ce  pro- 
longement borde  le  bord  interne  des  cor- 
nes. ab\t Plexus  choroïde,   u  partie  de 
ce  plexus  renverfée  de  devant  en  arriè- 
re ,  &  rcpréfentée  en  a  a? ,  (  figure  pre- 
mière), bb  partie  de  ce  plexus  qui  ceo* 
.vre  les  cornes ,  repréfentée  dans  la  fitua* 
tton  natitrelle.  c  c  partie  latérale  exter- 
ne des  finus  antérieurs  des  ventricules 
antérieurs  du  cerveau,  d  e  R  comme  daas 
la  ceupe  de  la  figure  première.  //  bord 
interne  &  Inférieur  du  lobe  moyen  dn 
cerveau,  g  g  Fente  qui  fe  trouve  entre  ce 
bord  &  la  moelle  allongée,  &.par  la* 
quelle  les  artères  du  plexus  choroïde  fe 
rendent-i  ce  plexus. 

Figure  ç.  On  voit  dans  cette  figure  urne 
coupe  verticale  de  la  tête ,  de  droite  à 
gauche ,  le  long  dé  la  partie  pofiérieure 
des  oreiBes  &  le  cervelet  coupé,  de  sve- 
niere  qu'on  pnijfey  découvrir  le  qua* 
trieme  ventricule.  Ce  qui  fuit  eft  com- 
mis aux  deux  coupes. 
A  A  coupe  des  tégumens  ^tles  chairs* 
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[  eu  cpupryies  os,  Ç  4e  Ja  fiitnte  k^ 
;ittal&,.D  du  trou.oval.  E|*:6HI  coupé 
X  U  dure-mere,  F  G  ^e  U  Biulx ,  6  du 
in  ut  lonsitudinal ,  H I  de  la  tente ,  I  des 
Inas  latéraux.  J  È  L  coupe  du  cerveau , 
r  de  la  &ibftance  corticale ,  K  de  la  fub- 
tance  médullaire,  h  coupe  des  finus  des 
ventricules  antérieurs  du  cerveau  dans 
'efpace  tria#gulaire  comninp  à  ces  fi- 
lus.  *  orifice  des  (inus  poftérieurs  MN. 
3  coupe  du  cervelet,  M.  de  là  fubllance 
rortieale ,  N  de  la  (ubftance  médullaire, 
')  des  parois  du  quatrième  ventricule. 
?  parties  latérales  inférieurs  du  cerve- 
et ,  réparées  par  la  petite  faulx  de  la 
lure-mere.  ^ 

Ce  quifuînfl  particulier  ^la  coufe  qui 
*efréfente  les  oreiUes,  Q.  bord  pofterieur 
les  cornes  du  bélier.  R  plexi^  choroïde 
\m  couvre  la  partie  pofterieure  des  cor- 
ics.  ^  bord  poftéiîeur  du  corps  calleux. 
r  les  mth ,  U  les  Tefih ,  V  la  GUmde 
yinéale^  dans  leur  fituation  naturelle.  W 
colonne  médullaire  A*o\i  fort  X,  l'ori- 
gine de  la  quatrième  paire  de  nerl^.  Y 
la  face  pofterieure  de  la  grande  valvule 
du  cerveau,  ahciefg'i^^xoï  antérieure 
du  quatrième  ventricule  ouverte,  a  la 
partie  inférieure  du  conduit  formée  par 
la  ^ande  valvule  8c  les  colonnes  mé- 
dnllaîres  du  cervelet,  hc  petite  Fente  qui 
divife  cette  paroi,  iddd  les.  quatre  peti- 
tes Fofes.  «/portion  de  la  fcptieme  paire 
de  nerfi  qui  fort  du  quatrième  ventri- 
cule* e  la  fortie  de  ce  Quatrième  ventri- 
cule dans  Tangle  formé  par  le  concours 
de  la  partie  i nférieuire  &  antérieure  du 
cervelet ,  &  la  poUérieure  de  la  mcëlle 
allongée.  ir#  le  bec  de  plume  à  écrire  « 
dont  les  bords  g  g  foi>j^  quelquefois  cré- 
nelés* h  coupe  de  la  moelle  épiniere.  Ce 
ifui  fuit  efi  particulier  à  la  cùupe  oppofée. 
9  efpace  triang;ulaire  ,  qui  réfulte.du 
concourt  de  la  partie  inférieure ,  pofte- 
rieure ft  antérieure  de  la  faulx  »  avec 
la  partie  moyenne  &  antérieure  de  la 
tente,  i  extrémité  fupérieure  de  Témî- 
ncnce  vermicitlaire ,  fituée  fur  la  valvule 
Y.  à  parties  latérales  internes  du  cerve- 
let correfpondanles  à  ces  extrémités.  / 
extrémité  inférieure  de  Téminence  ver-  ' 
miculaire  oppofée  à  la  paroi  abcdf,  m 
la  partie  pofterieure  dn  quatrième  ven- 
tricule. 

PLANCHE    XVI. 
Figure  première  4e  IMier  i ,  fli9,f^réfeute 
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,  >  iesaritrêf  ie  la  partie  MMiUft.  &  ifh 
temé  de  la  poitrihe»  *    "  .  -  ' 
A  le  fyie  repréfenté  en  paQant*  B.lt 
portion  droite  du  diaphragme.  C  que^ 
ques  parties  des  mnicles  de  Tabdomen. 
D  le  péricarde»  à  travers  lequel  leccenr 
parolt  qà  &  là.  £  l'oreillette  droite  cir- 
confcrite  par  des  points.  F  la  pointe  du 
cœur.   6  la  veine-cave  inférieure.  H  la 
veine  pulmonaire  droite.  I  la  veine-cave 
inférieure.  K  fa  continuation  dans  la  ju- 
gulaire droite.    L  la  jugulaire  gauche. 
M  une  partie  de  l'aorte.  N  la  ligne  dant 
laquelle  le  péricarde  fe  termioe  dans  la 
veine-cave.  0  la  ligne  par  laquelle  il  eft 
adhérent  à  l'aorte.    P  la  partie  droiti  du 
thymus.  Q  la  gauche.  R  lalamegauchf 
du  médiaftin  unie,  avec  le  péricarde.    S 
la  trachée -artère.  T  rofophage.   Via 
glande  thyroiJe.   X  la  veine  jugulaire 
interne  droite.  Y  la  veine  thyroïdienne 
fupérieure.  Z  le  nerf  droit  de  la  huitième 
|kaire.   /i  tronc  commun  de  Tartere  fouf  • 
ciaviere  &  de  la  carotide  droite,  ^la  fous« 
claviere-droite.  c  la  carotide  droite,  dla 
veine  mammaire  droite,  e  l'artère  ma  m. 
maire  droite^  /  rameau  péricardio  -  dia- 
phragmati(|ue  de  la  mammaire  droite,  g 
rameau  qui  fe  diftribne  au  {péricarde  i 
aux  glandes  placées  fous  la  veine-cave. 
b  rameau  qui  accompagqe  le  nerf  dia« 
phrâgmatique.  î  rameau  fuperficiel  qui 
fe  diftribue  aux  poumons,   k  d'autres  au 
péricarde ,  /  rameau  de  Tartere  diaphrag* 
matique  droite,  n  anaftomofe  de  Tune  & 
l'antre  artériote  qui  accompagne  ce  nerE 
0  rameau  de  Tartere  diaphragmatique  an 
diaphragme,    p  anaftomofe  de  la  mam« 
maire  avec  les  rameaux  de  la  diaphrag. 
matique.   q  Tartere  thymique  droite,  r 
Tartere    péricârdine    pofterieure  fupé- 
rieure. /l'artère  thymique  gauche  po- 
fterieure. /  la  veine  thymique  droite,  u 
rameau  des  artères  mammaires ,  qui  fort 
du  thorax,  x  diviiion  de  la  mammaire  in- 
terne, y  rameau  externe  «  on  l'épigaftri- 
qae.  z  rameau  qui  fe  diftdbue  aux  té- 
gument extérieurs  de  la  poitrine»    i  ra-  ' 
meau  abdominal,  ou  Tépigaftrique  in- 
térieur. 2  L'extérieure  y  ou  la  mufculor 
phrénique.    3  rameau  intérieur   de  la 
mammaire,  ou  la phréaico-péricardine. 
4  rameau  au  médiaftin.  ^  petit  rameau 
au.  péricarde.  6  petit  tronc  qui  fe  porte 
au  diaphragme,  y  les  artères  çoronaireà 
antédf^ures  figur^e^  çn^aflànt.  8  la  vei- 
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se  thyroy^tffie  hlfî^rietirè  droite.  9  la 
veine  thyroïdienne  inférienre  gauche. 
10  rameau  qui  fe  diftribtie  à  la  trachée, 
artère,  tl  un  antre  à  rafophage.  il 
un  autre  à  ta  corne  droite  du  tnymut. 
i|  la  carotide  gauche.  14  la  fous-cla- 
Tiere  gauche,  iç  les  deux  rameaux  de 
la  thyroïdienne  inFérienre.  |6  la  vfrté- 
bra^e  gauche.  17  la  mammaife.  18  un 
de  fes  rameaux  au  m^diadin  ,  qui  ac- 
compagne le  nerf  diaphraçmatique.  19 
rameau  thymique gauche.  20  divifîon  de 
la  mammaire  gauche,  sr  rameau  phr^. 
pique  ou  péricardin  gauche.  22  rameau 
Ipigaftrique.  23  la  veine  fout  -  claviere 
gauche.  24  la  jugulaire  gauche.  2Ç  la 
.çiammaire  gauche.  26  rameau  thymique 
gauehe.  27  rameau  fuperficiet.  28la  veine 
bronchiale  gauche.  29  rameau  thymique. 
20  rameau  m^diaiUn.  31  rameau  bron- 
ehial.  32  la  veine  thyroïde  moyenne 
eauche. 
^gfire  2,   dêffaMer^  refrifmtt  VaorB 

iitclinitjiir  là  gauche^  afin  qn^on  fuije 

thiiux  v^t  Us  artttes  broncbialts  du 

mimt  coté, 

ABC  le  poumon  droit  A  le  lobe  in- 
férieur. B  le  fupérieur.  C  le  meyen.  D 
E  le  poumon  gauche.  D.  le  ^ne  infe- 
tieur.  E  le  lobe  fupérienr.  FF  l'œfo- 
phage.  G  G  6  Taorte.  H  H  H  les  ra- 
meaux  Quelle  jette  en  dedans  le  bas- 
ventre  ngurés  en  paflfant  J  Tare  de 
Taorte.  R  le  tronc  de  la  fout-claviere  ft 
delà  carotide  droite.  L  la  fousclaviere 
droite.  M.  la  carotide  droite ,  Nia  gau- 
che. 0  la  foni-claviere  gauche.  P.  le  pé- 
ricarde recouvert  poftérieurement  de  la 
Î lièvre.  QQ.I6  médiaftin  poftérienr.  R 
a  veine- cave.  S  raxygos.  Traîneau  in- 
tercoftal  fupérieur.  u  U  123  veines  in- 
tercoftafes.  %  divifion  de  Tazygos.  T 
tronc  droit,  Z  le  gauche.  A  la  trachée 
artère.  2  la  bronche  droite.  «  veine 
bronchiale  gauche,  h  tronc  qui  t*infere 
au-delà  de  Taorte  dans  les  efpaces  in- 
tercoftaux.  c  rameau  à  roeCophage  ,  i  à 
la  trachée-artere,  e  enfuite  à  ]*œfophage, 
/au  même ,  g  dans  les  tuniques  de  Taor- 
te.  h  Tartere  péHcardine  poftérieure  fu- 
périeure ,  qui  vient  de  la  fous-clavlera 
gauche ,  &  qui  fe  diftdbue  à  roBfotfhâge 
&  à  la  trachée  -  artère  \  i  la  même  qui 
vient  de  la  fotts-claviere  droite ,  &  fe 
diftribue  art  tronc  db  Taorte  êJs  àla  tra- 
chée artère,  k  les  artères  bronebé-oefo- 
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pbagiennet  qb(  viennent  de  Taerte.  ^ 
rartere  ft  la  veine  orophagienne  fas 
viennent  de  la  btonchiale  droite,  /f ar- 
tère bronchiale  droite,  m  iotercoftale  fa» 
périeure ,  <;ni  en  fort  ft  fe  porte  vers  Ts- 
trrvalle  de  la  lîeconde  &  de  la  troîfieoK 
côte,  nu  les  bronchiales  qui  fe  dtJEri- 
bnent  aux  poumons,  o  une  partie  de  la 
bronchiale  gauche,  tfp^tt  artères  ib- 
tercofiales.  ^  les  trois  petites  œfopha- 
giennes  ^  qui  viennent  de  Taorte.  r  Fia. 
tre  artère  œfophagienne.  f  veine  de  Ta- 
zygos  à  Taorte.  t  veine  bronchiale  drrîte 
de  Tazygos.  u  d  autres  petites  artères 
ttfopha^riennes.  x  rameau  de  Tartere  r. 
yz\t  plus  grande  artère  ^ophaçierme. 
I  Tartere  Miphagienne.  s  une  aorre 
veine.  3  une  troifteme.  4  une  quatrième. 
Figure  3 ,  «de  ^uck ,  rtprirentf  une  partk 
de  la  mamelle, 
A  A  une  pactie  de  n  mamelle.  B  B  la 
peau  coupée.  CGC  la  partie  glandulen^e 
delà  mamelle,  dddd  racines  eapilbircs 
des  tuyau]^  laiteux,  e,  e .  e,  e,  trots  de 
leurs  troncs,  ff  anoftomole  de  ces  trencs 
entr'eux.  g  la  papille  gercée  de  plofieuis 
trous. 

Fig.At  deBidho^  i^^fente  Us^^^kwles 
i^unrameau  bronchiaL 
A  rameau  bronchial  féparé  de  foa 
tronc.  BB  fes  petits  rameaux.  CC  ks 
véficules  qai  terminent  ces  rameaux.  D 
véficules  léparées  de  différentes  figures 
qui  font  recouvertes  de  vaiOeaux  £§«• 
guins ,  &  d'autres  vaifleanx  qui  t>Btre> 
lacent  les  uns  avec  les  autres. 

PLANCHE  XVII  DE  Senac 
Figure  première.  Cette  J^ure  repréjhue  là 
face  convexe  du  C9ur ,  wuds  il  a  M/breé 
far  la  cire  doui  U  a  étéremfii  ;  en  ne  f»m- 
voit/hire  voir  autrement  lu  Jk^ure  néaw 
reUe  des  focs  f  tis^'eHion  n*tt  pas  cettTeTvé 
la  proportion  exaéie  des  vuijeatœ  |  Ht 
ont  éti  diverfement  forcés,      * 
L'aorte  c ,  par  exemple ,  parbtt  moloi 
^rolfe  que  Tartere  pulmonaire.  La  veine- 
cave  fupérieure  B  a  été  tro^ dilatée  ,  les 
proportions  manquent  de  même  dans  les 
artères  coronaires  ;    à  mcfure  que  les 
ventricules  ont  été  dilatés ,  cet   artè- 
res fe  £bnt  allongées  :  à  leurs  extrémités, 
de  même  que  dans  leur  cours ,  elles  foot 
marquées  par  des  points;   ce   font  t» 
points  qui  les  diftinguejit  des  veines.  A 
l'oreillette  droite  remplie  de  cire  ,  il  ta 
paroitaocaa6  dentelure  »  quoiqu^il  y  ea 
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t'^etqne  trace  4ans  l'^tetnatarel.  B 
Veine^cave  (upériewe,  qni  eftconti- 
ne  avec  Tappeadice  à  fa  partie  pofèé- 
cttre.  C  l'aorte  qtii  vient  de  derrière 
iriere  pulmonaire  ,  &  f e  courbe  en 
ontant.  D  l*artere  pDlnronaire.  E  To- 
illctte  (fauche  qui  eft  plu:t  élevée  que  la 
oîte.  F  la  veine  pulmonaire  antérieure, 
i  les  valvules  de  Tahere  pulmonaire 
ni  aroient  été  poufTées  dan»  les  (inus 
it  Tinjcâion ,  &  qui  parolffoient  au- 
chors.  g  branche  antérieure  de  Tartere 
limonaire  gauche,  b  artère  coronaire 
rorte.  ii  veines  innominées,  qui  dé* 
Duchent  dans  l'oreillette  par  leur  tronc. 
k  la  veine  qui  accompagne  l'artère.  L 
i  branche  antérieure  de  Tartcre  coro- 
aire  qui  paiïe  à  la  partie  poftérieure 
ar  la  pointe  du  cœur,  mmmmmm  nr- 
ites  qui  rampent  fur  tea  oreillettes  & 
rs  grands  vaifleaux.  Il  n*eft  pas  dou- 
mx  qQ*i]  n'y  ait«des  variations  dan;  les 
aiffeaux  coronaires ,  il  eft  peti  de  fujeti 
b  Ton  trouve  ces  vaifleanx  exafteraent 
!tméaie8{  mais  c*eftdans  les  branches 
ae  fe  préfenteot  les  variations.  Les 
roncs  en  généial  font  peti  diflférens  »  les 
rincip.iles  divi fions  font  auffi  moins  va- 
ables)  mais  on  ne  finirait  jamais  û 
MI  voalott  marquer  toutes  les  diflR- 
rnces,  qui  font  très-fréqnentes  dans  les 
aifleaux.  Il  faut  cependant  obferver  ces 
iifertnces  pour  établir  ce  qui  eft  le  ploi 
énéral  $  elles  peuvent  '  d'ailleurs  nous 
écouvrîr  quelque  ofiige  parti^nlîtr»  on 
oelqae  vue  de  la  nature. 
^^e  féconde.  Citti  fi^urt  n^fente  U 
fect  applatie  du  crnmr  ,  fif  ks  oreiMeU 

tes  remplies  f  les  ventricules  ^lesvaifi 
Jeaux  coronaires  font  ta^lF  remplis  i  le 
JÎHus  de  la  veine  coronaire  a  été  forcé  par 

finjeâHon, 

A  oreillette  on  fac gauche  dont  la  fur- 
ice  fnpérieure  eft  toujours  oblique.  B  le 
te  droit  qui  eft  plus  conrt ^lue  le  (ac  gau« 
^e.  C  la  veine  pulmonaire  gauche  &  po- 
érieure.  D  D  le  finns  coronaire  qui  a  été 
rop  dilaté  par  la  cire,  ff  la  veine  pulmo. 
atre  droite  «  poftérieure  du  fac  gauche. 

la  veine- cave  inférieure  qui  avoit  été 
ée ,  &  dont  roritice  parolt  pins  petit 
ne  dans  Tétat  naturel.  GG6  addflTemens 
»  facs  qui  font  liés  par  un  plan  exté- 
enr  des  fibres  communes  à  l'un  &  à 
lutre.  H  embouchure  du  (intis  coronai- 

daas  Foreillette  droite,  l  vefae  inno- 
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nrîn^^avec  les  branches  «0«0.  Lartert 
coronaire  qui  vient  de  famre  fiace  do 
cœur,  aaaa  aaa  branches  des  artères 
coronaires  fu^la  furface  du  canr.  hhh 
veine  qui  marche  le  long  de  la  cloiloiu 
c  c  r  féconde  veme  qnl  n'a  qn'une  artère 
qui  l'accompagne,  dd  deux. autres  vei- 
nes, eee  branche  où  fe  réunit  la  veine, 
///'/'extrémités  artérielles  qui  marohent 
tranfverfalement.  gg  branches  veineufes 
fur  lefquelles  pafle  ime  branche  artériel* 
le  a,  en  forme  d'anneau,  i^  2;  ^  i;  veines 
qui  fe  répandent  fur  les  facs.  iiiiii  ar« 
teres  qui  rampent  fur  tes  Oios.  o  o  o  ê 
branches  de  la  veine  tnaominée  i.  On  voit 
diins  c:;tte  figure  fi  les  atteres  coronaires 
par  leurs  extrémités  fe  joignent  &  for- 
mi;nt  un  anneau ,  coorme  Rnyfch  le  pré^ 
tend ,  &  elles  font  ici  fort  éloignées. 
Figure  troifieme.  On  a  repréfinté  dans  cette 
figtire  les  fibres  mufcutairts  du  cteur& 
leurs  concours  ;  pour  cela  on  a  durci  un 
cœur  par  la  coéhon  >,  on  a  auparsnfttnt 
rempli  fes  cavités  de  charpie. 
A  l'artère  pulmonaire  qui  parolt  rele« 
vêt  k  U  racine ,  parce  qne  le  ventricule 
droit  eft  rempli.  B  l'aorte.  C  la  pointe  da  ' 
ventricule  gauc;he,  avec  fes  fibres  ea 
tourbillon:  mais  ce  tourbillon  ne  pevt 
pas  ôtre  bien  repréfenté  ici,  à  c  JKie  de  là 
petitefle  de  la  pointe  reiferrée  par  la  coc4 
tîon  «  c'eft  une  efpece  dVtoiie  avec  des 
rayons  courbes  qui  fortent  du  centre  , 
on  qui  s'y  rendent.  D  la  pointe  du  ventri- 
cnle  droit  >  elle  eft  en  général  moins  Ion- 

rie  qne  la  pointe  du  ventricale  gauche. 
le  ventricule  droit vo  par  fa  ftce  conve- 
xe on  fupé^eurcb  F  le  ventricule  gauche» 
vu  de  même.  gg§  le  filion  qni  termine 
ou  anit  les  deux  Tentricules  :  les  fibres 
externes  a'éleTcnt  ici  eo  petites  boflfes 
prèsdn  filloo»  parce  que  les  ventricules 
font  remplis,  &  qne  la  cloifon  n'a  pas 
prêté  antant  que  les  fibres.  C'eft  pour 
cela  qu^on  ne  voit  pas  bien  la  continuité 
apparente  ëe  celles  dn  ventricule  droit 
avec  celles  dn  Ventrienle  gauche  :  mais 
cette  continuité  n'eft  pas  douteufe,  on  n'a 
q»'à  enlever  de  petites  lames ,  on  verri 
qu'elles  partent  du  bord  du  ventricule 
droit  pyr  s^étendrt  fur  le  gauche,  hkrh 
le  cote  J«  ventricule  gancl^e  $  o'eft  fur  et 
eoté  que  font  les  fibres  droites»  on  appro- 
chantes des  droites  »  lorfqn'il  y  en  a  dans 
le  cœur  5  ces  fibres  furm^ent  une  couche 
Û  mince»  ^tt*on  les  emporté  fiMîlement 
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en  élevint  la  memlirane  qui  les  eotfvfe. 

Figure  qtê^trivne.  ,  Cttti  figure  reprifente 
la  face  apphtie  eu  inférieure  du  cœur, 
A  A  les  fibres  qui  font  4  1^  racine  des 

oreillettes.  B  It  cloiToQ  des  oreillettes.  C 

le  ventricule  gauche.    D  le  ventricule 

droit,  e  la  pointe  du  ventricule  gaucbe. 

/la  pointe  du  ventricule  droit,  ggg  le 

iîllon  qui  termine  les  deux  ventricules. 

Figttre  ç .  Onu  reprifente  ions  cette  figure 
iintériiur  du  ventricule  gaucbe  j  pour 

,  cela  on  a  fait  une  feHion  par  V aorte  ,  & 
on  Va  pou  fée  le  long  de  la  cloifon  ;  il  n'y 
a  que  cette  feélion  quipuiffè  montrer  la 
grande  valvule  «  éf  ùdjfer  les  piliers 

.    dans  leur  entihr, 
A  la  grande  valvule  mitrale  qui  fur- 

SalTe  de  beaucoup  celle  qui  eft  cacbie 
eflbus.  B  fcifTure  qu*on  a  été  obligé  de 
faire  pour  étendre  le  ventricule ,  &  Vj 
montrer.  C  autre  fciOure  qui  a  été  nécef- 
(aire  pour  la  même  hiifon.  D  troifieme 
foiflTure  qu*on  a  fiite  à  la  pointe.  E  efpa- 
ce  lifle  &  poli ,  qui  eft  fous  Taorte.  F  g , 
/G  >  piliers  d*oik  partent  les  fibres  ttrudi- 
neufes*  dont  on  a  repréfcnté  rentife 
dans  la  valvule,  aaa  bande  ou  cordon 
tendineux ,  auquel  la  yalrule  eft  atta- 
chée, bbè  filamens  tendineux  qui  ram- 
pent dd%  la  valvule  »  ft  qui  vont  joindre 
ceux  qui  viennent  de  la  racine  de  cette 
valvule,  ddddd  racine  des  piliers  «  &* 
)es  colonnes  avec  leurs  aires.  On  voit  an 
bas  des  piliers  les  colonnes,  les  fal focaux, 
les  filamens ,  les  aires ,  les  fbflettes  dent 
Je  ventricule  eft  couvert  >  il  n*y  a  rien 
fur  cette  furfaee  qui  ne  foît  repréfeticé 
d'après  nature,  jusqu'aux  parties  les  plus 
petites. 

Figure  6^  On  a  reprffenté  dans  Us  figures 

précédentes  tout  ce  qui  e/l  fous  P  aorte , 

,    lesvalvules  figmoïdes  if  leurs  JtruBt^» 

res ,  le  cordon  auquel  Jhnt  attachées  Us 

valvuUs  auriculaires  $  U  fuçon  dont  f^ 

terminent  les  colonnes  à  ce  tordons  com^ 

me  ce  cœur  avait  été  dans  teau  aUtni- 

neufe ,  U  tiffu  avoit  été  tefièrré* 

A  A  efpace  lifle  &  poli,  qui  eft  fous 

Taorte.  B  pilier  avec  les  filets  tendineux 

qui  vont  au  refte  de  la  valvule/,  qui  a 

été  déchiré^.  C  antre  pilier  avec  onelques 

filets  tendineux  qui  va  à  un  reft^  de  la 

valvule^  D  D  D  9  ce  qui  manque  ici  a  été 

repréfenté,  dans  la  précédente  figure,  aaa 

valvules  iigmoïdes  avec  leurs  tubercules; 

on  a  pDiîaltlfiAUS.'  bhb  cordon  qui  eft 
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fôus  .ces  vaWules  ^  il  eft  on  pe«  f/tm 
large  dans  Tétat  naturel ,  &  plot  prodr 
du  fond  des  valvules.  c,c,r«c,c,  co- 
lonnes ,  faifceaux ,  filamens  &  fbflettB. 
dddd  cordon  des  valvules  mitnîeL 
#  f  f  e  Infertioa  des  fibres  des  coIoboci 
ibus  ce  cordon,  f ,  £r,  embouchures  do 
artères  coronaires. 

Figure  7.  Cette  figure  repr^fttgte  la  firvt» 
turc  des  vulvuUs^mottUs. 

a  le  tubercule,  b  boffe  on  fécond  ti- 
bercule,  qui  eft deffous.  c,  4,  lesan^ 
que  forment  les  cornes  1  toutes  les  fibre 
qu'on  voit  dans  cette  figure  font  méka- 
laires.  e ,  /,  artères  coronaires. 
Figure  g.  Cette  j^ure  reprifente  tmevd- 

vulejigmosde  prife  d^un  autre  fyj^u 

a  tubercule  b^c^  les  cornes. 
PLANCHE    XVIII, 
Figure  i^  de  Eaier^  reprifersfni!  ^eudqm 
partie  du  bas^ventrt. 

Afi  le  lobe  droit  du  foie  incliné  è  drav 
te.  L  le  lobe  gaucbe.  Aie  tobe  de  Spigc- 
lius.  C  la  véficule  du  fiel.  D  le  rein  droit 
E  Teftomac  élevé  eur  haut.  F  Toef^iphage. 
0  une  portion  de  Tépiploon  gaftro-c«li- 
que.  G  2e  pylore.  H  la  portion  defcen- 
dante  du  duodénum.  J  une  autre  porties 
tranfverfe  du  duodenum.K  fa  partie  gto- 
che  &  Torigine  du  méfentere.  L  le  rcia 
gauche.  M  k  rate  dans  fa  fituation  nata- 
relle.  N  la  foce  antérieure  du  pancréas.  0 
la  face  poftérieure  du  pancréas.  P  Tartere 
méfenterique  qui  pafle  derrière  le  duodé- 
num &  défaut  le  pancréas.  Q.rartere  co- 
lique moyenne.  JR  le  fronc  de  la  caliaqne. 
S  Tartere  coronaire  fupérieure.  ^  ^  le\ 
rameaux  Qiéfentériques  de  la  veine-por« 
te.  T  la  veine*porte  poniFée  un  pen  &r 
la  gauche.  U  rameau  droit  de  Tartere  co- 
liaque.  X  fon  tronc  hépatique.  Y  la  duo* 
dénale.  Z  Tartere  gaftro.épiploique  droi« 
te ,  qui  côtoie  la  grande  courbure  de  Te- 
ftomac.  a  a  les  deux  artères  pyloriqces 
inférieures,  ^la  grande  artère  paneréati- 
co-duodénale  qui  côtoie  la  partie  cave  de 
la  courbure,  c  les  rameaux  qu'elle  jette 
au  duodénum ,  T  au  pancréa?  i  fes  ana» 
ftomofes  avec  les  petites  pyloriques.  d  la 

f pancréatique,  t  Tinfertion  de  Tartere  de 
a  fpléoKiue.  dans  la  pancréatico-duodéw 
nale.c/ rameau  d'une  branche  de  la  méf- 
entérique  qui  s'ouvre  dans  cette  mêoie 
artère  d*  g  lieu  de  Tinfertion  de  la  pre- 
mière duodénale.  h  l'artère  fplénique. 
î  les  irame^nx  pancréatiques,  k  les  ra- 
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ïtAux  gaftnoues  ^dftMeàri.  /,/,/, 
rsramcanxfpléfiique^.  m  Vartcre  gafho- 
piploïque  ganche.  »  fes  anaftomofes 
vec  la  droite,  o  o  les  vaifleanx  courte.  ^ 
^igurt  fecénie ,  de  HAtLBft  iteprifettte 
les  T9m$^  &tc, 

A  le  reio  droit.  B  ioreifi  ^iiche.  C  la . 
iprute  droite.  D  la  apfole  gauche.  £ 
ae  de  fet  partiea  un  pe«  élevée  pour 
oirles  vaiffeaux  pcftérientSi  F'^rand 
Uimdiela  caprule/f^lemème  dans  ki 
iprule^  droite.  H  H  les  appendices  du 
iaphragme.  Jjle  ce&tfe  tendineux  du 
i«i>hragnieJ  K  K  les  pdftiohs  du  dia- 
bragme  i|ui  fortent  des  côtes*  L  liga» 
lent  fuCpenfoire  chi  ftfie.  M  trou  de  la 
«taencave  N ,  &  <le  l*OBfopka*e.  0  le 
(aisgABche.P  Turetere'dy  mèmec^-l 
i  R  rioteibv  teanm  iitpi<é<enté «n  paÎP. 
int<  (^Vuretere  dioit,  S  Suùù  partie  de 
I  graifTe  rénale.  T.  Taof te.  U  la  veine- 
^vc  à  fa  fortie  du  fbie.  X  Tarter e  phré- 
ique.  Y  rameau  droit.  Z  rameau  oapfu- 
lire  antérieur.  «  les  fçStémtit^è  rtmeau 
M  diaphragme,  c  cameanx  to  mKnniii-' 
es  qui  paroiflent  un  peu  dtns  Tjétendue 
u  diaphragme.  4  rameau  droit  de  Tap-: 
eodicc.  f  anaftomofe  des  artères  dia- 
hragmatiquet.  /  rameau  gauche  de  la 
hrénique.^  ^gr^t%  capfulaires  antérieu- 
rs de  la  diaphragmaôgue.  b  rœFopha- 
ienne.  î,  i ,  rameaux  à  i^n  &  i  Tautre 
endon.  kk  à  Tappendice*  T  rameau  qui' 
erce  le  diaphagme  pour  aller  au  tho- 
tK.  ^  anaftomofé  ou  arc  des  vaiiTeaux 
loit  ft  gauche  dans  le  Wndon.  /  rameau 
D  ligament  fufpenfoire.  A  veine  phré- 
iqne  droite.  S  la  gauche,  fn  l'artère  ce- 
iaque.  n  la  mé&nteflqae^  fnpérieure.  o\ 
appendicale  droite  qui  vient  de  Taorte. 

u  pramiere  eapfalsire  gauche  pofté-» 
ieure.  q  Pappendicale  qui  vient  de  Taor  ' 
^  2  la  capiulaire  poftérieure  droite,  r 
I  fecoade  capfulairCpoftéiteurd  gauche. 
la  capfalaire  antérieure  gauche.  /  i'ar» 
sre  rénale  gauche,  u  rameau  adiponx 
ui  vient  du  tronc,  r»  Tarterte  rénale 
roi  te.  ^  Tartere  capfulaire  droite  anté- 
leure  de  la  rénale.  •4'  la  veine  qui  Tac^ 
ompapgne.  x,  »,  le» artères* aux  glandes 
imbaires.  y  Tartere  adipeafe  droite  àé 
I  rénale.  sTartere  (permatique  droite. 

Tadipeufe  qui  en  fort.  %  ruretériqnc( 
ipérieorede  Taortc^j  le  grand  rameau 
iipeux  inférieur.  4  le  rameau  qui  va 
IX  tefticults.  s  la  ip^natiquc  gauche. 
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^tera^^eaftfs  ^fà  an  foHenk  8  taweank 
aux  teftieules.  9  Tadipeufe  poftérieure 
^«l'^rlentde  la  capfulaire.  10  rarteremé- 
4>rfééFiii)«e  inféa^enre.  t^i^ir,  les  iliaque^ 
'ôommnAesi  12,  ta^U&e^te^nee.  13  ,  13^ 
lèr' internes.  ^4,  14  ,  le's^  ^tgaihlques^ 
rs^rartere  facrée.  r6't^*fetérl9ae' gant 
che.  17  Turetérique  dt^éit^  intérieure, 
ig  la  veine  facrée.  19  4a  veine  capfutaira 
drbite;  îo  la  veine  rénale^  gaudie.'sr  la 
capMai^e  gauche  de  laténale.  aa  l'adi^ 
-fieufe  de  la  même,  .a^  la  fpermatique  de 
4a  mémew  04  la  ptemiera'r^nala  droltk 
15  la.feconde.  36  la  l)Krin<itique  qui  ea 
(brt ,  28  &  de  la  veine-cave.  29  le  fom^ 
aMt  de  la  veffie.  aol-ottra^e^-ai  les  al- 
tères ombilicales. 

Jftfw¥2  9  '^  »^'M^  «  repr/fente  Us  intifiiifs 
'->  '  ^  ■  '  ■  inJseiuaiêH:  "  ■  •> 

A 'A  la  paitie  inférieure  du  foie  élevi 
ea  devant  B  B  la  véficule  du  fiel.  Cla 
^inè  aaibilicÉté.  I>  le  petit  Idbe  de  Spl^ 
gélirn.  £  E  TclWinac^^G  le  pylore.  K  K 
l*épipliN>ngaftro.coli%ne.  0  O  limite  dant 
le  eolan,  de  l»|otll^  tn^vient  Tépiplooft 
gaftro.colique  &  le  colique.  QQ.  le  petit 
apiploon.  S  S  partie  da  méfbcolon.  T  T 
différentes  parties  dur  co4off.  U  fécond 
coude  du4nodeniim  prefqu^tranrverfe. 
•Xtrdifieaie  coude  du  duadea^m  qui  t«- 
qoit  le  canal  oholidoque.  Y  ligament  oft 
membrane  qui  va  de  la  vélicnle  an  oôloit. 
2  4r  ligament  hépatiba  •  iliaal  Z  Hmiia 
gauche  de  ce  llgiûnclnt  «  (a  limita  droite. 
hhït  vein  #rott  canvert  par  le  péritoine. 
c  l'orifice  de  WiiMlow  -far  lequel  on 
Ibnfiiele  petit  épiplooni  dd  lé  colon  avec 
les  appendices  graraear»  Tiêf  lea  snteftîns 
gr41es.//^la  partfe  dcp^tiftfcréat  qui  s'in- 
finae  dans  les  courbures  daduodennaft. 
.ry.n^  l^LANCME  XIX. 
Figurt  Vi  illLvti^. 

trhci  2  le  pancréas»  «,«,a,tf,  les 
grains  gtanduleux  du  pancréas.  1r,  b^  b^h^ 
leS) ^Uts  eondiiita  aûi /âa- oes^grainala 
rea:d«nt  dans  le  coiMuitvoanmun.  d2fe 
le  oommencemeni  duvdûodenum.  e  Porl* 
fice commun  da  conduit  pancréatique  ft 
du  canal  cholidoque  dans  cet  intc(bin  , 
//  Timeftin  ouvert  pour  voir  cet  orifice. 
g  le  pylore,  b  r«Aomac.  i  Turifice  cardia* 
que.  A>le  foie.  /  la  véficule  du 'fiel.  «île 
conduit -ciftioue.  a  le  conduit  hépatique. 
a  le-  canal  cholidoque.  ri' les  vaifleaùx 
courts.  2  2  3  la  rate.  3  l^krtere  fplénique. 
4;i*épiploon.  5  le  diaphragme.  ^  le  rein. 
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figHTê  «,  ii  RfiTMKOLT,  Hf^nipÊÊU 
lapimtH  ^ftcavi  dufyhé 
AA\9L  fic«  iuteroc  du  foie.  B  W  p«Ut 
^b«  du  foie,  C.li.Uf&at  du  foi«.  iH  U: 
veine  ombilicale.  J^Tartere  hëjpatiqiie.u^*' 
Ion  rameau  <|4ii  f  roduit  U^'^iftiquc^  G  la 
yeioe^porlç.  /Tlfs  perlé  h^patiqucia^  J-ln 
veioe>cave.  iC  la  véficule  du  fieL  L  le 
conduit  ciftîqiie*  m  le  conduit  héf  atiquew 
m  le  canal  eliotidoqiew  •  giandsile  jQîftl- 
ique.  f  frofT^  g Ipiude  plac^  fur  la  veine» 
•oite  »  ou  Air  le  conduit  ciftiqne.  q  vaiC> 
Iraux  lymphatiques  de  la  véficnk..  r^r^ 
r  9  vaiueaax  lymphatiques  oui  proviei^ 
aent  de  la  partie  concave  du  foie.  . , . 

vexe  dufiiu 
AéA^  une  partie  du  fteroum  »vec  te 
cartilages.  B  rappeodice  xvphotde.  C  C 
le  foie.  Dli  viGcule  do  ^ei*  E  U- veine 
jombilicale.  F  ligament  fofpenlbire  jdu . 
foie,  igg  vaî0eaug.  lym^atii)Uea  du  co-  ; 
^  droit  .h  h  ces  y^ifleaut  coupés  «  cù  ils 
f ^unifient  en  parant  le  dlapjîrafiue,  i  i 
ivaîfleaux  lymphatiques  pruvenans  de  la 
partie  gauche  du  foie. 
FiguTi  4^  de  ElOiJOO ,  rtpriftnte  la  rate 

défomlUeM/ts  membranes, . 
.    if  Tartere ,  A  la  veine ,  Tune  &  Tautre 
emplies  de  cire«4ièvamificatioiis  deTar- 
tere  &  delà  veine.  C,  C,  vefttgea  de  la 
capfule.  D  pjolcngemens  &  plexus  de 
mm.  K  petites  iimt  %vl\  partent  de  la 
membraftt  prèpre  de  In  rate.  F  vefiâges 
.des  cellules  rompues*  ^capillakasdes 
vaiflfeaux  lympnabques. 
JTtgme  s ,  ié  Ru V8Ca,  refrifmte  mit  par- 
ttùtkdfJmHfiwdnnumrifPvnfL    . 
.    A  fiauflks  glaces  miliaires  fituées  dans 
les  ndca«ou  environnées  de  brides.  B  ces 
glandes  filQl  être  cjivirooiiées  de  brides. 

\^  if  rextFémité  de  Tiléon  ouverte  &! 
dilatée  de  manière  qu*on  le  voie  tn  é»-, 
.dan«.  C  Cla  valvule  de  Baubin.  D  D  por- 
tion du  coloA coupée. E^E^e^e^e^ pMn- 
des  folitairta*  tF  F  riateftin  cncum  en- 
tier. G  Gl^  mémf  renvetie  pour  voir let! 
glandes. 

Figurt  7  ,  'D*itEMTBE  ♦  repr(fente  ks 
^neslaéiéej. 
AAA^vne  partie  de  Tinteftin  jéju- 
num. B  B  B  vm  grand  nombre  de  cacinesr 
rdes  veines  laâées.  CCC  C  leur  diftf  ibu- 
tion  dansleméibntere.DXlO/)  les  glan- 
des des  plus  con&dérables  du  méicnceoe. 
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VhAn.ÇHE.    XX. 
FiguKt. If  de  VucK. 

A  le  rf  in  droit.  B.  Vartere  cmcdgcitt 
C  dittribution  des  nerfs  daos  ce  reîjL^ 
kl  veine  éiçujgente.  E  E  tt%  ^niSem^ 
lymphatiques. /*  Turet^re.  G  le  baffixt 
dihité.  H  retréciCTement  de  rareten.i 
une  pierre  qui  s*^  trouvée  daos  b  pu- 
tic  dilatée.  QK  \9^  vaifiTenux  fnagiâi 
de  Turethre,.       fi* 

Figttrê  1  £^  3 ,  drBEXTiN  ,  réff^mêa 
i$rein€0upémd€mjc. 
Fipfre  a. 

B  B  les  papilles  rénales,  CC  les  ^ 
des  fituées  entre  ces  papilles. 

*  •     Figm  %.  .    . 

A  A  diftrihtttioil  des  «rte;^s  daiM  leieîi» 

lefquellcs  ibnt  opotinuées   «ux  tufam 

qui  comporent-A  B  les  papilles.   .  . 

Figure  4 ,  4e  Ru^scH  ,  repr(/hnie  U  nth 

iié  Au  rein  ^ôupé  de  mamere  qm^ate^pàh 

fe  vokfia  drfirilmHèu  des  tfoêgêernse  fia- 

guins. 

if  lafiMCextérieure  du  retn  ,  dans  b- 
-quelle  les  vaiflTi'flux  fe  diftribnent  en  h- 
pentant.  i^la  Fier  interne  d«  reia^dasi 
laquelle  on  voit  les  vaifTeaux  fknguiis 
templis  de  dre  fe  diflribuer  de  lu  mène 
manière  que  cl-deiTos.  C  tes  papilles  n- 
nales.Dlehaffinet*  E  la  cavité  en  bsi- 
net  ^  dans  laquelle  les  papiUec  fépaM 
l'urine. 

Figure  Ç  ,  de  DUVEKNKY  ,  chirurgien. 

A  la  vefiîe  fur  laquelle  on  obferve  In 
fibres  longitudinales  &  tranfueiies  deîi 
membrane  mufculaire.  B  Touraque.  € 
coupe  de  la  veOie.  D  paroi  intérieure  k 
la  ?eifie.  B  le  verumootaanai,  oii  oa  e^ 
ferve  les  orifices  des  véficules  Séminai- 
res. F  les  orifices  des  glandes  ^rodam 
2ui  s'obfcrvent  fur  les  parties  latérales 
u  verumontanum.  G  Ica  parois  intérict- 
res  de  Turethr^?.  H  les  glandes  prcftt- 
tes.  /ongtne  des  corps  caverneux.  M  k 
mufcle  ifchio  •  Caverneux.  M  coupe  da 
,mufcle  bulbo. caverneux.  iV  les  glaa«ks 
de  Cowper.  0  le  conduit  de  ces  glandes. 
iTorifioe'de  ces  conduits  dans  Vurethie. 
£  coupe  du  tiûTu  fpongieux  de  Tarètiit. 
M  H  (oiFe  naviculaire.  S  coupe  du  ùfb 
fpongieux  des  corps  caverneux.  Jk 
gland.  ^  orifice  des  fin  us  muquenx  et 
Turethre.  A" coupe  du  tiflfu  fpoogicttx  da 
gland  continu  au  tiflu  fpongieux  de  IV 
cethre.  2"rDfi&Gc  du^glaud* 
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Ftpiri  i ,  àe  ^UYSCu^repréfentf  U  vtrgt 
dépûuilUe  de  (($.peau  yiyfécbée  oprh  /*a- 
voir  embaumée ,  Sf  vue  dans  Ja  partie 
ifi/ïrieure, 

4  tuperficie  du  tiflu  cçUubUre  diyomU 
Uedereavjeloppe  êxpérieure'fépatfle  & 
hervcufe  9  ce  tiflb  cellulaire  prend  le 
pom  dje  'membrane  a^iptHfe  lorfiiu'il  eft 
rempli  de  ^aifle.  B  le  corpi  fpongieax 
d'un  coté.  C  le  conduit  urinaire.  D  la 
furftcflntei.nede  r.eqvçloppe  ép^iÇe  â^ 
U^pi:^Uf>  dépouillée  du  tiUu  cellulaire. 
Jp  lé  gland',  tùr  la  fùrp^crficie  duquel  on  ne 
i9l\  ^U^fMoe. Pfpille  ,,PWi5Jlu'ell««  ont 
dilparu  en  féchtfnt^  G  epAlOeur  dp  tUltt 
cellulaire  après  ravoir  gonBé.  iTtête  du 
ti^fl4)€llù]aire.  /  la  cla^Ipn  qui  s'obCinie 
éiUreJés  deux  corps  caverneux.  ^ 

Figure  a,  (THfilSTEB,  reprffente  la  verge 
l  ^v^e  ffir  fa  même/aç^UHférUurt  9  ^^^ 
,  ht  vêtues  ^  la  Juiul^Hce  cavemenfe 
on  ki  remplies  de  meneur^. 
4  lé  trooc  de  la  veine  de  la  verge  «  par 
laji^Melle  le  mercure  a  été  Introduit  après 
avoir  détruit  la  valvule  de  cette  veine* 
JS^  divlfionde  cette  veine  en  deux  bran- 
ches'princip-iles  vers  la  partie  moyenne 
de  la  Vftcge.  C  C  la  diilribUtiQn  de,  cet 
Ihirancbescu  pIuQeurs  rameaux,  fur-tout 
procl^e  la  couronne  du  ^|and.  DD  difiri- 
bution  merveilleûfr  des  petits,  ramaux 
fur  le  gland,  eeee  certains  vaiffeaux  plus 
petits  ,  plus  grands  ft  très-gros ,  qui  fe 
diftribuent  dans  difiPérens  endroits. /*  la 
fin  de  Turethre  par  où  fort  Furine.  G  le 
i^ordon  avec  lequel  la  ver^e  a  été  liée 
après  qu*ony  a  eu  fntrodûit  le.  mercure.* 
M  la  partie  poftérieure  de  la  verge  cou- 

Figvrk^y  ^ïiE\$XEW.\repréJênte  la  par- 
tie  inférieur e  de  M  même  verge. 
A  le  pttit  frein  de  la  verge  couvert 
a^unrinfinité  de  petits  vaiflequx.  BSla 
couronne  &  le  cou'di  la  verge  rempli 
^*\in  grand  nombre  de'  vaiffeaux.  C  C 
^tottte  la.  partie  inférieure  du  gland  cou- 
verte ,  comme  la  fuperieure ,  de  petits 
valQeaux  très  -  fins  &/  tortueux.  E  E  les 
deux  corps  cavirneux  delà  verge ,  entre 
lefquelt  1  uretbre  eft  fituée  &  environnée 
d'un  nombre  prodigeux  de  vaifleaux  qui 
communiquent  &  sVutreUcentde  diver- 
fes  manière,  /'la  fin  de  Kurethre.  G  cor», 
don  avec  lequel  ou  a  Hé  la  verge.  H  la 
partie  poftérieure  dt  la  verge  coupée. 
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J^^i  4t  ^  Mo&6âONt,  t^ffetfte  U 
verge  vue  dans  la  Partie  infirieure ,  £^ 
le  canal  de  furethn  coupé  ^  &c,  ' 
*  AAh  cot\\  fpongieux  del'urethrt 
çoùpé  dans  fa  longueur,  pour  voir  fa  Ca- 
vité. D  le  plus  grand  des  ^tits  canaux 
de  rùrethre  ouvert  ^  étendul  on  voit 
auifi  tout  le  long  du  canal  up  gr^nd  jiom- 
bre  d^orîfices  de  pareils  canaux»  E  liga- 
ment fufpenfoire  de  la , verge.  F  F  là 
membrane  fui  recouvre  là  verge  ^  &  qui 
eft  ç^t^iue  k  ce  ligm^eut  g  tuae  partie 
de  cette  membrane  fiptrée  de  b  (urfacc 
des  corps  tavérneux  £"tirle  en  bas«  S 
partie  du  prépuce  tir^f  en  8r;rier^,  oik  ]*oa 

Ïpit  j  le  frein  &  quelques^landes  (nr  le 
rein  même.  K  la  couronne  Vu  'glaiid  Sc 
fç;i,glandcs  fépaoéei,       .,     „    . 
Figure  ^  ,,de  GkaàF. 

A  les  vaifleaux  fpermàtiqi^es  conpfs 
tranfvcrralement.  B  ces  m^imes  vaifleaux 
repréientés  confufémeut..  C  diftribution 
de  Tartere  fpermatiqné  dans  le  tefticutc. 
DD diftributioo  de  k veine fpermatiquc 
(ua  les  parties  Ittértlet  du  tefticule.  É  la 
tunique  albuginée.  /*  uu^ptrtie  de  la  tu- 
nique vaginale  emportée^  G  la  plus  groiTç 
partie  de  répididyme.  S  partie  moyeiv 
•ne  4p  répididyme.  /la.pluf  petite  par- 
tie 4e  répididyme.  JT  U  fia  de  Tépidy* 
me,  ou  le  commencement  du  canal  défi- 
rçnt/ le  canal  coupé,     ,  , 

Figure  6^  du  mhuem  « 

A  Tartere  fpermatiqûe.  B  divifion  it 
cette  artère  en  deux.xa^eaux.  CCdiC- 
tribution  du  gros  rameau  au  tefticule.  D 
D  diftribution  du  petit  rameau  an  teft). 
cule.  E\^  plus  groUe  partie  de  Tépididyt-. 
me  adhérente  au  tefticule.  Jrrépididyma 
renverfé  pour  v  découvrir  )a  diftribution 
cle  l'artère.  ^  la  fin  de  Tépididyme.  M 
une  portion  du  canal  déférent. 
Figure  7 ,  du  rnhne. 
Cettefyure  6f  lafuivattte  repréfentent  la 

communication  des  véficuUs  féminaires 

avecle  canal  déférent  ^  telle  qu'on  lu  dé'^ 
'  couvre  dans  le  corps  humain^ 

i^i^  partie  épaifle  &  éuoite  des  canaux 
déférens.  BB  parties  des  canaux  déférens 
moins  épaifle  &  plus  large..  «CC  extrémi- 
té retrécie  de  canaux  déférens ,  laquelle 
s'ouvre  par  un  orifice  étroit  dans  les  véfi- 
jcules.  DD  col  membraneux. des  véficu- 
les  réparé  en  deux  parties ,  de  ô>rte  que 
la  femence  de  Tune  de  ces  véficules  ne 
peut  palier  dans  Taujtre  /que  lorfqu^elle 
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eft  parvenue  dams  i*urethre.  ÉE'\c\  vSK^ 
Cilles  gonflées  ^*aif  pour  y  Aécouvtit 
tons  leors  contours.  FF  vaiffeaux  .qui 
îe.  rendent  aux  yéficuks  réminairesl  Q  G 
membranes  \ui  retiennent  les  véBcules 
féminaires  &  les  yaifleaux  défère  ris  âtni 
leur  Gtuatien.  H' H  vailTeiax  fangainU 

Sui  Te  didribnenl  fur  les  parties  latérale^ 
es  canaux  Aéférem ,  '&  qui  les  embraf- 
fentpar  leurs  rantifit^ations. 

Fiffrûrês  y  du  tnime^ 
'-•  if  BCj&S/&Jtf  commecl-'rfêlîos.-/ 
le  vernmontannm^  K  ouverture  de^  Con- 
duits des  proftates  dans  Turethre.  L  cou- 
pe deVproiliteSr  i^Vurcthre  ouverte.  '^ 
figure  9  ^©•Jfï'risrBR  »  repréfekti   îi 

ttflicûie.     ,;..;.;..' 

AU  raembranç  iUbu|;înée  réparte  poui 

découvrir.  1?Â  les  yafne^ux  ftroin^res 

en  tefticnle  fins  comme  des  cheveux,  ctef. 

5[ucls  tout  le.tefticùle  pâroît  co'mpofe*."  ^ 

PLAlfTCHE  XXII.     /.:] 

"  A  la  matrict.  If  Ton  épaîffeur.  CToii 
col  ouvert  de  Hroté.  D  éminence  formée 
par  fon  orifieé;  JÇtéi  ValVuies  de  forfeolj 
quî  fefonttfrfiivées  dans  ce  cadavre  plus 
confufes  f  u*dle$  ue  font  d'ordi^afre.  ".F 
les  oenfs  de  'N^botht  G  le  ligamejtt  tiûndl 
iTla  trompe  du  coté  droit,  /fes  friinj^e^; 
JT l'ovaire  en  ^fituatSon.  L  L  diflf^neiTS  pe:. 
dts  œiïfs .entiers  fe  dHTéqués.  M  les  vaif- 
«aux  des  Rrande^  ailes.  A^  Tovairc  gan- 
ache totiycrt  de  cicatrices.  0  une  jjortioh 
'du  péritoine  dont  les  vaiffeaux  (ont  des 
-branches  des  vâiffeaûx  fpcrmatîques.  'P 
•f  artère  rpérmatique.  Q^  le  tronc  de  là 
veine.  Jîies  petites  veines.  iT  le  corps 
panipiniforme.  J'ies  vaifTcanx  quj  fc  dit- 
iriboent  à  rovafre.  ^  autres'  và^îfeanx 
^ni  fe  dîftribiient  à  la  matrice.  A*la  tronr« 
pe gauche vàfculenfe.  Tic  Irgaaieut lar- 
[C.  -Zles  franges  de  la  trompe  vafculeu- 
e.  a  a  les  uretères,  h  les  branches  d'ar- 
tères des  hypo^ftriques  qui  fe  diftri- 
buent  à  la  Tnatncçp  c  plexus  formé  (lar 
ies  artères  du  vagin  ,  &  celles  de  la  ma- 
trice, d  la'  vcffic  renverfée.  t  le  vagin  /" 
la  partie  poftérieure  »  dans  laqucfle  les  ri-  \ 
des  légères  qui  fe  remarquent'fontpref- 
^e  trartfverfes.  %  taches  qui  fc  remar- 
quent fort  fouvent  dans  le  vagin»  Ibi 
troncs  des*  rides  du  vagin,  h  tronc  anté- 
rieur de  ces  rides.  î  antre  tronc  poftérieur 
'l^plHspetit.'4(  partie  couverte  de  papiK' 
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les  très-ferrés.  f|y^Vde  formée  par  le 
vafvnles.  m  rides'  fiitermédiâites  tr2tf-' 
verfes.  nn  contourr  jles  parties  cxtcrc« 
de  la  génératioif.  '^eilhfooachtire  de  l*on- 
thre.  p  les  grandes  lacunes  ntérlnrs.  \  Ks 
vafcules  fupérieûres.  y  leurs  finus  rap^ 
rieurs,  i  leurs/ 'fious  înFérienr^.  tt  te 
grandes  lacunes' 'des  fî'nus  (apéfieurs.  sa 
les  lacunes  det  ^^"!i  inflérieurs.  xx\r 
glandes  fébajtJées  qtti  xt  trouvent  là.  j  It 
clitoris,  a  "         '  **  jne  cretafei^ci 

répond  fi  do  dtirorU.^ 

lesiacûni  *iit*  cfAis;  xcn; 

lîghe.î?T(  t  Tin»*  tes  cota 

de  cette  li  «,  £  r'!ies;g!aB- 

àgSdes  n  *  '""  •'*  \ 

^AA  A  b  po  ftfMènrf • 

ment.  5  ^  ttompVs.  d*îf 

lé  vagîH  ouvert  ()ar  la  partie  antérteurf: 
rfa  membrane  interne,  ncrveufV  &  ri- 
dée, A  fa  chair  extérieure -fibre  ofè,  D'\t 
petit  cercle  k\é  lU^mfcn  diffequ^.  E  Itfri. 
nce  delà  ms/triçe  crénelé^ &  rticfc,  /!i 
cloifon  dt  la  biaVrreç  conipof^  ïie  tit«TÇ 
fommet^.  G  la  CDlon'ne  antérieure  &  li 
plus  g^ah■:ie.*l^l  vagin.  H  la  poftérieurr. 
/  les  petite^  valvules  du  col  de  la  matrî- 
pe.  ji^la  partie  vatvuleufe  du  vaçîn  vn« 
fine  de  la  ftiatrice.  Z  la  colonne  aritéripir^ 
re  &  la  plus  grande  du  vagin-  Aï  H  co- 
lonne po^éri.èuré  &  la  plus  petite. ^^' Il 
caroncule  intermédiaire.  O  la  partie  pro- 
che rhymen,çompofée  de  valvules  cir- 
culaires. ,  ,.  '.         ï.    \,',  . 

aieJtroHfOval.  i  le  conduit  art^iel.  ( 
la  partie  d^  U  tête  appellée  la  /bsit/meik. 
/'Iethymus.**gg1es  poumons,  b  Icrf  iraiT- 
(eaux  ombilical^,  ile  foie^  A  \a.j^lfl£if^* 
ta.  '^les  mémbrabes  du  fœtus,  m  lecho- 
rion.  »ramn|os.  C,  le  cordon  oml^icaL 
oo\^  artères,  ombilicales,  p  la  reine  om- 
bilicale. ^L'ouraque. 
Figure  4  ,  DE  H  U*  B  E  R  f  eX^e  refr^fentt 

V hymen   à>un9^fiUe ,  quelquet  famùna 

après  la  naijfance^ 

AA\rs  grandes  lèvres.  B  B  le  clitoris. 
a  Torifice  dé  ï'urethre.  W  les  deux  ven- 
tricules du  veftibule.  c  Thymen  rond  ,  .^ 
qui  environne  tout  autour  ToriEce  dfl 
vagin,  dd  les  petits  finus  de  Thym  en  pro- 
longés joCq^rau  Concours  de  la  lame  fopé* 
rleUre  avec  Tinférieure.  pla  Cavité  du  vi- 
gin  touteiovverte  de  rides. 

JFigKTt 
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TigÊurê^'^p^  H.v  B  B  K  f  êlkffptiftfiài 
un  hymen  contre  nature  ,  àtms  lequd 
s'ohferve  tme  colonne  cbwrnut  qui  iivîfe 
ttntréedu,  vagin  en  deux  fegmens  itié^ 
gauiç>,^'fpriflecêittvre  i^unejit^àgét 
«if  7  g«^..,     / 

f  rUjraieûf  c  la  colonne  de  l*hy«ieit^'C 
e  clitoris.  D  fon  prépuce.  ÂA  les  graiir 
Les  Wvffs^  ^fi  leraympties.  a  roriftce 
Ke  ritre^e.;  ^  l4s  .iku»  v«i^riottkt  4n 
reftibule»  4^  les  Jtttx  latfuncs-  ^  .aoti- 
Inifent  anx  pr  oftatcs  de  Bartbolin.. 
Figura  6^  4«  mime  i  ^Ae  repréfeme  Us  par- 
ties  9tet4ime$'dela  gMration  i'umfiiU 
iê  quatoy,ze  uni,  .  .  .  ,  •  , 
A  A  yB  B.«  C ,  D  ,  E  ,  CO0EMBC-  dant 
a  figure  précédente.  F  contours  du  bord 
:hariiu  d  d.  Q  la  foOe  navicutaîrci  H  tp- 
Tée  du  vagin. renfermée  eàtrr.rhymeo 
&  l'orifice  de  i*uretKre;le  refU  de  Pef- 
;>ace  compris  entre  le  elit«ris  •  ksr  n^rm- 
^hes  d^Oette*  entrée  «  s'appelle  le  fiefithu* 
\e  du  vagin,  I  le  périnée.  K  Taous.  a ,  |r,  c, 
es  partie)  placées  dans  le  ?eftA)Ule.  a  Do^ 
rificie  de  rurethrt.  hyh^\e^  dei^x  ^entf  f* 
sul^^y^.  Us  dttux  orifices  ou  lacunes 
Staées  dans  la  partie  fnpérieujre.du  jvcftir 
t>ule.  d,  d,  lesbordii  charnus  faïUans  de 
la  fente  la  plus  ét^ite.  (Z  )   ^ 

ANAT0M«B  DE9P|.ANTKS,//|ir^ff.  , 

:'eft  la  recherche  de  leur  ftruéUre  inté* 
rieure.  On  fit  peut  mieux  faire  que  >de 
rapporter  ict>  ce  4|u'ena  dit  riinteflr  de 
a  théorie  &  de  la  presque  du  Jardine^ 
\IV  partie ^fSfir  176  ,  édit,  1747.  •.  1  ) 

^  Tout  ce  qui  «  vie  a  befoin  de  fefpi» 
ration,  &  Ton  ne  peut  douter  qu«  les 
[liantes  ni  reCpicent  suffi  bien  .que  It^ 
inimanx  î  elles  ont  comme  c«x  tous  les 
>rganesnéeeflwesà  Is  vie,  dtaTetoest^ 
les  fibres  «  dont  les  unes  portent  lanoûf- 
riture  dans  toutes  les  parties  les  plus  éU- 
rées  ,  tandis  que  ks  autres  rapportent 
Dette  Dourrjturff  Ters  les  raotniestd'ai»- 
très  ^fia  9  comme  des  trachées  Jk  des 
[>onmons,  ref pireat  Tair  fsns  ct^<e^  '  tt  re> 
;oivent  les  înBuences  du  foleil.  Cet  air 
eft  fi  néceflàîre.  i  leur  accroiflbment  , 
|a*en  mettant  une  goutte  d'buila  à  IVs*- 
trémité  de  Jette»  racines,  elle  boitohe  Ten- 
hrée  de  Tair  dans  les  fibres  &  les  oanaujC, 
ft  fatt  mourir  cette  partie  éet  raoiilts  Ifue 
l*on  a  trempée  dans  l'hoile.  Par  U  ^lii» 
leur  qui  fe  trouve  dans  la  terre  v  le.  mon* 
rement  de  la  fere  eft  plus  ou  nioinsiiccé- 
iré ,  rair  eft  plna  pu  moins  raréfié  :  lâxA 
Tome  IL  Fart.  IL 
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il^eft  poyff^  i^cHement  jurqn'ea  haut  <  il 
y  fait  fa  f/u^Àion ,  &  y  montre  (a  force»* 
Y  a*t-il  rien  de  plus  admirable  que  le 
méçhanKfl^  des  plantes  ?  on  y  trouve 
des  creufets  &  des  moules  difFérens  pour 
fora^ef  T^çorce  ,,le  bois ,  les  épintU ,  les 
poils ,  la^inoëlle*  le  coton  9  les  feuilles  » 
les  fieurs ,  les  fruits  ft  les  graines.  Ce  font 
les  fucs  de  la  terre ,  qui  paifant  dt  fe  fil- 
trant à  trayers  1^  peau  de  Is  grilne  9  y  rç* 
qoivcnt  ks  qualités  néceilàires  au  fuc 
nourricier  qui  entre  dans  les  plantes ,  8i 
qui  s*y  diverfifie  par  le  moyen  éf9  fer* 
mens  en  mille  manières  différentes»  LA 
chaleur  du  foleil  &  la  fermentation  delà 
terre  perfeâionnent  enfuite  TouY/ages 
enfin ,  Ut  plantes  font  compofées  de  pe« 
tits  canaux  féparés  &  piùdukî^  dsnr  tt 
terres  «es  p^its canaux fei  ramsffani  peit 
à  peu  en  paquets,^  U^  fe  raflesnblent  fous 
un  ti)ême  'cylindre. &  forment  110  troua 
qniârujdf  de  fca^xtrémitéi  produit  4et 
rSEcines  «  &.  à  Tautre  poufle  des  hranches  : 
&  p€4it  i^petiti  ayant  fubdivifc  les  9fu 
tiuets  les  iibis  gfands  .en  pliis>petlts  , 
acheva  Ta  figptt  par  rejctânfi«a  de  tes 
fpuillef;.(ir>-  .a  .  •  ^ .  •    ;  • 

*  Cdtte  tma^mit  n^^t  pas  ^mollis  aligne 
de  rétudedn  philoCiphe,  &ne  montre 
pas  moins,  la  fi^eOTc  du  Cxé^tevTyf  que  1'^ 
natomie  des  animaux.  En  eflÉet  «  combien 
de  meiViHJks  n>!offre^Mlf  pM  dansiles 
ouvrages,  de  Malpigbi  ,  4tt  do£^eur 
Grew^  9i  diuis  la  fta(iqOe  des  végéuux  ?  ^ 
Il  ne  p^rott  pas  que  les  anciens  aient  fait 
•  de  ce  «CAté  ^qNelqnes  progris  confidéra- 
bles ,  611  il  n*^  fiuitpas  Itre  étonoé  :  Tor* 
^anifiuion,  «l'une  plante  eft  un  arrange^ 
ment  de  filets  fi  déliés  ,  de  oerpnfculesfi 
minces  9.  de  vajflTeaux  fi  étroits ,  de  ports 
fi  ftrrés  9  que  les  modernes  n*auroient 
pas  été  fort  Mn  fans  le  fecours  du  micro* 
feope,  >lAis  NSN^  ce  que  cet  iuftrument  8t 
la  réflt^ion  Iflur  ont  appris  fur  VanoÈê^ 
mie  des  plantes  «  aux  articUs  PtAKTft  • 

AjlBKB  »  *Aj|m;|SSBAt;   ,    AtBUSTfi^ 

Hb&rb.  »:  Gaftit^E ,  RaCInB  «  T106  f 

BofJEGBOM   9  B&ANC»fi  ,  FBUILI^B, 

St.BVh^F9iViT4&c.  r.  Animal. 
'  ANATOMIQUE  ,  ad j.  de  tout  genre, 
tant  c^pti  appartient  à  Panatamie.  Cet 
•di|nsiC0»fens  qu'on  dit  9  ohfernjotiops  ona» 
àamiqnet-^  préparations  anatamifueij  &o« 
^.  ANATQMiB. 

Four  eoUfe^rver  les  parties  préparées , 
41  fantks  «pritrà  l'air»  jufqn*à  99  %uf 
Pp 
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iôiueteiiflitfmtdité  MfdlBioéè^^^àloté 
elles  devt^dront  fecbet ,  ^ures  ;  &  ne 
feront  plh$  expofées  à  fe  corrompre  i  ou 
bfeii  il  fnuties  plonger  dans  ^irelq«e  H- 
quear  propre  aies  conferver. 

Il  £mt{)rk»oipalentent,  lorfqve  Wpar^ 
tîes  préparée»  font  groffe»  ^  épaiflen ,  ^ 
^ue  le  temps  eft  chaud  ,  empêcher  let 
meuchèif  d^en  approcher  &  d'y  dépoler 
iearéxMfiivqui  transformés  en  vers  lea 
détrniroîent.  Il  fant  atiffi  avoir  foin  quel- 
les ne  foiént  point  attacftiéef)  des  fouris, 
des^  rata  ;  &  des  autres  infeéHes  t  pour 
tela  il  £iQt ,  avant  que  de  mettre  la  pie- 
oe  ftcher  «^  la  tremper  dans  une  diflolv- 
tlon  éfe  fublimé  cerroCf  ,  lÎEirte  avec  de 
Tefprit-de-vin ,  &  pendant  qu'elle  feche  » 
il'fiut  ia  mottîHer  de  tems  en  terne  avee 
,  la  même  liqueur.  On  peut  par  ce^noyeui 
&  fans  craindre  aucun  inconvénient  , 
faire  dcffécher ,  taèmc  daïts  Téfé  \  des 
cadavres  dlITéqués  de  («Jets  aflê^grands. 
'  Lorf^oe  la  préparation  cft  feche  ,  elle 
eft  encore  es pofée  à  I^  réduite  en  poudre^ 
à  déi^airtaifante,  à  fe  gercer  fr  à  avoir 
lMiel«r4«ee inégales  o*efl  poOtqtidl  il  eft 
.  néceflTaire  de  la  couvrir  par*toàt  d*un  ver«> 
nlt  épais ,  dont  oa  mettia  autant  de  cou- 
th^  qu'il  faudra  pour  qu'elle  folt  luifan- 
tti  &  il-lmt  toujours  la  ptéferver  de  la 
^uffîere  â  de  Thomidité. 

Les  t^réparations  fechcs  font  fiitrt  utiles 
èh'plufietn^  cas  :  mais  it'y  en  a  att€i1>eaa> 
coup  d'autres  oi^l^ft  néceUkir^ que  les 
préparations  anaiomiqun  foient  Aexibles 
&  plus  approchantes  d<  l'état  natmrel  que 
ne  le  (but  ces  premières.  La'dffiRculté  a 
été  jnfqu*^  préfent  de  ^réûfvetv  iiMie  II- 
•netir  qtlf  puifle  les  coâfftver  dans  ^cet 
état  approolkant  du  naturel  :  les  liqueurs 
aqueufes  n'empêchencpas  llfpotf rrituro ^ 
A  elles  dilTolvcnt  les  parties  les  plus  du. 
1res  du  corps  :  les  Ifqueitrs  f^intueufes 
préviennent  la  corrtiptioa  <  mais- elles 
d'éduîfent  let  parties  en  mucilage  :  les 
^rilè  ardens  les  rav%rififrent  ,  en 
changent  la  couleur  ,'*&"  détruisent  la 
icoulèur  rouge  des  vaifleaux  inje^és? 
l'efprltde  térébenthine,  entre  ^u'il  ft  l'In- 
cenvénient  des  liqueurs  fpiritueufee,  a 
encore  celui  de  devenir  épais  &  vifi|uHnr. 

Mai^  fans  s'arrêter  plus*  lontf» temps  fur 
le  dééiutdes  liqueurs  'qn'oa  peut  em- 
ployer .  celle  dont  on  fe  trouve  le  mieux 
aft  quelque  efprit  ardent  coétiié  «  n*im* 
I^Qrte«^'41  {bit  tiré  du  ^Ha  im  des  graias  $ 
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qMbi€Ltaft)ou^s  limpide^  q[v9si^^t 
ne  cdui«Q#  jaune,  &  auqneVon  ajoute a»t 
petite  quantité  d'acide  minéral ,  tel  qae 
celui  de  vitriol  ou  de  nitre  :  l'sne  &  Pai- 
trc^^lesliquevrs  réMenr  ^l^po^rnli- 
re ,  &  les  défauts  qu'elles  ont  cbaeaas 
Upâfém^i  ^'fetrouveafecorri^^a  par  leuc 
mélange.  .  ^ 

Lorîque  cet  êeatc  llqtiMea  fom  mëk 
dans^ayraportion  réqaife  »  la  lî^Oêai  qd 
en  féMe  «e  change  mai  la^àostlemnii 
la  coniiiUnc'e  âct  partie  ,  excepté  celks 
où^  il  (e  trouve  des  liquèttrs-^fi^b&a  •■ 
vifqueuCes,  auxowilles  elledosKie  prcf^ 
qu'autant  de  oonuftanctf  qv^^eis  dosmeroit 
Vttk  battttlante:  le^cerv^auVceltaiinlmc 
des  enfans  nouveaux-nés  ,  acquiert  tiat 
de«fiirmeté  dans  cette  li^teOt,  ^n'aa 
peut  la  manière  avec  liberté  « 

Le  cryllallin  &  l'humeor  vitrée  de 
Tmil  y  acquièrent  auffi  plus  é€  confiC> 
tance  V  maia  ils  ifrn  fortent  blancs  d^  <>pa- 
4|iies  :  elle  coagule  l'humeuF  q[fie  filtreat 
1er  glandes  Cébaeée» ,  la  moeofité  &  la 
liqueur  (pcrmatiqne  :  eUe  ne  produit  aa* 
cun  changement  fur  les  liqneiira  a<|Dea- 
fos  €c  lymphatiques  ,  coiabie  rhumeut 
aquaaIV  le  l'oeil  ,  la  férofité -lymphati- 
que du  péricarde  A; 'de- ralniMoa  :  elle 
augateike  ia  couleir  vaa|^  d^  injec- 
tions ,  de  lanière  que  les  vaifiR^ox  qn 
ne  Mroiflent  pas  d'abtvd  «  dèvljMiaeflt 
ttiè».Tefffiblcs  ,  lorfqne  la  partie  y  a  été 
ploa^e  pendant  qnelqaetempa. 

Laq^;nitttédeliquètirafi44e  q^il  hai 
ajouter  ÂTerprit  ardent  v  doit  Varier  fé- 
lon la. nature  de  la  partie  t(u\*n  veut  con- 
Itrvea.,  (Se  félon  rintentioa  ie  Tanalo- 
miik«'  Si  9n  veut  donner  de  la-  coafi* 
ifamœ au  cerveau  ,  aux  bametiia  de4*mtU 
fi^iril  faut  une  plus  mtidé  quantité  de 
la  Uqueura^ide  :  par  exemple  «  il  faudra 
deux  grps  d'ef prit  de ^itrcï«  pava  iune  li- 
vre I  a*a^it.  de  -:  vtR  rediflé.^  LoTf<|u>Ba 
vdut  ieulanCant  conlerver  les*  partiea,  il 
fufflk  d'y  en  mettre  40  ou  90  goiltara, 
oa  même  moins  ,  fur^tmit  s'il  y  a  des 
os  dane  ia  partie  préparée. ;^fi  on  en  met» 
toit'  une  t. trop  grande  quantité  «  Ira  ea 
devicndroient  d'abord  flcxHiles  ,  &  ea« 
(cnteilt  fe  diflbudroienfc. 

LafffcfuV>n  a  plongé  ^-quehiue  partie 
dahc  cette'  liqueur  ,  if  'faut  avoir  «ne 
attention  particulière  qu'elle  en  (bit  ton- 
jours  couverte  :  autrement  ce  qni  fe 
aroave^bçrs  du  fluide  perd  (a  couleur  »  ft 
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«itâiMr  i^rlies  Jp  dorciflent,  tandis 
l'u«.  4'?9Utre^  Ce  difl^lyent*  Pour  prévenir 
loiîc,  autant  qu'il  efV  poi&ble,  Tévapo* 
atioii  *,  de..|^iqaeur ,  &  pour  empêcher 
^  cf  iç^^ca^oQ  de  TaJr ,  gui  &it  que 
a  ili^i^èvU'  M^lritueufe  fe  charge  d'une 
eiii^iir#>il  fîiut  boucher  exaâement  Tou- 
rej^^çe.flé  Jla'bouteiUe  av^ep  un  bouchon 
le  vçri^  ou  de  liège  enduit, ^e;  cire,  met- 
re^r^deirm  une  feuill^  deflomb,  de 
a  fveOie-^  pu  une  meqfi(^^ae  injt&éci 
j^  ^CjÏMoyen  la  liqueur  fe  confervera  un 
:enip9.  confidérahle ,  fans  ajucuue  dimi- 
lutipji/f  p&blev  Qiiand  on  mnts  alTez  de 
liqueur  pour  attcio^ire  à  peu  près  le  haui 
le.U|^j^à|^t|Qii,  il  Faut  |>our  la  couvrir 
snt^xje^lvG^},]  ^opter  de,,  r^fprit-de-vih 
[anst^cv^,  .de  peur  que  ce  dernier  ne 

jÇfirfs^^^i  lîqupur  rpîrïtiieufer  devient 
trfJK  fplgHe^Ui  faut  la  verfer ,  &fnet- 
trfJ^i^U^pMparatioi^s  une  .nouvelle-  li- 
quc^.n^ofniljchargée  d'acidq  que  lapre- 
roi efçi,:^ on  confervera  cç^^^oclenne  li- 
Qu^r^(bn$.  une-bouteillA^bieh  bçKichée, 
S  off  i>'?i"^  leryira  ,pour^far,er,içs  orépa- 
râiion'r  uoWélIes ,  &  les  dépouiller  de 
leurs  (iVQi  naturel»  9  attention  toujours 
néc^Ûairè,  avant  que  de  mettre  quel- 
que j^artie^que  ce  foit  ^.ans,^  liqueur 
bair^iquëi  &  toutes  les  fois  qu'on  re-? 
nouvelle  cette  liqueur  «  il  faut  laver  les 
pr^Çarationidans  une  petite  qufintité  de 
îali<|iie^r  fpiritueufe  limpide  9  a0n  d*en 
eul&ver  tout  ce  qui  pourroity  refterde 
Ifi'iiq^iir  irnçienne&  colofée  j  ou  bien 
il  mit  jFâire  une  nouvelle  préparation. 
Ees;  liqueurs  qui  ne  font  plus  propres  à 
fiervif  dans  des  vaifleaux  itc  Verre  tranf- 
pareos^  peuvent  être  encore  d^nfage  pour 
coqferyer  dans  des  vaiiTeaux  de  terre  ou 
^é  yercé  commun  certaines  parties ,  qu'il 
faut  tirer  hors  de  Ui  liqueur  pour  les 
préparer.  ^ 

.  Il  eft  bon  d'être  inftrutt  qu'il  faut  évi- 
ter autant  que  cela  fe  peut ,  de  tremper 
les  dpigt;s  jdans  cette  liqqeur. acidulé ,  ou 
de  man^'er  (es  préparations  qui  en  feront 
imprégnées ,  parce  qu'elle  rend  la  peau 
iifutfe  pendant  quelque. temps,  que  les 
duigts  en  deviennent  incapables  d'aucu- 
ne  difleélipn  fine)  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
pouf  remédier  à  cette  fécherefle  de  la 
peau  y  eft  de  fe  laver  les  mains  dans  de 
l'eau  à  laquelle  on  aura  ajouté  quelques 
goutta  d'huile  de  tertre  gar  défaillance. 
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Ctcf  eft  tiré  d'un  eilài  far  k  manière 
de  préparer  «  &fc.  par  M.  Alexandre 
Monro,  de  la  iociéte  d'Edimbotirg.  (L) 

ANATOMiSER ,  v.  a.  foin  Vanato^ 
mif^  anatomifêr  un  cerfs.  V.  k}îlL'tO* 
MIB.  (X) 

ANATOMISTE,  C  m.  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  celui  qui  fait  dilTéquer ,  &  don* 
ner  de  toutes  les  différentes  parties'  des 
cadavres ,  une  defoription  telle  que  les 
rpeâateurs  puiflent  fe  former  une  idée 
jufte  delà  figure,  de  lapofitîon,  de  la 
communication  ,  de  la  ftroékure  ,  dé  l'ac- 
tion &  de  l'ufage ,  gfc.  de  ces  diffêreq.- 
tes  parties.  (Z) 

*  ANATORIA,  Giox,  petite  ville  de 
Grèce,  anciennement  Tanagra. .  Voyî% 
Tanag&a. 

ANATRAN,  C  m.  Cljjwfie,  fel  de 
verre.  'Le  fel  de  verre  eft  une  matière  gra- 
veleuCe  qui  s*éleve  en  écume  (ur,  le  verre 
fondu.  Ce  fel  de  verre  eft  d'un  grand  ufa« 
ge  dans  les  elfais  des  mines.  Je  arojs  qu'a« 
natran  vient  par  cormptipp  d^  langage 
d'ammonitrum ,  dont  parle  t'iine ,  qui 
veut  dire  fel  nitre  mile  de  cendres  :  il  dit 
que  c'é toit  le  fel  des  plantes  brûlées  avec 
lequel  on  faifoit  le  verre. 

Vanatran  artificiel  ou  pins  compofé, 
fe  ^it  avec  dix  parties  de  nitre ,  quatre 
parties  de  chaux  vive  ,  trois  parties  de 
fel  commun ,  deux  parties  d'alun  de  ro« 
che^  &  deux  parties  de, vitriol.   •  •. 

Quelques-uns  ont  nommé  «va^-oir  les 
concrétions  pierreufes  &  cryftallioes  qui 
fe  forment  contre  les  murs  encontre  les 
voûtes  4ans  certains  lieux  (outerains  « 
lefquclies  concrétions  font  nommées  7?a- 
laâites.  Voyez Stalactjte.  {M) 

ANAyiNGA ,  f.  m.  Hift.  nat.bot.  ar- 
bre  du  Malabar,  aflèz  bien  figuré  fous 
ce  nom  par  Van-Rheede  ,  dans  fon  Hor* 
tus  Afalaharicus,  vol.  IV ^  ph  XLIX^ 
fa^,  ICI.  Les  Brames  l'appellent  ttduna , 
les  Portugais  hringielafaifa  d^arbore ,  les 
HoUandois  grannaat  frttymen  \  dans  qoeU 
ques  endroits  de  l'Inde»  il  eft  connu  fout 
le  nom  d'edmetha. 

Il  forme  un  arbre  de  moyenne  gran« 
dcur ,  haut  de  vingt  pies  environ ,  dont 
le  tronc  droit  &  élevé  de  fcpt  à  huit  pies 
a  environ  deux  pies  de  diamètre ,  &  eft 
couronné  de  branche*^  alternes ,  longues, 
médiocrement  épaifles,  peu  écartées, 
qui  lut  forment  une  cime  conique.  Le 
bois  en  eft  blanc ,  denfe ,  folide ,  couvert 
Pp  a 
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d'une  écùTce  cendrée ,  lifle ,  qui  eft  rimC- 
fe  dans  les  jeunes  branchée.  Sa  racine  a 
îe  boif  roux ,  fibreux ,  &  Técerce  noirâ- 
tre. Ses  feuilles  font  alternes ,  difpofées 
circiitairement  te  Ibnç  des  jeunes  bran- 
ches ,  à  des  diftanccs  d*un  à  trois  ponces, 
elliptiques,  pointues  à  leur  extrémité 
fupérienre,  longues  de  trois  à  quitte 
pouces,  une  fois  moins  larges,  dentelées 
légèrement  dans  leur  conrour ,  épaifTes , 
liffes ,  Inifantes ,  d'un  verd  noir  en  def- 
fus ,  plus  clair  en  delTous ,  relevées  d'u- 
ne côte  principale,  avec  fix  à  huit  ner- 
vures de  chaque  coté,  &  portées  fur  un 
pédicule  court»  demi-cylindrique,  plat 
en  deflus,  avec  lequel  elles  font  comme 
articulées  for  les  branches. 

De  raiflTelle  de  chaque  feoîlle  fortent 
des  fleurs  hermaphrodites ,  quelquefois 
folitaires,  quelouefois  réunies  trois  à 
quatre  en  cerymbc ,  vertes ,  de  trois  li- 
gnes de  diamètre ,  portées  fur  un  pédun- 
cule  à  peu  près  de  même  longueur.  Cha- 
que feuille  confifte  en  un  calice  de  qua- 
tre feuilles  pointues ,  perfilhintes  ;  une 
corolle  de  qpatre  pétales  arrondis  «  con> 
caves ,  à  demi  épanouis  »  en  fix  étami- 
nes  courtes  à  fommets  rouges,  &  un 
ovaire  fphérique  placé  an  centre ,  &  ter- 
miné par  un-  ftyle  fimple  verd  -  jatine. 
L*ovaire.  en  grandiflant,  devient  une 
baie  fphérique  de  |a  groflTeur  d'une  ceri- 
fe ,  verte ,  IHTe ,  à  peau  très-fine,  com- 
me marquée  de  quatre  i  fix  fiUens ,  re- 
couvrant une  chair  verte ,  fucculente , 
à  une  loge,  qui  contient  12  a 20 graines 
en  pépins  ovoïdes  ,  roux ,  longs  de  près 
de  deuxlienes,  prefque  une  fois*  moins 
larges ,  diiperfés  çà  &  là  dans  (a  fubllati- 
ce  &  attachés  à  fes  parois. 

Vanavitiga  eft  toujours  verd  ,  &  fleu- 
rit ime  foi<  totis  les  an;;  ;  fes  fruits  m^^rif- 
fentvers  le  mois  d'août.  Il  croît  dans  les 
terres  fablonneufes  du  Malabar  ^  fur- 
tout  autour  de  Cochfn. 

J^ttalités,S^%  fleurs  feulement  font  fans 
odeur.  Ses  feuilles  &  fes  autres  parties 
rendent  une  odeur  défagréable ,  &  ont 
une  faveur  ameré ,  ainfi  que  fes  fruits. 

Cfages.  La  décoé^on  de  fes  feuilles 
s^emploie  dans  les  bains  pour  diffiperles 
douleurs  des  articulations.  Le  fuc  expri- 
mé de  fes  feuilles  ell  un  puifTant  fudori- 
fique  oui  tient  fe  ventre  libre,  &  qui 
guérit  les  maladies  qui  ont  le  plus  dt 
malipiité. 


. .  ^  N  A 

RefttarqutT:  Cet  arbre'  doît*  éfre  pbeé 
dans  la  famille  des  dfies ,  à  coté  duca^ 
pia.  (M^Adanfon,}  .   ^   n 

ANAXANDR£ ,  Hffi.  de  toMémm, 
roi  de  Lacédémpne,'fot  un  prince f^ 
ce  par  csfraftcrc  &  par  édiicatioii.  Us 
inftitutions  de  Licurgue  qu'il-  obfervei 
dans  toute  leur  rigtieur,  «voient  encart 
fortifié  on  fond  de  férocité  qu*n  ktiA 
de  la  nature.  Roi  citoyen  dans  Sparte, 
il  voutoit  être  tvran  chet  îei  v^ifîns.  Les 
peuples  nouvellement  fubju^ét  fizreflt 
traités  en  efolaves ,  &f  la  ^oret^  de*  Isa 
gouvernemtnt  fiit  li  cauf^  de  la  i>co8^ 
guerre  contre  les  Mcffëniens  ;  ces  peu- 
ples épuifés  par  la  rapacité  des  exaAeim» 
fe  fou  vinrent  quMls  aVdfeot  été  libres. 
Ils  mirent  à  leur  tête  un  jeûne lîtdacfesx 
qui  fit  trembler  fes  maîtres.  jfmaxÉo^ 
inftruit  de  et  fdulevement ,  'Regardait  ee 
fou  comme  une  foible  étincelle,  il  tAt* 
cha  contre  etix  moins  poot  le*  comtei» 
tre  que  pour  les  punir  :  mais  il  éprouva 
que  ceux  qu'il  traitoit  en  efclaref  étoleat 
des  hâmmes  qui  favoient  movrir,  Uac 
fanglante  déf^te  qu'il  eflbya,  mftSpiN 
te  for  le  bord  du  précipice.  Ces  fiers  ty« 
rans  vde  leurs  voinns  envoyèrent  confbl- 
ter  l'orade  de  Delphes  qui  lenr  r^ondî^ 
qu'î//  neferoient  vainqueurs  ^ue  muadik 
auroient  un  Athénien  à  leur  tète.  Cette  ré- 

fionfe  hunrilia  leur  fierté;  mais  trof 
uperftitieux  pour  être  rebelles  à  la  vofat 
d'une  prétrefle ,  ils  s'abailTerent  à  de- 
mander aux  Athéniens  on  ffénéral  ;  01 
leur  envoya  Tyrtcev  poète  de  |ift»feffioB 
qui  n^avoit  jamais  fait  la  guerre  qu'ai 
bon  fens ,  9c  qui  fut  requ  comme  no  dtea 
tutélaire  par  les  Lacédémodiens.  On  loi 
déféra  le  titre  de  général ,  mais  Anaxam^ 
ire  s*en  réferva  toutes  les  FonéHons.  Les 
deux  partis  livrèrent  un  combat! 'oè  la 
fortune  fe  déclara  pour  les  Meil^iuens. 
Tyrtée  fit  des  vers  qui  confolpreat  les 
vaincus ,  &  qui ,  dit-on ,  relevèrent  leur 
courage.  Les  Spartiates  embrftfés  par  foii 
feu  poétique,  engagèrent  OU  nouveau 
combat  &  remportèrent  une  vtâoîrc 
complète.  Anaxanire  fur  profiter  de  fet 
avantages  :  il  mena  fon  armée  contre  Ira 
oi^  les  Mefféniens  avoient  rafleodblé  toa. 
tes  leurs  forces  \  ils  foutinrent  nn  fiégc 
d'onxe  ans.  Anaxanàre ,  moins  rebuté 
qn*aigri  de  leur  rtfilhince,  fappa  les 
murs  &  sintroduifit  par  h  bt^che  dans 
la  ville ,  .oii  i*oa  vit  h  plus  afi^cufe  ice* 
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ne  4e  ceraigt.  Les  femmeii  'f et- vieil- 
lards &  les  enfans oublitutlci^r  foiblef* 
Te,  combattirent  comme  des  forcenés 
qui  ne  demandoient  qu*à  mourir  :  ceux 
qal  furvécurcnt  à  cette  adion  meurtrière 
nrent  réduits  à  l*humiliante  condition 
des  Ilotes..  Voilk  tout  ce  qp*oa  f^t  à' A» 
naxanirg.  (T-nA 

ANAXAKDRIDE,  ffiji.  di  LaMém. 
roi  de  Sparte,  n*eil  connu  que  par  deux 
traits  qui  ont  perpétué  fa  mémoire.  Ce 
Fut  fous  fon  règne  que  les  Lacedémo- 
siens  fatigués  du  loi Gr  de  la  paix,  cher- 
chèrent un  vain  prétexte  pour  faire  la 
guerre  aux  Tégéates.  La  Fythle  qu'ils 
confulterent ,  répondit  qu'ils  feraient 
vainqueurs  ^  s*ils  pouvaient  recêuvrn  les 
0/  tPOreJtej  Jîls  d^ Agamenmou  ^  inhumé 
à  Tégée.  Un,  certain  Lycbès,  fc  tranfpor- 
tff  dans  cette  ville  &  acheté  un  fonds 
qui  avait  appartenu  i  ce  prince ,  il  fouil- 
le &  découvre  une  urne  qu'il  rapporte  à 
Sparte,  prétendant  quelle  reufermoit 
les  dépouilles  mortelles  d'Orefte.  Il  fut 
cm  9  parce  qu'on  dcfiroit  qu'il  dit  vrai. 
Les  Lacédémoniens  pleins  dé  confiance 
4lans  ce  dépôt  y  marchent  contre  4es  Té- 
géates &  les  rangent  fous  leur  domina- 
tion :  cette  guerre  couvrit  de  zloire  Ana^ 
xttudridi.  Ce  prince  a  voit  epoufé  une 
femme  qui  ne  lui  donÀoit  point  de  pofté- 
rité.  Les  Lacédémoniens  craignant  de 
voir  fa  famille  éteinte,  lui  députèrent 
les  éphores  pour  lui  rcpréfenter  la  né- 
ceifite  de  répiidier  fa  femme  &  d'en  pren- 
dre une  autre  qui  put  lui  donner  un  fuc- 
ceiïeur.  .Anoxanàtide  répondit  quV/  ne 
fuvoit  ca^fentir  à  un  divorce  qui  feme» 
voit  Pamertttpte  fur  le  rejle  de  fa  vie.  LfS 
éphores  ne  pouvant  le  réfoudre  à.  rom- 
pre £oa  premier  engagement ,  lui  propo- 
ierent  d'en  prendre  une  féconde  &  de 
faire  taire  la  loi  qui  n'autorifuit  point 
cette  double  uoion  $  il  y  confentit  avec 
peine,  £11  eut  de  cette  féconde /em- 
nie  un  fils  inommé  Cléomene\  qui  régna 
après  lui.  Sa  première  époufe ,  qui  pen- 
dant ii  long-temps  avoit  été  ftérile ,  lui 
donna  dons  la^  (uite  trois  fils;  faveir, 
Doreus,  Léonidâ  &  Cléombroté.  Ana- 
xandride  eft-  plus-  célèbre  par  ee  monu- 
ment de  la  tfndrefTe  conjugalç'que  par 
les  aélions  qui  illuftrcnt  les  rois  :  il  vi- 
volt  du. temps  4e  Créfus  ^  w  de  Lydie, . 

AKAXlbÀAlE»  SiA  .de  lAcédé^., 
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Fut  le  eoUegfie  d'Anaxandre,  roi  de  Spar« 
te.  Il  paroit  que  ce  prince  occupé  de  l'ad-, 
minifij-atibn  civile,  fut  fans  talent  pour 
la  guerre ,  puifqu'il  n'ell  point  fait  men- 
tion de  lui  dans  la  guerre  que  les  Spar- 
tiates firent  aux  Meflféniens  pendant  foa 
règne.  Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Ar- 
cHidame'quitranfmit  fon  trdne  à  fon  fils 
Argeficlis ,  .princes  pacifiques  qui  ne 
s'occupèrent  que  du  bonheur  de  leur 
peuple.  L'hiftoire  n'entre  dans  aucun  dé-» 
tail  fur  leur  règne ,  parce  qu'elle  n'aime 
^u'à  confi^crer  les  auteurs  des  révolfl. 
tions  &  les  fléaux  des  hommçs  4  il  eft  à 
préfumer,  qu'ils  eurent  des  vertus  tran- 
quilles, parce  que  les  princes  ont  (a  def- 
tinée  des  Femmes,  dont  les  plus  hon- 
nêtes, (bot  celles  dont  on  ne  dit  mot 
(T-n.) 

*  ANAZAKEE  fur  le  Pyrame ,  Giog. 
anCn  ^  mod. ,  ville  de  Cilicie ,  ancienne- 
ment Kyenda^  puis  Anazarbe  ;  chez  les 
géographes  modernes  ,  Axar ,  Acfarai , 
Acferai  ,  Aiuzarba,  Elle  s'appelle  auiii 
DiocéfaxéeyCtefarée  Augu/ie^  &  Jufli^ 
niapolis.  Ce  n'ejt  plus  aujourd'hui  qu'un 
méchant  bourg, qui  a  eu  de  grands  noms. 

*  ANAZE ,  f.  m.  Hift.  nat.y  arbre  qui 
croit  àMadagafcar.  Il  diminue  en  grof- 
feur  à  mcfure  qu'il  s'élcve,  ce  qui  lui 
donne  la  forme  d'une  pyramide  ou  d'un 
cdne.  Son  fruit  eft  rempli  d'une  moelle 
blanche  qui  a  la  fR^reur  du  tartre. 

AKAZËTA,  Géog.y  ville  d'Afie  dans 
la  grande  Arménie,  aux  environs  du 
mont  Taurus.  Elle  eft  dans  le  gouverne- 
ment de  Van ,  non  loin  du  lac  qui  porte 
ce  nom.  Ce  pourroit  bien  être  la  même 
que  Maiiaflite«  quoique  Torthographe 
du  nom  fuit  différente  f  car  il  arrive  fou- 
vent  qu'en  langue  turque  ou  arabe ,  le 
mot  qui  fs  {Mroaonçe  par  un  a  initial  fe 
prononce;  ^ffi  quelquefois  com«rie  s'il  y 
avnit  une  m  ou  une  ib  avant  l'j? ,  de  nia- 
niere  que  les  uns  ont  écrit  fouVeiit  un 
nom  de  ville,  en  lui  donnant  Ta, pour 

le  s  que.lesâuU'ès>qui 

CI  ne  m  ou  une  ib. dans 

la  ce  mot,  l'ont  fait 

pi  d'une  è.  Lagéogra- 

pl  ne  eft  pleine  de  ces 

fa  |ue  les  géographes 

v(  ^if  zjaiangue  d'un 

pa  sr  faire  desjrecher- 

cï 

JRRE-O'AVAZZO, , 
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Géog.  moi. ,  TîUe  de  la  provfnoe  ^'Bari 
ati  royaume  de  Kaplet.  On  croit  que  e*eft 
raflcicnne  Egnatia  od  Gnatîa.  (^elques 
modernet  la  nobiment  Gnazti  ou  Na^zi. 

*  ANBAR ,  G^pg,  moi. ,  rUte  de  la 
province  de  Chald^e  on  Irao  AraBt. 
qne,  for  TEophrate.  Elle  s*eft-  appel- 
lée  Hafchemhb. 

ANBLffTUM,  mjt.nut.^  genre  de 
plante  à  GDrnr  monopétale  ^  anomale ,  tu- 
bolée  ,  A  laite  en  forme  de  mafqne.  On 
y  toit  deux  lerref ,  qui  pour  rordinatre 
ne  font  point  découpées.  Il  s'éîeve  du 
fVind  dii  calice  un  piftil  qui  eft  attaché 
à  la  partie  poiérteurede  lafteor»  com- 
me un  cK>tr,  ft  qui  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  renfrrmé  le  plus  fouvent 
dana  te  calfce  de  la  ffeur.  Ce  fïmit  fe 
fépare  en  deux  parties ,  &  il  eft  rempli 
de  femencnr  ordinairement  arrondies. 
Tonrnefbrt ,  infi,  ni  btrké  corol,  Foyez 
PtABlTE.  (/) 

^'^  ANCA  ou  ANCA  ME6AREB  ;  nom 

Sue  îes  AraKs  donnent  à  an  oifeau  d*une 
prôdigienfe  grandeur ,  qa*rls  préten- 
dent qn^l  pond  des  œufs  gros  comme 
desr  montagnes^;  qu'il  enlevé  des  élé- 
phant ,  comme  Tépervier  des  moineaux  ; 
qne  fca  tttes ,  quand  il  vole ,  font  le 
fracas  d'un  torrent  impétueux  *$  qn*il 
vit  mille  ans}  qu'il  s*accouple  à  cinq 
cent  TUS  ;  qu'un  jour  qu'il  enlevoit  une 
nouvelle  mariée  avec  fes  bracelets  & 
tous  fes  atours  de  noces,  le  prophète 
Hamtah  îe  maudit ,  &  qne  Dieu  ayant 
ëgar«I  â  rfmprécation  du  fils  de  SapHua- 
ne ,  relégua  féponvantable  oifeau  ravif- 
feur  dans  une  isle  inacceflîble  «  où  il 
fc  nourrit  d*éléphans  ,  de  rhinocéros , 
de  bufles ,  de  tigret.  &  d'autres  ani- 
maux féroce*. 

*  ANCAMARES  on  ANTAMARES . 
iréag.  iHoà.^  peuples  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  qnî  habitent  le  long  du  fleuve 
M^rière^,  qui  fe  perd  dan^  la  rivière  des 
Am»«orte«. 

AVCAOîTSBtADB,  Ofof*  moi, ,  chaf. 
ne  démontages  dans  le  Beira  ^'  ptovmce 
i!ePortu,î»al,  qui  tient  à  une  au W  qu'on 
«ppcif'c  Sera  ^EftfeBaS  Celle.  |^  ti^nrne  ^ 
J'orient,  entre  les  rivières  Moddego  ft 
Zezere.  Elles  paroilTent  àétuchéés  (Tune 
autre  qui  contmence  près  rfé  lanrèco,  & 
s'étend  diepniç  Porto  fnrqorà  .Co^mbrc , 
fans  4u'il  y  ait  dans  tout  cet  f  ^f55  pics 
de  troii  licuçs  ou  cnvi^brt- dr  i>la{nes.  f 


ANC 

AVCARANa  Géog.  moé,^  petite vflTe 

de  l'état  eccléfiaftique  dans  la  marché 
d'Ancone.  '        , 

AifCASVKRou  AsCAStKEf  €^éog.^ 
bourg  d*Angleterre,dans  le  comté  deLin* 
cola ,  ft  près  de  la  ville  de  ce  nom.  Sni- 
vaut  t'îeirtérake  d'Antonin,  c'cft  rào-" 
cienne  Crococalana  ou  Crorolapui^  ca^ 
talc  du  paya  des  Coritaina.  (C  Â,^ 

ANCE.  royn  Anse.  '      ' 

AKCEE,  Hîft.  Grecq.,  roi  d'Arcadie, 
fameux  pour  avoir  donnif .  Uct!  au  pro- 
verbe, il  y  a  encore  bien  dft  chemin  entre 
le  verre  Qf  /^  bouche ,  fut  Qs-  de  Lycar- 
gue,  ^,  félon  d'autre»,  de  l^Teptaoc 
d'Aftipalée.  On  le  compte  au  nombre 
des  Argonautes  ;  &  Paufanias"  rapporte 
qu'ayant  liiivi  Méléagre  à  la  chaUe  dn 
fanglier  dê'Calvdon,  Il  mourut  d'une 
bleUnre'.quélut  fit  cetanfm'ar.  Ceux  qui 
le  font  (ilsdeNeptane  &d'Aftlpal^,ajon. 
tent  que  ce  prince  n'eut  de  paffion  «fne 
pour  Pagriculturc ,  &  qu'ayant  maltrai- 
té un  de  fes  efclave^  pour  avoir  néglige 
fes  Vignes  ,  celui-ci  lui  dît  ;  fi^il  fy 
inférejfoit  à  iort ,  que  jamais  il  ne  hoirmt 
des  vint  qu*eBêsproiuiroseHt:  Ancie  Frap-  ' 
pé  de  cette  prédiftion;'  attendoit  avee 
une  impatience  mêlée  de  crainte ,  Pin-' 
ftani  de  la"  vendante  :  aloi;s  prenant  une 
coupe  pleine  de  vin.  <w^;-hr,  dit-il  à 
l'efclave,  Vaccomplijfement  de  i^frsphé" 
tie  f  Mais  ce  dernier  lui  répondit ,  qu^ 
la  coupe  n'étoitpas  encore  àfk  boucht,  Ef- 
feâivement,  un  fanglier  qui  ravageoit' 
fes  vignobles,  s'étant  préfenté,  i\  laiflBr' 
échapper  la  coupe  ,  &  pourfuirît  fe  fan- 
glier qui  fe  jFeta  fur  lui  &  le  tua.  II  j 
a  fans  doute  du  fabuleux  diins  ce  r^ 
cît  ;  au  refte ,  le  leAcur  pourra  le  re» 
jeter  ou  l'admettre.  Pluftenrs  prétendent' 
qu'il  tzM  diftinguer  Arêcée;  fili'deLy- 
curgne,a'ayec1efil8  deNeptàne  ft  d'Ain- 
paléc,  Pauf.  lib,  FIJI,  AxAvtg.  Noa,  at^ 
pit.  Hb^XIII,  cbap.  i6.  Eom.  èf  uHf. 

$  ANCEKIS  ,  Gé(^. ,  petite  fîUt  de 
Fhmce  en  Bretagne,  àfialiewes  eft  de* 
Nahtes  &  à  dl^  d'Angers.  Elle  ^  (hr  la 
X<oire,dans  une  fituation  très.atcréable  â: 
danr irn pâysfertile.  C*ell rancfçitne î^r- 
cenifi^it  ;  capitale  des  Attinites ,  peiipîta 
des  environs  de  l'embouchure  de  la  Loi- 
re.-Il  y-  a  Volt  autrtftHs-tmtfhâteau  fort 
qui  eft  aujourd'hui  ruiné.,  ^^i^.  t6,  Zt$' 
l9t.47t  24^  (r.  -il,}  • 


Digitized  by  VjOOQIC 


ANC. 

I  •  leëkdcspeKmiues  de  qui  To»  dcfceifd 
eti  droite/tiffie^  le  père  &  la  mero  non 

\        coihpFts»  Ceb  Q>k>t  dérive  du  Utio  aitie" 

i        ctfor^  Sl' ^att(yncope  ancfjfor  ^  qui  va 
devant 
'   Ei$  droit  imûlfkinffit  ancêtres'&  frédé- 

,  ctfftmrs^  La  premier  de  ces  dtux  noms 
convient  àoettaioes  pârîbniw^  dans  Tor- 
dre naturel  t'««  dit  tm  b^win  &/es  ên^ 

t  cêêrts-  :  le  feet nd  n  direâemf  nt  rapport  à 
Tordre  polîtiqne  on  de  la  fociété«  nous 

(  dîGoas  tm  évhjlHi  &fetfrédécefit(rt.  On 
dit  également  un  pince  ^  fis  frédécef" 

\       Jf^^  9  P^  figni&er  les  rois  q  ul  on t  régné 

,        avant jui  :  mais  on  ne  éitunroi^&fesan^ 

,  €Hrta,^  que  quand  il  eft  defceudu  par  le 
jBKig  de  fes  nrédéoeCTeurs. 

Gans  l'uiage  on  met  cette  dlflfôrence 
•nire leaptfrr«  &  les  muitres  «  .que  ce  der- 

I        nier  ne  &  dît  que  des  percs  d*une  pecfdn-. 

^  Be  qualifiée*  Il  ferolt  ridicule  qu'un  arti- 
ùukàki  mes  ancêtres  ont fçit  Unième  m0 

'  ANC£TT£  DE  BOULINES  ou  CO. 

BES i>E  fiOUUNE^,  Jnar. ,  c'eftisofi 
^        «neJ*QQ  no.mme. les  bouts d^eoirde  qui 

iimt  attachfe  à  la  relingue  de  la  voile , 

dont  If  pina  long  n*excede  pas  -un  '  pié  & 
i         demi  »  leur  uTnge  eft  d'y  pafler  d>ntres 

cordes  qu'un  appelle  pattes  de  boulines, 

y.Bovhii^ë^  fiEhitiGUE.  (zy 

ANCHARIE  i  f.  f.  Mytk^ ,  déette  que 
le  peuple  d'Afcolum  dans  la  Fouille  /do- 
voit. , '  i  ^ 

ANCHEt^m.  c'eft  leponduitqnarré 
fftar  lequel  la  farioe  p<iire  dana  la  bûche 
du  moulin.  r&^,  MouuM  A  fabIMb. 

-ANCHE  ♦  f.  f.  en  Ltttbtrie  ;- petite  ma- 
chine de  09nne ,  de  léton,  dftliqif^i  jon  «le^^ 
toAe  ^Ue'iniatiere  »  doutai  «ud0*vplu- 
iieurs  parties  t  qu'on  adapte  à ïfesinftru^ 
0e»s  àyml«  &  qui  les.Bii^,téf(9tet,  en 
liortao^  mt»  ligue  d'air  contre,  la  furface^ 
du  tuyau; que  cette  ligne  d'air  raCeen  vi^ 
brant  comn^  une  corde ,  dont  Iç  poids  tf  e 
l!athmori}liere  feroit  te  p^ids  tendant  »  & 
qui  auroit    la  longueur   du  tuyatf..   F, 

iNSTaifMEKT   DE  MUSIQUE.    Ce   qui 

fera  ^éfi^ner  «in  In^rf^niipBt  ^.vent^  Se, 
ne  formera'pas  avec  lui  un  tout,  pourra 
a'appoller  ««tfib^  San»  Vamehe  fAki^foism" 
ne  ^'%tr  qui  remplit  t'iH$rumei>t  feroit 
pmK^iismtf  aê\^^f^  à MéHsn  r^li  o'y 
aur^  ^•itit.die.>faA»M((iHlui>^*.iH^  ancl^^ 
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forma  d%l  4yKndre  concaVf ,  iqui  feroft 
coupé  en  deuk  par  un  plan  qui  palTeroife 
par  fon  axe.  La  partie  inférieure  de  Van* 
cbe.  eft  re)ev.éey.  .enforte  que  quand 
elle  eft  appliquée  fur  un  plan»  le  paOTage 
à  l'air  foit  entièrement  fermé  de  cfi  coté. 
On  les  forme  fur  rétampoir,  r.  Ètau* 
POim*  Aux  tropipettes  dont  (es^  anches. 
font  la  bouche  »  la  partie  fupérieure  de 
Vaffche  entre  dans  la  noix.  Foyet  Noix. 
On  la  recouvre  enfuite  d'une  pièce  de  lé-  , 
ton  Sexihle  ^  élaftique,  qu'on  appelle 
languetfe^  &  on  aftermit  le  tout  an  moyeft 
d'un  coin,  dans  le  corps  de  la  noix.,  dont 
il  aoheve  de  remplir  l'ouverture.  Le» 
itHcbes  doivent  foivre  la  proportun  di» 
diapafouy  ^ 

Quant  aux  autres  fortes  ê*aucbet^  voye» 
les  inflftthtens  auxquels  eUes  appartiens 
nent.  l^oyjzl^BSOîi  ^UhVT»oi3^&c^i 

ANCHE,'  ndj.  Blttfitt,  courbée  ,il  fi&dit 
(eufe^ent  d'urf cimeterre  courbé. 

Tournicr.  S.  Viftoret  àMarfeille,  de 
gueukVi'à  l'éctoffon  d'or  chargé.d'un  aigle 
de  fable  ,  l'écufTon  embraffé  de  deux  fa-i 
bree  badelairea  ou  braquemars  tmchés. 
d'or«:le55;poiifnéesversle  chef*  (^.V ) 

»  ANCHEDIVE  ou  ANGAtMVE ,. 
Gé*ig.  m^d.y  petite  isle  de  l^Ooéap  indien» 
fur  la  côte'  du  royaume  de  Décan^  non. 
loin  de  GAa ,  vers  le  midi. 

ANfCHlALE ,  Anchialum  i  Théol,  ter*, 
me  célèbre  parmi  les  critiques. qiiitont. 
éofit>furroe  qiù  concerne  les  rHébreux  ou* 
les  Jiîifs.  -©«le- trouve  dans  cett/épi-. 
gramme  d^  Martial  ,f/i^.  XT,  4p»  xcv. 

'  Ecee  nogas ,  ,i^a/que  mibi  per  templa  jTo* 
nantis: 
Nàn/credo  $  jura^  verpeipir  ^Mehialune* 


c'eft-à-difc,  pçur  nier  ou  pour  çffitnter^ 
\tH  atteflrs  les  temples  de  Jupiter  :je  ne  t\u 
qroii  pas  'ifures^  circoncis^  pur  4ficHaU^ 

On  demande  qui  efk  C9t  .Affcjlii^ile ^  fi 
c'eft  le  nom  du  vrai  dieu  ou  d'un  faux 
dieu,,   il  pourquoi  l'on^ck^teandait  aux 
■,hiïh ,'  de  la  bonne  foi  def^uelskonfe  dé-i 
fiQit,  de  jurrr.parvfi^^l'ff/f.      ,.    ..    ' 
,     Il  «ft  certain ,  dit  le  ?•  (klmet,,  que  le 
'jurement  le  plu$X)rdinairo  des  Juiâ  eft>  ' 
[tm^i  if  SfisAmr  :  ce  ferment  Te  i^mnye . 
'^n\tPbftiruts.#Adrojts  des  Jiv.r4s  faints , . 
.comme  dans  les  Ju^es ,  viij ,  19.  danls Je  ^ 
\îi^ret]k  Jîmfi^o  c,  Oj  ^  *•  ïSà  /dftM  \ipre' 
Ujift  livre'dfiJtoif ,  c.  kiv^  f>.  45-^  Le  Scir» 

Pp  4 
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gnear  lai -même,  quand  îtfttt  nft  fer- 
ment, n'ayant  perfonne  plnt  gnad  que 
loi  par  qui  il  pnifle  jurer,  il  jareparfa 
propre  vie  :  vivo  ego ,  dieit  Dêhunus,  Or 
^n  hébreu  ce  ferment ,  vive  le  Seigneur^ 
peut  fe  prononcer  ainfi ,  ffocgai-EHen  § 
far  la  vie  du  très»baut^  on  Ana-chi-eloa: 
àb  qm  le  Seigneur  vive^  ou  fimplement 
Hachi-el^  far  la  vie  de  Dieu^  la  ter- 
naifoK  latine  um ,  qui  eft  à  klÀn  d'il»* 
cbialum ,  ne  laifant  rien  à  la  choib ,  non 
ulus  que  la  lettre  n ,  que  le  poète  y  a  mi- 
le ,  parce  qae  dans  la  prononciation  ,  en 
difant  hachiel  on  a/,  il  femble  qu'on  pro- 
nonce^ banehi-al.  Suivant  cehe  e^rplica- 
^QfSi^iAmhialum  de 'Martial  fic[hièeroit 
qu'il  exige  de  ce  J\^f,  qu^illmjurtfarle 
nom  ou  la  vie  du  Seigrlete^: 

Quelques-uns  ont  cru  qu'on  foifoit  jn* 
rer  lesjulfîi  par  une  ftatue  deSardana- 
pa1e<,  érigée  dans  la  ville  d'Anobiâle  en 
Cilicie  :  maie  cette  conjednre  n*tft  fbn» 
dée  fur  rien. 

^  D'antres  tirent  an^bialum  du  %tpe 
»y%/oeXof,  qui  fignîfie  qui  efi  proche  du 
rivage^oomme  fi  le  Juif  juro<ré  par  le  dieu 
qu'on  adore  fur  les  riva.i^s  ;  'parce 
qu^en  effet  1er  Juifs  hors  de  Jérufalem  & 
de  leur  pays  ,  alloient  pour  Tordinaire 
iaire  leurs  prières  fur  le  bord  des  eaux. 
Enfin  d'autres  ont  cru  que  G*eft  parce 
qu'il  juroitpar  le  temple  du  Seigneur  M- 
çaliab ,  Se  l'en  fait  que  le^  Juifs  juroient 
quelquefois  par  le  tcmple:mais  tontes  ces 
explications  paroiflent  peu  natiirellet. 

Urv  ancien  exemplaire  madiuIVrît,  qui 
appartenoit  ï  M.  de  Thou ,  porte  :  Jura , 
Ferpe ,  fer  ancharium  j  ynrer,  /«^,  par 
Tàne,  Or  les  pîlïens ,  À  fnr-tout  les  poè- 
tes «  fe  pl»i(bient  à  reprocher  tux  Juifs 
qu'ils  adoroient  un  âne ,  on  la  tête  d'un 
âne  ;  voici  ce  qn'en  dit  Pétrone  : 

Judmus  lich  ^  pùrcinum  numen  itdoret^ 
'•  Et  CiHi/ummas  aivocet  meritulàs. 

On  pent  wh*  ce  qu'en  dit  Tacite ,  Hif- 
tor,  Hh.  ^,  &  les  raifons  ou  le  fonde, 
ment  de  cette  fauflfe  imputation ,  fôos 
l'artiete  ohonyfHtes.  Ce  dernfer  fens  eft 
beaucoup  plns^  finiple,  6t  efttrès^ relatif 
aux  idées  qUe  s'étoient  ^iitnvU  les  paiem 
de  la  rèligicNl  det  Juifs.  msi,âe  he  Bible. 

*  ANCfiraLV,de4ixvilIes«neiennes4 
l'une  44  Cilicie  V  bâtie  par  B^rdanapiite  \ 
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Tautre  dé  Tbrace  fur  la^te  cfo  fi  met 

Noire ,  ■  que  les  Turcs  nomment  Kemkù^ 
ik  les  Grecs  Anchilao  on  ÉMchîù. 

*  ANCHIFLUR£ ,  f.  £.  c'eft  ,  «s  Tm. 
mSerie ,  -  le  trou  qu'un  ver-  a  £Ût  à  une 
douve  de  tonneao ,  à  l'endroit  oh  oettt 
douve  eft  couverte  par  le  ctrcean.  On  k 
découvre  par  le  bruit  qne  le  vin  Ait  eu 
s*échappaut  $  &  on  y  reaiéAie  en  contant 
le  eerceao,en  petqmittwi  plue  grané  ttou 
avec  la*  vrille  à  l'endroit  mè;re  de  To»- 
cbiflure^  éBc  en  y  pouiftnt  «•  foflfet,  qii'oQ 
ctiupe  à  ras  de  la  douve ,  afin  de-ponvok 
replacer  le  cerceau. 
ANCHISE,  i7lA  i9r#è.,  père iTEnée, 

.  de  la  famille  de  Priam ,  dernfer  roi  de 
Troye.  L'hHbire  nous  a  conferv^  pen  de 
détails  fur  la  vie  de  ce  prince ,  &  le  pev 
qui  nous  en  refte ,  eft  altéré  par  la  fable. 
On  le  fait. fils  de  Capys  &  de  la  nymphe 
Nais.  Sa  fbmme  dont  on  tnore  le  nom  , 
lui  donna  oU'file  appela  Biéo.  C*eft  cet 
Shée  ù  fameux  par  le  monument  Immor- 
tel que  lui  a  érigé  Virgile.  Après  la  prife 
de  Troye ,  Anchife  s'éloigna  de  cette  viU 
le  qui  ne  lui  offroit  plus  e^t  é%^  Hëbris  $ 
il  fit ^oile l'ers  l'Italie,  emp^ltikit avec 
lui  fes  dieux  ft  fes  tréfors.  EoéeTecon- 
dé  d'Afcagne  fon  fils ,  favorifa  fe  retrat. 
te  $  &  c'eft  ce  qui  a  donné  l«^n  attx  poètes 
de  feindre  qu*Enée  l'avoit  faové  des  flam- 
mes en  le  portant  fur  fh  épaulée.  Anebi^ 

fe  mourut  en  Sicile  prè<  de  Drepanes ,  €c 
fut  enterré  fur  le  mont  Erix*  L^  auteurs 
fabuleux  racontent  qu'il  avoit  été  frappé 
d'un  léger  coup  de  tonnerre  qui  le  reuÀ 
aveugle ,  pour  avoir  eu  part  aux  faveort 
de  Vénus  \  &  les  avoir  indifcrétement  r«u 
vélées.  Ceci  fcrt  ftulement  à  prouver 
que  ce  fiit  un  prince  aimable  &  galant. 
y.  Denis  d'HalycamafTe,  Tite«Lii§« 
Virgile  V  Homère,  (r-if.) 

ÀNCHOfA,  f.  m.  BiiL  teétê.  emetttfi^ 
cbûlus  i  fù\Ç[6n  de  hier  que  Pon  a  mis  au 
nombre 4les  aphyes;  il  eft  delà  longueur 
du  doigt ,  &  quelquefois  un  peu  plut 
long  :  ce  poilTon  eft  tans  égailles,  fa  bou- 
che eft  grande,  l'extrémité  des  màehoi* 
res  eft  '  pointue  ;  elles  n'ont  aucunes 
dents  ,  mi^s  elles  font  faitee  en  i^rme  de 
fdie  ;  les  ouïes  font  petites  <&  doubles  ^ 
le  cmor  eft  long  &  pointu ,  le  fote  rouée 
ft  tacheté,  le  l^entre  eft  fort  mon  et  le 
conronH^t  promptemeftt  ^  ëti  f  tt<o!tave  une 
grande  quabtitid'ttuftroujgee.  Qt  poif- 
Cm  t&  charnu  v  Df  U  nTa  j^lut  iT tf^«t, 
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fti  Vfylne  dn  dot ,  qui  eft  Fart  mej 
\      une.    On  fale  les  anchois^  tptkt  leur 
avoir  6téla  tète  &  les  entraflle^.  Ronie* 
I      Ut.  l^oyez  Poisson.  (/) 

*  La  pêche  la  pins  abondaiité  des  an» 
[       cbois  fe  Fait  en  hiver  fnr  les  côtes  de  Ca- 
talogne &  de  Provence  y  depuis  le  com« 
i       siilicement  de  décembre  jufqu'à  la  mi- 
I       man  ;  on  en  prend  encore  en  mai ,  juin , 
\       Jniliet ,  temps  oà  \\t  paflfent  le  détroit  de 
Gibraltar  pour  fe  retirer  dans  la  Méditer- 
!       Tanée.  On  en  trouve  auffi  à  Toueil  d*An- 
t       gleterre  &  du  pays  des  Galles.  Ils  ont  ce- 
la dn  commun  avec  les  fardines ,  qu'ils 
\       nagent  en  troupe ,  fort  ferrés ,  &  que  la 
lumière  eft  un  attrait  pour  eux.   AuIB 
les  pécheurs  ne  manquent  pas  de  leur 
prëfenter  cet  appât    Ils  allument  des 
flambeaux  dans  leurs  nacelles  on  chalou- 
pes pendant  la  nuit  i  les  anchois  accourent 
a4*infhint ,  ft  fe  jettent  en  nombre  pro- 
dls^e^ix  dans  les  filets  qnr  leur  font  ten- 
dus. Quand  une  pèche  eft  finie ,  on  leur 
œopc  la  tête  ,  on  leur  ôte  le  fil  ft  les 
boyanx^on  les  fale,ft  oh  les  met  en  baril. 
Les  anchois  frais  peuvent  fe  manger 
frits  ou  rôtis ,  mais  ils  font  meilleurs  S: 
d*ttn  plus  grand  nfage  falés.  Comme  ils 
n'ont  point  d'antres  arêtes  «ne  Téplne 
en  dos ,  qni  eft  mince  Se  déliée  ,  elle  ne 
blcffe  point  «  &  n*empêcbe  pas  qn*on  ne 
let  mange  entiers. 

Cette  excellente  fanœ  que  les  Grecs 
Se  les  Latins  nommoient  gamm.  Se  à  U» 
^elle  ils  donnoient  Tépithete  de  trèS' 
ftécitufe  y  n'étoit  autre  chofe  que  des  an- 
chois confits ,  fondus ,  Si  liquéfiés  dans 
leur  fanmnre,  après  en  avoh'ôté  la  quene« 
1m  nageoires  &  les  arêtes.  Cela  fe  fa! foit 
drdinairement  en  expofant  an  foleil  le 
traiflRsan  qui  les  contenoit;  on  bien  quand 
Hs  en  vouloient  avoir  plus  (iromptement, 
ils  mettolent  dans  un  plat  des  anchois 
fiins  les  laver,  avec  c^n  vinaigre  ft  dn  per- 
111 9  Se  expoloient  enfuite  le  plat  fur  la 
hraife  bien  allumée,  rcmoient  le  tout 
jnfqn*à  ce  qpe  les  anchois  ftiflent  fondus) 
9c  ils  nommaient  ctMeKwàet  atctogarum. 
On  fe  fcrvoit  du  garwn  &  de  tacttoga- 
mm  pour  affaifonner  d*autres  poiflbns , 
St  quelquefois  même  la  viande. 

La  chiiîr  des  anchois ,  o«  cette  fance 
qtie  Ton  en  fait ,  excite  Tappétît,  aide  la 
digeft^>n ,  atténue  les  humeurs  crafi*es , 
ft- fortifie  reftomac.  Atdrovaifde  prétend 
irtéiie  iqn*elle  eft  bonfle  ponr  la  fièvre: 
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mâts  Éli  finrânt  médecin  de  notre  fiecle 
dit  qn^l  en  faut  nfer  fobrement ,  parce 
qu'elle  échauffe ,  raréfie  les  humeurs  »  Se 
les  rend  acres  Se  picotantes. 

ANCHORA ,  Gét^. ,  nom  d*nne  petite 
ville  du  Péloponnefe,  que  ks  anciens  ont 
nommée  4/^^  Se  quelquefois  Faneromi- 
ni.  £lle  étoit  fituée  près  du  golfo  de 
Modon  ou  de  Coron.  Strabon  Se  Pto« 
lomée  en  font  mention. 

*  ANCHUE ,  f.  f.  terme  en  nfage  dans 
les  mmtufttSures  en  lainage  d* Amiens. 
C'eft  ce  qu*en  appelle  dans  les  autres  mar 
nufoftures  la  trame.   Foy.  Trame. 

ANCHYLOSE ,  £  f. ,  Chir. ,  on  nom. 
me  ainfi  Tunion  de  deux  os  articulés  Se 
fondés  enfemble  par  le  fnc  ofieux,  ou  une 
autre  matière,  de  fo^on  qu'ils  ne  fofient 
pins  qu'une  pièce.  Cette  fondure  contre 
nature  empêche  fe  mouvement  d«  1* 
jonétion  ;  la  maladie  que  néns  venons  de 
défitiir  fe  nomme  ancbylcfe  vraie ^  pour 
la  diftingner  d'une  antre  qne  l*on  nomme 
fai^.  Cette  dernière  peut  être  occaûon- 
née  parles  tumeurs  des  jointures,  le 
gonflement  des  08 ,  celui  des  ligamens, 
l*épaDthement  de  la  fynovia  ,  Se  antres 
maladies,  qui  empêchent  lemonvement 
des  artienlations  ,  Se  qui  fouvent  dégén^ 
rent  en  vraies  mcif^/o/èf ,  lorfque  la  fou- 
dure  devient  exaâe,  Se  qn*il  n*yaplns 
aueun  mouvement.    ^ 

Lesfraâures  dans  les  articles  donnent 
lien  à  cette  maladie  par  Tépanchement 
des  fncs  ofleux  nécefifaires  ponr  la  forma- 
tion du  «al.  L'ancêiy/it/f  fnrvient  aux  ln« 
xations  non  réduites  par  Tépatififièment 
de  la  fynovie  dans  les  cavités  des  articles. 
Se  aux  fraftnres ,  lorfqne  dans  les  panfe* 
mens  on  n'a  pas  foin  de  donner  du  mon- 
vement  aux  j^rties.  Les  eontufions  des 
os ,  des  carti|M;es  Se  des  ligamens  font 
det«ecidens  aflez  communs  dans  les  In* 
xations  )  ils  oocafionnent  foeilementf r«f« 
cbyio/e^  lorfqn'on  ne  remédie  pas  an  gon« 
flementdeces  parties  par  les  faignéc*,  le 
régime  convenable ,  Se  les  fomentations 
émollientes  Se  réfolntives  :  les  entorfes  • 
peuvent  par  les  mêmes  ndfons  être  det 
«aofes  de  Vanchyhfe. 

Leprognoftic  eft  différent,  fuivant  les 
diéSS^enoès  de  la  maladie  :  une  anchylofi 
qui  vient  d'une  luxation  non  réduite  eft 
plosfacile  à  guérir,  lorfqu'on  peut  repla« 
cerl'os,.  qu'une  antre  qui  fnrvient  après 
la-rédndion  i   let  smchyttfis  wc^ntunn 


Digitized  by  VjOOQIC 


tfoz 


ANC 


préfentdiit  plot  éé ^ffiotittji qàetttti* ^ 
centes.  Pour  révffirdins  le  traitement 
de  chacnns  d'elles ,  il  faut  bien  connoStris 
les  caufes  qui  y  dut  donné  lieu.  Tout  oe 
qui  vient  d'être  dit  a  rapport  aux  attcby- 
lofes  que  nous  avons  nommées  faujfitti  car 
les  vraies  où  11  y  a  impoffibilité  abfohie 
de  mouvoir  les  os  font  incurables  ;  Ton 
ne  peut  y   employer   qu'un   traitement 

Îialiiatif  pour  appaifer  les  accidens  qui 
es  accompa(;nent.  ' 

La  eweieVtmtbylo/ê  confifte  à  donner 
du  mouvement  aux  parties  qui  ont  de  la 
difpofitionà  fe  fonder  ;  voici  comme  on 
la  prévient  dans  les  ^aâurcs  &  luxa- 
tions :  s*il  s*à2it  de  répaiffiflfcment  de  la 
(y novie ,  les  douobes  d*eau  cbaude  don- 
nées  de  Fort  haut  font  d'un  graad  fe« 
cours  $  on  peut  faire  fondre  dans  Teau 
du  fel  ammoniac,dn  fel  fixe  de  tartre ,  ou 
du  fel  marin  pour  la  rendre  plus  efficace. 
On  a  fouvent  délayé  par  ces  fecours  l'a- 
mas de  fynovie  qui  s'étoit  Biit  dans  les 
articles  ;  &  Ton  a  enfuite  réduit  des  luxa- 
tions qui  étoient  anciennes.  Les  eaux  de 
Bourbon ,  de  Biref^es ,  &c.  font  fort  uti- 
les) elles  ramolliflcot  les  mufcles,  & 
liquéfient  rhumcur  fynoviale,  dans  les 
inflammations  &  gonflemtoi  des  eartilt* 
ges  &  des  Ki^amona.  On  prévient  Vancfy^ 
lofe  par  de  fréquentes  (aigaées ,  lercata- 
plaCmes  ft  fomentations  anodynec  ^  un 
régime  humeébant  :  quand  les  douleurs 
font  paflTéeS'^  on  «fibeic  les  réfeludfii  aux 
anodyns  ;  on  paflTe  enfuite  à  Tufage  des 
réfolntifs  feuls.  Lorfque  la  douleur  Se  le 
gonflement  ^bntpafles^  on  commence  de 
mouvoir  doucement  les  parties  fans  rien 
forcer,  pour  ne  point  attirer  une  nouvel- 
le fluxion  qui  pourroit  être  plusiMieufe 
que  la  première.  Il  f^ut  bien  faice.attsnp- 
tiondans  ces  tentatives  demouveoMnt, 
à%  ne  donner  que- celui  que  la  oonflme^ 
tion  de  l'articulation  permet:  zmûon 
ne  remuera  en  rond  que  les  articulations 
par  genou  ;  on  étendra  &  fléchira  Seule- 
ment les  articulations  par  chamiece,  fe 
gardant  bien  de  porter  ces  mouvemens 
au'deiàdea  borner- prefcrites  dans  l'état 
naturel. 

SI  le^  difpofitions  â  tmchyhfes  .  dépeu- 
doient  d'un  virus  vénérien ,  fcorbutiqué^ 
&c.  qui  déprave  l^humeur  fynovialc,  il 
iaudroit  d'abord  détruire  la  eau&  en  la 
combattant,  par  les  remèdes  appropriét. 
L*ezcelleiit  traité  des  maljuliea  d«a  oft  »  Ut 
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M*.  Petit;  défitiera  des  notioat  pfliiéte»^ 
dues  fnr  cette  matière.  X^T) 

AHCHYLOPS,  f.  f.  ifrmedecbirm^^ 
abcès  ou  amas  de  matière  encre  le  ^^naà 
angle  de  Vm'é  Se  le  nez.  Quand  Tabeès 
eft  percé,  ce  ofeft  plus  un  mftcbyfa^y 
on  le  nomme  «lors  mgiiêps,  VoytTu,  M/fkl* 

LOPS.  • 

Cette  maladie  doaae  (bwent  llcti  à  Vt 
fiilttle  lacrymale ,  parce  que  la  matière 
qui  s'eft  formée  dans  cette  tumeur  peut 
perforer  le  réfervoir  des  larmes  ,  en  né- 
me  temps  qu'elle  ufe  &  ulcère  la  peso. 
On  peut  prévenir  oet  aooident ,  ea  iVèifaot 
à  propos  l'ouverture  le  la  tnmenr  \mi-^ 
qu'elle  eft  en  maturité,  cette  maladie  ne 
différant  point  der  abcès  ordinaires.  V* 
Abcès,  (r) 

^  ANCIEN ,  VIEUX  ,  ANTIQUE , 
Grtfm.  i  ils  enchérififent  tons  les  uns  f«ir 
les  autres.  Une  mode  eft  vitiUt ,  ^uaad 
elle  ceffe  d'être  enufoge;  die  eft^acia»-. 
lie,  quand  il  y  long-temps  déjà  48e  Tu-^ 
fage  en  eft  paflTé  \  elle  eft^ii^'^rt,  quand 
il  y  a  long*temps  qu'elle  eft  «nrànsar. 
Récent  eft  oppoGe  à  viemx  $  uottvmu  à  «i- 
citm  moâèmt  à  mttiqmê»  La  vitiM^ 
convient  à  l'homme  l  Voncieunetià  la  la. 
mille  I  VamtiqmPé  aux  monumeiis  t  la 
viiiUeJfe  eft  décrépite  \  VancitnneU  im- 
mémoriale, &  VanHqutté  reculée.  Li 
vieîBeffe  diminue  les  forces  du  corps ,  et 
augmente  k  prélence  d'efprit  $  TaficHK- 
neié  tu  l'agrément  aux  étoffes  ,  &  donne 
de  TauCoritéaux  titres»  VùHtàqtdU  afl^ 
blit  les  témoignages ,  &  donne  du  prix 
aux  monumens.*  Voy,  les  Syn^firtm^is. 

AkcienS  imsPbifi,  des  Jmfs ,  c'était 
les  pcrfonaes  les  plus  refpeâables  par 
Tikge,  rexpérieace  1^  la  vertu.  OnJee* 
troavf  appelles  dans  TExode  taotdtyê« 
niores ,  &  tantôt  frinripes  JynagogéÊ  i  oe 
fut  Moyle  qui  les  établit  par  l'ordre  de 
Dieu  pour  l'aider  «  dans  le  gouvernement 
du  peuple  d'Iû-aël;  &  il  eft  dit  que  Moy  fe 
les  fit  afiembler ,  &  leur  expofa  ce  que  le 
Seigneur  lai  avoit  commandé*  Long- 
temps  après  ,  ceux  ^và  tendent  le  pre» 
mier  rang  dans  les  fynagogues  s'appeU 
lecent  zekéftimt  anciens,  à  l'imitation  des 
70  anciens,  i^t  Mo;yfc  établit  pour  être 
juges  du  Sanhédrso.  K  SAMHÎoaiN* 

Celui  qui  prélidoit  prenoit  plus  parti- 
culièrement I4  nom  d*unciim ,  parce  qu'il 
iteit comme  le.'doyvn  dea  anciens^  -éecm^ 
"nus  fenà^ritm^    Dans  les  aflemU4ei^4ia 
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yreinîers  chrétiens,  eéur qui téilokat le 
premier  rang^  prenoîent  aufll  le  nom  de 
frtshieri^  qui  à  la  lettre  fignifie  anciens. 
AtnU  Sa  féconde  épitre  de  &lnt  Jean  qui 
dans  le  i;ree  commence  par  ces  mots 
wpfffWrcfcç  E'xexnf,  &  la  troîGemepar 
ceuz-'d  9fi9^vTt^oç  Tmy  ,  font  rendus 
tiinfi  par  la  vulgate  ,  feniorEltila  y  finior 
^aiô.  Il  (ant  pourtant  mettre  cette  difi^ 
rencff  entre  les  anciens  des  JuîFk  &  ceux 

S j  chrétiens,  ijuelcs  premiers  n'avaient 
Wc  dépulaion  extér iture  t&  de  policé 
feulement ,  dépendante  dn  choix  du  lé- 
'gislateur  9  au  lieu  qu^lci  autres  ont  ton- 
^ars  eu  en  vertu  de  leur  ordination  un 
oiraébere  inhérent,  &  comme  parlent  les 
fcholaftriqnes,  indélébile;  ce  qu'on  prou- 
ve parlech.  xiv  des  Aftes  des  Apôtres» 
▼.  22  ,  où  la  vulgate  dit  :  cum  confti* 
attifent  iRis  -par  ^fingulas  ecclefias  preshy^ 
térôs,  Xe  grec  rend  le  verbe  conftituijfent 
par  x^t^QTùnvotYTiç ,  c*Cft.à-dilre ,  cum  ma" 
fium  imfftjitione  confier ajfent,  Voy,  EvÈ* 
<^t7C  &  PRRirftE. 

Le  préfident  ou  éyéque  prenoit  la  qna* 
lité  à\mcien  5  c'eft*  ainfi  que  S.  Pierre 
dans  fa  première  épitre ,  ch.  v  ^  verfet  Ç, 
8*adre(lnntanxa»c/>nx,  leur  ait,  feniores  ^ 
^rpe^iSvrff  oyç ,  qui  in  vobis  funt ,  ohfecro 
confenior  y  fTPerÇurtfoç  y  ce  qui  a  donné 
lieu  de  confondre  la  qualité  d'évéque 
avec  celle  de  prêtre  à  ceux  qui  ont  con- 
tcfté  la  fnpériorité  des  évéques.  Foyez 
Episcopat. 

Parla  m^me  rnifon  les  affemblées  des 
nintflre»  de  Péglife  ,  dans  les  temps  de 
fa  naiflance,  étoient  appelles  ^f/A,y/ma 
mi  preshyterium  ,  confeil  des  anciens, 
L'^que  y  préfidoit  en  qualité  de  pre- 
ffiier  *ffrf fff ,  &  étoft  affîs  au  milieu  des 
autres  anciens  :  ceux-ci ,  c'eft-à-dire  les 
prêtres ,  avoient  à  leurs  cotés  leurs  chai- 
res de  juges;  c'eft  pourquoi  ils  font  appeU^ 
I^Spar  les  pères  aJTejfhres  epifioPorum.  Il 
■e  s'exécutoit  rien  de  cOnliiîcrablc  qui 
n'eût  été  auparat ant  délibéré  dans  cette 
ailèmblée  où  l'évéqnc  étoit  le  chef  du 
e^rps  d^s  prêtres  ou  anciens^  parce  qu'a- 
Wrs  la  jurffdiâion  é)VifcopéIe  ne  s'exer- 
çoit  pas  par  Tévêque  feul ,  mais  par  Tévè- 
que  affifté^des  anciens  y  dont  il  étott  le 
prtTident.   Foyez  EvtQ.UE.  * 

Ancibn*  eft  encore  uTn  litre  fort  ré^ 
fpeaé  chez  les  proteftans.C'cft  aInfi  qu'ils 
appellent  les  officiers  ;  qni  conjointement 
avec  leurs  pafteurs  ou  mlaiftfea ,  coaspo-. 


A  N  t 


«03 


fiint  leurs  confîftoires  où  alTemblées  pour 
veilleM  la  religion  &  à  robfervatîoti  de 
ladifcipline;  on  choiGt  les  affcspyy;  d'en- 
tre le  peuple  ,  &  on  prati<i^e  quelque* 
cérémonies  à  leur  réception.  Lorfque  les 
calvîniftes  étoient  tolérés  en  France ,  lê^ 
nombre  de  ces  anciens  étoit  fixé,  &  il 
leur  étoit  défendu  par  un  édit  de  Loui« 
XfV  ,  en  1680,  de  foufflrir  aucun  catho- 
lique romain  dam  leurs  prêches, 

£n  Eco{re  il  y  a  dans  chaque  paroiflTe 
un  nombre  illimité  cfe  C99  anciens  y  qui  ne 
palfe  pourtant  pas  ordinairement  celui 
de  douze  :  le  gouvernement  presbytérien 
dominant  principalement  dans  ce  Voyau« 
me.  Fcytz  PaESBYTiRiBN. 

Chamberlayne  fait  mention  d*nn  an^ 
cten  r^uiateur choi^  dans  chaque  paroif.' 
fe  par  le  confiftoire ,  &  dont  le  choix  eft 
enfuite  confirmé  par  les  habitans  ,  après' 
une  information  exaéfce  A  fernpuleufe  de 
fes  vie  &  mœnrs.  Il  ajoute  que  le  mini- 
ftre  Vordonne ,  ft^ne  fas  fonûions  font 
à  vie  ;  qu'elles  confiftent  à  aider  le  mi-' 
niftre  dans  Tinfpeéb'on  qA'il  a  fur  les 
mcmirs ,  dans  fes  vifites  ,  catéchifmet' 
prières  pour  les  malade? ,  monitions  par- 
ticulières y  &  à  radminiftration  de  la  ce-/ 
ne.  Tout  cela  paroit  d'autant  moins  fon- 
dé, que  toutes  ces  fonâtonsfont  les  mé-^ 
mes  que  celles  des  /knples  anciens  dans  les 
églifes  presbytériennes:  quant  aux  an. 
cierts  régulateurs  y  on  n'yconnoit  rien  de 
femblable  ,  fi  ce  n'eft  dans  les  aflemblées 
générales",  où  ces  anciens  régulateurs 
font  l'office  de  députés  ou  de  repréfentans' 
des  églifes.  Foyez  Stnode,  &c.  ((?)    ' 

Ancienne  Astronomie  ,  fe  dit 
quelquefois  d&l'^iftronomie  des  anciensy 
qni  fuivaat  le  fyftéflue  de  Ptolomée  met-' 
foient  la  terre  au  centre  du  monde ,  à:» 
falfaienttournet  le  foleil  antour  d'elle; 
&  quelquefois  de  raftit>TN>m1e  de  Coper-' 
nie  même,  qui  en  plaqantie  foleil  au* 
centre  de  l'orbite  terreftre  ,«u  dansquep 
que  point  au  dedans  de  cet  orbite ,  foifoit 
décrire  aux  planètes  des  cercles  autour^ 
dn  folcîl ,  &  non  ^es  ellîpfes  qu'elles  dé- 
crlvenren  effet.  F.  Astronomie.  Foy. 
<ji(^  Planète,  Copernic,  Orbi-< 
te',  .&c.  ,        '*  ' 

'  Ancienne, GéoMETâiB  peut  s'en-' 
tei^re  suffi  de  deux  manières;  ou  delà' 
géométrie  àtn anciens ,  jufqu'à  Defcartes, 
dsmsHquclle  on  né  faifolc  aucun  ufage 
d«  eakul  analytique,  ou  4» la  géométrie 
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depnîs  Defcutos  jufqii*!  l'invt niSoif  4h 

calcnlt  différentiel  &  intégral,  r^.  Al* 

GEBftE  ,  DiFFéRENTIEL  ,  INT£G|LAL, 
&GÉOMéTEIB.   (0) 

ANCIENS>,  f.  m.  pi.  BeB.  Ut,  Il  Te 
Ht  particoliérement  des  écrivains  &  des 
artiftes  de  ranoieone  Grèce  &  de  l'an- 
cienne Rome. 
Dans  les  dialognes  de  Perrault  intitulés 
FaralleUdisaHâieiu&  des  modernes  n  l'un 
des  interlocuteurs  prétend  que  o*eft  nous 
qoi  fommes  les  anciens.  ^  N*eft-il  pas 
▼rat ,  dit  -  il ,  ^ue  la  durée  du  monde  eft 
communément  re^rdée  comme  celle  de 
la  vie  d'un  hommes  qu'elle  a  eu  faa  ea^in- 
ce,ia  jeuneflTe  &  foa  âge  parlait,  &  qu>U 
le  eftpréfeateoientdans  (a  vieilleiTe?  Fi- 
gurons-nous  de  même  que  la  nature  hn» 
mainen'eft  qu'un  feu!  homme.  Il  eft  cer- 
tain que  cet  homme  aucoil  été  enfaat 
dans  l'enfance  du  inonde,  adolefcent  dans 
fon  adolefcence ,  homme  parfait  dans  la 
force  de  Ton  â^e ,  Se  que  préfentement.le 
monde  &  Ici  feroientdans  leur  vieillefle. 
Cela  fuppofé,*nos  premiers  pères  nedoi- 
▼ent-ils  pas  être  regardés  comme  les  en- 
fans ,  ft  nous  comme  les  vieillards  éSc  les 
véritables  mtciensdïx  monde  »  ? 

Ce  fophtfme  ingénieux  d'après  lequel 
on  a  dit  plailamment,  le  monde  efiji vieux 
ou'ilradoie ,  a  été  pris  un  peu  trop  à  la 
lettre  par  Tanteur  du  ParaMele.  Il  peut 
s'appliquer  avec  quelque  juftefle  aux 
connoiflances  humaines  «  an  progrès  des 
fciences  &  dos  arts,  à  tout  ce  qui  ne  re« 
(joit  fon  accroiflTement  &  fa  maturité  que 
du  temps.  Mais  qu'il  en  foit  de  même  du 
goût  &  du  génie ,  c'eft  ce  que  Perrault 
n'a  pu  férieufement  penfer  &  dire.  Ici 
Its  caprices  de  la  nature,  les  ciroonftafl- 
oes  combinées  des  Keux  ,  des  hommes  & 
des  chofes,  ont  tout  fait,  fans  aucune 
règle  de  fuccel&on  ft  de  progrès.  0^  les 
eaufes  ne  font  pas  confUntes ,  les  effets 
doivent  être  bizarrement  diven. 

L'avantage  que  Fontenelle  attribue 
aux  modernes  d'I/rv  montés  fur  les  if  mies 
des  anciensn  eft  donc  bien  réel  du  coté  des 
connoiflances-  progreB&ves  ,  comme  la 

Î^hyfique,  l'aflronomie,  les  méoha  niques: 
a  mémoire  &  l'expérience  du  paflTé  ,  lea 
vérités  qu*on.aura  laides,  les  erreurs  où 
l'on  fera  tombé  j  les  ^aits  qu'on  aura.re-. 
cueillis ,  les  Cecrets  qu'jop  aura  furpris  & 
dérobés  àUoatnre.i  les  fonpçona  même 
qu'auca^ifcnaUtitriDduftioaou  TaiiaU- 


gîe,  feront ^ff .rubéfies  aeqdircs;  é 
quoique  pour  paflec  d'un  fiecle  à  ramre, 
il  leur  ait  fallu  fraachir  d'imoieofes  dé- 
fères d'igaoranoe  ,  il  s'tft  encore  ëchap> 
pé ,  à  travers  la  nuit  des  temps ,  aflt^de 
rayons  de  luniiere  ,  pour  que  les  obftv- 
vatlons,  les  découvertes  ,  les  tcavaax  in 
anciens  aient  aidé  les  modernes  à  plaé- 
trer  plus, a vaat qu'eux  daasl'étode  delà 
natureP&dans  l'invention  des  arts. 

Mais  en  fait  de  talent,  de  génie  &  de 
goût ,  la  fncceffion  n'eft  pas  la  méi»e.  ^  La 
raifonâ  la  vérité  fe  ttanûnettent ,  rio- 
duftrie  peut  s'imiter  i  mais  le  gwc  ae 
s'imite  point ,  l'imagination  êc  le  feot»- 
ment  ne  pafTent  point  en  héritage  QuanI 
même  les  facultés  naturelles  feroient  éga* 
les  dans  tous  les  fiecles ,  les  cireonftaa- 
ces  qui  développent  ou  qui  étouffeot  les 
termes  de  ces  facultés,  le  varient  à  l*iii» 
fini  :  un  feul  homme  changi,  tontchaa- 
ge.  Q^u'importe  que  fous  Attila  &  (bus 
Mahomet  la  nature  eût  produit  les  mê- 
mes tdlens  que  fous  Alexandre  &  foin 
Augufte?  . 

Il  y  a  plus  :  après  deux  mille  ans ,  la 
vérité  enfevc'lie  fe  retrouve  dans  ùl  p«- 
reté  comme  l'or ,  &  pour  la  décowilr 
il  ne  faut  qu'un  feul  homme.  Ceperaie 
a  vu  le  fyîbéme  du  monde,  comme  s^il  fut 
forti  tout  récemment  de  l'école  de  Py* 
thagore.  Combien  d*arts  &  combien  de 
fciences ,  après  dix  iiecles  de  barbarie, 
ont  repris  leurs  recherches  au  mêoit 
point  ou  l'antiquité  les  avoit  laiflTées  ? 

Mais  quXnd  le  flambeau  du  génie  eft 
éteint;  quand  le  goût,  ce  fentiment  fi 
délicat,  s'eft  dépravé  $  quand  l'idée  ef- 
fiHitlelle  du  beau ,  dans  la  nature  &  4aas 
les  arts ,  a  fait  place  à  des  concc|»tions 
puériles  &  fantaiqu^s,  ou  abfariea  & 
monftrueufes  i  quand  toute  la  mafie  des 
efprits  eft  corrompue  dans  un  fiede  ,  & 
depuis  desfiecles:  quels  lents  effî>rts  ne 
faut-il  pas  à  ta  rai  fon  &  au  génie  même* 
pour  fe  dégager  de  la  rouille  de  l'igné 
ranoe  ft  de  l'habitude,  pour  difcemer 
parmi  les  exemples  de  l'antiquité  cenx 
qu'il  ^ft  bon  de  faivre  ft  ceux  qne  Tan 
doit  éviter  ? 

Perrault  «  fcs  partifans  &  «Tes  advet» 
faires  ont  tons  eu  tort  daiw  cette  difpute^ 
aux  uuf  c*eft  le  bon  goût  qui  manqne  • 
&  aux  autres  la  bonne  foi. 

Quelle  pitié  de  voir,  dans  ks  dimU^ 
gms  fur  les  unciern  SS^  Us  modernes  ^  op« 
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eftr  ffffenrement  Meeera?  à  Tite  -  li- 
&  èTlHic^dîde ,  fimsf  daigner  parler 
tk*  Xénophon ,  de  SailAfte,  ni  4e  Taci- 
tè'f'tfef  vcMroppôfef  PvfétktLt  Maître 
iF€idéron  ft  à  Démofthene  f  Chapelain , 
Deûnarets  ,  Le  Moine ,  Scndéri  à  Ho* 
iftèrr»  à Vlrgifei  de  vc^lr  ^primer  1*1- 
]isd«  ft  l'Enéide,  pobr  exalter  le  Clo- 
%4s^  le  âaint-Lonis,  TAIirio,  la  Pncel- 
U:i  ile'voit  dénner  ««ïrémans  ^e  TAf- 
ttit\  tfe  Cléopatre  4  de  Cynis  ,  de  Clé- 
lié  if  le  double  arantugc  de  n'aroir  /itrcim 
dêfitftmts  }jue  Tim'thnkriiuf  â«ms  hs  tm- 
^t^Sr  fokés  ;  ft  d'offrir  -une  infinité  ii 
hkiMf  nêuveUés,  notamment  plus  iHn» 
^V^ii&n-  (y  fhirétefyrtt*  (fité  hs  foèmes 
ilW^Wé=5  de  Vôijp  pPéftrêr  les  poéfiea 
ée^T^ftttre,  de  Sanfsfn^,  de  Benferade, 
^rnwtatimU¥iif:'fifiê(^Wmdàiê\  Jpii 
rifkeUifs  i'«Ue$de-TîbBHe,ile'Proper- 
etRtPOvîde,  £?c.> 

^  *flfW«aWas^tonnant*'^î^nio«S  qu'im 
laHOIfKrÊ'lfrahge^âibéniu  la-bile  anx 
séntottra  Ifef  antiquité i  mâlv'aufH*  dans 
^rtttfkntfe^xeéif  ne  folft-il»  pil^f  tbinbés 
mhi^ïàêêm?  Une  fi'idh»r'canft>  avoit- 
cl]^be^oîn  d'être  fotiti^htie^partlee  -injô- 
r^>>  ((toit-cé  à  la  $(rdffijreté  pédantef- 
oWel  Venger  le  goût?  Leur  mànvaife 
ièi  'Aijyi^mi  >C9  «ne^  r-ôn*  ikéoÛH  d*Hn 
&dtoiflie'4kf'parryftdme"ne  conirenoit  ja- 
maisdes torts dèfes aifllif.  OH'IuI  en  dc- 
sH^èrala'niron^/f  Avoiid^)  tfit-il,  ifue 
ihofé'âm  ifi  hùrgne  ,  on  U  tr  oit  oit  aveii" 
W^.  Maft  les  amis  dte  éntièns  n'avorent 
«tSr.^ètfé^njoftioè  I  ctafndrr$\dt  d'allié 
lettrtnevoyoient-ilspasqtie  ne  rien  cé^ 
dl»'*,'^  kféeWt  donner  pH(rWf"¥n*&  pré- 
fi^ht^lfuâ'boeéfbible?  Avôîl«on  befbln 
dtleur  «\réu  pour  favoir  que  les  grands 
]làmthc'$''^QMt$  défendoîênt  étotent  des 
tommeif^? 'On-feit  bien  que  l'inégalité 
éft  le  partage  du  génie.  Avoîertt-ils  pÀeur 
•àe  l'ei  beautés  d^Hbmérenç  fiCTent  pat 
oubHer  fes  défauts  ?  ^ourqiYoi  ne  pis 
récdnnoître  que  de  longues  harangues 
étpienf  déplacées  au  milieu -d'un  combat^ 
oue  des  compsraiibns  prolongéea  au<kle« 
il  de  la  fnnilitude ,  cboqUOtent  le  bon 
fens  Sz  le  goût  ;  qu'une  foule  de  détaHt 
prit  dans  les  mceurt  antiques ,  ^^*  ^^^^ 
noblefle  &  fans  intérêt,  n'étoient  pas 
dignes  de  l'épopée;  que  le  langage  des 
h^os  d'tfomere  étoit  fouvent  d'on  na- 
turel qtii  ne  peut  plaire  dtfhs  tous  les 
temps  i  qne^UotoKrctt^  voultt^  fv  iouei 
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de  fes  cKeux  en  les  repréfentaiit  railleart» 
ebleres,  emportés,  oaprioieux,  il  a  en 
tort$  que  s'il  les  a  peint  de  boon^  foi  ^ 
d^ftprès  la  croyance*  publique  ,  il  n'eft 
que  pardonnable  de  n'avoir  pas  été  plut 
philofophe  que  foB  fiede^  &que  s'il  les 
a  imaginés  tels  ïui-méme ,  il  a  dormi  8t 
fait  de  ridicules  fonges  ?  Après  avoir  re* 
connûmes  défauts,' n'aToitofi|ia<  à  louer 
en  lui  la  poéiie  an  plus  haut  degré,  le  co- 
loris dit  rbarmonie  ^  la  hardiefle  du  def. 
fein  êi  la  beauté  do  Toidoonance  ;  la  plitt 
éténnante  fécondités  (àk  dans  Tinven- 
tion  de 'fes  caraAeresj  f)itdanslaM|m- 
pofition  de  fes  gronppeftj-la  vébéxuKicc 
dt  flet-rlcit«  &  la  cbatleur  de  Tes  peintu- 
res;* là  {grandeur  mêmedefbn  ^éiie  dans 
l*nlage du  merveilleux  v  le  premier  don 
du'ftfète  enfin  ^ 4'art  de-'  tovt  unimer  A 
de  tout  aggrandir  ,  cet  art  créateur  Â 
féeend  qui  a  frappé  ^r  rempli ,  échatffé 
tamditf  técés  dans  tous  le»  -fiedet  1  &  tant 
^nné  à  peindre ,  apr^  ttol,  &  à  la  plu- 
me âan^pinoeau  ?  ^ 

v^ApTiè*  avoir  aroué  que  dans  l'Enéide 
Padién ' manquait  de  rapidité,  de  cha*. 
letir^«fle  véhémence  f  que  '4es  pallions 
s'y  mêlolent  trop  rarement  A  taifloient 
de  tMp'grands  interiralîea  vuides  ;  que 
tous  ''êes  '  eara^erec^  ««oepté^  *  DIdon  » 
étaient  ftiblement  deffinés;  que  celui 
d*finé#Jbr^fto«tn'avollttf.ferse,  nigran# 
deurj  que  les  fix  dernier»  livres  étoient 
mie  tM.|\»ible  imitation  del'ÏHade,  Qfc, 
if  avdit-dh  pa^  à^dire  que  les  (Ix  premiers 
étco'ettt  bné  imitation,  merieilleufement 
eaabettle  &  ennoblie  de  rOdvflfée?  que 
jamais  la  mélodie  det  ver$,  t'élégance  d« 
ftylé,  la  poéfie  des  détails ,  Téioquenoe 
dn  fehtiment,  le  goét  exquis  dans  les 
dMix  des  peintures  n'avoient  été  à  un  fi 
haut  point  dans  aucnn  poète  du  monde? 
Après  avoir  avoué  qute  Sophocle  &  Eu- 
ripide ^tètent  inférieure  à  Corneille  &  'A 
Racine  pour  la  belle  entente  lie  l'eâfon 
théâtrale,  ^économie  duplan^  l'oppofi* 
tion  des  caraâeros ,  la  peintiire  des  paC- 
fions ,  l'art  d'approfondir  te^lcceur,  d'en 
dév^oppëï-- lea  replis^  n'm}t.oa  pas  à 
faire  valoir  le  naturel,  l'énergie,  le  pa- 
th^rqneUes  poètes  grecs,  dk  fur -tout 
leur  force  tragique  ? 
-  Après  avoir  mis  très-  loin  an  deflTons 
de  MoHere,  Arilbopharte,  Flaute&Td- 
renoe  ^  ne  leur  eùt-on  pas  laifii  la  gloi- 
re d^awir  tome  c»>* mêmes  dansle^^r 
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tirt  oelvt  ^lii  les  a  furpafTh  ?  £t  fi  Jn 
Fontaine  a  porté  dans  la  fable  le  K^nje  de 
|9  poéûe,  fi  par  le  charme  da  pincetu, 
&  par  cette  illufion  fi  douce  que  n<m 
fait  fa  naïveté ,  Il  a  paflfé  de  très  -  loin 
Slope  &  Phèdre  (bt  modeies^n'ont*  Ua  pas 
^pomoBie  lui  »  le  mérite  effentiel  à  Tapob- 
gue,  le  natorel»  la  grâce  &  la  fimpllcité  ? 
-  Quel  ai9aatai(6.da  coté  d*Ovide  *  de 
TibMlle4l:de  Froperoe ,  fur  la  froiile  |^ 
lan^rie  iln  bel^t^rit  de  Rambouillet  ^ 
fur  le9  Voiture  «les  Benferade,  les.Sa- 
xazi'n ,  gfc»  ?  Quel  avantage  que  celui 
d'IWace  fur  Boiletu ,  fbn  fbible  4 
f rom  copLfte  ! ,  QjDclIe  philofophie  dans 
Tun,  quelle  ahoodance  de  penf^es!:  It 
dans  Tantre  quelle  ftérilité  dans  les  f«- 
jets  les  plus  rtyhes  !  combien  de  profon- 
deur dans  les.  vues ,  &  d*imaglAati«t 
dans  fes  plans  ! 

.  En  géoérM  rien  de  plus  improdeei^t 
ment  engagé  4ne  cette  &meu(e  .dilf  ate^ 
X)n  ne  con^eit  pas  même  ai^onrd'hni 
comment  elle  put  s^élever.  Ifavoit^oA 
{tas  vil  du  premier  qqmp  d'eiil  l'aswitKge 
prodigieux  que  Tun  des  deux  partis  d»t 
voit  avoir  for  Tautre  ?  Qp*en  oppofiHil 
toute  Taiitiqoité  depuis  Homère  jpfqii*à 
Tacite,  au  nouveau  regue  des  lettrée*  deh 
puis  le  Dante  jii(qo*â  Defpréanx ,  an  a»* 
JbrafToit  mille  ans  d'un  coté ,  d^  ^nt  au 
plus  quatre  cents  ans  de  raiitce.tEl.qiie 
l^ouvoition  comptter  ? 

Les  orateurs  ?  Mais  Rome  ft  Atheoee 
«voient des  tribunes;  les  droits  des  q»^ 
^ons«  leur  £ilut,  les  intérêts  de  Iapa« 
trie  <S:  de  la  liberté ,  la  grande  oanie  4a 
fei^n  public  ^.quelquefois  du  falnt  CQn^ 
mun  étoient  confias  à  un  homine  *  ft  le 
fort  d*un  état  «  celui  d^s  nations  dépe»- 
doitdefonélo^uenoe.  Qu*a  de  cqnHQMH 
cet  emploi  fublime  avec  eeluî  de  nos 
avocats?  Oiiétoitdans  TEurope  moder- 
ne b  place^*un  hemme  éloquent  ?  Étoit- 
^e  dans  notre  barrean  que  dévoient  nakre 
4les  JDémofthenes  ?  Ta-t-il  d'élo- 
quence làns  paflioa  ?  Et  ne  (ait-os  pas 
que  le  langue  des  pallions  eSk  déplacé 
l>arktout  Olivia  loi  feule  eft  juge  ?  F.  Bai* 

EBAU.  . 

'  Rien  déplus  important  fans  dopteqoe 
robjctde  réloquenoe de  la  chaire;  mais 
Ja  feule  paffion  qu'on  y  excite  eft  la  orain- 
4e,  quelquefois  la  pitié.  La  haine*  Tor* 
gueil ,  ta  vengeance ,  Tambition ,  Ten- 
w,  larivalitéd^s  partis  9  \n  di&ordça 
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pablifDetflff  nMOvemcnsdtt  fiM^^dt 
là  nature  «,  le  nuHltîfiiie  de  la  pctrie  It  de 
la  Jibené»  tout  les  grands  naobite 
du  ceenr  hruniain,  tons  ces^aoia  reflfarts 
de  l'éloqnanca  sa|l|iblicaina  a* Mit  ^oâl 
pafle  de  la  trlj^pe  daa^  If  chaire^ 

Les  hiftoi;ian«?  Meit  deboansM 
quelque»  talent  qat^la  aatniv  eût  aaotis^ 
dé  à  oevx  de  pot  temps  de  tdocbrf$ ,  de 
barbarie  &  de  fervitude  «  aar^ieiK-IU  fa 
donner  au  fiitlr  prix  de  l'or?  D'im  pm^ 
.  le  tableau  des  réfu^ltqiict  lea  plus  flih 
tiOaJifîs,  Âes  plus  tuperbes  nioaajnphiei^ 
des  pins  merveilliufas  eon^v^etty^K 

Ï)lus  grands  hommes  de  l'univers  étéîtit 
ous  les.|[enx  àp  lïii^tre*  O^  Paatiset 
qu'avoit*e|le,àpèin«|re  ?  Desi  îàfiiKiMWa 
des  brigaçdagps^y  d^s  efehnrçs  ^-é^^ 
rans.  £]M;et4iZ7i^\qu?lq«e^  ^efpfp  ,,  |^ 
djtes-ooipe^qnf^Hlilient  fait^t  pm-w^ 
férables  annales  les  Tite-Liveyles  fV 
cite.,-  teft  Tkf<>y<l!«lf..  les  2(%mh(|it 
Quand  le  génie  n'auroit  past^n|%fpgé  è 
1  hiftolr^  moderne-,:  rhiftoireêllMnlac^ 
eetama  de  efim^^  fao^  aobHŒ»  «  .i^9%f 
tioot  fimfi  .n«Q»HKir,n4*^éifea»f«n  jQuy 
cloîre,  de  perfonnages  fant  ^raâere^ 


feroient4l9  don|ié-la  peine  ^^e^lye-dei 
faits. in<|ignffM'étre  lus  ?       n  .  r->\.A 

Lef  foètea?  Mais  a-t-on:  par  prelii»» 
dre  qne  denx  règnes ,  oeloi  de  Ldoa  X 
EL  celui  ,^e  Lqui^  XIV,  puOèit  japtrec 
dans  la  balanoe  avec  tonte  tantâ^iMi^? 
Ce  font .  lea.  fiqclts  d'Alexandre  Si  -é^Hu 
gvfte^:  9c^Jtfin%  les  règnes  des  frnapeffciij^ 
qne  l'oi^réuait  opntre  le  pre«siieC|àfe»^ 
la  renaiflanoe  des  lettres.  Msiit  p^oiu  jo. 
ger  combien  le  temps  fait  à  U  chpfe^ .  09 
n'a  qu'à  joindre  cinquante,  anrau  fiêde 
de  Louis  XIY ,  &  Ton  a  de  plus  du  ootl 
det  modernes,  qui  ?  Pope,  Addiflba« 
Métaftafe,  nombre  de  poè^et  firaiiçoit 
eftimés  A.  dignes  de  l'être;  &. cet  hom- 
me prodigieux,  qm  pefer^iit  lui  fieut  dana 
la  balance  dix  anoient  detplns^dmirés. 

.Cette  réflexion  nous  ri^raenî^  '  anx 
moyens  qu'on  au  roit  encore  de  lickinec 
en  nvfwr  des  mo4ornesv  contre  rtojnr- 
te  parallèle  qu^on  a  fait  d'eux*  ft^^les  ««• 
ciens.  Ce  feroit  d'abord,  comme  noua 
l'avons  dit ,  de  comparer  les  efpaces  d^ 
temps ,  de  faire  voir  d'^n  coté  miljle  ant 
éceulét.,  ftulemeot  depvis  Homère  jaC» 
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-^tk'à^Tadte,  &  de  l'autre  coté  iovt  ao 
^tis  im  on  deux  &ec]et4ke.cuUnre  f  d'obi 
lerver  enfuite  ce  qu'un  demi  fieclc  a  mis 
«^lepuis  dans  la  balance.  .  Ou  pourroit 
-direaiors^:  voilà  C6 '9a*a  donné  l'efpace 
^de  foixante  années^  .Qu'on  attende  en- 
•core  quelques  fiecles.,  &  quand  les  tèropè 
^ront  égaux ,  on  aura  droit  de  compas 
tfi^r  lea  hommes.  .  ;    ..      .  J 

-  On  rapprocheroit  enfuite  les  oireen^ 
-ihmcea  locales,  celles  des  hommes  &  des 
^estaps  ;  &  combicA,  du  coté  de  la  poé- 
sie ,  .comme  de  réia!quthee&  de  ¥h\ft(n* 
«Q,  les  morfernes  n'auroieat-iis  pas  de 
gloire  d'avoir  furmonté  tant  d'obftaclei 
^oàir  aptooclier  det  âncùns  l  f^ojex  Tar- 
ticle  Poésie.. 

•  Cécoit  arnfi  ^  xt  meTembU ,  que  cette 
-oatife  devoh  être  phidée.  Si  ou  ne  fe  paf- 
-iîpùnoit  que  ponr  la  vérité,  on  feroit 
rjuAe,  impartial  comme  elle  $  mais  oh 
/ej^tAfConne  pour  fon  opinion ,  &  U  va<> 
site  veDfc  avoir  ratfon ,  à  quelque  prix 
<^e  ce  foît 

•  Le  parallèle  de  Perrault  dans  la  par»- 
tiè  des  arts ,  eft  d'un  homme  plus  échii- 
xé ,  mais  préfumânt  trop  de  Ces  forces^ 
ou  plutôt  donnant  trop  à  l'adulation. 
Quand  il  feroit  vrai  i|ne  les  modernes 
3Riroient  égalé  les  ancitm  en  Tculpture, 
-en  architcâure  ,  la  ^oire  de  ces  deux 
arts  n'en  feroit  pas  mbiiis  toute  entière 
^m  prefqufr  toute  entière  à  ceux  qui ,  les 
ayant  créés,  les  ont  portés  à  un  point 
«l'élégance ,  de  correâiôn  ,  de  nobleffe, 
digne  de  fervir  de  modèle.  On  a  beau  di^ 
Te  qu'on  peut  ajouter  aux  beautés  deTar- 
chiteânre  ancienne ,  cela  n'eft  pas  arrivé 
encore.  On  a  donné  plus  de  hardiefle  & 
•dlc  commodité  aux  édifices  »  c'ell  le.  fruit 
.^e  Texpérieneei  mais  plus  d'élégance  & 
4e  majefté ,  non.  Or,  c'eft  là  le  fruit  du 
génie. 

"  Quant  à  la  peinture  &  à  la  mufique,  H 
'ikutfavoir  douter  des  prodiges  que  l'on 
Qous vante;  mais  ne  pas  ai&rerfurdes 
:!preuve8  légères  que  cet  artS'  u'étoieAt 
^qti'au  berceau  %  que  \ti^eimu  qui  cha»- 
•teient  fur  la  lyre  ne  fedoutoient  pas  des 
accords  ^  que  dans  '  la  peinture  ils  n'a* 
voient  ni  la  magie  du  clair  -  pbfcur  , 
'lû  Tune  &  l'autce  pérfpeâive  î  ne  pais 
. jtt^er  d'Athènes  d'après  Pompeïa  \  & 
-préTumer  qu'un  peuple  ,  dont  les  orga- 
nés  étoient  fi  délicats  &  le  goût  fi  fin  & 
fi  jufte ,  ne  fe  feroit  point  paffîonné  pour 
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m  daux  arts ,  s'il  n^avoit  pas  été  à  peu 
pnès-de  niveau  avec  ceux  ail  il  excclloit. 
Apelles ,  Timante ,  Aétton,  en  auroient- 
iis  impofé  aux  juges  jde  Praxitèle  &  ée 
Fbidias  ?  Une  mufique  fbible  auroit-el- 
le  produit  des  effets  qu'on  oferoit  à  pei« 
ne  attribuer  à  l'éloquenee^  &  fait  erain» 
dre>,.méme  aux  phia.fn^s^,  fou  infiueQ. 
-00)  for  les  moeurs«\&ion  afcendant  fur 
4es|oix;?  Ce  préii^^,  favorable,  aux  oi^ 
ciens  ^  mérituit  (|u'on  ne  négligeât  aucun 
des  avantages  du  coté ^dcsr  modernes,  & 
i*ltalie  elit  été  d^un  grand  poids  dans  la 
balance  des  beanx-ârts.  O'oil  vient  donc 
<lueJPetiault.a  eu:  la  vanité  de  n'y  faire 
•entrer  que  l'école  fran^oife  ?  Il  avott  fait 
lin  mauvais  petit  poème  ,  dans  lequel  « 
pdnr.fiatter  Louis: XIV,.: il  avost  oppc^^ 
fon  règne  à  toute.  V*antiqnité.  On  UM" 
va  la  louange  outrée  )  il  voulut  la  jus- 
tifier ,  &  fit  un  livre ,  oi^  avec  de  l'ef- 
prit  il  s'effbrçoit  d'avoir  rai&n  :  moyen 
prefqn'afluré  de  faire  un  mauvais  livre, 

Aiofi  lui-mêmr  il.«voitoaffi)iblt  unr 
aau£e  déjà  trop  foible,  en  détachant  da 
parti  des  modernes  tout  ce  qui  n'appar* 
tenoit  pas  au  règne  de  Louis  le.  grand;  ft 
a^l  appelle  à  foa  feeours  Malherbe  ^ 
Pafoal  &  Corneille,  fur*tout  l'Ariofte  H: 
le  Tafle ,  c'eft  qu'il  s'oublie ,  Se  pTrd 
de  vue  l'objet  qu'il  a'étoit  propofé.  l 

Mais  ce  qui  l'avoit  mis  encore  plus  à 
l'étroit,  c'eft  l'alternative  comique  à  la^ 
quelle  il  étoit  réduit,  ou  de  louer  fes 
adverfaires  £(  les  amis,  de  fes  enncmtai» 
ott  de  renoncer  à  tout  l'avantage  que 
leurs  talens  donneroieat  à  fa  cau&.  Ra- 
cine^ Defprcaux ,  MoUere^v  ia  Fontaine 
étoient  bien  d'autres  hommes  à  oppofec 
aux  anciens  t  que  Chapelain  &  Scuderi 
H  eût  fallu  avoir  le  oourage  &  la  franr* 
chife  de  Itrs  louer  autant  qu'ils  mert 
toient  de  l'être  9  Sc  cette  vengeance  éto^ 
en  même  temps  h  plus  noble  &  la  plis 
adroite  qu'il  pût  tirer  d'un  injuib  méU 
pris.  (Ai,  JUarmpntcl^) 
;  Anciens,  ANT£(iu£Té,  ^eaux-aru. 
Lorfqu'cn  traitant  des  beaux  arts  ou 
parle  des  ancifnx  on  de  P antiquité^  o|i 
•entend  Ibus  ce  noai/ks  peuples  anciens 
xbcz  lefquels  c^  arts  eut  été  floriflansf, 
&  ce  font  priacipjdeQifUt  les  Grecs  6^  Iqs 
Romains.  Ces  deux  nations  fe  font  dil* 
tinguées  par  la  délicatefle  dé  leur  goûtn 

Îiar  l'excellence  de  leurs  ouvrages.  Ou  al; 
quroit   difconvenir^  ^n'eUes  oat^po^ 
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let  artt  i  on  degré  et  perfieéUoa  qke  les 
»o«lefnes  ii*atteigaeiit  que  trit-rtre» 
«eat  II  y  a  eu  des  critiques  qui  ont  exaU 
té  avec  tant  d'enthooGtfme  la  fupirid- 
lité  des  ancUns ,  que  d'autres  ont  cm 
voir  dans  ces  éloges  une  cenfure  o^en- 
-fante  des  modernes*  Ceft  ce  qui  ocoa- 
fionna  en  France  la^lifpute  fi  vive  &  fi 
connue  far  la  préédiinence  entre  les  «iw 
€Hns  &  les  modernes ,  difpute  qui  pen* 
dant  quelques  ami^s  fut  ponfiKe  de 
part  &  d'autre  avec  trop  de  chaleur» 

Nous  n'entrerans  point  ici  dans  cette 
querelle.  La  difcuffioo  feroit  plus  longue 

3ue  ne  Ta  cru  M.  Perrault ,  qui  a  pcéten- 
u  prouver  dans  fbn  petit  ouvrage ,  Fa» 
raUeU  des  anciens  gf  ies  modernes^  que 
les  modernes  ont  égalé  ft  même  CurpaiTé 
les  ancienf  dans  toUs  les  genres.  Nous 
nous  bornerons  à  des  réfleiions  généra- 
les fur  le  goût  des  aifrifii/ ,  telles  que  la 
•Witure  de  cet  ouvrage  le  permet.  Nous 
n'en  parlerons  même  ici  que  rélative- 
«ent  à  réloqii«»ce  &  àla  poéfie,  ren- 
voyant à  Vart,  Aff  TiQ^uB  pour  ce  qm 
concerne  les  arts  de  U  peinture  &  delà 
Iculpture.    •      ^ 

t  Les  règles  Fondamentales  du  goût  (bnt 
les  mêmes  dans4oU8  les  fiedes,  ^ui& 
Qu'elles  découlent  dés  attributs  invaria- 
bles de  Tefprit  humain.  Il  y  a  néanmoins 
1>eauco«p  de  variétés  dans  les  formes  ac- 
eidentelles  fous  lefquelles  le  beau  fe 
peut  préfenter.  Ceft  a  ce  qu*il  y  a  d'accî- 
î^entel  qu*on  doit  néceflairement  faire' 
attention ,  lorCqu'il  s'agit  de  juger  des 
-anciens.  Un  morceau  d'éloquence  ou  de 
^Ni^fie  peut  être  parfaitement  beau,  & 
a'écarter  néanmoins  beaucoup  de  ce  qui 
ehez  tes  modernes  palTe  pour  être  de  la 
plus  grande  beauté*-  Si  Ton  néglige  de' 
taire  cette  réflexion ,  on  rifque  de  por- 
ter à  tout  moment  itt  jugemens  faux. 
On  ne  doit  pas  juger  de  la  beauté  d'un 
habillement  perfan  d'après  la  mode  des 
Européens;  il  f^ut  néceffairement avoir 
feus  les  yeux  h  formel  perfane  ;  c'eft  elle 
ftnie  qui  peut  fcrvir  de  règle  dans  le  ju- 
gement qu'on  voudra  porter. 
•  La  forme  que  les  anciens  donnolent  à 
leurs  ouvrages  tie  goàt  s'éloigne  pour 
f  ordinaire  trè^^^fort-de  la  forme  qu'on 
-Mt  aujourd'hui ,  qvolquc  Teflence  dé 
ces  ouvrages  n*ait  point  varié.  Nous  par- 
lons id  prindpaiement  «les  écrits  qni  ne 
font  pu  de  fimplf  amufemeoti  mais  ^ui 
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ont  m  bot  notais  qu'ils  t&chciit  ^«bl^ 
nir  fous  une  forme  kccommodée  an  gtdl 
du  fiecle. 

Le  but  des  poètes  Grecs  «  par  exemple, 
dans  leurs  tragédies ,  n'étoit  pas  unique- 
ment de  jeter  ^our  quelques  heures  kt 
fpeâatenrs  dans  une  agréable  ai^tatifli 
defentimens  divers,  démontrer  lemrhv 
biieté  dans  Tart  de  remuer  les  pmffiou^ 
&  de  s'attirer  une  coiafidératton  on  d'an- 
tm  avantagea  perfimnds  ,  ce  qui  eft  le 
but  ordinaire  des  poèteemodemes.  Cette 
diflFérence  dans  là  vues  a  dû  néceflàir^ 
ment  en  produire  une  très  -  grande  dm 
^exécution. 

U  n'y  a  peut-être  point  de  genre ,  foîl 
en  poeGe,  foit  en  profe,  qui  n'ait  éi 
Mns  fa  première  origine  introduit  i  Fo- 
fiige  de  la  religion  ou  de  la  politique. 
Ceft  d'après  cette  remarque  qu'il  tuit 
juger  de  la  forme  accidentelle  de  chacun 
de  ces  genres.  Sans  le  fecours  de  ce  fil, 
on  s'égareroit  ^  St  Ton  porteroit  des  ju- 
gemens très-faux  &  trèB>injaftes  for  les 
ouvrages  de  l'antiquité.  Combien  d*ao- 
teurs  moderner  qui  défappronveat  les 
chœurs  dans  les  tragédies  anciennes, 
parce  qu'ils  leur  paroiflent  peu  natureht 
Mais  s'ils  f Jtment  réflexion  que  kt 
chants  (blemnds  de  ces  choeurs  étoicàt 
la  partie  fat  plus  efientielle  des  prends 
res  tragédies,  &  que  l'aédon  n'étoit 
q«*un  accefibire  (^.  CHcauft  «  Episo» 
db),  ils  reconnoitroient  que  les  poètes 
n'ayant  pas  la  liberté  de  toucher  aux 
chœurs ,  ont  fu  les  incorporer  à  Tnâion 
avec  beaucoup  de  fiigefle  &  tout  le  ^oàt 
imaginable. 

On  trouve  pareillement  dans  les  ov* 
vrages  dtt  anciens^  des  traits  qni  répon- 
dent parfoitement^  &  de  la  manière  la 
plus  judideufe,  aubut  prindpal  de  l'au- 
teur, &  qui  par  conféqnent  tiennent  ?l 
la  perfeftioa  de  l'ouvrage  ;  St  1*09  ne 
fauroit  nier  néanmoins  que  de  pareih 
traits  dépareroient  infiniment  l'ouvra^ 
d'un  auteur  modcroç;  Qu'on  Hfe  mt 
exemple  dans  VAhtigpm  de  Sophode, 
la  quatrième  fceoe  du .  premieir  ade,  ou 
trouvera  froide  &  choifuante  la  manière 
dont  le  foldat  vient  annoncer  à  Créon 
l'enterremeat  de  Polynice.  Une  perfbnne 
peu  inftruite  fera  tentée  de  croire  que 
Sophocle  a  voulu  id  donner  dans  le  bor- 
leique.  Mais  quand  on  fe  rappellera  To- 
hllgation  qu^  U  pplittqiie  imp^ifoit  aux 

poètes 
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^ètet  Âtbitdtnt  \  d'infpfrer  S  diaqtie 
éeoafion  à  leort  concitoyens  dé  rhorreaf 
pour  rétat  moiiarehiqae,  cette  fcènc  pa- 
toltra  excellente.  Le  poète  y  trace  de 
nurin  de  maître  les  extravagances  aux- 
quelles refprit  defpotîqne  d'un  tyran 
peut  indoire  fes  efclaves. 

n  ne  fttffit  pas ,  en  lifant  le;f  ôtivt^es 
éc  goAt  des  anciens ,  de  ne  jamais  perdre 
et  vue  le  bot  auquel  ils  étoient  oblige 
de  fubordoaner  tout  le  reflue  i  il  lint 
#ncore  avoir  conftamment  fout  les  yeux 
leurs  mcittrs ,  leurs  loix  &  leurs  ufages  i 
fans  cela  il  n*eft  pas  pcffible  d*en  jujrer 
lalnement.  Si  Ton  ne  confidere  pas  quelle 
importance  les  Grecs  mettotent  à  leurs 
jeux  publics,  Se  fur -tout  à  la  coterfe 
à%t  chevaux ,  on  reprochera  à  Sophocle 
sT avoir  ridiculement  donné  dans^  fon 
MUSht  une  fi  longue  defcription  dHine 
pareille  courfe  â  Toccafion  du  rédt  fa- 
buleux' de  la  mort  d*Oreile.  Cependant 
^eft  ce  mok«eau-là  qui  a  dû  phUreda* 
Irantage  à  fes  fpedateurt. 

Au  fieole  d'Homete  ,  rufage  ^toît 
pa^  encore  introduit  dans  la  rôciété  de 
parler  contre  fesTentimens  ;  on  ignoroit 
ce  langage  oue  nous  nommons  le  kmgug^ 
éé  la  fùiitejje*  Chacun  s*^nonçoit  natu- 
rellement &  (afls  détout  }  &  Celui  qui 
itoit  dans  le  cas  de  Hitt  quelques  re- 
l^roches  à  d'autres  ,  n*y  mettoit  point 
d'adouoîflemetit  (  il  s'exprfmoieronde- 
nient,  t|uoiatill  fût  fans  aigreur.  Ce  n*eft 
f|onw*  pas  inr  les  mosurs  d*atijourd'hui 
qn*il  faut  juger  des  converfations  de 
cfetM  efpece,  4tt*on  retrouve  fréquem* 
ment  dans  PIliade.  Comment  Homère 
«ttroit-il  pu  peindre  une  nature  qur  de 
€»n  temps  n^exiftôit  pas  encore? 
-  Bfèà^  des  {^ens  ont  trouvé  étrange  que 
Mné  ce  même  poète  «  fes  perfonnages 
ob fervent  une  gravité  finguliere  dans  h 
îftmple  conVer6tiOn  ,  quMls  s*énoncent 
«rec  formalité,  .& une efpeoe  de  folem. 
Dite.  Le  moindre  rapport ,  le  plut  petit 
i^eflagcf  qu*tta  héraut  vient  faire  de  la 

Rrt  d'un  des  chefo  de  l'armée  ,  t'y 
[|  avec  apparaît  (V.Hiadt  ,  /.  /^, 
9. 204  èffutifonf.  )  Mais  cette  manière 
til  piécifement  dans  les  mcBurs  de  ces 
^mps-U.  Le  poète ,  en  ne  lafutvantpas, 
aurait  manque  la  nature.  Ce  qu%>n  bUkme^ 
ici  an  lui ,  et  Sfint  donc  des  beauté»  bien' 
nielles  I  lorfqu^on  penfera  que  chez  les  | 
0$cifnf  certiiàet  chofet  quitoéifono»^ 
T^mlLFari.  II. 


{ourdirai  Ae  très-peu  de  valeur ,  étoieni 
d^untoutittitregrix^  on  ueprendi^^lût 
Homère  &  foii  Achille  pour  deux  enfiint  » 
comme  ou  e(^  tenté  de  le  foire  j  quand 
on  lit  de  quelle  manière  Minerve  tAcha 
de  confoler  Achille  fur  la  perte  du  butiti 
qu^Agamemnon  lui  a  enlevé. 

Un  exemple  bitn  propre  à  hltt  fen« 
tir  la  nécémté  de  confulter  les  mœura 
des  anciens ,  pour  jucer  fainement  d^ 
leurs  ouvi^get  ,  c*elt  le  dSfcours  qve^ 
Keftor  tient  aux  Grecs  dans  le  fecond[ 
livre  de  i'Iltale,  pour  les  difluailtr  de 
lever  le  fiége  de  Troye  :  1,  je  u*efperu 
pas ,  dit  ce  véi^érabla  vieillard  à  fet  fol^ 
dats  f  qu'aucun  de  vous  retourne  cncx 
ibi,  avadt  d'avoir  couché  avethi  feàitie 
d'un  Troyen."  Ce  feroit  aujourdliui  1| 
motif  le  plus  infâme  qu'un  gérréral  put 
employer  en  pareille  circonftauce';  et 
c'elt  pourtant  au  ^lus  vieux  &  a^  pld< 
fage  des  capitaines  grecs  qn'^omere  idf 
tenir  un  tel  laogage.  On  auroit  'néaii*' 
moins  tort  tfe  blftmer  ce  poète.  De  foQ 
t»inp%^;  &  dans  dçs'temps  bien  i^dMJ 
rieurs  encore  ,  iTétdit  un  ufage  géfliéta* 
lement  établi  /que  les  habitant  d'une 
vilbe  conquiff  par  l,es  firmes  devenaient 
les  efdaves  deleuYs  vainquéui^s  r  qda' 
les  femmes  particulièrement  étofentpsr« 
tagées  entré  ceux-ci ,  comme  farfant  par^-J 
tic  du  butin  s  que  chacun  (i*êu}(  s^ea 
choififibit  Une  on  pluiieurs  V  '  ptfùt  enr 
fsire  fa  6c(M6ttbine  '.  Bt  que  les  i^é^éé^ 
dévoient  toujours  rattèndre  à  un  pareil 
fort.  Le  poète  n'a  pas  inuodoit  de  tetlef 
mœurt.niet  a  ttUtré  établias.  On  en 
peut  dire  autant  de  cet  autre  paffaft 
d'Homère  ,  oi^  Agamemnon  fait  det  te* 
proches  à  Méuélat  de  ce  qu'il  veut  rece<* 
Toir  comme  captif  Adraftt  qifi  s'étolt 
rendu  i  lui  »  &  oft  ce  chef  des  arméea 
tue  le  malheureux  Adraifce  de  fa  propre 
main.  Un  poète  qui  de  nos  jours  feroit.. 
agir  de  cette  manière  le  sénéral  d'une 
armée ,  feroit  très-blftmabfe  fans  doute , . 
mais  c'ell  que  dans  notre  fiecle  une 
telle  aâion  déshonoreroit  te  général. 

Dès  qu'on  ne  perdra  pas  de  vtie  cet 
coniidérationt ,  qui  font  tndifpeniablet 
pour  juger  fainegient  des  ouvrages  de 
l'antiquité ,  on  rendra  certainement  juf- 
;ttce  aux  anciens,  'Nout  n'^entreprenons , 
à  la  Vérité ,  p<tttft  de  foutenir  que  tout 
leurs  ouvrages  foient  fiint  défaut  ;  mait 
et  iHl  atui  fifmHi  décidé  ;  e'eft  %€t% 
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fénértl  leor  goût  étoit  plais  naturel  il: 
plui  oiàfe  que  celui  de  Im  plupart  det 
moderties  i  qu*àcetégard  leurs  ouvrages 
Ibfit  d^  beaucoup  prëFérables  aux  ndtres  ; 
au*iU'  ont  été  d'une  util^  vtus  efTen- 
Uelle  i  qu*ils  oat  Tervi  plus  ^TOcacement 
i  former  des  efpxits  mâles^.v  Qu'ils  ont 
nipins  qbfcurci  la  belle  iblîdite  par  des 
ornepens  acceflbires,  &  que  comme  la 
littérature  ancienne  s*aitachoit  moins  à 
b  contemplation ,  &  daya^itk^e  à  la  pra^ 
tique  que  la  littérature  moderne-,  (es  ou- 
vrafca  dea  attçitns  femblent  aufii, beau- 
coup* plus  propres  que  ceux  des  derniers 
(lectes  , ,  à  Former  des  hompies  d*état , 
de  hons  citoyens ,  &  de  bravea  fnldats. 

Sbez  Jes;  ancien»  tout  étoit  pratique,' 
ans  leur  manière  de  vivre  «  .&  dànV 
orale  h  les 
t  de  fpécu- 
ous  bornons 
fcntimeut  i 

ti£bn  qu'on 
lue  des. 091^ 

fe  iîimilia- 
it  &  la  ma- 
int pas  unje. 
mâle^  ^Lef 
larkbVeinent 
|ûe  de  Ten- 
ufément  de 
)»  les Onti- 
tsjîont  iiti- 

ip  moyen' 
e$^  ont  cher- 
lei/rétoient 

e  U  I*ert< 

riatemeut 
de  U  re* 
oit  (on  but 
t  les  fenti- 

__,, ,  it  de  ce  feu 

19ns  lequel  on  n'*excêllâ  jamais.  Iq^  an- 
ciens  allôicot  droit  à  leuc  jiut;  é«(  co^me 
leurs  loix  «  leurs  mœurs ,  &  bi  nature 
dn  ceiur  humain  étoient  fans  ceCTè  (ous' 
leurs" jeux,  ils  ne  pouvoient guère  s*é. 
garer.  Dana  la  première  éducation  on. 
açcoutumoit  «féja  les  féi^nés  )^cns  à  ic 
con&tiérer  comme  des  membres  de  Vé- 
tat*.  Ain  fi  leurs  idées  fe.JtQurûoient  de. 
bdnnç  heure  vers  la  vie^j^vc  »  Si  leursr 
aèiou^  tcTidoient  toujâv.rv  ^t^  gfand-  Dis. 
qif'jin  jeune. Grec  comisijg^Ql\^àtri|ifai]|v^ 
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ler^Y  ibfv  premier  eflaî  étoik  i^s  pMv 
r^tÂt^.Doit-op  s'étonner  apr^  icela  de 
retrouver  dans  tous  leurs  ouvrages  ,  mmt 
vigueur  m  AU ,  un  jugement  mùr  ,  nn 
but  maroué  \  caraâeres  qu'on  n*apper- 
qpitque  bien  rarement  dans  les  .ouvrages 
des  Modernes.  Notre  éducation  rétrécit 
la  manière  de  penfer  de  la  jcunefle.  Ce 
a>lt  pas  la  raifon  ,  c*eft  Tufagc  qa*oa 
lui  prefcrit  de  confnlter.  Il  n'eft  permis 
de  parjer  ou  d*aj;ip,  qu^avi^c  la  cireon- 
(p'eâjon  la  plus  timid«,  (k  ap^yêtre 
bien  afluré  de  ne  déplaire  à  p^rfonfic» 
Nos  jeunes  gens  ne  fe  confidercnt  qoe 
comqne  membre  d*une  fanrillç^,  fiivoir 
plaire  aux  chefs  de  leur  maUJoa  ,  fe  Faire 
remarquer  en  public,  &  vivre  à  la  bo- 
dç  y  '  cj^ll  en  quoi  l'on  Fait  VonGfter  leur 
plus  grand  mérité.  L'éduc^'pq  ancienne^ 
étoit  révère  en  tout  ce  qui  tonoit  anx 
devoirs  envers  la  patne ,  &  iodnigeate 
à  regard  des  devoirs  qui  conoeraent  t*luu 
Ôianité  en  général.  Nous  reovç? fous  cet 
ordre  $  ahUi  n*apperqoit>on  que  trop  cet 
efpfiè  puérile. â^  rétréci  dans,  lea  écriti 
4^.  nos  poètes  &  de  nos  orateurs.  Leurs 
vues  s*ctendent  rarement,  au-delà  da.pe>. 
tit.cexjcle  de  leurs  relations. 

'Si  les  meilleurs  géoips  ne  prodiiireni 
G^uvepf,que  du/nédi9Cfe»;c*çft.qoe  Té- 
leyâtion  manque  à  le^irs  (ejitifn^gisi  c*eft 
en  grandeur  de  fentiment  ,  â  «on  cm 
force  de  ^énie  que  (fs  fof^ims  4*«aipor-> 
tient  Ciir  nous,  comme  Quintilieia  Tob* 
(iervoit  déjà  de  fon  temps.  «Vk-  *mm  «n 
tarditatiSrmUura  damna^U:  ^-fêd  dictmii 
inutavîvtHS  gniut ,  £^  n^irà  nikis  foaa 
offoriei^i,tudùlfim9is.  J[tâ  ^wt  tam  mg^ 
inin  un  not.fuuevarunt  ,  qttàm  frofêfih^ 
(Inflit.4iv,II,c.^) 
:  ./>)  Pâft^  pouvon^ijpi|s  .nons  faire  we 
iijee  auVx  relevée  de  la  grande  manici 
de  pepfer.  des  anciens  9^  de  la  vigneor 
raàle  de  jçuf  efprit  ij.jl^.^iéril^efit  notre 
admiration  «  Sl  Tan  u^peut  jMe  lear  en- 
vier la  noble  liberté  àe  penfef. 

.  (Mais ,  d*un  autre  caté  ^  q]çfk  pooOTer  U 
vénération  pour  eux  au«>de-là  de  fes  j«U 
te'  bornes^  que  de  croire  que  la  foras 
même  qu^ils  dpnnoj^nt  à  Içurs  onvrases, 
doive  ctrc  notre,  unique  modèle.  Ce  ^ 
Toit  s*arréter  à  l'écorce.  Ce^  formes  ftst 
Jaiiaf^ées  à  leuis  moHirs  &  à,kur  fie^e. 
!n-i«««i-     iç  iramc ,  l'ode ^fes  osrifwi , 


,novs.  montrent  non  dans   leur  antiq|Be 
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.àiof^rfi^'U^  maîtres,  -Homère  6c\ 
•  QffiaiY  içi^t^  r^ujint  ^  rçfteptiel  .,  des' 
-4»h#ntiw4*«n.  mêmegcmrijî,:  mais  i)t  dif- 
jjfe|^ot)^((^^lei|9<Bt'entr*ettK:,  quant  aux 
■ç^flA^^fJI  ;,  -Jk  çtisï9ipA\pmên%*  às^nt  la 
Uwcm*  tf-Wl^^^fis  àêu]^  ïç:ra,donc  OPtre 
,  gvrîlio,  à  ^«  4fti'iDÎec  égar^  ?  Ceioe  (#ra  nii 
J*iio  oitTastreL  La-ferme  èft-aeckba telle  ;' 
i^'M^^^fW,  A  iiolrt  ciiihf,  V.  il  fuSt. 
îitW^H^TfiOiriPMgsr  pâTva^ffiijeff  &  que: 
•#eri^j)|tf»it grand,   il  y  ii.defaulieucs 

«%*tWNfr  feW^?Mnfl»^  %*^«M«:  4e»  For- 
mes de  Pantiquicé  ,  f|oe  peu^S'^tn  £iut 
.q^'ik  j'^taMfffimt  OTW  m!*,.que  r<- 
.MPP%tfiifc  yi^|t.qpatr!e..9hw^a.  Hmreii- 
tfc«MplI<l1««'A'JB"^<*«:n''*o  a  cjme^d^nae,' 
ÂiOfffiMiU^l^  -ffgU  aoroit  éi^  yfaifembU- 
bl^?W»birtk«»^y«J§i.  C  ^<^  «r<«?i#  'fi  tiré 

2    AMCH^kv',  (.  F.  ^Mfwerce^eftuiie.me- 

-lé^^'lbf «s «HvUlfî d'Amfterdfut,  L>J|-. 
îrfftrt  fft  Ifr  qiia^.d^  i*an0|e  »  '*  jiftut  deux' 
Jftfotaiis  y  :  chaque  fteekun  i6  numgles , 
Jc3M«»S\«  «*  ëgale;^Me(iiK  fimt»  de 
Parie.  ^HfimTKii  (€).  .    .    r. .  »: 

.%vVWfei|** .  f^m>.  PfmimUs.,  t^cce 

«4«(,)i«ic(|f  r4  >da  I^Fonxd.^lietles^ancienf 
^lir^ep^e^>vpiff^été  efiToyéf  dv  del 
a  NumfttffnmpMivf  i.il»  «joytoient  que 
J^0iik«vt>it.^tfiP(lu  en  méiM  tediips  une 
ytïNMqqvîl  "prMiiettoit  à  Rome  Tempire 
4i  «0V4f  ji::^n^  qu'eJUe.coiifrt^roit  ee 

!  .  : .  ]^(  9l4^n  font  partage»  (ur  Vétfm<h 
f  logie  &  far  l^^rtKograplie^e^ce  mot.  Ca- 
.teerarint  t&.  Muret  le  priten^tett  grec  ,' 
,é&le£éQt.feQipd*(>(yMi;\0ç«  itowhé  i  aufli| 
îéàriw^.^ite  ffffjr^  .  UHçyHtt.^  toujours 
JM^roc  1IJ9  >4  idlua  liions  certainement  dans 
JMq|^fli«îW7xy^«(*  Jii*>»  dans  Ton  bif- 
tolre,  fw^tat  :queoe  motcft  origfnai-' 
«reitioat  grec*  Mais  on  se  ptut  coadUer 
fcttft-octhogfapb^  Vito  -kt  mannfcriu 
;^  les  médailUa  v  où  ce  mot  fe.  trouve 
•écrit  avec  i)n  t  iimple  i  Vatroti  le  fiait 
:Tenir,dQ3aiiff/ia.Mlr  tm^fn  »  ft  fupipore 
qit  ce  )iM  fut  donné  i  Une  erpece  de 
"ioncUerf  éàbmcrés  ou  d$nt9Ui  à  la  ma* 
4Me^llt9  ff/M  de  Thrace.. 
,  PlutatqttU  même  dit  que  telle  étoit  la 
figurf.de  r.«iiciir  |  mai^il  diffère  ée  Var- 
ier. Ji^V  «Q*^^  prétoid  ?qiic  -le»  petits' 
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bmicUetwdes  Thrace^  n*avolent  point 
cette  figure  ,  ^  qu'ils  étoient  ronds  : 
Ovide  paroitjen  avoir  en  Ir  même  idée  i 
fuivant  oe  ipoète  ^  la  rondeur  de  ce  bou« 
cli«r.|e  fit  nommer  mitiU  «  e^.eft-à-Hire  , 
anctfyffft  de  ««^S  &  csedo^  également 
coupé  en  rond. 

.  Flutanrqne  lui  trouve  encore  d'autrea 
étymo|ogies9  par  exemple,  il  dérive  aàu 
cih  d^  êhnitiM  ,  parce  ^ne  l'on  portott 
ce  bonelierau  coude.  .Quoiqu'il  n*ea 
fi^^  tomi>é  qu'un  des  nues.,  on  en  con« 
feciroit,.do07e  à  ce  titre  f  Nufaa  par  Ta. 
visr,  ^iébiH>n ,  d«  la  aympbe  ,£gérie  « 
ay^n^  ordopné  àVeturiusMaouribs  d'eu 
fabfiqirer  onse  autresfparfkitementfem* 
blablès  au  pr«mier,  afin  que  fi  quelqu*tm 
entreprenoit  de  le  dérober  ^  il  ne  pût  ja- 
mais favOir  lequel  des  douze  étoit  le 
véritable  mciU. 

Cets  0nciUt  étoient  Ooniervés-  dans  le 
temple  de  Mars  ^  &  la  garde  en  étoit 
connée  à'don^e  prêtres  nommés  Salitns  » 
établis  pour  vaquer  à  ce  miniflere.  yoy99 
SauuNk 

.Qn  let  portoit  chaque  année  dans  le 
mois  de  mars  en  proceiGbn  antour  de  Re* 
me^  &  leiroifieme  jour  «leoemoisy  oa 
les  remettoit  â  leur  place.  (^) 

.""  ANCUM  ,  Gépn^  nwd.^  ville  d'AU 
lemagne ,  dans  le  cercle  de  la  haate  Sajie 
d^  le  ducbé^de  la  Poméranie ,  fur  la  Pêne. 

$  ANCOBER,  QU^r. ,  petit  royaume 
d'ABriqoe  ^  fur  la  côte  d'Or  en  Guinée. 
Il  s'étend  du  nord  au  fud  ,  dans  aae 
efpàct  de.dixi^butt  00  vingt  lieues,  le 
long  de-^k  «rivière  qui  porte  fon  nom. 
Nos  voyageurs  nouf  raepnteot  que  les 
bdrd&'4<r  cettS  rivière  font  plantés  de 
beaux  grands  arbres  ,  liabités  par  une 
myltitvrde^d^oifèaux  ,  dont  le  plumage 
varié  &  le  ramage  euchantear  en  font 
un  lieu  charmant  Ils  ajoutent  de  plus 
quH  y^âfrdes  fentoer^aiiie  fe  marient 
jamais  ,  .tout  exprès  pour  (e  'dévuuer  à 
une  proftitution  publique;  d^  qu'on  le  a 
inibiil^daDc  celte  vocation  par  dev  cé- 
rlmdnics  inBmes.  (C^A*^- 

>  ANOOLIE ,  f.  l  mu.  ma.\  aqm^ 
itgUt,  f^nre  de  plante  à  âear  anomale  « 
coaopofée  ordinairement'  de  phtfieurs 
feuilles  inégales  ,  dont  <fnelque^  -  unes 
fetnt  plates ,  St  iet  autres  Csnt-fttte^  en 
forme  de  capuchon  ;  elles  font  toutes 
f  emr#mdlé^  jdteroativement  : 'il>  t'élere 
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du  milieu  de  la  fleur  un  piftil  inMtri 
d*étainînes  ,  qui  devient  dtns  la  fuite 
un  fruit  compofé  de  plodeurs  gagnes 
snembraneufes ,  diCporéec  eu  manière  de 
tête ,  &  remplies  de  femencea  laites  en 
forme  d'œufapplatf.  Tournefort  ,  Infl, 
rei  herb.  V.  PLANTE.  (I)  ^ 

AnCOLIB  ,  Méd. ,  nquilegwfylt^éflrif , 

.  C.  B.  La  femence  en  eft  apéritive ,'  vul- 
néraire, déterCve;  elle  levé  lesôbihue-- 

.  tions  du  foie,  delà  rate  i  elle  excite  les 
jnois  ft  Turine  ,  réfifte  Ù  la  pourriture  9 
on  remploie  «n    potions  A  en  garga- 

^  rifmes  ,  pour  tes  ulcères  de  la  gorge , 

•  pour  b  corruption  des  gencives  ,  dans 
le  fcorbut  :  rien  ne  peut  difliper  fon 
odeur ,  lorfqu*elle  s*eft  attachée  aux  mot-, 
tiers  où  on  la  pile. 

Elle  entre  dans  pluiteurs  prépt^ratlons  ; 
on  en  fait  des  pilules  pour  la  jaonifle 
avec  le  fafrtn  de  mars  &  le  tartre  vi- 
triolé mêlés  enfemble  il  parties  igl^és, 

.  enveloppés  dans  la  oonfedion  hameo.  La 
dofe  de  ces  pilules  eft  d'un  gros.  (2^) 

ANCON,  fityjtwy ,  mot,  comtafié  <f^n' 
voit ,  purement  grec ,  uGté  en  anatoiiiie , 
pour  figntfier  la  courbure  do  bras  en- 
dehors  ,  ou  la  pointe  du  coude  fur  la- 
quelle on  s*appuie.  F.  Cubitus»  Ou 
rappelle .  autrement  eUcrane*  F»  OLi- 
CRANE,  (l) 

.  »  ANCQNK  (La  Marche  ©^)  , 
Géogr.  moi. ,  province  d*Ita1ie  ^  daûs  Té- 
tât ecdéfiaque  ,  dont  la  capitale  eft 
Ancone.  Long,  ço,  26,-3i  ,  40s  Utt.^n 

37'"43  »  34» 
*  Ancone,  ^/E>gr.  «mdl ,  capitale  de 

M  JUarcht  d'Ancont ,  fur  la  mer.  Lof^. 
31,  15  j  /<^.  43,  36.  . 

AngONB,  adj.  pris  fub.  Arkt.^  épi- 
tiiete  de  quatre  mufclet  qui  vopt  s'atta- 
cher à  rapop4iy&  ancon^  autrement  dite 
VêUcrant.  V.  ÛLécRANS.  Vo^  FL  F^ 
à'Anat.  »•.  1. 

Trois  de  ces  mufcles  s*inli(lènt  fi  in- 
timement enfemble ,  qu'ils  forment  on 
trrai  mufde  triceps. 
Le  gnmd  onconéon  long  eartai/^ic»- eft 

.  attaché  fupérieurément  à  la  partie  fo- 

■  périeure  de  la  côte  inférieure  de  l'omo- 
plate, &  à  £ba  col.  De-là  il:  ya  fe  ter- 
miner en  s'uBiflTant  intimement  avec 
r«KWf/ externe  &  interne ,.  par  un  ten-, 

^dion  large  qui  s'attache  en  forme  d'apo- 

.  pévrofe  à  l'oléorane. 

-  '  Vmicmé  ixteme  ^  ou  court.  ixSenfium^ 


prend  te»  ittachès  au-delToàf  ftlidii 
de  rhumes  ,  &  (eterntîtie  ^n^WIfr 
chant  tout  le  long  de  la  partie  làtèile 
externe  de  Thumefus ,  en  t*ntim&tla- 
timement  avee  le  grand  kmaM/^i' 4  h 
partiel  litéirkle  tUternc  de  l'^léereiie. 

Vâncûné  Interne  ou  hraehiai  -exiifk 
eft  attaéb^'  fupérîeti rement  xis  •  deflim 
du  grand  ldng\  lelonjf  do  If^ameat  ^ 
la  Hgne  ÛSllintè  qui  i>épond  «^  cond^ 
interne  i  le  lèng  de  la  partie  oioftim 
ft  inférieure  du  grand  ^ncimé  ,  &  1^  le 
terminer  k  Vk  partie  latérale  liiMrae  k 
l'oléorane»  ,  *  : 

Le  petit  ancàhét^  attacha  à  la  partie 
inférieure  dâ^eoVdj^lë  externe;  "^^^rm- 
mems,  éi  (^termine le  longdièlA'iAtftie 
latérale  externe  poftérièbre  dS:  fiipérieint 
du  cubitus ,  à  coté  de  roléttUnc.'t^É) 

ANCRAOfi^»  A^ICHftAeS  ,  Çnb.  ml 
Marine  i  c'eft  un  lieu  ou  efpace  en  nteti 
propre  I  feté^ràiicred*un  navfre,  dkéam 
lequel  on  trouve  la  quantité  de  Mflês 
d'eair  iuffifaiite  s  &  où  on-  peut  moeiUÎr 
en  fureté.  Lé  meilleur  fcfAd  "pont  ro* 
crage  eft^  de'  la  ^e  ^rtUSé  \  .6I1'  dtr  ftSIe 
ferme  i  &  le  meilleur  mduiilxge  ^  ss- 
lui  où  ou  eft  le  plus  à  Pabri  juveat  4l 
de  la  marée.  F.  Mouillage.'^ 
'  AnOR À^B-,  *df^*  i'Mcra^  l  ^JKMm. 
Ceft  un  droitqâe  Ton  paye  eh-eettalai 
porta,  (oittn  rôi  Qà  à  i*a«iiMat  i  pO« 
avoir  la  perMiffiOn  d'^  Mimill^. 

En  France  ^  te  fonds  de  tbwi  lea  p^ 
&  havres  étant  au  roi ,  il  fi'eft  pas  pcfwii 
à  quixpre  ce  foit  de  jete¥  Tknctit  dam  i«- 
cnn  port  fans  ptfyer  ce  dMt*  à  -ées  effi- 
cieraf  qui  par  lettres  patentes  ent  la  com« 
nUffiondf  lepcrcevoiF.  (jrt^ 

AKORES  (fabrique  dès).  -L^Mcre  cl 
un  inftniment  de  fer  à  double  crodiet, 
qu*on  j^tte  dans  le  fond  de  lamèr  oti  dti 
rivières  pour  arrêter  ou  fixer  let  vatl^ 
féaux  fur  la  fupetficie  de  Teav  dtos  tes 
endroits  6ù  dn  te  jug«  à  pr«p<>e. 

Elle  eft  «ompofée  de  plufienrs  Nfitos, 
favoir d'un  anneau,  que  t*on  nooimeet- 
dinairement  arganeati  oiSérgâmHm ,:  qu^eo 
entortille  de  petites  confes  qu'on  siomme 
boudsnurt  ou  embwdinure  ^  êc  qui  htt 
pour  y  attacher  un  dabte;  de  la  vrr^» 
autremeDt<fw^ttf  ou  tige  droite  ,  doN 
l'extrémité  eft  percée  d'ofl  ttoo  propef^* 
tienne  à  l'aiineati  ;  de  la  crcififè  o«i  cr^t , 
qui  eft  foudée  au  bout  de  la  v«rge,  Se  dent 
cbaqiiemoilié  de  croifée  eft  apfïàHt  irai 
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Mt^MTlr  {-de  deux  path^  qoi  féii^des 
sfpecC9  de  crochets  ou  pointes  recour- 
bas ,  rime  I  drottt  ^  fantre  à  gauche, 
à't^ii  ptèt  retfiblables  à  des  haiheçorts. 

Tontes    ces  parties  font  foudées  ou 
jointes  enfembie,  en  telle  forte  qu'elles 
ne  font  qu'une  feule  &  même  pièce  très- 
fort»  Atrès-folide,  qui  apifefque  la  fi. 
g«i5e:4^ite  arbalète  i  il  n^raqueTannean 
qai  foit  mobile ,  étant  paflPf  dans  nn  trou 
i  rextrëmité  de  la  verge  «  du  coté  du  jas. 
Le  ^'ar  qu'on  nomme  auffi  Taiifien  ou 
le  jouet  de  Tancre,  eft  un  aflTemblage  de 
deux  pièces  de  bois  de  même  p'ro|rortion 
et  figure  4  jointes  enfemblepar  desche- 
irillet de  fer  au-deflbus  du  trou  delà  ver- 
ge  9  en  forte  que  le  bout  de  la  verge  pafTe 
au  travers  du  jas  oit  il  fe  trouve  comme 
cnoaftré  «  ainfi  que  les  tenons  ou  bras  de 
la  eroifêe  de  Tancre.  Ce  jat  empêche  que 
Vancre  ne  fe  couche  de  plat  furie  fable , 
^  Biit  que  Tune  des  pattes  s'enfonce  dans 
le  terreio  folide  qui  fe  trouve  au  fond  de 
la  mer,  afin  d'arrêter  le vaiffeau  parle 
moyen  du  cable  attaché  d'un  bout  à  l'an- 
neau ,  ft  qui  de  l'autre  va  fe  joindre  an 
▼aifieau  où  il  eft  amarré:  on  fait  ordinai- 
renient  le  ju  de  la  même  longueur  que 
la  verge  $  &  quand  il  eft  au  fond  de  l'eau, 
il  £e  trouve  toujours  couché  fur  le  fable, 
en  forte  que  Tancre  a  l'une  de  fes  pattes 
enfoncée  ^ns  la  terre ,  &  l'autre  eftau- 
deffos  qui  ne  fait  aucune  Fbnébion. 

On  né  peut  point  douter  que  l'inven- 
^n  des  ancres  ne  foit  très- ancienne,  & 
n'ait  (uivî  de  près,  fi  elle  n'a  accompa- 
gné la  témérité  du  premier  navigateur. 
Apolbnius  de  Rhodes ,  Etienne  de  By- 
2a née,  parlent  des  ancres  de  pierre  dont 
les-  anciens  fe  fervoient  comme  le  font 
aujourd'hui  les  habitans  de  t'iste  de  Cey- 
laik  Dans  quelques  endroits  des  Indes, 
les  aaeref  iont  des  efpeôes  de  machines 
.  de  bois  chargées  de  pierres  §  &  on  pré- 
tend  Que  les  vaifFeaux  arrétîfk  pir  cette 
•fpece  d*aiiere  demeurent  plus  fermer 
que  ceux  qui  font  fur  une  anerede  fer , 
eirfur  une  fimple  pierre. 

On  a  ftiit  det  ancres  I  une ,  devx ,  troie 
ft  enalFedontson  pattes;  les  premières 
aemt^tns  d'nfage}  la^troifienié  ^  la 
qaatrfemeefpece  font  ûiîtfltel  t  ti^en  des 
laconvéaleàs  r  on  fe  fert  de  Texpreffion 
de  UHugsitr  le  cable^  lorfqn'ètt  l'ajufte 
d^ns  Tanneau. 
.  QiieSque  toutes  l«a  ancref  Ariens  Salle» 
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M  fa  mémfe'maniere,  on  les  divife  en  qua* 
tre  claflRn  :  la  plus  grande ,  qu'on  nom* 
mt  ancre  mnttrtjfè^  ne  fert  jamais  que 
dan^  les 'gros  t;emps,  ft  dans  le  danger 
évident  oik  le  navire  tomberoit  en  côte, 
c*eft-à-dire ,  que  poufle  par  les  vents  on 
lescourans,  il  iroit  échouer  ft  febrifer 
fur  la  côte;  celle  qu'on  nomme  U  féconde 
ancre  fert  à  tenir  le  bâtiment  en  rade  ;  la 
trolfieme  eft  l'ancre  d^affourché  ovt  à^afm 
fourche  ;  on  la  mouille  après  en  avoir  jeté 
uhe  autre  à  la  partie  oppofée ,  pour  af- 
fouTcher  le  viinean ,  l'empêcher  de  tour- 
ner fur  fou  cable,  de  s'éloigner ,  de  fe 
tourmenter ,  &  de  chaffer  fur  fon  ancre  : 
la  quatrième  s'appelle  Vancre  de  toue  ;  on 
s'en  fert  pour  haler  le  navire  &  lé  faire 
avancer  avec  le  cabeftan  ou  virevau,' 
lorfqti'il  s^agit  d'entrer  dans  un  hisvre  ou 
d'en  fortir  ;  de  chaneer  déplace  dans  let 
rades ,  &  de  rappelîer  le  ^vaifleau  à  la 
mer  lorfqnc  le  vent  le  jette  à  la  côte. 

Vancre  à  demeure  eft  une  très  -  greffe 
ancre,  qui  demeure  toujours  dans  nn  port 
ou  dans  une  rade ,  pour  fixer  &  touer  les 
valtTeaux. 

Vancre  He  ^eitte  eft  celle  qu'on  tient 
toute  prête  ï  être  mouillée. 

Vancre  du  large  tû  celle  qui  eft  monlU 
iée  vers  la  mer ,  lorfqu'il  y  en  a  une  autre 
qui  eft  mouillée  vers  la  tKrre  ,  Se  <|U*on 
nomme  ancre  de  terre. 

Lo/fque  deux  ancres  font  fliottlllées  à 
Toppoijte  l'une  de  l'autre,  on  les  nomme* 
ancre  de  flot  &  de  infant  ;  la  première  eft 
pour  tenireontre  le  flux  ^  Â:  la  féconde 
contre  le  reflux  de  la  mer:  les  cables 
dont  on  fe  fert  dans  cette  Ociïifion  s'ap-> 
pellent  i^fs^fx. 

Peur  indiquer  les  endroits  oik  font  let 

ancres  ,  on  met  un  or  in  ou  grofie  corde 

accollée  aux  deux  bras  de  Tancre ,  &  qui 

^boitftk  à  un  groe  liège,  ou  à  un  baril  qui 

llottefurreaui 

Lorfqn'on  t  connu  par  la  fonde  que 
l*endTeit;fnr  lequel  on  doit  mouiller  l'an- 
cre eft  un  fond  fablonnenx  on  de  mau- 
vaife  tenue  i  en  met  dH  planches  à  fes 
pattes^V  ce  qo*oa  appelle^old^  Pancre^ 
afia'qoe  le  fèr  ne  crenfe'^  n^largiffe 
trop  le  fable. 

On  iliaque  les  vaifieanx  chajfent  fitr 

leurs  ^antres ,  Urfque  par  la  violence  des 

i  coups  dé  iner ,  ou  parce  que  les  fends  ne 

font  pas  bons,  ils  labourent  dt  s'éloignent 

idii|Ue»oèJtea4noiiill^ 
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Cenx  4Dl«ntrepr«nncnt  d^envoyer  ^- 
vaifleaux  en  ^rmemeiit ,  ne  Cuivotegt 
trop  s'attacher  à  la  bonté  des^  ancrei, 
parce  que  la  vie  de  Péquipage  y  eft  in- 
tércflee ,  Se  que  la  confcrvation  des  na- 
Vire'i  6l  des  marchandife^  en  dé|}end.  Ils/ 
ne  fauroient  être  trop  attentifs  à  ce  que 
If  fer  qu'on  emploie  pour  les  Mnqoer 
ne  l'oit  ni  trop  doux  ni  trop  aigrç ,  les 
deux  extrémités  étant  égateti^r^nt  dan« 
gereuffSf  parce  qne  le  trop  d*aigrearle 
fait  cafTer  «  &  le  trop  de  doacenr  le  rend 
pliant  &  le-.fiuflre.  Ceft  pourquoi  ceux 
qui  veulent  avoir  de  bonnes  ancres  font 
faire  un  alliage  de  hr  d'Efpagnc ,  qui  eft 
doux,  avec  le  fer  de  Suéde,  qui  efk  alsre, 
&  leur  donnent  aind  le  degré  de  bonté 
convenable*. 

L*ancre  dont  nons  venons  de  donner 
la  (lefcription  &  d'indiquer  les  ufages , 
eft  un  aflTcnvblage  de  barres  plattes  & 
pyramidales,  arrangées  les  unes  fur  les 
autres,  &  forgées  enft;mble  de  faqon 
qu'elles  aient  plus  de  diamètre  &  moins 
de  longueiur,  que  la  pif  ce.  qu'on  vent  for» 
ger ,  parce  qu'elles  s'étendent  &  dimi- 
nuent d'épaiflenr  en  les  forgeant. 

Toutes  ces  barres  liées  enfemble  avee 
des  liens  de  fer  foudés ,  qu'on  fait  entrer 
par  le  petit  bout  du  paquet*  A  qu*on 
^cJiafle  ep fuite  à  grands  coups  •  reçoivent 
plus  d'épairiVur  à  meûire  qu'elles  s'éloi- 
linent  du  centre,  afin  que  Je  feu  agifle 
davantage  fur  ellM. 

Quand  on  a  percé  la^  croûte  de  charbon 
qui  enveloppe  le  paquet,  onoonnoit  qu'il 
eft  afTez  cha^d  &  propre  i  -étte  fondé 
lorfqu'il  ptFAlt  net  &  blanc.  Alors,  à  l'ai- 
de <le  la  potence  &  de  fa  ebaïne.qui  em- 
braflfe  te  paquet, on^le  porte  aifément fous 
le  martiaet,)  &onle  fonde  en.qu;itce on 
cinq  coups,  qu'on  lui  donne  :.  c'ed  ce 
qu'on  A^ps\U  forger  U  vêr^e  de^P^mn. 
On  f^it  enfuite  le  trou  par  oi^  doit  paiTer 
i'organeao  \  on-coupe  le  ringird'^'OO  for. 
mêle  quarré  &  les  tenons i! on: perce. le 
trou  qui  d^treeevoir  la  ^loiCle  «  .pil.  pro* 
eede  enDaide  à  fergerla  creif^o  ft  Ijbs  i»at- 
^es  qu^n^foitavec  des  bénies  de  fier  jBor-. 
gées  opmme  ^rdefltts ,  &afplities  dans 
leurs  extrémités.  "•  •    <  '  < 

-  Lovfqu'on  a  enceltéj'aacre ,  c!eft-à<tdi- 
f  eapfèsiftilon  a  Coudé  iSiOtoifée  àia  ver. 
ge  ,  on''U  réo}iaufire  &  en  travaillé  à  fon^ 
der  \%^htdevrt^  Veil-à^dîre,  à  frapper  avec 
un  marteau  &  répaMcies.  iAé|;Éya»i%ui 


Tefteaiaéeeffaicfment  à  l'eadioii^  eM 
fait  l'encollage. 

Quoique  la  maeiitne  qui  piçotlr  piai- 
tinct  foit  la  obofela  plos  importa^ec  dm. 
attelier  où  l'on  fait  les  ancres.,  ihmm  n'ea 
faifons  pas  U  defcription ,  paroe  (}ii*dle 
nous  entraineroit  dans  un  tri>p  losg  dé- 
tail. Nous^  ^envqyons  le^  eiwft^X  aux 
planches'  de.  marine  qui  les  inftrwiraet 
beaucoup  mieux. 

Quelque  bien  faites  que  foient  Ic^  «»-. 
cres  ,  il  y  auroit  de  Timprudence  à  s'en 
fervir  avant  de  les  avoir  éprouvées  ,  foft 
en  les  élevant  en  haut  an  moyeu  d'une 
grue ,  &  les  laiflTant  tomber  fur  no  tas  de 
vieux  for  ^  foit  en  attachant  les  Invs  de 
l'ancre  à  un  pieux  enfoneé  dans  la  tetve, 
&  en  paflTant  dans  l'organeau  une  corde 
qne  l'on  tire  jufqu'à  la  caflor ,  par  le 
moyen  d'un  cabeftan.  Lorfqne  Tancée  a 
réfifté  à  ces  diverfes  épreuves ,  elle  eft 
cenfée  bonne. 

On  foit  des  ancres  de  tontes  ^roUcvs 
&  longueurs ,  mais  toujours  prop.orttoo- 
nées  aux  efforts  qu'elles  ont  à  (outeoic. 
On  abat  en  rond  tous  leurs  aogtespcur 
rendre  plus  doux  le  frottemeot  contre 
les  cabl^  &  les  rochers.  Les  ancres  d'au 
grand  vaiiïeau  font  moins  fortes  à  pc»* 
portion  que  celles  d'un  petit,  parce  qn'eA 
(tippofant  que  les  deux  vaifiTemux  ont 
dans  l'eau  une  égale  étendue  de  lioti  re- 
lative à  leur  grandeur ,  on  â  expérimenté 
que  la  mer ,  qui  déploie  une  égale  fiarce 
contre  un  petit  vaiflfeau  &  contre  n* 
grand,  donne  lieu  è  l'eau  d'agir  isole- 
ment fur  une  étendue  égale  i  ce  qui  foit 
qu'on  fupplée  par  le  poids  de  l'anore  à  U 
légèreté  d'un  petit  vaifleau  qni  n'a  po»  la 
même  force  que  le  grand  pour  céfifter  à 
la  violence  de  l'eau. 

La  Icmgiieur  d'une  ancre  de  £x: mille 
livres  pefantdoit  étse  â  peuprèsde  quîn. 
ze  pies,  8k,  fa  grofleur  de  dix  poucea.  On 
doit  loftiqufst  piyiiportionner  le  poids  dee 
ancres: à  Isi,  force  de  Téquipog»  ft  à  la 
grandeur  du  vaiiTeau. 

On  forgeoit  autrefois  les  aneret  i  Fofw 
oede  hneda^rtpuslet  ponts  dû  royau- 
me$  auiourif  hiii  on  les  forge  an  martânei; 
&  c'eft:<lâ-  ki-aeillenre  foqon  ,^  parce 
qu'un  jiarteaitpefaot  hnit  œnts  liTres 
doit  mieux  fonder  qo'un  marfcOÉo  .pefonl 
quinxe  on  fetse  livres»  On  fo  fert  de  cbaiw 
bon  de  terre  par  préférence  à  celui  de 
I  bois.»  ptiofl  qu'iLdonoe  plus^  cbakor, 
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A»  qa^eiU  pénètre  (tavaoltfgé  dtlis'.\i8t 
Biafîe  aufii  conlùlérable».  >  .  t 

7  La  courbure  dtê  bns  de  Tanorceft  en* 
#ore  quelque  ehofe  4e  trè8•e(^eaHe^^  on 
téfenre  <|Qeliip«E(HS  cette  op^ratÎMi  pouff 
U  dernière  :.  elle  fe  But  fans  le  fccour^ 
du  maitean*  On^attadie  arec  des  cordée 
Ift  verge  4e  l'aBort  oontre  un  pieu:  'on 
ftllame  du  feu  fous  U  patte  q|i*<on  doit 
i:ecourber:  lametiere  devient  ^olle  au 
Boiot  que  deux  ou  trois  hommes  recour* 
bent  les  bras  en  tirant  une  corde  qtiieA 
attachée  à  cette  patte,  &  qu*on£iit  f9ff<t 
fur  une  poujtit  qu^on  a  arrêté  eontre  U 
forge.  On  tâche  de  leur  donner  la  cour* 
bure  d*un  arc  de  cercle  de  cinquante  ou 
ibi3itnte  de^^és. 

Les  ancres  pour  les  ▼aiflTeaux  du  roi  fe 
fabriquent  dans  IVriienal  de  Cofoe  Dut  la 
riTiere  de  Loire. 

Dans  les  villes  où  il  y  amaitrHe«  le 
droit  de  fabriquer  des  ancres  pour  les  par* 
tiouliers  appartient  aux  TaiSandiers. 

Ancbe,  en  Semtrene^  c*cft  une  barre 
de  fer  qui  a  la  forme  d'une  S,  ou  d!unc  Y, 
on  d  un  T ,  »ou  toute  autre  figure  celui  ée 
&  en  bâton  rompu ,  qu'on  fait  paflcr' 
dans  Vcti\  d*on  tirant ,  pour  empêcher  M 
écartemens  des  murt,  ta  peuflee  des  voû" 
t^s ,  ou  entretenir  les  tuyaux  des  chemi- 
sées quts'élcvent  beaucoup. 

*  ANCftE  ou  ËNCEE,  Géofr,  moL  ^ 
petite  ville  de  Fiance  en  Picardie,  for 
une  petite  rivière  du  mhne  nom&  Zm^. 
So,  \^  y  lotit.  49,  S9. 

ANCRÉ,  adj.  le  dit  dans  U  bhfia , 
des  croix  8c  des  l^utoirs  qui  fe  divifent 
en  deux  ;  ce)a  vient  de  ce  qu'ils  relfem* 
blént  à  une  ««D-f  par  la  manière  dent  ils 
ibnt tournés*  Jl^tûd'grmftmtovtaneié 
d'azur,  (r) 

*  Brogliof  originaire  de  Piémont,  d'or 
au  fautoirniier/ d'azur.  Cette  maifon-s-ef^ 
établie  en  France,  où  ceux  de  ce  nom  fer- 
^en^  avec  honneur  dans  nos  armées»à  l'ex- 
emple de  leur  père,  mort  au  ferviccilu 
roi ,  Idrfqu'ilavoit  un  brevet  de  maréchal 
de  FranAe. 

ANCRER  ,  jeter  l'ancre,  mouiller 
Tancre,  ou  flinplement  mouiller,  don- 
ner fond ,  mettre  ou  avoir  le  vaiOeaa  fur 
le  fer  ,  lailfer  tomber  l'anere  nmrine  : 
tout  ces  termes  (igR^fient  la  mémeehofe, 
e^eM-dif  e ,  arrêter  ie  vatfTeaa  par  l'effet 
de  l'ancre.  (Z) 

AMCRURE  »  £  f.  défaut  du  dr^p ,  %m 


H  N  e  Ktf 

Biftt  de  -ee  lyÉc  .le  drap  m'ékêti  pat  bieft 
également  teàdv  partout  lorfqu*en  \é 
tend ,  H  s'y  forme  quelques  plis  infenH- 
bles ,  que  hi  force  Venant  à  reifcentrcr , 
nfe  de  plus  près  que  ks  antres  endroits 
de  rétofte  on  du  drapi  de  forte  que  dane 
ces  endroits  en  apperçoit  quelquefois  le 
fond  on  la  corde.  Il  eft  donc  de  la  demie* 
re  importanee  q«e  i^oSe  foit  bien  éga^i 
lemeitt  tendue  fur  la  table  on  fur  le  eonC- 
fin  à  tondre  ;  car  VoMcrun  eft  irréparables 
on  a  beau  peigner  les  places  ancrées ,  otr 
pallie  le  défaut  {mais  c*eft  encore  aux  dé- 
pens du  corps  qu'on  achevé  d^iffbibllr* 
en  détachant  des  poils  qui  lui  appartient 
neut ,  &  qui  n*étoient  pas  deftinés  à  con-« 
vrir  la  corde.  F.  Dxapxiib,  oil  tentée 
les  opérations  de  la  hbrique  des  drape 
Osnt  expKqnées* 

""  ANGUAH,  Géog.moâ,  ville  delt 
province  d'Alovahat ,  au  feplentrien  dd 
l'Egypte  &  de  laThébaïde. 

*  ANCUD ,  Qéo^.  mcd. ,  TArohipel 
â* Attend  on  de  Chiloé ,  partie  de  1»  mer 
pacifique  ^  entre  la  cdte  à^Ancud^  celle 
du  Chili  &  lisle  de  Chiloé.  On  lui  donné 
le  nom  d*Arcbipel^à  eaufe  du  gcand  nom- 
bre d'isles  dont  elle  eft  parfemée.     . 

Ancud  eft  encore  une  cAte  de  ta ntéri^ 
queméridionele,  dans  1*1  mpériite,  pro-*) 
vince  de  ChHi ,  entre  l'Archipel  d'Ajtcmi^ 
au  couchant,  les  Andes  à  Forient,  te 
pays  d'Oforno  an  nord ,  &  les  terres  Nii^ 
geHamqnes  au  fud. 

*  ÂNCULI  A  'ANCUim,  Myth. , 
dieux  &  déelTes  que  les  efcUves  adow 
roient  ft  iov^Qoient  dans  les  miferes 
de  la  ftrrvitnde. 

ANCUSMA^TIUS,  Hifl.  Romtmu, 
quatrième  roi  de  Rome,  fntnn  prince  re.* 
lij^ieux  &  bienFaifant ,   comme  Ntima 
Pompilius  dent  il  ctoit  petit-fils.  Oiflc'   ' 
fouKOHoa   d'avoir  avaoqé  Ict  jours  de< 
Homiius  Ton  prédcceifeur  pour  régner  en 
ia  place ,  -maie  la  modération  qniî^e  pa-- 
rottre  dans  toute  fa  conduite  ,   diffipar- 
tous  cet  vains  bruits femés  par  les  rivaux' 
de  (a  fprtune.  Apr^  la  mort  évi  roîfiofti*' 
fins  i  tous  les  fuffrages  fe  réum'rentitn  fa  t 
faveur,  fans  qu'il  Te  Fût  abnillé  d  les  bri- * 
giier.  Comme  la  piété  lui  étoit  plusnatu- 
relle  que  la  valeur  ^  il  prit  pour  modèle 
Numa ,  ion  aïeul ,  dont  il  avoit  les  incli- 
nations {pacifiques.    Le  culte  xAnobK  par  ' 
Nama,  avoit  été  négli^  p^r  iiofttliarr 
<|Ui  a«Qoi>:iisieiiX^nte^'erle8  trevpeaiix' 

\  ■ 
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4e  fet-ToifiM,  ^00 d'ioifMlK  wnehém» 
iombt  i  Jupiter.  Le  peuple  aoeontaiiié  à 
Tjvre^brigtnda^et,  ne  connoiflbit  plut 
le  f  rf  m  det  loix  que  dans  le  camp ,  où  les 
dieHK  n*ont  que  da  froids  adoratears.  if n- 
M(i«  en  adoptant  an  fyfténie  pacifique, 
fit  d*iui  peuple  de  foldats  autant  dt  ci- 
tay^s.  Les  inibtutions  de  NuaM  prefqoe 
oublias  pendant  le  ttptt  onq^esx  d*Ho- 
ftilins,  reprirent  leur  vigueur}  &  pour 
Mi*4)n  ne  put  point  alléguer  det  motift  de 
/edifpenfer  de  les  obfenrer ,  il  les  fit  gra- 
ver fur  dea  feuilles  de  ehéne  qu'il  fit  affi- 
ekcr.  daoft  les  places  publiques,  oe  qui 
lemblf  contredire  les  monnmens  hiftori- 
ques ,  qui  tons  atteftent  i|ae  Tart  iTéorire 
&  de  lire  étoit  alors  abfolument  ignoré 
des  Ronains. 

Ses  mœurs  douces  ft  faciles ,  îen  exao» 
^tude  à  remplir  les  devoirs  de  la  reli. 
gion ,  lui  concilièrent  raffeftiondn  vuU 
gaire ,  admirateur  enthoufiafte4es  grands 
qui  fe  rapprochent  de  lui  par  leurs 
ibiblefles  :  les  Latins  s*imarinerentqu*un 
mince  dévot  devoit  être  lasis  talent  éSc 
lan«  courage.  Ces  peuples  humiliés  par 
Hoftilins ,  crurent  qnt  c'étoit  roccauon 
de  rentrer  dans  les  droits  de  leur  ancien- 
ne indépendance.  En  effet,  un  prince  ao* 
contnméà  |»réfider  aux  cérémonies  reli* 
gieufes ,  paroilToit  incapable  de  diriger 
les  monvemens  d*une  armée  $  mais  les 
toit  £ins  talent  n*ont  befirin  que  de  dif- 
cernement  dans  le  choix  de  leurs  agens. 
La  gloire  des  fnbal ternes  devient  propre 
à  ceux  qui  les  emploient.  Ancus^  fans 
capacité  pour  la  guerre ,  donna  fa  con«> 
fiance  à  un  Corinthien ,  nommi  latcumon^ 

2n*il  fit  général  de  !a  cavalerie ,  &  qui 
Ht  rinlmiment  de  feiviftoiret}  Ancus 
fe  mit  à  la  tête  d^uoe  armée  compofée  de 
ces  «vieux  foldats,  accoutumés  à  défier 
lea  périls  &  la  mort  fous  Heftilios.  Les 
combats  n*étoient  alors  qu'un  choc  de 
deux  corps,  dont  la  première  fecoufle 
décidoit  du  fticcès.  Toute  la  fcienoe  mili* 
lairt  le  bornoit  dans  le  ehoix  des  campe- 
tnens  6Sr  dans  les  moyens  de  trouver  des 
Aibfiftances.  Le  courage  impétueux  du 
foldat  f^ifoit  le  refte.  Les  Romains  tkp 
trouvèrent  point  d'ennemis  à  combattre , 
ils  forent  les  chercher  dans  leurs  rem- 
parts oik  ils  s*étoi?nt  renfermés.  Les  Pi- 
ieriens  &  les  Fidcnates  ftirent  affiégés  & 
coatraiab  de  fe  rendre  ï  la  diferédon  du 
vainqueur  I  tous  les  Latins  forent  pafléa 
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aii«  4a  rép<t.  Les  Sabfut  fr  let  Vi^e» 
tins  entraînés  dans  la  révolte  dea  Latins 
eurent  la  même  defthiée  \  lea  Volfqiics 
courageux ,  mais  (ans  difcipline  ft  tes 
InlMrdtnatiofi,  furent  valncas  &  pirais. 
Pins  la  guerre  étoit  oppofée  aux  incliiia» 
tiens  d* Ancus  9  plus  il  exerqoit  de  ▼en» 
geances  fnr  ceux  qui  l'avôient  foroé  da 
prelidre  les  armes. 

Anctis^  Indifférent  à  la  gloire  militaire, 
employa  le  loifir  de  ta  paix  à  conftmire 
des  nonumens  utiles.  Ce  fut  Cbsis  foa 
règne  que  le  mont  Aventia  fut  revéta 
d'une  mnraille.  Il  fit  ooaftnibe  ibr  le 
Tibre  nn  pont  qui  ouvrit  une  eomnavai» 
cation  ficile  entre  les  diff^rens  qaartiera 
de  Rome  ,  &  il  établit  un  carpa  de  ttoiu 
pes  fur  les  bords  du  fleuve ,  pour  rdpri- 
mer  les  incurfions  des  Btrnfqitea.  Ce  fut 
lui  qui  jeta  les  fbndemens  d'aae  ville, 
à  rtmbonchure  du  Tibre,  poor  en  faire 
le  grenier  de  Rome.  Cette  ville  ooaane 
aujourd'hui  fous  le  nom  étOJtie^  dcTsafe 
le  magafin  des  riehefles  des  nations  ,  d*<iè 
elles  circulèrent  dans  la  capitale  du  sttoa- 
de.  Il  mourut  Fan  de  Rom6i36  ,  après 
mn  règne  de  vingt- quatre  ans.  Avant  de 
mourir ,  il  profcrivit  tout  culte  étranger. 
La  religion  introduite  dans  l'état ,  'étoit 
l'ouvrage  de  foB  aïeul.  Cétoitan  hériuge 
de  gloire  qu'il  eut  l'ambition  de  tran£> 
mettre  à  fes  defcendans.  (  T-n) 

*  ANCY-LE.  FRANC ,  Géogr.  wtod., 
petite  Tille  de  France  dans  la  Champa- 
gne, fur  la  rivière  d'Armanqon ,  proche 
d'Ancy-le-Savreux. 

*  ANCYRE  ,  aujourd'hui  ANGOfti 
ouAMGOUti,tF.  ANGODXt.  Il  y  avoit 
encore  dans  la  Phrygie  Pacatienne  une 
ville  de  ce  nom ,  que  les  Grecs  nom* 
moient  Angyra. 

ANCYROIDE  «ym^oTiS^  Quelques 
anatomiftcs  fe  ferrent  de  ce  mot  pour 
défigner  une  éminence  de  Tomeplate  en 
forme  de  bec  :  on  l'appelle  auifi  cormcoïde, 
^.CoRACoït>B'ô^  Omoplate.  (Z) 

*  ANCZAKRICH,  Ghg.  mod.^  fleo- 
ve  de  la  Podolie  ^  qui  fe  jette  daas^la  mer 
Noire  proche  <î'Ocaacow.    • 

ANDABATË,  f.  m.  ffifl^  «ac.,  Ibrte 
de  gladiateurs  qui  combattoîent  les  yenx 
fermés,  foit  quMls  les  enflent  couverts 
d'un  bandeau  ,  foit  qu'ils  tHirtalTcnt  une 
armure  de  tdte  qui  fe  rabbattoitfnr  lenr 
vifage.  Quelques  auteur^  dérivent  ee 
mot  du  jrec  tUfuSiniç^  c»  latin  tfcn^^ 
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que  Tel  g:t«MllftH  iàût'ti  iTftpt* 
ooitibattoient  à  chenl ,  ou  taiont^s  fur  un 
dknr.  (Q) 

*  D'srutres  ttment  mîenx  fnhc  venir 
ce  mot  d*(iiTM,  contra^  &  Soérm^  gra- 
diér^  je  marchç. 

«  ANDA6AILAS,  f.  m.  Giog.  moi., 
p««tple  de  TAm^rique  méridionale  an 
Pérou ,  entre  le  fleuve  d*Abanqaî  ft  celni 
de  Xanxa. 

ANDAILL0T8,  v.  DaillotS. 

*  ANDAINou  ONDAIN ,  f.  m.  AgH- 
ctUtmre ,  étendue  .de  pré  en  longueur  far 
Irï  largeur  de  ce  qu*tin  faucheur  peut 
abattre  d*heri>e  d*vn  coup  de  faulx.  Ainfl 
ùa  >dit,  il  y  u  trmtt  anittim  fur  la  largeur 
deetfté.ten  me^nfe»  prétendent  avoir 
le  droit  de  làneher  un  undain  tout  le  long 
du  biea  de  leurs  moninit. 

'^  ANOALOUSie,  t  f.  G/og.  moi., 
grande  proirince  d'Efpagne  partagée  en 
deux  par  le  Guadalquivir;  Sévilleeneft 
la  capitale.  Long,  il,  i6î  latit.  36, 38. 

VÂnialâtt/û  eft  la  icontrée  la  plus 
tfgréable  &  la  plus  riébe  de  toute  d^ET- 
pagne* 

*  Andalousie  Cla  nouvbllb), 
contrée  de  l'Amérique  méridionale  en 
Temsffrme. 

*  ANDAMANS  (.iSLB  des)  Gécg,, 
îaltderinde,  dans  le  golfe  de  Bengale. 

""  ANOANAGAR ,  Giog.  moi. ,  Tille 
de  Tanden  royaume  de  Decan  ,  pays 
pofledé  aujourd'hui  par  Tempereur  du 
îdogol. 

ANDANTE,  adl.pkfubft.  firme  ie 
fHttfipte.  Ce  mot  écrit  a  la  téie  d*nn  air  dé. 
figne  9  du  lent  au  vite  $  c*eft  le  fécond  des 
quatre  principaux  degrés  de  monveniens 
étaMs  dans  la  mnftque  italien  ne.  j^udanfe 
eft  un  participe  Italien  quifignifie  allant , 
qviffaiW  caraâértlb  un  mouvement  mo- 
déré»  quin'eftnilentnivHe,  él:quiré« 
pond  à'  peu  prés  à  celui  qneitous  exp*-i- 
moBS  en  françois  par  ces  mots ,  fans  len» 
ieuf.  Foyez  Mouvement. 

Le  diminutif  andemtino  indique  un  peu 
plus  de  gaieté  dans  la  mefure  ;  ce  qu*il 
faut  bien  remarquer,  le  diminutif  aiff* 
irr?f^(?figntfiant  tout  le  contraire,  Foyez 
Allegro.  (S) 

*  ANDARiSE ,  G4og.  moi. ,  rfvicre 
de  France  qni  a  fa  fourcedans  les  vallées 
^'Unlan ,  &  fe  fofnt  pr^  de  Vemeil  à 
TArron. 

"^  ANDATE»  C  f.  ^Hf.,  déeffe  de 
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Itttéltffr»  «  que  les  ancKos  peuples  de* 
la  t;raride  Bretagne  heiittrèient  d'un  culte" 
particnller. 

ANDEB  ou  AlNTAB ,  Géogr, ,  ville  de 
la  Turquie  d'Afi*? ,  an  gouvernement 
d*Alep  ,  fiir  le  chemin  qui  conduit  d*Alep 
à  Erzerum,  Elle  eft  Air  la  rivière  de 
;Sefchur,  bètie  fur  la  pente  d*un  vallon 
fertile  en  vins,  en  fruits  &fur.rout  en' 
pommes  d*nne  groffenr  prodigieufe.  Les 
toits  de  fes  maifons  font  en  terrafles  com- 
me cenx  d*Alep  1  &  l'on  v  palTe  comme 
par  de«  galeries.  Ses  habîtans  font  v^tU 
qtie  tout  Turcs  ou  Arméniens.  Cétoit  an- 
ciennement VAntiochia»iT^mrwn^Vk  psya 
de  Comagene;  Ton  trouve  encore  dant' 
fon  voifinatre  les  ruine»  du  château  de 
Delnk ,  jadis  Doliche. 

♦  ANDELLE,  Géogr.  mod^  rivière 
de  France  en  Normandie ,  qui  a  fa  fonrce 
près  de  la  Ferté-en-Brty  ,  paift  par  le 
Vesin-Kormand,  &  fe  jette  dans  la  Seine 
à  quatre  lieues  au-de^ns  de  Rouen. 

Andbllb  (Bois  d*),  Cémmttce.  Ce 
bois  arrive  à  Paris  an  port  Saint-Nicolas 
ou  du  Louvre  :  il  eft  prefque  tmt  char- 
me ,  ft  commode  pour  la  chambre,  par- 
ce qu'il  s*ajlume  Facilement ,  &  fiait  na 
feu  clair.  Il  n*a  que  deux  pié^  &  demL 
Voyez  Anneau. 

♦  ANDELY ,  Géog.  moi. ,  petite  ville 
•de  France  dan»  la  Normandie ,  coupée  eu 
deux  par  un  chemin  pavé.  L*une  des  par- 
ties de  ce  lieu  sHippelle  le  grand  Andely  ? 
&  l'autre ,  le  petit  Andely.  Celui-ci  eft 
fur  la  Seine;  Tautre  fur  le  ruiffeau  d« 
Gambon.  Long.  19  ;  lah  4^,  ço.  C*eft  la 
patrie  du  fameux  le  PouflQn ,  ft  oélebre 
dans  récole  de  peinture  fram^oife* 

♦  ANDEOL  (Saint.)  Giozr.  moi., 
petite  ville  de  France ,  dans  le  Vivarèa. 
Long,  ad ,  so  ;  lat.  44,  S4. 

»  ANDERNACH,  Ghgr.  mod.,  vilk 
d'Allemagne ,  dan«  le  cercle  du  bas  Rhia 
&  dans  l'archevêché  de  Cologne ,  fuè  le  ' 
Rhin.  Long,  it;  s  lat,  50,  37. 

♦  $  ANDES  (les),    Géogr.    Cette ^ 
grande  chaîne  de  monta^ne<:  du  Pérou , 
appellera  les  Andes ,  eft  U  plus  longue 
qu'il  y  ait  dans  le  monde.  £Ile  l>arcourt 
de  fuite  un  efpace  d'environ  huit  cents 
milles  d'Allemagne,  de  quinze  an  de-* 
gré^  traverfe  toute  l'Amérique  méridio- 
nale ,  depuis  l'éqnateur  jufqu'au  détroit  ' 
de  Magellan,  &  fépar»  le  Pérou  d'avec 
les  atitres  provinces.  Le  Commet  de  ces 
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^e  les  oiicAux.ioat  £itigués.  pour  fn 
gagner  la  cime  :  on  n*y  a  encore  pu  dé- 
couvrir qu*  un  feul  paffage  %  tnooreeft-il 
bien  difficile.  Plufieurs  font  toujours' 
oHTvertes  de  n<ig)r  'en  été  comme  eu  l|j^ 
ver.  D*aDtres  ont  leurs  f>mniets  cachés 
«Iftns  les  nues.  Il  y  en  a  mène  (^ni  s*éie- 
vent  au  deflus-de-k  moyenoe  région  de 
Tair.  On  a  vu  des  Etiiagiiols  monriK  fu- 
bitement  au  haut  de  ces  montagnes*  emc 
&  leurs  chevaux,  en  voulant  palTer  de 
Nicaragua  an  Pérou ,  à  caufe  du  froid 
qui  les  fatfiirant  tout  à  coup ,  les  rta« 
doit  aoffi  immobiles  ^e  des  ftatues; 
effet  q«i  femble  o*avoir  d'antre  caufe 
qiie  le  défoutf  d*un  air  propre  à  la  ref» 
piration.  On  a  trouvé  aiilTi  dans  cette 
cbaine ,  des  aiontai;ne«  qui  répandoient 
des  exhalaifons  fulphureufes ,  &  de  la 
fomée*  On  peut  mettre  celles-ci  au  ncMH- 
bre  des  voloans.  Telle  «ft  la  montagne 
de  Carraput  dans  Ui  province  de  Popayaa, 
qi]*on  app#r40ft3  pfr«fl  tevfs  ierein, 
jeter  beaucoup  de  fumée. 

*  ANûEVOLLO  (CampodO,  Ghg. 
tMd,  petite  contrés  d'Efpagne  dans  TAn- 
daloiifif ,  fur  les  frontières  %e  Portugal 
&  de  TEflraiBaducé  Efpagoole, 

*  ANDÎATOROQUE ,  Géogr,  moi., 
lac  do  Canada  ou  nouvelle  France ,  dans 
TAmérique  feptentrionale ,  du  coté  delà 
nouvelle  Angleterre. 

'*■  ANDILLY  ,  LA  BLANCHE  d*An- 
DILLY,  f.  f.  Jardinage f  efpece  dépê- 
che qui  foifenne  beaucoup  »  elle  eft  gref- 
fe, ronde I  un  peu  plate,  point  rouge 
dedans ,  &  alfes  agréable  au  goût ,  fi  on 
ne  lui  laiQtf  pas  le  temps  de  devenir  pâ^ 
teufe  «  ce  qui  lui  arrive  quand  elle  eft 
trop  mûre. 

ANDIMALLERI,  f.  m.  ffiji^  uat. 
hêt. ,.  efpcce  de  jalap ,  .dont  Vao-Rheede 
a.donné  une  iigure  paflable  fous  ce  nom, 
dans  fon  HqrtMir  Malabarictts,  voU  X , 
pL  LXXF,*page  149*  Les  brames  Pap-; 
pellent  euiraxn,  M.  Linné  la  défigne  fous 
Iç  nom  de  mirahilkiaUfa ,  fiorihm  covgg* 
jlis  terminalihus  trtçiis ,  dans  fon  Sy/Uim- 
naturM,  tdit.  il  ^  f-36g,  n'\%. 

Elle  croit  diat  les  terres  fabloiuieufes 
du  Malabar  oà  elle  fleurit  &  fruclffiq 
toute  Tannée.  Sa  racine  forme  un  navet 
vivace,  charnu,  tendre ,  blanchâtre, 
à  fibres  capillaires,  d*où  forteot  cinq  à< 
fix  tiges  QOiisu(cS|^ver^»çli(ir  »  chtfimes,^! 
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^Cm^ée.^tlqvfs^oOtFtret,  ûMftm 
tt^  plufieurs.  bi:aiiches  alternes ,  &  q«t} 
{forment  enfemblé  un  buiflba^  ovoid^ 
tsèa-denfe,  de  trois  pi^  de  bautenr, 
fv^r  deux  envirpn  de  diamètre  Les  ftml^ 
.les  font  oppofées  deux  k  érax  en  croix «, 
de  manière  que  Tnne  des  deux  eft  plu 
petite  que  Tautrei  eUes  font  figaréec 
ep  coBsr  |>oimH  par  Textrémité  fu^ 
,  rienre ,  longues  de  trois  à  quatre  pottœs» 
lune  fois  moins  larges,  afles  épaWee, 
d*^n  verd^noir,  moUes,  entières,  tn- 
verfées  en  deCTous  par  une  c6te  lonsî- 
tu4inale  qui  les  oonpe  to  deux  particr 
inégales,  &  portées  lue  on  pédicnle  d«*. 
mi -cylindrique,  plat  en  deflTus,  tmni 
fois  plus  court  qn*elUfi  y  ft  qui  fait  corps. 
avec  les  tiges. 

Les  fleurs  font  jaones.,  raflTemblces  us 
nombre  de  trois  (|u  quatre  en  corymbe 
an  fommet  des  branches ,  ob  elles  fo«e 
attachées ,  feflîlesfana  aacnn  péduacnle* 
à  Taiflelle  d*antant  de  ailles  pareille^. 
ment  fefliles  ft  épinooies  borisontate- 
ment  en  forme  4«  i;o(ie.  Leur  fhndnre 
eft  peu  ordinaire.  Elles  confiftent  d*a« 
bord  en  deux  culices  perfiftans,  dont 
Textérieur  eft  herbacé  verd,  ovoïde  > 
d'une  feule  pièce  dlvifée  en  cinq  pnrtiet 
inégales ,  pendant  ^e  rintérienreft  och 
riace,  affez  dur  ,  ovoïde,  entier,  Cam 
découpures  «  &  percé,  feulement  à  fon 
fommet,  d'une  petite  ouverture  par  oà 
«pafleot  les  é;amipes  ft  le  ftyle  de  To» 
vaire.  Ceft  fur  les  bords  de  ce  caliœ  in* 
térienr  que  la  corolle  eft  implantée  «  (ans 
cependant  faire  corps  avec  lui,  car  elle 
tombe  pendant;  qu'il  refte  pour  accom* 
pagner  &  envelopper  l'ovaire  jufqu'à  fa 
parfaite  maturtt»  ;  caraâere  qui  joint 
à  quelques  autres  particularités ,  ^oi  fo* 
ront expliquées  ci-après,  lefaitreconmu* 
tre  pous  un  vrai  calice ,  quoique  (a  fub* . 
ftauce  foit  coriace,ft  devienne  mémt  très* 
^paîde  &  très-dure.  La  corolle  fbme  on 
tube  régulier  d'une  teule  pièce ,  très- me- . 
nu,lpng  de  deux  pouces,évaré  à  fon  extré- 
mité fupéiicure  en  un  pavillon  horizon* 
tal  d'nn  pouce  un  quart  de  diamètre, 
Iparta^  j>rcfque  julqu'à  fon  milieu  en 
cinq  découpures  triangulaires  ondées  fur , 
leurs  famrds.'  Les  étamjnes,  au  nombre  de 
ciiiq  d'inégale  grandeur ,  fortent  non  pat 
de  Ifi  cofoUe ,  m^is  d'iine  membrane  a^ 
fez  courte  qui  eft  placée  entre  le  calice 
iq^riffur  6  rovaU»  :,  «ifltoocëanf  Tua  ^ 
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rtBtfeiiuii  Uurltre  attsoWi.dUe9«TMt 
jeunes  4  aoffi  hautes  qne  IsLcor^le,  & 
ConilQiitéca  cbacnne  par  une  anthère 
reage.  L'oiwîre ,  plac^  au  fond  du  calice 
itttérieor  pafTe  ,  comme  les  étamincs ,  au 
travers  de  fen  collet,  fou  ftylequi  é^le 
kf'étamines  eft  terminé  par  un  higmate 
héviifphériqve  veju  &  moge^tre.  Çt t  o- 
▼aire  en  mûriflant  devient  un  ptpio  ovo]*> 
de,  blâoc,  couvert  d'une  feule  membrane 
jaime,  trèc-fine ,  mais  enveloppé  du  ca- 
/  h'ce  Intérîtur  qui  en  fe  fermant  en  deflus, 
eft  devenu  eorîacc  comme  une  captule 
(|èéroide«iM>ire,  ridée,  de  fix* lignes  de 
diam^trcc,  rolevée  de  cinq  angles  ou  cô- 
tes, par  lefquels  II  s'ouvre  en  cinq  bat* 
tans  qui  imitent  les  cinq  feuiUes  d'un 
calice,  it  qui  font  alternes  avec  les  cinq 
divisons  du  calice  extérieur. 

finmjitésn  On  fait  que  les  fleufS  de  Van- 
iimaUerie  reftent  fermées  le  jour  &  ne 
8*owrent  que  le  foir  après  le  coucher  du 
foleiL 

Ufagis^r  Les  Indiens  emploient  ees 
fleurs  dans  leurs  cérémonies. 

Remmmis.  On  diftingue  trois  efpeoes 
^andimaieri  aux  Indes.  La  féconde  a  les 
fleurs  pourpre  foncé  ;  la  troifieme  les  a 
blanches  avee  des  anthères  jaunes  A  le 
ftignate  rouge  ,*  ft  il  ne  faut  pas  confon- 
dre,  comme  ont  fait  quelques  auteurs  ^ 
ees  efpcees  avec  les  variéték  qui  donnent 
des  fleun  ro^es  plus  ou  moins  foncées, 
marbrées  ou  fouettées  de  blanc. 

n  eft  eifentlel  d'avertir  IciqueM.Linné 
t^eft  trompé  en  difant  que  la  fleur  de 
eettc  plante  eft  portée  furie  fruit,  &  que 
l*ovaif«  eft  renfermé  dans  un  neâaire  : 
ces  deux  afFertîons  fout  également  cou* 
traires  â  la  vérité  ;  la  corolle  ne  touche 
en  aucune  fiiqon  Tovaire,  ft  c*eftla  chofe 
impoffible,  nuifqne,  comme  Ton  a  vu, 
elle  eft  portée  fur  les  bords  d*un  calice 
intérieur  coriace ,  qui  eft  enfilé  par  les 
étamines ,  lefquelles  partent  du  fond  du 
feeeptaole  entre  ce  caHce  &  l'ovaire ,  & 
déparent  par  conféquent  l'un  de  l'autre  ) 
en  iiecoiid  lieu  ,  l'ovaire  n*eft  point  rcn- 
feniiétkHis:uB  neftaire,  pulfquela  mem- 
brane des  étamines,  ^ui  feule  ponrroit 
prenilre  09  nom ,  s*oblitere  &  difparoit 
dds  ^ne  la  fleur  eft  paflëe.  .Nous  n^«dop. 
ton»  pas  non  plus  le  nom  4t  mèrêbiUs 
que  M.  Lisné  donne  à  cette  plante ,;  non 
fenleuttfnt  parce  qu'iljsft-Pdiedff ,  mai» 
encore  j^ce  qti^il  a  été  donné  à  ht  prune 
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'  mîrabelte  &  i  plufieurs  antres  plantes* 
(iWr.  Âdanfon,) 

""ANDlRA^nANGELYN,  G.  Pifon. 
tiijl,  nat,  bot.^  eft  un  arbre  du  BreGÎ 
dont  le  bois  eft  dur  &  propre^  pour  les 
bàtimf  ns  \  fon  écorce  ^  cendrée ,  &  fa 
feuille  femblable  à  celle  du  laurier, 
mais  plus  petite.  Il  pouffe  des  boutotie 
noiiâtres  d*où  fortent  beaucoup  de  fleura 
r/unaflees ,  odorantes ,  de  belle  couleur 
purpurine  &  blanche.  Son  fruit  a  la  &•• 
gnre  &:la  groflèur  d'un  csuf ,  verd  d*a« 
bord,  mais  noirciflant  peu  â  peu  ,  ayanti 
comme  une  foture  à  un  de  les  cotés , 
&  d'un  goût  très^amer.  S09  écorce  eft 
dare,  &  il  renferme  une  amande  •Jau«i 
nâtre ,  d'un  mauvais  goût«  tirant  fur  l'a- 
mer avec  quelque  aftriâion. 

On  pulvéffife^  le  noyau ,  &  Ton  fait 
prendre  de  la  poudre  pour  les  vers  :  mais 
il  faut  que  la  dofe  foit  au  deflôns*  d'un 
forupule,  autrement  elle  tourneroit  en 
poifon. 

L'écorce  ,  le  bois  &  le  fruit  ,  font 
amers  comme  de  l'aloès  ^  &  c'eft  en  quoi 
il  diffère  d'un  autre  anàira  femblable 
en  tout  à  celui-ci,  excepté,  par  le  goût 
qu'il  a  infipide.  Les  bétes  fauvages  man- 
gentde  fon  ^uit»  &  elles  s'en  engrati^ 
lent.  Lemery. 

»  ANDIRA  .  GUACU  ,  Hifi.  nat.  , 
ehauve-fonris  de  la  groflfeor  de  nos  pi- 
geons 5  "clles  ont  une  excroiCànoe'fur  le 
nez  ,  ce  qui  les  fait  appellér  chauve^ 
fourts  cornues  9  des  aîles  cendrées  longues 
d'un  demî-pté ,  les  oreittes  larges  ,  les 
dents  blanches  ,  &  cinq  'dofgts  au  pîé 
armés  d'ongles  crochus.  Elles  pôurfui- 
veot  les  ainimiux ,  &  les  fucent  qnaiyt 
elles  peuvent  les  attraper.  Il  y  en  a  qui 
fe  gHIfem  dans  les  lits  ,  &  percent  les 
veines  des  pies  9  ta  langue  &  f  e  cccnr  de 
Tandira  pâÂTent  pour  un  poifon. 

"  ANDIRINE,  Mytbol. ,  furnom  i\% 
CybeJtq^iavoit  un  temple  dans  la  ville 
d'Anderc. 

ANDJURI,  f.  m.  ffift.  n»t,  hoi.,  ar- 
brede^  isïe«  Molvqnes,  dontRnmphe  a 
publié  une  €<^ure  aUez  bonne,  qnoiqu'io-« 
complète ,  fous  le  nom  de  ^itrhêmria  « 
au.W..ii/defon  Herharittm  Amhoini" 
rawr,  ft^..  %a\  ft.  XXIX.  Les  Malaya 
fappeilciit  ctriummas^  c'cft  à-dire,  hoit 
de  cbtirbott  $  Se  les  Maca(fares  (pfi^uri  y 
qui  ^  ie.  nofn  que  nous  Mramt.  adopté  « 
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eotnme  pins  eonrt,  plas  fimpTe  ft  plus 
facile  à  prononcer. 

Ceft  un  arbre  haut  de  foîxante  pi^  , 
dontlacimeeftedniqne,  épalfTe,  à  bran- 
ches menties  &  pendantes.  Son  tronc  eft 
droit,  haut  de  q0nze  à  vingt  pies ,  quel- 
^nefois  cylindrique ,  quelquefois  angu- 
leux, de  quatre  à  fept  pies  de  diamètre , 
couvert  d*une  écorce  épailTe ,  dé  quatre 
à  cinq  lignes ,  brune  ou  cendré-  jaune , 
fouvent  cachée  fous  une  mncoGté  verte  i 
il  eft  partagé  en  un  très-c^rtnd  nombre  de 
branches  siternes  très-ferrées  ,  menuet , 
écartées  fous  nn  angle  de  qufnae  il  vin^ 
degrés ,  &  couvertes  d'une  écorce  HiTe 
&  noirâtre.  Les  feuilles  font  difpofées 
ilternativemeot  &  ciroulairement  le  long 
des  jeunes  branches  ;  elles  font  ellipti- 
ques, pointues  aux  deux  bouts',  lon- 
gues de  trois  i  quatre  pouces ,  trois  fois 
moins  larges ,  minces ,  fermes ,  lifles , 
▼erd-obfcur,  entières,  relevées  en  def- 
fous  d*une  cdte  qui  a  Gx  à  fept  nervuret 
de  chaque  coté ,  iSc  portées  fur  un  pédi-> 
cnle  cylindrique ,  menu ,  aifez  court 

De  l'extrémité  de  chaque  bratiehe  for^ 
tent  un  ou  deux  épis,  une  fois  plus  courts 
que  les  feuilles ,  compofés  chacun  de 
vingt  à  trente  fleurs  blanches ,  petites , 
dont  les  unes  font  mâles  ou  ftériles ,  fur 
un  pié,  &  les  antres  femelles  ,  «ni  font 
attachées  fur  ^  leur  moitié  fupérieqre , 
fans  aucun  péduncule.  Chique  fleur  con- 
fifte  en  un  calice  verd  â  cin%  feuilles, 
perllftantes ,  réfls^chies  en  deflbus  en  une 
corolle  â  cinq  pétales ,  égaux  au  calice , 
&  en  cinquante  étamines  courtes ,  xl'ua 
blanc  (aie ,  qui  forment  an  centre  une 
cavité  fans  ovaire  dans  les  mi^^s.  Dans 
lés  femelles  «  c*eft  an  ovaire  qui  rem- 
place les  étamines.  Celui-ci,  en  mûrif*- 
iant ,  devient  un  fruit  charnu ,  ovoïde , 
verd,  épais,  femblable  â  nne  oHve.â 
une  loge,  qui  contient  un  olTelet  dur  ft 
épais  ,  dans  lequel'  eft  renfermée  une 
tmande  plate ,  comme  celle  du  melon , 
'  15:  recouverte  d'un  duvet  rouflâtre. 

Il  ne  mûrit  ainii  ^u*nti  ou  deuît  fruits 
tu  bas  de  chaque  épi,  ce  qui  fembleroit 
indiquer  que  les  fleurs  fupérienres  fe* 
roîent  mâjJes  on  des  hermaphrodites  fté- 
riles ;  néanmoins  Rhnmphe  août  apprend 
Sue  cet  arbre  a  deux  individus  ,  qui  tous 
eux  croiiîent  abondamment  dans  les 
isles  d^Amboine  ft  de  Celebe  ;  que  la  fe- 
melle alei  fedlles  beaucoup  plor  graur 


det  et  plue  molles,  l'éeorce'  p1«t  Mat* 
che ,  le  bois  plus  pâle  &  plus  mva  ,  J)r 
qu'elle  erotc  dans  \tû  plaines  fabt^finea. 
fes$  an  lieu  que  le  mâle  fe  plâlt  plw 
volorf tiers  fur  les  montagnes  pierrenfet. 
abondantes  ien  argille  rongeâtre ,  dmna  Icc 
lieux  découverts  &  expofés  aux  grande 
vente,  comme  l'arbre  appelle  damm^r: 
il  fleurit  M  novembre. 

Qualités.  L'écorce  de  Vandjtari  eft  fiât 
faveur  &  tendre ,  lorsqu'elle  eft  encoft 
récente  ft  fraîche ,  mais  elle  dureit  â  la 
fumée ,  A  devient  ronge.  Son  bôic  eft 
roux  tant  qu*il  eft  humide  i  mais  en  lé- 
chant» il  prend  une  couleur  jaiuM  4e 
miel.  Sa  fùbftance  eft  dure  ,  folîde  c*ai- 
me  de  la  corne  ,  &  compofée  de'  fibres 

folEeress  de  forte  qu'il  eft  tnffi  facile 
fendre  en  long ,  que  difficile  â  cou- 
per en  travers.  Il  forme  auffi  plus  d'é- 
clats qu'aucun  antre  bois ,  &  exi|>fe  par 
U  plus  de  précautions  pour  ne  pas  d  bief* 
fer  pendant  qu'on  le  travaille.  Il  prend 
feu  très-aifément ,  même  fans  être  bien 
fec;  mais  alors  il  pétille  comme  s'il  était 
mêlé  d'un  fel  ftibtil.  Expofé  an  foleil 
encore  verd ,  il  fe  fend  aifément 

Ufages,  Son  bois  eft  d'un  nfage  jovr* 
nalier  chea  les  forgerons  Macnflàres 
pour  fure  du  charbon  propre  à  fondre 
le  fer ,  parce  qu'il  conCerve  long-temps 
le  feu  fans  fe  confumer.  Us  y  mêleiit 
anffi  du  bois  de  Saley  ,  qui  eft  un  ar- 
brifleau  dont  le  charbon  eft  fort  dnr, 
quoique  petit;  mais  nos  forgeront  £n- 
ropéens  en  font  peu  de  cas ,  parce  qoe 
comme  il  eft  brûlé  en  plein  air ,  ft  non 
pas  étonfiRS ,  il  ne  réiifte  pas  à  Tnaion 
des'foufflets  &  fe  confume  trop  vïtt.  Aq 
refte  les  orfèvres  MtcaflTares  le  préfè- 
rent à  tous  les  autres  pour  fondre  lenr 
or  en  petites  mafTes  ;  &  comme  ils  n^ont 
pasl'nfage  des  creufets,  ils  cholGlI^t 
le  charbon  fait  de  (on  écorce ,  qui ,  qaoi« 
que  léger ,  eft  cependant  affcz  folide  pour 
leur  permettre  d'y  creufer  une  ^petite 
fofle ,  dans  laquelle  ils  mettent  lenr  or, 
qui ,  au  moyen  du  feu  dentiU  lereeon- 
vrent,  s'y  fond  avant  que  récororqtd 
fert  de  creufet ,  foit  rompue  on  cooui» 
mée,  L'nfage  général  que  les  Macnflàres 
font  de  ce  bois,  lui  a  vain  le  nom  de 
hois  à  cbtnrbon ,  comme  il  a  été  dit  i  mais 
ces  peuples  l'emploient  enoore  à  beau- 
coup d'autres  ufi^^  â  cani^  de  fit  foUëi- 
té  Mis  en  font  des  pilons  dCr  mortieta^  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


if  K  d 

Cttens  ie.d^enfV,  des  javelots  ou  des 
sagayes  pour  lancer  à:  la  main,  &  qui 
n'dàt  ^as  befoîn  «Tétre  arm^s  de  fer, 
fuctr^hfintiêH  contre  kuri  ennemia, 
fa  MeAute'i^n  eft  beanêoup  i^Itis  dange<- 
cetf(V  ;  lôi^ûé  pénétrant  }ufqu*aux  os, 
M'fofnfe^chiè  ry  brjfer  &^  fbrner  des 
^clats.^ 

'Oe^i>i#eftertcore  très-tM>n  fotir  faire 
éë^k^a^md  St  dés  piHeifs  ^e  %&tf lAfens , 
^iFnrehl  trii-longwtems  ^  ptmrvn  ^«ni 
le^  ênÀnrcifl^  à  la  ftrmée^airant  que  de 
le^  môheer  tu  tette  $  «tif  lokTqU'ëit  les 
cUrètèîé  ëneore  humidèiv  ils  Ibntfujett  à 
ftivndre  au  foleil  ft  à  fe  pourrir  enMte; 
Cbniinel]efttrûi^péftfit;>ie>^ttUl^,  qui 
tPtpaaU  riioyen  de  tef^ifé  tranfporter 
Al  haut  dea  montagnes  ,  ne  remploie 
(Ua^MaâiS  les  bitti^t VUif  tdrt«  qoMl 
11^  à^H^nV-sens  aiRs«  M  l^àii^  qui 
ont  beaucoup  de  bras  i  feur  fervfée ,  ^i 
•ârMMrfil^>I^st»-iWi^Mtctfflkres, 
Mtf  ^it'innMnctor,  ordet^t  Ventrée  de 
teo^apalftis^d'uiie  palHTade'tn  4^arme  de 
«ôlaïf ttde»  v(é  l^outres  bi^as  •;"  tirées  d« 
émû¥\atVi»iimi,Sc  <ittf  bnt  jbn]d*à  Gx  ott 
f^pa^ldeAaraetre.  Poiii^  cët^ffet,  ik 
envoient  leurs  enfens  l^la  tét^du  peuple 
^i>«&i«ltt«  monUgttea  pour  débiter  ces 
polfel /t^é^Me^K  ^éèttte  qffl'fsfafent  de 
&al^li«r,'  fbnt  puuis'^rfe'lnért;  X^aelqne 
«ddll^eify^ilelottie  peiTtÀe*^tt'on  em* 
)fèôHTéé  «ratait  ;  n  (bm  ^Mônvi  éton- 
iMrtt^t;4^iidfe  qne  des^  ^en^  atiffi 
•npiéH^  Arauflt  bornée ,  aient  pu  rouler 
«rtHH(>«t*tt;r  auhant^M-'moritagiieï  & 
i-  dé>|tandé^  diftancea  ,  dès  ^tôcs  anffi 
énormes,  aufli  pefans,  à  force  de  bras 
it'^tiM^tlfTfètfdaH  ^atièUfiès'Matflliries. 

ifPjé  ^^i^  I  rcconn  oit  ehcôYe  troi  s  au  très 

lfS^lâfeIcriptiond*aprèsiiÛ.  .  . 
.•.iiimfçi^m^ef^ejh  IiAN9T«  i?/e^nde 
WWKi*Wi>r*  Ç'»ppelie>aa;jf  A  Ambmr 
«ftil}Wf^:8Mrti«?  d'JHitQ<»,  Rq^ipb^  le 
4#:nt  (Mie.noiri  dq,.fv*«ftaîîa.«/f«r« 
My^tfOtJmt  en  donofs^ansuAe  agoret 
mi^P*  53  defon  ///  cw/i^aiff^  ... 
.  Cet  «vbre  croit  dans  le»  voohfs  for  le 
rhrage.  Son  tronc  el^  petit  ,'imuéuii,<ou* 
vert  d'une  écorcc  Hfle  ^  fembAabte»  à  celle 
ûnûtft^u.  Ses  Feuilles  font  oppofées  en 
inoix^  Ifluiguev  de  4x  à  huit  poUcies ,  ar- 
rondies ,  obtoies  an  beut  Antérieur ,  ni- 
én  6  cmnmr  undéev  fcriét«r»  fkoïàt^i 
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réfà  de  mer  ou  glauques  ea-defTous  »  à 
cdtè  Vouflb.   • 

Seff  fleurs  !bnt  en  paniculcs  menues, 
compofées  de  quatre  femlles  vu  calice,  & 
tte  quatre  péMles  blanc  -  pftlev^,  à  étami- 
ne^  cfltron-p^les.  Le  fruit  qui  leur  foc^ 
cede'eftflkioiide  ou  ^figuré  en  eseurd'ol. 
feau ,  bleu-noir  comme  une  prune ,  à 
VhâiîT  mollie,  bontenant  un  oflelet  comme 
eelm  de  Tolive ,  ftrié  en  lonj| ,  &  tifln  pu 
intervalles'  de  petites  i^ines  violettes 
tranfverfates.  On  trouve  fouvent  ceà 
ndyanx  pendans  ainfià  Tarbre ,  auoique 
leur  ehair -extérieure  (e  foit  pourrie. 

Hualêtis.  L*hanet  eftr  amer  dans  toutes 
1^  parties.  11  fleurit  en  mai.  Son  écorce 
eil  très-feche  &  fragile^  fon  bois  blano» 
jaune,  plus  blanc  que  celui  dn  buis ,  d'u* 
ne  ecmlenr^Kale  ,  folide,  pelant,  dorv 
d^un  grain  tres-fin ,  uni ,  marqué  par  in* 
tervalles  de  veines  croifées,  comme  dana 
un  camelot  :  dans  certains  individus  II 
eft  brtin*rduge. 

•  Ufd^fl'  Il  ne  fe  fendes  alfi^ment ,  9t 
qttelquè'poli  qu*on  lui  donne,  il  n'efl 
point  é^l  ni  lifie  $  Il  a  toujours  des  vei»* 
niés  pl«9  élevées.    • 

Troifimf  ^ece.  ^  H  A  à  K^  ^  Rnmphe 
dohne  le  nom  de  cairbonariu  mlttrê  »Hgtt/l 
ti/bUâc^nn}!'  tfoHiemf  el^eoe  d'oMf/Krj; 
qiiè'lea^Maeaflares  appellont  ImmÊ  ^  dfe 
dont  il  n'a  pas  fait  graver  la  flgurei 
'  ^Oet«i-cf  fleurit  en'  Dééén^f^  If  croit 
dëns  \t4  petites  forêts  expofééîB  au ''midi; 
dans  les>lieux  fecs  ât  chauds  des  monta- 
gne d*iftmboine.  Il  diffère  delt«anet,'en 
ce  que  fes  fèuillea  font  plus  larges  à  pro# 
portion ,' plus  moHess' loni^et^  cinq  ^ 
iVptpuuciiiy  d'un  vopd  ptDrgati'dlCpofm 
moins  régulièrement  en  croix  H:  à  ner^ 
wres- Blmcbes  bppoféesi  <  L*écorce  des 
braiirelifes.  eft  brune  dis  liflV.  '    ' 

Ses  fleun  reflemblent  à  celtes  deTha- 
n^ÈL  dn^imlingier;  eller  Ibnt  à'quatre 
pétàhsv'W«rts  difpo^etf  en  eorymhe» 
comme  dan^Parbre  touge,  ftp^eWé  gojfalip 
qui  eft  une  efpece  de  jambe. 

jQtmHtéti  Son  bois  eft  eommooelui  de 
llianét,  blane-pâle  dans  certains  iiîdivi* 
dus ,  'â  rtnige^brun^  bbrdé  de* jauiie^ers 
l'aubier  dans  d'autres* 

Uf^eL  Son  écorce  eft  feche ,  8c  quoi* 
que  mince^  plus  dure  que  *oelle  del'ha^ 
net;  ce  qui  fait  que  \t9  orf^rM  Ma«if- 
fares  la  préfèrent  pour  faire  ^%  €ie«* 
ffla  à' fondre  leur  or.     -     -*»*>'-^ 
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Les  habitant  d'Hitoe  ,  dans  Piale  d'Âin« 
botfief  appellent  la  qua^UnK  tfpipce 
à^aniiwri  dn  Mia  de  ulit'htUnMm  ou  ic/»* 
btiÊ»an^  9c  ceiix  de  LeytioMre  mn-èeU^ 
»ûHy  qui  veut  dii«  /c0rcr  d^rdir,  OU  plutôt 
^c<»rfr  dr#r,  éoocce  i  fendfe  Tor»  à  eaofe 
ide  fon  ufage. 

Celle-ci  n^eft  i|a*iMi  arbriflem  w  ar9lt 
leulemeot  fur  Us  rivages  e(4»irpét  de  la 
c6te  d*Uitoe.  Seii  tronc  eft  court  &  cour- 
be, fes  feu.ilkiiongaefl  de  oeuf  à  dix 
]>ottcef  9  ferjee^^  Ses  Aeurt  foqt  pMcUlc- 
nent  petites ,  à  guêtre  p^talsc^  blanches» 
jftnes'cpftoouiflrent  qii*en  jailUl 4c  «0,ût. 

j^malif(s>  Son  koia  eft  jaii«e.^  fee  i  diiA 
ioHde,  faatveiaet»,     .. 

Ufagv,  Son  écoT€9  (fit  eopipe  celle 
des  ptéo^è^&ySc^otk  hït  du  «beffbftMveç 
Ion  boiii,  mais  en  i'emploict  par.prm** 
reoce  â£|ire  dts-pootreUeseu  4ca  (oUr 
vetfti  ctM&dejrarolidifté,  -r.  : 

Remarques.  Vandjuri  fait ,  e^fliaie  1*09 
jMit,UAgeiir«  p^fciculi^r  de\>UQee>'qui 
^ient  BatureUemfnt  ^dant  la  f^lle.  4^ 
4i(tes  9  &  il  y  eufoit  f flez  de  Dcraifleref 
différentiels  pour  former  ^ip%i  tmt  ^Ir 
nieres  îtfpeces  ui|  ftntre  genre  ^rès-voilin 
jIq  calabft  dans  le  meiae  fMuUrc^'Ces 
lOanteti  aflE»4i6icile^  à  àkfmxm^^^r 
yoienApUseiicere  été  clalTées  4faiit»iquik 
(m.  jfdeff/ltf.)  .  . ,  ^ .    , 

:  ^!lCN£K>K4N,  ANDEKA^i  mm- 
l&IAN,  ^^'PARGANAH*  Gkgr.  Mod., 
ville  de  la  ptovioce  de  Trau^aane  de  k 
dépenéiace  de  eelle  de  fmtqn$bi  f»i^ 
^CMci^eildoacle  nom  d'une  ville  ouid'u* 
l^epievjbH"  Qj»elqi»esHMi».^«Kl«Bl.%iie 
yiiMmkQm  fmtB^mk  •ici*  iu&wMM^ 

MNMNVÎUJE.  (^<««i«  sMd»,  vlUe 
de  France»  géttéraiit é^  de  ^ris>;iteaiefl 
4*£fta(npe)f,  . 

V  '^  ANDQ«A»<Uc  D')  I-AQO  6AL- 
^Ot  l&^  m#4^  tac  dn  royaume  de  Na^ 
pies  dans  la  Capitauale  «  entre  les  rivières 
Candaloro  &.C0«opolk>  <^  prodM  le  gol^ 

.  $AKDOVËR,  a^«sr.,.viUed'Anglei' 
terre  dans  le  Sot^hftaipton«  à  vin^lieiies 
fud.eft,  de  Londf  es*  £lle  eft  grande»  bieil 
bâtie  &  aoriffftute  par  les  défila  de  fon 
commerce  intérieur^  Elle  envole. lieux 
députés  au  pi^emeni  d'Ai^elerre.  C*eft 
amt  po^s,  de  cette  ville,  dao^  un  iieit  1 
aue  Ton  uwnm9  Wexkifi^  ^«fe  Uti|i«Mt  I 


les  plus  'graodes  foires  .  du  noyauie; 
l^nfr,  i6,  i$.laé,  ei,  10.(0,- AJ) 

ANDOUILLB,  f.  f.  c'eft,  dr»  Us  didr. 
cmUierf^  un  tpichlftde  &airejdc,Kèaa,dê 
panne,  de  chair  de  pore,  entoaai  éuiê  af 
boyau  avec  des  épices ,.  de  ftifes  hérbci^ 
&( autres  affatfonaepief  a  profira.^  s^a^ 
dre  cet  viandes  de  hatot  goût. 

4^uhmSe4  4*  anto»,  Pre«es  de  gros 
boyaux  de  ^Dcbon.*,  coopeai-^ii  le  gras 
bout,  fait^es  tremper  un  J9ur  on  dei]^ 
lavex-lec,  faftes-^  l^lai|chir  ^aas  de  l'cai 
oà  vous  ajw^jaiê  df  >*qîgnoa  &4P|via 
blaac,  jete^-iff  ilaus  d'autre  eim  baMte, 
coupes  l^a  ^ai]^  de. la  longoeur-^oit 
ypus  VfkMlofi  )^,  ofidoKféEM  f  prepai|^  ^ 
ventre  de^osÂM*  étes-en  U^r^a^^evr 
ofa-en  4es  . Jifierep  de  la  l^agi^apr.  4f^ 

hf^7'^»n±pmtp^Aé  es»  n^f!rm*4mMf 

bQya«:v;|MbM  9MC«<»U6  ^ounftz^JBi  h$ 
midomMtfil^Tfm^  iMtes*  ^'::  '*  3 

V(m  leff«9^P}tir^ctaM:qi9)|MiiiM»* 
bpuche  fur  u^  feu  mo4ére  }  gmitdif^ 
comine0cqr^iKfàBeo4raJieii|ci^b  vous^ 
iettere^t«njfllP:4>9^todf  IVieDw.c!^» 
cloRfiegv^f,.4fi»jf  y^majl(LWiH««b 
du  fal,'  dû  poivre^  &  les Uinepts  achever 
de, cuire dan^.ceSt^r  laufe.,    m.  ri  «^  jc^n? 

<^aH  fiwivPl»fJ*iittc*te^vJOft.pp  6lt# 
dtux  fortes. f,i^e.lraife  4e  y#«u  -ppîie  ft 
f<^ùrréç  ian«  ilf  hg^yan  jjc:  OQ^^»  -^  * 
laji^qif|fi[iirc#f>Arn^e  si#iii^ J^jiUjf 
mouton,  Oansi'up&UntreiSi«vi»iijpe& 
pare  |^  bpyumx  ^oof^Mnei.oMiÀWrâ.'Vi 
ajopte  fç^^mei^f^J^  %«ifp-.^^.MlftM 
las  ini^edf cm;,  capables  d'ea  ceierM  1i 

goût.-       .   -TÎ   p    ,?nFÎ   ■•    .  T»»    ,r?'«"*'î^ 

^  A«WU^|.ï»|c^  «*f  te*»c  MfilNMiids 
feuilles  de  tabac  prêtes  à  torqtier  ;  chai- 
fitTez  les  pldi  hrÉ:es  ftleâpKàf^V^; 
etèiidet  .lester  une  table ^l^^^âfe} 
mettei;,fnr  ebs  feuilles  (telles'  ^Àliboïtt 
moi«s^^g^dè#}^i^lefe.les  liilràwrYpr 
lfe«îiéresi^vous  «me  tmitWiirfftfft 
Mer:Cett3  oMlM^J/^  fervîn^Mie^if  Hbi* 
tf^  feulttei-tltl^eifltendra  déffÛ^-fi-al 
vètfl  M  fMidfV  pM.gioflë.«<2haM^^ttt 
dMM#e  aura  ^ris  U  gmftbttr  &.  fe  pdHi 
qlier»oiisr^<Po«d^^^*«Ue  aie  ,>  «ppaiiei^m 
linge  iiDbiMki'e^ de  met,  on  4e  quel* 
qu'autre  Uqn^HSi  qvtce.itnse.&itiQrt 
ft  gi^s  {  enveloppes  «  CM  focteoieât  Vm^ 
iouill§^\k^  eeiini;e  parles^  deux  bowtst 
eofuiie.encoaiQieaqaRtiiarun  dee  boucs 
UéStjftfiuâflibntfaf-jl'aBtrQv  fis»Uca*lt 
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«btnt  tcmt,  LMêSéz  VimdnUlk  iccllie 
-jnrqu^à  ce  que  -toi»  ptéfumies  que  les 
feinltes  t'attschaat.  (et  unes  sus  aohres, 
4e-té«t  ait  pris  de  la.  confiftancc  AXtn 
•ôtez  la  corde  &  le  linse  «  À  Coupez  !*«»- 
lUtâUe  par  les  deux  bouta  peur  connoltre 
.  la  qualité  du  tahaci.  Les  plus  fortes  <9k 
JotUJbs  ne  pefeot  pas.dU  livres  ,&  les 
plus  foibles  n'en  pefent  pas  moins  4e 

«cHiq.  j 

;  .  AHDOUILLERS,  £«i.  pi.  terme  di  F4- 
méfie  ^  et  font  les  itoviUet  ou  premiers 
oors  qui  forteat  ém  j^erches  ou^du  niiur«> 
nin  du  cerf ,  do  daim ^  du  chevreuil. 
§^e%fitr^tmdoMiBiri  ibnt  les  féconds  ooiw^ 

*  AKD&A61&I  ou  GW AVIRI ,  Géi^ 
4ML,  royaiMBe  &  vitte  dnns  Tisle  àf^  Sn* 
flaaqra en  Aûoipce(%êe  fi)us.la ligne équir 
tmxtale.  ^  , 

JkNDRAMIT  <w  AJDRAMIT ,  iNi  AN* 
fiiRAMITi,  (?/pf.,  vUlc  de  k  Turquie 
en  Afie»  dans  ^la  J^acoU^  £1U  eft  fur  la 
côte  occidentale  deicette  profincct  an 
fond  du  golFeà  qui.elk'.dpnne  fcin  no«a» 
ft  vis-à  vis  lisie  de  Metelin.  Les  Tuces 
Kl  nomment  encore 'JPWaMMal^  Lm$g,.^^ 

ANDRANADûIIE;;  m».  4$  Syf9ÇHf$. 
gendre  d*Hiéron  y  aipisi-après  lui  à  la  ty- 
rannie de  âyracufe.  Le  fénat  lui  envoya 
iIclB  députés  ponr  r«;nga^er  i  fc  défidber 
defes  prétentions  I  mais  follicité  par  fa 
femihe,  il  pcriîAa  à*ra$(i|rder  la  fouverai* 
BOté  comme  fon  iiérittte.  Le  peuple  ï\ir. 
rienx  demanda  Textioaiofi  de  la  race  de 
(es  ^rrans  f  Anda^mf^iêre  «  avec  fa  fismmf 
1^  Ces  enfaas«  fnft  imAiplé  à  la  tibacté  pu4 
blique.  Ce  fang  ne  fut  point  encore  fuffit 
Tant  pour  appailirr  )a  rage  des  Syr^oib 
£iins  h  ils  fe  tfanfportent  à  la  matfo^ 
d'Héraclée  qui  -  éloit  de  la. famille  du  ty^ 
nn.  Cette  fem9l9  voyanjt  le  glaive  dfs 
aflafT^ns  levé  (iir  elle.«,  s*é«ric:  frfifpe*^ 
je  meurt  J^s  regrei ,  ^  V9us  me  frometUx 
à'éfwrgnermesfifti^  iênt  renfimctefi  un 
$émûsgtn^e  de  leur  ifpeoçena.  Ces  bsrba* 
res  tnfenfibles  à  fes  larmes»  frappent  fans 
f  emords  ces  Innocentqs  viâimes  ,  dopt 
le  fan^  coule  confondu  avec  celui  de  leur 
mère.  Toute  la  famille  d*Hiéron  fut  en- 
sevelie dans  ce  çsrnage.  (Z;-«r.) 

*  ANDR£,  Gé^  mnL  »  petite  riviert 
fis  France  en  Bretagne ,  ^ui  fe  jette  i 
Hju^Uadans  la  Loiiu^^ .  ^  .      .m 
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SANDRE»  ville  ae.Fhrygit  dans  l'i^ 
fie  mînenre. 

'*'  ANDai  (SâliUT-)  Géef:.  mad,^  pe- 
tite ville  de  France  dans  le  bas  Langue- 
doc ^  dioceTe  de  Lfl|d^ve« 

^ANDté  DE  BEAULIEU  (SaINT-)» 

Géogr.  moi.^  petite  ville  dé  F'f anco  en 
Touraiue  »  éleébion  de  Loehet. 

bourg  d'EQ)ag0e«  frontière  de  Bifcay4  fin: 
une  péninfiile.  làHg.  \%s  ^S  s2(i^43*  ^^ 
A^U>RE,  HiAmcd,,  cbevaliersdeSb 
André  ou  Ju  Chardon^.  V*  Ch  Aft  DO N. 
.  Ctpiif'S,  Jndréi^  Une  tofpece  de»  co« 
qnarde  que  les  Eooffots  portent  à  leur 
ôbapean  le  jour^dria  Hie.  de  ce  faint  £Ue 
efk  compofée  de  tubans  bleus  &  de  blansn 
%aifetraVer£ent  «n  ctfoix  on  en  faotoir^ 
ils  portent  cette  tK>qustde  pour»  honer«r 
1$  ménKM're  dn  crucifiement  de  S.  Andréa 
qui  eft  le  patron  de  rfidbfle.  T.  CnoK 
èfSàVTOU.Ye)   ,  s 

.  $  ANDai  (Saivt-),  Gé^.t  petite 
ville  d'&sofle  dans  k  Sttatberne ,  for  In 
cot^^rieni^ilederte  royaume.  C*étoitaor 
trefois  une  ville  très-confidérable  &  là 
métropole  de  lUScOUK'  Su  ca^édrale 
étoit  la  plus  belle  égli£es.des  trois  royaur 
mtsi  fcs  autres  batimens  répondoient 
à  cette  magnificence ,.  ftfon  port  de  mUt 
fUi;  étoit  alors  lrès<-£réqueoté  ,  fiiCbitryré- 
gner  le  commerce  &  Tabondanoe.  Aiv 
jonrd'hui  la  oatbédrale  eft  un  monp^ii 
deruinea*  Jes  bàtimeds  publics. dép^st- 
fent,  &  à  peine  connoit-on  l'entrée  dp 
(bplpctf^.C«pandll^t]d^e$' encore  aflex 
peupléti  &  il  lui  fefte.  £àn  uotverfité% 
conipofée  de  trois  collèges  ,,qul  jontenoor 
r<  ftPCiqua  répntaliom^  £^i^  15  *  ^itl 

:\  %AsDU (^Perdre de fittfU)  enRulBd« 
iÂ^itué  par  h  cxnrc^terr^  le  grand,  au 
«etoar  de  fes  voyages  en  Angleterre  ».<li 

ÀM^tniAgQe  dt  dans  k^  Pays-Bas. 

.1  j;^  parque  deect  ordre  left^unoicroix 
é^ùiiiDiAHérri  an^eentfe  ûir  un  efpacé 
ovale £etFonvep|iftttjtroii lignes  Ji.Ci£^ 
C,JKl.Jié  q^  iignifionrifQcan^ri'savy 
cojffervêteur  de  U  Mtifii.  Sur  Tangli»  ffr. 
périeur  de  la  eroix^  «iie^couffonne  iia- 
péri;il4(;9  aux  sutresangkot  trots  aiglet* 
dcpx  couchés  fur  lo  côté: aux  flancs  «tctfr 
lui  «n-pointt  renverU  «  ayantfnr  Vd!^ 
nsDcuin  petit: écafiTon  de  gufuUs  ^  emxtk' 
vtUier  d'argent ^  tenant  pm  tmme,dêkiLU 
tm-uatdîti^^  t»Mmm44  qui  ibsii  V^ffr> 
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mesàtTem^ktr  deJUiffie:  le  tout  eftiî- 
cht  de  diamans. 

Le  cordon  cfk  une  chniat  d^orero^e  de 
^oCes ,  à  cbaoïioe  <|uttre  flammes  émail- 
lëes  couleur  de  feu  »  foiir  les  jours  dr  oé> 
démontes. 

«  •'ANDREAS  (Saint-) «  Oéogr.  mod.y 
Yîlle  d'Allemagne  daas  le  cercle  d*Autri. 
«he,  duehé  deCariutliie,  fur  ta  lAvUttt 
de  Levant  Imst-S»  t  Ait.  46,  ço. 
.  «  ANDREJOP^  ^^  0Md.,  ville  G- 
tuét  proche  du  Boryftiiene,  outre  la  Mof- 
€0vie&  la  Pologne. 

-  mùREHE^  ^%r.,  ville  de  TAra- 
liicdéferte,  à  la  place  de  Vancienoe  An* 
îtreffo,  àontoQ  deeniVcv  enoete  ouetques 
«lonnmens.  Cette  ville  u^et  pas  tbrt«on- 
fidérable  (  mais  fes  environs  font  trdi* 
iertHetenfr«tt8f*dlr«n'grflins^(C.  A,}  *' 

*  ANDRES ,  Géègr: ,  bourgade  de  la 
Iktolie  ,  dans  la  province  de  Bolli>  fiit 
autrefois  une  ville  nommée  Anârqfia,    j 

-  '  *^^âNOfWA ,  Q(oi^,  moi.  \  ville  affez 
^liiîiiérable  dlulie  au  royaume  de-Na* 
-pl^s^danrla  terrf  de  Bari.  £mi^ '14^31 

*  ANJ>RlNOPLE,  Ù4og.  mod.,  ville 
oélebredetaTur^if  en  Europe  dans  la 
Komauie ,  fur  lu  rivière  de  Marifa.  Lotig^ 
44,iç;/at..4i,i4ç.. 

-  :Amurit  l  y  empereur  des  Tures^^prit 
-eette  ville  fur  Us  ennpereurs  Grecs  en 
■1363;  ftelleliit  lâpoiûitale  de  Tetepire 
Ottoman  jufqu.'àlB'pcue  de  Couftanlltoo- 

pleeni4$3* 

$  ANDRO;  Oéogr.4  islrde  Turquie  ; 
jtu  Europe,  ddusPArditiiel.  Ceft  Ftioé 
499  CyoUdei ,  csninue'  chez  les  ;anciens 
Cttts  ie«  direiài  noms.  é^Ambrê ,  Càttirot  ; 
Zajîa.,  Nona%Yia^EpagrU^  Animd^os  Qf 
Mydrufia.  Ellv  eft  à  lN>aeft  de  fiimme  ;i  & 
au  Cud^eft-  de  Négrèpont%  liont  elle  n*ieft 
dtoiguée  que  par  un  petit  détroit.  On  7 
compte  trente  â'<|iMnMte  village* pêif3> 
plés  do  cent  è  deux  tente  babitane  eka- 
•nii  4  le  phw  oanfidénble  eft  le  bourî^ 
^^itiatoàT^ndentimliga^  un  cadi,  un 
iMque  grec  &  nh  évèqtte  catlÀli^uèl 
-C*<ft  un>  f)2rys-trdé-l«rtfle ,  arrofé  d'une 
•Multitnde  de  petits  ruifleaux ,  &  couvert 
d'olangers;  de  màriwrs  dt  de  jujubieH ,  & 
dTautres  jolis  arbulUs*;  qui  en  rendent  le 
Séjlaât  délicieux..  Ce  vin,  les  grahtt  dt 
^ir'tout  l'orge  9  abondent.  Il  y  a  auffides 
àttilea»  OMIS  v*  qui  fait  fou  revenu  prio» 
•cipal,  e*aft  unf  e%ie»de  fokfnl  cft'pffa» 
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pr«à  fsifi  lâ  HH^îflkie /&  dimllea  baU- 
tans  fout  un  grand'  coaimeroe*  Oa  voî^ 
près  du  bourg  d*Araat  les  mines  de  Tsa- 
aienne  ville  d'^^ladrtf  »  capitale  de  Ttalej 
ce  font  de  gros  pans  de  murs,  des  fraf- 
Biens  de  colonnes,  ft  des  piédeftwnc  oai^ 
verts  d*fnfortptionsy  qui  fiant  canjeftarer 
"oue  cette  villes  dû  éCieuae  des  plus  oûo- 
fidérablesde  lajGieet.  XoNf.  ^A^^oiiâL 

*  ANDROGENIES,  C  f.  pL  MyA,, 
fêtes  inftitttées  pdr  les  Athéuieas  ea 
11ionnettrd*iM»^y£lsdeMiQos,  que 
leroi'd*Atbeaes  iSiarmé  de  fet  ItatCaus 
avec  les  PallantMes,  fit  aflàffiuer.  Mises 
vungea  la  moitdefiNi  fils^  âc  cantraiguft 
les  Athéniens  à  en  rappeller  la  mémotzc 
par  les  fStes  «^Hées  AndrogMes. 
-  "^AKDROGYNES,  bomaaesde  la.  fii- 
blo-qui  avoient  les  4f4x  fexes. ,  ^denz  tê- 
tes, quatre  bras ,  &  deux  pies.  Le  tctic 
anitogyne  eft  oMpOfé^  des  deux  mots 
grecs  aV«f,  au  génitif  «r if  oç«  màU ,  dtdë 
yvm^  fimwtf.  Beaucoup  de  rabbins  pvé» 
tendent  qn*Adam  fut  ct^é  hosnme  4k 
feasme,  bomme  d'uki  cdé, femme  de  i*aa* 
tfc ,  &  qu'il  é^toit  ainfi  compofé  de  deux 
eoi^ps  que  Déeu  «e  fit  que  féparer.  f^ 
JUanaf.  Ben,  Ifrael^MaimmiéL  cp.  HH^ 
iigé  m/t*  PutriêTcb.  Hm.  /,  p.  isft. 

Les  dieux ,  dit  Platon  dans  U  Empaee* 
avoient  d'abord  formé  l'homme  d^aae  fi* 
gute ronde, avecf  deux  eorps  dtdeuK  fi»* 
fce$.  Ce  tout  bizaiTtétoitd'ufie  force  ex- 
traordinaire qui  le  rendit  înfolent.  La*» 
ûéigj^t  rtfolut'de  f«ire«  ta  guerre  aax 
dieux.  Jnpitet  irrité  Talloit  détruire; 
mais  fôché  défaite' périr  en  même  tems 
le'geiffe  bumain;4lf^eoatenta  d'affÙlitif 
Vkndrogym^  en  le  fépàrant  en  deux  luoi- 
tlOf  j  II  ordonUt  à  Apollon  de  perfeâieii- 
tt<^  des  deux  demi-cotpi^  ft  d^endre  la 
peau,  afin  que^ toute  leur  farface  en  fftt 
couverte.  ApoUou  obéit  &  la.  noua  au 
nombriU  Si  cette  moitié  fe  révoUe ,  elle 
(Wa  encore  font^ivifée  par  une  feâion 
qui  ne  lui  laiff^ra   qU*URe  des    pattiet 

ÎjU'elle  a  doubles  I  ft  ce  quart  d'hoknme 
era  anéanti,  s'il  perfifte  dans  ùt  rn^kkaa- 
ceté.  L*idée  de  ces  tmàr^gynet  ponnrolt 
bien  avoir ^té  empruntée  du  paCTage  de 
Moyfe,  01^  cet  hifl&rlen  tie  la  nai&uce 
du  inonde  dit;  qu'EveétoitTos  des  os  A 
Itt^air  de  la  chair  d'Adam.  <2uoi  ^ù'â 
èn^itlafdlile  deJ^aton  a  ététrè».i6gé- 
aienfement  employdt  par  lin  de  nos  pW^ 

tes 
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tet  que  les  mtlhenn  ont  rendu  prefqué 
■afli  célèbre  que  fes  vers.  Il  attribue 
avec  le  philo.fophe  ancien  ,  le  penchant 
qui  entrilne  un  des  fexes  vers  l'autre  à 
l'ardeur  naturelle  qn*oat  les  moiciës  de 
V^amércgyng  pour  fe  rejoindre  y  &  Tin- 
conftaiice  à  ta  difficulté  qu*a  diaque  moi- 
tié de  rencontrer  fa  femblable.  Une  fem- 
me nous,  paroitteile  aimable,  nous  la  pre- 
nons fur  le  champ  pour  c^tte  moitié,  avec 
laquelle  oouni*eu£Bont  f^ic  i|u^un  tout, 
finis  l'infolence  du  premier  andrêgyne. 

Le  CHUT  nous  dit  :  ablla  voilà^  c*ejt  eCe  : 
'.    Mitis  à  fé^euve^  bélas^  ce  ne  Pejl  foint! 

*  ANDàOGYNBS,  ^PjT*  o^^*  t  snciens 
peuples  d'Afrique  dont  Ariftote  &  Pline 
ont  fait  memlin.  Ils  aveient  «  à  ce  qu'on 
dit  )  les  denx  fexes ,  la  mamelle  droite 
4e  l'homme  &  la  mamelle  gauche  de  la 
femme. 

ANDiaGYNB,  fubft.  pris  adje^  Les 
ttftroiogMes  donnent  ce  nom  à  celles  des 
planètes  qui  font  tantôt  chaudes  &  tan- 
tôt Froides.  Mercure  ,  par  exemple ,  eft 
cenfé  fec  &  chaud  proche  du  foleii ,  mais 
humide  &  froid  proche  de  la  lune.  Fcyez 
Aspect  ^  voy,  ai^ Influsnci. 
.  AKDROGYNE,  f.  m.  Hi/t.  wxtur., 
SMÎfoyws^.  Cclib  le  nom  qu*on  donne  aux 
animaux  ^ui ,  par  une  configuration 
flsonftrueuie  d<rs  parties  qui  fervent  à  la 

Sénératian ,  paroiflent  réunir  en  eux  les 
eux  fexes ,  celui  du  mâle  &  celui  de  la 
femelle.  Voiei  comme  les. auteurs  de  mé- 
decine décrivent  ce  défaut  de  conforma- 
tion :  Efi  viciofa  genitalmm  oot^vrmtitio^ 
ffitter  legithrtum  fuienàu»»  ^  nlterius 
9tiMm  fexûs  ptiendo  apfwrente.  Hujus 
^itii  quatuer  iifferentiét ,  très  in  viris , 
^tM  w  mutierihus.  Jn  viris  qtiidem 
mliàs  juxtà  perinattm  ^  aliàs  in  medi9 
/cTûto  fudenâttm  muHehre  filtjum  appth 
rtt  i  ûliàs  vtro ,  qum  tertio,  differentia  efi^ 
^er  idiffum  quod  in  tmdio  fcrtto  fudendi 
firmam  babet  «  urina  emittitur.  In  mulie* 
rilms  atUtmfuffrà  fudendumjuxtà  fubcm , 
mfirilefreffuenter  génitale  reperitur ,  tribus 
^uibii/dam  extmtibus  corporibus  ,  usto  tan- 
ipumt  cûle^  duobus  autemveluti  tefliculis: 
/ed/erèjit  ut  ex  duobus  pudendis  alterum 
ênersjit  Ô*  invulidum ,  nec  niji  rarifftmè 
mrumqge  ud  venenm  idmeum  babetrtr  j 
fluriktu,  ttiam  «trumque  imperfeflum  eft , 
ar/  n9^  t^aris  nec  fœmina  opus  exfrcert 
fqgit.  U  parott  ;  par  la  comparaifon  de 
JlaaM^  //.  Fart.  il. 
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tout  ce  qtflt  étéobf^rvé  à  leur  égard,  par 
des  naturalises  dignes  de  foi,  qu'il  n'efb 
point  de  parfait  androgyne  ,  c'eft-à>dire , 
d*animal  <|tti  par  une  OMifîguration  con- 
tre nature  ,  ait  réellenT'ent  les  deux  fcxes, 
.&  foit  capable  de  fîifre  les  fonftioas  na- 
turelles du  mâle  &  de  la  femelle  pour  la 
génération  $  Tirrégularité  confinant  pref« 
que  toujours  dans  quelque  fuperfluité 
ajourée  à  l'un  des  deux  fexcs  9  qui  lui 
donne  les  apparences  de  l'autre ,  (ans  lui 
en  donner  la  réalité  $  &  prefque  toujours 
c*eil  le  fexe  féminin  qui  efl  le  vrai  fexe 
de  Vandrogyne,  Comme  cette  monilruofit^ 
ne  détruit  point  chez  les  humains  le  ca« 
raâere  de  l'humanité ,  ce  malheur  invo* 
lontaire  ne  donne  point  le  droit  de  priver  , 
ceux  en  qui  la  nature  h  fait  rencontrer  , 
des  privilèges  natureh  à  tout  citoyen  $ 
&  cette  défeâuofîté  n'étant  pas  plus  con- 
tagieufe  que  tout  autre  dé^ut'de  confi* 
guntion  corporelle ,  je  ne  vois  pas  pour» 
quoi  l'on  interdiroit  le  mariaee  à  un  an^ 
drogyne ,  qui  y  feroit  fervir  le  lexe  domi- 
nant chez  lui.  Si  par  fa  configuration  dé- 
feâueufe ,  V androgyne  eft  fterile  ,  on  n'a 
pas  plus  le  droit  de  rompre  le  mariage 
qu^il  auroit  contraâé ,  fi  fon  conjoint  ne 
demande  pas  par  cette  raifon  le  divorge, 
qu'on  n'a  le  droit  de  rompre  un  mariage, 
de  l'infécondité  duquel  quelque  autro 
défeâiiofité  connue  ou  inconnue  eft  la 
caufe.  11  n'y  a  que  les  abus  licencieux  de 
Tun  on  de  l'antre  des  fexe»  «  qui  puiflênt 
être  foumis  à  l'animadverfion  de  la  poli- 
œ.  F.  HEaMAPH&ODirE.  ^G^M.) 

ANDROIDË,  f.  m.  ylf/;;iyaif.  automa- 
te ayant  figure  humaine  &  qui ,  par  le 
moyen  de  certains  reffort^.  gfc.  bien  dif. 
pofés  9  agit  &  fait  d'antres  fondions  ex- 
térieurement femblablcs  à  celles  de 
l'humme.  F»  Automate.  Ce  mot  eft 
compoféîdu  grec  «va^  «  génitif  ivifi;  ^ 
bomme ,  &  de  tiSo^ ,  forme. 

Albert  le  grand  avoit ,  dit- on ,  hit  un 
androëde.  Nous  en  avons  vu  un  à  Paris 
en  1738 ,  dans  le  FlÛteur  automate  de  M* 
Vaucaiifon,  aujptirdhui  de  l'académie 
royale  dès  fciences. 

L'auteur  publia  ctte  année  1738»  ua 
mémoii^  approuvé  avee  éloge  par  la  me- 
me  académie  :  il  y  fait  la  defcription  de 
fon  Fiùteur ,  que  tout  Paris  a  été  voir  en 
foule.  Nous  inférerons  ici  la  plni(  granda 
partie  de  ce  mémoire,  qui  notl'sa  para 
digtird'^ue  confcrvé.^ 

Vit 
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ta  figare  eft  de  cinq  pies  A:  demi  d« 
hauteur  environ ,  affife  for  un  bout  de 
Tocbe  9  placée  for  un  piédeftal  quarré,  de 
quatre  pies  &  demi  de  liaut  for  trois  piét 
&  demi  de  large. 

A  la  fiace  antérienre  du  pi^deftai  (  le, 
panneau  étant  ouvert  )  on  voit  à  la  droite 
«n  mouvement,  qui  à  la  faveur  de  plu- 
fieurs  roues  ^  fait  tourner  en  defTous  «n 
axe  d'acierdcdedetixpiés  itx  ponces  de 
long,  coudé  en  Gx  endroits  dans  fa  lon- 
gueur par  égale  diftance ,  mais  en  (ens 
différens.  A  chaque  coude  font  attachés 
des  cordons  qui  aboutifTcnt  à  Pextrénûté 
des  panneaux  fapérieurs  de  fix  foufflets 
de  deux  pies  &  demi  de  long  fur  fix  pou- 
ces de  large»  rangés  dans  ie  fond  du  pié- 
deftai  9  oi^  leur  panneau  inférieur  eft  atta- 
ché à  demeure  î  de  forte  que  Taxe  tour- 
nant* les  Itx  foufflets  fe  hauflent  &  s*a- 
bailTent  fucceffivement  les  uns  après  les 
autres. 

A  la  face  poftérieure,  au-deflns  de  chi* 
que  foufflet ,  eft  une  double  poulie,  dont 
les  diamètres  font  inégaux  ,  (avoir,  t*ua 
de  trois  ponces ,  &  Tautre  d*un  pouce  Se 
demi  ;  &  cela  pour  donner  plus  de  levée 
aux  foufflets ,  parce  que  les  cordons  qui 
y  Hpnt  attachés  vont  fe  rouler  fur  le  plus 
)(rand  diamètre  de  la  poulie ,  &  ceux  qAi 
ïout  attachés  à  Taxe  qui  les  tire  fc  rou- 
knt  fur  le  petit. 

Sur  le  grand  diamètre  de  trois  de  ces 
poulies  du  coté  droit,  fe  roulent  aufti  (rois 
eordons ,  qui  par  le  moyen  de  plufie^irK 
petites  poulies,  aboutirent  aux  panneaux 
Supérieurs  de  trois  foufflets  placés  fur  le 
haut  du  bftti ,  à  U  face  antérieure  &  (bpé- 
rleure. 

La  tenfion  qui  fe  fait  à  chaque  cordon, 
lorlqu*il  commence  à  tirer  le  panneau  du 
foufflet  oiï  il  eft  attaché,  fait  mouv^tir  un 
levier  placé  au-deflus ,  entre  Taxe  &  les 
doubles  poulies ,  dans  la  région  moyenne 
ft  inférieure  du  bâti.  Ce  levier  ;  par  dif- 
férens renvois ,  aboutit  à  la  foupap?  qui 
fe  trouve  au-deCTousdu  panneau  înFé- 
rieur  de  chaque  foufflets  &  la  foutient  le- 
vée ,  afin  que  Pair  y  entre  fan*;  aucune  ré* 
lîftance;  tandis  que  le  panneau  fup^ieur 
en  s'élevant  en  anj^mente  ta  capacité.  Par 
ce  moyen ,  outre  la  force  que  Pou  j^agne  , 
on  évite  le  bruit  que  fait  ordinairement 
cette  (onpape ,  eaufé'par  le  tremblement 
we  Tair  occafioane  en  entrant  daas  le 
lonfflets  ainfiiesneaffgnffietafontmû* 


XNO 

fkns  fecDuflne ,  &ns  bruit ,  Si  avec  p€U  et 

force. 

Les  neuf  foufflets  commnxitqQent  leur 
vent  dans  trois  tuyaux  difterens  ft  lepa^ 
rés.  Chaque  tuyau  r.qoit  celui  de  tnds 
foufflets  ;  les  trois  qui  font  dans  le  bas 
du  bftti  à  droite  par  la  face  antérieure, 
communiquent  leur  vent  à  qb  toyao  qui 
règne  en  devant  fur  le  montant  du  bâti 
du  même  coté.  Si  ces  trois-là  fbot  char- 
gés d*un  poids  de  quatre  livres  :  les  trois 
qui  font  à  £;auche  dans  le  même  rang, 
donnent  leur  vent  dans  un  femhlable 
tuyau,  qui  règne  parellement  fur  le  men- 
tant du  bâti  du  mime  coté  ,  &  ne  fout 
chargés  chacun  que  d*un  poids  de  deux 
livres  :  les  trois  qui  font  for  U  partie  fo* 
périenre  du  bftti ,  donneiiAiiifii  leor  veol 
a, un  tuyau  qui  règne  hortaontalemeat 
fous  eux  St  en  devant  s  ceux-ci  ne  font 
chargés  que  du  poids  de  leur  fimple  pan* 
nean. 

Ces  tnyaux  par  différens  coudes ,  aboQ* 
tifient  à'  treîs  petits  rifervoirs  placés 
dans  la  poitrine  de  la  figure.  Là  par  leur 
réunion  ils  en  forment  ua  feul.  qui  mon- 
tant par  le  gofier ,  vient  par  fon  élargie 
fement  former  dans  la  bouche  une  cavité» 
terminée  par  deux  efpeces  de  petites  le» 
vres  qui  pofent  far  le  trou  de  la  flûte  f 
ces  lèvres  donnent  plu^  on  motn»  d*oii* 
vcrture ,  &  ont  un  mouvement  particu- 
lier pour  8*3vancer  &  fe  rectil.  r.  fio  de* 
dans  de  cette  cavité  eft  une  petite  lan- 
guette mobile ,  qui  par  fon  jeu  peot  on- 
vrir  &  fermer  au  vent  le  paifage  qve  Idf 
laiifent  les  lèvres  de  la  figure. 

Voilà  par  quel  moyen  le  venta  ^t^coa« 
dtiit  jufqu*à  la  fiôte.  Voici  ceux  qui  aat 
fervi  à  le  modifier. 

A  la  faoe  antérieure  du  bàH  à  gauche  « 
f  ft  un  autre  mouvement ,  qui  à  la  faveuf 
de  fon  rouage,  fait  tourner  un  cylindre 
de  deux  pies  &  demi  de  long  fur  foixaa- 
te- quatre  pouces  fie  circonférence.  Ce 
cylindre  eft  divîK  en  quinze  parties  éga- 
les d*un  ponce  &  demi  de  d.^ncew  A  la 
face  poftérieure  St  fupérienre  da  b&tî  dl 
im  clavier  traînant  fur  le  cylindre,  coin* 
pofé  de  quinze  leviers  très-mobiles ,  dont 
les  extrémités  du  coté  du  dedans  font  ar- 
mées d^un  petit  becd*acier  ,  qui  répond 
à  chaque  divtfion  du  cylindre.  A  Tautrc 
extrémité  de  ces  leviers  font  attachés  des 
fils  &  chsdoes  d'acier ,  qui  répondent  ans 
trois  ^^SixBQ»  réferveics  de  vem,  Ma 
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doigts,aiHc  lèvres  &  à  la  Ungoe  de  h  Bffst^ 
re.  Ceux  qnjj^^oDdeiuaux  differc^s.  ré- 
^ervoiin^  4e  ve^tfontaji  nombre  tie  troii^ 
&  leurs  chaînes  montent  pecpeadicnlai- 
xement  derrière  If  dos  de  la  figuré  juCques 
dsms  la  poitrine  où  ils  fout  placés  ,  & 
abouriflent  i  une  foupape  particulière  à 
chaque  réCervoir:  cette  foupape  étant 
ouverte,  laKTe  paflfer  le  vent  dans  le  tuyau 
de  communication  qui  monte ,  comme  on 
l'a  déjà  dit ,  par  le  gôfier  dans  la  bouche. 
Les  lcvi,ers.  quj  répondent  aux  doigts 
Xontau  noqfibre^efept,  $  leurs  i^ial^cp 
auon^nt  aulH  perpendiculairement  j'uï- 
.^u*aux  épaules ,  &  là  fe  coudent  pour 
s'inférer  dans  Tavant-bras  jufqu'au  cou- 
^e ,  où  elles  fe  pUent  encore  pour  aller  le 
long  du  bras.iufqu'au  poignet»  elles  y 
ibnt  termioeçs  chi^p^nç  par  un^' charnie- 
se  qui  fe  joint.à  un  tendon  qui  t^rme  le 
bout  du  levier  contenu  dans  la  main,  imi- 
tant Tos  que  les  anatopii/les  appellent 
Vos  dû  métacarpe i  &  qui ,  comme  lui , 
forme  une  pharniere  avec  l'os  de  1»  pre- 
mière phalange ,  de  façon  que  la  chaioe 
étant  tirée  t  U  doigt  puifie  fe  lever.  Qua- 
tre de  ces  chaînes  sMnferent  dans  le  bras 
.4lroit,  pour  faire  mouvoir  les  quatre 
doigts  de  cette  main ,  &  trois  dans  le  bras 
gauche  pour  trois  doigts ,  n'y  ayant, «que 
.  trois  trous  qiti  répondent  à  cette  maj(n. 
.Chaque  bout  de  doigt  eft  garni  de  peau, 
pour  imiter  Ja  moUeue  du  duigt  naturel, 
afin  de  pouvoir  boucher  le  trou  e^adç-' 
^  .xnent.  Les  leviers  du  clavier  qui  répon-, 
i^ent  au  mouvement  de  la  bouche  ro4t.9u 
nombre  de  quatre  :  les  fils  d'acier  qui  y 
fout  attachés  Forment  des  renvois,  pqpr' 
^parvenir  âans  lemiiicu  du*rocher  c^q  de:-. 
4ansi  &.  là  ils  tiennent  à  des  chaînes'. 
.qui  montent  perpendiculairement  JSf.pa- 
fallélcmei}t.à  V^pi"^  4"  dos  dansjé  ^cps, 
,  de. la  figure;. À  qui  paHant  par  le  cou, 
I  .iriennent  dans,  la  bouche  s'attacher  aux 
^parties,,  qui  fon^  faire  quatre diiférensi 
.^nouvemens,  aq^  hvrts  intérieures  :  l'un! 
&it  ouvrir  ces  Jevres  pour  donner  une 
jplus  grande  iOuf  au  ventj  l'autre  la  dimi- 
I  nue  en  les  rapprochant  i  le  troifieme  les 
I       iait  retirer  en  arrière;  &  le  (quatrième' 

.les  fiait  avancer  furie  bord  du  trou.    . 

\  Une  refte  ylys  fur  le  clavier  qu'on  le- 

I       vîer,  où  eft. pareillement  attachée  une 

chaîne  qui  monte  ainû  que  les  autres,  & 

vient  aboutir  à  la  languette  qui  fe  trouve, 

^p9  la  cayite .  de ,  U  bouche  derrière  las .  I 
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levret^.po^K  emboucher  le  trou  t  comme 
on  Ta  dit  ci-dclfus. 

Ces  quinze  leviers  répondent  auk 
quinze  divifions  du  cylindre  parles  bouts 
où  font  attachés  les  becs  d'acier ,  &  à  un 
pouce  ^  demi  de  dillance  les  uns  des  au- 
tres. Le  cylindre  venant  à  tourner ,  let 
lames  de  cuivre  placées  fur  fcs  lignes  di- 
vifé?s,  rencontrent  les  becs  d*acier  & 
les  foutienuent  levés  plus  ou  nipiys  long* 
temps ,  fuivant  que  les  lames  font  plus 
ou  moins  longues  :  Se  comme  rektrémi- 
té  de  toua.ces  becs  forme  ^ntr'eux  un^ 
ligne  droite ,  parallèle  à  l'axe  du  cylin- 
dre ,  coupant  à  angle  droit  toutes  les 
lignes  de  divifion,  toutes  les  fois  qu^on 
placera  à  chaque  ligne  une  lame ,  &  que 
toutes  leurs  extrémités  Formeront  entr'el- 
les  une  ligne  également  droite,  &  paraU 
lele  à  celle  qui  forment  les  becs  des  le- 
viers ,  chaque  extrémité  de  lame  (  le  cy- 
linilre  retournant)  touchera  &  foulevera 
dans  le  même  inftant  chaque  bout  de  le- 
vier i  &  l'autre  extrémité  des  lames  for- 
mant également  une  ligne  droite  ',  cha- 
cune laiill'ra  échspper  ion  leviv  dans  le 
même  téi;i\psl  Opcouqqit  a ifément  par-là 
comment  tous  les  leviers  peuvent  agir  Se 
concourir  tou^  à  la  fois  à  une  même  ^j)é- 
ration  ,  s'il  eft  ncceCTaire.  Quand  il  n'efl 
besoin  de  fairje  agir  que  quelques  ievien , 
on  ne  place  d.s  lames  qu'aux  ài vidons 
où  répondenticeux  qu'on  veut  faire  mou- 
voir :  on  en  détermine  même  le  temps  en 
lespUçantpIju.s  on  moins  éloignées  de  la 
ligne  qui  forment  les  bec^  :  on  fait  cef- 
fer  aulfi  Ifûr  aâk)n  plus  tôt  ou  plus  tard  , 
en  les  mettant^mn^  ou  moins  longues» 

L'extrémité  de  l!ax'ê  Au  cylindre  dû  co. 
té  droit  eft  te»"min/e  par  une  yis  fans  fin 
à  fimples'HïeuV  dikans  entr'eux  d.une 
Ji^ne & deinie-,  ^.au  jiombre de  d >uzé i . 
ce  qui  comprend  en  tout  Tefpace  d'un< 
pouce  &  demi  de  longueur ,  égal  à  ;  jLçUii 
-des  divifions  du  cjJinJre.         *      ,     - 

Àu-deflus  de  cette  vis  e(l  une  pie  :e.de 
cuivre  immobile^  ;  folidément  attachée 
au  bâti ,  à  jaqu^éUe'tient  un  pivotd'acier 
d'une  ligne  envir.«  o.,de  diamètre  ,•  qui 
tombe  dans  une  caiii^ykirc  de  \à  vis  ^  lyt 
fertd'écrèu,  de  faqôû  que  le  cylindre  eft 
obligé  en  tournant  d)î  fuivre  la  même  di- 
Tysûiqn  que  les  filets  ile  lavis,  contenus 
par  le  pivot  d'acier  qui  eft  fixe^.  AinJB^ 
cbaque  point  du  cylindre  décrit  conti« 
nuelicmeot  en  toucnant  une  ligne  i^ira- 
Rr  i 
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le,  J^fera  pir  confév^nent  od  ttKmreinent 
progrefliif  de  droite  à  gauche. 

C*eft  par  ce  moyen  que  chaque  divi- 
lîondu  cylindre,  déterminée  d*abord  fous 
chaque  bout  de  levier ,  changera  de  point 
à  chaque  tour  qu*il  fera ,  puifqu'iî  s't  n 
éloignera  d'une  ligne  &  demie,  qui  cft 
U  diftance  qu'ont  les  filets  de  la  vis  en- 
tr'euu. 

Les  bouts  des  leviers  attachés  au  cla- 
vitr  reliant  donc  immobiles,  &  les  points 
du  cylindre  auxquels  ils  répondent  d*a- 
bord,  s*éloignaut  à  chaque  rnftant  de  la 
perpendiculaire,  en  formant  une  ligne 
fpiraie ,  qui  par  le  mouvement  progref- 
fif  du  cylindre  eft  toujours  didgée  au 
même  point ,  c*eft-à-dire ,  à  chnqne  bont 
de  levier  ,  il  s*enfuit  que  chaque  bout  de 
levier  trouve  à  chaque  inftant  des  points , 
nouveaux  fur  les  lames  du  cylindre  qui 
pe  fe  répètent  jamais ,  puifqi:clles  for- 
ment entr'elles  des  ligues  l'pirales  qui 
forment  dorze  tours  fur  le  cylindre,  avant 

Î|ue  le  premier  point  de  divifton  vienne 
bus  un  antre  levier ,  que  celui  fous  le- 
quel il  a  été  déterminé  en  premier  lieu. 

C'eft  dans  cet  efpace  d*un  pouce  &  de« 
mi  qu'on  place  toutes  les  lames ,  qui  for- 
ment elles  «mimes  les  lignes  fpirales, 
pour  faire  agir  le  levier  Tous  qui  elles 
doivent  toujours  paiTer  pendant  les  doti- 
ze  tours  que  fait  le  cylindre,  A  mcfnre 
qu'une  ligne  change  pour  fon  Uvier  ,  tou-, 
tes  les  autres  changent  pour  le  leur  :  ainû 
chaque  tevîer  a  douze  lignes  de  lames  de 
^4  pouces  de  dianfefre  qui  paffent  fous* 

'lui,  &qui  font  entr'elles  une  ligne  de 
768  pouces  de  long.   Ceft  fur  cette  ligne 

'  que  font  placées  toutes  les  lames  fulHian-* 
tes  pour  Taâion  du  levier  durant  tout)^ 

'     Il  ne  refte  plus  qu*l  faire  voir  cem- 
meut  tous  ces  diii^rens  mouvemens  ont 
fervi  à  produire  Teffet  qtt'on  s*efl  propo- 
sé dans  cet^utomate ,  en  fës  comparant! 
■  jivt*c  ceux  d'une  peffonne  vivante. 

Eft-îl  queftion  de  lui  ftîre  th-cr  du  fon 
"'de  fî*^  flûte ,  &  de  former  le  premier  ton , 
."qïiieft  le  *-/d'cn-bas  7  On  commence  d'à- 
•  bord,  à  dîfpofer  Vcmbouchnre  ;  potir  cet 
effet,  on  place  furie  cylindre  tine  lame 
'défTnu?  le  levier  qni  répond  aux  parties 
'de  la' Bouche  ,  fervant  à  augmenter  l'ou- 
•'Vefiurè  que  font  les  lèvres.  Sccondc- 
"mcnt  ,^  on  place  ime-'lame*  fom  le  levier 
'îuiiertfà  faire  rectticrccy*ihéme«ievrw. 


AN^D 

Tfoifîemement ,  on'placeune  lame  (bus 
le  levier  qui  ouvre  la  fo:apape  do  réfir- 
irolr  du  vent  qui  vient  des  petits  (ouffleti 
qui  né  font  point  chargés.  On  place  en 
dernier  lieu  une  lamé  tons  le  levier  qui 
fais  mouvoir  la  languette  pour  donner  le 
coup  dé  langiie'^  de  foçon  que  ces  lames 
venant  à  toucher  dans  le  même  temps  les 
<juatre  leviers  qui  fervent  à -produire  les 
lufditbso]>érations,  laftàtc  fonneraler/ 
d'en  -  bas. 

Pâx  l'iftion  du  levier-  qui  fert  â  ang- 
çieiltcr  Tonverture  des  lèvres ,  00  imite 
raélionde  l^ommc vivant,  qui  eftabli* 
gé  de  Taugmenter  dans  les  tons  bas.  Par 
le' levier  jjui  fert  à  faire  reculer  les  lè- 
vres ,  on  imite  radiondePhomme,  qui 
les  éloigne  du  trou  delaBûteen  la  tour- 
nant en  dehors.  Par  le  levier  qni  donne 
le  vent  provenant  des  foufflets  qui  ne 
font  chargés^uede  Icurfimple  panneau, 
on  imite  le  vent  (bible  ,  que  l*homnie 
donne  alors,  vent  qui  n'ell paretllemeot 
povffl  hon  de  fon  néfervolf  que  par  une 
légère  cbmprcffion  des  mnfd^s  de  la  poi- 
trine. Par  le  levier  qui  fert  i  Biire  mou- 
voir la  languette  «  en  débouchant  le  troa 
que  forment  les  lèvres  pour  laiflTer  paffer 
le  vent,  on  imite  le  mouveinent  que  fait 
auflj  la  langue  dj  l'homme,  en  fe  retiraat 
du  trou  pour  donner  paflage  au  vent ,  & 
par  ce  moyen  lui  faire  articuler  une  telle 
note.  11  réfu Itéra  donc  de  ces  quatre  op^ 
i^ation^  différentes,  qu'en  donnant  nn 
vent  foible ,  &  le  faifant  pafTer  par  une  . 
ifltre  Ikr^e  dans  toute  la  grandeur  du  tron 
de  la  friltc ,  fon  retour  produira  des  vibra- 
tions U'ute^,  qui  feront  obligées  de  fe 
côrfèi>iJer  dSîis  touté£'l^1»articilles  dn 
eorpi  de  la  ftûtc ,  puilRiUc  tous  les  troâs 
fe  trouveront  bouchés ,'  6c  parcotiféqbeot 
liî  fhttc  donnera  uh  tbh  ibas  »  e'eft  ce  q[ni 
'fe  trouve  confirmé  par  l'çxpërieuce. 
^  'Veut--on  lui  faire  doniiçrleton  tudef- 
fbV,  fptvtit  le  ufi?  %\\K  qtiatrtf  premiem 
opérations  pour  ft'fé'on  en  ajoute  nafe 
cinqirieme;  on  placc-iint  lamé  Tons  le  lé- 
Vier  ,'  qui  Bit  leycrte  troifieine  doigt  ée 
la  main  droite  pburdébWifcherle  fiziene 
-trou  de  la  flûte ,  &  ou  Biit approcher  taat 
foit  peu  les  levrei  du  trou  de  la  flàte  en 
baifTant  un  peu  la'  lanie  du  cyKndrc  qoi 
tenait  le  levier  élevé  pour  la  première 
note ,  favoir  le  >*/':  aînfi  -donnant  plutlt 
aux  vrbrations  une  iffue ,  e^  dél>ouehaat 
^leprémicrtron  un  bont,*  la  Bâte  d«itta- 


Digitized  by  VjOOQIC 


atf  .^f  taMik^dcffiis  4  ce  qui  f^^lB  MtiH 
,,ToiUçs,çesïapvRtion$  ft.  Qppt;ii\pcnt  ,à 

§fni   F^!  :(f  j ,  f>i^<)>C^  ^^*^  \G$^^^^^$  de  la 

BfÇini,çirVûA^Ç»  .ov  J?  même  veut  f^t 
iuwnweJàesAtPUs  ^  par  la  l«yt;e  .4£s 

Wi|lî,ôhXifiÇ  de .  j?ra^«;r  fur  le  c'yUntlrp  des- 
James  iou$  ks  leviers,,  qui  doivçAt  leifêr 
l(^doig(f  poi^r  fbrjner  teli)ai»tot  (K>n^ 

i4IM,.Secaii. 

h^rle»;deux 

ture,ijnp^r3- 

ot   l'oomme 

r  donner  une 

^cpie^^lj.ent» 

Uwtejr.qui 

fervoir ,  qui 

j|es  foufflets 

dur^.^Uliôm^  4e  4euxHW  k^Y^Qt  qui 

£p  U^ve  ()ou(ré  avec  plus  de  tQXjce  «  & 

Çif9p\tife^,  à  Ac^ti^,  q^ej  l'hoihnîé  yivlnt 

poutife  pat  une  plus   (ortè  comprettiun 

4ps  muiples'^f^oraux^  Det^  t  on  p!a- 

c^  dei,,y^f9fs^(fi^s  les  leviers  nécsITaices 

Àf iir  lfM««  |evf;r  les  dot{;ts  Qu'il  faut.  Il 

renfû[ivr»'de^i^^.ciBs  dij^fji^tes  opé- 

rfjjt^oi,  -q^li^'Un  vent  envoyé  «fty^.pius  de 

ffrce^.^  Mttkiitpî^r  uneiffuepTuapeti- 

coiireq^uent'iês  <viurati6ns  doubles.;  &. ce 
ictaU«m(^..  t    ,.   >•  . i'u 

f^rieu^;/ç(f  *&4>e  C^cpjvde  ofjVjt  ^  il^tfaut 
de  plu3(:q..p|us  Ijeirer  les  ^\a:^v  p^ur 
^e^ift  v^jldaoa  i^i  ftw^fi^teinKS^^yg-. 
meiitè  dé  vitci\e}.  |,  ,  ^'i  ^..  '\  .  • 
^;J^|IPIC)  \f$  tons  de  la  troificfiie  odâye  , 
l^'Jji^f^f^tlA^iers  qui  vont  à  la~~boufhe 
agi  dent  conTnVe  dans  cèux.4ç  )?  '^!^Ç^)^*« 
tvcf^c^te,l^iffï^^ce.^^C^W*  lances  ion t 
Pli  p«jHlP^  ^levées  ^  ce<quL^U  que  les 
[çv.re^vpnÙout-^Faît  fur  ijsborddu  trou 
di?  la  fiute.^  &  que  le  trou  H"*c^'C*foK^ 
ifiênll .devient  eKtréme:a«^t  p#tit,'^  Oi» 
âjoiiViJçnieff  ént  une  laoïc^,  fi^^  le  leriet 
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le.  vont^oL fient  des  foufflets  les  plu». 
chaFg;és  «  {avoir  du  poids  de  quatre  li* 
;  vres  ,.  par.copfcqiicnt  le  vent  pouffé  avec 
une  plus  forte  compreifion  «  &  trouvant 
une iflue encore  plus  petite,  augmenteia 
de  vitefle  en  raifon  triple:  on  aura  doue 
la  triple  oHtive, 

l\  it  trouve  des  tons  dans  tontes  ees 
différentes  oâaves  plus  difficiles  à  ren- 
dre les  uns  que  les  autres  \  on  eft  pour 
lors  obligé,  de  les  ajufter ,  en  plaçant  les 
lèvres  fur  une  pins  grinde  &  plus  pett« 
te  corde  du  trou  de  la  flûte  ,  en  donnant 
un  vent  plus  ou  moins  fortt  ^t  quefiiit 
rkomme  dans  les  mêmes  tons  oii  il  e(l 
obligé  de  ménager  fon  vent  &  de  tour- 
ner Ta  flûte  plus  ou  moins  en  dedans  ou 
en  dehors. 

Oh  conqoit  bcitement  que  toutes  les 
lames  placées  fur  le  cylindre  font  plus  ou 
moins  longues,  fuivant  le  temp^  que  doit 
avoir  chaque  note ,  &  fuivant  la  difleren- 
te  fituaCion  où  doivent  fe  trouver  les 
doigts  pour  les  former  >  ce  qu'on  ne  dé* 
taillera  point  Ici  pour  ne  point  donner  à. 
cet  article  trop  d*étendue.  Onferaremar* 
quer  feulement  que  dans  les  enflemens  de. 
fon  il  a  fallu ,  pendant  le  temps  de  la  mé. 
mç  npte,,  fubftituer  imperceptiblement, 
un  vent  foible  11  un  vent  fort,  <:  à  un 
plus  fort  un  plus  foible,  &  varier  coiw 
jointement  les  mouvemens  des  lèvres , 
c*eil-ii-dire,  les  mettre  dans  leur  litna* 
i  tfoapropre  pour  cbaq^ie  veut. 

L^rfqull  a  fallu  &re  le  doux,  c'eft-à- 
dir^  imiter  un  écho ,  on  à  été  obligé  de 
faire  avancer  les  lèvres  fur  le  bord  du 
trou  de  U  flûte ,  &  envoyer  un  vent  fuf- 
fif     '  '  m  tel  tf  n ,  mais  dont 

le  Tue  aum  pçtite  qu'cii 

ce  dans  la  ftûte ,  ne  peut 

fr  l^e  quantité  d*air  es- 

té o^nif^ri^mc  on  1*« 

Au  ^.  -•*^»«-  9  ^*  qu'on  appelle  écho. 

he 
ex- 

>rf. 
me 
un 

lec 
qui  • 

m 

lue 

un 
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jAitre  bsttoît  la  mtffarç  fatlthëniêttU" 
▼icr  qoi  pointolt  le  cylindre,  &  fa  dtftan- 
ce  qui  fetrouvoît  entre  les  joints  étoit 
la  vraie  mefiire  des  airs  qn*on  v^uioit  no- 
ter ;  on  fabdiTiroit  enfbite  les  interval- 
les en  autant  de  parties  que  la  mefiire 
'  avoit  de  temps*  (0) 
'  *  Combien  de  finefles  dans  ttfnt  tt  dé- 
tail !  (Ine  de  délicateflè  dank  têàM  les 
partiel  de  ce  méchanifme  I.S!  cet  article  , 
au  lieu  (|'être  rexpofition  d*ttne  machinr 
eiécnt^e  ^  étoit  le  projet  d'une  tna^hinè 
h  iriire,  combien  de  gens  né,  le  traite- 
roientMts  pas  de  chimère  ?  (^uântà  moi  «' 
il  me*  femble  quMt  fhut  aVôir  bien  de  la 
pénéfration  ft  un  grand  fond  dé  mécha- 
nique  pour  concevoir  la  poffibfiité  du 
mouvement  des  lèvres  de  Pautonîate ,  dé 
la  ponéluation  du  cylindre  «  "&  d^une  infi- 
nité d'autres  parti' ularités  de  cette  def- 
onption.  Si  quelqu'un  nous  propofe  doné 
jamais  nne  niâchine  moins  compliquée, 
telle  qucferoitcctlè  d'un  harmonometre» 
ou  d*un  cylindre  divifé  par  des  Hgnes 
droites  &  des  cercles  dont  les  intervalles 
marqueroient  les  mefurcsi^'&'pfree  fiir 
ces  intervalle-î  de  petits  trous  dans  lef- 
qucls  on  pourroit  inférer  des  pointes  mo- 
biles, qui  «'appliquant  à  difcrétîon  fur 
telles  touches  d*un  clavier  que  !*6in  von- 
droît,  éxée'utéroit  telle  pieeç* de  mutîque 
qu'on  défirtroit ,  à  tme  ou  plHifleur^  par- 
ties ;  alors  gafdons  -  nous  bien  d'acfciifer 
cette  machine  d'être  impolfibk,  él;M^e|ui' 
qui  W  propofe  d'ignorer  la  mnfiqôe  $  tidus 
rifquerions  dé  nous  tromper  lourdement 
fur  l'un  &  fur  Tautre  cas. 
-  ANDROLEPSlE,f.f.  JSR/^.iWc.Vmot 
formé  d*cd»)f«  ;  tommi^  &'dé>uxM^«^.;V 
frettds.  '  Lèrfqù'nh  Athénien  tVhit'^t  ^vté 
parle  citoyen  d'une  autîeVillè,fîhvit- 
^e  refufoft  de  livrer  leccTupaWé'V  lî  étôit 
peruTts  ^'fMrttbh  de  fé^chlbyéin ,  Se 
de  punir  eîréttx  le  meurtre  ^dniitfis.  Ceft 
eè  que  les  Grei^  appelloi^ntltMirô/è^e , 
-&  les  R'oittaiVis  eiwrigafh,  te  mot  Qgni- 
fié  awffi'  ènns  quelques  auteurs  des  ¥epré^ 

fisllèS.   rcy.  RBPRÉSAltLES.   Q&) 

AKimOMA^UE,  mfi.  fnà:  >^., 
fi  connue -piSr  l^xcellertt  dramle  dû  béfe* 
brc  rtacinev  naquit  l'an  du  motive  i^2o  ^ 
îioAah^^vaittftolré  eré:  elfe  étMf'^lle 
tfAetfotrT  H)i-3fe  Thebes  éi^'OîlWe^seîle 
eut  poùi^épéux  le  brave'e'^re*ftfW*'Hècf- 
tor .  dont  H'  défaîte  entrât  H  ftUtii  de 
b  AiMeuAl  Ttoye.    AmlroMqne  étàdV 


A  Hïf 

' fttHibélil entâtes  màinrdéi^fciiVjRri^ 
■  le  fort  des  dame^  troyenttes  v «St  êéBtttmi 
!  partage  ÏFyrAus ,  quibncftldes  -vert» 
dé  fon  iflirffre  captive,  l'époafia  danslft 
Cultt:  AprèélamoftdePjîr'hto;  eHe^a^ 
•  fa  entre  lep  btas  d'Hélenè  J  frété id^Hefter 
fon  preù^ier  i^ôux.Ellefiittnére  d^Aftta-' 
Mt',"  qtter  tet  Grecs  ptf  lin^'  ^t^ksoisoft 
batbâré  "^^j^cipitercnt'  eu  batrt  d*«Be 
tour.'  Af(/t  Tfat^,  f^rgi  (^-  sr.  ) 

Utbn  borlàleV  fituéea^'iMd  ^'i^poiffl^ 
Sién\X\itTi  onl*âppdleî|iiela0^ise9 
ivtiii  ^liVéù^^f^ÊUà'  cnjfmià  J^^t^  ^ 
'ôbpl  !ëè*  Ajra!^W¥^îghtrUi«fir^t^'in 
plio^^  prQ,vean  Yntrni;  en^h^W^^rec  Tiw 
des  t4)^ifr<yn^."t)n  1ràppdrtefçtftt€é6uWelliiV 

.  tlon  â  i; hiftoire  i':/tHéirimtâi ,  $gl^  i>«* 


Cette  c??ntteiwtîpn   etmWW^ 

dah»  legra^^catalvigélé  b^nn 

phts  remarquables  font**  t  W*^ 

drrmèHelVM-  étoHë'èîl^ônHf  ' 

la  tonftëlh«Qrf^e  M^e^fH-^^,^^., 

le /9  à  la  oélfitiire  d^àn^fne^\  a|îpetlée 
iMirach-  on  ifihtfr\  la  trdtfièîijrt'^'eihfiir 
le  pie  auftral  d'^«rffdiwe< 

Lùtde:)'   "  ^"  ;-  -'"^ 

*  ANDRftPHÔîWMJî iiftifr.  ;  tt<Hii qui 
ftitdi^miéli  Vénns  aprèlWe^LWcèt  ^ 
tuce  d^tii  (o(h  temple  i'  mjîi  mil^iffe 
par  laîèttncffe  ThcflWRétttiè/*  ^'   -^••' 

•ANDg6S*e« ,' f. 'f^tt/ite&4yari^;'jrâl; 
rat.  hot,  ,.'hérbè  if  fleur  i^'unc  feiftq-feirfl- 
fe ,'  ftmbjaMe;étt^qitelqné  téiWîékVi  une 
fmïcoupe;  &dé<?6ttp^î  léiffifHl  ^ntlt 

50d  de  cette  fleur ,  St  devient  dans  la  lin^ 
UîrMit^d  ft  envéll%<^eti>inie 
gar  W  cttKét'î  <^c  fruit  ^biiWé  ^rlehàut, 
firèiIrétbpK  de  plufieùré  fémëîieéiratta. 
chëes4it**plaùemt.  Teû^hgÇi^^  Ji^  tri 

birb.Foyez  ?tANTX.  CH    '    '*   '        ' 
ÂKDRpy/EMÛM,  Bot\  èfi  IMiqbh 

nnclHkndjtrtt^dbtiL  "^'^    -'*•  ' 

Les^diflTtre^cs  ^ui  fe  tri^im^t  efitre 
Vané^àfieihi^$^Vlyypef'icnhi  ùt^mi^ptT' 
tttis,  fttftti  dééldent'à  te  n^l^^rér^df césea« 
rer'Fes  pétales  ne  débordent  piisrle^iej* 
èiVhs,dti^tHilie«^V  le  fruit  ett  fucaifi^tît, 
c^efl  Une  hm  dâtit  la  efaaf r  Ttfcdti^fl!  ^'ne 
cmtiHtlé  2Hy«»  ^lacema ,  estre  lefi^odles 
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J^pec9S.  Attdrofiiifmm  ligneux  à  fruits 
en  biuc  ,  &  i  odeur  de  ë^c  :>  4nàrofg~ 
wmm  iignofitm,  fruBu  baccbàto^  odore 
ktrct  V  hort,  colamb*  bypiricum  Jloribus 
triginiSy  fiaminihus  coroUà'tomffiorihns  ^ 
€oMêJrt^€q/o  mcipiti.  Hort.  Clfjf.  331. 

SiittHn^ftirtibby  S.  Jchrfvtort 

Cettb  plûite  tient'le  milieu  entre  les  ar- 
briiSMax  &  lee  plantes  vi^et  :  fet  tiges 
(ont  beifeoTet;  mais  elles  '^ériiTent  en 
grande  partie  durant  Tbiver ,  &  il  en  re- 
sait  fans'eèSe  de  nouvellefqni  partent 
de  la  eonroniie"  de  la  racitie^  Vànè^ofit^ 
mioH  s'élève  jnfqu*à  la  bsintiûr  de  qna- 
tce  .ûtt  fiinq  pies ,  dans  les  terres- qni  ont 
beaucoup  de  fond  r  fce  feuilles  font  fort 
Hrgta  &  dtùrent  jufqn'aux  fortes  gelées  : 
ict  fleufs  font  jaune»,  ft  neiiTent  en 
bouquet  au  bout  des  branches,  elles  s'é- 
panonlflent  au  mois  d*aoiit,  &  fe  renou- 
velleat;qiieiqnefbis  «a  auteMiiie*  €etar- 
'bufte ikiit  doac: étté empleyéïar le. de- 
vant des  maffifs ,  ou  dans  lea  plates-ban. 
des  dès  bofqnets  d*été  &  d'anbonuie.  <I1  fe 
■mltipHé.ttesraifémentpae^Ugsaûie  qtf  il 
prculvit  en  grande  abondance  t'dna -on 
lic^iaiek  bien '«are»  emlonnem  fofiUW 
meot  'pour  çamir  deux  OQ  trois* ))etf tes 
cailTear  :  elle  fe  .recueille,  e»  -oâobre  & 
fe  fenae  en  nrais  :  une  covehe  teeipeféè 
en  hàteré*  1er  pcogrès.  Les  petites  ^plan- 
tefrdoîv«iit^paiier..le  premie»  hiv«y<Ieus 
des caifleaè  vitrage  ^  esifuite  on^'^eemit^ 
tra  en  <»ueribe  è  dix  ponoét  lés  ftfes'des 
•nttes^  près  lionne  muraille  eupofl^e  an 
■ffdii'lvpdnceni^  foivant  ^  ^lodqd'èllH 
eonunedeent  dé  pouffer ,  on'  lés  plantera 
à-deéeute.   ■^'•-'•r.    ■:  '  ^  ?:-^'r  •  '.,'. 

Lorlq^'on  eft  poarva  dv^vieuxfiés ,  les 
furgeona  qu*ils  pouflfent  en  abondance  , 
dtrptii(efit4r^tever  cet  arboftrdettValne  ) 
en  loi  ealeV811^:;  on  rejette  ceiwqui^tfKI 
pas  fiaffifimimeat  de  racines^       :  I 

Lee  -iîroillei'éftîies  fieun  dif  TendrayS»- 
mtÊM  exhalent  awr odeur  de  boné  oui  eft 
trds.l«rte^iloifqu*on  les  fteiffipi^G'^  k 
hm'èu  ie  Tfchmiéi.)  00^ 

«"  Hf  mM)SSN  ou  ARDRO$£Kv  <7/<t^ 
sHid^  petite  eiUc  d*£cofle  rfi>r4»dier« 
damlniirovvieedeOuningbai».  '  < 
'  ANI»6I^MI£oQ  bieaANDRATO. 
*  Mil  ,:fub  L  «satomie  eii:di(re^birdet 
eerpskodiaina.  Fcy,  DfSSCCiriONi  On 
Udéntfliwejrinfi  pour  U  djAingutr  ite  U 
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ZâoÉàmiti  qui  eft  la  difleéUo»  des  ani« 
maux.  Foyez  ZooTOMiB. 
Vanatcmif  ell  legenre,^  comprend  ton* 
tes-lesfortes  de  difTeâiensJoltd'homnies» 
de  brutes ,  ou  de  plantée.  •  VAndrotomit 
&  la  Zootomk  en  font  dea  efpeces.  (£) 

*  ANDUX AR ,  Géog.  moi. ,  ville  d*£f- 
pagne  dans  rAndaloufie,  fitrlé  Guadai» 
quivir*  Loufr.  14, 17J  ht,  37,  4S. 

*  ANDUZARD  ,  f.  m,  AgHcult.^  bô. 
ohe  dont  on  fe  fert  dans  le- Languedoc 
pour  cultiver  les  terres  oh  croit  le  paftel. 
Se  dçnt  les  réglemens  fur  le  commerce 
permettent  l'niage. 

"  ANOUZE ,  Géag.  nmd. ,  ville  de 
France  dans  le  bas  Languedoc,  fur  le 
Gardèn.  long.  33,4$  /a/.  43  ,  39. 

îANBou  ASNË ,  ajittus  Hift.  Jtat. ,  ani. 
mal  quadrupede^bien  connu  par  plufîeurs 
déimuts  &  par  plufieurs-  bonnes  qualités  ( 
de  forte  ^u*iln*y  a  aucun  animal  qui  fott 
plus  dédaigne  8c  plus  employé.  Il  eft  da 
genre 4ea{olipcdes~c'eft.à«dir(,  qu'il  a  le 
corne  dut»iéti^elrfeiile pièce.'  Il  eft  plus 
pethrque  le  cheval;  il  a  Us  oreilles  plus 
longues  A  v^lus'  larges  ,  les  lèvres  plus 
épaifleav  la  tdte'plua  groClè  à  proportion 
du-refte  du30orps,&  la  queueqplut  longue: 
ntaia'ellein'bft.garnie  de'poitqo'àrextré- 
mité,  S:  fiBcrkiere  n^eft  pas  fi  grande  que 
celle  du  cheval.  Letànes  fontdte  plufîeurs 
couleurr  :4ii  plupart  forttgPU'de  fonrisf 
ii  y  en:a  de  ^ris' argenté ,' de  gris  marqué 
de  tac|ies 'Obicures  I  ily  en  a  de' blancs, 
de  brunry  ik  toux ,  &c*  Ils  ont  dés  ban* 
des  ooiree  furie  cdu  Se  fur  les  jsambes  i  il 
via  deuiÊ  autres  bsindes  qui  fe  efeîl^nt  fur 
legaroé  4  4'Mr  ftth  la  colonne verlébMle 
dans  toute  fon  ^étendue ,  &  Tautre  padê 
fnrl;elipatdea;;il)r  a  det  due^neh^  Lee 
fianoaidebet  animal  font  blaiioS  %  Ton  ^oil 
eft  dur  6c  roide.  Il  a  fix  denu  incifivess  à 
deux  ant ta  ^demlil  perd  les  premières  t 
lee:'c8Maer  né'  font  guère  plus  longues 
4ue  les  4noilivee ,  &  en  fohi'éloignébi 
cenune'dabs  les  chevaux  i  de  forte  que  lét 
dur/ ontauffl  des  barres.  L'ibiea^lemem- 
bre  plu»  grande  proportion  éuààtpi  quç 
tout  autre  j[|uadf  upede  ;  il  i  atiffi  une 
trèsrgnuideiardeerpour  racconplement  : 
meis  iielbpen  lécond  ;  on  choifit  le  priiU 
tèmjii  fdur  6ilre^  faillir  1^  èn^eg ,-  fciri- 
tout  fe  mois  de  mai ,  Se  l'été  eft  encore 
plus  Ësr^orable  4^  le«t  fécondation.  Com- 
melearlternJe'^rive  dant.  le  douzième 
motrv  elles  «ttlent  bas  Pennée  fmvtntè 
Rr4 
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dans  It  niilie  fairoo  où  elltc  ùnï  hê  f^« 
condées  >  le  printempt  &  Vété  font  auifi 
pliis  fityaraWes  pour  Vànon  i  car  le  froid 
eft  plus  contraire  à  cet  animans  qu'aux 
autres  hétes  de  nos  cliinats.  Les  ioifi  cu- 
vent .^'accoupler  à  deux  ans  ft  demil  mais 
il  y  en  a  bien  peu  qui  foient  féconds  à 
cet  âge  ;  il  f«ut  qu'ils  aient  trois  ans  pour 
être  bons  étalons ,  &  qu'ils  n'en  aient  pas 
plus  lie  dix.  On  croit  que  les  «leilienr^: 
font  d«  coBltnr  gtife  tirant  fur  le  brun  ou 
le  noir;  qu'il»  doivent  être  gros  &  grandv: 
il  faut  qu'ils  portent  bien  la  tête  «  qu'ils 
aient  le  cou  long,  les  flancs  élevés.»  la 
croupi  plite«  la  queue  courte  «  &c.  & 
fur- tout  que  les  parties  elfeotitlles  à  IV 
pération  à  laquelle  on  les  deftine^  (oient 
groCTcs  «  charnues  &  robuftes.  SI  la^fc- 
melle  n'a  pas  été  fécondée  avant  que^  de 
per Jre les  d^rnietes  dents ,  elle  ell  ftérile 
pour  toute  (a  vie  ,  dit  Ariftote.  Il  y  a  des 
htefes  qui  font  en  chaleur  chaque  mois 
de  Tannée:,  mais  on  a  remarqué  qu'elles 
font  moins  fécondes  que  le^  autres. Auffi^ 
tôt  que  la  femelle  a  été  faillie,  on  la 
fouette  ,  6c  on  la  fait  courir  pour  empê- 
cher qu'elle n^vende laliqueufr  fémiàale 
qu'elle  a'reque  j  elle  ne  porte  ordinaire* 
ment  qa*uo  p^tità  là  fois ,  il  ciltrêt-raw 
re  qu'elle  a{t  deux  Jumeaux.  Sept  jours 
après  qu'çUé  -a  n)is  bas  ^  elle  s'accouple 
de  nouveau  ;9yec  le  màie$  eUfe  eft  fécon- 
de pendant  toute  fa  vie.  On  ne  doit  pas  la 
faire  travaAler  pendant  le  temps  .au*elle 
porte }  j&  au  contraire ,  k-travail  «nd 
les  mâles  plua  propres  à.  L'acoduplement. 
Vàne  «'acoon^le  ave6 ,  la'  jument^  A  le 
chci^9yf«/^i^i  lf6in«ktlBykflneat 
de  ces  accono  pie  mens ,  &  fur  tout  de  celui 
de  r^Meavos  la  jument.  iQUiOboifit  pour 
fervir  d'étalons  les  plus  r  grands*  mi#j  A 
les  plpfi  vig<|Mreux ,  ceqx  «qui  ont  le  plus 
gros  membre,  comme  ÇuAl  kÈd^er  de 
A\ireibalais9,ilyena  eu'^uf.ontvâludao^ 
Ji^elgR^^  provinces  pu  royaumes  jufqu'à 
douaeÀ^MJnze  cents  livras,  ^.^ulct. 
L'â/if  Va^ftoQpJe  auÔiavec  la  vache,  & 
Xànejff  a^ef?  le  taureau  ,  &âla  prodttifeot 
ies  jojngrts,  ro>f*  Juii^afs.    . 

Vàne  eil  fort  aifé  à  Q^Hirirs  le^«plns 
jpiauvaispâtHrage':  font  biii^'ppucuètajii- 
inai  ;,  ilcUer(à5  les  cHlrilpift  fuies  £euiU 
lages^des  builTons  ^de^TliitW  luifuffi- 
raient,  pn  hii.fait  ma4glPt!detJmns-de 

Êrmçnt^  lia  paille  l'engRaiÎFb,  ilim^^nge 
J  i4ia(|me«  Le  f^  eft  dq  Mmyxt  de 
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ekoîx«-&.{»tt  lie  fiM^oe^détreaipé  tiioa 
l'eau,  eft  pour  Céau  un  aliment  tr^otar* 
riiTant  ;  l'avoine  «épare  fes  iotoes  Iflsf- 
qu'elles  font  épuifées  ;  &  on  dit  que  pins 
iJ  boit  d'eau ,  plus  il  engraiffe.  On  a  re- 
marqué qu'il  plonge  bien  peu  les  levrei 
dans  Teau  lorfqu'il  boit ,  &  qu'il  fnpmr-^ 
te  long-tetnps  la  foif.  Il  y  en  a  qui  M 
quelquefei^.deux  jours  fans  boi^e.  Cet 
animal  ai^okie  très^fine  :  il  prend  qneU 
quefbts  une  ^ure  bideufe  en  relevaal 
£k  lèvres  »  9l  en  mettant  fea  dents  â  es* 
couvert;  ce  qui  lui  arrive  lorfqeeqael* 
que  cboie  Je  blefle  dans  Ton  bamais,  k 
lorsqu'il  levé  la  iêtt  pour  éviter  aae 
àniffe  qu'il fent  de  loin ,  &  bien  d'aotres 
fois  iàps  que  Ton  puiflè  deviner  ce  qitle 
détermine  a  feire  cette  figute,  qw  i*aa 
donne  pour  le  fymbole  de  l'irooie.  Le 
voix  de  réff#*eft  effrayante  f  elle  eft  ex- 
trêmement forte ,  dure ,  élevée ,  ft  Cns- 
défagréable à  l'oreille}  &  lorfqn'ilfe  net 
à  brai^  ,*  ildCendnoe  pendafltiin  teaifi 
afiez  confidérable  ,  &  il  recomoKoce  ï 
plufieurs  i:epril'e«. 

htKèim  ciafgQ£ntle froid,  tnfiyet 
a-t«tl  pewu  PHiPoint  de  tout ,  en  Aoc^te^ 
re,  e<^  Danemarck,  en  Suéde,  enFol^ 

Ï^ne  Vf  en  iloiknde^  â  dana  èous  Ita^i^t 
eptentrioniux  ;  &  il  s'eatfonveaueoii- 
traire  .bt»UQo«ip  en  Italie,  en  France,  ea 
Allemagieyi'e*Greoe,  oà^a  a  vaatski 
dii#i  Jd'ÂrqpÙMe  comme  les  raeilkora. 

L'iW.eft  un.  animal  fbipidf,ieMft«>' 
re0euB9é;(«oependant  on  eonvieaifièii^* 
lemeiil^'îleft  eonn^euz,dQf  autranil 
&  pitiei^^^ntais  ordinainïmeotpa  «ek 
peut  faire  marcher  qu'à  force  de  eamp^ft 
peau  «ftfi  dure  qu'il  n'eftfenEble^'sB 
bàton,£c  fouvent  on  ell  obligé  4c  leMf- 
bcr  à  grands  COULIS  redeublés.  Cepeadtst 
roue  eftnn  des  animaux  les  pk\s  utilei: 
C'fft.iiaiaibéte  de  fonnnpîqwtpoflede 
grandmukaux  à  proportion  de  &  gnf» 
leur ,  fur.  tout  loHqu'ou  le  chargéte  i«i 
reins  i.«^tt0  partie  étaàt^ln  forte  qw  le 
dos  Jii  fert  de  monturedMi  allnre  eft  afo 
douce  &  alfe<,  pr0inpte:maisil  eft  peoi»» 
cile,&  on  ne  le  manie  Qu'avec  ^^nt.  Cti 
aufitujie.bête  de  trait,  on-imfiilttaiaef 
de  p^te»  icbarrettes ,  ^  il  tireèfceltfi^ 
dans  les  terres  quine  fout  j^ariiop  fcr* 
tes^  Qjtte  de  {crvtcct  oil  peUiimifaa 
animal,  qui  coitte  fi  peu  à  nanrrir  !  Irf 
lit^il  i»reCourc« «des  gens  ilè  leada^*" 
gne'»  «qui  Jie  j;ieuventpasadieter«acb> 
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I    rtâ  &  le  iWmrrir.  Vùuê  fèt  <fbti1a^e'  dWff  ' 
V    t^iis  leur& travaux  ;  il  eft  einpUyé  à  tout, 
E    pour  Ctm^t ,  potif  reciieiilhr  &  ponr  por- 
I    ter  les  denrées  au  murohéé  Le  lait  d* A- 
t     MÊfè  a  de  grandes  propriétés  dans  la  tnéde- 

cine  ;  on  le  préfère  dans  certains  cas  au 
I  lait  de  chèvre  &  au  lait  de  vache.  On 
I  doit  commencer  à  (aire  travailler  les 
[  àntf  à  trois  ans  $  ils  font  très-forts  jufqu'à 
r  dix  on  dôme ,  méoie  jufqu*à  quatorze  & 
!     ^nioliei;  thJ^ivent  environ  trente  ans ,  Se 

même  plus.  On  croit  que  ta^vie  de  ta  Fe* 
(  smMc  eft  |>las  hmgue  que  celle  du  mâle  : 
L     mais  il  eft^  rare  que  cet  animal  aille  air 

bmt  de  fa  carriert  naturelle,  la  plupart 
i  «léurevt  beaucoup  plutôt,  excèdes  de  fo- 
(  tigues  &  de  travaux.  La  peau  fertà  Mre 
I     éeat^iblef  é  des  tambours:  celle  qui  re« 

eoo^rre  Ir'doc  ,  peur  fervîr'à  faire  i^u 
i     Ibuliers.  f^oy.  Ârift.  amm.  Mbi  FI^  ctrf, 

atâtij*  ML  de  qvad.fotif,  lih,  /;  euf.  ij\ 

^içr;  QUADKUPEOB. 

,         Ane  SAUVAGE,  êtmgtr.   ffifi.  mt. 

,  Leto  aocscM . o«t  fait  dei* Aisr  fauvi^e one 
efpece  diffl^rcnte  de  celle  dfrr/bird^im;;^'. 
tfuê^  ârils  lui  ont  doinné-ùn  nom  diffé- 

,  nnt  M.  Kay  dit  exprellïmeht  qu'il  n*au- 
Mit  pas  MU  qu*fl  yeût  d*autre  différence 

,      «litre  •  Vêne  fauvage  A  Vàm  dêiHefiûfne , 

,  qfœ  Celle  qui  ie  trotrve  ordinairement 
ek^re  deux  animaux  de  *  la  même  efpece  « 
dont  Jiin  eftfauvage  ft  Vautre  domeHî- 
i|iie,  fi  Bçlon  &  Rauwolf  qui  Ont  vu  Ta- 
m9 JmtVHg$ ,  n*en  avoiené  élit  une  efpcee 
fMtttioifliere.'  Ramrolf  dit  que  les  ànef 
Jkttvager  font  fréquens  en  'Syrie ,  que 
tarx^tieaox^font  trèswfortes ,  ft-qn^emles 
|ifféfatft  fie  fa^on  qn^^lexfr-i^ifrfaae  exté^ 
rleure  eft  parfemée  depetitrt«bercule«  à 
f»U|Krè»«oiiiiiie  nirefmife  ^^^ôns^en  iert 
peuVifpIn^  des  fourreaux  d*épée ,  des-  gai^ 
neaxle  cou'leaux ,  ftc.  c'eft  ce  qu'on  ap» 
ftiks  étt.Tbûgrm.  Synep*  -  metb^d,  (ftiadi 

^  ftig,  est.  F9y.  CfTAGurK.  Les  defcrip- 
tions^que  nous  tyf><ài$^é'Vime fiawagê 
font  fi  içiparfalt^s , 'qu'on  ne  fait  pas 
trbp^iié^  eft  cetanimaL'Rya  grande 
apparence  qu'on  Te  fouvent>  confondu 
avec  Ic^ebce  ^  qui*  eft  en  effet  aflU-ie  refi 
fomblant  à  /'Av.  Fà^  Zbbi  k.  (  /  ) 

Ane  marin,  qfinta  murinus.  On  a 
donné  ce  nom  an  polype  de  mer*  F^yf* 

POLVPB  OE  MIR, X^)  OJ        '     r 

AnE)  f.  m.  Ceft  en  terme  de  tMe* 
iigr^cthmeihr^  oir  qmfl-fiie  lequel  ou 
éviiîdeles.jte«ts  dlufl  peigne:  '^;  Bvui»'  | 
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D^)r.  ^Mer  eft  une  efpece  'de*  tentîllee 
placées  fur  un  établi  poféèn  forme  de 

Srié-dieu,  fur  un  montant  qui  fert  de 
anc,  fur  lequel  l'ouvrier  fe  met  àche« 
val.  A  la  mâchoire  fupérieure  de  Pane  eft 
une  corde  qui  defcend  jufqu'à  la  hauteur 
du  pté  deVouvricr,  qui  lâche  ou  ferre 
cette  corde  avec  fou  pie ,  félon  qu'il  en  eftt 
befoin  pour  les  diffi^entes  faqons  qu*il 
donne  aU' peigne.  L^t  eft  auffi  â  Tufa-t 
ge  des  ouvriers  en  marquetelae. 

ANEANTISEMENT,  Lnu  Métaph. 
raâion  dé  réduire  une  ehofe  i  rien ,  de 
détruire  abfolument  fon  exiftence.  Voy,- 
Substance,  Existence. 

Vtmémtijfement  eft  oppefé  â  la  criwk 
tiom\  ontatttir  eft  réduire  quelque  chofe 
au^néant  ;  &  créer  eft  du  néant  foice  qnd<« 
aue  otrofe.  Tout  oméantifemmÊtt^  nécef* 
dairement  fur-naturel  &  niétapbyfique. 
Les  coit>s  n'admettent  point  nainrelletf 
ment  une  delkuâion  totale^  qnoiqD'iUf 
foient  fufceptibUfr  d'altérations  &•  de 
ohan^ea^s.    Phy.  Coips  ,  AltJea-^ 

TIO^V'^fttDPTION. 

Quelques  philofophes  objeâent  contre 
cette  notion  de^tteédPi#(f?f9ni^qn'cHe  fnp^* 
pofenn  aâe  pour  l'opéradon^  aU  lieu  que 
rmUoMHffèmettt ,  difent»ils  f  doit  être  nnd 
eonféqvenee  inévitable  de  la  pnre  inaeu 
tion  de  Dieu  fur  la  créature;  :oleft4l.direv 
delà  âeffiition  de  l'aâAonpar'  laquelle  il 
l'a  créée  $  car  la  eonrervadon  d'Hué  ohofo 
n'en  étant  que  la  pure  otéatiotijcontinuée» 
ainfi  que  tout' le  monde  en-arnàvient,  ii 
eft  évident  qu'elle  doit  céflèr  d'hêtre  dèt 
yinibnt  que  Dieu  cciFe  delà  créor.  (X) 
^  «lANfiOOOiFES ,  f.  fl;pk.Hà/è::hfic..& 
imâ,\  nom'iqueles  Gréot^éonaoient  afinc 
choCbé) 'qu}on 'faifoit  connoitrerpour  1^ 
pf cinieré^  fois  an  pnbllôl  .çompofé  d'« 
^ivatif  avec  un  v  pour  la  douceur  de  I» 
prenènciatlon ,  *^  d'enopTttç^  qui ir dent  hri» 
mèmë^tifSt  de  Sf^^Aci^fâM*  Ainfi  meodéi 
tes  veutvlfre  cbcfes  nûfrfiikièéN,€t  mot  eft 
«noTagedana  h!  littératureftonr  iignifier 
des Itffteircsféoretes' de  ftiès^.éiiDESl 
pxffés'  dates J*i0térseiir Min  eabipet  <ou  dca 
cdui;^  àp.  princes  f  &'jdaak  ies'^lnyfterea 
de  leur  politique.  TV/  ...-  ::  "l 
1  !.Ûibér(vi '^dans U  itvii^âfcf  feséfiitres  i 
AtlJoni/in;.  J^iF^iMi^tirhàp  ce  moi 
àneàdattK  tProcope  aiintitbli  mmèdau  tta 
livtéy-dansleqeefii  peint  avec  des  com 
leurs  odieufes  l'empereur  JoiNnien  ^  et 
Ifatodaee  époni»  dece  i^Sà^IK^Aiît 
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•ue  ée  tout  les  aodtiit  ^  ctt  Hil«iir  eftfc 
leul  qui  fc  kèt  donné  une  pareille  Uoen* 
«t  ;  ao  moins  tt*a-fe-on  point  d^aatre  ^orit 
ta  ce  genre  que  ltfien«  Varillattparmi  les 
modernes  a  publié  de  prétendues  anec* 
iêtes  de  l^maifan  di  Fhtnnci  ou  di  Mé- 
dicfs\  &  afemé  dans  pluGeufs  autres  de 
Cps  ouvrages  diiFerens  traits*  d'iouigi* 
iationqu*il -a  donnés  comme  mitcdotes ^ 
ft  qui  D*antpas  pen  contribué  à  déorédî* 
ter  fe<  livres: 

.  Msis  outre .  cev  hiftoires  ftcretes  pré- 
tendues vraies,' la  plupart  du  temps  ànf- 
les  ou. du  moins  fufpedes,  les  critiques 
donnent  le  nom-d'anfcdo^rx  à  tout  écrit  de 
qi^elque genre  qu^il  foit,  qui  n'a  pas  en- 
eore  été  publié.  G*eft  dans  ce  Cens  que 
H  MBcatt]iâ.,^.en.fàifatit  intprimer  un 
grand  nombre  d*éerita  trouvés  dafts  les 
bibUotbeqneSv  leur  a  donné  le  titre  d*a- 
ui^dÊHtgMOfmesi  Dom  Marteiie  a  pareil-* 
lomenti  publia  «m  tr(for  ffanecdata  en 
etoq  vnL ia./ûl.  (Gl 
•  ;ANÉ£  oMcAâNBE,  Cf.  Commnw.^ 
mefure  de  grains  en  u  (âge  dans  quelques 
provinces  de  France,  psrtionHéreai^nt 
dans  le  Lvooneisï  dane  le  Miconaohr. 
■  Cen^eftpatnéanoipÎNS  une  mefnTeer" 
fsâive  9  IcÂle  que  peut  être  à  Paris  le  mi- 
Bot,  mais  «m  anOnublage  d'ut  certain 
nombre  4i*autres.  mefures. 
'  A  LyoftTibf/eeft  compofée  dé  fir  lii* 
ebets*,  qui  font  un  Tfptier  dk  trois  boif^ 
{eaux  de  Parts.  A  Mâcon  Td/f/e.eft  de 
iîngft.mefiuEeft,  fplireviennencà'ttn  fisp^ 
tfér  bntt  bonfeaux  de  Pai'is. 

Uneén^&UB  bichet  rendent  à  Mar« 
fellle  (e|t\liifadreres.  Cent  ^àOèg  î€6nt 
cent  trente^uée^obarges  un  quart:,  $  bne 
dit/#y  donne  iine  charge ,  un  qnirt&  un 
{eiie^'Sairary,  ÙHHon,  decom.  f^oy^  etrfi 
dans  le  même  auteur  révalntioa  qn*tl 
donne  d*fitt,oert»in  nombre  de  biohets^ 
ft  autres  méTufes  de  différentes  V91es  tie 
Bourgogne  avec  les  ànéès  de  Lyoïc    - .. . 

Anbe  fe  djt  encore  k  Lyon  d*nne  eer* 
tashe  qàiàntité'dë  vin,  qui  fiut  la  charge 

S'Unâne  pent  porter  en  un  feul  voyage, 
ttrlo/f^ft^véel  quatre-vingts  pots« 
yeyez  POT.  C^) 

r  ^  ANE€PADA\'  Géog.  mêd.,,  îste  de 
rAmériqttr.feptentripnaJ^^  une.  des  àxi^ 
titteSf  .fitnééidahs  la  mer  du  nord,  à 
quinxe  lienes  oU  en^itm  de  Porto- Rico, 
^rs^l'onent.'  v       .  r. 
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mlut  dentdftlèfertàSévillel^èl 
Quatre  ém^us  font  un  cthts ,  q««tse  o^ 
bis  font  le  fauega ,  Se  ço  (anegns  fiMitle 
laftd'Amfterdàm.  (G) 

*  ANEMABO,  Géùir.  «nnL  ,  ▼iUagt 
d'Afrique  fur  la  c4te  de  Gainée  ,  oà  ks 
Aoglois  ont  un  foit. 

%yHâA% ,  vtn^  On  appelle  ainfi  ev  t^^mh 
un  fourneau  à  vent,,  pour  fondre  les  né- 
taux  ,  avec  no  leu.  d'une  extiéiâe  wiétm. 
Voy.  POueNVAU.  {M) 

ANEMOMETRE^  f.  m.  Fhxfif.^m^ 
chine  qui  fort  à  eftimer  la  foj^;e  dii  veet^ 
V.  Vbmt.  Ccmoteft  compofo  de  Aeuig, 
vtniy  &  de  M^tfoy.,  tn^mn  II  y  a  te 
miémomttrn  de  différentes  foqoosw 

Ott  tronire  dan»  les  Tra^TaBimu  fkèhm 
foflkiqun\% defoription  d'un  m^mi\wmÉn^ 
qui  coafifte  en  une  plaque  mobile  ùa  le 
Umbe  nadné.d*!^  quart  de  «Aele.  4e 
veut  eft  ûippoCe  fouffier  perpeniyctti» 
I  reount  eontte  celte  plaqne  mobile ,  ft 
I  (aforoe  eft  indiqttéc  par  ie  noaabre.  étk 
degrés  qvHlnifait  parcourir. 

On  trouve  dans  le  C0urs  de  mmtèimml» 
f«f  de  M.  Wolf^  la  cenftrnéUeo  d*«i 
autre  miétftomeire ,  qui  fo  meut  par  k 
moyendesailssA,  fi,  C,  D,  fi^mc^dê 
pnewmit.  >%.  17*  Ces  aikfe  font  aiièz  nC 
fomblantes  à  celles  d*un  moulm  à  vent 
En  touillant,  elles  font  mouvoir  lecapoÉ 
KM  ,  de*forte<}be  le  corps  L'pliûié  dtas 
une  rainure  qu^n  a  pratiquée  daiK.ae 
rayon' s'éloigne 'de  plus  en  plus  éw^êùm^ 
tre  du  mouvement  ^  &  conC^ueeutteat 
agit  à  chaque  iiiftant  fur  ce  rayoirj|f&  ptt 
fonaioyênfarl>aieeiroqaelil  eft  attaelié. 
avec  une  force  qili  va  tonjoars  ea  oeaié 
faut;*  carie  bras  de  levier  anqoeLaf 
corps  eft  appliqué.,  s*allottge  ijafqttlèa^ 
que  le  mouvedkctat  des  ailes  fott- arrêté t 
alors  le  peida  foi^  équilibre  aveala  fiilie 
du  vent}  et  cette  .force  eft  mar^ptffo  par 
une  aiguille  iM  K-fosée  for  f  axe  ,  &•  foi* 
faut  un  angle  dfo^t  avec  le  rayon  KJi, 
laquelle  :tQniiae  par  fon  extremifté  .N'  foc 
un  quart  de  eerde  ditiOé  en  parties  éga» 
les«  Là  force  ^ft  d*autant  plus  gnnde  o« 
plus  petite  ,  qui  raiguille  maeqjue  un 
plus  grand  ou  plus  petit  nombre  de  ces 
parties  égales  ^  'foit  en  defoaadant  ^  Cî^ 
en  montant.  Cttte  miohine  ne  pafoltpas 
fort  exaéle. 

M.  d*Ons-en-Bray  a  donné  la  daforip* 
tmn  d'un  ^aévigai^af  dt  foa  iavealaaa^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


^râ^pp^êtrd  «arquer  d^  rrit-mêWie  (br 
€ftpÀpièt,  iioft-feiiYein'ent  4fs  Tentitdif- 
fét'él^  qiiioni  fouEBé  péfitlant  vingt-àiitf- 
trc  heirrc« ,  arec'  \ts'  Wetfrts  auxqu^l^^s 
it*"»Tif'coniménc^  '&  èe(ïi  de  régner  , 
fliaîs>efieore  ies  forces  on  vi te flTc»  de  ce^ 


r 
ts 


/^-   tttlntA*  PnmA    ij«r /)*««•«/»««  ^ /*•*• 


4in$  tM  <k>Ityres  jM>tfr  lè«  alcei 
yéifx.  'On  la  dit  bolitieptfur  \t%  d« 
de  télé  A  tes  inflammations,  dans 
ladtes'de  l'utérus,  p^f'iifovoq 
rcfgîibs  es^'lelaîti  fl  on  en  tnàoh( 
ci  ne',  elle  attire  lifaHve,  '&ins 

1»«   <1#ntc  raiftpc  •  ' 


fi 


1 
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ée  plufienrs  ftmlï^pMitji Çur  on  .çaIî- 
ce  9  qni  derient  dans  la  fuite  vn.FrDit 
eompofé  de  detisifem^aoes  ovales,  pla- 
tes, cannelées  St .  tntanrées  d*ufie  bov^ 
difre.  M.  MoriCoA  ft  M.  Ray  ajoutent 
ancaraékcres  de  ce  genre,  que  le*,  ^utlj. 
Un  font  fembiiibles  à  tQelles  du  fenouil. 
Tonrnefort,  Juft.Miherh..  Foy,  J^hAJ^- 
tB.  (I)  ,/       . 

;  *  On  le  çoltif^  4ant  les  jardins:  ft  il 
sinive  fouyeot:.  q^e  quan4  ou  Ta  fem^. 
nric  fois ,  il  repaf  Qit  toMS.  lê^jn^  P4fiV 
»oy en  de  fi.'fcraine  %ui  retombeu 

L*odeur  qu'il  répand  eft  un  peu  fortes 
cependant  elle  eiiiagr/éable  &  luave^: 
.   La  graine,  ies.{(Map»iteH  Àleiieiùln 
les  font  d*ufage.      ;j».  . 

Les  fommitjs  flÀori/es  [dopa^nt  d^% 
ranalyfe  du  phlegme  limpide ,  ,oiiars|nt 
&  9cidei  Mn^li/ij^e^ç  limpide ^.fpiçorc, 
odorante  &.>ici4fi*;  »me  Hqii^jBryoHPj^ 
fre  y  foit  uciàfs ,  toit  /alee  »  •  une  Ufu^ 


we^dcla  cfaiO;;.,.  - .  ,  ^  „„i, 

La  mafle  np^re  f  eltee  dans  la  4iai:n^^f 

calcinée  au^jgi.ilç  fé^erbere^  a  jhinné 

des  cendr«  d^^  qf>„Mif4,par^  \\mm 

iToi^  Ton  vort  que  cette  plante  i^. besoin 


a 

g- 

f»- 

Ih. 


;  Wei>t  Mi^tBf^  thffvfv^i ,  dilêÈef'.  4t4h 
«l'en  a  fait^ucti^iifvi^tf,  wiévryfmÊm^ît 
;  une  tumeur  centre  nature ,  faite  de  Mg^' 
,  parla  dilat^tioih^lf  )»ar  rpayerhire  d*nae 
artère  ;  cet  deu9^  canules  font' dîftiiixiie^ 
;  deux  efpeces  à'Mmvryfiut^  ievrm,yk 
•/a/Mf.  X  .'....   ,  V..    .     .  •.   -  -'■•' 

'latation  4t  l*Àrterec  les  lignes  qui  le  «a* 
\  radérirent  font  une  tumeur  circfMiCbTiic , 
fans  cbàiigemeqV^<9  pottlenr  à  la  feesf 
accompagnée  A. no  .battement  qui  .repead 
|Qr|liuaireiiieat.i  celui  dn  pouU.  ^i^naî) 
;  l^de  :  dis.  q^^Dn  eompcime  cette  pÊtm^iH 
elle  difparott  leo  totalité  ou  en  partie^. 
î  parre  que  paf.cette  prefiien  on  fiate.jop||o 
1 1^  le  fang  de  {a  np^y^r  aaevryCnale  <Um 
'  le  corps  de  ràJitere  .qwiiui  eft  contiiHD.  ^ 
j  -Le»  csLifîe§k^dt,f^ivryfme  «resJJMit 
tjDt^^nes  ou  M^rnps;.  on  met  au  ^tmmm 
^re^es  çatifes  internes  la  fbiblefiî^riJei 
tuniques  d^^'artf  Ke^^^iii  f)MeinnuU^ 
û^er  à  refort  &  à  l!inq^étiiât^^  ims- 
Uip  uljpcr||,quiaur«jit  çftriodé  e^  furtie: 
LeaitupiQue^yide  .IJaçlfC^  t ,  poorrpit  vli^> 
ner  lieu^  uo..asHa:|/firà  dqàt  la  kÂ(^ 
Wt  étrouir.,;Pîir^  qVe  rcxpanfioa  4a% 
o«einbfanf;B,,f),4Urojt  liçq  que.dfPf ' «» 
feul  ppiat.4u  tabe^  artériel. .  On,4it  que 
\e  faJW;  *Pt  fe3tf<m^<4fas  çi^e^^ 
^wdvrjfine.  ljat^,^^.,oa,.;^eqM$ 
^e2,.rerjibjfi^^  (^Ijiuîfn»  (jmprmft  ,1^ 
tu«?^ur5,t^cçyqui.a'ajçavfi  j^t^hiXiytl^ 
tout  le  cofjps  <ie  Vêx^^e  .^mmg^h 
.  dilatatioi^,     •  '  *,k    s,:  ,  • 

:    M.CMbforjy^^4î)49jt^|f,^ 

U^te,,4pni^LUti;ç^^tt«* 

C«,?l}  ^'^Q«îfiti^i.^ft!9Çt>?  4^1^*»  fe«f 
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frit  Met  deréfiHÀiac  aux  impulfions  du 
fiing;^  car  on  fait  par  expérience  qn'il  y , 
m  des  tumeurs  anÀryrmatea  dont  le  bsuv 
tement  eft  plus  fort  ^ue  <tans  le  refte  de 
l^artere  :  cette  force  jpulfative  s*acoor- 
ét  peu  avec  raSbibliflemcnt  du  reflbrt 
^e  ce  vaifiTtau  dans  le  point  oà  il  cfk  di- 
laté. 

-  Vânév¥yfm€  «riii  efip  pins  ou  nohife 
ilangereux  félon  fon  volume ,  &  fuîvarit 
la  partie  où  il  eft  (itué.  Lei  onévryfmes 
Ses  gros  vailTeaux  àt  tontes  les  artères  de 
rintérieur  du  corps  font  très  -  fâcheux , 
"parce  qa*on  ne  peut  y  apporter  aucun  : 
'çemede,  &  ^tfilt  fe  terminent  prefque 
tous ,  ï  moins  qu'on  ne  prenne  de  gran- 
ties  précautions  ,  par  Touverture  de  la 
humeur.  Les  onévryfmes  âcs  extrémités 
^ui  attaquent  les  troncs  des  vaiiTeanx 
ïont  un  peu  moins  fâcheux  »  uniquement 
par  le4ir  fituation  ;  ctpx  qui  n'aSeéfcent. 
'^ue  les  ramifications  des  artères  font  cn- 
-rables ,  parce  qu*il  n*y  a  aucun  obftacle  à 
la  guéri Ibn  radicale. 

iJtmévryfme  faux  fe  fait  ^ar  un  épan- 
chcment  de  fang  «  en  coni^qnence  de, 
«rouverture  d'une  artère.  Les  caufes  de 
cette  maladie  par^iflent  devoir  être  tou- 
^jours  extérieures ,  comme  un  coup  d*é- 
•pée  »  de  lancette  ,  ^c.  elle  peut  cepen- 
-4ant  venir  de  cauf«  interne,  par  l'uloé- 
i^tion  de  l'artère  à  ToccaGon  d*utt  virus 
vérolique  ,  fcorbutique ,  &  autres  \  eu 
par  la  crevafle  d*UQ  êHévryfme  vrai  :  ce 
•  dernier  cas  eft  afibz  rare  ,  parce  qu'on  a 
remarqué  que  les  tuniques  de  l'artère 
augmentent  en  épaifleur  à  meûire  qu'el- 
les fe  dilatent 

.  Dans  Vanévryfim  fkux  ,  le  fang  qui 
«fart  de  Tartére  s'épanche  dans  le  ti€fu 
graifleux  en  le  dilacérant  :  cette  effufion 
s*éteml  Bon-feulement  fous  la  peau,  mais 
-aulH  dans  l'interftioe  ^es  mufcles.  On  a 
vu  le  lang  d*une  artère  ouverte  au  pli  du 
ccoude ,  s'inûnuer  jufques  dans  la  mem-' 
ibrane  graiflfeufe  qui  eftrfous  les  mufcles 
grand  dorl'al  &  grand  pedoral ,  après  a- 
avolr  tendu  excelmvemcnt  rout  le  bras. 

-  Let  fignes  de  i^n/vrifme  /mux  feht 
Hinc  ou  plufîenrs  tumeurs  dures ,  méga- 

les  ,  donloureufes,  &  qui  augmentent 
tde  jour  en  jour  :  la  peau  eft  tendue  A 

marbrée  de  dififéreutes  couleurs  ,  fdon 
rque  la  faug  épanché  eti  eft  plus  ou  moins 

rèi.  Lek  auteurs  ajoutent  i  ces  fignes 
battemenk^profood.  de  ra|tere  ;  4ugst 
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j^ai  vu  ,  reconnu  ftt^péré  des  mêvrifwvts 
faux  ,  fans  avoir  pu  m'appercevoir  de 
cette  puKation. 

h^mtévryfiHf  fimx  par  bffiifion  ne  peut 
guère  fe  guérir  que  par  la  ligature  de 
rartere  »  alors  ,  fi  hi  bléflbre  eft  à  ua 
tronc  principal  ^  1®  malade  perdra  le 
membre,  parce  que  les  parties  inférteo^ 
res  privées  de  nourriture  par  > la  ligature 
duvaiffeau  qui  la  leur  fournilToit ,  tom- 
beront en  mortification ,'  &  Il  faudra  fal- 
re  l'amputation  du  membre.  F.  Ampu- 
tation. 

La  cure  des  Mivryfmei  eft  difl^rente 
fnivant  leur  efpece  :  les  tméffryfmn  des 
capacités  ne  fout  point  fufMptibles  de 
giiérifo|i  radicale  :  pour  empêcher  leur 
augmentation ,  &  prévenir  leurs  crevaC^ 
fes  ,  qui  faroicnt  périr  ies  malades ,  il 
faut  faire  obferver  un  régime  humeébwC 
&  adoucKfant ,  défandre  les  travaux  db 
les  exercices  peu  modérés  ,  <k  faire  ïai- 
goer  de  temps  en  tempe ,  relativemenfe 
aux  forces  du  malade,  pour  diminuer 
la  pléthore  ,  &  empêcher  par*la  la  ca- 
ioone^du  fang  de  faire  efiort  contre  les 
parois  de  la  poche  auévry fmale. 

Les  anivryfmis  des  extrémités  formk 
par  la  dilatation  d'une  artère  ,  ne  pea- 
vent  être  guéris  que  par  l'opération  : 
on  elTayeroit  en  vain  la  compreffion  de 
la  tumeur ,  comme  un  moyen  palliatif. 
On  a  imaginé  des  bandages  faits  fur  le 
modèle  des  braycrs  pour  les  hernies ,  ft 
on  fait  obferver  qu'il:  faut  que  les  pelo- 
tes  folent  creufes  ,  pour  s'oppofer  fiai- 
^lementà  l'acorajuraent  de  la  tumeur^ 
ians  oblitérer  le  vatftèeu.  Ainfi  dans  lot 
miiyryfmti  oommenqant  ,  les  tiimems 
qui  font  obloogttés  demanderojent  dei 
pelotes  orenfées  en  gouttières;  c'eftee 
qui  a  fait  donner  à  ces  bandages  le  nom 
de.|>os^iMi.  Mr.  l'abbé  Bourdelot  ,  pre* 
mier  médecin  de  M.  le  prince,  eft  riô> 
venteur  de  cet  bandages  ,  à  l'occafida 
d'an  mnéwpfmt  qoi  luiifarvint  après  •- 
voir  été  faigné  ^  nous  parlerons  de  cette 
efpece  à'mtévryfntt  tonféctttif»  Nous  re- 
marquerons id  que  l'application  d'Mi 
bandage  ne  convient  point  pour  U  cuee 
méeif  palliative  d'un  mtévryfme  par  diià- 
tation,  paroe  qu^en  comprimant  la  te. 
jmoit  d'un  cné^  elle  croltroit  de  Tas- 
tre.    ' 

'  L'opération  eft  l'onique  reflource  pour 
iea^  4a$évr)Jjnu^vnii{  4tê  extrénit^  : 
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\Biait  elle  nVft  prf  tiqiiable  que.  4tn$^  1^ 
cas  de  li  di(atatioo  d'une  ramification , 
&  non  dans  celle  d'un  tronc.  PonrfavQÎr 
il  Vanévriftèa  afitâe  une  branche  on  un 
-tronc  »  il  faat  comprimer  Tartere  ifom^- 
^iatementanMkflTuc  de  la  poche  anéTryC- 
jnale ,  après  avoir  intercepté  le  cours  du 
fang  par  la  partie  .dilatée  :  Il  faut  être 
attentif  à  obCcrver  fi  la  chaleur  &  la  vie 
feconfervent  dans*  ks  parties  Infentn- 
res  ,  car  c'eft  ua  figne  que  le  fang  pafle 
par  des  branchea  collatérales  :  ainu  en 
continuant  cette  compreffion  ,  les  bras- 
•ches  de  coihmnnication  ie  dilateront  peu 
à  peu ,  &  deviendront  en  état  de  Aipt- 
•pléer  Tartere  principale  ,  dont  l'apéra» 
-tion  abolit  Tufai^e.  Si  cette  compre(lio« 
préparatoire  prire  let  partiet  inférieur 
res  de  Tabord^n  fane  néceflOiire  à. leur 
rentrctien ,  il  faut  la  ccller  promptement, 
&  contenter vdes  moyens  palliatifii  Indi- 
^uts  pour  les^  oHévri/mes  des  capacités  ; 
ipnifque  Topératton.  n'anroit  aucun  fot- 
ces  ^  &  qu'elle  fcroit  fuivie  de  la  morti- 
fication du  membre.  .  .- 
Ponr  opérer  Vtmétnyfint  vrui ,  il  faut 

J  a  voir  préparé  le  malade  par  des  reme- 
ts généraux ,  &  après  avoir  difaofé  Pap- 
pareil  convenable  ^  <|ui  canfifte  en  ai- 
guilles enfilées  de  fil  oiré ,  en  charpie , 
comprtflfet  &  bandes ,  on  fait  mettre  le 
malade  en  fituatim  :  il  peut  être  dans 
ibn  lit  «  ou  affis  dans  fon  fiiuttuil.   Il 
faut  faire  aflujettir  le  membre  par  des 
«ideie-chimrgiens  :  on  applique  eafuite 
le  tourniquet  au-deiTns  de  la  tumeur. 
Ji  V.  ToURNKtîïRT.  )  L'opérateur  pin-; 
ce  ta  peau  tranfvetialement  fur  la  tu- 
meur avecles  pouces  &  ks  doigts  index 
de  chaque  main  sil  iitiit  prendre  par  un 
aide  le  pli  de.  la  pegu  qu'il  tenoit  avec  les 
'4oi!;ts  de  la  mahi  droite  ;  il  reçoit  de  cet- 
te main  un  biftouri  dr6it  qu'on  lui  pré- 
-fente  ,  ^aveoleqnA'ilincife  tout  le  pli; 
de  la  peau  :  il  pafle  iwft  fonde  cannelée 
dans  l'angle  inFérietUPile  Tihcifion  Ion 
^itndinale  qu*il  aâute^  &  il'  la  conti- 
'Uue  jufqu*au-de-]à'  de  la  poche,  au 
snoyen  du  biftouri. viroit  dont  la  pointe 
eft  conduite  par  la.  cannelure  de  cette; 
'fiindc  :  on  en  firit  autant  à  l'auge  in-, 
'  périeur  de   l'incIGon.  %\  la  tnmeur  on 
-poche  anévryfmaWoil  recouverte  d^nne 
aponévrofe ,  comme  au  pli  du  bras  par 
-  celle  du  mnfde  biceps ,  il  faut  foire  flé- 
ohir  Tavant-bras  pour  lAoifei  ottu  par* 
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tie  ^  SC\^  déf]»ider  {apérieureiBefit  &  ?»• 
férieurement  cpvime;  on  a  fait  la  peaa^ 
Lorfque  la  maladie  eft^biea  découverte, 
on  pafle  une  aiguille  enfilée  d*an  fil  cire 
fous  le  corps  de  rartcre  au  »  deiTua  à^  fit 
dilatation  ,  évidnt  d*y  coQiprc94re  le 
nerf,  dontlalij^atureexcitcroit  descon» 
vulfions,  f^c.  Il  y  a  une  aiguille  pait^ 
otMiere  pour  bette  opération.  Au^é&:zt 
de  cette  aiguille ,  on  peut  fe  fervir  du  ta- 
lou  d'une  aiguille  courbe  ordinaire.  On 
a  ebfervé ,  lorfquV>Q  s'cft  fervi  de  li 
compreffion  préparatoire  dont  j*ai  parlé, 
que  l'artère  contraÂe  adhérence  avec  les 
parties  fuhjicentes ,  &  qu*a1ors  il  n'eft 
pas  poffible  de  (e  fervir  d'une  ai^ille  à 
pointe  obtufe.  Quelque  praticiens  dans 
ce  cas  embraifent  beaucoup  de  chairs 
avec  une  aiguille  hiea  pointue  ,  &  tran- 
chantes fur  tes  optési  &  il  mettent  par-îà 
le  nerf  à  l'abri  des  accidens  <fùe  produit 
la  conftri^ion  trop  exaâe  de  ce  genre  de 
vai(leaux..On  pourrait  néanmoins  fe  fer- 
vir d'une  aiguille  forte  courbe  &  bien 
tranchante  ,  ft  paffer  immédiatement 
fous  l'artère,  ftns  liiîr  le  nerf,  qui  n'y 
eil  jamais  collé  exaâement.  D'ailleurs , 
l'obfervation  a  démontré  que  la  dilata- 
tion de  l'artère  éloignoît  aifez  le  nerf» 
&  lui  faifoit  faire  un  angle  dans  lequd 
la  ligature  ponvoit  paflfer  :  aînfî  avec  un 
peu  d'attention ,  on  ne  rifqitfera  pas  de  le 
comprendre  dans  la  ligature ,  ou  de  le  pi- 
jqucr  avec  l'aiguille  pointue  &  tranchaa- 
te^Onfait  une  féconde  ligature  au-deflbas 
pe  la  poche,  car  le  fang  des  artères  colla- 
térales poorroit  rétrograder  «  parce  qu'il 
trouveroit  moins  de  réGftance  vers  cet 
eiidiptt.  (  Voy/iz  cift^Ugatures  ,  pi.  XXII^ 
fy,  5  )  On  ouvre  enfui  te  la  poche  ,  on 
la  vuide  de  tout  le  lang  qui  y  efl  conte- 
un ,  &  on  rctranehe  avec  le  bifiouri  les 
lèvres  de  la  plaie .  de  la  poche  ;  &  de 
celle  des  tégumens ,  fi  on  juge  qu'elles 
puifient  embarra^rdaos  les  panfemens, 
comme  cela  arrive  toujours ,  ppur  peÉi 
que  la  tnmeur  ait  de  volume. 

L'appareil  coafifb  à  remplir  la  plaie 
de  charpie  fcche  ,  qu'on  contient  avec 
les  compreOes  &  quelques  tours  de  ban- 
de. Il  ne  faut  pas  beaucoup  ferrer  le  ban- 
dage :  mais  on  peut  lai(fer  le  tourniqnbt 
médiocrement  ferré,  en  fuppofant  qu'on 
ie  foit  fervi  de  celni  de  M.  Petit,  afin 
de  modérer  l'a^on  du  fang  contre  lali- 
.gaturc  {upéricore.  Les.  j^ankmeua  ae 
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Serw^  fùSht  oe  ceux  '6%  YëMévryfmt 
MX  dont  neu8  allons  parler. 
L'opération  de  Vtmérvyfmefaux  diffère 
t  celle  qui  convient  à  Vauévryfme  vrai. 
eft  pat  poiEble  d*appliquer  le  toiirni- 
let  iorfque  le  bras  eft  tb|t- gonflé ,  & 
le  ce  Konflement  «'étend  .iufqu*à  l'aif-' 
lie  :  lottvent  il  n'eft  pas  néceflaire  de 
eo  £ervir  ,  quoiqu'on  doive  toujours 
ivoir  prêt  au  befoin  ,  parce  que  l'é- 
incbemeut  du  fang  peut  être  interrom- 
ii  par  la  prélience  d'un  caillot  qui  fera 
trmé  dans  l'ouverture  de  Tartere.  J'ai 
I  occafion  de  faire  cette  opération  à 
ne  perlbnne  qui  avoit  reçu  un  coup 
épée  ,  qui  avoit  pénétré  obliquement 
spuis  la  partie  inférieure  de  l'avant- 
ras  jufqu'an  pli  du  coude.  Après  avoir 
Dvcrt  deux  tumeurs  dans  leurs  parties 
«  pins  ûiUlantes ,  &  avoir  ôté  les  cail- 
its  du  mieux  qu'il  me  fut  poffîble ,  je 
infai  les  plaies  avec  de  la  charpie  fe- 
le  ,  des  comprefles  ,  &  un  bandage 
mtentif:  je  ne  pus  découvcir  le  point 
i  l'artcre  ouverte  que  le  quatrième 
mr,  lorfque  la  fuppnratioii  eut  entrai 
é  l^caAlot  qui  s'oppoCoit  à  la  fortie  du 
ing.  J'appliquai  alors  le  tourniquet ,  & 
s  la  ligsrtnre  de  l'arterc  :  le  malade  gué- 
len  pen^e  temps. 

Si  Tapplication  du  tonmiqnet  tH  pof- 
ble  il  faut  le  mettre  en  place  :  on  in- 
feenfuite  les  tumeurs  dans  toute  leur 
:endue  :  on  dte  le  plus  exaâement 
n'on  peut  les  caillots  de  fang  qu>llel 
lofermcnt,  &  û  l'artère  donne  du  fang, 
n  fait  ferrer  le  tourniquet  :  on  eiFuie 
ien  le  fond  de  la  plaie  ,  pour  voir  pofi- 
ventent  le  point  d'où  il  fort  :  on  re(ierre 
ifuite  le  tourniquet  :  on  paQe  alors  par- 
afions l'artère  Taiguille  plate  de  M. 
etit«  qui  porte  deux  brins  de  fil  ciré, 
»nt  Tnn  fert  à  faire  la  ligature  att'defliis 
e  la  plaie  du  vaiflfrau ,  &  l'autre  au-def- 
ins  :  on  fait  rel&cher  le  tourniquet,  &  fi 
I  ligature  eft  bien  faite ,  on  paiiCe  le  ma- 
de  tout  Amplement  coipme  il  vient  d'â- 
edit. 

La  cure  confifte  à  hin  fnppurer  la 
laie ,  à  la  raondifier ,  déterger  &  oica- 
ifer  comme  les  nkeres.  f\  UlcSAB. 
es  ligatnies  tombent  pendant  la  fuppn- 
iton,  non  en  fe  ponrriBant  ,  mais  en 
lant  peu  à  peu  les  parties  qui  étoient 
>mprifes  dans  Tanfe  qu'elles  formotent 
i«or£|ii*Mi  a  hH  la  ligatuft  d'une  ar« 
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tett ,  il  fitit ,  sll  y  a  lieu  de  én\nétt  que 
ce  ne  folt  untronc  princtpal,couvrir  tout 
le  membre  de  compreiFes ,  C|U*oii  arrofera 
Peuvent  d'eau- de-vtr  oti  d'efprit-de-vin 
camphré  ,  ponf  donner  du  refibrt  aux 
vaiflTeaux,  &  réfondre  le  fang  coagDlé.  11^ 
ne  faut  pas  fe  décider  trop  légèrement 
pour  l'amputation ,  â  la  vue  d'un  gonfle^* 
ment  accompagné  du  froid  de  la  partiel 
il  faut  au  contraire  faire  des  fâignées,  ap« 
pliquer  des  cataplafmes ,  &  fomenter  le 
membre  avec  l'eau-de-vie  camphrée  St 
ammoniacée.  J'ai  vu  fiire  l'opération  de 
Vanévryfmt  au  bras  $  le  pouls  fat  plus  de 
quinte  jours  à  fe  iaîre  fentir  :  on  croyoit 
de  jour  en  jpur  qu'on  Tefoit  oblige  de 
faire  l'amputation  le  lendemain  :  enfin 
par  des  foins  méthodiques  les  cbofet 
changèrent  de  face ,  le  malade  guérit  par* 
fairement. 

VL  Foubert  reconnoît  une  autre  efpece 
à*mévryfmefmix^  que  celle  dont  on  vient 
de  parler  $  il  la  nomme  anévryfme  etikifté: 
cette  féconde  efpece  d'anéiryfme  faux 
préfente  tous  les  fignes  de  Vanhfryfmt 
vrai  «  ou  par  dilatation  ,  quoiqu'elle  fott 
formée  par  la  fortie  du  fang  hors  de  Tarte-* 
re.  Cfet  anévryfmt  eft  ordinairement  la 
fuite  d'une  feignée  an  bras ,  oô  Tarterea 
été  ouverte.  Le  chirurgien  avant  reconi 
nu  à  la  couleur  du  fang  &  à  Timpétnofité 
avec  laquelle  il  fort ,  qu'il  a  ouvert  l'ar- 
tère ,  doit  en  bifler  fortir  une  quantité 
fnfBfante  pour  faire  une  grande  &  cù* 
pienfe  faignée.  Pendant  que  le  fang  cou- 
le ,  il  doit  mâcher  du  papier ,  &  faire  pré<^ 
parer  des  band?s  &  plufieurs  comprcfi*es 
graduées.  Il  arrête  facilement  le  fang,  en 
comprimant  l'artère  au-deiTus  de  la  fai* 
gnée.  11  réunit  enruite  la  plaie  en  refler* 
rant  la  peau ,  afin  d'arrêter  l'écoulement 
du  (kng  de  la  veine ,  dont  la  fortie  accom- 
pagne fort  fou  vent  celle  du  fang  artériel. 
Le  chirurgien  pofe  fur  Tônvcrture  le 
tampon  de  papier  qu'il  a  mâché  &  expri- 
mé \  ce  tampon  doit  être  an  moins  de  Id 
grofleur  d'une  aveline  :  on  pofe  fnr  ce  pa- 
pier trois  on  quatre  compreflTès -graduées, 
depuis  la  largeur  d'une  pièce  de  vingt- 
quatre  {bus,  jufqu^à  celle  d*nn  êcu  de  fix 
livres  $  par  ce  moyen  l'ouverture  de4'ar« 
tere  fe  trouve  exaâement  comprimée 
pendant  que  les  parties  voffînes  ne  I?  font 
que  légèrement.  On  contient  ces  com- 
prefles graJnées  avec  une  bande  pareille 
à  ctile  d«nt  on^i«rt  peut  ht  laignéfa 
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du  pî4  «  c^eft^-dirc.  une  fois  plus  loofiie 
que  celle  dont  on  le  fert  ordinairemeot 
pour  la  faign^c  du  bras.  Il  ne  faut  lerrer 
ce  bandage  que  médiocrement  «  de  crain* 
te  d'occauonner  le  gonflement  de  la  main 
&  de  Tavant-bras  :  un  chirurgien  appuie» 
ra  enfuite  fes  doij^ts  Gir  les  ^omureflca 
pendant  quelques  heures ,  en  obienrant 
lue  la  cooiprelfion  qu*il  fait  ne  porte  que 
ur  le  point  où  Tartere  a  ixé  piqu^.  Lors- 
que ie  chirurgien  oeflTera  de  comprimer, 
il  faut  fubtlituer  à  fes  doigts  un  bandage 
d'acier,  dont  la  pelote  bien  garnie  porte 
iiir  l'appareil ,  &  appuie  prtcifément  fur 
le  lieu  de  Touverture.  (  F.  Us  figures^ 
ëf^  ypL  XXII ,  qui  reprififiieui  ces 
%fptces  de  humUfgtt.  )  Ce  bandage  ne  gène 
en  aucun  faqon  le  retour  du  fang  ,  parce 
qu'il  reqoit  fon  point  d*appui  de  la  partie 
oppofée  à  la  pelote,  &  que  tous  les  autres 
points  de  la  circonférence  du  membre 
iontlexempts  de  compreflion.  On  peut 
lever  cet  appareil  au  bout  de  feptà  huit 
jours  ,  (ans  craindre  la  fortie  du  fang:  on 
eiamîne  fi  la  compreffion  immédiate  du 
papier  fur  U  peau  n*y  a  pas  produit  une 
contullon  qui  pourroit  être  fnivie  d'ulcé- 
ration ,  afin  d'y  remédier.  Si  les  chofes 
(ont  en  bon  état,  on  remet  un  nouveau 
tampon  de  papier  mftché  ,  un  peu  moins 
ros  qu'à  la  première  fois  ,  on  applique 
^es  compreflTtfs  graduées ,  qu*on  amijettit 
par  des  tours  de  bande  un  peu  moins  fer- 
rés qu'au  premier  appereil  i  fi  Ton  a  re- 
marqué quelque  contufion ,  on  remettra 
le  bandage  d'acier  fur  le  tout ,  &  on  fera 
obfcrver  au  malade  le  repos  du  bras  , 
qu'il  aura  foin  de  ne  pas  tirer  de  Téchar- 
pe  où  il  Tera  mis  :  à  nuit  jours  de-là  on 
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diaque  levée  d'appareil.,  le  chirurgien 
examinera  avec  attention  s'il  ne  t\fk  point 
fait  de  tiuneur  >  il  s'attacheroit  alors  à 
faire  fa  compreflion  fur  le  point  tuméfié  : 
mais  on  ne  doit  point  être  dans  cet  em- 
barras ,  II  Ton  a  fulvi  exaâem^nt  cequi 
vient  d'être  prcfcrit. 

Si  ces  moyens  font  négligés ,  ou  qu'on 
ne  les  ait  pas  continués  aflcz  de  temps  , 
il  fur^rient  une  tumeur  tmévvyfmide ,  par- 
«s  qu^rimpiilfion  du  fang  chafFc  ie\:ail- 
lotqi|!  bonchoit  l'ouverture  de  i'artere. 
Il  (e  forme  d'abord  une  petijte.  tumeur 
^i^i  aug,m«ute  peu  à  £€ii  ,^  .^ui  acquiert 
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plus  OB  maint  de  votorne  fêtai  raacm» 
neté  de  &  fomattoa ,  &  la  quantité  da^ 
(aog  extravaCé.  Cette  toaiew  eft  mode, 
oirconfccite ,  (ans  ehangement  de  c«»> 
leur  à  la  peau  \  elle  eft  fufceptibtc  d'ut 
diminution  prefque  totale ,  lorfqii^oa  la 
comprime  :  enfin  elle  a  tous  les  figues  de 
VûHévrifme  vrtd ,  quoiqu'elle  foit  ^•wfk 
par  l'extravaiion  du  faog.  Voici  comae 
cela  arrive  :  lor^u'on  a  arrêté  le  lai^ 
d'uoe  artère ,  &  qu'on  a  réani  la  plaie  far 
laquelle  on  a  fait  une  comprcffion  foffi- 
fante ,  la  peau  ,  la  graiiTe  ,  rapooévrofii 
du  muible  biceps ,  é  la  caf^nlc  de  Tarte» 
re,  fe  cicatrilent  parfaitemeot  :  mati 
l'incifion  du  corps  de  I'artere  ne  (e  réunit 
point.  Les  fibres  qui  entrent  dans  fa 
ftruâure  fe  retirent  en  tous  feos  par  knr 
vertu  élaftique,  &  laiiTent  une  ouvettort 
ronde  dans  laquelle  ii  fe. forme  no  caillot 
Si  Ton  continuoit  aOfez  long  •  tmaps  la 
compreflion  ,  pcMir  procurer  une  iadwa- 
tion  parfaite  du  caillot ,  on  guériroit  la- 
dicalenwnt  le-malade  :  mais  fi  Ton  per- 
met l'exercice  du  bras ,  avant  que  le  cail- 
lot ait  acquis  affez  de  folidité  poar  cimea- 
ter  l'adhérence  4e  la  capfule  &  4e  J4apo- 
névrofe ,  il  s'échappera  du  troa.  Le  uag 
s'infinuera  alor^  dans  Toiiverture ,  les 
impulûons  réitérées  déoollerfet  les  par- 
ties qui  avoifinent  la  circonférence  de 
l'ouverture  de  I'artere ,  &  ce  décollement 
produit  la  tumeur  anévryfmale  ,  qui  ren- 
tre lorfqu'on  la  comprime ,  parce  que  le 
fiiag  fluide  4-epa^e  dans  I'artere.  Cette 
tumeur  en  grofudant  &  devenant  plus 
ancienne,  forme  de  couches  (anguiues, 

Î|ui  fe  durciffent  confidérablemcnt  i  rat- 
on pour  laquelle  M.  Foubert  la  ooaame 
tmévryfmeenkijhé  ^  ou  caffuiaire. 

Cette  théorie  eft  fondée  fur  nn  grand 
nombre  de  faits  par  les  opérations  d*asf> 
vryfmes  de  cette  efpece ,  que  ce  célèbre 
chirurgien  a  euoccsmon  de  pratiquer ,  & 
par  les.obfervations  qu'il  a  faites  ,  en  dif- 
iéquant  les  bras  desperfounes  mortes,  & 
qui  avoifat  été  guéries  de  fcmblablesac 
cidens  par  le  moyen  de  la  compreflion. 
£n  ouvrant  dans  ces  dilfeâions  I'arte- 
re poftérieurement  à  l'endroit  malade, 
il  a  trouvé  un  trou  rond  boocké  exaât- 
ment  par  un  caillot  de  iang  fort  lolide,  & 
diOTéquant  avec  attention  la  face  esté» 
rieure  de  l'arlcre  ,  il  a  trouvé  à  Pendroit 
du  truu  un  ganglion  (broké  par  le  caillots 
i  en  fvf  tje^He  i'artere ,  la  caplule^  Tapo- 
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Jt^vroTe  tenoteot  enfemble  pir  ime  oie»« 
t      trice  commune.  Dans  les  opérations  qa*il 
^      a  foites ,  il  •  trouvé  une  poche  plus  ou 
t      «teins  folide,  félon  Tanolenneté  de  la  ma- 
\      kulie.  Cette  poche  lui  a  paru  formée  exté- 
I      rienrement  par  Taponévrofe»  enfuite  de 
;      plufieurs  couches  fanguines ,  dont  les  ex- 
térieures avaient  plus  de  confiftance  que 
les  întemes ,  fans  doute  parce  que  l'é- 
toffe en  étoit  plus  frappée,  foumife de- 
puis plus  de  temps  èraâioii  impulfive  du 
làîiiK  9  &  la  réûftance  des  parties  circon- 
I      voiiines.  Après  avoir  évacué  tout  ce  q«i 
t*eft  trouvé  de  flnidt  dans  ces  fortes  de 
poches,  M.  Fooberta  vu  que  le  tube  arté- 
itel  étoit  dépouillé  dans  toute  retendue  de 
la  tumeur  «  &  qu'il  y  avoit  vers  le  milieu 
un  trou  rond  par  lequel  le  fanç  étoit  for- 
ti ,  ce  qu'il  a  vérifié  en  lâchant  le  tourni- 
quet pour  en  laiflTer  fortir  un  jet  de  f&ng. 
Il  y  a  environ  13  ou  14  ans  que  M. 
Foobert  a  communiqué   à   Tacadémie 
royale  de  chirurgie ,  les  faits  qui  font  le 
Ibn^temëat  de  la  doftrine  qu*on   vient 
dVxpofer  f  de^  nouvelles  ohfervations , 
m     confifmatives  des  premières  ,    lui  ont 
fonrni  une  méthode  ciirative  de  cette  ma- 
Irdie  ,    qui  eft  relative  à  fes  différens 
temps.  Lorfque  la  tumeur  eft  petite  & 
nouvelle,  il  ta  guérit  toujours  parla  com- 
preffion  prefcrite  c^•de(^us  :  mais  fi  la  tu- 
meur eft  ancienne ,  l'opération  eft  abfb- 
lument  nécelfaire  pour  guérir  la  mala- 
die. L'opération  n*eft  point  urgente,com- 
sne  dans  Vanivryfmefiiux  par  inondation. 
On  peut  attendre  fans  danger  que  Vané- 
^fryjtnt  cnktfié  ait  acquis  un  certain  volu- 
me ,  l'opération  en  deviendra  plus /acile. 
Avant  de  fe  déterminer  à  Topération  ,  il 
faut  s'aflTurer  du  fuccès ,  eh  comprimant 
aiTez  fortement  la   tumeur  pour  inter-' 
eepter  le  cours  du  fangdans  l'artère  i  car 
il  la  com  preffion  exaâe  ôtoit  à  l'avant- 
bras  le  fang  néceflfaire  pour  fa  nourriture, 
OA  doit  ^tre  perfuadé  que  c'eft  le  tronc  de 
l'artère  qui  a  été  ouverte,  &  qu'il  n'y  a 
point  de  branches  collatérales  capables 
'  de  diftribuer  le^  liquet^rs  nourricières  à 
J'avant-bras  &  à  la  main  ;  dans  ce  cas  « 
jril.  Foubert  ne  fait  point  l'opération.  Si 
ftii  contraire  l'avant-bras  prend  nourritu- 
re t  &  que  le  principe  vital  y  fubfifte 
malgré  la  op^mprelfion  de  la  tumeur ,  on 
doit  faire  l'opération  «  puifqu'oa  a  toute 
la  certitude  de  fuccès  qu'on  peut  avoir. 
A  l'égard  4e  l'opération  ^  la  aoAlfdf 
Tofnt  II.  Fart  II. 
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jtant  affis  fur  une  chaife  d'une  hauteur 
convenable ,  donne  fon  bras  que  des  ai- 
des doivent  foutenir  :  le  chirurgien  nppU« 
quele  tou  rniquet  (t/oyexTo  u  &  N  l(^U  e  t)$ 
ihouvreles  tégumens,  l'elon  Tufa^e  or- 
dinaire ,  ft  après  avoif  découvert  la  tu- 
meur, il  l'incife  dans  tou^e  fon  étendue, 
en  pénétrant  jufqu'au  fan^  flui'e',  com  ne 
s'il  ouvroit  un  abcès  :  il  ote  ce  fang  &  les 
couclies  fanguines  qui  forment  le  kifte  , 
autant  qu'il  lui  eft  poffible  }  &  ayant  dé- 
couvert l'artère ,  &  apperqu  fon  ouver- 
ture ,  il  paflTe  une  aiguille  bien  courbe  « 
bien  pointue  &  tranchante ,  de  deflTous 
en  deflfus ,  c'eft-à-dire  que  l'aiguille  doit 
pénétrer  fous  l'artère  par  le  coté  de  ce 
vaifleau  qui  regarde  le  condyle  interne  de 
l'humérus  ,  &  immédiatenifut  deffbus 
l'artère  ,  en  forte  que  fa  pointe  embraOTe 
enfuite  une  aiTez  bonne  portion  du  kifte 
&  des  parties  qui  l'avoifinent ,  pour  ren- 
dre la  ligature  plus  folide.  M.  Foubert 
a  ohfervé  que  par  cette  méthode  de 
faire  la  lijjature,  on  évitoitfÛreuient  le 
nerf,  qu'on  li croît  fi  on  la  faifoit  dift^rem- 
mcnt.  Une  feulé  ligature  pofée  fiipérieu- 
remeut  à  quelques  lignes  du  trou  de  l'ar- 
tère ,  lui  a  fouveiit  (qfH  ;  il  confeille  né- 
anmoins d'en  faire  Une  au-deflbus. 

Ces  deux  ligatures  arrêtées  félon  l'ufa- 
ge  ordinaire  ,  il  remplit  la  plaie  de  char- 
pie fechc,  qu'il  fou  tient  avec  des  comprof* 
fes  longuettes  &  un  bandage  contentif  » 
obfervanc  de  ne  pas  trop  le  ferrer ,  de 
crainte  de  porter  obftacle  à  la  diftributîoa 
des  liqueurs  $  &  il  obferve  avec  foin  ce 
qui  fe  pafle  à  l'avant-bras ,  qui  ^oit  être 
couvert  de  comprefles ,  &  qu'on  doit  fo- 
menter avec  de  l'eau  de-vie  chaude. 

Les  panfemens  confiftent  à  renouvel- 
ler  les  comprefles  &  le  bandasse  quaran- 
te-huit heures  après  l'opération  ;  on  at- 
tend la  chute  de  la  charpie  &  des  liga- 
tures, qui  viennent  ordinairement  en- 
femble dix  à;  doiize  jours  après  l'opéra- 
tion. Dans  tout  cet  intervalle  ta  matière 
coule  aifément  à  coté  de  la  charpie.  Lorf- 
que les  ligatures  font  toinbées ,  M.  Fou« 
bert  remplit  la  plaie  d'un  bourdon  net 
mollet ,  qui  a  été  roélé  dans  la^oUphon^ 
en  poudre»  &  il  terinine  aiiifila  cure  eu 
très-peu  de  temps. 

Le  parallèle  des  diff^entes  opiniont 

qu'on  a  eues  fur  la  formation  des  anévryjl 

mes  ^  doit  être  naturellement  une  fuite 

^e  f  e  que  je  nui^^  d'^'U^  fur  etU^'UuMt^ 

Sa 
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die  ;  ce  feroit  U  matière  ie  pluGeurs  ré- 
flexions importantes ,  qui  ne  font  point 
de  nature  à  entrer  dans  nndiâionnairc  ^ 
j*erpere  qu'on  me  pardonnera  d'avoir 
tranCgreffe  tes  bornes  prefcrites,  en  fa- 
veur del*titilité  qui  peut  en  revenir. 

'  M.  Fonbert  à  qui  f  ai  communiqué  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  Vanévryfme  enki/lé^ 
j^our  ne  lui  point  attribuer  des  fentimcns 
ct)ntraires  aux  fiens ,  m*a  fait  part  d*une 
remarque  importante  fur  l'opération  de 
Vanévryfme  faux  par  inondation.  Il  a  ob- 
fervé  que  les  cellules  zraiflVufes  cneor- 
gées  par  le  fang  épache  ,  caufoient  tré- 

Î|nemment  à  la  partie  un  gonflement  con. 
idérable  ,  accompagné  d'œdématie ,  par 
la  gône  que  le  fang  trouye  à  fon  retour  en 
conféquence  de  la  compreffion  des  vaidè- 
anx  qui  y  fervent.  Cette  œdématic  em- 
jiéche  qu'on  ne  diftintçue  les  tumeurs 
particulières  qu'on  obferve  quelquefois 
dans  cette  maladie.  La  conuHance  du 
fang  épanché  ,  dont  on  eft  obligé  de  fé- 
parer  les  caillots  avec  le  tranchatit  dv 
biftourt ,  a  Biit  voir  i  M.  Foubtrt ,  qu'on 
pourroit  ouvrir  l'artère  dans  un  autre 

Î^oint  que  celui  dont  la  divifion  ell  la  cau- 
e  de  la  maladie  à  laquelle  on  fe  propofe 
de  remédier.  Dans  cette  vue  ,  il  a  la  pré- 
caution de  porter  une  fonde  cannelée 
dans  les  caillots  ,  &  de  n'en  foulever 
ou'une  très-petite  furface ,  afin  d'incifer 
Purement  t  en  coulant  le  dos  &  la  pointe 
du  biftouri  dans  la  gouttière  de  la  fon- 
de. Il  obferve  même  dans  ces  feâions  fuc- 
ceffîves  de  les  diriger  de  haut  en  bas ,  de 
crainte ,  en  opérant  dans  un  fens  contrai- 
re ,  de  couper  les  airelles  de  quelques 
ramifications.  On  ne  peut  trop  inufter  ftir 
de  telles  remarques  i  ce  font  des  confeils 
précieux ,  puifqu'ils  ont  l'obfervation  & 
Fexpérience  pour  principe  $  M.  Foubert 
ayant  eu  plafieurs  occafions  de  pratiquer 
cette  opération  dans  l'hôpital  de  la  chari- 
té ,  oh  il  vient  d'exercer  la  chirurgie  aux 
yeux  du  public  pendant  dix  ans,  tant  en 
oualité  de  chirurgien  en  cher  que  de 
(ubftitut.Cr) 

^t  *  ANEWOLONDANE,  Géêg^inoà.^ 
petite  isle  de  U  mer  des  Indes ,  fur  la  côte 
de  celle  de  Ceylan ,  au  midi  de  celle  de 
Calpentyn.  }Amïï,  DiB.  géogr* 

ANFRACTUOSrrÉ,  f.  f.  venant  du 
latin  an/raébif^  qui  a  la  même  fignifioa- 
Hm,  ft^ltd'anclMiifiiiiéfiHxabotciut^ 
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tottueinr ,  rempli  d'éminences  &  de  cv 
vitcs  (0) 

An? thCTV OSiri^ S.  F.  en  Ânatmme^ 
fe  dit  des  différentes  cavités  ou  filloes 
profonds  formées  par  les  boirrrelets  da 
cerveau  dans*  fa  Cnrface,  &  qui  reflen* 
blent  fort  à  des  ctrconvolotioas  d'inte* 
ilins.  La  première  s'iiifinire  dans  ces  o- 
fraHuofitéSy  &  en^piflfe^e  part  &  d'as- 
tre les  parois.  V.  Pie  mekb.  (Z) 
.  AN6ALA ,  f.  m.  Bifi,  nau  Omith.  ^ 
pece  de  ^rimpereau  commua  à  Madagaf- 
c«p ,  où  on  le  nomme  aufli  mt^aim^divm, 
Klein  Ta  TL^peWé  faleineMus  omnicùlar  Zt^ 
lanicus.  Avi,  pag.  107,  ii**.  8.  M.  Brîflba 
donne  une  bonne  lîgare  dn  mâle  St  de  la 
femelle  (mis  le  imm»  de  grim fe¥mm  vepi 
de  Made;:afear:  Certhia  fu pente  ^àridi' 
attrea^  infemijpleniidi  nigra  (mas')  ,  yêr- 
eUdè  alha  nigro  inaculata  (fieminti)  ;  fkf» 
ciclà  ftprimqui  refirtim  inUr  gf  ocidum 
ffleniidè  nigrâ  ,  t4emâ  êran/her/â  mfmm^ 
mo  peéiore  violaceà  i  reàiricibus  nigris , 
oris  exterhrihus  ^firidi-attreis.,..  CerMm 
Aladagafcarienfii  viridis,  Ornitlf,  «cx^i. 
UI,  pa.  641,  n^.  19,  pi- XXXIII  i 
fig.  4,  le  mâle  i  fir.$  ^  U  femelle. 

Vangala  égale  prefque  la  grofftiir  dn 
beqnefigue.  Son  corps  a  treize  à  qiuitorac 
lignes  d'épaiifeur  vers  les  épaules  ;  là 
longueur ,  depuis  le  bout  dn  bec  jiHqD'à 
celui  de  la  queue  ,  eft  de  cinq  pouces  & 
demi ,  &  jufqu'an  bout  des  on^çles  «  dt 
cinq  pouces.  Son  bec  a  ,  depuis  fon  ex- 
trémité jufqu'aux  coins  de  la  bouche , 
quatorze  lignes  de  longueur  ,  fa  queue 
un  pouce  ft  demi  ;  fon  pié  huit  lignes  ; 
lepluilong  de  fes  doigts  ,  avec  fon  on* 
gte-y  tix  lignes  &  demie;  fes  ailes  deux 
pouces  &  demi.  Lorfqu'etles  font  éten- 
dues f  elles  ont  hnit^  poucet  de  vol  ;  ft 
pliées ,  elles  atteignent  prefque  jufqnes 
aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  k 
queue.  Celle-ci  eil  courte  «  tronquée, 
comme  arrondie  &  compofée  de  doute 
plumes  à  peu  près  égales. 

La  couleur  du  mâle  n'eft  pas  la  même 
que  celle  de  la  femelle.  Son  bec  ,  fes 
piés  &  fes  ongles  (but  noirs.  Il  a  la  poi- 
trine ,  le  ventre  ,  les  cotés ,  les  jambes, 
les  couvertures  du  deflbus  de  la  qneue 
&  celles  du  deflbus  des  ailes ,  d'un  beat 
noir  de  velours  &  une  bande  du  même 
noir  an  devant  des  yeux.  La  <)ueue  &  les 
ailes  font  pareillement  noirer  ;  mais 
bvrdte  4Hia  vt rd-doré,  La  tête ,  le  cou , 
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'l^é  459/  le  troupion ,  les  cdnv^rtures  dn 
«deflfusde  la  queue  Se  des  ailes  font  d'un 
*irerd«doré  très-lui(ant.  Le  bas  du  cou  eft 
•^sré  dirnoir  velouté  de  la  poitrine  par 
^ne  bande  trafifverralt  de  deux  lisçnes 
'-i^e  largeur,  Hi*nn  violet  très-éclatant  qui 
*^tftend  for  les  couvertures  moyennes  des 
^ttes; 

La  femelle  diflTore  du  m&le  en  ce  qu'elle 
-tfk  un  peu  plus  petite ,  &  que  fa  poi- 
^îne  &  U  partie  infêrteure  de  Ton 
-eérps,  au  Heu  d*étre d'nnr noir  velouté, 
-eft  d*nii  blanc  fa  le  varié  de  taches  noires , 
^  ^ue  le  floir  de  fcs  ailes  &  de  fa  queue 
-îi'eft  pas  ai.ffi  foncé. 
;  Mœurs éXH  oîfeau  ftitfon  nid  fur  les 
^rbre»  eAtrc  les  branches  dcfqnels  il  eft 
«Tflteé  horizontalement.  Sa  forme  eft  hé- 
«Hfphérl^ue ,  concave ,  à  peu  près  corn- 
ine  ^lle  des  nids  du  ferin  ou  du  pinqon , 
"&  il  eft  compofé  prePqu'entiéremcnt  du 
Idiivet  des  plantes.  Il  y  pondcommuné- 
*^nent  cinq  k  fix  œufs  :  il  eft  fujtt  à  en 
^trc  chaflV  par  ime  f«rt&  d'araignée  auflî 
•grofle  que  lui ,  qui  fuce  le  fang  de  fes 
l^etlts. 

'  Remarquer.  Les:tîmpereatt,  dont  Sé- 
^k  a  donné  la 7%.  fous  le  nom  de  avis  Ccy- 
'hntica  otmiicêhr  ,  voL  /,  fa%,  HO ,  fL 
*ZXIX ,  n\  ç  ,  n'eft  pas  le  même  que 
Ttmgah^  comme  Ta  ^cnfé  M.  Briflbn  ; 
4k  eft  beaucoup  plu^  grand  &  plus  varié 
-dans  fes  couleurs.  Nous  fommes  pareil- 
-tement  portés  i  croire  que  celui  que  M. 
'^rilTon  a  regardé  comme  la  femelle  de 
Vatigah  \  lî'eft  qu'un  jeune  et  la  même 
-efpecè  qui  n'a  pas  encore  psflTé  par  fa 
^rentière  mue^  au  moins  cela  phroit- il 
Indiqué  par  nombre  (l'efpeces  d'ôifeaux 
-de  ee  genre  ,  fort  approchans  de  l'o»- 
'^ala  ,  (}ui  fe  trouveht  an  Sénégal  ,  & 
••ifent  les  femelles  font  parfaitement  fem- 
iiUbleis  A  leurs  mâles,  mais  ^ui  ,  tant 
tque  ces  oifeauit  font  jeunes  ^Oflt  dans 
'leunr  couleurs  beaucoup  àt  gris  qu'ils 
'ne  quittent  qu'à  leur  première  mué.  (^M, 
-Man/on^ 

*  ANGAMALA  ^  Géôg.  vtod. ,  vUle 
'tf es^Iiitooriéntalés  *'  an Mïilabar  fur  la 
•rivière  d'Aioota. 

ANGAR  ,  f.  m.  term  à'a)rchittHurf  ^ 
-de  hilltinand^«iffM,  un  ap^tftisf  c'eft 
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nn  lieu  couvert  d'un  demi  comble  qui 
eft  adolFé  contre  un  mur  ,  &  porté  fur 
des  :  iliers  de  bois  ou  de  pierre  d'efpace 
en  efpace^  pour  fcrvir  de  remife  dans 
une  baffe-cour ,  de  magafîn  ,  d'attelien 
d'ouvriers,  &  de  bûcher  dans  les  con- 
vens  ou  hôpitaux.  F,  BuCHEK.  (P) 

*  ANGASMAYO  ,  Géog,  moi.  ,  ri- 
vière de  l'Amérique  m«riidiooale  ,  qui 
coule  dans  le  Pompejan  ,  aux  confins  da 
Pérou. 

ANGE,  f.  m.  nM ,  fubl^ance  fpiri^ 
tuelle  ,  intelligente  ,  la  première  en  di- 
gnité entre  les  créatures.  F.  Espb.it  , 
SuBStANCE.  r*J 

Ce  mot  eft  rormé  du  grec  %yyik^ , 
qui  fignifie  meffager  ou  envoyé  i  &  c'eft,, 
difent  les  théologiens  9  une  dénomina- 
tion non  de  nature ,  mais  d'office  ,  priGe 
du  mîniftere  qu'exercent  les  mges ,  & 
qui  confifte  à  porter  ks  ordres  de  Dieu  , 
00  à  annoncer  aux  hommes  fes  volontés. 
Ceft  ridée  qu'en  donne  faint  Paul,  ffebr. 
ch.  j ,  verf.  14.  Nonne  omnes  aiigeCi  funt 
ttivtinilhratorii  fpsrihis  in  minifteriun» 
mijffi  propter  eos  qui  héereditatem  caftent 
faluHs  ?  C'eft  par  la  même  raifon  que  ce 
nom  eft  quelquefois  donné  aux  hommes 
dans  l'écriture,  comme  aux  prêtres  dans 
le  prophète  Malachie  ,  eh»  xy  ^  A  par 
faint  Matthieu  à  faint  Jean  -  fiantifte  ) 
ch,  xj ,  vcrf,  10.  Jefus-Chrift  lui  n.éme  , 
(elon  les  Septante,  eft  appelle  dans  Ifaïe, 
cb,  xi ,  verf.  6 ,  Vange  du  grand  corffeil  ) 
>wiw<Ter»^ull.  lib.  de  cam.  Chrifli^  ch. 
rv.)  qui  déclurefon  miniftere  (*f  non  pas  fa 
nature.  Le  mot  hébreu  employé  dans  les 
écritures ,  pour  exprimer  ange ,  iî>^nige 
à  la  lettre  un  miniftre ,  un  député  ,  ft 
n'eft  par  conféquent  qu'un  nom  d'office. 
Cependant  Tnfage  à  prévalu  d'attacher 
à  ce  terme  l'Idée  d'une  nature  incorpo- 
relle ,  intelligente ,  fupérieure  à  l'ame 
de  l'homme,  mais  créée,  &  inférieure 
à  Dieu.. 

Toutes  les  religions  ont  adnUs  Texi- 
ftenoe  des  anges ,  quoique  la  raifon  nato* 
felfe.  ne  la  démontre  pas.  Les  Juifs  l'ad- 
mettotent ,  fondés  îxit  la  révélation  ,  fi 
l'on  en  excepte  les  Sadducéens  ;  cepen- 
dant tôn9  ceux  de  cette  feâe  ne  l'ont  pas 
niée,  témoins,  les  Samaritain*  &ies  Ca- 


:  -jp»)  Xfrairei  que  les  ungeï  font  créés ,  (fd 
'anciens  philofophes,  :mais  d'une  nature  ' 
V0ft  k*d4€^ifleMiv«r£elfo'd«  l^gtiA.  • 


ne  nature  spirituelle ,  non  dans  le  fens  des 
fiaft^lc&siltiéisment  dénuée  de  outitrc^ 
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raït€S ,  comme  il  paroît  par  Abufaid,  an- 
tear  d'une  verûon  arabe  du  Pentateu- 
que  ,  &  par  le  commentaire  d*Aaron  , 
Juif  Caraïte  ,  fur  le  même  livre ,  ouvra, 
ges  qui  fe  trouvent  dans  les  manufcrits 
de  la  bibliothèque  do  roi.  FoyêzSkDDV- 
césNS  Ô^Caraites. 

Les  chrétiens  ont  cmbrafli^  la  même 
doârine  :  mais  les  anciens  pères  outët^ 
partagés  fur  la  nature  des  anges  i  les 
uns  ,  tels  que  TertuUien  ,  Origene  , 
Clément  d*Alexandrie  ,  ^c,  leur  ayant 
donné  des  corps  ,  quoique  très-fubtils  ; 
ft  les  autres ,  .comme  faint  Bafile ,  faint 
Athanafe,  faint  Cyrille  «  faint  Grégorie 
de  NyfTe ,  faint  Chryfoftome ,  &c.  les 
ayant  regardés  comme  des  êtres  purement 
fpirituels.  C*eft  le  fentiment  de  toute 
réglife. 

Les  auteurs  '  eccléfiaftiqnes  divifent 
les  angfs  en  txoW  hiét  archits  ^  &  chaque 
hiérarchie  en  trois  oréres,  La  première 
hiérarchie  eft  des  féraphins ,  des  cbéru- 
hins  8c  des  ibrànes.  La  féconde  comprend 
\e^  domintUtims ,  les  vertus ,  les  puifan- 
ces$  ft  la  dernière  eft  compofée  des  prin- 
cipautés^ des  archanges  y  À  des  anges  F. 
HiE&AKCHIB  ,  SÉB.APHIN  ,  ChÉILU- 
BIN,   &fc. 

Ange  s*entend  donc  particulièrement 
d*un  efprit  du  neuvième  &  dernier  or- 
dre du  chœur  célefte  ,  &  eft  devenu  un 
nom  commun  f  tous  ces  efprits  bien- 
heureux. Les  chrétiens  croient  que  tous 
les  anges  ay.int  été^  créés  faints  &  par- 
£aits  ,  pluficurs  font  déchus  de  cet  état 
par  leur  orgueil  ;  qu^'ls  ont  été  précipi- 
tés dans  Penfer  &  condamnés  à  des  pei- 
nes éternelles  «  pendant  que  les  autres 
ont  été  confirmés  pn  grâce ,  &  qu'ils  font 
bienheureux  pour  touiours:  on  nomme 
ceux^i.  les  bons  anges ,  ou  Gmplement 
les  anges  i  &  Ton  fait  que  Dieu  a  donné 
à  chacun  de  nons  un  ange  .gardien.  Les 
autres  font  appelles  les  mauvais  an^es.^ 
ou  lès  diables  &  le^  démons  )  cbex  les  juiB 
on  les  nomnioityà/aMi  ou  emtemh ,  parce 

Îiu*ils  tentent  les  hommes  «  &  lespoUf- 
ent  au  mal.  r,  Qaudien  ,  DàMON  ^ 
DiABLi ,  Satan. 

Les  théologiens  ont  agité  diff^entes 
qneftions  plus  curienfes  qn^utiles  fur  :1e 
nombre ,  Tordre^  les  faoultis  -ft-la  na- 
turc  des  anges  ,  qui  ne  pea^ant- étr« 
décidées  ai  par  Téc ritofo  mftria  ^«. 
dition. 
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Dans  TApocalypfe  le  titre  d*aflg»  eft 
donné  aux  paften'rs  de  pluéeara  éj^petf 
ainfi  l'évéque  d*£phefe  y  eft  appelle  Ym-^ 
gede  Cégliff  d'Epbefe  s  l'évéque  de  Smyf- 
ne,  raii^f  defégU/e  de  Smyrn^n  &c.  ML 
du  Cange  remarque  qu*on  a  astffi  doonl 
autrefois  le  nom  d^o^rgf  à  fuelques  pa- 
pes &  à  quelques  évéqoes  à  caofe  deUtr 
éminente  faint^té. 

Les  philofophea  païens  ,  8c  entre  wa^ 
très  les  platoniciens  &  les  poères ,  oui 
admis  des  natures  fpirituelles  ,  mitoyen- 
nes entre  Dieu  &  rhomtne ,  qui  aroief< 
part  au  gouvernement  du  monde.  lU  les 
appelbient  démons  ou  géniet  «  &  en  ad* 
mettoient  de. bons  &  de  n^anvais.  Saint 
Cyprien  en  parle  au  long  ^ana  fon  trallé 
de  la  vanité  des  idoles  ,  ^&  quelques 
écrivains  chrétiens  »  d'après  Laâance» 
Imfiit.  lib.  /,  cbap,  xv ,  allegnent  lu 
énergumenes  &  les  opérations  de  U  ma^ 
gie  ,  comme  autant  de  preuves  de  lenr 
exiftence.  Saint  Thomas  Tappuie  for 
d'autres  confidérations  «  qu'on  peot  voir 
dans  fon  ouvraceroff/raj^^m/fi'»  1^.11% 
cb,  xlvj.  V.  DÉMON  ,  GéNiB,  Ora- 
cle ,  Magie  ,  Enekgumenb  ,  C^e. 

L'Acoraa  fait  fouvent  mention  dd 
bons  &  dps  mauvais  anges ,  que  les  mu* 
fulmans  divifent  en  difF^rentes  clafiesj 
&  anxqueH  ils  attribuent  divers  em- 
plois ,  tant  au  ciel  Que  fur  la  terre.  Bii 
attribuent  particulièrement  un  très» 
grand  pouvoir  à  Vange  Gabriel  »  cm»» 
me  de  defcendre  du  plus  haut  des  cieuz 
en  une  heure ,  de  fendre  &  de  renvcrfo 
une  montagne  du  coup  d'une  feule  pl«p 
me  de  fi>n  atle.  Ils  difent  que  To^gv  4A 
rael  eft  prépofé  à  ùifir  les  âmes  de  cens 
qui  meurent.  Ils  en  repréfentent  un  mm» 
tre  qu'ils  nomment  Etrapbii  ^  fe  tenant 
toujours  debout  avec  une  trompette 
qu'il  embouche  pour  annoncer  le  fouT 
du  jugement*  Ils  débitent  encore  bien 
dlantres  rêveries  fur  ceux  qu'ils  appel- 
lent Munkir  &  2^eà$r.  V.  MuNKlH  âT 
NeKIE.  r.  att^ALCO&AN,  MaHOMC- 
tïïHE;  fifc.  C^)  .  ' 

Ange  ,  û  F. .  Kifi:  nat,  »  poiflbn  de 
mer  appelle  en  latîn/^uaffiro.  Il  eft  cartl- 
laginenv&  plati  il  devient  quelquefois 
auffi.  grand  <qu*un  jiomme  ;  foaijcorps  ^ 
étroit ,  fa  peau  eftaftea  dure  &  afles  rude 
pour  polir  le  Ma  &-  l'ivo|re«  Le  defl^ 
du  corps  de  ce  poilTnn  eft  brun  &  de 
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IM^'4  là  bdulKe  éft  graîKfè ,  tes  micho!. 
res  font  arr<^flies  par  le  bout ,  la  lan- 
ette  eil  pefntoc  fr  terminée  par  un  tu- 
vercute  charnu.  Ce  poiflbn  a  le^  dents 
pttitet^  fort  pomtùes,  &  rangées  au- 
trement que  dans  les  autres  poifTons; 
elles  font  difpofées  en  plufieurs  rings 
^i  To'rit'i  quetque  diftance  les  uns  des 
irutres  :  dans  chaque  rang  les  dents  Te 
touchent  de  fi  près ,  qu*nn  croiroit  qu'il 
wtf  «n  auîoit  qu*nne  (Vttle  :  mais  il  eft 
arifé  de  les  féparer  avec  la  pointe  d*an 
couteau.  H  y  adansTinténeur  de  la  ma- 
choire  Inférieure  un  endroit  dégarni  de 
detit« ,  qui  eft  occupé  par  la  langue  i  tout 
le  refte  eft  hérifl^  de  dents ,  la  m&choire 
lup^eurePeft  en  entier,  fans  excepter 
l'endroit  qui  fe  rencontre  fur  la  langue. 
Totitea  Des  dents  font  récourbées  en  ar- 
tittti  le  bout  de  la  mâchoire  fupérieure 
ii*eft  pas  reo^'uvert  dé  peau  ;  il  y  a  deux 
hârbiUom  qoi  y  pendent;  les  yeux  font 
petits ,  placés  fur  la  tête ,  &  difpofés 
pour  voir  de  eoté.  XI  fe  trouve  derrière 
jèf  yeuK  des  trous  comme  dans  les  raiess 
le»  ouies  ?ent  fur  les  cotés.  Ce  poiflbn 
a  deux  nageoires  de  chaque  coté  i  la  pre 
sniere  eft  auprès  de  h  tête,  &  Tantrceft 
à  Tendroit  o^  le  corps  fe  rétrécit  ;  il  y 
««"a  itetnc  petites  fivr  la  qne^e  qdi  eft 
tUrmiiiée  par  une  tnt^  nageoire.  Il  y  a 
^  aigiifUons  fur  le  rniHev  du  dos ,  & 
d'antres  autour  des  yeux.  Vtmge  fait  des 
tfètfft  <leox  foit  l*iny  &1U«ft  a  fcptou 
Jtnit  à  chaque  fols.  Ce'^^tioiflon  fe  tient 
csiGlié  dans  le  fable  4  Se  fe  nourrit  dt*  pe- 
tit! poMbn  qnNI  attlpe  'avec  fes  lyarbît- 
Ions  *9  fa  chair  eft  dure  £>d*afre2  mauvais 
^ùt  Rondelet.  P;  PoKVOM.  (/) 

On  emploie  fes  itJth  deiTéehés  pour 
«fréter  le  dcvoiemcotv  on  prépare  avec 
In  /pean-  un  favon  '  ou  'fmeftmH  p<>ur  le 
pfora  &  hi  gale  5  les  cendres  fervent  con- 
tre  Talopécie  (Sl  les  achores.  (  //) 
-  A^iBE:  on  appelle  botdepf  à  Pangt  ^ 
dans  VorHUtrii ,  des  bouletv  enchaînés. 
Ce  font  deux  bcnlets  on  ^lutdt  deux  d'e- 
mi  boulet»  iltachés  eniemble  par  une 
ohâiat  f  leur  nfage  eft  d'abattre  les  ver- 
gues 8l  les  mat!« ,  &  de  coupt  r  les  mar- 
nœuvres ,'  on  les  autres  cordages  d'un 
vaiffeau.  ( D) 

•  AnoeI  (Ifanc)  Hifii  4m  bas  emfifi ^ 
après  l'eietindion  dé  la1bm!lle  desCom^ 
nenes  ,  fut  appelle  au  tr^ne  dé  Conftan- 
tioople  par  Ica-ircbv^dev  pttipka'  qn'il* 
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avott  affranchis  de  Toppreffidn  duder* 
nier  des  Comnenes'.  Plufieurs  petits  ty- 
rans avoient  démembré  l'empire  pour  s*é- 
riger  en  fouverains.  Angt  les  attaqua  les 
lins  après  les  autres ,  &  leur  tyrannie 
rut  détruite.  Frédéric ,  empereur  d'Al- 
lemagne ,  ayant  porté  fes  armes  dans  la 
Syrie,  enrequtde  pniflans  fecours.  Les 
croifés ,  fous  fon  règne  ,  n- eurent  point 
h  fc  plaindre  de  la  perfidie  des  Grecs. 
Ifaac  avoit  un  frère  qui  gémiffoit  dans  la 
captivité  des  Turcs.  Il  épuifa  tous  fes 
tréfors  pour  le  racheter.  Un  fi  rare  bien- 
fait ne  fit  qu'un  ingrat.  Ce  frei^  déna« 
tnré  n'ufa  de  fa  liberté  que  pour  détrô- 
ner fon  bienfaiteur.  Ange ,  qni  n'avoit 
à  fe  reprocher  que  fa  piété  fraternelle, 
fut  jeté  dans  une  (aie  prifon ,  après  qu'on' 
lui  eut  crevé  les  yenx.  Il  n'en  fortit  que 
par  la  tendreflfe  de  ion  fils ,  qui  follicita 
toutes  les  puiflances  chrétiennes  en  fa« 
veux  de  fon  père  infortuné.  Il  ne  jouit 
qu'an  inftant  dn  plaifir  de  Hl  délivrance;! 
peine  éut-il  refpiré  un  air  nouveau  qu'il 
en  Fut  fuffi^qué.  Il  avoit  régné  16  ans. 

A  MGE  II  (Alexis),  f6ulllé  d'nn  fratri- 
cide, ufurpa  le  pouvoir  fouveratn  en' 
itoo.  Il  ne  fe  crnt  point  pofieflènr  pat- 
fible  du  trône ,  tant  que  ion  neveu  pou- 
vait ^tnjfet  la  mort  de  fon  père.  Il  arma  • 
des  «(Tarons  pour  lui  ôter  la  vie.  Le  jenne' 
prince  inftruit  dn  péril ,  fé  réfugia  dans 
.  la  Dalmatie ,  d'où  il  retourna  à  Conftan-* 
Itinople'à  4»  té«e  d'nnearmée.  Le  tyran* 
abandonné  ne  fauva  h  vie  que  par  la 
lîiite.  Son  règne  ne  fut  marqué  que  par 
quelques  actes*de  druanté. 

Anôe  Itl,  ou  Ans»  le  jernê^  ht 
inftmrt  à  récole  de  l'adverfité.  Il  porta* 
le  nom  à* Alexis,  comme  fon  oncle,  mais 
il  n*eut  aucun  de  fes  vices.  Il  eût  été  en- 
veloppé dans-le  malhenr  de  Ton  père, 
s'il  ne  fe  fût  garanti  par  la  fuite  des  em-' 
bûches  dn  tyran.  Les  François  ft  1er 
V^nttiètis  lai  donnèrent 4ih  aTyle ,'  ft  lui 
fonrnirent  des  troupes  ponr'  remonter 
fur  lé  4rdne.  Il  leur  pr^irtiçente  mille' 
Mtci  d^>r.po|fr.  prix.  MjCc  «-fervice  ;  il 
sVngagea  encore  à  les  dédommager  des* 
'  pertes  qn'ilt  avoient  efiftiyéea>  Toas  te're- 
'  grte  de  Manuel.  Ange  WÊ^ma  de  fi  poif-> 
.fans  alli^,équfppe  uaeftoite  ftftiit  voile 
*pour  Conftantinople.  L*nÏÏfrpatenr  trop 
'inégal  en  "forces  prMÉl^  par  la  fuite 
le  c^àtinaent  de  (es  crîmeç.  Le  premier 
vSÉ%t  tn'i^atr  ftotetiM  pouvoir,  fut 
Ss  3 
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àe  I  eiKlre  1i  liberté  à  fon  prere ,  ^ont  il 
n'ambitionnoit  que  d*étrc  le  premier  fu- 
jet.  Mais  te  vieillard  epuifé  par  les  en* 
nui' ^  les  horreurs  de  ftprifon,  mon- 
r)itniufli-tôt  qu'il  eut  recouvré  (a  liberté. 
Le  jeune  Alexis,  placé  fur  le  trôné,  fut 
fille  le  à  remplir  les  promefîes  faites  à 
fes  libérateurs.  Il  reconnut  la  fupério- 
rite  du  pontife  de  Rome  fur  le  patriar- 
che  de  Couftantlnople.  Cette  foumifijon 
fit  murmurer  let  Grecs  qui  prétendot en t 
à  la  prééminence  de  leur  églife  (xir  la  la- 
tine. Ce  premier  mécontentement  fut  en- 
core aigri  par  les  impôts  doot  Ange  Fut 
obligé  d'aoeabler  fes  fujets  pour  payer 
aux  Francis  8t  aux  Véiut'ens  les  fom- 
mes  ftipulefg  par  le  traité.  Mirfifhlus, 
qiril  avoir  tiré  du  néant  pour  Télever 
aux  premiers  «mplois ,  profita  du  mé- 
contentement des  peuples  pour  fe  frayer 
un  chemin  àTempire.  Ce  fujet  infidde 
fit  trancher,  la  .tête  à  fon  bienfairetir , 
dont  il  8*apprOpria  le::  dépouilles.  Les 
François  &  lut  Vénitiens  arment  pour 
vcn»;er  la  mort^lc  leur  allié.  Mirfiphlus 
afiiégé  dans  Conftantinople ,  profite  de 
robrcurité  de  la  liuit  pour  fe  fauver  avec 
fa  femme,  (es  enfsns  A  fec concubines. 
Il  eft  décf»uvert  dans  le  Péloponneie  «  & 
on  le  ramené  dans  la  capltale.f;^où  il 
reqoit  le^  châtiment  de  fes  crimei.  Lefi 
Grecs  reftés  fans  ^uvoir  &  Itns  chef  <- 
reconnolifeot  les:  Fram^ois  &  les  Véttl- 
tkns  poor. maîtres».  Le  partage  ilupou; 
Toir  ne  fubfifta  pas  long -temps.  Les 
Fran(;ois  ^eftecent.  feuls.  poSèfieurs  de 
Conflantinople..-. Baudouin  «  '  comte  de 
Flacndre ,  fur  1»  ^ remitr  priùte  d*ooci. 
(ient  qui  monta  fur  le  trône  de  la  Grèce. 

*  Ange  (Saint-)»  Géogr,  moder,^ 
v^iiled 'Italie V  au  royaume  de  Naples  , 
dairH  4n  Ci^ksnate,  Lot^.  3i«  38  )  iat 
4ï»  43.        '    ' 

II 5  a  eh  Italie,  deux  antres;  vilUs  da 
même  nom*;'  Pune  dans  la  principauté 
Intérieure,  flii:noyaunie  de  Naplesj,  l!au* 
tre  dans  lés  terres,  du  pape  &le  duché 
4*Urbin.     .     '       .-  î  .    .     '     . 

11^  ft.tfne^f  i4en  ch&teaQii  appoll^j 
château  -  Sitiwtbij^Kn'  l'un  -à  Romr  qui 
n^eitpas  Jblt  »  l'autre  à.Malthe  ^ui  pafle 
pour  impre«id»1e*.'    .  *    •    >         .1 

*>  ANGSiOG»APHIE,  T  r.  ^Cowm^ ,. 
d^dyysTwi  ^vtiffi' Se  de  yj^i^a^j! écris.. 
Ceft  «la  àffietiç^éa  'sdesf  oidaV  d^^  JUd- 
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furet»' des  vaiflfeaux  &  des  înfirtitBC 
propres  à  Tagriculture.  .    .  .',       ,     . 

ANGEIOLOGIE,  f.  f.  Am^t.^  myy 
>ayuL ,  ^iyytwt ,  tfaijfeau»  C\fk  la  partie 
de  l'anatomie .  <{ui  doûw  la  defcri|ui«i 
des  artères  &  des  veines*  f^*  Artebs 
ëf  Veine,  (Z) 

ANG£L,f.m.  Biji.nat.,  oifean  dtmt^ 
le  bec  &  les  pies  font  noirs,  &  doot  kt 
plnmes  font  d*ûne  couleur  brune ,  aoi* 
ràtre ,  &  d'un  jaune  rouffatre  ;  il  reflèoi.. 
hle  au  refte  beaucoup  à  la  perdrix  ,  &  il 
eft  de  la  même  grofTeur  $  fa  chiiir  eft  fi- 
brcufe  &  fort  dure« 

On  ne  peut  pas  le  préparer  ni  le  iii«a« 
ger,  fifius  en  ocer  la  peau.  Les  oifeaux 
de  cette  efpece  vont  en  troupe  i  00  leur 
a  donné  le  nom  d'utigel,  angtlnu,  à  Mont- 
pellier. Rondelet  rapporte  cet  oifeao  à' 
Vanas  des  anciens;  &  Aldrovande  pré^ 
tend  que  c*cft  Valchota  ou  l?  /tiaccuma 
des  Arabes.  Aldr.  Om,  Ub.  Xf^^  ««^ 
viij,  Fv Oiseau,  (i) 

ANGELIQUE,  adj.  chotfe  qviappar». 
tient  ou  participe  à  la  nature  des  anges  $ 
ainfi  Ton  dit  d*ttn  homme  édifiant ,  que 
dans  un  corps  mortel  il  mené  une  .vie  âm* 
Risque.  Saint  Thomas  d*Aquin  eft  for^ 
nommé  par  excellence  U  DoUeur  angiéU' 
qm.  Les  cathoUqucJi  romains  appelkat^ 
vAve  Mafia  \sl  Mméntiom  ongftiqtu  ^  OS; 
fimpleraeat  le  fwdon  ou  Vaatgetmu  Vejdé 
Ave.  (G)^  . .:  . 

ANGiMQHBXvABrr),  a*eft«iafi- 
qu'on  appelle  rhabit  de  éertaios  moines 
grecs  de  TpriirQ  4e  ffint  Eafilc.  Oadtftiii-^ 
eue  deux  forteMejeesmofuei:  :  ceux; qui* 
fout  profefBon  d'une  vie  plus  parfaite^ 
font  appelles  mcinef  du  grand  és^^ungêi^ 
que  habit  i  lea>  autres  qu'on  oocHtie  du 
fetît  habita  fontd'un  rang  inférieur  8c  oft 
menent-pafr'Huewie^fiparfaitOtf'  Léo-  AU* 
lat,  4e  ^Oftfinfé  tctl  orient.  &  oûcid.  iihi, 
III f  caPivHj,   (G)  ^ 

Anoeli^ub  •(  Vêtement  eu  Ç[a- 
BIT  )  ,  angclica.  'vefiii  ;  chez  les  ancien^ 
(Anslois  iç'ftoit  uAhabit  de  moines  que 
les  laïques.  mettoi«nt  un  peu  avakit  leur' 
mort ,  afin  ^  de  participer  aux  ptieresdes- 
moines,   t   ^     5 

.  On  app.elloU  cet  habit  tingiUque ,  parce 
qu*on  rcgardoit  les  moines  comme  ii«# 
anges  ^  dont  les  |lrl(Fres  aidoient  au  £Uut 
de  rame.  OeU.  l'iicnt  que  dans  leurs  a»« 
ciens  livres,  monacbus ùd/ucfurreiidum ^ 
fignifiç  celui  ^ui.i'^Mtf  €  vêtu  df  Vliabit 
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Cette  coutume  fubfifte  encore  en  Efpa* 
^ne  &  eh  Italie ,  où  les  perfonnes  de  qua- 
lité' fuMoitt  ontCoin  aux  approches  de 

t        ft'  mort  tJe  -fr  firire  revét^f  de  l*faaint  de 

i  miel(}ue  ordre  religieux  ,  comme  de  St. 
Dominique  ou  de  St.  François,  avec  le^ 

I        ^uel  on  les  expofe  en  pnblic  &  on  les  en<- 

I        terre.  (O) 

Î^einre  'de  plantera  Koit  en  rofé ,'  difpo- 
ées  en  forme* de  parafoL  Les  feuilles  de 
la  fleur  font  pofées  fur  ira  calice  ^ui  d«* 
vient  dans  h  ûiite  un  fruit' coin pôfé  dé 
«feux  femcnccs  oblongaes  ,  un  peu  plus 
groûes  que ceïles  du  pcrfil,  convexes  & 
caunelées  d'un  coté ,  >&  plates  de  Tautré 
I  Ajoutez  aux  caraÂeres  de  cç  genre ,  que 
les  Feuilles  font  ?ifées  8c  drvifées  en  des 
parties  aflez  larges»   Tourn.  Injiit.  ref 

AuQtLKlvEit'  Mèà,  Des  qufftre  ef^ 
péeec  d'ong/Zi^arénoncées  par  Dale,  celle 
fie  Bohême  eft  la  meilleure.  Ceft  IVm^ f« 
[  irw  ùffiein,'  angel^c»  Jktiva ,  C.  B.-  rmpi' 

ratoria  fativa ,  Tourn.  Lifl,  317.  La  ra- 
cine de  cette  plante,  efl'  grofle ,  noirâtre 
«n  dehert ,  blanche  eh  dedans  9  toute  la 
plante  a  aae  odeur  aromatique  tirant  ftif 
le  mufe  :  on  la  cultive  tiuffi  d^ns  cei)ays^ 
€L  Son  notai  lui  vient  des  grandes  vertus 
qn^on  lui  a  remarquées  $  on'  la'  choisi 
grofle ,  brune ,  entière,  non  vermoulu^ 
ihine  odeur ftmve  tirant Ibr  l'amer;  foi) 
analyfe  donne  une  huile  exaltée  &  bean- 
eoup  detelvolatik^*^ 
?£lle  eft  cordiale4ftmnachale,céphalîqûp^ 
tpéritive,  finlorifique,^ vulnéraire:  elfe 
réfifteftu  vieniu;  on-l'etnplofe  pour  la  pef- 
ie,  potir  les  fièvres  malignds,pour  la  ftjôr' 
fnre  d*un  chien  enragé  ,  pour  le  fcorbut. 
C^eitungVaud  diaphorétlqtie^  on  Tcm^ 
ploie.  daiHi  lès  maladies  de  la  fMffîe^; 
Mffî-bien  i^ue  dans  les  affcélions  hyfté- 
rii)oe«  4  elleeft'dinrétique  &  bonne  pour 
exciter  les  lochies. 

y  La  racine ,  la  4ige ,  les  feuilles ,  &  la 
^ine  de  la  plante  font d*a Page  {  mailla 
riJ^ine  l'emporte  eu  vertus  fur  les  autres 
partiesj*  --■  '       -    •-  '  ' 

'  On  (tiit  de  Vwtgélifuf  nohibre  de  ]$ré-^ 
parutions  &  de  compofitions.  La  pharma^ 
eopée^del^afis  ekufffoie  Vangélique  de  Eo- 
lieme  de  (KS^reotes  faç<ms  9  elle  fait  une 
eau  iliiHllée  ^sfeuilUs  ft  de»  fleurs) 
4Ue  en  retire  auOi  des  fcmences  8c  de  Is 
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racirte  deflTéchée  :  die  fkitiine  cdnferve  8t 
un  extrait  de  fa  racine  ;  elle  fait  entrer 
fa  racine  djus  le&  eaux  compofées ,  thé* 
riacale^  anti-épilcflique,  prophyla^ique^ 
tie  mélifle  compofée,  générale  ,  imptria*  * 
le ,  dans  les  deux  e^cces  d'orviétan  dont 
elle  donne  la  cbmpofitiou,  dans  le  baume 
oppdeltoch ,  dans  celui  du  commandeur  ) 
elle  emploie  la  racine ,  les  feuilles  &  les 
femenccs  dans  l'cmplàtre  diabotanum  « 
dausl'efpnt  carminatif  de  Sylvius;  les 
feuilles  feules  ont  place  dans  Teau  de  lait 
alexitrre;  &  Texerait  efl  un  dc&  ingré^ 
diens  de  la  thériaque  célede.  , 

L'eau  diilillée  A*cmg^liqu9  eft  un  diar 
phorétique  eftimé  dans  la  goutte  ;  &  l'efr 
prit  tiré  de  la  racihe  ait  moyen  de  Tcf* 

Ï^rit-de-Vin  eft  oteirgé  îles  parties  huileu4 
èsdecetteracihe>  &  pris  à  la  dofc  d*uot 
demieoncefil cftbôn  contre  les  catarrhâSi 
L'extrait  de  cette  racine  fait  avec  Tefprit» 
de-vin  tartarifé ,  fe  mêle  dans  les  pitukf 
béchiques  &  dans  tes  eaux  fpiritueufes  { 
on  en  peut  donner  depuis. un  fcrupule 
jufqu*)!  i\Ae  démiedragme  :  il  agitconinie 
aromatique ,  S^c, 

.  Le  baume  d'affgéliqui  de  Sennert  eft 
ainfiprefctit  dant  la. pharmacopée d*Au(r 
bourg  :  Prenez  d'extrait  d'an/iélique  une 
once  9  de  manne  en  lacme  deux  grosf 
mcttez.les  fur  un  petit. feu  ,  y  ajoutant 
Otie  dragmé^Û  demie  d'huile  d'an^'f^/r. 
Ce  baume  a  les  vertus,  cordiales  &  alexî^ 
pharmaques  qtt'bn  attiKbue  à  Voftgéiiqtte* 
Les  peuples  de  l'Islande  &  de  laLapon 
nie  le  nouirifTent  des  -fi^es  û'nffgtiipieA. 
fans  en  ètreâh commodes  «  aft  rappilrt  de 
Bauhin&deLinuaèus.  (^  / 

*  *  Prcnei  demie  obcc  A'mgélique ,  mu 
tant  de  caneltef,  le4Uart  d'une  once  dd 
.grofle  ^  autlnt  de  ma'ftic ,  de  coriahdre  ; 
&  d'anis  vert,  demte-ôncc  de  bois  de  ecfi  ^ 
dte  9  coneaffez  fe  t<9ittians  un  mortier  £ 
mettez  enfuite  infufer  dans  une  Qutntttà 
fulfi&nte  d'eau- de» vie 9  pendant' vingt- 
quatre  heures  :  diftillcz  an  bain  -  marie» 
ayez  de  l'eau-de-vie  noiivelle  $  «lettea 
fur'  cette  can-de-vie  reflencc  ofateojio 
par  la  diftillation;  ajoutez»  dé -rambre^ 
du  mufc,  Âsde  la  civette,  é^^oos  autez 
l'eau  d'AHi^/ZJ^/. 

Otez  les  feoillestpelez  les  tiget  que  vous 

[choifirez  fraîches  &  greffes;  coupez- lea 

.d'une  longueur  convenable  $    jetez -les 

•  dans  l'eau  fraîche ,  pgfTez-lesde  cette  eau 

dans  une  autre  que  vous  ferez  bouiUtr  à 

Ss  4 
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)(ros  bouillons  :  o*eft  ùnûquéV angûipti 
fe  blanchit  ;  on  s*apperqoit  qne  les  car- 
don<:  font  affez  bUiict ,  quand  ils  s'icrt- 
fent  entre  les  doigts.  Tirez*tes  de  cette 
'  eau;  paflez-ies  à  Teau  frakhe;  Ittfles- 
les  ëgoutter  :  mettez-  les  bien  égouttés 
dans  une  poêle  de  fncre  clarifié}  qu'ils  y 

?  prennent  pluiieurs  bouillons  :  écumes* 
es  pendant  quils  honillent;  &  quand 
ils  auront  aiTez  bouilli ,  &  qu'ils  auront 
été  aiïwz  écumes,  mettez  le  tout  dans  une 
terrine.  Le  lendemain  féparez  oe  (irop  ; 
faites-k  cuire  ,  puis  Icrépandcz  fîir  les 
cardom  :  quelques  jours  après;  fépatek 
encore  le  firop  qne  les  cardons  auront 
dépofé  ;  feites-le  cuire  à  la  petite  perle , 
&  le  répandez  derecbef  lur  les  catdons. 
S^Arez  une  troifieme  fois  le  reftant  du 
firop;  f*ites-le  cuire  i  la  j^roffr  perle i 
ajoutez- y  du  fucrej»  dépofez«y  vos  caiv 
dons ,  &  fattis-les  bouillir  $  cc3a  fiait  * 
tirez-les.,  étendez-lc«  Tur  desardoifes) 
fanpoudrt^z  -  les  de  beaucoup  de  fucre^ 
Se  faites-le^  fécher  à  Tetuve. 

ANcéLiauE ,  en  «k^eo  «yytXixii,  Hifi* 
anc. ,  c'étoit  une  tfanfe  fort  en  ufage  pat^ 
sni  les  anciens  Grec<  dans  leurs  fêtes,  f^* 
Dan8I.  Elle  étoh  atnG  appellee  du  grtfc 
âyyî><oç>, nsmtius :,  mefl^ger,  parce  que, 
fuivant  Pollnx  ,  les  da«ife«ra  étoient  vé* 
ttis  en  meffa^rs.  (O) 

Angélique  ,  temn  ii Utherit ,  forte 
deguitarre  qui  a  lo  tourhiS,  &  17  cor- 
des accordée;"  de*  fuite  «  iolon  Tordre  des 
degrés  diatoniques  du  clavecin.  La  dix- 
fepdeme  corde  eft  à  runifloa  du  huitie- 
tAit  4tîé«  OB  du  c-ftU'Ut  dea.hafiès  du  cla- 
vecin  ;  &  la  cbinterelle  ou  premiereeft 
à  IHiniffon  du  mi  du  daveotn  qui  précède 
la  clé  dcjr  re-f9l.  GetinftrtJment  eft.dc 
la  clafle  de  ceux  qu*on  appelle  inflrum$n$ 
è  finctr^  comme  le  luth,  la  guitarre, 
l^c.  doiitil  diSere  peupar  fa^sure.  F* 

GUITAIRE. 

•  ANoiLiQUBSt  L  m.  pL  Hifi.mod^ 
ancien  ordre  de  chevaliers  înftitu^eQ 
1191  par  lOiac  Ange  Flavius  Commene , 
empereur  de  Cooftantinople.  F.  ChevAt 
riBâ  8l"0fcB»B.  .    - 
.  On  Its  divifoit  en  trois  elalTes  «  mais 
toutes  fous  la  direâion  d*iin  grand- mai^ 
trt.  Les  prerate^s  étoient  appelles  ter- 
f  ttff<s  4 ,  è.  caufe  d'un  collier  quMls  pov*  .^ 
toient  ,41s  étoientau  nombre  de  cin quant  , 
te:  les  fccondis-s'appelloient  Chmnpiani  » 
âiJn/Hce^t  o*étoieiu.-des  eaoléiiailiqucsi  f 
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le  relie  étolt  appelle  CbftMmnfi  1  w i. 

AN6ELrr£S,f.m.pl.  ThéoL  ^hhi-^ 
tiques  ainfi  nommés  d*un  certain  Iki 
d'Alexandrie,^u*on  appdloit  Angei£m§9m 
Angelhis^  où  ils  s'aflembl oient.  lU  foi» 
voient  les  erreurs  de  Sabellius.  F.  Nic^ 
phorc ,  iiv,  XV ni ,  chup^  xiix  ,  &  Pi»- 
téole ,  au  mot  Angelites  :  mais  ces  as. 
teurs  te  font  pasde^rtboDs  garaoc.  (Q 

ANGELOS  (la%ubbla  db  los), 
O^pgr. ,  Tille  de  TAmériqne  fcptentrio* 
nale,  dans  la.  nouvelle  Efpegna ,  au  mi» 
lieu  de  la  provihoe  de  Tla&aU ,  &  aa 
fud-eft  de  Mexico^  dont  elle  si*eft  éloi- 
niéeque  de  vingt-cinq  lieues.  Cette  tîI* 
leeft  bien  peuplée,  fort  comœerçaate, 
&  dans  un  pays  très-(aiB&  Ares- fertile, 
n  y  a  un  évlohé  fuSragant  du  Mexique. 
Elle  a  eu  pour  évéque  rillnftre  Jeas  de 
Palafox  ,  fi  connu  par  les  travenes  qvt 
les  jéfwite*  lui  fufciterent  (d  AS) 

*  AMGILO8  ClA  PuBBLA  de  LOS), 

Géog^.mod, ,  ville  de  T Amérique  feptm- 
trioaale  dans  le  Mexique.  Iût§g.  2771 
^  19  «  30. 

ANGELOT,  Cm,  Comm.^  efpéce  de 
monnoie  qui  étoit  en  uCige  en  Fniaca  . 
vers  Tan  1140 ,  &  qui  «aloit  um  écu  4*m 
fin)  il  y  eu  a  eu  de  divers  poids  &  de  dt* 
verfes  Taleurs.  Cea  pièces  de  moanoît 
portoieut  l'image  de  St.  Mickel,  tenant 
une  épée  à  la  maia  droite ,  à  la  gandie 
réeufUm  de  Franche  chargé  de  trois  flemi 
de  lis,  &  ayant  à  fes  ptâ  un  ferpent oa 
dragon.  Onenvoyoitio  temps  de  Loost 
XL  II  yen  a  eu  d'autres  av«ola  figure 
d*on  ange  qui  pertoit  les  ëeas  de  France 
&  d'Angleterre,  &  qu*oa  croît  avoir  été 
frappés  fous  le  règne  de  Heari  VI  roi 
d'Angleterre,  lorfquece  prince  étnitma^ 
tre  ^e  Paris.  Ces  derniers  âwfelots  ne  va« 
loient  que  ^inze  fdus  :  on  lent  aflex  que 
ces  pièces  de  monnoie  fciroient  leur  noai 
de  IWe ,  dont  elles  portotent  Temprein* 

*  L'Angelot,  monnoie  d'or  d'An- 
gleterre ,  eJl  fort  rar^ict;  «fon  poids  eft 
de  quatre  deniers,  ^  fon  titre  de  vingt* 
trois  carats  &  vingt-cinq  trente-dcuxie* 
mîs;  il  vaut  quinze  livret  cinq  fdti&  trois 
deniers.  . 

Vangeht^  mopocle.d!ajrgentt,  ^  an 
^jtre  de  dix  d'-nieis.vkigtrniii^ratnss  il 
vaut  quatorie  -fous  'dwq  deniers-  de 
Frfucç,    . 
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Angilot  deJBeay,  f.m.  Ecûm,  h^.  ; 
Mtit  fromage  grat ,  dreffé  dana  des  éetif- 
î^  en  cawr  «u  qvarré  qai  lui-  donnent 
cette  forme.  Il  s*appcile  angelot  de  Bn^y 
pfttceqû'il  fe.laltdads.  le  pays  de  Erty. 
A^.  Fromage. 

ANGELUf.i,  m.  Jt/i»/. ,  prierieque 
votent  les  catholiques  romains ,  &  fur- 
tout  en  France ,  dû  Tufage  eti  fut  établi 
par  Louis  XI  ^  qui  ordonna  qu'à  cet  tiFet 
s^n  fonner(>k\}Hie.  cjoc^e  trois  fois,  par 
jour ,  le  matin ,  i  midi ,  &  leToir  ^  pour, 
«irertir  de  céciter  cette  .prkreien  rîion»> 
aeoff  de  la  See»  Viergtf. 
.  -  Elle  eft  eompefée  de  trois  verfe tS44*^u. 
tant  A'dveMirûiy  &.jJ:un  PVWW^.Ou, 
rappelle  Ang^iuiy  parce  que  le  premier 
yerfet  çomm%iiee< parlées  mots  :  -Âifgelus 
J)9mini nuntiavit  Jfî^xriif^  &C.  ^6) 

ANGEMME,  f;.  f.. .  »«nt^f  ie  blqfim, 
fleur  imaginaire^  quiafix  feuilles  fem- 
blables  à  eolleside  Uquinte-feuiUq,  fi 
ce  n*ellquVlles  font  arrondies,  &  aonrpas 
pointues*  PloGeurs  croient  que  ce,  fimt 
desrofesd'ornemeatf  fiutes  de  rubans» 
4e  broderies  ou- de  perles.  Ce  mot  vient 
4e  1  italien;  i^^mvmt  ».ori^r  de  pi^rj- 
ri^s  :  on  dit  au(Q  angeneJ^  angenin,  (l^)  ; 
.  ANGERBOURG,6V0jr.  iMoif.,  petite 
yîUe  de  Prufie  dvii  1^  à^ctcnland,*  av«(i 
no  château  ,  .fur  1»  rivière  d*AngerapM 
.  *  ANGERMANIEf  &  ANGERMAN., 
LAND ,  6V0£v.  mod.^^  pro^moe  de  Sue4ç« 
^  Tune  de  ceHes  qn*Oft  appelle  ^pJei^Cï 
au  midi  de  hi  Laponie.^     - 

""  AKG£RMANLÂljU[>-LAPM/^RCX, 
•ontrée  la  plus;  o^érrdiqnale  desdixppr- 
tie^de  laLapouieSoédoife. 
.  f  A»GERJi!UNN  ^  FLOTT,  grande 
rivière  dfi  Sufd,-'qni  a  fafourcedans  la 
l^appnie  «  Xrswi^tic .  T'Aivserinanie  ,„&  lie 
ieUt  <^>nsU.goife^lii^atbnie»  v  >  ,  , 
.  ^  ANG£$A^N£) ,  Géog.  mod.  ^  petite 
Ville  de  Bra»del?o.urg.,f|^r  ^WcKe,  Il 
V  <ii  A 11^:  a|j^e:iie  tniia^  i^Qxp  au  4u^bit 
4e  Courlande  T' fur  la  mer3altique. . .  r 

^  ^  ANGSilQNAi^iVvf^^^^.,.  fftw 
inftitu#esi.  ep.  libow^r.d'^/fg^i^e.^-I? 
déelTe  de  la  >peipe.£i  du  ulf  nce^  EUf s.  Dç 
ctiébroi«nt)e  21  d^embre. 
:  ASGER0>î$,;tf,4i>^*,^.i^,  Age^ 

/  f  ANGERS,.  6épgijmod.,^  wUe  de 
Frano^  &  <^pi^^  (iurdi\çyi4;  (TAnjoli  ,^à 
viiigt- de;i;c  iieué^  QU^tk  de  Tours»  &  à 
i^<^)iuit^  Ueu^t  n^d<»eil4eNaut«s^te$ 
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cette  ville  en  comté  en  tW  en  hreîtt 
dé  Galcat  III.  Cet  tuteur  le  trompe  s  les* 
comtes  â*Anghiera  font  connus  dans  l'hif-' 
fdire  |>onr  être  les  pins  ttntiens  dt  l*Ita- 
Ké.  Ce  font  eux  qni  pt£{)doîent  au  faor e 
des  empereurs  dans  '  l«  bafilique  de  Mû 
hn ,  &  leur  citation  remonte  jufqu*i( 
Charlemagne.  Outre  la  Ville  d'Ânghiera , 
on  trouve  encore  dans  ce  comté  la  ville 
d^Ar6ne,fi  oéleiire  pour  avoir  donné  naff- 
ftnce  à  S.  Charles  Édrromée  »  anqud  1er 
haliitans  d'Ar6né ,  d*bù  IC  maifon  Bor- 
romée  tire  fon  origine^  ont  élevé  une  ma- 
gAffniue  ftatue.  Lee  autres  endroits' du 
lërHtoired*if}i|:Hrraront  Vogogne,  Or- 
dVHà  &Margoz2o.  l.f}i6m\tà*Ajigbfera 
appartient  au/ourd*hui  au  roi  deSardai- 
gin. 

<  AN6HIVE  «  Hift.  m: ,  arbre  de  Tisle 
de'TVlàdagafcar ,  qui  produit  ^  dit-on ,  nn 
&H^  ronge,  agréable 'au-  goût,  &  bon 
oHitU  graveHe  A;  lei  ardeurs  d*uriife, 
Mauvaîfe  defcriptiôn  f  car  il  feroit  aifesf 
éixiraordliHifre'qaMln-y  eût  dans  tonte 
hi^le  que  Vatîghive  qui  portât  un  firvit 
Ittuge  d*dne  faveur  agréable. 
"  *  AN6IMI ,  Géo^.inoi. ,  petite  ^U 
ifë^li  province  de  Càhém,  au  pays  des 
Nègres ,  proche  la  Nubie. 
.  ANGINE ,  V.  Eixrt^mAUCi*.  *  ^ 
•*  'ANGIOLOGrE",  r:  Angbiologib.  ' 
'  .'ANGLE ,  f.  m.  4Si<rm.  ^  e'eft  rouverii 
me  que  forment  deu)(  lignes  ou  deux 
•  pî#n$  ;  outr(^s  plVint  qiH  £t  reiicohtrent  : 
tel  eft  Vtmgle  B  A  Ç^  tah,ie  Gécm.JI^. 

1  qui 
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gf  CllCôNVli&BNCB«  Ainfi  roo  St 
quHin  affg/e  elt  d'autant  de  degrés  qu'ef 
contient  l'arc  D  E^  qui  leaefnre.  f^tyié 

DEGRi. 

Puifque  les  arcs  femblabltt  AB ,  DE; 
J^ure  87  9  ont  le  même  rapport  à  leori 
circonferences  refptéHves,  &  que  les 
circonférences  cotitieanent  ohaciiae  te 
même  nombre  de  degrés,  il  s*enfuitqw 
lesircs  AB^DE^  qjxi  font<les  melma 
des  deux  êugUs'A  C'B^  DCE^  oontie»' 
dent  un  nbmb^-  égal  de  degrfs  :  c*fft 
pout^uôl  les  m^et  eux-mêmes  font  «ift 
'  égaux  ;  &  comme  It  qualtiHté  d^un  am^ 
r'ei^ime  par  la  rapport  de  fon  arc  à  la  oîr- 
éohférence ,  il  n^lmporte  a^ec  ^tiel  rayoa 
oet  ai'ç  eft  décrit  ;  car  les  mefurea  é^nikà 
égaux  font  toujonrs  ou  des  arcs  égaux ,' 
ou  désaxes  fertiblabtes. 

Donc  la  quantité -d'un  angle  demeure 
toujours  la  même ,  foit  que  Von  proloo^ 
les  cotés  ,  foit  qu^on-  les  faccottrctfle^' 
Aittft  dans  les  figures  femblables ,  les 
tfifgi^fhomologuesou  côrrefpondans  foaf 
égaux,  r.  Semblable  «  FiGtraE,  t^a 

L*art  de  prendre  la  valeur  des  mngkf 
eft-  une  opération  d*tm'  grand  nfa^e'  et 
d^ne  -grande  étendue  dans  Tarpenta^e/ 
la  navigation,  la  géographie ,  Taftrono- 
Èiïéi  &fc,  F.  Haut  Et)  ft ,  ai^enI*  am: 
^  JLfes  inftrumcnis  qui  fervent  prineîpaleu 
ment  à  cette  opération  fontle*  quarts  U 
€&ett\  les  thMûlfttSj  on  fUmehetets  rm^ 
iti\^  Un grapbbmetres  \  ^c.  FI  CBBCLt 
D;A?JPPNTÇUJ^,vPtANCHETTE,  GbA"* 
PircmSTEE  ,  f^. 

'T#cS  angles  dont  il  faut  déterminer  W 
mefure  ou  la  quantité,'  fonf  fur  le  papier 
du  Ibr  le  terrein.  i^  Qtané  ils  font  fur 
lej^âpîer,  il  n'y  a  qti*à  appliquer  le  ceo-' 
tre  ciPunTaprortè^  fArîçfbmmet  de  Pan- 
glf  0,  (Takit 'd^ Arpent.  J^.i^.y  i^c  ma* 
hifcre*  que  le  rayon  So  B  Toit  eonthé  fur 
l'\jn  des  cotés  de  cet  angle  $  âlora  le  degr^ 
qb^  cotipela  r,autre  coté"C^ 'F fnrTarc  drf 
rapporteur,  jlonYiefa'la  quantité  de  1'»»^ 
ir/epropoiHf.  F.RAÎProaTEUB.  Ori^pent 
ttiffi'détermîner'^là  gfâhdcïlt  d^n  at^tt 
parle*moyen  de*  la-  ligne  des  cordes.  P^. 
CotDE  éf  COMFAS  JDB  PROPOETIOlf.' 

»**.  QnaodUVairît'deprendrcdes  «»- 
gles  fur  le  terrein ,  i|  iant  placer  un  çra« 
phomctrp  pu  un  demî*cercle ,  (J^,  lé,) 
de  telle  forlè  que  W  rayon  C  G  à^  Pin-  ' 
ftrumcnt  réponde  Bien  exaéfcemcnt  à  Pua 
âcf  cotés  de  Vufi^ff^''ât'<saf  \tr  ceotre  C 
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0^  ,*f  eK^p^em^nt  an  deflRls  M'Ummet  : 
oa  pasykiU.  .à  U.  premUre  d«.  cet  opérai 
tibnt^^ên  ob&rvint  poffle^fpinmHec  jS^G^ 
qnel^ijie  objet xemtrquiUe,  placé  à  if^ 
tirëtqkc  w  fus  Kua;  de«  points  jdu  ^oté  de 
r^N^  f  &  i  la  Cecondc>  «b  Uiflant.  tonf-*' 
heç.Qp  plqmb  4f)  Of  «Ut  4&  KioftriMieDt. 

jkr4fi;î  qe  «w.(>iP  AK^r^cdye  jptt.itîi 
pîiuiules  qacl^itf  ftiarque  fflacéé  iUr  Tun 
4««'P(«nfcs  derJ*autfc  colé  àAd'itkgié:  é^ 
%I^^  }g  degré  gqe  Talidade  cQU|<e  <fiir  le 
Ùoijbe  45.)7nftr^0i««t4  tfiiit.cosWt»  1^ 
%%iauUltéÀe'i'ai9gU^  yiii  ïask  fe  .pjtepofoit 
de  mefurer.  r,  DsMirOE&CLS. 
.  Ven  peuK  toit  aux  articles  Ceecle 

Bt'^A&FSNTEUft  ,    PlANCUBTTB, 

BaussoLB,  Si§*  cemroent  Ton  prend 
d^  angles  avec  .eee  inftrumens. 
s  Que  Von  «^(uUe  auffi  les  articles  Le- 
yfBK  vnFIïAK  &  Rappoetjul^  pour 
ùkifwUm^ete  de  tracer  un  i^/r  fur  le 
papier  «  quand  fa  grandeur  eft  donnée. 

Pour  couper  en  deux  parties  égales  un 
«Hf/fdtfRné»  tel  que  HIKCTaUè'de 
gùW*ri€  {fig.  9a»  )  du  centre  /  avee  nri 
rayon  quelcunque,décrivez  un  arc  LMI* 
Dés'  poinu.  L\  M^  Se, d'une  ouverture 
plna grande  que  la  diftance  Z  M,  tracez 
daujcarc^  qiÛ  s^entre*- couvent  kn  point 
Jii  ;ii)V9Qa  tûrei  alors  la  kgne  droite  / 
Jif  vous  aurez  Vangk  HIN  ioX  à  Ta»* 

-Povrxonperiine^lf  tti  tréis' parties 
igàies«  «v.  le  mot  TaiSECXiOK^  * 

Les  (uif^les  font  de  difFérentee  efjpeces, 
6  ontdÛfiténs'iionM.  Qikndônleacon- 
lidere  par  rapport  i  leurs  cotés ,  on  les 
di vife  i  tïk(.)rlàiUgfiifr  ^n  smBviliikfs ■& 
wixtes. 

'  VMngleriéiiJigni  eft  celui  dont  les  co- 
tés i^ttduftdinix  des  ligner  dséites^  tel 
trft  Vangle  BA  C^  (  TêhUii  Géo.fig.^u) 
F.  ReqtIligme. 

,  Vmtgie  'cujyiisgfu  eft  celui  dont  lea 
deuK  cotés  font  des  lignes  courbes.  F. 
Courbe  &  CjsKviLixiVE. 

.L'jt/igie  mixte  on  ntixtiUgiêi  eft  celui 
dont  H»  des  cotés  eft  uat  ligne  droite ,  & 
Ifautre  «ne  courbe. 

-  Par  rapport  à  la  grandenr  dea  mgles^ 
osletdtilini^ne  encore  en  àroits  ,  4dgusy 
0lrtms  ^  &  oèiùfutf. 

.^IZumgi^  àfroit  eft  fohne  ^r  une  Hgne 
^ui  tombe  peniandiculairement  fur  une 
M^ft-^^AOlbléa^  (f^q^  Sl^iUtm^fni 


pdir  «n  aeo  de  90  degrés:  tél'eftilMit/^ 

KZ  Mti^ftfigé  99.  )  ^«; dBlLBBNMCli'?» 
LAItiB.     '•      ->  n      '   '♦•'no.    ri    ^fni.  C'i''7 

.  LamieBire é*fnt imgk -Aitait eft  doBc^m' 
quart  de  cfiuls,  &  pa»  oooféqncnt  Ibué^ 
les  akgifidrai^ibne  égaux»  cnef ^puiu^ 'F.t 
Cercle.  •  »  -v, 

JE/ansiir.ii^ireft.pliil  peiit"^n*iin:«^£e 
dmh  4;*«ft-^'dice  iju^l  tdtmeîlnré  i»ar  un. 
arc  moindre  que  Tare  de  90  degrés4  tei 
dkWoî^liKiAtè  ^  ,r  Oifv  8^.)  -^^  Ai  oui 

Vangle  obtus  eft  plus  grand^quet^oiA 
StiJro$;t ,  c*eft^à«.dire«  que  ia  nmire  dx- 
cède  ^  êk^gséii  c^mmcVaitgk'^^'^f* 

Vangle  oblique  eft  un  n.onr  cèmmuai 
anx'ang:^  obttis.  &  aigo^  F.  Oblige. 

Par  rapport  à  la  fituation  des  anglwr 
Tun  à  regard  de  •f  antre  >  on  jet  divifceir 
contigtiT^  ift^'aeins ,  'verHca/tx ,  trltmrtus  ^ 
&  oppofiu  .... 

Les  <*rg/|px  conUgw  font'Ceux^qnionfc  In^ 

I  même  fommét  &  un  coté  commun:  tda 

{(^ïstïuMnglmFQB^  B&I^  (:/%^94-> 

r.  COMTIGU. 

Vangle  adjacent ,  ou  autrement  Pcmte/ei 
àefitiu^  eft  ctlui  qoieftftinné  parltf  pM>- 
longementide^l'un  des  ootéi  dte  a^tre^ 
angle:  tel  eft  Tong/e  if^C,  (>%>  86.): 
formé  par  le  prolemement  d«  oité  SD 
àtr Vangif  A  ED'  juiqvTail 'point  JC.  /^. ' 
AdJACBUT.    ■  :    ■  :;•,'' 

'Det|K4M^/ei  qnèloonqlnet  at^aabni  ^t^* 
X^  ^  iln<iioihbre  qvekonqifeiU*ii^/«r> 
faits  an  jnème-pèints  E  fur  ht  même  ligne 
droiteCBy  ibnt pris  enitnible>^aUXà 
deux  iWfgjSpi  droits;  9  it  par  «oofiquént  h 
iSo^;  il  âilt  déli  que  l*an  îles  deux  0»^ 
gles  coxitlf|:wèaBtddntté,  i*antre«ftsafi) 
nécei&ireinent donné,  étant  complémeiit 
duprenteii^o"^.  F.CouvLtuBlct.  * 

AiHfi  onéiefàrera  un^Mg'/einacoéffible; 
fiir'le>t«^ifA»  dnééterniinaittf'inr^acJ 
ceffible  adjacent  i  &  fouftrayaot  ttdàM 
akr  de  1 86^,  ^  Sefte  efttai^^hBrcâe* 

Dtf^plts^g^^  les  Êtrgier  »,>!  ^^«^^'cJ 
Mt9  anUftord'nn  p^int'^donnéYlDnttpris 
enfetnble^V'égkux  àrqtuRrcAiiiy^dxôits^ 
aiflfi  ilrfont  3<iy*4  ".  ^r-h 

Lea  Mfks^fvàtfcauxWik  tenn^doiil» 
letuotét.fêttlidcfr  prdotiipemens  tun  de 
Pautre  :  tels  font  les  angles  0,  ar,'(j%vg6.)î 
r.  ¥Bk'B«Cili;ivaimeN(!fliedrbltc^;irB 
coDpt^n^abrM^tgne  droite  ÙD  atpointv 
E<,  là  onft'ftMkmknUXf  0 .  ainll  queV» 
-5,  font  égaux.  --  »  aa^w  J     * 
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U  Mt  délè  one  fi  t<m  Ipcopoffe  de 
iéàamiAùt.  farJc  kerreîtt'Uii  «nj^ffo  into» 
«effîble »,  fi  fon yertictl  eft  wc^&Mt , 
onposrra  prends  de  demkr  «niafilace 
de  Ifautre^  Lee»  Mf /«/  verticaux  s-'tp* 
pellcot  ^1m  ^  oonmiméiÉiciit  '«>/^if<  mu 
jommet, 

FtNir  ter  «fi^ler  fUtruer^  «r.  Ac  T,9mN%, 
^lafg.  36,. oit  leteflgitf  »,  3f^.iont 

Les  wff  Ari  ^d$im$ty^  M ,  foo^  ^gaiix. 
#^  OFtosérf-  '      '<-.■.-. 
.Pouri  {avoir  Mifii  ce  qae  c^efti^i^lM 

où  les  angles  m  9  jr ,  fiwt  ^^^ ,  ainfi  qùt 
let  oiq^  Sy' ju  .. 

Lf  t  mf /èx  Extérieurs  font  eeax  qoi  foot 
an  dehors  d'une  figure  reâiltgne  quel- 
conque, ftqui  font  formés  i^ar  ie  pro- 
Ipnsemeot  des  cotés  de  eette  figure. 

Tous  les  afl^/#/ extérieurs  d'une  fignre 
<pleleoilque ,  piris  én£nnble ,  font.^fax 
à  quatre  angles  droits ,  &  Vmsgle  exté- 
deiiril*un  triangle  ^CLégal  aux.  deux  ^^ 
térieurs  oppofés ,  ainfi  qu'il  cik  déaumtfé 
pftrEuclide,  Uv,!^  prip.  32.  • 
■  .Les  .of^s  intMeurt  £bnt  les  .«Mf/tf 
formés  par  les  eotés  dfune  figue  reéti- 
Jigne  quelconque. 

'La fomme  de*tou» les»m|r/^f  int^neues 
d*une  figure  qnekpnquereâiltgiiev  eft 
égale  à  deux  fois  autant  d'angles  droits 
que  la  figtire  ^  de  cotés  y  moÎAs  )qua1re 
mgiêt  droits  f  oe  qui  -fe  > dé«iontre  «ifé- 
nent  pat  la  prop.  32  du  Mv,  L  d'Eudide. 
4  On  démontre  que  Vangh  ttldtne  9^ 
égzï  à  l'Mtffifinterne  oppoCé^' A;  que  les 
deux  ei^/ejjntemes  oppoCéstfoat^auxà 
deux  droits  dxtis  les  Ulinea  pacalleles. 

V^mi^  à  la dreonffrenceitk  nt  'angle 
dont  le  Commet  &  les  cotés.  &  terminent 
i Je. /Sirconf érenoe  d'un  oereki.s  M  eft 
l'angle  E F  G^  C/iP'9S-)    /^.  Chigom*^ 

.  Uangledimtlt/ègmênt  eftjejnémeque 
tojgle  à  lacirecnf^ence.  r.:^4àUElSr, 
U  eft  démontré  par  EueUde ,  <que  tous 
Ut  (mgief  4^»  le  mime  fefcn^ent  ibnt 
égaux  entr'eux  ,  c'eft-à-^e,  iqu^unoutgie 
^elconque  EJfG  eft  égal  4  un  autre 
migie  ^leleonque  £/^^  dans  le  même 
fcgmcnt  EFG.  ... 

'  Vatsgle .  à  la  circonférence  on.  éarù  U 
figpt^ ,  eft  9ompri|  entM  dei»a  coedes 
EJ^^.f'D,  éiil  s>ppàiAfutl^^c EBD. 

r.  COADIt,  &ç,  .^^^_    .1.: 


A  N(? 

irweftfte  d'un  amgiè  ^  «  toi^ro». 

met  an  «deliers  de  la  cireonférence  (JSg» 

96).,  «ftk'difiR^nte  qn*it  y  a  entre  It 

•  mcdtié  de  l^ari;  eotf^ate  IMtut  lequel  il 

s*appnie«  &  la  moitiéde  Tare  convexe  N 

't>,  intetoe^té  entre  les  eotét  de  cet  Mq^fc. 

Uangle  daks-nn  demi  etrcU  eft  un  «s- 
^.'dans unfagment'de  eerèle  ,  dôotle 
diKnietre  ftit  t«^af«. . $^^  Ssa  m bnt. 

Buolide  a  démoo^  que*  VemgU  èeme 

un  demi  cercle  eft  droit)*  quMl  eft  plw 

petit  qu*Mn  droit  dans  un  feg;n»ent  plis 

gfainliia^  dteml  i^èrele?  &  plue  gml 

I  qu'un  di^it^danè  ua-fegateht^aa  petit 

'  qu'un  demi  cercle. ^ 

£n  effet,  puil^u'tfa  Mgtè  tÉMi  «■  de- 
mi cercle  s'appuie  fùV  nn  dtfmf  cel^de,  &f 
mefure  eft  un  quart  de  cerde,  &  il  eft  par 
conféquent  un  angle  droit 

Vtmgie  au  centre  eft  un  angie  dont  le 
fommet  eft  au  centre  d'un^ervte^  &  dont 
les  cotés  font  terminés  k  k^  oiKcoirfv. 
rènce:  tel  eft  ïangle  CÉB  CA^  9^*) 
y.  C^KTRE. 

Veoiffe  au  centre  e(f  compris  entre 
'  deux  rayons ,  ft  £a  nefuie  eft  lire  M  C 
F.  RlYON. 

EucJide  démontre  que  X'kn^  B  ÂC^ 
au  centre  eft  double  de  V angle  B  DC^ 
appuyé  fur  1^  même  arc^B'C;  tinfi  le 
moitié  de  l'arc  B  C  eft  la  mefure  da  l'en- 
gle  à  la  circonférence^    ■  *  - 

On  voit  encore  que  deux  on-plnfieurs 
onglet  \ffLIH'MI  (j^.^f.)  ap|»«yês 
fur  le  même  arc  oa  fur  des  area  égaux, 
tontÂgnmu  ... 

VtmgU  hàrsAu  centre  H  KL  ^eft  oelm, 
dont  le  fommet  JTn'eft  point  an  centre, 
mata  don  tlea  eotés  if  JPZJTr^afe  termi- 
nés à  la  circonférence.  La  mefure  de  cet 
angle  eft  la  moitié  des  arct  BL  ,  IM^  fur 
lelquels  s'a^ipuient  cet  augU  St  (on  verti- 
cal ou  (y>poféau  (bmmet. 

V  angle  ie  conlaéi  ou  de  oènHngemce  eft 
formé  par  l'arc  d'un  cexde  &  par  làie 
tangente  :  tel  eft  V  angle  Ht  M  C>lr*43') 
V,  Contact  &CoNTiwôBNc«. 

. EncHde 'Approuvé  que  l'oNf/^  de  con- 
ta A  ,  dans  un  cercle,  eft  plus  pctk  ^n'ua 
angle  reâi ligne  quelconque  r  rtad%  il  ne 
s'enfuit  pas  pour  cela  que  riuig^f  de  ceo- 
tAft  n'ait  aucune,  quantité  ^  ainfi  qœ  Pe> 
letarius,  Wallis»  &  quelqoec  antrea  Tonl 
penfé.  r*  J^MS'ét  WaBis^  p.  71,  lôç. 
M.  I&ac  If ewton^. démontre  que  fi  b 
Qoorbe.ilFi  ify.  99^,  «^  3*>  a&<.iuie.|^ 
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ANC 

cajole  cQbi4H>e,  ob  VoràooâifDFtM' 
tu  niifi>Q  fous-rfcriple  dç  Tabiicifle  A  D , 
)^tmgU  de  coi^ted  BSS^iofn^è  par  U 
tangente  if  il ,  ou  fommet.ëe  la  courbe  & 
par  la  courbe  mém^ ,  eft  infiniment  plus 
petit  que  Toiif /#  de  contaÀ  P  if  C,  form^ 
par  la  tangente  &  la  circonférence  du 
cercle  ;  ft  que  fi  )*on  décrit  d'autres  pj(- 
rabolet  d^  plus  haut  degré,  qui  aient  le 
même  fommet  &  le  mime  axe,  &  dont 
les  âbrciites  ASt  foient  comme  les  ordon- 
nées i>F*,  DF^  ^  DF*^  (stc>  Ton  aura 
une  faite  à'tmgUi  de  cootinsencf  qui  dé- 
croîtront à  rinfini ,  dont  chacun  eft  infi- 
niment plus  petit  que  celui  qui  le  précède 
immédiatement  F*  Invini  &  Con- 
tingence. 

V angle  dufegment  eft  formé  par  une 
«or de  &  une  tangente  au  point  de  con- 
ta'ô:  tel  eft  VangU  LMH,  (j%.  430 
F,  SEOlkEftT. 

11  eft  démontré  par  Eoclide  qi^  .Pan- 
gU  MLH  tft  égal  à  nu  tmgii  quelcon- 
que J/a  Z ,  fitué  dans  le  legment  alterne 
MaL 

Quant  aux  effets  ^  aux  propriétés ,  aux 
rapports  »  &c.  d'angle ,  qui  réfultent  de 
leur  combinaifon  dans  différentes  figu- 
res, V.  T&IANGLB,  QuA&ai,  Pa&al- 
LiLOOEAMMB,   FiGUEE,  &C. 

Il  y  tLde%  angles  ^aux^  âet  angles  fenu 
klaklis.  r.  ÉGAL,  Semblable. 

On  divife  encore  les  angles  en  angles 
fUms ,  fphériques ,  Scfolides»    , 

Les  asiles  plans  (ont  ceux  dont  nons 
avons  parlé  jufqu*à  préfent^  on  les  défi- 
nit ordinairement  par  riaclinaifon  de 
deux  lignes  qui  fe  rencontrent  en  un 
point  for  un  plan,  F-  Plan. 

V angle J^hérijue  eft  formé  par  la  ren- 
contre de«  plans  de  deux  ii;rands  cercles 
delafphera.  T.  Cercle  &Sphbeb. 

La  mcfure  d'un  angfe  fphérique  eft 
Tare  d*nn  grand  cercle  de  la  fpheie ,  in- 
tercepté entre  les  deux  plans,  dont  la 
reneontre  forme  cti  angle ^  &  coupant  à 
angles  droits  ces  deux  niémes  plans.  Four 
les  propriétés  des  angles  fphériques ,  v. 
SPHéai^VB. 

Vanffêefaliie  eft  rioclinaiCbn  mutuel- 
le de  plus  de  deux  plans,  ou  d'angles 
plans,  qui  fe  rencontrent  en  un  point,  & 
qui  ne  font  pas  dans, un  (eul  &  même 
plan.  Quanta  la  mefure,  aux. propriétés, 
Ac.  des osEg/f/ Midis,  «.Solides. 
Oa  trottvf  fiiC9rf  ches  quelques  géo^- 


*iiiftmf  tdfiHtres  e4>eoe»  â^n^rm^im 
ufiités»  tels  que  Vangle  c^hu^  êttgutus 
carnutus ,  qui  eft  fsit  par  une  lig^.4roil« 
tangente  ou  ficante  »  ^  ^ar  U  cirpq^fé- 
rence  d*un  cercle.  ,   .  r 

Vangie  Utmtlaire^  as^nltts  Ismutoris^ 
qui  eft  formé,  par  rinterfedloB  dedeiùe 
:àgneccoorbesjt,rune  coacavjf,  ft  Paotn 
-convexe*  r^.LuNyLB. 

Vangle  pélécçk'dal^  angs^us  p^iepSdfU 
a  la  forme  d'une  boche,  F,  PBLicoil>S* 

Angle  i  en  trigonométrie.  ^.TBiAir- 

GLE  &  TBIOOWOMBTBiBn  C^)  , 

Qinot  t\xxfinus ,  aux  tangentes  8l  aux 
ficuntes  d'angUs  T.  StND.S,  TANGEN- 
TES &  SÉCANTES. 

U  y  a  eninéchaniquerai^ifdrdfVffo- 
tian ,  qui  eft  compris  entre  les  Hgues  de 
direâion  de  deux  forces  ccNofpirantes, 

r.    DiRÇCTION. 

Vangle  d'ilévaHan  eft  compris  entre  la 
ligne  de  direftioii  d*un  projeÀtle ,  &  une 
ligne  hprixoatale;  tel  eft  Vanglt  RA9 
(  Table  de  mécbamq.  Jig.  47.  )  compris 
entre  la  ligne  dt  dire^ion  du  projectile 
if  ^  &  la  ligne  horizontale  A  B.  FElÛ» 

YATIQN  &PEOJECTILE. 

Angle  dHnoidence.  /^^  INCIDENCE* 

Angles  de  réflexion  gf  de  réfraBson.  F* 
R^lA'.BXIpN  &  RiPEACTION.  •  . 

Dans  l*iSptique ,  Vangle  vifuel  ou  optU 
que  eft  formé  par  les  deux  rayons  tirés 
des  deux  extrémités  d*un  objet  au  centra 
de  la  prunelle ,  comme  Vangle  AB  Cj^ 
(  tiih,  d' Optiq^fy;,  69.  )  compris  entre  les 
rayons  AB^  BC  F.  Visuel. 

Vanj^le  d  intervalle  ou  de  diflassce  dt 
deux  lieux»  eft  Vangle  formé  par  les  deuic 
lignes  tirées  de  l'œil  à  ces  deux  endroits* 

En  aftronomie  ,  angle  de  commutatia^m 
F.  Commutation. 

Vangle  d^élongatian  ou  Vaille  de  la 
terre.  T.  EloNGATION. 

Angle  paraMaéHque  ^  que  Ton  appella 
9n(B  parallaxe ,  eft  Vangle  hit  au  centra 
dHine  étoile  «S*  par  deux  lignes  droites  ti« 
rées,  Tune  du  centre  de  la  terre  TB^ 
(  tab.  citron,  fg,  27.)  &  Tautt e  de  fa  fur* 
hce ,  £  B. 

Ou,  ce  qui  revient  an  même,  VaigU 
paraUaBique^  eft  la  différence  d!e%angle$ 
CE  A  Si  BTA^  qui  déterminent  les 
diftances  de  Tétoile  «$!  au  zénith  de  deux 
obfervateurs,  dont  l'un  feroit  placé  en£^ 
&  Tautrje  au  centre  de  la  terre.  Fa9$» 
Paballaxe. 
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7.'-  £isifimi>  ûcf^migirt  pnrttttà^i^^'Tl^ 
•*2  T'A  i^iP  ÎP#  (■>«*•  'ap';Ofufis.  Sa  )  âbx 
•méme^^  iot»  à  d*^alei 'dlftances  du  oé- 
nilh,  (but  tMiKou  réciproque  des  dit 
tances  des  étoiles  au  centre  de  la  terr»  T 
*t  0  7\$',«Âriesfinus  des  itn^kt  paral- 
^UéHqfteS'^iST,  -4/1/7,  deittuicétol- 
^^^A^'M^*^  de  k  même  étDlle  tla! 
même  diftance  du  centre'?*^  A4dîflR^ 
ttéiite»'diftiinces  du  zénith  Zy  font  ^n* 
•♦rSéiMp.j  eon*«e  les  fimls^ies  Mf^lés  ZTS^ 
'ETm  ^  ^\  marquent  là  difttiice  de 
l'étoile  eu  zéklilb. 

-  M^àîiitfofition  ittfiMlj  éft  Ta^te 
-forme  par  LMnterfeéUon  du  méridien  avec 
un  arc  d*un  azimut ,  ou  de  qudqu^autre 
^atid  ecrde  qui  paflTe  par  le  fcleîl.  'Cet 
'^Hgte  eft  donc  proprement  Vangté  fdrrté 
q^ar  le  méridien  &  par  le  vertical  où  fe 
trouve  le  foleil  j  &  Ton  voitairément  qife 
cet  angié  change  à  chaque  inftant,  puif> 
'<qUç  le-foléfl  fe  trouve  à  chsrqiie  inftant 
•dans  uïi  nèuHréau  vertidtil.  A^.AZlMtftH, 
Mé&iDiEïf  &  Vbrtical. 

Angk  du  demi  diamètre  apparent  dufo^ 
•Uil  dans  fa  fitôtndre  difiance  dé  là  terre, 
Ceft  Vangle  Mk  lequel  nous  vaybns  le 
^emi'dîamètî?edu  foleii,  lorfque  eetaftre 
«ft  le  pins  près  de  nous ,  &  que  par  Con- 
féquent  il  nous  paroit  plus  çrand.  M. 
'bouîlland  trouva  par  deux  ohiervattôns, 
qu'il  étoit  de  i6inin.  4Ç  fec.  H  trouva  le 
demi  diamètre  de  la  lune  dei6intn.Ç4 
tèc,  9t  dartsune^dlipfe  de  lune,  il  trouva 
•le  dcnii  diamètre  de  Tombre  de  la  terre 
4e  44  minutes  *9  fécondes. 
'  Vangle  au  foleil  cft  Vangle  RSF(  tab. 
é^aflron.fip.26.)  fous  lequel  on  verroit 
du  foleil  la  diftànce  d'une  pbncteP  a 
réclîpttquePJî.  r.  Inccinaisok. 
4ngledePeft.  r. NonagÉSIME. 

•  •  Angle  d'obliquHé  de  Técliptique.  F, 
OBLIQ.UITé  &ECLI?TIQUE. 

'     Vangle  de  Tindînaifon  de  Taxe  de  la 
terre  à  Taxe  de  Téctiptique ,  eft  de  23** 
'30',  &  demeure  inaltérablement  le  mê- 
me dans  tons  les  points  de  Torhite  an- 
•Buel  lie  1$,  terre.   Par  le  moyen  de  c^tte 
inclinaifon,  les  habitans  de  la  terre  qui 
vivent  au-delà  du  4^*^  de  latitude  re<;oi- 
*vent  plus  de  chaleur  du  foleil  dans  le 
'  eours  d'iinè  année  entière   &  ceux  qti 
-vivent  en»de<;à   des   45''  en  reçoivent 

♦  moins ,  -que  fi  lar  terre  faifoit  conftam- 
Huent  fes  révolutions  dans .  le  plan  de 

réquatcur.  F.  Chaleur  ,-  istc.-*    ' 


*'''\^îf\Mèitgitiide  e&Tmi^lê^nt  fert 
^^cleméHdien,  au  pôle  de  TécRpti^n^ 
le  cercle  de^oigltude  d'une  éfcîlc,  F. 

LONGITUDB. 

V'mtfled*afhek/ion  droite  eft  cetui  qw 
fait  avec  le  «méridien,  au  pôle  dn  monJé, 
le  cercle  d*afcenfion  droite  d*une  étoDe.  * 

*  Les^  angles  en  aftrologîe  '  fi^tfifat 
certaines  maifons  d'une  figure  célefte: 
aînfi  llierofcdpe  de  la  première  maifoa 
eft  appelé  Vangle  de  t  orient.  V.  MAI- 
SON ,  HOftOSCOPE,  &c. 

Angle  d'azimut^  Aftron.^  dans  le 
calcul  des* éclipfes  du  foleil,  ^  Van^ 
formé  «u  Centre  du  felcil  par  le  vertical 
&  par  la  ligne  qui  joint  1e$  centres  dn  fd- 
leîi  S  de  il  luné}  eét  àngr>e  dépend  ea 
effet  de  la  différence  d*a7imiit  entre  les 
deux  éftres,'  ^  s*év«nouit  avec  elle. 

Angle  de  cpmMtmrcation\  c*eft  la 
difttrenfce  entre  '!a  longitude  d'une  p'»- 
nete  vue  du  fblefl ,  &  la  longHode  de  b 
terre  vue  du  même  point ,  Tane  ^  Pzu- 
tre  coqiptées  fur  réclipttqne,  en  partant 
de4*aftre  qui  a  le  moins  de  mouvement 
fouralleràcçlni^uienaleplns.  Coper» 
nicappelloit  commutation  ee  qu'on- *ap^ 
pelle  aujourd'hui  paradoxe  àfènueOe  01 
parallaxe  du  grand  orbe^  c''fft-à-dir«.  la 
difterence  entre  la  longitude  vue  du  faSril 
&  la  longitude  vue  de  la  terre,  comptée 
dans  récliptiqùe. 

Angle  df  conjonBion ,  dans  le  ctkti 
des  éclipfes ,  eft  Vangle  formé  par  le  cetw 
de  ife  latitude  &  l'irc  qui  joint  les  cen- 
tres du  fo'eil  &  de  la  lune;  cet  angh  dé- 
pend  en  effet  de  la  diftànce  à  la  conjonc- 
tion, &  il  eft  nul  dans  la  conjonélioii 
même ,  la  li^ne  des  centres  coincidint 
avec  le  cercle  de  latitude. 

Angle  paraBuHique^  dalls  TttfVs^ de 
raftronomie*.  Te  dit  de  Vangle  formé  par 
le  vertical  8c  par  un  cercle  -ou  de  dée^î. 
nalfon  ou  d?  latitude;  ain'fi  Pon  en  dii- 
tingne  de  deux  fortes  :  Vangle  parallaci- 
tique  dn  cercle  de  latitude  fert'i  trouver 
les  parallaxes  de  longitude  &  de  lati- 
tude ,  &  par  cenféquent  à  calculer  les 
éçlipfes  î  cette  méthode  eftt:elle  que f ai 
adoptée  dfe  préf^cnce  cotome  la  pim 
exaftb  &  la  plus  courte ,  &  t)ixe  j'ai  'ex- 
pliquée fort  au  long  dan$  le  X*  U^nre  dr 
mon  Aflronoptie.  •  '  *     .   • 

A  N  G  L  B  ^e  ptr/îtion ,  Ans  Paftronomfe 
moderne ,  eft  Vangle-  formé  tn  ccAlicài 
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KbfiA  00  abolie  Àôilejkar  le  cercle  de  dé* 
eUnaifon  &  le  cercle  de  latitude  :  cet 
kngU  dépend  en  effet  île  la  pofiticm  de 
l*a(hre  parrapport  aux  pôles  de  TéclfptH 
que  &  de  Téquatencw  La  manière  dfi  le 
calculer  pour  le-foteB,  cenfifte  à  idtre  : 
le  rayon  eft  à  laianifente  de  TobU^uité 
de  l*écliptiqne93.'^  38  •  comme  le  odunii 
4e  ia  longitude  du  foleil  eft  â  la  ttngfiifcâ 
4e  VwtftU  de  pofition.  Pour  lesitoilesJl 
faut  dire:  le  oèfimis  de  la  latitoér.dft 
rétoile  cft  aueofinut  de  Tafeenfion  droite 
«comme  le  tinus  de  robUqmité  de  Tédifi» 
tîque  eft»u  finris  de  Vttngle  de  pofittoow 
J'ai  donné  dtns  la  Cofmùijftmci  des  mou* 
4femens  tfUfin  pour  1766 ,  une  table  ^ 
fiérale  de  Tim^/e  de  pofition^  &  dass  le 
IV*  hkf,  de  «non  Aftronomie ,  une  table 
|>articnliere  pour  157  étoiles  principales, 
ftvec  le  changement  pour  dix  ans,  ^  Jî*, 
de  lu  Lande.) 

^  On  dit  en-narigatiDn  VanglederbutfUt^ 
tni  Vmtgk  hxpdrotmque,    V.  Rhumb  & 

LOTTODftOMIB. 

Vûfifsle  de  muruMe  ou  if  «n  mur ,  en  ar* 
chiteéhire  «  eft  ta  pointe ,  le  coin  ou  Ton- 
coignore,  oà  les.deux  cotés  ou  faces  d*on 
inur  viennent  fe  rencontrer.  F*  Mu* 
SAILLIS,  Coii^,  &G.  (0) 

*  Les  atigies  d*im  batoiffon ,  en  terme  de 
taâique,  font  les  fcddats  qui  terminent 
les  rangs  &  les  filer.  F.  Bataillont. 

On  dit  que  les  ftyrles  d*un  bataillon 
font  mcujfes  on  (moujfês^  quand  on  en  ôte 
les  (bldats  des  quatre  angles  i  de  manière 
^u*iprès  cela  le  bataillon  quirré  a  la  For» 
Ine  d*un  oâogone.  Cette  difpoGtioif  étott 
fort  commune  chea  les  anciens  \  mais  elle 
si*eft  plus  d^niage  aujourd'hui. 

•  En  Fortification ,  on  appelle  angle  dm 
centre  du  hafiion ,  celui  qui  eft  formé  par 
«foiix  demies-gorges,  on,  ee  qui  eft  la  mê- 
me chofe ,  par  le  prolongement  de  deux 
courtines  dans  le  baftion.  F.  Bastion. 

Angle  diminuée  c*eft  ï'angle  Formé  par 
le  cotoé  du  polygone  &  Ja  fiice  du  baftion  : 
tel  eft  VangU  D  CiF,  pL  /,  dePartmiUt. 
fg.  1.  Dans  la  fortifieatton  réfcnliere  cet 
angle  eft  égal  Kafianifuaut  tntfrieur  CFE. 

Angle  de  tépiule ,  eft  V angle  formé  de 
la  face  &  du  fianc.  Foyez  EpaulS, 
Ba«tion,  Facb  &  Flakc. 

Ar^le  Au  fianc ,  c*eft  celui  qui  eft  forw 
mé  de  la  courtine  &  du  flanc.  Cet  axmh 
ne  doit  jamais  être  aigu,  oomme  le  faiioit 
Errard  »  ni  dsoil  oonuftcje  penfoient^la 


a  W  6  %^ 

plitpartdesandeiUiogéiffetrt»  mi^nm 
peu  obtus.  Malltt  le  fixes  à  100  degrés^ 
c'eft  à  peu  près  l'ouverture  dn  aof^ 
du  ^anc  du  maréchal  de  VaubiJU  /  yl 
Bastion».   .    i<.  . .    ;  ...  ,  •  ,        .,) 

Anglefianquantj  eft  celui  qni^ft  form^ 
vis- à* vis  de  la  «ourtiite:  parie  cooeotqtf 
des 'deux  lignei  de  défenfe:  tcLeft  i;)tnf 
gie  CRHy  fl.-!^  de  tan  smUt.fig.u  ( 
•.  On  nomme  quel quefots  cet  mg/ir ,  ^  «y^ 
giefiauquaeftiiBtériiuni  &  alors  on  doipqr 
le  nom  dû  fiauquant.  sn^Miur  à  Van^ 
CFE^  fbrmédrla  ligne  de  défieqfe.C^ 
éMelacenititte^A  ,:o  ,  ;       .;. .:    '; 

On  rappelé  encore  Vângli^  de  ta  âcr 
naàUr^  parce  qn*il forme  le £rontonefiMr 
foit  autie&i^la  tenaille.  JT,  TsNAIIiik^ 

Af^it  flanquant  tntérifur ,  c*eft  Cftlut 
qoi  eft  forme  par  ia  cbuztine.â  la.Ugnf 
dedéfenfe.  F.oi^efut.  » 

Angle  flanqué  y  e?  eft  V angle  forment^ 
les  deux  faces  agi  baftion ,  iefqnelles  forr 
ment  par  leur  concours,  la  pointe  du  ba(^ 
tion.  Cet  angU  ne  doit  jamais  être  à« 
défions  de  6cndegrés;.  Foytz  Bastion.. 
Tbmailli. 

Angle  mort  9  c^eft  un  angle  reotninj^ 
qni  n'eft  point  flanqué  ouidéfendn»      .  1 

L'épaifieur  du  parapet  ne  permettant 
point  au  foldat  de  découvrir* le  pcé^9 
mur ,  ou  du  revêtement  du  rempart ,  9 
arrive  que  lorfqoe  deux  cotés  de  Vetkr 
ceinte. forment  un  angle  rentrant,  «1  & 
trouve  un  efpacevers  le  Commet  de  c^ 
angle ,  qui  n*eft  abfolument  vu  d'avcUli 
endroit  de  l^ceinte ,  ârquS  eft  d*autant 
plus  grand  que  le  rempart  eft  plus  élevé 
&  le  parapet  plus  épais.  Les  teoaiUçt 
fimplei  &  doubles  qu'on  eonftntifoit  au- 
trefois au-deli  du  fofl*é ,  avoieilt  det  o»- 
gles  de  cette  efpece.  C'eft  ce  fui  les  a  fait 
abandonner.  On  ne  les  emploie  aujour- 
d'hui que  dans  des  retranchcmens ,  qui 
ayant  peu  d'élévation  &  un  parapet 
moins  épai^  que  celui  des  places ,  met- 
tent le  foldat  à  portée  par-là  d'en  flan- 
quer ou  déFendre  toutes  les  parties. 

Angle  rentrant ,  eft  un<*c»g/e  dont  ia 
pointe  ou  le  fommet  eft  vers  la  ^lace  ^ 
les  cotés  en-debots>  on  vers  kl  campagne. 
Fcyez  angle  mort. 

Angle  faiUant  ,   c*eft  celui   dont  la 
peinte  on  le  fomntet  fe  préfente  à  la 
campagne ,  les  cotés  étant  tirés  du  coté 
de  la  ville. 
-  Angle  de  la  tenaàMe ,  c*  eft  ai«&  qu^on  ep* 
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•fiam^   VmgU  flanfiuuit     Fpyi*  Angk 

•  '  Anglb  tn  unatomU^  fe  dit  de  diflttren- 
tes  Mrtîes  ^ui  forment  on  ongle  fiolkk 
Wlîoétiréi  •  &èit  dans  ce  lens  que  lion 
MHMie  dans  let  of  pariétaux  qni  ont 
m^Jre  d*un  qoarré,  qoatni4Mf/ff  i  darik 
rooioplate  q«i  aU  igufed'un  triangle^ 
trois  tmglis.  Dans  Itf  yeux  i  les  bords  de 
la  paupière»  tant  fop^rietire  qu'inferieib 
te,  ^tant  oonûdénés-  ooainie  deux  ligues 
4^ fe  rencontrent  d'un  coté  aux  parties 
latérales  du  nés,  Atdc^ l'antre. du .cftté 
^pofé  \  on  a  donné  à  ces  points  de  ren- 
•véntrè  le  noinid*mf/ri.  on  amOtus.  V* 
f  Alié-TALv  Omojplat»',  :fiU). 

Alf GLRt  9n tfrmê  d  écriture ,  eft  le  eoin 
intéviiurdoiiecdîiiiiephime.  Ily.ent 
de  deux  fortes  :  X-angU^'dxLiioté  des  doigts 
^  ordinairement  plus  petit  que  <i«lui 
Suçoté  du  pouce^  pnrce^u'il  ne.prodiàt 
•^ue  des  partieadélicates,  des  déiiés  &.dea 
litdfùns  i  an  lieu  que  V angle  du  pouce 
«roduit  des  pMns  de  phifieors  figures. 

*  Angles  correspond  ans  dsS 
«ItdNTAGNls,  Hifi.  nat,,  obfervation 
fbrtimportante  pour  la  théorie  de  la  te^v 
^.  M.  Bonrguet  avoit  obfervé  que  les 
«Antagnés  ont  desdireéUons  fuivtes  & 
^é^rftffonàantes  entrellesi  en  forte  que  les 
mt%les  faiOaHs  d'une  montagne  fe  trou- 
vent toujours  oppofés  aux  angles  ren^ 
iTMi/  de  la  montagne  voifine  qui  en  eft 
ISptrée  par  un  vallon  ou  par  une  profbn- 
'deAr.  M.  de  BufFon  donne  une  raiioB 
palpable  de  ce  fait  fingulier  qui  fe  trou» 
•vepar^tont^  &  que  l'en  peut  obfervtr 
dans  tons  les  pays  du  monde;  voici  cou- 
inent il  l'explique  dans  le  premier  volu- 
sue  de  VSifi.  naL  &  fnrt.  avec  la  d^cr. 
àudà^énreit  on  voit,  dit-il,  en  jetant 
les  yeux  fur  les  mifleaux,  fur  ics  riviè- 
res ,  &  tontes  les  eaux  courantes»  que  ies 
bords  qui  les  contiennent  formelit  tet^ 
jours  des  »fgi«  alternativcm  nt  oppo- 
fés)  de  forte  que  quand  un  fleuve  £ait 
un  coude,  l*nn  des  bords  du  fleuve  forme 
d*un  coté  une  avance  ou  un  angle  ren. 
trant  dans  les-terrei„  &  Tautre  bord  for- 
me  au  contraire  une  pente  ou  un  oj^ 
€Îlllant  hors  des  terres ,  &  que  dans  ton. 
tes  les  finuofités  '  de  leurs  cours  cette 
iarre/^ondance  ies  angles  alternative- 
ment oppofés  fe  trouve  toujours.  Elle  eft 
ea  efiet  fendée  for  kf>leix  du  mouTt* 


A  NG 

ment  des  ^ox,  A  Tégatit^  de  TÉBUtà 
des  fluides  9  &  il  nous  feroît  facile  de  dé- 
montrer la  caufc  de  cet  effet  f  maift  fl 
nous  Tuffit  ici  qu'il  ùÀt  général  &  nai* 
vedellenient  reconnu^  .d^  que  tout  la 
monde  piùfic  s'afîarer  par  fes  yeax  »  qac 
toutes  les  fois  qne  le  bord  d'uoe  riviefe 
£nt.  une  avance  dans  les  terres  «  qoi  k 
fiippole  à  main  gauche  ^  raa^e  bord  bk 
au  contraire  une  Avance  liors  des  terres 
à  main  droite  :  dés.'lors  ies  cou  raos  de  (a 
mer  qu'oa  doit  regarder  com  me  de  grands 
Neuves ,  oi\  des  eaux  courantes  fujettas 
aux  mêmes  loix.  que  les  floaves  de  la 
terre,  formeront  de  même  dans  retendue 
de  leur  coure  plufleurs  iiouofîtés ,  dont 
Us  avancera  ks«ng/f/  feront  rencraas 
d'un  coté  9  &  fatllans  de  Taotre  coté| 
&  comme  les'  bords  de  ces  conrans  fent 
ttïï.  collines  &  les  .montagnes  qoi  le 
trouvent  au-defTous  ou  au  deflbs  de  la 
(arfice  des  eaux ,  Us  auront  donné  iccs 
éminences  celte  même  forme  ^u'on  re- 
marque au  bord  des  fleuves;  ainfi  imne 
doit  pas  s'étonner  que. nos  collines  &  nos 
mentagnes  «  qui  ont  été  aatre  fou  cauver- 
tes  des  eaux  de  la  mer  >  Se  qui  ont  été  fer- 
mées par  le  fédiment  des  eaux ,  aient  pris 
par  le  mouvement  des  couraos'  cette  fi^ 
gure  régulière ,  db  que  tous  les  amg^*  en 
foient  alternativement  oppofés  :  elles 
ont  été  les  bords  des  ceurans  ou  des  fleo- 
ves  de  la  mer  :  elles  ont  donc  pris  nécef^ 
faîrement  une  figure  &  des  direâioas 
femblables  à  celles  des  bords  des  fleuves 
de  la  terre  ;  &  par  confeqiient  to«t«;s  les 
fois  que  le  bord  à  main  gauche  ama 
forme  un  ai^^reiorea/^  le  bord  i  maia 
droite  aura  formé  un  angle  faiBant  »  eoa- 
oMHous  l'obfervons  dans  toutes  les  col- 
lines oppofées. 

Au  rei^e  tons  ces  conrans  ont  nne  lar- 
geur déterminée  9  &  qui  ne  varie  point: 
cette  largeur  du  courant-  dépend  de  celle 
de  rintervalle  qui  eft  entre  les  deux  émi- 
nences  qui  lui  fervent  de  lit.  Les  eoa- 
rans  coulent  dins  laàier  comme  les  fie»* 
ves  coulent'  fur  La  terre ,  &  ils  y  pre- 
duifent  des  effets  femblables  :  ils  for- 
ment leur  lit ,  à.  donnent  aux  émineiiccs 
eatre  lefquelle^^  ils  coulent  mie  tt^an 
régulière ,  ft  dont  les  angles  font  cer- 
répondons.  Ce  font  9  en  an  mot ,  ces  cou* 
rans  qui  ont.cteuEé  nas  vallées,  figuré 
nos  montagnes  9  ft  donné  à  la  faHact 
I  de  notre  tcfie^  iaiii|o*cUe  étoit  couverte 

des 
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Âe«  eanx  de  la  mer,  la  Forme  qti*e1fe 
con^crveanjonrd'hni. 
•  Si  quelqu'un  tloutoit  de  cette  corrtf" 
tondanci  des  angles  des  montagnes  ,  j*o- 
feroîs,  dit  M.  de  Buffon  ,  en  appeller 
lux  yeux  de  tous  les  hommes,  fur- tout 
lorfqu'il  auront  lu  ce  qui  vient  d*étrc 
ait.  Je  demande  feulement  qu'on  exa- 
mine en  voyageant  la  poGtion  des  col- 
lines oppofées,  &  les  avances  qu'elles 
font  dans  les  vallons ,  nn  •  fe  convaincra 
par  Tes  yeux  oue  le  vallon  étoit  le  lit , 
&  les  collines  les  horils  des  courans  5  car 
les  cotés  oppofés  des  collines  fe  corref- 
pondent  exaftemcnt,  comme  les  deux 
bords  d'un  fleuve.  Dès  que  les  collines 
adroite  du  vallon  fontijne  avance, les 
collines  à  gauche  du  vallon  font  une 
gorge,  tes  collines  à  très  -peu  près  ont 
aufli  la  m^me  élévation ,  &  il  eft  très- 
rare  de  voir  une  grande  inégalité  de 
hauteur  dans  deux  collines  oppofées  & 
f^atées  pâif  un  vailon^AT//?.  nnt.  p,  4^1 
6f  jV^j  ^onti  /.  r,  VAa.ON,  Rivière, 
Courant,  Mer,  Terre,  êj*.  (A) 

ÀWGIE,  adj.  terme  de  Bldjhft 'y  n  le 
oit  de  \^  croix  &  du  fautofr ,  ^upnd  il 
p  a  des  figures  longues  à  pointef ,  qui 
[ont  mouvantes  de  Icufs^mjtes.-  L'a  croix 
de  Malthe  des  chevaliers  François  eft 
»»pZ/f  de  quatre  fleurs  -  de  -  lis  j  celle  de 
\n  ^aîfon  de  Lambert  en  ïâvole  eftau- 
giér  d\i  ravons  ,  &  celle  des  Machîa- 
"vellî  rfe  Florence  eft  angUe  de  quatre 
tl;/ns. '  '■ 

MavHîavellI  %  Florence  ,  d'argent  à 
lîf* Croix  d^azur ■  awW/f  de  quatre' clous 
-d-e'ftiémt;  fr)  *  ■    . 

*  ANGtÈN' ,  Géog,  mol.  \  petite  çotî- 
trfe  da  duché  de  Slerwili:  ,  entré  la 
ville  de  SJefwick ,  celle  de  Plembourg, 
fi^Ja  mer  Baltique.      *  '  , 

^  i^WGtEft  ,  v.  n.  eixttrwe -^oyfjhre 
ik  llA'nHere  ^  c*tfk  former  exTiéteirrènt-lerj 
moulures  dans  les  plus  petite  snglesdû 
contour  ,  à  l'aide  dn  marteau' 'è'A'un. 
cîlelçt  gravé  en  crcn\  «|e  lài  même  ma- 
Ylître  due  la  thoulirre  en  f  etti  f  y  ou  gravé 
>il 'fellèf  "Hi^.la  nrtnié 'ttia«iere*  que  la 
tnonlrre  en  creux.  IT.  Cts^tKti  Sf 
iHwcuar.''"'    "  '  '  ""^ *■••*■  - 

*  ANGLESEY ,  6/o£,  mçd.  ;'ls1é  dch 

- i U : *    "'■» ^->    '-■   ^^ 
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^ande  Bretagne ,  annexe  de  la  province 
de  Galles  ,  daii':  la  mer  d'Irlande  ,  pref. 
que  vis-à-vis  Dublin.    Long,    12  ,  13} 

^*'  «  ,  IÇ4.  (*) 

ANGLET  ;  f.  m.  term^^  éCarchiteéîurel 
c'cft  une  petite  cavité  fouillée  en  ^ngle 
droit  ,  comme  font  celles  qui  féparent 
les  boflages  ou  pierres  de  refend  :  on 
^t  refend  coupé  en  onglet.  (P) 

*  ANGLETERRE  ,  royaume  d'Eu- 
rope ,  borné  an  nord  par  l'Econfe ,  dont 
il  eft  féparé  par  les  rivières  de  Solvay 
&  de  Tuwed  ,  environné  de  tous  les 
antres  cotés  par  la  mer.  Se*  rivîerei 
principales  font  laTamife ,  U  Htimberg» 
la  Trente  «  l'Oufe  ,  le  Medway ,  &  la 
Savcrne.  Elle  fe  divife  en  cinquante- 
deux  provinces  :  Pembrock,  Carmarden^ 
Glamorgan ,  Brekuok ,  Radnor  ;  Cardj* 
gan ,  Montgomery ,  Merionéfch ,  Carnar- 
van ,  Dambigh ,  Flinrh ,  isle  d'AngUrcyt 
Notfolck  ,  SufFolck ,  Cambridge  ,  Har- 
fért ,  Mldlefex  ,  Elfex  ,  Chefter ,  Darby, 
Staft'ord ,  Warwick ,  Shrop ,  Worcefter» 
Hcreford,  Montmouth  ,  Glocefter,  Ox- 
ford ,  Buccingham,  Bedfort,  Hnnting« 
ton ,  Northàmpton ,  Rntland ,  Leicefter  ^ 
Nottingham  ,  Lincoln  ,  Kent  ,  SuiTex  , 
Sufrcy ,  Southampton  ,  Barck,  Wilt , 
Dorfet,  Sommerfet,  Devon,  Cornouail- 
le^  ,  Northun)berland  «'  Cumberland, 
Weftmorland  ,  Dut ham  ,  Yorck ,  Lan- 
caftre  ,  l'isle  de  Man.  Londres  eft  la  ca- 
pitale. Zongit.  12.  19.  i  latitude  50,  56» 

Il  ne  manque  à'  VAngleéerrè  que  l'o- 
live &  le  raifîn  :  elle  a  des  graint ,  des 
pâtur.t^s*,  des  fruits  ,  des  métaujc  ,  det 
minéraux,  de<  beftîafix,  de  très  -  belles 
laines  ,  des  manufaél:ures  au  dedans  , 
des  crtlonirs  an 'dehors  ,'  de^  ports  coni*- 
modes  ftir  fes  côtes  ,  de  riches  comptoin 
an  loin.  Elle  n'a  commencé  â  jouir  plei- 
nement de  tous  ces  avantages  que  foui 
le  règne  d'EHfabeth ,  filW  de  Htlfri  VIIL 
Ses  principales  marchandifes  ,  y  com- 
pas celles  'de  l'EcolTe  &  de  TWànde  » 
font  les  laines  ft  ré'atni  tés ^ autres  font 
4a  cûuperofe ,  le  fer ,  le  i^ttib ,  le  char- 
■b<>n  ,H*aliiiT,  le  vitrio*  ;4es  otiairs  fa« 
ïées ,  les'coîrs  verds  ,  Talquifoù ,  l'amyw 
dort,  les  ardoises  ,  Ic^  l>ce\ifs^  les  va- 
ches ,'  les  otiVrages  en  laine  â^  ifoie;  îles 


X*)  Sa  capitale  eft  Bea'ifmari^;  Ellex  4cs*cirtferes'de  marbte  où  l'on  trouve  d« 
tiiitliahte,  *&  .d'^rutret^îi^'bàti^ede  uès-boQOfs  m^nlct  de  mouHn;  Cette  i>le  A 
6à«jWt^îttVarlemtiit*-'  ^  si  -  ^^  .  .   ...... 

Tome  //.  turt.  II.  T  t 
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Vetrex  ,  det  chapeaux ,  des  dentelles, 
des  chevaux  ,  de  Tivoire ,  de  la  quin- 
caillerie }  des  ouvra);es  en  acier ,  Fer  & 
enivre  ;  de  la  litharge  ,  de  la  calamine , 
&c,  voilà  ce  ^ui  eft  de  fon  crû.  Mais 
que  ne  lui  vient  -  il  pas  de  fes  colonies  « 
&  des  magaiins  qu'elle  a  dans  prefque 
toutes  les  contrées  du  nord  ?  On  verra 
ailleurs  ce  qu'elle  tire  de$  Imies  orien- 
tales. Elles  commerce  fur  la  Méditerra- 
née ,  aux  Echelles  du  levant ,  &  prefque 
que  par-tout  elle^a  des  compagnies  de 
commerce.  Elle  abonde  en  vaifTeaux  , 
&  prefque  tous  font  ians  ceÛfe  occu- 
pés }  qu'on  juge  donc  de  la  ricbeflfe  des 
retours, 

*  Angletbhkb  Ç  la  nouvelle  )  » 
province  de  l'Amérique  (iuttentrionale  » 
près  du  Canada  &  de  la  mer  Septentrio- 
nale. Zat.  41 ,  4$. 

Jean  Varasan  ,  Florentin  ,  la«déco4i- 
vrit,  en  prit  pofleffion  pour  François  I 
«n  IÇ34,  &  les  Angloîs  y  portèrent  des 
habitans  en  1607  €c  160$.  Cette  pre- 
mière tentative  ne  réuflàt  pas  ,  &  ce 
se  fiit  qu'en  1721  que  cette  contrée  fut 
appellée  la  nouvelle  Angleterre  ,  A^na»- 
England  :  il  en  vient  des  fourrures. ,  caf- 
tors  &  orignaux  ,  des  mâtures ,  des.fro- 
snens ,  des  farines ,  dn  bifcuit»  des  grains» 
des  légumes,  des  viandes  falées ,  dupoif- 
fon ,  de  la  morue  verte  &  feche  «  du. 
maquereau  falé,  du  chanvre,  du  (in, 
de  U  poix«  dn  goujlron  ,  &  n)êroe  de 
l'ambre.  Ce  fiant  les  fauvagcs.qui  four- . 
nilTent  les  pelleteries  ;  on  leur  donne 
en  échange  du  plomb  ,  de  la  poudre  , 
ft  des  armes  à  feu. 

ANGLICISME,  f.  m.  Gramm,yiàlo^ 
■lifme  Anglois,  c'eA*i>dîre,  faqon  de  par- 
ler proprt!.  à  la  langue  Angloife  :  par 
exemple ,  fi  Ton  diloit  en  frauçois/0»«/^ 
ter  ditfff  les  jbotmes  mmtrs  •  whip  in  <to 
good  mai|iiers,  au  lieu  de  àii^  y  fouetter 
Mfin  dtjrejûre  ineilleur  ,  ce  feroit  un  «1^ 
giicifift^,^  o]e^^k'àlte  que  la  pbrafe  fe. 
Toit  exprimée  fyjvant  le  tour ,  le  génie  9 
Sl rufagedela langue  angloife»  Ce  ^u'ou 
St  ici  d«  Vanglici/mi  ,  fe  dit  auils  de 
-toute  autre  Jangne  i  car  on  dit  un  gailù 
^ifme,  un  intinifme ,  un  heUén^hte ,  pour 
dire  une  pbrafe  exprimée  fuiyant  le  tour 
franqoUr^û^t  gfcc.  On  dit.  aullî  un 
àrabi/me  ,  c'eâ-à-dire  «  upe  fin^n  de  par- 
icrpaptipujiçi.ir Arabe.  (P)  .    ^  ^    .  , 

AJ^GLOIR,  C  m.  outil  dont  les  fac- 
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tenrs  de  cUvtoins  &  antres  fe  fartiit 
pour  prendre  toutes  fortes  d'angles,  & 
les  rapporter  fur  les  pièces  de  bois  qu'ils 
travaillent 

»  ANGLOIS  Cl')  terme  de  /mrifie , 
narcilie  à  godet  jaune  &  égal  partout, 
avec  la  fleur  plus  grande  que  celle  da 
narcifle  de  Natbunne ,  quoique    petite. 

AKGLOISE ,  f.  f.  Mufique .  on  donne 
le  nom  à^ angloife  ^  aux  airs  de  contre- 
(ianfes  angloifes  ,'  &  aux  contredanfes 
mêmes.  On  fait  les  angloifes  en  toata 
fortes  de  mefurcs:  le  mouvement  ea 
eft  vif;  &  quand  il  n'y  a  que  le  mot 
afigloifeï  la  tête  d'un  pièce»  il  eft  tou. 
jours  frejio.  (  F.  D,  C.  ) 

*  ANGLONA  ,  Géég.  ànc.  ville  an. 
cienuedltalieUansIa  Lucanie  :  il  nen 
refie  plus  qu'un  églife  &  uo  cbàtean 
fitués  dans  la  Bafilicate,  au  royaume 
de  Napics. 

»  ANGLO-SAXONS,  f.  m.  pL  ffifi. 
m/c.  isf  Géog.  fTupIes  d'Allemagne  4|ui 
vinrent  s'établir  dans  Tislc  Britantque: 
les  naturels  s'appelloieat  Btetons.  Après 
la  conquête,  le  peupleinélangé  pritis 
nom  àAttgloii* 

*  ANGLURE  »  Géozr.  mo.L  «  fctite 
ville  de  Françie  en  Champagne  ,  fi» 
l'Aube. 

»  ANGOBERT,  f.  m.  Jardin. ,  forte 
de  poirier  &  de  poire  qui  a  la  chair  douce 
&  ferme ,  qui  eft  grofle  &  bonne  à  cuire , 
&  qui  (iure  fort  avant  dans  l'hiver  :  eOe 
eft  longue  Si,  colorée  d'un  cote*  afièa 
femblable  au  beurré.  Le  bois  .de  Vagh 
gobcrt  tire  beaucoup  auffi  fur  U  bois  de 
l'arbre  qui  porte  le  beurré. 

ANGOISSE ,  Beaux^arts ,  c'eft  le  plju 
haut  degrés (k  la  crainte»  &  par  coal^ 
quent  une  paUÏon  très-  importance  ,  re- 
lativei^pnt  au  but  des  arts.  Comme  -elfe 
n'eft  jiû.  fi  Cubite  ni  fi  paflag^re  qt^e  la 
terreur ,  qu'elle  peut  durer  long-temps , 
&  pénétrer  tous  les  recoins  de  .^ame  j 
il  n'y  a  peut-être,  point  de  palfion  dont 
l'effet  Toit  aulU  permanent  i  c'eft  p^ 
conléqucot  le  moyen  le  plus  fur  d*ia. 
fpir^r  une  averfioh' invincible  pour  l'ob- 
jet qui  aura  jeté  l'eiprit  dans  <9tte  çrneUe 
.fituatiop.      »,    , 

Le  poète  tragique  eft  de  tous  .les  V- 
tiittrs  colui,  quipiut  tirer  K  meilïear 
parti  de  V'angoije  »  parce  q\\!î[  p§ut  qous 
en'montrer  les  effets  au  dedans  de  i'^amc 
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AfVdehort,  &rexciter  même  en  nous 
par  la  force  de  IMllufion  ,  jnfqti'à  un 
tJpès-haut  degré.  Il  eft  rare  <}ue  les  arts 
du  deffin  s*é4eYeot  à  un  afTez  haut  degré 
de  perfeéUon  ,  pour  produire  fur  nous 
«n  pareil  eflet,  A  peine  le  génie  de  Ra 
phaèly  potirroitti  attendre* 

M.  Klopllok ,  dans  fa  M^ade  ,  a  fn 
traiter  cette  .paffion  avec  la  plus  grande 
vérité.  La  defcriptibn  de  Vangoijji  d*Ab« 
badonna ,  &  celle  du  traître  Judas  ,  eft 
de  main  de  maître.  Il  y  a  encore  dans 
In  ^#«cèfieiirM.  Bodmer ,  divers  mor- 
ceaux en  ce  genre  qui  £ont  très -beaux. 
Xe  dixième  chant  de  ce  poème  contient 
enhfantres  une  fceae  de  rinventioii  la 
plus  heureufe^  Lamec  réveille  un  pé» 
cfteur  endormi  dans  les  bras  de  la  mort, 
&  celiii^  crok  à  Ton  réveil  voir  le  grand 
j^t  du  deonier  jugement. 

\  Efchyle  »  dans  la  tragédie  des  Eume^ 
nidesj  a  donné  un  modèle  de  ïangoifft 
portée^!}  Vf  lus*  haut  degré  \  &  parmi 
les  tragiques  «odemes ,  Shakefpear  a  ^ 
«tmiri^lement  exprimé  cette  paifionen 
divers  end rètts.ik  fes  pièces»  qu'il  n'cft 
gutie  péfiible  de  le  iurpafler.  En  gé> 
Itérai ,  un  génie  médiocre  ne  doit  pas  en- 
treprendre, de.  Biaoîére  une  paffion  de 
cette  force  relie  n'eft  rélervée  qu'aux 
grands  maitrea*  (  Ctt  article  tjk  iifé  de 
UtMârk  ginéraie  ées  beaux»tufts  'deJf. 
Smher.)  '  ... 

>  AMG)QlS8t  y  f.  f.  Méiec.y  fentîment 
âefufiecâtimi*,  de  pftlpitttion  &  detriC- 
tefiei'a»oiéent  d'un  -  très  ^  mauvais  pré- 
fage  9.  IdrCqu'il. arrive iu camme^ncement 
^£evr0s.aiguësi  (A^)        »  '- 

AKGQRA  eu  ANGADOXA  (iV/^/r^*) 
Géùgg,  isles  d'Afrique ,  dans  le  canal  de 
Momobique-,  &  au.fiid  de  MoBambti> 
que»  à  feiae  dégrés,  vingt  mmiltes  de 
ûtitiiile ,  h\à  :  elles  font  ftériles  &  tn- 
hiubitéet;  C'eft  près  de  la  plus  fe^ten-» 
tf ionale  de  ces  isles  «  que^  commencent 
àniidiinne^  ces  courans  dangereux,  qui 
preanent  depuis  la  titvterrdu  $aint*Éf* 
prit,  &  entrai oent  Mipidement  les  vaif- 
leauit  an  nerd-6èliifc(4€ootré  les  terres 
du  ff^tineatvrLeft  prarins  qui-^uavigqent 
dMii  ^ie..esMit  'font  grapde  «ttenth^n  à 

ci».p«fages«(i?.iifO'  ''' 

'  ANGOL\0fr  Villa'  Nubva  i>%  Los 
lN»AKi)Ea'yi(S^i,  ville  de  l'Amérique 
mériHionaie^dansile^hilii:  eHe  eft  iur 
«ftàistf;  éMÀ9i  rivière  M  lUobûi^  K  <i«n-. 
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nnte  lieues  au  nord-nord-eft  de  Baldi- 
vie  ,  &  à  l'oueft  de  Sierra  Nevada ,  l'une 
des  Cordllieres  ;  cette  ville  eft  une  des 

•  plus  jolies  de  toute  la  province  du  Chili.* 
I^S'  307  i  /<rf.  40 ,  Ço.  C  C.  A.  ) 

^ANGOLA  ,  Géog.  moi,  ,  royaume 
d  Afrique  dans  le  Congo,  entre  les  ri- 
vières de  Dande  &  de  Coanza.  Sa  côte 
fournit  aux  Européens  les  meilleure  ne- 
.  grès  r  les  Portugais  font  puiifans  dans- 
le  .continent,  &  ils  en  tirent  un  fi  grand 

•  nombre  d'hairitans  ,  qu'on  eft  étonné 
qu'il  n'aient  ~pàs  dépeuplé  le  pays.  lis 
donnent  en  échange  pour  les  nègres  des 
draps,  des  plumes  ,  dés  étoffes  i  des 
toiles ,  de  dentelles ,  des  vins ,  des  eanx- 
devie,  des  épiceries,  det  quincaille- 
ries ,  du  fucre ,  des  hame<;ons  ,  des  épin- 
gles ,  des  aiguilles ,  &c.  Les  Portugata 
ont  î  Bengtiela  une  haôtution  (i  mal- 
faine ,  qu'ils  y  relèguent  leurs  crimi*' 
nels.  V,  Brnguela. 

§  AN60LAM ,  f.  m.  Hift.  nat,  hctan. 
grand  arbre  toujours  verd  ,  dont  Van- 
Rheede  nous  a  donné  une  bonne  figure  , 
quoiqu'incomplere ,  fous  ce  nom  qu^eft 
malabare  ,  au  vol,  IV,  de  fon  Hortus 
Malabaricus ,  pag.  39  ,  fU  XVlî.  Les 
Malabaces  l'appellent  encore  alengi$\e9 
Brames  acolam  :  leS  Portugais  ^inbo» 
fanto  ;  les  Hotlandofs  keifenvrengde,  M. 
L'inné  le  défigne  fous  le  nom  de  drcu- 
maria  barbara  dans  la  dernière  ^diton 
de  Ton  Syftema  natura^  imprimé  en  1767 , 
fmg.  726  ,  f^.  I. 

Il  eft  commun  dans  les  terreins  fa-, 
.bloneux  St  pierreux  des  montagnes  de 
Maogatti  &  autres  lieux  de  la  eôte  do 
Malabar  où  il  vit  très-long-temp^^  tour 
jours  chargé  de  fieurs  &  de  fruits ,  por- 
tant (a  cime-  jufqu'à  cent  pies  de  hau* 
teur ,  fous  la  fo^rnvç  d'un  pyramide;  poin- 
tue^ d'uaali^ei^.  noble  &,.gracie:ux  en 
mcme  temps. 

Sa  racine  eft  tendre,  comme  fongueu* 
fe  ,  roufie  r  ^couverte  d'une  écorce  jau- 
n&tre  h  fon  tronc  qui  a  jufqu'à  douze 
ptca  de  diamètre  ^  fur  trente  à  quarante 
ptés  de  htutenc  V  eft  garni  circuUuTement 
de  branches  alternes:,,  langues ,  peu  écar- 
tées.» roides,  tefm^inM  pour  L'ordinaire 
en  une  épine  cènique^  forte  &  épaiife  , 
couverte  d'une  écoctfe  verte ,  Ufle  ^  *ui 
^orfqu^les  ibnt  Tteille^  devient  •  grile ,  : 
jpcndrse ,  pointiUée  de  blanc  cimNae.(îuc^ 
Tt  % 
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le  tronc j  lepr  bois  «ft  bknt  êc  exÈté* 
mentent  dur. 

Les  feuilles  font  difpofe'es  alternaktp 
T.envent  &  près  h  près  le  long  cîes  bran- 
ches ,  à  des  diflances  d'un  ponce  envi- 
ron, &  fur  nn  même  plan  ,  de  manière 
qu'il  en  réfulte  un  feniUafe  applatî  ; 
elles  £6nt.  elliptiques ,  pointues  aux  deux 
bouts,  comparables  à<celle*du  laurier.«i 
mais  molles  ,  plus  épaiflcs  ,  longues  dé 
quatre  à  Gx  pouces  ^  quatre,  fois  moips 
larges  ,  entières ,, quoiqu'un  peu  éndées, 
fyr  leurs  bord,4)un  verd» clair  en  def- 
fus  j  rembruni  eu  deiTout ,  relevées  d*Kne 
c^e  blanche  ,  longitudinale,  à  lÀx  ou, 
Qfiuf  nervures  alternes  de  chaque  coté, 
&  portées  fur  on  pédicule  demi-cylin^. 
drique  aflez  court. 

Les  fleurs  fortent  communément  fo- 
litaires,  quelquefois  au  nombre  d«  deux 
ou  ^(ois  «  de  l'aiflelle  de  chaque  feuille, 
elles  font  hermaphrodites»  blanches  , 
longues  de  fept  à  huit  lignes ,  &  por- 
tées fur  un  pédicule  nrefque  une  fois 
plus  court  Chacune  d  elles  confiile  en 
im  calice  à  dix  «dents,,  porté  fur  To- 
Vaire  ainfl  que  la  corolle  ;  celle-ci  eft 
auÛi  compofée  de  dix  pétales  menus , 
cinq  à  fix  fois  plus  longs  que  larges, 
recourbés  en  dcflbus  en  arc  &  caducs. 
Dix  étamines  ,  égales  à  peu  prè^t  à  la 
corolle,  &  alternes  avec  fe's  pétales  , 
fortent  du  fomme^  de  l'ovaire  en  s'é- 
cartant  fons  un  angle  de  30  degré  ou 
e^vfron  :  leurs  anthères  font  rouges.  ^ 
fort  allongées  ,  &  font  corps  aveâ  les 
HIets  qui  font  blancs.  Le  ftyle  de  To- 
vaire  c^i?ga1e  aux  étamlnev*,  Â  terminé 
1«V  tm  ily^mate  en  tête  pyrtniidàle  de 
deuit  à  trois  angles.  L'ovaire  qui  eft  fous 
la  fleur  ne  parât ,  dans  le  temps  de-  la 
floral (bn  ,  que  comme  1^1^  petite  fphere 
d'une  à  deux  Hgnës  de  diamètre  3  mais 
il*grèflk>-enlutte-ft  devient 'ime  écorce 
fphérique  ,  couronnée  des  dix  d^nticulet 
de  fon  cafice ,  de  neuf  ligrtea  de  diamètre, 
purf)  urine  ,  épaifle ,  à  de«x  ou  trois  lo- 
ges 4  s'ottvrant  dans  I9  tuaturité  en  deux 
cm  trois  valves  ,•&  *laiflTint'"Voir  xmt 
diair  foocubeaite  iqui  tienferme*  deux  on 
trc&s  amandes  orbiculaires  ,  c'eft-à-dlre , 
ime  danS'Ohaqu^  h^*y  ipeaU  noire, 
liile  &  blanche  èntmeurement. 
.  Quçitités,  Toutes  les  parties  de  Van^ 
go/isAn^o^une  (avettr  aner«'&  une  odeur 
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ijfa%ts.  Cet  arbre  eft  che»  1e«  p«i2 

•  pics  MalabaTCi:  le  fyinbole  de  la  royauté, 

autant  à  caufe  de  ia  majefté  avec  la- 

»  quelle  il  s'élève  an-dieflrus  'de*  autres;  ai- 

hres  ,   qu'à  caufe  de  la  cnuronne  qiw 

porta  fon  fruit.  La  chair    de    ce    frnit 

eft  fi  douce  &  ft  ai^rdahle  .    qu'on   la 

mange  ûomme.  uh  .  mets  'délicieux.  Le 

«Cuctiré  par  exprtflion  de  fa   racine  tne 

Ua'vers  ,  purge  les  hnmeiirt  fie^^tnati* 

qjtts  &  bilieufcs  ,  &    diOîpe  les -eamc' 

ides,  faydropiques.  La   même  racine  ri- 

daite.  en  poudre  ,   paflè*  pour    être  ua 

contre|ir>ifon  aiïuré  des  morfures  dea  fier- 

pens  &  autres  animaux  venimeux. 

Remorquis,  Vangoiam  eft  ,  comme  Vùn 
peot  ^i^ec  par  ces  divers  caraâerei , 
un  genre  ^e  plante  qui  vfont  naturel- 
leament  dans  la  famille  des  onagres, 
,c'eft-à-dire  ,  des  plantes  qm  ont  Bnee 
ftenr  complète  ,  pglypétahr,  pofée  far 
l'ovaire ,  &  moim  de  quatorae  étamines, 
oîï  nous  l'avons  placé  danr  mot  JkmiHef 
des  fhfiitts  ,  foge  85.  Nons  hii  avoBS 
coofervé  fon  nom  de  pays  angolam  ^  & 
nous  Ibmmes  de  pins  en  pins  éteanéa- 
de  voir  que  M.  Lkmé ,  entêté  de  cha«« 
ger  tous  les  noms  anciens  povr  faire 
oublier  toutes  les  autres  méthodes  ,  ait 
métamorphofé  ceiai*ci  en  cehit  de  i2e> 
cumariM  harlmra  ,  qaî  eft  très- barbare 
:&l  aoffi  peu  naturel  que  (a  méthode 
fexuelle,  à  laquelle  il  a  voulu  Tadap- 
ter.  On  rie  voit  pas.^Ihs.(tt  fxmJemeiTt 
,daBS<  le'  doute  que,  «ce  dlebre  botaoiftt 
îjette  ftir  le  fcxe  de'  cette  plamte  ^  ai- 
difaot  qu'elle  ponrroft  bien  être  dio'iqoe, 
c'eft-à-dire ,  avoir  <âes  fleurs  mâlea  fim' 
jun  pié  ^  &  des  Feinelks  fur  un  aôtre 
]pié$  M.  Linné  n'anroit  point  jette  fi  lé** 
;gécèment«  ce  dontd ,  ^s^il*  eût  voula  pré* 
ite^q«elqae  confidératton  à  hr  remarque 
:que  nous  avons  fiaite  en  ty^ ,  qnc  tevtet 
:ltfr  pUAtes  de  cette  famille  n'avoSetit*. 
|que>  des  fleurs  hermaphrodites',  on  s'il ^ 
eût  eherché  à  ta  rapporter  à  fia  fiiniille 
:natarelle$  ihsisc^oe  queue  permet,' 
ini  à  lui  ,  ni  à  ptpConfte  ^  fon  fyftême 
*qui  fembiè  feir  pour^dififéirier  let  ^rt»* 
les  plut^refTcimblana,  ^Ipoiir'vappro-' 
chec  an  ctmtraire  ceux  quioiit-lemoiN»' 
ide  rapports  ;  témoin  Ib^paéfbnt  'mig0tHm 
qu'iC  i^nit  dans  la  mérfie  clafle  avec^ 
Vofymm  ou  cabaret,  Jie  T^abrpfer ,  û  &.' 
licalre ,  S^0.  toutisc  plantés  <qoi  n'oot 
tf'ao^ai  (apports  %if  pacte:  nèmbsa  4ea^ 
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taminei  qiiMl^ruppdfe  de  Âonze,  (i)uo& 
[U'il  ne  paiFe  pas  dix  dansPav^p/aifi,  & 
ju'il  vark  dans  la  plupart  des  dpeces 
les  plantes  citcet  ci-^ddflus.  Quel  fond 
ftivc  après  cela  fur  une  pareille  métho* 
le?  (AT.  AtkfmfoH,)  ^    '•    ' 

*  ANGOT;  Géog^moiemej  Tovuimt 
>u  province  d'Afriqiie  dan^  rAbvmnie. 

*  ANGOUlii/yiE  ,  Oéog.  ntod.  ville 
le  France,  capitale'dc  TAngooniois,  fur 
é  fommet  d'une  montagne ,  au  pié  de  la. 
|u**Ue  coule  la  entrante.  Long.  17**  4S' 

ANGOUMOIS  (l')  ,  province  de 
•*rance  bornée  mi  nord  par  le  Poitou  ;  à 
Wiept  par  le  Limou'in  &  la  Marche  , 
u  midi  parle  Périî;oid&  la  Saintonge, 
k  à  roccideot  par  la  Saintonge. 

VAngoumoii  &  le  Limnuiîn  ne  Forment 
|U*une  même  généralité  :  VJngouMois 
lomie  des  blés ,  de%  vins  &  des  fruits  i 
e  Limoufin  au  contraire  eil  froid  &  fté- 
•ile  ,  fans  blé  ni  vin:  le  fci^le  ,  l'orge 
&  les  châtaignes  ,  font  lia.  nourriture  & 
le  pain.  On  fait  dans  l'une  &  l'autre 
entrée  beaucoup  de  pnpier  :  on  fait  à 
Limoges  des  revêchcs  ;  à  Angoul^me , 
les  ferges  &  des:  étamine^  »  à  St.  Jan 
l'Angcly  ,  des  étamines  &  des  draps  ; 
ies  draps  &  des  fendes  à  Ncrac  ;  des  ter- 
mes à  la  RochefnucBult ,  des  draps  à  la 
Santereune  î  k  CAçnac ,  de^  étamînes  & 
les  eaux  de-v»e;  de  î^ros  draps  à  S.  Léo- 
nard; àBrive&i  Tulle,  des  revêches. 
Le  fafran  de  VAtttrountoif  ne  vaut  pas  ce- 
lui du  Gâtinois  :  il  <'en  d?bite  cependant 
beaucoup  aux  peuples  du  nord.  Les  Li- 
moufins  ,  contraints  par  la  ftérilité  de 
leur  pays  de  fe  réo«»ndre  dans  les  autres 
provinces,  y  travaillent  pemlant  les  bel- 
les faifons,  &  reportent  cnfuite  pendant 
l'hiver  dan^  le  ftin  de  leur  famille  ce 
i)U*i1sont  v^^né. 

*  ANGOURE  DE  LIN  ,  T.  Cuscu- 

TE. 

*  ANGOURY  ou  ANGORA  ,  ^/o.ir. 
iwr.  &  moi.  ,  vill'p  d'Afte  darrs  laNato- 
lie ,  appellée  au^efois  Ancyre.  Z7»/îr.  ço, 
i^  ,•  lat,  39  ,  30.  Ses  chèvre*  dominent 
un  poil  très-ftn ,  dont  on  fait  de  beanx 
[camelots.  Ce  poil  paRV  à  Smyrne ,  bii  les 
AngK>is ,  les  HoUandois  &  les  Franqois 
s'en  ponrvoîent. 

Ces  chèvres  rf»nt  peu  différentes  des 
[•hfvres  ôtMitt-i'fes  :  maiv  \q\\\  poif  e<l 
9tona>  »oU(I&(tff,2fiiii^i»ftTéj&longdê 


ANC* 


66  i 


plus  ê[t  dix  pouces.  Le  commerce  en  e$ 
très  -  confidérable.«  ^ 

*  ANGRA,  Oéog,  moi,  j,  ville  mariti- 
me ,  capitale  de  l'isle  de  Tercere  &  des 
autres  Aqores  ,  dans  TAmérique  fepten- 
trionale.  Long.  çç6  ,•  ht,  39. 

ANGREC ,  f.  m.  Hifi,  ntit,  hotaniq.  , 
plante  parafite  qui  ci'oit  communément 
aux  isles  Moluques  fur  le  tronc  du  coco- 
tier. Les  Malays  rappellent  angrec  ,  les 
'Porrtigais/K//ja  alacra  & fiilha  lacre  $  les 
habitans  de  Balaya  angrec  kringjîngy  c'eft- 
à-dire  ^  fleur  peinte  i  ceux  de  Ternareyâ/a 
negarva  &f(ria  haki ,  c'eft-à-dire  ,  fleur  ie 
princejfei  ceux  des  MoUiqiies  bonga  boki 
&  honga  pntri^  qui  veut  dire  ,  fleur  des 
dames  de  diftinêlion^  à  caufe  de  fon  ufage- 
Rumphe  lui  à  donné  le  nom  d*angrœcwn 
fcriptum ,  feu  heBehorlne  woluca^  &  en  a 
publié  une  bonne  fii^ure,  quoiqu'incom- 
plete  ,  lians  fon  Hrrbar.  Amboîntcum , 
voL  FI ,  par.  9^  ,  pL  XLIL  M.  Linné 
la  défigne  fous  le  nom  de  epidendrum 
fcriptum ,  foliis  o^afo  oblotigis  trinerviis 
floribus  rmcemojis  maculatis ,  'dans  la  nou- 
velle édition  de  fon  Syft,  nat,  ,  imprimé 
en  17^7 ,  ppge  596. 

C't?  une  herbe  vîvace ,  qui  comme 
les  fougères  faufles  parafites ,  croît  fur 
les  arbres,  particulièrement  dans  les  aif- 
•  Telles  de  leurs  groffes  brnnches  ,  dans  l'é- 
corc  defqnelles  elSe  fiche  nombre  de  ra« 
cines  menues  ,   blanches  &  fibreufes , 
dont  une  partie  s'élève  en  dehors  fous  la 
.  forme  de  petits  cônes ,  pointus  ,  blancs , 
rafTemblés  en  un  faifceau  fphe'rique,  d'un 
pié  environ  de  diamètre.  Du  centre  de 
cette  touffe Tfe  racines  fortenttroisà  qua- 
tre bourgeons  en  forme  de  gaines  ou  de 
bourfcj   céniques  ftrié\?s  longitudînaie- 
ment,  &  comme  articulées  en  travers, 
d'une  fubftance  herbacée  &  fuccu lente  ,' 
de  chacune  defquelles  il  fort  un  faifceau 
de  quatre  à  cinq  feuilles  affez  femblables 
à  celles 
dire ,  d 
lonj^nes 
tre  fois 
relevée! 
vures  k 
re  form 
trécies 
fent  de 
envelop 
ou  boui 
pailfit  d 
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Ïmîs  fe  fc«he  &  ne  prtfente  ^us  ifD'une 
bbftance  fon^euie  ^  fibrejife  ,  dans 
laquelle  les  Fourmis  fe  nfleinbUiit  com- 
me dans  un  nid. 

Oe  l'origine  de  ob»qae  fai&eaa  de 
feuif  les  fort  extérieurement  à  Tua  de  (et 
cotés  un  épi  cylindrique  ^  long  de  quatre 
â  cinq  plés  ,  dépourvu  de  feuilles,  un  peu 
èenché  «u  courbé  endeâus  ,  garni  depuis 
ion  extrémité  jufqu*aux  deux  tiers  de  fa 
longueur  vers  le  bas  d*une  trentaine  de 
Heurt  aljTez  écartées  ,  portées  comme  oel- 
les  de  It  jaciathe  fur  un  péduocule  égal 
è^leur  longueur  ,   accompagnées   fans 
doute  chacune  d*une  petite  écaille ,  quoi- 
que Rumphe  n'en  fa(&  aucune  mention , 
ni  dans  ùt  defcription ,  ni  dans  fa  figure. 
Chaque  fleur  eft  portée  fur  l'ovaire  ,  & 
forme  d*abord  un  bouton  ovoïde ,  long 
d*un  pouce  &  plus ,  deux  fois  moins  lar- 
ge V  qui  ea  s'épanouiATant  a  plus  de 
deux  pouces  de  diamètre  :  elle  eft  compo- 
Cée  de  fi^c  feuilles  elliptiques ,  dont  cinq 
afft'z  égales  ,  ondées  fur  leurs  bords, 
f'^nt  detu  fois  plus  longues  que  larges  i 
la  fîxteme  eft  une  fois  plus  courte  ,  creu- 
fée  en  foucoupe ,  ondée  &  crénelée  fur 
fes  botdt  ,.  d*un  jaune  pâle,  ray^de li- 
gnes d'abord  purpurines  qui  bninifient 
cnfiiite  :  Les  cinq  autres  feuilles  (ont  auf- 
È  eoiorées  dlverfement  f  les  trois  exté- 
rieures font  d'un  verd* jaune ,  &  les  deux 
intérieures  jaunes,  marquées  de  fept  à 
Hnit  taches  purpurines  d'apord  &  qui 
bruniÂent  avec  le  temps.  Le  ftyle  part  du 
centre  de  la  fleur  fous  la  forme  d'une  maf- 
(be  courbée  en  demi-cercle ,  comme  uni 
à  fon  origine  à  celle  de  la  fixleme  feuille, 
au  milieu  de  laquelle  il  femble  vouloir 
cacher  (a  tête  qui  eft  creufé  en  deObns 
d*un  ftifi;mate  en  foflTette  verdàtre  ^  pleine 
d^une  liqueur  mielleufe.  Le  dos  voûté  , 
ou  le  delîus  de  ce  ftyle ,  porte- une  feule 
ctamine ,  dont  le  filet  eft  uni  &  fait  corps 
avec  lui ,  de  manière  qu'on  ne  dîftingue 
ôoe  fon  anthère  qui  eft  a  deux  loges,  dont 
chacune  s'ouvre  îur  le  devant  fur  un  fil- 
Ion  longitudinal,  &  répand  fa  poulfiere 
qui  fftcompofée  demoléenks  pytamida- 
les  jann&tres.  L'ovaire  qui  eft  au-defTous 
•   delà  fleur,  ne  parolt  pas  d'abord  difte- 
fentde  fon  péduiicule ,  mais  par  la  fuite 
ilgroffit  &  devient  une  cai^fule  ovoïde , 
pointue  aux  deux  bouts  ^  longue  de  qua- 
re  à  cir^q  pouces ,  deux  à  trois  fois  moins, 
la^è^» '.verte  d'abord,  puis  cendrée  ,  à 
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Sx  oAtet  Ml  fix  angles  ,  dont  trdti  tet 
plus  faillans ,  fillonnés  -et  cooromiés  de 
deux  pointes  è  leur  fonmet  ;  les  trws 
autres  iont  moins  apparens  fansfilloas, 
ft  correfpondcnHI  autant  de  loges  ,  d*oà 
en  s'ouvrant  en  fix  pimieaux  ,  deux  te 
chaque  face^,  ils  laiflènt  (ortir  les  gra»- 
ner  qui  font  plates ,  ^rdées  d*iine  incsi- 
brane ,  &  femblahlesl  une  pouffiere  ja^ 
ne  très-fine,  que  lèvent  emporte  très-&- 
cilement  Parmi  ces  graines  on  trouvé 
qoelquefois  des  grains  entiérentent  a- 
queux ,  fphérîques ,  de  la  groflenr  d^a 
grain  de  vefce  ou  de  cajan. 

Culture»  Ce  font  ces  derniers  graitts  q«c 
Rumphe  croit  les  feoh  capables  denral- 
tiplicr  œtte  plante ,  comme  font ,  felsa 
lui,  des  grains  femblables,  quoique  beau- 
coup plus  gros  ,  qui  fe  rehcoutrent  dans 
les  fi|gaes.  V attirée  ne  vit  que  fur  les 
grnfles  branches  des  arbres,  inr-tovtdi 
cocotier ,  du  nanari  &  du  mangtier ,  fait 
qu'ils  croiflTent  dans  les  forêts ,  for  les 
montagnes  au  fur  le  rivage.  Dans  le«  H» 
les  orientales  des  Moloques,  on  le  traaf^ 
plante  aifément  en  enlevant  douceneat 
fes  racines ,  &  les  attachant  fur  les  hras- 
ebes  du  mangter  qu'on  a  auparavant  rt- 
convert  d'un  peu  de  boue  ;  il  y  implaate 
peu  après  fes  racines ,  êi  produit  tons  les 
aas  fes  fleurs  ,  mais  elles  ne  prenaeat 
pas  un  auflj  beau  jaune  que  oelies  qui 
croiflent  dans  les  forêts.  Les  pies  qnersa 
tranfplante  dans  la  terre  feutenentac 
donnent  que  des  feuilles.  Si  l'on  coupe 
une  branche  de  l'arbre  fur  laquelle  crdt 
Vangrec  Si  qu'en  la  mette  en  terre  «  eelui- 
ci  dl  ea  vigueur  ft  fleurit  tant  que  la 
branche  fubfifte ,  &  périt  avec  elle.  Les 
Malays  font  dans  Topinlon   que    cette 
planta' eft  femée  ainfi  fur  les  arbres  par 
une  efpece  de  grimpereau  qu'ils  apfwl- 
ïtntcacopsty  qui  en  maageles  graines, 
&  eafuite  les  rend  avee  (es  excrémeas 
fur  les  arbres  où  elles  lèvent  &  croififeati 
mais ,  fi  l'on  en  omit  Rumphe,  cet  oifean 
ne  vit  que  du  fiic  mielleux  de  iesfiems, 
ft  n'avale  point  fes  graines  $  elles  font 
portées  par  les  vents  uir  differeus  arbres, 
oix  les  excrémens  de  divers  otfeaux  tosa- 
bant  deflus  ,    les  appliquent  ,  les  em- 

f datent ,  les  eatenent  poor  aiafi  dire  »  ft 
es  font  germer. 

j^naiités.  Vattgncn^ê  aucune  o^kor, 
même  dans  (es  fleurs  «  mais  lorfqu'onk 
faoiSt  eatre  les  doigts  ««^u'au  cacs* 
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rime  le  fiic,  il  rend  comme  toutes  les 
ntres  ptantes  de  la  Famille  des  orchis  , 
ne  odeur  défagf^abîe  d'esu  croupie. 

Ufagcs.  Dms  Tîsle  de  Tcrnatc  les  da- 
les  ,  furtont  les  princefles  du  fang 
aval  ,  que  l*on  appelle  putri  en  langn- 
e'  Matays  ,  &  hoki  aux  Moluqucs ,  fe 
i)nt  tellement  approprié  ruPage  de  cette 
lante,  qu'elles  fe  croiroient  déshono- 
és  fi  des  femmes  du  commun  ,  &  en- 
ore  plus  des  domeftiqnes  ou  des  cfcla- 
es  ,  s*avifoient  de  parer  leur  tête  de  fe? 
leurs  ;  de  forte  que  les  femmes  ,  les 
oeurs  011  les  filles  de^  rois  fe  font  rcfer- 
ré  feules  le  droit  d*envoy^r  chercher 
(pns  les  bois  les  fleurs  de  Vmtgnc  pour 
es  attacher  dans  leurs  cheveux ,  perfua- 
lées  que  la  nature  elle-même  en  ne  Fai- 
ant  croître  cette  plante  que  fur  des  lieux 
flevés ,  Içur  démontre  que  fes  fleurs  ne 
peuvent  convenir  h  de^  gens  d*une  bafle 
rondition ,  &  c'cft  de-là  que  leur  eft  ve- 
iu  le  nom  de  honga  putri  en  hoitga  boki^ 
%w\  veut  dire^fwr  de  princejfe.  Les  Ma- 
lays  ^li  habitent  les  autres  ivles  Molu- 
[|ues ,  emploient  anfli  Vnngrec  pour  dé- 
corer leurs  aôpartemens;  à  cet  effet,  ils 
féparentde  (a  racine  l'épi  de  fleurs  &  le 
bourgeon  qui  y  tient ,  &  le  placent ,  non 
pas  dans  de  Teau  qui  leur  pracureroit 
une  odeur  fétide ,  mais  dans  de  la  terre , 
&  la  confervent  ainfi  pendant  huit  jours 
en  fleur,  lorfquMIs  ont  attention  de  la 
cueillir  au  moment  où  celles  d*en  bas 
commencent  à  s*épauouir. 

Cette  plante  a  d*autres  ufai!;e  que 
ceux  de  fimpje  agrément.  La  maëlle  her- 
bacée  de  h  gaine  de  fes  bourgeons  dé- 
pouillée de  fa  peau ,  pilée  dans  Teau  (alée 
avec  un  peu  de  curcuma,  s'applique  avec 
fuccès  fnr  les  panaris  ,  qui  difparoiflent 
en  peu  de  temps^  ou  qui  fe/^uériflcnt  fans 
accidehs ,  lors  même  qu'ils  viennent  à  a- 
boiitir.  La  même  moelle  pilée  avec  un 
peu  de  gingembre  ,  appliquée  en  cata- 
plafine  uir  le  ventre  ,  y  excite  d'abord 
une  légère  démangeaifon  ,  mais  c'cft  un 
excellent  vermicide  qui  déharraiTc  peu 
après  les  inteflins  de  toutes  les  humeurs 
mali>;ncs  qui  les  rempliflcnt.  On  mâche 
fes  bulbes  ou  bourgeons  jufqu'à  ce 
qu'il  ^'enfuive  une  forte  falivafion  pour 
diflSper  les  aphtes  de  la  bouche.  Quoique 
lénr  fax'cur  foit  fade  &  rafraîchi  (Tante  en 
apparence  ,  on  les  mêle  avec  les  autres 
mets  p«ar  lu  faire  manger  à  oeax  qoi 
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ont  la  dvfentèrîe.  Les  habîtans  d*Am- 
boine  préparent  avec  fes  graines  qui  ref- 
femblent  a  une  farine  jaune  ,  une  efpe- 
ce  de  filtr»  qu'ils  prétendent  fî  puiOant, 
qu'une  femme  ne  pourroit  s'empêcher 
d'aimer  éperdument  &  de  fuivre  jufqn'à 
la  mort  un  homme  qui  auroTt  eu  le  fecret 
de  lui  en  faire  boire  ou  manger. 

Rumphea  obfervé  âcux  autres  efpeces 
ou  variétés  de  cette  plante  que  nous  al- 
lons rapporter.. 

Seconde  e/pece.  Le  cocotier  produit 
encore  une  forte  d^angrec  que  quelques- 
uns  regardent  comme  unt  efpece ,  parce 
qu'en  effrt  elle  diffère  aflez  de  la  premiè- 
re. Elle  croit  communément  fnr  le  cot^ 
tu  tronc  des  vieux  cocotiers.  Sa  racine 
)rme  une  touffe  de  canes  longs ,  menus, 
mais  mous  &  non  piquans,  dont  ta  maf- 
fe  ferolt  la  charge  d'un  homme.  Les  {(ai- 
nes ou  bourfes  de  fes  bourgeons  font 
comme  dans  l'a/rerfc  commun  ,  mais  lif- 
fes  ,  fans  articuhtions  i  fes  feuilles  ont 
treize  à  feize  pouces  de  longueur,  trois 
fois  moins  de  largeur,  &  font,  parcon- 
féquent,  plus  larges  à  proportion  ,  mais 
plusépaiffes,  fans  nervures ,  à  l'excep- 
tion d'un  canal  qui  s'étend  à  leur  milieu 
fur  toute  leur  longueur. 

Sa  tige  ,  qui  porte  fes  fleurs  en  épi , 
a  jnfqu'd  cinq  pies  &  demi  de  longueur; 
elle  eft  cylindrique,  ferme,  prefquc  li- 
gneufe,  de  la  grofleur  du  petit  doigt. 
Les  cinq  grandes  feuilles  de  fes  fleurs 
font  jaunes ,  peintes  de  caraderes  bruns» 
qui  pour  l'ordinaire ,  ne  forment  que  des 
taches  affez  groflieres ,  quoique  quelque* 
fois  on  y  dillingue  afll'Z  bien  les  trois  let* 
tres ,  A  ,  I ,  O  $  cette  efpece  fleurit  en 
novembre. 

Troijteme  efpece,  La  troifieme  efpece 
croit  plus  communément  fur  les  grofles 
branches  du  mangier  ,  &  de  quelques 
^utres  arbres  qui ,  comme  Uu* ,  ont  l'é- 
cofce  fucrulente.  Ses  feuilles  font  plus 
grandes  que  dans  les  deux  efueces  précé- 
dentes; elles  ont  vîngt-fept  à  vingt-huit 
pouces  de  longueur  ,  trois  à  quatre  pou- 
ces de  larjceur  ,  &  une  feule  nsrvure 
longitudinale.  Ses  fleurs  font  au  nombre 
de  cinquante  à  cinquante-deux  fur  eha- 
que  épi  :  leurs  taches  repréfentent  moins 
dcscaraûeres  hébreux  que  des  lettres  la- 
tines ;  de  forte  que  l'on  peut,  en  ran- 
geant plolieurs  de  leurs  feuilles  pac  or- 
dre,' en  caoïpofcr  diflFérens  noms. 
Tt  4 
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CuUure.  On  remarque  qae  les  bran- 
ches de  manjfier  qui  font  ainfi  couvertes 
^c  Yanfrrec ,  ne  produifent  que  peu  ou 
point  de  fruits. 

Remarques,  Par  la  defcrîpti(fti  que  l'on 
vient  de  faire  de  Vangrec ,  on  voit  qu'il 
diffère  de  la  vanille  par  fcs  feuilles  qui 
font  radicales ,  par  îes  fleurs  difporlcs 
en  épi ,  &  par  (es  fruits  qui  ne  font  nul- 
lement charnus  ;  d*oi^  il  fuit  que  cette 
Î»lante  ne  devoit  pas  être  confondue  avec 
a  vanille,  comme  a  fait  M.  Linné,  qui 
lui  donne  le  nom  trop  général  à^'épuien- 
àtum^  mais  former  un  genre  particulier 
dans  1.1  Eaniille  desorchis.  CM,  Adanfon.') 

*  ANGRIVARIENS ,  f.  m.  pi.  G/og. 
Êf  Hiji,  anc,  ,  anciens  peuples  de  Ger- 
mante ,  de  la  nation  des  Iftevons ,  &  voî.^ 
fins  des  Chamaves.  Les  uns'les  placent 
dans  le  pays  oik  font  aujourd'hui  les  évé- 
elles  de  Muiifler  ,  de  Padtrb«>rn  &  d'Of- 
jiabruck  ;  d'autres  dans  la  Weftphalie, 
ou  dans  un  coin  de  rOver-YlTel ,  ou  dans 
lest  comtés  de  Bt^ntheim  &  de  Tccklem- 
botirf^,  ou  furies  bords  de  la  Sala,  au- 
jourdihui  rVlfet.  On  dit  qu*ils  fe  mêlè- 
rent avec  les  Francs. 

ANGROIS  ,  f.  m.  c'eft  le  nom ,  qu'on 
donne  dans  plufieurs  boutiques  d'ou- 
vriers ,  &  même  de  fabriques  où  l'on 
uPe  de  marteaux  ,  comme  d^ns  celles 
d^ardoiPe,  aux  petits  coins  qui  fervent  à 
ferrer  &  à  affermir  le  manche  d'un  mar- 
teau avec  le  marteau  même ,  &  qu'on  in- 
fère pour  cet  effet ,  ou  dans  le  bout  du 
manche  même  ,  ou  entre  le  manche  & 
les  mvois  de  l'œil  du  marteau  ,  tant  en 
iIcfTiis  qu'en  deffous. 

*  ANGSANA,  HiJi,  nat,  hSi,  ,  arbre 
qui  croît  aux  In  «es  orientales  ,  &  qui 
donne  par  l'incifion  qu'un  y  fait  une  li- 
«jueur  qui  fe  condpnfe  en  larmes  rou- 
ges ,  enveloppées  d'une  peau  délice.  On 
prétend  que  cette  gomme  eft  allrinirente , 
&  qu'elle  efl-  très-bonne  pour  les  aphthes. 

ANGUICHURE  ,  f.  f.  Chafe  i  c'eft 
l'écharoe  où  eft  attaché  le  cor  ou  la  trom- 
pe de  chanTe. 

*  AKGUILLARA ,  Géog,  mod. ,  perîte 
ville  d'Italie,  dans  le  patrimoine  de  S. 
Pierre. 

ANGUILLE  ,  anzuiaa  ,  Hift.  nat.  , 
poiTon  fort  allongé  ,  en  forme  de  fcr- 
pent,  gliffant ,  fans  écailles  ,  revêtu  d'u- 
ne peau  dont  on  le  dcuouîllc  a  ifément  ;  les 
ouïes  des  euiguiHts  font  petites ,  &  recuu- 
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'  vertes  d*ane  peau  h  c'eft  povrquoi  eUet 
s'étouffent  dans  les  eaux  troubles  ,  &d. 
les  peuvent  vivre  aflez  loiîg.  temps  hois 
de  l'eau  ;  elles  fe  meuvent  en  contour- 
nant leur  corps  \  car  elles  ont  feulemcat 
au  lieu  de  nageoires  une  forte  de  rebord 
ou  de  pli  dans  la  peau ,  qui  commence  an 
milieu  du  dos  par  deffus  ,  &  par  deflb» 
à  l'ouverture  par  où  Portent  les  excfé- 
mens  ,  &  qui  fe  continue  de  i>art  &  d'an- 
tre  jufqu'à  l'extrémité  du  corps.  Go  i 
cru  que  \es  anguilles  naitfoient  de  la  pour- 
riture  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  cr* 
reur  ,  c'eft  que  le  conduit  de  la  matrice 
dans  les  femelles ,  &  de  la  femence  dass 
les  mâles  ,  fqntpen  apparens  &  couverts 
de  graiffe ,  de  même  que  les  œufs  ;  oo 
ne  les  appergoit  pas  aifément.  Rondelet 
avoue  qu'il  en  a  vu  frayer  ,  quoiqu'il 
foit  encore  prévenu  pour  l'ancien  préjugé 
par  rapport  à  -certames  ungttiÊes,  Ces 
poiflbns  vivent  dans  l'eau  douce  &  claire; 
l'eau  trouble  leur  eft  nuifible ,  &  même 
mortelle  >  ainfi  il  faut  que  l'eau  des 
ctan:4S  où  l'on  veut  avoir  des  anguiSes 
foit  pure.  Ce  poiflbn  vit  dans  l'eau  douce 
&  dans  l'eau  falée  >  il  faut  choifir  le 
temps  où  l'eau  des  rivières  eft  trouble, 
après  les  pluies,  ou  la  troubler  exprés , 
pour  pêcher  VanguiOe,  Elle  ne  s^éleve 
pa^  audeffus  de  l'C'iu  comme  les  autres 
poifTons,  Il  y  en  a  dans  le  Gange  qui  ont 
30  pies  de  longueur.  La  chair  de  Vangni&i 
eft  vifqueure  &  fort  nourriflTantc  :  celles 
de  la  mer  font  les  meilleures.  On  fale  la 
chair  de  ce  poiffon  pour  la  conferver, 
lorf:|U*on  en  prwnd  beaucoup  à  la  fois ,  ob 
pour  corriger  par  le  fel  la  mauvaîlequa- 
lité  qui  lui  prient  de  fa  vifcofité.  On  donne 
en  Languedoc  le  nom  de  margaignon  à 
VanguiÙe  mâle  ;  elle  a  la  tête  plus  cour- 
te,, plut  grofle  &  plus  large  qu^a  fe- 
melle ,  que  l'on  appelle  anguiMe  fiut. 
Rondelet.  V,  P0I8SON.  (/) 

VanguiUe  fe  pêche  ou  aux  hameçons 
dormans ,  ou  à  l'épinette ,  ou  à  la  fouine, 
ou  à  la  naffe  :  à  Vha\neq9n  dormant^  en  at- 
tachant de  deux  pies  en  deux  pîés  de  d>- 
ftance  ,  des  ficelles  fur  une  corde  ftxec 
par  un  bout  à  un  pieu  au  bord  d'uue  ri- 
vière :  ces  fîcelU'&  doivent  être  armées 
par  le  bout  d'un  hameqon  l«)ng  d'un  poli- 
ce ,  &  l'Uameqon  doit  être  amorcé  foit 
avec  des  achées ,  foit  avec  des  chatouil- 
le);,  ou  autrement:  attachez  un  plomb 
au  haut  de  la  coide  »  &  Uucaj&  dans  U  ri-» 
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ri«re  ce  plomb ,  Ir  plus  lom  ^qve  vous 

courrez.  ChoiQiïcz  pour  cette  pêche  un 
niiruit  où  il  u  y  ait  puinc  d'herbes  ,  ni 
iUtre  chofe  à  quoi  votre  ligne  dormante 
luifie  s'embarrafler. 

A  Vcpinette ,  en  fubftituant  des  épines 
1  ces  hameçons  :  ces  épines  font  liées  par 
e  milieu  avec  la  ficelle,  &,  amorcées 
Oàume  les  bamcqon*. 

A  lit  foutue^  en  fc  puourvoyant  d'un  in- 
kriuntat  emmanché  par  une  douille  dans 
me  perche  forte  &  Icgnc,  loh^ue  de  iç 
.18  pies.  Le  rtftc  de  l'iullrunientcft  en 
rid.nt ,  dont  chaque  dent  a  environ  neuf 
►oucesde  loagueur.  Les  deux  «Jenj^s  des 
\trcmité>  Lut  recourbées  i  celle  du  mi- 
icu  ell  pointue  >  tctutes  trois  font  den- 
^es,  &  tenues  fî  Terrées  par  un  lien  dé 
er  que  VanguiHe  la  plus  petite  ne  puiffe 
^aflTer  entr'elles.  On  tient  cet  inftrumcut, 
k  on  le  fiche  fortement  dans  Its  endroits 
»ù  Ton  croit  qu'il  y  a  des  an^idVes,^X\\ 
'en  rencontre  fous  le  coup ,  il  ue.leuc  cft 
>as  pbflible  de  s'échapper  »  elles  relent 
lansla  fouine. 

A 'm  n({jfefl  en  faiCant  à  une  des  vannes 
Tun  moulin  à  eau  un  trou,&yappU- 
|uant  bien  exaôcment  le  filet  appelle 
uijfe.  Vùy,  Kasse.      ... 

Anguille  d«  sable •  anguiUM  de 
rena^  l^oiflTon  de  l'Océan  fepteutrional 
[ui  eiî  fort  fréquent  fur  les  côtes  d'An- 
;lctcrre,  où  i)  eft  counafous  le  nom  de 
u^nlilz  i  on  Vappelte  anguiUe  de  fable , 
Mrce  qu'il  tft  fort  allongé  ,  &  qu'il  fe  ca- 
he  fous  l.e  fable.  Il  a  la  tétt*  mince  &  rou- 
le ,  les  mâchoires  allongée*  &  pointues, 
a  bouche  petite  ;  il  u'cH  pas  plus  ^J:ol. 
|Lic  le  poucet&  n'a  que  la  lon^eur  d'une 
)alme  ;  fou  do:»  ell  bleu  ,  &  le  ventre  de 
:ouleiir  argentine,  il. a  une  nageoire  fur 
c  milieu  du  dos  ,  &  une  autre  auprès  de 
a  queue  >  deux  de  chaque  e^té  fous  le 
rentre  ,  &  unt;  autre  au  -  delà  de  l'anus, 
^lîlrovandc  ,  de  pifcibui  ^Ub,  X^  c.  xlix, 
r-^^rz  Poisson.  (/)      ,         ,     •    . 

ANGUlLLji^i  f.  f.  animalcule  que  Von 
ic  découvre;  qu'à  l'aide  du  miçrofeope 
!ans  tertain^'S  ri^u.urs,  teHe^  que  k  vi-. 
iiii;'^ei  rihKùfioii  de  la  pouifierjenoire  du 
>lé  gâté  psi  U  i,ûvlle,  ^c,  dans  U  colle 
ic  farine,  c5V.  Ona  donnéà  ce»Taiumaî 
ruies  ^<:  n<m  é\-4^uiUe  ^  parce  qu'ils  rtrf- 
cmblcnt  à  cet  .^nimal  par  ;U  forme  de 
cur  c<'rp5.qiu  paroit  fort  miMce  ^&  ^o^f♦■. 
lUoUfié.  Les  miguiiies  de  la  colle  4<r  iiui- 
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ne  font  les  plus  fingulieres  ;  on  aobfer- 
vé  qu'elles  font  vivipares.  Âl.  Shcrwood 
&M.Keedham«  de  la  focitté  royale  de 
Londres,,  ont  fait  fortir  du  corps  4e  ces 
petites  atiguiUes  d'autres  anguilles^  vivan* 
tes  ^  la  multiplication  d*unp  feule  ell  al- 
lée jufqu'à  cent  fix.  Newv^  ob/çrv^  mû 
crof.  par  M.  Needham.  pag*  iSo.  f^^yez 
Microscope,  Microscop-k^uk,  (/) 

ANOun  t^  9  f.  f.  c'eil  ainû  qu'on  a  p. 
pelle  ie&  bourrelets  ou  faax  ptis  qui  ft 
font  aux  uraps  fous  les  piles  des  moulina 
à  foulon  ,  lorfque  les  foulon^  ne  font  pat 
affez  attentifs  à  les  faire  frapper  comme 
il  faut.,  l^oyez  FpULON,  FOULEA,  Ôf 
fur  tout  Vattich  O&APE&IE. 

*  Anguille  C;-')».^%*»wii.,  îslcdo 
l'Amérique  ,  une  des  Antilles  aj^s  loi  fe  s. 

ANÔUILLERÉS;  ANGUILLES,  AN- 
GUILLÉËS  ,  Lumières ,  ritânftirresy  BU 
tonnieves^  f.  fépi*  pi.  Marine*  Cefbntdet 
entailles  faites  dans  les  varanjnies ,  dont 
le  fond  du  vaifleau  eftcompofé;  elles  ferw 
vent  à  f^ire  couler  l'eau  qui  eft  Uans  le 
vaiflfeaki  depuis  la  proue  jufqu'anx  pom« 
pes»  ce  qui  forme  une  efpeee  d'égoût  qu'il 
fiut  nettoyer  ;  &  pour  le  faite ,  xin  pafle 
une  coitfl^  tout  du  long,  «fue  l'on  iiiit  al- 
ler &  venir  pour  débarraflèr  &  entraîner 
les  ordures  qui  s'v  amaflent  ÇZ) 

ANGUINA  ,  Hijt.  nat,  bot. ,  genre  de 
plante  qui  ne  diffère  de.la  p^mme  d^mer* 
veille^  nue  parce  quefcs  fleurs  font  gar- 
nies de  filamens  trè^^-fins  ,  &  que  le  fVuît 
ne  s'ouvre  pas  de  lui  •  même.  Mieheli, 
}7<nm  fiant,  gênera.  Foyez  PoMMB  BE 
MERVEILLE.   (,/)  '    ' 

ANGUINÉË,  adj.  f.  terme  de  géomi^ 
trie  ;  c'eft  le  nom  que  M.  Newton  donne 
dans  fon  énumération  des  lignes  du  troi- 
fterae  ordre ,  aux  hyperboles  de  oet  or- 
dre ,  qui  ayant  des  points  d'inârxion , 
coupent  leur  afymptote  ,  &  s'étendent 
vers  des  cotés  oppofés.  V,  ASYMPTO- 
TE ,  TnI'lexion.  Telle  eft  la  courbe 
DHGAFICs  ifiz.  40.  Anal.  »»,  3.  )  qui 
coupe  fou  affroptot*»  DA  Ben  A*  A.  qui 
avant  en  ^  A  en  /des  points  d'iufle ximi, 
s'étend  vers  d^rseotésoppoTés  4  favoir,  à 
U  gauche' de  if  D  en  en- haut,  &  à  la  droi- 
;  te  de  A  B  en  en-bas. 

Cette  courbe  s'ayipeUe  anguinée  du  mot 
aniiuis ,  fcrpent,  parce  qu'elle  paroîi'  fer- 

!  pcnter  autour  de  fon  afymptote.  V^yez 
Serpentemqnt. 

I     ANGULAIRE ,  adj.  m.  GéonK  y  fe  dit 
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de  tout  ce  qui  a  des  tnglet ,  ou  ce  qui  a 
rapport  aux  angles.  F.  Anglb. 

La  diftance  fjit  difparoitre  les  angles 
des  polygones  ;  rœil  appercevaitt  le  corps 
der^bjet,  lorfqu'il  n*apperçoit  pins  les 
iné^\iti9  que  les  angles  fàifoîent  fttr  fa 
fnrfaoe,  on  croit  que  cette  furtee  eft 
nnie ,  &  le  eorps  de  l*objet  parott  rond. 
Fcye»  VisîON. 

AÏOKViment  angulaire^  Ceft  le  nouve- 
■lent  d*nn  corps  qui  décrit  un  angle ,  ou 
qui  fe  ment  circulai  rement  autour  d^tin 
point.  Atnfi  les  planètes  ont  un  mouve- 
ment angulaire  autour  du  foleil.  Le  me^- 
t/emtnt  angulaire  d*un  corps  eft  d'autant 
plus  grand ,  que  ce  corps  décrit  dans  nn 
temps  donné  un  plus  sprand  angle.  Deux 
points  mobiles  A^  ^  ^Ji^'  ^*  ^^c^'^* 
dont  l'un  Récrit  Tare  A  É\  &  Tautre  Tare 
FM  dans  le  même  temps,  ont  le  même 
mouvement  angulaire ,  quoique  le  mouve» 
ment  réel  du  point  A  foît  beaucoup  plus 
grand  que  le  mouvement  réel  do  pointa* 
car  l'efpace  A  Beît  beaucoup  plus  grand 
que  F  G. 

*Le  wtottvement  angulaire  fe  dit  auffi  d'u- 
ne efptce  de  mouvement  compofé  d*un 
mouvement  reâiligne  ,  &  d*nn  mouve* 
ment  circulaire ,  ëfc. 

Tel  eft  le  mouvement  d*une  roue  de 
earroflfe .»  ou  d'une  autre  voiture*  Fcyez 
Roue  d*Aristotb.  (0) 

Angulairb,  zâj»  en  atMtomie  ^  fe  dit 
de  quelques  parties  relatives  àd*autres 
qui  ont  la  figure  d'un  angle. 

Les  quatre  apophy fe^  angulaires  du  oo- 
ronal  ffunt  ainfi  appellées,  parce  qu'elles 
répondent  anx  angles  des  yeux.  F,  Co- 
moNALgf  Œil. 

Le  muklc angulaire  de  l'omoplate  s'ap- 
pelle ainfi,  parce  qu'il  s'attache  à  l'angle 
poftérieur  fnpérieur  de  l'omoplate  :  on  le 
nomme  auffi  le  reltveur.  V,  Omoplate 

fifRBLEVEÙR. 

.  L'artère  angulahe  ou  maxillaire  infé- 
rieure jrépond  à  Fangle  de  la  mâchoire  in- 
férienro.  Foy,  Maxillaires  Mâ- 
choire. <Z) 

ANOURI  ♦  f.  m.  mji.  nat,  hotan, ,  nom 
Malays  d'une  efpcce  d'abntilon  dont 
Rumpht  noiu  a  laifle  nne  aftez  bonne  fi- 
gure,  qiv)iqt]'incomplete  ,  fous  le  nom 
de  ahutilon  birfutum  âomejiicum  ,  dans 
fon  Hfrbar,  Awboinicum ,  vol.  IV  ^  p.  29, 
pi,  X>  Les  Malays  rappellent  encore 
banga  petang ,  c'eft-à-dirc ,  Jhur4Mjoir , 
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&  fes  hàbftans  de  Ternate  tatta  -  tdt0' 

Ceft  un  arbrinfeau  de  cinq  à  lix  pies  de 
hauteur,  qui  ne  vit  pas  plus  de  deux  ans. 
Sa  racine  eft  longue.»  peu  ramifiée,  blan- 
,  che,  moins  mucilagineufe  qiie  celle  èe 
la  guimauve.  Sa  ti^e ,  qui  n'a  gunr 
qu'un  ponce  de  diamètre ,  eft  d'un  bois 
blanc,  fragile  &  léger,  &  fc  ratnifif, 
dès  fon  origine ,  en  ptufieurs  branches 
affez  écartées ,  longues  ,  cyli ndrî^nes  , 
veines,  c'eft-à-dire,  hériffees  de  poils 
longs ,  écartés ,  mais  doux  au  toncher. 

Ses  feuilles  font  alternes  ,  affcz  écar- 
tées ,  taillées  en  cœur  échancré  «Ton  fi- 
xieme  à  fon  origine ,  très-pointues  à  leur 
extrémité ,  longues  de  quatre  ponces  , 
d'un  tiers  moins  larges ,  marquées  de 
vingft  dents  de  chaque  coté ,  verd- jaune 
dans  leiir  jeunefle ,  plus  foncées  dans 
leur  vieillefle  ,  molles ,  velues  »  vlfqoen- 
fes ,  à  trois  nervures  de  chaqne  cote  de 
la  c6te  principale ,  portées  fur  nn  pédi- 
cule cylindrique  de  leur  longueur ,  hérif- 
fé  de  poils  comme  les  branches ,  d^  aç- . 
compagne  à  fon  origine  de  deux  ftipnfes 
qui  tombent  peu  de  temps  après  leur 
épanouilFement. 

De  raififelle  de  chaque  feuille  fortnn 
péduncule,  pref<ju'égal  à  leur  pédîcnlt, 
cylindrique  fthérifTe  comm'ein!,  qui  por- 
te une  feule  fteur  jaune  à  fond  brun ,  ou- 
verte en  étoile,  d'un  pouce  de  diamètre, 
compofée  de  cinq  pétales  réunis  comme 
dans  la  mauve,  ondes,  qui  fortent  d'un 
calice  fimple  d'une  feule  pièce  ,  décoope 
jufqu'à  fon  milieu  en  cinq  parties  égales 
triangulaires.  Les  étamines ,  au  nombre 
de  vingt-cinq  à  trente ,  à  anthères  jau- 
nes ,  font  réunies  par  leurs  filets  en  on 
cylindre  creux,  attaché  aux  pétales  delà 
corolle ,  Se  traverfé  par  le  ftyle  de  l'ovairt 
qni  fe  fbqrche  en  quinze  à  feize  ftyles , 
couronné  par  autant  de  ftigmates  cylin- 
driques velus. 

L'ovaire  ,  tn  mûrilTant,  devient  une 
capfule  hémifphérique ,  tronquée  00  dé- 
primée en  deflns ,  alTez  femblable  à  un 
trépan,  d'abord  verd-p4le  ,  enfuitebm- 
ne  enfumée ,  marquée  de  quinze  à  fetze 
cannelures  correfpondantes  à  autant  de 
loges  qni  s'ouvrent  comme  autant  de  eap- 
fuks  ,  chacune  en  deux  valves  ou  bat- 
tans  ,  &  qui  contiennent  denx  on  trois 
femcnces- taillées  en  rein»,  petite:,  du- 
res ,  noirâtres  ,  ordinairement  avortées. 

Culture,  Il  eft  It  rare  de  trouver  des 
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^fMiies' mûres  fur  cette  pitate,  ^ii*o|i*cft 
«bltgé  pour  la  muUipJier  d'enlever  let 
drageons  ou  oeilletoas  qui  fortent  de  fa 
Ibuebe  ,  ft  de  Irc  repiquer  dans  un  ter- 
rein  fraig  &  berbcui.  Elle  eft  cooimnne 
a  Java  &  à  Bilea,  mais  on  ne  la  trouve 
Me  dam  des  jardins  à  Ambotne ,  où  elle 
le  reproduit  du  pié ,  fa  racine  mourant 
4QUS  les  denx  ans. 

J^alités.  Vangwri  n*a  dans  toutes  fes 
parties  ,.  même  dans  fes  fleurs  ,  d*autre 
odeur  que  celle  de  la  mauve  quand  on  la 
Coiffe.  Ses-  fleofs  eueillies  prennent , 
comme  lorfqu'elles  fe  Eanent  naturelle* 
ment*  uneoouieur  brune^  Elles  ontu»e 
heure  fixe  pour  sVpanoitir  f  dans  les 
temps  fereins  «  c*eft  communément  à 
deux  bu  trois  heures  du  foir ,  &  elles  ne 
reftentainfi  (^nere  plus  d'une  heure,  après 
^noi  Tes  pétales  fe  recourbent  en-dedans^ , 
&  reftent  ainfi  jufqu'an  coucher  du  foleil 
où  elles  fe  ferment  entièrement ,  comme 
ibbitement,  pour  ne  plus  s'ouvrir. 

Ufuges.  Cette  plante  fert ,  comme  la 
jntBve  &  la  guimauve,  en  bain,  enfo» 
nentation  ,   emplâtres  &  cataplafmes  ., 

Îiour  adoucir,  calmer  &  didiper  les  dou* 
eurs.  Ltf  poudre  de  (es  graines  fe  boit 
â  la  flofe  d'vn  demi  gros  dans  le  vin  con- 
tre les  donlesrs  n^pjirétiques.  Uneonee 
.de  les  graines  eft  il  ioporative ,  que  ceux 
qui  en  prennent  cette  dofe ,  ne  peuvent 
•ftre  réveillés  de  leur  fommeil  qu'avec  le 
Xecours  du  vinaigre  9  dont  on  frotte  leurs 
-narines. 

Remarques.  Quoique  M.  Bnrmann  ait 
confondu  ,  &  M.  Linné  après  hii ,  le  be- 
ioèredu  Malabar  avee  cette  efpecc,  il  ne 
iirat  qnç  confulter  les  defcriptions  Se  les 
figures  de  cet  deux  plantes  pour  s'apper- 
-cevoir  qu'elles  fontd'efpeces  diifêrentes. 
Mj  Linné  défigne  celles;!  par  le  nom  de 
Jîda  ajMtiea^ ,  foUis  caréatis  iudivifif,  fii- 
fulis  rejlexis ,  feduncuUs  longiorihus  «  cap» 
fulis  tMultiiocuiorihus  hirfutis  ,  calice  hre^ 
^fiorihus^  dans  la  dernière  édition  de  fon 
Syflema  nutune ,  imprimé  en  1766 ,  page 
418.'  Mais  indépendamment  de  la  confu- 
lion  oue  cet  autent  fait  dé  cette  plante 
■avec  le  beloère ,  fa  defcription  renferme 
féufieurs  erreurs  :  d'abord  le  fida  des  an- 
ciens Grecs  étoit  le  grenadier  ^jusis.  oa 
ne  peut  pas  mifonnabiement  traoijpoftclr 
ce^om  à  uneefpece  d'abntilon ,  &  enco* 
re  moins  à  une  efpece  qui  a.déja  un  nom  : 
en  ieocNMl  lieu  p  il  n'eft  pai  viai  que  la 
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oÉt^ikle  de  l'Ai^gi^^'  ioit^iis  courte  que 
le  calice  de  la  fleur ,  elle  le  déborde  de  ^ 
t)rès  de  la  moitié,  (  M,  Aàanfon,  ) 
t    *  ANGUS ,  Géogr.  $ttod. ,  province  de 
TËcofle  fepteatrionale.  Forfar  en  eft  ù 
capitale. 

*  ANGUSTICLAVE,  £  m.  Hift.anc.  . 
c'étoitune  partie  ajoutée  à  la  tunique  des 
chevaliers  romains  ;  la  plupart  des  anti« 
Qtuûres  difent  qu'elle  confiftoit  tn  une 
pièce  de  pourpre  qu'on  inféroit  dans  la 
tunique  •  qu'elle  avoit  la  figure  de  la  tête 
d'un  clou ,  &  que  quand  cette  pièce  étoit 
petite  ,  on  l'appelloit  angnfliclave  :  mais 
Rubenius  prétend  avec  mifon,  contre 
eux  tous,  que  Vangufliclave  n'étoit  pas 
rond  comme  la  tête  d'un  clou ,  mais  qu*il 
imitoit  le  clou  même  \  &  que  c'étoit  une 
bande  de  pourpre  oblongue ,  tiflue  dans 
la  toge  &  d'autres  vétemens  ;  &  il  ne  man- 
que pas  d'autorités  fur  lefqnelles  il  ap<* 
pide  fon  fentimeat  Les  fénateurs  &  les 
plus  qualifiés  d'entre  les  chevaliers ,  por- 
toient  le  latiduve  i  ceux  qui  étoient  d'un 
état  inférieur  ou  de  moindre  naiflance  « 
prenoient  Vangufiiclavêt  on  les  appelloti 
angnfiiclavii  \  le  père  de  Suétone  fiit  tm* 
gm/Uclave.  /Cet  htftorien  le  dit  lui-n^éme 
à  la  fin  de  la  vie  d'Otbon.  F^y.  Antiq. 
expL  t.  III. 

*  ANHALT,  Géogr.  mûi^ ,  principao- 
té  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de  la  hau- 
te-Saxe ,  bornée  au  fnd  p?r  le  comte  de 
Mansfeld ,  à  l'occident  par  la  principau- 
té d'Haiberftad  ,  à  l'orient  par  le  duché 
de  Saxe ,  Se  au  feptentrion  par  le  duché 
de  Magdeboui^. 

AKHëLëR  ,  V.  neut.  Dans  les  rerre- 
ries  ,  c'eft  entretenir  le  feu  dans  une  cha- 
leur convenable  ;  mais  quand  la  journée 
eft  finie ,  ou  que  les  pots  font  vuides  «  on 
n^mhele  plus;  on  lailTe  monrir  le  fen,&  les 
n^archanilifes  fe  refroidiflent  peu  à  peu. 
:  ANHERAGE  ou  ANERAGE,  f.  m. 
terme  de  rivière  ufité  dans  la  Bour{;oçne  , 
pour  fignifier  le  pour  Boire ,  ou  les  arrhes 
que  l'on  donne  aux  ouvriers  que  l'on  em- 
ploie à  la  conduite  des  trains.  Cela  arrive 
quelouefois  pour  les  vins. 

*  ÂNHIMA ,  ffift.  nat. ,  oîfcau  aqua- 
tique Sl  de  proie,  on  le  trouve  au  Brefil  : 
il  eft  plus  ^takid  que  le  cygne  >  il  a  la  tête 
dt  la  groffeûr'^de  celle  du  coq ,  le  bec  noir 
Sl  recourbé  vers  le  bout  ;  les  yeux  de 
eonlenr  d'or  i,  avec  un  cercle  noir,  \%  pri^^ 
nelle  noires  fur  le  hatfC  de  la  tête  uns  cor- 
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ût  dé  îagroffeurA^vfiègrDfTecoTdtà^do* 
îoii  ,  lonçae  de  deux  i*oigtf: .  recourbée 
par  le  b<*tft ,  ronde ,  bUnclie  comme  l'os  ^ 
â:  entourée  de  petites  plomes  courtes  « 
Boirts  &  bU«€hes)4«  co«  long  de  fept 
doig:t<c  i  le  corps  d*an  pié  &  éttnh  les  aU 
les  grandes  &  dc-difmcfiitti couleurs^  la 
queiic  longue  de  dix  doi^,&  large  Com- 
me celle  de  l'tnie;  les'  pies;  quatre  doigts 
armés  d^ongles  ;  la  voix  fcrte  ,  &  cdxnt 
«iJb»,  vibu.  Il  n^eft  jamais  feul,  la  fe^ 
ihelle  raccompagne  toujours  i  &  quand 
PuH  dcji  deux  meu^,  l'autre  le  fuit  de 
pré».  Ceft  la  femelle  qu'on  vient  de  dé^ 
érii*e  )  le  màl^  eft  une  fois^  auifi  gros  i  il 
fait  Ton  .lid  avec  de  la  boue  ,  en  forme  de 
four,  dans  tête  trono  des  arbnet  &  à  terre. 
On  attribue  à  fa  corne  plufieurs  pro* 
priétés  médicinales  :  on  dit  t]u'lnfiifée 
pendant  une  nuit  éaasdu  vin ,  ce  vin  fe* 
ra  boti  pour  les  venins,  les  fuffbcations  de 
Motrice  ,  St  pr6voqnert  l^aoeouchemest 
Lemerv  ,  Traité  des  dtof^ues. 

ANHINGA  ,  f.  m.  Hilh.  mu,  Om.  gen* 
re  d*oireau  aquatique  de  la  famille  des 
èormorans ,  c*eft-i-diré  ,  de  ceux  dont  les 
jambes  font  entièrement  emplumées ,  & 
les  doigts  au  nombre  de  quatre ,  réunis 
enfemble  d'un  bout  à  l'autre  par  une 
membrane  fort  l&che.  Marcgrave  nous 
en  a  donné  uno  affra  nauvaife  ^«^nre  dans 
fon  Hift.  nat.  du  B^JîL  pat:.  î^»*  f^i  a  été 
copiée  par  Jonfton.  AvL  f.  149  ,  pL  60. 
^oerhing  Ini  doune  le  nom  de  ptinx^ 
avium ,  f>.  63  9  &  ICleln  celui  de  planeus 
BraJUienJts  anbinf^a  vocatus.  Avi.  p,  245;  ^ 
«°.  8.  M.  BriCTon  l'appelle  anhinga  fu* 
pemè  ni  façons ,  maeuUs  albidis  varia  ;  /  «- 
fernè  albo-argtntea  j  capitt  ©*  coUo  fupe- 
riore  fçrifeo  -  ruféfumihus  i  guiture  £îf 
coQo  in/eriort  grifeis  ,  mrrkopygio  reihi^ 
cihufqut  fpleudidè  nigris . .  «  ; .  Aithingê^ 
OrnitboL  vûl.  VI  ,  p>  496. 
•  Il  eft  commuii  au  Brefil-ftà  Cayenne, 
où  ,  félon  Barrere,  U  cft  appelle  p/M^rren 
ârdittaire.  Anhinga  eft  le  nom  que  les  Tof 
pinambous  du  Breâl  lui  donnent  Sa 
^ramknr  eft  à  peu  près  celle  du  canard 
domeftique.  Du-  bout  du  bec  an  bout  de 
la  (lueiie  il  a  trente  ^  quaire  ponces  ;  juf. 
Qu'aux  boots  des  ntigles  vingts  fept  pan- 
ées. La  longueur  liie.Cbliibsa  de^uis^  la 
pointe  jufqu'aux  coihsdefab^ftebc^,  eft 
de  deux  pouces  &-  ^demif  celle  de  h, 
qdeiie  ^  fept  ponceK  'â  demtr,  defonf^pié  ] 
un  peytf e^À  un  ^^làst ,  de  foa  doigtle  |ilufi  | 
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Ibnf  avec  IVsgle  denx  posées  &  demi  8t 
tête  eft  menue  &  allongée,  ainfi  que  te 
cou  qui  eft  long  d'un  pié^  Ses  ailes  «  loi^ 
qu'elles  font  pliees  ,->  atteignent  juff  ii*at 
milieu  4k  it  longueur  defaqueue,&  élei^ 
does ,  elles  ont  trots  pjés.  us  poace  de  voL 
La  forme  dbfônbeceft  conique,  tré»> 
allongée  ,  comparable  à  celle  du  bee  di 
héron ,  mais  beaucoup  pins  mena  à  ps^ 
pdrtion  &  extrêmement  algue  :  chaque 
demi  bec  eft  dentelé  fur  fes  cotés  dans  fa 
jttokié  fupérieure  de  dents  extrêmement 
fines  tournées  en  arrière.  Sa  queue  eft 
large,  arrondie,  compofée de  douze  pin* 
flKs,  dont  les  extérieure»,  font  tant  fint 
peu  plus  courtes*  ' 

Ses  yeux  font  noirs ,  avec  un  iris  yan- 
ne4'or  \  fon  bec  {ris,  excepté  vers  {00 
origine  qui  eft  un  peu  jaunâtre.  Ses  pies 
&  fes  doigts,  oivec leur. membrane,  fisot 
cTun  gris  tirant  fur  le  jaune  obfcur  ;  ffs 
ottgfoa  font  gris.  Les  plumes  qui  reoou- 
vrent  la  tète  &  le  defius  du  cou  font 
très^troites ,  d'un  jaune  griiàtre ,  dou- 
ces au  toucher  comme  Ku  velours;  ceiles 
dudefrous  du  oou  font  grilcs.  La  poitri- 
ne, le  ventre,  les  cu^s  &  les  jambes 
font  recouvertes  de  plumes  molles  8l  aiw 
gentées.  Le  dos  eft  noir ,  ainfi  que  les  ai- 
les &  la  queue  qai  eft  luifante  avec  Tex- 
trémité  grife.  Le  cominiincemeot  ds  dos 
&  les  •ailes  ,  font  couverts  de  plumes 
étroites  ,  brunes ,  quiportent  à  leur  mi- 
lieu une  taches  oblongue  d'un  blanc- ja»> 
nàtre  ;  celles  qui  bordent  ces^plumes  foat 
blanches  d'un  ddtéélt  noires,  de  l'antre. 

-  M*turs»  VwUiinga  nage  comme  le 
plongeon  for  les  rivières  d*eau  douce  «  oè 
il  fait  avec  beaucoup  d'àpreté  ja  chaf- 
U  aux  poiflfons ,  dont  il  fe  nourrit  :  éèt 
mx^\  en  apperqpit  quelqu'un ,  il  replie 
non  COQ  fur  lui  •»  même  à  la  £aqon  der  fer- 
pens«  puis  il  darde  fon  bec  qui  le  perce. 
À  le  retire  comme  avec  un  hameçon  as 
moyen  des  dents  dont  il  eft  armé  ;  il  s*ea 
débarrafle  enfuite  &  les  prend  avec  fes 
pies  pour  les  manger.  La  chair  de  Vmn^ 
hin^a  n'eft  pas 'meilUiire  que  celle  da 
^èland  ou  de  l'hfro»delle  de  mer« 

Rewar^es.  Quoique  cet  oifean  appro^ 
cite  beaucoup  de  œlnidu  Sénégal , il  en 
idaftiMei^flcz  '^par  Ces  couleurs  &  par  la 
loii9cMM*defo0  oea*,  ftour  enéfre  dtf- 
ttngaé  comme  une  el*pece  différente* 
Noos  avons*  cru  devoir  réfonnerrd^rès 
ia  delcri^io»  ipéhie.  de  Marigbave^  qui 
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'ôirças  faiTfe»4ailfit«fen^  de  cet  antenr^ 
\hî  n'a  jamais  'reulU' dire  qu'il  prcnott 
low  lin  trayerc  de  ilei^  la  longueur 
t*un  'ponce ,  obmftiè  M.  BHQbn  l'a  tra- 
fttit  par-  tout  ^h-tk  «  pacU. d'après  ce 
'ôyàgear  ;  ce  «^ti^doiinb  >des  dimenûons 
icn  iiatiirellet{*,-<%  par  là  une  conforma-/ 
ïon'  toiiKà*fîi^  fin^iere  à  ces  anhntux 
fit  BrHîl.  (  Aï.^m»tfon.:y  * 
"*  ANHOLT  <ie<fê^*-.^oi. ,  pttitc  v\U 
é  éeé  Province^-OnM^v  dans  le  comté 
Ic-Zutphen,  pnè^de cP^êché  de  Miïnf- 
er^ft  du  duélw  ^  Cie^k»s  ^  fur  l'ancien 
rflcK  .    '■  ^:i...U    .... 

'A^I,  f.  m^^Nifl,  nat.  Omttb.  ^  oikzn 
fe  1^  familte'd»s,coiTcomou  des  perro- 
fiifets,  c*cO-à.cKre,  de  ceux  qui  ont,  corn- 
ne  Ie-perroq»et^  qu«éreiioîgts,  dont  deux 
devant  &*  de«»  ul^rricrcj   Les  habitant 
ftï  Bi«efiH^ppe lient  <k»fi;  félon  Marcgra- 
'e^q^i-endonnenneiitturr  très-médiocre 
kfls-fon  Rift.màt,  àuBrvfii^  ^  193  ,  la- 
firelle  a  été  copiée  par  Jnnfton ,  dans  Ton 
Hifl,  nat,  des  oiféaux  ;  p.  132 ,  p/.  LVII^ 
itoane  en  a  pnbUé^une  Agure  un  peu 
Meilleure ,  fonf  U  noro^  de  monedtila  tota 
rr^^a  v  mafor^  frarimA  '^mmtdiMà  fupe- 
iWe  arcuatày  k^fri^,,fL  CCLFI^ 
f^.  t  de  fto  ffijt,  ftat,  àe  la  Jamaïque. 
fernandez ,  qui  l'a  obfervé  au  Mexiqwe^\ 
'•appelle*  du  nom  mexioam  cacidatotoHy 
"ktUt'ffcûrrhtà,  Nijt,  nov.  Hiffàn,  p.  ço,' 
h,  ^2.  Catesby  en  a  donné  depuis  une.' 
i^ire  aflfez  Ibbniie  >«  ffiai^  edïoriéé  négli- 
;emment  Cous  le  noirt'de-  monedula  tota 
ift^  de  Sloane  ila  p/.:  ///.  idr  Vappen* 
fîiipi<lefon  Hiftimta/4è  iMCaroHue.  Cqft- 
e  crotùpbagns  àter\  t^Jhà  bre^iori  cwi- 
^efiêfiifernè  arcuatà  adtrattràe'hT^vrmv 
la  us   fon  Hiftoire  naturelle  pfjatnaïca^ 
'i/^4.  Le«Prsfnqois  de  Cave nne  l'appel- 
*nt  hûut  de  pthm  ',  fclon  duTertre  ,  M  fi. 
[«  ÂntUfty ,  ^ot.  M^  p.  .a6ov  Kn*it  JVL 
^rilïbn  en  a  laitgAiv^r  une  aiTez  bonne 
i4^re^iis  W  nom  àcéwtt de  fetun  y  cr9*' 
fffhagus  nifrfo^olàceuf ,  oris  fermantm  ^ 
èfcàri  "Ukridibu^y  éàPri^furi  colore  t)o*  . 
ràtttibfis  i  f^emigfbêês  \$ikkibitjqu9  ntgr^ .  - 
/jotacth, ,  é . .'  èro9o^Hf^us.  Oriith*  voL  > 
m^fi  177,  ft:  XVJHsfig.  I.     - 

L*<wi  a  à  peu  près  le  port,  la  fi^nreofr;  le:  \ 
ntfthtîen  ^dil'cottdofii  ordinâiréY  qu'il  égt- 
^«affiib  bien  en^gfolbiir/ 'Si' longueur  >r 
tf)^i  U  fconi?4tr4Mc*jttil)it'è  çelnt^a0<j 
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la  qncrae,  eÇ  de  treize  poaCei  &  demi  < 
&  jufqn'à  celui  des  ongles  de  à'w  pouces. 
Son  bec  a  treize  lignes  de  longueur  d/;«> 
puis  ion  crochet  jufqu^aux  coins  de  i% 
bouche  ,  &  près  de  dix  lignes  de  profonr 
deur  ou  d'épaiifeur  de  demis  en  défions; 
Sa  qMcuc  fept  ponces  ;  fon  pié  un  poiwç 
&  demi ,  le  doigt  antérieur  le  plus  long  4 
qni  eft  l'extérieur  arec  Ton  ongle,  qu», 
toTze-  lignes;  &  l'extérieur  des  doigtç 
de  derrière  ,  qui  eft  auflî  le  plus  long  ^ 
douze  lignes.  Ses  ailes,  lorfqu'ellea  fo^ 
pliées ,  n'atteignent -gnere  qu'au  tiers 
de  la  longueur  de  fa  qu^e  ;  &  lorfqu>](r 
les  s'étend  ent,  jeUe&  ont  jufqu*à  quinze 
pouces  de  voL... 

La  ibrme  de  fon  ^^ceft  fort  fîngulîere  ^ 
&  comparable  en  quelque  forte  à  celle  du 
bee  de  l'alk  ou  du  pin^oin.  Il  efi^  court^ 
triangulaire  ,  extrêmement  comprima 
par  les  cotés  ^wi  fom-applatis  ,  droite 
arrondi  en  deflTons,  arqué  &  aigu  ou 
trtnchant.en  deffus,*  de  forte  quil^ieff 
prefqu'auffi  épais  ou  profond  que  lon^-^ 
&  deux  à  trois  fois.nu>in8  large.  Son  de^ 
mi. bec  fupérieur  a  le:jl>out  un  peif  arqni; 
&  légèrement  crocbu  ou  courbé  en  bas^ 
&  il  eft  une  fois  plus  profond  ou  plu| 
'épais  que  le  demi-bec  inférieuf.  Sur,fe>. 
cotés ,  à  fon  origine  ,  vers  U  milieu  de.  fa 
profondeur ,  fonJt.  placées  Xe^  narines.  ,| 
qui  reifemblent  à  deuxi  petits  trA>i»j 
rôndsv  peuprofondr,  oitquinecoiçmii^ 
niquent  point  l'uo  avec  l'aufere  5  e|lf$x 
font  nues  &  ^  découv^tt  9  n>av!  «yotouréeq^ 
<dO'  plumes  €gurées  en  ftoil  reÂdesv,  tour.^. 
fnés  en  devant  Ses  yeux  ont  une  grain», 
.deur  moyenne ,  &  font  entourés  de  oila. 
fort'iong^  &  roiiles,'  Sa  queue  eft  wron-' 
Ait  y  compofée  de  dix  iplnme»^^  dont  \ç$,^ 
;dciix  intérieures^  on  niîitoyQnnes  font  i^^T 
^tus  longuet;  leur^  collatérales  dimi*; 
nuent  par  degrés,  de  manierevque'les;,, 
Jdetix  e9(térienres  (ont  dt'un  huitiume  $\xki 
l^orirtes. 

Tout  ftn  corps  ed  couvert  de  plumes^;^ 
cl'un  noir  tirant  fur  le.vioîet ,,  ik.  ento\T- 
ré^  ,■  excepté  celles  des  éiiaujefs ,  celliçsr 
dpi(kirus  &  dy  (|e.0«M9.jilvf}9)le$^  d'une; 
bofdore  krgetfd'Une^ltfM^,  d^un  ver4^/ 
tecnet4  cl)angeant  en  vfefd  d'airain  î.plys:, 

fap^a/ente  f u r  la;  tête ,,  Ift  ^ç«i  ft  la  pj^tt^R, 
fnlié^ii&ure.dn  Aos^ASwilbec.fes  pies  <&) 
es  ongles Jnnt  noirs.'      •  -,     _p 

,  'îi9|/Qiin«  Vont  a  été  obCcrvé  jurqu'icj 
ûwm  jtatiof  êti  de  twtfi  ilAi«<riiiui;.q^a^ 
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de ,  depuis  le  Mexi^e  fnfqVao  Brefil  « 
&  on  le  trouvera  vraifeoibhibieiiieiitiuf- 
qu*i  la  terre  de  Feu ,  en  avançant  vert 
.  le  pôle  auftral.  Son  cri  ordinaire  eft  fort 
monotone  ;  il  femble  prononcer  les  fix 
lettres  y  i  i  i  iy  d'un  ton  uniForme ,  en 
élevant  feulement  la  voix  vers  les  deux 
lettres  du  milten.  Ltt  voyageurs  noua 
diîent  que  ces  oifettrx  font  de  très-grands 
nids  dans  les  bniflbns ,  &  qu*iU  pondent 
&  couvent  enfemble  jûf|u'au  nombre  de 
dnquante  dans  le  même  nid  ;  maisce  £»t, 
qui  n'a  pas  encore  d»*txemple,  nous  pnrblt 
tu  moins  Fort  douteux  ,  &  il  pourroit 
bien  fe  faire  que  lei  voyageurs ,  par  cette 
expretlion  ,  euflfent  voulu  feulement 
faire  entendre  que  q(M  animaux  vivent 
comme  pariamilte  dîins  les  buiflbnsoil 
yi%  nichent  fort  près  à  près  les  uns  des  au- 
tres ,  en  pondant  cependant  &  couvant 
chacun  dans  fou  nid.  Vam  ne  fe  mtnge 
point.  (  M.  Adanfi/t.  ) 

$  Ani  ou  ANf kag ak,  Gé9g.  y  Tille  de 
la  grande  Arménie  en  AGe ,  au  gouver- 
nement de    Kars ,  fous  le  beeiierbeg 
d*Efzerum.  Ses  nftiR  fond  arrofés  d*nne 
rivière  ,  qui  defcend  des  monts  de  Mtn- 
grélje^ar  un  cours  très-rapide.  Bll«  fut 
autrefois  connue  fout  le  nom  d*Am,  Elle 
étoit  fi  confidérable  &  fi  Farte  alors  «  que 
les  anciens  rois  d*Arménte  y  dépoforent 
leur  tréfor  dans  un  château ,  que  Moyfe 
de  Cbéronée  cite  fonvent  dans  fon  Hif* 
tûhre  d'ArmMe  foUs  le  nom  de  château 
ê^Ani,  On  y  voit  encore  deux  cfaaufiëes 
qui  fervoient  à  trtverfer  les  marais  dont 
dlé  étoit'entourée ,  &qui  font  en  partie 
defl^chés  aujourd'hui.  Q.uand  les  Turcf 
ft  les  Perfes  fe  font  la  guerre ,  les  envi- 
rons d^ifni'font  affex  ordinairement  le 
premier  théâtre  (N' leurs  hoftilités;   Ce 
qui  donne  lieu  à  cette  circonftance  »  c*eft 
ajifAni  eft  entre  Erivan  &  Erzenim  qui 
lent  les  deux  prinei^ate»  villes  frontiè- 
res d'où  les  armées  fe  mettent  en  marche 
«de  part  &  d*atttre.  Long,*^^\l«t,  4i.(C.A.) 
ANIAN,  Géogf.^  nom  d'un  détroit  oé^ 
lehre  dont  on  a  beaucoup  paHé ,  et  qu*im 
n'a  jamais  bien'ccmmi.  Le  P.  Rioeio4« 
datïs  h  GApr,  réjbrméti  publiée  en  11571, 
dit  qu'au-delà  deta  Californie,  entre  le 
rdyanme  de  QniVia   ft'la  Tartarie;  fe 
trouve  le  détroit  d^AMem  dont  on  nel^t 
encore  rien  de  certain.  Dans  une  carte 
gravé^  en  ^^^1L  par  M.  de  Lifle  ,  on  voit 
que -ïbn  îcttt  4>tilll«nttic  de  LiO» ,  e« 
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i69f  ^  pUiJolt  le  Mreit'  SAmum  Tca^ 
deux  eenueinqttaiitfr  degrés  de  longitude 
%  cinquante  degtés  de  latitude  ,  avec 
cette  note  :  <<  on  pourrek  ct«ire  Car  dea 
conjeaures  aflèa  fortes»  que  le  détimt 
d'AfiÙM  folt  en  ee  lieu  la  ionéboo  dea 
deux  mers  ^Sl'A  k  plaie  entre  la  baie  de 
Raffina  &  le  nord  de  1«  Califoroie.  Sui- 
vant les  nouvelles  cartet,  ce  détroit  «ui 
£éptre  VM9  deH' Amérique ,   dait  ètie 
vers  foixante-einq  degrés  de  latitude  dt 
cent  foixante-donce  degrées  de  loogils- 
de  ;  il  femble  ant«Hfé  par  des  vojmgm 
de  Melguer  en  i6U> ,  d^de  Oefckaewen 
164g.  f^oy.  ItiAÊéiÊK  ^  êkferv.  gétgr.  « 
par  M.  Engel ,  à  Lauûmne,  176s  i  kr 
f^cy.  &  Décêu9./ùketpmr  Us  Rujfts  ,  tr»> 
duit  de  -Muller,  1766 ,  deux  vohimesi 
les  Confiiér.  géogràfh, ,  par  M.  Euache; 
UtMém.  dePActt/L  des/sùmtetf^ur  17^4. 
La  France  &  TAnsleterre  «ot  iî»n»c  des 
projets  pour  la  vérification  de  ce  fîaaievz 
paflage.  On  l'appelle  eomomnémeni  .ié-^ 
trait  du  Iifbrà^  ou  détroUde  Bêtrif^ ^  4a 
nom  d*un  capitaine  Ruffe ,  qu'on  afiTore. 
y  avoir  paflc  eai7sS^.  (AI.  delà  Lmiàe*  X 
""  ANI  ANE ,   0u  SAINT  -  BENOIST 
D'ANIANE ,  Gé^gr.  méd, ,   petite  ville 
de  France  dans  Jç  lMa'44ingii6doc  «  dio- 
cefe  de  Montpellier  «>  atx  pies  des  mon- 
tagnes «  près  de  TArre.  Zm^.  21  »  sa  {^ 
htit..  Ç3 ,  45-  : 

AN1£N,M(  ANIAK-FU,i;éi«r.  ««d., 
ville  de  la  Chine ,  dans  la  prevtncc  de 
Chuquami. 

ANJENGO  ^  4S;^ifr.  vpetîte  ville  d'À- 
fie  fur  la  c6te  de  ^Malabar ,  dans  la  pneC 
qu'isle  de  Tlndes  au  doqi  du  Gange.  EUe 
aftpaitient  IMx  «mpacnie  des  Io4ts 
d* Angleterre ,  qni^^y-  (lent  un  eomptoir» 
&  ^enttre  du  fuivva  dk-dea  toilea  de- 
coton.  (  r.  A.  ) 

""ANlGRlDES^vM^Miu 4 nymphes^    { 
habitolent  les  bords  dû  fteuve  Amignu 
au  Péleponnefe.  :Qttffid  en  avoit  des    | 
taches  à  la  peau  »  on  entroit  dans  U  grotte 
des  Anigridep^  ^  en  les-  iavO(|uek  ^^en 
foifett  quelques  fa orifiees  «  onfrottoitla 
partie  malade,  eut  pafibit  VAm^us^  la . 
nage.  Se  Ton gtfériAuit  ou  l'on  oa^gaé-- 
rittoit  pasi,  fans  que  les  Anigrides  en  M- 
fent  moiof  lévéréu,  jH  U^rette  moins, 
fi'XlqlleRléAi 

^  ANlGRUSv  en^ANiGRe,  «;%r. 
Sy  Mytb. ,  fléuvedWàdkf  dans  le  jiél^ 
ipenoB&i  eit;lfif',Cantattea.blaiCé&.|Mc. 
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HetçuU  ^lîereot  laver  Içqr  blefTures , 
ce  qui  renJit  fes  eaux  ameres  &  riéfagréa- 
blés ,  de  douces  qu*elles  étoient  aupara- 
vant 

$  ANILINE,  f.  fcm.  terfhe  de  htafon, 
meuble  de  Técu ,  en  Forme  de  deux  croif- 
fans ,  Tun  tourné  a  dextre ,  Tautre  â  fe- 
iicflre ,  proche  l*un  de  Tautre  ,  joints 
par  deux  Unels  ;  de  forte  qu'il  fc  trouve 
un  vuide  quarré  au  centre. 

Vanille  eftainfi  nommée  d*un  fer  qui 
fervoi(  autrefois  comme  un  anp.eau  tu» 
tour  des  moyeux  des  roues ,  pour  les  for- 
tifier. 

Vauclerlik  de  Courmas  ,  de  la  Ville- 
aux-Boit ,  en  Champagne*,  d'argent  à 
ranille  de  fable, 

D'Aitigoity ,  en  la  même  province , 
à* azur  à  faniSe  d'argent. 

De  Moulins  de  Damiette ,  de  Beaulieu, 
de  Villeneuve  ,  en  Poitou  ,  argefit  à 
trois  aniUes  de  fubU.  (G.  D.L.  T. ) 

*  ANIMACHA  o«ANIMACA,  Géog. 
mod,^  rivière  de  l  Inde  ,  au  royaume  de 
Malabar ,  qui  a  fa  foncce  dans  celui  de 
Calicut ,  &  fe  décharge  dans  TOcéan 
aux  environs  de  Cranganor. 

ANIM  AD  VERSION,  f.  f,  Z/Wr. ,  fi- 
gnifie  quelquefois  correJ/io»  ,  quelque- 
rois  des  remarques  ou  des  ohferv allons 
Biites  fur  un  livre,  £^c.  S(.  quelquefois 
une  férieufe  confidération  ou  réflexion 
fur  quelque  fujet  que  cefoit^  par  for- 
me de  critique. 

Ce  mot  eft  formé  du  latin  animadver^ 
teréj  remarquer,  compofé,  daifimi/f , 
i*cntenaement ,  &  adverto  ,  je  tourne  à 
>u  vers  \  parce  qu'un  obrérvateur  on 
:ritique  cil  cenfé  avoir  appliqué  particu- 
;iéremçnt/es  méditations  ,  ou  pour  ainG 
lire ,  Ui  Veux  de  fon  efprit ,  (or  les  ma- 
ieres  q^ril  examine.  Au  relie ,  ce  terme 
ïft  plus  latin  que  franqois,  &  purement 
:onuicré  i  la  littérature  ôiî  philologie. 
^oUs  av<)iis  beaucoup  d'oUvrages  fous  le 
itrc  à'ammadverjiones  \  mai^  on  jles  ap- 
>ellc  en  François,  ottfervatiom  ^  remar^ 
mes  ,  réflexions ,  è'c. 

AlskiMADVEJLSIOM,  f.  t  en  flyle  de 
>a/aiV,' fiifnifie  réprimanàe  ou  correHion, 
H')  '••>•. 

^ANÎMAL,  r.  m.  (  Ordre  encycUfé^ 
Il  que '^  Enteudjment  i  Ralfon^  Philo fopbie 
ufçience  ,  Scteiice  de  la  nature ,  Zoolo^ie^ 
hâmal,  )  <iu'eft-ce  que  îf  animal  ?  Foilà 
ne  i#  ces  ^ueftioni.  amtêtf"  tjfl  d'autant 
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plus  mbanafi ,  qu'on  ^  flus  de  pbilofo» 
fbie  Ëf  plus  de  connoijfance  de  Vbiftoire 
naturelle.  Si  Pon  parcourt  toutes  les  pro^ 
priétés  connues  de  /'animal,  onn'cntroum 
vera  aucune  qui  ne  manque  à  quelque  ètro 
auquel  on  efi  forcé  de  donner  le  nom  il*ani« 
mal ,  àiî  qui  n'appartienne  à  un  autre^  au^ 
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it  vivre  été  d'être  un  aniwal }  jjfors  le 
fouis  bat ,  la  circulation  du  fang  sVx/cir/e, 
toutes  les  fondions  animales fe  font  \  mais 
i'homme  ne  fent  ni  lui-même ,  ni  les  autres 
itres  :  qu>ft  -  ce  alors  que  Chomme  ?  Si 
ions  cet  état ,  il  efl  toujours  un  animal , 
qui  nous  a  dit  qu*iln*y  en  a  pas' de  cette  ef- 
fece ,  fur  le  pajptge  du  végétal  ie  plus  par^ 
fait  à  ranimai  le  plus  flupide?  J^ui  nous 
a  dit  que  ce  pajfage  n^étcit  pas  rempli  «T^- 
tres  plus  eu  moins  léthargiques ,  plus  ou 
moins  profondément  ajfoupis  ;  en  forte  que 
lafeide  différence  qu* il  y  aurait  entre  cette 
clàjfe  Sf  la  clajfe  des  autres  animaux ,  tels 
que  nQut  y  efl  qu^ ils  dorment  (if  jue  notis 
veillons ,  que  nous  fommes  des  animaux 
qui  Tentent ,  gf  qu^  ils  font  des  animaux  qui 
ne* /entent  pas^  J^u'efl  -  ce  donc  que  rani- 
mai ? 

Ecoutons  M.  de  Bnffon  «^expliquer 
'  plus  au  lonç;  là  -  cteflTuit.  Le  mot  anima/, 
dit  •  il ,  Hift,  nat.  tome  II  ^  page  260  , 
dans  Tacception  01^  nous  le  prenons  ordi- 
nairement ,  repréfentc  une  iifée  g^n^rale, 
formée  des  idées  particulières  qii*on  s'eft 
faites?  lie  quelques  animaux  particulîers. 
Toutes  les  idées  géne'rales  renFermcnt 
des  îiîc'e^  différentes,  qui  approchent  ou 
différent  ^tu^  ou  moins  Tes  une<i  des  au- 
tres ;  &  par  conC^quent  aucune  idée  gé- 
nérale ne  peut  être  cxaftc  ni  précife.  L'i- 
dée '  générale  que  nous  nods  fommes 
formée  de  Vaniwdl^  fera,  (i  Vous  vou- 
lez, priffe  prinçîpàîement  de  Tidéc  par- 
ticulif  re  du  cBîen ,  du  ctff  a/  ,-&  d'autres 
bêtes  qui  nous  paroi  tient  avoir  de  Tintel- 
ligence  &dela  volonté,  qui  femblentfe 
mouvoir  &  fe  déterminer  fuivant  cette 
volonté,  qui  font  co  m  polies  de  chair  & 
de  fang,  qui  cherchent  ft  prennent  leur 
nourriture  ,  &  qm  ont  des  feris^'dcs  fe- 
ses ,  &  la  faculté  de  fe  reproiîuire.  NouF 
joignons  donc  "  enfemble  une  grande 
quantité  *  d'idées  particulières,  torfque 
nous  nous  formons  Tidée  générale  que 
nous  exprimons  par  te  mot  animal ^  & 
Pon  doit  obCerver  que  Hap%  le  grand  nom- 
bre de  ces  idées  p^rtî.ulîcres,  il  n'y  rn 
a  tas  une  qui  conftitue  Pcltcnce  de  l'idée 
générale.  Car^ya,  de  Tavcn  de  tout 
le  monde,  des  animaux  qui  paroilTcnt 
n'avoir  aucune  intelligence,  aT)f?uue  vo- 
lonté ,  ^ucun  mouvement  Iptogreffif^  îl 
^  en  a  qui  n*ont  ni  chair  ni  jang  ,  &  qui 
ne  paroiflTcnt  être  qu'une  gbîfe  congelée  ( 
il  7  en  1  qui  ne  peuvent  cherchjcr  leur 
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nourriture ,  &  qui  ne  la  reçoivent  que  de 
l'élément  qu'ils  habitent  :  enfin  il  y  e« 
a  qui  n'ont  point  de  fens  ,  pas  même  re- 
lui du  toucher ,  an  moins  à  an  de^^ré  qol 
nous  foit  fenuble  :  il  y  a  eD  qui  n'ont 
point  de  fexés  ,  d'autres  qui  le<  ont  tons 
deux}  St  il  ne  refte  de  général  à  Vammâl 
que  ce  oui  lui  eftcommnn  avec  le  végé- 
tal ,  c*eft.à-dire  ;  la  facoU^  de  fe  repro- 
duire. C'eft  donc  dn  tout  enfemble  qn^eS 
compofée  l'idée  générale  :  &  ce  font 
étant  compofé  de  partie?  différentes  ^îl y 
a  nécefHii rement  entre  ces  parties  des  de- 
grés &  des  nuances.  Un  inJj|fte  ^  dans 
ce  fens ,  eft  quelque  chofe  J?%ioins  as»- 
mal  qu'un  chien  i  une  hnître  ^ft  encore 
moins  animal  qu'un  infecle  ;  nne  or*ie  de 
mer  ♦  ou  no  polype  d'eau  doiice ,  Teft  en- 
core moins  qu'uhe  huître  ,  Se  c^mme  h 
nature  va  par  nuances  iiifenfîbles  ,  mms 
devons  trouver  des  animaux  qni  fnnt  en- 
core moins  animaux  qu'une  or>îe  dénier 
ou  un  polype.  No»?  idéon  •^«fnéralet,Be 
font  que  des  méthodes  artificielles,  que 
nous  nous  fommes  fbrrrées  pour  ralTeai* 
hier  une  grande  quantité  â^obj.ts  Jansle 
même  poiqt  de  vue  ;  &elle$  ont,  comee 
les  méthodes  artificielles  ,  le  liéPaotdese 
pouvoir  jamais  tout  comprendre  :  elles 
font  de  même  oppofées  à  la  marche  de  la 
nature,  qui  fe  fait  auifnrmément,  în- 
fenfibleiJiedt  &  toujours  particoitrt- 
ment;  en  forte  que  c'cft  ponr  vouloir 
comprendre  ,nn  trop  grand  nombre  d'i- 
dées particulières  dans  un  fcnl  mot,  ^oc 
nous  n'avons  plus  une  id^c  claire  de  ce 
que  ce- m^ot  .fignifie  i  parce  qire  ce  fpat 
étant  reqii,  on' s'imagine  que  ce  motéft 
une  li<;ne  qu'on  peut  tirer  entre  les  pro- 
ituiaionst  de  la  nature ,  qnc  tont  ce  qui  eÔ 
au  defTui  dé  cette  ligne  cft  en  effwt  «»- 
wa/,  &  qlië  tout  ce  qui  cfl'an-dc(fon^  ae 
peut  être  que  végétal^  autre  motauffi^é- 
néral  que  le  premier  ,  qu'on  emjilwe  Jf 
même„  coriimc  une  ligre  de  fêparatiea 
entre  'les' corps  organtfc*  &  Tc^  '  c*^ 
h'rut^  Maïs  ces  lignes  Je  fcparatî'^ 
n'exiilent  pjînf  dans  la  nature:  îf  7  a 
des  ftrcs  qjii  ne  fdnt  ni  anîraanx  ,  aire- 
"gétaux  ,  ni  minéraux  ,  &  qirofî  tenterai 
vainement  de  rapporter  aux  uns  &an 
autres.  Par  cxempJe  ,  lorfque  Jll.  Trt» 
hley,  cet  nptpm  célçhrc  ^ç  li  «Iccoorer- 
te  d^s  anrmiux  qui  fe  mnîrîniîmt  p« 
chacune  de  leurs  çartîes  dét?thées,c9^^ 
pécs  f  ou  lif paries ,  obferva  poàx'Ia  pr» 
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iiîere  fois  le  polype  de  U  lentille  d^eau, 
:ombten  employa  t-il  de  temps  ponrre- 
:onnoîtreti  ce  polyt>e  étoit  un  animal  ou 
jne  fiante  /  combien  n*eut  -  il  pas  fur 
:ela  de  doutes  &  d'incertitudes  !  c'eft 
)u*en  effet  le  polype  de  la  lentille  n*^eft 
peut-être  ni  Pua  ni  Tautre;  &  aue  tout 
:e  qu'on  en  peut  dire ,  c*eft  qu-A  appro- 
che un  peu  plus  de  Vanimal  que  du  végé- 
tal i  &  comme  on  veut  abfolument  que 
:out  être  vivant  foit  un  animal  ou.  une 
plante  »  on  croiroit  n'avoir  pas  bien  con- 
m  un  être  organlfé ,  il  on  ne  le  rappor- 
:oit  pas  àViin  ou  l'autre  de  ces  nom^  gé- 
léraux,  tandis  qu'il  doit  y  avoir  &  qu*il 
jr  a  en  effet  une  grande  Quantité  d'êtres 
rrganifés  qui  ne  font  ni  l'un  ni  Pautre. 
Lc's  corps  mou  vans  que  Ton  trouve  dans 
les  liqueurs  fêminates  ,  daasla  cbaîrin- 
Fufée  des  animaux ,  dans  les  graines  & 
les  autres  parties  fnfurées  des  plantes , 
font  de  cette  efpece  ;  on  nç  peut  pas  dire 
^ue  ce  foient  des  animaux  ;  on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  foient  des  végétaux  ,  & 
aflnrémetit  on  dira  encore  moins  que  et 
font  des  mihéraux. 

On  peut  donc  affiirer  fans  crainte  de 
trop  avancer  ,  que  la  grande  AivHîrm 
des  produâions  de  la  nature  en  Pni- 
maux,  végétaux  &  minéraux ^  ne  con- 
tient pas  tous  les^trcs  rostérii-'ls  :  il  e xi- 
flci  comme  on  vimt  de  le  voir,  des  corps 
organifés  qui  ne  font  pas  compris  dans 
cette  diviuon.  Nou«i  avons  dit -que  la 
marche  de  la  nature  fe  fait  par  des  degrés 
nuancés,  &  fouvent  imperceptiblei  ;  auflî 
paffe-t-elle  par  nuances  infenfible^  de 
Vanimal  au  H^étal  :  mais  du  végctal  au 
minéral  le  pafTaÇf  eft  bj-ufquc',  &  cette 
loi  de  n'y  aller  que  par  des  n^'^ances  pa* 
toit  fe  démentfr^  Cela  a  ftiit  ftmpçonner 
à  M.  de  BuffoR ,  qu'en  examinant  de 
près'la  nitlire  ,  oti  vitndroit  à  découvrir 
des  êfre^  intermédiaires ,  des  corps  or- 
ganifés ,  qui  fen^  avoir ,  p ar  e^ertiple ,  la 
puifiance 'de  fé  reproduire  comme  les 
animau«  &  le$  végétaux,  auroient  ce- 
^endatit  une  efpece  dé  vie  &  dç  miouve- 
m'ent?:  d'rftottrt  êtres  qui  fans  êtfe  des 
animaux  ou  des  végétaus^,  ponrroient 
Men  -  entrer  *dattf  la  eohftHmiôn' des  uns 
&  des  autres  h  Se  enfin ,  diantre?  êtres 
qui  ne  (crèlè^t  que  le  premier  a{fhnblac:e 
des  ntoléctHes'orgnniques.  F.-Motécu- 

'  Mmsjhm-nàkf  urr*t^  da^Hnii^e  à  tk 
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définition  de  T'animai ,  qui  eft  ,  comme  on 
voit  dès  à'préfent ,  fort  imparfaite  ,  Gf 
dont  Pim^erfeéfion  s^appercevra  dans  la 
fuite  desjtecles  beaucoup  davantage^  voyons 
queBes  Iwniti-es  on  peut  tirer  de  la  compa^ 
raifonies  animaux  Ôf  des  véf^étaux.  Nous 
h*aurions  prefque  pas  befoin  d'avertir  qu*à 
^exception  de  quelques  réflexions  mifef  en 
italique ,  que  nous  avons  ofé  difperfer  da»s 
la  fuite  de  cet  article ,  il  efl  tout  entier  de 
tbifloire  naturelle  générale  ôf  particulière: 
le  ton  6f  les  cbojh  t'indiqueront  ajfez. 

Dans  la  foule  d'objets  que  n-jus  pré- 
fente ce  vaffe  globe ,  f  dit  M.  de  Buffbn, 
pageî»  )  dans  le  nombre  infini  des.diff'é-  ' 
rentes  prôdnânons  dont  fa  furface  eft 
couverte  &  peuplée ,  les  animaux  tien- 
nent le  premier  rang ,  tant  par  la  confor- 
mité qu'ils  ont  avec  nous ,  que  par  la  fu- 
périorité  qtie  nous  leur  connoffons  fur 
les  êtres  végétaux  ou  inanimés.  Les  o»/- 
mattx  ont  par  leurs  fens ,  pa«*  leur  forme, 
par  leur  mouvement ,  beaucoup  plus  de 
rapports  avec  les  chofes  qui  les  environ- 
nent ,  que  n'en  ont  le\^  végétaux.  'Mais 
il  ne  faut  foint  perdre  de  xnte  que  le  n&m- 
bre  de  ces, rapports  varie  à  rinjmi  ^  ait* il 
ift  moindre  dans  le  poljP"  que  darfs  l'huit 
tre ,  dans'  Vhuitre  moindre  qUe  dans  le 
Jinge\  &  les  végétaux*  par  leur  déveîpp-. 
pement,  par  leur  figure,  par  leur  accroif- 
iement  8r  par  leurs  different'es  parties , 
ont  aufli  un  plus  grand  nombre  de  rap- 
ports  avçcles  objets  extérieur*:,  que  n'eu 
ont  les  minéraux  ou  les  pierres  ,  qui 
n'ont  aucune  forte  de  vie  ou  de  motivc- 
ment.  Obfervez  encore  que  rien  n* empêche 
que  cts^r  apport  s  ne  varient  auffî  y  &  que 
le  nombre  n*en  foit  plus  ou  moins  grand  > 
en  for  te  qu*on  peut  dire  qu^il  y  a  des  miné' 
raux  moins  morts  que  d'autres.  Cependant 
c'cft  par  ce  plus  Rr^nd  nombre  de  rap- 
ports que  romwrr/ eft  réellement  ffu-def- 
fus  du  végétal  ,  &  le  végétal  au-deffns  dit 
minéral.  Nous  mêmes ,  à  ne  confidércr 
que  la  partie  matérielle  de  notre  être , 
nous  ne  fommes  audeflus  des  rtnimavx 
que  par  quelques  rapports  de  plus";  te^à 
que  ctUX  que^nous  donne  la  langue  &  la 
main ,  la  langue  fur  tout.  Une  langue 
fuppofe  une  ftiite  de  penfrec ,  &  c'cfr  par 
cette  tatroo  que  les  animaux  n*"ont  au  r- 
ne  langue.  Qwand  mêmeon  voudroit  hnit 
accorder  quelque  chofe  de  femhhhl^  ^ 
nos  premières  appréheniîons«^  à  nos 
(•iiiitl«Aèefo6jtr€f  &les  plusjuaohina^ 
Vv 
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let ,  il  pirolt  certain  4U*ils  {bot  ioctpa- 
blet  de  former  cette  aubciation  d^idées , 
qni  feule  peut  produire  la  réflexion^  dans 
laquelle  cependiint  conGfte  Teflence  de 
la  penfee.  Ceft  parce  qu*il8  oe  peuvent 
joindre  enfemble  aucune  idée ,  qu*ils  ae 
penfent  ni  ne  parlent  (  c*eft  par  la  même 
rtifon  qa^ils  n'inventent  &  ne  perfedion- 
nent  rien.  S*ils  étoient  dou^s  de  la  puif» 
fance  de  réfléchir ,  même  au  plus  petit 
degré ,  ils  feroient  capables  de  quelque 
efpece  de  progrès  i  ils  acquerroient  plus 
d*induftrie  {  les  ca^ors  d'aujourd'hui  bâ- 
tiroient  avec  plus  d*art  &  de  foltdité  que 

-  ne  b&tilToient  les  premiers  cafbrs  i  l'a- 
beille perfedienneroit  encore  tons  les 
jours  la  cellule  qu'elle  habite  :  car  fi  on 
fuppofe  qne  cette  cellule  eft  auffi  parfaite 
Welle  peut  l'être ,  on  donne  i  cet  in- 
iede  plus  d'efprlt  qne  nous  n'en  avons  ) 
on  lui  accorde  une  intelligence  fupérieu- 
re  à  la  nôtre ,  par  laquelle  il  appercevroit 
tout  d'un  coup  le  dernier  point  de  perfiec  • 
tton  auquel  il  doit  porter  fon  ouvrage , 
tandis  qne  nous-mêmes  nous  ne  voyons 
jamais  clairement  ce  point  «  ic  qu'il  nous 
faut  beaacoup  de  réflexions ,  de  temps  ft 
d*habltadc  poiur  perfedîonner  te  moindre 
de  nos  artt«  Malt  é*oh  peut  venir  cette 
uniformité  dans  tous  les  ouvrages  des 
animaux?  Pourquoi  chaque  efpece  ne 
fait  -  elle  jamais  que  la  même  chofe , 
de  la  même  faqon  ?  pourquoi  chaque 
individu  ne  la  (ait-il  ni  mieux  ni  plus  mal 
qu'un  autre  individu  ?  Y  a  t  il  de  plus 
forte  preuve  que  leur^  opérations  ne  font 
que  des  réfult  ts  méchaoiques  Se  pure- 
ment matériels  ?  Car  s'ils  avoient  la 
moindre  étincelle  de  la  lumière  qui  nous 
éclaire ,  on  trouveroit  an  moins  de  la  va- 
riété ^  fi  l'on  ne  voyott  pas  de  la  perfec- 
tion, dans  leurt  ouvrages;  chaque  in- 
dividu de  la  méme-^f^ece  feroit  quelque 
chofe  d'un  peu  différent  de  ce  qu'auroit 
fait  nn  autre  individu.  Mnit  non  i  tous 
travaillent  fur  le  même  modèle  i  l'ordre 
de  leurs  adions  eft  tracé  dans  l'efpece 
entière,  il  n'appartient  point  àTindivi- 
éui  &  û  l'on  vouloit  attribuer  une  ame 
aux  animaux,  on  feroit  obli(;é  k  n*en 
filre  qu'une  pour  chaque  efpece ,  à  la- 

<)uelle chaque  individu  participeroit  éea* 
lemcajb.  Cette  ame  feroit  donc  néceiïai- 

remsntdîvifihle  ,  par  cnnféquent  elle  fe- 

foit  matérielle  &  fort  différente  df  la  nô- 
tre. Cm  pourquoj  mett(»ns;iioiis  JUi  «oa^ 


traire  tant  de  diverfité  &  d^ variété  dast 
nos  produdions  &  ^ans  nos  ouvrages? 
Pourquoi  l'imitation  fervile  nous  coôte- 
t-elle  plus  qu'un  nouveau  delTein  ?  Cdl 
parce  que  nptre  ame  eft  â  nous  ,  qn*eBe 
eft  indépendante  de  celle  d'un  antre,  k 
que  nous  n'avons  rien  de  common  avec 
notre  efpece  que  la  matière  de  notre 
corps  :  mais  quelque  différence  qu'il  y 
ait  entre  nous  &  les  animaux,  on  ne  pent 
nier  que  nous  leur  tenions  de  fort  près 
par  les  dernières  de  nos  facultéa. 

On  peut  donc  dire  qne  quoique  les  oo- 
vrages  du  Créateur  fotent  en  eux-mêmes 
tous  également  parfaits ,  Vanittud  eft ,  ft- 
lon  notre  faqon  d'appercevoir ,  Toarrage 
le  plus  complet,  &  que  rkomnc  ca  dt 
le  chef-d'œuvre. 

En  effet,  pour  commencer  par  fori- 
malQui  eft  ici  notre  objet principal.avaot 
que  de  ptfler  à  Vbomme ,  que  de  rcfluits, 
que  de  rbrces,que  de  machines  &  de  m3ii- 
vemens  font  renfermés  dans  cette  petite 
partie  de  matière  qui  compofe  le  e«rps 
d'un  animûl  !  Que  de  rapports,  %ae  d'har- 
monie ,  que  de  oorrerpondance  entre  Us 
parties  !  Combien  de  combînaîfons,  d'ar- 
rangement ,  de  caufes,  d'effets  ,  de  pria* 
cipes,  qui  tous  concourent  au  même  bot, 
&  que  nous  ne  connoiflbas  que  par  des 
réfultats  fi  difficiles  à  comprendre ,  qn'ik 
n'ont  ceffé  d*êtrc  des  merveilles  qne  pat 
l'habitude  que  nous  avons  prile  de  n'y 
point  réfléchir! 

Cependant  quelqn'admîrable  qne  cet 
ouvrai^e  nous  paroiffe,  ce  n^eft  pas  dans 
l'individu  qu'eft  la  plus  grande  tnervôl* 
le 9  c'eft  (Uns  la  fuccelEon^  dans  le  rt« 
nouvellement  &  dans  la  durée  des  cfjpe» 
ces  que  la  nature  paroit  tont-à  fait  i«> 
concevable,  on  plutôt ,  en  rttnontwti  fias 
bêut  i  dans  P ordre  inftittté  entre  les  fartief 
du  tout^  far  um  fagejfe  infiuit  Ç^  pm- mim 
yuasn  toute^fuijfante  i  car  cet  ordr§  «m 
fins  infiitué ,  les  effets  quelque  fm  premMiu 
qiiil$  Joietit ,  font^  des  fuites  uicèffm 


finflts  des  loix  du  mottvenuMt,  Jt^  i 
ne  efi faste jt  f^  les  heures  fe  mftrqmemt  fm$ 
Ctùl  4f  thorfoger.  Mais  entre  ifs  fiâên 
du  méchanijme^  H  faut  convenir  quetetta 
facult/  de  produire  fon  femhlahle  ^rifik 
dam  les  anhnaux  £<f  dms  Us  «^^«sr, 
cette  ej^e  d:  unité  Éeufonn  Jkhfifirnnêt  (f 
qui  paroit  étemelle ,  c^^  xnrtu  ffwWb* 
trice  qui  s'exerce  perpétneiememâ  Jîns  fi 
détrjdxf  ift9mh  ^pmrtum^ 
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h  eon/^jff^s  e»  eOe-mimr  %.Ëf/<tfff  ^cmi 
rapport  à  Cm-dre  inftitué  far  le  Tout-fuif- 
fant^^HH  myftertdent  Hfemhlt  qu'il  m  nous 
fft  pas  permis  de  fohder  la  prof  ondeur. 

Lr  matière  ioanimée ,  oett^  pierre  y 
cette  argiiïç  )ui  eft  foas  i^s  piés ,  »  bien 
quelquciS  pr.opi:i^tés  :  foQ  m^ence  feule 
en fuppofe  utt  très-grand  nombre i  iiU 
matière  la  moins  organisée  ne  laiQ]é  pas 
que  d'avoir,  en  vertu  de fon  exiftence , 
une  infinité  de  rapports  avec  toutes  les 
autres  parties  de  Tunivers.  Nèus  ne  di* 
rons  pas,  avec  quelques  philoiophes,  que 
la  matière ,  îtMs  quelque  forme  qu*elle 
foit ,  connoit  (on  exiftenoe  &  fes  facultés 
relatives:  cette  opinion  tient  à  une  que- 
ftioa  4e  mét^pbyfique ,  qu'on  peut  voir 
difcutée  à  rarùcle  Ame,  Il  nous  fuffira 
de  flaire  fentir  que  n'ayant  pas  nous- 
némes  la  connoiffance  de  tous  Ws  rap- 
ports que  nous  pouvons  avoir  avec  tous 
If  s  objets  fxt;érienrs,  nous  oe  deTons 
pas  doutejr  que  la  matière  inanimée  n'ait 
infiniment  moins  de  cette  connoiffance, 
&  que  d'ailleurs  nos  fenfations  ne  ref- 
femblant  en  aucune  façon  «ux  objets  qui 
Icj  caufent  ;  nous  devons  conclure  par 
malogie  que-)a  maticre  ifuipifn^  n!K 
tii  feptiment  ni  fenfation-ni^cooicience 
d'exigence ,  &  que  lui  attribuer  quel- 
ques -  unee  4fi  ces  facultés  %  oe  leroit 
lui  donner  celles  de  J^€nfç^  ^  ;  d'agir 
8c  «Je  fentir  «  à  peu  près  dans  le  mê- 
me ordre  «&  de  la  même  foçon  que 
nous  penfons ,  agiiTons  &  (entons ,  ce  qui 
répugne  auUqt  à  la  raifop  qu'^  la  ctlir 
pon.  Afais  une,  çt^dixatàon  qui  s'aotiorde 
tvtc  tuHe  ifef .  l'outre  i  &  qni^  nom  tfi  fuz^ 
^r(e  pair  It  fpoéfaçle;  de  la  patur^  iws  kt 
Inàividuf  ^  (iffi .  que  r/tat  de  cette  facnlti: 
Ufenfer^  d'agir^  dt/entit^  ri/ÛU  iàm' 
pielques  hommes  dans  un  degré  émiiteni , 
ions  unée^ré  moint  Mnent.tn  Â^utres. 
bommesi  %.,vfl  fn  .s'aJfoiHijfatKt  à^m^ure 
fU'on/uit  lu  ohaîne  desètretend^ceûdaHt^ 
Ssf'  i'Ùeint;^  upparemment  dutfs  quelque 
^ointie^çhAèni  très  éloigné  t  placé otrtre 
le  retgno  animal  &  le  re^ne  végétal  «  point 
Uns  nous  npptocberons  di  plus  pt  plus  par 
fei  okffrvatiops -t  mais  qui  nçus  échappera, 
\jttma^si  lesexfériençtsre/te^Htt^purs 
f»  deçà ,  fif  lesfyffimes  iront  toujours  au- 
lelà y  l^ejtpérience marchant  pié épié ^  & 
^tfprit  éi  fyjlémf  aMant.totéf  ours  par  faUf^ 
l^farhondf* 
li«iif:dftHMit  iQOQ  qif éuwt  htmh  àê 
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jterre  St  eompofés  de  poulfiere  «  nous 
avons  en  effet  avec  la  terre  &  la  pouf- 
(îeie  des  rapports  communs ,  qui  nous 
lient  à  la  matière  en  général;  tels  font 
rétendtie ,  l'impénétrabilité  ,  la  pefan- 
tenr,  gfc.  Maiscommenous  n'apperee- 
vons.  lias  œs  rapports  purement  maté, 
riels  9  comme  Ils  ne  font  aucune  impref- 
fion  au-dedans  de  nous-mêmes ,  comme 
ils  fubiUèent  fans  notre  participation  ,  & 
qu'après  la  mort  ou  avant  la  vie  il*^  exi« 
ftent  &  ne  nous  aflTdent.'polnt.du  tout* 
on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  falfcnt  partie 
de  notce  être  :  c'eft  donc  Torganifatlon  « 
la  vîe ,  j'ame ,  qui  fait  proprement  notre 
exjftenoe^  La  nutiere  conudérée  fous  ce 
point  de  vue  ^  en  eft  moins  le  iîijet  que 
l'acceiToire  ;.  e'cft  une  envcbppe  êtran« 
gère  dont  l'union  nous  eft  inconnue  &  la 
préfence  vilible  ;  &  cet  ordre  de  pen- 
fées  qui  conftitue  notre  être^  eo  eft  peut- 
être  tout-à-fait  indépendant  Jlmefem* 
hle  que  fhi/torien  de  la  nature  accorde  ici 
aux  métapkxficiens  bien  plus  qu'ils  n'ofe^ 
roi^nt  lui  étmatuiir.  JllueUe  qué/oîtU  ma* 
Hiere  dont  n^s  pefiferons  quapS  notre  ame 
fera  débarrt^jfée  de  fon  enveloppe  &  fortin 
ra  d§i'étati,'de^chryJaUde^  il  eft  confiant 
que  cette,  coqui  jnéprifable  dans  laquelle 
elle  tefhe  détenue  four  un  temps  ^.infise  ptro- 
digienfemm  fur  V ordre  dt  peififes  qui 
conJUtue  fan  itte  ,•  &f  malgré  les  fuites 
quelqu^is  très-fâcbenTes  de  cette  influen- 
ce ,  )tfie  n'eux  montre  pas  moins  évidemment 
lafagejfe  de  la  pr^idence  ^  quifefert  de 
Ç^,9it0^ou  four  nous  rapfjeOer  fam  cejfe 
Ta  la  CQnfervation>de^nouS'mimes^  de  nôtre 

:    N9MS  .exM^on^  donc  faos:  (kvx>ic  corn, 
rient;  i^  peii<  4>eiifons  fans^favolt  4>our* 
quoi,  t  Cette  IpMfo/ition.me  parbit  évidentet 
hfmi4  m  faut  oliferver  quant  id  ia  féconde  * 
^artiey,  -  que ,  Vamf  efi  fuiette  nà  utu  forte 
d' inertie  ^  éft  conféqktnce  de\  lamelle  .eUe.i 
refienoit  i  p^rfhueMefnent  appliiuée   à  la  • 
méate^eni'ée.iipjtttthitre  àUtmilntidér^  fi 
ellfi:  n':effiét^t:  tirée  par  qutlquexbqft  iTrx- 
térieur  à  eUe  aefi  rus>ertit  ;  Jàns  tout^fins 
^répMloir  fur  A  liberté;  ^:  efi  facçettt  der- 
nière faculté  qH\e0e  s'arrête  ^n  tiu'elltLfafi 
légétement,.d*êne.>  conihnpéation^là   ufse  , 
autre rLoti/Hfiêe  lenereice  de  ^çettç  faculté-^ 
cejfe ,  eUe  rejk  fixée  firt  la  mime,  contenta  . 
flatiofKi,.&ttl.jtft  peut^itnt  l'état dex^ehii  . 
qui  s'endort  ^  de  celui  mhne  qui'  dart^  &f 
de  cehti.  f^  ptédii»  frkfl$rofotéim^f»" 
.    Vv  a 
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STil  (trri^i  à  ce  dernier  de  parcourir  fltc- 
€fjivtnmtt  dijprens  objets ,  ce  n'efl  point 
far  un  aéh  de  fa  volonté  que  cette  fuccef- 
Jlon  s'exécute^  c*eft  la  liaifon  des  objets 
mime  qui  ^entraîne  }  &  je  ne  connoh  rien 
^augîmachintA  que  Cbomme  ahfirb/datts 
une  méditatUn  profonde ,  Ji  ce  fteft  rhom" 
fne  plongé  dans  un  prcfbndfottrmêil. 

Mats  quoi  qn*il  en  foit  de  notre  maniè- 
re d*être  oq  de  fcntir  $  quoi  qu*il  en  foit 
de  la  Write  ou  de  la  Eiuffeté,  de  l'ap- 
parence ou  de  la  réalité  de  noi  ferffii- 
tions ,  les  réCultats  de  ces  mêmes  fénfa- 
tions  n*en  font  pas  moins  certains  par 
rapport  à  nous.  Cet  ordre  d'idées ,  cette 
fnite  de  penHfes  qui  exifte  au^de<dans  de 
noQS-mémvs  ,  quoique  fort  différente 
des  objets  qni  la  canfent  ,  ne  laiife 
]»as  d*étre  TaffeAion  la  plus  réelle  de  no- 
tre individu  ,  &  de  n«us  donner  des  re- 
lations avec  les  objets  extérieurs ,  que 
nous  pouvons  regarder  comme  de»  rap- 
ports réels ,  '  puifqu*ils  font  invaiaitbics , 
&  toujours  les  mêmes  relativement  à 
ikous,  Ainft  nous  ne  devoMjpès  douter 
que  les  différences  on  les  refiemblance» 
que  nous  appercevons  entre  les  objets , 
ne  foient  des- difiérenoes  &  des  feâVm. 
biances  certaines  &  réeUes^daiis  Tordre 
de  nptre  eviifcnoe  par  rapport  à  ces  mê- 
mes objets^  Jifous  pouvons  iomf  nous 
donner  lé  premier  rang  dans  la  nature. 
Nous  devons  enfuite  donner  *la  (eeonde 
place  auxtittimaux  ;  la  troifiemé^ux^vé-^ 
gétaux ,  &  enfin  la  derplere  ibx  mlné-> 
raux*  Car  quoique  nous  ne  difttagoion» 
pas  bien' nettement  kc  qualités  qœ  nous 
avons  en  vertu  de  notre  animalité  fenle , 
de  celles  que  nous  «vous  «n  >r«rnr  ^e'  la 
fpiritoadité  deisiotre  ame,  M  plntét  de 
la  fupériorité  de  notre  enlondMitiit-fur 
ctltti  des^bkfs,  nous  nt^nvM»  guère 
douter  ^e  tes-animaux  étant:  doqjés  com- 
me nous  desmtèmes  lens  V  pofiî^dant  les 
mêmes  priiidfes  de  vie  ft-.  de»  moav^- 
jnenty'  ^h€ii6nt  une  infinité  id'a^ons 
femblabLes  w%  nôtres ,  4h^ii?xient  «rec 
les  chk^té  exiièrieurs  des  rapports  du  mê- 
me ordres  queues  nôtres,  &*^uép«reôn-« 
féquent  nous  ne  leur  reflfembUons  à  bien 
des  égardsi  vNmi^  diSi^rons  beaucoup 'des 
végétait  i^i^ependant  nmis4efff  reflem- 
blons-plns^quils  ne  reffemblent  aux  mi- 
néraux^ &4ieUty  parée-  quUUJbnt  nue 
efpecexle^'fopqiei vivante,  une  ovgmifa- 
tita  «9i«i^  lCAt||Mlf 
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à  la  v^trê)   au  lien  que  les'mln^ranx 
n*ont  aucun  orgaike. 

Pour  faire  donc  Thiftoire  de  Vttniia^j 
il  faut  d*abord  recônnoître  avec  exaditu* 
dei*erdre%générd  des  tapports  qui  lui 
font  propres  ;  ft  dîftinçncr  enfaîte  lès 
rapports  qni  M  fent  communs  avec  les 
végétaux  &  les  minéraiTX.  L*animgl  n^a 
de  commun  avec  le  minerai  que  les  qua- 
lités de  la  mafiere  prife  généralement» 
(a  fubftance  a  les  mêmes  propriétés^  vir- 
tuelles; elle  eft  étendue,  pcfante  ,  im- 
pénétrable, comme  tout  le  refte  de  la 
matière  :  mais  fon  économie  eft  toatedff- 
férente.  Le  minéral  n*eft  qu'une*  matière 
brute ,  infeniible ,  n^agiflfant  qtfe  par  la 
contrainte  des  loix  de  la  mécbantqee , 
n'obéiifantqu'à  la  force  généralement  ré-  ' 
pandne  dans  l'univers ,  fans  organifationy 
fans  ptii^ance\»  dénuée  de  toutes'  facul- 
tés ,  mên^e  de  'celle  de  fe  reproduire  ; 
fubftanee  informe ,  fiite  pour  être  foulée 
aux  pies  pir  les  hommes  &  les  animaux , 
laquelle  malgré  le  nom  ^e  métal  précieux^ 
n*en  eit'pas  moins  méprifée  par  le  fage, 
&  ne  peut  avoir  qu'une  valcnir  ari^trai- 
re,  toujours  fubordonnée  à  la  volonté» 
ft  toujmirs  dépendante  de  la  eonvention 
des  bom&Hs;  Vanimal  réunît  toutes  les 
puiflTances  de  la  nature  i  les  fources  qui 
raniment' lui  font  propres  ^  partlculle- 
res$  itvei]r;'il'a^îtv  il  fe  détermine,  il 
opère,  il  communique  par  festens  avec 
)es  objcH  les  plus  éloignés  :  ion  individu 
eft  un* centre  où  tout  fe  -rapporte;  un 
point  où  roniviers  entier  fe  réfléchit;  un 
méade  en  raocomrci»  Voilà  lés  rapports 
qui  lui^famt  propres:  oeox  qui  loi  féal 
lïonmiin$  avec  les  végétaux,  font  les 
Hù\Akét  de  crbttre ,  de  (^  développer, 
jdt  !♦  reproduire  4  dé  fe  mul'Hplfer.  On 
ponçoit  bien  que  toutes  ces  vérités  s^ohfcmr» 
c^eHtfmr'tesiimitts  dfs  repter^  &^u*eH 
attroit  bien  de  la  peine  à  les -têpjperceow 
difiinUement  fur  le  pafage  iei  mttsérd 
an  végétai ,  &  du  végéttd  è  rtmimal. 
Il  fhkt  donc  dans  ce  qui  ptêcede^^  ce 
qm  fkit  ^  i^tuer  la  compataifim  tntrt 
ut^  (tnimai^  un*  végétal^  &  me  meinérai 
bien  déddé^Ji  ton  ne  veut  s'expofir  àtwr^ 
ner  àfinf^  dans  un  labyrinthe  doua  ou  ut 
fortir oit  jamais. 
Lobfervateur  eft  forcé  de  fttfetéPnnhtdi' 
viduXuK autres 'mdsVhfItorieH  de  la  natu* 
re  eji  contraint  de  tembrajfer  par  gratis- 
w^ei%  ^'citmajfh  U4m  Httfi4emln 
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^  gff^^Mtft .  d'intftgsnir  /fUi  \£tf .  divifiom 
(ot^i^'fmfiyiged^laHattêreH  ..-, 
J.l4%.ilj#wï^  U  :PÏ".»  npffar^nte  entre 
iéi^VfimWKMle;^  ,¥ég^UiM ;  ptroît être 
cette  faculté  de  fe  mouvoir  &  de  changer 
^'4^)t2c4ont  les,  s^nivfï%\ix  fiMèt  douîés, 
&  9vii;n>iGE'pas  dpnnée  aux  v^'gélaùx.  Il 
aAo vrai. que. noQs  ne ^DOiimiiiTont  aucun 
yfig4P^^¥^  ^^  ^^  roonv«mcQt  progr^^ffif i 
W?is.#<lu§..tQy.ons  plu(ieaif8  efpe^es  dU- 
nioriMiHfKCçnwt  lesHniitr«&,:to  galle- 
^ptie^M^s  ,-^c»  aux<^uell^  cc<^taoi<v«ment 
e^MBtayqiF/eU  reftiféi^  Çcttç, /lifférencc 
n'eit  donc  pas  générale  À  né/cfifTairç. 
.^Uoie^ndi^rfuce  pins  .e({f4iiklle  penr- 
çqîtÇç  Uw 4e U  faculté, Je/v//iï3.  qu'on 
Q&  peut.spei^e.  refufer  aia  ^tviinaiii^ ,  & 
do^^iil  demjblcjque  W végétaux,  foient 
W^yAfrM^\P  CÇ  mot/f»^>:/^«fcrmc  un 
u  grand  nombre  d'idées ,  qu'on  ne  doit 
pai^4eprozipncer  avani^ae  à'tu  avoir  fait 
riRV&f?J«rar  Ç  par  yf«itfr  nous  cnten- 
âQn&^uiqfirent  f^ire  une^adUon  de  mou- 
Vement'i^  Toccafion  .d*un  choc  ou  d'une 
rj^^ifivce  •  nbusytcoyyèfons-qiiiLU  plante 
^P]it(^Vii^*At^^ivf^^i:st]pwe  cUî.ceïtu  ef- 
p^£^d^  |eutiment  comme  -les  animaux. 
Si  au  contraire  on  veut  qu^ftntir  Ggnifie 
appercfvoir  &  comparer  4es  perceptions , 
no^s  f),e 'formes  pas  fûrs  que  les  ani- 
m^,ai^o£  cette  efpep^e  ^  fentimenti 
&  jï,  nous  accordons  quelque  chofe  de 
fçn^m)Ié  aux  çl^iens.  aux  éléphans ,  Sfc. 
(Ipp^Iç^.  avions  remorçi^l  ^vo^  les  mé- 
înes  caAifes  que  les  nôtres  «..nous  le  ré- 
fijferbi^,  ^  une  infinité  d*e(]^eces  d*ani- 
nijP^jii;,»  &  Tuf-tout  à  ceux  qui'  nous  pa 
roiuent.être  immobiles.^  fansaâion.  Si 
yn  yq()lbtt  ,qne  les  huîtres  «  par  exem- 
ple^ ^viflilîit  du  fentîinent  ôomme  les 
cTiiëns ,  mais  à  un  degré,  fprt  ioFérieur, 
P9l^i;qi^9i  n^açcorderoit^n  pas  aux  végé- 
tnùs.Ç^e^men^e  fentimeht  dans  un  degré 
encore  au-defl[bus  '?.  C^tte  différence  en- 
tre;/jteà  animaux  &  les  yagéfaux  n*^Ç 
pais„2éj)éj;alei  pHc  u*e<ï/Rav?»cniç  hfen 
décidéiEK  Mais  n'y  ^t^il  quexfs  ^uxpftit 
w^^ir/ ((^jÇçntiry^  ou  ^e  tftoùvohr.  à  [occoh 
fio»  C«Jf ' cfjoc  ou cTune^ r(J^»9ct ^.auftpr 
percevoir  &f  comparer  des  perceptions J  il 
me  femhleque  ce  qui  s^appfBe.em  moi  Jhuth- 
mfnt  de  plaifa ,  dg  douUur ,  69.  fenài^ 
ment  de  mon  exijtence ,,  ^c*  tCeJt  ni  màt(' 
^im/t)  j  y*  Z^ce(tiQn.J^^àf^aKaifyn.^de 
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^'ferçefiiôHh.  Il  mefimble  qu^U*  eii  eft  dufen» 
titnent  pris  ditns  ce  tr^emefens  comme  de 
la,  pen/jfe^\  qu'on  ne  peut  comparer  à  rien^ 
parce  qu'elle  ne  rejfemhle  à  rien ,  £<f  qu'il 
pourrait  bien  y  avoir  quelque  chofe  de  ce 
Sentiment  dans  Us  animaux. 

Une  tcçiBeme  différence  pourroit  être 
dans  la  manière  de  fe  nourrir.  Les  ani- 
maux par  le  moyen  de  quelques  organes 
extérieurs ,  faififlT^nt  les  chofes  qui  leur 
conviennent ,  vont  chercher  leur  pâture^ 
choififleat  leurs  alimens  y  les  plantes  au 
.  coptraire  paroilfent  être  réduites  à  rece- 
voir la  aourrîture  que  la  terre  vevtbien 
leur  fournir.  Il  femble  que  cette  nour« 
ritjora  foit  toujours  la  mémei  aucune 
diveruté  dans  la  manière  do  fe  la  pro« 
cufsr4^aucun  choix  dans,  PeTpece;  Thu- 
OEiidi^é  dellattne  eft  leur  feul  aliment. 
Cependant  fi  Tan  f*it  ^tjçntion  à  Torga- 
nifation  £c  à  VaéHon  des  racines  &  des 
feuillef;»  olic.reconnoitfa  bientôt  que  ce 
fop.t  là  J^  organes  extériçjura  dont  le/ 
végétaux  .fe  fervent  pour  pojnper  U 
noi4rri|ure  ;  on  verra  que  les  racines  fe 
détonineiit  d*uf>  pbftacl»  ou  d*ttne  veine 
de  mauvais  terrein  pour  aUer  cliercher 
la  bonne  terre;  que  même  ces  racines 
fe  dfvifeiit ,  fe  multiplient  y  .&  v^ont  jnf* 
qn*i  clun|;er  dt  forme ,  pour  procurer 
je  .U,  neurriture  à.  la  plante.  La  diffé« 
rence  entre  les  animaux  &  le^  .végétaux 
ne  pe^t donc  pas  s*établir  W  ta  manière 
dont  ils  fe  nourrifleot.  Ceia^^p^ut  itr^ 
iTtuvIofft  plus ,  que  cet  air  de,  Jjpontanéii4 
qt^  nous. frappe  dans  fis  tmimattx  qui  fi 
meuvent ,  Joit  quand  ils  cherchent  leut 
proie  ou  dans  d^ autres,  ôccafions ,  Êf  que 
nous,  m  .voyons  point  dans  M^^  v^itattx,^ 
efi  peuï'ètrè  un  préjugé  ^  um^  iUufion  dt 
^u^fyts,  trompés  par  Uiyqriité  des  tMouve^ 
'mens  animastx  ^  mot/(v^mem  ^/eroip$^ 
cfntfoisjni^àre  plus  varids  outils,  n\en  fe» 

tô^.^s^pour .pt^^flmxâ^KH'  .\  ^^ 
pau^Hoi^ime  demaitierj^f^'q^ i  fftf  mouf 
Mf(ix  Jlfpà-Hsjs  ivofiés^fdqmXflfs-Mnivutux^ 
p.JlMPifwmes  dans  /fjj'  végéfaux?  c'efi^ 
fit.jfie^ble^  ,jpMiCt^H0^J^, végétaux  nf 
foi^t  n^éts  que  t^  U,  réjtfiqner  on  Le  cbac4 
au.Jseu.qui(es  ànin^^^jiy^t  des  reux^ 
di^f^oreiUefy  &f  touf-M^^K^mf*  de  là/en- 
fyitôff  comm^  nous ,  ^^'s^ganes^ipouvant 
^^^^fe^s  é^eMe  ou/j^Asent ,  toute 
cette  comhinaifon  de  riJJ^^  fu,  de  choc  , 
ceia^,(^,quefok' 


fl^d>iLn*y  auroi/uç 
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é^une  htfimH  d$  sUverfes  hmHirff  |  m 
forte  ((uf  nous  ne  pouvons  plus  remarquer 
d*uKJ/orfhité  dansfon  aciiàtf»  De-là  il  «r- 
rive  que  wms  difons  que  U  pierre  tombe 
Kécejih'emmt  ^  (St  que  le  chien  oppeMé' 
vient  librement  ;  que  nous  ne  nous  pliti' 
gnons  point  Sure  tuile  qui  noui  cèffi  un 
bras  9  ^  que  nous  nous  emportons  contre  l 
«tff  chien  qui  nous  mord  la  jambe ,  quoique' 
toute  l»  différence  qu'il  y  ait  pekt-hre  éH-' 
tre  la  tuile  ^  h  Chien ,  c^efl  que  toutes  les 
twles  tombent  de  même ,  (sf  qu^un  chien  ne 
fe  »eut  pas  deux  fois  dans  fa  iHeprétifi- 
ment  de  la  mime  manirre»  Nous  n'' avons 
Vautre  idée  de  la  néoeffit^  «  fue  celle  qui 
wous  vient  de  h  permanence  &  dé  funi" 
formité  dé  f  événement 

Cet  exainea  nous  conduit  ï  fecomiot- 
tre  évidemment  qu*ll  n*y  a  tmciiDe  (Kf- 
ferenee  abrolnmeht  effentîèlle'ft  géné- 
ralf  entre  les  ftaimanx  &  les- végétaux: 
mats  qut  U  nature  defcend  par  degrés 
&  par  BUtDces  imperceptibles  ^  d'un 
anhnal ,  qui  nous  ptrc^t  le  pins  par-, 
fait ,  â  celni  qui Teft  le  moins ,  éc  de  ee- 
lui-cf  a»  végétal.  Le  polype  d'eau  douce. 
fera,  fi  Ton  vent,  le  dernier  de»  animaux, , 
&  la  prem^cire  des  plantes.    -' 

Aprèi  évoîf^ianîîné  les  dîffîrences , 
^  nous  cherchons  les  feflemblanees  des  i 
animaux  &  des  végétaux  ,  nous  en  trou- 
verons d^aboi^d  une  qnî  eft  très-générale 
et  très-eflentie^ic}  o>ft  la  Faculté  Itom- 
nnne  è  tous  detfx  de  fe  reproddUe  V  ^-  ' 
cirif^  qnr  fuppofe  plus  d'analogie  *ft  de 
chofes  lemblableî  que  nous  ne  pouvons  : 
rimaginer ,'  &  <|'i!i  doit  noua  fiiire  croire 
^oe  V  pour  là  iiatnre ,  les  animaux  &  les 
Végétaux  font  des  irres  à-peu- près*  du  ! 
«téme  ordre.  -   •  '        '^  ^     . 

Une  feconde  refiTemblance  pë^t'îe  Wer  ; 
dl0  développement  de  leurs  parties,,  pro- 1 
prîété  'qni  leur  eft'commune  ;  tix  les  vé- 
gétaux eut  auffi<>hièn  que  les^fmaux 
la  ficdité-  erë  ^rolb'e  ,  d^  fi  la  iAiiin\m 
•dont  ils  fe  déveîeippcnt  eft  dilRréiite,  'cflè 
ne  Tei^  pas  totale  in  bnt  m  éfTeptieilema  nt» 
pvrTqu^il  y  a  dans  les  anhnaittc  det  pMfë^ 
très-conjtdérabhs,  cmnme  laè'ds^^Mèc 
cheveox,  les  ondes,  les  eomesV  iÇfç. 
dont  le  dével<)i>p%ient  eft  vne  traie 
Végétation,"  &  ifue'  dans  les  pre^fer^ 
temps  de*  la  Ibrkatitin  le  Fàetu»  vièeèe 

plutôt  v^^  ft«  ^^t-  "'  ^-        .  .  :  '^'  '' 

Une  trrtifîctne  ftffemblanct,  c'eft  ft^ÈNl 
y  a  des  éhiihauiCIlài  fe  reprotiùÏÏ'éîàtdiil 


Mt  Iff  fifuMs,'  é.  parte»  «lêMt^flMMi 
la  mutitpttdatlôn  dés  puèer^fti^  }fpi  (e&lt 
fans  acaoii{ilement ,  eftfeînblai>)é  à*cefib 
des  plantes  par  )es  gralnerv^ft^eè^te  éaa 
polypes  ,  qui"  fe  h'ik  enl&l  ^u^kit, 
reflemble  à  la  Mtiltî)>Iioatioii,des  arims 
par  boutures.  '  '  *    '     ' 

On  peut  done  afliirer  avec  plna  defé»- 
demeor encore;  que  les  aoim'aéx  âf  .l<s 
végétanx  fofift  des  êtres  du  mént^  «rdi^* 
&  que  la  natlire  femble  avoir  p«ff^  te 
uns  aux  autres  par  di^s  nuances  infênfi* 
blés,  fuiSquIls  ont  entPeux-dcàTcflêa- 
blances  eflRsntieltef^  dégénérâtes^  '4t^D% 
n*ont  aucune  différence  )u*en  pnifle  re- 
garder cottHnelellê.  '     r   ' 

^  nous  comparons  maintenant  las 
animaux  aux 'végétaux  par*  d^autres  li- 
ces ,  par  extmple ,  par  le  notntrre,  par 
le  lieu-,  par  hf  grandeur ,  P«r  la'  force, 
&c.  nous  en  tirerons  dç  noov^eilés  l^ 
duâion^.    -.    •  *    '' 

Le  nombre  des  efpeces  d*miflBavvtft 
beaucoitp  plus  grand  que  celui,  de^cdEpe» 
ces  de  plantes  ;  caîr  dans  le  feirl  genre  des 
infeéles ,  il  y  a  peut-être  un  plos  grand 
nombre  d*efÎHf^è^dont  la  pItiMrt' écb»- 
pcrtt  à  nosVe^  ♦'  q«*»l  "'^  *  «!y^c«^^ 
plantes  ViBblés  fur  la  TiTriFacc  #ef a  titt«. 
Les  animaux  mettre  fe  reflemMent  ea 
$;énéral  beaucoti0  n^oins  que  let  plantes* 
&  c*eft  cette  rtfTemblance  entre  les  jpbii. 
tes  qui  fait  la  difficulté  de  les  VêconMÏ- 
tre  &  de. les  raagér  ;  c*eft  li  ce  qM  a 
donné  naifîance  aux  méthodes  de  bota- 
nique ,  auxquelles  on  a  par  cette'  rânfirti 
beaucoup  plus  travaillé  qû*à  èéÛet  de  la 
zoologe,,  parce  que  les  ariiriia^  «yàat 
en  en^t  eiitr^çux  des  diff^rene»  bien 
plus  fenfibles  nue  n'en  ont  les,  filantes 
ei)tr*elles^  ils  (bnt  pins  aifés  à  recoiinol- 
tre  &  à  diftin^er,  plus  faciles  à  Mai- 
mer  &i  décrire. 

Vaf Heurs  il  ^'a  çncore  ntt'avi^ntaQ» 
pour  reconnoitre  les  efpeces  d'animanr^ 
&  pour  les  djftin^r.les  unes  èet  atUres  : 
i^'eft  qn*on  ddit  regarder  ebmihe  là  aiÂne 
^n^ëce  celle  qni  an  moyen  de  la  to)^a- 
latiô'n  fe*' perpétue  ft  confeh»  la  finu* 
tttnde  «e^ettiè^lèfpécc.&comW^eset 
p^ces  différentes  celles  qui  par  les  mémea 
moyens  ne  peirv^t  rien  prb^dnlre  cn- 
femhle  ?  A  f6tfë  qn*tin  renai'd  fera  une 
efpeoe  dSlFére^t^  d*u*  chien,  fi  en  e<èt 
)^ar  U  copulation  d*nn  mâle  &  d'iine  fr- 
fflclle  de  ûttûevx  efficccs  -il  nt  TâTolte 
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^eii|  ;ft^qttlnff'  même  il  râaUerbil'im 
mnmui  mi* parti,  ane  efpece  demiilet^ 
coaime  ce  malet  ne  prodtiirôit  rien ,  cela 
fuffiroie  pdur  établir  que  le  renard  &  le 
chien  ne  feiroientpas  delà  même  efpece, 
puif^nr-ttons  avons  fnppofiS  (jife  p(rtit 
conftituer  mie  efpece ,  il  falloît  une  pro« 
dué^ion continue ,  perpétuelle,  invaria- 
ble, femhlable  en  un  mot  àcelTc^des 
autres  anitiiant.'Dans  les  plantes  on  n*a 
pas  le  méihe  avantage;'  cai-  qnaiqu*on 
ait  prétendu  y  reconpoître  des  fexes  & 
qu*6n  ait  établi  des  diviiions  de  genres 
par  les  parties  de  la  Fécondation ,  comme 
cela  n*eft  ni  auffi  certain  ni  audi  appa- 
rent qne  dans  fes  inimaux,  &qne  d'ail- 
leurs la  prodtrAion  des  plantes  le  f^it  de 
plufieurs  atitres  fiaqons  où  les  fexes  n*ont 
aucune  part  &'ôù  les  parties  de  U  fé- 
condation ne  font  pas  nécefltires,  oii 
n'a  pu  employer  avec  fuccès  cette  '^dée , 
&  ce  n'eft  que  furune  analogie  mal  en- 
tendue qu'on  w  prétendu  que  cette  mé- 
thode fcxuelle  devoit  nous  faire  difHn- 
gner  toutes  Ici  ^tzt%  différentes  de 
plantes.  "' 

Le  nombre  de^  efpeces  d*animanx  eft 
donc  plus  f;nntd'(ftie  celui  des  efpeces  de 
plantes  :  mais  Tt  n*en  eft  pas  de  m^me 
du  nombre  d'individus  dans  chaque  ef«' 
p^ce:  comme  dans,  les  plantes  le  nom- 
bre d'individus  eft  beaucoup  plus  grand 
dans  le  peh't  qite  dans  le  grand,  l'efpece 
des  mouches  eft  peut-être  cent  million» 
de  foit  plus  nombreufe  que  celle  de  l*é« 
léphant  ;  de  même ,  il  y  a  en  général 
beaucoup  plus  d*herbes  que  d'arbres," 
plus  de  chiendent  qu<  de  chênes.  Mais 
fi  l'on  compatîe  hr  qtiantité  d'individus 
des  animaux  &  des  plantes ,  efpece  à  efpe- 
ce ,  on  verra  ()ue  chaque  efpece  de  plante 
eft  plus  abondante  que  chaque  efpece 
tTanimaL  Par  exemple,  les  quadrupèdes 
Ht  produifent  qu'un  petit  nombre  de  pe- 
tits ,  Se  dans  dt$  Intervalles  affez  conOdé- 
rables.  Les  arbres  an  contraire  produi- 
fent tous  les  ans  une  grailde  quantité 
d'arbres  de  leur  efpece. 

M.  de  Ruffon  s'objeâe  lui-même  que 
ù.  comparaifon  n'eft  pas  exaâe ,  Si  que 
pour  la  rendre  telle  ^  il  (audroit  pouvoir 
comparer  la  quantité  de  graines  que  pro- 
duit un  arbre',  a^ec  la  quantité  de  ger- 
mes que-  peut  conteuir  ta  femence  d'y» 
mtîmtUf  &  que  peut-être  on  tronveroit 
alors  que  les. antmaiix  font  encore  plus 
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abôndans  en  germes  oue  les  végétaux. 
Mais  il  répond  que  fi  l'on  fait  attention 
qu'il  eft  poflible  en  r'amafTant  avec  foin 
toutes  les  graines  d'un  arbre  ,  par  exem* 
pie,  d'un  orme,  en  les  femant, d'avoir  une 
centaine  de  milliers  de  petits  ormes  de 
la  produdion  d'une  feule  année,on  avoue^ 
ra  nécefialfement  itue  quand  on  pren- 
drait le  même  foin  pour  fournir  à  un 
cheval  toutes  les  jumens  qu'il  pourroic 
faillir  en  un  an,  lt?s  réfuttats  feroient  fort 
différens  dans  \k  prodiiAion  de  t animal 
&  dans  celle  du  végétal.  Je  n'examine 
donc  pas  (dit  M;  de  Buffon)  la  quantité 
des  germes ,  premièrement  parce,  qde 
dans  lesanimâux  nous  ne  la  connoIfTons 
pas  •  &  eu  fécond  lieu  parce  que  dans  les 
végétaux  il  ^  a  peut-être  de  même  des 
germes  féminaux ,  &  que  la  graine  n'eft 
point  un  germe^malsune  produétion  auffi 
parfaite  (lud'eft^le  fœtus  d'un  animal ^  à 
laquelle ,  commp  celui-ci ,  il  ne  manque 
qu'un  plusgrt^nd  développement. 

M.  de  Buffon  s'objeâe  encore  lAprodi- 
gitufe  multiplication  de  certaines  ef^- 
ces  d'infedes ,  comme  celle  des  abeHIet 
dont  chaque  femelle  produit  trente  h 
quarante  mille  mouches  :  mais  if  répond 
qu'il  parle  du  eénéfal  des  animaux  corn- 
paré  au  général  des  plantes ,  &  que  d'ail- 
leurs cet  exemple  des  abeilles,  qui  peut- 
être  eft  celui  de  la  plus  grande  multipli- 
cation que  nous  connnoiffions  dans  les 
animaux ,  ne  fait  pas  une  preuve  ;  car  de 
trente  ou  Quarante  mille  mouches  que  la 
mère  abeille  pro<fuît;  il  n'y  ertft  qu'un 
très- petit  nombre  dé  femelles ,  quinze 
cents  ou  deux  naille  milles ,  Sc  tout  lé 
refte  ne  font  que  ^es  mulets  on  phit^i 
dts  mouches  neutres ,  (ansfexe ,  &  incu 
pables  de  produire.  , 

H  faut  avouer  que  dans  l^s  infeftèsi  les 
poiffons,  les  coquillages,  il  y  a  des  efpeces 
qui  paroifl^nt  êtte  extrê^iement  a6on^ 
dantes  :  les  huîtres,  les  harengs  ,  les  pu- 
ces, les  hannetons ,  ^c.  font  pept  être  etk 
auffi  grand  nombre  ^lie  lès 'mouff^s  &\ci 
autres  plantés  les  pins  communes  :  mais 
à  tout  prendre  on  remarquera  aifément 
que  la  plus  grande'pàrtie  des  ^fpeces  d'a- 
nimaux eft  moins  abondante  en  individus 
que  les  efpece^ de  plantes  ;  St  de  plus  oti 
obfervera  qu'^n  comparait  la  multipli- 
cation dcj^  efpeces  de, plantés  en tr'el les  « 
il  n'y  a  pas  des  diftercnces  auffi  grande^ 
dans  le  nombre  des  indfvfdus ,  crSe  dàhk 
Vv4 
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les  efpeoes  d^animanx ,  dont^,  Jles  uns  «a-» 
^cadrent  un  nombre  grodig^eus  de  pe« 
tits .  .&  d'autres  p^êo  prodirifent  qu*un 
très-petit  noèibre;  an  lieu  que  dans  les 
plantes  le  nombre  des  produélions  eft 
toujours  fort  grand  dans  toutes  les  et- 
peces,   .  .... 

Il  paroit  par  tout  ce  qni  procède ,  que 
les  erpect^s  les  plm  viles  ^  les  plus  abjec- 
tes ,  les  plus  petites  à  nos  yeux ,  font  \e^ 
plus  abondantes  enin'iividus ,  tant  dans 
les  animaux  que  dans  les  plantes.  A  me- 
Hire  que  Ic^  vipeces  d*animaiix  nous  pa- 
roîfr.nt  plus  parfaites  »  nous  les  voyons 
réduites  à  un  moindre  nombre  d*indivi 
itu*^.  Pourroit*on  croire  que  de  certainrs 
{orines  de  corps  ,  comme  celle  àtt  qua- 
drupèdes é^  te''  oifeaux,  de  certains  orga 
ne%  pour  ia  perftd*  on  du  fentment ,  poû- 
teroient  plus  à  la  nature  que  la  produc- 
tjon  du  vivant  &  de  rogaiiTé,  qui  pous 
]5arbît  fi  difficile  à  concevoir  T  Non ,  cela 
ne  fe  peut,  cioire»  Four  fatiifasre  ,  s'il  eft 
fcjjîble  . ,  au  ^}..é)'omene  fropofé^  il  faut  re- 
i«^V^  ft//^*tt  «  Perdre,  frvmtif.  4^s,ch^ts  » 
^^^  %ppofèr  tel  que  là  proàuSiion  dei 
^rco*ds  arfimaux  eût  ïié 'iiigTahondante  que 
Crlfé  des  infecles.  On  vqit^à^fiymier  coup 
d*)sil  que  cette  cfpece  iHçtfJJlrfieure  eàt  bien- 
iàt  englouti  les  antres ,  fifii  dévorée  eUe^ 
ftijme  ^  eût  couvert  felilejà  Surface  de  la 
ferre ,  ^  que  bientôt  H  'p*y'eiit  eu  fur  le 
coîitineitt  que  des  infeéîes  \  des  Qifeaux  fif 
des  éléfhans ,  Sf  dans  les  eaux ,  que  les  ba- 
leines &  les  poijfons  qui  par  leur  petiteje 
aùrûient^échappéà  la  poracit,é  dfis  baleines  » 
çydre'de  cbofes  qui  éertatnement  neut  pas, 
i/é  comparable  à  celui  qui  ^èit/le,  La  Pro- 
%'i4^Hçe  fetnbie  donc  id  avoir  fait  Us  cbofes 
-^^urlewieux*       .        •      r-  ■ 

Mais  paflbns  mainicnant ,  avec  M.  de 
Çuffpa,  à  la  coniparairon  des  animaux  & 
de<  yei'étaiix  polir  le  lieu,  la  grandeur, 
^  Ia(  f^rme.  La  terre  cT  le^feul  lieu  où 
îçs^vegéta,ux.p,uinci\t  lul^fifter  :  le  plus 
grand  nombre  s'cleve  an-dj-ïfusde  la  fur- 
^;Ce  du  t:rrein  ,  ^S;  y  eft  attaché  par  des 
â'Jincç  qui  Iç  péictreiit  àunc  petite  pro- 

ndeur.  Quelques-uns,  comme  les  truf- 
fés, font' entièrement, couverts  de  terre  : 
quelques  antres ,  en  petit  nombre,  croif- 
Ju  ntious  les  eaux  :  mais  tous  ont  befoin 
our  exifter  d*être  p\a(?és  3  la  furface  de 
a  terre.  Les  ànîhiâiix  au  contraire  Font 
plus^çnéta^emêntxépaadus;  1 5s  uns  ha- 
oiCcnt  k  furfacCfl  les  autreis  Tiatérit^u  de 
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U..tft7e:  eeiiz^ci  viveqt.mf«»4  4» 
m«cs4«cux*làles  parcouretit  a  une  bas* 
tcur  médiocre.  Il  y  en  a  daas^^r  ,  daaik 
Tintérieurdesplantef ,  dans  le  corps  de 
rhomme.&  des  autres  anîinaux'  y  dans  les 
lic^ueùrs  :  on  en  trouve  jutques  à^ns  le» 
pierres  ,  les  dails.  Voyez  DaIls.- 

.Par.rufage  du  microfci^pe  ,  oa  prôeaâ 

*  avoir  découvert  un  grind  nombre  de  nov^ 

VcHesefpcces  d'animaux  fort  differeatcs 

entr*elKs.    U    peut   paroitre    ûogalier 

qu*à  peine  on  ait  pu  reconooitre  uoe  on 

deux  efpeces  de  plantes-  nouvelles  pax 

le  fecours  de  cet  inflrument.  La  petite 

moufle   produite  par   U   moififlinre  eifc 

peut-être  la  feule  pUnte.jnicr^fcopîque 

dont  on. ait  parlé.    Ûn..pourroit   JÔoc 

croire  que  la  nature  s*eft  refufée  à  pro-^ 

duire    de  très  «petites  pla^ites  »   tandis  * 

'qu!el)e  s^eft  livrée  avec  prbFulîon  à  laire 

maître  .4^s  animalcules  :  mais  on  ponr- 

roit  fc  tromper  en  ,?4aP*»|i^.  cette  opî- 

uTon  {ans  examen  ii.&^iVrjcpr  pourroit 

b{en  venir  en  effet  dç  ce  que  les  plantes 

:  f^^^relfçipblant  bcajjoqujo  plus  que  les. 

.animaux,  il  eft  plus  difficile' de  les  re- 

'connaître  &  d'en  diiHngui5r..les  efpeces» 

en'  forte  que  cette  moiuftute,  que  non^. 

-ne  prenons    <^ue  pour  uae/moufîe  infi* 

niment  petite  ,  pourrojt  ç^c  une  cfpece 

de  bois  ou  de  jardin  qui  feroit  peuplé 

d'un  grand  nombre  de  plantes  trè'i^dif-- 

férentes ,  mais  doift  lesdiScfe^te&écliap-. 

.  pent  à  nos  yeux..  ^.,      •     / 

Il  eft  vrai  qu*eii  coinpàrant  la  graa* 
de'ur  des  animrux  &  des  plantes,  elle 
paraîtra  aflcz  inégalé}  car  il  y  a  beau- 
CNOup*  plus  loin  de  la  groiTeur  d*une  ba« 
leine  à  celle  d'un  d^  ^  prétendus  aoi« 
maux  micro(copiques ,  que  du  chêne  le. 
plus  élevé  à  la  moufte  dont  nous  par« 
lions  toutà-Pheure  ;  &  quoique  la.gran-^ 
deur  ne  foit  qu*un  attribut  purements  . 
relatif,  il  eft  cependant  utile  de  con- 
[  fidérer  les  termes  extrêmes  où  la  nature,. 
'  femblc  s^être  bornée..  Le  grand  paroit 
être  aflez  égal  dans  les  aniniaux  &  dans^ 
les  plantes i  une  grofle .haleine  &  un. 
gros  arbre  font  d^un  volume  qui  n*eft 
pas  fort  inégal  ;  tandis  qv'en  petit  oit 
a  cru  voir  des  animaux  doul  un  millier 
rt;unis  n'é^aleroie|ftt  pas  en  volume  la 
petite  plante  de  la  moi  figure.  ; 

Au  refte ,  la  difFérei^c'e  la  plps  génén 
raie  &  h  plus  fcniibLe  entré  lés  animaux 
&  les,  végétaux  eft  cçl,le^f4.ej<^  forme  i. 
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ctUç/^q  animaux  ,  quoique  varUe.  % 
rinfinî,  ne  refTemblé^oint  à  celle  deii 

Allantes }  &  quoique  jles  polypes  ,  .^ui 
c  reprodoifent  comme  les  plantes ,  puif- 
fentêtre  regardés  comme  faifant  nuai^ç^ 
entce  les  animaux  &  les  végétaux ,  non* 
feulement  par  la  it^Qon  de  le  reproduire, 
pi'ais  encore  par  ja,  forme,  extérieure  , 
on  peut  cependant  dire  que  la  figure  de 

Quelque  animal  que  ce  foit  eft  aUez  4'iif 
érentc  de  la  forme  exjj^rîeure  d\iû^ 
planté  pour  qu*il  (bit .  oitHcile  de  s'y 
tromper.  Les  animaux  peuvent  à  la  vé- 
rité faire  des  ouvrages  qui  rcflèmWtççi 
a  des  plantes  ou  à  des  fleurs:  mais'jat 
mai^  les  plantes  ne  produiront  rien  dé 
femblable  à  un  animal  i  ces  infe^e^  ^/^ 
mirabies  qui  pjoâuifcat  &  travaillent 
le  corail  ,  n*auroiciu  pas;  été  méconnut 
&  pris  pour  4cs  flciirs,  A  par  lin  pré^ 
jugé  mal  fondé,  bn'ycût  pas  regarde 
le  corail  comme  une  plante.'  Ainfi  les 
erreurs  où  roà'^ourroit  tomber  en  com- 
parant la  forme  des  plantes  à  celle  des 
finimaux ,  ne  porteront  jamais  que  fur 
Lin  petit  nombre  «le  fujets  qui  fôiit'  la 
nuance  entre  les  deux ,  &  plus  on  fera 
[Inobservations ,  plu^  on  fe  convaincfa 
qu'entre  les  animaux  &  lei  végétaux 
la  'Créateur  n*a  pas  mis  de  terme  fixe  $ 
jue  ces  deux  genres  d'êtres  organifés 
)nt  beaucoup  plus  de  propriétés  commu'- 
les  que  de  différences  réelles  ;  que  la 
^roduélion  de/I^ii/ma/ne  coûte  pas  plifs*; 
&  peut-être  moins  à  la  nature,  que  celle 
l u  végétal  9*  .qu*en' général  la  produâiop 
les  êtres  organifés  ne  lui  coûte  rien} 
S:  qu'enfin  le  vivant  &  l*animé ,  aii  lieù 
r^tre  un  .degré  métaphyfique  des  êtres  » 
:ft  une  propri^t4  phyûque  de  là,  ma- 
|cre« 

,.  Après  nous  êtye .  tirées .  à  Taide  de  la 
)rofonde  métaphyfique  &  des  grandes 
déës  de  M.  de  BuilR>n ,  de  la  première 
»artie  d*un  artjele  ^ès-important  ^  très- 
liffîcile  ,  nous  ajjons  pafier  à  la  féconde 
rartie  «que  nous  devons  à  M.  d^AuKeiî- 
on,  £pn  illuftrecellegHe, dansTouvragè 
fe  rhift,  natur^  gMr^  éf  particulières 

Iscs  ^imaux',  dit  M  d*Aubenton, 
îconent  la  p^pmipré  place'  dans  .là  jAtr 
ifioh  pépér^le  4^  rhiftoîrc  hattrrellé^ 
Vn  a  diiîribué  tpu^  les  objets  que  cette 
ciei^e  comp^f^n^*^  en  trois  claffes^auç 
on  appelle  rff^esil^Q  premier  eft  Te  rô^ 
tiQ  animal  i  upus  ,^vans  mis  les  animaux 


^_,,_._     .„,  parce  qu'ils  ont  plut  de 
rapport  avec  nous  que  les  végétaux  , 


fôrit  renfermés  dans  le  fécond  règne  »  Si 
lés' minéraux  en  ^yant  encore  moini. 
fçnc  dans  le  troifieme.  Dans , plufieurf 

ouvrages  d*h  ^  ' le ,  on  trou^jç 

cependant  le  1  le  prekniér': 

^  le  règne  an  '.  Les  autedtx 

ont'crudevoi  parles  pbjèjt^ 

;s  plus  fimp  les  minéraqx,' 

s'élever  ei  par  degréren 

parcourant  1  «  ,^  al  pour  ai'rî'- 
Vér  aux  objets  lei  ))lurcompofé8  ;  qu^ 
(pn^  les  animaux.  i 

^  les  anciens  qpt.div'îrf  les  animaux  eq^ 
Seux  claiïes  ;  la  pr^n«}erc  èomprend  fient 
q^ui  ont  d\i  fanj^  ,  &  la  féconde  ceux  qui 
n'ont  poiht'de  l^hg. .  Cétt^  méthode  étoit 
connue  dn  temps  4*^iit\ftotè ,  &:^peut-'êtté 
long-temos  avant'ce  grand^hilpfophe;  «& 
^lle  a  été  adoptée  prefque  généralemenj^ 
juïqu'à  prcfeht.  On'oljjéae  contre cetre 
divifion ,  que  tous  lès  animaux  ont'dii 
fang  ,  puifqu'ils  ontious  nne  liqueur  qjS 
entretient  la  vTé  ,  en  circulant  daiis  tJtw 
le  corps  ;  que'Vç^Çnce  du  fan^  ne  d)tw 
fiile  pas  dans  fa  poulènr^  rouge ,  &c.  fei 
ôbjeÀions  ne  péiiVeht  rfen  contre  la  mé^ 
thode  dont  il  s'agit.  t(^ùe  tous  tes  àn^ 
maux  aient  du  iàng;»  ou  qu*il  n'y  en  fiit 
qu'une  partie  ^  que  le  nom  defang.c.oD- 
vienne  ou  à  non  là*  ligueur  qiiî  circUii 
dans  le  corps  de  ceux-ci  >  il  fùflBt'.qûé 
cette  liqueur    ne  .foit.  paç' rpuge'^'pou^ 

qu'elle '^' 

animau 
(iiterer 
îtingùei 
raâere 
il  y  ur 
ne  peu 
que.  Toi 
au  moi 
il  s*en  t 
luQU  n 
Voilà  n 
faut:  c 
meilleu 

La  pi 
mauxq^ 
fteux  ai 
animau: 
do'Ja  f 
fl^QUtq 

Le  ce 
mon,  a 
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{(E^r  vetitrieale  i  cenx  doift  le  ç$t\it  '  a 
^t  ventricules,  fdnt  vivîpa'rq«,v«x-  Vii 

VlPARB)OQOVtpS(te^  ti/OV|PAlC.  Le^ 

Ifyipirei  font  te\reKtei  oU  aquatiqiies  ; 
çs  premiers  (brit  lei  quâdropedes  viyi- 
|>gret*  F'  QUADit7>fibÈé.  Les  tqtiatr. 
àues  font  les  poiflbns  créées,  y'âyéi 
Poisson:  JLcs  oytjpare^  dont  le  cœur  t 
àepx  veatricules  \  lont  les  oifeaux. 

Les  animaux' dont  le 'cœur  n*a  qu*a« 
ventricule  ,  font  les  quadrupèdes  ovîpi:> 
fês  &  les  ferpens.  F:  QjiSKDtVfliùt'i 
Serpent. 

Les  animanx  ftti  ont' des  otiies^  (oni 
tous  tés  poiflfons ,  i  Texception  des  ce  ta- 
nces. Foyez  Poisson. 

jpn  difttngne  les  anihilux  qui  n*ont 

poîiU  de  (angen  grands  &  en  petit*:. 

^  Les  grands  fontdivifés  en  trois  fortes  ; 

1^.  les  animaux  motfs'  qtli'oAt  unefub- 

itànce  molle  à  Pext^rieur  ,&  une  autre 

tiibflance  dure  à  IVntériéur,  comme  le 

vlype  *  1?  f?iehe ,  l/5.câ¥emah  F.  PôlY- 

B ,  Seiche,  CAtt><Aa:  z^.  Les  cru- 

lacées.    F.  CâUSTAcifi^.  3^  Les  te* 

fticeeii.  Fay.  ^çéT,ACÉÇS. 

tes  petits  anînfàfiix  qni  n*ont  point  ^e 
fang  »  ibnt  les  înfcftes.  Fo^.  Insecte. 
J^oy.  iS^o^.  Mtm.  q^çd^ 

On  a  Çiît  d>ùt/és  diilributions  des 
iiiimaux  gui  font  mbiiu- compliquées  ;  oh 
tes  ^  <Mn(ii  en  6iiadtUbedes ,  oifeaux , 
«oifTotis  9  &  infeâef.  Les  ferpens  font 
Compris  avec  .le^  quadrupèdes  ,  parce 
Won  a  cru  att*iU  n^étoiertt  pas  fort  difFtf* 
teifs  des  létards  , ,  quoiqu*i1s  n*euftîrnt 
v'iint  'de  pies.  Une  âes  principales  objèo 
Hdi{s'qne  Ton  ait  tihec  cotatrb  cette  mé- 
édode  ^  eft  fa'on  rapporte  au  même  genre 
3^1  Vivipares  A  dcir  ôvipiirés. 


l 


.;  OnV  auffi  dîvir^lct^lùîmaiix  en  tet- 
tèl^fes  •  aquatic[ues  ,  &  amphibies  :  mais 
^n  s*cp  récrié  contre  cette  diftrîbutioh*, 
parce  qtt*oli  met  de<  animaux  vivipares 
clans  des  clafies  dift^rentes ,  ft  qu*il  fe 
ttQ^dVë  dés  vivipares  &  des  ovipares  dans 
Une  même  clalTe»  les  infeéfces  terreftres 
étant  dans  tinecUiîe,  &lesinfeâes  d*fa« 
îiltis  une  autre  ,,'  A'c. 

'0n  peuts*aflurefpafttn  examen  Retail- 
lé ,  qu'il  y  a  quànt{ié"d^autres  exceptions 
au^  régies^,  j^ablieff  par  ces  méthodes.: 
mais  après*  be  qtie'taotis  avons  dit  ci-de- 
vant, on  pe  doit  pai^' s^at^endre  à  avoHr 
iirie  méthode  art>itraîre  qui  foit  narfaite- 
mentconTormtf  à  la  ftatore  >  ainu  U  n^eft 


qi^eftiôn  «ne  dechoifirœlles  qui  font  le 
moins  défedueu^es^  parce  qu'elles  W 
fbnt  toutes  plus  pu  inotns.  FMiTftoi^M* 
Les  animànic  prennent  de  l*accroifie- 
ment,  ont  de  la  vfe,  &  font  doués  es 
fentioient  ;  par  cette  définition  M.  Ua- 
naeus  les  diftîugue  des  végétaux  qm 
eroilTent  &  vivent  i^m  avoir  de  fenti- 
meint  i  &  des  minéraux  qui  croifTent  laos 
vie  ni  fentiment.  Le  même  auteur  diviiè 
fes  animaux  en  fix  clafles  :  la  première 
comprend  les  quadrupèdes;  la  féconde, 
les'oifeaqx  ;  la  troiGe^e ,  les  amphibies; 
ia  quatrième ,  les  poiflbns  ;  la  cinquième, 
les  infeftes  ;  &  la  fixiemc,  les  vert.  iSJr^. 

IMf.     Foy.     QUADJLUPEDB  ,     OiSEAU  , 

Amphibie,  Insecte,  Vee.  (/.) 

§  Animal,  Ordre  tncyclopéd.  fiTr, 
Les  chofes  les  pUis  fimples  en  apparence 
font  fouvent  les  plus  difficiles.  Rien  o*eft 
plus  comniun  que  tes  animaux,  on  en 
connoît  un  nomore  prodigieux  $  il  par<^ 
tr^s-aifé  d*abftrâire  ce  qû  ils  ont  de  com- 
mun, ce  qui  les  fépare  des  plantes  ,  en 
un  mot  de  définir  ce  que  c*eit  qu*lin  mm* 
moL 

On  a  cru ,  &  àflez  jjéftéralemcnt  &%- 
près  Ariftote  ,  que  VmM&l  eft  un  être 
fentant  )  Tirritabilité^a  été  fubftituée  aa 
fentiment  par  d*aatres  phyfiologiftes.  Un 
grand  homme  diftinguolt  ranimai  de  la 
plante,  parce  que  fes  racines  f«at  n«-. 
dedans  de  lui-mêoie. 
'  .Vfous  ferions  alfez  portés  I  reg^dér  le 
fentiment  comme  le  car^âere  effenticl  de 
p animal  i  mais  il  faudroit  avoit  un  carac- 
tère'TenGble  du  fentimeiit  lui-même. 

'L*homme  qui  confidere  un  être  6 
qui  Cherche  à  décider  s*il  ^ut  donner 
iVhoéi  A*oninud  i  cet  kti^  fe  déclJe  pat 
les  monvemens  quHl  apperqoit  dans  cet 
être;  carie  fentiment  lui-même  nep^Bt 
donder  au -dehors  d*autte  figne  qvTuji 
mouvement. 

Nous  convenons  que  tout  mtimml  fe 
ment;  car  les  habitans  des  coquillages 
immobiles  ont  leurs  organes  &  leurs 
monvemens.  Kons^Biifons  un  pas  dé 
plus,  ft  nous  admettons  q ne  tout  mntmti 
eft  irritable ,  &  qne  touché  avec  une 
fbtce  proportionnée  à  ft  feofibilîté,  il  fe 
contraâe ,  &  donne  euelque  marque  de 
fentiment  en  tâchant  de  fe  fonftraire  à  ce 

3ui  caufe  fa  fenfation.  Peut-être  y  a-t  il 
es  exceptions  ;  car  nous  doutons  fort  de 
ftrritàbilitédesgallittfedes,  même 
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petrH.  'Lès  étimaiix  qu7  nàiflifnt  'dans  des 
matières  cor-^mpiics,  |pii{][e/^  un  temps 
cmiîîdft^ltrfaiis  dpnnér  nrte.  tiiàrque  de 
Fie;  mais  dpnnotls  cet  àvahta^c  depins 
I rUpIhiiM'Stnl  tfons né^foiiimes  pas.'  . 
IJ  y  a  des  plantes ,  &  en  afTçz  j^ran'd 
lto!Tlb¥c'^l  <flii  todcbéeli  R'cohtijiftent  & 
fc mVtifèWt'avcc vi^adt?/  t>tnêtt:ons  lel 
Hél^ïyftreft  plantes  ff^hdtîvti^'ajeit'payi 
chauds  «-qui  certahiemci^t 'Fuient  l'attoi^ 
cbirtiltiû  iv ce  autant  de  Jii'^farptrtiide  que 
\iii'amkn:êr'll\z  'cîtônsÇay  u  plante  xlè 

le 
ér 


Un  nomi^re  très- confidéf^le  déplantes 
ûtïf'ttfté'^^rnfabttîté  tfès--t^ive%  dont  le 
ilége  eft^daus  leurs  é^mines,^  Dès  ^u'oii 
lés t5dHie  ^  Qlés  Te  ftdrêflfcn t ,  To.mpent 

la  imUeîiil  Cè'HibuVeiÀèrit  ^it  irès-v!! 
K:bnrni1i:.tf9QS plufiéurs  plantée  à ^tàlêr, 
comJiW»4lirtf  Ppttie,  U  pkriiuh'^/'d;im 
pUm^tirt' 'èfpii^esf  •  àt  cftifnôaoaitf in* ,  '  où 
i^  A  rtvS^bs  yu*  trîk-vlf,^;  îf  rëpi^iTtfilans 
itirV*>^^^<>in|)^>^c'i^^  arni'chire 
d^lt^fftWiT.""'  "  ^- '"  '  "^  •'  ■'  ' 
^  'C^tti^/Jifaf/ndui^dîfa.t-'otf .  fé  mfut  dé 
Ibi-mêm^ ,'  ^ia  plante  n^^a  pas, ^è  droit 
Revenons  auxb^Jmimx  fiittpr^l'  ;  i  la  çe- 
HéSrlvatTJtHL,  qtrt  àfMine'lès  lédddôbs  :  elle 

gu'cH^  puiffe  donner  i  tfub,  X^iifîènii$ 
plantçsen  foht.cMva^tàgé^'Lës'dhbll^ 
fc-ai^t^ts  té  jfeWlieilrty «ïbHl  idjèr  iibe 
poTifiîefe  îécpridante>4_c^e'décliarçc 
(e'r?i3«te"f  !ùu;c:prs  fôU''wur  de 

robfelrvat^^fih  Les  i^artidùle's  fi?érmatt. 
qil(|J'tJii^rîWT*ui!èiit  aVI?c  vlgitepf  tquai 
trepi2sÔQ*èl|QS0qt,  fcboàtbent  i^s'éle^ 
vtift  i^&'Vfeiifthf  rurîè  Wîè^.  LësTphîe. 
ri»  dtit'dét'  flIeU  refjfêrmés'danr  une 
boqnëf''8eftfc 'Côqqe  tomW;  liés  fiieti 
^'ii^immitti,  fe  désldlfcHr,'ahFermét 
dkns  ftWftîiirôvale  /  fls  ït>?m^iiTàf;ia  ^n 
inilbhg^  ditve^c  f«s 

e{\i'éfcè^dfe  é6nf^  înt 

^AWiïpxHïgh^.  me 

erpêcç^le'irtftltc  I  ja- 

rabtAe.^  EÂ  un  iii<  m- 

Eeé  âiir  p^odYiTfer  jfê 

&Wi«Vly3nîiq  ife 

■  P^I^'ftlWiirTÎhirë  cëtttJoiiie'^gard^ 
)vë'ïit«  gtaiiils  •ni^jiaitiri'uf'fftvtal'^Ui^ 


rin^tiéft^me partie bei^dèfip' plus  e{; 
feritréllè  q^ae  le  cœur  mémè\  ffy  a  cèpeni 
dan^  un  grand  nombre  à*mi^aux  trop 
(impies  i)ùnr  en  aVoirrmi  rie, convient 
pas*^  ménfe  de  la  cavité  dtl  p'olype  d*caa 
dtrtîte:  Màfîs  -cette  Aiême  glji  animale  qui 
vivifie  les  éponges,  eft  bien  certainement 
dépqurvué  d^intef^ins ,  &  nre  peut  être 
troai'Hé  qdé  pat  fa  furface^  femblable  eit 
tout  aiiic  "végétaux. 

'^PoVr  .'diîfingner  donc .  l^ff^aZ  de  lâ 
pTarite ,, ilne fuffit pas  d'titte'èbfèrvatiori 
iti^<fun  coup  d'teil  5  il  faut  fujvrç  lavîè 
&  les  dévtlèppemens  de  Tun.  &  de  Tau^ 
tre.  'On  tropvera  alors  tin éïts  mouve* 
men^des'ptanteb  (bhtptUs  rares  &  pluk 
uniformes^  QuMls  n*ont  qu'une  feule  dU 
reôîôrf',*  quW  durent  moînsV^'^"*^^ 
repos  ëft  l'état  clominant  des  végétables.,  ' 
D^nsf.'les  à>ifijiaW.v  le  mottyement  eft 
Iîrëf((i^ç  tcràKôûrs  j^uffi  çpn^arit  qiiè,  la  vie; 
leurs  oj^mi  tnot^irs  Ws'éjpjbifent  pas^ 

» 
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certain,  â^iAft  poi]rritiirt,.te^piëtoitdii 
nouT^mci^t  (K  patToit  dam  le  régne  ini» 
snal  ;  que  oeéte  même  matîere  ralentie  ou 
abaiOee  ,  redefcendoit  dans  la  .ctafiè  vé- 
gétale. Nous  ne  pouvons  pM  nous  rendre 
H  cette  idée .  &  nous  ne  croyoni  -pas  à  ces 
raétamorphoicf. 

Uhypothefe  dont  nous  parlons,  eft  fon- 
dée fur  des  faifs  que  de  très-lvns  jobiei* 
vateurs  conteftent.  Des  globules  qui  Cor- 
fent  des  végétaux:  diffous  par  la.pojUKrMu- 
rè ,  ne  foAt ,  felon^  M.  EUis  «  hiftorien  de 
tant  de  polypes ,  que  des  frufts  d*un  mn- 
cor  q^ue  des /piii/iaux  microTcppiques  at- 
.  ^  •    A.   .  »  n- 

iie 
ns 
rî- 
'a« 

n- 

lî- 

ci- 

h 

u- 
1. 

^^ 

re 


es 
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^  If  .4i^ffi)e  du  lio^ir.Jq^amdç^ïLt^ 
rampant,  .on. Te  nomme  léopard  p^atL 

Le  taunau  rampant  eft  dit/urUitx^ 

Le  bftu/  âc  la  vache  iont  inrdiiiaiit^ 
ment  repréfçnt^s  paflà^ns. 

Le  mouton  iSt  la  brebu  ff^îC^mi  pq  pttf 
fans.         .         .  .^  .  '  .,  ,-" 

y  Le  ebeval  qbi  fe  promené  faiis,Kai> 
npis,,.  çH  àiiimi  s'il ^l^'lcf(é{€akréi 
loriqu'ila^us.fealiamoif.f  ç^  fi^%uïi 
t'Û  bardé,  houfi  &  cafaraç^twé^  /..,      * 

Le  bouc  ^},^  pht^ty  la  Ucar^  8l  lèsao- 
tres.a9i0i«^.0iuvas6f  levés',  (oat^^ 
faiBans,    ^  .  "  .  • 

Le  chii'\tft  eft  dît  efarmtcb^^  maif 
lorfqu*il  ki|f)B'^e  derrîe'rè  pl||s  ^n^^ela 
tête,  ônTeditjb^/j^0»ff/.     .  .  .;      ,,  '•; 

Le  /0f/fJev^  ou.  rampant  f.e&apwi^ 
ravîjfar^'  '^  :,'        '    ,''  ,  ,t\^j,j  ^l    • 

Voyez  Cqjik*  Iw  aijtrff  oîTiàiujL.Tê 
dauphin,  k  les  poi(Ibns».Tqûa^fies.aw» 
ijwxqp  >'aqttç^  fe  trouYéâL  iyç'pj^ 
4aQs,u^  plus  grand  détail  à  Ifiir  am» 
particul^^r^.enJ*ordrf  a|phabfti^iic_  ^ 
^ ,  Le  mo(f  ônrimW.  vient  du  ,lâtin.  ^ÎRw^ 

animal.  On  oefigne  le  plus^fÇQ^fi^i  {Ôg 
fUmU  Jjcs  anîmau»  fi  pçfit»,  ;qiiWne 

6 eut  Us.  y^r^'à.raid^  4tt  m^^fotippei 
lepuis  rin^eotipiv  dc;eet  ^'allrumea^v  oa 

yo;tiftma,uç')ei^  î^pcanq;ç<vinôiÇ}|flC(e;  «a 

a  rfiçuii 
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tsYtt'proprei  à  compofer  nn  nonvean 
rorps  organifé  d'une  nature  femblable  à 
leltii  dont  elles  font  extraites.  M.  de 
luffàn  a  trouvé  ces  corps  mou  vins 
lans  la  femence  des  femelles  comme 
lan's  celle  des  mâles  ;  &  il  fait  voir 
|ue  les  corps  mouvans  qu*il  a  obfervés 
u  microfcope  dans  les  infufions  des 
;ermes  des  plantes  ,  comme  dans  la  fe» 
nencedes  animaux  «font  aufli  des  molé- 
nle.Torsfaniques  des  végétaux.  /^.  Par- 
ri-ES  ORGANIQUES   ,  G^Néâ/CTlON  , 

Jemêncb. 

M.  de  Baffon  avoît  communiqué  à  M. 
^eedbàfn ,  de  la  fociété  réyale  de  Lon- 
ïtei ,  fes  découvertes  fàr  la  Temcnce  des 
nîmàn'K,  &  fur  les  infùlîbnVdes  germes 
[es  plantes*,  avant  la  publication  des  pre- 
[ifers  volumes  de  VHift.  généK  Sf  part. 
îrc.  JTai  été  témoin  moi-même,  comme 
il.  Needharii  ,  des  premières  expériences 
ui  furent  faites  an  jardin  du  roi  par  M. 
le  Buffbn,  avec  un  microfcope  que  M. 
^eedham  avoit  apporté  de  Londres.  Ce 
ùt  après  avoir  vu  les  premières  expé- 
iences  fur  les  infufions  des  germes  des 
>la'ntes  ,  que  M.  Needham  conqut  le  def* 
ein  de  fnivre  ces  expériences  fwr  les  vé- 
étaux  :  il  communiqua  ce  projet  en  ma 
réfénce  à  M.  de  Buffbn ,  comme  à  rau<' 
eur  de  U  découverte  dont  il  alloit  fui- 
re  les  détails.  M.  Needham  fit  en  con- 
fquence  quantité  d'obfervations  «  &  il 
'eft  beauconp  occupé  de  la  découverte 
e  M.  de  Buffbn.  On  a  déia  vu  paroitrc 
n  ouvrage  de  M.  Needham  fur  cette 
latiere  ,  I/ouv-  Obf,  micrqfcopiques , 
7Ço;  &  Tauteura  promis  de  donner  au 
ublic  le  détail  de  toutes  les  obfervations 
u'ii  a  faites  fur  cefujet^  M.  Needham 
[l'en  a  communf^ué  quelques-unes  dont 
'ai  été  très-fatistait. 

On  a  vu  quantité  de  ces  anitiudcuîes  ou 
^e  ces  petits  corps  mouvans  fur  differéb- 
es  matières  ;  par  exemple ,  on  a  appcrqn 
ur  de  petits  grains  de  nible  pâflés  an  ta- 
ifs*,  un  animalcule  qui  a  uti  grand  nom- 
re  de  priés  ,  &  le  dos  blané  &  couvert 
'écaillés.  On  a  trouvé  de  petits  animaux 
eflfembltns  i  des  tortues  d^rnsla  liqueur 
espuffules  de  la  galle.  R  Galle.  On 

vu  dans  Teau  commune  expolec  pen- 
aot  quelque  trms  \  Vm\  quantité  de 
etits  corps  mouvgns  de  différentes  grof- 
?hrf  ft  de  différentes  fibres ',  dont  11 
lUj^rfltot  ronds  (ni(  (ivalfs.*|.cinr?n« 
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hoeck  eltiQie  que  mille  millions  d^  corps 
mouvans  que  Ton  découvre  dans  Teau 
commune  ,  ne  font  pas  fi  gros  qn*un  gr^n 
de  fable  ordinaire.  V.  Sbkencb.  Ml-' 
GROSCOPE  »   MlCfcO^OPIQDB.(/) 

ANIMALISTES  ,  f.  m.  pi.  fe&e  de 
phyficiens  qui  enfeighent  que  les  em* 
br^ons  font  non-feulement  tout  formés  , 
mais  déjà  très-vivans  dans  la  femence  du 
père ,  qui  les  larxïe  à  millions  dans  la  ma- 
trice ^  &  que  la  niere  ne  fut  ijde  donneif 
le  logement  &  la  nourriture  à  celui  qui 
eft  deftiné  â  être  vivifié. 

Cette  opinion  doit  fa  naiflknce  à  Hart- 
foèkcr'Hollandois,  dont  les  yeux  jeunea 
encore  apVerqurent  à  Taide  du  micro- 
fcope cette  prétendue  graine  d'animaux 
dans  If^'  femence  des  mâles  feulement  de 
toutes  lés  tfpeces. 

La  difficulté  qu'il  y  a  d'expliquer  com- 
ment ,  fi  le  fœtus  n'eft  autre  chofe  que  lé 
ver  qn'on  voit  nager  dans  la  femence  du 
mâle,  il  peut  fe  iîiire  que  ce  fpetus  reffem- 
ble  qiielquefois  à  la  femelle  :  la  multi- 
tude innombrable  de  ces  vers  qui  ne  pa- 
roitpas  s*accorder  avec  l'économie  de  la 
nature  :  la  faq:on  dont  on  ve.ût  qu'ilt 
foîen^  de  père  en  fils  contenus  les  uns 
dans  les  autres  à  l'infini  :  leur  figure,  leur 

S  rétendu  ouvrage  :  tout  t  ft  centre  eux, 
t  s'il  fe  trouve  des  animaux  dans  la  h* 
menée  9  Us  y  font  comme  quarrtité  d'au-^ 
très  que  le  microfcope  a  ëiit  découvrit 
dans  mille  endroits. 

^ï.  Joblot  a  découvert,au  microfcopet 
Un  nombre  prodigieux  d*ahfniaux  fingu- 
liers  dans  les  infuuons  de  foin ,  de  paille, 
de  blé  ,  de  fené ,  de  poivre ,  de  fauge,  de 
melon ,  de  fenouil ,  de  framboife ,  de  thé, 
d'anémone  royale. 

M.  de  Malezien  a  vu  an  microfcope 
des  anfniatix  vingt  -  fept  inflllons  de  fois 
plus  petits  qu'une  mite. 
'  M.  Leuwenhoeck  dit  tïû*îl'ena  trouvé 
dans  un  chabot  plus  que  la  terre  ne  pentf 
porter  d'hommes!.  .  ' 

M.  Paulin  veut  dans  une  differtatiofi 
^ui  parut  en  1703.  que  tout  foît  pîcfn  d^ 
vers  imperceptibles ^ la  fiml>le  vue,^ 
d'cenfs  de  vers ,  mais  qui  li'écfofhit  point 
partout.  CZ) 

*  Il'peut  y  avoir  fans  doute  des  anf* 
ïnàux^dn^  les  liqueurs ,  m^is  x^c  qu'ovt 
prend  pour  des  animaux  en  efl^*- il  tou^ 
Jours?  ^.  AMi,màlculeV  .   - 

^-ANIMALiXB,  i.-f.  '-Bift^mt  Siémogft^ 
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l^aniîfmlhétk  €c  qai  conftitnt  l*tn)maU 
snai^  qu*eft-oette  chofe  qui  conftîtue  l'apî- 
SDal?quf  I  eft  le  caraftere  diftindif  de  Vani- 
iniUité?  Recherche  importante  dans  k  fvf- 
téme  des  êtres  naturels  i  que(Hon  plus 
difficile  i  réfoudrt  que  ne  penfent  les 

Î'ihyGcicnJ,  qui  fe  formant  unf  idée  de 
'animal  d*après  des  idées  particulières 
prifes  de  quelques  individus ,  prennent 
ponr  le  cira  Aère  efleutiel  de  VtinimaliU 
ce  qui  n*en  eft  qu*une  variation. 

La  forme  ^  It  manière  de  ie  nourrir ,  de 
croître ,  de  multiplier  ,  la  Faculté  loco- 
motive, le  fentiment,  voilà  d*oi^  f*on  pré- 
tend tirer  le  caraâere  diftindif  de  To»»- 
malsU.  Mais  on  prouve  d'une  manière 
fenfible  que  tome  cela  eft  infuffifant 
pour  le  bat  que  Ton  fe  propofe  ;  &  cette 
recherche  nous  mène  à  une  iropoffibilité 
loanifefte  d'exclure  raifonnabledient  au- 
cun être  naturel  de  la  olalTe  des  animaux^. 
Ainû  le  philoibphe  qui  étudie  la  nature 
lent  fes  idées  s'aggrandir^  à  mefure  qu'il 
conteinpie.plus  attentivement  fa  marché 
Sl  la  gradation  de  fcs  produâions  ,  & 
bien-tôt  ifne  Voit  plus  qu'un  fenl  f^Iléme 
immenfe ,  où  il  croyoit  appercevoîr  d'a- 
bord plufieurs  petits  fyftèmés  partiaux. 
Il  n'y  a  peint  de  forme  particulière  af- 
fiedéc  à  l'a,mm«l  t  il  n'y  a  point  de  ^otaiQ 

'  particulière  exclue  de  Vanimalité.  C'ek 
ce  qu'indique  la  variété,  ipfinie  dt$  for- 
mes animales  :  fuivez  la  métamorphofe 

.  du  prototype  depuis  l'huitrc  jufqù'à 
It  baleine  ^  depuis  le  polype  jufqu'à  Té. 
léphant ,  jufqu'à  l'homme.  Non  *feule- 
ment  la  nature  peut  animalifer  la  matiè- 
re ,  fous  telle  forme  qu^il  lui  platt,  faqs 
exception  ,  mais  elle  peut  encore  faire 
pafler  un  même  individu  par  plufieurs 
formes  fucccfiivca  ^uî  paroifîent  très- 
ébtgnéesi.les  unes  des  autres,  &  dont 
pourtant  la  féconde  eft  ^ngendrée  par  la 
première ,  comme  «Ue  engendré  Ù  troi- 
fieme.  CeA  f  e  phénomène  que  nous  offre 
la  métamorphofe  des  infères.  Vn  iait; 
plus  particulier. &  plus  curieux  encore,' 
tft  la  transf(>r<^9tion  des  poifTons  en  gre- 
lu^uilles.  On  voit  un  petit  poiflTon ,  éfpccè 
de  tèt^rd^  piûuffer  fqcccffivemént  des  pat- 
tes t  perdre' (a  queue,  &  cbantçer  fa  formç; 
de  poi(H)n  en  celle  d'une,  grenoiiillt j  ^e 
changement  eft  fur  -  tout  remarqual^lç 
dans  la  grenouille  d'Amboine^  dont  l'em- 
bryon eft  un  petit  poiflbn  d'une  figure  ù, 
dUcrminéf ,  qu'pn  ae  fiBU^qoiuicroit  jpas 
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qu*elle  n&Mt  qu'un  paflkge  à  une  autre 
forme:  c'eft  un  corps  ramafli,  unetétt 
courte,  une  queue  longue,  garnie  d'aiie- 
rous  remontes  jufques  vers  la  tète  (j^ 
9  )  i  du  refte  aucune  apparence  de  puâ- 
tes ,  qui  puiiTe  indiquer  que  ce  Gntuoe 
grenouille  déguifée.  Bientôt  l'eaibryoa 
prend  des  pies  ^  la  queue  difparoît ,  &  le 
poiflTon  eft  une  grenouille  parFaitef  j^. 
14.  )  Ce  ne  pis  là  la  fin  de  cette  kene 
changeante.  Les  grenouilles  de  Surioaoi, 
de  Curâcao  &  d'autres  contrées  de  l'Aoé- 
rique ,  (e  changent  derechef  en  poiQbRs. 
Del  qu'elles  font  parvenues  -à  leur  gro£> 
feur<,  il  leurponÔe  une  queneaubasde 
l'épine  du  dos  «  &  à  mefure  qu'elle  crrit 
leurs  pattes  s'afEacent ,  la  tête  change  de 
forme ,  8S:  le  natur^lifte  témoin  de  ee 
phénomène  voyant  un  poiflba  parftit , 
garni  de  nageoires ,  eft  rorcé  de  coavcnir 
qi|e  Vansptalitéch  indépendante  des  far« 

mes.    f^,  GRENOUILLE. 

Les  zoophytes ,  anîmanz-planics  ,  ea 
plantes  animales,  font  de  vrais  animaux, 
dont  la  forme  extérieure  approche  plot 
du  végétal  que  de  l'aninuL  Le  champi- 
gnon marin,  la  plume  de  mer  ,  une  tige 
branchue  ,  une  gouflTc  alTez  TembÛle  à 
celle  qui  contient  la  graine  de  pavois  t 
portée  fuf  un  pédicule  enraciné  dans  im 
morceau  de  rocher ,  font  des  êtres  dont 
V animalité  9Îk  coôftatée«  &  qni  pourtant 
s'éloignent  aiTcz  de«  formes  auîmales 
ordinaires,  pour  qu'il  fait  aifé  de  letcu- 
fondre  avec  les  formes  végétales.  Le  pc- 
lype  à  bouquet  reflTemble  plus  S  une  ficut 
qu'à  toute  autre  chofe.  Auffî  Mac%lia 
pris  les  petits  polypes  mariiîs  pôut  des 
fleurs ,  par  une  mépnfe  qui  portoit  wà* 
quemenf  fur  l'apparence  extérieure,  & 
Trembley,  a  douté  quelque  temps  de  U 
nature  des  polypes  d'eau  douce.  Con- 
cluons que  VanimaUté  fe  cache  foereot 
fous  les  Fo^mp  qui  femblenc  lui  conve- 
nir le  moins ,  lorfqu'on  les  compare  àcd* 
tes  des  autres  animaux  plus  cpiums  k 
plus  ordinaires ,  i^ais  que  dans,  le  vrai 
toutes  les  formes  lui  conviennent,  4*^^e&f 
n'en  excjut  aucune ,  en  un  mot ,  ^œ  tes- 
tes les  formes  naturelles  (ont  antottks, 
&  qu'il  n'eft  pfs  poffîble  d'admettre  la 
dift*érence  ^es  .former  pour  un  difttnâ^ 
fufHfant  entre  .les  animaux  &  lea.vé^ 
taux.  r^T^^ri Champignon  w«rni,&>- 

LOTHVRIE  ,   PLUME-DE-MSfti 
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H  .  ^t article  PolYPE. 

Si  de  Texamen  des'  formes  animales 
extérieures,  nous  paiTons  à  celui  des  for- 
mes animales  intérieures  ^  c'eft-à-dire^de 
U  flrudure  organique  dés  animaux,ubu^ 
nous  convaincrons  également  qu*il  n*v  a 
point  d*organifation  particulière  affeâée 
a  l'animal ,  qu^ÎJ  n*y  a  point  dWganifa- 
tion  exclue  de  Vanimalité.  Combien  la 
ftruélure  organique  d'une  bulbe  poly. 
peufe,  de  la  galinfeâe ,  de  la  moule  des 
étangs,  &  de  quelques  coquillages  plus 
dégradés  encore  ,  ne  s'eloigne-t-elle  pas 
de  Torganifation  des  autres  animaux 
que  nous  connoiflbns  ?  Il  y  a  certaine- 
ment plus  de  diftancie  à  cet  égard  de  Thni- 
tr«  à  rhomme«  que  du  polype  à  une 
mouffe.  Le  polype  à  bouquet ,  le  polype 
à  entonnoir ,  n'ont  aucun  des  organes  d^s 
lutres  animaux  ^  ces  organes  ne  font 
donc  pas  eflentiels  à  TanimaL  Ils  n*ont 
même  rien  de  femblâble  ni  d*analogué  ; 
Vanimalité  n*eft  donc  pas  attachée  à  ces 
srganes,  ni  à  leurs  analogues,  &  elle  peut 
Ce  paifer  des  uns  &  des  autres.  La  natu* 
re  ^eut  donc  animalifer  Ifi  matière  fur  un 
plan  tout  différent  de  ce  que  nous  en  fa- 
irons  ou  pouvons  imaginer  i  le  cœur  Se  le 
rang  que  ce  double  mufclé  diftribue  dans 
toutes  les  parties  de  la  machine  animale  , 
,e  cecveau  &  la  moelle  allongée ,  les  vei- 
i€Sy  les  nerfs  ou  leurs.^quivalens ,  font 
les  appartenances  propres  de  certdnes 
rfpcces  animales ,  mais  ils  ne  conitituent 
)oiNt  V animalité:  ànfC  en  defcendant  re- 
belle nniverfellé  de^  êtres ,  avant  que 
l'arriver  an  polype,  nous  trouvons  qUan- 
îté  d'animaux  qui  manquent  de  tous  ces 
»ri;anes,  ou  d'une  partie  ,  &  qui  nVn  font 
)as  moi;is  des  animaux.  Le  polype  eft  un 
nimal  dont  la  ftruâure  organique  ne 
elfemble  en  N'en  ï  êefle  clés  autres  ani. 
naux  9  il  peut  de  môme  y/voir  un  autre, 
nimal  dont  la  (Iruâure  pe'reffemble  iii* 
celle  du  polype  »•  ni  à  celle  de  tous  les 
utres  individus  animis  ,,  avoués  pqur 
els ,  &  cetrç  variatioq  de  machines  ani- 
lales ,  peut  être  portée,  juiqu'à  Une  pi-o- 
Teflîon  à  laquelle  ilnéhouseft  pas.perr 
lis  d'affigner  de$  bornes,   . . 

Iji. nutrition  des  anjmâlik  fe  fait  df . 
mt  den^anieres  ,'a,veq  (an^  ^  fi  j^eu  d^or-^ 
anes^  avec  des  ôr^nes,ii.4iflemt)UbU$;> 
D'elle  n'oflre  xiep^d'aflezconftant.,  ni. 


tête  diftinôif*  L'homme  commence  i  fe 
nourrir  à  la  manière  des  plantes.De  quel* 
que  manière  que  l'animal  (b  nourrilfe  » 
que  ce  foit  par  une  ouverture  uniqne,pac 
une  bouche ,  un  bec  •  une  trompe ,  ou  par 
ml  cehain  nombre  d^ouvertures ,  par  dei 
fuqpirs ,  des  radicules ,  des  mameloas.ott 
par  des  pores  diftribués  (Vir  toute  fa  fur. 
tace  extérieure ,  cela  eft  fort  indififérené 
i  fon  animalité.  Ce  que  je  dis  des  organes, 
extérieurs  de  la  nutrition  9  s'étend  ^ale« 
ment  aux  organes  plus  ou  moins  multl. 
plies ,  plus  ou  mdins  compofés ,  qui  font 
au-dedans  de  l'anià^al  pour  y  préparet 
les  slimens  &  les  difpolèr  à  raffimilatioa; 
Sûrement  cette  préparation  txigc  plu$ 
ou  moins  d'appareil,  de  machines  &  d'ac- 
tion, félon  la  qualité cfes  alîmens ,  &  l'or- 
ganifation  des  divers  animaux.  Mais  cet 
appareil  d'organes  dîgeftifis  ne  conlîitut 
point  V animalité 9  &  il  peut  y  avoir  unô 
économie  animale  fi  fimple,  qu'elle  re- 
fetté  comme  inutiles  tous.les  vaifleaux 
chymiques  &  les  menftrues  néceflÔiires  1 
une  animalité ^^\us  compofée»  On  peui 
donc  dire  que  toutes  les  manières  de  fe 
nourrir  peuvent  convenir  à  Vanîmaiiti 
qui  n'th  affeâe  &  n^eh  exclut  aucune; 

A  l'égard  de  l'accrpifll  ment ,  il  eftig 
môme  dans  tous  les  êtt'es  :  ils  paifent  toné 
de  Vétat  de  germe  à  celui  de  développe* 
ment  &  de  perfeâion  ,  en  s'incorpora|i| 
la  matière  de  leur  nourriture. 

Il  y  a  peut-être  un  peu  plus  de  diflfîi 
culte  au  Tu  jet  de  la  génération,  mais  c'efl 
uniquement  pour  le  peuple  &  non  pour 
le  philofophe ,  pour  lé  peuple  qui  croît 
que  tous  les  animaux  s^accouplent,  &  qiil 
n'a  point  vu  les  plantes  &  les  ît\ÇR\éï 
s'accoupler ,  &  non'poUr  le  philofophe 
qui  fait  combien  il  y  a  de  variations  dah^ 
la  génération  des  animaux  ,  qui  a  vyf 
quantité  de  vermilTeaust  multiplier  fanf] 
copulation,  même  fans  aucune  commu-' 
pication  des  deux  fexés,,  dès  jnfed^ 
multiplier  de  bouture,. un  nouton  animal 
,  naître ,  croître  &  i^^i^anôûir  ftjx  un  tronc 
animal, le  polype  jeèi^r  jles  graines  ,  ^ 

Î^ouuer  des  rejettons  ;  qui  a  reconiiii  te 
exede^  plantes, &. vu  les. fleurons  mlU 
lè^.  répandre  lenr  fiém^rîce  ùxt  les  fleu^f' 
rons  femelles ,  o'eft<^.dirç',,  q ci  a  vu  dei 
an(ingux  multiplier  cooU^Ws  plantes  « 
&  \U  plante^  eAgekdrer  eMme  les  ani^r' 
nfaUx^  pour  le  J»hil6f6]|il^y  qui  ayant 
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pifaGon  fembiablc^  celle  des  o^,  îles 
dents,  des  cornes  des  animaux ,  &  à  ceUe 
àp%  bois  les  plut  durs  «  comme  Tébeiie  & 
le  gayae ,  leur  forme  confiante,  a  compris 
^u*il  Moit  que  les  pierres  &  les  métaux 
vintîent  de  femence ,  d'un  germe  oi^  de 
tels  êtres  organiques  fuflent  ébauchés  en 
petit»  qu'  a  reconnu  comment  les  pierres 
&  les  métaux  jetoiçht  leur  graine  ou  " 


snence  ,  quoiqu'on  ne  leur  ait  point  en- 
core trouvé  de  différences  fexuelles,  ainG 
4u'il  y  a  plufieurs  animaux  &  végétaux 
dans  ce  cas»  qui  a  vu  une  infinité  de  fœ* 
fus  pierreux  &  métalliques  dans  leur 
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favans  oi^ages  fur  ranatomie  des  pliâ- 
tes, leur  économie  ,  leur  nutrition ,  letf 
acccoifTement ,  leur  génératîoo  ,  leur  res- 
piration ,  leur  tranfpi ration ,  Jeur  état  Je 
VÈîlle.lcur  fomnieil,  leurs  maladies^lears 
produtbions  monftruenfes  ,  &  tons  «s 
ouvrages  confiaient  Vanimalité  des  pha- 
res i  tes.  Celle  des  fofiîles  n*eft  pas  auffi  'ea- 
fe*  I  lible, parce  qu'ils  font  plus  bas  dansfé- 


chelle  f  &  que  leurs  organes  ont  moins  ie 
raport  avec  les  nôtres.  A  une  fi  grao^ 
diilance  «  nous  fommes  moins  en  état  et 
faiGr  les  traita  d'une  animaUté  û  diffi- 
rcnte  de  toute  autre  économie  animak. 


matrice,  avec  leurs  enveloppes  &pUcen-  \  Mais  nos  organes  iie  font  pas  la  mefirre 
ta  «  qui  les  y  a  vu  croître  &  fe  nourrir  \  des  forces  de  la  nature;  il  y  a  de  la  vie  & 


comme  les  autres  animaux.  Ces  obftr. 
valions  ne  laiÛTent  plus  aucun  lieu  de 
douter  que  la  génération  ne  foit  à  peu 
près  uniforme  danV  tous  les  êtres  s  la 
différence  qu'il  peut  y  avoir  entr'cux 
dans  la  manière  de  le  reproduire,  à  quel- 
que point  qu'elle  Cbitpo_rtée,peut  au  plua 
^zfxtx Vanimalité:  màis'ejle  i'étendra,au 
lieu  de  la  reilr<Hndre  i  une  certaine  col* 
leôion  d'êtres  particuliers. 

la  faculté  loço-môtive  eft  un  feconrs 
accidentel  donné  ^  quelques  êtres ,  pour 
fatisfaire  leurs  befoins ,  fur-tout  le  be- 
foin  de  fe  nourrir ,  ^  que  par  conféquènt 

Ssontreçufelonlamefure  Sl  l'exigence 
e  leurs  befoins.  Ceux  à  qui  elle  n'eit  pas 
xi^çeffaire  ,  en  font  prives ,  fans  changeT 
pour  cela  de  nature.  Car  comme  unani- 
tfidX  qui  dort ,  &  qui  i^èndant  que  le  fom- 
ipeli  enchaîne  îés  pfes  necetfe  pas  d'é- 

Sre  animal  quoitiue  j)rivé  de  la  faculté* 
[c  Ce  mouvoir  ppurtftut  le  tems  rfe  foi»; 
fommeil ,  dt  mêmeune  plante  ,  une  pie):-' 
te,  peuvent  être  regardées  com:»e  des' 
animaux  qui  dorment  toute  leur  vie.  L'é- 

?t  de  repos  ou  la  négation  du  mouvement 
e:;çlut  pas  plus  Pâ«iwrt/^V/,*que  l'état  de 
mouvement  ou  H  négation  (lu  i-epos;  '/ 
*.  11  n'eft  pas  dii^pilç  dé  faire  rcntrerlcs^ 
Végétaux  dans  la  claUe^es  animaux..  Les' 
Ijns  &  les  .autres  fjïrit  des  êtres  d^pganî 
dûrt  ,  doués, de,  Ja  triple  facuUé^di*  fe^ 
n6ui*rir ,  de  croîtrç  ^  /^'engendrer  y.""-^' 
pçiété  qui  feules"côn(luucnt  Voftimui 
^'qu^un  oeil  phîloiopïié  âpperqoï  ^ 
ihent  dans  tousj.ç^  ç^rçs.Lcs  plantes^  (o'nt^ 
rfç5  animaux  fédcntMres  ou  enracines  ^^ 

âeftînci'  6ar  TaVat'urêià  palTer  Te\K  vie' 


t 
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de  l'aélivité  au-delà  de  la  portée  de  nos 
fcns.  Nous  favon^  que  les  pierres  &  les 
métaux  fe  nourriflent ,  croiflent  8c  œul- 
tip^ent  par  un  princire  intérieur  viral; 
nous  leurcunnoinbus  de^  facultés  inons 

t  avons  calculé  les  divers  âges  de  K  or  vie. 
F,  le  livre  intitulé  DE  LA  Nature,  tom, 
IF.  Traité  de  t  animalité^  &  tmrt.  RE- 
GNE, Hift.  nût.  éituis  ce  diéHtnmaire.. 
ANIMATION,  Jléd  lég.  On  défisse 
par  cette  exprclfion ,  le  moment  où  Vmws 
s'unit  au  corps  de  Terabrycn  on  do  fte- 
tus  dans  le  fein  de  la  mère.  Il  importe- 
roit  peu  ati  progés  des  connoiflances 
utiles  &  pofitives  d^entrcr  dan«:  une  iif- 

.cufîlon  auffi  vaine  &:  arffi  obfcnre:  S 
nous  fuffit  que  le  fœtus  formé  /ans  le 
fcin  de  fa  mère,  foit  capable  de  notr^t'on 
&  d'accroifîement  dans  tous  les  t^mps 
loriqu'^il  eft  faîri  ,  "bien  formé,  &  ta  mère 

'bien  coniîituée.  Mais  lafociété  &  la  reli- 
gion impofent  des  devoirs   d*ini  antre 

.genre.. Toute  èrcatuVe  humaine  doit  être 
régénérée  par  (eseanxfalutaires  du  bap- 
tême, &  la  dignité  du  facrement  exi*e 

:dççeniment    qu'on   n'en    dirige  jamais 

îTemploifu/nne  maffe  qu'on  fuppoferc^tt 

î informe  &.pMrementmatçrielle. 

<  Cette  coilfid^tJon  a  paru  fuffire  anx 
écrivains  ,'potir'àutôfifbr  une  recherche 

,que  te  conflit  deç  oj)înlons  n'a  pas  édair- 

jcîc.  On  a  tou/oiï*^  petift  dans  réglîfe  qae 

îftoirnt  point 

""  eft  iodn- 

^ ^  ,   qne  Pane' 

ell  créée  jx^uf^  èh^fiite  corps  pendsat 
qu'il  eft  cncor^\ifa[ftXé'^ftîn  de  fa  tnere. 
Mâfî^  dans  cj^i^cl;  tempsjçrecii  cela  a-î  " 


r  le  Dointde'lafurfiicedu  globe  oùcî-^*  IHeii  ?  Jei^' iVtafe''*toreBncr  médecin  Hc  b 
^nâiffent.^mus'^ivons  une  infihil5!'diHîA7ll«^dê-^PftSt^-,      * 


,^^^étèrtdty-i^Tie  ♦«aw 
raifonnabk 
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aifonnabte  D*exiftoit  point  avantlannir- 
ance'; Vétoit  Topinioii  de  Ptatpn  &  d*Af- 
lépiade ,  de  Protagoras  &  de  plufieurs 
toïciens:  TenFant,  difoJcnt-ils ,  reçoit 
*ame  par  infulion  au  moment  de  fa  nalf- 
"ance  &  lorfqii'il  commence  à  refpirer. 

Ariftote  a  fixé  Vanimation  au  quaràn- 
icme  jour  pour  les  garçons  ;  le  vulgaire 
a  fixe  au  quatre-vingt-dixième  pour  k$ 
îlles.  St.  Aùguftin ,  &  tous  les  théolo- 
giens, d'aprè-i  St.  Thomas,  ont  adopté  le 
entiment  d*Ariilote  ,  qui  a  eu  le  plus 
;rand  crédit  dans  Técole  juCqu^en  1640. 
1  eft  certain  que  Tembryon  a  du  mouve- 
nent  dès  les  premiers  jours  de  la  con- 
leption.  Ariftote  ne  l'ignoroft  pa.«  ;  mais 
1  diftinguoitla  vie  végétative  &  la  rai- 
bnnable,  qui  félon  lui,  fe  fucccdoîeat; 
tn  forte  que  le  fœtus  devoit  d'abord  être 
ronfidéré  comme  planta ,  &  enfuite  corn- 
ue animal  avant  de  pafTer  à  la  condition 
rhommc.  Toutes  les  univerfités,  exccp- 
é  celle  de  Coïmbre  (ajoute  le  même  M. 
^angiamila)  ont  rejeté  Topiniou  d'Arif- 
ote  for  cette  fucceflion  d'ames. 

Plufieurs  n'admettent  Vanimation  que 
inand  les  principaux  membres  font  for- 
nés.  Zacchias  croit  qu'elle  a  lieu  au  mo- 
nent  même  de  la  conception.  St.  Bafilc 
ït  vouloit  pas  qu'on  admit  de  diléinâion 
intre  le  fcetus  animé  &  inanimé ,  parce 
|u'il  penfoit  que  Tame  ctoit  créée  au  mo- 
nent  de  la  conception.  On  a  pouffe  enco- 
e  plu5  loin  le  vague  des  prétentions  & 
les  conjeéluresy  lesobfervatious  de  Leu- 
venhneck  &  d'Hartfoecker  fur  les,  ani- 
nalculesfpermatiques,  ont  ftiit  jm'aiçiner 
|ue  le  moment  de  la  conception  n'étoit 
riot  le  terme  de  cette  anim^ition.  Kaw 
ioerbaave  accor^  la  vie  &  toutes  fes' 
)rérogatives,  à  celui  des  animalcules  qui' 
lie  bonheur  de  s'infinuer  dans- les  ovai- 
es  &  de  féconder  un  ceuFi  il  Twpyofe 
nême  dan<iles  animaux  une  diverfite  de> 
iexe  ,  «ft  en  déduit  la  poflibilité  d'une  fé- 
ondation  .intérieure  &  primitive,  dans 
?s  animalcules  femelles  :  il  ofe. citer fé- 
ieuf.-ment  u^  fœtus  femelle  ^'\]ans  les 
vaires  dnqupl  çn .  trouva  un  fœJ^us  bien 
jrmé.  A  Re*2gendorf ,  pre«  Hambourg,  * 
ri  1673,  une  femme  mit  au  monde  une 
lie  ;  fon  accouchement  fut  laborieux» 
Ii-tte  petite  fille  huit  jours  après  fa^aaif- 
ince,  jeta  tout  à  coup  de  hauts  orfs,  & 
arut.agité^  jle. wnvulûoijs  «x^trapidi- 1 
Toutt  IL  faft.  IL  i 
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naires;  oq  la  débarralTe  de  fes  langes, 
mais  quelle  fut  la  furprife  des  fpcfta- 
teurs  !  ils  virent  une  petite  fille  que  ceU 
ce-ci  venoit  de  mettre  ay  monde,  elle 
étoit  de  la  grandeur  du  doigt  du  milieu 
de. la  main.  On  trouva  auffi  l'arriére  faix, 
£ifr.  on  la  biptifa  &  le  lendemain  elle 
mourut  avec  fa  petite  mère.  (Bm-tholiu  , 
Deufing,)  C'eft  ici  fans  doute  qu'on  eft 
effrayé  du  honteux  délire  qu'enfante 
l'abfurde  crédulité  des  prétendus  phyfi- 
ciens.  Graves  auteurs,  qui  abandonnez 
les  faits  pour  vous  livrer  aux  écarts  de 
Timagination  qui  a  perdu  nos  ancêtres', 
n'oubliez  jamais  ce  que  dit  Baon  ftir  les 
bornes  de  votre  carrière  K/r<>wfo  natur'a 
minijler  Sf  inierprts ,  tantùmfucit  £jf  in» 
teOigitf  quantiitm  de  ordine  nature  opère 
vel  mente  obfervaverit ,  nec  ampUiis  fcit 
aut  potejh.  Il  eft  utile  de  préfenter  quel- 
quefois de  pareils  exemples  ;  ils  font  fen- 
tir  Textrême  befoin  ne  cette  phîlofophîe 
qui  fait  apprécier.  Bartholin  &  Denfiii- 
gius  crurent  fermement ,  &  leur  témoi- 
gnage a  entraîné  ce  fcrvile  troupeau  de 
compilateurs  qui  jure  fur  les  autorités. 

Les  profondes  ténèbres  qui  envelo^ 
peut  encore  le  myftere  de  la  génération, 
ne  permettent  pas    d'aflurer  s'il  exific 
quelque  chofe  de  vivant  dans  le  gernre 
des  hommes,  avant  le  moment  de  la  con- 
ception. Eft-ce  par  la  fécondation  d'un 
œuf  préexiftant  &  organifé ,  eft-ce  p^r 
àts  formes  ou  fubftances  ptaftiques ,  eft- 
ce  enfin  par  une  création  nouvelle  de  11 
toute-puiflànce»  que^'opere  la  généra- 
tion du  nouvel  être  î^ès  le  coït  ?  Seroté- 
ce  par  le  concours  &  la  réunion  de  diff^ 
rentes  molécules  organiques  déjà  vivao- 
tes  ? ... .  Toutes  ces  fuppoGtions ,  tou- 
tes ces  pofTibilités  fe  lient  à  la  queftion 
de  Vanimation.  On  conquit  que  la  force 
intérieure  &  aftive  qui  développe ,  qui 
meut  les  parties  du  germe  po'ir  fi  petit 
qu'il  fort-,  eft  la  même  force  qui  doit  le 
mouvoir  dan«  tous  les  tems.  On  eft  com«> 
me    forcé  d'aJmi-ttrc   1,'exiftence  d'une 
ame  dans  l'embryon   oui   commence  a 
vivre.  Il  importe  peu  a  l'état' qui  veut 
des  citoyens,  à  lareligîon  qui  veut  de« 
fidèles,  que  l'ame  de  l'embryon  foit  végé* 
tative  ou  pcnfante  :  on  fait  qu'avtc  le 
tems  &  le  recours  des  dévcloppemens  dea 
parties ,  cette  mafte  organique  prefqtte 
brute  deviendra ,  fî  rien  ne  s'y  oppoli 
>  Xx  '     » 
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'd*aillean,  nn  être  raifonnable  ft  doaé 
d*intflligence.  On  eft  donc  coupable  en- 
.▼ers  réut  qu'on  prive  d'un  citoyen,  lorf- 
.qae«  par  des  tnoyeos  violent  Se  médités , 
on  met  obftacle  aux  développemens  d*un 
.germe.  On  cil  crimiacl  envers  la  religion, 
forfqa>n  la  frufhe  de  Tcfpoir  d'acquérir 
un  fidèle  de  plus ,  quand  même  on  irjt- 
tenteroit  que  fur  une  maiTe  informe  ;  & 
le  degré  de  Tattentat  fertkble  proportion- 
jié  au  degré  de  probabilité  que  ce  germe 
«pour  la  vie  parfaite,  royez  AvoâTE«- 
HENT,  JKéd,  Ug, 

La  difFormitedu  germe ,  fon orranifa- 
tion  peu  avancée  »  n^excufe  point  le  cri- 
me en  fon  entier.  F.  Monstres  9  Ac- 

COUCHEMENS  MONSTEUEUX  ,  ilf/d. 
lég. 

On  voit  par  ce  détail  qu'à  parler  re- 
ligieufement, on  ne  peut  le  difpenfer  de 
condamner  la  coutume  de  jeter  dans  les 
ordures  la  petite  maife  abortive,  quelque 
peu  avancée  que  foît  le  terme  de  la  fkuiTe 
couche  ;  fouvent  le  fœtus  vit  «  &  par  cet- 
te inattention  oale  laifTe  périr  fans  bap- 
tême. (Art.  dt  M.  La  Fofe ,  ipéltur  en 
médecine,)  , 

;  ♦  ANIMÉ  C  gomme  )  d'Orient  &  d'E-^ 
thlopie  i  Hift,  naU  mat,  méd ,  c*eft  une 
réfine  tranfparente^  en  gros  morceaux  de 
différentes  couleurs  ,  tantdt  bbncs ,  tan- 
tôt rouflltres  en  bruns,  & fembUbles en 
quelque  façon  h  la  myrrhe ,  qui  répand 
une  odeur  agréable  quand  on  la  brûle.  Il 
cft  rare  d*en  trouver  dans  les  boutiques  : 
on  lui  fubftitue  c^e  d*Occident. 

Vanimé  occidentale  ,  ou  la  réfine  de 
Courbaril ,  eft  blanche ,  tire  un  peu  fur 
la  couleur  de  Tencens ,  eft  tranfparente, 

iilus  huileufe  que  la  réfine  copal ,  moins 
uifiinteque  roricntale,  d'une  odeur  fua- 
Te:  elle  vient He la  nouvelle  Efpdgne, 
du  Brefil,  &  des  isles  de  T Amérique.  El- 
le découle  d'un  arbre  qui  s'appelle  letai- 
éa^  qu'on  met  au  rang  des  plus  grands  de 
TAmérique  &  des  plus  utiles ,  parce  que 
fi>n  bois  eft  propre  à  toutes  fortes  d'où, 
vrages.  Il  eft  dur,  folide ,  rougeâtre, 
d'une  écorce  épaiflfe ,  raboteufe ,  ridée, 
ftde  couleur  de  châtaigne.  Ses  branches 
s'étendent  de  tous  cotés  aii  long  &  au  lar- 
ge; elles  font  partagées  en  plnfieurs  ra- 
meaux, &  garnies  d'un  très. grand  nom- 
bre  de  feuilles  ^  fort  femblables  à  celles 
du  lânriér  »  vmt  plus  folidt s ,  pUtcs  »  as 
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nombre  de  Hz ,  attachées  deux  à  deux  à 
chaque  queue ,  de  forte  qu'elle  reprefen- 
te  fort  bien  la  marque  d'un  pie  de  chcnc. 
Elles  font  pointues  à hur  fommet,  amo- 
diesàleurbafe»  &  un  peu  courbées  en 
cotéqu*e1les  fe  regardent:  elles  (bot  ea 
peu  acerbes  au  gont,  d'un  rerJ  gai  &Qa 
peu  foncé  ;  luifantcs  &  percéts  d*uoe  in- 
finité de  petits  trous  comme  le  milleper- 
tuis, ou  plutôt  tranfparentes ,  quamloa 
les  regarde  à  la  lumière.  Les  fleurs  font 
au  fommet  des  petites  branches  ,  en  pa- 
pillon ,  tirant  fur  le  pourpre ,  ranufie?! 
en  pyramide  5  leur  piftil  le  chan^^e  enoa 
fruit  ou  gouiTe  longue  d'environ  un  pié , 
large  de  deux  pouces ,  obtnfe  aux  deux 
boutS9unpeuapplatiefur  les  cotés,  & 
marquée  de  deux  côtes  rondes  fur  ledof. 
Cette  gonfle  ne  s'ouvre  point  d'elle-mè- 
me  comme  les  autres  ,  elle  refte  entière  j 
elle  eft  compofée  d'une  écorce  épaîffe, 
dure  comme  la  châtaigne  &  de  mésie 
couleur ,  de  forte  qu'elle  paroit  vcroif- 
fée,  quoiqu'elle  Toit  un  peu  raboteoTe. 
Sa  cavité  intérieure  eft  remplie  de  peti- 
tes fibres  réunies  comme  par  paquets,  & 
parfemées  de  farine  jaunâtre,  fechc, 
douce ,  &  agréable  au  goût.  Eatrc  ces  &- 
brcsfoat  comprifes  quatre  ou  cinq  grai- 
nes femblables  aux  oflelets  de  pij^on, 
mais  quatre  fois  plus  grandes.  Elles  foot 
compofées  d'une  petite  peau,  comme U 
châtaigne,  mince,  polie,  &d*anbnui- 
clair,  tenant  fortement  à  la  chair. 

Cet  arbre  eft  comipun  aux  isles  de  d'A- 
mérique 5  les  nègres  recueillent  avec  CM 
fon  ftuit  en  mai  &  en  juin  :  ils  atoeot 
la  farine  contenue  dans  les  fruits.  Il  read 
une  larme  que  nous  avons  décrite  foos 
lenomd'a»fmf,  mais^ue  les  Brafiliens 
appellent  jetaicica, 

La  meilleure  gomme  animi  (Afédeciat) 
doit  être  blanche,  feche ,  friable ,  de  boa. 
ne  odeur  ,  &  fe  confumer  facilemeat 
quand  on  la  jette  fur  les  charbons  allô- 
mes  ;  eUe  contient  beaucoup  iThaile  ft 
defeleffentieL 

Elle  eft  propre  pour  difcuter»  pour 
amollir,  pour  réfoudre  les  tumeurs  indo- 
lentes ;  pour  la  migraine ,  pour  fortifier 
le  cerveau  i  on  en  applique  aeflas  la  tête, 
Se  on  en  parfume  les  bonnets  :  on  s^en 
fert  suffi  dans  les  plaies  pour  détcr^^è 
oicatrîfer. 

£Ue  cft  bonne  dan^  la  aSbaionc  ko- 
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des ,  donlopreufes ,  rhumatirmales»  ctâé" 
mteufes  dé  la  tête ,  des  ner^ ,  &  des  ar- 
ticulations ;  la  paralyfie ,  les  contrac- 
tions i  les  relftchemens,  les  conta  (ions: 
elle  entre  dans  les  emplâtres  &  les  cérats 
qui  fervent  dans  ces  maladies.  (^) 

Anim^  ,  adj.  en  fh^qut  ^  en  méchu' 
niifrte  ;  on  dit  qu*un  corps  elV  animé  par 
une  force  accélératrice,  lorfqu*!!  eft  pouf-- 
fé  pw  cette  force ,  &  qn'én  Vertu  de  cette 
împuHion  il  fe  ment  ou  tend  à  fe  mon* 
▼o{r.  Foyez  AcciLéRAT&ICB ,  AC- 
TION. (0) 

A  N I M é,  f»  terme  de  blufin ,  fe  dit  d*nn 
cheval  qui  eft  en  aâion',  &  on!  montre 
un  delir  de  combattre.  On  le  dit  mime  de 
fa  tète  feule,  &  c*eillorfque  Foeil  eft  de 
différent éthail.  11  porte  d  or  au  cheval  de 
fable,  aniW  de  gueules.  (+) 

ANIMELLES  ,  Cuijne  ,  on  appelle 
airifî  les  tefticules  du  bélier  qui  font  un 
mets  très-nourriflant  &  très-fortifiant. 
On  les  fert  de  trois  façons. 

i<*.  On  les  coupe  par  morceaux ,  en 
quatre^u  huit;  on  en  ôte  la  peau:  on  met 
deil\is  un  peu  de  fel  pilé  &  de  farine  :  on 
les  fait  lirire  jufqu'à  ce  t|u^lks  feieut  cro* 
quantes^ 

s^.  On  fiit  une  pftte  avec  de  la  iàrine 
détrempée  de  bierre  ou  de  vin ,  dans  la. 

Quelle  on  met  un  demi- verre  d^uile  avec 
u  fel.  On  fait  frire  les  animeffes  à  moitié 
&  on  lies  met  dans  cette  pâte ,  &  enfuite 
bn  les  remet  frire ,  on  le«  garnit  de  per- 
fil  frit  pour  fervir. 

3^.  Enfin,  on  les  &it  mariner  avec 
oignon,  perfil,  poivre,  gireile,  vinai«. 
gre  ftun  peu  de  bouillon  $  on  les  trempe 
dans  des  (uuh  battus;  op  les  pane;  on 
les'fïiit  frire  &  on  les  fert  garnies  de  per* 
filfnt.f+) 

ANIMER  un  cheval^  Ménage^  c*eft 
le  réveiller ,  quand  il  ralentit  fes  mouve- 
méns  au  manège,  au  moyen  du  bruit  de 
la  langue  ou  du  fifflement  de  la  gaule. 

ANIMOVISTES ,  f.  m,  pi.  branche 
des  o^iftes  \  ce  lont  des  animaliftes  ré- 
formés ,  qui  forcés  de  reeosmohre  des 
éeufs;^  fegardent  les  ovaires  coAme  des 
hôtelleries  ,  dont  chaque  œuf  eft  un  ap. 

fartement  oik  vient,  en  pafiknt  du  néant  à 
«tre ,  loger  un  animal  fpermacique  fans 
aucune  fuite,  s'il  eft  femelle ,  mais  trat- 
nantaprèf  lui  dt  père  eO'filt  »  s'il  eft  ml* 
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le,  tonte  fa  poftérité.  Leuwenhoeck eft 
Tauteurde  cette  réforme.  F.  Animal- 
cule, Œuf.  CL) 

""ANINGA-IBA,  Hijt.  nat. bot.,  arbre 
du  Brefil  qui  croit  dans  l'eau ,  t*éleve  à 
la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pies ,  ne  ponlFe 
qu'une  feule  tige  fort  caftante,  divifée 
par  nœuds  &  cendrée  comme  celle  du 
coudrier,  &  por^e  à  fon  extrémité  des 
feuilles  larges,  épaifles,  liftes,  à  peu 
près  femblables  à  celles  du  nénuphar  ou 
de  la  fagittale ,  &  traverfées  d*nne  côte 
(aillante  d*oû  partent  des  fibres  tranfver- 
iales  $  chaque  feuille  eft  fout^ue  par  un 
pédicule  plein  de  fnc  &,  d*environ  nn  plé 
de  long.  Ô'emre  les  aiffelles  des  feuilles 
fort  une  fleur  grande,  concave,  compofée 
d'une  feule  feuille  d'un  jaune  p&le ,  avec 
un  piftil  jaune  dans  le  milieu ,  à  laquelle 
fuccede  un  chaton  qui  fe  change  en  un 
fruit  de  la  figure  &  de  la  grofleur  d'un 
deuf  d*autTUche ,  verd  &  plein  d*nne  pul- 
pe blanche  &  humide ,  qui  acquiert  en 
mûrifiant  une  faveur  farineufe.  On  &*en 
nourrit  dans  les  temps  f&cheux:  mais 
Texcès-en  eft  dangereux,  cette  pulpe 
étant  prefqu'auffi  froide  &  auffî  venteufe 
que  le  ohampignon  delà  mauvaife  efpe- 
ee  h  elle  peut  i'uftbquer.  On  employé  le 
bois  ï  plufieurs  ufages  $  comme  il  eft  lé- 
ger ftcompaâe,  les  nègres  en  font  àz^ 
bateaux  à  trois  planches  aftemblées. 

L'antre  efpece  A^uninga  croit  dans  les 
mêmes  endroits  éprend  la  môme  hauteur 
que  la  précédente;  mais  fa  tige  a  plufieurs 
branches,  épailTes ,  Ufles^  rougeâtrei?, 
&femblables  à  celles  du  pkitane;il  en  fort 
des  feuilles  grandes  V  oblongues ,  ft  par* 
femées  de  nervures*  Blleue  poufiTe  qu'u- 
ne feule  fleur  blanche,  qui  fe  change  en 
nn  :fruit  finguller,  d^bord  verd,  puis 
cendré,  jaune ,  enfuite  oblong,  épais, 
eompaâe,  &  grenu<  Les  naturels  du  pa^s 
le  mangent  au  défaut  d'autre  nourriture. 

Les  deux  efpeces  ont  hi  racine  bnlben« 
fe }  on  eà  tire  une  huile  par  expreffion  , 
qu'flfnïubftitne  à  celte  de  nénufthat  &  de 
ctprter.  On  fait  entre  la  racine  dans  de 
l'urine  ;  &  la  déco&ion  employée- en  fo>- 
mentation  appaifc  les  douleurs  de  la  gout- 
te récente  ou  ruvétérée.  Jii/hfhK  Ray. 

*ANlMOAPE&l,.phnte  de  ta  nature 
des  précédentes ,  qui  croit  dins  les  bois 
&  porte  une  fleur  blanche,  à  laquelle  fnc- 
cèdent  de  petites  gTappea.fèmbU(blei  toK 
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bties  de  Aireau,  mais  noirâtres.  SesféaiV- 
lesContcotoneuies,  ovales,  d'imverdfale, 
agréables ,  à  la  vue ,  douces  an  toucher, 
ayant  la  ipéme  odeur  que  Tortie ,  &  par- 
(emées  de  nervures  épaifTes. 

On  dit  que  broyés  ou  pulvéïifées  «  on 
peut  les  employer  avec  fuccès  contre  les 
nlceres  récens  ou  invétérés.  Ray, 

ANIO ,  Géogr.j  petite  rivière  connue 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Ttvernn ,  a  fa 
fburce  au  mont  Trevi,  vers  les  frontières 
de  TAbruzze,  d*où  elle  coule  entre  la  $a> 
bine&ls^Campaiçnede  Rome»  d*on  elle 
fe  précipite  avec  hruit  dans  le  Tibre  à  la 
Cafcata ,  à  une  diftance  prefqu*égale  de 
Rome  &  de  Caftro-Giubtleo  ;  on  prétend 
qu'elle  tiroit  fon  aom  d*Anhis ,  roi  d*E- 
trurie,  qui  s'y  noya  de  défefpolrde  n*a- 

'  voir  pu  retrouver  fa  fille  qu'un  ravifieur 
lui  avoit  enlevée,  (r-n.) 

*  ANJOU,  Géog. ,  province  &  duché 
de  France  ,  borné  au  leptentrion  par  le 
Maine  »  à  l'occident  par  la  Bretagne  «  au 
midi  par  le  Poitou  ,  ft  à  l'orient  par  la 
Touraine*  Nous  parlerons  dt  fes  carriè- 
res àrarticle  Aidoise. 

Le  commerce  de  cette  province^onfif* 
te  en  vins ,  lins  «  chanvres ,  ardotfes,  aai* 
nés  de  fer  &,  de  charbon ,  blanchiflcries 
de  cire  &  de  toile ,  afitoeries  de  fucre  & 
de  falpétre,  fisrges ,  verrerifs ,  Staminés 
&  droguets.  Les  vins  vont  à  Naotes  par 
la  Loire ,  oa  fe  brûlent  en  eaux  -  de  -  vie 
qui  paflTent  à  Paris  par  le  canal  de  Briare. 
Les  ardoifieres  font  principalement  aax 
environs  d'Aqgersi  roy.  Abdoise.  Les 
mines  de  fer  &  de  charbon;  (bnt  fur  lef 
paroiffes  de  Couribn ,  de  Saint-Georges  j 
^c.  Les  fendes ,  foumeanx',''f6iiderieS| 
£îfc.  fontà  Château-la  CaillereA à  Paon- 
né  :  les  verreries  à  Chenu  :  les  raffineries 
de  fucre  à  Angerft&Sanmur:  lelàlpétre 
dans  cette  dernière  vtlle,  île  même  que 
les  blanchiflcries  $  il  y  en  a  encore  ail- 

.  leurs.  Les  étaminesfefont^  Angers;  >r- 
|es  font  de  laine  fur  foie  9  on  y  fabrique 
des  ras,  des  camelots, &  aiitres.ferfês 4 
des  droguets  &  derétaminesLà  Lude;  des 
croifé»fi  Château.  Gontier  ;  dcafcrges  tre- 
]niere8'&  dei^  dreguets  à  la  Fleehç,  Etau. 
ge,  Doue,'  ^c.  tesmiUs  particntiérer 
jnent  à  Château  ^Gootier,  Beaufort  & 
Cholet;  les  unes  viennent  à  Saint  •  Malo 
&.pafibat  chez  Tétranges^  4c=^iitres  à  la 
Rochelle  &  à  Bordeaux  ,  ou  reftent  dans 
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le  Poitou.  Les  toiles  appellées  fMÊa 
fe  Font  à  Cholet. 

*  ANJOUAN  ou  AMI  VAN,   r.  An- 

JUAM. 

*  ANIRAN,  £  m.  c'^ft,  félon  la  fiipci. 
(tition  des  mages ,  fîangc  ou  le  j^étv.e  qui 
préQde  aux  noces  &  ^  tous  Ij^s  tro^ûesiei 
jourikdes  nAois,  qyi  poitent  f<Mx  nom  À 
lui  font  eofll^crés.  La  fête  écVamim  te 
célébroit  autrefois  avec,  pompe  ,  mais  te 
mahométifme  l'a  abolie  :  il  n'y  a  pins  qi^e 
les  fidèles  adorateurs  du  feu ,  que  Tqa 
appelle  aujourd'hui />ac/ff,  qni  fUnâifieôt 
ce  iour  Ççcr^^cinent  &  dans  quelqnes  en- 
droits feulement 

ANIS,  <miy«w ,.  Hift.  nat.  hcU  ,  plante 
qui  doit  être  rapportée  an  genre  du  per« 
fil.  r#yfïPEisiL.  (/) 

^Sa  racine  eft  menue  «  annnelle,  fi. 
brée ,  bliMioh^.l  fes  feuilles  inférieorfs 
font  arrondies ,  d'im  verd  gai ,  lorgna 
d'un  pouce  ft  plus >(  partagées  en  troh, 
crénei^  t  liUes  ; .  celles  qnt  Ibnt  plos 
haut  font  très> découpées  :  fa  tige  eft  bran- 
ôhue,  crannelée»  &  creiife  :  fes  flenn 
font  petkes  ,  blanches ,  en  rofe,  diCipo- 
féesen  parafol,  &  compofées  de  cinq  pé- 
tAlet  échaucsés ,  le  calice  fe  ohanfc  ea 
un  fruit  oblong ,  ovoïde ,  formé  de  deax 
femences  menues,  convexes  8c  cannelrés, 
d'un  verd'grifâtre ,  d'une  odeur  &  d'u- 
ne faveur  douce  ,  très- fuave,  mêlée  d*v- 
ne  acripciouie  agréable.  Ou  feme  beao«> 
coup  d'aï»  en  France,. fur- tout  dans  la 
ToUrainc.  ' 

L'analyfc  de  la  plante  entière  8t  récen- 
te, fans  la  racine,  a  donné  un  flegme  b'ir- 
pide  &  odorant ,  fans  aucune  marqœ 
d'aelde  »  une  b'qneur  limpidencide  «  qui 
ne  fe  faifolt  pasappercevoir  d'abord^m^ 
qui  s'eft  enfuit^  manifeflée,  &  ipiî  eft  de- 
venue enfin  «n  fort  acide  ;  trds-p«n  d'hai- 
leeHèntielle":  ce  qni  eft  rcfté  d^n»  Talem- 
bic  delTéf^hé  &  diftillé  è  la  coi;nue  ,  a 
donné  une  liqueur  foit  acide ,  foit  n!1(a- 
Iine,'n7hip|fe  dé  fel  nitreux%  ^  iinçhiii* 
le  foit  fubttle  &  eflentielle ,  ànt  cpai& 
&  caiiiaie.de  la  graifiTe. 

La  BUtlTe'  notre  oalcniéean  fe«  de  ré- 
verbère pendant  fix  heures,  a  donné  des 
cendres  noires  qui  ont  laiÔe  par  la  Uxî* 
viatiort  un  fel  fixe  purement  alk^ljL 

La  femenee  contient  beanceop  pW 
,  d'huile  e(|entiQllei|i}e  les  aattea  partie 
Cette  huile  jift  verditre ,  odeiante  «  à 
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9f^éMt  au  çQÛt  :  on  ToSHent  par  expref- 

ÏJ^e'  (fc'  Ift  méii^oirte  chDifir  U  femence 
9^nii*H  i>lfïs  grofitoi  te  mieim  nourrie, 
lirViiirnètt^;  téc^ment  fôchée,  d'nne 
mcWfjfréiih\^';'^'iS^\M  gOût  ^oux  un 
peu  pH)|iant  :^  elle   cofilief>è   beaaconp 

f oi'flfale'^fîiHiîiJhâle;  t)Cétortile,  tarmina- 
6if¥,t'^e(liW^  eHé  têééi9i  U  laiteux 
pourricrs ,  &  appaife  Ie<!  coliques. 
■^''OhTf  fi^eife  ants'veri  i  pouf  la  diftm- 

^  finjnfence^'AwV  entt*r  dan»  le  roffelî 
cPe  flk  rtâîhes ,  Veiivi  g^héfaW ,  Tefprit 
Ntffoitnjèff «le  8yliHu^,>  W  firop  compofé 
ll«vl?^a^;'a^ltmoife,  4e  rofetpAles  piir- 
g«tfF/danà  les  clyftel'e^  làrminati^ ,  Té- 
tè^ftwaire- Jéil'hferhe  aux  puces ,  laconfec- 
PloiY  hintecla  flieriïque,le  mfthridlitej*é- 
leéhtaire'  îétfitff ,  le  catholicon  ,  dans  les 
pf^udreS'tîAtfagacanthc-^rdiale  &  hy- 
dragogne ,  &  dans  les  pilules  d*agaric. 
'  '  L'huile  A'^mis  eft  un  des  ingrédîens  des 
e«^ettes  ém^î^ies  &  du  b»ume  de  fou- 
fte.atiî%  '    ♦  ■  '  -' 

'  ÀN!SE;adj.Pi!w»i.  ,vln  anift  eft  un 
^n^^tlflôW ,  que  Ton  fait  avec  dix  pin- 
N«  temîer,  trente'pintes  de  vin  d'Afca- 
If-rf'  Vrtli^ maritime  de  Syrie,  ft  cinq  on- 
Cvsd'rt«f/Oribade. 

Ce  vin  eft  carmînatif ,  l^çéreraent  din- 
rét?qne,  antielmanttqne.  On  en  peut  Fai- 
hé  nu  pareil  avec  le  meilleur  vin  blanc 
ik  notre  pays.  (N) 

ANKER ,  r.  m.  Cowmerc^^  n/efure  des 
licjuides ,  dtmf  on  fe  fert  à  'Amfterdam. 
Vetnktr  eft"  la  quatrième  partie  de  l'aem 
éc  contient  deux  ftekans  :  cha'itiè  fttkan 
FaitfVize  nHngfes  oii  miagelles;  cha<)ue 
Rirngleeft  tfe  dcnx  pintes  de  Paris;  en 
Porte  que  Vanhr  contient  foîxante  &  qua» 
tre  pintes  de  cette  dernière  mefure.  C^) 

*  A-NNA  ,  f.  m.  Myth. ,  déefle  qui  pré- 
[i doit  aux  années ,  &  à  laquelle  on  facri- 
Soît'daivs  le  mois  de  mars.  Oft,  Mon 
)ftelaue<-nttsja  lune;  félon (fautres  c*eft 
^w  Thémis,  ou  lo,  ou  une  des  Atlantides. 

•Anna,  Géo^:.  vtùd. ,  ville  de  PAra- 
bîc  d^Jferte  ,  fur  TEuphtate  5  d'autres  di- 
rent de  Mérnpotamie,  fur  Trtne  8c  Vautre 
rive  du  même  fleure  ;  la  ptrtîe  opulente 
VAmm  eft  du  coté  de  TArabie. 

At9NA-BERG,    ville   d* Allemagne, 
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en 


dans  la  Mifuîe,  fur  la  rivière  de  Schop. 
-*ANNACH,  Gé<^.  m^d.,  ville  d'Ir- 
lande ,  dans  rUltonie  &  le  comté  de  Ca<- 
van.  It  y  en  a  une  autre  du  même  nom 
dans  le  comté  de  Dow  ne. 

*  ANNACIOUS  ou  ANNACIUGICles") 
f.m.  pi.  Géo^,  ntod,^  peuples  de  TAme- 
rrifuv  méridionale,  dans  le  Brefil. 

ANNAIRE  ,  unnaria  lix ,  Ht  fi.  me, , 
loi  annaire  ou  annale  ,  que  les  Romains 
avoient  prife  des  Athéniens  ,  &  qui  ré- 
gloit  rage  requis  pour  parvenir  aux  char- 
gesxfe  la  république  «  dix-huit  ans,  par 
exemple,  pour  être  chevalier  Romain ,  ^ 
vingt-cinq  pour  obtenir  le  confulat.  CG) 

ANNALES  ,  r.  F.  Hift,  en  génér,,  rap. 
port  bilVorique  des  afFaires  d'un  état ,  ré- 
digées par  ordre  des  aanées.  Foyez  An. 
La  différence  qui  fe  trQUve  entre  les  ««»«- 
Us  &  Vhifioire ,  eft  un  point  différem* 
ment  traité  par  divers  auteurs.  QueU 
ques-unsdifentque  rhiftoire  eft  propre- 
ment  un  récit  des  chofes  que  Tauteur  a 
vues  ,  ou  du  moins  auxquelles  il  a  lui- 
même  affifté  \  ils  fe  Fondent  pour  cela  fur 
Pétymologie  du  mot  hifloirt  qui  fii;nifie 
en  grec  la  cùnn^ifauct  des  chnfes  frifen» 
tesi  &  dans  le  vrai  Iç^fîtv  fignifie  «o/r: 
au  contraire,  dtfent-ils ,  les  amtaUt  rap- 
portent ce  r|ue  le«  autres  ont  Fnit ,  &  ce 
qUeTécrivain  nevit/amait.  Voyez  Hi%» 

TOItE. 

Tacite  lui-même  parolt  avoir  été  de  ce 
fentimei^  ,  puif^u'il  intitule  annaUstav^ 
te  la  p'-emiere  partie  de  fon  hiftnire  dee 
ficelés  paires  ;  au  lieu  que  defcendantaa 
temps  mênle  où  11  vivoit,  il  cban^c^  ce  tî-. 
tfe,  &  doiMie  à  fon  livpe  le  nemd7)f/bjV#. 

Aulngclle  eft  d'un  autre  avis  :  il  fou- 
tien  t  q  ne  Vhijlôire  &  les  annales  différent 
comme  le  genre  ftrefpece-^  que  l'hiftot- 
re  eftle  genre,  &  fuppofeune  narration 
&  récit  des  chofes  piflVes  f  que  les 
ai7»a/fj  font  Te fpece,  &  font  au(fî  le  ré- 
cit des  obo^e^  paff^es  ,  hiaî^  avec  cette 
dffiR^rence ,  qu'on  les  i*éduit  à  certaindf 
périodes  ou  années. 

Le  même  auteur  rapporte  une  autre 
opinion'^  qu'il  dit  être  de  Semproiiius  A-  '■• 
fello  :  fuivant  cet  écrivain ,  les  annales 
font  une  lélation  toute  nue  de  ce  qui  fe 
paffe^ chaque  année,  an  lieu  que  l'hiftoire 
nmts  apprend  non  -  Asulement  les  Faits, 
mais  encore  leurs  caufet ,  leurs  motlFs  8c 
leurs  fourcet.  L'annalifle  n'a  rieu  autre 
Xx3 
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chofe  à  hirt  que  l*expofitîon  det  é^ése. 
nent ,  tels  qu'ils  font  en  em  •  mémet  : 
rhîftorîen  tu  contraire  a  de  pins  à  rm^ 
fonner  fur  ces  éTénémens  &  JevK  ckr 
conftances,  à  nous  en  développer  Ué  prin- 
cipes y  &  réfléchir  avec  étendue  fur  len 
conféqnences.  Cicéron  paroit  avoir  été 
de  ce  dernier  fentiment ,  lorfqn*!!  dit  des 
innaliftet:  imam  àictnîi  laudem  fmttmi 
gjè  hrtvitatem^  ubn  txûrntttcrn  rtrwn^ 
jeÀ  tantàm  narratons.  Il  ajoute  qii*ort* 
ginairement  rhiftoire  n*étoit  ^v'unecok 
leâion  é^mtiêies. 

L'objet  en  fut ,  dit- il,  decopferver  la 
alémotre  det  événement  :  le  fouveraîn 
pontife  écrivoit  chaque  année  ce  qui  .s*é* 
toit  palTé  Tannée  précédente ,  ft  rexpo* 
jbit  en  un  tableau ,  dans  Ca  maifon  ,  oh 
chacun  le  pouvoit  lire  à  Ton  gré.  C*étott 
ce  qu'ils  appelloient  mnaks  maxinHt  & 
Tulage  en  fut  confenré  jufqu'à  Tan  620 
delà  fondation  de  Rome.  ^.FastE8« 

PiitHeurs  tutret  écrivains,  à  rimitA» 
ttnn  du  Pontife  t  s*en  tinrent  à  cette  ma- 
nière fimple  de  raconter  les  cbofes  fans 
«ommeutiirr:  ,  .&  furent  pour  cela 
snéme  appelles  wnaliftit.  Tels  furent 
Caton,  Pilon,  Fabius  Pidor ,  Antipater , 

;  Le^  maalv  de  Grotius  font  un  livre 
bien  écrit,  &  qui  contient  de  fort  bonnes 
chofes.  Il  a  moids  dtpertiotil prîtes ,  mais 
mIv»  de  profondeur  que  Straiia^  &  d'aîU 
leur«  il  approche, beaucoup  plus  de  Taci- 
te. Patin,  Zêtt,  çbcif,  120. 

Lucas  H^libnius,  cbanoine  de  S.  Jean 
^e  Latran,  difoitdncon  le  plus  poutif  à 
Kandé  ,  qu'il  éiloit  en  état  de  montrer 
tooo  fiuÔ'etés  dans  les  auneUts  de  Baro- 
nims ,  &  do  los  prouver  par  manufcrits 
centenua  «Uns  la  bibliothèque  Aïi  Vatican 
dont  il  avoit  foin.  Patin,  LHt.  cboif, 
iéç.  (0)  . 

ANNAMALEÇ,  mfl.  de  NdéL.  & 
JlDXAMR>LEC*4tp|ent  les  idoles  qUjC  ré- 
véroient  les  AfTyriens  qui  avoijsnt  la  opu- 
'tnme  barbare  de  i^ur  immoler  dç.s  vifH- 
snes  buipalne^.  Lorfque.ce  eulte  impie 
eutétéprofcrît,  lesSopbarvbites,  tribu 
conftnmmcnt  attachée  aux  anciennes  fu- 
p^rflitions,  oonfcryercnt  la  coutume  de 
jeter  leurs  enfaiis  lUnsIefeu^  en  Thon- 
jieut  de  leurs  idoK*S'i  $z  la  voix  des  prf- 
très  plu«.  impéricufe  guf  kcri.dQjf  m^ 
turc ,  fit  fervir  h  religion  à  ces  atrocités. 


ANN 

Jbmamàhc  étoit  repréienté  font  U  Comt 
d'nn  cheval,  d'un  Éiifan on  d'une  eatlk$ 
ft  Adrmnelee  (bus.  celle  d'iUM  ontle  m, 
d'un  pap9  ^'-ftD  rfffte  le  culte  à%  o«&idakt 
ne  s*eteadtt  point  ajHlelà  des  ltait£#  i| 
l'Aflyrie.  ($.«,) 

«  ANNAN,  G49g.  m^i.^  ville^  cbi* 
teau  &  rivit^e  de  l'EcoCe  m^dlonale , 
pravinet  ^'A^oaiulak.   Ut^  %^i  M 

*  ANNArPERjENNA»  Mythl^htm^ 
paylanne  qni  apporta  qvebliicts  gj^t^ai» 
au  peujple  romain^  dans  le  tcos^-  qa*4>  fi 
retira  iur  le  naontAventin.  L^rccoBUotf^ 
fancc  du  peuple  en  fit  une  dé^flei  ^M 
Varron  met  au  nqn^bre  de  celles  de  li 
campagne  •  ent^e  Paies  &  Cérès.  Sa  fête 
fecélébroitXurles  bords  dn  Tîl^se:  pc«# 
dant  cette  fête ,  on  fe  livroit  à  la  jase  b 

Îdus  vive,  on  bûvoit  larj,^emtAt  ^  oo  dao* 
bit,  &  lesjeunea  filles  cbantoient  (ans 
conféqnence  des  vert  fort  b'bres.  On  dit  de 
la  nouvelle  déefle,  qu*à  A  r^^ption  daat 
le  ciel.  Mars  qui  étoit  amoureux  de  Mir 
nerve,la  pria  de  le  fervir  dans  fes^aoMnni 
f{\CAntta'Perenna,k  qol  le  dicn  n*étoît 

Î>as  indifférent,  iiropof^  fes coa4itlonv ^ 
è  chargea  de  la  commifldon  ;  mais  fm 
n*ayant  pu  réuflir ,  ft  ne  voulaat  pas  per- 
dre la  réconipenfe  qui  lui  étoit  promife , 
elle  feignit  à  Mars  que  Minenre  cm- 
(cntoit  a  TéïKinCer  ;  quelle  fc  eoovrit 
d*un  habit  delà  déeOe ,  &  qa*elle  fe  tron- 
va  au  rendez,  vous  inutilement  «  Mus 
reconnut  Annu^PvmMa  fonè  te  IvahsQ 
de  Minerve. 

ANNATE.  f.  f.  Hifi.  moi.  TbéoL,  w* 
venu  d*Qn  an,  on  taxe  far  le  revçmi  delà 
première  année  d*un  bénéfice  vacant.  U 
y  a  eu  dès  le  xij^  ûede  des  évéques  &  des 
abbés ,  qui  par  un  privilège  oo  par  mt 
coutume  )»articuliere  rccevoient  les  «•• 
naiei  des  bénéfices  vacant ,  dépendaas  de 
leur  diocefe  pu  de  leor  abbaye.  Ettenae, 
abbé  de  Sainte-Génevieve,  &  depuis  évê- 
que  de  Tournai,  fcjplaint.dans  one  tetot 
adreffée  à  ra,rchevéque  de  fteîms  ,  qae 
Tevéque  de  Soiflbns  s*étoit  réfervé  Va^ 
nate  d'un  bénéfice ,  dont  le  titulaire  b*i« 
voit  pas  de  quoi  vivre.  Par  ce  tait  A  par 
pluficurs  autres  femblables,  il  paraît  qnt 
les  papes  avoieiU  accordé  le  droit  d*ammê^ 
/rè  différent  collateurs  ,  avant  qncdefe 
r^ttiibuer  à  c^ux-ç^cmes.  LVpoqpe  de  foa 
origine ueH pas biea «crtaiae.  Quel4ttcs< 
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1(1^  1?  rap.portent  à  Boniface  IX,  cl*aiitret 
IJeanXXir,  &  d'autres  à  CUmenîV  5 
nais  M.  de  Marca ,  Uh,  V.  de  coucord.  c. 
t&xf\  obferve  oue  du  temps  d'Alexan- 
frelV,  ils*étoit  élevé  degrandet  diTpu-' 
;es  an  fujct  des  annotes ,  &  par  confé- 
)uent  qu'elles  étojent  dès- lors  en  uOige. 
Clément  V,'les  établit  en  Angleterre. 

!ean  XXrf ,  fe  réferva  les  annotes  de  tous 
;s  bénéfices  qui  vaqueraient  durant  trois 
ins  dans  toutfPétendue  de  Péglife  catho- 
lique ,  ^  la  réierve  des  évèchés  ft  des  ab* 
bayes.  Ses  fucceflTeurs  établirent  ce  dfoit 
pour  toujouri,&  y  obligèrent  les  évêqnes 
&  les  abbés.  Platbe  dit  que  ce  fut  Boni- 
Bice  IX ,  qui  pendant  le  fchifme  d'ftvi* 
gnon  intrùduifit  cette  coutume',  mais 
qu'il  n'impofa  pour  annate  que  la,  moitié 
de  la  première  année  du  revenu.  Thierry 
de  Niem  dit  que  c'Jtoit  un  moyen  dt  ca- 
cher la  fimonie ,  dont  Boniface  \1^  nç  fe 
faifoît  pas  grand  fcmpule.  Le  juriToon. 
fuite  Dumoulin  &  le  doâeur  de  Laufnoy 
ont  fontenu  en  conféouence  que  les  an^ 
ftates  étoient  fimoniaqnes.  Cependant 
Gerfon  &  le  cardinal  d'Ailly ,  qu'on  n'ac- 
cufera  pas  d'ôtre  favorables  aux  papes , 
ont  prouvé  qu'il  étnit  permis  de  payer  les 
annotes^  par  Tes^emple des  réferves ,  des 
penfions ,  des  décimes ,  ou  autres  impofi- 
tions  fur  les  Fruits  de^  bénéfices  ,  qu'on 
ne  regarde  point  comme  des  conventions 
iimoni^ques.  'Ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant à  remarquer  pour  la  jul^ificatîon  des 
annotes ,  c\ft  qu'on  ne  les  paye  point 
pour  les provifions ,  qui  s'expédient^  ton-' 
jours  gratis  ,  mais  à  titre  de  iuhvention, 
on  «  comme  parlent  les  canonillcs,  de 
fubfiiiwn  cbaritativum ,  pour  rentrctîcn 
du  pape  &  des  carUnanx.  Oi^  peut  coq-, 
Xulter  fur  cette  matière /Vg»aii,  q^  Ta 
traitée  fort  au  long. 

Il  faut  avouer  cependant  que  les Fran- 
i;ois  ne  fe  ïont  fournis  qu'avec. petne  à, 
cette  çhargçi  £e  roi  Charles  VI ,  en  cch  ' 
damnant  lé  prétçndu  droit  de  dépouiîles,, 

Î»«r  fon  édît  de  1406 ,  défendiç  de  payer 
es  annotes ,  &  les  taxes  qu'on  appelloit 
menus  Services  ,  minuta  fervitia.  Dans 
le  même  temps  ce  prince  fit  condamner 
par  arrêt  du  parlement  les  exadions  àe 
l'anti-pape  Benoit  de  Luna ,  fur-tout  par 
rapport  aux  annotes. 

Dans  le  concile  de  Confiance  eni4i4, 
il  y  eut  de  vives  contcftatlons  au  fujet 
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des  oHMates^  les  Franqoîs  demandoteni 
qii'on  les  abolît 7^  Taflcm^lcrent  poui^ 
ce  fujet  en  particnlîer.  Jean  de  Scrib*? 
ni ,  procureur  fifcal  de  la  chambre  apofr 
tolique ,  appçlla  au  pape  futur  de  tout  eé 
qui  ponrroit  être  décidé  dans  cette  cou* 
grégation  nartictiliere  i  les  ciVrdlnaax  fe 
joignirent  a  lui ,  &  ('affaire  demeura  in* 
décife;  car  Martin  V,  qui  fut  élu,  né 
ftatua  rien  fur  cel  article.  Cependant  et| 
1417  ,  Charles  Vï  renouvella' fou  édfc 
contre  les  annotes:  mais  les  Anglais  s*é- 
tant  rendus  maîtres ''de  fa  France ,  le'dnd 
de  Bedfort,  régent  dti  royaume  pour  eux  l 
les  fit  rétablir.  En  14331e  concile  de  Bâ- 
le  décida  par  le  décret  de  la  feffion  12^ 
que  le  pape  ne  dcroit  rien  recevoîr  pour 
les  bulles  ,  les  fceaux,  \ts  annotes,  &  au* 
très  droits  qu'bn  avoit  coutume  d*exiger 
pour  la  collation  ft  la  confirmation  des 
bénéfices.  Il  ajouta  que  les  évéques  af- 
femblés  pourvoîrolent  d'ailleut?  a'I'eit 
tretien  du  pape,  des  officiers  ftdes  car- 
dinaux ,  I  condition  oue  fi  cette  pr»- 
pofition  n'étoit  point  exécutée  ,  on  cont^ 
nueroit  de  payer  la  moitié  de  la  taxe  oi^. 
dinaire  pour  les  bénéfices  qui  étoient  fu« 
jets  au  droit  abonnâtes ,  non  point  avaiÀ 
la  conceflîon  des, bulles,  mais  après  Ik 
première  année  de  la  jouiffance.  Dans  fe 
décret  de  la  fcffifin  31 ,  qui  eft  reraHFh 
celui  de  la  douzième ,  le  même  concîlp 
femble  abolir  les  annotes:  mais  il  approu- 
ve qu'on  donne  an  pape  un  feconn  rai* 
fonnable'  pour  foutenir  les  charges  db 
gouvernement  eçcléfiafiique,  {ans  tout^ 
fois  fixer  fur  qûets  fonds  ille  prendra* 
L'affemblée  de  Bourges  en  143g  ^  I  hU 
quelle  affifta  le  roi  Charles  VÏI  ^  reçut  fe 
décret  du  concile  de  Bâle  contre  tes  ann^m 
tes  9  &  accorda  feulement  au  pape  une  ta«i 
xe  modérée  fur  les  bénéfices  vacans  pen- 
dant fa  vie ,  &  à  canfe  de<:  hefoins  preT* 
fans  de  la  cour  de  Rome ,  n^ais  fans  tirer 
à  cooféquehce.  '  Charles  VII  avoit  con« 
Brmé  dès  14^2  les,  édits  de  fon  prédécd*' 
fenr.  Louis  Xi  aVoit  rendu  de  pareils 
édits  en  1463  &  1464.  Les  états  afièai- 
blés  à  Tours  en  1493»  préfenferent^à 
Charles  Vifl  une  fequéte  pour  raboli- 
tion  des  annafes ;  ft  il  eflfilîr  qu'on  ne  fes 
paya  point  en  France  ^  tant  que  la  pr^e- 
matique-  fanâfon  y  fut  obfervée.'  Maïf 
elles'  furent  rétablies  par  le  cencorAit 
pour  les  évéchés  &  les  abbayes ,  comme 
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coHcord.  cs^.  xj.  ff°*  131  c«r  les  antres 
l>^néfices  font  tous  cenfés  aa*de(îous  de 
U  yàleur  de  vingt  quatre  ftu^ats ,  &  par 
conlequcnt  ne  font  pas  fnjvts  à  Vannate. 
Malgré  eette  dernière  «HTp^Gtion  ,  qui  a 
tujiurd*bui  Force  de  loi  dans  le  royaume, 
Franqois  I  fit  remontrer  au  pape  Tinjullî- 
ce  de  eesexaâions,  parles  cardinaux  de 
Toucnon  &  de  Grapiqifnl,  Tes  ambaflTi- 
deurs  extraordinaires  en  IS32.  Henri  II, 
dans  les  ioftruâioas  données  à  Tes  aro- 
BaOTacleurs  envoyés  au  concile  de  Trente 
en  IS479  demaodoit  qu*Qn  fupprimâtces 
impoifitidns)  &  enfin  Charles  IX,  en 
lS6i  .«dopna  ordre  à  fop  ambaffadeur  au- 

5rés  ^u  pape ,  de  pourruivre  T^bolition 
es  an^atfs,  que  la  Facul(;é  de  théologie  de 
paris  avoir  déclarées  limoBiaques.  Ce  dé- 
cret de  la  faculté  ne  condamnoit  comme 
telles  que  les  armâtes  exigées  pour  lespro- 
jviGons  (ans  le  confentement  dn  roi  & 
(du  ptergé  •  &  non  celles  qui  fe  payertt 
maintenant  fnqs  je.titrip  dt/ubvention ^ 
fuivant  la  difpoution  (|u  poncile  de  Bà!e. 
î;n  Angleterre,  Tarchevéque  de  Can- 
torbcry  joiiiflbît  antrefçis  dp$  tmmtes  de 
tout  les  bénéfices  de  (on  diôcefe  ,  par  un 

Srivil^e  du  pape ,  comme  rapporte  Mat- 
lieu  Parts  dans  tonhijhire  d'Angleterre 
fur  l'année  746.  Clément  V,  en  130c , 
ù  fit  payer  les  annates  de  tous  les  bénéfi- 

'ces  quelconques  vacans   en  Ansileterre 

'pendant  deux  ans  ,  cominç  éqritjffattkim 
de  If^cllminfter ,  ou  pepdant  trois  ans,  fé- 
lon ïÇ'iilfiftgbam,  Les  annafet  Furent  de- 

j^iU  établies  dans  tout  p e  royaume ,  juf- 

.^if^Henri  VIII  qui  les  abolitf. 

Par  le  concordat  fait  entre  la  nation. 

'Germanique  &  le  pape  Nicolas  V,  en 

'  1448  >  on  régla  que  toqs  tés  évêchés  &  les 
tbbzycs  d'hommes  payeroient  Vannate  i 

'que  les  autres  bénéfices ii'y  feroient  ju> 
jet?,  que  quand  le  revenu  fcroitdc  vingt- 

?uatie  florins  d'or.  Chark^V  fit  des  ef- 
brts  inutiles  ^our  abo|i^  Ifcs  annatcs  en; 
'  Allemagne  ;  8c  l'article  de  rordonnancej 
\  d'Orléans,  qui  lès  ^brogeqit  en  France  ' 
fut  révoqué  par  Tedit .  de  Chartres  ei 

PaijVII  fit  une  bulle/c|i  ^4^9».  pour  or- 
donner qu'on^ayeroitiesomiÂ/ej  tic  quinw 
,  zc  an^  en  quinze  ans  pour  les  hém^tt 
\  Jiûets  à  ce  droit. qui  feroient  wnis  à  qnel- 
^iie'oofaàmuuauté.  Sesfucueâeursconfir* 


cni 
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merent  ce  règlement  Fagnftn  remar^M 
que  quand  il  arrive  plufieurs  vacances  éa 
même  bénéfice  dans  la  même  année,  an 
ne  payé  qu'une  feule  annate  :  ce  qui  proi> 
vè ,  ajonte-t-il ,  que  ce  n'elt  print  po« 
la  collation  des  bénéfices ,  mais  pour  Ten- 
tretîcn  du  pape&  du  facré  collège.  Tiy. 
ce  canonijle  ,  Fevret ,  le^F,  AUxanire^ 
M.  de  Marca ,  &c.  ThomafBn  ,  Dif^-ifU- 
ne  de  f'igL  part.  IF.  'liv.  IV.  chap.  xxxv 
£f  xxx'vj,  Fleury,  Injltt.  A  Droit  eccUf, 
tom.  /,  part,  XVIh  ^b^*  xxvo^  pag.\i^ 

ANNE,  Hijtjacrée^  mère  de  Samuel; 
Anne  ,  femme  de  Tobte  rancicn  ;  Ak- 
NË^UprophétefTe,  dont  il  eftparléda» 
St.Xuc^  Annb  ,  femme  de  St.  Joadiia, 
Se  mère  de  la  fainte  Vierçc  Marie,  (but 
les  perfonnes  les  plus  diOinguées  foosce 
nom.  d^ans  l'ancien  ft  le  nouveau  tefta- 
mcnt. 

*  Anne  ,  Hifl.  ^Angleterre  .  fille  de 
Jacques  II  &  d'Anne  Hydc,  l'un  &  Tao- 
tre  catholiques  zélés ,  naquit  en  1665 ,  ft 
fut  élevée  dans  la  religion  proteftaate 
par  les  foins  de  Charles  II.  Elle  «voit  w 
l'on  père  s'éloigner  de  fes  états  foulevét 
'contre  lui.  Mais  le  roi'Guillaunne  III» 
mourant  fans  poftérité  ,  l'avoit  d^larée 
Con  héritière ,  la  regardant  comme  la  feo- 
le  perfonne  digne  de  tenir  après  lui  les 
rênes  du  gouvernement.  A  peine  ent-0 
les  yeux  ^rmés  que  U  nation  Pappelk 
au  trdne  d'une  voix  unanime:  foît  poli- 
tique on  reconntiifance .  elle  s^ attacha  à 
ruiyrçlç  plan  de  foii  predécefTeiir.    Elle 
fit  la  guerre  à  la  France»  &  les  exploits 
éclatans  lie  Marlboroug  illuftrerent  (bti 
re^e.  Le  commerce  &  la  marine  angU^ 
Te  fleurirent  :  l'Ecoffe  fut  Unie  à  T  Angle- 
terre,  A  h  paix  d'Utrecht»  Anne  fe  idq«- 
tra  1*art)ître  fnprême  de  TE'uropc  ;  c'cft 
1^  l'époque  brillante  de  ton  règne.  La 
^diljp-açe  de  Marlboroug ,  quel  ^u'enfôt 
y  iriotif,  indifpofa  une  partie  des  Anglo» 
coptré  la  Veine;  le  parlement  de  1714  ou. 
ibUant  le<;  bien^its  qu'elle  avoit  répandis 
^  fur  b  nation ,  la  gloire  qu'elle  lui  aToft 
acqnife,  &  lagénéreure  aSeftion  qaVIle 
lui  avoit  témoignée  dans  toutes  les  occa- 
fions ,  chercha  tes  occaGons  de  la  morti- 
fier. Quoiqu'elle  eût  défigné  George  de 
BVunfwick ,  élcdeur  d'Hinovrc ,  pour 
fou  fuccefleur ,  on  la  foupçonna  de  faro- 
rifer  fous  main  les  prétentions  du  prince 
dé  Galles.  On  la  prefia  d'appeller  à  & 
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conTÎe  prince  êreôqràîrToft  reTti$'*<^2^ 
b}n  angmentcr  &  Jwftificrlesfoiipçclny  ; 
BÎlc'n'eiit  pimd'uutrc  moyen  pour  s*cn 
laver,  que  de  mettre  la  tête  de  Ton  frère  à' 
prix  ;  depuis  ce  moment  accablée  de  èfia-  ' 
î;ritt,  die  lançnit  î«rqu'aii  13  du  mois' 
d'août  de  la  même  année-,  qu'elle  mou- 
rut, digne  de  régner  fur  un  peuple  moins 
iïT(|Uïet  que  TAnglois.     ^  ' 

•  ANNEAU,  f.  m.  Hift.  anc^mèi:, 
pTetît  corps  circnltire  que  Pon  met  au 
:torgt,  foit  pour  fcrvir ^'ornement,  (bit 
ponr  quelque  cérémonie.  f.^m 

Vanneau  des  évé<^nc$  fait  un  dé  IHif^ 
ornemens  pontificaux:  on  le  regarde  cour-* 
me  le  gage  du  mariage  fpirituel  que*l*é-» 
f  èque  a  contraébé  aveé  Ton  églife. 
^  Vanneau  des  év^tte**efttl'»n  uta^ef^i^fc' 
ancien,.  Le  qii^riefeé'toncîle^êToiêîle, 
Tenu  en  633  ,  wdonnc  qu*un  évé^u'e  '^jfUÎ 
inra  été  condamné  par  on  concile,'^* 
oii'enfnite  un  fèc6h«t  cbrtcile  aura  déclaré 
innocent ,  fera  rétabli da*s  fa  dignité/  ch 
toi  rendant  VatmeUui^  te  bâton  épifcdpat 
ou  1  a  crofle,  gTc/  '  •   <    •• 

L*nfage  de  TaifnMi^a  paflTédesévê^ue» 
anx  cardinaux ,  qui  doivent  payer  nirt 
certaine  fomm«  prû  jure  anmtli  cardimili- 
tiï.  F.  Car  Dï  M  Aï.. 

OMi\:uie  des  Mtteaux,  Pline,"  /ir; 
XXXriI,chAp,i,  obferve  que  Ton  Ifeno^ 
re  entièrement  qui  eft'celui  qui  a  le  pre* 
tnîer  inventé  ou  porté  Vatmenu ,  ft  qi^on 
cfoit  regarder  comme  «ne  fable  Thiftoire 
dcPromé^hee  &  cflle  de  Mtdasi  Lûtf  preu 
micrs  peuples  parmi  lÉfquels  nous  troiK 
▼011^  TuCage  de  rawwM«  établi ,  fomtlev 
Hfib'renx,  Gen.'xkxviij  i  dam  oet  vfV 
droit  il  cftdit  que  Judas,  filt  de  Jacob{ 
dohiia  à  Thamar  fon  anneau  pour  gage 
at,  (^  proméfle  :  tfitfis  îl'V  a  apparente  4«t 
TctJtnectu  étoît  «w  tffiige  dans  le  méttif 
teinps  chez  les  Egyptiens ,  puifque' iioin 
JîTons ,  G  en.  xlf.?(^^'  le  roi  Pfaaiwmmit 
un  anneau  au  doi^f  d€  Jofeph  ,  comme 
une  marque  de  1  afutorité  qu'il  lui  dbn- 
noit.  Dans  le  prem4è¥^liv.  des  Roiiioha^ 
iry/,Jezabel  fcèllédél'**«fa«d4>rDi  tôt- 
dre  qn*clle  envoie  ile  tnerNtboth»  ^ •  <>^' 
,  Les  anciens  Chaldcens ,  Babyloiiiflmt", 
Perfes  &  Grecs,  'fe 'ferVftieiir^iîffi' de 
Vanneau  ,  comme  It  ^troit  par  diflSépeiit 
paflaçes  de  IVe^itttfé  à  cfe-^ifKc-OorDè, 
Ce  dfrnicr  auteur  dit  q<l•Ale*at«^re'«Ée^ 
la  de  (00  propre''  feeau;  itv^  letttes  qit*il 


léeflirH enEuTopt^  êiniVW fcelli der««- 

',neitn  de  Darius  celles  qit'll  ^rivit  en  Afie. 

!     Les  PerCans   prétendent  que  Guiami* 

;fehiM  quatrième  roi^le^but  première'  r*^- 

ctr,  eft  le  prcmîcr^ife  fok  fervî  de  r^it^ 

,^/»d<i ,  pour  en  fign^  fer  lettres  &  fct  au-' 

.  très  -"adés,  La  ^ma  ;  'fdsn'  Pline V'înt* 

connoiifoient  ^é\»t  Vanneau  dn  eemps  tU- 

'la  guerre  de  Troie  $  lariifoii  qu*tt  eh^ 

(tonde,  c*éft'(ïU*H(nwenr'ftVn  ftiit  p«îht 

iliention  :  maJ5qfue*<4uabd:on  vonloit*im>f 

,  vctyer -des  lett^ety  «Uf  leS' Jioittenfe«ibl0i> 

art«pirescordts4)iierl^^uolt.  '       «^  ^* 

>  LesSablnt  fét^v^ivntf  4û  f  anneau  dM> 

;l0'lempsde  Rom«lm^  H>y.a^apparencei 

'<rfre  ces  peuples^  (tiient'iei  pfemiet^.^i: 

;  reçurent  cette  ^tt^itique  des  Grècs.'^Det* 

'SMinK^eUei^fl^un  Romains,  cbez^ui' 

dépendant'  on  en  trdiive  queiqtte»  tnàoeit 

un  peu  de  tejnps  ^iffpajravant;  Pline  n» 

)  iauroit  nous  apjxrenAfe lequel  des  roiaxtei 

Rome  l'a  adopté'^ltûpieaner:  -ceiqfaifelb 

oertaiv ,  o*eft  (jlieiêi?  ftf  tiiés  de  Numa  Ss^ 

dm  SwviuS'Tulitoiaé^icfitrttspremèeoav 

où  Ton  en  trouvoit  des  laicr^s.-  Leméb 

m«* tuteur  aioutè'qtid  ke  mcieitsGiiuCbis 

&  Bretons  ù^  fer? cieiit  apffi  de  Vnmnemt^ 

V.  Sceaux    .^  ^  r.r.:i>'.,  ,^/. 

Metihrt  dvs'ûmwmk.   Quelques  Juai 

étnient- dhin  feuM?téAlqae  inétalf  d^««V 

tresétoient  deplivfieuttf.  métauk  méèée^ 

ou  de  deux  métaujirdi^iiigués  ^  car.lerW 

é^r argent  'lies  kftmmt^'étéinkt  hwuaà 

dorés,  ou  atrnidinaL'A^.tr^étetl' renferma 

dani  le  fer ,  ootmniàkipÊtàit  p»tMn^a&^ 

fi[^cxb*Aheini4bee)  Ufn^ihy  offjvi'^LHKak 

mains  Ce  oenteuteieiitï  bnj-tdmps  cHvst 

VMHurde  iatiSi  PiloRciajBhib  que  Mutas. 

fut  le  premier qbteairorta'Unr d'or  «'daat 

ficM  trafieme  confnlBt)4'an  de  Rt}mei6so. 

Qée^efois  i*annim  éloit  de  fer  «.Â'^lt 

foeau-d*or;-quelqucTbi»i]  éteit  ere«k«^ 

dtquelqueFais  £bliîie9:quf  Iqueibts  Ift^.piei^ 

i« en  étott gravée,  i|utiquefois  elle itoie 

mow-i  ihtnslepremiei^afiy'elle'étvllgiii^ 

vtfetiptétenrelre&4  ttniôtenereux&  Let 

pierres  de  'Ocrte!>dariMeie'  eCpéce  étbiieift 

9ppLV^eirgemméw'e€fypen^  -â  let  prefiûe- 

eoCi,  f^wmœfeutptùrÀ  pfcnànente..      '     ,  * 

^  «Lar' manière'  de  ptvrtff   V^mneau  JftSoUt 

fort YlifFii rente  ftlcsirtetilifiereis  penpAti^ 

llifiaroît  par  le.dk  xxii4e.Jértpùe%rq^ 

M  Hébfeux  letf^noieuei'  la  mnin- Atoi^ 

te;  diezrlesHtoÉiiBSryehreBt  que  yoii«efft 

^baimcncé.  à  oiBtK  Jc&  eêiiegux  de  ptdroÉi 
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loit  «neore  fur  U  m^tal  même,  cha- 
cun portoit  Vimmiou  à  f«  fantaifie  , 
an  doigt  &  i  lu  .main  qu'il  lui  |»bii* 
feiè.  Qo^nd  éé  4o»m€iiQa  à  enchâf^ 
fer  des  piemt  àwn  ïft  Mneaspd  on  o« 
Iftiporta  pHm  ^^  la  main  clenche  ,  ft  on 
fe!readoit  ridionk  <|uaad  on  kt  mettoit 
ilamain  droitt.  •  •.^--. 
^  Pline  dit  qu'oit  l«riforta  d'abord  tn 
«itfitneaie  doigt  do.Ui  main ,  eofuito an 
UOOiMi  on  index  9  |mit  au  petit  doict , 
ft  eufia  à  tou».  Wt  ^S^  ^  tsEoepté  citét 
dtttnltien.  Lot  Grtoa  portèrent  toujours 
lUmmoM  Mtt  quatrième  doigt  de  la  main 
ga«che,  eorameéoiM  rapprend  Aulugeft- 
ItiMib.  X.  *La  raifon^i^  cet  aotenr  en 
ikûine  eft  prife  dant  VMgmtùmU  t  o!eft,  la- 
Ipahû  «  qoè  ce  doigt  c  on  petit  nerf  q^i 
«edroit  au  cttnrv  pe  t>^  fait  qu'il  étoit 
réglée  comme  le  pins  cooUdérable  dot 
dbiqdoigti  y  àoaafqde  fa  ooaamnnict  Ho» 
ateoune  fi  noble  partie.  Pline  dit  qnekbi 
aneient  Bretonr  porioientJ'eiMM^  au 
4ofgt  du  milteoL-  '. 

D!abord  on  ae  porta  qu'un Tenl  anmêati 
fmt  mu  à  chique  dotgti»  Martial  *-|»V. 
XI  ^  épig.  Ix  i  enfin  un  a  chaque  jointure 
de  ehaque  do^. .  f^evtah^nftopbane  9  in 
Nmh^  Peu  à  ^peuf  l»tute't^ugment«  en 
point  qn*on  eut  dei  nmuÊMX  pour,  chaque 
fiwÉnlne.  JuvtnalVJSiiL.oi^'t  parle  d'e»- 
ÉMMT  )  femeAres ;-ëmmU  ^Jhntftres :  on 
evtaufifr  des  eifSfoa»:  d^hiver  &  dete»» 
tànm»  4*M.  .LM||Ad4Ckte«arqoe  «  cbmp^ 
«iâr(f\*  que  i^eMniié  ne  porta  là-deOns 
le  r»xe  auffi  hrin  qu'HéKogabale ,  qui  ne 
"auit  Jteeis  imÈ^Mmlt'  même  atmtim^ 
nodiplnt  que  les  mêmes -fouUera. 
:o^itv  etiflt  potté:les  tatufêux  wantt 
abdKme  des  pendnns  4i*<effeiJlesv>  BartMIn 
«Mtuntraitdéxpf^V  i^e  «mtuHs  narimm^ 
éft-oMwmuir  dM' pccdnds:  St  Adgii^ 
aîbIfs'SppremI  qikeoO*étoit  Tmlage  parmi 
•Ice  Mores  de  les  porter  ainfi  9  ^  Pietrs 
ilellr  ¥atlr  fait  kl  même  remarque  au 
ib^desOfienMnirmbdetnes.  ^  '  m 
">  On  peut  dke  quSin'y  «  point  de  pa» 
tie  du  corps  oà  on  n'ai|:port^  VanneêSL 
^titfétewt  vdya^enrf  nous  afliireni  que 
-daés 'les  Indrs  bri^ntales,  les  ifatnrelt 
sÉU'pays  ikirteni  des  mtuteamx  an  nés  «.  ailt 
-leirresv'anx  fooesV»^«ii^entoni  Seloà 
iRamntifioi»  lef  «tamn'ideNttrfinguà,<iatts 
ésiteitant»  dt*M«»I)ioilore,  lin,JiJ^ 


•les  damet  d'IJthiopie  avoîent  ooulofltf^ 
d*orner  leurs  lèvres  d^amitaux  de  fer. 

A  regard  des  oreilles ,  c'eft  encore  une 
chofe  ordinaire  partout  que  de  voir  des' 
hommes  &  des  femmes  y  porter  des  a»* 
neaux.  royes  Pendant. 

Les  Indiens ,  particulièrement  les  6q« 
zarateSf  ont  porté  des  anneaux,  aux. 
pies.  Lorfque  Pierre  Alvarez  eut  £h  pre- 
mière audience  du  roi  Calîcut ,  il  le  trou- 
va  tout  couvert  de  pierres  enchiflî^ 
dans  des  anneaux  i  11  avoît  à  fes  deux 
I  mains  des  bracelets  »  8c  dtuaMneaane  à  fa 
doigts  ;  il  en  avoit  jufiio'aux  pies  &  aux 
orteils.  Louis  Bortome  nous  parle  d'un 
roi  de  Pégu  «  qui  portoit  à  chaque  orteil  » 
ou  gros  doigt  du  pié»  une  pierre  ea« 
chàflie  dans  un  apineau, 

Ufage  des  anneaux.  Les  anciens  avoient 
■  trois  di  flR^rentes  fortes  d^auneaux  :  la  pre- 
mière (ervoit  à  diflinguer  les  coisditioas 
fr  les  qualités.  PUoe  aflure  oue  «Tabonl 
il  n'étoit  pas  permis  aux  féoatenrs  de 
porter  nn  anneau  d*or«  à  moins  qu'ils 
'  n'euiTent  été  ambalTadeurs  dans  quelque 
eonr  étrangère  9  qu'il  ne  leur  étoit  pas 
même  permis  de  porter  en  public  fes- 
neau  d'or ,  excepté  dans  les  cérémonies 
publiques  ;  le  refte  dp  jtpmpsils  portoteat 
un  anneau  de  fçr  :  coiox  qni  a  voient  en 
les  honneurs  du  triomphe  étoient  aflih' 
jettis  à  la  même  loi. 

Peu  )  peu  les  fénateurs  &  les  cheva- 
liers eurent  la  permifl&on  de  porter  pres- 
que toufonrs  Vanneau  d'or  :  mais  Acrou* 
fw  la  Sot*  viû  Uv*  /7,  tPHorace,  re. 
marque  qu'il  étoit  néceflidre  pour  cela 
que  i'a»iiAisr  d'or  leur^ei^t  été  donné  par 
le  Drétenr. 

Dans  la  fuite  l'onsf ou  d'or  derînt  not 
nqrque  diftin^vf  doi  chevaliers:  le 
peuple  portoit  dnêrnieaux  d'argent  d^  les 
efclaves  des  anMea$ue  de  fer  :  cependant 
VoÊomau  d'or  étoit  quelquefois  permis  aa 
peuple  •  &  Severe.  accorda  i  les  foldats 
la  liberté  de  le  porter;  Augnfte  donna  la 
même  permiflioa  aux  affranchis.  Kéroa 
fit  à  la  vérité  dans  la  fuite  un  règlement 
contraire  :  mais  on  cefla  bien-tât  de  Tob- 
jerrer.        ,     . 

Les  anneaux  de  la  féconde  efpece  é- 
toient  ceux  qu'on  ^ppelloit  annuU  Jfo^ 
fiditH  «'  mneauu  H^fas^iMes  ou  de  mctu 
QjDOlques  anteues  rbnt,  remonter  Forigi- 
Ac  de  cet  ufa|^  jp{%|i>ux  Hébreux  :  ils 
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':xxv  »'*2j:.*  léoR  de  Modcncèepérfdant 
pu^ie^it^^t^^Jçs  «(iciéhs^^ébrçîix  ne  fç 
cili^  jpirùl;^  fervj^  d^itiine^u  nuptial/ 5d\i 
lebi^^aiis.,Ç)n  //ior  heèruïca^  Uv.  J^  \ 
•Jj^,  .:)^i{^'  «^ar;qiic  qù*à'la  v/érSté  î1$ 
IpnAOÛ^in  .ù|i.  qnuçâû  fi^f^])'^  ccrfnionîc 
j^  mariage  Variais  que  c^t  ânuetiu  .oe.  fai- 
oji;  qiiè  ,tf  jiiV^  lieu  d*uije  pièce  de  mun- 
i[oi«î^tic.';jïiÇiiiç  viîenr,.(iju,ils  docnoîent 
uip*|r3vaat,.,  I,es  Grec*.  &..Ip^  Komains 
F4iroîçrij^Ia  inémc  choie  >  ^  cVU  d'eux 
juo/.tes '  çhr/tjèfi.s ;oî\^ T^X/îft^  Vl?f ^'*»' ^"^' 
efl^ïbrt  ancien  parii)i  eii)(  i  CQimncÛ  pa- 
ràit**pàr  Tertûllîen  &  par  jûçu^ucî  an- 
jîef)Nes.,iitMrgiçs ,  ^où  ^leuc  ^t^o^Voni.  ta 
manière  de  binvt  VMttfif^  it^ftial.  f^oyez 

^-r^Ji^Kif^H^^t/f^t  <ÏÇ  la- ^rolÇémc  crpccc 
çt<>i«nt'd«^KJ»»és  à  fervir  de  fccau^  ;  pn 
^é^l^f^^^.^M^^P^'  »  *^  ci{irçgr(ffbi  y  fur 

Ri  criard  ^.évéque  ,d«  .S^isbpry  ,  ,dans 
{i^^cpfijljtutions ^  ,ann,  lj5l7»  défend  dé 
n^ctti'ç;/iii.4oi^t^ès^Feninies  des  anveàux 
de  joue,  ou  d'autre  matière  fp j^liUble  , 
pour  venir  plus  aifément  à  .boat,de  les 
iTcbiûcKçrj  &  ilinfiniie  en  mêra^  temps 
li^,f^foj(^/«ljs  çct(e  défcnf^j ''^ravoir  ;  (ju'il 
;y  a^git^Jej! Elles aflez  finiplç^. pçur.crof- 
ff{fti}f  Vanvfau  zifû  dpi^n4  par  jçu  étoit 

',  M^'.WpÂil^  ,^dans  U^aiîiïquttifs  de  Pa^ 
**'f  ^  'IfLSrÇ.,'^'^^'^*^  autrefois,  une.  coutu- 
pvir,  iît^,]jï|lajyjj  d' anneau  ;te  jonc  dalîs  le 
^lï^tiaie^^  Jounù'on  avoit  eu]  commerce 
enfeiji^' ^^iip^w vant-  / j.,,^p ^ CUB i N E. 

,  ».f€i  Jpq^çni  ^Geémâins  jj^r^vunt^uu  ont- 
jtêai  Mi^^'>  PoV  marWe  rd^e^lavaje  , 

4^  la  qât^j£;t  (Ta 
invilttjtiires  â¥oienk 
l*cuVpcrei^r  ou  te  p 


réleftiftii  de«j  évêqu 

dolent  Ifàimem  pqftif 

nî^jUie  n  a  îté  dcfei 

au'x  ,'èçc!pfi*âi}iques.  '^f,/ JPS^^^^\  dés  ««- 

«rnif:^  ,  à  moins  qu'hits' né  f uff^t^'t  f  pnfU- 

tués  en  Htrnicé ,  comme  Ivéauês  ôi;  ah- 

r^ifçàj/  W  latnrne  ètt  lin  jerçfç  piince 
.&  lpnmi(?ux,qui  entouré  lé  cqfp^i  Je  cette 
j^Uuete^raas  cependant  y  ijiuA^i.t^oyez 


X  N'  1^  8§^ 

ïa'TiîcdpvVrté  de  cet  à«i^5/rcfc  Une  \ 
M.*  Huyghens  :  cet*  aftroffomfe ,  aprèt 
plufréurs  obfervations ,  apperçut  déut 
points  fum^néùx  ou  anfesj ,  ((ni  ^iroît 
loient  iortir  du  corps  de  Saturne  en  droi« 
te  W^tiH, 

Enfûî^ç  iyant  revu  olulîcifrli  fois  dîf. 
rtrcmmeiit  le  même  phénomène^  il  ert 
conctûf  qde  Saturne  étoit  éntrtur^  d!ui| 
â;i«f/fV/" p'crAïtlllent  :  en"  côti(éqn«mtc  ïi 
mit  au  jqar /off  nouveau Jyfifine  de  SàturHf 
en  i6^9.  <«    " 

Le^ïlan.  de  Vanneau  eft  indtn^aii  |Uail 
àtVk\\f\i\^f^  fous'un  angle à^ 2^**  Jî'. 
Il  jjraroît^  Quelquefois  ovale  ;  A  feloi 
X^trî^ikx  "/lion  grand  dia  mdtre  eft'diîiiblè 
'du  p'etît:  />^ôyfzPLAMTE.  .    -^ 

,.CetaWa«  Inmîneùx  ^ft  partout  ^gr- 
leftient  Soigné  de  ta  furfacc  ^e'faturne, 
&  Te  fouticnt  à  une  aflez  grartdtf  diftaiice 
oçmrne'iinê  yo^ite  ,  chaque  f)atiîe  pefaiit 
fer*  lê^  centre  de  ta  planète^  SSn  diamè- 
tre èft'ùhwu,  plu  s' du  double  du  diame*- 
trc  c(e  Tafiirûé  i  1&.  qttoîqué  réW^c^ur 
de  cette  bàridè  circulaire  ïojt  Tprt  mince', 
fa  Irïrgenr  ou  profondeur  e(l  néanmoins 
fi  èonffidf^âbt/,  îfu^élle' égale  â  très-peu 
prè^  h  'moih'é  de  la  diftânçe  de  la  fupcr'- 
fitîe  "extérietire  de  Vanneaî^  4  la  furface 
'de  falttrnt.  ^ti  refte  (*et*  ah«F4«  ^  fou- 
lent toujours  de  la  mémema^hiei*e:  t'en» 
rç'pnï?nt  un  grand  vuide  touf  âïnbur^entrp 
Tifhiffecif' concave  &1a  furfïcê  é^tféricii- 
re  du  globe  d'e  fatiime.  Le*  plan  de  cet 
anncinu  ne  paroît  pas  différer  bien  fenfi- 
bltiû'cht  dfu  plan  de  rôVbïtè  du'quâirîe- 
me/atcllîte  de  faturne.  Qxiitn  à  r.uragjt 
dont,  jicii t  ïtre  on  annèati  fi  exttaordînai- 
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Vattruau iftùtuxHe ^  font  très fillgùlierç^-     fç  dupArolftrc 'poivr'nAïislfWi^^ 
en  le  vi>ii:  copimunément'  fou8  une  figure     turnd  ,  d  elx  ïiii'^iie  fdn'pl|fn  jptïif 
ovéle-^  fpais  la;largc«r  dcccffe  elupre 
9U!  (I^ui  cfrUins  temps  eft  U,  nipitié  de 
i'a  longueur  y  diminue  peu  à  peu»  l'an- 


"^Jt 


, .^„^ plïn  «!itr<f  entre 

novk'  $ù'  le  folefT V  ckf  ^lot/fa Jbrfaoe 
éclairée  nVft  poiu'i  tournée  wTnmn; 
tant  ^tip€  ftturiie  cft  entre"  ^li  id^^çt 


Beau  ne  parok  prcCque  plus  qu'uuéliiné     4o^  de  lônmlide',  Îè-Tolitil  tclâfré  lâ^- 

face  mf  ri*dfonâ{c  de  Vànneték'^  tffei" terre 
cft  alon  élet^^e  fur  la  inrhct  fifpf«itri6: 
nalé ,  ètlé^^lpéYkr  voir  là  Inmfere  dé  !*«- 
fffaii ,  £  éetérà un  des  teipps  delà  pha- 
ferondej  aipÛ^l'on  peut^oir  dâ^drottre 
les  aùfes  itùk  foîs  dans  fa  mêhif  iÉiUiée; 
&  les  Toir  rè^aroitre  debt  f«js ,  coomie 
on  l^a  véritablement  obfervéi  (  Afém. 
apàd.Pfî6.),    '    -    ' ^ 

det  pi  •;  )  le  gfôbe  de  fâturirt',  fur  !&. 
quel  on  imaffiiMTa  ^roia  eercléri^oiir  rei 
préferftel-  Téc'Ulitique ,  Torf^He  de  !a(itr- 
nè  &  lé  cercle  de  Vanneau,  La  Mpie^M 
fét)nsfence  l'tti'hire  qtïô  te  fohfl'^afwî^ 
<lécrire  en  trçn^  ans  autour-d^  fatume  ^ 
cette  orbite  eft  j^xademènt  dans  Je  même 
plan  ,  &  décrira  avtc  les  oièhiéé  VîtefTei 
^ue  Pjorbitft  de  fat«î-ne  vue  du  ToleilV  Le 
cercle  AtÙ^L  rcprërente  la  trace  du 
plande'l^Aiméatt  fur  la  fur  face  de  fatnr- 
ne  5  enfin  ,.  U  cercle  N  0  î  repréfente 
unj^lart  qui  p^fle  par  le  centré  de  fator- 
ne  pâVaiiéfement  à  PécliptîqUr  ou  an 
plan  dcVdrbipiterreftre  ;  cepbb  ^Ql 
pcobngé  dajW  Timmenfîtê  ,ile  ù,  .fplièrc 
cétefte,  paRe  fur  les  marnes  étoilef  8l 
iparque  dans  ie  ciel  la  même  trace  &  les 
mêmes  points^  que  le  plaii,  ftè  V^otht  ter- 
reftreéjalénLent  prolongé.  t*irci»/.0/ 
appartient d(^n&  à  un  planidîi'e^ii' con- 
çoit paKalleïd  ail  plan  de  r'écfîpl^'aaé'i  faî- 
fanten  J^uhi'njpede  2**3o' w'qoî  eft 
rjncliQâîfonye  rorbltb  defatimie,  1  js 
llost'de  longfttide  pour  ifi6\  comptée 
fur  i;écTîph*bué'  NUL  Snp{tofonï  le 
noeud  ^  de 'iW/dli  &  de  Torbit^e  de  ik- 
tUrneV  ^  "  /  pour  r^nnnè;  1744, 

avec'tt  ,  &;le  nœud  2^  de  fa. 

turne J  ;  U  diftancc  »r^fera 

de  Çg**  connoît  Tangle  ,y;  îo- 

clinaiî(  %u  fur  Porblte  de  &- 

turneV  fervations  donnent  de 

30%  on,  pAurra  réfoudre  le  triangïe  }^S 
Ô,  L*oi^  VitJ\i^Sr4  A^O  =.  ^4*  41'  30^ 
qui  âioUlé'i  1^* longitude  du  nceud^, 
dono'tfrâ"Wui"U[  longitude  diî  noeud  0 
Çs-ii*  aéTjo"  i  c*eftceque  AÎM.  Maral- 
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iiJ^iffiTiàt  appellcht ,V /i»fr^;ifi/rff  du 
naùâ^ét^Canntau  fur  P'/clt^tijue,  *  Mais 
quoique  \e  cercU  y  0  Pfepr'é^ente  Té- 
ctiptlode  ,  il^  ne  fiaut  p^sIMagidcr  aire 
la  tcifré  crtJ  fé  foleîl  décrive  ce  cercle  réel- 
lement^ ^c*eft  feulement  un  cefcJe  para>- 
M€  doiit' les  p^les  étant  prolongés  dans  . 
rimineuËté  de  la  fphere  étoiles,  répon- 
dent ^Hx'mèmfs  points  <ïir6' |6s  pâles'  de. 
réclî|5tîôoè',  oti  de  l'crbite  de  la  terre. 
Si  Ton  fbppofe  la  terre  en  7*,,  avec  une 
latitude  J' E^  égale  à  jcelle  de  fnturne 
vue  de  la  terre ,  le  point  i^étant  éloigné 
de  fix  lignes  de  la  longitude'  ((éôcentri- 
que  de  faturne  réduite  iT^cllptique, 
telle  qu'on  robfcrve  de  la  terre ,  l'arc  T 
SA  l'angle  ror  n>us  feront  trouver 
QE,  &  par  eonféquent  Ta  longitude  du 
nœud  0  furV^écliptique.  bans  la  difpa- 
rltion  de  Vanneau ,  obfervée  au  moii  d'oc- 
tobre 1714 ,  le  lieu  dé  fatUrne  dans  Té- 
cliptique ,  oppofé  au  point  £ ,  étoit  de  5s 
Ï9^i5'>  V«  de  la  terre,  fuivant  M.  Ma^ 
raidi.  Lm  latitnde  feptentrionale  T  E  ^e 
la  te^ ré ,  égî|lc  à  celle  dç  faturne ,  étoit 
l'^Sv  ?*  <)*<»ù  l*onconcIut'iecôtéi?0  = 
3°  3  ,  &  la  longitude  du  nœud  0  Çs  16** 
I3^  Ces  déterminations  donnent  auffî 
linm^yende  trouver  le  ncDud'^Tde  Van- 
neau fur  l'orbite  de  faturne;  car  dans  le 
triangle  S  0  2{,  fuppofaftt  Panglc  S  & 
Tangle ^connus,  &  la  di fiance  OA^du 
nœud  N"  de  Torbite  au  nœud  0  de  Van- 
'  neauXûr  ^'éçfiptique «  aiilB  connue  ,  on 
'  krouve.S'/i^'qui  aiouté  à  la  longitude  du 
iicend  JV  de  Torbite  de  faturne,  donne 
celle  du  noeud  S  de  Vanneau  fur  Torbite 
de  faturne. 

Dans.  la  détermination  du  nœud  du 
Vanffeau ,  bù  fuppofe^  oonntfe  fon  indi- 
oaifôn ,'  parce  qn^nne  petite  incertitude 
fur  rinclinaifô.n  n'empécheroit  pat  qu'on 
ne  détermii^t  ifort  bien  le  Heu  du  nœud. 
PalFons  aé^uellement  à  la  recherche  de 
cette  inclinaifon  :  lorfque  faturne  eft  le 
plur  é|Qig;|é  du  naud  de   Vanneau^  ft 

3 ne  la  terre  eft  la  plus  élevée  au  deffoi 
u  plan  de  Vanneau ,  il  nous  parott  foui 
U  forme  d'une  ellipfe,  dont  le  petit  ax« 
cft  la  moitié  du  grand  ,  du  moins  en  réf 
dBiûint  les  obfervations  au  Centre  du  fo4> 
leil  9  aiofi  ,  en  fuppofàht  Vanneau  abfot 
lument  circulaire,  il  fiiutqnefpri^inclii 
naiibn  foit  de  so^'furle  plSh  de  rarWt 
de  faturpè,  pour  par<Aa4rMroltte  f^r^ 


A  N  N 


iot 


mer  t^ârld'St  eè  Âfé  de 'iRl^  qudle 
doit  etrtf  rincljnaifon  de  c^t  anneau  fur 
le  plan  (le  Vécliptiqne  ;  c;;rdans'le  trian- 
gle N'OS  on  cennoit  l'angle  iV,t^  dif- 
taiice  N  S  des  nœuds  &  Tar^gle  S,  on 
aura  facflewcnt  l'angle  0<^uteft  de  ^i*> 
20';  in:is  bous  n'obfervons  /amaîsTa»- 
nenu  d'une  G  grande  ouverture',  à  caufe 
deMlaïittldrdefaturae.  '' 
"  Il  cft  aifédc  déduite  èe  ces  principes 
la  figure  de  Vatmeau  pour  un  temps  don- 
nél,  *  car  etle  he  dépend  que  de  l'élévation 
de  la  terre  fur  le  plan  de  cet  anneau.  Soit 
B  le'  lieu  de  la  terre  oppofé  à  H  longitu- 
de g^éôcferitWq  ci  é  de  fatnmeî  B  F  UUti» 
tude  de  la  terre  vue  de  faturne ,  égale  à 
la  latitude  de  faturne  vue  de  la  terre  , 
m'ais  de  dénô'mitiatinn  contnriiV;  0  F\n 
différence  entre  'a  lonj;itude  dç  la  terre 
vue  de  faturne,  &  celle  du  noeud  de  Van^ 
Kfài/(iTrl*écliptîque  5  dans  le  triangle  F 
BO  ^  Ton  cherchera  B  0,  &  l^angle  Oj 
la  fomme  de  la  différence  de  È  OF  &âe 
l'angle  S  OF ^  inclinaifon  de  Vannetiu 
fur  récliptique  de  31^*23',  dort nera  l'an- 
gïe  S  0  B  on  G  0  B  i  dans  le  triangle  B 
0  (y ,  l'on  connolt  l'hypAthenufe  0  B , 
i&fartgle  BOSi  l'on  cherchera  BG  qui 
cft  îa  latitude  de  la  terre ^,  pîlPr^p^ort'à 
Vanneau  ^  vue  de  fatnme  ,*  on  l^léVation 
delà  terre  au^'déflTnsdiîUrtiïif^ûwî'**  • 

Parle  moyen  de  réWf^tibh'dè'botrc 
œil  fur  le  plan  de  l^aupeçiu  j^on  Woove  |a 
figure  de  VàflHe^  oti  le  t^&tt  des  àxet 
de  fon  cllîïife  apparente  pdur'"ijrt  temps 
quelconque;  car  le  grand  i«e  eft  ton- 
jonryau  petit,  comme  le Vayorirft  au  fi- 
nus  de  l'élévation  ou  de  T^H^fiti^é.     - 

L'élévation  du  foleil  au«délfcR  du  flan 
de  VamUtttt  eft.plos"aifée  S^c^lcuhr,  Sup- 
pofons  le  foleil  en  Cforl^orirfte  qu'il  pa. 
roft  décrire  autour  de  Iltdillé,  l'arc  CD 
perpendictriffireTuf  l'oirmipà^r  E^A%  CD 
eft  la  Mtude  du  foleil  -p^i  rapt>urt  à 
Vanneau ,  qutfetrouvt  ^ff  difiint  :  le  lintis 
^oi^\  eft  au  Gnus  de  là  d lltli^^  l^élMcen- 
trique;  ÇS  de  faturne  an  ndfa<f  i*  de  r«w- 
neait\'  rtefûrée4'ut  J'orWW  de  fttfntne  M 
CS'I^\'t6^àt£\éiLvï\ii  de  lYrt^e;^  ^i" 
W-  <J^^au  fiinué  à^OD  ^i?eff 'rîncHnai- 
:  ftm.du TayoW  fDWI:c>'*fn1^^e  pi^n  dé  Taw- 
néak'y  ô^'TOé^atitJH  d^^'jblMr;  par  rap- 
pT^  â  cé^làit.  ^De4f  bd^oUfrt)it  conclii- 
;re'léç  teÂiiè<  pflr^riglé^tfe'iéetfé  ihclinai^ 
'fMrtft-uff^tttitv  p<wr^tQt4c^r»kil  nt 


Digitized  by  VjOOQIC 


7o«  ^N  N 

Auifle  p^Miirer  fenûblftHMiniic  des 
Jjirf.ices  (d^'VojMKoû,  &  Qotis  le  rendre 
viTihle.  On  peutaufli  par  les  méni^t,  prin- 
cipe^daice  les  obfervationt  qii*on  en 
iîiit  fur  la  terre,  à  celles  qui  aurojent  lieu 
pour  un  observateur  fîtué  daoa  le  foleil , 
.&  trouver  l'iijiclinairon  4^  Vanneau  fur 
Torbite  de  fat^rne  qui  eft  de  30''.,  tandis 
9u*eile  eftde  31^  lo'  fur  réclifktique. 

Vanneau  4e  (aturne  eft  une  ei^èoe  de 
couronne  plate  y  fort  mince,  maiscom- 
prife  entre  deux  cercles  /çeopentriques , 
dont  le  plus  ç^rand  a  environ  41"  de  dia- 
mètre ,  tandis  que  le  globe  de  fatnrne  en 
t  ig,  c*cft-à-dire,  qu'ils  font  entf eux 
comme  7  eft  à  3 ,  le  cercle  intérieur  a  3p" 
de  diamètre,  i  alnG  la  largeur  de  la  cou- 
ronne eft  de  6^^  tout  autour ,  de  même 
que  l*çfpace  vuide  compris  entre  faturne 
&  VoHntau,^  &  les  rayons  des  trois  cer- 
cles.fuut  de  9"  ,  iç^'  é  21''^  réduits  aux 
moyennes  diftances  de  Oaturne  à  la  terre 
on  au  fpled ,  car.  il  y  a  un  dixième  de  dif- 
féi  ence  •  fuivant  les  divers  temps  de  Tan- 
née ;  la  largeur  de  cette  couronne  ou  Pé- 
paiûv'ur  4cs  aiifes  eft  divifée  en  deux  par- 
ties ^lontrintérieure  paroit  avoir  nne  lu- 
mière   continue  fans    interruption  ;  la 

I  partie  extérieure  paroit  divjfée  par  atfi 
fif  aux  concentriques,  fui  van  t  M.  Short. 
Vanneau  de  faturne  paroit  n'être  pas 
exaâevi^nt;  plan  }  car  M.  IVÎUraldi  obler- 

.  va  qu'une  .  des  anfe^difparoiflToit  avant 
rautre,-^&^  Helniius  aflTure  ^ue  le  39 
Dovenybfe   1743,    Tanfe  qrienta^  étoit 

.  plus  couche  que  l'autre  9  ce  qui  femble 

. annoncer. 4U>*U  y  a  un  peu..ile  courbure 
ààxis  Vanneau*' 
J>i  d^t /qvç,l,'a«iif|iw  eft  comme  an  plan 

.  ou  un  oorpt  très- mince  ^  en  effet ,  quand 
Il  eft  dirige  vers  nous  &  ^ue  fon  plan 

(  paflTe  par  notre  oeil,  nous  ne  diftînguons 
rien  i  noas  le  pejcdons  de  Kue  ,jparce4iu'il 
n'y  a  pour. lors  que  fon  épaiUeur  4ui  fe 
préfet) te  à  npi(is  Se  elle  eft  trop,  petite 

on  voit,l*omt}redera«>9^aiiTMr  le  difque 

de  faturne  «  pacce  que  le  foleil^  Tédaire 

pbliquem^t  &  qu'il  y  a  par.çonlequent 

vne  ombré  plus  large  ^uCr  ci^^Ue.  deJL'é^ 

.  paiflfeuc  .de  Veoèif^u^  mais  fuaiid  r^imeair 

.  eft  dirij^é  vera  le»  foleil  & 'que  fon  épaif*. 

feur  feule  çMicl^ir^,  jlcMjparott  égale* 

.  menti  ce,  quijprouve  que  cette  épaitleiit 

'  eft  £9rt»{i^tiUb  c*eft4*4i^t,jn(jNiii)îlf 

\      '  .1 


pont  nftna  %  cair  elle  pourroU  itre4e*(r«ii 

a  quaère  cehts  lieues  ,  fans  que  noua  paf- 
fionsja  di^M^i^çr,  le  dfai;nçtre  tféel  de' 
Vanneau  étant  de  ^7518  Ueues. ,  '£  on 
quart  de  (econde  étant  infenlible  for  use 
planète  aûdî  peu  éclairée. 

Anneau  .solaire  ou  hoeàikë  «  eft 
une  efpece  de  petit  cadran  portatif»  qni 
confiiU  en  un  çnneau  ou  cercle  de  cuivre 
d'en virbn  deiix  pouces  de  diamètre.  S: 
d'un  tiers  de  pouce  de  largeor.  roytz 
Cadran. 

Dans  un  endroit  du  contour  de  Van-^ 
neau  il  y  a  un  trou ,  par  lequel  on  fait 
pafler  un  fayon  du  foleil ,  qnî  fait  nne 
petite  marque  lumineufe  à  la  circonfé- 
rence concave  du  demi-cercle  oppgfé;  jft 
le  point  Tur  lequel  tombe  cette  peâte 
marque ,  4oniie  Theure  du  jour  que  Ton 
cherche. 

JVlais  cet  inftrnment  n'eib  bon  que  dans 

le  temps  de  l'éaiuiioxe  »  pour  qQ*it  puif- 

,  fc  fervir  tout  leTong  de  Tannée  ^   il  faut 

que  le  trou  puifTe  changer  de  place ,  & 

3ue  les  lignes  du  zo(tiaque  ou  les  joors 
u  mois  foient  marqués  fur  la  cocvcxité 
de  Vanneau  \  au  moyen  de  quoi  te  cadraa 
peut  donner  l'heure  pour  tel  ^otxr  de 
4'année  qu'on  veut. 

Pour  s'en  fervir,  il  ne  faut  que  met- 
tre le  trou  fur  le  jour  du  mois  ou  fur  le 
degrés  du  zodiaque  que  te  foleil  occupe  • 
enfuite  fufpendre  le  cadran  à  rordinaîre 
vis-à-vis  du  foleil  ;  le  rayon  qui  paficra 
par  le  trou ,  marquera  l'heure  uirle  pobt 
où  il  tombera. 

.  Anneau  ASTfiONOMiQ.UE  ou  uni- 
versel ,  eft  un  anneau  foiaire  'qui  fert 
à  trouver  l'heure  du  jour  en  quilqu*en- 
droit  que  ce  foit  de  la  terre  .  au  lien  que 
l'ufage  de  celui  dont  nous  Venons  de  par- 
ler eu  borné  à  une  certaine  latitude.  Sa 
forme  eft  repréfentée  dans  les  pL  de  Gm- 
moniqnt ,  y%.  22.  Foy,  aujfiÇh  D  R  an. 

Cet  inftrumeat  fe  fait  de  différentes 
grandeurs  r  il  y  en  a  depuis  deux  pouces 
de  diamètre  jufqu'à  fix  :  il  conmîe  ce 
deux  anneastx  on  cercles  minces,  \vt 
font  largçt  &  épais  à  proportion  de  la 
grandeur  de  Tinftrument  Vanfteau  exté- 
rieur ,i^  repréfente  le  méridien  du  lieu 
pi^Tôn  eftj  il  contient  deux  divtCons 
de  ,90*?  chacune  ,  diamétralement  oppo- 
féuBt  «  &  qui  fejvent ,  l'une  pour  l*tiemi- 
{jl>herç  bvjSa|  ^'.rnutre  pour  Vhémifpheif 
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tfliftrtî.    Vanneau   intérifur   repcéfbnte 

^riquatear,  &  tourne  exaâsment  en  de- 
dans  du  premier  par  le  moyen  de  denx 

'  pivots  qui*  font  dans  chaque  anneau  i 
Theuredeis.  A  travers  les  denx  cercles 
eft  une  petite  règle  ou  lame  mince  avt:c 
un  cnrfeur  marqué  C»  qui  peut  glifler  Te 
long  du  milieu  de  la  règle.  Dans  ce  cnr- 
feur eft  un  petit  trou  pour  laiffer  pafle^ 
les  rayons  du  fokil. 

On  regarde  Taxe  de  la  règle  comme 
fixe  du  monde ,  &  fes  extrémités  com- 
me les  deux  pôles.  D*nn  coté  font  les  fi- 
gnes  du  zodiaque ,  de  Tautre  les  jours  du 
mois:  fur  le  méridien  eftnne^icce  qui 
peut  glifTer  ,  &  à  laquelle  on  attache  un 
petit  pendant  qui  porte  un  anneau  pour 
tenir  rinfhumcnt. 

Vfage  de  cet  iufirt(ment.  Mettez  1t  li- 
gne A  marquée  fur  le  milieu  du  pendant, 
un  degré  de  latitude  du  lieu ,  par  exem- 
ple ,  48*^  ço'pour  Paris  $  metlez  la  ligne 
qui  traverfe  le  trou  du  curfeur  au  degré 
du  ligne  ,  on  au  jour  du  mois  i  ouvrez 
enfuite  rinftrumcDt,  de  forte  que  les 
denx  anneaux  faffenr  un  tingle  droit  en- 
tre eux ,  &  fufpcndez  le  par  le  pendant 
/7,  de  manière  que  Taxe  de  la  règle  qui 
repréfente  celui  de  rinftrumcnt  puifTe 
être  parallèle  à  Taxe  an  monde  i  enfuite 
tournez  le  coté  plat  de  la  règle  vers  le 

'  foleil,  jufqu*à  ce  que  le  rayon  qui  paf* 
fera  par  le  petit  trou  tombe  exaftement 
fur  la  ligne  circulaire  qui  eft  tracée  ai 
milieu  de  la  circonférence  concave  -de 
Vanneau  intérieur:  le  rayon  folaire  mar*- 
qUera  Theure  qu*il  eft  fur  cette  circonfé" 
rence  concave. 

Il  faut  remarquer  que  fheure  de  i  s  on 
de  midi  n'eft  point  donnée  par  le  cadran  » 
par  la  raîfun  que  le  cercle  extérieur  étant 
dans  le  plan  du  méridien ,  il  empêche  les 
rayons  du  foleil  de  tomber  fur  le  cercle 
Intérieur  :  te  cadran  ne  donnera  point 
non  plus  rheure  quand  le  foleil  fera 
dans  réquateur,  parce  qu^dlors  fts  rayons 

'  feront  parallèles  au  plan  du  cercle  int^ 
rieur. 

Il  y  a  encore  une  autre  e^tct  VmmeoM 
Mfironomiquej  conftruit  à  peu  pris  fur 
les  mêmes  prindpes  que  ce  dernier,  ex- 
cepté qu^an  lied  de  deux  oercles ,  il  en  a 
trois  :  il  a  quelques  avantages  for  celui-ci 
en  ce  qii*il  donne  Theure  4e  midi,  &  qtt^U 
marque  lorfque  k  tttiHk  ^  dans  féqu^» 
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teof  ;  Il  éft  même  \xn  peu  plus  )nfte.  Au 
rcfle  on  ne  fe  fert  pnKque  plus  de  ces 
tnftnnr.ens ,  Tufafge  'de!i^  montres  ayant 
rendu  inutiles  tous  ees^^drans  qui  *e 
donnent  pas  Theure  avec  une  ecrtaiae 
juftcfle.         '     . 

Anneau  afltonomUiue  eft'  epcertf  le  nom 
d'un  inftrument  dont  on  fe  fert  enmer 
pour  prendre  laliauteuf  dtt  foleil  :  c>|(b 
une  efpecede  zôneoudecerde  de  métal. 
(^oy.  la  FI,  de  navif^.  fig,  I.  Dans  eette 
zone  il  y  a  un  trou  C,  qui  la  traverfe  pa* 
rallelement  à  fon  plan;  ce  trou  eft  éloi- 
gné d^  54  degrés  du  fufpenfoire  B;  As  il 
eft  le  centre  d'un  quart  de cerde DE  ^ 
dont  un  des  rayons  terminant  CE,  efl 
parallèle  au  diamctre  vertical ,  &  l'antre 
C  /)cft  hoiizontal  ftperpendiculaireià  ce 
même  diamètre  B  n.  Pour  divifer  Tare 
F  G  de  cet  anneau  en  ^'^ ,  on  décrit  fiur 
un  plan  un  cercle  F  G  Cégal  à  la  zônc  in. 
téneure  de  Vanneau  :  du  point  C,  pris  à 
4Ç^  du  point  B ,  comme  centre  ,  &  d'un 
rayon  pris  à  volonté ,  on  décrit  un  quart 
de  cercle  P  HR^  dont  le  rayon  terminant 
P  C  eft  perpendicuhiire  au  (iiametre  BD^ 
&  Tautre  CR  Ini  eft  parallèle  ;  on  divife 
enfuite  ce  quart  de  cercle  en  degrés ,  <& 
on  tire  par  le  centre  C,  ft  par  tons  les 
points  de  divifionf  du  quart  de  cercle ,  des 
rayons  qui  coupent  la  circonférence  FD 
G^  en  autant  de  points  qui  répondront  à 
des  degrés  de  ce  quart  de  cercle.  Ceedi- 
yifions  on  degrés  pris  &  tronfportés  rtf* 
peébivement  d«ns  V^nmeau  aftronomique 
depuisi^  jufqu'en  (T^  le  diviferont  par- 
ftitement.  -  • 

Pour  ohfenrer  la  hauteur  du  foleil 
avec  cet  inftnimeht ,  il  le  faut  fufpentfre 
par  la  boucle  B ,  &  le  tourner  ver^lcfo- 
If  il  if,  de  forte  que  fon  rayon  pefte  par 
le  trou  C;  il  marquera  auf  fond  dtl*iw- 
neau  de  /'en  /,  les  degrés  de  la  haociur 
du  foleil  entre  le  rayon  horioontal  *CF^ 
&  le  rayon  de  Ptftre'  C/,  A  la  parti»  / 
'HG  marqnera  fadiiHnee  au  zénith,  dé- 
terminée par  le  rayon  C  /  de  Tiftrevtt  le 
rayon  vertical  CG. 

Les  obfervations  Mtcs  avec  V» 


«ftrenomique  font^lus  exaékes^  pjkTHtQ 
raftrolabe,  parce  qo'i  proportion  ddfk. 


grandeur  les  degrés  de  r«iMMar  (but  plut 
grands,    f^oyez  AsTt^OLAMt.  (2^)  • 

ANNEâU  du  Pêcheur^  ffifi**e€c^r»% 
o*eS-lf  iiMMiilontle'P«fefecMe  iHiPiei 
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brefs  apoftoliques.    Cet  4«mkk  l'ap^tf 

^anneau  au  fèçbfur^  parce  qu'oafuppofe 

,  que  S.  Pierre  qiû  étoit  pécheur,  enaulé 

.le  premier  pour  Xçeller  fes  brefs  apofto* 

Itquesy  &  que  l^s  pages  s'çn  fervent  apr^s 

lui.     Cependant  les  auteurs   judicieux 

t*accordene  tous  qu'il  a* y  a  qu^environ 

400  ans  que  ce  t^riqie  eft  en  ufage.   Ce 

àeau  a  rinçage i^eS^  Pierre. 

^ufTi-tôt  que  le  pape  a  rendu  refprit,  le 

cardinal    camerlingue  en  habit  violet. 

Tient  accompagné  des  clercs  de  chambre 

en  habit  noir,  rj^onnoitre  le  corps  du  pa- 

,  pe:  il  rappelle  tïOi(  fois  par  fonnom  de 

baptême  ,  &  fait  drvfler  un  adle  fur  fa 

mort  par  les  protonotaires  apoftoliques. 

Là'deifus  il  prend  du  maître  de  la  cbam^ 

bre  du  pape  Vanneau  du  pécheur  ,  pour  iQ 

faire  rompre;  &  cç  fceau  ccffe  jufqu'a- 

-,  Iprès  rélectiondu  nouveau  pape.  (-1^)- 

-f  .AnHBAU  de  Samçtbrace  j  Ilifl.anci 

anmili  Santothnêcii  ferrei  $   c'étoient  dea 

efpccfs  de  talil'ifi^iis  que  la  fuperftition 

avoit inventés.,  ^  qi)e  rimpoftureaccré- 

ditoit:    on  -gravoit  fur  ces  utmeaux  dei 

,  carav:ïeres^n«giqueSf,&  on  y  euf  rmoit 

deTherbe  coupée  en  de  certains  temps  > 

^'ou  de  petites  pi;;rres  trouvées  fous.de 

ï.cettatne^  conflellationsl  Ceux  qui  por* 

toient  ces  anneaux  h  croyoicnt  à  l'abrj 

éfi  toutes  fortes  de  revers ,  &  affurés  du 

fuccèfl  de  tout  cç  qu'ils  entreprenoientf 

.  bu    les  ^ppelloit-  Samgtbrttciens ,  parce 

..^•^  les  peuples  de  cette  isle   s*a]rpJir 

1  quoient  particulièrement  à  étudier   les 

-  Ucrets  de  la  nf^urç^  Ci) 

ANNEAU,  en  anatomie ,  nohi  que  Pon 
^onne  à  Técartement  des  fibres  de  Tcbli» 

-  .<ine ,  externe  vçjrs,  f^  partie  inférieure , 
.  (lobr.le  paflfage  du  cordon  fpermatiqut 

-  danis  les  hommes,  &  du  ligajnent  rond 
niiana  lea  Rmmcs.  P^cy,  Co&ooN  sps&. 

'^  '"L'lût€ftin&  Tepiploon  s'engagent  queU 

1  fiitfoi»  dans  cel  am^tm  St  forment  des 

.«Içfcfinte»  ou.bisrpi.e^  Inguinales,  f^oyez 

*  Anneau,  Agriculture  ^  c'eft  un 
;-^tem«nt,  ainû.^Rfiellii  de  la  manière  dont 
;,jUi*tA  CQittourné  r  on  le  paiTe  fous  un  fep 
/'  klrfqu*onile  pEovigne.  Ployez  Sbp. 
îi»i"  *nA'N«ftAU  ,  Mefure  de  bois  ^  c'eft  un 
ee^dj^  ^t.  fer  qui  a  fix  pies  &  demi  de  cir- 
,  r^afér^tfee,  ^e  l'oo  nomme  auQi  mou- , 
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j^lbcMe-Tille,  CTeft  fur  ce  patnm  ^e^Bs 
;  ceux  dont  on  fe  Tvrt  font  étalonnés  & 
maronés  aux  armes  de  la  ville.  Trois 
moules  ou  ttffue/zûx  rempiis,  plus  douxe 
bûches,  doivent  faire  la  charge  d'uoe 
cl\acette..  Le  tout  fait  orilin:iireuaent  de- 
puis cinquante  -  deux  jufqu'à  foixaate- 
deux  bûches ,  qui  font  nommées  parc^ttc 
rai  fou  bcis  de  compte.  Toutes  les  bûches 
qii  font  au-deHùs  de  dix-frpt  àdix-hut 
pouces  de  grolFirur,  doivent  être  rejettes 
du  moule  &  renvoyées  au  bois  de  corde  : 
mais  il  y  a  encore  tant  d'inégaîiff  encre 
les  plus  groflfes ,  que  fouvent  ce  nombre 
ne  fe  trouve  pas  c<tmplet.  II  y  en  a  quel- 
quefois de  û  grofle^,  fur-tout  dans  le 
bois  qui  vient  de  Montargis,  que  les 
qnarantc-fcpt  ou  quarante  huit  bûches 
rcmplifieut  les  trois  anneaux^  &  Fout  la 
voie,   royez  VoiE, 

Le  bois  qui  vient  par  la  rivicrc  d^An- 
delle,  &  qui  en  porte  le  nom,  n'ayaiit 
que  deux  pies  &  demi  de  longueur , 
quaud  il  s' eu  rencontre  d'affez  gros  pour 
être  de  moule  ou  de  compte ,  on  en  dun- 
ue  quatre  anneaux^  &  feize  bûches  pour 
la  voie,  royez  Andelle. 

Anneau  »  Mar,^  c'eft  un  cercle  i!c. 
fer  ou  d'autre  matière  fohMe ,  doncooft 
fert  pour  attacher  les  vaiffeaux.  Il  y  a 
dans  tous  les  potts  &  fur  tons  les 
quais,  des  anneaux  de  fer  pour  attacher 
les  navires  &  les  bateaux.  (^Z) 

Anneau  ,  enferrur^rie ,  c'eft  an  mor- 
ceau de  fer  rond  ou  quarré  ,  difpofé  cîr* 
culairement  à  l'aide  de  la  bigorne  lieren* 
clume  ,  mais  dont  les  deux  extrémités 
font  foudéos  enfemble.  On  s'en  fert  pour 
attacher  des  bateaux ,  fufpendre  des  ri* 
deaiix,  6/c. 

Anneau  de  çU>  ^on. appelle  dans  une  clé 
Vanneau ,  la  partie  de  la  clé  que  Ton  tient 
à  la  main ,  &  qui  aide  à  la  mouvoir  corn* 
modément  dans  la  ferrure  i  fa  forme  eft 
communément  en  cœur  ou  ovale. 

On  pratique  quelquefois  dans  la  ca* 
pacité  de^raiffffosf  diS^rens  deflinsipcnir 
cet  effet,  on  commerce  par  le  forcer  plein 
&  rond  :  mais  on  n'orne  ainfi  qxit  Tes 
clés  des  ferrites  de  conféquence.  Payez 
Clé. 

Anneau  t  chez  les  bourreliers  ^  eftan 
morceau  de  fer  ou  de  cuivre  conG^^ré 
GOmme  tout  oç  qyi  porte  le  nom  kVanrteaMz' 

AMNfiAIUtyXtiB.  pL  ce  font  dans  les 
mauujoâartt 
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9fê9uifkâmif  m  fiii ,  4e  très-petit»  cer- 
cles 4e  fér  ,  qu*4)n  appelle  encore ^mx  it 
ffrinix  f  qu'on  paiTe  flans  les  cordes  du 
rame;  r.RAMS,MBTUiL  de  V£loub.s 

CISELA,   $EMJpi,fi. 

Anneaux  de.veriues^  Marine^  ce 
font  de  petits  anntmx  de  fer  que  1  on  met 
deux  eofemble  dans  de  petites  crampes, 
%o*oa  enfonce  de  diftance  en  diftanoe  dans 
û  grande  vergue  &  dans  celle  de  mizai- 
na-  L*ua  de  ces  mmaux  fert  à  tenir  les 
rfettfs  qui  fervent  à  plier  les  voile&f 
pour  arrêter  ces  mêmes  garcet^es ,, on 
en  pafTe  le  bout  dans  l'autre  anneau.    . 

.  4t^t^futx  dfchfikup9s  i  ce  fout  degrof- 
fes  boucles  ((e/er  Curie  plus  haut  du  pprt, 
auxf^uelle^  on  amarjre  les  chaU^upes., 

Annâoux  d^^tbords^  ce  Cbnt  de  cçr.> 
taines  bouclfs  dé  £sr  médiocreme;it£ro£* 
ffs»  4on|  0^  Al^^Ct  pour  fermer.!  iaiûr 
an  amaner  le  s  nuntelets  des  fabocds*    - 

.  Am^mx^^^haucUs  iécoutiUa.  Il  y  a 
ées  «Mifa«»  de  fer  fur  les  tillacs  près  les 
é^utilûs ,  pour  lés  amarrer  &  unie  fer- 
mes pçndaiîi^  \s%  igros^temps:.  il  y.  en. a. 
iMiffî  pour  les  canons  par  derrière ,  &  ils 
if  rvent  àJtçfiirietUe  aux  fabords»  ou  à  les 
^ales  en  4edanf  # 

.  Anneaux  d'stai*  ^«  DAituQTS. 

.  An{«EAU.X  de  cordes  c*eft  ce  qui  fert 
à  fure  nn  na^d  ouulanr.  (  J?^   < 

S  AKN£CV ,.  Qéogr. ,  viUe  du  duché 
4b  Savoie  dans  le  Genevois,  à.fçpUieues 
fud  deGen^evej,  &  à  cinq  nord-oiieÇb.de 
ÇbanUiery.  £ile  eft  fur  la  rivière  4»^  Sier> 
mu  bord  du  Jac  qui  pacte  (;m  nom*  La 
TlUeelttafTe^  jj^ndjK  ftaflez  coaiqaodQJr 
il  y  H  nn.cM^ea}!,  pkjfieurs  églifes,  queU 
^iiC^^canJ^epj^.  À^nnt  commanderie  de. 
Tordre  de  S^«an«  C'eft  depuis  is^f,  la 
r^tiîiUe,4c  révcqMe  &  des  cl^anoij)g%  4^ 
Qf  neve^.  :qwiur«îot  chaflfcs.4fi  extte.yille 
UroceftaiYte^.Xa  lac  d'Annecy,  peut  avoir 
^atre  on  ç'wq  licnes  <le  longueur  &  uu 
]yîli^lii9^'mi^:<lemi-lieuedel9rgieiir,  il 
cft  faire  de  j^autes  montagnes  pi^elque 
toujoiif.s  pauvAT^c^  ^<  neigea:  on  dit 
^*iltj|QjK^fond  ^n  quelqucf  eB<^its,> 
«W  Vo0  Al^.Piia  pu  encore  en  trouver  le 

.  *  ANî««WarS^,  f..m^k  My$b.fdi^ 
iPJnitésdawÇMdéem»  ûitesà  liimicf^- 
tion  des  jpngçi  bpui  ou  mauvais,    j  . 

.  AKHEÈ**  1 1  royn^N.     . . 

»$  AKNfil^T,./.  w^  imW^.,  ttrif^ 
Tom  II.  twt.  II.    ' 
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de  Blq/iBf  petit  annean  qui  meuble 
reçu  i  les  annelets  font  fouvent  en  nom- 
bre, &  repréfentent  les  anneaux  des 
anciens  chevaliers. 

Les  annelets  font  des  marques  de  jurif- 
diâion ,  de  grandeur  &  de  nobleffe. 

Ce  mot  vient  du  latin  ênnellus^  anneau. 

Longperier  de  Corval,  diocefe  de 
Rouen  %  d^azur  à  trois  annelets  Sot, 

De  Coetmen  en  Bretagne  \  de  gueules 
à  neuf  anneletf  d  argent, 

Vieuxpont  de  Fatouyille,  diocefe  dt 
See:fi  i  i^^xgptt  à  dix  annelets  de  gueules  » 

Ann^let,  en  pajfementerie  9  petit 
anneau  d'émail  ou  de  verre  d'uf^e  ligne 
ou  environ  de  diamètre ,  qui  fert  à  revê- 
tir les  diftïrens  trous  des  navettes  ft  des 
fabots ,.  pour  empêcher  les  foies  A  fils 
dH>r  &  d'argent  de  s*écorcher  lors  de  leur 
paffago.  V.  Navette  &  Sabot. 

Annçlets,  terme  d' ArcbiteMute : 
ce  font  d^  pctits.liftels  ou  filets  *  comme 
il  y^ 69  ?,  trois  au  chapiteau  dorique  du 
théâtre  de  Maroellus  4ans  Vigaolle.  On 
les  nomme  aulFi  armiUes  du  latin  artuiUée^ 
im.bKflffekt.  C^)^    .         >-..... 

A^NËX^ ,  £  f.  c'eil  endroUfiivil  o«. 
canonique  ,  uii  accelToire  »  une  dépen- 
dance ap  appai  te^nance  »  -  foit  4'qn  liéri- 
tage  ou  ^'.un.béii^foe^  en  oonféqiience 
de  l'union  qui  eQ  a  été  faite  aadit  béné- 
fice on  hérita^.  .C'elien  ce  fens  qu'on  dit 
que  le  prieure  de  S.  £loi  eft  upe  annexe 
de  l'arebavéché  de  Paris  i  que  les .«»« 
uexes  qu*ui)  l^ftatenr  a  faites..de.fon  vi- 
vant à  l'héfitage. qu'il  lègue ^  font  cen- 
fées  comprimes  dans  le  legs. 

Annjçxe  ^droit  D'3  eftle  droit  ex- 
dufif  que  prétend  le  parlement  de  Pro- 
,veiice  dlenr^gilVer  l^s  bulles  ,  breCs,  ft 
•autres  écrits  (emblables  qui  viennent  de 
Rome  ou  dcjla^légation  d'Avignon.  (  H} 

jANNJÎX^^  ?dj.  en  Droite  &  même 
dans  le  Ungagtf  or*Unaire ,  fe  dit  d'une 
cbofe  moiii»  QoniLlérable  «  jointe  &  unie 
'à  une  plus  gj^ande*  Ainii  difons-nous, 
une  telle  forme ,  un  t  J  patronage  eft  an* 
nexék  tel  fi^f  •  tel  manoir,  &c.  Charles 
Vill,  en  l*anoée  I4g6  ,  annexa  la  Pro- 
vence^ fonsoyaume.  ^^  Annexe.  (ZO 

^NNifiAL,  ii\s  à' Amikar,  le  plus  im- 
placable ennemi  des  Romains ,  jura  à  fon  - 
père  une  haine  éternelle  contre  Rome.  A 
l'â^e  d^  neuf  aoa^  il  eommenqa  i^u  ap- 
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prentlflsige  mîtîttire  enEfptgne.H  fe^N 
ma  en  joignant  les  fattgnes  du  foldat  aux 
études  dn  général,  li^t  Tàge  de  26  ans, 
Il  commanda  Tarmée  de«  Carthaginois , 
qui  lui  avohnt  confié  leur  vengeance. 
Annibal  paflfa  d^Efpajçne  eirltalie ,  fran- 
chit  lesPirenées,  parvint  au  Rhône  «  & 
du  bord  de  ce  fleuve  s'avanqaendixjou^, 
jufqu'au  pied  des  Alpes.  Le  paflage  de  ces 
monugnes  lui  caulà  des  fatigues  incroya- 
bles &  lui  fit  un  nom  immortel.  Latieige, 
les  glaces,  les  rochers,  les  précipices  fem- 
bloient  le  rendre  impoffîble.  £n€n,  après 
neuf  jours  de  marche  à  travers  des  vallées 
&  des  montagnef ,  Annihal-ît  vit  an  fom- 
met  derAlpes.  Cinq  autres  jours  fuffirent 
pour  traverfer  la  partie  qui  regardoit  TI- 
talle.  Il  entra  dans  la  plame ,  &la  revue 
qu*il  fit  alors  de  festroupes^lui  aj^prit  que 
ion  armée  de  %o  iliillc  hommes  de  pied  & 
de  neuf  mille  chevaux,  étolt  réduite  à  20 
mille  hommes  &  à  fix  mille  chevaux.  Le 
général  Carthaginois ,  malgré  fes  pertes, 
prit  d*abord Turin»  défit  le  oenful  Cûr* 
ntlms  Sctfhn  fur  le  bord  du  Téfin ,  & 
quelque  temps  après  Semyrûnins ,  près  de 
la  rivière  de  Trebie.  Cette  bataille  fut 
meurtrière*  Les  vaincils  y  {^dirent  ft6 
mille  hommes ,  &  les  vainqueurs  acca- 
blés du  froid  le  plus  rigoureux ,  n*eurent 
pis  la  force  de  le  réjouir  de  leur  viâoire. 
A  cela  près  tout  réufliUbit  à  Annibal, 
L*80ttée  d*aprèt  II  vainquit  Ofef«/  Flami» 
ninsptét  ^  lie  de  Tbrafjmene.  Le  gé- 
néral Romain  refta  mort  uir  le  champ  de 
bataille  «quinze  mille  ennemis  périrent, 
lix  mille  fiaient  fiiits  prifeoniers  \  &  An^ 
nibtil  ne  fâchant  que  faire  de  tant  de  cap- 
tifs ,  renvoya  fans  ranqoo  les  Latins,  & 
ne  garda  4ue  les  Romains.  La  république 
aJligée  de  tant  de  pertes  chercha  à  let 
réparer  «  en  éllfant  pomr  dt^teur  ^. 
FMus  Maximnt,  Ce  grtod  capitaine , 
qui  acquit  le  furnom  deTeraporiieur,  ne 
s'appliqua  qu'à  obferver  les  mouvtmen^ 
d*  Annibal ,  à  lui  cacher  les  fien»«  &  )  le 
iatiguer  par  de«  marches  multipliées, 
plmdt  qu*à  s*expo(èr  i  en  venir  d  un 
combat  défavantagenx*  Fabim^Maximus^ 
que  fes  rufes  &  fes  d^is  auroient  d  û  fai- 
re  aimer  de^  Romain»,  né  s'ctHrt  que  des 
plaintes.  On  partagea  rantorîté  du  com- 
mandement  entre  lui  ft  Mfmttius  TÛix , 
qui  fe  laiflTa  envelopper  par  le  général 
CtrthaginoiSt  dl( qui miroit  péri ,  fimaJte 
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feconrs  de  fon  collègue.  Le  teAips  de  la 
diftature  de  Fabius  étant  expiré  ,  Terem» 
tins  Vartû  &  Faut  Emile  eurent  le  confo- 
lat  &  le  commandement  des  armées.  L'un 
&  Tautre  furent  v^nctts  )  la  bataille  de 
Cannes,  216  ans  avant  J.  C.  40  mille 
hommes  de  pied ,  Si  3700  de  cavalerie 
relièrent  fur  la  place.  On  dit  qu^Anmbal 
envoya  I  Carthage  trois  boiflèanx  d'an- 
neaux de  6^30  chevaliers  qui  périrent 
dansceeombat.  ifimfèa/ auroit  éû  peut- 
être  profiter  âen  avantages  qae  lui  oF- 
frolent  fes  viftoires ,  &  marcher  droit  à 
Rome  I  mais  il  aima  mieux  pafler  Thiver 
à  Capone  ;  &  les  délices  de  cette  viQe 
caulerent  autant  de  maux  à  Tes  foldatf , 
que  fes  armes  avotent  cau(¥  de  terreur 
aux  généraux  Romains.  En  vain  Annibal 
martma  du  coté  de  Rome  povr  l'aflSégeri 
let  Romains  en  furent  fi  ytn  tdneiiés» 
quMls  vendirent  la  terre  ëhAnmèalcva^' 
polt.  La  pluie ,  les  orages  db  la  grêle  ro« 
bligefent  de  décamper ,  (ans  avoir  en  le 
.temps,  pour alnfi dire,  devoir  les  ran*' 
railles  de  Rome.  Le  conOil  JUarcthts  e« 
viut  enfuHe  aux  maiaa  en  trois  dHfêrenr 
combats  1  mais  il  n*y  est  rien  4e  déctfif  $  ' 
ft  comme  il  en  préfentoitvn  quatHeme , 
Annthal  fe  retira  eU  difant:  qme/bin 
avec  un  homme  qui  ne  peut  m  wdncrt  nà^ 
itrf  vaincu?  Cependant i^/iftrfrW,  frère 
d* Annibal ,  s*avanqoit  en  Italie  poar  (b> 
courir  fon  tttte  s  mais  douai  I/ermt  lui 
ayant  livré  bataille,  tailb  fou  anhée  en 
pièces  &  le  tua  lui-même.  ?^éran  rentré 
daas  fon  camp ,  fit  jeter  à  Tentrée  de  ce- 
lui ^Annibul  ta  tête  d*AJi^nhaL  U  Carw 
thagiiiols  en  la  voyant  dit ,  qu*il  ne  duo- 
toit  plot  que  le  coup  mortel  n*eert  M  , 
porte  à  h  patrie.  Carthage  preflée  de  tout  ^ . 
les  edtés,  {ongea  à  rappeller  AumihmL 
Dèseiuê  ce  héros  fut  ahrli^^  Afrique,  Û* 

Î»enfa  qu*il  valoit  mieux  donner  la  paix  à 
bit  pays ,  que  de  lui  laifler  continuer  ima* 
gUerte  nHneufe.  '  Il  y^ut  une  entrevue 
entré  lui  8t  Scifion  1  tnais  le  gâiéral  Eo»* 
mirin*n*ayant  voulu  entrer  en  aBcooc  iié-> 
gociatton  qu'auparavant  le  féaat  de  Cass* 
thaite  u^ailt  fait  dt9  rèparatiéns  à  celai 
•de  Rome,  tie  aei>orent  eon  venir  M  ntnu*^ 
On envint enoore-Aune batflAle')  Amd^ 
èo^lap^dit,  après  «voir 'eMabattaave« 
autant  d'ardeur  ^ttt  dlltiS  fes  premierea' 
viôoires:  40  mine  Càrtll«HaoU  fnreat 
tnésott  AitrpriCçmiierak  CKte  jeariiéi 
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âÊ^Z9ÊK%taï'x^n  nonveto  aiitff' ponr  M 
Carthaginois  de  demander  la  paix.  Atmi' 
Whontenz  d*étre  témoin  de  Topprobre 
de  fa  patrie ,  fe  réfugia  d*abord  chez  Atu 
fiochus  toi  de  Syrie ,  enfuite  chez  Frufias 
loi  de  Bithynie,  &  ne  fe  croyant  pas  en 
fureté  daiis  cet  deux  cours  amies  des  Ro- 
naiMS,  UflFvalaunpoifon  fubtil  qn^il  por- 
toft  depvfs  Jong*temps,  dans  le  chaton  de 
fil  bagne  ^  iran  183  avant  J.  C.  âgé  de  64 
ans.    DéUvrûHf ,  dit>il ,  Us  Ratmduf  dt  la 
Ummr  ^e  je  leur  h^rt  :  Us  ëurwmt  au^ 
irefiis  la  gMfJité  d^woerHr  Fynbus  àtfe 
frécéutiomur  contre  un  troitrt  qui  le  von-' 
hit  emfûifenner ,  &  *lt  ^^  aniinri^M  la 
bafegt  de  feOciter  Fn^fias  à  me  faire 
férir.^  Ibeoie  perdit  un  ennemi  t  &  Car« 
tiMige  un  défenfeur.  Un  courage  mêlé  de 
ÊrgdTe ,  une  fermeté  que  rien  ne  tron- 
bloit^  -une  connoiflTance  parMte  de  l'art 
anlitairè,  une  attention  fcmpuleufe  à 
obfervet  tmisti  une  aéfciTité  fiins  égale  « 
eat  nHs  Ann^al  dans  le  premier  rang  des 
grands- généraux  de  tous  les  ûtoUs.   Il 
•nltiva  les  kttvee  au  milieu  du  tumulte 
des  arnies^  'Plufieurs  écrivains  i  en  lui 
feprochant  de  n'avoir  pas  mené  Ton  ar- 
mt  jrlAarieuie  à  Rome  aprésia  bataille 
deCaMles\  4iepélent  ce  mot  d^iifaèar^a/ 
cupltalne  Canàaginois  :   Annihal^  vous 
Jave9  vûincru  f  mais  ffbns*  ne  faioez  pas 
f^fitet<  ée-'la  viMre.    Un  auteur  plut 
judicieux  dit  «  qu'on  nexlevroie  nat  pro* 
noncer  fi' légèrement  contre  un  n.  grand 
eepitakie.  Reme  jaleu(e,llome  inquiète» 
ajonlé-t-tlv  ftît  bien  comprendre  quel 
homme  étoit  ilwsf  M. 

«"  AKKIM  Clac  p*)  Géogr.  med., 
ko  de  la  graade  Tartane  aux  piét  det 
iaeuuums;  ébdant  la  conteéie  ilu  même 
N  voma»*nerddeKttar.  Ni'bfelac,  ni  rien 
qui  lut  nlTemble*  ne  fe  troiwe  dxni^lA 
eatte  de  M.  WitCen.  Mat.  Géog.   ,  . 

ANNIHILATION,  f.f.  ««ANEAN. 
TISSSMENT ,  Commerce ,  eftuGté  dans 
iw  fent  tnôraLen  Angletcvre  s  &  Ton  dit  : 
leùopitaiMlainiréêtSnd  ejl  réduit  à  la 
maètSéfJi  Pm  u'y  frend.hien  garde ^  les 
maJv'erfatiâns^  d^S'JaSemre  froM^at  in^ 
>lnW/ffffM»  Winadt  M»  M^eannihllation 
fur  tout  èa  dàuiiemiu  Ç  fil  ) .  ». 
'  ANNiLLfiv  -£  f.  c*eft  proprement  un 
lerde  oMuliof  &  en  Ta  nommé  ainlf>par- 
eeqfuVm  lesMteoflMieun  aqAeeu.autour 
deajHoydoxpelMi^fetti^eo  Gttewp^ 
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(«r  étant  (bavent  faitet  en  fbrmede  croix 
ancrée ,  on  a  nommé  cet  fortes  de  croix 
anniUes  dans  le  blafon*  (  ^) 

ANNION  (BÉNépiCB  D*>  ancien 
terme  de  Droit  francs ,  fe  difoit  de  let- 
trée royaux  qui  accordoient  à  un  débiteue 
le  délai  d'une  année  pour  la  vente  de  fee 
meubles,  dans  le  cas  oà  il  étoit  â  craindre 
qu'ils  ne  fufFent  vendus  à  vil  prix.  F^ 
Rbpit,  Lettres  o*Etat»  &Quin* 

qUBNBLLB.  (^H) 

ANNIVERSAIRE ,  f.  m.  Théol. ,  mot 
compofé  d*annns^  année ,  &  de  verto ,  je 
tourne.  C'eft  proprement  le  retour  annuel 
de  quelque  jour  digne  de  remarque  «  an* 
ciennement  appelle  un  jour  d'an  ou  jour 
de  Souvenir,  y.  JoU&. 

Aknivemai&bs  \  les  Jours  mud^ 
verfakres  chez  nos  ancêtres  étoient  let- 
jouft  où  les  martvres  des  Saints  étoient 
annuellement  qelébrés  dans  l'églife» 
comme  auffi  les  jours  où  à  chaque  fin 
d'année  l'nfage  étoit  de  prier  pour  lea 
âmes  de  fes  amis  trépafles. 

Atmi^erfaria  dies  idée  repetitur  de^tnc»- 
tis^  quoni^m  n^cimus  qualiter  kabeatuf^' 
eorum  caufa  in  aUa  visa.  C'étoit  la  raifon 
qu'en  donnoit  Alcuio  dans  fon  livre  de* 
oficiis  divinis.  V.  Natalis. 

Dans  ce  dernier  fens  Vanniverjaire  eft 
le  jour  où  d'année  en  année  onrappcl-' 
le  la  mémoire  d^nn  cTéfunt  en  priant  pour 
le  repos  de  fon  ame.  Quelques  auteurs  en , 
rapportent  la  première  origjine  au  jpape 
Anaclett  &  depuis  à  Félix  I.  qui  ioftitue*  ^ 
rent  des  anniverfaires  pour  honorer  aveo 
folemnité  la  mémoire  des  martvrs.  Dane 
la  fuite  plufieurs  particuliers  ordonnèrent 
,par  lepr  teftament  à  leurs  héritiers  de  leur , 
*fàire  df^annivtrfaires^  &  UflTerent  des 
fonds  tant  pour  l'entretien  des  églifes  que 

Î^puç  le  fpuiagement  des  pauvres  »  à  qui 
'on  iiftribuoit  tous  les  ans  ce  {our.là  de. 
l'agent  dir  des  vivres.   Le  pain  JSe  le  vin 
qu'on  p^rte  encore  aujourd'hui  i  Toffran-  . 
de  d^s  et$  anniverfaires  ^  peuvent  être 
det  traces  de  ces  diftributions.   On  nom-  . 
me  encore  lesanniverfaircs  ^  ohit  (ffer^ 
vicef*  F.  Qbit,  Seevicb.  ((r)    ' 

ANNOâQN^  Oiogr.  mod.,{%\i  à'A*  ' 
f^tque  iur  U  cdte  de  Guinée*   £ong.  A4  i 
Ut.Mtérid.  t  «  ,$p.   ,  .  :„  , 

ANNOMINATION.  r.f.y^#i#j;ii/.  . 
torique  i  cMl  Une  alluuon  qui  rouW  Iur  , 
letn^m0^  ttajeudcfpots.  fille  eftor^i^' 
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fiairembotlMde  ftpaériU:  «àJwlàin 
ptt  que  &9n  trouver  qnel^ue»'Vnet  dtiu 
Cioéron  )  elles  n*eii  font  pu  meiHcurts. 
F.  ALLûsrov.  (G) 

*  ANNONAY ,  Géogr.  moA. ,  petite 
▼Ule  dans  le  htutVlvarah,  fur  la  Oeune. 
Long,  ai ,  as  î  ^-  45  •  IÇ« 

ANN0NCIADB,/f/Ai»t*4.»  lumteon. 
«un  à  pleBeuri  ordres  ;  les  uQs  reli* 
gît  ex»  leé  autres  utilitaires,  inftitnés  avec 
une  vue,  un  rapport  à  rAitneneiatioii; 
F.  Ordeb  â  AnnonciaTiok;. 

Le  premier  ordre  religieux  de  cette 
•fpece  fut  établi  en  \z%z  ,  |lar  feff 
narchands  Florentins,  A:  c*eft  Uerdre 
des  ferrites  o«  ferviteurs  de  la  Vierge. 
F.  Sbevites. 

•lefecond'futfVwdé  àlolif|e<  pbrjeêii- 
fie,refne  de  France,  fille  deLoois  XI,  ft 
i^mme  de  Louis  XII ,  qui  la  répudia  de 
Ion'  tonfentement,  &  avec  dif^enfe  du 
pape  Alexandre  VI.  La  régie  de  cea  reli- 
gîeuf^eft  établie  fur  douaSe  articles ,  qui 
regardent  douze  vertus  delà  f<nnte- Vier^ 
se ,  &  approuvée  par  Jules  II  db  Léon  X. 
'  Le  troifleme,  <|u*on  appelle  de$  Annti^ 
Haies  céhjtts^  fut  fondé  v«rt  Vw  i6ôô , 
pur  une  prenfe  veuve  de  Genêt ,  fiominée 
Marii'ViiMre  FomtiT^  y'  qui  mourut  en 
i6i7.Cet  ordre  a  étéapprouvé  par  le(kint 
Siège ,  &  H  y  en  a  q,uelqiVe«  mMforts  en 
France.  Leur  règle  efl*  beëç coup- plus 
«uftere  que  celfes  des^fmviti^/kfd^  fondées* 
par  U  reiife  J4«nne.  CO")   ' 

Annom<51ai>E,  T.  f.  Hijt,  mâd/i  fbdé- 
té  fondée  k  Ronie  dans  Téglife  de  Notre- 
Dkme'  de  h  Minerve,  Tan  1460 ,  par  le 
cardinal  Jean  de  Torrecremata,  poWr  ma* 
rier  de  pauvres  filles.  Elle  a  m  defpuis 
érigécen  archi'-cônfirateniHé,  d^eftiiéyc*  ' 
nue  fi  riche'  patîes  grandes  anmAnes  & 
legs  qn*en  v  à  fiiîts ,  que  tou.<  les  ans  le^ 
açMfirs,  tête  'dePanhohciaHori'de'la 
làtfnte  Vîtrfce;'  él^îe  doifhe  dcft  dots  de^o 
ëcns  Ramàins  chacoi^e  A  -pltts  d*  400 
fiHes ,  une  rolie  de  ffrgé'bHficWë ,  '&  un 
flôrin^pùr  des  pilnt(?imes.'  Lés'pa'pés  bht' 
fdt  tant  d'eftlm-jr  de  tctte  «envré  de'pîété, 
u*ils  voT^i'  en'  cà<ral(îade ,'  >rcH)^è^g"és 
é^  cardinaux  db  de  la  nob>e(re  de  Rom^, 
dllh-ibner  Its  cédules*  dé  ces  -dots  à  celles 
qui  4pivcnt  les  recevoir.  ÇcHês  qui  veu* 
lent  être  religienfes  ont  le  double  des  au- 
tres, et  font  diftinfguéés  par  fine  couronne  ■ 
dé&u^  qa*tlles  jjortenV^M  4a  tête. 
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Vkhké  Rteat,  JlUrm^  di 
dirnê,  (G) 

$  AKNONCIADE  (r#r^e  «à. 
Utûirr  tUT)  fut  iniliuié  en  135^  ptt 
Amédée  VI  ,  comte  de  Sa^k,  dk  k 
Ferd^zu  fentknentdequelqoef  Mteon^ 
entr*aiitret  Gatekenou.  Ce  fut  à  r<ccai 
fion  d!une  dame  qui  préff  Qta  à  ee  mac* 
un  braflelet  de  fes  cliev.t«s^  taetts  en 
lacs- d'amour.  De-là  il  pnût  le  nooi  àû 
V ordre  en 'iats^4!amômr.  ,■ 

Lapreaicae  cirémeple  4§  cet  ordre  h»t 
fiiite  le.M'Spptembre  i$5S  »  h^  de  U 
fête  de  S.  Maorioe,  patrou  de  SavMe. 
^  Le  eoUier  étok  cdmpoft  de  laes-d'a. 
monr,  fin  lesquels  étoient entrelacées  ces 
qQalretiettnMJ»fE.£.JLT»  qviiiîpiifieal 
firafptz^Y-  e«frfe ,  Tinifft%  tout'*/ 
•  DHmtres  hiftoriens  prétendent  que  l'or-» 
dre  dt  \\EmMmfmd9  a*a  point  éèé  rtftbU 
fi»us  le  nomile  Tordre  du/nrx-d^'evânri 
mais  qti'Aaedée  VI,  comte  de^Sairnte  , 
IMnftitua  poorlmiiarer  lesqnînne  nayte- 
res de Jetec€ànâ  & 4e U ûrinte Vinr^e^ 
ft  anéienrefinaeenicde»  aftiantglarieiN 
(n  de  fon  aïenl  Amédée  V»  il  cran^oinse 
ohevaKersF  ^  &  erdonnn  qne  les  ocMntes  dn 
Savoie  faidèQelkmeotrQîsjdeJSetèucni^ 
fcroieètkngisnda^MBitreederAfi^^.    ■ 

LecoUkrdelncs^'anoDff,  ellebargi 
des  lettres  F.:  B.:  it  Tv  qui  fignifiest^^r- 
tUuâo^t  MItôéum  temU^  c'ei-à-Acev 
par  CochodÉtagc  il  a  conquis  TtledeRluH 
des.  <;ette'dévifeiiétémi£rfiircecnUier» 
en  tnétuoirv  :de  4*aâMMi  édataote  dTAmé* 
déeV,  4ni  lit  lev^ tant  SartafiÉs  infime 
dcRbodcs  en  1310.    >  /..   V.      *    •    .  .    . 

Ce  f^fcHè  fdpo^ne  deaetuiH  de  U  mai- 
feu  deSave^qni  defcenste  dç  laonib» 
dt  Saxe  éfi  i^rtoit  ks  ntkidt  »  jqnt  iànt; 

pu  y  6c  fVlralmrs  celles  de  Totiteede  S« 
JeandeJMifalem,  dit  depuis.  li^JeiNdcx» 
&Â^éêf&tth^J^QUe^  ^hlfoût  de ifiuiêies 

A«l#dé  ?If  i ,  peemier  duc  de  Snvwe  » 
étà  ^ê^  IWuè'knotn  deAto^,  jmeesK 
elle  deMle  4  voulut  en  149^  que  cet  or«< 
dre  #(f  t  ^tovémnrant  ooiàm6l*erdirr«kiiifn* 
nmèiàêé'^  dtât  mettre  no-liolit^ncnUiet 
une  vierge  ,  au  Heil  dftSuMÉliBkeu. . 

Charkf^IIli  dnede^âvoié^  94jenta 
en  i^iS'  ai]tant>de  rofet  d^er*  éflanilléet 
d*  rouge  ft-de-blanc^qne  detesMl^nmom. 

Le  gitîid  «ollkr':qiie.âe«:cliçvaiicst 
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£^tent  Içs  jpritt  de  fëtei  feleninelles , 
eft  du  poiils  de  dei)x  cents  cinquante 
cens  d  or  ;  c'eft  une  chaîne  fuite  de 
]acsd*amour ,  chargée  des  quatre  lettres 
F.  E.  R.  T.  entremêlées  de  rofes  ;  au 
bas  eft  atiachée  une  médaille ,  fur  la- 
quelle fe  trouve  l'image  de  la  Vierge,  & 
autour  {ont  les  paroles  de  la  falutation 
an>;élique. 

Le  petit  collier  a  deux  doigts  de  large, 
&  eft  du  poids  de  cent  écus, 

Charles-Emmanuel ,  duc  de  Savoie,  a 
établi  la  chapelle  de  Tordre  de  VAnnon- 
ciade  dans  Thermitage  de  Camaldoli,  fur 
la  montagne  de  Turin. 

Viéfcor-Amédée-Marie  »  ducdeSavoie« 
roi  de  Sardaigne  ,  aâuellement  régnant, 
eft  le  dtx»ncnvieme  grand-maître  de  Tor- 
dre de  VAmtonciaie,  (  G.  D,  L.  T.  ) 

ANNONCIATION,  f.f.  Théol.,  eft 
la  nouvelle  que  Tange  Gabriel  vint  don- 
ner à  la  ftÎBte  Vierge ,  qu'elle  concevroifc 
le  Fils  de  Dieu  par  Toperation  du  St.  Ef- 

prit.  Voyez  INCARNATION  /  SALU- 
TATION ,  Ave, 

Ce  mot  eft  compofé  de  la  prépofitioh 
~  Latine  dà,  &  du  verbe  nuntiare ,  annon- 
cer ,  déclarer  une  chofe  à  quelqu'un.  Les 
Grecs  Tappeilent  irjuyyOdvtMÇ  ^  bonne 
nouvelle ,  &  x^î^^^J^i  t  Salutation, 

Annonciation  eft  auffi  le  nom 
d'une  Fêt^  que  Ton  célèbre  dans  Téjclife 
Komaine ,  communément  le  2$.  de  Mars, 
en  mémoire  de  Tincarnaton  du  Verbe: 
auOî  eft-ell^  appellée  la  fête  de.  Ti^»- 
nonciation  £5*  de  l'Incarnation' Au  Verbe 
divin  ^  en  mémoire  de  ces 'deux  my- 
fleres  qui  li'en  font  p.ropiement  qu'un. 
Le  peuple;  ippelle  cette  fête  ; -^<?/re- 
Dame  4e  Mfirs  »  à  caufe  du  mois  QÙ  elle 
tombe.  ,  .    ,    i 

II  paro^t  que  cette  fête  eft  de  tr^îs-an- 
cienne  ij^iftitution  dans  Téglife  latine: 
parmi  (fS  fermons  de  St  .^uguftiri  •  qui 
oiourufeif  4^0 ,  nous  eiiavoqs  dei;x  fur 
V^mfon^iqtton  ;  favejr  »  le  47*  &  le  18^ 
iifapctis.  Le  (acram^taire  du  pape  Ge^* 
lafe  I ,  montre  qae  cette  fête  étoit  établie 
à~  Rome  avant  Tan  496  ;  niais  Téglife 
gieçque  erha.'(|es  monumens  d'un  temjps 
eacorejj^tus  reculé.  Proclus  qûimoufut 
eé  446 ,  S.  Jean  Chryfoftome  en  497  «  & 
S.  Grégoire  Thaumaturge  en  %^%.^„QXït 
àm^  l|,Vl]iAQOXr«Çes  des  difeouift  furie 
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ques,  autres  écrivains  proteftans  ,  ont 
à  la  vérité  révoqué  en  doute  Tauthenti- 
cité  des  deux  homélies  de  ce  dernier 
père  fur  ce  fu  jet  :  mais  Voflius  les  admet, 
&  prouve  qu'elles  font  véritablement  de 
ce  faint  doéîeur. 

Ajoutons  que  quelques  auteurs  pen« 
fent  que  cette  fête  dans  fon  origine  fut 
d'abord  célébrée  en  mémoire  de  l'Incar- 
nation du  Verbe ,  &  que  Tufage  d'y  join- 
dre le  nom  de  la  fainte  Vierge  eft  d'une 
date  bien  moins  ancienne. 

ILen  eft  de  même  du  sç  de  Mars ,  ou 
elle  eft  fixée.  Cetufagea  varié;  car  plu« 
(leurs   églifcs  d'orient   célèbrent  cette 
fête  dans  un  autre  temps  que  celles  d'oc- 
cidenti  &  parmi  celles-ci,  quelques-unes 
Tout  célébrée  dans  le  mois  de  Décembre, 
avant  la  fête  de  Noël.   Le  x^  concile  de 
Tolède  tenu  en  656 ,  avoit  ordonné  de  ta 
folemoifer  le  ig  de  Décembre ,  à  caufo^ 
que  le  2Ç  de  Mars  tombe  aiTez  fouvent,' 
dans  la  femaine  fainte ,  qui  eft  plutôt  un 
.  temps  de  pénitence  que  de  joie.    On  la 
remit  cependant  au  2%  de  Mars ,  oîk  lcs> 
Grecs  la  célèbrent  maintenant ,  comme 
les  Latins,  à  ja, charge  de  la  rémettre 
après  la  quinzaine  de  Pâques ,   fi  elle 
tombe  dans  la  femainé- fainte.  On  dît  que 
Téglife  du  Puy-en-Vélay  a  le  privilège 
de  lafolemnifer  cette  femaine,  même  le 
vendredi  faint.   L'églife  de  Milan  &  les 
églifes  d'Efpagnela  mettent  an  dimanche 
devant  Noël,  mais  ces  dernières  la  cèle-, 
brent  encor 
riens  Tappel 
information 
dans  leur  ,ça 
Décembre  $ 
;  n'arrive  pas 
•le  ç  4«  Janvier, 

»    Les  J^lfs  ^donnent  4uffi  U  i^om  à'An^ 
^noncîdtîbn  \  une  partie  de'là  cérémonie 
tdp  leur  jpâq^ç,.  Ç]çHc  oî^ ii;5'exfofei»t, To-* 
rigine  «  Tpccafion  de.  çiiti.  fôlemnité  j^ 
expoiition  'qu/lls  appellent    zh'ay'^adu^^ 
qiji  njs;nif^  àhîionciatîqn  Ç  Ç},  .     i,      ,    ' 
*  ANNDt,  Gioz^wol.^  petite  ^^itle. 
,de France,,  dans  les  montagnes  depro- 
Ivence.  ZÔWF.J4.  30;. /rtV..44,.4.'    .       ^ 
.    AKNOTïtWN  ,  t  f.^  Littérat.,  tn 
(latin  ainotatîo  ,   compofé  de  ad  8c  de. 
ttbta ,  commentaire  fuccinft ,  remarque .' 
fur  un  livre,  un  écrit,  ;^fin  4'en  éclaircir 
^uelqdf  paiïage,  ou  d'en  tirer  ,de<  ffofi^ 
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noinfances,    Voytz  CommentaI^B  ft 

KOTE. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  oHnotë» 
fions  font  fort  étendues  uir  les  endroits 
clairs  d^n  texte ,  ft  gliffent  fur  les 
obfQUrités;  de- là  tant  A^aimotationt  & 
4e   eomnientaires    inutiles  ,   ou    qu*on 

Î>ourroit  réduire  à  très-peu  de  feuilles 
ntérelDntes. 

Les  critiques  du  dernier  fieele  ont  Fait 
âe  hvnntei  mnnotatiêns  fur  les  écritures 
&  les  auteurs  claffiques ,  &c.  (G) 

Annotation  de  biens  ,  terme  de 
iFahiSx  eft  un^  faifie  provifoire  qui  fe 
f^it  â^$  biens  d'un  criminel  abfent ,  i 
VeSét  de  les  confifqner  au  profit  du  roi , 
en  cas  quMI  perfifte  jnfqu'au  bout  dans 
ft  contumace.  F.  tOriormauce  crimi- 
meCe  y  titre  xtfif,  (  J?) 

Annotation,  fe  dit  en  Médecine^ 
en  commencement  d'un  paroxyfme  fié- 
vreux, lorfque  le  malade  friflbnne,  bâille, 
a'étead ,  A  eft  afloupl ,  &c.  Gaiien^ 

Il  y  en  a  une  autre  qui  eil  propre  aux 
fièvres  heé^iquea ,  qui  arrîTe  lonqne  le 
jnalade,  une  heure  ou  deux  après  avoir 
SBang^,  fent  augmenter  la  choeur,  & 
^ue  fan  pouls  devient  pins  agité  qu'au- 
]yaravant ,  mais  fans  éifïbn  &  fans  au- 
cun des  (ympt^tnes  dont  nous  avons 
parlé.  On  rappelle  fW/^iwC^a.  f^T) 

ANNOTINE,  adj.f.  Pàque  aitnoHne. 
tb(oL ,  c'eft  ainfs  qu'on  appelloit  l'anni- 
veri^ire  du  baptême,  on  la  fête  qu'on 
céléhrott  tous  lei  ana  ep  mémoire  de  (bn 
l^iptéme)  ou,  félon  d*autres  lebout-de- 
Tan  dans  lequel  on  ivoit  été  bapt|fé.Tous 
eetix  qui  avoient  reçu  le  baptême  dans  la 
ixiême année,  i*afl[bmbloient ,  dît-on,  au 
bout  de  cette  ftJioéê,  Se  célebrolent  l'an- 
nivrfai|«  de  leuç  régénération^  fpiri^ 
tpelle.  On  eft  inceruin  fur  H  iimr  de 
cette  cérémonie. 

ANNUEL,  ^âl  AJtr^nmte^  c'cft  ce 
^tit  revient  tous  tes  ans ,  ou  ce  qui  s'a- 
chcive  avec  Tannée.  F,  An, 
,  C'eft  pn  oe  fens  qu'on  dit  unefite  «s- 
nueièy  &  cette  épithete  pri{^  à  h  rigueur, 
pourroit  canventr  à  toutes  les  f%te«,  puif. 
qu'elles  reviennent  toutea  au  bout  de  du- 
^e  i(unée  )  cependant  on  a  donné  ce  nom 
m\ï%  quatre  principales  fêtet  de  Tannée  « 
|»pur  les  diftinguer  des  autre*  ;  cel  qua- 
tre  fêtes  font  Pâques,  la  Pçntecdte,  Noelt 
ft  rAflbflipti0U« 
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On  dit  auffioin  office  asmuei ,  une  i 
miflîon  amuteOe^  une  rtnte  onnueBe  ^  un 
revenu  oxir^f/,  fifr,  r^ANNlVEESAiKE. 

Quant  au  mouvement  annuel  de  tt 
terre ,  v.  Terke. 

L'épithete  atmueffe  fe  donne  anflS  qu^ 
que  fois  au  revenu  ou  à  Thonoraire  d'une 
charge ,  d'un  pofte ,  d'un  bénéfice ,  &o. 
F.  Poste,  BéNériCB,  Prébende. 

Argument  annuel  de  la  longitude^  v. 
Argument. 

Epaéies  annuelles  y  <?.  EpaCTS. 

Equation  annueOe  du  moyen  mouvc» 
mentdufoleil&delalune,  des  ficeuds, 
&  de  Tapogée  de  la  lunc,c'efi  Tangf  e  quit 
Faut  ajouter  au  moyen  mouvement  du 
foleil ,  de  la  lune ,  des  noeuds  &  de  Tapo- 
gée de  la  lune,pour  avoir  le  lieu  dn  foleil, 
des  nœuds  &  de  Tapogée.  Lorfqoe  le 
mouvement  vrai  diffère  le  pins  quil  eft 
;  poffible  du  mouvement  moyen ,  Téqua. 
tion  annueUe  eft  alors  la  plus  grande  qu'il 
eft  poffible,  parce  que  Tangle  quil  faut 
ajouter  ou  retrancher  eft  le  plus  grande 
V.  Equation,  Lxtne,  fto. 

V équation  annuelle  du  mouvement 
moven  du  foleil ,  dépend  de  Texceotri- 
citéde  forbitedelaterre;  or  cette  ex* 
centricité  eft  de  i6|l  parties ,  dont  U 
moyenne  diftance  du  foleil  &  de  la  terre 
en  contient  looo  :  c'eft  pour  cela  que 
Inéquation  annuelle  a  été  appellée  par  fuel- 
ques-uus  V équation  du  centre,  Lorfqu'elle 
eft  la  plus  mnde  pofllble ,  elle  eft  de 
i**  ç6'3o'',  félon  Flamfteed,  &  félon  M. 
le  Monnier ,  de  i*"  çç'  »ç". 

La  plus  grande  équation  anmueie  in 
moyen  mouvement  de  la  lune ,  eft  de  21* 
40^5  celle  de  fon  apoj»ée  eft  de  ao^  &.  celle 
de  fes  liœuds ,  de  9'  30''.  V.  Nœud.  &c. 

Cet  t^xitLtxe. équations  annueBes  font  ton- 
jours  proportionnelles  :  torfque  Tunedea 
quatre  eft  la  plus  grande  poffihie  ,  il  en 
eft  de  même  des  trois  autres  «Â  réci- 
proquement, ^. 

D'où  il  s'ênfuil  que  VéquaHen  onnueBè^ 
dn  centre  (  du  foleil)  étant  donrtée,  on  a 
les  trois  autres  équations  corref pondan- 
tes :  ainfi  ,  ayant  une  table  de  Véouatiom  * 
du  centre  du  feleil ,  on  aura  licifemenl 
les  équatiom  CërreÔ>ondaQtes  du.  mi>ye« 
mouvement  des  nœuds  ^  de  Taboeée  de 
U  lune.  F.  Lune.  (0) 

ANNt Bt  (t>foit)  ^  ferme  têfiumie^  eft 

nd  "i^it  \tit  r«7Ciit  tons  tel  «m  tu  pA 
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«eux  ^d!  tiennent  de  lui  des  charfet  vé- 
nales; an  moyen  de  quoi  elles  font  con- 
fervées  &  tranfmifes  à  tenrs  héritiers 
mprèt  ettx.  Il  -n'eft  point  dû  de  droit  on- 
nuel  pour  les  charges  de  la  maifoo  du 
roi,  mais  auffi  ne  paflent-ellfs  point 
nuv  héritiers. 

Le  droit  annuel  eft  la  m^me  ehofe  que 
la  paàlettc.   T.  Paulbttb.  ( /T) 

ANNUELLE,  adj.  Boi.^  parmi  les 
plantes  bulbenfes  ou  ligamentenfes ,  on 
appelle  amtutMes  celles  qui  ne  durent  que 
Tannée ,  ou  que  Ton  feme  tçus  les  anc , 
on  dont  on  replante  les  caveua.  (K) 

Annuelles  (Offrandes) ,  TbM. ,  ee 
font  celles  que  (aifoient  anciennement 
les  parens  des  perfonnes  décédées,  le 
jour  annivarlàire  de  leur  mort  F.  Of- 

VEANDE,  ObIT,  InFBRIA,  (fc. 

On  appelloit  ce  jour  un  jour  San ,  ftc. 
&  Ton  y  célebroit  la  mefle  avec  une  gran- 
de lblemnité.,C&) 

ANNUITE,  C  f.  Comm.  &  Math. , 
fe  dit  d'une  rente  qui  n*eft  payée  que 
pendant  un  certain  nombre  d*années;  de 
forte  qu'au  bout  de  ce  temps ,  le  débiteur 
fe  trouve  avoir  acquitta  fon  emprunt  avec 
les  intérêts ,  en  donnant  tous  les  ans  une 
méine  fomme. 

Les  annuités  font  extrêmement  avan- 
taeeufes  au  commerce  dans  les  pays  oi^ 
elles  fpnt  en  ufage  ;  le  débiteur  trouve 
4aAs  cette  nuuiiere  d*empruBter,  la  bel* 
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lité  de  s*aoquitter  infcnfiblement  6i  fans 
fe  gêner  ;  fi  le  créancier  a  des  dettes  à 
payer  avant  l*éc||^ance  des  annuités ,  &  il 
s'en  fert  comme  de  Targent  en  déduifant 
les  intérêts  à  proportion  du  temps  qu'il 
y  a  à  attendre  jufqu*à  Péchéance. 

Les  annuités  font  Fort  en  ufaee  en  An- 
gleterre, &  rétat  s'en  fert  três-avanta- 
geufement  torf^u'il  a  des  emprunts 
confîdérables  à  faire  ;  peut-être  un  jour 
nous  en  fer  virons-nous  en  France.  Les 
coupons  de  la  loterie  royale  de  1744 
étoient  des  annuités  f  dont  chaque  coupon 
perdant  après  le  tirage  de  la  loterie,  doit 
produire  6^  livres  par  an ,  pendant  dix 
^ns ,  au  bout  defquels  le  billet  fera  rem* 
bourfé. 

M.  de  Parcieux ,  des  académies  roya- 
les des  fcïences  de  Paris  &  de  Berlin ,  a 
inféré  à  la  fin  de  fon  eflai  fur  les  proba- 
bilités de  la  durée  de  la  vie  humaine , 
imprimé  à  Paris  en  1746,  une  table 
fort  utile  par  laquelle  on  voit  la  femme 
que  Ton  doit  prêter  pour  recevoir  100  li- 
vres  à  la  fin  de  chaque  année ,  de  maniè- 
re qu'on  foit  rembourfé  entièrement  au 
bout  de  tel  nombre  d'années  qu'on  vou- 
dra jufqu'à  centans  i  c'eft-à-dire ,  la  va- 
leur des  annuités  qui  rapporteroicnt  100 
livres  pendant  un  certain  nombre  d'an- 
nées. Yoiçi  Une  partie  de  cette  table, 
qui^eut  être  très-commode  dans  )ç  ^ 
ctti  des  annuités^ 
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Table  dts  femmes  qu^on  doit  fréter  four  reeevoh  loo L  àU  fin  de cha^tu mkmée «  ér 
manière  quên  foU  remhourfÊ  entièrement  au  bout  de  tel  nombre  d'armées  qu^an  «a»> 

dra  ,  jufquàiooa 


Lei  intérêts  comptas  i 

ur  le  pié  du  den.  20. 

Ans.  fJv.  fous  dert,\ 

A ''S,  Lii».  fous  i 

en 

Ans.  Lîv  jc:is  dn^  i 

A*fs. 

ZjV  frnsifn. 

I 

9S  4 

9 

s6 

14^7  10 

I 

5» 

1833  17  3 

76 

1950  18  I 

3 

185  18 

10 

27 

1464  5 

9 

52 

1841  i«  6 

77 

1953  4  10 

.  3 

27î  6 

6 

28 

1489  1$ 

II 

53 

1849  6  I 

78 

1955  9  4 

4 

354  II 

II 

29 

%5i4  I 

10 

54 

I8$6  9  7 

79 

I9S7  "  8 

S 

432  19 

0 

30 

1537  4 

6 

55 

I863  6  3 

80 

1959  I»  0 

6 

507  II 

5 

31 

1559  5 

3 

56 

1869  16  4 

81 

1961  10  5 

7 

578  12 

9 

3- 

1580  5 

0 

57 

1876'  0  4 

82 

1963  7  0 

8 

646  6 

5 

33 

1600  4 

8 

58 

1881  18  4 

83 

19^5   I  H 

9 

710  15 

8 

34 

1619  5 

5 

59 

1887  10  9 

84 

1966  15   I 

lo 

77t  3 

5 

35 

"6;7  7 

II 

60 

I892  17  10 

85 

1968  6  9 

II 

8I0  12 

9 

3^» 

1654  Î3 

3 

61 

1897  19  9 

86 

1969  16  10 

\% 

886  6 

5 

37 

1671  2 

1 

62 

1902  16  10 

87 

1971  5  6 

n 

939  7 

I 

38 

i68i  15 

4 

63 

1907  9  4 

88 

1972  12  10 

u 

989  17 

s 

39 

-1710  i| 

7 

64 

1911  17  5 

89 

1973  18  10 

IÇ 

1037  19 

3 

40 

1715  17 

8 

65 

1916  I  4 

90 

1975  3  7 

16 

I083  15 

5 

4« 

1729  8 

2 

66 

i9«o  I  3 

91 

1976  7  2 

»7 

1127  8 

0 

42 

«745  5 

10 

67 

«923  17  4 

92 

1977  9  8 

18 

1168  19 

0 

43 

1754  II 

3 

68 

1927  9  9 

93 

1978  II  1 

19 

1208  10 

6 

44 

1.766  5 

0 

69 

1930  19  8 

94 

1979  II  5 

to 

1246  4 

3 

45 

1777  7 

^ 

70 

1934  4  6 

95 

1980  10  10 

21 

128^  % 

l 

46.  1717  19 

6 

71 

1937  7  I 

96 

I98I  9  4 

ss 

1316  5 

10 

47  1798  I 

5 

72 

1940  6  9 

97 

1982  6  11 

a3 

1348  16 

CI 

48  I807  13 

8 

73 

1943  3  6 

98 

1983  3  « 

«4 

1379  17 

0 

49  1816  16 

10 

74 

1945  17  7 

99 

(983  19  t 

2? 

1409  7 

8 

50  I825  II 

2 

75 

1948  9  11 

100 

1984  14  10 

Si  Ton  veut  favoir  U  méthode  fur  la- 
quelle  cette  table  eft  formée ,  U  voici. 
Suppofons  au*on  emprunte  une  fomme, 
que  f appelle  a,  &que  les  intérêts ^tant 
comptés  fur  le  pié  du  denier  so  ,  ou  en 

général  du  denier  i- ,   rende    chaque 

m 
année  une  fomme  b  »  &  voyons  ce  qui  en 
arrivera. 

En  prendre  lieu,  puifque  les  intérêts 

font  comptés  fur  le  pié  du  denier  —  ,  il 

m 

s*enfuit  que  celui  qui  â  emprunté  la  fom- 
me a,  devra  à  la  fin  de  la  première  année, 

eette  fomme  »  plus  le  denier  JL  «  de  cet- 

m 
te  fomme  »  c'eft-  à-dire ,  qu'il  devra  a  + 

-f-  ou  a  X  C^\  Or,parlifuppofi. 
m  \  m    y 

tlon  »  il  rend  k  la  fin  de  la  première  année 

la  fomme  b  ;  donc^  an  commencement  de 


la  féconde   année,  il  n'emprunte  pins 

réellement  que  la  fomme  a  ^^îltî  N  —  It 

A  la  fin  de  la  féconde  année  il  devra 

(!!±Î)»_*(î:±Î'),  &,eomo..àli 

fin  de  cette  féconde  année ,  il  read  enoe* 
rebf  il  sVnfuit  qu'au  commenceaeal  de 
la  troifieme  année,  il  n'emprunte  plat 

A  la  fin  de  la  troifieme  année  il  derra 

^ÎÏZJ\ ,  dont  il  faut  encore  retrancher 

b ,  pour  favoir  ce  qu'il  emprunte  ri^lle« 
ment  au  commencement  de  la  quatri 
année. 
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Donc  ce  qu'il  doit  réellement  à^la  fin 
de  la  neuvième  année»  fera,  aÇ^^  ^''— fc 

D*où  il  s'enfuit  que  G  le  paiement  doit 
Ce  faire  en  un  nombre  n  d*années,  il  n*y  a 
qu*à  Faire  la  quantité  précédente  égale  à 
zéro  ;  p«t(qfi'au  bout  de  ce  temps,  par  la 
fupolition,  le  débiteur  fe  £era  entière- 
ment acquitté ,  &  qn'ainfi  fa  dette  fera 
oulle  »  ou  zéro ,  à  la  fin  de  la  neuvième 
année. 

Or  dans  cette  dernière  quantité  tous 
les  termes  qui  font  multipliés  par  ^^  for- 
ment une  progreifion géométrique,  dont 

(^!l±iy  —  '^  eft  le   premier  terme  , 

(2±1)''  — *le  fécond,  &  i  ïe  dernier. 

D*où  il  s*enfuit  (v.  Progression)  que 
la  fomme  de  cette  progreffion  eft 

(^y^-'—qàlJ-'  diviK  par 
(i^'y-i—C?-!:» y-»,  c'eft-à-dire, 

(43)--,dlw«p.(::±l)-.. 
Ainfi  9   par  cette  équation  générale  , 

on  a  ("=±1)"+'  —  "(2*?)"  ~  * 

/•»H-i\»  +4-^0,  o«  peut  trouver, 

I**.  La  fomme  « ,  qu'il  faut  prêter  pour 
recevoir  la  fomme  h  chaque  année ,  peu- 
«tout  un  nombre  d'années  n ,  les  intérêts 

étant  comptés  fur  le  nié  du  deaier  ^  s 

m 

c*eft-à-dîre,  qu*on  trouvera  as  en  fuppo- 

Oint  que^,  ff,  ^,  (oient  données. 
m 
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s^.  On  trouvera  de  même  Ir,  en  fuppo* 

faut  que  a ,  »,  J-  foient  données. 
m 
3^  Si  a ,  à ,  » ,  font  données,  on  peut 

trouver  i-$  mais  le  calcul  eft  plus  difiU 

m 
cile ,  parce  que  dans  les  deux  cas  précé^ 
dens  l'équation  n*étoit  que  du  premiet 
degré ,  au  lieu  que  dans  celui-ci  Téqua* 
tion  qu'il  faut  réfoudre  eft  d*un  degré 
d'autant  plus  élevé  que  n  eft  pins  grand. 
F,  Equation. 

4^  Enfin ,  fi  a ,  è ,  &  Lfont  données  , 
m 
on  peut  trouver  ».  Mais  le  problème  eft 
encore  plus  difficile,  Tinconnue  n  fe  trou« 
vaut  ici  en  ezpofant.  On  peut  néanmoins 
réfoudre  ce  problème  par  tâtonnement  s 
mais  je  ne  connois  pdnt  ^e  méthode  di« 
reâe  pour  y  parvenir.  Qpand  je  dis  qu*il 
n*y  a  point  de  méthode  direfte  pour  ré- 
foudre ce  problème ,  je  parle  feulement 
en  général  de  tous  ceux  où  Tinconnue  fe 
trouve  en  expofant ,  &  oh  Téquation  a* 
phifieurs  termes  :  mais  il  y  a  des  cas  par« 
ticuiiers  où  Ton  peut  en  venir  à  bout  pa^ 
les  logarithmes.  Par  exemple,  dans  ce 

cas  on  écrira  aînfî  Téquation  iir^'ît^y 

xC*  +  a— ar!!î±l])5  d'où  Ton  Urc 
^  ^   m  '''^ 

log.*  =  log.»  +  log.îï±i  +  log.  (  * 
tu 

+  a  —  a  r^^l)  5  on  aura  donc  log.  n , 

Se  par  conféqueot  n ,  dès  qu'«n  connoitra 

a,  h,  -Î-.  F.ÉQ.UATION,  iNTÉl^éT,  fifc. 

m 

M.  de  Parcieuz,  dans  Vounageque 
nous  venons  de  citer ,  '^onne  une  table 
beaucoup  plus  étendue ,  Se  l'applique  au 
calcul  de  la  loterie  rovale  de  1744. 

Nous  terminerons  cet  article  par  la  ta- 
Uefuivante ,  qui  y  a  rapport ,  &  qui  eft 
encore  tirée  de  M.  de  Parcienx. 
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DifirihuHon  fun  emprunt  dt  6000000  iivre^  dtvi/ï  e»  12000  aBions  ou  hilhÉt  it  çoo 
Uv.  chacun^  pouracquintr  intérH  Êf  capital  en  dix  ans ,  en  payant  tous  Us  mts  Im 
mhnefomme  ou  à-peu-près ,  tant  pour  les  intérêts  que  pour  le  rentbourfement  ^uae 

:  partie  desaéHons  ou  biMets,  » 


1  Aftions  extf. 

Intérêts  dns  à 

Aôions  qa*on 

Prix  des  aétions 

Total  de 

ANS.    tantes  pendant 

la  fin  de  cha> 

rembourfe 

qu'on  remb. 

chaque  so- 

chaque  ann^c. 

qwe  année. 

tous  let  ans. 

tous  les  ans. 

nëe. 

On  compte  les  intérêts  fur  le  pié  du  dernier  ao.                          | 

1 

1       Livres, 

1 

1        Livres, 

f 

I 

12000 

300000 

9S4 

477000 

777000 

2 

11046 

2761 ço 

1002 

ÇOIOOO 

7771 Ço 

10044 

2ÇIIOO 

1052 

526000 

777100 

»99« 

224800 

1104 

5Ç2O0O 

776800 

,          7888 

197200 

I160 

Ç80000 

777*00 

6728 

I6g200       / 

1218 

609000 

777*00 

f^io 

I377SO 

1279 

639ÇOO 

7772ÇO 

4î3i 

10S77Ç 

134Î 

671000 

77677c 

2889 

7222c 

1410 

70$ooo 

7772*Ç 

10    1          1479 

3697c 

147? 

739500 

77647c 

Voici  Texplioatiou  &  rnOigc  de  cette 
table. 

Snppofons  qu^une  compagnie  de  négo» 
dans,  ou  fi  Ton  veut,  l*Etat ,  veuille  cm« 
prunter  6000000  livret  en  12000  aéUofis 
de  soo  livre»  chacune,  dont  on  paye  Tin- 
terét  au  denier  20  ;  cette  compagnie  ren- 
dra donc  300000  livres  chaque  année , 
favoir  25  livres  pour  chaque  billet.  Sup- 
pofons  outre  cela  que  cette  compagnie  fe 
propofe  de  rembonrfer  chaque  année  une 
partie  des  billets ,  il  eft  évident  au'elle 
devra  donatr  chaque  année  pros  de 
300000  livret.  Suppofons  enfin  qu'elle 
veuille  donner  chaque  année  à-peu-urès 
la  même  fomme ,  tant  pour  les  intérétt 
que  pour  le  rembourfement  d'une  partie 
des  hillett,  en  forte  que  tout  foit  rem- 
bourfe an  bout  de  dix  ans  s  on  demande 
combien  il  faudra  rembourfer  de  billets 
par  an. 

.  On  trouve  d'abord,  par  la  première  ta- 
Ue  ci^leiTas ,  que  fi  Ton  vtut  rembourfer 
6000000  livret  en  dix  ans  y  en  dix  paye- 
mens  égaux  fur  le  pié  du  denier  20 ,  il 
^ut  77V000  livres  par  an  ;  ainfi  comme 
les  intérêts  de  6000000  livres  au  bout 
d*un  an  font  300000  livres ,  il  s'enfuit 
qu'it  refte  477000  livres  qui  fervent  à 
rembourfer  954  billets.  Le  débiteur  ne 
doit  donc  plus  que  11046  billets,  dont 
les  intérêts  dûs  i  la  fia  de  la  féconde  an- 


née font 2761  Ço  livres,  qui  étant  dtées 
des  777000  liv.  que  le  débiteur  paye  à  la 
fin  de  chaque  année ,  refte  5008 ço  livres 
qui  foumiflênt  prefque  fleqnoi  rembour- 
fer 1002  billets,  gfc.  Pour  les  rembour* 
fer  exaébement,  il  faut  7771ÇO  Hvret, 
au  lieu  de  777000. 

Par  ce  moyen  on  peut  faire  Vemptint 
parclafles.  La  première  fera  de  9^4  bil- 
lets rembourfables  à  la  fin  de  la  première 
année  ,  le  débiteur  payant  777000  Hvrest 
1002  à  la  fin  de  la  féconde ,  le  débiteur 
payant  777i^o  livres;  10Ç2  pour  être 
rembonrtés  à  la  fia  deia  'troifieme  aaaéa« 
le  débiteur  payant  777100  livres,  ôTcw 
ainfi  de  fuite. 

Cette  forte  d'emprunt  pciiirroit  être 
commode  ft  avantageufe  en  certaines  ee- 
calions,  tant  pour  le  débiteur  qne  poor  le 
créancier,  r^a^y» l'ouvrage  cité,  f^.  %» 
&  fuiv,    

S  ANNUITÉ,  Algehre,  Frobihme  orne, 
cernant  les  annuités.  Soit  a  une  fomme 
prêtée,  «le  denier  auquel  eft  prêtée  cette 
fomme ,  m  l'annuité  ou  la  fomme  cof»> 
ftante  qu'on  rend  chaque  année,  k  le  nom- 
bre des  années  au  bout  defqBellet  la  det- 
te efH  acquittée ,  il  eft  clair, 

i^.  Que  la  première  année  étant  éctfoe 
&  payée ,  la  dette  o'eft  plus  que  u  (i-f«} 
— m; 

%9.  Qti'à  la  fin  dç  la  (econdç  année  b 
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dette  eft  a  (i+n^ —  «  ('+«)  ~  *  » 
3^.  Qu'àlafiadelatroifiemeannéela 

dette  ett  a  (i+ii)'— «(i+n)»— «i  (1+ 

h) — m  i  &  ainfi  de  fuite. 

D*où  il  s'enfuit  qu*à  la  fin  de  k^  année  « 

U  dette  eft  «  (i+kf  —  m(i+k)  *"' 
tité  doit  être 


Mi  (X  cette  quan- 
0 ,  don  cm = «  ('+'') 


dWîfé  par  (I+»)^~^.•.  + 1  =«  (  1+ 

«)  diviCÉ  par  la  fomme  d'une  progref- 
fion  géométrique ,  dont  i  eft  le  premier 
ternie ,  k  le  nombre  des  termes  »  &  i+» 

le  fécond  terme ,  œ  qui  donne  «  (i-H>) 

Le  dénominateur  de  cette  fra^lon  éft 

èfc.  &  lorfque  k  eft  très-petit  i  »  — 

iSL+tiUlsstc.   Donc  alors  la  fraâion 
2       a.  3 
précédente ,  ou  la  valeur  de  m  devient 

•'/''^^.J  .=enfnppofanti=^, 
î   j 

^3^s«o  ce  qui  donne  une  très-fauTe  va- 
o 

leur  de  m ,  puifqu'il  eft  évident  que  lorf- 
que k  z=^  0  «  on  a  m  :z=:  o, 

La  folution  de  cette  difficulté,  c'eft  que 
lorfque  k  eft  une  fraâion ,  la  formule  des 

Minaltés  a  (i+if/— j»  (i+»)*~'  .... 
tHi  n'eft  plus  la  même  que  lorfque  k  eft  un 
nombre  entier,  &  devient  même  très- 
ftuti^fe. 

'  Si  f  on  foit  le  psiement  par  demi-an- 
nées,  w  =  î^^ii^ ,  &fiiè=a,ou 

aura  w=^<-'"''?^=^=n  (i+n)  qui  eft  la 

n 
fbmme  qu'on  doit  payer  au  bout  d'un  an  ; 
mais  on  remarquera  que  deux  foijt  U  va- 
leur de  m.  yeft-à-dire?^^^y^2? ,  n'eft 

pas  a=s  (  en  feifaQt  il=x  )  à  la  fomme  « 
(j+i»)*  (0) 

ANNULAIRE, adj.  iklipff  mnHhirif 
Jftrçnf  Oo  appelle  HiuG  une  édipfc  de 


foleil  dans  laquelle  la  lune  paroifTant 
plus  petite  que  le  foleil ,  n'en  couvre 
que  le  milieu,  enforte  que  la  lumière  du 
Coleil  déborde  tout  autour  de  la  hine; 
telle  a  été  l'éolipfe  du  premier,  avril 
1764 ,  qu'on  a  vue  amtulaire  en  Efpa- 
gne,  en  France,  en  Angleterre,  comme 
on  le  peut  voir  fur  la  grande  carte  qui 
fut  publiée  par  madame  le  Paure  ,  à  Pa- 
ris, chez  Lattre,  graveur.  Le  diamètre 
delà  lune  eft  de  29'  2 ç''  dans  fon  apo- 
gée, &  de  33'  34''  dans  fon  périgée;  le 
diamètre  du  foleil  eft  de  31'  ^t"  dans 
fon  apogée,  &  de  32'  36''  dans  fon  péri- 
gée :  d'oi^  il  eft  aifé  de  conclure  qn*il 
doit  y  avoir  un  grand  nombre  d'édtpfes , 
où  le  diamètre  de  la  lune  ne  fuffira  pas 
pour  couvrir  celui  du  foleil  |  dans  les 
tables  de  Ç9  édipfes  vifibles  à  Paris , 
que  M.  du  Vaucel  a  données ,  &  4|ui  s'é- 
tendent depuis  1769  jnfqn'en  1900,  il 
n'y  en  a  aucune  de  totales  jnaisilyeo 
a  une  annulaire ,  annoncée  pour  le  8  oc- 
tobre Ig47.  Mém.  pré/entés  à  facUémie 
dfi  Farts  tome  V.  page  $7ç.  Les  éclipfei 
de  T737 ,  &  1748,  ont  été  mmulaires  en 
Eoofle,  &  M.  le  Monnier  s'y  tranfporta 
pour  obferver  celle  de  1748 ,  ft  pour 
pouvoir mefurer le  diamètre  delà  lune, 
lorfqu'il  paroltroit  «mi  entier  fur  le  foleil. 
Indépendamment  des  phénomènes  opti« 
ques  ,  auxquels  ces  obfervations  don- 
nent lieu  ,  &  qu'on  peut  voir  dans  l'a- 
vertiflTement  de  M.  Delisle  fur  l'éclipfe 
de  I748«  cette  obfervatton  a  fervi  è  proo- 
ver ,  que  le  diamètre  de  la  lune  ne  pa- 
roltpas  plus  petit  lorfquil  eft  f\ir  le  fo- 
leil ,  que  lorfque  la  lune  eft  pleine  ft 
lumineufe.  (^M.  delaLtmie.) 

ANNULAIRE  ,  Anatomie  ,  épithete 
que  l'on  donne  i  phifieurs  parties  du 
.corps  ,  qui  ont  de  la  reflemblance  avec 
un  anneau.  ^0^2  Anneau. 

Le  cartilage  mmulahre  eft  le  fécond  car- 
tilage du  larynx  ;  il  eft  tond ,  &  il  en- 
toure le  larynx  de  toutes  parts  ;  on  l'ap- 
pelle anffi  cr/coî'df.  F,  LaetnxÔ^Cei- 
colti>s. 

Le  ligament  annulaire  eft  un  ligament 
du  carpe  ou  poignet  F,  Ligament. 

Son  nfage  eft  de  reftraindre  les  ten- 
dons des  difiërens  mnfcles  de  la  main  ft 
^des  doigts  «  aiin  d'em|)écher  qu'ils  ne  fe 
-défangcnt  quand  ils  agifleAt*  ^t  CAtPfif 
;MaIN9  D0IGT9  ^c. 
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Le  Upunm^  âa  karfe  cft  toffi  nommi 
mmulairê,  F,  Tarsk.  Ajoutes  que  le 
fphinâert  mufele  de  rtnus,  eft  auffî 
nnmmé  anmtlaire ^  à  canfe  de  fa  ligure. 

I^.SFHiNCTER..(Z) 

^  $  An  M  UL  /u  USB  (iigmtttm\JmMtùmit, 
Il  fert  hofi  de  dimontcer  It  ftroâure 
de  ees  liganeos  9  que  pea  d*tmeurt  OBt 
connue. 

Prefqne  tons  kt  mufclet  longs  font 
alTn  jettis  par  des  plans  de  fibres  attachées 
aux  ot  veifint ,  &  dont  la  direction  eft 
à  amples  droits ,  avec  les  fibres  de  cet 
mufdes.  Sa»  parler  des  aponévroCssi  qui 
rHifervcat  les  mufoles  droits  du  bas- 
ventre  ,  ft  les  grands  mnfoles  da  fémur, 
il  y  a  de  ees  phns  ligamenteux  dans 
prefque  toute  retendue  du  corps.  Un 
plan  très  •  reconnoiflable  règne  le  loniç 
da  dos ,  €i,  fe  oontinue  d'un  dentelé  à 
Taatre  :  des  aponévrofSn  contiennent  les 
nufeles  de^  l^oaiophite  ,  de  rhumerus , 
les  mufclee  de  Tavant'-bras ,  aatérieu» 
rement  &  poftérieurement  oenx  du  fié- 
mur*  du  tibia.  ï^a  partie  fup^riettre  .de 
ces  aponévroCes  eft  minoe  dans  le  tibia 
&  dans  le  bras }  il  y  a  des  intenrallet 
entre  les  fibret ,  on  les  détruit  pour  dé- 
montrer les  ebiirs  qu'elles  recouvrent 

Mais  dans  les  paflaget  des  tendons  fur 
les  os  mêmes  ,  la  nature  a  donné  plus  de 
forée  à  ces  fibres  UgamenteoTes  ;  elles 
naiflent  d'un  bord  (aillant  de  l'os  «  & 
rentrent  dans  Tautre,  ft  contiennent  le 
tendon»  de  tnaoiere  qu'il  ne  fanroit aban- 
donner l'os  fur  lequel  il  paflTe ,  ni  quitter 
la  courbure  que  ce  ligament  lui  preforlt. 
Alors ,  on  appelle  ces  ligamens  atmulaP' 
tes ,  &  on  les  ifott  en  détachant  l'apo* 
névrofe.  Ah  qu'elle  t  perdu  de  (k  dureté 
&  de  fa  fbreei  Lns  tendona  qulpalTeat 
fous  les  maHéoleaJu  idotéinterne  &  du  eo* 
té  externe ,  les  tendons  extenfeurtdn  pié 
&  des  orteils  qui  .paflent  fur  le  tar(^« 
les  extenfeuts  des  doigts  &  de  la  main , 
lesfléchiffeumvOAtde  œsarmillesl  &Je 
long  des  doigta  «les  deux  ftéohiâenra, 
font  enfermés  dans  des  gaines  très  «for-, 
tes  y  qui  s'aminciflTent  fur  les  articula- 
tions. Ces  mêmes  ligamens  £>nt  enduits 
d'une  humeur  glaireufe,  8c  ils  renfer- 
ment fonvent  de  petits  pelotons  dé  grwf- 
fe  8t  des  ghihdel  articulaires  delfinées 
à  oindre  lé  i^hAàn  «  &  \  diminuer  le  i 
frottement  dtt  tendon  fur  les  ^    Ce  j 
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frottement  eft  très  *  confidérabla ,  ItcQ* 
durcit  les  tendons  dans  l'homme  adal- 
tei  fouvtnt  même  une  partie  du  ten- 
don y  devient  eallenfe  ,  cartilagînea^ 
(e  ft  oCTeufe  oomme  dans  le  tendon  da 
grand  péronier.  O  y  trouve  encore  de 
petits  Kgamens  qm  attachent  le  tendon 
à  fa  gaine.  ilL  D.  G.) 

Annulai  XEi^tubirance\  voy.fro* 
tubéeance.  (Z) 

ANNUi^AitB,  ^pithetequerMTdmi. 
ne  au  quatrième  doigt ,  parce  que  c'eft 
celui  que  Von  brne  d'une  bague  ou  d'un 
anneau.  F,  Doigt.  CZ) 
^  Annulaires  (voûtes),  eêupedêsfieT" 
res  i  oe  foot  eefles  dont  la  figure  laite 
les  anneaux  en  tontmi  en  partte  )  tcUet 
font  les  voûtes  for  noyau ,  ft  dont  l6 
plan  eft  cirouiaire  ou  elliptique.  ImJ^. 
I  de  la  couifi.  des  fàerres  repréfente  une 
voûte  annulaire  en  perfpeftive,  &  dont 
le  plan  eft'circulaîre. 

On  doit  confiderer  ces  voûtes ,  comme 
des  voûtes  cylindriques  dont  Taxe  feroit 
courbé  cireulairement:  les  joints  de  Uta 
des  claveaux  étant  prolongés ,  doivent 
paflTer  par  Taxe ,  &  les  joints  font  des 
portions  de  furface^ coniques  Les  joiota 
de  tête  doivent  être  perpendtcalaires  à 
l'axe,  &en  liaifon  entr'enx  comme  doi- 
vent l'être  ceux  de  toute  bonne  eCpect 
de  maçonnerie.  F.  LIAISON.  C-2>) 

ANNULLATION,  f.  Uermedepalms^ 
eft  la  même  chofe  que  cafTation  on  ref- 
cifion. 

ANKULLER ,  v.  aft.  JuriTp. ,  c'eft 
c/iiTer,  révoquer  un  ftatut  on  r^lement, 
un  aâe ,  procédure  «  on  autre  chofe  de 
cette  nature^  F«  .Cassation,  Rsfci* 
siON,  Révocation,  &fc. 

C'eft  une  fegle>en  Angleterre  «  qn*na 
aéke  du  parlement  ne  peut  être  r^oqné 
dans  la  mêtnb  &(fion  où  il  a  été  arrélé* 
r^.  Parlement,  l^nteftamentoa autre 
aéle  ne  peut  être  annullé  quapt  à  ^el- 
ques  difpofitféiis ,  Se  avoir  fon  exécu- 
tion quant  anx  autres.  Sur  VoffofiH^m 
àfinâ^annuBer^  v.  OPPOSITION,  (ff) 

Annuller,  V.  aét  enfler  tm  afte, 
le  rendN  44  uâHe  valeur.  En  fait  de  rtn»- 
meree\  oh  annuUe  un  billet»  une  lettre 
de  change,  un  marché»  une  obligation, 
Va. 

Annuller,  terme  de  teneur  de  Ihfrfu 
AmnKtt  en  fidt  de  ptrties  dnubke  »  fi- 
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fy^t  dt  àtHrt  compté  ff  m  rien. 

Pour  annuUer  un  article  ^iri  a  ^t^  mat 
^ni  «  (bk  for  le  journal  »  foit  fur  le 
«fM^  livre  «  il  Biut  mettre  j^  la  marge! 
çfèU  Ànt  rartiole  un  ou  j^lufieurt  o  9  ou 
laifi»  ,  eomme  font  quelques  -  uns  ,  k 
mQtvwm  ,  terme  corrompu  4u  latin  1 
«ni  fignifie  vain  ou  «W.  {G)  . 

*  ANNUS  ,  fub.  m.  Hijh  uaU  bot. , 
ramoepceu vienne  de  la  longueur  &  de 
1«  groffeur  du  ponce  ,  amere  au  goût 
Lei  Ilidiens  la  mangent  cuite  ,  &  pen- 
(fiit  <|u- elle  ce^d  impujflaot  on  ftérjlc 

ANOBLISSEMENT,  f.  m.  Juri/p. , 
faveur  du  prioee ,  oui  donne  à  un  rotu- 
fiei  le  titre  4e  no)>)e^Jedis/a«if«r  df 

Îrincf  ,  4)ircQ  qu*il  n'y  a  que  le  roi  en 
'rance.quf  ait  le  pouvoir >ift  Jairj^  des 
nobles  9  comme  il  n'y  se  (^ue  Tem^ereur 

Soi  le  puilïè  en  Alkmagne*  •  Or  le  roi 
iNH^e  la.  Qoblefle  «  ou  en  conférant  U 
t4tr«  de  chevalier  >  oupar.  das  tettife  é'ti* 
u^liJimtiM  »  00  par  det  provifioos  d*oF. 
fieet  qui  donnent  la  nobleSe ,..  .comme  de 
cppGBiUers  an  parlement  >,  4f  (eei^taires 
4o  roi ,.  &  de  qneK|ii6S.  aptret^f/^.  Not 

.  ANODYN  i  F.£iiLkLA^T. 
.  INOLIS*  f.  m.  Wfi.  nmt. ,  léfard  fort 
«rnimon  «gua  AatîUf.s  de  r Amérique  1 
ttA  CtptjOli  huit  poncée  de  longueur ,  y 
«omprisla  queue ,  qui  tft  beaucoup  plus 
l^ngur  (Uie  le  corps  :  il  h'eft  pet ,  à  beau- 
i;oitp  pria,  £  gras  que  le  petit  doigt  \  fa 
liètie  eft  plps  .Ippeqc  que  oeiUt^  nos  \é» 
iardsordinaires.  Sa  peau  eflb  jaunâtre,  ft 
il  eft  aaarq'u^  <le  raies  bteoes<  i  vertes , 

Çlfea  qtiia^étendeDt depuis  le  de^s  de 
tête  ittfi|ii*^li  bovt  de  -Ja>  queue.  Les 
anoUs  (e  eackaat  dans  la  terre  4  *  ils  reftent 
pcfldan^ia  nuit  dans  leurs  treot ,  ou  ils 
tomt  m  pmit  plus  a^  &  plus  incom*^ 
«aodetquecelui.deB  cigales  9  jpendant  le 
jonrim  les'voit  autour  dMcaAa^  Qs  cou* 
fyfftQootiauellementtiouff  cherefaei  leur 
ndutriture.  Oa  mange  cet  animal ,  ft  on 
letatanye  fort  tendre  k>  £>rt/fiiiâle-à  dlgé» 
ter.  Hiftùi^e  natttrtMe  Êf  mafruie  dts  Âk^ 
tiÊn ,  &JB.  Nomvetmx  wyngn  mêx  isUf  de 

r-Amériqke  ,  &e«  *    ^ 

:  Les  tmolis  qui  font.  ààn\Sà  par  le  P. 
du. Tertre,  dansfoa  i^i^.  nat.  dès  An^ 
isMt$ ,  ^roiflent  diffeeens  des  pricédens , 
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lonmiepr,  &  que  leur,gro^earaM^ochc 
quelquefois  de  celle  du  bsas  9  ils  ont  le 
ventre  de  couleur  grife  ceadr^e  ,  le  dos 
tanné  tirant  fur  le  roux  ^  le  toi)t  ray^  dp 
bleu  ,  &  la  tête  marquetéf  cpn^ne  lea 
autres  léfards  9  les  mâchoires  tontun  peu 
efBlécs.  Ils  ne  fortent  de  la  terre  qne 
pendant  la  grande  chaleur  dn  jour  ,  & 
alors  ils  rongent  les  os  &  les  arêtes  des 
poiOTons  qa*on  a  jetés,  hors  desmaifonSf 
ils  (e  nourrillènt  auflî  quelque;fois  d'her- 
bes 9  fur-tout  de  celles  des  potagers  :  û 
Ton, en  tue  quelqu'un ,  lef  autres  le  mcV 
teot  en  pièces  &  le  mangent;  Tonu  lî^ 

ANOMAL,  adj.  termi^dtçca$Hmairn 
jUfe  dit  des  verbes  qui  ne  lont  pas  coiv 
jugûés  conformément  au  paradigme  àt 
lÇ»r  WVBSaifon  î  par  exemple  ,  le  par 
radigihe  ou  modèle  de  la  troiiîeme  co«- 
jfgaîfon  platine  ,  c'eft  legQ:  ou  dit  lego\ 
kgis ,  jegft  ^  .ainCi  oq  devroit  ^ire  ^fero  , 
jM^  t/erit  i  cependaç Wn  di^/erf ,  fers , 
/rr/i  donc /ère  eil  un  verbe. anMnei  en 
latifw  Ce  mot  nficnnU  vient  du.  gf  ec  «  yo  • 
tui^,r^té%ml-^^  irréguïier^  qui  n'efi  pas 
Jjpfklakle^  ^'vofMû^ç  ei^for^ie  d'^4'UtM'ç^ 
qup^utidire  égal  ^femkUéU  ^  eaajoutant 
V»  privatff,  &  le  v  pour  émi^  U  bâille- 

Au.relie,  il  nefaiiti>aKi)Qp^n4felGS 
verbes  defeâtfà  avec  fes.  anppt9¥X  :  lea 
défeôjfs  (ont  ceux  ani  ma^quqntde  queU 
que  taofips  f  de  quelque  moda^q/e  gueU 
que  perfonne  ;  &  les  aufMmwc  umt  £iur 
lemwit^eux  qui  ne  fnivent  pas  la  conju* 
gaiiox^  commune  :  aiafi.  ofariet  eft  un 
verbe  défeâif  plutôt  qn'vivveroe  anomal^ 
«aiil/uirla  règle  dawjê^  Unjfti^  dans 
lestpodef^qulla.         .    j   -  i  ^ 

Il  y  a  dans  toutes  les  langues  des  ver- 
bes anomaux  &  des  défcdin ,  auQî  bien 
que  des  ip&cxions  de  motf  qui  m  futvent 
pas  les  règles  communes.  Les  langues  fe 
font  fosméf  s  par  un.ufage  conduit  par  le 
{intiment,  &  non  nar  jine  méthode 
éclairée  &  raifonnée  :  la  gramipiire  n'eft 
vepiim.  qtt*a^fs  que  las  langues  ont  été 
établÎQSr^  ... 

AVOiyiALlE,,  fub.t  terme  itgram. 
m^iftij  <}*^  la  nom  abi{niît;^onné  d'ano^ 
ntoL  Aaffmoiie  Ûgnifie4raé9phrité  dans 
la  conjngaifon des  verbes,,  comme yirrff^ 
firs  9  Mt  %.  Sl  en  ft-aiTfiois  ^^  &c.  ÇF} 
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27anomaUf  9^  ,  en  tfttonomié  ^  U  âU 
ftance  ingnlaire  du  lien  r^et  au  moyen 
d*une  pitnete  à  TapMlîc  ou  à  Tapotée  ; 
c*eft-à-dlre ,  e*eft  Tangle  que  forme  avec 
la  lig^ne  dt  Paptgée  une  autre  ligne  «  i 
rextrémité  de  hMoelle  la  planète  eft  ré- 
ellement 9  ou  e(l  fnppofée  être.  K.  Pl A- 
MBTB,  AimétiB,  ^Apoait: 

Ce  mot  an^maHe  ,  qui  eft  purement 
grec  ,  figntfie  proprement  irréguiarsié  i 
anffi  fert-il  à  défigner  le  mouvement  det 
planètes  qui ,  tomme  Ton  fait ,  n'eftpae 
uniforme.  Vahëtmtiiieîtj  pourainfi  di- 
re ,  la  loi  det  in^éçalarites  de  ce  aiouve- 
ment  Kepler  diftmguc  trois  anomalies  ; 
la  mtyenne^  Yexetntriqut ,  &  la  vrme. 

Vanàtnuiii  Jtmplt  on  moyttme  ,  efe  ; 
dans  Talhonomie  ancienne  ,  la  dilhinct 
du  lien  moyen  d'une  planète  1  TapiDgjée^ 
r.  Lieu. 

Diins  i'aftronomie  nouvelle ,  c'eft  te 
temps  employé  var  ime  planète  pont 
palier  de  fon  apheUe  A ,  au  point  onlteil 
/de  fou  orbite. \PA  ^Afirm.Jtg.  i.  Or 
t*aire  elliptique  AS I étant  ptopbrtion» 
nelle  au  teftpr  employé  par  hr  ptiHiete 
à  p^roottrir  Tare  A  /,  cette  afre  ptutte» 
préfenter't*«ir9wii/^  mêyenne  i  A  w^t 
ope  l*aHre  SKA^  formée  par  hi  ligne 
i  Ky  Sl  \z  droite  Z  JTqni  paQe  par  le 
lieu  de  la  plaâete  ,  qui  ctt  perpendiou- 
larre  i  la  ligne  des  apfides ,  &  qui  eft 
prolongée  jufqn'èce  qu'elle  eoupe  le  eer* 
de  D  Ai'ttlr  cette  dernière  aire «fttom' 
Jours  prôpTOttionelle  à  l'aire  SI  A ,  com* 
nre  Gregori  l'a  démontré ,  llv,  III.  Aem. 
i^Afirm.  fhj/iq:Matb.  &  Tràfif,  fhUof, 

«"*.  447. 9^'  »i«^ 

VammâUe  tietfHtriqut  ùt  du  ttfO^^ 
fft  9  dansj'aftrpnomie  nouvelle  «  Tare 
du  cercle  excentrique  A  Kfig»  I.  'coin* 
pris  entrt  l'aphélie  if  ,  &  une- droite  jÏ* 
L  qui  pafl^  "^  te  centre  /de  lA  planète  « 
&  qui  eft.perpendiciflaire  à  la  ligne  dea 
apfides  AP^'  On'donn^  aoflt  te  nom  d^o» 
nmnalit  txce^riqvk  à  l'angle  A  S  K.  V. 
EXCBNTEIQ.ÛB. 

-  L'ntfoi^mtlif  ffrtàt  «  wk ,  t omme  dileot 
les  autefirs  latins  ^  anotfuilia  aqiutf^  Tm^ 
ntmalie  i^aUe  ,  eft  l'angle  an  centre  ou 
au  roleiPif  'SI\  fousleqaeron  Vdft  ta 
dHHncè^if /d'une  planète  I  Paphélle, 

5'eft-à-dit^  V  l'anjile  du  fommet  de  l'afre 
roponinàVténé  au  temps  employé  par 
H  planée  à^  psfler  d#rapMUé  AAha 
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\\m.  eef  $àfj^  eft  diflR^ent  de  VoùdMê 
nuqenne  ,  n^étant  pas  proportionnel  as 
fettenrif  iS'/. 

ta  difficulté  de  trouver  Vtmowndk  ^rmè 
de  la  planète ,  a  fait  cberoher  aux  aftr»» 
nomes  une  méthode  indirede  povr  ro». 
verfer  la  queltion }  on  procède  par  et 
foofies  pofi tiens  ;  on  fnppofe.qne  I'mmu 
matii  vraie  foit  connue  ,  &  l'on  cherche 
Voftàmalit  moyenne  qui  hri  répond.  Si 
cette  aJiOMia{f>  moyenne  k  trouve  In  raê^ 
me  que  celle  qui  étoit  connue  ,  oo  eft 
aOuré  que  VaHomalit  vraie  que  Ton  a  fbp- 
pod^e ,  étoit  exaâe  :  fi  YanùmatU  moyen* 
ne  fe  trouve  diffi^reote  de  celle  qui  étoit 
donnée  ,  on  fait  varier  Vanamalie  vraie 
que  l'on  a  fnppofte,  &  l'on  n  bientdl 
reconAn  quelle  eft  celle  qu'il  faut  ea^ 
ployer  pour  retrouver  fanotmaHe  nroyenne 
qui  eft  données  L'avantase  de  cette  mi. 
thode  vient  de  la-  facilité  avec  laquelle 
on  trouve  Vanomaiie  moyenne  rigoare»» 
femeot  A  txaâement ,  lorfqa'oa  eoo^ 
noit  Vammaiie  vraie.  Voici  les  étux  rè- 
gles :  i^.  la  racine  quarrée  de  la  dilbnce 
périhélie  eft  ^  la  ractne  qvarrée  4e  la  di« 
ftance-aphlHe ,  comme  la  tangente  de  la 
moitié  de  VaMêmalie  vraie  eft  à  la  tangent» 
de  Vanomaiie  excentrique  :  2^.  La  âiéé* 
rence  entre  Vanomaiie  excontrique  &  fe- 
nornaUe  moyenne  eft  éjrale  au  prod«itd# 
l'excentricité,  par  le  inus  de  Vanfmaêic 
excentrique.  Il  eft  aéceflàire  »  peur  cette 
dernière  règle  ,  que  l'excentricité  ibit 
exprimée  en  fepondefi ,  ee  qnieft^otte  , 
en  donnamiân  deni-axe  20264  féconde^ 
ft  g  diftieaes. 

Le  rayon  veâeur ,  on  la  diftaoee  d'un» 
phinete  ou  Ibleil'à  lorfqnVm  oonnottr«. 
nomalie  vraie  &  VHnoniaiie  eKOentriquev 
fe  trouve  par  le  moyen  de  cette  ptoporw. 
tion  :  le  finusde  ?  anomalie  vraie  eft  aa 
finut  de  l'iMf MM/lr  excentrique  »  connse 
la  moitié  du  petit  axe  eft  au  rayon  «eo* 
teur.  Tootffscesregles  dépendent  de  dâ* 
verfes  propriétéa  d^s  feéb'onr  coaiqiiee  |i 
ce  qui  nont  oblige  de  renvoyer  peur  la 
démonftritintà  notre  afironemie  ^  mk^ 
11^  art.  i2^s>r  (Jf.de  la  Lande.)  ^  t 
Vanomaiie  moyenne  ,  auffi  bien  qoet 
Vanomaiie  vraie  de  ia  planète ,  ta  c«mp-« 
tent  Tune  &  Taàtre  depuis  l'aiihélie  : 
mais  fi' on  veut  compter  depuis  le  cem- 
mencenteaf  dir  figne  da  béHer ,  alors  ce*, 
nom  tfaiiaaMi//e;.fe  i<l^|i^;en  celi^  de' 
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nfoàvemerit  deJa  flanete  en  iângknie  ;  le-* 
^uel'eft  tuffi  de  defiv' fortes  ;  fa  voir,  I^ 
temoyetr  monretnent  tel  qa*il  paroîtroit 
t^ttablevnent  li  Vctti  étant  an  centre 
d'âne  orbite  circulaire ,  •voyoit  décrire  à 
hiptancte  cette  même  orbite  d'un  mon* 
veinent  toujours  égal  &  uniforme  :  2**. 
H  ntbuvem^nt  vrai  v  qui  «ft  celui  que 
Fèni  obferve dans  Iti  planète,  f œil  étant 
placé  au  foyer  de  fon  drWte  elliptique; 
il  eft  ftkJcefiivement  aecél^é  ùu  retar- 
ilé^  febir  les  diflRSrentes  diftances  de  la 
planète  au  foleil. 

^  Vttnêffialievrai&é^nt  donnée,  il  eft  fiiJ 
«île  de  trouver  VànomaHe  moyenne  $  car 
Pangle  au  foleil  A  SI  étant  dontié ,  c'eft 
irti  problème  aflfez  iimple  que  de  déter- 
iriiner  pai*  le  calcul  la  talent  du  fcôenr 
ASI^  qui  repréfente  VmomaUe  moypnne» 

Mais  il  y  a  plus  de  difficulté  à  trouver 
Vemomalie  vraie  ^  V anomalie  moyenne  étant 
donnée  î  c'eft- à>  dire  ^  à  déterminer 4a 
Taleurde  Tangle  ASl ^  ^uand  on  con- 
aoitle  ît^tm  ASI }  ou  ce  qui  revieift 
an  même,  à  trouver  Tangle  ASlqnt 
parcourt  la  planète  dans  un  temps  don- 
né ,  depuis  rinftant  oik  elle  a  paifé  par 
raphélie. 

Les  méthodes  géométriques  ie  Wallit 
A  de  Newton  ,  qui  ont  réfolu  cepro- 
Méme  par  ta  cycloïde  atongée  ,  ne  font 
l^fô  ooanmodes  pour  les  calculs  :  il  en  eft 
de  même  de  celle  par  les  fôriet  ;  elle  eft 
tro^  pénible.  L'approximation  a  donc 
été  dans  ce  cas  l'unique  reÀTource  des 
tf flronomes.  Ward ,  dans  fon  aftronomie 

géométrique  ,  prend  Tangle  ALI  m 
)yer  oà  le  foleil  n'eft  point ,  pour  !'«- 
némalie  moyenne  $  ce  qui  en  mt  en  ap-' 
proche  beaucoup  ,  lotfque  l'orbite  de  la 
planète  n'eft  pas  fort  excentrique  :  dans 
oe  cas  on  réfout  fana  peine  le  problème  : 
mais  on  ne  peut  fe  lervîr  de  cette  mé* 
thode  que  pour  des  orbites  très- peu  ex<- 
centriques. 

Cependant  jf  ewton  a  trouvé  un  moyen 
d'appliquer  à  des  orbites  aifez  excentrî<* 
ques  l'hypothefe  de  W^ard  $  &  il  aifure 
que  fa  correâion  faite ,  &  le  problème 
réfolu  à  fa  manière  »  l'erreur  fera  à  peine 
d'une  féconde. 

Voici  cette  méthode ,-  qui  eft  expli* 
quée  à  la  fin  de  la  feâ.  vj.  du  L  liv. 
dur  Principes ,  &  qui  a  été  commentée 
far  les  pererle  Soear  dt  Jaquier. 
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•  Sortent  if  0,  OBy  0D^fig.6€.FL 
Aftr&n,  \t  les  denH  -  aixes  de  l'ellipfe  ,  £ 
fon  paramètre ,  &  D  la  différence  entre 
la  moitié  du  petit  axe  OD^  &  la  moitié 
f  Z  du  paramètre  :  on  cherchera  d'a^ 
bord  un  angle  T,  dont  le  fi  nus  foit  ait 
HjGTk  ,  comme  le  re^ngle  de  D  par 
AO+OD,  eft  au quarré  de  AB $  en- 
fuite  on  cherchera  un  angle  2r,  dont  le 
finus  foit  au  rayon  comme  deux  fois  le 
reéhingle  de  D  &  de  la  dîftanoe  des  foyers 
.S*  ir ,  eft  à  trois  fois  le  quàrilé  de  A  0  > 
après  cela  on  prendra  un  angle  T  ,  proS 
portionnel  au  temps  que  la  planète  a  ênu 
ployé  à  décrire  l'arc  RF  ,•  un  angle  ^ 
qui  foit  à  l'angle  T,  comme  le  fious  de 
deux  /bis  l'angle  T  eft  au  rayon  ;  &  utt 
angle  X  oui  foit  à  l'angle  T  comme  le 
cube  du  iinus  de  l'angle  T  eft  au  cube 
dit  rayon;  On  prendra  l*ipngle  B  HF  égal 
à  r+  Jf  +  r,  fi  l'angle  T  eft  moindre 
qu'un  droit  ;  ou  à  T+X —  F ,  fi  Taoi 
gle  Teft  plus  grand  qn^nn  droit  «  &  moin«l 
dre  que  deux  droits  s  ft  ayant  meiié  SB 
qui  pafle  par  le  ibyer  S'&  pat  le  point  F 
où  rellipie  eft  coupée  par  la  ligne  HF4 
on  aura  l'aire  ^.TP,  à  très  •  peu  -  près 
proportionnelle  au  temps. 

Mais  une  des  plus  élégantes  méthodef 
qui  ayent  été  données  pour  réfaudre  c» 
problème  ,  eft  celle  que  M.  Hermann 
a  expofée  dans  le  premier  volume  det 
Mémoires  de  l'académie  de  Pétersbonrg , 
paw  146. 

Il  remarque  d'abord  arec  tons  les  eéo« 
antres  dl(  les  affa-onomes  ,  que  la  AfiU 
culte  fe  réduit  à  trouver  dans  le  ceicl# 
AND.iFL  Afirm.  fig.  67.)  l'angle 
AE D  ^  qui  répond  au  fedeur  doniid 
AFB:  orfaifantlefedfceurCififféM 
au  feâeur  AEB  ^  A  joignant  Aï  È4 
pois  tirant  CATparalelle  à  EMj&ioU 
gnant  enfuite  J? J^,  il  trouVe  que  l'angt* 
AEf^  eft  à  très,  peu -près  VanomaUé 
vraie ,  ft  que  dans  l'oiliite  de  la  terri 
l'erreur  oe  va  pas  k  Quatre  quintes.  U 
Il  donne  enfuite  un  dioyen  de  corriger 
l'erreur ,  en  prenmH  l*aqgle  B  EN  égal 
à  une  eertaine  quantité  qu'il  détermine^ 
ee  qui  donne  le  lieu  ^,  ou  l'aagle  BEA^ 
qui  repréfente  encore  plus  exaâemeni 
VtMôntaHivrtde, 

$  ANOMAUSTIQUE ,  adj.  Aftron,  4 
fis  dit  de  la  révolution  d'iine  planète, 
far:rapport  à(ba  apfide  ^  £0(1  apogéey 
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fc>it  aphiHe  «'  on  du  retour  tu  même 
foint  de  (pn  eUipfe*  Si  les  orbites  det 
planètes  ^toienfc  fixey ,  &  qu'elles  répon- 
diflent  toujours  eux  mêmes  étoiles  •  la 
f évolution  anomalijtique  fcroitégileâ  U 
révolution  fydérale  s  m«is  tontes  les  pU- 
Qetes  ont  up  mouvement  progreiliFdaos 
ieursapfiJes  \  ainfi  il  faut  plus  de  temps 
pour  atteindre  l'aphélie  qui  s*eft  avancée 
dansrifttervalle  9  <tue  pour  revenir  à  la 
même  étoile.  Par  exemple  ,  la  révolution 
tropique  du  (oUil  >  par  rapport  aux  é^ui- 
^oxes  cil  de  36^  j.  sh  48'4S'\  Tannée 
fydérale ,  ou  le  retour  aux  étoiles  eft  de 
36s  {•  6h  9'  II''  9  enfin  la  révolution 
mioimlifiiqu(t^^6^u(Mi%' %o"  t  ptroe 
^ue  Tapogée  du  lokJi  avance  chaque  an- 
née de  és'^  I  par  rapport  aux  équinoxes , 

6  le  foleil  ne  peut  atteindre  ibn  apogé.e 
qu'après  i^vpij:  parcouru  les  6s"  {  de 
plus  que  la  révolution  de  Tannée  qui 
le  ramené  aux  éouinoxes.  Pour  trouver 
la  durée  d*ufte  révolution  anomalifiiqm  , 
on  peut  faire  cette  proportion  »  le  mou- 
vement totnl  d'june  planète  >  pendant 
un  fiecle  ,  moins  le  mouvemetit  de  fon 
aphélie  »  eit  à  la  dnrée  d'un  fiecle  ,  ou 
31ÇS760000"  comme  360*^  fontàla  du- 
rée de  la  révolution  mtt^maliftiqut.  (M^ 
4e  la  Land€,) 

.  ANOME:ENS<wDISSEMBLABI£Sc 
ad}«  pris  fubft.  Tbéohg.  ,  dans  Tbiftoire 
ccléfiaftiiiue , .  nom  ^u'on  donna  danv  le 
V.  fiecle  aux  purs  ariens  ,  parte  qu'ils 
enfeignoient  que  Dieu  le  fils  étoit  dif- 
£fmfalahle  ,  «cvo^camv  ^  à  fon  père  >  en 
%IIènce  &  dans  tQtHlerefte. 
L-Jls  eurent  encore  différent  tfom)  ^ 
^«me  à'aétiens ,  i'etmosmeHs ,  &Ci  qu'on 
leur  donna  à  oatife  fTAétius  &  d'Etmo- 
mis] 9  leurs  ct^s^  lis  étoient  oppoiiés  aux 
ttmirirjens  «.  qui  nloitnt  à  la  vérité  1» 
«dnrttbftantm]ité^UVeli>e\  e*eft-à.dire» 
Viinité  de  nafoi^e  du  jrerbe  avec  le  percj^ 
mfkff  non  ^ai  -toute  reiTemblance.   iT» 

7  Ces  variations,  firent  que  oe%  hérétU 
qjues  ne.  s'attiguereaft*  pas  moips 'Vivc-; 
fKnt  entr*eux  qu'ils  «voient  attaqué  b& 
cathoUqueb  a  car.le^lémi-arieneeondam^ 
•erent  les  ^anaktfem^  dans  le  concile  *de 
Sélcucie  ,  &  Is  unoméens  à  leur  tour 
condamnèrent,  les  fénij  ^  ariens  dans  les 
9Qfieii«s  de.  Confiantinople  &  il'Antio* 
çlie^*  en  «Sa^aiHifloipt  ô^niD^isç^-de-iU 


î 


farmnk  4c  Eimint  &  de  celle  d*Astia- 
cbe  ,  9i  proteftaat  que  le  verbe,  avoit 
non  -  feulement  une  différente  fobAaoce* 
mais  eneore  use  volonté  différente  de 
telle  du  perew  F-  H&mênifiùs.  Soerate 
Uv.  IL  Sozomene  ,  Mv.  IF.  Tbéodo- 
ret ,  Uv.  IF.  (6) 

ANONA  «  Hifl.  nat. ,  frait  qn'oa  troo- 
ve  à  MalaqQe  aux  Indes  :  Tarbre  qui  le 
porte  eft  petit ,  &  ne  pafle  pu  pour  Tor- 
dinaire  douxe  à  quinxe  piés«  L'écoroe  ea 
eft  blanchâtre  tn-debon,  ronse  and»^ 
dans  ,  &  aflcz  raboteufe;  la  feuille  pe- 
tite f  épaifle  «  &  d*ux  verd  pâle  i  U  fleur 
oompofée  de  trois  feuillet  loogoes  « 
triangulaires  &  fpongieufet ,  qui  fensécs 
forment  une  pyramide  triangulaire.  L*o-> 
deur  en  eil  agréable.  Le  mit  eft  cli- 
que, fort  gros  par  la  bafe  où  eft  attaché 
le  pédicule  qui  eft  ligneux  ,  de  la  si«f- 
feur  du  petit  doigt  ,  &  de  la  caoleor 

;  du  bois  de  Tarbra,  fe  divifanteo  pl«- 
fieurs  filamens  blaiot  qui  traverfent  la 
fttbftance  du  fruit  Lorfque  le  iiniit  eft 
mûr ,  la  peau  en  eft  rouge ,  d'une  aficx 
belle  couleur  ,  lifle  &  mince  ,  ceatre 
l'ordinaire  des  fruits  des  Indes ,  qui  Tont 

I  fort  épaiffc ,  à  caufe  de  la  grande  cba- 
leor.  Le  dedans  eft  rempli  d'une fabftance 
fort  molle  &  fort  blanche  qu'on  tire  avee 
«ne  cuiller  «  elle  eft  fncrée  &  d*an 
aflfex  bon  goût  :  il  y  a  dans  le  milîeiir 
pluGeurs  petitt  grains  noirs  ,  fembla- 
blables  i  ceux  qu'on  trouve  dans  les  pei- 
res ,  renfermés  daas  de  longues  capfulea 
dont  le  tiflu  eft  fort  fin  ,  ft  qni  vaat 
aboutir  aux  fibreli  qui  font  dans  le 
milieu  du  fruit  de  haut  en  baa.  LorC» 
que  le  fruit  eft  dans  Gi  dernière  maturité*, 
il  tombe  por  moreeaax  à  terre,  fe  déta. 
chant  de  la  queue  &  des  longs  fila- 
mens qui  y  (ont  jointe  9  lefqucls  denteii- 
reut  à  l'arbre. 

Cet  arbre,  ainfi  qne  le  goyavier  dr« 
crit  dan«  VHortus  Malaharictn  ,  povr* 
toit  pafler  pour  un  poirier  des  Indes. 
IHfcript,  de  pteiqttef  ûrhres  dn  Alninmi 
par  le  P.  Beze ,  de^Ui  Compagnie  de  Jejku 

^  M4m.de racad.tfim.ir. 

*  ANONE  ,  Ghgx.  mèd.  ,  fort  d^l- 
talie  au  duché  de  Milan ,  fur  le  Tanarob 
X0irjr«^36)  (a^  44,' 4Ô.   ^ 

ANONN£R,  v.n.^q/Sf«f,  c*eftdé>* 
ebtfcer  avec  peine  &  en  héfitatit  la 


fique  que  Ton  a  feus  lee  yeux..  (,S)  . 

ANOKYME, 
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«  WWNYME  VadJ.  ifnftt  de  littérature, 
ftft-lfié  du  grec  clvéwfAOç  ,  qui  lui-même 
cil  dérivé  d*ar  privatif ,  &  A'ovoiti»  ou  ow- 
tnif)}fftnn'Ain(î  nmnyttt^'if^'i^c  qui  n'a 
pbhtfCdt  ttom  ,  ou  dont  le  nom  n'eft  pas 

•  ttamofine  cette  épithéte  à  tons  les  ou- 

C         ' 

i 
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U  Apji  fhitùfopbi  qui  de  condemnanda  glo» 
riafcribunt  ^  etiam  libris.fttisnomenfuum 
infcrihunt,  Pro.  Arch.  P-et   ((?) 

Anonyme,  adj.  M.  Boyle  a  introduit 

ce  terme  en  Chymie,  Trouvant  par  l'ex- 

pcrience  qu'on  |?ouvoit  féparer  du  tartre 

[  &  de  plufifurs  bois  ,  un  cfprit  qui  diffère 
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ft  phlogofe  dans  la  fièvre  ardente  ,  dans 
r inflammation  de  ce  vifcere,  dans  l'affec- 
tion hypochondriaqne,  occaûonoeut  le 
même  fymptôme. 

La  furaboiulance  des  bnmeurs,  la  falu* 
re  épaifTe  âvirqueufe,  alkaiine  &  empv- 
renmatique,  qni  s'attache  aux  parois  de 
ce  vifcere ,  font  la  caufe  de  Vanorexie. 

Les  remèdes  de  Vaftorexii  dépendent  de 
facanfe  :  en  la  détruifant ,  on  parvient  à 
la  cure  de  ce  fymptôme.  (^ 

*  ANOTH ,  Géog.  moà. ,  ile  d^Ângle- 
terre ,  une  de  celles  que  les  Ani^Iois  ap- 
pellent àt  SuUy ,  &  que  nous  appelions 
les  Sorlingues, 

*  ANOUTou  ANHOLT,  ile  de  Da. 
nemark  dans  le  Catégat ,  aux  environs  de 
la  Zélande. 

*  ANPADORS  ou  ANOPADARI  on 
ARPADORE  •  rivière  de  Candie ,  que  les 
anciens  appelloient  Cûtmraélus. 

*  ANS  A,  Géûg.  mod.^  petite  rivière 
d*Italîe  dans  le  Frioul ,  qui  pafTe  à  Aqui- 
lée ,  &  fe  jette  dans  la  mer  Adriatique } 
les  Latins  rappcllolent  jfifiu 

ANSB ,  Lf,m  Ghf^ttpbh ,  eipece  de 
golfe  01^  les  vaiflTeanx  Ibiit  à  couvert  des 
Tents  ft  d«i  tempétcf. 

Il  y  i  proprement  deux  fortes  d*«i^  i 
on  donnece  nom  â  une  baie  ou  grande  pla- 

Sile  mer  qui  a^avanot  dans  les  terres  ^  & 
nt  les  rivages  font  courbés  en  are  I  cet* 
te  forte  à^vtff  »'^pDclk>iiMf  lathr  :  Tau* 
ttc  forte  d*af|/e  et  un  enfoncenifiit  4e 
mer  oui  eft  entré  des.  piomontoires  \  & 
qui  eft  plus  petite  Que  ce  qÉ*oo  appelle 
gùlft  4t  htae.  Cette  lecoode  efpece  d'an- 
fi  pt  nomme  jfeuf  fpiguJUor*  Qjuelques 
ntegrapkes  dérivent  mice.  Vtjex  Baii 
%60Ltg.  (0) 

An ss  dr  pâmer»  en  eoupc  dt  pierre, 
r.  BnacMvC^iaNTRS. 

AlssB  »  em  terme  de  Vtaààex ,  c*eft  une 
clpf  re  dé  cèiréle  d*ofîer  que  les  Vanniers 
attachent  auB  bords  des  paniers»  afin 
qu'on  piiflè  les  ^rin  plua  commode 
ipwt,    . 

*  AMtt,  Okit*  moL^  ancienne  yille 
d(  Lyonnois.  Im^.  %t; 


hi 


) 
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Céiherinè^  Géçg.  mi-f 
le  France  an  Canada 
loots  Notre-Dame  «  ,& 
(  Saint  Ltnrent.  Il  y  a 
encore  di^s  la  nouvelle  Fruiee ,  riv<r 


t 


ex  verU ,  TAnse  a$tx  Uampfiit ,  TAVIt 
noire  ^  PANSE  du  diammtt^  &  TAnsB 
des/alittes. 

Anses  ,  f.  pi. f.  en  AJtrotmmeimùiÊk 
les  parties  fenfiblement  éminestce  de 
l'anneau  de  Saturne,  qn*on  apperçoit  lori^ 
que  cet  anneau  commence  a  e*e«etk  t 
c*eil  à*dire  lorfque  la  partie  antëricupa  jb 
fa  partie  poftérieure  commence»!  à  fe  dU 
iUnguer  a  la  v^e  :  elles  ont  ià  fbme  de 
deux  anfes  attachées  à  cette  ptanete.  1^ 
Saturne  eSf  Anneau.  (0) 

Anses  de  panier,  en  Slemererie^ 
ce  font  des  morceaux  d'amemens  en  ron^^ 
leaux  qui  forment  Van/e  de  panier  ,  dk  qui 
en  ont  pris  le  nonu  F,  Serrurbrib. 

An  SBS ,  en  termt  de  Fondeur  de  ciocbts^ 
ce  font  les  parties  par  lefquellet  on  fn^ 
pend  la  cloche  au  mouton  :  elles  font  an 
nombre  de  fix.  Elles  (è  rénniiTent  toutes 
par  en-haut  au  point  qni  eft  Va^^e  du  mi- 
lieu on  la  feptieme,  8t  ne  fontnvee  la  clo» 
che  qu'une  ienle  &  même  pièce,  n  Fou- 
te des  Cloches. 

*  ANSËATiaUgS.  r.  H4KSB. 

AKSERf  V.  aa,  intermède  Unfeiier. 
c*eft  garnir  une  pièce  quelconque  d*nné 
verge  de  fer  courbée  en  dqtre ,  dont  les 
extrémités  s'attachent  aux  bords  de  To»» 
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ftdt  h  lignç  m  royaume  «vpelfé  Anjlco  t 
lès  babhans  d*Ati/k0  font-ifs  '(te  la  barba- 
rie doot  OQ  nous  les  peint ,  ft  fert-oii 
deuxeentt  hommes  par  jonr  dans  te  pt- 
Jâh  do  MacecêJ  Ce  font  det  fsits  qui 
liront  pat  one  égale  vraifemblaoee  :  le 
t^UKripage  de  (|uelqoet  Toyageart  fttfiit 
fûttt  \t  premier  $  les  autres  exigent  da- 
^'ntige.  It  faut  fonp^nner^n  général 
toptToyageur  fr  tovt  faiftorien  o^naire 
a*enAér  vn  jpeà  les  chofes,  à  moins  q«*on 
M  veuille  t'expofcr  à  croire  les  fiiblet  les 
f  loi  abfurdes.  Voici  le  principe  fur  le- 
quel je  ibntlè  ce  roupqons  c*cit  q«t*on  ne 
Vent  pat  avoir  pris  la  plume  pour  racon- 
ter déf  Éyalitutes  communes ,  ni  fait  des 
milliers  de  Jieues  pour  n'avoir  vu  que  ce 
qn*on  voit  fini  aller  fi  loin  ;  &  fur  ce 
lirincipe,  /oferois  prefque  adirer  que  le 
^rand  Màcàco  ne  mange  pas  tant  d^faom* 
aaes  qu'oil  dit  :  à  deux  cents  par  jour ,  ce 
ferolt  eOvîron  foixante  ft  treize  mille 
jparan)  quel  mangeur  d'hommes!  mali  les 
leinieurs  de  fa  cour  apparemment  ne  s'en 
paUent  pat  ;  -  non  plus  que  fes  antres  fu* 
jets.  Si  tontefoié'  le  pays  pouvoit  fuffîce 
a  une  fi  borH  blé-anthropophagie ,  ftque 
le  préjugé  de  Ta  nation  fut  qu'il  y  a  beau- 
coup d'honneur  à  être  mangé  par  (on  tou- 
▼erain ,  nous  rencontrerionii  dans  Thi- 
ftoire  des  faifs  appuyés  fur  le- préjugé ,  & 
iflcz  extraordinaires  ponr  donner  quel- 
que vraifembiance  à  celui  dont  il  s'agit 
ici.  S*ilyàdes  contrées  où  des  iBemmes 
ft  brûlent  courageufement  fur  le  bûcher 
d'un  mari  qu'elles  déteftoient  ^  fi  le  pré- 
jugé dnnne  tant  de  courage  ï  un  fexe  na^ 
turellementibtbie  ft  timide,  fi  ce préju^ 
ce,  tout  cruel  qu'il  eft,  fubfifte  malgré 
Rs  précautions  qu'on  a  pu  prendre  pour 
lé  detraîre  ,  pourquoi  dans  une  autre 
contrée  les  hommes  entêtés  du  faux 
lonneiird*ètre  (iervisfurla  tablc^deleur 
'nonarque,  n'iroient-ils  pas  en  foule  & 

5 aiment  préfenter  leur  gorge  à  couper 
ans  fes  boucheries  royales  ? 
^  ANSjEtI ,  dm.  Hifi.  nat,  Boi,^  gnnà 
^  arbre  du  Malabar ,  dont  Ysn  -  Reede'  a 
-ftlt  ^ter  une  t^one  figure,  mai^  in- 
complète ,  dans  ion  Horius  MakBàribtés  \  < 
vol.  IIL  fag.  is ,  W.  XXXil.  Les  6ra- 
mtsVu^ptX^ïii'fitht fomôufon $  Ut  Pàf- 
iugais,  5^f/i;  les  Hôilandois,  ofifiHf 
Z^n^fittfigéUrifàrfor.      •        .    I.  •  - 
M  arbre  etoH  far-tMit  dans  ItneHTM  1 
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fiiblonnenfes  &  pie rreufes  du  Malabar  , 
for-tout  dans  les  forêts  de  Kalicolan ,  bù 
il  porte  du  fruit  pendant  pln^ de  oent^ans, 
tons  les  an*  ver*;  le  mois  de  décembre.    • 

Sa  racine  eft  épai(r«  ,  blanche ,  fibreu- 
fe  I  couverte  d*une  écorce  épaiffe ,  bian« 
che ,  à  peau  rougeâtre  &  écaiileofe. 

Il  s'élève  jufqu'à  la  hauteurde  1 10  4 
ISO  pies  ,  ayant  une  cime  arrondie*  en 
pomme  formée  de  branches  épaifles ,  cy- 
lindriques ,  brunes ,  velues,  rudes  ,  ooni« 
me  noueuibfi ,  portées  fnr  un  trôna  droic^' 
de  tS  à  80  pies  de  longueur ,  fur  12  à  16 
pies  de  diamètre,  dont  le  boiseft  folide, 
très-dur ,  roux  au  centre ,  à  aubier  blanc, 
recouvert  d*onîe  écorce  blanche  au  de* 
dans ,  cendrée ,  rude  A  comme  écailleu*' 
k  au-dehor«.' 

Les  jeunes  branches  portent  feules  dta 
feuilles  qui  y  font  diipofées  alteroati- 
vement  &^rculairtment ,  afiez  ferrées  ,- 
diftantes  d'un  pouce  au  plus  les  unesdet 
autres.  Dans  les  jeunes  pies  «eecFeuiU 
les  font  découpées  ou  fendues  en  trois  lo* 
bes ,  comme  dans  le  jacaou  le  IkflaIRrac  ; 
mais  lorfque  r^irbre  eft  fait,  elles  font  de 
forme  elliptique,  obtufes^  comme  ar^ 
rondies ,  comparables  à  celles  du  figuier 
de  Bengale ,  longues  de  7  à  g  pouces-,  de 
moitié  moins  larges ,  épaifles,  verd-noi» 
res  ée^vn  ,  plus  eteires  deflbus ,  oouver- 
tes  de  poils  épais ,  rudes ,  courts  «  en 
crochets  qui  s'attachent  aux  mains,  reie* 
7écs  d'une  côté  longitudinale  àtoxm  ra 
nervures  de  chaque  coté ,  en  défions ,  & 
portées  fur  un  pédicule  cylindrique  aifez 
court.  Avant  leur  développement ,  elles 
(ont  roulées  en  demi-cylindre ,  8t  enye* 
loppées  par  une  ftipulc  très-ample ,  très- 
velue  9  d*un  verd  brun ,  qui  eft  oppofée 
à  leur  pédicule  ,  comme  dans  la  ricin 
&  le  figuier ,  en  embraflant  tout  le  tour 
de  la  branche  qu'elle  quitte  en  s'ouvrant» 
&  fur  laquelle  elle  laitTe  un  filion  circtf» 
laire  qui  lui  ^nne  fa  rudefife. 

'Lesfienrs  miles  font  fé  parées  des  fe- 
melles fut  la  même  branche ,  de  manière 
que  les  feméltes  fortent  folitaîrament  dé 
l'aiiTelle  de  chacune  4m  feuilles  iofiérien- 
res,  fous  la  forme  d'une  tète  ovoïde  «lon- 
gue d'unepDUce,  une  fois  moins  large, 
toute  hérKIee  de  petites  pointes  vertes^ 
portées  fnr  un  peduncule  cylindrique, 
velu  y  brun ,  fiuis  aucune  apparence  d* 
fttt^rs*;^  à  moins  qu'on  ne  foupqonne  Ica 
•i         Z»  a  -  . 
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petite»  piinees  vertes  a'ptre  les  extr^mû 
ti^^les feuiUes du  calice,  ou  de  la  çoroL 
le,.<^4ii  environneroicnt  pluQei^rs  ovak 
res  dont  chaque  tête  feroit  formée.  Les 
fleur  ipâles  fortent  sm$  roUtaireoient 
de  raiflTelle  de  chacune  dq  (es  feuilles 
fiip^rieatet.,  rafl^mblées  au  noor^rê  de 
300  «u.çoQ,  fous  Ift.focmeil'uncbaton 
verd  eyàdeuremeot.v  Waçrzu  ^ledaiu  9 
cyliodri^Oei  velu, îon^^e 7 Mjp°"<^<^*» 
cottidie  k»  feuiUes, .  ds  U  sm^)^.  au 
àiûgt  i  !  porté  (ur  ua  .péduoculi^  guatre 
{ois  pltiftoart*  q^e  lui»,  héiiSjiA^  poili 

Chaque  têtede  fleur. feoi^Ue  «ç  ^ban- 
se  fwinfr en  gi^ndififaot  i,  e|le^deyient  feu- 
fement  un  fruit  ovoïde  ,  long  de  4  à  ç 
youws»  de. moitié  mpiniA.'large ,  parfaite- 
slent  (euiM^le  à  celui  du.  ja^^a,  c>ft.à» 
dicen'{eiiihlal))&  à  uoerécofve  éj^^ilTc  , 
couverte  île  cinq  A  ùif,  m iWe»  pointes  co- 
niques 4  jd>bocd  y^rtes^.'epfufte  j^unâ^ 
tres^  comme  dans;  le  ftrammiAm.  Cette 
écoiwtrrde  s^jouvre  p.a|»l'ejle-#fme,  mais 
]df^\ùiik  jctiupe  en.travefjs,  on  vçit 

2 Pelleta  trois  ou  quatre  lignes  d'épaif* 
ur,.éSctqu*elle  qondMil -^oyîron  40  à  so 
oftfCul^' charnues^    épaiffes^i  pvoides(| 
lengnes  d*un  pouce^  de  moitié  moins  iar^r 
ge$,  jtan&lresfdifporii^  fur f  rangées cir. 
culajrds^  autour  d*ua  ^e  central»  p  lornu, 
blànc^  en  eolonnedefMcàfept  lignes  de 
diaotctre  ç.  qui  femMe  éitve  le  prolonge*- 
ment  du  péduncuLe  de.  la.flic<9v  Chaque 
capfulot  charnue  contient  un'pcpin  oji^ 
nn^acartHagineux,  bla^ic^  ttès-inince, 
tranfrircot,  ovoïde ,  pointu  pari^n bout^ 
lon{  deux  lignes ,  moins  de  Urg«  de  moi^ 
tié ,  à.trcris  aiiglc^  fiUonnéc^  ^ui  contient 
nné'^adnandft  pleine,,  folixie  i  ^<^Unc  de 
lait','fepo«iV€rte  d'une  pellicule  brune, 
,^  J^mlrtés,   Toutes  les  parties  àci'ansr 
jeli'cuMpééi  rendefnt!  un  fufl|laito|i»i; .  fos 
racines  répandant  nûe^ode^idéragréable^ 
an  Uéu  spue  Ui  is»vcV^pes  >oii  Q^/nles  ; 
•rhàtnneade  fes  s:raincs^  ,#a  -fendent  une 
f»rt  î^tacieufe.  Son  écorne jfcjeffçuill^;! 
-«mt^itne  iÀvèur  auAeia*  .i«f$^l9vH^pe«  i 
4hacraKa.de  iïe»  graines'^oi»!^  unei  &vtHur  ; 
«•igrélettJe.i,.  mab  «loncç^ivii^eure,  &les  > 
^mande^ontltf.goùt  de  lf:rl*iiOîgnp€..  «:  î 
,  i  Ufaseu  Les  amandes  de  çot  arbr)&.,,iÀ  . 
ieurs..en.reiQppes  font  ,iftflhefft^s^  r&  Çc  \ 
•Mbnç^on^^onî^ecfiUejduJi]^?,»  I^^il.lpr.^  : 
qu'on  le  mAuseien  trop  grande  quaati 
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té,  ou  trop  avidement  ,\Mias  I«$  mâcher; 
ÇvWa^ment ,  elLe^procur^nJt'^unè  dîar-* 
ricc^aufiX'on.appaiic  lii^jlf^Linen^  »  en  bu* 
vant  la  décodion  de  ies  racines  éc  de  fou 
éporcç,flont  la  vertu  eil  très-allriogeate.  ^ 

:8e«  feuilles  amorties  fur  le  feu ,  ou! 
par  la  chaleur  du  folçi^  s%pliquent  avec 
fucçès  fur.  les  men^fs!.ro[dls  auxqucU 
elles,  rcndeht  leur  «premie£e'  TaupletTe^ 
Çes^nénies  feuilles  pulveriiees[  &  réduir 
teji  ^n.OTgwent  bia^ç  ay.fp  peu  de  cam- 
phre À  de  poudre  de  U  DScine  de  curcn- 
ma ,  s*a^pliquent  en  topique  pour  arrêter 
If  fluK  immoiiéxédeshémorroides»  elles 
diflïpentauflî  les  bubons  vénériens  «  les 
hydrocetçs  &  Tenflure  des  tefticuUs,  foit 
qu^cllt  fait  occaQonnée  par  contufloD,  ou 
qu'elle  foit  due  à  quelqu'autre  caufe. 
LIhutVe  ^irée  de  fes  amandes  par  expi'ef- 
Evn  ^  au  OM>yen  du  feu  ^  priîV intérieu- 
rement,  ou  appliquée  ^extérieurement, 
a^ijç^^  la  fermentation  desalimens  dans 
le -ventricule ,  &  excfte  Tappctit,  On  y 
fait-Erire  foit  de  Tail  cuit  Si  pilé  ,  foit  du 
lait'caillé,  pour  rapplij^uer  en  cataplaf- 
oie  (W  les  hémorroïdes.,  dont  elle  calme 
Souverainement  les  douleurs, 

^  9on  bois  fert  danf  nombre  d^ou vraies 
de^  menuifcrie  y  on  en  fait  de  grandes 
planches  pour  à^  cof&es  &  pour  les 
yaifleaux.  C'eft  de  fon  tronc  creufé  que 
les  Indiens  font  ces  longues  pirogues  ap- 
pellées  i«a»yo«i  &ùouaSy  dont  quelques- 
•^.nesont  juiqu*à  %o  pies  de  longueur ,  (ur 
9 pies *(le  largeurs  mais  ce  bois»  quoique 
dur,  jB^  TMJ^t  aux.vc^s  &  ^  la  pourriture, 
iiux^out  dans  leseauiL^UfCs  des  riviè- 
res. L'orfque  les  chatons  (Ç^s  fleurs  màles 
£ont  ieos  ».  les  enfans  les  ,i^)(ameut  pour 
s'écUircrren  gulfesde-a^andeUes. 
HefUflTflua.   Il  n!e(lj^s  douteux  que 
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ràirpn  des  pluies,  c'cfti-dire«  entrtûêt 
en  d^bre.  Sei  fteurs  dvreot  plufieart 
tnoi&f  &  les  épia  qa*oit  en  fépare  pour 
îes  cou  fer  ver  dans  lef  apûaite^ient  eq 
plougeapt  leur  queue  iênt  reao  ,  éurenc 

immuM/ansff  iipcbfr«4 «  i. .  . 

VfagiL  Lei  ludîeiis  ae  font  aneun  ufi- 
j;e  de  fflt  fleurs  ,  pas  in|me  pour  orner 
leurs  temples ,  on  pour  s'en  parer»  regar* 
dant  cette  plante  comme  ù^  inônftre  <fiû 
s'exile  lui-mêoie  de  la  terre.  Néanmoins 
JIs  s'en  Derventdioa  pluGeurs  maladies» 
Ilf  lafiMit  cuire  avec  le  heucfè  Si  le  petit 
lait»  pour  guérir  les  tir^lj^mens  de  ner6 
&  toutes  les  convulliona  ^afmodiqnes 
fies  enfan;:.  Sa  poudre  fe  boit  dans  feau 
d«t  fucre  pour  fortifier  le  cerveau  6c  dilB; 
per  les.vertiges  &  leskjnignûn^S  qui  an- 
noncent les  fièvres  dont  elles  font  les 
.ayant-courreurs,  La  leffive  de  fes  cendres 
£r  h'ût  eiieore  pour  Ie|i  pàlpititioos  df 
cssur.  Ses  feuilles  pilécf  s'appliquent  en 
eauplaCmefurle  nonabrU  .pour  procurer 
)es'  règles,  les  urines ^^  ^ faire  jbrtir le 
gravier  des  reins  de  cèmi  qui  font  atta^. 
^és  de  la  gravelle.  Sa  radne  pilée  Sl 
culte  avec  le  miel  fe  donne. 4ans  Tafthme 
^  la  phtifie.  Le  Tue  vltquèxai  eaprimé 
de  fes  feuilles  &  de  fes  tiges /s'applique 
(jir  les  tempes-^ft  fur  Iqi^vttres  de»  mains 
pour  appailer  Tardeuf  delà  filevre. 
.  JHemarqMiê*  VmifijBhamitrmnty:  n*eft 
donc  psM  une'  eîpcôe, dé*  vanille  f  comme 
Ta  pente  M.Linné  qpt  rappelle  ffidfH- 
'drum  titHfHm  \  il  app locbe  bien  antre- 
inent  du  cakeotus  ou  lab^j^  »  dodt  il  feroit 
[Me  tfpece  «  fi  fes  feuilles  »  au  Uen  d*étre 
'radicales  k  difpotteaen  éir«Qitail«  étoieot 
'diipofécs   cir«ulair«meatJe  long  d'une 

'^»  ANSLO  ou.CHRTSTîâïfâ .  Génr. 
niùi.i  villedeNorwq^^^daiulapré^- 
ture  4;Agerhus,  fur  la  ^baie  d'Âoslo. 
.  long.  %7  v. 54  '  i4f r  MU  .2*4.  ^  ,^. 

^ANSPACliouOH)^$bA(iSti  €iog. 
;  môà^  %  y iUe<  &  cbàteai^j()*^^^^0Mi{»"^  ^^  • 
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^  .Fraoconie ,  capitale  dé  latooveiaineté 
d*  A^tfpaah  »  fur  U  rivière  de  même  nom. 

^  AKSJPECT,  ï.m.Jitàrh$9^Xu  mate* 
loti  appellent  ainfi  un  levier. 

*  .ANSœSSAJlK.oui^ 

T^in.  fit^  mUU.^  efpeoe^d'offipietriibaU 

]ifitXit  tlao^  rrhfantei'ie  jip^cflons  des  ca- 
poraux ,  &^éai(mow  aMcfioi  dès  fifl^< 


ples(S»fitiseQee«  F^jnz  CAroftAL^-db* 
Ce  mot  eft  formé  de  rjtalico  ^osese 
fpizzûta^  lance  brifée,  parce  qtt*iltitDleél 
en  lenir  oriçîne  des  getodariset  coag^ 
diés  »  qui  (olliciterei^t  tante  M  fobfilla»' 
ce  un  rang  de  quelques  diftinâiea  dam 
fiafanteriè^  ils  (bot  ordinairemûent^û^ 
trc.  OM  cinq  dtns  cbaque  c^ippagoie.  ? 
.  tet  ($»/ftfad€s  font  coi»  q«elesco«* 
miflaires  des  revftes  nomteeat^  d^cffdi* 
nairè  dans  leurs  regift^ee  ê/ppùHéét  ;  i 
caufe  qu*ilsont  plus  de  paye  que  iM'fiaii» 
plesfdldats.  Foy^x  AptOtHri,- (fi.y 
,  *  ANmUTTEH  ,GéÊg.wmd.^^kmt 
vilUa  dXçoiTe  »  féparles.  parbae  peert» 
rivière  proche  les  bords  ^  U  Eti&k.\ 
fyns  la^ntrée  deFifé.  Lài^.mihiiiit  éo. 
.:  A^AGOKISME  ,,  i<e»r  rJEb^wn^ 
fmiml^  ,  c*eft  TaâioA  d*uà  mnfcle  daoe 
un  tens  oppefé  à  celle?  d'na  autre  «o&le 
ton  aÂtagoniftè.  r.AMTÀOOteltxv- 
'  Les  animaux  qui  marclienÉ:  U^téee  baîT- 
jSe  ,  ont  le  triangulaire  du  ftramm  nlevé 
i  qilier>ine^>>ôtet  :  il  ^  ,af^&  Ifs  xirts-r 
U^és'éibt'  il  aide  le  rdtbrf  ft  Tatta- 
gimiTmê.  Çl\ 

.,  ANTAGONISTE,  Cm.  ^ex  les  mi. 
dens  ugnifioitun  tn^im  Ions  le»  atnea 
&  eb  bataille. 

Ce'riiôt  vient  du  |lte  dn^êmr^^ 
'compoféd*anTl,ceai^f,  êLà'ehmiiimH 
je  combuts. 

A^jourdliui  ce  terme  eft  aaoine  eft 
ufiige  pour  flgnifier  un  des  teiiaae  daai 
des  ({Qmbatt  qui  fe  *vnideiiK  par  les  an*, 
mes,  Qu'e  pour  exprimer  l'un  00  raotta 
o6ntenaant  dans  des  difputes  litldrair« 
ou  des  jeux  .d*«xereice  ;  H  eft  qUMctquo- 
fois  abfplu  &  qnelquefiaia  relatif.  AbA 
un  répondant  qui  fe  tient  for  la  défenfite 
ft  fui  Cicbe^  de  réCoûdce  los  objcâioas 
qu*on  lui  propole»  a  des  mitëgomi/tetz 
maison  ne  peut  pas  dire  qn*n  foitranso- 
ffonijté  àét  perfoBoes  qui  difpotent  con- 
tre lui.  Au  contraire,  deux  oartis  qid 
fputiçnnent  des  optoionf  oppo&ea  9t  qui 
b  pro6ofeut  l'un  à  Tailtit  dee  diScul- 
tés  ,  font  récipro^ment  muaqgMr^/fefc 
Ainfi  l<^s  Qewjtoniens  tout  les  «iSafo. 
I  mtjbs  des  cartéfiens»  à  ceux-ci  fosifè  leur 
tour  les  antt^tmifies  des  newtonleiur.  (.0 
,  AKTAGONrSTSS ,  Jb$^  ,  épîtiktlB 
des  mufclef  qui  ont  des  feiidJdns  oppOp 
féei.  ^,  I^uSClB.  Téîs  îoat  en-tous 
mtm^i^  le  idcblOeii?  dt  rcxteoCeoTY 


Digitized  by  VjOOQIC 


ANT 

4M  TétiÊué.   Feyiz  JthécmssEVR,    & 

Wmwïïvn. 

'  Hftm  av^nt^nel^VH  mofoles  folitai* 

#ti  it  bm  Êiùcmm  êMàtgmtifie ,  comme  le 

#»tn';fte.  F«v.CotliB«  ftc.(Z) 

>  »  AKTAUUM ,  C  «.  Bifi.  mt. ,  c<h 

avilit «mAm  en  fornm  ^tnyan  cannet^ 

•Améliora }    on  l'appelle  dmSyif.  V^ytz 

VâêrarLV. 

-"'«MfTAMM»  r.«.  iTiif.  irff^.,  anl- 

émI  Dlioet  ^«*oii  trovre  à  Madagarcar  : 

Il  liaMtlof  «mnagnee,  iToù  il  nedef- 

•nidl  ^«t  pour^vorer  Ira  hommea  ft  let 

mi^mÊ^m.  Il  a  la  ferme  d«  léopard  ék  la 

ftf#lHbf  Ihi  ontifl* 

^AVTAIIACLASB  «  f.  f.  ignre  de  rhl. 
XHfif  »  oui  oonfifte  I  répéter  oa  mot 
éfBM  ttoe  égiiûioation  diSerenre  ft  quel- 
^jttefbie  douteofe«oomme  I /of^  lawtorts 
êÊHff^lÊÊtrtwrts:  V.  RfoériTION. 
'^  Ce  mot  Tient  dv  grec  àni  ft  «mmXm- 
#iif  4  tfp9rtHJllio ,  parce  ^oe  fa  même  ex* 
^mon iirappe  deox  ibis  Poreille.  (^) 

tèriqiie ,  qui  conftfte  ou  à  rétorquer  une 
icifi)it  tûiHre  celui  qui  s*efi  fert  *  ou  I  fe 
^ébarrafler  d'une  accnration  ,  en  la  lài- 
fant  retomber  fur  celui  même  qui  Ta  for* 
9ét  V  ou  en  lui  imputant  quelqu'autre 
^rime  ^  c^  ce  qu'on  appelle  autrement 
ticrimittation.  V.  RéCBIMlMATION. 

Ce-mot  eft  formé  du  grec  èn\  contre  ^ 
êtvmytÊyi,  Hjtdtifffmmt ,  c'eftà-dire, 
firenre  on  acculation  qu'on  fait  rejaillir 
•ontre  celui  qui  la  propofe  ou  qui  l'in- 
tente: C«) 

-  *  ANTANAIRE ,  adj.  fe  dit ,  eu  Fam^ 
etmntHe,  du  pennaged'un  fitucon,  qui 
a'ayant  pas  mué  a  celui  de  l'année  pré- 
cédente ;  ee  mot  Tient  é^mtHm ,  atmée 
frétéUnte. 

'  ANTARADB ,  Géagr.  tmc.  &  med. , 
tille  de  ^hénicie,  depuis  Tortofe ,  puis 
Cènftaneie,  aujourd'hui  Tortofe. 
-  AUTARCTIQUE,  adj.  m.  ^/fnw.  fif 
^éègr.  Pâle  wtatfHque  «  ou  foie  m/ridio- 
«Ml,  ei( rextrémité  méridionsie  de  Taxe 
Je  la  terre,  ft  un  des  points  fur  lefquels 
la-teffetoifriie.  F.  Pôle  ,  Aictique, 
^0.  Oemot  eft  eoippofé  de  la  prépoiition 
éni^  emitra ,  Tis.)-Tis,  &  de  if^r^ç ,  ur- 
Jb\  onrfe.  Vêy.  OuasB. 

tet.éhdies  du  pôle  mfùrSiqve  ne  pa. 
lOtffeutjÉÉtaiafQr  notre  hoiizon.  Alnii 
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à  Paris  dont  la  latitude  eft  de  49  degrés 
So  minutes ,  on  ne  yoit  jamais  aucune 
des  étoiles  qui  font  éloft^n^os  du  pôle  os- 
^ar^'7f/«demoinf  de  48  degrés  $0  minu- 
tes :  car  ces  étoiles  demeurent  tomour^ 
au-deflous  de  Thorizon  de  Paris.  Fbyez 
Etoile,  Hokizox,  &c. 

Cercle  anUrâique  ,  ou  cercle  polaire 
iintmrHîjue  1  c'cft  un  des  petits  cereles  de 
la  rpbere;  ileftuaral!ele  à  Téqnatenri 
9l  éloigné  du  polc  méridional  de  23  de- 
grés 30  minutes.  Foy.  CsaeLB. 

L'épithete  d'tmtaraiqne  lui  vient  de 
fon  oppofition  è  un  autre  cercle  *  Qui  eft 
au®  parallèle  d  l'équateur  dk  à  la  dtftan- 
ce  de  %%  degrés  30  minutes  de  pôle  fep- 
tentrional.  On  rappelle  cercle  aréHque 
polaire.  F.  AtCTK^UB.  La  partie  de  la 
furface  du  globe  terreftre ,  comprife  en- 
tre  le  pôle  antarBioue  &  le  cercle  polai- 
re oriârâiqtie ,  eft  appellée  zone  glacée 
méridionale^  Foy,  ZONt.  (0) 

ANTARÉS»  en4fironâm.  eftlecmur 
du  fcorpion ,  étoile  de  la  première  gran- 
deur ,  du  nombre  de  celles  qui  forment 
la  conftellation  du  fcorpion.  F.  Scoa- 
pion.  (0) 

♦  ANTASTOVAIS,  ANTO(iUES  & 
ÀNTATOQUES ,  f.  m.  pi.  Géog.  mod, , 
peuples  de  l'Amérique  feptentrionale  » 
dans  la  nouvelle  Torck. 

♦  ANTA VARES ,  f.  m.  pi.  Géog.  moi. 
peuples  de  Tisle  de  Madagafcar  dans  la 
partie  méridionale  ,  entre  les  Matatanes 
au  midi ,  &  les  Vohits-Menes  au  fepten- 
trion  :   ils  font  arrofés  par  le  Mabanzar. 

♦  ANTE  ,  Géog.  mod. ,  ville  &  port 
d'Afrique  dans  la  Guinée,  à  trois  lîeuea 
du  cap  des  trois  Pointes  ,  vers  Moiire. 

Cett  auifi  le  nom  d'une  petite  rivière 
de  Kormahdie  ,  qui  a  fa  fiiurce  au- 
deflusdeFalaifie»  d^qtiifé  jette  dans  la 

ANTÉCÉDENT ,  adj;  antécédent ,  qui 
précède  ,*  qui  marche  detant  1  du  latia 
antCf  devant,  &  încedere ^  marcher. 

Ce  terme  eft  uCté  en  théologie .  oh  fon 
dit  décret  antécédent  ,  '  volonté  antécé^ 
dente. 

Décret  antécédent  eft  celui  qui  en  pré* 
cède  un  autre ,  ou  quelqu'aftion  de  la' 
créature ,  on  la  préviiion  même  de  cette 
^aftîon.   Foy.  Decebt. 

Les  théologiens  font  parfeigés  pour  fa- 
voir  fi  la  prédeftinatioirè  la*  gloire  eft 
Zz  4 
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un  décret  antécédent ,  ou  fubriéqueiit  k  la 

prévifion  de  la  foi  &  des  mérites  de  ceux 
qui  font  appelles.  C'eft  une  opiniou  qu*0D 
t^itc  librement  pour  &  contre  dans  les 
écoles  catholiques ,  &  toutes  deux  loot 
fon  lées  fur  des  autorités  &  des  rxifon^ 
trr  -f.Ttes. 

Volonté  antécédente  dans  un  ftns  géni- 
rai  »  eft  cellt*  qui  précède  quel^u'imtre 
volonté,  defirottprévîQoo. 

Dans  un  fens  plus  reHraint ,  la  volohtft 
antécédente  en  Dieu  cft  celle  qui  fc  pr^ 
pofeun  objet,  par  exemple,  le.  falutde 
tou«  les  hommes  ,  mais  prévifion  faîte  de 
leurs  mérites  ou  démérites. 

Ou  difpuie  beaiicoup  dans  les. écoles 
fur  la  hatu'rç  de  cette  volonté':*  les  u^ 
prét'iHient  que  ce  u*eil  qu'.une, volonté 
de  fîi^ne ,  uné^  volonté  métapjiorique  , 
inefficace,  uh'&iriplê  defir  qui  n*a  jamais 
d*cft'et.  Les  autrf;s  au  contraire  (butien- 
nent  que  c*ell  uqê  volonté  de  bon  plain 
iir  volonté  fincere  &  rteile ,  qui  n'eft 
privée  de  fonelFet'que  par  la  fsutc  des 
h'Mumes  qui  uTent  mal  des  moyens  qup^^ 
Dieu  leor  prépare ,  leur  offre  ou  leur  ac- 
corde peur  opérer  leur  falut  ^.  Volon* 
xé.  Salut» 

Il  ell  bon  de  .remarquer  que  ce  terme 
antécédent  n'eft.  aj>pliqué  à  Dieu  que  re- 
lativement à  l'ordre  delà  nature,  8: non 
pas  à  celui  4p  Ja  fucceffion.  En  effet 
Dieu  ,  conféqUen^meat  à  Tes  perfeélions 
infinies ,  voit  &  prévoit  en  même  temps 
&  faas  dîverfîté  dans  la  manière  ,  .unt 
Tobjet  de  fa  prévifion,  que  les  circonftan- 
ces  inréparables  de  cet  objet.  De  même  il 
veut  et)  mèmt  temps  tout  ce  qu*il  veut , 
fans  fucceffion  &  fans  ioconftaniïe  :  ce 
qui  ji'empeQbc.Ras  que  Dieu  îie  pjHlTe 
vouloir  cec^  H^ôçcafion  de  cela  ou  qu'il 
ne  puifle  avoir; un  defir  à  caufede  telle 
prévifion.  C'eft  ce  que  les  théologiens  ap- 
pellent pfdxfiOJ^  f^orité  de  nature  ^  pria- 
ritiis  ^^^^j  pai^oppofition  à  lardre ou 
à  la  prhK,tk44ii  t$»^s  ,  frioritAS  temporif. 

(G)       »  : 

ANTÉcipi^^T  ,  fe  dit  en  gramm,  du 
mot  qui  pryîede  le  relatif.  Par  cxemnle , 
Detts qv^ntad4>r»»tm  e0  <^innf^otfns  i  .Deus 
eft  rantécedeut  ^  c*eft  le  mot  qui  précède 
qutm.  (F)    ;.,.     _ 

ANTECBDENT,r>i,/pjrffttf  ron appel- 
le antécédent.  Jar.prupofitioi»  d  «nt  on  in- 
fere  une  aijilrFv  r.  ENTUY^SMjh   Et 


Ton  ippclU  .^en/Zfuivt       „ 

qu*oniofef«delUiil|/rMnck  (JO^"**"  **t 
Antécédemt  d*MH  rapp^rtM\im^aÊM 
tbématiqua.  eft l^premiiv.Ueft^ailiirî- 
mes.qui  fiompof«A^tf»^rappoBlW  AMill»*! 
le  rapport  d^  4  à  Iv  le  premier  tefifts»! 
eft  ranté£é(h¥^  «t.  KÀjPI'.an^fti' CON- 
SEQUENT. £a^B^l,.aa#*likJHV«^ 
deaàif,  «  ^-TMe^éaéémt.'  <Q)rMMi    .«^ 
ANTECEDENTJâ^  tenmi4^ht 
On  dit  en  aiwnonitf  qolilllif  #4Mc»» 
meut  in  auteçed^f^àa^  WiC|fi*qV«)Htlil 
aller  .vei;s  Tocjeide^t  fiOQtM  ,VpUmi^ 
fignes ,  comme  d^  t8»r«at»^o%J«ii»4^ 
V.  PL4tf  £7Ei«L  SkHB  •  sâ(f.\A|irMt 
traire  lorfqu*el te  fe  meut  dut. ooté  j^fl^i 
'  rient  en  lui  van)  lV)rdrt  ilev  iig^#tfl,M»- 
:  me  ,4"  bélier  d^jifi|e  K$}^tf^,ji^A\kiili^ 
,  le  fe  ment  in  cv^fàqntm^ia*  (O/r    .u  to^ 
ANTÉqSSSIiURS^L  m.  pi.  MiA.md. 
.nom,  doi)t  oft  Jbqaproit  oc<x^q|ii ptirfj 
doieut  les  aut^fl.eii  quelque  i^am%^ 
mot  latin  aaieçtdere.  .  JuftiiiiMi.r«fpit< 
qua  particuUetqjpent  aait  îuiiÇroÔWVI 
,  cbarg^  d^eAUf^jiirr  ie  droit  f /*.'+WIÎ« 
uuiverfirés  de  France,  les  profieÎ3r«Bn  «• 
droit  prennent  le  titre  à^enueoejarâs -tu 
latin  dans  lef  thefes  &  ciaos  le«  «Scha^ 
XG)    '.      ...       /.'       .  .  . 

ANTECHRIST  ,  L  m.  Th^L^  eetti* 
me  eft  formé  de  la  pripafition  greci^ 
ocrrl^  conira^^&.d0jlfé?iç^  Ckrifimt.  Il 
fixoifie  e;û  général  un  ennesii  «le-Jefus- 
Chrift,  un  homi^e  qui  nie  qne  JeCos- 
Ctirift  Ipi^^Teoii^,  &.qi|'il  fQtt^enelBe 
promy;,  C*eft  la  notion  qu^ea  sloiiac  1'»' 
pôtré  S.Jean  dans  fa  première  épitve  ,«- 
i;.  En  ce  fe/ift,  lou  peut  é^ée%}jàhk 
des  înfideke  qu<  ce  iont  des  amtttifnitw.  % 
Par  fMéatfpr^  on  entend  pl|is  ordiaai* 
rement  ùn«t¥fai;i  impie  &.  ciuài  à  rcsfiàs, 
qui  doit  régner  fur  la  terre  lorfqve  le 
monde  imicl^f^a  à  la  fin.  Les  pcrfrçqeîMe 

3u*il  exercm  contre  les4liis«<Mm|(lt 
erniere  &  la  p^us  terrible  preuve -qn^âli 
auront  i  fubirAl^^fus-Ctir^ft  t^éiv^^fré. 
dit  qu'ils^  euilent  fuccombé,  filetcflvi 
n'en  eûteté  abrégé  en  leoc  fire^  ÇA 
par  ce  fics^u  que  pieu  anaon^i:9[|le  ÎHte 
ment  dernier  Si,  Aa.jvengeaap*  .^n^ffj^ 
preniire  des  mécbans^  *0    ,  • 

L'Ecriturç  &Jc$  jjeres  parle]i^4ç/f«» 
techrifl ,  comme  »l'un  fculltôainK.âiîqM 
à  la  vérité  ils  donnent  uu  gn^wl^MKlbre 
de  F^'ci^fet^^f^S^VautSy^^i^^JUkc 
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^J^'iiifiV^JUS^t^lfWifcbriJi  dqit  é^rei  non 
jtnktèmmfJii^ji^ndié  pj^rw^  4émon ,  cooi- 
iP^^,  ^^'4^Rfl4>^M^S»  Jérôme,  ai  im  démon 
jevétfiijd^i^BfiQhalr  apparçnt^  .$i  phanta- 
Aif  WS  f  PWV9 ^core  nu  littinoo^ nparné  , 
q<M«lil^'fi^  4<nagin«  ^'autrts.y  q^iiont 
J^<#fé,  qH^d^VF  perdre  l^s  bomoKîs,  le  dé- 
lP<}%iiÛ<WVi!^;  Wiit^r  to\4  c#i.,quç  Jefus- 
dChci^.  s^aît^potulet  fauver.'»  mais  un 
hfiHi^n^^^  JAinéme^iature ,  ^con^u  par  la 
J^fjJ^KOiCifttt^.tpiçî.Usg.utr.çs^,  f^qiij  ne 
f)'mM#i^*'«s|ix  4u^:P^r  uu«'ma]iv>&  luic 
M>tf  fÔ^>l^¥^4iiSiW^s  d'uadmof^  que  d'un 
hoi^H^^li;  ^  tft^^ui.crqyiiSij^qii'il  doit 
^|r«^Hih)4iif  &  d'une  Jmufudejatribu 
ék  SWf  jflu'i)  4cployer-ateR.9Ve.^  artifices 

f£ej%pç{,af^caOiMi  méuie^  (t&sn  bitii 
W  n?l|**  MMtla  iiH>ntai;he  4'Ap'adno  ^réw 

iu^  4^^»r^feraadoKc^  . publiant qu*il 
èft  k$«>|H\iiP^ei^  &  le.  .i^cflie;  attendu  des 
Jmûii^f^aA^i  P^r  Ig.piiiiïaqcc, dûi,  jifr 
miw^^,9. ^to^nera  &  enuraia«raie«  peo;. 
p\f%  ^«i  kiifeduûian  par  decr.qreftiges 
i9ip3l4ç^4^^j<^n4eT  ny^me  le$,  ë,\ii^  • 
.1  S|  ^i^MM.  fera.pcécédée  dr  fignes 
J"^,<Wftl«y>rrtï^*  r-twtr«i.«icl -q^  .fur  la 
terpfi  $ini^i;gaene<h]rqr;^que  trois  ans 
^  dei^^;tf$aifi  jU.fer^.ÇftqaU/pardos 

aneUco  -^^ji^ojçt.diuii  .fjîn^^it>m«?ne  où 
Jefoim§%»Ç;'fet  «rucige.  JL^w^j^.corps 
Lsironti^jmofst  dans  lesn>eslie  jért>ra- 
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^ii9 


voye  de  Dieu  entrera  dans  ces  cadayres  ^ 
W'îfÇ  ^Wch  te%fcitç?flfîfjf)frfo^tren. 
--^  -  4u  .c^V  tlaiJ?  Ufle.Jiuçe.,  En|inyle 
--  paUT^Hl;  rivs..V>nfrii;  UrRJf- 
(flfi^fpncad^'  le^ti&riiiju.Loiiime 
;,  *&jie  pecfjftt^ri^éciatde 
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clv^ jqpe  le^  proteftans  du  dernier  fiecle 
ne  rayent  adoptée  comme  un  article  de 
foi.  .Dans  leur  XVII.  fynode  national , 
tenu  à  Gap  en  1603  ,  ils  affeâerènt  même 
de  publier  que  Clément  VIII  i  qui  décéda 
/quelque  temps  après  ,  étoit  mort  de  ch9r 
grin  de  c^cte  déciUon  :  mais  ce  pontiFe  « 
aufli-bien  que  1»  roj  Henri  IV,  qu*iU 
^voient,  déclaré  en  plein  lynode  race  de 
Vunttshrifi  ,  n'oppoferent  à  Uurs  excèf 
que  la  modération  ,  le  mépris  &  le  fi^ 
icAKC..        ... 

.  Quoique  le  Cavant  Grotius  &.te  doâeur 
Hammond  fe  fufTeut  attachés  à  détruire 
ces  réyciMçs  ;,  on  a  vu  fur  Va  fin  du  fiecle 
deinipT  Jpfeph  AJede  en  Anglctc^Vr.e  &  ^ip 
miniiir^  iwn^u  en  Hollande ,  les  prèfen- 
t^  fq^ç  ji^ne  nouvelle  forme ,  <mn^  les  a 
pas  accréditées  davantage^  pe^Vjç^  dans 
leur  propre  fedte ,  ces  écrivains  ont  trou* 
vé  pa^fi^lejT  qatholiques  des  adVerfaire^ 
q^i  .eut  4^/3^Qntré  tout  le  fanatifme  de 
leuix^ppjietifs  &  de  leurs  explicatioog 
'dç  l^appcalypre^  par  lefquelles  îTs  s'effor-- 
goje^t  d.e.iponirer  que  Vànteclf^tfi  devoit 
p«roître  &, Sortir  de  rég,lire"ro,aiaixie  veri 
l'an  1710.  On  peut  confulter  fur  cette 
matière  yiliftoire  dts  Variation^  ^  par  M* 
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lettres  dont  tivalenr  numértle  équlvtnt 
è  666. 

On  tronre  parmi  les  écrits  de  Raban^ 
Maor ,  d*abord  abbé  de  Fulde  ,  puis  ar* 
ûhevéqne  de  Mayence ,  auteur  fort  célè- 
bre du  neuvième  fiecle ,  un  traité  fur  la 
vie  8t  les  mœurs  de  Vantecbrift,  Nous 
n*en  citerons  qn'lin  endroit  fin^nlier  : 
c*eft  celui  où  Tanteur ,  après  avoir  prou- 
vé ,  par  S.  Paul  «  que  ta  mine  totale  de 
l'empire  romain ,  qu*il  fuppofe  être  celui 
d*Â.llemagne  9  précédera  la  venue  de  T^i- 
ttchrifi ,  conclut  de  la  forte  :  **  Ce  terme 
fotal  pour  Tempire  romain  n>ft  pas  en- 
corre  arrivé.Il  eil  vrai  que  noua  le  voyons 
aujonrd*bui  extrêmement  diminué,  ft, 
pour  aiofî  dire  détruit  dans  fa  plus  gran- 
de  étendue  :  mais  il  eft  certain  que  fon 
^lat  ne  fera  jamais  entièrement  éclipfé: 
parce  que  tandis  que  les  roit  de  Fran- 
ce,  qui  eii  doivent  occuper  le  tr6ne«  fub- 
fifteront ,  ils  en  feront  ton  jours  le  ^rme 
appui.  ,9  Hoc  tempus  nonimm  êàotmti 
^a  tictt  Roihanum  imftrhm  vH^Ntntus 
exmaximapMrtedefiruBum  ,  faintit  quut' 
diu  FroHeerv^m  nges  duratferint  qui  Ro» 
manum  imptrium  tenere  iihfni  ,  Rcmtun 
imperii  iignHàs  ex  toto  mm  ptHHt ,  quia 
in  re^hus  fuis  ftàbit.  Et  rapportant  ed- 
fuite  le  fentiment  de  quelles  doAenrs 
de  bon  fcns .  il  ajoute  :  "  Quelques-uns 
de  hos'doftèurs  aflfareiit  que  ce  fêta  un 
roi  de  France  qui  i  la  fin  du  monde 
dominet^  inr  tout  Tempire  Romain.  Ce 
roi  fera  le  deiriiier  &  le  plus  grand  qUi  ait 

Jamais  pôrfé  té  fceptre.  Après  le  règne 
epltisbrilhnt'ftleplnsKeurétnt,  il  ira 
ï  JériiraTéiti  dépofer  fort  fcèptHè  êc  fk 
couronàé  fnj^  la  montagne  des  oliviers  s 
le  moment  d'après  J*empire Romain  finira 
fovit  toufonrs  \  &  foudain  t^accoàspllrk 
roracle  deVapàtre  fur  la  venue  de  t«». 
teebriH:\n  SljMùm  àoS^rtt  nofiA  iitu/a 
quoi  ÛHUs'ie  regUns  Franctirttfà  imp§^ 
rium  Rômanum  ex  iutegrii  ttfMt ,  qui  m 
MovijBSmo  ifmfùre  erit  ^  ^iffeetitmaxi^ 
mus^ èmidum refumultimus ^  qtd'fé/t' 
quam  repfum  fimm  feliéiter  guUrnavw- 
rit  ^  ytuttifnumjerrfeîymàm^fttdef^  (f 
in  ffi^Hi^  -ÔflvHi  /ceptrum'lff'  tm'fnum 
fuam  ieponei,^  Htfi  eAt  finis  ff  C9H/km, 
ffiûih  ITtfiifaatdrk^  ChriftitÈtwntmque  ri^- 
fioruth  I  J^àtitn  feeunium  pf^iéàiBtiB  fen^ 
tentiaitf  apoJMiji^auli  anticbrsjtum  iU 
cunt/uttÊTum.  Si  la  dernière  |»édl<iia. 


AN  T 

de  eee  dôêtvrt  n'eft  paa  oIm  i 
accomplie  que  la  pre«i«ft  de 
Maur  V  elles  feront  favllêa  de  \ 

Malvenda  ,   théologien  dfngswl  «  a 
donné  un  long  ft  favaat  oovmc^  Atf -Pa»*' 
tecbrifi.  Son  traité  et  divifiie»  19  Hnct» 
H  expofe  dans  le  premier  UAMtÊÊnm» 
ttf  opinions  des  perea  toailwt  TûtHu  j 
chrifi*  Il  détermine ,  daiit  le  fte^nit-lr 
temps  auquel  il  doit  paroltte ,  dt  pr— vc 
que  tous  ceux  qi^  ont  aflîiré  qpe  H  W* 
nue  de  Vmteébrijt étolt preiiie',  iMttJÊ^ 
-pofé  en  même  tempe  que  la  fin  du  g^Éds. 
n'étoit  pas  éloignée,  te  tretteaié  eH— e 
differtatiiMi  ûir  Ferigiae  de  rmmwit^  » 
&  fur  la  nation  dont  il  doit  être*  Vmwltmr 

£  rétend  q«*il  fera  Juif  d);  de  lu  Kitai  de 
fan,  et  il  fe fende  far VuêMM êtêfê^^' 
ree«  ftfurleerfiy:  if ,  dedhep.oe^^di 
iê  Gtnf/h ,  oè  Jacob  nwwat  dit  è  fat 
fils  ;  DoHtJtnHfirpentéwult  thimeim  ,  ff 
Mfteérajhimtt  le /entier  i  ft  (or  l«  dfuf, 
^if  9  t^trT- 16  de  JMmie ,  oft  il  eft  dit  qae 
les  armées  de  Dieu  dévoreront  lr«efrei- 
dt  encore  fur  le  cfMf^.s;9«  étPâpôcn^ 
oik  S.  Jean  a  omis  ta  tribv  de  Dan  dins 
rénnniération  ^*il  fait  des  aotrèt  tri-' 
bus.    H  traite  dans  le  qvetrieme  ft  W  > 
cinquième  «^es^raAerca  étVmtHtkr^* 
Il  parle  dans  le  fixleme  de  Ibtt  legne 
ft  de  fes  goerres  $  dam  leCeptiefRe  ,  de 
fes  vices  t  dtna  le  Irâltieam  «  de  ft  de*-^ 
trined^defei  miradei  $  dana  le  ttewèa» 
me ,  4e  fes  perfécntions  ;  ft  dniir It  Itfit 
de  Tonvrage  «  de  la  venwe  dVanei  êT 
d*Elie  ,  it  la  converfioa  dis  Jolft  «  dtf  < 
règne  d»Jefnt-€hrift,  d^delK«ortde 
Vtnteehrtfi  f  %fti  arrivera  i^vce  Mi  'tenBe- 
de  trois  antdt  demi,  n  Mftt«W4ItBt;^ 

AWTÉCtBM  9  Jhtoed ,  ai|;  jt  «. 
dugrteocVf»  ctttrt^StA'imtéifhéêiÊe. 
On  appelle,  en  géographie  i  éOêêHim^ 
les  peuples  placée  feus  le  même  niérMiei^  * 
&i\n même  ditance  de  réqftfateuè  :  let 
uns  vers  le  qord ,  le  \t%  antres  ver»  lé 
9iidi.  r.TBRlB.  De-llf1Veiifbftiqi[ie' 
bs  antétiens  ont  fa  même  longitode  ft  la 
même  latitude,  ê:  qu'il  tt*y  eqne  la  dé^ 
nodirnatioR  de  latifde  fepténêiitàûh  on 
méridiànttlè  qui  les.  dlfiingiie.  F.  LatI' 
TUDB.  .    .     * 

Us  fontibusitnilnie  eii^tnRtvficè  dn 
ittéridienr»  mais  fiir  des  parrielles  placés 
ilf  diSfaOBÉ  éotdt  de  l^nateiÉr^    • 
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-'%m  luibttimt  dtt  Peloponneft  tant  I* 
mm  *  prfs  tattédens  aux  habitant  du  tzf 
oe  Baoae  «  efperânoe. 

^  0&  toMbaa  afifes  fré^venment  let  «*• 
«éfshf/  avec  Ut  «iil{/c«ritf .  Voy.  ântis- 
CtBMf. 

Les  àMiieUns  oiit  là  méina  longueur  de 
ymt  Jtt  dt  nuit ,  mais  en  des  faifona  diffe- 
tettterr  lo^rque  tel  uns  ont  midi  du  plut 
long  j«ur  d*été  ,  les  aittlret  ont  midi  do 
plm  oôurt  jour  pour  lliyver. 

.  ll*Qà.ila*enfiiit^ue  la  nuit  det  uns  eft 
tooJoBtt  égale  iiu  jour  det  autres.  P'cyez 
Jouft'r  HitùiB,  Saison,  ëfc. 

^.11  e*eur«it  encore  que  les  étoiles  ^lil 
né.' {à  ictent  jamais  pour  les  uns»  nefe 
09li<âi^ilt  pas  pour  tes  autres.  F.  îiicri* 

.XnTEDILUVHBNNE  Ç^mMMne)  , 

oiil^tat  de  la  philofopliie  avant  le  déluge. 

*QuelMiei«iinsde  ceux  <|ui  remontent) 

Votiginp  de  la  philolbphie  ne  s*arrêtent 

pas  au  premier  homme  qui  fut  formé  i 

rimage  et  reflTemblanee  de  Dieu  :  mais , 

cofume  fi  la  terre  n*é<oit  pat  un  féioUr 

digqe  de  fon  Origine ,  ils  s'élancent  dans 

lei  cieux  »  ft  Jka  yont  chercher  juCquet 

chexlecanget,  oikiliuous  la  montrent 

toute  brillante  de  clarté.  Cette  opinion 

iparok  fondée  fnr  ce  que' nons  dit  l'écri- 

tttf  e  ^le  la  oature  8i  de  la  {àgefTe  det  An- 

get«:Il:eft  naturel  Je  penfer  qu'était 

2*une  nature  bien  fupéHeure  à  la  ndtr^  » 

ils  ont  eu  par  coniéouent  des  connoiiTan» 

«es  9tM  i^rfiMte$  des  cHbfet ,  &  'Vf}^^ 

tbnt  de  bien  meilleurs  p)iiloFophes  qht 

'jppus.. autres  homiTif t.  Q,ueiqQes  fi|vans 

iOtat  pioffé  les  choif^t:  pli^s^  loin  ;'  car  poUt  I  h 

nou^  uronver  qdë  m  anges  etcellolent    £ 

dans  la  phyiique  ,  ils  ont  dit  que  Dieu ,  n 

Vêtait  fervi  de  li^r  mloiftêre  pour  Oréet    p 

ce  monde  «  Ik  former  les  différentes  créa-    n 

^res.qul  lerempliOent.  Cette  oplniotr ,  ;  n 

tctaiàeroo  voit;  èft  Une  fuite  îc'î  îi?^es|  t\ 

'•tt'ih  il  voient  iJUiféc  s  il  a  n  s  I  a  (  i  n  cT  r  I  n  ^  (k* .   c 

r^thagore  dt  de  Platon.  Ces  lie^ix  philo-;  ( 

liMihet  ^^mbarvainh  de  t'efpace  hifiOi  qui  :  'c 

èlteiitre  Dieu  &'  fti  hoqfimet ,  jugéreHt 

à  prqpot  de  le  rpmpt br  dr  ^rni^s  et  de 

^démons  :  mtii  ^'tàtUtaé  dit  judicicilft*- 

|ment'M.  dé  Fonténelle  contre  Platon', 

Mif.iis  Owltf\''de  quoi  rempUra-t-on 

Tei^acc  Infini  qui  f  ra  entre  Dieu  6t  b^s 

'rénies  ,  ou  ces  déÉions  inémes  ?  car  '()e 

"lUttt  i  quelque  ofcattire  que  ce  foit^  h^ 
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diftancc  eft  infinie,  tomme  il  faut  que 
raftion  de  Dieu  traverfe  ,  pour  ainfi 
dire ,  ce  vnide  infini  pour  aller  jnfqiraiii 
démons ,  elle  pourra  bien  aller  aoffi  juf* 
•u*aux  hommet  »  pnifqn'ils  ne  font  plus 
éloignés  Que  de  fuelquet  degrés  ,  qui 
h*ont  nulle  proportiott  avec  ce  premier 
éloignement  Lorfqi|e  Dieu  traite  avec 
les  hommes  par  le  moyeu  det  anges  ,  ce 
h*eit  pas  à  dire  que  les  an^es  foient  nér 
ceflaires  pour  cette  coromunicatioa  « 
ainfi  que  Platon  le  prétendolt;  Dieu  les 
y  emplofe  par  des  raifons  que  la  philofo- 
phie  ne  pénétrera  jamais ,  &  qui  ne  peu^ 
vent  être  parfoitemcnt  connueti  que  dé 
lui  (eul.  Platon  avoit  imaginé  les  déf 
mont  pour  former  une  échelle  par  la- 
quelle 9  de  créature  plot  parfoile  en  créa- 
ture plus  parfaite  ,  on  montât  enfin  joCr 
qu'î  Dieu»  de  forte  que  Dieu  n*auroît  opê 
quelques  degrés  de  perféâlon  par  dcflut 
la  première  det  créaèureti  mais  il  e^ 
vifiole  que  comme  ellet  font  toutes  in^ 
finimeat  Impacfaltét  ï  fon  égard  ,  parce 

2ii*éBet  font  toiftet  infiniment  éloignées 
elnl ,  let  différences  de  perfeftion  oui 
font  entr'ellet  dilparôiffent  dés  qu'on  les 
compare  avec  Dieii  :  ce  qui  let  eleve  let 
unes  au  -  defliu  det^aotret .  ne  let  anpror 
che  guère  de  lui.  Ainfi ,  a  ne  conuilteir 
que  la  raifon  humsine  ,  on  n*a  befoin 
de  démons  ni  ponr  faire  paifer  V^àipn 
3e  Dieitthfqu*aux  hommet ,  ni  pour  met- 
tre ^trpK  Dieb  ft  nous  quelque  chofe  qui 
aii])tochede  lui  pli^t  que  mius  ne  poUr 
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commerce ,  plulîeurs  bcretf  i^  U  JWlkHr 
»c,  comme  la  méullyri;ie ,  la  vertu  det 
lîhipleé ,  la  ))ni(fance  des  cnchaiitemcns  \ 
&  Tart  de  lire  d§Q^  je  cjelU^cHin^e^j^ 
hommes. 

Je  ne  m*amufeûi  rohif  à  prouver  rlfl 
Ctfmhiefi'fd'ri^  plt^yâMej  tous  pîs  râlfd'à; 
oemeni ,  far  l^£qucl$  911  prétend  dçoioul 
trer  ^ue  les  Angçs.éi:  Us  diables  font  de^ 

{thilofopbes  »  S:  même  de*  grands  jplu- 
ofophes.  LsdflTons  çetée  phnofophie  dès 
liabitans  du  ciel  Si  d]}^  \i\^^r^  i  «lU.^ft 
irçp  aii  -  detTus  de  odut  ;  parlons  4e  ceiU 
qui  convîeiit  proprement  auk  hommes '« 
&  quieft  de  notrejrcITbrt  .  .  ' 

^  Adam ,  le  prefliier /Je  tous  \fii  bommi^ç, 
a-t-il  été  phildfophe  ?  c'eft  une  chofe 
dont  bien  d^s  Pe;;fp;çii|çf  ne  ^oijtén^  Jiul- 
leroent,  Ç.n.ctfçt  .*no.us  dit  H<?rpi}i?.f 
nons  croyons  oy  jfdto  avant  fa, chute 
fut  orné  non  *  l^ulfQi«nt  de  toutes  les 
jjualjtés  &' tîp  tbufei  les  conn6iïra;]çc^q|l^ 
pêrfèélionnentrefpriif,,.tnais'mém^,qjU*j|r 
pïèa  fa, chute  ilc6n|çj:KaqueîiiUcs  wfttf 
dë'fcs  premières  corinûîflanccsj  •^•^"iî^: 
venir  de  ce  qiî*^!  âvolt  pf rdu  otahC  iôitl 
jours  préfent'i  fon^wit$.  ?Jluma,  4m 
îoh  cc6Ur  un  d^Cjr  vijjlerit  de  rétablir  éti 
lui  les.connoijTa^fiÇ'oViuc  le  péché  lui 
avpit  enlev^ej,  éi  de  4iffiper  les'.ténel 
b'i'es  '^uî  tes  lui  voiloient.  C*eft  pour  y 
fatlsFàire  «  qu*ir  s^attaçhâ  toute  fa  vie  % 
ijitcri         '  ■  ""  '    •'"c^^f.'aji^jpi 

xronm  ii.\l  y. a 

même  jX/n^ûri 

pas  4a  âiiilûpart 

de  fc!  a  vécu  fi 


t 


îort^-  tà-pei^^ 

'  rès  îur  Hoiv 

lus ,  olontiers 

les,  de  les  mérij- 

toieni  >trè  part 

Voici,  encore  quelques  raifonaernen^ 
Jbîen  dignes  du  dôétour  Hôrnius^,  pou^ 
[prouver  qu'^^aip  a  ,^té  philofophe  & 
jnême  philofophe  du  premier  ordre».  S'il 
V^voîlt  été  plvyEc.ieq,^  c(jramepta|urJMf-( 
.upu  împofer^  tocu  .Ve$  apimaùx-.qvi; 
furent  améné^'  dey^t  lui  »   des  ^fi^nis 

primer,  leur  liature  7.  Eufebç.  çn  a  (ir« 


i»? 


P4l 

rtlLleli:^ 

eç  en  lavjnr 
ft'quîlac^ 

....  .  ,   ',^r.r.  ..,..^L!^Atcnoient 
toi^t^s  les  uiDi4iTies  coQnoiifanccs.quD} 


conltfuJre 
mouvement 
[wrla/co.urJte. 
lçpQmbleàt< 
delà  philefop 

^i,fiyrcs ,  .&  qj^ç,  Çfs,Wn«  ç 
inoilTa 


travail  iqfatigable  lui  a^oit  acquîf^CD 
eft  Vrai  que  res.lîyrcs  qu*on  lui  ^tlfifdc 
font  apocryphes  ou  pefdos  i  mai^TfS^ 
n^.ftjtricn^  qff^ç.Jl,è^.a^ura^UI^>8îâ 
Adan^  *  que  parce  que  la  tnditi(&;im 
coûfcrvé  les  titres  4^s  livrés' «ufBenff 
(S  dont  il  étoit  le  véritable  auteur.'.  ' 
^'eii  de  plus  aifiquê^e. réfuter  tMfto 
pffx*ilons  :  I^  ce  «u^eToit  dit  de  ÛÇ^- 
geUe  <i*Adacn^âvanf  Ta  cnute^^D^a  sQciptf 
aviMgie  avecla4>>fl^f hîe  oaos  le {âa 
que  xi6us  la^ptehôas^  car  elîe  cbnfifioit 
£ette'  fagefle  dans  la  conaoiflaoce  Jç 
Jpieu»  de  fol  -  nième  t  &  fiir  -  toutdauf  1^ 
conooiffance  pratique  de  tout  ce  qui  poa- 
vpit  le  conduire  àla  Félicite  pour  laqnel^ 
4^  f^oit  né.  lî eB  biîea  vrai  qu'Adam  a  e^ 
cette  forte  de  fageffe  :  mais  qu'a^-elle 
de  commun  avecxette.philofophie  qcf 
iduifent  la  cnrlolité  &  fa  dmf  ration,  fil^ 


jlcs  de  rignorançiç ,  <|*u|  ne  s^acquiertqce 
j^ar  le  pénible  tr^v^^l  des  réflexi0iis,  li 
qui  ae  fe  perfe^yoqne  que  par  1t  coaBÎ 
ilec.  opinions  ?  La^Ta^çâc.  avec  laquelle 
Adam  fut crécj e|l c^^^ïagenc divmc^qifi 
eft  le  fruit  de  la  grâce ,  Se  que  Hîeo  verft 
daoj^lec  âmes  les  plus  ûmplet.  Cette  âr 
i;d((e,  eft  fans  doute  la  véritable  ph^pg» 
phiei  mais  elle  efl£p(t  différente  de  oe^ 
^lie  TeTprit  enl^nfe  •  i^  ^  raocroîRiBme|| 
4e  laquelle  tousj[e^uecIè$'  pnt  concdqxv. 
Si  Adam  dansV,etatjd'iiuiocenGe  n>  fota^ 
eu-de .  p)|ilo(opKt^^  [^ope  devibft . ^^ 
'qVon  lui  attribqie  à|ii;|^{l|  cbittf'.^.^jEqm 
iy4toit  qu*un  .foiolê  écoulement  de  1^ 

oona^.Ja 
immaai^ 


première 


?.  G 


que  fon  péché 
tîpit  occupé  q 

4^Qvir,onnojiei 
•uîjje.pour  (i 
U|ronS'  4'upe. 
douqe  desnqi 
^djr£  jY>ur  ccU 


if^'^jH^^F'm^fi'fJ^»^^^  A«ÎS»Vft*>i|#*?i^Ç  fc»:.fé%«a£'3flH£S^Çl*^«? ^T«P 
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ment  qa*{t  fût  phtlorophe }  ctror^ncfci 
séccffitt^  ft  rcxperience  ,  les  premicret 
tniHtntrioff  dts  nommei ,  leur  font  trou* 
▼er  ,  n*!  pu  befoîn  des  préceptes  de  la 
philoTophie.  D'ailleurs  oo  peut  croire 
que  Dieu  apprit  ào  premier  homme  le 
moyen  de  cultiver  la  terre ,  comme  le 
premier  lumime  en  inftwifil  lui-même 
les  cofans. 

Le  jalons  Cain  ayaat  port^det  maihi 
komietdet  Tur  foo  frère  Abel,  Die»  fit 
revivre  Âhel  daoe  la  perfonne  de  Setb. 
Ce  fat  donc  dans  cette  faadtle  que  (t 
conrerva  le  facré  dépdt  des  premlefce 
traditions  qui  concernoient  la  religion. 
Les  partiians  de  la  philofophie  mMilu- 
vitHttt  ne  regardent  pu  Seth  feulement 
comme  philoTophe  «  mais  Ils  veulent  en« 
core  qu*il  ait  lié  grand  ailronome.  Jo» 
fephe  falfant  Pélog^des  connoifTances 
qu*avoient  acquis  les  enBins  de  Setb  avant 
le  déluglK ,  dit  qu'ils  élevercift  deua  co* 
lonnes  pour  y  infcrlre  ces  connoifTan- 
ces  ,  &  les  tranfmettre  à  la  poilérité. 
L'une  de  ces  colonnes  étolt  de  brique, 
Tautre  de  pierre,  ft  on  n*avolt  rien  é. 
pargné  pour  les  biitir  Tolidement ,  afin 
qu'elles  paATent  réfifter  aus  inondations 
&  aux  incendiu  dont  Tunivers  étolt  me- 
nace ;  Jofephe  ajoute  que  celle  de  bri- 
qne  fnbfiftoit  encore  de  um  temps.  Je  ne 
fria  fi  Ton  doit  fiUre  bemmoup  de  fond  Tttr 
un  tel  paflage.  Lea  exagérations  9t  les 
hyperboles  ne  coûtent  gncre  à  Jobpke, 
quand  11  a'aglt  miùHrer  (a  nation.  Cet 
htftorien  fe  propofoitfurtoot  de  montrer 
la  fupériorité  des  Juifs  fur  les  Gentils, 
en  matière  d'art  dt  de  ieiencei  c'eft  «-  la 
pro^blement  ce  qoi  a  donné  lieu  à  la 
nâion  des  àtm^  colonnes  élevées  par  les 
enfant  de  Seth.  Qpelle  appsreoce  qn'tti 
pareil  monument  ait  pu  fttbfifter  après 
Ves  ravaj^s  que  (t  le  àéXngt  ?  ft  puis  ofi 
ne  conqoit  pas  pourquoi  Moyfe  quia  par» 
lé  des  arts  qui  forint  trourés  par  les  en» 
•fans  deCaïn ,  comme  la  mufique ,  la  mé^ 
tallurgie ,  l'art  de  travailler  le  fer  Sl  raî- 
ratn ,  6fc.  ne  dit  rien  des  grandes  oon- 
flolifances  que  Seth  avolt  acqnifes  dans 
raftrpnomie ,  de  l'écriture  dont  11  palte 
pour  être  l'invent;eur ,  «fes  noms  qu'il 
donna  aux  àilres ,  du  partage  qh'il  &  de 
'rinuécen  mois  &  en  femalnet. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  Jubel  ft 
Tubalcaia  ayent  été  de  grands  fhUeio- 


^fi,  IHhi  fwir  avoir  lavsilé  k  Mb 
qne,  9t  Pautre  pour  avoir  ta  le  tetl 
de  travailler  le  fer  dT  l*tiMi:ps»ll|i 
ces  deux  hommes  se  firen-lliqatpei^ 
fieftionner  ce  qu'os  mrcft  tfoovl  m4 
eux.  Mais  je  veux  quHs  aîeat  fié  fcl 
inventeurs  de  ces  ans ,  qu'en  fciit*  rf 
conclure  pour  la  phîlolbphie?ifei(^ 
on  pu  que  c'eft  au  baûrd  oae  octt  éi* 
vous  la  plupart  des  arts  utiles  IhiMfr 
té  ?  Ce  que  fait  h  philofeplife,  e*k 
ralTonner  fur  le  géiile  qu'elle  y  itii» 
que,  apris  qu'ils  ont  été déceaiftt. H 
eft  heureux  povr  nous  que  le  hiM  tft 
prévenu  nos  befoim  ,  dT  qtlMl  a^  pé^ 

2ue  rien  Ulfl^  àfaire  à  hi  plM#^ 
lu  ne  rencontre  pu  fltts  depIMrbe 
dans  la  branche  de  Sctk ,  qoedamdk 
de  QfSin%  n^yveétdcahDmiiH.âhvè» 
rite,  qui  eonfervent  la  coanolfraict4s 
vrai  Dieu  ft  le  4éfdt  destradliisàf^ 
mitivet ,  qui  t'occupent  de  t^^.  ■* 
rieofee  et  foUdes,  comme  de  rifric» 
turc  ft  de  la  garde  des  troupesu:  ttd| 
on  n'y  volt  poiae  et  phllotopiMi.  Cet 
donc  inutilement  qi#on  ^hnthe  Tn^ 
ne  Sl  lu  eommenceuens  de  ^^rj^ 
phie  dans  lu  temps  qui  ont  iptmW  h 
déluge.  Td^fs  PHIL080PH1I. 

*  ANTEDONS,  ^^.  wuL.jf^ 
ville  de  Grec,  dans  l'Achai^saUlM; 
die ,  entre  Négrepont  ^'MxêA.W 
cdte  du  golfe.  Ortelloa  penfe  qa'Mé»' 
ne  eft  T^Umêdi  même. 

•  AKTfiNALS,  C  f.  BA  >-«••  t 
feau  de  mer  qu'on  trouve  ven  le  ttf  * 
Bonne  -  fifpdranoe.  Ha  fur  teiftnaa 
du  duvet  très-fin  i  Vicquefiwt  d>t  |b« 
Tefert  de  ce  duvet  contre  findigcftint 
les  foiblelTu  d'eftomac. 

ANTENNE,  «iMHi,  Cf.  119  •* 
riufieurs  Infeâu  ont  ftir  te  t^é»^ 
pecu  de  cornu,  anrquellesoaa  éoMi 
et  nom.  Let  mtemtes  font  mobiki  ^ 
ktire  bafu ,  ii  (è  plient  en  éShtnm 
au  moyen  de  plufieérs  articolatidai*  ^ 
lu  (ont  différentu  lu  «nu  desaotre^^ 
parla  lorme,  la  confifHuice,  la  Inegs^s^ 
la  gfolTcur,  Sfc.  11  y  a  de  ladUKieçe 
entre  lu  en^fjwe;  d'un  papillon  de  nea, 
&  cellu  d'ùfl  papillon  de  jour.  Le<» 
feimet  du  hanneton  ne  refllmbl^t  pe 
à  celles  du  cafdcoroe,  Ç^c,  Ces  ^^ 
ou  ont  fourni  des  caraAeres  poor  1^ 
lingau  plnfienrs  gearta  d'Iàleta.  r> 
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f/.^MXENNl ,  JfariHi ,  mol  des  LçVao- 
tiîiftf.poiir  tiffoificr  «»#  vtr^e^  Voytz 
YBlOUE.  (2^; 

'  AKTSOCCUPATION,  B^^nnicf  , 
MfHn  jdc  fà^rorî^uc  «  qui  coafifte  à  s*ex* 
iMrimtr  dt  manicfCQue  la  perfonne  qu*oo 
llAfâiHff  quelque  nil ,  paroifle  en  être 
4i|a:(^ vaincue.  Cette  ouiniere  de  i*ex- 
pi|i^  fiéâtttt  C»uvvat  fans  qn*oa  t*eo  ap- 
Pfrqpiv^.,  ^e  poète  Sanlecquc  s'en  Tert 
ti/At  «a  parlant  d*ua  hypocrite  : 

;  ^/if/ôvhji  dévot ,  que  même  â^afftz  prèSy 
^  S^neUpiê/ms  mt  Vu  frit  four  F  abbé  Dif- 

moTttg. 
*.  M  cpttirrfaft  des  yeux  qu*ou  ne  voit  qu*à 
7  ^       /«  Trappe , 

jifi  riejt  §eiMt  de  Joli  fuecefiurben'at^ 


.•^  Tu  fuis  bien  cependant  qu* il  ejt  plein 

-i  •.   :  de  fierté f 

.  \  m  J^àoeot  ^  vindicatifs  malin ,  traitre , 

?'.  .     €ntité.  (+) 

'  ÂSiTTip^ULtlEME.  Oramm. ,  ce 
n^tfe, prend  ûibfbntivement ;  on  fous- 
•atciid  j$#iW.  Un  mot  qui  eft  compofé 
de  plnfieurs  fyllabes  «  a  une  dernière  fyU 
labje,  mxft^filtieMe^penèultima^c^eïi' 
i-dirç  «  preique  la  dernière  ,  &  une  anté- 
fjéneshiemê  »  enforte  que ,  comme  la  pé- 
Dulttedije  précède  la  dernière,  Vuntépé- 
Huitième  peé^de  la  p^nltieme,  antepe* 
ni  uUimamt  Alnil  dans  amaveram ,  ram 
eft  la  dernière  »  ve  la  pénultième  »  ft  «ra 

•  En  ^ec  oo  met  Taccent  aigu  fur  la 
denilere  fyllabe ,  Bfoç ,  Dieu  i  fur  la  pé. 
nuUieme„Xo^,  difceursi  &  UaVaetté- 
fépuitieme^  âtêftemç ,  homme  :  on  ne 
vaU  jamaia  d*ae«ef|t  avant  Vautépénul- 


,  £n  latin  «  lorfqu'oo  narq\ie  les  acccns 

ror  r^ler  la  prononciation  du  leâeur  , 
la  pJauUim^  iyllabc  d*un  mot  doit 
èt^  prononcée  brève  ,  on  met  Taccent 
iAk*  ^^  Vuntépénultieme  ^  iffkMovt  cette 
emtépémMeme    foit    brève  :    DMnus. 

ilNTÉFKÉOICABiENS ,  f.  m.  pi.  on 
spfi^Ue  ainii ,  en  logique ,  certaines  quef* 
tioot  préliminaires  qui  éclairciflent  ^ 
ftoiliteot  la  doâriae  des  prédifamens  & 
4ea  eai^ertffa*  Ccsqtteft¥MM«eiictraent 
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Tunivocité,  ^'équivocité  des  termes ,  &o. 
On  les  appelle  antéprédicamens  •  parce 
qu'Ariftote  les  2^  pinces  avant  les  prédica« 
mens  ,  pour  pouvoir  traiter  la  matière 
des  prédicamens  fans  aucune  interrup- 
tion.?^) 

ANTEdUERA ,  Géogr. ,  ville  dTfpa- 
gne  au  royaume  de  Grenade ,  à  douze 
lieues  nord  de  Malaga  «  &  à  vingt  *  une 
oueft  de  Grenade.  Elle  eft  divifée  en 
deux  villes  9  dont  l'une  eft  appel lée  la 
boute ,  &  Tautre  la  hafe.^  La  première 
eft  fur  une  colline ,  avec  un  cbàteau  ror* 
tifié  ,  &  n*eft  prefqne  occupée  que  par  la 
nobleiTe,  La  féconde  eft  dans  une  plaine 
très-  fertile ,  arrofée  d*ur.  grand  nombre 
de  ruifleaux.  Les  rues  &  les  maifons  y 
font  très- propres  ;  ce  qui  eft  fort  rare  en 
ECpagne.  On  trouve  dans  la  montagne  , 
au  pied  de  laquelle  cette  ville  eft  fife  , 
une  grande  quantité  de  fel ,  oui  fe  cuit 
de  lui-même  par  Tardeur  du  foleil.  Il  y 
a  auflî  des  carrières  de  plâtre  ;  &  à  deux 
Henes  de  la  ville  eft  une  fontaine  dont . 
les  eaux  ,  à  ce  oue  l'on  prétend ,  gué* 
riflent  de  la  gravelle.  -Long,  i%s4%ilat. 
36,  SI.  (C.  i^.) 

$  ANTIdUBEA,  Géogr,  mod.  ^  ville 
de  ta  nouvelle  Efpagoe  en  Amérique  , 
province  de  Guaxaqa. 

ANTERm  ENTER  un  pilot  ,/i»r  les 
rivières  9  c'eft  le  joindre  bout- à -bout 
avec  un  autre  qui  eft  trop  court.  Fey. 

PiLOT., 

ANTÉRIEUR,  adj.  enAnatomie^  fe 
dit  de  toutes  les  parties  qui  font  tour- 
nées vers  le  plan  vertical ,  que  l'on  con- 
çoit paflTer  fur  la  face  ,  fur  la  poitrine  » 
le  bàs-ventre  ,  gfc.  &  perpendiculaire 
au  plan  oui  divife  le  corps  en  deux  par- 
ties égales  ft  fymmétrtques.  (Z) 

ANjilLlEUR  9  en  fiyU  de  Palais ,  fe 
dit ,  en  quelques  occaliqns ,  pour  plus 
uucien.  Ainii  Ton  dit  d'un  aéte,  qu'il  eft 
antérieur  en  date  à  un  autre  \  d'un  créan- 
cier ,  qu'ils  eft  antérieur  en  hypothèque 
à  un  autre  créancier.  (Hy 

ANTERIEUREMENT  ,  adv.  AN- 
TERIORITE ,  f.  fém.  termes  de  Palais^ 
que  l'explication  du  mot  ci  -  dcflTus  Ait 
aflez  compftÉndre.   Voyez  ANTéaisui. 

«  ANTEROS,  eu  LE  CONTRE -A- 
MOUR ,  fnbft.  m.  Myth. ,  fils  de  Vénus 
&  de  Mars.  On  dit  que  Vénus  fe  plai- 
gnant iThémis  de  ce  que  l'Amaor  rtf- 
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toit  toujours  enfant ,  Tbëmîs  liH  répon- 
dit :  £5*  ti  reftera  tel ,  tant  ^ue  ^ous  n^au^ 
rezpas  (Vautre  fils.  Sur  tvttc  réponfe  , 
la  déefTf  gaNnte  écouta  le  dieu  de  la 
gaerre;  le  Contre- Amour  naqnit,  &  le 
premier  fils  de  Vénus  devint  grand.  Ils 
ont  Tnn  &  Vautre  des  ailes;  un  catnaois 
â  des  flèches.  On  les  a  groupés  plnuetirs 
fois:  on  les  voit  dans  un  bas  relief  an- 
cien ,  fe  «iifputant  une  branche  de  pal- 
mier. Paufatiias  parle  d'une  ilatue  de 
VAvteros ,  où  ce  dieu  tenoit  deux  coqs 
fur  fon  fein ,  par  Icfqnels  ce  dieu  tâchoit 
de  fe  Faire  béqueter  la  tête.  Il  jouit  des 
honneurs  divins  :  les  Athéniens  lui  éle- 
vèrent des  autels.  Cupidon  fut  le  dieu 
de  l'amour  5  Anteros  ^  le  dien  du  retour. 
♦§  ANTEROSTA  &  POSTROSTA, 
Mythologie  ,  autrement  Antevbrta  ou 
AnTEVOUTA,    ^  POSTVBRTA  <?« 

PoSTVOETA.  La  première  dfe  ces  déeft 
fcs  ,  appellée  auffi  Porrima^  Profa  , 
Prorfa ,  lavoit  le  paffé  ,  &  les  Romains 
fiovoquoient  ponr  réparer  les  maux 
qu'ils  avoient  déjà  relTentis.  La  ftcdnde 
prédifoh  l'avenir ,'  &  les  Romains  Tin- 
Toquoient  pour  prévenir  les  mank  qui 
pouvoient  lenr  arriver  :  on  Tinvôquoit 
auffi  pour  les  acconchemens. 

ANTERS ,  f.  f.  du  latin  mte ,  terme 
t Architeiiure  :  c'eft ,  félon  Vitruve  ;  les 
pilaftres  d'encoignure  que  les  anciens 
afFeéboient  de  mettre  aux  extrémités  de 
leurs  temples ,  &  ce  que  nos,  architec- 
tes appellent  pilafires.  Voyez  PrLAS- 
TRE.  (/>) 

•  ANTESSA  0»  ANTlSSAv'G/^^.  ftw. 
^ifiod, ,  ville  de  Tislc  de  LeÀos,  ou  mê- 
me ,  félon  quelques  -  uns ,  isle  féparée 
de  Lesb'os  par  un  canal.  .  '    ;  •  . 

ANTESTATURE,  fJ.  tirme  th  Gé-^ 
nie  ^  petit  retranchement  fti^* de  i^afiflTa- 
des  ou  (le faci  déterre  ,  établis  à  là  ha^é 
pour  difbuter  le  refte  du  terrëih  àTelî^' 
nemi.  F,  Retranchement.  Ce  ter- 
me n'eft-  plus  guère  d'ufage  âiauellt- 
meot.  r£)  '  \,  • 

•  *  AOTHAB  ,  Géo]gr.  mc^.Èr  fnoi,,^ 
tille  do  la  Car^manle  dans  l'AHe  diineu- 
tç,^  qu'on  appelle  zujomàlnm'Antrè^ 
chef  ta,         .    ,  ' /' 

*  ANTHAKIA,  t^oyez  AWTIocttB.. 

J^NTHEE ,  AfytK  ,  roi  dé  Lybie  , 
quç  ia  faille  fait  fiîs  de  la  terre  ,  &  à%u\ 
elle  domtefolxinte- quatre  ciulées'dr 
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'  hiuteur  «  arrétoit  tous  Ici  paflbi»  iàm 
les  fables  dcr  la  Lybie  ,  où  fl  fe  ^itiet^t 
en  embtffbade  :  il  les  coÂtr|i|;ifétt  de  hll- 
ter  contre  lui,  &  les  éto»ffîiit^t)»to^4fl 
feul  poids.de  fa  vafte  corpulence. -K  pro. 
voquaHerciHe  è  la  lutte:*  ttëieulea^ 
cepta  le'  défi  ,  &  le  jetta  ti*«$  feifèters 
re  à  dcmi-môrt;  mais  dès  qy*i^irf0^tftii- 
choit  la  terre  h  mcte,  H  nprt^Mk^tf 
forces  *.  ■&  devenoit  plus  furîeinc-  qtr^  dt- 
vant.  Hercule  s'en  étant  appeit^ir  ^*  et 
Payant  forfi  de  nouveau  «  le  IHni3&  fi«r- 
tement  en  l'air ,  &  le  tint  fi  long  -  temps 
en  cette  poiture,  qu'ileic^irt.'  Cet  ^ 
thée  étolt-  un  marchand  établi  âwwt  laj>y- 
bye  ,  qui  étoît  fi  puifTant,  qu'il  nêtoit 
pas  pôffible"  de  Ty  forcer,  ttercnl»  rtt- 
tira  adroitement  fur  ihvr,  &  lui  avim 
coupé  les  pafîa^s  de  la  terre  ^  où  il  al- 
loit  fe  rafraîchir  &  reprendre  des  trou- 
pes ,  il  le  lit  périr.  Cet  AfkhUzyAt  bèti 
la  ville  de  Tiugi ,  fur  le  détroit  de  Gi- 
braltar,  oi!k'il  fut  enterre.  Ou  dît  que 
Sertorius  fit  ouvrir  le  tombeau  de  ce 
géant ,  &  qu'on  y  trouva  des  offemeos 
d'une  JiffatarWur  e^traoVdinafrt^  (X) 

*  ANTUEUENS,  f;  m.  pL  Jfytb^ 
dieux  révérés  par  les  AthénÎMiy.  Leurs 
ftatues  étoient  plaeées  aux  portev ,  ft  ex- 
pofées  à  Tair  :  c'eft  de-là  qtt'^^ont  été 
nomméi  dieux 'Antheltens. 

ANTHELIX ,  ,M  terme  dAtmtéÊÊài  , 
eft  le  eircuit  intérieur  de  l'oreille  exter- 
ne, atnfi  nommé  pai'oppofitlon'mi  circuit 
extérietir  appelle  hélix.  V^ytm  WSL\%. , 
Oreille,  Ôfc.  C^O  ■  " 

ANTHELMINTIQyË»4*iifrf.  MtL 
On  donn^ct  hom  aux  remèdes  qn'-oa^n- 
pl0.yé  ifon<  lés  malatfec 'j^«rt]|iae«fes  ,< 
ou  coÀtre^  lés'  vers  de  d11FMnt»^pece 
qui  viennent  dans  lecotya  bomki,ft 
pHncipatemeM  oiAitre  le*>eiv  des  pte^ 
mieres  voies.  Ils  fons  internes  ou  tMXtx*^ 
néé^r-teS^ tetfjedes  ifttétnetIbH vWiplaa- 
tcti-^raieretV^^^^  on  araniatrq««à ,.  1^ 
Ibès,  têrg5mme«réfioes  WBé&énl  ,  les 
balfanfîiqiffts';  les  prépâraciona  mtt^l-^ 
rielles  ^  le»^dHFéren«  fêla  v  let *êrpiitts  «pb 
lati  Is ,  '#c.  Lesr>ettef^s  (ont  <Wim<«* 
plaCmes  faits  avec  la  ^lupart^de  x^es  fiÂ- 
i^eies ,  des  Itnlmens ,  de9  emàfjiQUtfoiis, 
£^c.  Antheintimiifteé ,  de^nor^,  eAifre,  A 
iXjuLttç  ,^  ver:  <  Air  h  Fcf^  ) 

plaiite*à'Atumdiét«^*d0ut48<di^l«*  «ft 

compo£é 
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compoff  de  pInGeurs  fleurent ,  A  la  con- 
ionnp ,  de  demi-fleurons  qui  tiennent  à 
des  embryons ,  &  qui  font  renfermés 
^ant  un  calice  écailleux.  Les  embryons 
âeriennent  dans  la  fuite  des  femences 
attachées  au  fond  du  calice,  &  féparées 
les  unes  des  autres  par  de  petites  feuilles 
faites  en  formé  de  gouttière.  Ajoutez  aux 
çaraderes  de  ce  genre ,  que  fes  feuilles 
font  découpées.  Micheli ,  nov,  fiant, 
gêner.  ^.  PlaNTB.  (/) 

""^ANTHEMISE,  Géog.moi.,  grand 
]^ays  de  Perfe ,  dont  Eutrope  fait  mea* 
tion  &  qui  n'efî  pas  V Anthimt^fie, 

ANTHEMIUS,  Hiji.  de  P empire  d^ Oc- 
cid»^  empereur  Romain,  applanit.par 
fes  vertus  tous  les  obftacles  qu'une  naif- 
iance  obfcure  oppofoit  à  fon  élévation. 
At>rès  que  Sévère  eut  été  empoifonné, 
il  y  eut  un  interrègne  de  deux  ans  dans 
Tempire  d'occident.  Ricimer,  qui  s*étoit 
fouillé  du  fang  de  fon  maître  pour  enva- 
hir Ton  héritage ,  fut  pendant  cet  inter- 
valle revêtu  de  tout  le  pouvoir,  fans  ofer 
J'»rendre  le  titre  d'empereur.  L'horreur  de 
on  crime  i'avoit  rendu  odieux,  &  Tavoit 
éùMïté  du  but  où  il  Vonloit  arriver.  Il 
preflentit  qu'il  feroit  un  jour  forcé  d'ab- 
diquer un  pouvoir  ufurpé  $  il  aima  mieux 
fe  faire  un  mérite  d*\]ne  abdication  volon« 
taire,  que  de  i'expofer  à  une  dégradation 
IgnocTiinieufe  ^  mais  il  voulut  que  le  maî- 
tre qu'il  alloit  fe  donner ,  lui  fût  rede- 
vable de  fon  élévation.  Antheinius ,  qui 
o'avoit  d'antre  titre  que  fes  vertus  pour 
parvenir  à  Tempire,  fut  celui  fur  lequel 
il  jeta  les  yeux.  Il  étoît  déjà  élevé  à  la 
dignité  de  patricien  ;  il  n'avoit  que  des 
parens  obfcurs ,  &  comme  il  étoit  fans 
Intrigues  ,  Ricimer  efpérant  de  comman- 
der fous  fon  nom,  convint  avec  Léon, 
empereur  de  Conihintinople ,  de  le  re> 
vêtir  de  la  pourpre.  Ce  fut  ainG  qu'i^n- 
themius ,  fans  ambition  ,  fut  proclamé 
empereur  d'occident.  On  ne  pouvoit  éle- 
ver au  trône  perfonne  plus  capable  de 
faire  fortir  l'état  de  la  confuGon  où  il 
étoit  plongé.  Les  loix  étoient  fans  force 
&  fans  vigueur  ;  les  provinces  étoient 
gouvernées  par  des  tyrans,  qui  fous  le 
90m  des  empereurs  épuifoient  les  peu- 
fies  par  leurs  cxaâions  &  les  humi- 
uoient  par  leur  orgueil.  Anthemius^  con« 
fommé  dans  les  affaires,  eût  gouverné 
f  vec  gloire  dans  des  circonftànces  moias 
*     'TbmélL  FurHelL 
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ongeu(es  ;  mais  f  1  étoit  né  dans  un  fiecle 
où  il  falloit  plus  de  roîdeur  dans  le  ca- 
raâere  que  de  droiture  dans  le  cœur.  S!-i 
donius ,  qui  nous  a  tranfmis  Téloge  dt 
fes  vertus  &  de  fes  talens ,  nous  apprend 
qu'il  aimoit  à  récompenfer  les  gens  à^ 
probité,  &  que  les  plus  vertueux  ci* 
t^ens  étoient  toujours  préférés  dans  la 
diftribution  des  dignités  i  mais  trop  mou 
&  trop  indulgent,  il  manguoit  de  cette 
fermeté  impofante  oui  fait  rentrer  dans 
le  néant  les  perturbateurs  du  bien  pu- 
blic. Comme  il  étoit  Grec  d'origine ,  fe8^ 
penchans  le  décidoient  pour  celui  qniea 
occupoit  l'empire  ,  d'autant  plus  qu'il 
lui  étoit  redevable  de  fa  fortune.  Il  lui 
prêta  fes  troupes  contre  les  Vandales  d'A- 
frique. Le  fuccès  de  cette  guerre  fut  mal- 
heureux ,  l'armée  Romaine  fut  taillée  ea 
pièces;  Marceliinns,  qui  la  commandoit» 
fut  puni  de  fa  défaite  par  fes  propres  fol- 
dats  qui  raiTaffinerent.  Ceux  gui  furvé- 
curent  à  ce  défaftre  remontèrent  fur 
leurs  vaifTeaux ,  &  laiflferent  les  Vanda- 
les paiGblespoiiefleursderA&ique.  An» 
tbemius  eut  une  nouvelle  guerre  à  foute- 
nir  contre  lesVifigots  qui  ambitionnoient 
l'empire  abColù  des  Gaules.  Ricimer,  qui 
avoit  époufé  (a  fille  ^  eut  la  perfidie  de 
faire  foulever  l'armée,  qui  aima  mieux 
obéir  à  un  ambitieux  qui  prodiguoît  les 
récômpenfes,  qu'à  un  prince  citoyen» 
qui  n'étoit  économe  que  Dour  ménager 
les  biens  de  fes  fujets.  Anthtmius^  dé- 
voré de  chagrins  ,  mourut  l'an  47s» 
après  avoir  régné  huit  ans.  (  T-n.^ 

ANTHERE , .  médicament  aind  nom- 
mé à  caufe  de  fa  couleur  vive  &  rougeà- 
tre;  il  eftcompofé  de  myrrhe,  defanda- 
rac,  d'alun,  de  racine  de  fouchet,  de 
fafraa  ,  &  de  feuilles  de  rofes  rouges  ^ 
dont  on  fai^oit  des  poudres,  des  onguens 
on  des  collyres,  félon  les  indicatioos: 
mais  ni  le  nom ,  ni  les  compofitions  ne 
font  plus d'ufagcl  (AT) 
^  ANTHESPHORIES  ,  L  f.  pi.  en  grec, 
on^M^Uiu^  terme  t^antiquité^fète  que 
l'en  célebroît  dans  la  Sicile ,  en  Thon- 
.lieur  de  Proferpinc. .  F".  Fetb. 
'  Ce' mot  dérive  du  grec  eivB'oç  ^  Jettr  ^  & 
de  (fiifù) ,  je  porte ,  ï  caufe  que  Profer- 
pine  cueilloit  des  fleurs  dans  les  champs» 
lorfque  Pluton  l'enleva.  Cependant 
Feftus  n'attribue  point  cette  fête. à  Pro- 
ferpide':  mais  il  dit  qu'elle  fut  aioG  dé« 
Aaa 
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homm^e,  3  caufe  du  bl^  que  Ton  ap- 
portt)it  an  temple  dans  ce  jour-là. 
'  Anthefyhorie  femble  être  la  même 
chofe  que  \t  JMfertum  des  Latins,  qui 
a  beaucoup  de  rapport  au  barvefi^homt 
fles  Angloîs,  qui  lignifie^  le  logis  de  la 
9nûifon.  (  ^  ) 

ANTHIAS ,  Hifl,  fiÊt. ,  genre  de  poif- 
fon    de  mer,  dont  Rondelet  diftingue 

Îiuatre  efnecet.  La  première  eft  appellée 
arbier.  k.  Ba&bier.  La  féconde  porte 
le  nom  de  atpetan ,   r,  Capelan. 

La  troifîeme  efpecc  eft  celle  qu'Op- 
tion appelle  anthias ,  le  noir  de  fang  \  on 
ne  doit  point  rapporter  cette  couleur  au 
fangdecepoiflbn;  c*eft  le  corps  qui  eft 
d'une  couleur  violette  obfcure.  Cet  an- 
thiait^t\Qti%é%  fes  dents  font  pointues, 
&  s'engrènent  les  unes  entre  les  autres  \ 
il  a  des  lèvres  \  fes  veux  font  ronds,  &  de 
couleur  rouge  mêlée  de  pourpre  ;  l'anus 
eft  grand  ;  il  en  fort  un  boyau  coloré  de 
verd  &  de  rouge;  la  queue  eft  ^rrofte. 
Cepoiltba  vit  dans  les  rochers  :  (a  chair 
tft  tendre,  feche,  &  nourriflfante. 

La  quatrième  efpece  d'tmtbias  eft  celle 
t[Vi*Offiim  appelle  (vtkyroç  parce  qu'il  a 
bonne  vue  9  ou  eivhaivoç ,  parce  que  fes 
yeux  font  entourés  d'un  fourcil  rond  & 
noir ,  qui  fait  paraître  les  yeux  enfoncés 
dans  la  tête.  Rondelet.  F.  Poisson. 

ANTHIRRÏNUM ,  Jardinage,  ou 
MUFFLK  DE  LION,  eft  une  plante  de 
fa  grande  efpece ,  qui  poulTe  plufîeurs 
tiges.  Ses  feuilles  oblongues  renemblent 
â  celles  du  giroflier  jaune  :  fes  fleurs,  qui 
viennent  à  la  fommité  de  fes  tiges ,  font 
un  épi  aflez  long ,  en  forme  de  tuyau , 
de  couleur  de  chair ,  repréfentant  par  un 
bout  le  moiiffle  d'un  veau  au  d'un  lion  : 
fes  graines  font  noires ,  &  très-menues.* 

On  feme  le  muffle  de  lion  en  feptembre 
&  oâobre ,  &  on  le  replante  en  avril  : 
cependant  étant  vivace ,  il  fe  multiplie 
anifi  de  racines.  On  jouit  de  la  fleur  pen- 
dant l'été.  11  vient  aifément  par- tout,  mê- 
me dan^les  terres  fablonneufes.  {K) 

ANTHISTERIES  ou  ANTHESTE- 
RIES,  f.  f.  y\.mfi.  anc.^ef  Mytb.,  fé- 
tes  que  les  Athéniens  célèbroient  vers  le 
printems  du  mois  appelle  antbiflerion^  du 
mot  grec  ôcv^oç,  parce  qu'alors  la  terre  eft 
couverte  de  fleurs.  Pendant  cette  fête , 
Ut  quelqnes-uns  croient  avoir  été.coà- 

HtàBacchut»  les  nultrtc  ^foitnt 
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grande  chère  i  leufrs  efjplavet,  comme  ké 
omaiiis  dans  leurs  faturnales.  On  penfc 
au  (fi  que  toutes  les  féte&  de  Bacchus,  fur- 
nommé  anthius  ou  fieurtjfant  y  étoienC 
nommées  en  général ,  anthiftéries  y  quoi- 
que diveriifiées  par  d'autres  titres  parti- 
culiers, tels  f{\xt  fithésgia  y  chytra,  fifc. 

Quelques-uns  penfent  que  ce  non 
vient  du  m^ni  Antberion ,  o^  s'en  faitût 
la  folemnité  i  que  cet  fêtes  duroient  troît 
jours,  le  II ,  le  12  &  le  13  de  chaque 
mois  $  &  chacun  avoit  un  nom  différent, 
pris  des  cérémonies  ou  des  occupations 
qui  rempliflbient  chaque  journée.  Lt 
première  s'appelloit  ^Jciyix,  c'eft-à-dirc 
Vottverture  dej  vaijfeaux ,  parce  qu'on  y 
mettoit  le  vin  en  perce  &  qu'on  le  gon* 
toit.  Le  fécond  jour  fe  noi^moit  xéir» 
congii  y  d'une  mefure  contenant  environ 
le  poids  de  20  livres  ;  onbuvoit  ce  jour- 
là  le  vin  préparé  la  veille.  Qiiant  au 
troifieme ,  on  l'appelloit  x^^«  cbemdê^ 
rons^  à  caufe  que  ce  jour-là  on  faifoît 
bouillir  toutes  fortes  de  légumes,  aux- 
quels il  n'étoit  pas  permis  de  toucher, 
parce  qu'ils  étoient  offerts  à  Mercure. 

lo) 

*  ANTEIVS  ou  FLEURI ,  Mytb. , 
furnom  qu'on  donna  à  Baccbiy ,  dans 
Athènes  &  à  Patras  en  Achaïe,  parpe  que 
fes  ftatues  étoient  couvertes  d'une  robe 
chargée  de  fleurs. 

ANTHOCEROS,  Hîfi.  nau^  genre 
de  plante  à  fleur  monopétale ,  reflem» 
blante  à  une  corne  qui  s'ouvre  jufqu'au 
centre  en  deux  parties  ;  il  y  a  dans  le 
milieu  un  filament  ou  une  étamine 
chargée  de  pouffiere.  Cette  fleur  eft  fté- 
rile  :  elle  fort  d'un  calice,  ou  plutôt  d'une 
graine  tubulée.  Les  B-uits  font  des  capfn- 
les  que  l'on  trouve ,  tantôt  fur  des  efpe- 
ces  qui  ont  des  fleurs,  tantôt  fur  d'autreiL 
qui  n'en  ont  point  ;  elles  fe  partagent  eii 
plufieuri  rayons  à  leur  ouverture  >  cha« 
cune  de  ces  capfnlei  contient  une,  deux^ 
ou  trois  femences ,  Se  quelquefois  qua« 
tre.  Nova  fiant,  gêner,  èf^,  par  Micneli* 
F.  Plante.  (J) 

ANTHOLOGE  »  £  m.  »  Tbéalogie  ^ 
du  grec  «y^oxôyiov,  ce  que  nous  ren- 
drions en  latin  pKjMlegium  »  recueil 
de  fleurs. 

Ceft  un  recueil  desprindpaux  officet 
qui  font  en  ufage  dans  l'églife  grecque 
n  renfe^mt  les  ofiî«es  propres  des  ; 
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de  Jcfiis-Chrift,  de  la  faintc  Vierge,  & 
de  quelques  Saints  9  déplus,  des  offices 
communs  pour  les  prophètes,  les  apd- 
très  ,  les  martyrs ,  les  confeffeurs  ,  les 
vierges,  &c.  Léon  Allatius,  dans  fa  pre- 
mière dilTertatlon  fur  les  livrer  eccléfia- 
ftiques  des  Grecs ,  en  parle,  mais  avec 
peu'  d'éloge.  Ce  n'étoit  d'abord  qu'un 
livret,  que  l'avidité  ou  la  iantailie  de 
ceux  qui  l'ont  augmenté,  a  beaucoup 
groffi  i  mais  qui  à  quelques  nouveautés 
prôs ,  ne  contient  rien  qui  ne  fe  trouve 
dans  les  menées ,  &  dans  les  autres  livres 
eccléiîaftiques  des  Grecs. 

Outre  cet  anthologie  qui  eft  àl'ufage 
deféglifes  grecques,  Antoine  Arcudius 
en  a  publié  un  nouveau ,  fous  le  titre  de 
nouvel  antbologe  ou  florilège ,  imprimé  à 
Rome  en  1598.  C'eft  un  abrégé  du  pre- 
mier ,  une  efpece  de  bréviaire  raccourci, 
&  commode  dans  les  voyages  pour  les 
prêtres  &  les  moines  grecs ,  qui  ne  peu- 
vent porter  le  premier ,  attendu  fon  ex- 
trême grofTeur  :  mais  il  eft  encore  moins 
que  celui-ci  du  goût  d' Allatius ,  qui  ac- 
cufe  l'abréviateur  de  plufieurs  altéra- 
tions &  infidélités  coniîdérables.  Allât. 
de libr.  eccl,  Gr^c.  M. Simon,  Suf.  aux 
cérém,  des  Juifi, 

ANTHOLOGIE,  f. f.  Litt. ,  fe  prend 
«n  particulier  pour  un  recueil  des  épi- 
grammes  de  divers  auteurs  Grecs.  ((?) 

Il  y  a  une  anthologie  imprimée  «  mais 
^ni  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  corn- 
plçte  que  Vanthologie  manufcrite  de 
Guyet ,  copiée  fur  celle  de  Saumaife ,  & 
qui  après  avoir  appartenu  à  Ménage, 
fait  aujourd'hui  partie  des  manufcrits  de 
la  bibliothèque  du  roi.  M.  Boivin ,  dans 
la  notice  qu'il  en  a  donnée ,  tom^  IL  des 
tnim.  de  tAead,  des  BeOes-Zettres ,  pag. 
264 ,  dit  qu'elle  contient  plus  de  700  épi- 
grammes,qui  Forment  environ  trois  mille 
Vers.    Elle  eft  divifée  en  cinq  livres  ou 

Îiarties ,  dont  la  première  &  la  féconde 
ont  compofées  d'epigrammes  excefllve- 
ment  licentieufes.  La  troifieme  a  pour 
titré  ,  hrty^oifAfAoïra  «vofS^Awcnx*  ;  c'eft 
ainfi  qu'on  nommoit  Us  épigrammes  qui 
ffrvoieiit  d^infcriptions  aux  offrandes 
que  l'jpn  faifoit  aux  dieux.  La  quatrième 
côfitieùt  des  infcription^  des  tombeaux, 
ce  que  nous  appelions  épitafbes.  Lacin- 
)ieme    cUompctod  des   éfigx^unmcs^for 
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divers  fujets ,  dont  quelques-uns  font  in- 
ventés à  plaifîr  ;  l'auteur  du  recueil  les 
nomme,  tirtyfotfjLiuLoeTX  iTriitwtkx^  épi^ 
grammes  d'oftentaticn  ,  oik  le  poète  ne 
cherche  qu'à  faire  paroître  fon  efprit. 
Au  refte ,  la  plupart  de  ces  épigrammes 
approchent  plus  de  nos  madrigaux ,  ou 
du  ftyle  des  infcriptions  antiques ,  que 
de  la  manière  de  Martial ,  &  de  nos  ^pi« 
grammatiftes  latins.  F.  Epighammb* 

Méléagre ,  natif  de  Gadare  ,  ville  de 
Syrie ,  qui  vivoit  fous  Séleucus  VI,  der- 
nier  roi  de  Syrie ,  eft  le  premier  qui  ait 
^it  un  recueil  d'epigrammes  grecques, 
qu'il  nomma  anthologie^  à  caufe  qu'ayant 
choifi  ce  qu'il  trouva  de  plus  brillant  & 
de  plus  feuri  parmi  les  épigrammes  dé 
quarante-fix  poètes  anciens ,  il  regarda 
fon  recueil  comme  un  bouquet  de  fleurs  ^ 
&  attribua  une  fleur  à  chacun  de  ces  poè- 
tes ,  le  lis  à  Any  tes ,  la  rofe  à  Sapho ,  &c. 
Après  lui ,  Philippe  de  Theffalonîque 
fit  du  temps  de  l'empereur  Augbfte  un 
fécond  recueil  tiré  feulement  de  quatorze 
poètes.  Agathias  en  fit  encore  un  troifie- 
me environ  soo  ans  après ,  fous  Jufti- 
nien.  Enfin  Planude ,  moine  de  Conftan- 
tinople,  qui  vivoit  en  1380,  fit  le  qua- 
trième qu'il  divifa  en  fept  livres,  dans 
chacun  defquels  les  épigrammes  font 
rangées  par  ordre  alphabétique.  JC'eft 
Vanthologie  telle  que  nous  l'avons  au- 
jourd'hui imprimée  ,  qui  contient  plu- 
fieurs belles  épigrammes  fortfenfées  ^ 
fortfpiritiieiles:  mais  elles  ne  font  pas 
le  plus  grand  nombre.  RoUin  ,  Hifl.  anc. 
tom,  XII.  C  (?) 

ANTHRACOSE,  f.  f.  ferme  de  chi^ 
rurg,  ,  Anthrax  ou  charbon  des  paupières  ^ 
eft  une  tumeur  d'un  rouge  livide ,  qui 
caufe  une  tenfion  confidérable  aux  pau- 
pières &  aux  parties  voifines ,  accompa- 
gnée de  fièvre ,  de  douleur,  de  pulfation. 
Cette  tumeur  eft  accompagnée  de  dureté 
&  d'une  fi  grande  chaleur,qu'il  s'y  forme 
une  croûte  noire  ,  une  vraie  efcarre , 
comme  fi  le  feu  y  eût  pafle.  L'éréfipele 
de  la  face  St  la  tuméfaâion  des  glandes 
parotides  font  fouvent  des  accidens  de 
cette  maladie. 

On  attribue  la  caufe  de  l'anthrax  âef 
paupières  à  un  fang  groffier,  brûlé,  œ 
dépouillé  de  fon  véhicule.  Il  n'arrive' 
guère. qu'en  été  aUx  pauvres  gens  delà 
campagne^  nul  nourris ,  &,continiifW 
Aaa  ^ 
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lement  expofés  à  des  travaux  fatignans  & 
aux  injures  de  la  raifon.  On  a  obfcrv^ 
qde  cette  maladie  étoit  plus  commune 
quand  les  fécherelTes  font  très-grandes , 
&  qu'elle  afifeftoit  particulièrement  les 

Î^erfonnes^uipaATent  les  jours  entiers  à 
cierlcshles. 

La  cure  de  cette  maladie  ne  demande 
point  de  délai:  dès  qu*on  s*apper<;oit de 
la  formation  de  la  puftule,  il  Faut  faigner 
la  malade ,  lui  donner  des  lavemens  ra- 
fraichiflans  ,  &  lui  faire  boire  des  émul- 
fions.  On  applique  daas  le  commen- 
cement fur  la  partie  malade  des  com- 
prefles  trempées  dans  de  l'eau  de  fureau, 
dans  laquelle  on  fait  fondre  un  pen  de 
nitre. 

Si  rinflammatîon  ne  s*appaife  pas  & 
que  Tefcarre  fe  forme ,  on  Tincife  avec 
une  lancette ,  &  on  lave  avec  une  lotion 
Jàite  avec  Tonguent  égyptiac  dilTous 
dans  le  vin  ft  Teau-de-vie.  Si  la  tumeur 
cft  confidérable ,  on  fcarifi:  les  parties 
tuméfiées  à  la  circonférence  de  Tefcarre, 
&  Ton  apjplique  des  cataplaCmes  émoi- 
liens  &  réfolutifs.  Ces  fecours  fécondés 
cle  la  faignée ,  qui  «ft  le  fpécifique  de  tou- 
tes les  maladies  inflammatoires,  bornent 
les  progrès  de  Tefcarre  dont  on  prévient 
la  chute  avec  des  onguens  digeftifs  :  on 
travaille  en  fuite  à  monder  &  cicatrifer 
Tulcere.  T.  Ulciub.  Il  faut  avoir  foin 
dans  les  panfemens  de  cet  ulcère  de  tenir 
la  peau  Rendue,  pour  que  la  cicatrice 
ne  fronce  pas  la  paupière  &  ne  catife 
point  de  difformité.  Le  chirurgien  doit 
anffi  prendre  toutes  l|s  mefures  convena- 
bles pour  que  Tœil  ne  foit  point  éraillé  > 
ce  qui  eftaflfez  difficile,  lorfque  Tefcarre 
a  été  grande ,  &  qu*elle  s'eft  formée  près 
du  bord  de  la  paupière.  (  T)  ' 

ANTHRAX  ou  CHARBON,  Voytz 
Chaibon,  Ulcère. 

ANTHROPOGRAPHIE  ,  f.  f.  e»  a»a- 
tomie^  c*eib  la  defcription  de  Thomme. 
Ce  mot  efl  compofé  du  grec  uv^^^^ 
tomme  j  Se  yfû^u^j* écris. 

Jean  Riolan  le  fils ,  dodenr  en  méde- 
cine de  la  faculté  de  Paris^él:  très-célebre 
profcflfeur  en  anatomie ,  nous  a  donné 
Un^  grand  ouvrage  fV/o/.  (bus  le  titre  de 
Antropographia  (èf  op^f^  omnia,)^  im- 
primé à  Paris  en  1649. 

Voici  reloge  que  le  grand  Boerhaave 
^nfftit:  onptuts^tnrcpofer»  dit*il,  fur 
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fes  deCcriptlons  i  il  aroit  dlATequ^  15^ 
cadavres  avant  de  donner  fon  onvragc  ; 
&  comme  il  remarqua  que  fes  difciples 
avoient  beaucoup  de  peine  à  retenir  les 
noms  des  mufcles  fuivant  l'ordre  de  Vé- 
fale  t  il  donna  à  ces  mufcles  des  nooit 
tirés  de  leur  fonébion  &  de  lenr  attache  : 
quiconque  fe  propofe  de  profeflVr  Tana* 
tomie,  ne  doit  pas  avoir  honte  de  le  preii» 
dre  pour  modèle  ;  car  fon  b'vre  renferme 
toutes  1e$  cunnoiflances  qui  conftitneot 
un  anatomifte  favant ,  comprenant  tout 
ce  qu*on  avoit  découvert  fur  ces  matiè- 
res avant  lui. 

Kerkring  nous  a  donn^  un  ouvrage 
/V4  '.  fous  le  jfnème  titre,  ék  qui  fut  im- 
primé l  Amfterdam  en  1671. 

Cowper  a  au  (fi  intitulé  AwAopcgrofhy 
un  ouvrage  Imprimé  à  Londres  en  1697» 
in-foLW  a  été  réimprimé  à  Leyde  en  1737, 
F.  Anatomie.  C^) 

ANTHROPOLOGIE  ,  f.  f.  ThhL, 
manière  de  s'exprimer,  par  laquelle  les 
écrivains  facrés  attribuent  à  Dieu  des  par- 
ties ,  desaâionsou  desaffeékionsqnine 
conviennent  qu'aux  hommes,  &  cela  pour 
s*accommoder  &  fe  proportionner  â  la 
foiblefle  de  notre  Intelligence  :  tinfi  il 
eft  dit.  dans  la  Genefe  ,•  que  Dien  apptU 
Adam  ,  qu'î/  fe  repentit  étatfoir  créé 
rbommei  dans  les  Pleaumes  Tunivers  eft 
appelle  V ouvrage  des  maims  de  Dieu  :  il 
eft  encore  dit  yàt  fes  yeux  font  ouverts  & 
veiBentfur  ^indigent. 

Par  toutes  ces  expreffions  &  d^antrcs 
fembUbles  qui  fe  rencontrent  fréqueiB* 
ment  dans  l'Ecriture  ,  rEfprit  faint  a 
feulement  voulu  nous  Biire  entendre  les 
chofes  ou  les  effets  que  Dien  opcre  corn* 
me  s'il  avoit  des  mains,  des  yeux,  &c. 
fans  que  cela  préjudicie  à  la  (impUcité  de 
fon.étre.  r.  SimplicitA.  (G) 

AntheopolOGIB  ,  dans  Vécom^meU 
animale  5  c'eft  un  traité  de  l'hoinnie.  Ce 
mrot  Vient  du  grec  thêfMtpç^  homme  ,  Ce 
deX^roç,  tnâti. 

Teichmeyer  nous  a  donné  un  traita 
de  l'économie  animale ,  qu'il  a  intitulé 
Antbropotogia ,  in-4^.  imprimé  )  Gcntt 
en  1739. 

Drake  nous  a  auffi  lai(R  une  An^r^pm» 
/flSgiV  en  anglois ,  in-g^.  3  voL  imprimét 
à  Londres  en  1707  &  I7a7,    y.  ÂM* 

THEOFOGEA^HIB.   (  Z  ). 

ANTHR0P9MANTIS,  Cf.  divio». 
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tion  qnl  Te  faifoit  par  rînrpeftîon  de^ 
entrailles  d^hommes  ou  de  Femmes  qu*on 
ëvcntroit. 

Ce  mot  eft  çrec  &  formé  de  deux  au- 
tret  i  favoir,  £f6çojxiÇy  homme^  Suxocmta 
divination. 

L'empereur  Hétiogabale  pratiquoit  cette 
abominable  divination.  Cedrcnt?  &  Théo- 
doret  racontent  de  Julien  Tapodat,  que 
dans  fes  TacriEces  nodurnes ,  ft  dans  des 
opérations  de  m^gie,  il  faifoit  périr  {^rand 
nombre  de  je^nnes  enfàns  pour  confnlter 
leurs  entrailles  ^  &  ils  ajoutent  que  loif- 
qu^'jl  eut  pris  la  route  de  Perle,  dans 
rexpéditfon  même  où  il  périt,  étant  à 
Carres  en  MéfopoUmie.,  il  s'enFerma 
dans  le  temple  de  la  Lune*,  &  qu'après  y 
avoir  Biit  ce  qu'jl  voulut  avec  les  com- 
plices de  foh  impiété,  il  fcelia  les  portes, 
&  y  pofa  une  garde. qtii  ne  devoit  être  le- 
vée qu'à  Ton  retour.  Ceux  qui  entrèrent 
dans  le  temple ,  fous  le  règne  de  Jovien 
fon  fuccefleur ,  y  virent  une  femme  pen- 
due par  les  cheveux  ,  les  mains  étendues 
A  le  ventre  ouvert.  Julien  ayant  voulu 
chercher  dans  fon  foie  quel  feroit  le  fuc- 
cès  de  la  guerre*  rie  de  F  em  fer  eut  Julien^ 
far  M.  Vuhhéde  la  Bletterie^  IL  part,  Uv, 

^-  pf>S'  332  y  334. 

Les  Scythes  avoient  aufll  cette  barbare 
•outume,  que  les  Tartares  ont  requç 
d'eux  ,  fi  l'on  en  croit  Cromer  ,  Hijt,  de 
^olog.  Uv,  VIIÏ,  &  Strabon  la  rapporte 
auiS  des  anciens  habtuns  de  la  Lufitanie, 
aujourd'hui  le  Portugal.  Delrio  regarde 
comme  une  btauohe  de  Vanthropomantie , 
le  fknatifme  des  Hébreux  qui  facrifîoient 
leurs  enfaos  d  Moloch,  dans  la  vallée  de 
Tophct.  Difquifit,  mmc,  lih,  XV.  CMp^  ij. 
quafl^f.i.pag,  <;$^(0) 

ANTHROPOMORPflITE,  U.ThSoL, 
des  mots  grecs  ivS^uvoç ,  homme  &  /uof 0»!, 
forme,  Anthropomorphite^  en  général,  eft 
celqi  qtii  attribue  à  Dieu  la  figure  de 
Phomme.  V\  Dieu,  ^c 

Les  mihropomorphîtes  font  d'anciens 
hérétiques ,  qui  prenant  i  la  lettre  tout 
ce  que  Dieu  dit  de  lui-même  dans  les 
écritures, -prétendoient  qu'il  avoit  réelle- 
ment  des  pies,  des  maiqs ,  &fr.  en  confé- 
^uènee  ils  croyoîent  que  les  patriarches 
«voient  vu  Dieu  dans  ta  propre  fubftance 
divine,  avec  les  yeux  du  corps. 

Ils  fc  fondoient  fur  ce  qu'il  eft  dit  dans 
laGeoe(e,  que*  Dieu  fit  Thomme  à  fon 
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image  ft  I  fa  reffcmblance.  Les  orthodo- 
xes difoient  au  contraire,  que  Dieu  eft 
un  être  immatériel ,  &  qui  n'a  aucune 
forme  corporelle.  Les  anthropomo/phiics 
leiir  avoient  donné  le  nom  <VorigéniJles  , 
par  la  raifon  ,  aiontoient-ils,  que  leurs 
advf  rfaires  tcnoîent  d'Origéne  la  métho- 
de d'alhégorier  toutes  les  expreffions  de 
l'Ecriture  qui  ne  favorifoient  pas  leur 
fentiment. 

Saint  Epiphane  appelle  les  anfhropo^ 
morphites  y  andtem  ou  odiens^  à"  Audi  us 
qu'on  croit  avoir  été  le  chef  de  la  fcfte. 
^i/<{}ttjétoit  à-peu-près  le  contemporain 
d'Arius.  Il  vécut  dans  la  ]Vlçfopotamie. 

Saint  Auguftin  leur  donne  le  nom  de 
Vadiens  ,  Vadiani. 

Tertullicn  femble  avoir  donné  dans 
l'errenr  des  antbropomorphites\  On  l'en 
difculpe  :  mais  il  n'eft  pas  tout-il>fait  auf- 
C  facile  de  le  laver  du  reproche  qu'on  lui 
fait  d'avoir  cru  que  l'ame  avoit  une  figure 
corporelle  ;  erreur  dont  on  attribue  l'ori- 
gine à  quelques  prophételFe^  de  la  fecle 
de  Montanus.  C^) 

ANTHROPOPATHIE ,  f.  f.  Théol. , 
à*ot)f6çuifroç ,  homme ,  &  'Jrx9iç  ,  paffton  ; 
c'eft  unç  figure,  une  expreflion  ,  nu  dif- 
cours  dans  lequel  on  attribue  à  Dieu  quel- 
que pafiîon  qui  ne  convient  proprement 
qu'à  l'homme.  r<Dy«DlEU,  Passion, 

On  confond  fouvent  les  termes  anthro^ 
popathie  &  anthropologie  i  cependant,  à 
parler  ftriâement ,  l'une  doit  être  confi- 
dérée  comme  le  genre ,  &  l'antre  comme 
Pefpcce^-  c'eft  par  l'anthropologie  qu'on 
attribue  à  Dieu  qnechofe,  quelle  qii'elle 
foit ,  qui  ne  convient  qu'à  Thomme  i  ad 
lien  ^vCanthropofathie  ne  fe  dit  que  dans 
le  cas  où  l'on  prête  à  Dieu  des  pallions  » 
des  fenfations ,  des-aSeâioÀs  humaines» 
Êfr.  F.  Anthropologie.  (G) 

ANTHROPOPHAGES  ,  f.  m.  Sifi. 
anc.  ^m<uL  d'cei^p6>90(,  hopune^  &  (fctyti^ 
je  mange. 

Les  anthropophages  font  des  peuples 
qui  vivent  de  chair  humajne.  V,  Ak« 

TII&OPOPHAGIB. 

Les  Cyclopes,  les  Leftrigons  &  Scylla, 
font  traités  par  Homère  ti" anthropophages, 
ou  mangeurs  ^hommes.  Ce  poète  dit  an  (H 
que  les  monftres  féminins,  Circé  &  le^ 
Syrenes ,  attiroient  les  hommes  par  l'i- 
mage du  plaifir,  &  les  faifoieut  périr. 
A  a  a  3 
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Ces  endroits^defes  ouvrages,  tinfi  qn*un 
grand  nombre  d*aotres,  font  fondes  fur 
les  mœurs  des  temps  antérieurs  au  fîen. 
Orphée  fait  en  plufieurs  occafions  la 
même  peinture  des  mêmes  Cèdes. /Cryl 
dans  ces  temps ^  dit- il,  que  les  hommes  fe 
dévoraient  les  uns  les  autres  comme  des  bê^  i 
tes  féroces ,  6f  (liCils  fe  gorgeoitnt.  de  leur 
fropre  chair. 

On  apperçoit ,  Ions:  -  tems  après  ces 
fiecles,  chez  les  nations  les  plus  policées, 
des  veftîges  de  cette  barbarie  ,  à  laquelle 
il  eft  vraifemblable  qu'il  Faut  rapporter 
Torigine  des  (acrifices  humains.  F.  Sa- 
caiFiCE. 

Les  payens  accafoient  les  premiers 
chrétiens  d'anthropophagie  $  ils  permet- 
tent ,  difoient-ih  ,  le  crime  d'Œdipe ,  & 
ils  renouvellent  la  fcene  de  Thyefte.  Il 
paroît ,  par  les,  ouvrages  de  Tatlen  ,  par 
le  chapitre  huitième  de  Tapologie  des 
chrétiens  de  TcrtuUien ,  8c  par  le  IV*  li- 
vre de  la  Providence,  par  Sslvîen,  que 
ce  fut  la  célébration  fecrete  de  nos  myf- 
teres  qui  donna  lieu  à  ces  calomnies.  Ils 
tuent,  ajoutoient  les  payens ,  on  enfant, 
&  ils  en  mangent  la  chair  $  accufations 
qui  n'étoient  fondées  que  fur  les  notions 
vagues  qu*its  avoient  prifes  de  Teucha- 
riftie  &  de  la  communion,  fur  les  difcours 
de  gens  mal  inftruits.  F'oyez  EuCHA- 
âiSTiE,  Communion,  ÂuTEL,  £<fr. 

ANTHROPOPHAGIE  ,  f.  f.  ffifl. 
anc,  &f  mod,^  c*efl  Taâe  ou  Thabitade  de 
inanger  de  la  chair  humaine.  Foyez  AN- 
THROPOPHAGES. 

Q,ueiques  auteurs  font  remonter  Torî- 

Sine  de  cette  coutume  barbare ,  jufqu^au 
éluge  :  ils  prétendent  que  les  géans  ont 
été  les  premiers  anthropophages,   Pline 

Sarle  des  Scythes  &  «les  Sauromates,  So- 
nos des  Ethiopiens,  Juvenal  des  Egyp- 
tiens, comme  de  peuples  accoutumés  à 
cet  horrible  mets.  F,  Pline ,  biji,  nat» 
ttv.  IF.  c.  xij  5  liv.  FI,  c.  XFIU  XXXi 
Uv.  Fïly  c»  y.  Solin ,  Polit,  c.  xxxiij, 
Kouslifons  dans  Tite-Live  qu'Annibal 
laifoit  manger  à  fes  foKlats  de  la  chair  hu- 
maine pour  les  rendre  plus  féroces.  On 
dit  que  Tufage  de  vivre  de  chair  humaine 
lubiifte  encore  dans  quelques  parties  mé- 
ridionales dt  TAfrique ,  h  dans  des  con- 
trées fauvages  de  rAmér ique. 
Il  me  femble  que  Vantbropofbt^e  n\ 
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pcHnt  M  le  vicç  d'une  contrée  on  déliât 
nation,  mais  celui  d*un  fi^e.  Avantque 
les  hommes  enflent  été  adoucis  par  la 
naiffance  des  arts,  &  civil  ifés  par  Tim- 
pofition  des loix,  il  paroit  que  la  plupart 
des  peuples  mangeoient  de  la  clair  hu- 
maine* On  dit  qu'Orphée  eft  le  premier 
qui  fit  fentir  aux  hommes  rinhumanîté 
de  cet  ufege ,  &  qu'il  parvînt  à  Tabotir- 
C*efl  ce  qui  a  .fait  imaginer  aux  poè- 
tes qu*il  avoit  eu  Tart  de  dépouiller  les 
tigres  &  les  lions  de  leur  férocité  natn* 
relie. 

Sylveftres   bomines  Jhcet  btterfrtfipn 

deorum 
Cœdibus  &  fœâà  vi€tu  detérruH  Or^ 

pheus , 
DiBus  ab  hoc  Unire  tigres  raèidofpti 

leones,     /  Horat. 

Quelques  médecins  fe  font  ridiculemenl 
imaginés  avoir  découvert  le  principe  de 
V anthropophagie  d^ïxsi  une  humetir  àcrCt 
atrablleufe ,  qui  logée  dans  les  membra- 
nes du  ventricule ,  produit  par  rirrtca* 
tion  qu'elle  caufe,  cette  horrible  voraci- 
té qu'ils  aflurent  avoir  remarquée  dans 
plufieurs  malades  i  ils  fe  fervent  de  ce$ 
obfervations  pour  appuyer  leur  feoti- 
ment.  Un  auteor  a  mis  en  qoeftion,  fi  Tap- 
thropopbagie  étoit  contraire  on  conforme 
à  la  nature.  C^) 

ANTHROPOSOMATOLOGIE,  f.  f. 
terme  d'anatomie,  qui  fîgnifie,  defcrif^ 
tim  du  corps  humain  ^  on  de  fa  flruBure* 

Ce  mot  eft  compofé  du  grec  âwê^âoTnç^ 
homme,  vùifioc ,  corps,  &  )Jy9ç,  traité  $ 
c'eft-à-dire ,  traité  du  corps  de  rbamme^ 
Foyez  Anatomie. 

ÀNTHTLLE,  Botanique,  en  Jatîa 
anthyllis ,  en  anglois  ladiesfiiger, 

Caraâiere générique.  Labeur  eft  fMipili- 
onacée;  elle  a  un  long  pavillon,  qoi  fe 
plie  *&  fe  renverfe  par*delà  le  calice  ;  le 
nacelle  eft  courte ,  comprimée ,  d^  de  le 
même  longueur  qoe  les  deux  ailes  i  ma 
centre  eft  fitué  un  embryon  alongé ,  qui 
devient  enfuite  une  petite  filiqne  amo- 
die, renfermée  dans  le  calice:  elle  con- 
tient une  ou  deux  femences. 

E/^eces,  i.  AnthyUe  ,  arbpiTeao  i 
feuilles  conjuguées  &  égales,  à  fieurs  ra€> 
femblées  en  bouquets. 

AnthyUis  fruticofa,  fbiiis  pinnatis  ^  ^* 
quûlibtisjlcrihu  cafitatis\  Hort,  Clifflyfim 
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Jupiter*s  heêri  or  Jlvir  hush,  Ceft  U 
btrbrdc  Jupiter  argentée. 
"  1.  AnthyUt ,  arl)ri(reaii  à  Feuilles  ter- 
nées,  inégales,  à  fl^rs  Utérale$,pourvues 
de  calices  velus. 

AnthyUis  fruticofa^  folHs  ternatis  ifue^ 
qualibus ,    calicibui    lanatis  lateraUbus, 
Lîan.  fi,  pi.  f20. 
'  Stoary  cytifus  xeith  a  longer  tniddle  leaf, 

3.  AnthyUe  ligneufe  ,  épineufe ,  à 
feuilles  fimples. 

AnthyUh  fruHcofa  <  fpinofa^  foliiijm" 
flicibus,  Linn.7^.  pL  720. 
;  Prickly  broom  rmith  duckmeat  leaves  and 
hlnisb  purple  fitmers. 
'  4.  Anthyttt  herbacée ,  à  quatre  feuilles 
conjuguées  &  à  fleurs  latérales;. 

AnthyUis  herbacea,  foliis  qu9terno-pin- 
fiàtisjloribus  lateraUbus^  Hort,  Upfal.  211. 

Five  leav*d  wundroord, 

Ç.  AnthyUe  herbacée ,  à  feuilles  con* 
jnguées,  inégales,  â  fteurs  raÏÏçmblées 
en  deux  bouquets. 

-'  AnthyUis  herbaceuy  foUïs  pinnaiis  y  jné^ 
q'ualibusy  capitula  duplicata,  Linn.  Jp, 
fi:  719. 

Zorça  vottnd-mordxtith  a  fcarlet  Jlower. 

6,  AnthyUe  herbacée ,  à  feuilles  con- 
juguées, à  folioles  inégales,  à  fleurs  raC- 
iembléescn  un  feul  bouquet. 

AnthyUis  herbacea^  foliis  pinnatis^fblio' 
Us  inaquàlibus  ^Jloribus  capitatit  Jimplici-' 
♦«y.MilL 

"  '  Rttflick  wundnort.  Ladies  JingeK 
\  îj.  AnthyUe  herbacée^  à  feuilles  coi^ju- 
lÀiecs  égales,  ^  bjpuquet  terminal. 

AnthyUis  herbacea^  foliis  pinnatis  aqua- 
Uhus^  capitula  terminalî,  j^ipn.  fp,  pi. 
"turple  milckvetch, 

8.  AnthyUeV^thzcéc ,  l  feuilles  conju- 
guées ,  inégales ,  à  bouquet^,  folitaires. 
'  AnthyUis  berbacta^  foliis  pinnafis ,  ina- 
qkalihus\  çapitulis  folitariis,  linh.fp,  p/, 

7>9-  .,    ..; 

^  Herbaceous  tpundroord.  .  ^ 
■  La  première  cfpece  s^appelleanflS,  fkir- 
bajovispulckrè  lucens^  à  eau fe  du  duvet 
ajrgcnté  qui  couvre  fCs  feuilles  &  qui 
fend  cf t  arbrifleau  trés-fingulier ,  mais 
néanmoins  fort  agréable  :  elle  s'élève  à- 
dix  ou  douze  pies  i  fes  fleurs  rafl*emblées 
en  bouquets  on  en  têtes  ,.font  d'un  jaune 
éélatant,  &  nailTent  à  Vextrémité  des 
bfânches.  Elle  fe  mnltipliç  de  boutures 
^  de  gaines.  Le»  booti9r<9  fe  font  pen^ 
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danttout  l'été ,  &  demandent  d'être  om- 
bragées &  arrofées  convenablement.  La, 
graine  fefeme  en  automne  dans  des  caif- 
fes  qui  doivent  pafler  Thiver  fous  des, 
chaffis  à  vitrage^  &  qu'on  enterre  au 
printems  dans  une  coucKe  tempérée;  lorf* 
que  les  arbufles  feront  aff^z  forts ,  on  le», 
tranfplantera  chacun  da;i'îî  un  petit  jpot,^ 
&  on  les  traitera  comme  les  pr^njtps'd^^ 
ferre  :  on  peutrifquer  d*en  planter  deux 
ou  trois  pies  contre  un  mur  expofé  au  mi-. 
di  ,  ils  pourront  y  fubGfter  quelque, 
tems.  ,     ,  .  ^ 

La  deuxième  efpece  donne;  des  lueurs 
blanches;  ç^eft  un  petit  arbriiTeau  qui. 
n'atteint  guère,  qu'à  deux  pies:  elle  veut 
être  traitée  &  multipliée  dç  même  que 
rcfpcce  précédente.  -^, 

VauthyUe^n^,  3». nous  vient  d'Efpagns 
&  ivL  6ortugal,.&  reflemble  au  genêt r^ 
elle  parvient  à  la  feauteur  de  ueuf  oudix;^ 
piés  \  fes  feuilles  font  rondes  &  {iplitai- 
res  :  elle  peut  à  l'air  libre  braver  )es  hi- 
jversdovx.:  on  ne  la  multiplia  que  par,  la 
fcmcnce. 

L'efpcce  n^.  4,  eft  du  nombre  d^t  plan-, 
,  tes  annuelles  :  on  en  connoit  la  culture. 

La  cinqulem.e'efpcce  croît  ,en  TSfc^jgn©^ 
&  en  Portugal,  dans  le  pays  de  ^Gafléç;^! 
l'Ile  de  Man  :  c'eft  une  plaute  biennale. 

Le»**.  6.  vient  naturçllen\t;nt  di^ns  les 
terres  mêlées  dé  caillôqxi  &  fç  cultive 
rarement  dans  les  jardins.       :  -    ,   . .  ^ 

La  feptieme  eft  Une  plante  ^ivace^â 
branches  fr^înantes;,  flje  PQuflp^ , Vj^ex- 
trémi^é  des  rameaux  ,  des,bouiûçt^  de 
fleurs  purpurines  ;  elle  habité  tçs  niflnka- , 
gnes  d'itajie  &  du  ^idi  dç  U  frange  ^  el- 
le fe  multiplie  de  graines  qui ,  poyr  bien 
faire,  doivent  être  femé^s,  en  automne. i 
Lorfque  ces  anthyUes  font  une  foispl^a- 
cées  d^ii$  lelipu  de  leur  deftin^tion  »  cl-  ' 
les  n'exigent  ^Iii s   aucuns  foJQs  paxH'- 
c^jliers.   ,^  .  f  .    -.    \..:  "' 

•  I^a  huitième  efpece  reflem^tc  ^  la  fijj.iè-  ; 
!me ,  mais  fes  feuilles  font  ye^'uçs,  Se  les  . 
fleurs  naiflçAt  lur  fe  coté  des  B;;anc.hes  : 
elle  fe  reproduit  par  fes  femencçs  Qopi-  \ 
me  la  précédente.  (  Af.  U  Baron  ir^ 
Tfchouii.)  .         '\. 

Boerhaavc  parott  être  le  premier  qui  fe  '^ 
foit  fervi  de  ce  terme  dans  fa  Methodùi, , 
di/cfndi  art^  meiicofKt  que  M*  Haller^^ 
doit  faire  réimprimer  au  pp^i^^  ipui^.' 
8y|^n^con^eat4ire.(iC)    V*    t    -^      ^ 
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ANTI ,  Grammaire  ♦  pr^pofitfon  înft- 
parablc  qui  entre  dans  It  compofition  de 
pliifieurs  mots  ;  cette  pr^pofition  vient 
quelquefois  de  la  prépôfitron  latine  ante^ 
dvant ,  &  alors  elle  fignifie  ce  qui  efl 
avant,  comme  anti- chambre  »  anti-cahvtet i 
anticiper y^lxe  une  chofc  avant  le  trtnps  ; 
mtiiate ,  date  antérieure  à  la  vraie  date 
cfnnktie»  ô^f. 

Souvent  aiidî  anti  vient  de  ta  pr^pofi- 
tînn  grecque  «irri,  contre  ^  qui  marque 
«ordinairement  oppolkion  ou  alternative;' 
elle  marque  oppoûtion  dans  antipodes^ 
jfenpfes  qui  marchant  fur  la  fur  face  du 
^Itrbe  terreftre  ont  les  pies  dppofés  aux 
it(Stret  ;  Se  de  même  antidote  9  coBt^e>poi- 
fon,  èTeirr)^  contre,  ft  it^/uu^  donner^ 
remède  donni  contre*  le  poif  )n  ,•  &  de 
itîême  antipathie  ,  antipape  ,"&c. 

Quelquefois ,  quand  le  mot  qui  fuit 
gntiy  cémtnenct  par  une  voyelle,  il  fe 
fiît  ifnè  ^îifion  fît  Vi ,  ainG  Ton  dit  lé  po- 
le  anfUrHique  &  non  anii-arSique.  Ceft 
lï  prtlé  t{v\  eft  oppofcau  pote *ardlque , 
qui  eft  vis-à-vis  :  quelquefois  auflî  IV  ne 
s*élidc  poini  »  bexaples  ,  anti-hexapUi, 

Le^  lîites  de  controverfe  &.  ceux  de 
cfifpu tes  iïtliraires  portent  fonvcot  le 
nom  iVanti,  M.  Ménage  a  fait  un  livre 
ïrstxtwUVanti'BaiRet.  On  a  fait  aufli  un  j 
anti- Menùf:iaiM,  Ciceron  ,  à  la  prière  de 
Brntm;  avolt  ftitun  livre  à  la  Jonange 
de  Caton  d'Utiin.e  ;  Céfar  écrivit  deux  li- 
vres côtitre  Catoo  ,  &  les  intitula  anti- 
Catonri,  Êicèron  dit  que  ces  livres  étoîcnt 
écrits  avec  impudence  ',  nfus  ejl  nimis  im- 
ftiienter  Cmfar  contra  Catonem  meum. 
Ai.  Trek,  Topiea^  cap,  xxv.  Il  né  faut 
pas  confondre  ce  livre  de  Ciceroo  avec 
celui  qui  eft  intitulé  Cato-^a/or,  Le  livre 
dè.Cicérôn  i  la  louange  de  Caton  ,  &  Ut 
ahtf'  Catons  de  Céfar ,  ii*oot  point  paflTé  à 
la  porté  rît  é. 

Patin  fait  mention  d*.nnehartattA'de  fon 
Secle  ,  qnf  avôît  l'impudence  de  vendre 
i  Paris  des  'iinti-Miptiques  A  des  anti- 
rémétiquesy  c*eft-à-d1rc,  des  remèdes  cou. 
re  les  prétendues  influences  -des  écîîpfes, 
fe  contre  celles  de<  comètes.  ï^tt.  chap, 
'CcxJf'v.  (F) 

ANTI ADES  ;  terme  uÇté  par  quelques 
fiatomiffes,,  pour  lignifier  les  gfamfutes 
n  glandes  plus  ordinairement  appellées 

JU^TI  -  ADIAPHORISTËS  ,   t  im. 
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Tbéoio%, ,  c*eft-â.dire  oppofée  anx  tdîf 
pboriftcs  00  indifferens.  V,  âdiapho- 

Ce  mot  eft  comj^ofé  du  grec  «rrî ,  «w-, 
<ra, contre,  &  d' êiàictf^ùoi;^ indifférent,  CTeft 
le  titre  qu'on  donna  dans  le  xvjfiecleî, 
titie  feébe  de  luthériens  rigides  ,  qui  xt^ 
fufojent  de  reconnottre  la  ^rifùlâioii 
des  évéques ,  &  qui  improuvolent  phi- 
fieurs  cérémonîcf  de  Téglife  obfervéesi 
par  les  luthériens  mitigés,  r,  LuthA* 
RIENS.  (G) 

ANTI-APHRODISIAaUES»  MO,^ 
méd.y  fout  les  médicamens  qu'on  croit 
avoir  la  propriété  d'énerver  TaébioQ  des 
aphrodifiaques  ,  voyez  ApHKODiSlAn, 
QUES,  ou  même  de  diminuer  l'appétit 
vénérien.  Il  n'eft  pas  daîr  que  les  fu1i«, 
ftan ces  regardées  vulgairement  comme 
telles ,  le  foi«nt  avec  fondement  •  le  nipi* 
phea,  les  femences  froides ,  le  nitrc,"le: 
camphre  ,  paroiftent  fnfiaiment  au-def- 
fousdes  pur^ations. réitérées  Se  des  hyp* 
notiqucfe.Xeuf  effet  eft  d'ailleurs  relatif. 
à  tant  de  circ'onftânces  ,  â!:  leur  aâi  vite  II. 
foible ,  que  le  préjugé  paroit  la  principa»  - 
le  friurcc  de  leur  réputation.  (^/.  it 
Fofe,  ) 

ANTI. APÔPLECTraUE ,  MééL  ,  épî.; 
thctc  que  l'on  donne  à  tout  remedé  ca- 
pable de  prévçnir  ou  de  guérir  Tapo* 
plexie. 

Le  baume  anti-a^pleSique  eft  comB^.' 
fé  des  drogues  fiii vantes ,  qui  font  dfs 
amers,  des  aromatiques,  k  des  huiles. 
eiïentiellcs.  Prenez  des  huiles  diftilléef 
de  doux  de  girofle ,  de  lavande,  de  ci- 
tron, de  mafjolalne*,  de  menthe,  de  co*' 
mnrin  ,  defauge,  dc'  bois  de  rofe,  d'ab- 
finthe ,  de  chacune  douze  gouttes  ;  d'am- 
bre ^ris,  Ç\x  grain*;;  de  bittime  de  Ju- 
dée ,  deux  gros;  d'huile  de  iffufcade  par 
ejcprelfibn,  "une  once;  de  baume  du  Pé- 
rou, une  quantité  fuflBfante,  pour  for- 
mer du  tout  un  baume  d'une  confiftance 
molfe. 

Ce  baume  échauffe  Êc  irrite ,  applioQ^ 
aux  narines  ou  aux  tempes;  il  opère  for 
tes  membres  paralyfés  ,  en  les  en  fro- , 
tant;  il  a  été  en  grantie  réputation,  il  « 
fait  place  à  des  compoGtions  moins  effi- 
caces ,  <\\\t  la  mode  a  mifes  en  vogue.  Osa 
l'ordonne  encore  dans  les  affèdions  de  \m 
tête  &  des  nerfs,  dans  Icsftupeurs,  dans 
l'apoplexie ,  la  léthargie,  le  canlt»  ft 
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■utres  maladies  foporeafet  5  on  le  prend 
en  bol ,  en  éleduaire ,  depuis  trois  goût* 
tes  jnff|u'àfix.  Fharmacop.  de  ûuincy. 

Ce  remède  doit  être  adminilbré  avec 
r^gtfTe  ;  il  eil  menteur  que  les  amulettes 
&  les  Cachets  dé  nos  charlatans,  qui  fer- 
vent plutdt  à  altérer  la  bourfc ,  qu*à  dé- 
ranger rhumeur  de  l'apoplexie,  y.  Apo- 
plexie. (2/) 

ÀNTI  -  A  R  T  H  R I T I  aUE.  r<iyez 
Goutte. 

ANTIBACCHIOUÇ»  adj.  littérat. , 
ians  l'ancienne  poéue  ,  piéde  trois  fylla- 
bçs  y  dont  les  de\i%  premières  font  lon- 
gues «  &  latroifîemeWve  ;  tels  font  les 
mots  cântoTi  ,  virtute  ,  E'xXi}v<j  5  on  rap- 
pelle ainfi  ,  parce  qu'il  eft  contraire  au 
bacchin^,  dont  ta  première  Tyllabe  eft 
brève,  &  les  deux  autrçs  longues.  Voyez 
BACCHtUs..  Parmi  les  anciens  ,  ce  pic  fe 
nommoit  aCjflî  palîm-hacbius  Scjatumius  ,• 
linéiques -uns  Tappelloient  proponticus 
Ejf  tbejfilcus.^  Dlom.  lit.  />.  475.  (^Q) 

*  4NTIBES  ,  Géog,  moà, ,  ancienne 
taille  maritime  de  France  ,  dans  laPro- 
Irence,  à  rpppofite  de  Nice,  fur  la  Mé- 
diterranée,   long.  24"*^  ^8'.>i33">  ht, 

"* ANTI-CABINET,  f.  m^Ar'chUcfiure , 
pièce  entre  le  lalpn  &  fê  cabinet ,  appel- 
^ée  communément  falle  (TaJfetttbUe,  Voy, 
Jall'E  U'ASSEMBLéE.    (P) 

ANTl-CACOCHYMKiUE  ,  Mat. 
méd.  j  c*eft  le  nom  qu'on  donne  aux  re- 
inedtfs  donjton  fcfcrt  pour  combattre  Içs 
différentes  efpeces  de  cacochvmie  ou  de 
légénération  (fes  humeurs.  Le  langage 
théorique  des  écoles*  fi  fou  vent  répété , 
rft  devenu  un  jiirgon  nécelfair«  dans  la 
pratique  delà  àiiédecine.  Le  peuple Veft 
iccoutumé  à  entendre  parler  des  acrimè- 
nies  ,  des  hu^ncurs  acides  ou  alkalefcen- 
tes.  Cet  ex  p  refilons ,  fi  vuidcs  de  fens  À 
3e  vérité ,  rendue*  refpçélabies  par  le 
temps  &  par  l'habitude,  ont  Fait  croire 
Ju'il  n'y  avoit  rien  de  plus  inconteftable 
)ue  les  idées  qu'elles  rappelloient,,  & 
:omme  un  premier  pa*  en  entrfkine  un  fe- 
:ond  ,  on  a  fubtilifé  fur  les  anciennes 
liHinÂions ,  on  les  a  multipliées  au  point 
le  ne  plus  s'entendre.  Il  a  fallu  imaginer 
luffi  des  remèdes  contre  tant  de  caufes 
le  maux;  rien  de  plu)  facile  ,  lacaufe 
ftant  bien  connue ,  que  de  lui  oppofer  un 
remède  approprié.  La  cacocbymie  faléc  9 
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acre ,  eft  corrigée  par  lea  mucilagineux  « 
les  adouciflfans}  la  cacocbymie  bilicufe 
par  les  abforbans ,  les  délayans  ;  la  caco- 
cbymie acide  par  les  abforbans,  les  zU 
kalins  ;  la  cacochyiiiie  muqueufe ,  par 
les  re fol u tifs  ^  la  cacocbymie  putride  ua 
vapide  par  les  balfamiques  ,  (^c,  ÇArJk. 
de  M,  la  Fofe ,  Docleur  en  Médecine  de  U^ 
Faculté  de  Montpellier.  ) 
ANTI -CANCEREUX,  voyez  Can. 

CER. 

♦  ANTICASIUS  ,  Géogr. ,  montagne 
de  Syrie.  Stiabon  dit  qne  les  monts  Ca^ 
fius  &  Âfiticqfius  font  au  midi  de  Séleu- 
cie;. 

ANTI-CÏIAMBRE,  f .  f .  Architeaure, 
appellée  par  Vitruve  antithalamus ,  eft  le 
nom  que  l'on  donne  i  la  féconde  picce 
d'un  appartement  au  rez-de-chauuée  |^ 
quand  il  y  a  Un  veftibule^  qui  la  précède  ) 
dans  un  hôtel,  cette t>icce donne  entréi^ 
à  une  deuxième  anti  -  chambre  ^  ou  falle 
d'aflTemblée ,  où  fe  tiennent  les  homme^ 
au  -  de(l\)s  du  commun ,  venus  de  dehor^ 
pour  parler  au  mettre:  les  premières  ojy- 
fi'  chambres  étant  deftinés  pour  la  \u 
vrée  ,  rarement  fait-on  ufage  des  chemi* 
nées  dans  ces  premières  ûw^i-c^awh-ej  5 
on  fe  contente  d'y  mettre  des  poêles  auir 
devant,  qui  garantifjTent  tontes  les  pie- 
ces  d'un  appartement  de  l'air  froid  que 
donne  l'ourexture  continuelle  deç  portes 
deftinées  pour  arriver  aux  appartement 
du  maître.  Foyez  les  anti  -  chatnbjres  mar^ 
quées  B  dans  le  jplïin  de  la  Planche  Jfll 
â:Archit€6lnre.  Foy/atiJ/t  Po ELU.     '       ^ 

Ce^  pfetfel  doifVent  être  décorées  ave<^' 
fimplicit^  ,  faos  glaces  ni  tableaux  de 
prix ,  à  moins  que  par  néceflité  elles 
ne  fervent  de  falk  à  manger;  auquel  cat 
à  l'heure  des  repas  les  domeftiqoçs  (e 
retirent  dans  le  vellibule.  C^) 

ANTiCHRESE ,  £  f.  en  Dréit,  coni 
vention  où  l'emprunteur  engage  ou  Uà% 
fes  héritages*.  Tes  pofleflions  &  fes  reve« 
nus  ,  pour  Tintérçt  de  l'argent  prêté.  Ce 
genre  de  convention  étoit  permis  chez  les 
Romains ,  (quoique  l'ufnre  y  fût  prohiT 
béé;  ow  l'appelloit  en  France  mort^gage^ 
pour  la  diftii)guer  d'un  (impie  engage- 
ment ,  ou  le&  fruits  de  la  terre  n'étoien^ 
point  aliénés,  &  que  l'on  appelle  vif'» 
gage.  Voyez  GaOS  fif  HYPOTHEQUE. 
(H)  ' 

ANTICUTOMES ,   «dj.  pi.  tnafc.  êi 
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Géogr.^  (bot  4es  peaples  qoi  Jiabitett 
descoomes  de  la  terre  diamétnltmeot 
oppofées. 

Ce  mot  eft  cmnpofé  de  «yrl ,  cùntra ,  & 
de  x^MT ,  r<rrc.  Les  antenrs  btins  appel* 
lent  quel^aeFoit  ces  penpietf  antigetue. 

£o  ce  lem  ,  le  mot  tmtichtûnes  eft  fy- 
nonyme  à  mHpôiiî ,  dont  on  fe  fert  plus 
ordinairement,  foyez  Antipodes. 

Le  mot  antichtones  drGgne  encore,  dans 
les  anciens  auteurs  ,  des  peuples  qui  ha^ 
bitent  diffërens  hémîfpheres.  £o  ce  fens 
les  antichtones  différent  des  autéciens  & 
ies  imtifûdes. 

Les  anciens  coafîd^roîent  la  terre  com- 
oie  divifée  par  r^<|iiateur  tn  deux  hé- 
inirpheres,  ranfeptentnonal,  ATantre 
méridional.  Ceux  (|ui  habitoient  Tunde 
ces  hémifpheres  étoient  dits  enHchtoms 
à  ceux  qui  hahi^^oient  Tautre.  (0) 
;  ANTICIPANT,  adj.  terme  de  Méie^ 
ttne^  attribué  au  paroxyfme  d*one  ma- 
ladie qui  vient  avant  le  temp4  auquel  a 
Commeneé  le  précédent  'y  ainfi ,  fi  une 
fièvre  quotidienne  commence  on  jour  à 
Quatre  heures  ,  le  lendemain  à  trois ,  9t 
le  jour  futvant  à  deux  «  on  dit  que  Taecès 
tft  aâticipant  ;  cela  arrive  dans  les  fièvres 
fubintrantes.  ^oyez  FlEV^B  ,  SD9IN- 
ÏIANT.    (^/) 

ANTICIPATION,  AfHfiq.  Comme 
en  rhétorique  on  appelle  anticipation 
lorfqu^un  orateur  réfute  d^avance  les 
Obfeâions  qu'on  pourroit  lui  faire  ,  de 
HÉiéme  en  muGque  on  appelle  anticifO' 
iian ,  torfque  ,1e  compofiteur  lait  enten- 
dre  UQt  note  ou  un  accord  avant  le 
temps. 

V anticipation  eft  de  plufieurs  fortes* 

I^«  V anticipation  de  la  note  ^  lorfqu*on 
fait  entendre  une  note  plutôt  qu'on  ne 
le  devroit  foivant  Tharmonie ,  ce  qui  dé- 
oend  u/ilqnement  du  compoOteuri  bien 
entendu  pourtant  que  Va$Utcipation  fe 
Aiffe  dîatoniquement'  &  non  par  faut  : 
lorfque  la  note  anticipée  fait  confonance , 
on  peut,  à  mon  avis  ,  £iire  V  anticipation 
diatoniqnement  ou  par  faut  à  volonté. 
Vantfcipation  de  U  note  Ce  pratique  dans 
Iç  delTus  &  dans  la  baffe. 

a^.  V anticipation  de  r accord^  lorfque 
dans  l'accompagnement  on  Frappe  un.ac- 
cord  fur  la  pauTeou  fur  la' note  qui  pré- 
cède celle  qui  porte  Taccord,  aulieude 
1^  frapper  for  U  Dot«  même.  VwHci^a^ 
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tim  de  taecûré  far  mie  note  a  lieti ,  lofC 
que  la  balTe  -  continue  eft  figurée ,  en 
lorfqu'elle  a  des  notes  fyneopées ,  ^c 

3^.  Qoelqnes  muficiens  appellent  «■- 
ticipatioB  de  tramfition  ,  ce  que  nous  ran- 
geons parmi  les  cUxpfes.  Vaytx  Ellip- 
se (.V«AO 

4**.  Enfin  ,  îly  a  VantictPaiùm  dafau- 
vtment  dei  diffonances^  c'eft4-<lire,  foe 
le  ton  fur  lequel  li  diilboance  doit  ù 
huvtt ,  fe  trodve  diitf  tfbe'  partie  ea 
même  temps  que  la  4iflogance  eft  dau 
<lne  autre ,  ft  nefte  pendant  que  ht  dîffh 
nance  defcend  pour  fe  fanver. 

On  ne  pratique  guère  Vantieifmiitm  éi 
(auvement  de  la  diflbnaoce  que  bs 
les  accords  de  neuvième  &  fur  leurs  M- 
rivés ,  &  on  y  oblerve  les  ptéauàca 
fuivantes. 

i^«  La  note  ou  ton  même  fur  le^ 
doit  fe  fauver  la  diflonance  ,  doit  tw- 
jours  refter  vvide  ,  &  VanHcipetiam  àéi 
être  dans  une  autre  partie  înftrvnKefa- 
le ,  ou  dans  une  autre  oôave  i  parezcB- 

f  M ^d^ntV anticipation  du  fauvemeatde 
a  neuvième ,  Vitt  du  deflos  for  kqiKl 
fe  fauve  la  dilTénance  re  ,  oe  fe  fn^pe 
qu^après  1ère  ,  & c*el!  Vui  ï  roâaveaa- 
deflbus  qui  a  fait  Vwtticipatùm.  ^mU 
que  Ton  pratique  Vamticipatiofi  dius 
deux  parties  inftrumentales  diffcreates, 
ou  dans  deux  parties  de  chant  y  ou  peaft 
à  toute  Force  donner  à  uor  des  parties  la 
note  même  fur  laquelle  fe  fauve  la  ^ 
fonance  »  parce  que  la  partie  diflbaav 
te  peut  toujours  defeeodre  far  la  ub» 
qui  Forme  le  fauvement  ;  mais  jamais  »- 
la  ne  peut  avoir  lieu  fur  le  claveeiaai 
l'orgue, 

1^.  Les  meilleures  aatHcipatiom  (e 
font  Tur  les  dillbnances  qoi  fe  faov^ 
en  dcfcendant  d^un  ton  ;  celles  qoi  def- 
cendent  d'un  fémt-toa  majcnr  \  fos 
moins  fupportables ,  parce  que  danser 
cas  la  diflonance  &  la  note  anticipée 
Font  entr'elles  une  neuvième  miDeure, 
qui  par  (a  nature  diiïbnne  plus  qar 
la  majeure.  Enfin ,.  fi  la  difTanaiice  fie 
fauve  fur  un  diefe  ou  béqnarre  accises- 
tel ,  V anticipation  du  fauveoient  eft  is- 
praticable,  non-feulement  à  caufede'J 
neuvième  mineure  qui  a  lieu  , 


dans  le;  cas^  précèdent ,  mais  encore parse 
qull  eft  défendu  de  doubler  les  dieCesea 
béqnarres  accidentels.  Uq^  raUbo 
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rç plot  forte,  &  ^i  renferme  ea  quel* 
due  façon  les  deux  lutres  ,  c*eft  qu'on 
donneroit  une  impreffion  trop  profonde 
d'un  mode  relatif,  &  qu'il  faut  toujours 
que  le  mode  principal  règne  y  on  pour- 
roit  donc  fe  fervir  de  cette  derni«rc  anti- 
cipation ^^our  une  expreflîon  dure  ,  8c 
pour  paner  en  même  temps  dans  un  au- 
^re  mode  fans  revenir  cnfuite  dans  celui 
qu'on  a  quitté. 

3°.  Enfin  toutes  les  anticipations  du 
fauremént  de  la  diflonance  dérivant 
des  accords  de  neuvième ,  il  faut  y  ob« 
ferver  les  mêmes  précautions  que  dans 
(^s  accords  de  neuvième  :  par  exemple  , 
Ta  ba (Te* continue  doit  toujours  arriver  en 
montant  à  la  note  qui  porte  la  neuvième. 
P'oyez  Neuvième  ,  (Mufiq.)De  même 
on  doit  arriver  en  montant  à  toîite  note 
de  bafle  *  continue  fur  laquelle  on  veut 
pratiquer  une  anticipation  j  ^^c. 

Les  accords  de  neuvième  fur  lefqoels 
ôh  fe  feit  de  Vanticipation  ,  font  ordinal- 
i;ement  :  i*'.  Taccord  de  neuvième,  quin- 
te &  tierce.  2^  Celui  de  neuvième ,  fix* 
te,&  tierce.  2^.  Celui  de  neuvième  & 
petite  Cxte  majeure.  4^.  L'accord  de 
Qenvieme ,  fcptieme  &  tierce. 
,  De  Vanticipation  du  fauvement  ^e  la 
neuvième  dans  l'accord  de  neuvième  , 
quinte  &^erce,  on  tire  par  lerenverfe- 
ment  :  i^.  celui  de  la  feptieme.  en  met- 
tant U  tierce  aô'graye.  ^^.  Vanticipa^ 
fion  du  fauvement  de  là  quinte  traitéci 
pomme  diifonance.  (  rhyez  (^uiUte  ,^ 
/Hufiq.  )  en  mettant  la  qpiiîte  au  gravée! 

De  Vanticipation  du  fauvement  de  la 
leuvieme  dans  l'accord  de  neuvième  , 
ixte  $  tierce,  on  ne  peut  tirer  queToif-. 
icipation  du  fauvement  de  la  quarte, 
tans  raccord  de  quinte  &  quarte  ou 
louzieme. 

De  celU  du  fauvement  de  la  neuviè- 
me, accompagnée  de  l'accord  de  petite 
jxte ,  on  obtient ,  en  mettant  la  quarte 
\u  grave  ,  Vanticipation  du  fauvement 
le  la  ftxte  dans  l'accord  de  feptieme  & 
ixte.  Voytzfig,  3  Ô*  4  pfancbt  J^.  dt 
Mtffique. 

Enfin  Vanticipation  du  fauvement  ^e 
a  neuvième ,  accompagnée  de  feptieme 
fe  tierce ,  nous  fournit  oeUe  du  fauve- 
nent  de  la  tierce  traitée  comme  diiTo- 
ance  dans  Taecord  de  petite  fixte  ma- 
eurc  9  en  portant  la  feptieme  au  grave. 
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Voyez  J%«  5  Êf  6,  pUmchi  /T,  de  Mu* 
Jique, 

Il  eft  à  remarquer  que  dans  le  renver* 
fement  de  cette  dernière  anticipation ,  il 
fe  trouve  un  la  faifant  la  fixte  de  la  ba(fe 
«# ,  &  un  fol  faifant  la  fixte  de  la  ba(fe^, 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  accords 
primitifs  $  ce  qui  provient  de  ce  que  ce 
laSc  ce 70/ appartiennent  réellement  aux 
accords  primitifs ,  mais  qu'on  a  été  obli- 
gé de  les  retrancher  dans  le  renverfe- 
ment ,  pour  éviter  des  quintes  4^  fuite , 
car  cette  modulation  revient  au  fond  à 
celle  qui  eftmarquée^iy^.  io,^/«iMri7f/^. 
de  Mufique, 

ANTICIPATION,  f.fém.  l'aftion  de 
prévenir  ou  de  prendre  les  devans,  foit 
avec  une  perfonnc ,  foit  dans  une  affai- 
re ,  ou  d'agir  avant  le  temps. 

Anticiper  un  payement^  efl  le.  faire 
avant  fon  écbé/ince  :  par  exemple  on  dit, 
une  telle  dette  nUtoitpas  encore  échue  ^  il 
anticipoit  le  temps  du  payement, 

ANtICIPATIOK  au  Palais  ,  eftraifi- 
gnation  que  donne  un  intimé  à  l'appel- 
lant ,  à  l'efFet  de  faire  ju^er  l'appel  par 
lui  interjeté  quand  il  néglige  de  lefiire^ 
On  prend  pour  cet  effet  des  lettres  à  la 
chancellerie ,  qui  s'appellent  lettres  d^an* 
ticipation.  Et  dans,  les  procédures  qui 
font  faites  en  conféquenee ,  l'intimé  s'ap-  . 
pelle  oM^icffair^,  &  l'appellant  on^'r/^/. 
Voyez  ApFELLANT  ©*  IntIMÉ. 

Anti cip ation  ,  en  F^ilo/ophie ,  voy. 

PllKNOTlON.(iï3 

^  ANTICIPER ,  V,  n.  Mufyue  ,  c'eft 
faire    ou    pratiquer   une    anticipation. 

Anticipes,  un  payement,  en  terme 
de  Commerce ,  c*eft  le  prématurer ,  &  le 
faire  avant  fon  échéance.  Voyez  ANTI- 
CIPATION. 

ANTI- CŒUR,  £  m.  r^yeaATANT- 

COPUE. 

ANTI-CONSTITUTIONNAIRE.  T.. 
Appellant  fif  Janséniste. 

*  .ANTI  .  COSTI ,  voyez  Isle  de 
l'Assomption. 

*  ANTICYRE  ,  Géogr.  anc.  &  mod,  . 
isle  ,où  croifibit  l'hellébore ,  drogue  qui 
purge  le  cerveau ,  &  qui  a  fait  dire  aux 
ancieps ,  de  ceux  qu'ilslaccufoient  de  fo- 
lie ,  navigtt  Antieyram, 

ANTI  -  DACTYLE,  f.  m.  Bdles4et. 
ires  >  nom  donné  par  quelques-uns  i  une 
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forte  <Ie  p\é  en  po^Ge ,  o*ell-)-dire,  \  dn 
daâyle  renTcrfif ,  ou  à  un  pîé  oonGftant 
de  deuk  Tyllabes  brèves  fbivies  d'une 
longue.  Foyez  Dactyle.  (G) 

ANTI.DATE,  f.  f.  Jurifprud.,  eft 
une  datefauQTe  tacérîeiire  à  la  vraie  date 
d*un  éc^it ,  d*un  acbe ,  d'un  titre ,  ou  cho- 
fe  femhlable.  Foye*  Date. 

Elle  eft  moins  importante ,  &  par  cet* 
te  raifon  moins  pnnifTable  dans  les  aâes 
fous  fignature  privée  «  qui  par  eux-mê- 
mes n*ont  pas  de  date  certaine ,  que  dans 
les  contrats  ou  obligations  paflfées  par  de- 
vant notaire ,  parce  que  ces  tébes^i  em- 
portent hypothèque ,  ee  que  ne  font  pas 
les  fîmples  écrits  chiregraphaires.  f^oy, 
Chieographe.  (H) 

ANTI-DATE ,  adjeâ.  daté  antérieu- 
rement &  fauflement.  Ainfî  Ton  dit: 
cette  lettre  eil  anti-dutét  :  Tordre  qui  eft 
tu  dos  de  cette  lettre  de  change  a  été  an- 
Éi-daU,  (G) 

ANTI- DATER,  v.  aft.  Comm,^  met- 
tre une  date  antérieure,  dater  d^unjour 
qui  précède  celui  qu*on  devoit  mettre. 

Autrefois  onétoitdansPufage  de  lalf- 
fer  le«  ordres  en  blanc  au  dos  des  ietl«  es 
de  change  ,  c*eft-à-dire ,  qu*on  ne  met- 
toit  fimplement  qne  fa  lignature,  &  il 
étoit  facile  de  les  anti  dater ,  ce  '<)ui  pou- 
voit  produire  de  très  -  grands  abus ,  par- 
tîcnilérement  de  la  part  de  ceux  qui  fai- 
foient  des  faillites.  En  effet ,  ceux  qui 
tombaient  dans  ce  malheur  ,  &  qui 
avoient  des  lettres  tirées  à  double  u Tan- 
ce ,  ou  payabtes  en  payement  de  Lyon , 
ilont  Tordre  étoit  en  blanc ,  ponvoïent 
lés  anti'dater ,  Se  aiaû  les  Jàire  Recevoir 
fous  des  noms  empnmtés ,  on  les  donner 
en  payement  à  des  créanciers  outils  vou- 
loient  favorifer  au  préjudice  m  autres , 
fans  qu*ûn  P^i^  cn  demander  le  rapport  i 
la  maue  ;  jparce  que  la  date  de  leurs  or- 
dres paroiïïant  fort  antérieure  à  leurs 
faillites ,  on  ne  pouvoit  alléguer  qiflls  les 
euflent  hégocié(vs  dans  le  temps  qui  avoi- 
finôitleuf  faillite,  Foyez  w Mllït^. 

Le  règlement  pour  le  commerce  en 
1^73 1  >  pourvu  à  ce  qu*on  ne  pût  anti- 
dater fi  facilement  les  ordres  ,  en  ofdon- 
aant ,  art,  23  ,  du  tit.  F^  que  les  fignatu- 
res  de  lettres  de  change  ne  ferviront  que 
d'endolFâment  &  non  d*ordre ,  fi  Tordre 
n>ft  daté,  &ne  contient  le  nom  de  celui 
qui  aura  payé  la  valeur  en  argent ,  mar- 
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chaodiret ,  ^autrement ,  €t  par  tart,' 
t6 ,  du  même  titre ,  qne  Ton  ne  pourra 
anti'dater  les  ordres  à  peine  de  Faux.  (G) 

ANTI-DICOMARIANITES^  ThéL 
Lti  Anti'dicomarianites  font  d*ancient. 
hérétiques  qui  ont  prétendu  que  la  Ste. 
Viefge  n*avoit  pu  continué  de  vivre 
dans  Tétat  de  virginité:  mais  an  con* 
traire  quelle  avoit  en  plnfieurs  enfnit 
de  Jofeph  Ton  époux ,  après  U  naiflànee 
de  Jcfiis-Chrift.   Feyez  Vl^ïïOE. 

On  les  appelles  anti  •  dicamorittSy  aatù 
dicomarites^  onH-diacomarianites ,  &  quel* 
quefois  anti  -  marianites  6c  antimarims. 
Leur  opinion  étoit  fondée  fur  des  paflGigef 
de  Técriture,  où  Jéfus-Chrlft  fait  mentios 
de  fes  frères  &  de  fcsfœursi  &  fur  oa 
paffage  de  S.  Matthieu ,  où  il  eft  dit  que 
Jofeph  ne  connut  point  Marie,  jufqu'à  et 
qVelle  eut  mis  tu  monde  notre  Sauveur. 
F.  Faeke. 

Les  anti'diâomarianites  étaient  des  fee- 
tateurs  d*HeIvidius  &  de  Jovinien,  qsi 
parurent  à  Rome  fur  la  fin  do  quatrième 
fiecle.  CG) 

ANTIDOTAIRE  ,  f.  n.  Afédecime , 
livre  dans  lequel  font  décrits  let  antido* 
tes ,  ou  lieu  où  Ton  les  compofe  ;  e'eft  h 
même  que  difienfairt^  Telles  font  tootet 
les  pharmacopées  ,  où  Toa  trouve  an 
grand  nombre  d*antidotes  de  tout  genre. 
Foyez  PHAlMACOPés. 

ANTIDOTE ,  f.  m.  Midec. ,  d'avrl  ^ 
contre ,  &  ilittifu ,  donner»  Ce  nom  fe  dMi- 
ne  à  tous  les  remèdes  propres  à  chafler  le 
venin  des  maladies ,  foit  qn*i(  provienne 
de  la  piquûre  d*animauz  vénimenx.  dt 
la  contagion  de  Tair ,  on  de  la  putrefac* 
tion  des  humeurs.  Hippocrate  &  les  aiw 
cièns  donnoient  ce  nom  à  tons  lea  oiédi» 
'camens  en  général.  ^.  alexiphab^ma* 

QUE8,  THéEIAQ.UB.   (N^ 

ANTI  •  DYSENTERIQUES,  f.  m. 

pi.  Médecine ,  remède  contre  la  dyfen-r 
terie:  tels  font  Tipécaouanha ,  la  rhn- 
barbe  ,  le  rapondc ,  le  corail  prépare  ,  le 
fuccin,fle  bol  d*Arménie ,  la  terre  fi^illéet 
la  terre  douce  de  vitriol ,  le  riz  ,  la  gelÀ 
de  corne  de  cerf,  la  teinture  de  rofes  de 
Provins  ,  la  grande  confonde ,  la  confer- 
ve  de  cynorrhodon ,  le  firop  magfftral , 
cathartiqne ,  aftringent ,  le  laudanum, 
le  diafcordium,  lediacode  ,  le  firop  de 
Karabé,er..  (+) 
I     ANTIENNE ,  C  f.  Ei^.  ecslif. ,  en  ^ 
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n ,  oBtifbona ,  do  grec  Arly  tontrey  ft 
«w»,  voix  y  f on. 

Les  oHtitnnes  ont  été  ainfi  nomméet  ,* 
arce  que  daus  ]*orieine  on  chantoit  â 
eux  ehceurs,  qui  fe  répondoient  alterna- 
vement  \  &  Ton  comprenoit  fous  ce  ti- 
e  les  hymnes  &  les  pfeiumes  que  Ton 
iiantpit  dans  léglife.  S.  Ignace, difciple 
es  apôtres,  a  été,  {elon  Socrate,  Tan- 
fur  de  cette  manière  de  chanter  parmi 
!S  Grecs ,  &  S.  Ambroife  Ta  introduite 
liez  IfS  Latins.  Thédorct  en  attribue 
origine  à  Diodore  &  à  Flavien. 

Quoi  qu*il  en  fuit ,  on  comprenoit  fous 
e  titre  tout  ce  qui  fe  chantoit  dans  Tégli- 
ï  par  deux  chœurs  alternativement.  Âu- 
)urd'huila  fignification  de  ce  terme  eil 
sf^rainte  à  certains  pafTages  courts  tirés 
e  TËcriture ,  qui  conviennent  au  myf- 
!re ,  i  la  vie ,  on  à  la  dignité  du  Saint 
ont  on  célèbre  la  fête ,  &  qui ,  foit  dans 
i  chant ,  foit  dans  la  récitation  de  Toffi- 
e ,  précédent  les  pfeaumes  &  les  canti- 
nes. Le  nombre  des  antiennes  varie  fui- 
ant  la  folemnité  plus  ou  moins  grande 
es  officesu  Les  matines  des  grandes  fêtes 
nt  neuf  antiennes  propres  9  les  laudes  & 
ss  vêpres ,  chacune  cinq  antiennes  pro- 
res  ;  chacune  des  heurts  canoniales  a 
ne  des  a/r/frifurj  des  laudes ,  excepté  la 
uatrieme.  Les  cantiques  Benediâus  & 
ffagnificat  ont  auffi  leurs  antiennes  pro- 
res'aufli  bien  que  U  Nunc  dimitis  \  ft 
es  trois  pfeaumes  de  complies  n*ont 
u'nnc  antienne  propre.  Dans  d'autres 
ffices  moins  folemnels ,  comme  les  fémi- 
oubles ,  le  nombre  des  antiennes  eft  trois 

matines  y  une  pouc  chaque  noâume , 
inq  à  laudes ,  &  celle  du  BèhediHus^  une 
rife  de  celles  des  laudes  pour  chacune 
es  heures  canoniales ,  fix  i  vêpres  ,  y 
ompris  celle  du  iffa^»/Sra^ ,  ^ne  à  oom- 
liec  pour  les  pfeaumes ,  &  nne  pour  le 
antique  Nunciimittis,  L'intonation  de 
'antienne  doit  toujours  régler  celle  du 
jfeanme.  Les  premiers  mots  de  V antienne 
ont  adreiTés  par  un  chorifte  à  quelque 
crfonne  du  cierge ,  qni  la  répète  \  c*eft 
e  qui  s'appelle  imfofer  &  enioner  une 
ntiiuue.  Dans  l'office  romain;  après  Tim- 
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pofition  de  V antienne ,  le  choeur  pourfnit, 
&  la  ch^te  toute  entière,  avant  le  pfeau* 
mt\  &  quand  le  pfeaume  eft  fini,  le 
chœur  reprend  Vantienne(^^\  Dans  d'an* 
très  églifes ,  après  l'ûiypoution  de  Van» 
tienne  ,  le  chorifte  commence  le  pfeaume» 
&  ce  n'eft  qu'après  le  pfeaume  que  tout 
U  chœur  chante  Yantienne^ 

On  donne  aulB  le  nom  Santiefme  à 
quelques  prières  particulières  \  que  l'é- 
êlife  romaine  chante  en^  l'honneur  de  la^ 
Ste.  Vierge ,  di  qui  font  fuivies  d'un  ver- 
fet  &  d'une  oraifon  ,  telles  que  le  Salve 
regina^  Regtna  cteli^  &c,  P\  VERS  ET, 
Oeaison,  Oremus.  ((?) 

*  ANTIFELLO ,  Géogr. ,  villt  an^ 
cienne  de  Lycie  fur  l  a  Idéditerranée ,  aux 
environs  de  Patave. 

*  ANTIGOA,  Gé<^.  mod.  isle  de  l'A- 
mérique  feptentrionale ,  &  l'une  des  An^ 
tilles.  Fio^fî  Antilles. 

ANTIGONE ,  Èift.  foét. ,  éloit  fille 
d'Œdipe  &  de  Jocafte,  &fœur  dePoH* 
nyce.  Créon,  fon  oncle,  s'étant  emparé 
de  la  couronne  de  Thebes  après  la  mort 
des  deux  frères  ennjemis,  défendit  ex- 
preflëment  d'enterrer  ou  le  corps,  ou 
les  cendres  de  Polin^ce ,  qu'il  avoit  fait 
jeter  à  la  voirie.  Mais  Antigone ,  fa  fœur, 
étant  fortte  la  nuit  de  la  ville ,  alla  lui 
rendre  \^%  derniers  devoirs.  On  apprit  le 
lendemain  au  roi  qiie  quelqu'un  avoit 
défubéi  à  fes  ordres  $  &  pour  s  en  afliirer  , 
il  le  fit  déterrer,  ordonnant  à  fes  gardes 
de  veiller  auprès.  On  furprit  la  nuit  fui- 
vaote  la  princelTe  qui  venoit  pleurer  le 
malhetrr  de  fon  frère  ,  &  on  l'amena  au 
roi ,  qui  commanda  qu'on  l'enfevelit  tou« 
te  vive  :  mais  elle,  prévint  une  mort  fi  fii« 
nefte  en  s'étranglaht.  Le  prince  Hémon, 
fon  amant ,  fils  du  roi  ^  fe  tua  de  défef- 
poir.  Cet  événement  hit  le  fujet  d'une 
belle  tragédie  de  Sophocle ,  &  de  deux 
tragédies  françoifes  ,  dont  l'une  de  Ro« 
trou ,  ft  Tautre  de  Pader  d'AiTezan,  don- 
née en  1687.  Hygin  raconte  autrement  la 
mort  d! Antigone  :  Hémon,  qui  étoit  amou- 
reux de  la  princefle  ,  chercha  à  élud^ 
l'ordre,  &  la  fit  cacher  $  mais  le  roi  l'ayant 
ap^is ,  obligea  le  prince  de  tuer  Antigone 


(O  L'on  chante  l'antienne  en  entier  avant  les  pfeaumes ,  à  matines ,  à  latt- 
es &  à  vêpres  feulement,  dans  les  offices  doKblet.  Feyet  ThomU/tft^  dans  fit. 
rtfeKf  à  Ptimiem  p^^konaire  Jionmn^ 
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en  fà  pn^fence,  &  de  défefpoir  Hémon 
fe  tua  avec  elle.  (+) 

*  $  ANTIGONIE,  Géogr.^  isle  du 
Bofphore  de  Thrace. 

*  AKTIGONie ,  Gécgr.  une.  &  moi,, 
ville  d*Epire ,  auparavant  dans  la  Chao- 
nie^  c*eft  aujourd'hui  Guflro  argiro. 

^  $  ANTIGONIE  ou  ASTlGO^éE\ 
Géogr. ,  vitle  de  la  Macédoine.  Cette  an- 
cienne ville  fe  nomme  aujourd'hui  Anti- 
goca.  Voy.  le  DiiHonn.  Géogr.  de  la  Mar- 
tin iere. 

Antigonib,  fsle des  Portugais  dans 
le  golfe  Ethiopique  ,  proche  celle  de 
Saint  Thomas.  Ils  rappellent  Ilha  da 
principe, 

*  AntigONIES  Hijl,anc,  ^  Jffyth. 
Flntarque  qui  fiait  mention  de  ces  fêtes , 
ne  nous  apprend  ni  comment  elles  fe  ce- 
lébroient ,  ni  quel  étoit  VAntigonus  en 
Thonneur  de  qui  elles  furent  inftituées. 

ANTI60NUS ,  fe  difttngua  parmi  les 
généraux  d* Alexandre  le  Grand,  Après  la 
mort  de  ce  héros ,  il  remporta  une  vîâoi- 
re  fur  Eumene  qu'il  fit  mourir.  Il  défit 
Ftolomée  Lagus ,  bâtit  Antigùnie  &  fut 
tué  dans  un  combat  contre  Cajfander , 
Seleucus  &  L^machus  qui  s'étoient  unis, 
pour  oppofcr  une  digue  à  fes  delTeins  am- 
bitieux. Il  s'étoit  fait  couronner  roi 
d'Aile  Se  auroit  voulu  Têtre  de  tout  Tu- 
niveri.  Sa  défaite  arriva  l'an  301  avant 
Jefus-Chrifl  à  l'âge  de  80  ans.  Comme 
on  étoit  furprisque  dans  fa  vicilleife 
Il  eût  acquis  plus  de  douceur  dans  le  ca- 
raftere ,  il  répondit  :  qu^il  vouloit^or^fer^ 
ver  far  la  douceur  ce  qu*il  avait  acquis  par 
la  force.  Il  difoit  communément  que  la 
royauté  eft  une  honnête  fervitude  ;  ce  oui 
revient  à  la  belle  penfée  d'un  roi  philolo- 
phe  df  ce  fiecle  :  que  Us  rois  ne  font  que 
les  premiers  domefliques  de  leurs  Sujets, 
Antigonus  ajontoit  :  quejt  Fon  favoit  ce 
que  pefe  une  couronne ,  on  craindroit  de  la 
mettre  fur  fa  tète.  Cette  fentence  ne  s'ac- 
corde pas  trop  avec  fou  ambition.  On  ra- 
conte  encore  qu'un  poète  lui  ayant  donné 
le  titre  de  Dieu  ,  il  répondit  féchement 
mon  valet  de  chambre  fait  bien  le  con» 
traire. 

Antigonus  Gonatas,  fils  de  D^ 
métrius  .  également  célèbre  par  fon  cou- 
rage &  (es  malheurs ,  fut  furnommé  Go* 
notas  y  parce  qu'il  avoît  été  élevé  à  Gone , 
Ville  de  Theàalie  ^  fon  pcrc ,  qui  avoit 
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fait  trembler  l'Afîe,  &  qui  avoît*  ténid 
tant  de  peuples  fous  fa  domination ,  ne 
lui  laiffa  pour  héritage  que  la  Macédoine, 
&  quelques  contrées  de  la  Grèce.  Il  figna* 
la  les  premiers  jours  de  fon  règne  par  fes 
viâoircs  fur  les  Thébains  $  mais  il  fe  ren- 
dit plus  refpedible  par  fa  piété  filiale^ 
que  par  fes  taleiis  militaires.  Son  père  re- 
tenu à  la  cour  de  Séfeueus ,  écrivit  aux 
Athéniens  &  aux  Corinthiens  :  ne  me 
comptez  plus  au  nombre  des  vivans  1 
n'ayez  plus  d'égard  à  mes  lettres ,  ni  a 
mes  ordres ,  ni  à  mon  fceau  i  c'eft  à  mcit 
fils  ;:ie  vous  devez  l'obéifTancc  ,  il  efl 
votre  roi ,  puifque  je  fuis  captif.  AntigO' 
nus  ,  véritablement  touché  du  malheur 
de  fon  père,  ordonna  un  deuil  public,  & 
donna  les  témoignages  les  moins  fofpeâs 
d'une  profonde  affliâion  :  infeniible  aox 
attraits  du  trône ,  il  n'écouta  que  la  na- 
ture ,  &  il  écrivit  à  Se  (eu  eus  en  ces  ter- 
mes :  "  je  vous  offre  tort  ce  qui  me  refte 
de  l'héritage  de  mes  pères;  &  fi  pour 
vous  enafiurer  la  pofftf&on  vous  avez 
befoin  de  ma  tête,  vous  pouvez  en  dif- 
pofer;  ce  facrifice  n'aura  rien  de  pénible 
pour  moi ,  fi  vous  rendez  la  liberté  à  mot 
père. ,,  Ses  prières  furent  ftériles  ;  &  de- 
venu maître  d'un  royaume  agité  de  trou- 
bles domefliques ,  il  eut  à  combattre  « 
Pyrrhus  ,  roi  d'Epire  ,  qui  après  l'avoir 
vaincu  ,  le  dépouilla  de  fe^  états  ,  &  fe 
fit  proclamer  roi  de  Macédoine.  Ce  prince 
conquérant ,  pour  affurer  le  fruit  de  & 
viâoire ,  vouloit  l'avoir  en  fa  puiflancei 
il  le  ^ourfuivit  de  contrée  en  contrée  «  & 
l'afnégea  dans  Ârgos,  où  un  mur  s'écrou- 
lant  fous  tes  coups  des  machines  de  ipier- 
re ,  l'écrafa  fous  (es  débris.  Après  fa  mort, 
Antigonus  rentra  en  poffeffion  de  fes 
états  dont  il  avoit  été  privé  pendant  fept 
mois.  Ce  fut  fous  fon  règne  que  les  Gau- 
lois répandus  dans  l'Âfie ,  offroient  aux 
rois  de  l'orient  l'alternative  ,  ou  de  leur 
payer  d'onéreux  tributs ,  ou  de  s^expofer 
\  leiirs  brigandages.  Gonatas  fut  le  feÂ 
des  fticceffeurs  d'Alexandre  qui  ne  fe 
couvrit  point  de  la  honte  d'être  leur  tri- 
butaire ,  &  il  fe  prépara  à  les  combattre 
s'il  étoit  atuqué.  Ces  barbares  étonnés  de 
fon  refus-  s  toonder ent  bientét  fes  fron- 
tières. Leurs  prêtres ,  après  avoir  confal- 
té  les  entrailles  des  viâimes ,  leur  prédi- 
rent que  cette  guerre  leur  feroit  funefie , 
mais  ils -fr  flattèrent  dt  fléchir  iesttisss 
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ar  fie  fiicrîfice  de  ce  oo*ils  ^voient  de 
lus  cher  ;  &  faifis  d'un  nnatifme  impie  , 
Is  égorgèrent  furTautel  d'Hercule  leurs 
emmes  &  leurs  enfant.  La  nature  outca* 
•et  excita  leurs  remords  i  &  lorfqu'ils 
urent  en  préfence  de  l'ennemi ,  ils  cru- 
ent  voir  dans  les  Macédoniens  autant 
l'Euménides  armées  pour  les  punir  de 
eur  fureur  réiglieufe:  ils  paiTerent  des 
ranfporrs  de  rivrefle  dans  l'abattement 
k  rinertie.  Cette  viâoire  délivra  la  Gre- 
«  des  invafions  des  barbares  $  &  quand 
IfiHgonus  efpéroit  en  recueillir  le  fruit , 
I  vit  fes  frontières  dévaluées  par  Alexan- 
Ire ,  roi  d*£pire ,  qui  prit  le  prétexte  de 
renger  la  mort  de  Pyrrhus  ,  fon  père , 
»our  fatisfaire  fon  ambition.  Les  deux 
»artls  en  viennent  aux  mains,  &  Gonatas 
ibandonné  de  fon  armée ,  ell  vaincu  & 
ait  prifonnier.  La  Macédoine  pafla  fous 
a  domination  d'Alexandre,  qui  â  fon 
our  fut  vaincu  &  dépouillé  de  fes  états 
>ar  Dé^nétriusy  fils  à^Antigonus.  Ce 
prince  régna  quarante  -  quati^  ans  dans 
la  Grèce ,'  &  trente-quatre  dans  la  Macé- 
ioine  :  il  mourut  âgé  de  quatre-vingt  ans. 
Sa  poftérité  régna  dans  la  Macédoine 
ufqu*à  Perfée  qui  en  fut  le  dernier  roi  j 
&  alors  ce  royaume  fut  réduit  en  provin- 
te  romaine. 

AntigonuS,  fils  d*Ariftobule 9  Im- 
ilorala  proteébion  de  Pacorus,  roi  des 
^arthes ,  à  qui  11  promit  mille  talens , 
&  cinq  cents  femmes,  s'il  vouloit  Taider 
I  monter  fur  le  trône  de  Judée.  Le  roi 
larbai-e,  féduîtpar  Téclat  de  cette  pro- 
nefle  ,  fe  tranfporte  à  Jérnfalem ,  en 
)roie  aux  fanions  dont  îune  favorifoit 
flircan  &  Phafelus,  &  l'autre  foutenoit 
ûntigonus.  Dès  que  les  Parthes  furent 
narttres  d%  la  ville ,  ils  fe  laifirent  d'Hir- 
»n  &  de  Phafelusqui  furent  jetés  dans 
es  fers.  Phafelus  inftruit  du  fort  cruel 
)ui  l'attendoit ,  prévint  fon  arrêt  en  fe 
ionnant  h  mort.  Hérode ,  fon  frère  9 
lanva  fa  vie  par  la  fuite.  Antigomts ,  ar- 
bitre âtt  dcAinées  d'Hircan,  daigna  le 
atlTer  vivre ,  mais  il  eut  la  barbare  pré- 
:liution  de  lui  mutiler  les  oreilles  avec 
[es  dents ,  pour  le  rendre  Incapable  des 
rbnâions  du  facerdoct.  La  loi  judaïque 
(xcltaoit  du  miniftere  (acre  tout  homme 
nutf  lé  i  AnHgoHus  fe  crut  alors  paifible 
ïoflefîeur  du  fceptre  ft  de  Tencenfoir  \ 
nais  Hérode ,  qui  s'étoit  réfugié  à'Ro. 
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me ,  en  obtint  du  fecours  pour  fe  rendre 
maître  de  Jétufalem;  il  fe  faifit  fi'Antùi 
gonus  qu'il  envoya  à  Antoine  pour  le  pu- 
nir. Ce  Romain  charmé  d'avoir  en  fa 
puiffance  le  protégé  d'un  prince  dont  le 
pcre  avoit  humilié  la  fierté. de  Rome  par 
la  défaite  de  CraflTus ,  condamna  fon  cap- 
tif à  expirer  fous  la  hache  du  bourreau  ^ 
trente-huit  ans  avant  la  naif&nce  de  Jc<9 
fus-Chrift.  (T^n,^ 

*  ANTIGORIUM,  f.  m.  nom  que 
les  fayenciers  donnent  à  l'émaîl  dont 
ils  couvrent  la  terre  pour  en  faire  la 
fiiyencc.  Foyez  FayenCS. 

ANTI  -  HECTIQUE  de  la  Poterie  , 
eft  vulgairement  appelle  anti-heHique  de 
Poterius  ou  àe  Potier ,  Chymie  med,^  parce 
qu'on  a  confondu  Michel  Potier ,  méde- 
cin  allemand  ,  avec  Pierre  de  la  Poterie^ 
médecin  frànçois,  auteur  de  te  remède, 
qui  eft  bon  fur-tout  contre  l'hétifie ,  c*eft 
ce  qui  l'a  fait  nommer  anti-heBique, 

La  Poterie  prenoit  pour  le  faire  une 
partie  de  régule  martial  &  deux  d'étain  : 
il  prenoit  trois  parties  de  nitre  pour  une 
de  régule  jovial ,  &  il  fe  fervoit  d'eatt 
de  pluie  pour  hver  fon  anti-heÛique, 

PoHr  faire  le  régule  jovial,  il  fiiut  met-r 
tre  le  régule  martial  d'antimoine;  placet 
le  creuletdaos  un  fourneau,  le  couvrir, 
£  faire  du  feu  autour.  -Lorfquele  régula 
fera  fonda ,  on  y  ajoutera  deux  partiei| 
d'éUin  fin;  &  l'étaîn  étant  fondu,  on 
remuera  avec  une  verge  de  fer ,  enfuite 
on  retirera  le  creufet  du  feu ,  &  on  ver« 
fera  dans  un  mortier  chauflf^.  '\ 

Lorfque  ce  régule  jovial  fera  refroidi ,' 
on  le  mettra  en  poudre  fine ,  &  on  le  mê- 
lera avec  autant  de  nitre  purifié  &  bien 
fec  9  enfuite  on  mettra  dans  un  creufet 
rougi  entre  les  charbons  ardens  une  peti- 
te cuillerée  de  ce  mélange  environ  on 
gros.  Il  fe  fera  ime  détonation  qu'on  latf^^ 
fera  paflfer  entièrement,  attendant  que 
la  matière  paroiflfe  fondue  dans  le  creu- 
fet ,  pour  y  mettre  pne  nouvelle  cuille^ 
rée  du  mélange. 

Tout  étant  employé ,  on  laiiTera  la  ma- 
tière en  fufîon  pendant  environ  un  quart 
d'heure  ;  enfuite  on  la  retirera  du  feu  » 
&  on  la  verfera  dans  l'eau  bt>uillante. 
On  laiflfera  tremper  quelques  heures  ,' 
enfuite  on  agitera  le  tout ,  &on  verfera 
par  Inclination  Teau blanche;  ce  qu'on 
.  réitAreta  Jtifqu'à  ce  qiie  l'eaii  ut  èiaflcftilTe 
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plus ,  &  qn*il  ne  refte  que  det  gromeanz 
au  fond.  Enfin  «  dn  laifTera  toutes  ces  lo- 
fions fans  y  toucher;  il  fe  dépofera  au 
fond  une  poudre  grife.  On  verfera  Teau 
claire  qui  furnage  ,  &  on  re verfera  de 
nouvelle  eau  fur  la  poudre  pour  la  deflfa. 
1er  entièrement  9  enfuite  on  la  fera  fé» 
cher  i  ce  fera  Vonti-heâique  de  la  Poterie. 

Il  y  en  a  qui  oc  veulent  pas  prendre 
le  régule  martial  pour  faire  le  régule 
jovial  ;  cependant  on  doit  le  préférer  à 
-tout  autre  pour  cela  »  comme  faifoit  Tan- 
teur«  Il  faut  feulement  avoir  foin  de 
choifir  le  régule  mai^tial  fort  beau  ;  &  il 
ii>n  faut  mettre  qu'une  partie  avec  deux 
parUes  d'étain. 

On  s'attache  trop  aujourd'hui  aune  cou- 
leur bleue  qu'on  veut  qu'ait  Vantùheâû 
que  de  la  Poterie  »  de  forte  que  fouvent, 
J»our  confcrver  cette  couleur ,  on  ne  dé- 
compofe  pas  aflez  rétain.  Celui  que  foi- 
foit  Tauteur  avoit  d'abord  une  couleur 
grife  cendrée  ;  enfuite  il  le  calcinoit  à 
un  feu  4c  réverbère ,  ce  qui  lui  don- 
noit  une  couleur  bleuâtre  :  le  feu  de  ré- 
verbère peut  tirer  des  couleurs  des  chaux 
métalliques. 

I  Si  on  ne  commenqoit  pas  cette  epéra- 
'tton  par  faire  le  régule  jovial ,  une  par- 
tie de  rétain  tomberoit  au  fond  du 
creufet. 

VantùheéHque  de  la  Poterie  eft  une  ef- 
pece  de  diaphorétique  minéral;  &  il  en 
a  aufli  les  vertus:  il  eft  même  à  préférer 
an  diaphorétique  ordinaire ,  lorfqu'il  y 
z  complication  d'hémorrhagie  on  de  fot- 
bleflTe  de  poitrine.  P^wez  Diaphoréti- 
que, Minéral,  Étain. 
^  La  Poterie  donnoit  fon  anti'beâiique 
pour  la  plupart  des  maladies  qui  vien- 
ncnt  d'obftruAion ,  pour  le  fcorbut ,  les 
/croueltes,  &  fur-toutpour  l'hétifie. 

La  méthode  dont  il  fe  fervoît  pour  le 
faire  prendre  ,  étoit  d'en  donner  le  pre- 
mier jour  quatre  grains  ;  &il  faifoit  aug- 
menter chacun  des  jours  fuivans  d'un 
on  de  deux  grains;  de  forte  qu'il  en  fai- 
foit prendre  jufqu'à  quarante ,  &  quel- 
quefois jufqu'à  cinquante  grains. 

On  peut  dire  en^  général  que  dans.  Ves 
maladies  longues,  dans.lefquellesil  eft 
Xiéceflaire  de  faire  un  long  ufage  des 
femedes  pour  guérir ,  c'eft  une  très- 
bonne  méthode  de  les  faire  prendre  d'a- 
bord en  petite  dofe ,   Tlugqientant  de 
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jour  en  jqnr  jufqu'à  une  quantité  ptD« 
portionnée  à  la  force  de  la  Ria]adie*&  do 
malade  ;  &  après  avoir  fait  contincer 
quelques  jours  cette  jnême  quantité,  fl 
eft  bon  (fe  diminuer,  comme  oh  a  aog- 
menté;  &  il  ne  faut  pas  juger  qu*ua 
remède  eft  fans  effet ,  parce  qu'il  ne  gué- 
rit^  pas  les  maladies  dan^  les  premien 
jours  du  régime.  Le  traitement  des  ma- 
ladies doit  être  différent ,  félon  les  dif- 
férentes maladies  :  on  ne  doit  pas  trai- 
ter des  maladies  longues  qu*on  appelle 
chroniques  ,  comme  il  Bint  traiter  lei 
maladies  vives  qu'on  appelle  aigtui.  Oa 
eft  long  temps  à  guérir  ou  à  mourir  àct 
maladies  longues;'  ft  au  contraire  oo 
guérit  ou  on  meurt  promptement  des 
maladies  vives.  On  doit  mettre  ,  pour 
guérir  une  maladie  ,  un  tenip5s  propor- 
tionné à  celui  qu'elle  a  été  à  le  fermer; 
les  maladies  longues  s'étant  fermées 
lentement ,  ne  peuvent  &  ne  doiveot 
point  être  guéries  ou  traitées  prompte- 
ment. Tout  le  monde  convient  qne  tou- 
tes les  maladies  viennent  plus  promp- 
tement qu'elles  ne  paflfent;  &  cependant 
pr^ue  tout  le  monde  fait  Tinjultice  aux 
médecins  de  trouver  mauvais  qu'ils  ne 
guériffent  pas  les  maladies  plus  prompte- 
ment qu'elles  n'ont  été  à  fe  former.  Les 
amis  des  malades,  en  les  plaignant  de 
leur  état ,  négligent  préfque  toujours  de 
les  encourager  à  faire  conftamment  c* 
qu'il  faut  pour  guérir  ;  &  ils  n'affermif» 
iVnt  point  leur  confiance  en  la  médecine* 
au  contraire.  D'ailleurs,  comme  les  ma- 
ladies longues  fe  forment  d'abord  fias 
qu*on  s'en  apperqoive ,  leur  gaérifon 
eft  de  même  infenfible;  de  forte  que  U 
malade  fe  fatigue  de  prendre  des  remè- 
des ,  ne  croyant  pas  en  recevoir  de  fon- 
lagement  ;  8c  le  médecin  s'ennaie  de 
s'entendre  dirc\  que  tout  ce  qu*on  fait 
fuivant  fes  confeils  eft  inutile  :  le  ma- 
lade &  le  médecin  fe  dégoûtent  Tun  de 
Tautre ,  &  ils  fe  féparent.  Cefk  ainfi  qu'il 
arrive  fouvent  qu'on  regarda  comme  ia- 
curables,  des  maladies  que  les  méde- 
cins guérirotent  ,  G  le  malade  n'ëtoît 
pas  impatient ,  &  lepublic  injufte.  f^tytx 
Chimie  MÉDICINALE.  CM) 

ANTI-HYDROPHOBiaUES ,    r^f^n 
Rage. 

AKTI-HYDROPIQUES,  C  m.  pi.  & 
adj.  9  Méd. ,  remedei  contre  l'hydropi- 
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6e.  TeM  font  U  jalap  &  fa  Mne ,  le  mi» 
ahoacan  >  le  gomme-gatte ,  le  fnc  d*tris, 
le  vin  (falkekenge ,  l'élatérium ,  les  clo- 
portes ,  refprit  de  îe) ,  &c. 

ANTI  •  HYPOCHONDRIAaUES ,  f- 
m.  pi.  &  adj.  ^  JHéd. ,  on  dit  auffî  arttby^ 
pocboftiriaques  f  remèdes  contre  la  ma^ 
Kidie  hypochondriaque.  Tels  font  Telle- 
bore  noir  y  la  fcolopendre ,  Thépatiqae , 
les  capillaires  ,  le  (afran  de  mars  apéri- 
tif,  le  tartre  vitriolé  ,  Textrait  panchi- 
magogue,  te^  fleurs  du  fel  ammoniac  cha- 
lib&R ,  le  Tel  fédatif ,  frc.  (+) 

ANTI-HYSTERIQUES,  f.  m.  pi.  & 
tdj.  9  Aféd, ,  on  dît  auifi  antbyftériques  « 
4a  grec  dni ,  contn ,  &  içtfoc  VuUrus  , 
remèdes  contre  la.paffion  hyftériqne  ft 
contre  les  vapeurs.  On  les  appel  le  encore 
hyftériqueSf  fans  y  joindre  la  prépofition 
mitti.  Tels  (ont  le  caftorenm  ,  le  cam- 
phre, rafla-fcetida  y  Thiiile  de  fnccin» 
Ac.  f+) 

♦  AÎÏTILIBAN  ,  f.  m. ,  Oéog.  moi. , 
ebaine  de  montagnes  de  Syrie  ou  de  Phé- 
nicie ,  vis-à.vis  du  Liban.  Il  eft  habité 
aQÎonrd*hui  par  des  fémi  -  chrétiens  ap- 
pelles Us  Dru/es.  Le  Jourdain  a  (a  (bur- 
ce  dans  ces  montagnes. 

*  ANTILLES,  Géog.  mod. ,  isles  dt 
TAmériifue  difpofées  en  Forme  d*arc  en- 
tre la  Floride  &  rembouchure  de  TOré- 
noqùe.  Chriftophe  Colomb  les  découvrit 
en  ^493  ;  elles  font  au  nombre  de  huit 
principales.  Les  grandes  font  Saint-Do* 
sningue ,  Cuba ,  la  Jamaïque  ,  &  Porto- 
Ricco.  Long,  316,  10-^19$  ^.  11  ,  40* 
16,  40. 

ANTILOGARITHME ,  MaMmat., 
Ce  dit  quelquefois  du  complément  du  lo- 
garithme d*un  (inos ,  d*uDe  tangente  , 
d*une  lecante  ;  c*eft-à-dire,  de  la  diffé- 
rence de  ce  logarithme  h  celui  du  finus 
total,  c*eft-à  dire ,  du  iînus  de  90  degrés. 
Fcy.  Logarithme  &  CoiiiPLEMfiNT. 
(0) 

^  ANTIL06IE ,  f.  £  UttértH. ,  en  grec 
mm>Jiy(»  ,  difcottrf  contraire}  contra- 
diâion  qui  fe  trouve  entre  deux  expref- 
ûom  ou  deux  paifai^es  du  mtrae  auteur. 
^)py.  Contradiction. 
•  Tirinus  a  publfé  un  long  index  des 
«ppat'entes  antfiogifs  de  la  Bible,  c'eft" 
à-dire ,  des  textes  qui  fcmblent  fe  contre- 
dire Naturellement  «  mais  qu^il  explique 
4i  conpitie  dans  fes  QomrneAtaîseafnt  la 
Tome  IL  Fart.  IL 
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Bible.  Dom  Magri ,  religieux  Multois  de 
Toratoire  en  Italie ,  a  tenté  un  pareil  ou« 
vrage  :  mais  il  n'a  fait ,  pour  ainû  dire  f 
que  répéter  ce  que  Ton  trouve  dans  les. 
principaux  commentateurs*  f^oyez  ÂMr« 
TINdMIE.  (0) 

ANTILOIMIQUE,   Mat.  méd.^   dû      ^ 
wrrï ,  contre  »  &  K»hmç  ,  Pefte^i  nom  qu'on 
donne  aux  préfervatifs  de  la  peOe  ou  aUX 
médicamens  qu'on  emploie  pour  la  gué* 
rir.  Foyez  Peste.  (+) 

ANTILOPE,  Hifi.nai.  ,  animal qua« 
drupede ,  mieux  connu  fous  le  nom  dtf 
gazette.  Voy.  GAZELLE.  (/) 

ANTI-LUTHERIENS,  ou  SACRA* 
MENTAIRES  fub(L  m.  ^1.  Théologie  9 
hérétiques  du  xvj ,  ficelé ,  qui  ayant 
rompu  de  communion  avec  IVglife  à 
l'imitation  de  Luther,  n'ont  cependant 
pas  fuivi  fes  opinions  ,  &  ont  Formé  d'au* 
très  feâes ,  tels  que  les  Calvim/ies ,  les 
ZwinglieHS^  Sec.  /'o^.  CALVINISTES  « 
ZWINOLIENS   f     SaCRAMBNTAIRES« 

(6)  ♦ 

*  AyriMACRIE,  f.  f.  ffifi.  anc.  (sf 
Mytb, ,  fête  qu'on  célébroit  dans  l'isltf 
dé  Cos ,  pendant  laquelle  le  prêtre  por* 
toit  un  habit  de  femme  «  &  avoic  la  tête 
liée  d'une  mitre ,  ou  d'une  bande  à  Is 
manière  des  femmes.  Pour  i'endre  rai* 
fon  &  de  rinftitutîou  de  la  fête  &  de 
l'habillement  du  prêtre  ,  on  dit  qu'Hef-^ 
cule  revenant  en  Grèce  après  la  prife  d« 
Troie,  le  tempête  écarta  hx  navires  ^'ii 
avoit  >  que  celui  qui  le  portoit  échoua  à 
risle  de  Cos ,  01^  il  prit  terre  fans  armef 
&  fans  bagage;  qu'il  pria  un  berger  nom- 
mé Antagoras  de  lui  donner  un  bélier  i 
que  le  berger  qui  étoit  fort  vigoureux 
lui  propofa  de  lutter,  lui  promettant  le 
belivr  s'il  demeurait  vainqueur  ;  qu'Her- 
cule accepta  la  condition  ;  que  quand  ila 
en  furent  aux  mains ,  les  Méropes  fe  mi* 
rent  du  coté  d'Antagoras,  &  les  Grecs  qui 
fe  trouveront  préftns ,  du  coté  d'Hercu* 
le  :  qu'il  s'en  fuivit  un  combat  très- vif  ) 
que  Hercule  accablé  du  grand  nombre  , 
fut  obligé  de  s'enfuir  chez  une  Thra- 
cienne ,  oik  il  fe  déguifa  en  femme  jpour 
échapper  à  ceux  qui  le  pourfuivofcnt  9 
qu'ayant  dans  la  fuite  vaincu  les  Méro* 
pes,  il  épouraAlciope  ,  portant  au  four 
dea.noccsune  robe  ornée  de  ficurs)  & 
que  o^toit  in  mémoire  de  ce  fait ,  que  le 
préiQldf  ri«ledeÇo«i  en  habit  4e  fem^  . 
Abb 
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me,  offMt  an  ftcrifice  tn  lienlto 
bat,  oà  let  fiancés,  anffi  en  habit  de 
femme ,  embralTolent  leart  fianeéet.  F. 
Ant,  expl.  fap,  pagf  lo  tome  IL 

ANTIMENSS,  f.f.  HifL  éfcifkM-, 
eft  une  forte  de  nappe  confacrée,  tonton 
vfe  en  certaines  oocafîons  dans  réglife 
grecque ,  en  dt%  lieux  où  il  ae  fe  trouve 
point  d*antel  convenable.  F^yiz  Au- 
tel. 

Le  P.  Goar  obferve  ,  qQ*fu  égard  au 
peu  d'églifes  confaerées  qu'aroknt  les 
Grecs ,  &  i  la  difficulté  du  tranfpert  des 
autels confacrée,  Téglifea  fait,  durant 
des  fieclea  entiers,  uiage  de  certaines 
étoffes  conlaorées,  ou  de  lingues  appelles 
anHmttifim^   pour  fnppléer  à  ce  défaut 

ANTIMETATHESE ,  f.  F. ,  figure  de 
rhétorique  qui  oonfifte  à  répéter  les  mê- 
mes mots,  mais  dans  un  lens  oppofé, 
comme  dans  cette  penfée  :  non  ut  eiam 
«ftw,  feiutvivmmio^  je  ne  vis  point 
pour  mani^er ,  mais  je  mange  pour  vivre. 
On  la  nomme  encore  antimMM$  &  nnti- 
métaUffe.  (G) 

*  ANTIMILO,  Géog.  môd..  UU  de 
PArchipel ,  au  nord  de  Milo  &  à  Itentrée 
«lu  havre. 

ANTIMOINE,  f.  m. ,  ffi^.  nat.  & 
Cbym.  ,  c*eft  un  minerai  métallique  , 
folide,  Niable ,  aflea  pefant ,  qu'on  trou- 
ve  enfermé  dans  une  pierre  dure ,  blan- 
châtre &  brillante,  qu'on  appelle  gan- 
gue. Ou  en  fépare  Pautimoiue  par  la  fîi* 
fion  ;  après  cette  première  préparation , 
on  le  nomme  antimoine  crui.  Dans  cet 
état  11  a  une  couleur  de  plomb  ;  c*eft 
pourquoi  les  alchymiftes  Tont  nommé 
le  plâmh  des  fhiUfopbes ,  le  plomb  desfo' 
ges ,  parce  qu'ils  ont  prétendu  que  les  fa- 
ces dévoient  chercher  le  remède  unlver- 
fel  «  &  le  fecret  de  l'or  dans  Pantimoine. 

Il  y  a  diff'érentes  fortes  d'tattùnoime 
natif;  on  en  trouve  qui  a  l'apparence  du 
plomb  ou  de  fer  poli:  mais  il  eft  friable, 
&  Il  eft  mêlé  avec  une  pierre  blanche  ou 
cryftalline.  On  en  voit  qui  eft  compofô 
-de  petits  filets  brillans ,  difpofés  réc[ulié- 
rémcnton  mêles  fans  ordre  ;  c'eftceqoe 
Pline  nomme  antimoine  màU  ;  &  Il  donne 
le  nom  d^aif^iifiofifr/NNe^ràcelul  quieft 
eompofé  de  lames  brillantes.  Il  y  a  de 
Vantimeine  natif  qni  n'eft  qu'un  amas  de 
petits  filets  de  couleur  de  plomb  » 


ANT 

à imepiefrt Manche  ftteadfc:  ilfèlMé 
au  feu  auffi  tellement  que  êa  foafrt, 
auffî  en  contient-  il  beaucoup  i  m  ea 
trouve  dans  le  comté  de  Sainte -Flut 
proche  Mafia,  ville  de  laCimpasaede 
Rome.  L'aM^*i»f0ffie  eft  auffi  marqoé^wl* 
qnefbcs  de  taches  jaunâtres  ou  roQ|el> 
tress  il  y  en  a  de  cette  forte  dans  les  au- 
nes de  Hongrie. 

Le  plus  fouvent  tantimoiue  eft  ea  sd* 
ne,  c*eft4-diit,  qu'il  eft  mêlé  arec  dn 
matières  étraimresi  &  on  croit  qaec'cl 
pour  cette  raiion  ,  qu'on  lui  a  donal  k 
nom  d^auttmoine  ,  comme  n'étant  prrf- 
que  jamais  feul  :  en  effet ,  il  eft  toaioan 
mêlé  avec  des  matières  métalUf oes  m 
avec  des  métaux.  On  donne  une  aan 
étymologiedn  motaj»M'«Mfar;  oat^ 
tendu  qu'il  avolt  été  funefte  }  pldiem 
moines,  confrères  de  Bafik  ValcotÎB* 
qui  leur  en  avolt  fait  prendre  comof  re- 
mède :  &  que  c'étoit  par  cette  raâba 
qu'on  lui  avoit  donné  le  nom  étwûmh 
ne,  comme  qui  voudroit  dire,  Mrfnst 
aux  moines. 

On  trouve  prefqiie  par-tout  des  anaei 
d^ antimoine  %  il  y  ta  a  en  plnfienno- 
droits  d'AUeiftagne,  c^me  eo  Hoagrii.' 
nous  en  avons  plufieurs  en  Frsncc.  fi  T 
en  a  une  bonne  mine  k  Pégo  ^  oae  ntn 
près  de  Langeac  &  de  Brioode;  OBeO" 
treau  village  de  Pradot ,  paroifiè  d*Âly» 
qni  donne  on  «a/swme  fort  fulpkorfosi 
elle  a  été  ouverte  en  1746  &  1747  ini^ 
tre  filon  d^ antimoine  au  village  de  Mo» 
tel  dans  la  même  paroifle  en  Aarerpe. 
On  a  trouvé  d'autrei  mines  de  ce  iaè« 
minerai  i  Manet,prèa  Montbma  es  Aa^ 
goumois.  Il  y  a  de  Vamimoime  éaas  kl 
mines  de  pierre  couvife  on  pierre  co» 
verte  d' Anriae ,  de  Cafcntel ,  daos  le  ^ 
Xonnommile  émmf  iêi  mimes  y  &àMip 
bois  9  dans  la  comté  d*  Alals ,  en  iM^ 
doc  i  à  Gironn^ny  &  au  Puy  ;  daas  k 
haute  Alfacr5  en  Poitou  &  en'B^etagaf  t 
&c.  On  ne  volt  point ,  chez  les  wt 
chauds ,  d'autimoptê  qai  n'ait  été  fifV 
de  la  mine  par  une  première  fufioa.  Bsar 
tirer  ce  minéral  de  (a  mine  ,  00  la  ci6 
en  morceaux ,  ft  on  hi  met  ei^dte  ètf 
nu  vaiflèan  dont  U  fond  eft  percé  de  p^ 
fleurs  trous  ;  on  couvre  U  vaiflcUi  i 
on  Inte  exademeot  le  coaverde  :  on  af 
le  £eu  iur  ce  couvercle  9  la  chaleerâit 
fondre  rajuimaim^  qui   onnie  fu^ 
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tous  dont  on  ▼ieotde  parler,'  daiit  tin 
écipient  qui  eft  au-defTous,  où  il  fe  moD- 
e  en  maffe  pyramidale.  C*eft  Pênthnoine 
'ondu ,  que  Ton  doit  diftingner  de  Pan- 
imointnatif  yC't^'ï^àxxe  ^  de  PantimoU 
te  qui  n'a  pas  pafTé  au  feu.  Le  meilleur 
tntimoine  eft  celui  qui  eft  le  plus  bril- 
ant  par  une  quantité  de  filets  Inifans 
mnme  le  fer  poli ,  &  en  même  temps 
e  plus  dur  &  le  pluspefant  Une  faut 
>as  croire  que  Pantimoint  de  Hongrie 
oit  meilleur  que  celui  de  France  pour 
'ufage  de  la  médecine.  Geoffroy ,  Mat. 
md,  tom.  /. 

V antimoine  eft  compofé  d'une  fnbftan- 
re  métallique  qn*on  nomme  régule^  ft 
Tune  partie  fulphureufe  qui  forme  en- 
riron  le  tiers  dîe  fa  maffe.  Cette  partie 
fulphureufe  de  P antimoine  eft  de  la  natu- 
re du  foufre  minéral  ;  elle  eft  compofée 
lu  fuperflu  de  fon  principe  huileux ,  de 
^antimoine^tSi  du  fuperflu  de  fon  principe 
[alin,  qui  eft  fitrioliques  ce  foufre  eft  dif- 
férent du  principe  huileux,  qui  oonooart 
\  la  compoiition  de  la  partie  réguline. 

Le  mercure  a  de  grands  rapports  avec 
Bette  matière  réguline  :  la  terre  de  Pan- 
Hmoint  eft  extrêmement  légère ,  comme 
rft  celle  du  mercure.  Le  ioufire  8*nnit 
(gaiement  au  mercure  &  au  régule  d*a»- 
Hmoine  cmd ,  comme  une  efpece  de  ci- 
nabre ,  compofé  de  la  partie  métallique 
le  P  antimoine  ,  unie  au  fuufire  commun  \ 
le  même  que  le  cinabre  proprement  dit 
Kft  le  mercure  «ni  an  foufre  •  a?ec  le- 
|uel  il  forme  des  aiguilles.  L  antimoine 
\  encore  ceci  de  commun  avec  le  mer* 
mre  t  que  Tefprit  de  fel  a  autant  de  rap- 
M»rtavec  le  régule  ^antimoine ,  qu'avec 
le  mercure. 

Pluficurs  chymes  regardent  la  partie 
métallique  de  P  antimoine  comme  un  mer* 
nire  fixé  par  une  vapeur  arfém'cale.  Mais 
peut-on  retirer  du  menmre  du  régule 
Vantimoine  ?  quelques-uns  ont  dit  que  ce 
mercure,  qui  niifoit  partie  de  Pitntimome^ 
hoït  la  produâion  de  l'opération  que 
l'on  fait  pour  l'en  tirer  $  d'autres  ont 
ifluré  que  ce  mercure  étoit  contenu  dans 
l'intérieur  de  Pantimoine. 

Quoiqu'on  tire  du  mercure  du  régule 
Vnntimoine ,  il  eft  difficile  de  mêler  do 
régale  d'antimoine  avec  du  mercure }  il 
rautoblerver  à  cette  occafion  que  Pan- 
^mêimefituà  9t  pfiltqoe  flès-àiffiaiit- 
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ment  fe  mêler  au  régule,  qui  fe  joint 
iacilement  au  foufre. 

Quelques  chymiftes  ont  penfé  que  fi 
Ton  pouvoit  unir  enfemble  le  mercure 
&  Pantimoine ,  ce  feroit  un  moyen  de  dé- 
couvrir de  nouvelles  propriétés  dans  ces 
deux  minéraux. 

Plufieurs  fe  vantent  d'avoir  tiré  du 
metcuvt  de  Pan$imoine  :  mais  aucun  ne 
dit  qu'il  les  ait  joints  enfemble  ;  quoi- 
qu'il Y  en  ait ,  du  nombre  defquels  eft 
Becker ,  qui  ont  cherché  à  purifier  le 
mercure  par  le  moyen  de  Pantimoine. 

V antimoine  contient  beaucoup  de  fou- 
fre: cependant  il  eft  très-difficile  de  l'u- 
nir au  mercure,  qui  fe  lie  fi  aifément 
an  foufre;  parce  que  le  foufre  s'attache 
encore  pi utdt  à  Pantimoine^  qu'au  mer- 
cure même.  On  fiit  que  le  régule  d'anti» 
moine  eft  un  des  plus  forts  moyen» 
qu'on  puifie  employer  pour  retirer  le 
mercure  du  cinabre  $  ft  c'eft  fuivant  ce 
principe  que  pourf^re  le  cinabre  d'uir. 
timoine ,  on  enlevé  premieremeut  la  par- 
tie réguline  de  PanHmoifie  ^  pour  que 
fon  foufre  ait  la  liberté  de  fe  joindre  au 
mercure. 

Cependant  dans  la  vue  d'unir  enfem* 
blés  ces  deux  matières  ,  qui  (ont  d'une 
fi  grande  importance  en  chymie ,  M. 
Malouin  a  Hit  phifieurs  expériences  ; 
&  après  avoir  tenté  inutilement  diffif- 
rens  moyens  difficiles  &  compliqués, 
il  a  réuffi  par  d'autres  qui  font  plus  na« 
turels  &plns  fimples,  dont  il  a  rendu 
compte  dans  un  mémoire  qu'il  donna  à 
l'académie  royale  des  fcieaces  en  l'an- 
née  1740.   Voyez  Ethiops  antimo- 

MIAL. 

Si  l'on  verfe  de  l'eau-forte  fur  de  Pem» 
timoine  en  poudre  groffiere  ,  ft  que  peft« 
dant  la  difiblution  qui  réfultera  de  ce 
mélange,  on  y  ajoute  de  Teau  froide , 
il  fumagera  auffi  tôt  après  la  dlffolutîoa 
une  matière  graflè  qui  vient  de  Pan^ 
moine  ,  &  que  M.  Malouin  dit«  dant  fon 
mémoire  for  l'union  do  mervure  ft  de 
Pantimoine^  avoit  àéviohie de  Pêntimoà^ 
ne  par  le  moyen  du  mercure. 

On  peut  tirer  par  la  aifti  ilation  de  Pm^ 
timoine^  faite  par  une  cornue,  uneli» 

Î|ueur  acide  ,  comme  on  peut  en  tirer  du 
oufre  de  la  même  fiiqon;  &  o'eft  cette 
liqueur  qu'on  peut  tirer  auffi  de  Panti* 
m^tf  que  quciqnes  chymiftes  eaiti 
Bbb» 
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née  virudgre  des  fhiUfiphes  :  il  y  a  d'an- 
tres préparations  de  vinaigre  d*ajf#im^e; 
le  plus  recommandé  eft  celni  de  Bafile 
Valentin. 

Il  y  en  a  qui  appellent  mirctere  tranti- 
mohu  y  le  mercure  tiré  du  cinabre  d'os- 
moine ,  mêlé  avec  la  chaux  ou  le  fer , 
quoique  le  mercure  ne  puifle  être  dit 
que  mercure  révivifié  du  cinabre  d*amtû 
moim. 

Au  refte ,  on  trouve  daus  bien  des  li- 
vres de  chymie  diflf<^rens  procédés  pour 
faire  du  mercure  avec  de  tantimoim: 
mais  le  fuccès  ne  répond  pas  aux  pro- 
sneflcs  des  auteurs  ;  de  forte  que  Roljm» 
kius  ,  &  Fauteur  incrédule  qui  a  pris  le 
nomà^Uàtnef  Uàems  ^  mettent  ce  mer- 
cure tiré  de  PaMtémêint  au  nombre  des 
Don-étret  «  o>ft-à-dire ,  des  chofes  qui 
ne  font  point  Cependant  Bccker  &  Lan- 
celot  ont  fontenu  ce  fait.  Le  procédé 
qu'en  donne  Lancelot ,  dans  (on  ouvra» 
ge  qui  a  pour  titre  Epifhla  td  curiêfcs^ 
eft  fidèle  \  &  quiconque  voudra  It  fui- 
vre  exaébement,  trouvera  l'opération  em- 
barraflante  »  mais  vraie,  fuivaat  la  phar- 
macopée de  Brandebourg. 

VwHmoine  a  caufé  de  grandes  con- 
teibitions  en  médecine.  La  nature  de  ce 
ninéral  n'étant  point  encore  aflez  con- 
nut ,  la  faculté  fit  en  1566  un  décret 
pour  en  défendre  l'ufiige ,  &  le  parle- 
Bient  confirma  ce  décret.  Paumier  de 
Caen,  grand  chymiile  &  célèbre  médecin 
lie  Paris ,  ne  s'étant  pas  conformé  au  dé- 
cret de  la  faculté  &  à  l'arrêt  du  parle- 
ment, fut  dégradé  en  1609.  Cependant 
fofftimomê  fut  depuis  inféré  dans  le  li- 
vre des  médfcamens,  compofé  par  ordre 
de  la  faculté  en  1637  ;  &  enfin ,  en 
2666,  l'expérience  ayant  fait  connoitre 
les  bons  effets  de  Pantimoint  dans  plo- 
fieurs  maladies  ,  la  faculté  en  permit 
Tufage  un  fiecle  après  l'avoir  défendu  : 
le  parlement  autorifa  de  même  ce  dé- 
cret 

Quoique  dans  tous  les  temps,  plu- 
fieurs  perfonnes  ayent  cherché  à  rendre 
t  antimoine  fuipeft  depoifcn ,.  cependant 
l'efficacité  de  les  préparations  a  prévalu 
centre  leurs  efforts. 

Ces  préventions  ont  for-tout  fait  ap- 

Sréhender  long-temps  de  le  donner  crud. 
[unkeleft  un  des  premiers  qui  ait  ofé  le 
■£Um»    L'niagt  intérieur  dt  frniHmnm 
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crud.  eft  ^té  dans  Kunkel,  Zitiorafsr. 
cbymic.  p.  432.  Kunkel  dit  qu'en  1674 
il  étoit  malade  d'un  violent  rhomatifoie: 
il  étoit  alocs  à  Wttteatberg ,  &  il  coa- 
(ulta  fur  fon  état  Sennert  ,  grand  n^ 
decin  d'Allemagne ,  qui  Ihî  dit ,  4|n'i 
Toccafion  d'une  douleur  vielente  &  0^ 
nifttre ,  comme  étoit  celle  dont  Knnkel  ft 
plaignoit,  un  médecin  Italien  avolt  dea- 
né  avec  fuccès ,  à  Vienne ,  PaM^mmae , 
mais  qu'il  ne  favoit  pas  la  préparatioa 
qu'on  devoit  faire  pour  corriger  Va/ib- 
moine  de  poifon.  Kunkel ,  mi  étoit  pbc 
chymifteque  Sennert,  penfoit  que  f«t- 
timoine  ne  tenoit  point  du  poifon^  fr  il 
fe  fouviot  que  Bafile  Valenrin  le  t^com- 
mandoit  pour  engratflcr  les  codioas;  il 
favoit  qu'on  le  donnott  aun  chevaux,  il 
fe  détermina  à  en  fiire  ofage  ,  &  I  k 
prit  pédant  fept  jours,  conaoïeaçmt 
par  cinq  grains ,  &  finiCTast  par  treate- 
cinq$  enfuite  il  fe  repofa  trots  iw%i 
cela  le  fit tranfpirer&  uriner:  le  dixie. 
me  jour  ,  étant  dégoûté  de  bi  coAtn 
de  rdfe,  dans  laquelle  il  prenottroïc»' 
moine  crud  porphyrifé  ,  il  en  fit  frire 
des  tablettes  avec  Técorce  eaofite  â- 
tron  &  ,de  la  canelle  ,  il  eotrait  ds» 
chaque  tablette  vingt*cinq  grains  d'à. 
timcime  i  il  en  prenoit  chaqoe  jcar  «k 
tablette  diviféc  en  trois  parties  ,  dortâ 
prenoit  une  le  matin,  une  antre  à  midi, 
&  la  troifieme  le  foir  ,  &  il  fe  tresva 
par  ce  moyen  parfaitement  guéri  an  beat 
d'un  mois. 

Kunkel  dit  qu'en  1679,  il  en  pritaiac 
(uccès  pour  une  fièvre  qoarte.  Il  le  re- 
commande pour  les  maladies  qm  faut 
accompagnées  de  paralyfie  ;  pour  Les 
fièvres  longues  qui  viennent  et  wmk- 
vaifes  humeurs ,  foit  que  ces  fenes 
(oient  intermittentes ,  foit  qu'elles  CmcsS 
continues  i  pour  les  douleurs  de  goutte; 
pour  les  enlaps  noués  i  pour  les  finss 
blanches.  Le  médecin  y  joint  d'aststf 
remèdes ,  félon  les  vues  qu'il  pe«t  av^ 
pouriagttérifon  du  malade. 

Vtmtimûine  crud  entre  dans  la  csn- 
poGtion  de  l'antidote  de  Nicolas  M?- 
reptus.  Il  y  a  dans  la  pharmacopée  et" 
hxïïnà^>oiâfi  des  tablettec  aatiaiesa- 
les ,  fous  le  nom  de  JHorfuU  rtfiamtm^ 
Kunkeiii,  Dans  chaque  ^ros  de  «s  ta- 
blettes il  y  a  cinq  grains  A^amtrmoime  fip- 
phaiM  FerdipaiM»  bi^.  17»  dit  qse  f» 
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m9înf  ctvà  eft  le  véritable  remède  des 
frôles  invétérées. 

Pterquc  tous  les  chymifteS,  &  Para- 
îlfe  lui-même  ^  difent  que  les  vapeurs 
î  r*ntimoine  font  nuifibles  à  la  fanté  : 
)urmoi,  je  penfe  qu'elles  ne  font  point 
jipotfonnantesj  j*ai  beaucoup  travaillé 
r  rantimoine ,  fans  jamais  en  rcflcntir 
incommodité.  On  ne  doit  craindre  les 
tpcurt  de  r  antimoine ,  que  comme  on 
aint  le*:  vapeurs  du  foufre;  &  «Aw- 
ment  on  ne  doit  pas  fuir  les  vapeurs 
1  foufre  comme  les  vapeurs  arfénica- 
s.  M.  Lémery  ,  qui  a  beaucoup  tra- 
lillé  fur  rantimoine ,  n'en  jamais  été 
commode. 

M.  Lefmant  de  Rouen\  dît  qu'on  ac- 
tfe  mal-à- propos  ra»^/moinf  de  donner 
«  vapeurs  nnifibles  5  que  jamais  il 
ena  fouffert  la  moindre  incommodité  , 
joiqu'il  en  ait  brûlé  une  prodîgienfc 
3antité  i  que  les  vapeurs  de  Vantimoine 
aScâent  la  poitrine ,  que  comme  le 
ufre  commun  Tafifcâe^  &  il  ajoute 
j'un  homme  incommodé  d'afthme  ve- 
)it  continuellement  chez  lui,  pour 
endre  &  manger  cette  efpece  de  fari- 
;  blanche  qui  fe  forme ,  lorfqu^on  pré- 
ire  le  verre  à^ antimoine^  &  que  oettbom- 
e  s'en  trouvoit  bien. 
Lt  plapart  des  médecins  attribuent 
le  vfcrtu  arfénicale  à  rantimoine}  c'tft 
cette  qualité  qu'th  rapportent  la  pro- 
-iété  qu'a  V antimoine  de  faire  vomir  : 
aaitr«B  ^  avec  M.  MenUer  ,  nient  cette 
laÛt»  arfénicale  dans  t antimoines  & 
I  fofideat  leur  fentiment  fur  ce  que  le 
l  de  tartre  diflout  entièrement  Parfe- 
o ,  &  ne  peut  dilTouHre  le  régule  A'anti- 
oine»  Le  diaphorétique  minéral  n'a  rien 
;  corrofiF,  iln-a  rien  qn*on  puiflTe  foup- 
>nocr  d'être  ar£^nical:  cependant,  en 
abliSknt  cet  antimoine  diaphorétique  , 
1  lui  redonne  toutes  les  qualités  de  Fan- 
moine  <|ti'on  attribue  à  fa  propriété  ar- 
nicfile  I  propriété  qui  n*étoit  pat  .dans 
s  matières  qu'on  employé  pêor  réfa- 
tr  rantimoine, 

MaU  on  peut  répondre  à  cela ,  que  fi 
fcl  de  tartre  ne  diflout  pas  le  régule 
aniimoine^  on  da  moins-  fa  partie  ar- 
nicale,  c'eft  qu'elle  eft  intimement 
ifc,  &  comme  enveloppée  dans  la"  par- 
ï^Oietaîlique  on  réguline  propre.  de'/«»- 
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ttmoine,  qnc  le  fèl  de  tartre  ne  peut 
diflbudre. 

Pour  ce  qui  eft  du  diaphorétique  mi^ 
néral ,  il  eft  vrai  que  la  n^atiere  gtaïTe 
qu'on  employé  pour  le  rétablir  en  ré- 
gule, ne  contient  point  de  matière  arfé« 
nicale  :  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
dans  le  diaphorétique  minéral  fe  trou- 
vent tous  les  principes  de  rantimoine  i 
que  rantimoine  calciné  eft  dans  un  état 
à  n'être  pas  vomitif ,  comme  t  antimoine 
crud  n'eft  pas  ordinaireihent  vomitif, 
quoique  Pantimoine  crud  contienne  tout 
ce  qui  eft  extrêmement  vomitif  dans  le 
régule  A* antimoine. 

Du  temps  de  Diofcoride ,  on  attribuoit 
à  r  antimoine  la  vertu  de  refferrêr  les  con- 
duits du  corps ,  de  confumer  les  excrotf- 
fances  des  chairs ,  de  nettoyer  les  ulcè- 
res des  yeux  5  c'eft  peut-être  pour  cette 
vertu-ci  qu'on  le  nomme  flatyofhthal- 
mon.  Enfin  on  lui  attribuoit  les  niômes 
propriétés  qu'au  plomb  brûlé.  Diofco- 
ride dk  que  rantimoine  mi^  fur  les  brû- 
lures avec  de  la  graiffe  fraîche  ,  em- 
pêche qu'elles  ne  s'^'levcnt  en  veflie; 
que  rantimoine  mêlé  avec  tie  la  cire  & 
un  peu  de  cérufe ,  cîcatrife  les  ulcéra- 
tions qui  ont  croûte.  L'huile  glaciale 
d*antimoine  étoit  connue  tu  temps  de 
Mathiole,  qui  en  parle;  &itparoitpar 
ce  qu'il  dit  en  même  temps ,  qu'il  avoit 
une  préparation  particulière  d'huile  â*an^ 
timoine  ^  de  laquelle  il  ufoit,  dît -Ht 
heureufement  pour  les  ulcères  malins  ft 
caverneux. 

L'émail  jaune  de  la  ftyance  fe  £ilt 
avec  de  l'antimoine  ,  la  fuie  ,  le  plomb 
calciné  ,  le  fel  &  le  fable.  M.  Malouin 
a  trouvé  que  rantimoine  crud«  fondu 
avec  le  verre ,  donne  an  verre  une 
couleur  de  grenat. 

La  compafition  pour  foire  les  carac- 
tères de  l'imprimerie ,  eft  de  deux  on- 
ces de  régule  à*antimoine^tec  une  livre 
de  plomb. 

.  Les  anciens ,  pour  relever  la  beauté 
du  viliige  &  donner  plus  de  vivacité  an 
teint ,  formoîent  les  fomrcils  en  arcs  par- 
faits ,  &  lesteignoient  en  noir:  ils  ajou- 
toîent  aux  paupières  la  teinture,  pour 
donner  aux  yeux  plus  de  brillant.  Cet 
artifice  étoit  en  ufage  chez  les  Hébreux. 
Jézabel  époufe  d'Achab ,  ft  mère  de  Jo- 
ram ,  roi  d'Ifratl  »  ayant  af  prit  Tanivée 
Bbb  3         ^ 
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4e  Jeho  âêéi  Jeznel,  s*onit  les  yeux 
avec  l'antimoine.  Meg,  IX,  30.  Cette 
drogue  ,  dit  M.  Rollîn  litns  fon  Hifioire 
ancirwte,  rétrecifTuit  les  paapieres,  & 
hiioxt  paroitre  ies  veux  plut  grands, 
ce  qui  ctoit  le^rJe  ponr  \ori  comme 
une  beauté.  Plin.  liv.  XXXII/.  chof. 
vf,  De-là  vient  cette  épithete  qu*Uomere 
donne  G  fou  vent  aux  déefles  mêmes, 
BoùJTrtçSpiy  JttnùH  aux  ytux  de  bteufy 
c*eft-à-dire,  uux  grands  yeux, 

L*aUhymifte  Phllalete  appelle  Canti- 
moine  Ton  aimant,  Tacier  des  philofo- 
|>hes  «  le  fcrpenc  qui  dévora  les  compa* 
gnons  de  Cadmus ,  le  centre  caobé  qui 
abonde  en  fel.  Foyez  Currus  triumpb. 
BaQle  Valtntin  i  traité  fur  C antimoine  de 
Sala,  de  Lemery  &  de  Menders  traité 
de  chymie  de  Malouin. 

Il  faut  choifir  r antimoine  qui  a  les 
plut  longuet  aiguilles  &  les  plus  briU 
lanteM  le  nieiUenr  antimoine  a  une  cou- 
leur Bleue  tirant  fur  le  rougeàtre  ,  ce 
qu*on  appelle  couleur  gorge  de  pigeon^ 

Vantimoine9^  facile  à  fondre  an  feu  ; 
ft  lorfqu*il  eft  en  f uGon ,  il  eft  fluide. 
Si  Ton  fait  un  feu  moins  fort  qu*il  ne 
faut  pour  le  fondre ,  il  fe  calcine  »  d'a- 
bord If  foufre  fuperflu  fc  diflipt ,  &  ce 
qui  refte  en  poudre  étant  fondu  ,  donne 
le  régule  d* antimoine.  Foyez  RécULB 
^'ANTIMOINE.  Si  l'on  continue  de  le 
laifler  expofé  au  feu ,  le  principe  bui- 
lena  de  la  partie  métallique  de  tanti-- 
moine  ,  qui  eft  Ton  régule  ,  fe  diffipe 
auiTi ,  &  il  refte  en  une  efpeoe  de  cendre, 
qui  fondue  ^t  le  verra  d^witimoine. 
Foy.  Chaux  d'Ak^timoinb  ,  Vbikb 
d'Antimoine. 

On  peut  fépnrer  la  partie  réguline  de 
f  antimoine  de  {a  partie  fulphnreulf  ^  par 
le  moyen  de  l'eau  régale,  qui  endiOout 
la  métallique,  &  laiiTe  le  feufra  qui  y 
étoft  mêlé. 

Quoique  la  partie  métalUque  de  /*«»- 
tintoine  ait  naturellement  une  grande 
llaifon  avec  le  (bufre  minéral ,  cepen. 
dant  celle  qu'y  ont  les  autrea  métaux  eft 
encore  plus  grande  :  de  forte  que  fi  <  l'on 
fond  Cantimoiue  avec  quelque  métal  que 
ce  foit  «  à  l'exception  de  Vot,&  d«  l'ar- 
genVv  le  foufre  de /'âM/iMMfiff^ittera  fa 
partie  réguline  pour  s'attacher  au  métal 
ou  aux  métaux,  avec  lefqnels  on  l'aura 
fondu ,  &  la  pattif  réguline  reftera  feule. 
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On  fe  fert  ordinairement  de  ce  moyen 
pQjiir  le  régule  d* antimoine  ;  on  t'appelle 
régule  tmtrtial ,  ii  pour  le  faire  oa  a  em- 
ployé le  fer  i  régule  jovial^  fi  Ton  a  ea- 
ployé  l'étain  i  régule  de  Femu  ,  fi  c'ct 
le  cuivre ,  &c.  On  peut  anlfî  fe  fervir 
de  fcls  alkalls  ,  ou  qui  s'alkalifeot  dans 
Topératiou ,  pour  abforber  la  Toufre  mi» 
néral ,  &  en  féparer  le  régule  »  c'dl  ce 
qu^on  nomme  régule  ordinaire. 

11  ne  faut  pas  croire  que  ces  matieret 
enlèvent  fimpUment  le  foufre  mlnéial 
qui  eft  (iaiis  l* antimoine  :  elles  a'atbiclicat 
auffî  ,  quoique  moins  facilement,.!  la 
partie  métallique  j  c'eft  pourquoi  il  y  a 
toujours  dans  las  fcories  qui  felbroeat 
dans  cette  opération  ,  du  régule  plus  00 
moins,  &  le  régule  prend  unepardado 
métal  au'on  a  employé  pour  le  féparer 
du  fourre  fuperflu. 

Outre  ces  rr.jules  ,  la  chaux  &  le  ver- 
re d'antimoine  ,  ou  prépare  comnimté* 
ment  avec  ce  minéral  V antimoine  dîapbo- 
rétiqne  00  le  diaphorétioue  minéral ,  le 
foufre  doré  à* antimoine ,  le  kermès  mine- 
rai, la  foie  A^antimoine^  le  fafran  des 
métaux,  le  beurre  d'antimoine <»  le  bé- 
foard  minéral ,  la  popdre  d*algarothoa 
le  mercure  de  vie,  le  cinabre  d'offft'xMs- 
ne ,  réthiops  antimonîal ,  le  vin  éméti- 
que ,  la  tartre  émédqne. 

On  voit ,  par  tout  ce  que  nont  avons 
dit,  i^w  f  antimoine  crud  contient  beau- 
coup de  foufre  de  la  nature  dn  fbnfre 
commun  $  c'eft  vraifemblablemcnt  par 
cette  partie  fur-tout  qu'il  eft  boa  àÊm 
les  maladies  de  la  petu  ^  ftda»?  eerttt* 
nés  maladies  de  poitrine  ,  comme  eft 
Tafthme. 

Lorfqu'on  foit  uCage  de  rkmtimoim 
crud  ,  il  faut  s'abftenir  de  tontoe  qvi  eft 
aigre,  autrement  on  aaroit  desnmaTéct 
&  des  défaillances.  M.  Malonin  a  foit 
l'expérience  que  le  vin  blanc  diflentf  cm 
timoine  ,  &  quoique  rantimome^  dam 
fou  état  naturel  ,  foit  plut6t  bien  •  iU* 
faut  que  mal  foifant ,  cependant  il  ttt 
parnicieiiç  lorfqn'il  eft  difTous  :  il  m  cela 
de  commun  avec  le  plomb  ,  qui  eft  ami 
des  chairs  tant  qu'il  eft  dans  fon  état  na- 
turel ,  &  qui  eft  fort  mauvais  lorfqtt*il 
eft  difluui:.  Ayant  mis  du  vin  lilaiic  ci 
digeflion  fur  de  tantimoine  ornd  en  peu» 
dre ,  ce  vin  prit  un  goût  cnivreax  S[  dt 
rouille  de  fer  :  M.  Malonîn   en  ayant 
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oM  ,  trouva  qoe  le  peu  qn'ft  en  avala 
incommoda  fort  »  ce  qui  lui  ôta  Tefpé. 
ance  qu*il  avoit  de  trouver,  pour  la  g^ué- 
ifon  de  certaines  maladies  loognes,  une 
eintnre  à^antittmm  crud  imite  par  le  vin. 
I  (e  propofe  d'éprouver  fi  Ton  ne  peut 
oint  faire  un  baume  à^antmtôine  aoifé , 
u  thérébentiné ,  ou  autre  ,  comme  Ton 
ait  un  baume  de  (bufre  aniu ,  (^t. 

Ces  obfervatiens  conduifent  à  ne  pas 
lonner  VanHma^e  crud  à  ceux  qui  ont 
les  aigres  dans  Teftomac  &  dans  les  hu- 
neurs ,  qu'on  n*ait  auparavant  adouci  & 
Murgé  cet  humeurs  :  fouvent  il  eft  à«>pro- 
»os  de  joindre  à  VanHmoint  crud  des 
bforbans ,  ou  des  alkalis ,  comme  la  na- 
are  de  perle ,  le  coraO  «  les  yeux  d'écf\e- 
îflet,  la  craie  de  Brianqon  «  les  coouil- 
ss  de  moules  nettoyées  &  porphy  niées. 

Il  fe  trouve  des  occafions  oik  il  eft  uti- 
e  de  joindre  V antimoine  crud  au  fafran 
le  Mars ,  comme  pour  les  perfonnes  du 
exe  oui  ont  le  faog  gftté  ,  ft  qui  n'ont 
toint  leurs  règles  h  on  leur  donne  ,  par 
xem^Ot  huit  grains  de  fafran  de  Mars 
rréparé  à  la  rolée ,  mêlés  avec  quatre 
;raîns  d*ëntimpini  crud  ,réduit  en  pou- 
tre fine:  les  médecins  varient  lesdofet 
k  les  proportions  de  ces  deux  remèdes  , 
don  les  circonibnces. 

On  fait  un  grand  ufage  de  Vuntimoine 
md  dune  Ves  tifanes ,  comme  dans  cel- 
és de  Callac ,  de  Yinacbe  ,  &c.  On  met 
rdinairement  dans  ces  tifanes  une  once 
^antimêin9  pour  chaque  pinte  d*ean  ;  on 
e  caiTe  apparavant  en  morceaux ,  St  un 
e  met  dsînt  un  linge  «  qu'on  lie  avec 
la.  fil ,  pour  en  fiûre  un  noùet  i  le  mè- 
ne noûet  fert  toujours  pour  refaire  la 
ifane* 

IiOrfqu*on  met  de  Vtmtimoine  dans  les 
iiaiita ,  il  ne  faut  pas  y  flaire  bouillir  de 
iu ,  comme  on  fîait  quelquefois ,  pour 
es  employer  dans  des  cas  de  paralyGe, 
la  fuite  d*apoplexies  férenfes.^.  la  Cby^ 
titwéàicinmle^thaz d*Uoury  à  Paris.  {M) 

*  Antimoine  {vtrre  d*  )  Réduifez 
n  poudre  Vantimoint  §  mettez  -  le  dans 
n  pUtde  terrenon  verniRé,  fur  un  feu 
iodéré  «  mais  capable*  de  faire  fumer 
antimoim  ikns  le  mettre  en  fufion.  Si 
otre  feu  eft  fort  ,  9c  que  vous  n'ayez 
as  fotn  de  remuer  (ans  cefle  la  poudre 
'an  &  d'autre  coté  ,  une  partie  s'amol- 
ra  9  s'amaflera  &  (e  grnmellera  :  fi  voua 
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VOUS  appercevez  que  la  matière  foit  ainfi 
gnimelee  «  6tez  -  la  de  defius  le  feu  h  met- 
tez les  grumeaux  dans  un  mortier  ft  let 
réduifez  en  poudre  ;  remettez  enfuite  la 
poudre  fur  le  feu  ;  achevez  la  catci na- 
tion avec  plus  de  précaution.  La  calci- 
nation  fera  faite  ouand  la  poudre  ne  fu- 
mera ptuSf  qu'elle  ne  donnera  aucune 
odeur  &  qu'elle  fera  blanchâtre:  alora 
jetez-la  dans  un  creufet  entre  des  char- 
bons ardens  $  couvrez  le  creufet  »  foites 
un  feu  violent  pendant  environ  une  de- 
mi -  heure,  en  foufiïant ,  afin  que  la  ma- 
tière entre  plus  promptement  dans  une 
parfoite  fufion.  Pour  vous  aflurer  de  la 
fufion ,  plongez-  y  une  ver^e  de  fer  ;  fi 
vous  ne  trouvez  aucune  réfiftanœ  vers 
le  fond  du  creufet  ,  &  qu'ayant  retiré 
la  verge  vous  voyiez  que  la  matière  file 
au  bout  y  &  qu'y  étant  refroidie  ,  elle 
fi>it  tranf parente  «  retirez  auifi  -  tôt  le 
creufet  du  feu  ;  verfez  la  matière  fon- 
due fur  un  marbre  chaulé  ou  dans  une 
baffine  plate  de  cuivre  ;  laiflfez-la  re- 
froidir ,  8c  vous  aurez  ce  ^*o^  appelle 
viTti  i^  antimoine. 

Ce  verre  eft  caflfant,  fans  goût,  fans 
odeur,  trapfparent,  d^ne  couleur  jau- 
ne tirant  fur  le  rouge ,  c'eftvà-dlre,  de 
eonleur  hyacinthe. 

Le  fer  rétablit  en  régule  Vantimoine 
calciné.  Si  on  remue  long  -  temps ,  avec 
une  verge  de  fer ,  la  chaux  à*antinmne 
fondue  ,  on  trouvera  an  bout  de  la  ver- 
ge de  petits  globules  de  régule. 

Vantimoint  calciné  perce  les  creufeta 
par  le  fond  ^  un  creufet  ne  peut  donc  fcr- 
vir  plufieurs  fois  à  fiire  le  verrt  d*anti» 
moine. 

On  firit  encore  du  verre  ttahtimoini 
avec  le  régule ,  en  le  calcinant  de  l;i  mê- 
me manière.  M.  Stahl  dit  même  que  ce- 
lui de  régule  eft  plus  pur  que  celui  d'otf- 
tintoine  crud. 

Si  Ton  veut  que  le  verre  â^anHmoiae 
(bit  tranfparent ,  il  fant ,  auffi-  tôt  que 
VanHmoine  eft  calciné  ,  le  mettre  dans 
un  creufet  pour  le  fondre  ;  il  faut  md-' 
me  choifir  un  temps  ferein  ,  on ,  Quand 
on  le  fond ,  y  jeter  un  peu  de  foutre  ou 
de  nitre« 

Il  y  en  a  qui ,  quand  le  verre  eft  ob- 
fcur  le  broy  eut ,  le  «aloinent  &  le  refon- 
dent. D'antres  en  tirent  la  teintnrç  par 
Vefprit  à%  V9rd«>dt-grts,  ft  apr^l'a» 
ftbb  4 
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voir  fait  (éehtr ,  le  refondest. 

Plus  le  verre  d'antimoine  eft  blane  , 
moins  il  eft  émétique.  On  fiait  de  ce  ver» 
te  «  des  tablettes  &  des  piftilles  vomiti- 
ves &  purgatives. 

Le  modique  ou  le  remède  contre  les 
coliques  de  plombier  &  de  peintre ,  tît 
fait  de  verre  et  antimoine  &  de  fucre  en 
poudre,  mêlés,  dont  on  fait  une  pAte 
en  humeâant  le  mélange.  P'.  Remedb 
PS  LA  Charité. 

Le  verre  ^antimoine  eft  plus  on 
moins  émétique  ,  félon  qo*il  eft  plus  ou 
moins  broyé.  On  le  donne  depuis. nn 
grain  juCqu'à  cinq,  V.  Chimie  médi- 
CrNALE, 

*  Antimoine  (  Foie  i'  ).  Prenez 
parties  égales  d/mtimoine  crud  &  de  ni- 
tre ,  le  tout  en  poudre  &  mél^  enfemble. 
Mettez  ce  tout  dans  nn  mortier  cbaufïl , 
&  couvert  d'une  terrine  percée  par  fon 
foudi  introduirez  dans  te  mortier  ,  par 
cette  ouverture  ,  un  charbon  ardent ,  il 
le  fera  dana  Pinftant  une  grande  déto- 
fiation  ).  cette  détonation  paflee  ,  i&les 
VAin>anx  refroidis,  retirez  la  matière, 
réparez  les  fcorics  de  la  partie  luifante  & 
foiigeàtre.  Cette  partie  luifante  &  rou- 
geâtre  fera  leftie  (f antimoine. 

Ou  ,  mettez  parties  égaies  à' Mntimoim 
&  de  nitre  tn  poudre ,  dans  un  creu- 
(et  rougi  entre  des  charbons  ardens  ; 
couvrez  le  creufet  ;  laxflTci  au  feu  la 
matière  jufqu*à  ce  qu*elle  foit  dans  une 
parfaite  fufion;  verfez  -  la  eriuite  éans 
«u  mortier  chauffe.  Obfervez  que ,  dans 
cette  opération  ,  il  ne  fant  pas  employer 
un  falpétre  raffiné  )  mai»  de  la  première 
cuite. 

•  On  obtient  encore  le  fiie  â^wttinfôine 
avec  de  Talkali  &  de  rojftôMsne'Ctud, 
4)u*on  fond  enfemble  ,  comme  pour  le 
luiedtffoufre. 

On  donne  \q  foie  d'antimoine  depuis 
un  grain  jnfqu'l  fix.  Plus  on  met  de 
nitre  ,  quand  on  le  fait ,  moins  il  <  eft 
iméuquf.  Obfervez  en  géoéraK  quand 
vous  le  fftrer  ^  de  couvrir  le  vaiiTeau  & 
•de  retejik  les'fcories,  parée  que  pins  il 
fe  formera  de  fcories,  pins  le  ^i>  fera 
beau.  Il  eft  appelle /0if,  à  cauCerde  fa 
«onlenr.  .      • 

♦  Antimoine  ,  Ferre  éPantiinoine 
ciré.  Prenez  un  gros  àt  cire  iaune  dans 
4MÏC  chUIct  (Iç  fer  }  fiMtçs^la  fc»4*e  i 
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ajoutas -y  eafnite  une  onee  d*«rA 
en  poudre  fine  ,  le  verre  (e  fondra  ai& 
ment  avec  la  cire  ;  remuez  continarlle- 
ment  »  jufqn*à  ce  que  le  mélange  ait  une 
couleur  de  tabac  ;  retirez  alors  du  fen  % 
ce  remède  fera  bon  pour  les  dyCSe^e- 
ries  9  danslefqnelles  on  peut  employer 
rémétiqQe. 

Pour  obtenir  le  fafran  des  métaux  « 
mettez  en  pouibe  le  foie  d^^ÊtOmêimg  , 
laiiïez-le  deux  ou  trois  jours  expoféà 
Pair ,  dans  un  lieu  humide  ,  pois  verfez 
de  Tean  chaude  deflfus ,  remues  >  laifièz 
repofer  ;  renverfez  Tjeau  claire  ;  lavez 
ainfi  plnfieurs  fois  la  poudre  oui  tomiie 
au  fond  de  Peau  :  quand  elle  £er«  toute 
deflàlée ,  laiflez  *  la  fecher  \  dans  cet  état 
ce  fera  une  poufliere  jaune  fafnuiée  « 
qu*on  a  nooraiée  ,  à  caufe  de  fa  couleur, 
fttfrandes  métmux. 

Si  vous  retirez  le  fel'  àt^  eaux  dam 
lefqnelles  vous  avez  lavé  le. fa&an  des 
métaux,  ce  fel  fera  un  nitre  aatimonial  » 
queqoelqiics-^okis  appellent  meodyn  m^ 
nértU^  %u\m^  peitt  employer  dans  les  fie« 
vres  ardentes  &  dans  les  inflsmoiattoBa. 

Outre  ce  Cel^  la  leffive  du  fii&an  des 
métaux  contient  encore  le  véritable  foie 
i^antimûine  »  ou  4a  partie  fu)phureu£s  de 
V antimoine ,  qui  jointe  à  la  partie  do  nitre 
alkalifé  ,  forme  nn  foie  de  fonfre  qui 
tient  en  difiôlntion  une  partie  dis  r^ûle 
de  Vtmtimoine  >  &  cette  partie  r^;iâioe 
dt  VmtHmoine  devient  diflolofole  dans 
Peau  t'Pit^  le  foie  de  feiifre  y.^ni  eft 
■capable  de  diObodre  (i.  parfaiteîînent  les 
métaux  ,  l'or  même ,  que  par  ce  moyen 
ils  fe  fondent  dans  Tean ,  &  peuvent  en* 
fuite  paflTer  avec  elle  par  le  filtre. 

Ainfi  ce  que  l'eau  ne  diffout  pas  lorf^ 
qu'on  lave  le  fafran  des  métaux  ^  eft  nne 
partie  de  V antimoine  qui  u'eft  diftoote  i|BO 
uiperficieliement  par  la  partie  dn  nitre 
alkalifé,  qui  n'eft  point  alliée  au  fou&e 
pour  foire  le  foie.  F.  Chim.  Mén. 

On  tire  une  efpece  de  kermès  minéral 
de  la  leffive  du  fafran  des  métaux)  pour 
cet  effbt ,  verfez -y  du  vinaigre  on  de 
Pefpnt  de  nitre  s  &  il  fe  préelpit^a  nne 
poudre  rouge  orangéf ,  femlilable  à  ce 
qu'on  nomme  fatfire  d^ antimoine* 

Le  fafran  des  métaux  eft  éméti%0e  ; 
Auland  en  faifoit  fon  eau^benite ,  en  pre> 
nant  une  once  de  fafran  des  métaux  ^u*tl 
&ileit  ij^fqfer  d|uu  une  pinte  d*eau  dte 
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larcloll  bénit ,  &  une  demi  -  once  d*efu 
e  canelle.  Cette  liqueur  eft  émétique , 
iHonfique  &  cordiale. 

MéguU  médicinal  i  prenez  cinq  onces 
e  bon  antimoine  cmd ,  quatre  onces  de 
>1  commun ,  une  once  de  tartre ,  le  tout 
n  poudre  fine  :  mêlez  ^  jetez  peu  i  peu 
e  mélange  par  cuillerées  9  dans  un  creu- 
it  rougi  entre  les  charbons  ardens  :  at- 
3ndez  ,  pour  jeter  une  féconde  cuille- 
ée  9  que  la  précédente  foit  fondue. 
Maandvtout  le  mélange  fera  fondu ,  aug- 
mentes le  feu  ,  afin  que  la  fufiou  foit 
omme  l'eau  4  laiflez-  la.  un  quart  d*lieu- 
e^hms  cet  état  $  retirez  le  crenfet  du 
eu  ,  &  laifiez-  le  refroidir  fans  y  ton- 
her  ;  caflez  le  crenfet  »  vous  trouverez 
D  fond  le  r^ule  &  les  fcories  de0us  : 
éparez  le  réguU  des  fcoties ,  il  fera  lui- 
ant  &  noir  comme  de  la  poix ,  &  quand 
l  eft  pulvérifé  »  il  eil  rougeâtre. 

Si  Ton  fait  Topération  dans  un  vaif- 
èau  de  terre ,  le  régule  «  au  lieu  d'être 
loir  9  refTemblera  parfaitement  à  la  mi- 
ie  rouge  d'argent  la  plus  parRûte  ,  & 
>ra  plus  facile  à  triturer  que  s'il  avoit 
ké^itaucreufet. 

Le  régule  fe  diftingne  ^u  foit , .  en  ce 
|u'il  ne  s'humeÂe  pas  à  l'air,  &que  la 
foudre  en  eft  rouge. 

*  Antimoine  {Résuh  Jimfle  iT). 
Prenez  une  livre  à^ antimoine  crud ,  dou- 
ze onces  de  tartre ,  &  fix  onces  de  nitre , 
le  tout  eil  pondre  :  mêlez  ft  laiiTez  fe. 
cher  $  prenez*en  une  cuillerée  «  que  vous 
jetterez  dans  un  creufet  rougi  entre  des 
ckarboas$  cbuvrezle  creufet,  il* fe* fera 
une  détonatiott  :  la,  détonation;  pafiee , 
vous  ajouterez  une  autre  cuillerée  «  & 
ainfi  de  foite  9  >pi^s  quoi  vous  augmen- 
terez le  feu  f  &  quand  la  matière  fera 
bien  finidue,  vous  la  verferez  dans  un 
mortier ,  que  vous  aurez  chauffé  &  graif- 
fé  en-  dedsns  :  vous  frappesez  avec  des 
pincettes  les  cotés  du  mortier»  pendant 
que  la  matière  y  réfrpidira  ,  pour  que  la 
partie  régaltne  fe  débarrafle  des  foories  , 
&  qu'elle  tombe  au  fond.  Quand  le  tout 
fera  refroidi,  féparez  le  régniedes  fcories: 
vous  pulvériserez  le  régule  h  vous  le  fe- 
rez refroidir  dans  un  autre  creuict;  vous 
y  jetterez  un  peu  de  (alpétre  \  vous 
renverferez  votre  matière  fondue  dans 
le  mortier  $  vous  l'y  laiQerez  réftotdir , 
&  ypus  imrez  le  rigulijimfie  4^Mntimnnt^ 
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On  £ut  des  gobelets  de  ee  régule  » 
mais  il  faut  pour  cela  un  régule  bien 
pur.  On  en  Bût  une  boule  ,  qu*on  appel- 
le houle  des  hreques.  Il  fert  auffi  à  com^ 
pofer  àe%  balles,  qu'on  nomme  fi^Us 
fertétuelles. 

On  verfe  le  foir  un  demi  -verre  de  vin 
dans  les  gobelets ,  &  on  boit  ce  vin  le 
lendemain  matin.  On  met  la  boule  dans 
un  petit  verre  de  vin  ,  qu'on  prend  le 
matin  \  ces  vins  purgent  par  haut  &  par 
bas.  Les  pilules  perpétuelles  font  perni-- 
cieufes.  j 

*  Antimoine  (Régule  martial  é^}»^ 
Mettez  quatre  onces  de  petits  clous  de  fert 
dans  un  creufet  que  vous  placerez  au 
milieu  d'un  fourneau  à  fondre  ;  couvrez 
le  creufet ,  ^  l'entourez  de  charbon. 

Quand  les  clous  feront  rouges  &  com- 
menceront à  blanchir ,  ajoutez  neuf  on- 
ces à' antimoine  concafle  %  recouvrez  lo 
creufet ,  remettez  deflus  du  charbon  ; 
donnez  quelques  coups  de  foufflrt ,  afin 
que  Vantimoim  &  les  clous  fondent  :  alors 
jetez  ,  eli  trois  petites  cuillerées ,  une 
once  de  nitre  pelée  après  l'avoir  puri- 
fia &  féché  ;  recouvrez  le  creufet  après 
la  projeâion  de  chaque  cuillerée.  Lorf« 
que  la  matière  fera  en  une  fonte  fluide 
comme  l'eau ,  verfez  -  la  dans  un  mortier 
ou  dans  un  c6ne  chauffo  &  graifle  9  frap- 
pez  contre  les  cotés  du  cône,  afin  de  facili- 
ter la  chute  du  régule  ;  laiifez  refroidir  ; 
féparez  les  fcories  du  régule  $  pulvérifez 
le  régule;  refondez* le  $  quand  il  fera 
en  fufioa  y  ajoutez  un  gros  de  falpêtre 
purft  feo  pour  chaque  once  de  régule  9 
réitérez  encore  deux  fois  la  fufion  «  fé- 
parant  toujours  le  régule  des  fcories ,  & 
le  mettant  dans  une  nifion  parfaite,  fur- 
tout  la  dernière  fois.  11  faut  que  les  fco*< 
ries  ne  paroiCfent  plus  jaunes  à  la  deir^ 
niere  fimon  1  c*eft  uiie  marque  que  le  ré- 
gule ne  contient  plus  fenfiblement  de  fer. 

Les  premières  fcories  du  réf^uU  mar-^ 
tial  étant  mifes  en  poudre  grofliere ,  ex« 
pofées  à  l'air  dans  un  lieu  humide  &  à 
l'ombre,  &  réduites  ainû  en  une  pouf- 
fiere  fine  ,  font  lavées  dans  ulufieurs 
eaux  )  fi  l'on  verfe  ces  leflivex  fur  uu  fil- , 
tre ,  le  iafran  reftera  fur  ce  filtre  «  &  il 
faudra  le  faire  fécher  ;  on  le  mêlera  en-, 
fuite  avec  trois  foit  autant  cfc  uitre  i  on 
en  fera  la  projedioft  par  cuillerées  i'ans 
lui  qrenÇet  lougi  au  fvu  i  00  le  lavera 
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pour  en  àtct  toute  1»  falore ,  ^  Ton  la- 
rt  le  fafrao  de  mars  tntiinoniil  de  Stahl. 

Le  réf^  martial  mtre  dans  la  com|>o- 
fiHon  da  rëgnle  det  métanx  dont  on  £e 
lert  pour  ftiire  le  lUmiu 

ZaniohelU  fe  fervoit  aufls  du  répiU 
martial  pouf  {«Ire  {et  fleuri  d'antimoine 
argentines.  Pour  cet  effet,  ilmettoUdo 
r^uU  marHal  dans  le  fond  d*nn  cren&t  \ 
il  aiontott  un  couvercle  ^ui  ^ntroit  en 
partie  dans  le  creofiit  Ce  couvercle  ^oit 
percé  an  milieu  ;  il  couvroit  ce  cercle 
d*nn  autre  proportionné  à  l'ouverture  du 
•reufet  $  Il  en  lotoit  les  jointures  i  il  met- 
toit  le  téfiyXt  en  ftifion  par  le  £»u ,  qu'il 
flUCbit  autour  du  creufet  )  il  s*élevoit 
par  oe  moyen  des  fleurs  blanches  comme 
des  branches  d*arbre. 

Mais  il  eft  pins  Bidle  de  prendre  une 
demi -livre  d'éthiops  antimonial  ,  £idt 
«vec  un  quarteron  de  mercure  &  autant 
^antim&hie  crud  broyés  enfemble)  d'a- 
jouter i  réthlops  deux  onces  de  limail- 
le de  fer  ^  de  mettre  le  tout  dans  une 
cornue  de  verre  lutée  dont  les  deux  tiers 
teftent  voldes  \  de  donner  tout  -  )  •  coup 
nn  feu  du  fécond  dei^é  fous  la  cornue , 
€c  d'élever  &  augmenter  le  feu  pendant 
cinq  heures;  au  bout  de  ce  temps  l'opé- 
ration fera  foite.  Si  on  caife  la  cornue  par 
le  cou  9  on  y  trouvera  des  efpeces  de 
cryftaux  d'une  grande  blancheur  qui 
font  la  neift  i^antimeini.  Ce  procédé  eft 
de  M.  Malouin  ;  en  cherchant  antre 
chofe  ,  il  trouva  que  pour  tfvotr  cette 
neige  ,  il  ne  s'agiflbit  que  de  mettre  deux 
parties  d^antimoim  crud  •  ft  une  partie 
de  limaille  de  fer  dans  une  cornue  à  fea 
nudk 

R^mU  if  Venus,  Prenez  trois  onces 
de  cuivre  de  rofette  en  petits  morceaux  ; 
mettes -les  dans  un  creufet ,  que  vous 
placerez  dans  un  fourneau  à  vent  an 
milieu  des  charbons  ardens }  couvrez  ce 
creufet  «  ajoutez  du  charbon  dans  le 
fourneau  jufques  par-deflus  le  creufet  : 
quand  le  cuivre  fera  prêt  à  fondre ,  a* 
joutez  crois  onces  de  régule  martial  d'A»- 
thnoine  cafl*é  en  petits  morceaux  ,  re- 
couvrez le  creufet  i  quand  la  matière  fe- 
ra dans  une  fufion  parfaite  ,  écartez  lee 
charbons ,  découvrez  le  creufet ,  retirez- 
le  du  feu  ,  enfuite  verfezdans  un  mor- 
tier ehauff<^  ft  greiffé  i  vous  aurez  par 
ce  moyea  un  régule  de  couleur  purpuri- 
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ne  ^n'on  nomme  ri^j>/!r  de  f^euÊtt. 

Régulé  joviaL  fttatz  parties  égales 
d'étain  6l  de  régule  martial  de  la  premiè- 
re fiifion  ,  rétidin  coupé  en  iiinaf lie  &  le 
régule  concaflë  :  mettez  d'abord  le  r^«- 
le  dans  le  creufet  \  9t  quand  il  fiera  &• 
dn  9  ajoutez  -  y  -  Tétais ,  &  renraez  avec 
une  verge  de  m*  Quand  tant  {ttn  enf»> 
fion  «  verfez  dans  le  owrtier ,  &  laiflèz 
refroidir  :  vous  aurez  le  r^mU  Javid, 
qui  eft  de  couleur  d'ardoife. 

R^le  des  métaux.  Mdiez  enfemMe 
parties  égales  de  régule  de  Vénus  &  de 
régule  jovial  en  pondre  :  mettez  le  mé- 
lange dans  un  creufet  entre  les  charflm 
ardens  i  couvrez  le  creufet  ,  &  ajen- 
tez  •  y  encore  du  charbon  :  quand  vous 
jugerez  que  la  matière  fera  fondue»  vois 
découvrirez  le  creufet  ft  vous  la  foa- 
deroz  avec  une  verge  de  fer.  Si  voes 
la  trouvez  fbndne  ,  verfez-  la  dans  un 
mortier ,  &  vous  aurez  le  régaUdesmé- 
taux. 

Si  vous  prenez  parties  égales  de  eni- 
vre ,  de  fer  ,  d'antimaiuf  &  ifétaîa , 
voue  aurez  le  régule  violet. 

Ceux  qui  difent  que  le  régule  des  asé* 
taux  doit  être  compofé  de  cinq  naéteux, 
comptent  \p  zinc  pour  le  cinquième. 

Foyez  à  Farticle  LiLiVM  ,  cette  pr^ 
paration  d*antimoine» 

Voyez  aiijfs  à  Carticle  KE&Mis  ,  celle 
autre  préparation  d^antimoine. 

Antimoine  diaphoi^iqus  « 
cr^^rz  DiAPHoairiQUB  MiNKmAi^ 

*  Antimoine  (rfrmhsre d\) ,  Preaez 
une  partie  d^auHmaim  crud  «  deux  par- 
ties d'aikali  du  tartre  ,  le  to«t  en  poeare , 
et  mêlez  enfemble  :  mettez  le  mrln^jr 
dans  un  creufet  «  que  vous  pbicerestent 
un  fourneau  au  milieu  dct  charbons  ar« 
dens:  couvrez  le  creufet ,  laiflèz  le  tout 
en  fonte  pendant  une  heure  j  oond usiez 
le  feu  doucement  d'abord  ;,  verfez  la  ma- 
tière fondue  dans  une  poêle  ou  daaa  «a 
cbanderon  de  fer  ,  chauffé  i  quand  la 
matière  commencera  refroidir,  caflTan 
la  en  petits  moreeaux  plats ,  que  vous 
mettrez  dans  un  matras  ;  verïes  de  VtS» 
prit* de-  vin  deflhs  à  la  hauteur  d*csivi- 
ron  deux  doigts  :  ajuftez  au  matras  m 
vaiffean  de  rencontre»  vous  laifierea  eu 
di^eftion  jufqu'à  ce  que  l'efprit-  de  -  vîn 
foit  bien  teint ,  oe  qni  fe  fait  ordinairo- 
ment  en  vingt -^quatre  heuiua:  ▼edcz 
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ifnlte  par  laoHiiadon  fai  tetutart.  On 
e  ut  meure  de  nouvel  efprit  -  île  •  vin  fur 
i  i|ui  refte  dant  le  nttrtf ,  pour  en  tirer 
ncore  de  la  teinture  :  on  mêlera  cet  tein- 
iret  &  on  les  filtrera. 
Four  s'afTurer  que  la  teinture  eft  d*«ii- 
:jwMfie ,  il  y  faut  lalflcr  tomber  quel- 
uet  gouttât  de  vinaigre  i  il  s*en  élèvera 
ne  manvaife  odeur  «  &  il  fe  précipitera 
ne  poudre  anttmoniale. 

La  ttiniure  anHtnamtdt  purifie  lei  hu- 
leiirs  \  auffi  réui&t  -  elle  dans  let  cas  de 
iingvevr,  pour  le  fcorbut,  &  dans  les 
uites  des  maladies  vénériennes.  On  la 
>rend  depuis  trois  gouttes  jufqu^à  douze  « 
lans  deux  ou  trois  cuillerées  drthé,  de 
loutlIoQ  ,  ou  autre  liqueur,  &onyre- 
ricnt  plufieurs  fois  par  jour 

'*■  Antimoine  (i$Î9i(/i^ iori d*.) «  Prê- 
tez les  fcoffies  du  régule  ordinaire  à^on" 
immn9 ,  on  £ûtes  fondre  une  partie  d*i0f- 
"imoine  crud  ^  avec  deux  parties  de  TaU 
£ali  du  tartre  )  expofez-  les  à  un  air  hu- 
nide  |pendaut  un  jour  ou  deux  :  frites 
>onillir  à  grande  eau  pendant  une  demi- 
leure  les  icories,  on  Vantimoim  divifé 
par  les  alkaUs  ,  ou  le  reftant  de  la  tein- 
ture à'antimêine  )  car  ce  reftant  peut 
luflî  fervir  dans  cette  occafion.  Filtrez 
Dette  déooftion  ;  laiflez  -  y  tomber  queU 
qoea  gouttes  de  vinaigre  en  diffcrens  en- 
droits f  il  fo  fera  un  précipité  en  une 
efpeèe  de  caillé.  Verfezle  tout  dans  un 
entoMioJr  garni  d*un  filtre ,  &  rejettez 
ce  premier  précipite.  Prenez  la  liqueur 
qui  aura  coulé  au  travers  du  filtre  y  & 
verfez  -  y  comme  la  première  fois  du  vi« 
naigre  ;  vont  aurez  un  fécond  précipité 
que  vous  féparerez  par  un  nouveau  filtre: 
réitérez  cette  opération  jnfqu*à  quatre 
foi»  :  verCez  plufieurs  fois  de  Tean  fur 
ce  qui  rtftera  dans  le  filtre  pour  le  defla- 
1er  :  enfin  fûtes  (écbcr  cette  poudre  , 
A  vous  aurez  ce  qu'on  appelle  U  Jeu- 
fre  ioré  i' antUnoim, 

Le  foûfrt  d^cmHmùim  det  premières 
précipitations  eft  jaune  brun  }  celui  des 
précipitationt  fuivantes  eft  jaune  renge , 
il  devient  enfin  doré  \  &  celui  det  der- 
aieres  eft  jaune  clair. 

Uya,  comme  on  voit»  plnfieursyîw^ 
fins  dorés  d^witintêsnt  :  mais  ils  Ibot  tons 
en  grande  réputation  f  ils  paflènt  pour 
une  panacée ,  on  un  remède  univerfel 
daaspieique  totttet.ltt  nialadiet,  Mait 
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Ituf  T^Hn  a  toujonrt  paru  tofycAe  l 
plufieurs  aiédecint  »  k  canfe  des  partiet 
régulines  que  ces  remèdes  contiennent  : 
car  ils  font  vomir  fort  fouvent  »  d'antret 
fois  ils  purgent  par  bas ,  tandis  que  dant 
d*autriet  tas  Ils  pouflTent  feulement  par 
la  peau  «  ou  ne  produiCent  aucune  éva«^. 
cuation  fenfible. 

Le  foitfre  doré  s'ordonne  le  plus  ibo- 
vent  mêlé  avec  Thuile  d'amandes  dou-- 
ces ,  bu  dans  quelque  oonferve  ,  telle 
que  celle  de  violette  «  de  fleurs  de  bour»' 
rache  on  d'année,  en  forme  de  bol  Sant 
entrer  dans  le  détail  empyrique  de  Cet 
vertus  ,  il  fuffit  de  fiivoir  qu'elles  dé* 
pendent  de  iès  Acuités  :  or  ctlles»ci  font 
les  mêmes  que  celles  de  Vbiparfidpbmris  » 
chargé  de  queloue  fnbftanee  métallique. 
Le  foufre  diviie  par  Ih  alkalis  eft  apé- 
ritif, atténuant  «  fondant  »  expeâorant* 
défoptlatif ,  tonique  ,  Se  fortifiant  II 
peut  divifer  let  humeurs  vifqneufes  « 
tenaces)  &  glutineufes  :-  &  par  confé- 
quent  il  peut  lever  les  obftruAlons  det 
vifceresdn  bas  -  ventre ,  telles  que  celles 
du  foie  ,  de  la  rate ,  de  la  matrice  ,  8c 
du  poumon  ;  ainfî  il  fera  un  excellent  re» 
mede  dans  les  palet  couleurs  &  dans  la 
fuppreffion  des  règles. 

LeJjM^e  duré  eft  donc  emménagogue , 
hépatique  ,  méfenterique  «  béchique  ,' 
fébrifuge,  céphaliqne,  diaphorétique^ 
&  alexipharmaque.  Mais  comme  il  pent 
être  chargé  de  quelques  parties  régu-r 
Unes ,  il  devient  émétique ,  fur  «tout  ft 
Veftomac  fe  trouve  gotgé  d'aoidtt  :  il 
peut  les  évacuer ,  fon  aftion  devenant 
plus  énergioue  :  fi  d'aiilenrs  il  eft  donné 
i  grande  dote ,  if  (e  développera  davan- 
taj^e  i  À  let  drconfhaees  tirées  de  fa 
partie  réguline ,  8c  à€9  acides  nichés  dant 
les  premières  volet ,  ne  ferent  que  con- 
tribuer à  le  rendre  de  plut  en  plut  ém^ 
tique. 

On  peut  dans  cette  intention  l'ordon- 
ner ^quatre  grains  dans  une  potion  hui- 
leufe ,  à  deffein  de  fiire  vomir  dant  une 
fièvre  violente.-  Dans  un  engorgement 
du  poumon ,  on  le  donne  par  cuillerée  { 
&  il  fait  de  grands  effets.  Donné  à  moin- 
dre dofe ,  depuis  un  grain  ou  demi  •  grain 
jnfqu'à  deux,  ft  de  même  en  portion 
8c  par  cuillerée ,  il  eft  bon  pour  déta* 
cher  les  humeurs  lentes ,  les  dfvifer ,  8t 
provo^tf  let  ikeurt  8c  la  tranf]^îvation. 
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Ceft]MNir  èeli  qu'il  «ft fireffieaœéais les 
maladies  liu  poumon ,  dans  la  fitppcef- 
fion  des  ortchats  &  de  la  morre  «  &  de* 
là  dans  tons  les  rhumes  de  cerveau ,  de 
la  gorjçe  &  de  la  poitrine. 

.  Auifi  la  plupart  des  grands  praticiens , 
toeoutumés  à  l'employée  dans  les  cas  les 

Î^lus  difficiles  &  les  plus  ordinaîtet ,  ne 
è  font  pas  de-  peine  de  le  rej^rder  com- 
me un  remède  univerfel. 
•  Le  kermès  minerai  on  Jhu/re  doré  ^ 
fiitpar  rébullitîon,  fe  donne  avec  fue- 
cès  dans  les  maladies  qui  font  foup^a. 
nées  de  malignité.  C'eft  atofi  oae  dans 
la  petite  vérole ,  la  rougeole  ,  la  fitvre 
miliaire ,  &  antres  de  cette  nature ,  dans 
les  inflammations  des  vitetret  avec  ma** 
lignite,  on  Tordonne comme  alexipbar- 
maqne ,  en  le  mêlant  avec  les  autres  re- 
mèdes béfeardiques  ,  les  terreux  &  les 
iriiforbaas ,  comme  les  yeux  d'écreviffe , 
les  coraux  ,  ks  perles  ,  les  coquilles 
d'ftu£i  ,  les  con^âions  thériacales  & 
alexiteres. 

L'illu^e  M*  Geoffroy  s*eo  tft  fervi 
avec  fuccès  dans  les.  fièvres  intermitten- 
t»  des  enfans ,  ea  Taflociant  avec  le  (el 
fébrifuge  de  Silvius ,  le  fel  d*abfynthe , 
ou  le  tartre  vitriolé. 

Schrdder-  dit  qn*il  Ta  employa  avec 
fiiccès  dàos  râcrimoiBe  de  la  férofité  & 
de  la  lymphe  lacrymale ,  pour  guérir  la 
ehaffie ,  les  ophthalmiea  $  de  même  que 
ponr-adoudr  des  douleurs  Ccorbntiques  , 
ft  arrêter  des  fluxions  fur  les  poumons , 
^i-mettoient  les  malades  dans  un  dan-' 
fer  émiaeat. 

.Hoffhian ,  &  de  grands. particiens  après 
lui ,  J!QOt  employé  d&ns  tol^tes  les  ma- 
l^ie^^roniquer^es  VtTceres  ,  en  le 
mêlant  avec  d'autres  remèdes  :*  c'eft  atnfi 
qjdt  jointwiinitre  ,  il  devient  un  excel- 
lent fpécifique  dans  Phydropifie. 

Veut  -  on  guérir  répilepfie  &  les  ma- 
,  Udies  fpafnrodiqnes  i  le  fo^flrt  doré , 
.joint  aueinabre ,  agit  comme  un  remède 
.ealmant. 

.  :  Veut*  on  attaquer  le  feorbut  7  on  peut 
piarier  lejbufre  doré  tvtc  les  (els  neutres , 
avec  les  anti  -  fcorbutiquesb 

Veut  f  on  arrêter  des  pertes  ou  des  dé- 
voiemens  ?  joignez  le  Jhiffire  doré  avec 
Ut  abforbsns  ;  enveloppez  le  tout  daill 
la  confirébion  hyacinte  ,  i^  vous  aurez 
un  remède  afluré.  dans  ms  maUdief« 
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-Ce  mdilicameAt  convient  même  ^wt 
les  maladies  imflammatoircs  de  la  poitri- 
ne &  du  poumon ,  Se  dans  tous  les  cas 
oik  le  fan^  épais  engorge  les  vaiflcaiiz  ; 
mais  il  Faut  d'abord  admiaiftrer  les  reme^ 
des  gfénéraux. 

Juncker  le  regarde  comme  vu  préfer- 
vatif  aiTuré  contre  le  catarrhe  fo^ 
quant  ,  A  contre  d'autres  maladies  oh 
la  férofité  &  la  raucoGté  fnrabondaare 
tendroient  à  détruire  le  reflbrt  des  vif^ 
ceres  &  de  hhpoltriae  :  anflU  fon  a^oa 
s'eft  -  elle  terminée  dans  ces  cas  par  des 
évaciutlons  fenfibles  ^  telles  que  le  vo- 
mMraient ,  les  telles  ,  la  fueor ,  ft  la 
tranfpiration  $  quoiaue  fonvent  il  aitagi 
(ans  exciter  aucune  évacuatioa  bien  nor* 
quée. 

L*u(age  indifcret  du  fcujre  doré  ffm^ 
timome ,  ou  du  kermès ,  caufe  de  graadt 
défbrdres  :  il  nuit  beaucoup  aus  plé- 
thoriques ,  à  tous  ceux  qui  ont  le  iaag 
acre  &  enflammé  ;  eomme  anffi  aux 
phthtfiques ,  aux  gens  délicats  ,  &  atta- 
qués  de  vieilles  obitruéboas  ,  8cà  tout 
ceux  qui  font  menacés  de  rupture  de 
vaifieaux  ,  de  crachement  de  Ung  «  9t 
d'autres  maladies  du  poumon.  On  ne  doit 
point  l'employer  d'abord  dans  tous  ces 
cas  ^  il  faut  auparavant  fonder  le  ter- 
rain ,  &  recourir  aux  remèdes  génénmx} 
qui  font  la  faignée  ,  la  purgation  réi- 
térée, leslavemens,  lestifanesonboif- 
fons  délayantes  &  adoucifiantet ,  a»  aa- 
tiphlogiftiques. 

Enfin  ,  comme  cf  remède  a^eft  pas 
toujours  de  mêa>e  main  ,  ^  que  tous 
ne  le  travaillent  pas  comme  il  Haut  , 
c'eft  au  médecin  à  bien  eonnoître  èelni 
^ qu'il  emploie  ,  &  à  favoir  fes  ef^ts; 
par  exemple ,  e'il«xcîte  le  vomifTement 
eu  non  ,  s'il  eft  fort  chargé  de  recule 
ou  non.  Tous  tet  remèdes  antimoniaux 
demaadent  à  cet  égard  la  même  pr^au* 
tion. 

D'ailleurs ,  quelle  que  ftt  la  prépa- 
ration ,^  elle  feroit  toujours  à  eraindre 
dans fluifieuTs cas,  ainfiqna l'expérience 
l'af^read  tous  les  jourt  :  delà  vient  que 
de  grands  praticiens  redoutent  encore  ce 
remède  comme  un  poilbn  ,  frne  veulent 
point  l'employer  qu'ils  ne  fe  folent  bica 
j  aflurés  de  l'état  du  poumon  ,  du  pouls  « 
des  forées  ^  du  tempérament  du  malade  ; 
ft  d'aitteam.^  ils  :  fitviNit  tccoum  'ïïux 
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fiBùmêSh  de  ce  remède ,  loffqn*!!  «  trop 
fatigué  la  malade  i  ils  ont  foin  d*ein- 
ployer  les  huileux ,  les  opiatiques  ^  les 
adoicilTans ,  &  autres  remèdes  capables 
de  brider  raâion  trop  violente  de  ce 
ftimulant.  (N) 

*  Antimoine  (beurre  ou  buiU  gla- 
tiale  d*  ).  Prenes  une  partie  de  régule 
A^ antimoine  y  deux  parties  de  fubltmé 
corrofif,  le  tout  réduit  en  poudre  & 
mêlé,  enfemble  $  chargez  en  une  cornue 
jafqu'à  la  moitié  >  que  cette  oomne  ait 
le  cou  large  &  court  »  placez  cette  cor- 
nue dans  un  bain  de  fable;  ajnitez-y 
un  récipient  ;  Intez  les  jointures ,  & 
donnez  un  fèn  modéré  :  il  diili liera 
«ne  matière  épaifie  ,  qui  eft  le  beurre 
d'antimoine.  Il  prend  enfuite  une  con- 
fiihince  httileufe  &  comme  glacée  ;  ce 
qni  lui  a  filt  donner  le  nom  d*buiie  gla- 
ciaie  d'antimoine. 

-  Cette  huile^  eft  qnelquefbis  fi  épaiflfe 
qn*eUe  ne  coule  point ,  &  s*amafie  dans 
le  cou  de  la  cornue  :  alors  il  en  iÎBut 
•Approcher  un  charbon.  Si  on  laiiTe  le 
mélange  de  fublimé  &  de  régule  expofé 
à  Tair  avant  que  de  diftiller»  on  aura 
un  beurre  plus  liquide. 

Quand  on  appercevra  desTapeurs  ron- 
ges, il  faudra  déluter  les  jointures  du 
réeipient  «  ft  augmenter  k  feu.  Il  pa& 
fera  des  vapeurs  qui  fe  congèleront  dans 
Tean  qn*on  aura  mife  dans  le  fécond  ré^ 
cipîent:  ce  fera  du  mercure  coulant  re- 
vivifié da  fublimé  corroGf. 

Si  on  réitère  la  diftillation  du  beurre 
ffantimoimet  il  Vient  plus  clair,  &  Ton 
a  ce  que  Ton  appelle  le  beurre  d^anti^ 
MoiuereéHJK.  Plus  il  eft  reâifié,  plus 
Il  aft  clair. 

n  eft  d'une  natnre  trèt-tgnée  ft  cor- 
rôfive  y  au  point  d*étre  un  poilon  lor(^ 
qu'on  ravale  :  on  s*en  fert  à  Textérieur 
comme  d*un  oauftique ,  afin  d*arréter  le 
progrès  des  gangrenés ,  des  caries ,  des 
cancers,  &c.  royez  Caustique. 

Qigéré  avec  trois  fois  fon  poids  de 
très^fine  poudre,  il  fait  la  teinture  de 
poorpre  antimoine ,  fecret  infiniment 
cftimé  par  M.  Boyle ,  comme  un  fouve- 
rain  vomitif. 

Le  même  beurre  fe  précipite,  au  moyen 
et  Teau  chaude ,  en  poudre  blanche ,  pe- 
lante ,  ou  .chaux  appellée  mgrcurius  vi- 
téOy  ii  foudre  d^algarotbf  qui.eftctnfé 
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nn  violent  émétiqiy.  F.  Algasoth. 
Ou  beurre  d'antimoine  fe  prépare  auffi 
le  héibard  minéral,  en  diffolvant  le 
beurre  corrigé  avec  Pefprit  de  nitre  :  ea« 
fuite  féchant  la  matière  diffoute ,  appiî« 
quant  encore  de^Tefpr^  de  nitre,  &  le 
réitérant  nne  trotiieme  fofs ,  la  poudie 
blanche  qui  demeure  enfin  entretenue 
prefque  rouge  environ  demi-heure ,  eft 
le  bezoardicum  minérale.  ^'..BBSOAaD. 

*  Antimoine  (  Cinabre  d')  :  prenea 
trois  parties  de  fublimé  corroiif ,  &  dene 
d'antimoine  crud  ,  le  tout  réduit  en  poa* 
dre  &  mêlé,  mettez  le  mélange  dans 
une  cornue  dont  la  moitié  refte  vuide; 
&  après  y  avoir  ajufté  un  récipient, 
donnez  ui\  feu  doux  d*abord,  qui  fm  dif- 
tiHer  le  beurre  d'antimoine.  Quand  vous 
appercevrez  les  vapeurs  rouges ,  déio- 
tez,  &  changez  de  récipient:  ponflfsx 
le  feu  deflus  &  deiFons  la  cornue ,  îuf- 
qu'à  ce  quelle  rougiife,  dans  Tinter- 
valle  de  trois  heures  :  laiflTez  enfuite 
éteintire  le  feu ,  &  refroidir  les  vaii^ 
féaux.  Cela  fait,  vous  trouverez  le 
cinabre  d'antimoine  fublimé  à  la  partie 
fupérieure  de  la  cornue  vers  fon  oou, 
mettez  ce  cinabre  fur  un  feu  de  fitible  en 
digeftion;  il  deviendra  plus  ronge  & 
plus  parfait. 

Si  vous  fûtes  fondre  du  bourra  tan* 
timoine  en  rapprochant  du  feu ,  &  qœ 
vous  le  verfitz  dans  Pean^ande,  il  s*y 
diflbudra ,  Tean  fe  troublera  ât  blanchi- 
ra; enfuite  il  fe  précipitera  une  efpee« 
de  ponffîere  blanche  :  décantes  hi  li- 
oueur,  lavez  là  pouffiere  oui  refte  an 
fond  duis  plnfienrs  eaux }  rattes-la  fé* 
cher,  &  vous  aurez  la  poudre  dalge» 
rotb ,  &  félon  d'antres ,  é*aigarotb.  Ct§t 
Viâor  Algerot  médecin  de  Vérone, 
qui  eft  Tauteur  de  cette  poudre ,  qu'on 
appelle  auffi  mercure  de  vie  &  foudrt 
angélfque.  Elle  purge  violemment  >  & 
l'on  peot  y  recourir  quand  les  autres 
émétiques  ont  été  employés  fans  effet. 
Sa dofe  eft  depuis  un  grain  jufqn^i  huit 
dans  les  maladies  foporenfes ,  l'apop)^ 
Kie,  répilepfie,  &c.  F.  à  BfisoARO 
MI  NEE  AL  cette  préparation  d'antimoine. 

*  Antimoine  (Fleur  d')  eft  nn 
antimoine  pulvérifé  êi  fublimé  dans  im 
alndel  y  fes  parties  volatiles  «'attachei^ 
au  pot  à  fublimer.    Voye*  FjlEUJT  & 

SUBtlMATlON»^     i 


Digitized  by  VjOOQIC 


7fftf  A  N  T 

Ccft  et  ^1«t  M  inifffiiiit  yoiRitif , 
d*uae  fingnliere  ennoité  dent  les  cas 
de  manie,  ft  le  grand  remède  à  qui 
plnfieurs  font  redevablet  de  lenr  grande 
réputation. 

On  lîiit  one  antre  forte  de  Jlemt  de 
téfçide  i*tmtimûime  avec  le  iel  antimonial 
fublimé  comme  devant;  ce  qui  fait  un 
remède  tant  foit  pen  pins  donv  qne  le 
précédent.  Van-Helmont  noua  donne 
auffi  une  préparation  de  Jhurs  étami" 
mêifte  purgatives.  KDlAfHOKiTiQVE 

iCrNBRAL. 

AntimOINB  (Fbnrs  4e  tépiUmmr' 
.  tUl  d*  ).  Cet  fienrs  font  fudorifiques  ft 
.  dtaphorétiquet  ;  on  en  fait  ufage  dans  les 
fièvres  malignes  &  émptoires ,  ft  tontes 
les  fois  qa*il  eft  befoin  de  poufler  par  la 
peau.  On  les  ordonne  auffi  dans  les  fie- 
Très  intermittentes ,  pen  de  temps  avant 
Paccès.   La  dofe  eft  de  dix  grains. 

Mais  fouvent  ce  remède  excite  le  vo. 
siiflement  •  ft  n*eft  pas  fi  .fur  qu*on  le 
penfe.  (J\r) 

Antimoine  (Flewrs  fixes  d*)  on 
furgÊiif  de  Fm»HelmêtU.  Prenez  dix- 
liuit^grains  é^mtimoine  diaphorétique , 
feixe  grains  de  réfiiie  de  ficammonée, 
liept  grains  de  crème  de  tartre  f  faitea  du 
tout  une  poudre  menue. 
.  Cette  poudre  fe  prend  finis  la  mêler 
avec  aucun  acide»  et  fi  elle  faifoit  trop 
d*effec ,  on  modéreroit  fon  aftion  par  le 
moyen  d*nn  acide.  On  doit  la  donner 
cvant  Taocèt  des  fièvres  intermittentes , 
dt  ménager  fi  bien  le  temps ,  one  fon 
opération  finifle  un  inftant  avant  le  tems 
où  Taccès  a  coutume  de  venir.  Elle 
guérit  tooiours  la  fièvre  quarte ,  fi  Ton 
en  croit  Van -Helmont,  avant  la  qua- 
trième prife ,  ft  tontes  les  fièvres  ioter- 
nittentes  ft  continues.  Mais  fes  effets 
ne  font  pas  fi  fnrprenans  que  ce  chymifte 
l!a  fait  accroire.  (  2/) 

*  AntimoiNB  (la  céni/e  eu  chasix 
iT  )  eft  le  régule  diftillé  avee  de  l'efprlt 
de  nitre  dans  un  fourneau  defable:  ce 
qui  demeure  après  que  toutes  les  fumées 
fi>nt  époifées 4  eft  une  poudre  blanche, 
qui  étant  doucement  lavée ,  eft  la  cémfe 
que  i'on  cherche.  Elle  eft  diaphoréd- 
que ,  &  p1nfteur<  la  mettent  fur  le  même 
pié  que  le  béfoard  minéral. 
.  ^  ANrtMOiNB  KEVtrmif  amimo' 
nium  r^Hfittaum^  fe  prépare  avec  des 
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fletiff  d*aitfriM^e9  dS:  le  fel  ammoniac 
digéré  en  vinaigre  diftillé ,  cnfuîte  ex- 
halé, et  le  demeurant  adouci  par  l'ab- 
lation :  Il  eft  émétique ,  quetqoefbia 
fiidorifiqoe ,  ft  bon  dans  le  cas  de 
manie. 

Toutes  ces  préparations  d*nii:tf«v0lnr, 
qnelqu*àpre  qn*il  foit  tout  (eûl,  peuvent 
néanmoins  être  gouvernées  de  forte  qu'el- 
les n'opèrent  que  peu  on  Infenfiblement 
L'effet  n'en  fera  apperqu  queqnand  elles 
auront  pafie  dans  les  plue  petits  vslif* 
féaux  y  &  c'eft  alors  quelles  ont  la  vertu 
de  combattre  la  goutte,  la  vérole  &let 
écrouelles,  &c.  F.  Purgatif. 

Antimoine  (  JUagiftrre  d*  )  Leaw> 
fifiere  ou  frécifiié  d^atUiineme  fait  par 
l'efprit  de  nitre ,  étant  bien  édulconré  par 
plufieurs  effufions  d'eaux  bouillantes, 
purge  &  lait  vomir  comme  le  kermès, 
à  la  dofe  de  trots  ou  quatre  grains  $  ft  le 
même  magiftere  fait  avec  l'ean  régale  or- 
dinaire, étant  de  même  bien  lavé,  pnige 
par  lesfelles  à  la  même  dofei  ft  donné  à 
la  dofe  d'un  grain ,  il  agit  comme  diaph»- 
rétique.  Ce  remède  a  été  donné  avec  fuo- 
ces  dans  les  hôpitaux  à  de  petits  enfam 
attaqués  de  maladies  d'obftruâton  &  de 
fièvre  i  ils  en  ont  été  foulages  &  guéris  en 
prenant  ce  remède  à  la  dofe  d'un  grain, 
6  le  répétant  félon  le  befoin. 

L«  kermès  minerai  eft  un  vrai  m^ifi- 
tere  d'antimoim ,  on  une  précipitation  de 
fonfre  doré»  &  le  kermès  bien  reéHfié, 
n'eft  pas  difSrentde  1  M^iiiofsr  diffonc 
par  un  alkali  quelconque ,  dont  on  aura 
en  foin  de  féparer  la  partie  régniine.    ^. 

KBRMàs  MINERAL. 

Antimoine  «If  p0icdfe  Sien  tablettes  : 
Prenez  de  Vantifnoine  de  Honspie  ,  mar- 
qué de  belles  aiguilles,  &  brillant  ;  divi- 
fex-le  fur  le  porphyre,  lavez-le  plufienn 
fois  Se  faites-le  féchrr  enfnite  dans  une 
étuve  I  porphyrlfez  de  nouveau  cettt 
poudre ,  &  mélez*la  avec  autant  de  fu- 
cre,  juiqu'à  ce  qu'on  n'apperqoive  plot 
de  brillant. 

Cette  pottvre  eft  vantée  depuis  longk. 
temps  comme  un  fpécifique  excellent 
dans  plufieurs  maladies  du  poumon ,  St 
fur^tout  dans  Tafthme  :  e*eft  un  fondant 
excellent. 

Kunkel  s'en  eft  fervi  avec  focoèt  pdr 
le  confeil  de  Scnnert,  comme  on  i*a  dit 
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Cette  pondre  £•  ridait  en  tàkUttesïïvm 
le  facre  roHit  i  &  ces  tablettes  font  con- 
nues dans  quelques  villes  d'Allemagne 
fous  le  nom  àt  tablettes  de  Etmkel  ^  vu* 
tout  à  Francfort  &  à  Nuremberg. 

Ces  tablettes  font  bonnes  pour  lerachi- 
tis  &  la  nouûre  des  enfans»  pour  Tob- 
ftruâion  des  glandes  &  dans  les  fleurs 
blaDcbes.On  fera  bien  de  les  joindre  avec 
des  alkalis  fixes,  &  d'interdire  auxmala^ 
des  les  acides  pendant  leur  ufage 

H'  y  a  un  grand  nombre  d'autres  pré- 
parations à^antimùine ,  dont  il  fera  fait 
mention  à  leurs  articles  particuliers. 
(^) 

ANTI-MONARCHIQUE  «  adj.  Hijl. 
£f  politiq, ,  ce  qui  s'oppofe  on  réfifte  à  la 
monarchie  ou  au  gouvernement  royal. 

F.  MONAICHIE. 

Anti  -  monurcbique  efk  fréquemment 
Bfité  d^ns  le  même  fens  que  réfubUcaks. 

V.   RÉPUBL1Q.UE.  (C) 

ANTIMONIAUX,  en  médecine  y  ^ti^ 

Saratlons  d'antimoine,  on  médicamens 
ont  l'antimoine  eft  la  bafe  ou  le  princi- 
pal ingrédient  r'.  Antimoine. 

Les  antimoniaux  font  principalement 
d'une  nature  émétique^  quoiqu'ils  fe 
puiflent  préparer  de  forte  qu'ils  devicn- 
lient ,  foit  cathartiques ,  foit  diaphoré- 
tiqnes,  ou  même  feulement  altératifs. 
P'.iuiTiqvEf  Cath Al TK^UB,  An- 
timoine, ftc. 

Le  doâenr  Quîncy  nous  alTure  qu'il 
A* eft  point  dans  la  pharmacie  de  remède 
qui  leur  foit  comparable  dans  les  affec- 
tions maniaques  s  nul  émétique  ou  ca- 
thartiqoe  d'aucune  antre  efpece  n'étant 
aflez  fort  pour  de  telles  maladies ,  fi  ce 
ji*eft  en  dofe  outrée ,  qui  pourroit  être 
dangereufe^  n  Manie. 

On  dit  qu'une  ttLÎk  antimoniale  ^  faite 
'  foit  de  verre  d'antimoine  on  d'antt- 
jnoine  préparé  avec  du  falpetre ,  quoi* 
qu'elle  foit  par  elle-même  une  fubftance 
difficile  à  diffoudre  ,  donne  une  forte 
qualité  cathartique  ou  émétique  à  toute 
liqueur  qu'on  y  verfe,  fans  qu'il  enré- 
iulte  la  moindre  diminution  du  poids  de 
la  tafle  même.  (2/)  ^ 

*  AKTINOÉ  ,  ANTINO  ,  AI^I- 
K0P0LI3,  Giog.  «ne.  ville  d'Egypte 
dans  la  Thébaïde.  Il  n'en  refte  pas  même 
des  ruines,  qu'on  rencontreroit  fur  les 
lM»rds  da  m.  JKlle  s'eft  appeUée  Andria- 
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nopêUsy  BifatsteêmUf  &  nêmefelooqueU 
ques-nns  Befa. 

ANTINOMIE,  f.  F.  antinomia,  du 
grec  cifrly  contre  &  v»iu«ç,  loi}  contre- 
diâion  entre  deux  lois  ou  deux  trticlet 
de  la  même  loi.  F.  Loi. 

Antinomie^  fignifie  quelquefois  une 
oppofition  à  toute  loi. 

Ceft  en  ce  fens  qu'on  a  appelle  antino^ 
miens^  &  quelquefois  «nMmeiys,  une  fede 
d'enthoufiaftes  qui  prétendoient  que  la 
liberté  évangélique  les  difpenfoit  de  fe 
foumettre  aux  loix  civiles.  Tels  oi^t  été 
enAllemagne  ces  anabaptiftes  qui  prirent 
les  armes  contre  les  princes  &la  noblefle. 
y.  Anabaptistes. 

On  a  auffi  donné  le  même  nom  à  ceux 
qui  ont  avaneé  que  la  vertu  morale  étant 
infnffifante  pour  le  fiilut ,  on  ne  devoit 
point  avoir  égard  à  fes  motifs  :  comme 
s'ils  étoient  incompatibles  avec  ceux  de 
1  *  religion ,  &  oue  la  loi  de  l'Evangile  ne 
fût  pas  le  complément  &  laperfeâion  de 
la  loi  de  la  nature.  (G) 

ANTINOUS,  en  aftronomie^  eft  une 
eonfiellation  de  Thémifphere  boréal  •  qui 
avance  auffi  en  partie  dans  l'hémifphere 
auftrah  elle  eft  contignë  à  la  conftella- 
tion  de  l'aigle,  &  ne  fait  proprement  avec 
elle  qu'une  même  conftellation.  F.  Ai- 
gle &  Constellation. 

Antinous  eft  compofé  de  quelques 
étoiles  informes.  F.  Etoile. 

ANTIO  ou  Anzio  CCap  d'>  Géogr.^ 
pointe  méridionale  de  l'Italie ,  dans  l'E- 
ut eccléfiaftique,  entre  le  port  d'Oftie 
Se  le  golfe  de  Gaette.  Il  y  a  un  bourg, 
une  touf  fortifiée,  &  un  port  aflfez  com- 
mode. Ce  cap  tire  fon  nom  de  l'ancienne 
ville  d'Antium  qui  en  étoit  proche.  F. 
Antium. 

*  ANTIOCHE ,  ou  ANTAKIA ,  Gio. 
grapb.  anc»  gf  mod, ,  ville  ancienne  ft 
Cflebre  de  Syrie  i  il  n'en  refte  prefqne 
plus  que  des  ruines.  Long,  ç  s  »  lo)  lai* 
26  y  ao. 
.  Antiockb  ,  ville  d'Afie  ,  dans  la 
Piiidie,  jadis  confidérable ,  aujourd'hui 
réduite  à  quelques  habitant. 

Antioche,  fur  le  Méandre,  ville  de 
Carie,  en  Afie  mineure  ,  aujourd'hui 
Tachiali. 

Antioche  ,  ville  de  la  Comagene, 
dans  la  Syrie  :  elle  porte  encore  aujour- 
d'hui le  même  nom* 
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*  Antiochb  ou  Mygdonib.  t^oyez 
KI8IBE. 

ANTfOCHB  (Pertmsit)  détroit  de 
Il  mer  de  Gafcogne ,  entre  la  cdte  fep- 
tf ntrionale  de  Tile  d'Oleron ,  &  It  côte 
m^ri  'nrale  de  DIc  de  Ré. 

*  ANTIOCHETTA ,  Géog.  mod.  viWe 
de  la  Turquie  Afiatiqne ,  dans  la  Cara* 
manfe ,  Tis-i-vis  Tlle  de  Chypre.  Lot^. 
4Ç,  4?;  /a/.:^6,  42. 

ANTfOCHIA»  Géogr.,  ville  de  TA- 
nér^ue  méridionale,  an  royaume  de 
Pompiyan. 

ANTIOCHUS  I,  on  Antiochus 
SoTER ,  Hift.  de  Syrie,  Ce  nom  donne  à 
plufieurs  rois  de  Syrie  jette  une  grande 
confufion  dans  leur  hiftoire,  ft  ce  n'eft 
que  'par  leur  fornom  qu*on  peut  les  dif- 
ânguer  les  uns  de<  antres.  Le  premier 
qui  le  porta  étoit  fih  de  Séleucus ,  capi- 
taine  &  fuccefîeur  d*Aiexandre ,  dont  il 
recueillit  les  plus  riches  héritages.  Ce 
fut  lui  qui  fut  le  fondateur  de  Tempire 
de  Syrie ,  qui  domina  fur  la  plu?  grande 

Î»artie  de  TAlie ,  &  qui  le  premier  prit 
e  titre  de  roi  au  lieu  de  celui  àe  fatrape 
donts*étoient  contentés  les  lieutenans  du 
héros  Macédonien.  Ce  prince,  célèbre 
par  fa  tendrefle  pour  fes  enBins ,  étoit  in- 
quiet  de  la  fanté  de  fon  fils  qu*i1  voyait 
tomber  chaque  jour  dans  le  dépérifle- 
ment  Eranftrate  qui  étoit  fon  médecin 
&  fon  favori ,  lui  révéla  que  cette  mala- 
die avoit  fa  fource  dans  un  amour  violent, 
dont  le  jeune  prince  brûloit  pour  Strato- 
nice,  époufe  chérie  du  vieux  monar* 
que  «  qui  en  avoît  déjà  un  fils.  La  ten- 
drefle  paternelle  étouffa  tont  autre  fenti- 
ment,  ik  ce  père  complaiiant  lui  fit  lefii- 
crifice  de  ce  qu*il  avoît  de  plus  cher.  Stra- 
tonice  paflfa  dans  le  lit  dn  jevnt Antiochus 9 
ft  il  en  ent  un  fils  qui  re^na  après  lui.  Sé- 
leucus, quelque  temps  après ,  ftitaflaf- 
iiné  dans  une  terre  étrangère  ;  (on  fils 
tpndre  &  reoonnoilTant  recueillit  fes 
cendres,  qu*il  dépofa  dans  un  temple 
qu'il  fit  bâtir  à  fon  honneur,  &  où 
il  lui  fit  rendre  un  culte  &  -les  hon- 
neurs divins.  Après  avoir  fatisfait  à 
fa  piété  filiale  ,  il  fc  prépara  à  tirer 
vengeance  de  Ptolomée  Céraunus,  meur- 
trier de  Séleucus  ,  &  ufurpateur  du 
trône  de  Macédoine.  C'étoit  dans  le 
-temps  4tie  Pyi*rhus  méditdit  fon  expé- 
dition  contre  les  Romains.    Qe  prince, 
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dent  la  poiflance  étojt  refpeA^  de  tout 
fes  voifins  ,  crut  devoir*  prévenir  ime 
gnerre  dont  le  fen  pouvoit  fe  comna^ 
niquer  à  fes  états  pendant  fon  abfence. 
Il  $*érigea  en  arbitre  des  querelles  des 
deux  rois ,  qu*il  fbrqa  de  faire  la  paix, 
fans  pouvoir  les  rendre  amis.  A  la  mort 
de  Seleucus,plofieurs  provinces  s*étoieiil 
fouftraites  à  la  domination  des  rois  de 
Syrie,  &  la  défeâion  avoît  été  preC 
que  univerfelle  dans  les  pays  fitnés  ao- 
deU  du  mont  Taums ,  oik  étoit  le  fieg^ 
de  la  rébellion.i^nliM'èstf  voulant  recneâ» 
lir  rin^grité  de  l'héritage  de  fou  père» 
leva  une  pu i  fiante  armée, dont  il  confia  le 
commandement  à  Patrocle  ,  cepttaiae 
courageux  ft  expérimenté.  Ce  génial 
tourna  fes  âmes  contre  Hértdée ,  dont 
les  habitans  prévinrent  leur  raine  pat 
une  prompte  (ôumlffion.  il  traverfa  ea- 
fnite  la  Phrygie  pour  entrer  dans  la  By« 
thinie  )  &  comme  il  ne  connoiflbft  point 
le  pays ,  il  tomba  dans  des  embûches  oà 
il  pérît  avec  toute  fon  armée.  Anti^Am 
humilié  de  ce  revers,  ne  fonget  qo^i  le 
réparer.  Nicomede ,  roi  de  Bythtaie ,  ft 
fortifia  de  Talliance  des  Héntcléees.  Aii- 
tigone ,  qui  avoît  des  prétentions  for  la 
Macédoine  f{Vi^ Antiochus  rédamoit  coat- 
me  un  héritage  de  fon  père ,  embrafila 
caufe  de  fes  ennemis.  Cette  qnerelle  ea- 
bràfa  r Afie  $  ft  Antiochus  par-tout  vaia- 

Îjuenr,  recula  les  limites  de  (es  états,  ft 
è  trouvant  aflfez  puiflQint,  il  abandonna 
la  Macédoine  à  Antigone,  dont  il  fe  fit  ni 
ami.  Ces  deux  princes  réconciliés ,'  nai* 
rent  leurs  forces  contre  les  Gaulois  qai 
inftf ftoient  TAfie  de  leurs  brigandages,  ft 
qui  faifoit  acheter  la  paix  à  tous  les  foa* 
veraîns.  Antigone  aima  mieux  les  oobk 
battre  que  d*étre  leur  tributaire.  Hmar* 
cha  contr*eux,  &  ces  barbares,  étonnés 
de  fes  forces ,  tâchèrent  de  fe  rendre  les 
dieux  favorables  par  un  facrifice  Inhs- 
main.  Avant  d'engager  Taâion,  ils  égor- 
gèrent ,  au  pied  de  Tautel ,  leurs  Bemnes 
&  leurs  enfans.  La  nature  indignée  de 
cette  atrocité,  reprit  bientôt  fos  droits  «"^ 
&  revenus  à  eux-mêmes  ils  sNmagine» 
rent  que  les  hommes  qu'ils  avoieot  à 
combattre  étoicnt  autant  de  furies  ar- 
mées pour  les  punir ,  ft  tous  fe  laiffereot 
ma(facrer  fans  oppofer  de  réfiftanccCetta 
Viâoire,  qui  purgea  TAfie  d*on  cCfaûa 
de  brigands  »  kt  donnes  à  Antiocims  le 

(nraoai 
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înnom  àe  Soter  j  qui  %nifie~ /fij^o^eur. 
L'hiftoire  rapporte  qu* Antiocbus  exécuta 
de  grandes  chofrs  en  Afie  pendant  plu- 
fieurs  années ,  .mais  elle  ne  nous  en  a 
point  tranfmîs  le  détail.  Il  Fut  lefbnda- 
tenr  de  dejix  villes,  favoîr  Antioche  dans 
la  Margiane,  province  de  la  Parthie ,  & 
Apamée  dan:;  la  Phrygie ,  à  qui  il  donna 
le  nom  de  fa  mère;  &  il  y  tranfporta 
tous  les  habitans  de  Célene.  Ce  monar- 
que, chargé  d'années  Se  de  gloire ,  mou- 
rut à  Ephefe  après  un  règne  de  vingt- 
ans.  Les  At^héniens  établis  à  Lemnos 
lui  décernèrent  les  honneurs  divins, 
conjointement  avec  fon  père  Séleucus. 
Les  habitans  de  Smyrne  érigèrent  un 
temple  à  l'honnear  de  fa  femme  Stra- 
tonice,  qui  fut  adorée  fous  le  nom  de 
P'énus  Stratonice.  L'oracle  d'Apollon  fit 
jouir  ce  temple  du  droit  d'aile*  Après  la 
mort  de^tratonice ,  il  époula  une  autre 
femme,  dont  il  eut  une  fille  nommée 
Xaodice, 

Dans  les  médailles  qui  nous  relient 
de  ce  prince,  il  n'eft  défii;néqweparces 
mots  ,  Antiochus  ^  roi.  Sur  le  revers  il 
•ft  repréfenté  en  Apollon ,  parce  que  tous 
les  Séleucides  fe  s^lorifioient  de  tirer 
leur  origine  de  ce  dieu.  Laolice,  ayeule 
à*AftHochuSf  pendant  que  fon  mari  étoit 
occupé  à  la  guerre  ,  publia  qu'en  dor- 
mant elle  avoit  eu  un  commerce  avec 
Apollon  ;  &  fur  ce  périlleux  témoigna- 
ge, on  ne  oontefta  pas  aux  Séleucides  une 
orig'ne  c<^'efte. 

Antiochus  II ,  fils  d'Antiochus  So- 
ter  *  deStratonice ,  monta  fur  le  trône 
de  Syrie  après  la  mort  de  fon  père.  Les 
Miléfiens  .  qu'il  affranchit  de  la  tyran- 
nie de  Ti  m  arque,  lui  déférèrent  le  fur- 
nom  de  Dieu ,  par  une  adulation  facri- 
lege.  A  fon  avènement  au  trône  ,  il 
tourna  fes  armes  contre  Byzance,  mais 
les  feconrs  que  les  Héracléens  envoyè- 
rent à  cette  Ville,  la  mirent  en  état  de 
défenfe  ;  &  il  fe  borna  à  éclater  en  mena- 
ces contre  un  peuple  qu*il  était  dans 
l'impuifTance  de  punir.  Ce  prince,  con- 
fornrément  aux  dernières  volontés  de 
fonpei^,.renouvella  la  guerre  commen- 
cée contre  Ptolomée ,  foi  d'Egypte ,  & 
il  marcha  contre  lui  avec  tontes  les  for- 
ces de  l'Orient.  Le  commencement  de 
cette  guerre  lui  fut  glorieux ,  &  la  fin 
lui  devint  fnnefte.  Ptolomée  ^ui  4ann% 
TomilJ.  Part.  II. 
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fa  fille  «n  mariage ,  &  cette  union  for- 
mée  par  la  politique  fufpendit  leurs  hai- 
nes fans  les  éteindre.  L'empire  de  Sy« 
rie  étoit  déchiré  par  des  rebellions  tou- 
jours   punies  &   toujours    renaiilantes. 
Arface,  iflTu  des  anciens  rois  de  Perfe,  fe 
révolta  contre  Agathocle,qu'i^»^>ci!f«x  en 
avoit   fiit    gouverneur.    Les   peuples  ^ 
pleins  de  refpeA  pour  le  fang  de\leurs 
anciens  maîtres,  fe  ranimèrent  en  foule 
fous  fes   drapeaux.    Ce  fur  lui  qui  fut 
le  fondateur  de  l'empire  des  Parthes  , 
Tan  63  de  l'erc  des    Séleucides.    Dans 
le  même  temps,  Théodote  fit  révolter 
mille   villes   de    la  Baâriane  ,  &  cet 
exemple  fut  fuivi  dp  prefque  toys  les 
peuples  de  l'Orient.    Les  Grecs,  chaf- 
(es  de  ces  provinces  oi^  ils  avoient  des 
établiffemens ,   n'eurent    d'autres    réf. 
fources    que    dans    leur    courage.    lia 
formèrent  une  armée  qui   pénétra  juf- 
qu'aux    extrémités    de   l'Inde,    &  qui 
conquit  des  pays  ignorés    par   Alexan- 
dre. Antiochus  ayant  appris  la  mort  de 
Ptolomée  donc  il  av'oit  époufé  la  fœur , 
rappella  auprès  de  lui  Laodice,  là  pre- 
mière  époufe.    Cette    princefle,  moins 
fepfible  au  plaifîr  de  fon  rappel,  qu'à 
la  crainte  d'être  la    vidime  d'une  nou- 
velle inconfiance ,  égorgea  fun  mari  pour 
aiïurer  le  trône  à  foo  fils.   Ce  fut  ainfî 
que  périt  Antiochui .  aprè«  un  règne  de 
quinze  ans.  Quoiqu'ennemi    d'Eléazar, 
pontife  des  Juifs ,  il  n  étendit  point  fa 
haine  fur  eux  i  il  les  fit  jpuir  du  droit 
de  citoyens  dans    toutes   les   villes  de 
rionie,  &  il  leur  permit  de  vivre  fé- 
lon  leurs  loix ,    leurs  ufages  &  leurs 
rites  facrés  ,  ou  plutôt  il  leur  confirma 
ces  privilèges,  qui  leur  avoient  été  ac- 
cordés par  Séleucus  Nicanor.   Il  mon* 
rut  l'an  66  de  l'ère  des  Séleucides.  Les 
habitans  de  Smyme  lui  décernèrent  les 
honneurs  divins,  &  chaaue  particulier 
l'honora  d'un  culte  qui  etoit  un  témoi- 
gnage de  fes   bienfaits.   On  n*a  point 
gravé  le  furnom  de  dieu  fur  fes  medaiU 
les,  &  on  ne  le  diliingue  des  autres  prin<- 
ces  de  fon  nom  »  qu'à  fon  ne^  court  Jt 
recourbé. 

Antiochus  ni,  fut  de  fon  vivant 
furnommé  le  grand  ,  ô^  ce  titre  lui  a 
été  confirmé  par  la  poftérité,  qui  feule 
a  ^roit  de  le  déférer  aux  rois.  Il  étoit 
fils  de  Séleucus  fécond  &  de  Laodice.  U 
Cet 
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fuccéda  )  fou  frère  Sélencnt  III,  qni  ne 
fit  que  paro!tre  fur  le  trône.  L*enipire 
des  Séleuddes  étoit  alors  en  proie  a  la 
rébellion  i  chaque  province  fonrniflbit 
un  ambitieux  qui  afpiroit  au  pouvoir 
fouverain.  C*étoit  fur -tout  dans  les 
pays  fitués  an  -  delà  du  mont  Taurus  , 
que  Tçfprit  de  révolte  ctoit  le  plus  ré- 
pandue Antiochus  eut  fes  propres  fu> 
jets  à  conquérir  $  &  ce  fiit  ceux  qu'il 
honora  de  fa  confiance,  qui  furent  fes 
plus  dangereux  ennemis.  Deux  frères, 
Ton  nommé  Molon  Se  Tantre  Aie» 
êcandrey  avoient  obtenu  les  gouverne- 
mens  de  la  Perfe  &  de  la  Médie  i  dès 
qu^ils  furent  armés 4u  pouvoir,  ils  s'en 
férvirent  pour  fe  rendre  indépendans 
d'un  prince  dont  ils  tnéprifoient  la  jeu- 
neife.  Aruiocbus  inftruit  de  leur  révol- 
té, envoya  contr'eux  Hérodote  &  Xé- 
non,  &  ne  voulant  point  avoir  des  fu- 
jets  à  combattre,  il  fe  mit  à  la  tête 
d'une  antre  armée  pour  faire  la  con- 
quête de  la  Célé-Syrie ,  dont  Théodate  , 
qui  en  étoit  gouverneur,  avoit  promis 
de  le  mettre  en  pofleffion.  Le  monar- 
que Syrien  fut  re<ïn  dans  Tyr  &  Pto- 
lémaïde  comme  un  libérateur.  Il  fut  ar- 
rêté dans  le  cours  de  fes  profpérités  par 
l'inondation  du  Nil ,  qui  fervit  de  bar- 
rière à  l'Egypte.  Il  fe  retira  à  Séleu- 
cie  ,  fur  TOronte ,  oh,  il  accepta  la  paix 
qui  lui  fut  offerte  par  Ptolomée ,  &  qui 
lui  étoit  néceiïàire  pour  réunir  toutes 
fes  forces  contre  fes  fuiets  rebelles. 
Ses  lieutenans  avoient  été  taillés  en 
pièces.  Zénate  ,  qui  leur  fut  fubftitué 
dans  le  commandement ,  efTuya  d'hu- 
milians  revers,  qui  laiflferent  Molon 
maître  de  plufieurs  provinces.  Antio' 
chus  fentit  alors  la  néceffité  de  fe  mon- 
trer lui-même  aux  rebcllef:.  Il  les  joi- 
gnit dans  les  plaines  d'Apollonie.  Sa 
préfence  impofante  pénérra  de  refpeft 
les  foldats  de  Molon ,  qui  paÏÏerent  dans 
ion  camp ,  &  ce  chef  fe  vit  abandonné. 
Le  monarque ,  vainqueur  fans  effufion 
de  fang ,  tourna  fei  armes  contre  plu- 
fieurs peuples  barbares  qui  faifoient  des 
invafions  dans  fes  états.  Ses  premiers 
coups  tombèrent  fur  Artabaaane,  vieil- 
lard  décrépit ,  dont  l'empire  fnbfii^oit 
•depuis  plufieurs  fiecles,  &  dont  Ale- 
xandre avoit  dédaigné  la  conquête.  Ce 
jjrruce  trop  fgible  pour  réfiiier  ans  f«r- 
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et9  de    t^Afie,  (oufcrivit   à  toutes  lea 
conditions  qui  lui  furent  prefcrites. 

Tandis  qu'Antiocbus  étoit  occupé  à 
cette  guerre,  Achéus,  fon  parent,  qu'il 
avoit  établi  gouverneur  des  provincea 
fituées  au-delà  du  Taurus,  s'en  fit 
proclamer  roi  dans  la  ville  de  Laodice 
en  Phrygie.  Antiochus  di£Péra  de  le  pn- 
nir  pour  marcher  contre  le  roi  d'Egyp- 
te, qu'il  regardoit  comme  Partifan  dt 
cette  révolte.  Ces  deux  princes  fbr- 
ntoient  des  prétentions  fur  la  Celé-Sy- 
rie, la  Phénicie,  la  Judée  &  la  Sama- 
rie  ;  &  comme  il  n'apptiyoient  leur  de- 
mande for  aucan  titre,  il  n'y  avoit qne 
la  force  qui  pût  en  aifurer  la  poffef- 
fion.  Antiochus  fe  mit  à  la  tête  -de  fon 
armée;  les  Egyptiens  l'attendirent  dans 
une  chaîne  de  montagnes  dn  Liban.  Ce 
fut-là  que  s'engagea  une  fcene  menr- 
trière  ,  où  les  Syriens  eurent  tout  Pa- 
vantage.  On  livra  dans  le  même  joor 
fur  mer  un  fécond  combat ,  dont  le  fnc- 
cès  fut  indécis.  Lç^  Egyptiens  vaincus 
fur  terre,  choifirent  une  pofition  fi 
avantageufe,  que  le  vainqueur  ne  put 

Î profiter  de  fes  avantages.  La  campagne 
uivante  fut  mémorable  par  la  bataille 
de  Gaza.  Antiochus  vaincu ,  abandonna 
fes  conquêtes ,  &  fe  retira  dans  fes  états 
avec  les  débris  de  fon  armée  ,  qu'il  em- 
ploya contre  Achéus.  Ce  rebelle,  vi- 
vement ponrfuivi ,  fe  réfugia  dans  Sar- 
des ,  ville  extrêmement  fortifiée ,  d'où 
il  fe  flattoit  de  défier  les  vengeances 
d'un  maître  irrité.  11  y  fut  trahi  par  œi 
Cretois  qui  le  livra  à  Antiochus.  l*t% 
droits  du  fang  ne  purent  le  fouftraire 
an  fnppUce;  fes  membres  fnrent  mu- 
tilés ,  &  fa  tête  fut  attachée  à  one  croix 
pour  fervir  d'exemple  à  ceux  qui  ay« 
roient  la  tentation  de  l'imiter. 

Antiochus  eut  une  nouvelle  fni^nv  i 
foutenir  contrtr  Arface,  fils  de  celui 
qui  avoit  fondé  Pempire  de5  Partbes. 
Il  trouva  alors  un  ennemi  véntablem«nc 
digne  de  lui.  Arface  montra  tant  de 
grandeur  &  de  capacité,  f{VL' Antiochus 
aima  mieux  l'avoir  pour  ami  que  d'étrt 
dans  la  néceflité  de  le  traiter  en  rebelle. 
Leurs  armées  réunies  marchèrent  con- 
tre Euthydeme  qui  avoit  envahi  la  Bae» 
triane.  Cette  guerre  tira  en  longueur; 
&  i\\io\({xC Antiochus  la  fit  en  grand  ca- 
pitaiot ,  il  trouva  par-tout  va  ennemi 
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brmîtlableé  Rebuté  de  combattre  fans 
Tutt>  il  laifTa  Ëuthydeme  poÛefleur  de 
es  ufurpatioiis.  Cette  celBon  lui  parut 
ivantageufe,  parce  qu'elle  mettoit  une 
) arrière  eiure  fes  états  &  les  Scythes 
Nomades  qui,  fans  celFe,  infeftoient 
es  frontier<;s.  Ce  prince ,  incapable  de 
butentr  le  repos,  ne  fe  plaifoit  que 
lans  le  tumulte  des  armes  ;  &  quand 
e  calme  regnoit  dans  Tes  états,  il  por- 
:oit  la  tempête  chez  fes  voifini.  L'£- 
^pteafibiblic  par  fes  divifions ,  excita 
on  ambition.  Il  rechercha  ralliance  de 
Philippe  de  Macédoine ,  également  avi- 
ie  de  partager  une  fi  riche  proie.  An^ 
Hochus  entra  dans  la  Célé-Syrie,  dont 
il  fit  la  conquête ,  tandis  que  Philippe*, 
[|ui  s*étoit  avancé  dans  la  Çherfoneie  de 
rhrace  en  impoCoit  à  l'Egypte.  Les 
Romains,  flattés  du  titre  \;  proteâeurs 
des  peuples  &  d'arbitres  des  rois,  écou- 
berent  les  plaintes  des  habitans  d'Ale- 
xandrie ,  qui  craignant  de  tomber  fous 
une  domination  étrangère  ,  implorèrent 
leur  affidance.  Le  fénat  envoya  des  am- 
bafladeurs  aux  deux  monarques,  pour 
leur  offrir  l'alternative  ou  de  les  avoir 
pour  ennemis,  ou  de  mettre  bas  les 
armes.  Antiochus  affeda  une  aveugle 
déférence  pour  un  ordre  qui  humiliait 
en  fecret  la  fierté.  Il  s'éloigna  de  l'E- 
gypte avec  fon  armée,  qu'il  conduifit 
contre  Attale ,  roi  de  Pergame  &  allié 
des  Romains.  Le  fénat  lui  envoya  un 
ambaffadeur  pour  lut  fignifier  qu'ayant 
befoin  des  troupes  &  de  la  flotte  d'At- 
taie ,  il  eût  à  s'abftenir  de  toute  hofti- 
lité  contre  ce  prince  $  &  cet  ordre  fut 
exécuté  fans  réplique.  Tandis  qu'il 
étoft  occupé  à  cette  guerre  ,  Ptolomée 
lui  enleva  la  Celé -Syrie  &  la  Judée. 
Antiochus  arma  pour  les  reiprendre.  Les 
Egyptiens  furent  défaits  fur  les  bords 
du  Jourdain ,  &  le  vainqueur  entra 
triomphant  dans  les  villes  de  Sidon  & 
de  Gaza,  dont  les  richeffes  furent  la 
proie  du  foldat.  Antiochus  anibitionnoit 
de  rendre  à  fon  empire  Pérlat  qu'il  avoit 
jeté  foui  les  premiers  Séleucides,  par 
la  réunion  des  provinces  fituées  au- 
delà^n  Taurus:  mais  la  guerre  d'£. 
gypte  l'empèchott  de  porter  fes  for  e< 
vers  l'orient.  Ce  fut  pour  la  terminer 
qu'il  donna  fa  fille  en  mariage  à  Ptolo- 
mée dont  il  déûroit  ft^ifoirt  un  allié.  I 
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Cette  princefle  devenue  reîne  d'Egyp- 
te ,  en  embraiïa  les  intérêts.  Ce  fut  elle 
qui  follicita  les  Romains  à  faire  la  guer- 
re à  fon  père.  Antiochus  trop  fier  pour 
fléchir  fous  l'orgueil  d'un  peuple  qui 
fouloit  aux  pieds  la  pourpre  des  rois  ^ 
aima  mieux  être  leur  ennemi  que  de 
ramper  leur  efclave.  Annlbal,  fiigitiE 
de  Carthage ,  que  lui  feul  pouvoit  dé- 
fendre ,  f\it  le  joindre  à  Ephefe  pour 
raffermir  dans  le  deflein  de  faire  la 
guerre  aux  Romains.  Il  fut  re<;u  avec 
magnificence  9  il  propofa  de  tranfporter 
le  théâtre  de  la  guerre  dans  l'Italie^ 
comme  le  feul  pays  où  ce  peuple  con« 
quérant  étoit  facile  à  vaincre.  Il  ne  lui 
demanda  que  cent  vailfeaux  avec  dix 
mille  hommes  de  pied  &  mille  chevaux, 
qu'il  de  voit  joindre  aux  forces  de  Car- 
thage. Ses  confeils  furent  écoutés  &  ne 
furent  point  fuivis.  Les  courtifans ,  ja- 
loux de  la  faveur  de  cet  illuftre  fugitif  » 
le  calomnièrent  dans  l'efprit  du  monar- 

âue)  &  le  plus   grand   général  de  fon 
ecle  fut  traité  comme  un  banni.  An» 
tiochus ,   indocile   à   fes  confeils  ,    fut 
vaincu  près  des  Thermopyles  par  A(fy- 
rius,  qui  le  for^  d'abandonner  la  Grè- 
ce &  de  fe  retirer  en  Afie.  Sa  puiffan- 
ce  ébranlée  par  ce  premier  coup,  pen- 
cha vers  fa  raine  par  une  nouvelle  dé- 
faite }  & ,  après  une  guerre  oi^  il  avoit 
été   l'agreffeur,    il   accepta   une   paix 
honteufe,  qui  lui  enleva  la  domination 
de  toutes  les  provinces  fituées  au-delà 
du  Taurus.  Il  fallut  encore  fe  foumet- 
tre  à  payer  pendant  dix  ans  un  tribut 
quiépuifa  fes  tréfors.  Il  voulut  en  rem- 
plir le  vuide  en  enlevant  les  dépouilles 
du  temple  de  Jupiter  en  Elémaide.  Ce 
facrilege    ne  refta  point   impuni  ;   les 
barbares ,  indignés  de  l'outrage  fisiit  à 
leurs  dieux  &  à  leurs  autels  ,  le  fur« 
prirent  &  l'aflaflinerent    D'autres  pré- 
tendent qu'il  fut  tué  au  mili.'H  d'un  fef- 
tin  nar  fes  Courtifans,   Ce  prince  laiîfa 
une%rande  réputation  de  clémence  Se  de 
bonté.  Il  porta  la  libéralité  jufqu'à  la 
profufion.  Ennemi  dit  pouvoir  arbitrai- 
re, il  fit  publier  un  édit,  qui  dofendoit 
de  lui  obéir  toutes  les  fois  qu'il  ordon- 
neroit  quelque  chofe  de  contraire  à  la 
loi ,  aiïiirant  qu'il  ne  vouloit  régner  que 
par  elle.  Il  fit  réublir  Alexandrie,  ville 
du  golfe  Ptrfique ,  au  confluent  du  T j« 
Cet  A 
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ère  Se  âe  VEnUc.  La  ville  de  VAie  em- 
betlie  par  ûi  magnificence  ,  fut  appel- 
lée  Antioche,  Il  protégea  les  lettres  & 
les  arts ,  que  fa  vie  agitée  Tempécha  de 
cultiver.  L*hiftorlen  Moefoptoleme  fut 
fon  plus  cher  favori.  Quiconque  fait 
de  mandes  cbofes  aime  ceux  qui  les 
tranfmettent  à  la  poftérlté.  Dans  tes 
différens  périotfes  de  fa  vie  il  fut  diff^ 
rent  de  lui-même.  Il  parut  dans  (a  jeu- 
nelTe  capable  de  tout  exécuter»  mais 
appefanti  par  Tâge,  il  n'eut  plus  la  mê- 
me adivite.  Les  médailles  de  ce  prince 
font  extrêmement  rares.  Il  y  eft  repré- 
fenté  fous  la  figure  d*un  jeune  homme , 
la  tête  nue,  avec  un  nez  long  &  pointu. 
Il  régna  trente-fept  ans ,  &  mourut  dans 
la  126^  année  de  Tere  des  Séieucides.  Il 
lai  (Ta  neuf  enfans,  cinq  princes  ft  quatre 
prlnceffes. 

Ce  prince  fe  fervoit  d*une  thérîaque 
contre  toute  forte  He  poifons  $  la  com- 
pofition  en  étoit  écrite  fur  une  pierre  à 
rentrée  du  temple  d'Efculape.  Voici  la 
recette  :  prenez  thym  9  opopanax ,  mil- 
let ,  de  chacun  deux  gros  &  cinq  grains  ; 
trèfle  »  un  grot ,  deux  grains  &  demi  $ 
femence  d'anet,  de  fenouil,  d*anis,  de 
poivrette ,  d*ache ,  de  chacun  feize  gros 
&  quinze  grains  $  farines  d*ers ,  douze 
gros  ft  trente  grains  :  pulvérifez  ces 
drogues,  paflTez-les  par  le  tamis,  &  faites- 
en  des  trochifqu  es  de  demi -gros,  avec 
de  bon  vin  ;  la  dofe  eft  d'un  demi  gros 
dans  un  quart  de  pinte  de  vin.  Pline ,  lih, 
XX,  cttp.  24.  (AO 

Antiochus  IV  joignit  au  furnom  de 
dieu  celui  d'Êpiphane  ou  iBuftre,  Les  Ro- 
mains ,  après  la  défaite  de  fon  père  Ait' 
tiocbiis  te  grand ,  le  demandèrent  pour 
garant  des  traités.  Il  fut  élevé  à  Rome, 
&  on  lui  fit  bâtir  un  palais  oi^  il  fut 
traité  avec  une.magnificenee  royale.  L'é- 
change des  otages  le  faifoit  tous  les  trois 
ans;  Démétrius,  fils  du  roi  Séleucus 
fon  frère,  fut  envoyé  à  Rome  pour  le 
remplacer.  Il  en  partit  avec  Tîdée  qu'il 
ne  i^alloit  que  de  Targent  pour  en  cor- 
rompre tous  les  babitans ,  tant  la  véna- 
lité avoit  corrompu  les  mœurs  de  ce  peu* 
pie  autrefois  fi  magnanime.  En  arri- 
vant à  Athènes .  il  appnt  que  le  roi  Sé- 
leucus a  voit  étt  aifaiDné  par  Héliodore  , 
qui  avott  cru  par  un  meurtre  fe  frayer 
un  chemin  au  trône  de  Syrie.  Attalt  & , 
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Eumene  ,  fes  deux  frères ,  vinrent  k 
joindre  dans  la  Grèce  ,  &  ils  marchè- 
rent enfemble  contre  le  meurtrier  de 
lenr  père ,  dont  ils  diffiperent  >es  par- 
tiûins.  Ce  fut  par  le  confeil  de  fes  deux 
frères  qu*il  envahit  la  puifiànce  fiiprême 
qui  appartenoit  à  leur  neveu  commun. 
Dès  qu'il  fut  armé  du  pouvoir,  il  sV 
bandonna  à  tous  fes  penchans  ;  il  for- 
toit  de  fou  palais  avec  quelques  com- 
pagnons de  fes  déhanches ,  &  fans  dé- 
cence dans  fes  mœurs,  il  donnoit  au 
public  le  fpeftacle  fcandaleux  de  Yi- 
vreffc  &  de  l'intempérance.  Quelque- 
fois il  fe  montroit  fans  futte ,  vétn  d'à* 
ne  robe  d*or  ,  &  portant  fur  fa  tête  une 
couronne  du  même  métal  ;  &  pmdi^ 
gue  fans  être  libéral  «  il  jetoit  TargeoC 
à  la  populace  ,  en  difant  :  cet  argent  a^ 

Îartient  à  celui  qui  pourra  te  ramajèr» 
1  fe  rendoit  quelquefois  dans  la  place 
publique  ,  où ,  vétu  à  la  romaine ,  il 
arrêtoit  les  paÔans ,  dont  il  follîcitoit  à 
prix  d'argent  les  fuffrages  pour  le  nom- 
mer édile  ou  tribun  du  peuple  ;  &  lorf. 
qu'il  avoit  été  nommé,  il  fe  plaqoit  for 
une  chaife  d'ivoire  pour  rendre  la  ju^ 
ce.  Cétoit  par  ces  révoltantes  bonflfbo- 
neries  qu'il  dégradoit  la  majefté  do  ti^ 
ne.  Il  faifoit  parottre  la  même  extra- 
vagance dans  la  diftribution  des  chargea 
&  des  honneurs  :  &  plus  fon  choix  étoit 
fcandaleux  &  bifarre,  plus  il  lui  fem- 
bloit  jouir  de  fon  pouvoir.  Ce  fut  par 
un  de  ces  Caprices,  qu'il  dépouilla  de 
la  fouveraîne  facrificature  des  Jni&» 
Ooias ,  refpeâable  par  fa  fcience  &  îa 
mœurs ,  pour  en  revêtir  Jafon ,  flettrî 
par  l'excès  de  fes  impiétés.  Ce  prêtre  &- 
crilege  introduifit  les  cérémonies  de  ta 
Grèce  dans  le  temple  de  Jémfalem  ; 
quelques  Juifs  apoftats  qui  lui  étoient 
dévoués ,  &  qui  jouifibient  du  droit  de 
bourgeoifie  dans  Antioche ,  y  furent  en- 
voyés avec  de  grandes  Commes  d^argent^ 
pour  fournir  aux  dépenfes  des  facr^- 
ces  qu'on  oflFroit  à  Hercule.  La  circon- 
cifion  fiit  défendue ,  afin  que  les  Juifs, 
dans  lenr  nudité ,  reffemblafiTent  anx  au- 
tres peuples  de  la  terre ,  &  qu'on  n'eût 
plys  le  droit  de  leur  reprocher  leur  fin- 
gularité. 

Qjjoiqu* Afttiocbus  fût  bifarre  dans  fès 
goûts  9  &  fans  frein  dans  fes  penchans  , 
il  n'était  pas  faos  élévation  lians  râf 
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jprît;  maïs  »*il  eut  des  talens,  il  n'en 
jnontra  fouvent  qiTC  l'abus.  La  Palcfli- 
ne  &  la  Celé- Syrie  étoient  depuis  long;, 
temps  une  femence  de  guerre  enjtre 
l'Egypte  &  la  Syrie;  Ptolomie  Philo- 
metor  les  revendiquoit ,  prétendant  que  , 
dans  le  parta;;e  de  la  luceeffion  d'Ale- 
xandre ,  ces  provinces  avoient  été  cédées 
^  Soter,  &  que  les  rois  Syriens  n'en 
jouiflbient  que  par  droit  de  conquête. 
Antiocbus^  informé  des  préparatifs  de 
Ptolomée,  le  prévint  par  fa  célérité. 
Son  armée ,  nombreufe  en  hommes  & 
en  éléphans  ,  marcha  contre  l'Egypte. 
Macron,  gouverneur  de  Chypre  ,  lui 
livra  cette  île.  Il  y  eut  une  aftion 
fanglante  entre  Peluze  &  le  mont  CaC- 
fius  ;  la  viûoire  fe  déclara  pour  les  Sy- 
riens«  Ptolomée  vaincu  levé  une  nou- 
velle armée,  qui  effiûe  la  honte  d'une 
nouvelle  défaite.  Les  vainqueurs ,  achar- 
inës  au  carnage  ,  auroient  exterminé 
jufqu'au  dernier  des  Egyptiens,  fi  An* 
tiocbusTCtïit  réprimé  leur  férocité.  Cet- 
te modération  dans  la  viéloire  lui  con- 
cilia le  cœur  des  vaincus  ;  les  villes  lui 
ouvrirent  leurs  portes,  &  tontes  éprou- 
vèrent fa  clémence  &  Ces  bienfaits  \  on 
ignore  fi  Philometor  fût  pris  dans  le 
tombât ,  ou  fi ,  fe  défiant  de  fes  fujets, 
il  fe  réfugia  dans  le  camp  des  Syriens. 
Antiochus ,  charmé  d'avoir  fon  neveu  en 
fa  puifTance,  écouta  la  loix  de  la  na- 
ture ;  il  l'admit  à  fa  table ,  &  prenant 
le  titre  modelle  de  fon  tuteur ,  il  lui  fit 
rendre  tous  les  honneurs  qu'on  doit  aux 
rois.  Les  Alexandrins  proclamèrent  roi 
fon  jeune  frère  ,  connu  fous  le  nom  de 
ftolomét  Evergfte ,  &  plus  célèbre  en 
core  fous  celui  de  Pbifcon. 

Le  bruit  de  la  mort  à' Antiochus  fe  ré- 
pandit dans  la  Judée.  L'impie  Jafon , 
trompé  par  cette  faufTe  nouvelle  9  fit 
foulever  les  Juifs  par  l'efpoir  de  recou- 
vrer leur  indépendance.  Ils  s'aifemblent 
tumultuairement ,  &  le  gouverneur  de 
Jérufalem  fe  fouftrait  à  leur  fureur  9 
en  fe  retirant  dans  la  citadelle.  Antio' 
chus  y  irrité  de  la  joie  que  les  Juifs 
avoient  témoignée  de  fa  mor»,  marche 
contre  Jérufalem  ,  trop  foible  pour  lui 
réGfter.  Cette  ville  fut  abandonnée  an 

Sillage  9  le  foldat ,  pour  s'enrichir  des 
épouilles  du  citoyen  ,  mafiacra   juf- 
^u'aux  femmes  »  aux  vieillards  &  tfux 
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enfans;  quarante  mille  habttans  péri- 
rent par  l'épée ,  &  autant  furent  con- 
damnés  à  l'cfclavage.  Le  temple  faint 
devint  le  lieu  de  l'abomination ,  rau-* 
tel  d'or ,  les  lampes;,  les  coupes ,  tes 
vafes  qui  fervoient  aux  facrifices,  fu- 
rent enlevés  pour  orner  les  temples 
d'Antioche.  Après  avoir  réprimé  l'indo- 
cilité des  Juifs ,  Antiochus  rentra  dans 
1  Egypte,  dont  Phifcon  avoit  été  pro- 
clamé  roi.  Le  monarque  de  Syrie  dé- 
clara qu'il  ne  prenoit  les  armes  que  pour 
rétablir  fon  neveu  injtiftement  dépofé. 
Les  Alexandrins  ,  battus  fur  mer,  im- 
plorèrent l'afiii^anee  des  Romains,  qui 
envoyèrent  trois  ambaOTaJeurs  pour  ré- 
gler le  deftin  de  l'Egypte.  Ces  députés 
trouvèrent  Antiochus  occupé  au  fiege 
d'Alexandrie.  Le  monarque  appercevant 
Popitius ,  qui  étoit  un  des  trois  ambaf*. 
fadeurs  &  fon  ancien  ami ,  lui  tendit 
la  main ,  &  s'avanqa  pour  l'embrafler  ( 
mais  le  fier  Romain  recula ,  &  lui  dit  : 
avant  de  recevoir  vos  politejfes  ^  de 
m^ avouer  votre  ami  ^  je  veux  /avoir  Ji 
vous  êtes  celui  de  Roine,  Voici  le  décret 
du  finat  que  je  vous  préfente ,  prenez  £«f 
Hfez.  Antiochus  demanda  quelques  jours 
pour  préparer  fa  réponfe  :  TinflexiblePo- 
pilius  traça  un  cercle  fur  le  fable  au- 
tour du  roi  :  il  me  faut  une  réponfe  avanl 
de  fortir  de  ce  cercle,  Antiochus ,  étonne 
de  tant  de  hauteur ,  promit  de  fe  fou- 
mettre  aux  ordres  du  fénat ,  &  la  paix 
fut  conclue. 

Antiochus  retiré  dans  fes  états  y  fit 
publier  un  édit  ,  qui  ordonnoit  fous  pei- 
ne de  mort  à  tous  les  peuples  de  fa 
domination ,  de  n'avoir  plus  <}u'un  mé* 
me  culte  &  las  mêmes  cérémonies  réli- 
gieufes.  Des  infpedenrs  féveres  furent 
nommés  pour  veiller  à  l'exécution  de 
cet  édit.  tin  de  ces  magîltrats  fut  en- 
voyé aux  Juifs ,  pour  leur  prefcrire  de 
fubfiituer  les  rites  de  la  Grèce  aux  cé- 
rémonies &  au  culte  de  leurs  pztes.  Il 
leur  ordonna  de  dédier  leur  temple  à 
Jupiter  Olympien,  &  d*y  placer  des  ido- 
les ,  comme  dans  ceux  des  autres  na* 
tions,  qui  fe  fournirent  fans  murmn^ 
rer  à  cet  édit.  PInfieurs  Juifs  tombè- 
rent dans  l'apoftafie  $  le  fimulacre  de  Ju- 
piter Olympien  fut  placé  dans  le  temple 
du  vrai  Dieu  $  le  fanâuaire  fut  fouillé 
par  le  facrifioe  des  animaux  immondec^ 
Ccc  z 
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Ceux  qni  persévérèrent  dans  leur  cuUf  , 
redoublèrent  Thorreur  que  les  autres 
nations  avoient  pour  eux.  Les  Samari- 
tains ,  pour  faire  honneur  au  monarque 
Syrien ,  nièrent  d'être  des  rameaux  (or- 
lis  de  ta  même  tige ,  &  fialfifiant  leur 
origine,  ils  fe  dirent  defbcndus  des 
Medes  &  des  Perfes,  La  foi  ébranlée 
en  Ifraél ,  n*y  fut  point  tont-à-fait  étein- 
te. Quelques  Juii^ ,  fidèles  à  leur  Dieu , 
fe  retirèrent  dan«  àe%  cavernes  peur  y 
célébrer  le  fabbat  ,•  le  feu  de  la  pcrfécu- 
tionlesy  fuivit:  ils  furent  tous  laproio. 
des  flammes.  Plnfieurs  femmes  ,  vidi- 
mes  de  leur  zèle ,  furent  précipitées  du 
haut  des  rempart»,  avec  leurs  enfahs , 

Îu*elles  tenoient  ferrés  dans  leurs  bras. 
.*anniverfaire  du  roi  offrit  de  nouvel- 
les fcenes  d'atrocité  ;  il  fut  ordonné 
d'affilier  aux  (iacrifices  de  Bachus ,  avec 
une  couronne  de  lierre  fur  la  tête.  Plu- 
fieurs  refuferent  d*obcir,  on  les  fit  oflem- 
h\et  dans  un  cerclé  que  formoit  Tarmée; 
on  leur  ordonna  de  manger  des  viandes 
immondes ,  &  tous  ceux  qui  réfifterent 
à  Tappareil  des  tourmens  ,  furent  maiTa- 
crés  fans  pitié.  Le  vieillard  Eléazar  ai- 
ma miedx  fe  voir  condamner  à  la  mort , 
que  de  manger  de  la  chair  de  pourceau. 
Sept  frères  firent  le  même  refus,  & 
forent  conduits  à  Antioche,  avec  leur 
were,  pour  y  attendre  leur  arrêt.  Leur 
fermeté  fut  couronnée  de  l'a  palme  du 
martyre.  Ce  fut  dans  cette  perfécu- 
tion  que  les  enfans  du  pontife  Matha- 
thias  ,  célèbres  fous  le  nom  de  Mâcha- 
kéesj  firent  éclater  ce  courage  héroïque 

Sjui  a  été  confacré  dans  nos  annales 
àtntes,  &  qn*an  défaut  des  hiftorièns 
Î profanes  ,  nos  écrivains  facrés  ont  pré- 
èrvé  de  l'oubli. 

Tandis  que  les  fureurs  de  l'intoléran- 
ce défoloient  la  Judée',  le  monarque 
perfécuteur  célebroit  à  Daphné,  faux- 
bourg  d'Âutfoche ,  des  jeux  dont  la  ma- 
gnificence effaqoit  tout  ce  que  les  Ro- 
mains avoîent  oflftîrt  de  plus  pompeux 
dans  ces  fortes  de  folemnitcs.  Apollo- 
nius ,  qu'il  avoit  laiffé  en  Judée ,  y  en- 
tretenoit  le  feu  de  la  perfécution,  & 
les  fupplices  multipliés  ne  faifoient 
qu'augmenter  le  nombre  des  prétendus 
rebelles.  Il  fondit  fur  eux  le  jour  du 
fabbat,  &  tous  fe  laiflerent  égorger 
comme  des  agneaux  fans  défenfe.  An» 
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tiochusy  irrité  de  leur  réfiftance  opinil* 
tre,  crut  qu'il  étoitplns  mifé  de  les  dé« 
truire  que  de  les  affervir.  H  levé  une 
armée  formitable  pour  les  exterminer , 
mais  fes  tréfors  épuifés  Jie  hH  fbur- 
nifToient  pas  les  moyens  de  la  faire  tub- 
fifter  :  il  parcourut  les  différentes  pro- 
vinces de  fa  domination  pour  y  recevoir 
les  tributs;  Ton  char  fe  brife  dansfâ 
marche,  &  il  tombe  enfeveli  fous  les 
débris.  Il  mourut  quelques  jours  après, 
chargé  d'ulcères ,  d'où  s'exhaloit  une 
odeur  empoifonnée ,  qu'on  regarda  com- 
me une  punition  de  fes  crimes.  Ce  priiK 
^ce  fut  un  alTemblage  de  grandeur  &  de 
foiblelTe ,  de  vices  &  de  vertns,  parce 

?|U'il  fe' montra  toi]  jours  tel  qu'il  étoit, 
ans  fe  donner  la  peine  de  mettre  an 
frçin  ^  fes  paffions.  Toutes  les  villes  de 
fa  domination  éprouvèrent  fes  bienfaits  $ 
plufieurs  furent  emhelb'es  de  cirques, 
de  théâtres  &  d'autres  édifices  pom- 
peux. Ce  fut  fur-tout  dans  le  culte  pu- 
blic qu'il  fit  éclater  fa  magnificence: 
les  temples  ennchis  par  fes  offrandes, 
lui  parurent  plu^  dignes  d'être  la  de- 
meure de  ta  divinité.  Il  régna  douze  ans« 
&  mourut  l'an  49  de  l'ère  des  Séleuci- 
des.  Il  eft  repréfenté  fur  fes  médailles 
avec  des  attributs  differens  ;  fur  tes  unes, 
il  tient  un  foudre  dans  fa  main  droite, 
&  une  hache  dans  fa  gauche  »  dans  d'au- 
tres ',  il  a  le  front  ceint  d'un  diadème 
avec  la  couronne  rayonnante  que  por- 
toient  les  dieux  ;  mais  on  ne  lit  fur  au- 
cune ni  le  furnomdediVtt,  ni  celui  d'f. 
piphane, 

Antiochus  V.  ou  Antiochus 
EUPATOR  ,  n'avoit  que  neuf  ans  à  la 
mort  de  fon  père  Epiphane ,  dont  il  fat 
le  fucceffeur  au  trône  de  Syrie.  Le  fur- 
nom  d'Eupator  lui  fut  donné  pour  défî- 
gner  qu'il  étolt  heureux  d'avoir  eu  pour 
père  un  fi  ^rand  roi.  Epiphane  en  mou- 
rant, confia  à  Philippe,  fon  frère  de  lait» 
l'éducation  de  fon  fils,  ft  l'adminilh-a- 
tion  du  royaume  pendant  fa  minorité  $ 
&  pour  marque  du  pouvoir  dont  il  le  fai* 
foit  dépofitaire ,  il  lui  remit  fon  diadème, 
fa  fimarre  &|pn  ameau  royal ,  pour  les 
rendre  à  fon  fils ,  lorfqu'il  auroit  atteint 
l'âge  de  gouverner.  Les  volontés  du  mo- 
narque mourant  ne  furent  point  exéco- 
iées.  Lyfias ,  parent  d'Eupator ,  hamilil 
de  fe  trouver  dans  la  dépeadance  d'un  ré» 
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gent  fans  naîfianoe ,  dit  que  e*étoit  bief- 
fer  la  majeftc  du  trône ,  que  de  donner 
un  tuteur  à  un  roi.  Le  jeune  prince,  fans 
expérience,  prit  Iut>même  les  réncs  de 
Fempire  ,  Se  le  premier  ufage  qu'il  tit  de 
fon  pouvoir ,  fut  de  mettre  Lyfias  à  la 
tétc  de  fes  armées ,  &  de  fe  repofer  fur 
lui  du  foin  des  affaires.  Ce  général  véri- 
tablement roi ,  fans  en  avoir  le  titre  « 
continua  la  guerre  allumce  dans  la  Ju- 
dée  ,  où  il  n'cfTuva  que  des  revers, 
C|Uoiqn*il  eût  fous  les  ordres  toutes  les 
forces  de  la  Syrie;  il  fut  vaincu  par 
une  poîgtéede  Juifs  commandés  par  Ju-* 
das  Machabée,  qui  lui  tua  onze  mille 
hommes  de  pié ,  &  feize  cents  chevaux  9 
le  reile  de  cette  grande  armée ,  faifie  de 
terreur ,  fe  diflii;ia  fans  combattre.  Le 
général  Israélite  fut  merveilleufement 
fécondé  par  un  ange  exterminateur,  qui 
£t  un  gr^nd  carnage  des  ennemis  du 
peuple  de  Dieu.  Lyfias  reconnut  enfin 
qu*un  Dieu  combattoit  pour  les  Juifs  » 
&  craignant  de  s'expofer  à  la  rigueur  de 
fes  vengeances ,  il  leur  accorda  la  paix 
avec  la  liberté  de  leur  culte.  Les  géné- 
raux qu*il  laifla  pour  la  faire  obferver , 
continuèrent  leurs  hoftilités ,  &  les  re- 
vers qu'ils  éprouvèrent  déterminèrent 
Ântîochus  à  fe  mettre  à  la  tête  de  cent 
mille  hommes  de  pié ,  &  de  vingt  mille 
chevaux.  Ilmarche  contre  Jérufalem , 
réfolu  d'en  faire  le  tombeau  de  fes  habi- 
tans.  Judas  Machabée ,  bien  inférieur 
en  nombre,  mais  plein  de  confiance  dans 
le  Ciel ,  forme  le  projet  de  l'arrêter  dans 
fa  marche ,  &  profitant  des  ténèbres ,  il 
fond  avec  împétnofité  fur  fon  camp.  Le 
carnage  fut  afireux  jufqu'à  la  renaiffanoe 
du  jour,  que  le  chef  des  Ifraélites  fit  fa 
retraite.  Le  monarque ,  revenu  de  fon 
premier  étonnement,  fait  avancer  fon 
armée  dans  les  défilés^  qu'occnpoit  le 
chef  intrépide  des  Ifraélites ,  qui  trop 
foibie  pour  réfifter  à  une  foule  de  com- 
battans,  eut  l'habileté  de  fe  dérober, 
fans  être  inquiété.  Antiochus  fe  préfente 
dev^t  Jérufalem  ,  dont  les  habitans 
épouvantés  abandonnèrent  la  défenfe  ( 
mais  Dieu  qui  veilloit  à  fa  confervation, 
fufcita  un  puiflànt  ennemi  à  leur  perfé- 
cuteur.  Philippe ,  que  le  père  d'Eupator 
avoit  défigné  pour  être  fon  tuteur,  s*é- 
toit  vu  honteufement  dégradé  par  Ly* 
£aiy  ce  fojet  difgracié  s*étoit  retiré  daos 
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les  provinces  de  Médie  &  de  Perfe ,  oïlr 
il  intérefla  à  (a  vengeance  les  foldats  vé- 
térans qui  avoient  fervi  fous  Epiphane. 
Il  entra  dans  la  Syrie,  où  il  fe  rendit  maî- 
tre d'Antioche ,  &  de  plufieurs  villes  im- 
portantes.  Eupator  allarmé  de  fes  pro- 
grès,  fent  la  néceffîté  de  retourner  dan» 
fes  états.  Il  accorde  la  paix  auxjnifs,  hit 
relever  les  murs  de  leur  temple ,  où  il 
offre  lui-même  des  facrifices , 'avec  les 
cérémonies  judaïques.  Il  reprend  enfuite 
da  route  d'Antioche,  qu'il  fait  rentrer 
fous  fon  obéiff^nce.  Philippe,  qui  tombe 
en  fon  pouvoir   expire    au  milieu  des 
fupplices,  &  la  rébellion   efl;  étouffée. 
Ce  firt  dans  ce  temps ,  que  les  Romains 
qui  voulûient  tenir  tous  les  rois  dans 
leur  dépendarfce  ,   lui  envoyèrent  des 
ambafladeurs  pour  lui  ordonner  de  ne 
rien  faire  dans  fes  états  fans  leur  aveu,. 
On  lui  prefcrivit  de  tuer  tous  les  été- 
phans  qui  excéderoient  le  nombre  accor- 
dé à  fon  père  par  les  traités.  On  coupa  le 
jarret  à  plufieurs  de  ces  animaux,  e» 
qui  les  Syriens  mettoient  toute  leur  coa« 
fiance.   Ce  fpeâacle  jeta  la  confternatioi» 
dans  toute  la  Syrie.    Un  particulier ,  in- 
digne  contre   les  ambaUadeurs  ,    poi- 
gnarda Oâavius ,  chef  de  cette  députa- 
tion  ;  Se  cet  aflaflinat  qui  n'aveit  point 
été  commandé  par  le  roi,  lui  attira  )e 
reifentiment  du  peuple  Romain.    Démé- 
trius ,  fils  de  Seleucus ,  qui  pour  lors 
étoit  en  otage  à  Rome ,  profita  de  cette 
circonftance  pour  rentrer  dans  l'héritage 
de  fon  père.   Il  fe  rendit  en  Syrie ,  fans 
eu  demander  la  permiffion  au  fénat ,  & 
dès  qu'il  fut  arrivé  en  Lycie ,  il  publia 
un  manifefte  pour  déclarer  qu'il  ne  pre- 
noit  les  armes  que  contre  Lyfias  meur- 
trier d'O^vius.   Un  motif  fi  noble  étoife 
le  voile  d'une  ambition  déméfurée.    Il 
marcha  contre  Apamée  dont  II  fe  rendit 
maStre ,»  dirigeant  enfuite  fa  marche  vers 
Antioche.   Le  jeune  roi,  accompagné  de 
Lyfias ,  vint  à  fa  rencontre  fans  efcorte 
Se  fans  fuite.   Dès  que  Démétrins  les  eut 
en  fon  pouvoir ,  il  les  fit  maflàcrer ,  pour 
régner  fans  rivaux.   Antiochus  Eupator 
ne  régna  que  deux  ans  ;  Se  l'hiftoire  de 
fon  règne  eft  celle  defes  généraux  &  do 
fes  minières  )  c'eft  pourquoi  11  eit  repré- 
fenté  fur  fes  médailles  fousla  figure  d'un 
enfant   II  mourut  Tan  içi  de  l'ère  des 
SéUttcides. 
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Antiochus  VI,  filf  d'Alexandre 
Eupator  ,  &  petit -fils  d*  Antiochus  le 
dieu,  prit  comme  Ton  aïeul  »  le  furnom 
de  dieu ,  aoquel  il  joignit  celui  d*Ejpî- 
fhafte. 

Il  fiit  élevé  en  Arabie ,  pour  n*étre  pas 
la  vidime  des  ambitieux  qui  fe  difpu- 
toient  le  trône  de  Syrie.  Diodote ,  qui 
prit  foin  de  fon  éducation ,  fe  fervit  de 
tes  droits  &  de  Ton  nom  pour  fe  Frayer 
vn  chemin  au  pouvoir  fupréme.  Démé- 
trius  Nicanor ,  fe  croyant  paifible  poflef- 
feur  du  trône  de  Syrie ,  licencia  (on  ar- 
mée ,  &  laifla  fon  royaume  lans  défenfe. 
Diodote  profita  de  cette  prudence  pour 
faire  valoir  les  droits  â*Afitiochus  ^  8c 
fortifie  de  Talliance  de  Jonathas ,  il  mar- 
che contre  Démétrius ,  fur  lequel  il  rem- 
porte une  pleine  viâoire.  Antioche  lui 
ouvre  Ces  portes  ,  &  Antiochus  proclamé 
Toi ,  prend  le  nom  de  Kicifhore  >  qui 
lignifie  vainqueur.  Il  ne  fut  jamais  véri- 
tablement roi ,  puifqQ*il  ne  fut  reconnu 
que  dans  quelques  contrées  de  Syrie  $  & 
quoique  les  médailles  lui  donnent  ce 
nom,  il  eft  certain  que  c'eft  plutôt  par 
égard  pour  fes  droits ,  que  par  la  réalité 
de  fa  puiflance.  Cephantôme  de  monar- 
que ne  rej^a  quç  trois  ans.  Diodote  fe 
croyant  afturé  de  Taffeélion  des  foldats , 
le  fit  maifacrer  pour  fe  fubftituer  à  fes 
droits.  Tan  cent foixante& dix  de  Tere 
des  Séteucides. 

Antiochus  VII  étoit  fils  de  Démé- 
trius  Soter ,  &  frère  de  Démétrius  Nica- 
nor.  Les  voeux  du  peuple  8c  de  l'armée 
Tappellerent  au  trône  de  fes  ancêtres, 
que  Tryphon  avoit  ufurpé.  Dès  qu*il 
eut  iit»nné  le  fignal  d'une  révolution  ,  les 
Syriens  abandonnèrent  le  camp  de  Tu- 
furpateur ,  pour  fe  ranger  fous  le  dra- 
peau de  rhériticr  de  leurs  rois.  Try- 
phon étonné  de  cette  défeftion  générale, 
n'eut  d'autre  relTource  que  la  fuite  î 
après  avoir  erré  dans  la  Phénicie ,  il  fe 
réfugia  dans  la  ville  d'Apamée  îa  patrie. 
Il  y  fut  bientôt  ailîégé  ;  on  affure  que 
pour  fayorifer  fa  fuite ,  il  fema  fur  toute 
(a  route  uiià  quantité  de  pièces  d'or,  que 
les  foldats  qui  lepourfuivoient  s'occu- 
pèrent 4  ramaiTir,  8c  leur  avarice  rai- 
lentit  lemr  aâivité.  Apamée  n'oppofa 
.  qu'une  foible  réfiftance  5  Tryphon  fut 
tué  les  armes  à  ia  main  ,  &  feton  d'au- 
tres ,  il  fut  poignardé  dans  U  maifon  oiï 
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ilayoitprîsnaifiance.  Antiochus,  paifi- 
ble  poffefTeur  de  Théritage  de  fe*  pères, 
prit  le  nom  d^Ever^ete  ,  qui  fignifie  Urs- 
faifant,  Jofephe  eft  le  feul  qui  lui  donne 
celui  de  Soter  8c  de  pieux  ^  qu*on  ne  lit 
fur  aucune  de  fes  médailles.  Êufebe  alla- 
re  qu'il  fut  furnommé  Jidetes ,  à  eaufe  de 
fa  paffion  pour  la  chaflè.  Les  Juifis  dont  il 
avoit  été  l'ami ,  8c  dojnt  il  avoit  reqn  des 
fecours ,  éprouvèrent  fon  ingratitude  ; 
il  leur  offrit  l'alternative  de  fe^  préparer 
à  la  guerre ,  ou  de  lui  reftituer  Joppé, 
Gaza,  8c  la  citadelle  de  Jérufalem ,  ou 
de  lui  payer  cinq  cents  talens  pour  dé- 
dommagement s  il  exigea  encore  une  pa^ 
reille  fomme  fur  tontes  les  villes  de  la 
Judée ,  en  forme  de  tribut.  Sur  le  refos 
qu'il  eiTuya ,  il  fit  marcher  contr* eux  un 
de  fes  généraux ,  qui  dévafta  le  territoiie 
d'Ifraël.  Les  Juifs  qui  tombèrent  en  £00 
pouvoir  furent  condamnés  aux  fonâions 
de  l'efclavage.  Jean,  fils  de  Simon,  rem- 
porta fur  lui  une  viâoire  qui  affranchit 
pour  un  moment  la  Judée  du  joug  des 
Syriens.  Ptolomée ,  frère  de  Jean,  doat 
il  avoit  époufé  la  fœur,  fut  jaloux  de 
fa  gloire ,  8c  fe  voyant  exclu  des  places 
où  il  pou  voit  fervir  fa  patrie  ,  'il  eut  la 
lâcheté  de  la  trahir.  Il  invite  à  un  feftia 
Simon  8c  fes  deux  fils ,  Mathathias  & 
Jnde,  qui  furent  égorgés  par  cet  hôte 
parricide.  Ptolomée  odieux  à  fa  nation, 
écrit  à  Antiochus  de  lui  envoyer  des 
troupes  pour  lui  foumettre  toute  U  Ju- 
dée. L^armée  Syrienne  marche  contre 
Jérufalem  pour  en  faire  le  fiege.  Jean , 
chargé  de  la  défendre ,  en  lait  fortir  ton- 
tes les  bouches  inutiles  ;  cette  multi- 
tude rebutée  de  fes  concitoyens ,  fe  trou- 
va enfermée  entre  les  murs  8c  les  Sy- 
riens ,  où  elle  fut  obligée  de  fe  nourrit 
d'herbes  &  de  racines;  le  fpeâacle  de 
leur  mifere  attendrit  Jean ,  qui  cotifentit 
à  les  faire  rentrer  dans  Jérufalem.  D  fol- 
licita  enfuite  une  trêve  de  fept  jours, 
pour  pouvoir  pratiquer  les  devoirs  pre^ 
crits  par  la  religion.  Antiochus  y  con- 
fentit ,  8c  ne  bornant  point  là  fa  géuéro» 
fité,  il  envoya  des  taureaux  8c  desvafes 
remplis  de  parfums  pour  fervir  aux  £a- 
crifices.  Il  fit  conduire  ces  oflPrandes  avec 
une  grande  pompe  jufqn'aux  portes  et 
Jérufalem  \  c'cft  ce  qui  fit  donner  à  ce 
monarque  le  furnom  de  piatx  par  les 
Juift.  Cetaâe  de  piété  détersntna  les  aC* 
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^igét  à  la  foomiffîon ,  &  ils  ne  demandè- 
rent d*autres  conditions  que  le  privilège 
de  vfvre  félon  leurs  loix  &  de  pratiquer 
leurs  rites  facr/s.  La  plupart  des  courti- 
fans  fouhaitoient  la  ruine  dejérufalem  & 
la  difperfion  des  habitans.  Mais  Antio» 
chus  y  que  fon  penchant  portoit  à  la  clé- 
mence &  à  la  magnanimité ,  aima  mieux 
accepter  leur  foumillion  ;  il  exigea  que 
lesjuifîs  lui  remettroient  leurs  armes,dé- 
truiroient  les  fortifications  de  leurs  vil- 
les, qui  toutes  furent  foumifesà.un  tri* 
but  annuel  ;  ce  fut  ainfi  que  la  Judée  fut 
réduite  en  province  de  Tempire  de  Syrie. 
Antiochus  informé  que  Scipion  fe  pré- 
paroit  à  faire  le  iiege  de  Nnmance ,  lui 
cnvo3ra  de  riches  préfcns  pour  conciUer 
fa  bienveillance.  L^ufage  étoit  d'offrir 
aux  généraux  de  ce  peuple  conquérant, 
ces  préfens  dans  le  fecret.  Scipion  défin- 
téreiTé  les  requt*affis  fur  fon  tribunal  en 
préfence  de  fon  armée  ;  il  ordonna  au 
quefteur  de  les  dépofer  dans  le  tréfor 
public,  pour  les  dillribuer  aux  foldats 
qui  fe  diftingueroient  par  qnelqu*aâion 
«!*éclat.  Antiochus  fe  voyant  ï  la  tête 
d*une  armée  aguerrie ,  déclara  la  guerre 
aux  Parthes  qui  retenoient  dans  la  capti- 
vité fon  frère  Démétrius  Nicanor.  Quoi- 
qu'il comptât  environ  cent  mille  com- 
battans  fous  fes  drapeaux ,  il  trainoit 
après  lui  un  plus  grand  nombre  de  gou- 
jaits ,  de  cuifiniers  ,  de  pâtiflîers  ,  de 
comédiens  &  d'autres  artifans  &  minif- 
tresdulnxe  &  des  voluptés.  Les  tentes 
reflcmbloieht  à  des  faites  de  feftin;  la 
marche  étoit  embarraifée  par  des  cha- 
riots remplis  de  viandes ,  de  poiiTons  & 
des  produftions  les  plus  délicates  des 
difFérefites  provinces.  Les  officiers  &  les 
foldats  portoient  des  couronnés  de  fleurs 
&  de  rubans,  &  Tonrefpiroit  dans  ront 
la  camp  Todeur  de  la  myrrhe  &  de  l'en- 
cens, l^eâacle  plus  propre  à  allumer  la 
cnpidite  d'un  ennemi  avare,qu'à lui infpi- 
Tcr  de  la  terreur.  Antiochus  étoit  fuivi  de 
Jean,  pontife  de  Jérufalem ,  qui  étoit  à 
la  tête  des  troupes  de  la  Judée.  Les  rois 
de  rOrient ,  indignés  de  l'orgueil  alrier 
des  Partf^es ,  fe  déclarèrent  pour  les  Sy- 
riens qu'ils  regardèrent  comme  leurs 
▼éngeurs.  Les  deux  peuples  rivaux  en 
Tinrent  bientôt  aux  mains.  Indale,  géné- 
ral des  Parthes ,  engagea  une  aÔion  pro- 
'  che  le  fleuve  Lycns  en  Aflyrie ,  &  fa  dé- 
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faîte  rendit  Antiochus  maître  de  pin» 
fleurs  provinces  :  il  remporta  deux  an- 
tres viâoire!!  qui  furent  fuivies  de  la 
conquête  de  Babylone.  Tous  les  peuples 
fe  rangèrent  à  l'envi  fous  fa  domination, 
Sl  l'empire  des  Parthes  fut  refferré  dans 
la  (bule  province  dont  il  tire  fon  nom. 
Phraates,  roi  des  Parthes,  qui  tenoit 
dans  une  efpece  de  captivité  Oémétrius, 
l'envoya  en  Syrie  pour  en  faire  la  con- 
quête ;  il  fe  flattoit  par  cçtte  diverflon 
d'éloigner  de  fes  états  un  ennemi  qui  au- 
roit  les  fiens  à  protéger  ;  mais  Antiochus 
fut  conftant  dans  fes  premiers  defTeins. 
Phraates  fe  fentant  trop  foible  pour  ten- 
ter la  fortune  d'un  nouveau  combat, tàdia 
inutilement  de  l'attirer  dans  des  embû- 
ches. Les  Syriens  répandus  dan#  les  vil- 
les y  exigèrent  des  contributions  ex- 
celfives ,  qui  fouleverent  contr'eux  tous 
les  peuples  ,  ils  furent  attaqués  dans 
leurs  quartiers  d'hyver ,  &  comme  ils 
étoient  épars ,  ils  ne  purent  fe  prêter  un 
fecours  réciproque  :  on  en  fit  un  ^rand 
carnage  dans  plufieurs  villes.  Antiochus 
réunit  toutes  les  troupes  qui  étoient 
près  de  lui  pour  aller  délivrer  celles  qui 
étoient  en  danger.  Il  fut  attaqué  fur  fa 
route  par  les  Parthes  ,  il  fe  défendit 
avec  intrépidité  ;  mais  fon  efcorte  épou- 
vantée l'abandonna ,  &  il  fe  fit  tuer  les 
armes  à  la  main.  Ce  prince  qui  avoit 
les  plus  grandes  vertus ,  en  ternit  l'é- 
clat par  fon  intempérance.  Ennemi  de  la 
flatterie ,  on  pouvoit  lui  dire  les  vérités 
les  plus  dures.  S'étant  un  jour  égaré  à 
la  chafle ,  il  fe  réfugia  dans  la  cabane 
d'un  laboureur ,  &  l'ayant  interrogé  fur 
ce  qu'on  penfoit  de  lui ,  le  laboureur  qui 
ne  le  connoiflbit  point ,  lui  dit  :  notre  rtd 
eftjujle  fif  hienfttiftmt ,  mais  il  a  de  mé^ 
chans  minijires.  Le  lendemain,  àlare- 
naiflance  du  jour ,  Çdt  gardes  arrivèrent 
&  le  revêtirent  de  fa  pourpre  &  de  fon 
diadème.  Le  payfan  fe  fouvint  en  trem- 
blant de  fon  indifcrétion  ;  mais  le  mo- 
narque le  raflura,  &  lui  dit  :  vous  m'avez 
révélé  des  vérités  que  je  n^ai  jamais  en" 
tendues  à  ma  cour.  Il  régna  douze  ans. 
Se  neuf  félon  Eufebe ,  dont  l'opinion  efi; 
adoptée  par  tous  les  antiquaires.  Il  mou- 
rut l'an  182  de  l'ère  des  Seleucides.  ' 

Antiochus  VIM  ,   roi  de  Syrie, 
eut  le  furnom  d'Epiphane  &  de  Gtyphon  $  ' 
quoiqu'il  fut  le  dernier  des  fils  de  Démé^ 
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trius  Nicanor  ;  il-  fut.  élevé  an  tt^nt  au 
préjudice  de  fei  frères  ^  par  les  intrigues 
de  fa  mère  Cléot»4tre ,  qui  lui  fît  déférer 
levain  titre  de  roi  dont  elle  fe  réferva 
touta  la  pnilTance.  Cette  princefle ,  fille 
de  Ptûlomée  Philometor  n'entra  dans 
la  maifoii  des  Séleucides  que  poUr  la 
remplir  de  meurtres  &  de  dilcorde$ 
époufe  &  mère  parricide  ,  elle  s'aban- 
donna à  toutes  les  fureurs  qui  pouvoient 
fervir  fa  paflîon  de  régner.  Séleucus, 
fon  fils  aine ,  vouloit  venger  fur  elle 
le  meurtre  de  fon  pcre ,  elle  le  prévint 
en  le  perçant  d'un  coup  de  flèche.  Cette 
marâtre  plaça  fur  le  trône  le  jeune  Antio~ 
chus  9  dont  les  mains  étoient  encore  trop 
foibles  pour  diriger  les  rênes  de  l'empi- 
re y  fa^ere  donnant  un  libre  cours  à  fon 
«mbition,  engloutit  tout  le  pouvoir  »  & 
infultant,  pour  ainC  dire  »  àlafoiblefle 
de  fon  fils,  elle  fit  graver  fur  les  médailles 
fon  nom  avant  celui  du  jeune  monarque  ; 
fon  gouvernement  dégénéra  en  tyrannie. 
Un  jeune  Syrien  nommé  Alixandrg, 
profita  du  mécontentement  des  peuples 
pour  fe  frayer  une  route  au  trône  9  & 
quoiqu'il  fût  d'une  naiflanct  obfcure^v 
il  fe  dit  fils  d'Alexandre  BaU  ouBalés, 
dont  il  réclama  l'héritage.  Les  Romains 
&  le  roi  d'Egypte  favoriferent  fon  im- 
pofture.  Les  Syriens  impatiens  du  joug 
dont  les  accabloit  la  régente ,  le  recon- 
nurent pour  roi ,  £aas  examiner  la  légi- 
timité de  bs  titres  ;  &  après  plufienrs 
combats ,  oh  il  eut  toujours  la  fupério- 
rite  »  il  crut  n'avoir  plus  befoin  de  fe- 
coors  étrangers  pour  fe  maintenir. fur  le 
trône.  Ptolomée  qui  avoit  le  plus  con- 
tribué à  fon  élévation ,  exigea  pour  prix 
de  fes  fervices  qu'il  lui  rendit  hommage  ; 
&  fur  le  refus  qu*il  eiFuya ,  il  fit  des  pré- 
paratifs pour  détruire  (on  propre  ouvra- 
Î;e  ;  il  avoit  J)efoin  de  Cléopâtre  pour  af- 
ùrer  fa  vengeance  t  il  fe  réconcilia  avec 
elle ,  &  leurs  forces  réunies  marchèrent 
eontre  leur  ennemi  commun  :'  les  tréfors 
d'Alexandre  étoient  épuifés  «  fon  induf- 
trie  facrilege  lui  fournit  les  moyens  d'en 
remplir  le  vuide.  Il  eut  l'imprudence  de 
piller  lesiicheiTes  du  temple  de  Jupiter  : 
le  peuple  furieux  rompit  le  frein  de  Vo* 
béiflance.  Antiocbe  prit  des  armes  pour 
venger  l'outrage  fait  à  fon  dieu.  Alexan- 
dre ,  prêt  à  être  la  viâime  de  cette  mul- 
titude effrénée,  (auva  fa  vie  par  la  fuite  ; 
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maii  également  ennemi  des  hommet  ft 
des  dieux ,  il  fut  découvert  &  maffacré. 
Atttiochus  reflTerré  jufqu'alors  dans  une 
contrée  obfcnre  de  la  Syrie ,  rentra  dans 
la  pofTeffion  abfolue  du  royaume  de  fes 
ancêtres:  il  commença  alors  à  rougir  de 
la  dépendance  humiliante  oh  letenoitia 
mère,  cette  marâtre  trop  fkmiliarifée 
avec  le  commandement  pour  rentrer 
dans  la  condition  de  fujette ,  réfolut  de 
fe  débarraifer  d'un  roi  qui  ne  voulmt 
pins  être  efclave.  Cette  femme  fans  freîa 
Se  fans  remords  dans  le  crime ,  lui  prt- 
fente  une  coupe  empoifonnée  :  le  prince 
infh-uit  de  fes  delfeins ,  refufe  te  fnnefte 
breuvage ,  &  lui  en  allègue  les  motifii: 
il  lui  déclare  enfuite,  que  pour  fe  jrf- 
tifier^elle  n'a  que  la  reflTource  de  faire  (kr 
elle-même  l'expérience  de  la  liqnear 
fufpede  :  elle  fut  forcée  de  fe  fonmet^ 
à  cette  épreuve ,  dont  elle  expira  la  vie- 
time.  Sa  mort  délivra  la  Syrie  d'un  monC 
tre  altéré  du  fang  des  Séleucides  ,  dont 
elle  eût  éteint  la  race,  fi  elle  n'eût  été  ar- 
rêtée dans  fa  marche  criminelle.  Ce  Bit 
dans  ce  temps  f{\i" Antiochus  prît  le  fur- , 
nom  d*Epipbani  fur  fes  médailles  :  on  ne 
lit  fur  aucune  celui  de  Gryphon  qoi ,  fé- 
lon Juilin ,  lui  fut  donné  à  caufe  delàa 
nez  long  &  pointu;  ce  furnom  n'étdit 
point  aflez  .noble  pour  être  gravé  fur  tei 
monnoies.  Jofephe  le  nomme  encore 
Philometor  i  mais  cet  hiftorien  créddle 
&  fnperftitieux  n'appuie  fon  opinion  iai 
aucune  autprité.  Ce  prince  infhmit  aa  • 
crime  à  l'école  de  fa  mère ,  voulut  faire 
périr  fon  frère  qui  comme  lui  s'ap- 
pelloit  Atttiochus.  Cet  attentat ,  qui  fit 
découvert  avant  d'être  exécuté  ,  fut  la 
femence  d'une  guerre  civile,  où  les 
deux  partis  éprouvèrent  fucceflivement 
des  fuccès  &  des  revers.  Les  deux  frè- 
res également  rebutés  de  ne  pouvoir 
fixer  la  fortune ,  confenttrent  à  partager 
la  Syrie ,  ft  ce  partage  fut  la  fource  des 
difcordes  qui  préparèrent  la  ruine  des 
Séleucides*  Epiphane  âgé  de  quarante- 
cinq  ans-,  frit  allafliné par Héradéoo  qo'il 
avoit  comblé  de  biens  &  d'honneurs  :  fon 
règne  de  trente-huit  ans  fut  agité  de 
difTenfions  domeftiqœs  ;  il  mêurut  Van 
3if  de  l'ère  des  Séleucides. 

Antioçhus  IX ,  fwrnommé  FbUefm' 
tor^  étoitfils  d'Antioehi»  Evergcte ,  ft 
frerc  utérin  d'Antiochus  Epiphane  i  û 
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irit  aullî  le  nom  de  Cyzic ,  parce  qu^it 
voie  été  élevé  dans  nne  ville  de  ce  nom  > 
nais  il  eft  plus  connu  fous  celui  de  Phi- 
opator  ^  qu'il  ambitionna  par  prédîlcc- 
ion ,  comme  un  témoignage  de  fa  piété 
iliale,  &  pour  fe  concilier  Taffeâion  des 
Syriens  pénétrés  de  rcfpecl  pour  la  mé- 
noire  de  fon  père ,  qui  les  avoit  gouver- 
lés  plutôt  en  père  qn>n  fouverain.  Ce 
>rince'^chappé  à  la  mort  que  lui  prépa- 
oit  fon  frère  ,  le  força  de  partager  avec 
ui  Tempirc  de  Syrie  :  tant  que  Philopa- 
or  reila  dans  la  vie  privée,  il  parut  4igne 
l'iine  plus  grande  élévation;  mais  dès 
lu'-il  fut  revêtu  du  pouvoir  fupréme ,  il 
'abandonna  fans  pudeur  à  la  baifefre  de 
es  penchans;  il  ne  ciifpenfa  les  honneurs 
k  les  dignités  qu*aux  miniftres  de  fes 
>]aifirs  :  fa  cour  fut  remplie  de  bouffons, 
le  bateleurs  qu'il  récompenfoit  avec  ma- 
pificence.  parce  qu'ils  avoient  feuls  le 
ecret  de  le  tirer  de  raifoupiiïement  où  le 
)iongeoient  fes  excès.Son  goût  pour  faire 
ianfer  les  marionettes ,  lui  fît  faire  plu- 
leurs  découvertes  dans  les  méchaniqnes; 
1  trouva  le  fecret  de  faire  des  oifeaux 
irtificie^s,  qui  par  des  relTorts  ingénieux 
ilannicnt  au  milieu  des  airs.  Tandis 
iu'ou^liantles  foins  du  trône,il  fe  livroit 
[  des  occupations  indécentes  &  futiles , 
'on  neveu  Séleucus ,  qui  regnoit  dans  la 
partie  de  la  Syrie  dont  il  avoit  hérité  de 
Ton  père ,  ne  vit  dans  Philopator  qu'un 
concurrent  efFémDié,  &  qu'un  ufurpa- 
feur  de  fes  dépouilles.  Il  raflemble  toutes 
Tes  forces,  &  lui  livre  une  bataille  qui 
îécidadudcftin  de  la  Syrie:  Philopator 
entraîné  par  fon  cheval  indocile  &  fou- 
gueux, fut  précipité  au  mîlien  descfca- 
3rons  ennemis ,  oh.  fe  trouvant  fans  dé- 
Fenfe,  il  aima  mieux  fe  donner  la  mort, 
lue  d'être  redevable  de  la  vie  à  fon  vain- 
queur.  Ce  prince  pailîonné  pour  îa  chaiïe 
&  pour  d'autres  amufemens  qui  avilif- 
Toient  fa  dignité ,  ne  fut  pas  abfolument 
[ans  talens.  Méchanicien  ingénieux  ,  il 
inventa  plufieurs  machines  de  guerre, 
J^nfiirentperfeâionnées  dans  les  fieclas 
mi  vans.  La  religion  ,  dont  les  princes 
doivent  donner  l'exemple ,  ne  lui  parut 
qw'un  frein  inventé  pour  contenir  le  vul- 
pire  h  &  fans  refpeâ  pour  les  dieux , 
il  fît  enlever  du  temple  la  ftatue  d'or  maf- 
fivt  de  Jupiter,  haute  de  quinze  coudées, 
&  il  eut  Tadreile  de  lui  en  fublUtuer  une 
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antre  d*ufie  matière  vile  8l  groffieie, 
qu'il  eut  foin  de  revêtir  d'une  feuille 
d'or  \  elle  étoit  û  femblable  à  la  première, 
que  perfonne  ne  s'apperqut  de  fon  facri. 
lege.  Cet  attentat,  s'il  eût  été  découvert, 
auroit  foulevé  contre  lui  tout  le  peuple 
d*Antioche  9  cette  ville,  plongée  dans 
les  délices  &  la  débauche  ,  s'abandonnoit 
aux  fureurs  du  fanatifme ,  &  au  fcandale 
des  plus  aviliffantes  fuperftitions.  An* 
tiochus  mourut  l'an  217  de  l'ère  dc«^Sé- 
leucides  ;  &  depuis  fon  règne  ,  la  Syrie 
où  fe  paflerent  tant  de  fcenes  éclatantes, 
a  été  dédaignée  par  les  hiftorfens,  qui  ne 
font  entrés  dans  aucun  détail  fur  les 
aâions  de  fes  derniers  rois.  Les  monu- 
mens  qui  nous  reftent  font  épars  dans 
diflPérens  écrivains ,  où  il  eft  p^nihle  de 
les  aller  confultcr  :  c'eft  une  contrée  oh 
l'on  marche  au  milieu  des  ténèbres,  & 
que  les  feuls  antiquaires  ont  droit  de  par- 
courir ,  puifqn'il  n'y  a  que  les  médailles 
qui  fouruiffent  un  fil  pour  t'y  conduire , 
d'autant  plus  que  les  derniers  rois ,  qui 
étoient  autant  de  concurrops  à  l'empire, 
portoientprefque  tous  le  même  nom ,  & 
avoient  prefque  les  mêmes  attributs. 

Antiochus  X,  furnommc  lefieuXy 
fe  vit  fans  appui  après  la  mort  de  fon 
père  Philopator.  Séleucus ,  cruel  dans  la 
vidoire,  craignant  de  l'avoir  pour  con- 
current à  l'empire,  avoit  ordonné  ft 
mort  9  mais  ce  prince  infortuné  trouva 
un  afyle  dans  Arade  ,  ville  de  Phénicie, 
où  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dus 
à  fon  rang.  Les  dangers  renaiflfans  qu'il 
eut  à  efTuyer ,  &  qu'il  fut  éviter  dans  ÙL 
fuite ,  firent  croire  aux  Phéniciens  qu'u- 
ne divinité  proteéiriceveilloit  à  fa  con- 
fervation,  pour  le  récompenfer  de  ft 
piété  filiale.  Eufebe  nous  aiTure  que  les 
Phéniciens,  charmés  du  refpeft  qu'il 
confervoit  pour  la  mémoire  de  Ion  père, 
lui  déférèrent  le  titre  de  pieux.  Ses  mat- 
heurs  &  fes  vertus  intéreiferent  tous  les 
peuples  en  fa  faveur  ;  &  dès  qu'il  parut 
armé  pour  venger  la  mort  de  Philopator, 
les  foldats  de  Séleucus  fe  rangèrent  fous 
fes  enfeignes  ,  &  le  proclamèrent  roi  de 
toute  la  Syrie,  qui  devint  le  théâtre  d'une 
guerre  nouvelle.  Seleueus  vaincu ,  fe  re- 
tira à  Mopfuefte,où  il  exigea  des  fommes 
immenfes  pour  lever  une  nouvelle  armée: 
les  habitans  ,  épuifés  par  fes  exaélions, 
le  brûlèrent  dans  fon  palais  avec  tous  fes 
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partiTan^.  Antîochus^  àêWvté  de  eet  en- 
nemi eut  bientôt  à  combattre  un  concur- 
rent plus  dançereux.  Un  autre  Antiocbus^ 
fils  d*Epiphane ,  prit  le  diadème  &  les 
armes  pour  venger  la  mort  de  fon  frère, 
&  pour  fe  fubftîtuer  à  fes  droits  an  trône; 
it  s'empara  de  Mopfuefte.qui  fut  détruite 
de  fond  en  comble ,  &  dont  Us  habitans 
furent  paiTés  an  fil  de  l'épée ,  pour  les 
pnnir  du  meurtre  de  Séleucus  $  mais  cette 
profpe'rité  ne  fut  que  paiFagere  5  Anth^ 
tbus  le  pieux  marcha  contre  lui  &  le 
▼atnquit  :  ce  prince ,  craignant  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  fon  vainqueur,  ne 
prit  aucune  précaution  pour  traverfer 
rOronte^où  il  fenoya;  Philippe,  fon 
frère  jumeau,  réclama  fon  héritage,  & 
fc  voyant  à  la  tête  d'une  puiffantc  armée, 
il  ne  fe  borna  point  à  la  partie  de  la  Syrie 
où  fes  frères  avoient  régné ,  il  voulut  en 
envahir  la  domination  entière.  Il  y  eut 
pliifîenrs  combats  livrés  entre  ces  deux 
princes  rivaux.  La  fortune  ,  long-temps 
incertaine,  fe  déclara  conixt Antiochus^ 
qui  fut  obligelle  fe  réfugier  chez  les  Par- 
thes ,  dont  0  emprunta  le  feconrs  pour 
rentrer  dans  fes  états  $  mais  fes  tentatives 
furent  ftériles  ;  après  fa  dégradation ,  il 
fe  tint  caché  dans  le  détroit  de  Cilicie, 
&  félon  d'autres  ,  dans  la  province  de 
Comagenr,  où  Ton  foupçonne  qu'il  régna: 
Phiftoire  ne  fixe  point  la  date  dé  fa  mort. 
Amtiochus  XI.  Quoique  oe  prince 
n*aît  jamais  régné  véritablement  fur  la 
Syrie,  fon  nom  eft  infcrit  fur  la  lifte  des 
Séleucides  ;  il  étoit  le  fécond  fils  d'Antio- 
ehus  Epiphane<  &  frère  du  roi  Séleucus 
IV.  On  lui  donna  le  nom  de  Philadelphe 
à  caufe  de  fa  tendreife  pour  fes  frères ,  & 
celui  de  Didyme ,  parce  qu'il  étoit  frère 
jumeau  de  Philippe ,  qui  comme  lui  af- 
pira  au  trône  de  Syrie  après  fa  mort  :  il 
prit  le  diadème ,  &  fe  mit  à  la  tête  d'une 
armée  qui  fut  défaîte  par  Antiochus  le 
fieux  f  il  fe  précipita  dans  l'Oronte  Pan 
s  19  de  l'ère  des  Séleucides. 

AntioCHUS  XII  étoit  fils  d*Antio- 
chus  le  pieux ,  qui  ne  lai  (Ta  que  fes  mal- 
heurs pour  héritage.  La  Syrie  étoit  alors 
en  proie  au  brigandage  des  fiaftions  ;  les 

t  peuples  épuîfés  par  les  querelles  des  Sé- 
eucîdes  «  appellerent  au  trône  Tigrane , 
roi  d'Arménie  ;  Antiochus  délaiil((  de  fes 
fu jet? ,  fut  élevé  fecretement  dans  une 
province  obfcure  de  PAlie,  &  c'eft  ce  qui 
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lui  fit  donner  le  nom  A^Afiatîqme,  Bans 
la  fuite  9  il  régna  conjointement  aVee  (oa 
frère  fur  une  partie  de  la  Syrie ,  qui  n'a- 
voit  jamais  reconnu  Tigrane  pour  roi. 
Ces  deux  frères ,  unis  par  la  nature  ft 
par  la  conformité  de  leurs  penchans  ,  lie 
rendirent  à  Rome  pour  y  follicitcr  le 
royaume  d'Egypte ,  dont  leur  mère  étoit 
légitime  héritière  ;  ils  y  répandirent  des 
femmes  immenfes ,  mais  leur  libéralité 
ne  put  aflbuvir  Pavare  cupidité  de  ce  peu- 
ple venaL  Tigrane,  en  leur  abfence,  fit 
moufir  leur  mereSélenne,  au  nom  de 
laquelle  ils  réclamoient  l'Egypte  \  8t 
cette  mort  fournit  un  prétexte  aux  Ro- 
mains pour  leur  refufer  du  feconrs;  ils 
quittèrent  Rome  fans  avoir  rien  obteno. 
A  leur  retour  en  Syrie  ,  ils  apprirent  qie 
Mithridate ,  vaincu  par  les  Romains,  s'é- 
toit  réfugié  en  Arménie .  auprès  de  Ti- 
grane fon  gendre.  Lucnltus  inftruit  delà 
retraite ,  exigea  qu'on  lui  livrât  ce  rot 
fugitif,  pour  fervir  d'ornement  k  foi 
trioipphe;  mais  Tigrane,  refpeâantles 
droits  de  Thofpitalité,  fut  afiez  génerenx 
pour  lui  répondre  qu'il  aimoit  mieux  être 
fon  ennemi ,  que  de  fe  rendre  l'objet  de 
Pexécration  publique,  en  livrant  à  l'igno- 
minie ou  à  la  mort  le  père  de  fa  femaiç. 
Ce  refus  fit  tranfporter  le  théâtre  de  la 
guerre  dans  fes  états  ;  Antiochus  profita 
des  circonftances  pour  rentrer  en  pofleC- 
fion  de  l'héritage  de  fes  pères.  Tigrane, 
en  partant  pour  P Arménie  ,  laifla  USjf- 
rie  fans  défenfe.  Antiochus  a*eutpas  us 
fujets  à  combattre  $  toutes  les  villes  I 
Penvl  lui  ouvrirent  leurs  portes.  X'affec- 
tion  que  lui  témoignèrent  les  habitmns  de 
Damas,  lui  fit  prendre  le  furnom  di 
Dionxfitts^  qui  étoit  celui  de  Baccbiu,pra* 
tefteur  de  leur  ville:  quelques-uns  le 
regardent  comme  le  dernier  roi  de  la  race 
des  Séleucides.  Les  princi|>aux  événe- 
mens  de  fon  règne  font  tombes  dans  Pot- 
bH ,  &  Phiftoire  fe  borne  à  nous  appren- 
dre qu'il  porta  la  guerre  en  Arabie  »  ft 
qu'il  y  remporta  une  viâoire  :  il  li^ra  n 
nouveau  combat  où  il  perdit  la  TÎe ,  Vm 
iif  de  Père  des  Séleucides. 

ANTI0CHX7S  XIII.  AnHochuî^  en* 
nier  roi  de  Syrie ,  de  ta  race  des  Sélenct- 
des,  étoit  fils  d' Antiochus  le  pieux;  il 
eut  le  furnom  ^AJtatique ,  parce  qifil 
avoit  été  élevé  avec  fon  frère  en  Afie» 
.  pour  n^étre  pas  la  viéUme  de^TJsnffie» 
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roi  d'Arménie  ,  que  les  Synena  avoient 
appelle  pour  les  gouverner.  Après  la 
mort  de  fa  mère,  îl  prit  le  nom  de  Coma^ 
%tnt  ^ct  qui  femble  indiquer  qu'il  en  fut 
le  roi  î  mais  il  eft  certain  qu'au  lieu  d'y 
exercer  fa  domination  ,  il  s'y  tint  tou- 

Îeurs  caché.  Tigrane  ayant  été  défait , 
!iUcuUus ,  difpenfateur  des  trônes  de  l'A- 
fie,  vit  arriver  dans  Ton  camp  tous  les  rois 
de  l'orient  ,  qui  lui  rendirent  les  plus 
humilians  hommages  pour  mériter  fa 
protedion  :  Antiochus  {;rofijt  la  foule  de 
ces  rois  avilis  ;  LucuUus  le  requt  avec 
bonté,  il  le  qualifia  du  titre  de  roi  de  Sy- 
rie, &  le  rétablit  dans  lapnfTcifion  entiè- 
re de  ce  royaume.  Ce  fut  à  cette  occafion 
qu' Antiochus  prit  le  furnom  de  CaBini- 
gus ,  oui  lignifie  viéiorieux  s  comme  fi 
c'eût  été  par  la  viâ«ire  <|u'il  eût  été  re- 
placé fur  le  trône  de  fes  ancêtres.  Pom- 
pée ne  lui  permit  pas  de  jouir  long-temps 
de  la  générofité  de  Lucullus  ;  la  polfelfion 
de  la  Syrie  excita  fon  ambition  ;  il  fran- 
chit le  Taurus  à  la  tête  d'une  armée 
triomphante ,  &  déclara  la  guerre  à  An* 
tiocbus  dont  le  peuple  Romain  n'avoit 
aucun  fujet  de  fe  plaindre.  Le  monarque 
malheureux ,  fans  être  coupable  ,  s'aban- 
donna à  la  difcrétion  d'un  ennemi  qu'il 
ne  croyoit  pas  capable  d'abufer  de  fafoi- 
blefle  :  il  invite  lui-même  Pompée  à  fe 
rendre  à  Antîoche  ;  le  Romain  ,  infenfi. 
ble  à  un  fi  noble  procédé  ,  fe  rend  dans 
cette  ville ,  o^  il  déclare  publiquement 
Antiochus  déchu  du  trône,  fans  voiler 
d'aucun  motif  fa  dégradation.  Ce  prince 
ne  put  fléchir  par  fes  prières  fon  juge 
inexorable,  qui  lui  répandit  avec  une 
hauteur  infultante  :  ^^  je  ne  donnerai  ja- 
mais aux  Syriens  un  roi  qui  s'eft  tenu 
tranquille  &  caché  pendant  tout  le  temps 
que  Tigrane  joutflbit  de  fes  dépouilles  : 
ce  feroit  vous  déférer  le  prix  de  la  viûoi- 
re  achetée  au  prix  de  notre  fang  ;  appre- 
nez que  les  royaumes  n'appartiennent 
qn'à  ceux  qui  favent  les  défendre  &  les 
conferver.  Je  ne  puis  vous  laiffer  la  Sy- 
rie, ce  feroit  un  préfejit  inutile  que  Ti- 
grane viendroit  bien-tôt  vous  enlever  i 
elle  a  befoin  de  dêfenfeurs  pour  la  fou- 
ilraîre  aux  brigandages  des  Juifs  &  des 
Arabes  qui  en  infeftent  les  frontières ,,. 
Ce  fut  par  cet  arrêt  irrévocable  que  ce 
royaume,  autrefois  {\  floriflant,  fut  ré- 
duit en  province  romaine.  Pommée ,  pour 
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adoucir  la  rigueur  de  cet  arrêt ,  donna, 
en  dédommagement  à  Antiochus  la  pro- 
vince de  Comagene ,  Séiencie ,  Se  quel- 
ques autres  villes  de  la  Méfopotamie  où 
il  rc^na  f  mis  gloire ,  puifque  i'hiftoire  a 
dédaigné  de  nous  apprendre  le  refte  de 
fes  deftinées. 

L'ère  des  Séleucides,  dont  nous  noua 
fommes  fervi  p-^ur  marquer  les  princi- 
paux événémens  du  règne  des  Antiochus^ 
commence  fors  le  grand  Séleucus,  fuc- 
celTeur  d'AlexancIre  ,  l'an  du  monde 
3692  &  312  avant  l'ère  vulgaire;  on  Vap- 
p^Uoit  encore  les  ms  Grecs,  Les  Juift 
l'adoptèrent  depuis  qu'ils  furent  aflujet- 
tis  à  la  domination  des  Macédoniens ,  ft 
il  en  eft  fait  mention  dans  le  livre  des 
Machabées.  (T-».) 

ANTIOPE,  Hifi.  anc.  Myth. ,  fille 
de  Nyâée,  l'un  des  rois  de  la  Béotîe ,  de. 
vintehceinte  avant  d'être  époufe  ;  &  fur 
ce  que  fon  père  lui  reprochoit  fa  fécondi- 
té ,  elle  fe  dit  femme  de  Jupiter.  Cétoit 
une  grande  reiïburce  dans  les  temps  ido- 
lâtres. Vouloit-on  tromper  un  père,  un 
mari?  on  attribuoit  aulfi-tôt  à  la  divini- 
té le  fruit  de  fon  incontinence.  C'eft  ainfi 
qu'en  avoit  ufé  la  mère  de  Romulus , 
celle  d'Alexandre  &  de  plufieurs  autres 
grands  hommes  ,  auxquels  on  auroît  pu 
reprocher  le  vice  de  leur  naiflSince.  Nyc- 
téeeûtpn  fuccomber  à  la  vanité  de  piaf- 
fer pour  le  beau-pere  d'un  Dieu ,  11  aima 
mieux  venger  fon  honneur  bleffé.  An^ 
tiope  redoutant  fa  vengeance  ,  fe  réfugia 
à  Sicyone ,  où  Epopéus  l'époufa.  Sa  fui- 
te caufe  une  douleur  fi  vive  à  fon  père 
qu'il  ne  pût  y  fnrvivre:  il  fetuà,  laiP^ 
fant  à  Lycus  (on  frère  le  ftûn^^e  le  ven- 
ger. Lycus  prit  aulfi-tôt  Sicyone ,  tna 
Epopéus,  &  fit  enfermer  Antiope  dans 
une  prifon  fort  étroite.  Elle  y  accoucha 
de  deux  jumeaux,  Amphion  &  Zétée. 
Dans  la  fuite  ,  ayant  trouvé  le  moyen  de 
s'échapper  ,  elle  fe  fit  connoitre  à  fes 
fils  ,  qui  pour  ta  venger  tuèrent  Lycus, 
&  attachèrent  Dircé  fa  femme  aux 
cornes  d'un  taureau  furieux  qui  la  mit 
en  picxres.'  Amptaion  &  Zétée  ,  aprds 
avoir  régné  dans  Thebes  ,  furent  enfere» 
lis  dans  le  même  tombeau.  Les  Tltho- 
réens  leur  reudirent  une  efpece  â\i  culte 
religieux.  Ils  y  portoîent  des  offrandes 
tous  les  ans,  lorfque  le  foleil  entroit  dans 
le  figue  du  taureau,  ÇT'^ft) 
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*  ANTIOPIA,  Géog.  me.  Sf  moi.^ 
▼ille  ancienne  de  \z  Palefliue ,  dans  la 
tribu  de  Nephthati  ,  vers  la  frontière 
d*Afer,  entre  Tyr  &  Betfarde.  Cétoit 
la  ville  principale  des  Chananéens  >  ce 
n*eft  aujourd'hui  qu'un  miférable  vil- 
lage. 

*  ANTIPACHSU,  Qéog.moL,  peti- 
te isle  de  la  mer  de  Grèce ,  fur  la  côte 
d'Ëpire,  vis-à-vis  le  golfe  de  l'Arta, 
entre  Corfou  &  Céfalonie. 

*  ANTI-PAPES  ,  f.  m,  pi.  Hijl.  eccL  , 
on  donne  ce  nom  à  ceux  qui  ont  préten- 
du fe  faire  reconnoitre  pour  fouverains 
pontifes  ,  au  préjudice  d'un  pape  légiti- 
mement élu;  on  en  compte  vingt- huit 
dépuis  le  troilieme  fiecle  jufqu'à  ce 
jour, 

ANTI- PARALLELES  C/i|!7ffO»  Geo^ 
métrie.  Soient  deux  lignes  droites  tirées, 
comme  l'on  voudra  ,  dan«  le  même  plan , 
&  que  nous  appellerons  AScBi  ioient 
deux  autres  lignes  qui  coupent  les  lignes 
A  &B^&  que  nous  nommerons  C  &Di 
fi  l'angle  de  la  ligne  C  avec  la  ligne  A  ou 
la  ligne  B  eft  égal  à  l'angle  de  la  ligne  D 
avec  la  ligne  B  ou  la  ligne  A^  les  liv;nes 
C  &  D^  font  appellées  anti  -  paraOeUs. 
Elles  feroient  parallèles  9  ûranglede  C 
avec  AoM  B  étoit  égal  à  l'angle  de  D 
zvqo  a  ou  b, 

La  fe^ion  d'un  cône ,  faite  par  un  plan 
antiparaltele  à  la  bafe ,  eft  toujours  une 
cîlipfe.  f'^oyez  CÔNK.  (0) 

*  ANTIPARASTASE,  f.f.  figure  de 
rhétorique ,  qui  confifte  en  ce  que  l'ac- 
cufé  apporte  des  raifons  pour  prouver 
qu'il  devroit  plutôt  être  loué  que  blâmé, 
s'il  ctoit  vraiqu'il  eût  fait  ce  qu'on  lui 
oppofe.  (G) 

*  ANTIPAROS,  jGéog.  anc.  Sf  moL  , 
îsle  de  l'Archipel ,  vis-à-vis  l'islc  de  Pa- 
f«s.  ï^oy,  CavernB. 

ANTIPASTE ,  f.  m.  Littirat, ,  dans 
,  l'ancienne  poéGe  ,  pîé  conpofé  d'un 
iambe  &  d'un  trochée,  c'eft-à-dire, 
de  deux  longues  entre  deux  brèves, 
comme  dans  ce  mot  cwônêre.  V.  PiÉ. 
&  Vers 

»  ANTÎPATHES,  ou  CORAIL  NOIR. 
Voytz  Corail. 

ANTIPATHIE,  f.  f. ,  Fh^f. ,  des  mots 
grecs  «m ,  contre ,  &  ^»^oç  ,  pqffîon» 
C'cft  l'inimitié  naturelle ,  ou  l'averfion 
4'une  perfonua  ou  d'une  chofe  pour  une 
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autre ,  &  c*eft  dans  ce  &ns  Poppofé  de  !t 
fytttpathu. 

Telle  eft,  dit-on*  Toppolition  natu- 
relle &  réciproque  de  la  Ëilamandre  & 
de  la  tortue ,  du  crapaud  &  de  la  belette, 
de  la  brebis  &  du  loup.  Telle  eft  l'aver- 
ûon  naturelle  &  invincible  de  certaines 
perfonnes  pour  les  chats  ,  let  foaris, 
les  araignées ,  &c.  averfion  qui  va  qud- 
quefois  jufqu'à  let  faire  évanouir  â  la 
vue  de  ces  animaux. 

Porta ,  rnag,  nat.  20,  7 ,  &  Merfenne, 
(.Qj^fl'  comment .  in  Genef,  )  en  rappor- 
tent d'autres  exemples,  mais  fabuleux 
&  abfurdes  :  un  tambour ,  difent-ils ,  de 
peau  de  loup ,  fera  cafTer  un  tambour  de 
peau  de  brebis  $  les  poules  s'euvolentaa 
ton  d'une  harpe  garnie  de  cordes  faites 
des  boyaux  d'un  renard,  &c.  P'ora 
d'auttes  exemples  réels  d*(uttipaibîe  fous 
les  art.  MusiQUE,  Tarentule,  &c 
M.  Boyle  parle  d'une  dame  qui  avoit  une 
grande  averfion  pour  le  miel  ;  foo  méde- 
cin ,  prévenu  quMl  entroit  beancop  de 
fantaifie  dans  cette  averfion,  mêla  an  pea 
de  miel  dans  un  emplâtre  qu*îl  fit  appli- 
quer au  pié  de  la  dame.  Il  fe  repentit 
bientôt  de  fa  curiofité  ,  quand  il  vit  le 
fâcheux  dérangement  que  Pemplilie 
avoit  produit,  &  que  l'on  ne  put  faire 
cefler  qn'en  l'ôtant  La  doâeur  Mither 
raconte,  qu'une  demoiielle  de  la  nou- 
velle Angleterre  s'évanouit  en  voyant 
quelqu'un  fe  couper  les  ongles  avec  ua 
couteau,  quoiqu'elle  ne  fut  nullemeat 
émue  en  les  voyant  couper  avec  une 
paire  de  oifeaux.  Tranf^philof.n'^.  399. 

Nous  pourrions  accumuler  ici  beau- 
coup d'autres  exemples  à^  antipathies  d&f^ 
les  auteurs  font  remplis ,  &  donb  nous  ne 
voudrions  pas  aflurer  généralement  U 
vérité.  Il  nous  fuftit  que  l'exiftence  des 
an^f^a^i;i>jfottunfait  certain  ,  &  recon- 
nu pour  tel. 

Les  Péripatéticiens  enfeignent  que  les 
antipathies  proviennent  de  certaines  qua*^ 
lités  occultes  ,  qui  font  inhérentes  dans 
les  corps.  F.  Occulte  ,  PÉripatÉti- 

CIBN,  &C.  Voy.  aujji  SORTILEOE. 

Les  philofophes  modernes ,  phts  fages, 
avouent  qu'ils  en  i(;norent  la  caufe. 
Quelques-uns  ont  prétendu  les  expliquer, 
en  ragardaat  notre  coVps  comme  nne  cf- 
pece^e  clavecin ,  dont  les  nerfs  &nt  les 
cordes.  Le  degré  de  tenfion  des  nerâ. 
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diffère  dans  chaque  homme ,  ce  oui  oc- 
cafionne,  difent-Hs,  un  ébranlement 
différent  de  la  part  du  même  objet;  &  fi 
cet  ébranlement  efttel  qu*i]  prodnife 
une  fenfation  défagré^ble  ,  voilà  /'aii/i- 
fathie.  Mais  comment  un  degré  de  ten- 
fion  plus  on  moins  grand  ,  &  peut  -  être 
quelquefois  peu  différent,  produit -il 
daiu  deux  hommes  des  fenfations  tout 
oppbrées?  voilà  ce  qu*on  n'expliquera 
jamais.  II  ne  s'agilToit  que  d*avouer  fon 
ignorance  un  peu  plutdt.  (0) 

*  Antipathie,  haint^  averfion,  ré- 

Î^ugnance ,  f.  f.  La  haine  eft  pour  les  per- 
booes  ,  Faverfion  8c  V antipathie  pour 
tout  indiftinâeraent ,  &  la  répugnance 
pour  les  aâions. 

La  haine  eft  plus  volontaire  que  tinjer- 
Jton  ,  r antipathie  &  la  répugnance.  Celles- 
ci  ont  plus  de  rapport  au  tempérament. 
Les  c^ufes  de  ^antipathie  font  plus  fecre- 
tcs  que  celles  de  VaverJioH,  La  répugnant 
ce  eft  moins  durable  que  Tune  &  Tautre. 
Nous  hatjfons  les  vicieux  ;  nous  avons  de 
Vaverjion  pour  leurs  aAions  ;  nous  fen- 
tons  de  Vantipathie  pour  certaines  gens 
dès  la  premier^  fois  que  nous  les  voyons: 
il  y  a  des  démarches  que  nous  faifons 
avec  répugnance,  La  haine  noircit ,  Taver- 
Jion  éloigne  des  perfonnes;  Vantipathie 
fait  détefter  \  la  répugnance  empêche 
qu'on  imite.   P'dy:  les  Synmt,  franc, 

*  Antipathie,  terme  de  peinture. 
Voyt%  Ennemi. 

*  ANTIPATRJDE,  Géog.  aro.  Il  y 
a  en  deux  villes  de  ce  nom  ;  Tune  en  Pa- 
leftine  ,  du  coté  de  Jaflfa,  vers  la  mer, 
maintenant  ruinée  i  Tiutre  en  Phénicie , 
tat  la  côte  de  la  Méditerranée  ,  à  feize 
failles  de  Jaffâ. 

ANTl.PERISTALTIOUE,  tdj.  de 
«vr)  ,  contre ,  &  ^t^xxftxoç  ,  compris 
ntant ,  Anat.^  c'ell ,  dans  les  inteftins ,  un 
mouvement  contraire  au  mouvement  pé- 
riftaltiquc.  Voy.  Ve&miculai&e.  Le 
mouvement  périftaltique  eft  une  con- 
traÂion  des  fibres  ^t^  inteftins  du  haut« 
en- bas ,  &  le  mouvement  anti-périftalti' 
que  en  eft  une  contraâion  du  bas-en- 
haut.  Foy.  Intestins.  (Z) 

AKTIPERISTASE ,  f.  f.  daux  la  phi- 
l^Jbphie  de  V école  ^  eft  l'aâion  de  deux 
qualités  contraires  ,  dont  Tune  par  fon 
oppofitionexcit«&  fortifie  l'autre.  F^* 
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Ce  mot  eft  grec,  oarri^tflçccvit  ^  &  fe 
forme  de  otrrï,  contra^  contre,  &  de 
^»V^AM(i,  être  autour  i  comme  qui  di- 
roit  réfiftance  à  quelque  chofe  qai  entou- 
re ou  affiége. 

On  définit  Fantipériflafe ,  l'oppofition, 
d'une  qualité  contraire  à  une  autre ,  par 
laquelle  eft  augmentée  &  fortifiée  celle  à 
qui  elle  réfifte  $  ou  Taâion  par  laquelle 
un  corps  auquel  un  autre  réfifte,  devient 
plus  fort  à  caufe  de  i'opnofition  quM 
eflfuie  i  on  l'effet  de  l'adivite  d'une  qua- 
lité augmentée  par  l'oppofition  d'une  au- 
tre qualité. 

C'eft  ainfi ,  difent  les  philofophes  Je 
l'école ,  que  le  froid  ,  en  bien  des  occa- 
fions ,  augmente  le  dezré  de  la  chaleur, 
&  l'bumide  celui  de  la  lechereffe.  Foyez 
F&oio  &  Chaleur.  Ceft  ainfi  que  de 
la  chaux  vive  prend  feu  par  la  (impie  ef- 
fufion  de  l'eau  froide.  Ainfi  le  feu  eft 
plus  vif  en  hiver  qu'en  été ,  par  antipé" 
riflafe  ;  &  c'eft  la  même  caufe  qui  produit 
le  tonnerre  &les  éclairs  dans  la  moyen- 
ne région ,  eu  le  froid  eft  perpétuel. 

Cette  antipériftafe  eft  ,  comme  l'on 
-voit ,  d'une  grande  étendue  &  d'un  grand 
fecours'  dans  la  phîtofbphie  péripatéti- 
cienne :  il  eft  néceflkire ,  difent  les  parti- 
fans  de  cette  philofophie  ,  que  le  froid  Se 
le  chaud  foient  l'un  &  l'autre  doués  de  la 
faculté  de  fe  donner  de  la  vigueur ,  afin 
que  chacun  d'eux  la  puiffe  exercer  lorf- 
qu'il  eft  comme  alfiégé  par  fon  contraire, 
&  qu'ils  puiffent  prévenir  par  ce  moyen 
leur  mutuelle  deftruâion^  ainfi  en  été 
le  froid  chaffé  de  la  terre  &  de  l'eau  par 
les  brûlantes  ardeurs  du  foletl  ,  fe  retire 
dans  la  moyenne  région  de  l'ajr  ,  &  s'y 
défend  contre  la  chaleur  qui  eft  au-deffus, 
&  contre  celle  oui  eft  au-deffous  de  lui: 
de  même ,  en  été ,  quand  l'air  qui  nous 
environne  eft  d'une  chaleur  étoaffante  , 
nous  trouvons  la  qualité  contraire  dans 
les  fonterrains  &  dans  les  caves  :  au  con- 
traire en  hvver ,  quand  le  froid  fait  geler 
les  lacs  &  le<;  rivières ,  l'air  enfermé  dans 
les  fouterrains  &  les  caves  devient  l'afy- 
le  de  la  chaleur  i  l'eau  fraîchement  tirée 
des  puits  &  des  fources  profondes  en  hy- 
ver  ,  eft  non  -  feulement  chaude ,  mais 
encore  fcnfiblement  fumante.  M.  Boyie 
a  examiné  cette  opinion  avec  beancouo 
de  foin  dans  fon  hiftoire  du  froid.  Il  eft 
«ertaia^a*à  jfr^,  &  l^coafidérant  ea 
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elle-même  y  indépendamment  des  expé- 
riences alléguées  pour  fontenir  rantipé- 
rifiafe ,  elle  efl:  métaphyfiquement  abfur- 
de;  car  enfin  il  eft  naturel  de  penfer 
qu*iin  contraire  n*en  fortifie  point  oo  au- 
tre, maisqu'il  le  détruit. 

Il  eft  vrai  que ,  pour  foutenir  la  pré- 
tendue force  que  la  nature  a  donnée  aux 
corps  pour  fuir  leurs  contraires ,  on  allè- 
gue ordinairement  que  des  gouttes  d*eau 
le  rapprochent  en  globules  fur  une  table, 
&  fe  garantiflfent  elles-mêmes  ainfi  de 
leur  deftrudion  i  mais  on  explique  aifé- 
ment  ce  phénomène  par  d*autreB  princi- 
pes plus  conformes  aux  loix  de  la  natu- 
re. Foyez  Attraction.  A  Té^rdde 
fantipértjhafe  du  froid  &  de  la  chaleur , 
les  péripatéticiens  nous  les  préfentent  en- 
vironnés de  leur  contraire,  comme  û  cha- 
cune de  ces  qualités  avoit  une  intelligen- 
ce ,  &  préToyoit  qu*en  négligeant  de 
rappeller  toutes  fes  forces ,  &  de  s'en  fai- 
re un  rempart  contre  fon  ennemi,  elle 
périroit  inévitablement:  c*eft-là  tranf- 
former  des  agens  phyfiques  en  agens  mo- 
raux. L'expérience ,  au(B  bien  que  la 
raifon ,  eft  contraire  à  la  fuppofition  d'u- 
ne antipériftafe.  Le  grand  argument  que 
Ton  allègue  pour  fa  défenfe,  eft  la  cha- 
leur que  contraâe  la  chaux  vive  lorf- 
qu*on  U  met  dans  Teau  froide.  Mais  qui 
pourroit  voir  fans  en  être  furpris ,  à 
quel  point  les  hommes  ont  été  parefleux 
&  crédules  ,  en  fe  laiflant  fi  long-temps 
&  fi  généralement  aveugler  d'une  opi- 
nion ,  dont  il  leur  étoit  fi  facile  de  voir 
la  fauCfeté  ?  Car  enfin  il  n'y  a  qu*à  étein- 
dre la  chaux  avec  de  Tcau  chaude ,  pour 
y  voir  fouvent  une  ébullition  bien  plus 
jgrande  que  fi  Teau  étoit  froide. 

Lorfqu'on  fait  geler  de  Teau  dans  un 
baifin  ,  avec  un  mélange  de  neige  &  de 
fel  auprès  du  feu,  Ton  prétend  que  ce  feu 
eft  Toccafion  du  degré  de  froid  capable 
de  congeler  Teau  :  mais  il  n*eft  nulle- 
ment befoin  d'ui^  ttnttférijiqfe  pour 
trouver  la  raifon  de  cette  expérience: 
puifque  M.  Boy  le  en  a  fait  un  efTai,  qui 
a  parfaitement  réuffi,dans  un  endroit  qui 
étoit  fans  feu ,  &o^  même,  félon  toute 
apparence,  il  ne  s*en  étoit  jamais  al- 
lumé. 

Autre  argument  des  partifans  de  /'o»- 
tipcriftafe.  La  grêle  ne  s'engendre  qu'en 
été  5  la]plus  baOTe  région  de  l'air  eft  r  fui* 
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Tant  les  écoles  ,  le  lieu  où  eUe  fe  forme: 
le  froid  qui  règne  daift  cette  région  con- 
gelé les  gouttes  de  pluie  qui  tombent, 
ce  froid  étant  fort  cenfidérable  ,  à  caufe 
de  la  chaleur  qui  règne  alors  dans  f  air 
voifin  de  la  terre,  l^oyez  à  tarticU  Gab- 
le ,  l'explication  de  ce  phénomène. 
Quant  à  la  fraîcheur  que  Ton  trouve  dans 
les  fouterrains  en  été ,  le  thermoraetze 
prouve  que  le  froid  y  eft  moindre  dans 
cette  faifon  qu'en  hy ver;  ainfi  Ton  n'es 
fauroit  conclure  une  antiférifiaft.  Vctyct 
Caves. 

La  fum^e  des  eaux  qui  fe  tirent  des 
lieux  profonds  efi  temps  de  gelée,  ne 
prouve  point  qu'elles  foient  plus  chau- 
des alors  que  dans  la  (aifon  où  elles  ae 
fument  point;  cet  effet  provient,  ooa 
de  la  plus  grande  chaleur  de  l'eau  ,  nuis 
du  plus  grand  froiJ  qui  règne  dans  I  air. 
C'eft  ainfi  que  l'haleine  d'un  homme  dans 
l'hyver  devient  très-vifible^  ;  l'air  qu 
l'entoure  condenfe  tout  d'un  coup  les  va- 
peurs qui  fortent  des  poumons  ,  &  qui 
dans  un  temps  plus  chaud,  fe  répan- 
dent incontinent  dans  l'aîr  en  particu- 
les imperceptibles.  Voj*  Us  articles  EaV, 
Froid  ,  Emanations.  &c.  QO) 

ANTIPHONIE,  f.  f.  Mufiq-^ùn- 
0(»iivioty  étoit  le  nom  que  donnotent  ks 
Grecs  à  cette  efpeee  de  fymphonie  qià 
s'exécutott  à  l'oAave  ou  à  la  double  oâs- 
ve ,  par  oppofitîon  à  celle  qui  s'exéco- 
toit  au  fimple  uniflbn ,  8c  qu'ils  appeU 
loient  «Aïo^^&wiae.  Foyez  Stmphokte. 
Ce  mot  vient  de  dtr) ,  centra ,  &  ^tm, 
voix  y  comme  qui  diroit  ofpofiHtm  in 
voix,  (S) 

ANTIPHONIER ,  ou  Antiphonat- 
RE ,  f.  m.  Mufique  ^J^fe ,  livre  qd 
contient  en  notes  les  antiennes  &  anties 
chants  dont  on  ufe  dans  Féglife  cathi^ 
que.  (S) 

ANTIPHRASE,  f.F.  Gramm.^  cm- 
tre- vérité  ;  ce  mot  vient  de  txrft ,  cos^rr, 
&  de  (P^iviÇy  locution  y  mtmierede  farUr, 
de  Ofo^lo ,  dice,  Vantiphrq/è  eft  éo» 
une  exprelfion  ou  une  manière  de  par- 
ler, par  laquelle  en  difant  nnecho{eoa 
entend  tout  le  contraire,  par  exemple, 
la  mer  Noire  ,  fujette  à  de  fréquent  nau- 
frages ,  &  dont  les  bords  étoient  labités 
par  des  hommes  extrêmement  féroces, 
étoit  appellée  le  PontEuxin  ,  c'eft-à-d* 
re ,  mer  favorohU  à  fes  bâtes  >  mer  h^ffi* 

Udiert* 
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(ditri.  Ceft  ponr  cela  qa*Oride  l  dit 
lae  le  nom  de  cette  mer  étoit  on  nom 
nenteur  : 

J^itim  tmei  Euxkd  wantkx  eogfiowtû 
m  Uttus. 

OTid:Trift.]ikI.T.  13. 

ï  au  Uh.  IIL  eleg.  xiij,  an  dernier  ver^ , 
1  dit ,  Fontus  Euxinifalfo  nomine  diéhs. 
'ependant  Sanftius ,  Se  pîufieurs  autres 
;ramniairi'ens  modernes,  ne  veulent  pas 
nettre  Vantiphruft  an  rang  des  fijpires , 
fi:  rapportent  ou  à  l'ironie  ou  à  Tenphé* 
airme ,  tous  les  exemples  qu'on  en  dou- 
te. Il  y  a  en  effet  je  ne  fais  ^uoi  d*oppo- 
é  à  Tordre  naturel ,  de  nommer  une  cho- 
e  par  ion  contraire  ^  d*appe|ler  lumineux 
IQ  objet,  parce  ()u*il  eil  obfcur. 

La  fnperftitioh  des  anciens  leur  faifoit 
viter  jufqu*à  la  fimple  prononciation 
es  noms  qui  réveillent  des  idées  triftes  « 
u  des  images  Funeftes  )  ils  donnoient 
lors  è  ces  objets  des  noms  flatteurs , 
omme  pour  fe  les  rendre  favorables ,  & 
our  fe  faire  un  bon  angure  ;  c'eft  ce 
u*on  appelle  eûftimi/me^  c'ell-à-dire, 
jfcours  de  bon  augure  :  mais  que  ce  foit 
lar  ironie  ou  par  euphémifme  que  l'on 
it  parlé  «  le  mot  n*en  doit  pas  moins  être 
iris  dans  un  fens  contraire  à  ce  que  la 
frttre  préfente  à  l'efprit  >  &  voilà  ce  que 
es  anciens  i^rammairiens  entendoient 
ar  antiphrtife,  Cefl  ainfî  que  Ton  dit  à 
^aris  de  certaines  femmes  qui  parlent 
onjours  d*nn  air  grondeur  ,  c'ejl  une 
mette  des  biffes ^  c*cll-à-dire  ,  une  fcm- 
«e  qui  chante  pouille  à  tout  te  ^onde , 
ne  vraie  harengere  des  halles  ;  wuette 
•  dit  alors  par  antiphtafe ,  ou  fi  vous 
aimez  mieuic,  par  ironie  :  le  nom  ne  fait 
[en  à  raflfàire;  le  mot  n*en  eft  pas  moins 
ne  contre-vérité. 

Quant  à  ce  que  dit  Sanâins ,  qne  le 
>rtne  A^antifhraft  fuppofe  une  phrafe 
ntiere  ,  &  ne  fanroit  être  appliqué  à  nn 
lot  feul  ;  il  eft  fort  ordinaire  de  donner 
nn  mot ,  ou  par  extenfion  ou  par  reftric- 
[on,  une  fignifio^ition  plus  00  moins 
tendue  que  celle  qu'il  fembte  qu'il  de- 
roft  avoir  félon  fon  étymolot^ie.  On  en 
nn  bel  exemple  dans  la  dénomination 
es  cas  des  noms}  car  l'accuOitif  nefert 
as  feulement  pour  accnfer,  ni  le  da- 
f  pour  fyouter  ,  ni  l'ablatif  pour  dter. 

Tme  IL  FMk  IL 


AKTIPODBS  ,  adî.  pi.  m.  Géog, , 
c'eft  un  terme  relatif  par  lequel  on  en« 
tend  tu  géopraphie  les  peupifs  qui  oc- 
cupent des  contrées  diamétralement  op* 
pofées  les  unes  aux  autres.  Foyez  Tea- 
ftB  &  Antichtonbs. 

Ce  mot  vient  du  grec  ;  il  eft  compofe 
de,o(yr),  contra  y  &  de  tSç,  ^oz.pié. 
Ceux  qui  fontfur  des  parallèles  à  Téqua- 
teur  également  éloignées  de  oe  cercle, 
les  uns  du  coté  du  midi  i  les  autres  du 
coté  du  nord  ,  qui  ont  le  même  méridien» 
&  qui  font  fous  ce  méridien  à  la  di« 
ftancelesuns  del  autres  de  igg  degrés, 
ou  de  la  moitié  de  ce  méridien,  font«if- 
tipodesy  c'eft-à-dire,  ont  les  pies  dia- 
métralement oppofés. 

Les  antipodes  fouffirent  i-peu-près  le 
même  degré  de  chaud  Se  de  froid  ;  ils 
ont  les  jours  &  les  nuits  également  longs, 
mais  en  des  temps  oppofés.  Il  eft  midi 
pour  les  uns ,  quand  il  eft  minuit  pour 
Us  autres  ;  &  lorfque  cenx*ci  ont  le  jour 
le  plus  long ,  les  autres  ont  |e  jour  le 
plus  court  Foyez  Cmalbua,  Jour^ 
Nuit  ,  Sec. 

Nous  difons  que  les  antipodes  fouffrent 
à'peu-près ,  Se  non  exaftjment ,  le  même 
degré  de  froid  Se  de  chaud.  Car  i^.  il 
y  a  bien  des  circonftances  particulières 
qui  peuvent  modifier  l'aéUon  de  la  cha- 
leur folalre ,  &  qui  font  fouvent  que  de« 
peuples,  fituésfous  le  même  climat ,  ne 
joniiTent  pourtant  pas  de  la  même  tem- 
pérature. Ces  circonftances  font,  en  gé^ 
néral ,  la  pofition  de^  montagnes,  le  voi- 
ftnage  ou  Téloigneraent  de  U  mer ,  les 
vents,  &c.  3^.  Lefoleil  n'eft  pas»  du- 
rant toute  l'année ,  à  la  même  diftance  de 
la  terre;  il  en  eft fenfiblement  plus  éloi- 
gné au  mois  de  juin  qu'an  mois  de  jan- 
vier :  d'où  il  s'enfuit  que ,  toutes  cho* 
fes  d'ailleurs  égales ,  notre  été  en  France 
doit  être  moins  chaud  que  celui  de  nos 
antipodes  y  Se  notre  hiver  moins  froid. 
Anffi  trouve -t- on  de  la  glace  dans  les 
mers  de l'hémifphere  méridional,  à  une 
diftance  beaucoup  moindre  de  l*éqna« 
leur  ,  que  dans  l'hémifphere  fepten- 
trional. 

L'horizon  d^nn  lieu  étant  ébigni  dm 
zénith  dcceUeu  de  90  degrés  ,  u  s'en- 
fuit que  les  antipodes  ont  le  même  hori- 
zon.  Foy,  HoBIZON. 

Il  s'enfuit  encore ,  que  quand  U  foleit 
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ft  levé  pour  tes  uns  ,  il  fe  conçue  pour 
les  autres.  V.  Lbver&Couchbe. 

Platon  paflTe  pour  avoir  imaginé  le 
premier  la  poffibilité  des  wHf9àei^  & 
pour  être  Tinventeur  de  ce  nom.  Comme 
Cfi  philofophie  concevoit  la  terre  fphéri- 
qoe ,  il  n*avoit  plos  qu*un  pas  à  faire 
pour  conclure  Teuftence  dtt  antipodes, 
t^cyez  Tereb. 

La  plupart  des  anciens' ont  traité  cette 
opinion  avec  un  fouverain  mépris, 
n*ayant  jamais  pu  parvenir  à  concevoir 
comment  let  hommes  &  les  arbres  fub- 
fiftoient  fufpendus  en  Tair ,  les  pies  en 
haut  ;  en  un  mot ,  tels  qu*ils  paroiflent 
devoir  être  dans  notre  hémifphere* 
.  Ils  n*ont  pat  iîiit  réflexion  que  ces  ter- 
mes eH'haut,  ett'bas ,  font  des  termes  pu- 
rement relatifs ,  qui  lignifient  feulement 
plus  loin  ou  fUs  pris  du  centre  de  la  terre, 
centre  commun  où  tendent  tous  les  corps 
pefans  i  &  qu^ainfi  nos  an^podts  n*ont 
pas  plus  que  nous  la  tête  en*  bas  &  les 
^iés  en*haut ,  puiCqu^ils  ont  comme  nous 
lés  pies  plus  près  du  centre  de  la  terre , 
€l  la  tête  plus  loin  de  ce  même  centre. 
Avoir  la  tête  en-bas  &  les  pies  en-hant, 
o*eil  aveir  le  corps  placé  de  manière  que 
U  diredion  de  la  peiànteur  fe  faflfe  des 
pies  vers  la  tête:  or  c*eft  ce  qui  n*a 
point  lieu  dans  les  antipodes  i  car  ils  font 
pouflTés  comme  nous  vers  le  centre  de  la 
terre ,  fuivant  une  direâion  qui  va  de  la 
tète  aux  pies. 

Si  nous  en  croyons  Aventinus ,  Boni- 
face  archevêque  de  Mayence  &  légat  du 
pape  Zacharie ,  dans  le  huitième  Gecle, 
déclara  hérétique  un  évêque  de  ce  tempe 
Qommé  FirgUe  (*)  ,  pour  avoir  ofé  fou- 
lenir  qu'il  y  a  voit  des  mttipodts. 

Comme  quelques  perConnes  em« 
ployoient  ce  tait ,  quoique  mal-à-vro* 
pos  ,  pour  prouver  que  l'églife  n*étoit 
pas  infaillible,  un  anonyme  a  cru  pou- 
voir le  révoquer  en  doute  dans  les  Mé" 
woires  des  Trévoux* 
\  Le  feul  monument ,  dit  Tauteut  ano* 
qyme,. fur  lequel  ce  f^it  foit  appuyé, 
aiuû  que  la  tradition  qui  nous  Ta  tranl^ 
fiis^  eft  çne  lettre  du  pape  Zacharie  à 
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BonlBice  :  ^  8*il  eft  prouvé ,  loi  dit  le 
fouverain  pontife  dans  cette  lettre ,  qve 
Virgile  foutient  qu'il  y  a  un  antre  monde 
&  d*atttret  hommes  fous  cette  tetre ,  im 
autre  foleil,  &  une  autre  lune,  aflen- 
blez  un  concile,  condamnez-le ,  chafles* 
le  de  réglife ,  après  l'avoir  dépouillé  dm 
la  prêtrife,  Ac.,»  L'auteur  que  noos 
venons  de  citer,  prétend  qoe  cet  ordre 
de  Zacharie  demeura  (ans  effet ,  que  Be- 
nifiice  &  Virgile  vécurent  dans  la  fuite 
en  bonne  intelligence ,  6  que  Virgile  îat 
mémectnoniféparle  pape,  mémoires  ie 
Trévoux ,  janvier  1706* 

L*anonyme  va  pins  loin ,  it  foutient 
que  quand  même  cette  hiftotre  feroit 
vraie ,  on  ne  pourroit  encore  accnfer  le 
pape  d*avoir  agi  contre  la  vérité  &  con- 
tre la  juftice$  car,  dit-il,  les  siotious 
qu'on  avoit  alors  des  antipodes  étoient 
bien  différentes  dtg  nôtres.  ^  L«s  dé* 
monftrations  des  mathématiciens  dam- 
nèrent lieu  aux  conjt dures  des  philo- 
Cophes  :  ceux-ci  aflnroient  que  la  r^et 
fbrmoit  autour  de  la  terre  deux  grands 
cercles  qui  la  divifoient  en  quatre  par- 
ties \  que  la  vafte  étendre  de  l'Océan  ft 
les  chaleurs  exceffives  de  lazonctorride 
empêchoient  toute  communication  eetrt 
ces  parties ,  en  forte  qu'il  n'étoit  pas  poir 
fible  que  les  hommes  qui  les  babîb^eut 
fudent  de  la  même  efpece,  &  proviafleat 
de  la  même  tige  que  nous.  Voilà,  dit 
cet  auteur ,  ce  que  l'on  entendoit  alos 
par  antipodes  y^ 

Ain&  paile  l'anonyme,  pour  înfii- 
fier  1/ pap^  Zacharie  :  mais  toutes  oei 
raifons  ne  paroiflent  pas  fort  condaaa»  ' 
tes  \  car  la  lettre  du  pape  Zacharie  pofte^ 
félon  l'anonyme  même,  ces  mots:  S'B 
eft  prowi  que  Firgiie  foutient  fu*U  y  a 
un  autre  monde  &  d'àUTESS  HOMMES 
SOUS  cette  terre  y  amdamnez>  •  le.  Le 
pape  ne  reconnoifToit  donc  point  d^mti^ 
podesi  8i  regardoit  comme  une  hécéfic 
d'en  feutenir  Texiftence.  Il  eft  vrai  qu'A 
ajoute  ces  mots,  un  autrtfoUil^  mm 
çLutre  lune.  Mais  i^.  quelqu^un  qui 
foi^ient  l'exiftence  des  smtfpides^  pect 
très- bien   ibutectir  qu'ils  ont  un   anue 


C)  J^  ^^*^  avertir  que  ,.  félon  plu&eurs  aujfceurs,  ee  Virgile  n'étoit  que  prêtre 
qu  mollis  dans  le  tciuns  de  cette  araire,  &  qu'il  n*a  été  évêque  de  SaltsÂkovf 
quiê  dépuis  i/fel^n  quelques  hiftoriens  n|ême,  il  a*ft  jtuuli  ^tjtévfyie. 
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blefl  &  une  autre  tune  que  nous  9  comme 
lous  difons  tous  les  jours,  que  le  foleil 
l'Ethiopie  n'eft  pas  le  même  que  celui 
le  France,  c*eft-à-dire ,  que  Tadioudu 
foleil  eft  différente ,  &  agit  en  difierens 
emps  fur  ces  deux  pays;  que  la  lune 
le  mars  &  celle  de  ieptembre  font  dif- 
-érentes  ,  &c.  Ainfi  ces  mots  u»  autre 
hUil ,  une  autre  lune  ,  pouvoient  bien , 
k  félon  Virgile,  Se  dans  la  lettre  du  pape 
néme ,  avoir  un  feus  très>fimple  Se  très- 
rrai.  Ces  mots^  un  autre  foleil  fous  notre 
erre ,  ne  fignifîent  pas  plus  deuxfoleils , 
jue  ces  mots  ,  un  autre  monie  fous  notre 
erre  ,  nefignifient  uneAUT&B  TE&&E 
tPUS  NOTRE  TERRE. 

KnAn,  il  eft  nlus  vraifemblable  que 
r*étoit-là  en  effet  le  fens  de  Virgile, 
)uirqu*en  admettant  la  terre  fphérique  & 
'exiftence  des  antipodes ,  c*eft  une  con- 
équence  néceflairc  qu'ils  ayent  le  même 
oleil  que  nous,  lequel  les  éclaire  pen- 
lant  nos  nuits.  Auifi  l'anonyme ,  en 
itpprîmant  dans  la  fuite  de  fa  diflerta- 
ion  ces  mots  fous  notre  ferre  ,  qu'il 
ivoit  pourtant  rapportés  d'abord,  pré- 
end  que  le  pape  n'a  pas  nié  les  anti' 
vdes^  mais  feulement  qu'il  y  eût  d'off/rf/ 
vmmes  ,  un  autre  foleil ,  une  autre  lune» 
;^.  Quand  même  Virgile  auroit  foutenu 
'exiiiencc  réelle  d'un  autre  foleil  &  d'u- 
me  autre  lune  pour  les  antipodes ,  il  n'y 
uroit  eu  en  cela  qu'une  erreur  phyfîque, 
la  vérité  aiTez  grofliere  ,  mais  qui  ne 
lérite  pas ,  ce  me  femble  ,  le  nom  à'bé' 
éfiei  &  en  cas  que  te  pape  eût  voulu 
}  qualifier  telle,  il  devoit  encore  di- 
:ingoer  cette  prétendue  héréfie  de  lavé- 
ité  que  foutenoit  Virgile  fur  Texiften- 
e  des  antipodes  \  &  ne  pas  mêler  tout 
n femble  dans  la  même  phrafe,  ces  mots, 
*  autres  hommes  fous  noire  terre  ,  un  aU' 
re  foleil ,  Sf  ««*  ow/re  lune, 

A  l'égard  de  l'opinion  générale  où 
apologifte  anonyme  prétend  que  l'on 
to^  alors  fur  les  antipodes ,  que  conclure' 
ç  là  ?  finon  que  le  pape  étoit ,  comme 
ius  les  autres,  d^ns  Terreur  fur  ce 
jjet ,  mais  qu'il  n'en  étbit  pas  plus  en 
roit  de  prendre  pour  article  de  foi  une 
pinion  populaire  &  faufle  y  &  de  vou<* 
)ir  faire  condamner  Virgile  comme  hé- 
itiqne  9  pour  avoir  foutenu  la  vérité 
intraire. 
En&fk  la  bonne  tnt^lligenec  »  <  mie^m 
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prétendue,  dans  laquelle  Bonîface  &  Vir- 
gule vécurent  depuis ,,  ne  prouve  point 
que  le  pape  Zacharie  ne  fe  ioit  pas  trom- 
pé ,  en  voulant  faire  condamner  Virjpile 
fur  les  antipodes.  Si  Virgik  fe  rétraôa  , 
c'eft  peut-être  tant- pis  pour  lui. 

Dans  toutes  ces  difciiffions ,  je  fuppofc 
les  faits  cxaftement  tels  que  l'anonyme 
les  raconte  i  je  n'ignore  point  que  l'opi- 
nion ta  pins  généralement  reçue ,  eft  que 
le  pape  condamna  en  effet  Virgile,  pour 
avoir  foutenu  l'exiftence  des  antipodes  $ 
&  peut-être  cette  opinion  eft  -  elle  la  plus 
vraie  :  mais  la  queftion  dont  il  s'agit, 
eft  trop  peu  importante  pour  être  exami- 
née du  coté  du  fait 

Je  fuis  fort  étonné  qun  Tanonyme 
n'ait  pas  pris  un  parti  beaucoup  plus 
court  &  plus  fage:  c'étoit  de  pafTer  con- 
damnation fur  i  article  dn  pape  Zacha- 
rie ,  &  d'ajouter  que  cette  erreur  phyfi^ 
que  du  pape ,  ne  prouve  rieit  contre  l'in- 
Faillibilité  de  l'églife.  Nous  foutenons  le 
mouvement  de  la  terre ,  quoioue  les  li- 
vres faints  femblent  attribuer  le  mouve- 
ment au  foleil  ;  parce  que ,  dans  ce  qui 
n'eft  point  de  foi ,  les  l/vres  faints  fe 
conforment  au  langage  brcfîiiaire.  Dt 
même ,  quoique  le  pape  ait  pu  fe  trom- 
per fur  une  queftion  de  cofmologie  &  de 
phyfique  ,  on  ne  fauroit  en  conclure 
'  que  l'églife  &  les  conciles  généraux  qui 
la  repréfentent ,  ne  foient  pas  infailli- 
bles dans  les  matières  qui  regardent  la 
foi.  F<0yrz  fur  cela  les  décifi'6os  du  con- 
cile de  Conftance ,  &  U*s  a^-tîdes  de  t'af- 
femblée  du  clergé  en  1682.  Cette  réponfe 
,  eft  tranchante ,  &  je  ne  coniprens  pat 
comment  elle  n'eft  poifit  venue  à  l'ano- 
nyme. 

Pour)  en  venir  aux  fentimens  des  pre- 
miers chrétiens  fur  les  antipodes ,  il  pa- 
roit  qu'ils  n'étoient  point  d'accord  en- 
tr'eux  fur  ce  fujet.  Les  uns  plutôt  que 
d'admettre  les  induéHons  des  ubHofO'^ 
phes  ,  nioient  jufqu'aux  démonitrations 
'  des  mathématiciens  fur  la  fphéricité  de 
la  terre.  Ce  fut  le  parti  qoe  prit  Laéban« 
ce ,.  comme  Ton  peut  s'en  aflnrer  par  le 
xxjv^  chap,  du  livre  ITI  de  fes  Inftm, 
D'autres  s'en  tinrent  à  révoquer  en  dou- 
te les  conjeâures  des  philofephes;  c'eft 
ice  que  fit  S.  Auguftin ,  comme  on  voit 
^^  chap»  jx.  du  livre  XVI,  de  la  Cité 
4r  Ditn.  «Après  airair  examiné  «'il  e9 
J>U% 
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vrai  qn^ily  ait  des  Cyclopet,  dot  Pyg- 
méet  &  des  nations  qui  ayent  la  têt^  en- 
lias  &  les  pies  en-haut  •  il  paflfc  à  la  que* 
Èdon  an  ÊHtipodes  ^  &  demande  fi  la  par» 
tie  inférienre  de  notre  teire  cft  habitée. 
Il  commence  par  avoncr  la  fph^idté 
de  la  terre  i  il  convient  enfuite  qu*il  y 
a  une  partie  du  globe  diamétralement 
oppofi^e  à  celle  que  nous  habitons  :  mais 
il  nie  <|ue  cette  partie  (bit  peuplée; 
&lesratrons  qu*il  en  apporte,  ne  font 
pu  mauvaifet  pour  on  temps  où  Ton 
n^avoit  point  encore  découvert  le  nou- 
veau monde.  Premièrement ,  ceux  qui 
admettent  des  mOfodes ,  dit-il ,  ne  font 
fondés  fur  aucune  hiftoire.  2^.  Cette 
partie  inférieure  de  la  terre  peut  être 
totalement  fubmerrée.  3^  Admettre  des 
âtuipcdes^  &  confeqnemment  des  hom- 
mes d*unetige  différente  de  la  notre» 
{car  les  anciens  regardant  la  communi- 
cation de  leur  monde  avec  celui  des 
witipodis  j  comme  impoffible  «  la  pre- 
mière fuppofition  entrainoit  la  féconde) 
c*eft  contredire  les  falntes  écritures ,  qui 
nous  apprennent  que  toute  la  race  hu- 
maine deicend  d*nn  feul  homme.  Telle 
fft  TopinioB  de  ce  père  de  Téglife. 

On  voit  par-là  que  ïaint  Auguftin  (e 
trompoit,  en  croyant  que  les  tmtifûies 
dévoient  être  d*une  race  différente  de  la 
adtre.  Car  enfin  ces  anthodes  cziftent, 
&  il  eft  de  loi  que  tous  les  nommes  vien- 
nent d*Adam.  A  Tégard  de  la  manière 
dont  ces  peuples  ont  paflfé  dans  les  terres 
qu'ils  habitent,  rien  n*eft  plus  facile  à 
expliquer;  on  peut  employer  pour  cela 
uo  grand  nombre  de  fuppofitions,  toutes 
aulfi  vraifemblables  les  unes  que  les  au- 
tres. Au  reile,  nous  reHarouerons  ici 
que  St.  Auguftin  condamne  a  la  vérité, 
comme  hérétique  ,  Popinion  qui  feroit 
venir  les  antipodes  ^à'unt  antre  race  que 
celle  d'Adam  ;  mais  il  ne  condamne  pas 
comme  telle ,  celle  qui  fe  borneroit  pu- 
rement &  fimplement  à  Texiftence  des 
wjtipodes.  S'il  avoit  penfé  à  féparer  ces 
4eux  opinions ,  il  y  a  grande  apparence 
qu'il  fe  feroft  déclaré  pour  la  féconde. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  quand  même  il  te 
(erolt  trompé  furce  point  peu  important 
de  la  géographie ,  Ces  écrits  n'en  feront 
pas  moins  refpeâés  dans  l'églife,  fur 
tout  ce  qui  concerne  les  vérità  de  la  Foi 
&  de  la  traditioa,&il  ii*en  fera  pas  moins 
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Toraele  dts  catholicii^a  contre  les  tat» 
nichéen^,  les  donatiftti ,  les  pâagiens» 
ff  mi-pélagiens  t  &c 

Nous  pouvons  ajouter  à  cela  »  que 
les  PP.  de  i'églife  n'étoirat  pas  les  iènb 
qui  rcjettafleot  la  poffîbilité  des  «1^ 
fodes. 

tiUcreee  avoit  pris  ce  parti  long-temps 
avant  eux,  comme  il  paroft  par  la  fin 
du  I,  livre  verf,  10,  60.  F^ûj^n  offlt 
livre  du  Plutarque ,  dt  fmcU  m  mhe 
iwu9»  Pline  réfute  la  même  opinian , 
Uv.  11^  c.  Ixv. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  aux 


pùdes ,  &  en  quoi  feulement  nous  les  coa- 
uderons  ici  f  c'eft  d^être  dans  des  lieax 
diamétralementyOppoi)^  entr'eux  for  le 
globe  terreftre;  de  manière  qu'ayant 
mené  une  perpendiculaire  ou  uneverti* 
cale  à  un  lieu  quelconque ,  &  qui  par 
oonféquent  paffe  par  le  zénith  de  ce  lieu  , 
l'endroit  oppofé  de  hi  furface  du  globe 
que  cette  verticale  prolongée  ira  couper, 
en  foit  ratttipodi.  Tout  le  refte  n'eft 
qu'accelFoire  a  cette  idée,  dans  la  Hnppo- 
ution  énoncée  ou  tacite  de  la  fphénoté 
de  la  terre  ;  car  fi  la  terre  n'efi  point  une 
fphere»  fi  c'eft  un  fphéroxde  elÙptiqoe, 
applatl ,  ou  alongé  vers  les  pôles  ,  il  ny 
a  plus  d^atUipodes  réciproquet}  c'eft-à-di- 
re ,  par  exemple ,  qu'ayant  mené  une 
ligne  par  le  zénith  de  Paris  &  par  le  cen- 
tre de  cette  ville  ,  qui  eft  dans  rhémi- 
fphere  boréal,  cette  ligne  ira  ocupert'h^ 
mifphere  auftral  en  un  point  qui  fera  /*««- 
tip0de  de  Paris  ,  mais  dont  Fada  ne  feia 
pas  Pafftipode  ;  ainfi  l'égalité  réciproque 
de  pofition,  de  latitude,  de  jcmr  &  de 
nuit  dans  les  hémifpheres  oppof(&  ,  â  fit 
mois  de  différence,  &  tout  ce  qu'oam 
coutume  de  renfermer  dans  Tidée  des 
antipodes  comme  inféparable,  ne  Vdt 
plus,  &  doit  effeâivement  en  être  fépaié, 
dès  que  l'on  déroge  à  la  fphéricité  de  la 
terre.  Il  ne  faut  qu'un  peu  d*attentioa 
pour  s'en  convaincre. 

Tout  ceti  eft  fondé  fur  ce  que  la  fphe« 
re  t  ou  pour  fimpUfier  cette  théorie  îe 
cercle ,  eft  la  feule  ^^^  régnliere  que 
tons  les  diamètres  paflans  par  fon  centre 
coupent  à  angles  droits.  Donc  en  toute 
figure  terminée  par  une  autre  oonrhe, 
dans  fellipCe  par  exemple  ,  la  perpendi» 
culatre  menée  à  un  de  les  points  on  à  fia 
tangtnte ,  excepté  les  deux  axea  su  se* 
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lOBdlnt  ici  )  la  ligne  àet  polet ,  en  à  nn 
liametre  aoelcon<|ae  de  r^qnatetir ,  ne 
'aarolt  pafler  par  fon  centre,  ni  aller  ren- 
rontrcr  la  partie  oppofl^t  du  méridien  el- 
iptique  à  anglet  droits  :  donc  le  nadir 
le  Parit  n*eft  pu  le  zénith  de  fon  airti. 
êdi ,  &  r^cipro^ement.  Si  Ton  ^ei^oit 
n  milieu  de  Pans  une  colonne  bien  per* 
»endiculaire  à  la  furfoce  de  fa  terre ,  elle 
le  ferr^'t  m  dans  la  •même  ligne  que  ce!- 
e  qu'on  eleveroit  pareillement  an  point 
mifode  de  Paris  :  mais  elle  en  décline» 
oit  par  un  an^Ie  plus  on  moins  grand , 
eton  que  rellipfe  ou  le  méridien  ellipti- 
|ue  dttf^reroit  olus  ou  moins  du  cercle. 
^a  latitude  de  Vnn  &  de  Pautre  de  ces 
teux  points  «liffêrera  donc  en  mime  rai- 
bii ,  &  conféquemment  la  longueur  des 
ours  A  des  nuits,  des  mêmes  faifons^&c. 

Les  lieui  fitués  à  Tun  &  à  Tantre  pôle, 
•Q  fur  Pcquateur ,  en  font  exceptés  ;  par- 
e  que  dans  le  premier  cas  n^tît  un  des 
ixes  de  TelHpfe  qui  joint  les  deux  points^ 
kqoe  dans  le  fécond  il  s*agtt  toujours 
[*on  cercle  «  dont  l'autre  axe  de  l'ellipfe 
ft  le  diamètre  \  le  fphéroïde  quelcon* 
[ue,  anplati  oualongé,  étant  toujours 
msginé  réfulter  de  la  révolution  du  mé- 
idien  elliptique  autour  de  Taxe  du 
tionàe.   Voy.  hift.  acai,  1741.  (0) 

AXTIPTOSË  ,  f.  f./pn^f  de  Gramm. 
ar  laquelle ,  dit-on,  on  met  nn  cas  pour 
n  antre,  comme  lorfone  Virgile  dit 
Ma.  V.  V.  4SI.  )  It  cUmûT  emh^  an 
[eu  de  aà  cmlmm.  Ce  mot  fient  de  eirr) , 
ouTj&dt  nflàkiç ,  cas.  On  donne  encore 
*our  exemple  de  cette  figure ,  Urbtm 
mmjtêtuê  vtjtrm  §Jt ,  An.  L.  I.  v.  ^73» 
thtm  an  Ueu  de  urhs.  Bt  Térence  à  u  pro- 
igne  de  tAmMeimi  dit  :  pc^h  »#  fia- 
ntmt  ^tms  fictfeê  f  obvias  9  au  lieu  de 
hhmiét.  On  trouve  auffi ,  i^enit  in  mentem 
^usdiei  pour  iHi  tUes.  Mais  Sanâius , 
kf.  Jf^j  &  les  grammairiens  philofopbes, 
\i\  à  la  vérité,  ne  Font  pas  le  erand  nom* 
re ,  &  même  la  méthode  de  P.  R.  regar- 
ent cette  prétendue  figure  comme  pue 
bimere  &  une  abfurdité  qui  détruiroit 
>utes  les  règles  de  la  grammaire.  En  ef» 
?t ,  les  verbes  n'auroient  plus  de  f  égime 
ertain,  ft  les  écoliers  qu'on  reprendroit 
onr  avoir  mis  un  nom  à  un  cas  autre 
ue  celui  que  la  règle  demande ,  n*an- 
)ieoè  qn^i  répondre  qu'ils  ont  fiit  une 
tt^^t.   ^ptr»  béic  dit  SanAius ,  Uv. 
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rV ,  f .  xîij  ;  latinos  canona  exefdirê  mde" 
tftrj  uihU  impeHtius  9  quoà  J^^mtntumji 
effet  vtrttm ,  fraflrà  quécrcremus  qsum  co- 
fwHvtrha  regereni. 

Nou^  ne  coiilnoifibns  point  (fautreli 
figures  de  conftruâion  que  celles  dent 
parlerons  au  mot  CONSTlucTiOM. 

Le  mêhie  fonds  de  penfée  peut  fou  vent 
être  énoncé  de  différentes  nunieres  :  mais 
chacune  de  ces  manières  doit  être  confor- 
mer à  ranaloii:ie  de  la  langue.  AinfiTon 
trouve  urbs  Rat/ta  par  la  raifoo  de  l'iden- 
tité ,  urbs  eft  alors  confiHeré  adjeftive- 
ment ,  Momét  quÀ  eft  urbs  9  8c  l'on  trouve 
anflî  urbs  R^nm  ,  in  appiio  Antiochia, 
Cic  Butbroti  afcenOmus  urbem,  Virg. 
Alors  urbs  tk  conGderé  comme  le  nom 
de  l'efpecb  9  nom  qui  eft  enfuite  déter-. 
né  par  celui  de  l'individu. 

Parmi  ces  différentes  manières  de  par- 
1er ,  fi  nous  en  rencontrons  quelqu'une 
de  celles  que  les  grammairiens  expli- 
quent  par  ranliftofe ,  nous  devons  d'a- 
bord examiner  s'il  n'y  a  point  quelque 
faute  du  copifte  dans  le  texte;  enfuîtc, 
avant  que  de  recourir  à  une  figure  dérai- 
fonnable  ,  nous  devons  voir  fi  l'expreC' 
fion  eft  aiTez  antorifée  par  l'nfage,  &  û 
nous  pouvons  en  rendre  ratfon  par  l'ana- 
logie de  la  langue.  Enfin ,  entre  les  dif. 
férentes  manières  de  parler  autorifées, 
nous  devons  donner  la  préf^érence  à  oeUes 
qui  font  le  plus  communément  reçues 
dans  l*ufage  ordinaire  des  bons  auteurs. 

Mais  expliquons  à  notre  minière  les 
exemples  ct^defliis ,  dont  communément 
on  rend  la  raifbn  par  tautiptcfe, 

A  regard  de  it  ciamar  cwio  §  crnh  eft  ao 
datif,  qui  eft  le  cas  du  rapport  &  de  l'at- 
tribution, c'eft  une  Biqon  de  parler  tonte 
naturelle  $  ft  Virgile  ne  s'en  eft  fervi  que 
parce  qu'elle  étoit  en  ufage  en  ce  lens  ^ 
auffî-bien  que  ad  cmlum  on  in  cetlum.  Ne 
dit-on  pas  auffi ,  mittwt  epifloiam  aiicsd^ 
on  ai  aUquem  } 

Urbem  quam  ftatua  vijtra  eji ,  eft  nn#. 
conftruâion  très- élégante  €c  très-régu- 
liere ,  qu'il  fiiut  réduire  i  la  conftrnéfcion 
fimple  par  Pellipfe^  &  pour  cela  il:iaut, 
obferver  que  le  relatif,  qui^  quéq^  auad^\ 
n'eft  qu'un  fimple  adjeâif  inétaphylii^ue) 
que  par  conféqitent  il  fiut  toujours  le 
conftruire  avec  £9n  fubfkintif  ^  dans  la 
propofition  incidente  o(^ll  eft  :  car^c'eft  • 
un  grand  principe*  de  Wntaxe»  que  Içe.* 
Dddj 
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mots  ne  font  coDftraîtsque  felod  Htnp^ 
]^rts  qu'ils  ont  entr'eux  ilans  la  aiéme 
propofition;  c*eft  dans  cette  feule  propo- 
£tion  qnMI  fjut  tes  conlidérer,  &non 
<)tn$  celle  qui  préceile ,  ou  dans  celle  qui 
{iitt:  ainii,  11  Ton  vous  demande  la  con* 
ih-uétion  de  cet  exemple  trivial ,  Deus 
qmem  adoramus^  demandez  à  votre  tour 
qu'on  en  achevé  le  fens,  &  qu'on  vous 
dite,  par  exemple,  Deut  quem  adoramns, 
tfi  ontftipptens  i  alors  vous  ferez  d'aboiM 
la  conUrnâion  de  la  propofition  principa. 
le ,  Deus  e/i  mtmifûtensi  enfaite  vons  paf. 
ferez  à  la  propofition  incidente  &  vont 
direz  ,  nos  adoramus  quem  Dium, 

AînQ  le  relatif  9  qui  ^  qum^  ^«oi,  doit 
toujours  être  confidéré  comme  un  adjec 
tif  métaphyrioue ,  dont  le  fubftantif  eft 
répété  deux  fuit  dans  la  même  période, 
inai^  en  deux  propofition^  difierentcs; 
&  ainfi ,  il  n*eft  pas  étonnant  que  ce  nom 
fuhftantif  foit  à  un  certain  cas  dans  une 
de  CCS  propofitfons ,  &  à  un  cas  différent 
dans  l'antre ,  puifciue  les  mots  ne  fe  con- 
ftruifent  &  n'ont  de  rapport  entr'cux  que 
dans  la  même  propofition. 

Urhim  quam  flatuo ,  viftra  efi.  Je  vois 
là  deux  propofitions ,  puifqu'il  y  a  deux 
verbes  '  ainfi  confiruifons  à  part  chacune 
de  ces  propofîtictns  i  l'une  eft  principale, 
&  l'autre  incidente (  veftra  f/7,  ou  eft 
tfeftra ,  ne  peut  être  qu'un  attribut.  Le 
fens  fait  connoitre  que  U  fujet  ne  peut 
être  que  urbs  :  je  dirai  donc ,  béBC  urbs  tft 
vefira  ,  quam  urbem  fttUuo. 

Par  la  même  méthode  fexplique  le 
paflage  de  Tércace ,  utfithuUy  qutufa 
hulasfecijfpt^  placèrent  popitlo,  C'eft  donc 
ptt  rellipfe  qu'il  faut' expliquer  ces  paC 
fa^es,  &  non  parla  prétendue  antipofe  de 
Defpautere  ft  de  la  fbnle  des  grammati- 
ftcs. 

Ponr  ce  qui  eft  de  venît  in  mentem  il- 
lius  diei ,  Il  y  a  auffi  ellipfe  i  la  condruc- 
tion  eft  )  memêriu ,  cogit&tio ,  on  recoréa- 
tiohujus  diettfenit  in  mentem,  (F) 

ANTIQUAIRE ,  f.  m.  eft  une  perfon- 
ne  qni  s'occupe  de  la  recherche  &  de  l'é- 
tude des  monuitiens  de  l'antiquité,  com- 
ne  les  anciennes  médailles  ,  les  livres , 
les  ftatues ,  les  fculptures ,  les  infcrip. 
tiouk ,  en  un  mot ,  ce  (|ui  peut  lui  donner 
des  lumières  à  ce  fujet.  T.  Antiquité, 
voyez  ttsdfi  Monument,  MéoAiLLi, 


A  NT 

lNS6lI?TtdN,     SCULPTUIE,    StA* 
TUE,   &C. 

Autrefois  il  y  avoit  différentes  aotret  • 
efpeces,d'aif^fipi(afref  :  les  libraire^  on -les 
copiftes  ,  c'cft-à  àne ,  ctnx  qrii  traofcri- 
voient  en  caraderes  beanx  8c  lifiblec  ee 
qui  avoit  auparavant  été  feulement  écrit 
en  notes  ,  s'appelloient  ontiqttaires,  V, 
Libraire.  Ils  furent  auflî  dénomméf 
rallifrophi.  V.  CallIGRA^HE.  Dan» 
les  principales  villes  de  la  Grèce  &  de 
ritalie  ,  il  y  avoit  d'antres  perfonnet  di. 
ftinguées  que  l'on  appelloit  mttiqnaire§. 
Se  dont  la  fondion  étott  de  montrer  tet 
antiquités  de  la  ville  aux  étrangers  ,  île 
leur  expliquer  les  infcriptions  ancien- 
nes ,  &  de  les  aflifter  de  font  leur  poaveîr 
dans  ce  genre  d'érudition. 

Un  établiflVment  fi  utile  ao  pbblie  ft 
fi  flateur  pour  les  cnrieax ,  mériteroit 
bien  d'avoir  lieu  parmi  nous.  Paufanias 
appelle  ces  mxtiqumres  fÇioorroc^  :  les 
Siciliens  leur  donnoient  le  nom  de  myft^ 
f^ogi,  (G) 

ANTIQUE ,  adj.  en  général  «aères.  F. 
Ancien  ft  Antiq^uité. 

Antique  ,  f.  f.  eft  princtpalementeB 
uliage  parmi  lesarchitefte^fles  fculptenn 
&  les  peintres  t  ils  Temployent  pour  n» 
primer  les  ouvrages  d'archite;€biire ,  ée 
fculpture ,  de  peinture  ,  &c.  qui  font 
d'un  temps  oii  les  arts  avoient  été  portés 
à  leur  perfeftion  psr  les  plos  beaux  fé» 
nies  de  la  Grèce  &  de  Rime  ;  fa  voir.»  ée- 
puis  le  fiecle  d'Alexandre  le  i^rand  jnf- 
qu'au  règne  de  Tempe reur  Phoeas ,  vcis 
i'andenatre  Seigneur  6oo,  qnc  Tltalie 
fut  ravaî^éc  par  les  Goths  &  les  Vandales. 

Antique^  dans  ce  fens^  eft  oppoféà 
moderne,  C'eft  ainfi  qne  nous  difoxK  ra 
éài^cc  antique  ^  unbufte,  un  bas-relief  » 
une  manière,  une  médaille  mntique^  & 
d'une  ftatue,  qu'elle  eft  dans  le  goût  «•• 
tique. 

Il  nous  refte  plufienn  antiquités  de 
fculptures  ,  telles  que  le  Laocoon  ,  la  Vé- 
nus de  Médicis,  î' Apollon ,  rHercole 
Fame'^e ,  &c. 

Mais  en  fait  d'antiquités  pîttorefouett 
nous  n'avons  ^ue  la  noce  Aldobrancnne, 
les  figurines  de  la  pyramide  de  Ceftios , 
la  nymphée  du  palaisBarberin,  la  VàMS, 
une  figure  de  Rome  qui  occupe  le  palia- 
dium  ,  &  qu'on  voit  dans  le  même  y««, 
qnelques  morceaux  de  frtfqae  tiréa  4es 
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ilffict  ^^Adriine,  des  thermes  de  Tîte  & 
THéraclée. 

Il  s*eft  trouvé  des  fculpteurs  qui  ont 
^ntrefait  Vautique  jufqn*à  tromper  le 
Idgement  du  public.  On  prétend  que  Mi- 
ehel<An$e  fit  laftatue  d'unCupidon  ,  & 
qu'après  en  avoir  cafifé  un  bras  qu'il  re- 
tînt ,  il  enterra  le  refte  de  la  figure  dans 
un  endroit  où  il  (avoit  qu'on  devoit 
fouiller.  Le  Cupidon  en  ayant  été  tiré , 
tout  le  monde  le  prit  pour  antique.  Mais 
MicheUAni^e  ayant  préfenté  à  fon  tronc 
le  bras  qu'il  avoit  réfervé,  chacun  fut 
obligé  de  convenir  de  fa  «éprife.  Si  ee 
fait  eft  vrai ,  il  prouve  combien  dès  ce 
temps-U  ,  le  .préjugé  étoit  favorable  à 
Tantiquité.  Notre  fiecle  n'en  a  rien  ra« 
batu  ;  d^  fi  l'on  pouvoit ,  ainfi  que  Mi- 
cheUAnge ,  prouver  que  les  morceaux 
qu'on  admire  comme  antiquités ,  ne  font 
que  des  produftions  modernes ,  la  plu- 
part de  ces  antiquités  perdroient  bien- 
tôt de  l'eftime  oà  elles  font ,  &  feroient 
réduites  â  leur  jufte  valeur. 

itfif^ffire  eft  quelquefois  diftingué  d'an' 
cien  y  qui  fignifie  un  moindre  degré  d'an- 
tiquite.  un  temps  où  l'art  n'étoit  pas  en- 
core à  fa  dernière  perFeftion.  Ainfi  archi- 
teâure  antique  n'rft  fouvent  autre  chofe 
que  l'ancienne  architeftnre.  F.  AlCMi- 

TBCTU&B. 

Quelques  écrivains  ufent  du  compofé 
ëntiquo-modimi ,  en  parlant  des  vieilles 
églites  gothiques  &  autres  bâtimens  , 
qu'ils  ne  veulent  pas  confondre  avec 
ceux  des  Grecs  &  des  Romains.  (G-P-R) 

ANT1Q.UE.  On  employer  cemotdaf/x 
ie  Blttfon ,  en  parlant  des  chofes  qui  ne 
font  pas  de  l'ufage  moderne ,  comme 
étt  eouronnes  ï  pointes  de  rayons .  des 
coëffures  aciennes  grecques  &  romaines  , 
des  vétemens ,  des  b&timens  «  des  niches 
gothiques ,  éfc.  Les  armoiries  de  Mont- 

?  cellier  font  une  image  de  Notre  Dame 
ur  fon  fiege    à  V antique  en  forme  de 
niche. 

L'évéché  de  PreyflBng  en  Bavière,  d'ar- 
gent an  bufte  de  more  de  fable  ,  couron- 
né d'or  à  Vantiqae  &  vêtu  de  gueules. 

in 

ANTl(iUE8 ,  arts  du  defein  ;  c*cft  le 
nom  qu'on  donne  aux  pièces  entières  & 
aux  fragnens  qui  nous  reftent  des  ouvra- 
is peints  on  fcnlptés  che?  les  peuples 
«noieitt  0^  les  «rts  ont  fleuri.  Onrenfeir- 
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me  dans  cette  clafTe  les  pierres  gravées  ^ 
les  médailles,  les  ftatues,  les  ouvraget 
moulés  &  fculptés,  les  peintures,  les 
bâtimens,  &  les  ruines  des  anciens  étU- 
fices;  ces  ouvrages  datent  ou  de  l'ori- 

?;ine  des  beaux-arts ,  ou  du  temps  de  leur 
plendeur ,  ou  de  celui  de  leur  décadence* 
Ceux  qui  fe  font  confervés  àet  beaux 
jours  de  la  Grèce ,  &  quelques  autres  qui 
font  pollérieurs  à  cetemps>ld  ,  font  re- 
gardés comme  des  modèles  parfaits ,  on 
qui  du  moins  approchent  de  bien  près  de 
la  perfcdion.  Quand  les  artilles ,  ou  les 
maîtres  de  l'art ,  parlent  avec  enthoufiaf- 
me  de  la  beauté  des  antiques  ,  ce  n'eil  que 
de  ce  petit  nombre  de  pièces  qu'ils  en- 
tendent parler;  car  on  ne  voit  que  trop 
d'antiques  qui  atteftent  la  décadence  des 
arts  dans  les  fieoles  anciens  poftérieura 
aux  beaux  fiecles  de  la  Grèce. 

Voici  les  quatre  parties  eflentielles  de 
l'art  qu'on  admire  dans  les  a)y^i^«rx.  i^. 
La  beauté  générale  des  formes.  2^,  La 
perfeélion  du  deffein  dans  les  figuses  hu^ 
maines  ,  I:  en  paitieulier  les  belles  té» 
tes.  3'*.  La  grandeur  &  la  noblelR:  de« 
airs,  &  descaraéberes;  4^  l'exprelBoft 
fiere  &  correâe  des  uaflâons,  toujours 
fubordonnée  néanmoins  à  la  beanté,  H 
n'y  a  point  d'éxpreffion  chez  les  am- 
ciens ,  qni  foit  afies  forte  pour  nuire  an 
beau.  En  général ,  ilss'attathoîentmoink 
à  ta  nature  qu'au  beau  idéal.  Ils  rejet'^ient 
tout  ee  qui  n'eût  défigné  que  tel  ou  tet 
homme  en  particitlien  Leut  grand  bqll 
alloit  à  faire  qi^e  chaque  image  fût  toute 
entière  ce  qn'elle  devoit  être ,  mais  fani 
aucun  mélange  d'autre  carsftere.  Jupitee 
étoit  tout  majefté ,  Hercule  tout  force. 
On  négltçeoit  ce  oui  ne  tenolt  pas  né^ 
ceffairement  à  |'idée  principale.  Tontar^ 
tifte  qui  afpire  d  exceller  dans  ces  quatre 
parties  de  l'art ,  ne  fiinroit  trop  étudier 
les  belles  antiques  ;  ce  n'eft  qu'a  force  dé 
les  cûntam)>ler  ft  de  b^  copier,  qu'il  éle. 
vera  fon  goûté  la  grandeur  ft  I la  juftef- 
fe  des  artiftes  Grecs.  Auffi  les  peintres  St 
les  (bulpteiirs  de  Técole  romaine  ront-iU 
emporté  fur  toutes  les  autres  écoles  mo- 
dernes  dans  ces  parties-U  ,  parce  qu*iH 
ont  eu  plus  d'occafion  &  de  facilité  d'é- 
tudier ces  grands  modèles  de  l'ancieilnd 
Grèce.  ^ 

Nous  eonfbillon^  au  jeune  artifte  dé 
commencer  par  une  leéhire  réfléchie  M 
Ddd  4 
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exotUeott  ^tt  de  Wlnkt  Inurnii  ; 'fl  y 
▼erra  en  quoi  confifte  U  fopériorité  des 
Mtjtiquit ,  ft  il  le  verra  dans  fon  plus  beau 
jour.  Qu*ii  faffe  enfuite  à  Tétude  même 
d«  cetënHfUiSt  autant  %u*il  pourra  être  à 
fiortée  d*en  voir ,  &  qu'il  les  ob&rve  lui- 
même  aifez  Vong-tems  pour  en  feiitir  le 
véritable  prix.  Ce  qu'Horace  difoit  aux 
poètes ,  nous  le  recommandons  ptreilie- 
ment  aux  artiftes  i 

....  f^ot  exemplaria  gféna 
NoBnruà  vtr/ute  menu ,  verfate  iiumL 

Les  meilleures  ftatues  fe  voyent  àRome 
&  à  Florence.  On  trouve  dans  tous  les 
pays  de  l'Europe  des  belles  colledions 
de  pierres  gravées,  &  de  médailles. 
Les  plus  beaux  relies  des  anciens  édi- 
iiccs  font  épars  dans  la  Grèce  8c  dans 
ritalie.  Si  Ton  n'eft  pas  afiez  heureux 
ponr  voir  les  originaux  «  il  faut  du  moins 
les  étudier  fur  les  copies  en  moule  on 
fur  les  deffins  ,  quoique  ceux  -  ci  ren- 
dent pour  l'ordinaire  très  -  imparfaite- 
ment ce  que  l'original  a  île  plus  beau  & 
de  plus  grand.  Les  empreintes  de  Lip« 
pert  forment  une  excellente  collection 
de  pierres  gravées.  Il  feroit  à  défirer , 
pour  U  progrès  des  arts ,  que  quelqu'un 
en  entreprit  une  pareille  en  fait  de  mé- 
4l>ines  cnoifies.  On  peut  étudier  les  édi- 
fices de  rantiquité  fur  les  deflins  de  MM. 
des  Godets  (k  le  Roi ,  &  les  ftatues  ancien- 
nes dans  les  colleétions  que  Bifchop,  van- 
Dalen ,  Perler  &  Prelsler  en  ont  données. 
La  |>)ns  grande  collcdion  de  pierres  gra* 
vées  eft  celle  que  M.  Mariette  a  publiée. 
>l.  Stofch  a  décrit  é^  fait  graver  les  prin.  1 
cipales  de  ces  pitf  res  qui  portent  le  nom 
de  l'artiile.  Enfin  on  a  »  dans  le  recueil 
de  M.  le  comte  deCaylus ,  &  dans  les  ef. 
tampeit  des  anti^ts  d'Herculane  ,  les 
meilleurs  fecoturs  ponr  connoitre  la  peio- 
tu  se  des  anciens. 

Les  ouvrages  de  l'antiquité  en  géné- 
ral ,  dilFéreat  beaucoup  entr'eux  en  ex- 
cellence &  en  expreffion  ,  mais  point 
en  goût.  On  peut  ranger  les  monu» 
snens  anciens  fous  trots  clalfes  capita- 
les. En  efiet,  on  obferve  iiois  divers 
degrés  de  beauté  ,  qui  ou  tous  enfem-< 
bit ,  ou  du  moins  féparément ,  fe  re- 
trouvent dans  toutes  ies  i?atties  de  l'an- 
liquité  que  le  temps  nous  a  confer- 
Tées  i  les  moindres  d'entr'elles  eut  ton- 
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tes  le  geètdn  beau,  makee  ii*eft  ^ot 
dans  les  parties  cflentielles  »  celles  da 
fécond  degré  y  joignent  encore  la  beau- 
té dans  les  parties  utiles ,  &  cell^  dn 
plus  haut  degrés  enfin  réunîffent  ia  beau* 
té  jufques  dans  les  parties  de  hor»« 
d'œuvres  i  aufli  font-ellea  paifaiteiMOt 
belles.  Les  plus  belles  de  ce  dettes  ûi- 
prême  font  le  LoêcMu  &  le  T^fe  do 
Belvédère.  Les  plus  belles  du  fécond 
degré  font  VAfoBim  &  le  GUdhititr 
du  iardin  Borghefe^  il  y  en  a  une  infi- 
nité du  troifieme  geitre  Feyez  Afemgs» 
Penfées  fur  U  heaU  &  U  goût  em  fiàt^ 
diPtinture^  pt^- 79  f  80. 

Tous  les  connoiUeurs  s'accordent  à  re- 
garder l'étude  des  antiques  comme  l'oc- 
cupation la  plus  indifpenfable  pour  un 
artilte.  C'tft  par  ce  moyen  que  Raphaâ 
&  Michel-Ange  ont  atteint  ce  point  de 
grandeur  que  nous  admirons  en  eax  i 
leur  exemple  rend  fuperBu  tout  ce  qu'on 
pourroit  encore  alléguer  en  hiveur  de 
cette  étude.  C'eft  une  maxime  unî^er- 
fellement  reçue  auiourd'hni  »  que  poiv 
acquérir  le  vrai  goût  du  beau,  ileftoé- 
ceilàire  de  confultcr  attend vemeat  Id 
antiques. 

Cette  étude  cependant  ne  faoroît  être 
d^un  grand  fecours  à  de  petits  génies. 
Il  ne  fufifit  pas  d'obferver  les  contoiwt» 
c'eft  l'ellprit  qu'il  eft  queftion  de  faifir 
dans  les  belles  autiques.  Celui  qui  aprïi 
les  avoir  long  -  temps  contemplées  n'é- 
prouve pas  un  certain  ravîiTement,  ft 
nefentpas  la  perfedion  invifible  au  tn» 
vers  de  la  beauté  palpable  ,  n'a  ^*â  je- 
ter  Ces  cniyon^^,  les  mUiquês  loi  fimt 
inutiles. 

Il  faut  avouer  néanmoins  «  qu^il  y  4 
de  Texagération  dans  les  éloges  que  les 
connoifleurs  anciens  &  modernes  <Hit  fait 
de  rexcellence  des  antiqtus.  Oo  iê^ 
bien  que  tout  n'eft  pas  exadement  wnà 
dans  ce  que  Pline  rappotte  da  Féris 
d'EuphranorC  Foyez  ALtiGORiE,  >,.dk 
l'on  auroit  tort  de  prendre  à  la  letton, 
comme  Webb  tt  fait ,  toutes  les  defmp* 
tions  que  les  anciens  ont  doonéer  de  cet 
chef-d'œuvre.  Mais  à  nons  en  tenir  nmx 
ouvrages  qui  fe  font  confervés  înf^'à 
nous  9  >1  y  «  aflfez  pour  exciter  notre  «U 
miration.  Les  artiftes  &  les  connoiflènrsk 
ne  fanroient  trop  confulter  &ir  ce  Tuist  i 
les  écrits  de  Winkelma«a>  jie«s  ^  1 


Digitized  by  VjOOQIC 


ANT 

njtun  le  leélenr  «  ponr  ne  pat  ilonger 
ïet  article.  (  CetmrticUtfttirédela  théo- 
Hf  générale  des  Bemiao^Arts  de  M.  SUL* 
EEI.  ) 

ANTIQUER,  T.  «ft.  eMut,  entet^ 
Ire  d'ancienne  reliure ,  pratiquer  avec  des 
-ers  ehaads ,  fur  la  tranche  dorée  ou  non 
lorée  d'un  livre ,  des  ornemens  à  rama- 
^  ou  autres.  Cet  ufage  n*a  plus  lieu  i 
a  tranehe  de  pps  livres  eft  unie. 

ANTIQUITE,  antiqttitas^  Hifl.  une. 
)n  ie  fert  de  ce  terme  ponr  déûgner  les 
iccles  pafTés.  F.  AoE,  Temps,  An- 
tique, Ancien,  f^*^. 

Nous  difons  en  ce  fens  1er  héros  de 
*  antiquité ,  les  veltiges  ou  traces  de  Vatu 
iquUé^  les  monumcns  de  Vantiquité  , 
^c. 

On  empUye  le  même  mot  pour  défi- 
;ner  les  ouvrages  qui  nous  reftent  des 
incien5.  ToyesMoNUMENS, Restes, 
Ruines,  {^c. 

On  dit  en  ce  fens,  nn  chef-d'ceuvre 
le  VmHqmHén  un  beau  morceau  de  l*aif> 
iquitéi  r Italie,  k  France  &  PAngle- 
erre  font  pleines  éPanêiauités. 

Antiquité  ÎQ  prend  auffi  p«ur  rancitn- 
leté  d*une  cbofe ,  ou  pour  le  long-tems 
iiiMl  y  a  qu'elle  fubfifte.  Feyez  AgE  , 
Temps,  éfc 

On  dit  en  ce  fens  Vmttiq$tlté  d*un 
oyanme,  d*une  coutume,  on  d*antres 
hofèf  pareilles.  La  plupart  des  nations 
é  donnent  bien  plus  d'ancienneté  qnel- 
e«  ne  font  en  état  d*en  nrouver.  On  peut 
lire  que  le  temjis  prêtent  eft  Vamèquité 
lu  monde,  qui  dans  les  temps  qu*on 
ppclle  muienSf  ne  faifoit  proprement 
ue  de  naître,  ft  ^ni  étoit,  ponr  ainfi 
lire,  enfimt 

Nons  liions  dans  Platon,  que  Selon 
enoit  d*nn  prêtre  Egyptien  que  les  Athé- 
ient  «voient  9000  ans  d'ancienneté ,  & 
es  Saïiea  8000.  Pomponins  remonte 
eauconp  pins  haut  dans  les  temps ,  en 
uivaot  le;  tmcet  d*Hérodote.  Il  compte 
30  (oit  avant  Aaufis ,  dt  il  troove  que 
t  mon4e  a  plut  de  13000  ans.  Diodore 
e  Sidle  «et  entre  le  premier  roi  d*E- 
y  pie  &  Tespéditiott  d*Alexandfe  un  in- 
tfVnlIe  de  «3000  ans.  Diogene  Laeroe 
aiffebien  loin  derrière  lui  les  antres  an- 
enrs  1  il  donèle  ce  nombre  de  13000. 
,orf(|n*Alexattdfe  enln  dans  l'Egypte, 
u  frétrei  M  pronvctem  par  leurs  kiC> 
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toiret  laeréet  »  dans  lefqn^ee  il  étoit 
Biit  mention  de  ^origine  de  Témpire  des 
Perfes ,  qu'il  venoit  de  eonquérlr ,  &  de 
celui  de  Macédoine  qu'il  pofledoit  par 
droit  de  naiflance,  qu'ils  avoient  Tundt 
Tautre  8000  ans  d'ancienneté.  Cepen- 
dant il  eft  démontré  par  les  meilleurs  an^ 
teurs,  tanthîftoriens  quechronologiftcs« 
que  l'empire  des  Perfes  n'avoit  pas  alors 
plus  de  300  ans,  &  celai  des  Macédo^ 
niens  plus  de  çoo.  Au  reftc ,  on  ne  doit 
pus  s'étonner  que  les  Egyptiens  &  les 
AiTyricnsfoîent  tombés  dans  des  erreurs 
chronologiques  fi  ridicules  ;  ceux-ci  (ai- 
fant  de  4000  ans  la  durée  des  règnes  de 
leurs  premiers  rois,  &  ceus-là  lafnp* 
pofantdei20oans« 

Les  Chaldéens  aiTuroîent  au  temps 
d'Alexandre  qnils  avoient  470000  ans 
d'obfervations  des  mouvemens  céleftes,  • 
A  qu'ils  avoient  tiré  les  horofeopes  des 
en  fans  nés  dans  cet  énorme  intervalle  de 
temps.  Mais  Caltifthene  ayant  été  cem-' 
mis  par  Ariftote  i  la  recherche  de  ces  o^- 
fervations,  on  trouva  qn*eltes  ne  re- 
ibentoieot  point  tu  •  delà  de  1900  ans 
avant  Alexandre.  Ceft  unfutavonépar 
Porphyre ,  dont  le  delfein  n*étoit  pas 
aiTurément  de  donner  de  l'autorité  ans 
livres  de  Moyfe.  (G) 

AnticlûIt^S  ,  en  AtehiteBwre  ,  Te 
ditauunt  des  anciens  bâtimens ,  qui  îet^ 
vent  encore  à  qnelqu*nftge ,  comme  les 
temples  àtt  payent  dont  on  t  fait  àa 
églifes,  «ue  des  fragment  de  cens  qui 
ont  été  reunis  par  le  temps  ou  par  le» 
Barbares ,  somme  à  Rome  les  reftes  du 
palais  Moiùr  fur  le  mont  Palatin.  Ces 
antiquités  ruinées  t*appel]oient  en  latin 
rudera ,  à  caufe  de  leur  difformité  ,  qui 
les  rend  méoonnoiflables  à  ceux  qui  ont 
lu  leurs  defcriptions  dans  les  auteurs  » 
on  qui  en  ont  vu  les  figures.  (P) 

ANTISCIENS  ,  adjeft.  m.  pi.  Gé^:r:  « 
dn  grec  ini  ,  imitre ,  &  vx^»  t  omhre. 
On  appelle  en  géographie  Antifcieus  « 
les  peuples  qui  hslment  de  diffêrena  co- 
tés de  réqnatenr ,  ft  dont  les  ombres  ont 
)  midi  des  direêaons  contraires.  F§f^ 
Ombees. 

Ainfi  les  peuples  àm  nord  Ibnft  aet^ 
ciens  i  ceux  dn  midi  :  les  nns  ont  lenrs 
ombres  I  midi  dirigées^  vers  le  pôle  arc* 
tîqne,  dt  lesnntreslis  ont  dirige  vers 
le  pôle  sntaM^w. 
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On  eoAfbnd  fouvent  let  Antifiiêns 
ireo  Itt  Antéciens ,  on  ceux  qui  habi- 
tent d*uii  &  iriutre  eot^  de  Téquateur , 
A  qui  ont  U  même  hauteur  de  pôle.  F. 

ANTliciENS. 

Les  ailrolognes  donaent  quelquefois 
le  nom  d^antifiiefu  à  deux  pointt  du  ciel 
dgalement  difttns  d*ufi  tropique  |  c*eft 
dans  ce  fens  qu*ili  difent  que  les  figues 
du  lion  &  du  taureau  foat  aniifcUns  Pun 
à  l'antre.  En  effet  ,  ces  deux  fignes 
font  également  diftans  du  tropique  du 
tancer^  (0) 

ANTI-SCORBUTIQUES,  adj.  Méi. , 
épithete  des  midicamens  auxquek  on  at- 
Iribue  la  propriété  de  prévenir  ou  de 
guérir  le  feorbut.  F,  SCOEBDT.  (-Y) 

ANTI-SIGMA,  ûibft.  m.  Gramm.  Ce 
«lût  n*eft  que  de  pure  curiofité  %  aufli 
cft-il  oublié  dans  le  lexicon  de  Martî- 
ains ,  dans  Tample  tréfor  de  Fabre  ,  & 
iians  le  novitius.  Prifcien  en  a  fait  men- 
ttoa  dans  fon  I  liv.  au  ch.  ii  Uttirarum 
nmmiro  &  ajffmitati.  L'empereur  Clan- 
de ,  dit  -  il ,  voulut  <iu*au  lieu  du  i^  des 
Grecs ,  on  fe  fervlt  de  VaMttJgma  figu« 
ré  ainâ  X  •  ^'<<  ^^^  empereur  ne  put 
Introduire  cette  lettre.  Huie  S  prégpim' 
Éttr  F  j  &  loco  *  Grmca  fungHur  y  ftp 
qnk  Clmtàius  Cnfcer  taiH-fif^ma  X  bicfi^-^ 
rà  fcribi  volttU  :  fia  mtMi  mufifunt  •nti^ 
quttmfirîptwram  wittiare» 

Cette  figure  de  Vtmii  -  figma  nous  ap- 
^end  réiymologie  de  ce  mot.  On  fait 
que  le  figma  des  Grecs ,  qui  eft  notre/, 
eft  repréfenté  de  trois  manières  diff^ren- 

tes  ,^ ,  ç ,  &G$  c'eft  cette  dernière  fi- 
gure adolSe  a  une  autre  tournée  du  CO'- 
té  oppofé  ,  qui  fiiît  Vanti-Jtgma ,  com- 
me qui  diroit  deux  figma  adoffés ,  oppo- 
fés  Tun  à  Tautre.  Ainfi  ce  mot  eft  com- 
l^ré  de  la  prépofitioo  oirri  &  de  ^iyfMt. 
Ifidorre  ,  au  Uv.  /.  iifis  Origines  ^  c. 
tx,  oh  il  parle  des  notes  ou  figues  dont 
les  auteurs  fe  font  fervfs ,  fiilt  mention 
de  ytmti'Jgma  qui  ,  félon  lui  ,    n'eft 

qu'un  fimple  ^tourné  de  Pautre  coté 

Pùn  fé  fert ,  dît-ll ,  de  ce  figue ,  pour 

marquer  que  Tordra  de  ces  vers  vis-à-vis 
defquels  on  le  met ,  doit  être  changé ,  dt; 
qu'on  le  trouve  ainfi  dans  les  anciens 
auteur.  Anti  -JiptUt  ponitwr  ad  ios  ver- 
S^s  quorum  ordo  permutaniÊU  fjt  $  Jcu^ 
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tf  ÎM  mi^fuis  auBaribm  féfium  imfh 
nitur, 

VanH-Jgma  pourfuit  Ifidore  ,  Ce  oiet 
auffi  à  la  marge  avec  un  peint  au  aûlieo 

^  lorfqu'il  y  a  deux  vers  qui  ontcbY 

cun  le  même  fens  ,  &  qu^on  ne  &it  le- 
quel des  deux  eft  à  préférer.  Les  variso- 
tes  de  la  Henriade  donneroient  finncat 
lieu  à  de  pareils  nti-^zma.  CF^ 

ANTI.SPASMODlâUE«  adj.  Jf<t 
utéà, ,  le  mot  aHti'Jpû/moéiqtu  t  leig* 
temps  été  fyaonyme  à^aÈUt-éfikfti^^ 
comme  il  l'eft  encore  de  céphuli^u^  de 
nwvin  ;  mais  l'épilepfie  n'étant  qu'oc 
efpece  des  maladies  convuUIves  on  air* 
veufei ,  on  a  généralifé  U  claCTe  des  itw 
medes  qui  conviennent  dans  les  ai» 
tiens  des  nerFi  »  ou  les  nmuveaieas  if^ 
modiques ,  &  c'eft  à  ces  remèdes  q^si 
donne  le  nom  à'antt-fp^fmodiques ,  qn 
fignifie  anti-contmlfif. 

On  leur  attribue  U  propriM  de  cal- 
mer les  mouvemens  extraorâïDaires  et» 
parties  du  corps ,  ou  de  dîmiimer  let 
mouvemens  néceflaires ,  lorfqn%  iaat 
trop  forts  ou  trop  rapides  :  cette  vcrta 
leur  eft  commune  avec  let  calmos  «■ 
hypnotiques  «  les  tempérans  ,  les  os- 
dyns  ,  é*c. 

La  multiplicité  des  maladiet  nervci- 
fes,  &  fi  j'ofeledire,  refpecedeoMde 
d'avoir  les  nerfs  Irritables  &  dél>cals« 
ont  rendu  Tufagedes  unH^JpafimadSfUit 
prefque  univerleL  Leur  adnuoiftiatîB 
particulière  cooftitue  de  nos  jours  me 
branche  de  la  médecine  pratique  «  la 
laquelle  oa  a  déjà  établi  plnfiears  fir- 
mes on  méthodes.  QiielqDes  méàitim 
&  beaucoup  de  charlatans  fe  font  cxda- 
fivemeat  arrogé  le  privile^  de  Tem- 
cer  5  Se  rignoraace ,  la  crédnHté  «  la  &- 
perftitioo  même  ont  infiaiment  ajoaléBa 
nombre  des  remèdes  par  leTqnels  oa  M> 
taque  ces  maladies. 

La  lifte  des  «ris -y^q^Modf qses  £efQà 
Immenfe ,  fi  j6  voulois  rapporter  la  fiao- 
le  des  fubftances  qu'on  a  fiipp»fé  avoir 
cette  propriété.  Le  mareillenx  pectc»- 
du  de  quelqnes^nes  des  maladies  i^*#a 
fvoit  à  combattre,  a  fiiît  anffi  recher- 
cher le  merveilleux  dans  les  reaaedcsi 
on  a  prefcrit  des  règles  posr  la  anme- 
re  de  les  admin^er  ;  on  a  iodîqaé  k 
temps  requit  ptw  las  itoaeillîr ,  faai 
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•8  pr^rer ,  pour  les  tppliqner.-  On  a 
roniulté  rheure,  le  jour,  lafaifonzon 
.  tiré  des  induélions  de  la  couleur,  du 
»oids  ,  de  la  figure  du  médicament  II 
Teft  enfin  aucune  efpece  d'abfurdc  fu- 
»erftition  qu'on  n*ait  fucceflivement  mi- 
e  en  ufage  fous  ce  point  de  vue. 

Il  n'eil  aucun  médecin  honnête  & 
claire  qui  n*ait  fcnti  le  vuide  des  pro- 
nefles  de  tant  de  fpécifiques  ;  on  a  pur- 
:é  les  nouvelles  matières  médicales  & 
es  difpcnfaircs  de  cette  immenfité  d*er- 
eurs  qui  faifoient  la  honte  de  la  méde- 
ine  i  mais  le  peuple  n'eil  pas  converti, 
^e  goût  du  merveilleux  qui  éblouit  , 
ait  encore  croire  aux  fachets  pendus  au 
roi,  aux  ceintures  y  aux  nombres,  aux 
liflférens  smuletes.  £t  quelques  écri- 
rai ns  qui  n*ont  pas  encore  ceflë  d'être 
lenple ,  n'ont  pas  rou(;i  de  ranger  les 
;xorcirme<i  dans  la  clafte  des  anti-fpaf" 
nodiques  (F.  une  Dîjlfur  les  anti'fpqfi- 
Hodiqûes^  couronnée  par  Tacadémie  de 
!)ijon.  )  Il  eft  humiliant  de  retrouver 
rers  la  fin  de  ce  fiecle ,  un  exemple  di- 
^ne  de  la  barbarie  des  temps  abfurdes 
|ui  nous  ont  précédé  ;  il  e(l  encore  plus 
lumiliant  de  dire  qu'une  fociété  favante 
j  a  mis  le  fceau  de  fon  approbation.  On 
e  croit  tranfporté  dans  ces  temps  d*er- 
'ours  &  de  menfonge^  ,  où  Tignorance 
'épandoit  les  voiles  les  plus  épais  fur 
ous  les  hommes  &  fur  tous  les  états ,  & 
>ù  Ton  ne  connoiffbit  d'autre  fczcnce  que 
;elle  de  tromper. 

Les  anti^/pa/modiquis  n^agiflTent  que 
Tune  manière  très  -  occulte  9  on  pourroit 
né  me  dire  que  cette  aAion  eft  (1  indé> 
terminée  dans  la  plupart,  qu'on  ne 'peut 
(uere  compter  fur  cette  reflfource  dans 
es  maladies  bifarres  contre  lefquellcs  on 
es  deftine.  Les  variétés  des  tempéra- 
neos  ou  des  conftitutions ,  les  difFéren- 
;es  de  climat ,  d'âge ,  de  fexe ,  de  genre 
le  vie ,  d'éducation  ,  d'habitudes ,  font 
les  nuances  importantes,  qui  déoideot 
le  leurs  bons  ou  mauvais  eacts. 

Les  anti  'Jpfifmadiques  les  plus  ufités 
[«nt  les  racines  de  pivoinf  6  de  valéria- 
le  ou  valérienne  fauvage,  les  fleurs  de 
:ii1eul ,  de  muguet  ,  le  camphre ,  le 
nufc,  la  civette,  la  liqueur  minérale 
modyne  d'Hoffmann  ,  l'huile  animale 
le  Dippel  ,  la  poudre  de  Dippel  ,  la 
peudre     de    Guttetc  ,    &  la  poudre 
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anti  •  J^afm0dique  qu'on  trouve  dana 
le  difpenfaire  de  Paris.  Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  ces  deux  dernières  com- 
pofitions  font  un  mélange  de  plufieurs 
fubllances  ,  dont  quelques-unes  n'ont 
que  peu  ou  point  de  vertu. 

L'emploi  de  ces  remèdes  eft  indiqué 
dans  toutes  les  maladies  convulfives ,  oh 
qui  annoncent  l'aff.âion  du  genre  ner- 
veux; telles  que  l'épilepfie,  l'apoplexie, 
après  la  celTation  de  l'attaque  ,  lapara- 
lyfie,  le  tremblement  des  membres ,  les 
vertiges ,  les  palpitations ,  la  mélanco- 
lie, l'afi'cftion  hypocondriaque,,  ^c. 

Les  plus  habiles  médecins  qui  connoif* 
(ènt  la  réciprocité  d'aâion  ou  d'înfluen« 
ce  du  corps  fur  î'ame  &  de  i'ame  fur  le 
corps ,  lavent  combien  il  importe ,  dans 
le  traitement  des  maladies  qui  exigent 
ou  paroi  (Te  nt  exiger  les  anti 'fpafmodi'» 
ques  ,  de  s'occuper  encore  plus  de  l'état 
moral  que  de  l'état  phyfique  du  corps* 
L'afcendant  que  donne  le  génie  furies 
âmes  (bibles ,  eft  une  circonftance  utile 
pour  les  malades  ,  lorfqne  le  médecta 
iâlt  l'acquérir  i  il  a  droit  alors  d'infpirer 
la  fécurité  par  fes  propos  $  il  anticipa 
fur  Teffet  des  remcdes  en  les  annonçant 
comme  bons  :  mais  il  ne  doit  jamais  eu 
abufer  jnfgu'à  promettre  ce  qu'il  ne  peut 
tenir ,  ou  fe  rendre  le  panégyrifte  de  l'er- 
reur, par  intérêt,  charlatanerie  ou  mau* 
vaife  foi.  (  Articlt  de  M,  la  Fofe ,  doc^ 
Uur  en  médecine  de  la  faculté  de  Mont' 
pellîer,  ) 

ANTI-SPASMODIQ.UECfe>«dre),  Phar* 
tnacie  fif  Thérapeutique,  rioy.  POUDKE. 

*  ANTI-SPODE,  f.  m.  Chymte,  ter- 
me fait  par  les  anciens  à  l'imitation  de 
ffùde.  Ils  entendoient  par  anti/podeU^ 
cendres  ou  des  plantes  ou  des  animaux  i 
de  même  que  le  fpode  étoit  la  cendre ,  où 
plutôt  une  fleur  métallique  impure ,  que 
l'on  ramaflbit  dans  les  boutiques  oik  l'oit 
faifbit  le  cuivre.  Fayez  Geojjpr.  Mat.  méd. 
tome  I,, 

ANTI  -  STROPHE  ,  f.  i.  Gramm.^,  ce 
mot  eft  compote  de  la  prépofition  «vrl  » 
qui  marque  oppofition  ou  alternative, 
&  de  VTfQ^n  ,  converfià*  qui  vient  dé 
dTf  (^«D  ,  verto,  AMi  •  itrophe  fignifie 
fiance  ou  ^ers  que  le  ehesur  chantoit  en 
Te  tournant  à  droite  du  coté  des  fpeda- 
tcurs  i  8c  Vanti  -  firopbe  étoit  la  ftauce 
fuivante  que  ee  même  choeur  cb^toit  ea 
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fe  toarotot  à  gandie*  F«ytz  A  H  t  l^ 
8TI0PHE  flus  bas. 
En  Grammaire  ou  locution  ^mttùflr9~ 

fi  oa  éfiftrofbt  ,    fignifle    comferfion. 

'ar  cz.  (i  après  avoir  dit  le  valet  d'un  tel 
mastrt^  on  ajoate^  (^  lemaitre  i^tm  tel 
valet ,  cette  defniere  phrafe  eft  nue  on- 
U^firophe^  une  phraf«*  tournée  par  rap- 

fort  a  la  première.  On  rappnrte  )  cette 
jrurtce  pafTage  de  S.  Paul  :  ffehr^/unt^ 
&  egû.  IframtM  Junt^  &"  ego»  Semen 
Ahrabmfitni^  (^  ego,  II  Cor.  c.  xj.  rctL 
%t.  (F)   . 

A^fTi-tTftOPHB ,  Bii.  lett. ,  terme 
de  rancteont  poéfie  lyrique  chez  les 
,  Grecs.  VoHti^flrofbe  étoit  une  des  trois 
parties  de  Tode ,  dont  les  deux  autres  fe 
nommolent  jlr«p6e  &  épode.  La  ftrophe 
&  Vanti'Jbropbe  coatenoîent  toujours  au- 
tant de  vers  Tune  que  Tantre ,  tous  de 
même  mefure ,  8c  pouvoient  par  coofé- 
«uent  être  chantées  furie  même  air ,  à  la 
différence  de  Tépode ,  qui  comprenoit 
des  vers  d*mie  autre  e(pece ,  foit  plus 
lonsj^s  foit  plus  courts.    Fpyez  Epode. 

VàMtùflrafbe  ëtoit  une  efpece  de  té» 
ponfe  on  d*écbo ,  relatif  tant  à  la  ftro* 
phe  qu'à  Tépode.  Les  Grecs  nommoient 
fériêiê  ctt  trois  couplets  réunii  $  c^eil 
ce  que  nons  appellerions  un  ecuplet  k 
trois  fiances.  Voyez  FÉEIODE.  (G) 

ANTITACTES ,  f.  m.  pi. ,  Théolog.. 
ancien!  hérétiques  on  gnolHqnes,  ainû 
nommés  parce  t|u*en  avouant  d'une  part 
qne  Dieu  le  créateur  de  Tunivers  étoit 
bon  &  jofte  «  ils  (ontenoient  d'un  autre 
coté  qu'une  de  fes  créatures  avoit  femé 
la  adzanie ,  c*eà-è  dire  créé  le  mal  moral, 
&  nous  avoit  engas;éff  à  le  fuivre ,  ponr 
jions  mettre  en  oppofition  avec  Dieu  le 
céateur  ;  &  de  -  là  efè  dérivé  leur  nom 
d*«'mr«i7a» ,  jt  n^offofe  ,  je  combats. 
Ils  ajontoient  qne  les  commandeinens 
de  la  loi  avoient  été  donnés  par  le  mau- 
vais prindpe  $  êi  loin  de  fe  fidre  fcru- 
pnle  de  les  tranf^reifer ,  ils  croyoient 
venger  Dieu ,  &  fe  rendre  ai^réables  à 
fes  yeux  en'  \t%  violant  S.  Clément  à* A" 
lex,  lib,  in,  Stromat,  Dnpin.  BibUoth, 
des  auteurt  ecclif,  des  lïl  premiers  fit" 
des,  (G) 

•  ANTITAURUS  ,  f.  m.  Géogr.  anc. 
&*  mod,  montagne  de  la  petite  Armé- 
nie, féparéedn  montTanrus  vers  le  nord, 
entre  TEuphrate  &rArfiinias.  Les  habi- 
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tans  de  eet  oostr^s  rappellent  RboùSÊm 

Tustra,  * 

*  A^ITHÉES.  f.  nu  pinr.  Divhtût. , 
manvais  génies  qn*invoquotent  les  isa- 
gicicns  ,  dont  Arnobe ,  le  fenl  qui  en  ait 
parlé  »  oe  nons  en  apprend  pas  davan« 
tage. 

ANTI-THENAR ,  nom  que  les  ans- 
tomtiles  donnent  à  plufirnrs  mnfdes  , 
autrement  appelles  odisâfain;  Foy.  AD- 
DUCTEUR. 

Ce  mot  grée  ;  il  eft  eompofé  de  wm , 
contre  &  de  ôhacf^  à  canfe  que  ces  unf- 
cleeagiflent  en  aotagontftes  anx  thénars 
&  abdnâenrs.  F.  Th^nar  c^Abouc* 

TEUE. 

Vanti-thénar  on  adduftenr  du  poQce 
de  la  main  s'attache  tout  le  long  de  Tes 
du  métacarpe,  qui  foutient  le  doigt da 
milien ,  à  celui  du  doigt  index  «  €t  s*in* 
fere  à  la  partie  latérale  de  ia  première , 
ft  à  la  partie  fnpérieure  de  U  Oecoade 
phalange  du  pouce  »  en  recouvrant  l'oi 
féfamoïde  interne;  c'eft  le  méfotliéur. 
Wînslow ,  Exp.  an. 

Vanti'tbénar  ou  adduâeur  du  gi«s 
orteil,  s'attache  i  la  partie  antérieure 
de  la  face  inférieure  du  calcancnm ,  sa 
grand  os  cunéiforme  «  d^  va  fe  termiaec 
àTos  féfamoïde  externe. 

$  ANTITHESE  ,  f.  f.  BeDes^ettrts. 
Le  père  Bouhonrs  compare  Vantithi^e  sa 
mélange  des  ombres  &  des  jours  dssi 
U  peinture ,  &  à  celui  des^voix  hantes 
dt  baffes  dans  lamuGque.  Nulle  jufteflè 
dans  cette  comparaifon. 

n  y  a  dans  le  ftyle  des  oppofitions  de 
couleurs ,  de  lumière  &  d'oaUires  ,  6 
des  diveHités  de  tons ,  fans  aucune  sv- 
tithefei  &  fouvent  il  y  a  antitb^  bm 
ce  mélange  de  couleurs  &  de  tons. 

Vantitbefe  exprime  un  iVp^rt  ^op» 
pofition  entre  des  objets  diSerens;  o«*, 
dans  un  même  objet»  entre  fes  quali- 
tés ,  ou  fes  FM;ons  d^être  on  d'agir  :  aln€t 
taotdt  elle  réunit  les  contraires  feosn 
rapport  commun  ,  tantôt  elle  préfente  la 
même  chofe  (bus  deux  rapports  contrai^ 
res.  Cette  fentence  d'Artftote,  pmer  Jk 
pafer  de  fictif  ^  Ufaut  être  a»  iita  om 
une  bête  brute  ;  ce  mot  de  Phocioo  à  Aft- 
tipater,  tu  nefattrois  avoir  Fbmcioetpome 
ami  (it  pour  flatteur  en  même  tfm^^  ft 
ctlui-ci,  pendant  la  faix  j  Us  en/km  em^ 
ftvHijfitnà  Iturperê  s  éf  ptndastt  lagtmBn  » 
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Ifs  fnts  enfivelifetti  leurs  tnfàns.  Voilà 
des  modèles  de  Vantithefe, 

L'on  a  dit  que  peut-être  Usfujets ex- 
trêmement Jïrietix  ne  la  comportent  pas. 
On  a  voulu  parler  fans  doute  de  Vanii- 
thefe  trop  foutenue ,  trop  étudiée  »  trop 
artiftement  arrangée  5  mai»  Vantithefe 
paffagere  ,  &  fans  affeâation  ,  tft  un 
tour  d^efprit  Bc  dVxpreffion  auflî  natu- 
rel,  auflî noble,  at> (fi  férieuxqu^un an- 
tre ,  &  convient  à  tous  les  fnjets. 

La  plupart  des  grandes  penfées  pren. 
nent  le  tour  de  Vantith^e ,  Ibit  pour  mar- 
quer plus  vivement  les  rapports  de  dif- 
#érence  &  d'opoiition ,  foit  pour  rappro- 
tfhcr  les  extrêmes. 

Caton  difoît  :/ajm#  mieux  ceux  qui  rou- 
gijent  aue  ceux  quipàlijfent.  Cette  ienten- 
cc  protonde  feroit  certainement  placée 
dans  le  difcours  le  plus  éloquent  Ecou^ 
Éez ,  vous  autres  jeunes  gens  f  difoit  Angn- 
fte  ,  un  vieillard^  que  les  vieitards  ont 
kien  voulu  éoouter  quand  il  étoit  jeune  : 
«ette  antitHfe  manqueroit-ellede  gravité 
dans  la  bouche  même  de  Neftor  ?  Et  cette 
penfée  fi  jufte  &  fi  morale ,  la  jeumjfe 
vit  i^efpérance  ,  la  vieiOeffe  vit  defouve- 
sur  i  A  ce  mot  d'Agéfilas,  tant  de  fois 
tépeté ,  cf  ne  font  pas  tes  places  qui  bono- 
rentres  hommes ,  mais  les  hommes  qui  ho- 
norent les  places  i  &  celui  de  Dion  i  De- 
nys ,  qui  parlott  mal  de  Gélon ,  rffpeBez 
la  mémoire  de  ce  grand  prittce:  nous  nous 
fommes  fiés  à  vous  à  ctu^fe  de  lui  i  mais  à 
caufe  de  vous,  nous  ne  nous  fierons  àper^ 
fonne  i  &  celui  d*Agîs ,  en  parlant  de 
(es  envieux,  Us  auront  àfoufprir  des  maux 
qui  leur  arrivent ,  fef  des  biem  qui  m'ar^ 
riveront  i  ft  celui  d'Henri  IV  t  un  am- 
bafladeur  d'Efpagne  ,  Monjieur  Pambaf 
fadeur^  voilà  Biron^  je  le  préfente  volon^ 
tiers  à  mes  amis  Êf  à  mes  ennemis  $  ft 
cehft  de  Voiture ,  c*-filedeflin  de  la  Fran- 
ce ,  de  gagner  des  batailles  &  de  perdre  des 
armées  p  feroient-ils  indignes  de  la  ma- 
jeilé  de  la  tribune  on  du  théâtre  ? 

L'abbé  Matlet  renvoie  Vantithefe  anx 
harangues ,  aux  oraifons  funèbres  9  aux 
difcours  académiques  ,  comme  fi  1'^^»- 
tbrfe  n'étoît  jamais  qn*on  ornement  fri- 
vole, &  comme  fi,  dans  une  oraifon  fii- 
nebre ,  rfaiis  une  harangue  ,  dans  un  dif- 
cours acadénHqne  ,  le  feux  bel  -  «^Pfj* 
ll*étoit  pas  auifi  déplacé  que  par  -  tout  fil- 
IcBif.  L*tffeâatioaa'fftboBiiC)aedtiis 
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la  bouche  d*un  pédint,  d'imt  précieufe 
ou  d*un  fet 

Vantithefe^t^  (onvent  un  trait  de  dé- 
litatefle  ou  de  fineffe  épigrammatique  : 
cette  réponfc  d'un  homme  à  fa  maltreflfe, 
qui  fairoit  femblant  d*étre  Jaloufe  d'une 
honnête  femme  ,  aimable  vice ,  r^/heélez 
la  vertu  i  &  celle  de  Phocipn  à  Déma* 
dès  ,  (qui  lui  difoit,  les  Athéniens  te  tue» 
ront  s^ils  entrent  en  fitreur  :)  S^toi^  s*ils 
rentrent  dans  leur  bonfens  ;  &  ce  mot 
d'Hamilton ,  doirx  ce  ttmps'là  de  grands 
hommes  commandaient  de  petites  armées^ 
Sf  ces  armées  faifoient  de  grandes  cbtfeSp 
font  des  exemples  de  ce  genre. 

Mais  foovent  aoffi  Vantithefe  prend  If 
ton  le  plus  haut  ;  &  l'éloquence,  la  poé- 
fie  héroïque  ,  la  tnig^édie  elle-même, 
peuvent  l'admettre  fans  s'avilir. 

Ce  vers  de  Racine  ,  imité  de  Sapho  » 

Jefentis  tout  mon  corp  fif  treaifir  Sf 
hréUer. 

ce  vers  de  Coraeille , 

Et  monté  fur  k  fwte ,  U  aj^re  à  drA 
cendre. 

oe  vers  de  U  Henriade , 

Trifie  amatite  des  tuorts  ,  tUi  bmt  l$s 
vivons» 

ce  vers  de  Crébillon  , 

La  créante  fit  Ut  dieux ,  rÊudaceafaià 
les  rois. 

ces  paroles  de  Jnnon  dana  l'Enéide , 

JFle^ere^uequeofuptros^  Acheronta  m^ 
vebo. 

ft  celles  de  Bnitns  dans  la  Pbarfale ,    ' 

• mksima  difcordia  tkrbat , 

facem  fuam  tiuemt. 

ft  ces  mots  de  Séneqve  ,  en  parlant  de 
l'Etre  fuprême  4Bc  de  les  immuables  loix , 
ffmftr  paret ,  ftmelJHJffk ,  ne  font  -  ils  paa 
du  ftyle  le  pins  grave  ?  ft  cette  conclu- 
fion  de  l'apologie  de  Socrate ,  en  parlant 
^à  fes  luges ,  s/  ejt  temps  de  nous  en  oMer  , 
moi  pour  mourir ,  èf  ^>ous  pour  vivre  , 
eft  -  elle  du  finx  bel  -  efprit  ? 

Il  en  ett  de  Vantithefe  ,  comme  de  toiw 
-  tes  les  figures  de  rhétorique  :  lorfque  It 
ciroonftanoe  les  amené ,  &  q«e  le  fenti- 
menf  les  place  ,  elles  donnent  an  trfiiê 
plus  de  grâce  Se  plus  de  beauté.  Il  la«l 
prendre  garde  Cenlemeot  fsc  rdfdi  m 
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fe  FifTc  pat  une  habitude  de  certaîas 
tnnrs  de  penfée  ft  d'expreffion ,  qui  trop 
fréauens  ,  cefleroieRt  d'être  naturels. 
Celï  n'inû  queVMntitbefe  y  trop  Familière 
à  Pline  le  jeune  &  i  Flechitr  ,  paroit 
dans  leur  éloquence  une  figure  étudiée, 

Î [unique  peut  -  être  elle  leur  foit  venue 
ans  étude  &   faut  réflexion.  jF.  Ma- 
KIERB.  (Af.MarmonteL) 

ANTITHESE  ,  Gramm,  Quelques 
grammairiens  font  aufli  de  ce  mot  une 
Sgure  de  didioti ,  qui  fe  fait  lorfqu'on 
fubditue  une  lettre  à  la  place  d*une  au- 
tre ;  comme  lorfque  Virgilie  a  dit  oÛi  pour 
iSi  9  ce  qui  fiit  une  forte  d'oppoûtien  : 
iQaisil  eft  plus  ordinaire  de  rapporter 
cette  fit^ure  au  métaplafme  ,  mot  fait  dé 
fitTXJrXoccnj  ^  transforme,  (P) 

ANTITHÉTAIRE ♦  C  m.  Droit,  ter- 
me  qui  fc  préfente  fouvent  dans  le  titre 
d*un  chapitre  des  loix  de  Canut ,  mais 
non  pas  dans  le  chapitre  même.  Il  ligni- 
fie un  homme  qui  tâche  de  fe  décharger 
cfun  délit  en  récriminant ,  c*eft.  à  -  dire 
en  chargeant  du  même  fait  Ton  propre 
accufateur.  ^l  RÉCRIMINATION.  (H) 

ANTITHETB,  adj.  nntitheton  ,  op- 
pàUn  contraire  «  difpofé  ea  forme  d*an- 
tithcTc.   r,  ANTITHESE. 

ANTITRAGUS,  Lm.  dans  Pamto^ 
piie  9  eft  la  partie  de  Toreille  externe 
dppof^  au  tragus.  Foytz  T&AOUS  6f 
Oreille.cz) 

ANTI  TRINITAIRES  ,  f.  m.  pi. 
Ihéol,  Les  anti'trinitaires  étoient  des 
hérétiques  qui  nioient  la  fainte  trinité , 
&  qui  prétendoient  qu*il  n'y  avoit  point 
troiii  perfonnes  en  Dieu,  y,  TeinitÉ 
6f  Dieu. 

.  Les  famofatéoiens  qui  n*admettoient 
aucune  diftinâioa  de  perfonnesen  Dieu , 
les  ariens  qui  nioient  la  divinité  du  Ver- 
be^ &  les  macédoniens  qui  oonteftoient 
celle  du  Saint  -  Ëfprit ,  font ,  à  propre- 
ment parler,  tous  OMti ^ trinitaires,  V, 
SAMOSATéNIBNS,  ARIENS  ,  C^C 

,  Par  onH'trinitaires  on  entend  aujour- 
d'hui particulièrement  Us  fociniens  , 
qi>*on  appelle  encore  unitaires.  V*  SoCI- 
KiENS  èf  Unitaires.    ^ 

Chriftophe  Saodius ,  iameux  ami-tri" 
nStaire ,  a  donné  dans  un  ouvrage  polL. 
Itaune' intitulé  ,  BihUothfca.Antitrinifa" 
MàoTMw^  BiWiotbeque.des^Uititrinitaires, 
une  liAe  digérée  par  ordre  des  temps  ; 
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de  tous  les  fociniens  on  antitrinitahrtt 
modernes ,  avec  un  catalogue  de  leurs 
ouvrai;es  &  un  abrégé  de  leur  vie.  ((?) 

^  ANTITYPE  ,  C  m.  Théd. ,  du  çrce 
xvTtTv^oç,  formé  delà  prépofition»yr), 
fonr ,  au  litu ,  &  de  rv^i^ figure  >  nom 
qni  dans  fa  propre  ûgnification  veut  dire 
ce  que  Ton  met  â  la  place  d'un  type, 
d'une  fiçure.  r.  Type. 

On  trouve  dans  le  nouveau  telUment 
deux  endroits  oii  le  mot  amrvx-oç  eft 
employé ,  &  dont  le  fens  a  donné  lien 
à  bien  des  controverfes  :  i^.  dans  Tépi* 
tre  aux  Hébreux  ,  chap.  jx  »  verf.  24. 
Non  in  manufaSta  fanHa  Jefus  introivii^ 
exemplaria  (^gracè  olvrirviroc  )  verorum^ 
fed  in  ipfutn  cœlum  ,  utappareat  nunc  val" 
tut  Dei  pro  nobis,  Ottv^oç  fignifîe  le  m». 
dele  fur  lequel  une  antre  choie  eft  faite, 
&  Dieu  avoit  ordonnée  McyPe  de  faire  le 
tabernacle  &  tout  ce  qu*il  contenoit  » 
conformément  au  modèle  qni  lai  avoît 
été  montré  fur  la  montagne ,  £^c.  Fte 
fecundùm  exemplar  quod  tihi  in  montt 
ntomflratum  eft.  Exod  XXV.  vcrC  40. 
d'où  il  s'enfuit  que  le  tabernacle  eon* 
ftruit  par  Moyfe  étoît  antityp^  par  rap- 
port à  celui  dont  Dieu  lui  avoit  tracé 
le  modèle ,  81  type  ou  figure  an  ciel  ,  oè 
Jefus  -  Chrift  devoit  entrer  pour  intercé- 
der en  notre  faveur  ,  comme  le  grand. 
prêtre  des  Juiff  n'cntroît  qu'une  lenle 
fais  chaque  année  dans  le  faint  des  faintsi 
afin  d'y  prier  pour  le  peuple.  Une  même 
cho(e  peut  donc  être  à  diSerens  égards 
type  &  antitype  i  ce  qui  pourtant  ne  eoa- 
clut  rien  contre  If  facrement  de  l'euch»- 
riftie ,  qui  eft  quelquefois  appelle  ami» 
type  par  les  PP.  grecs  ,  comme  on  le 
verra  dans  l'article  fiiivant. 

-  2^.  Dans  la  première  épitre  de  S.  Pier- 
re ,  çhap.  iif\  verf.  21.  le  baptême  eft 
comparé  à  l'arche  de  Noé ,  qui  préferva 
du  déluge  univerfel  ce  patriarche  &  fa 
fomille }  il  eft  appelle  dans  le  grec  a»rv- 
rvww  ,  ce  que  la  vulgate  rend  pzrSmiik 
firnue.  L^arche  étoit  le  type  ou  la  fisorc, 
le  baptême  eft  Vantitype  ou  l'accompliflê* 
ment  de  la  figure.  (G) 

Antitype  ,  umtv^oç ,  oZvHrMrae  , 
mots  qui  fe  trouvent  fréquemment  4ass 
les  ouvrages  des  PP  grecs,  &  dans  la 
liturgie  de  leur  églife ,  pour  exprioiei; 
Teu^parifte  ,  même  a'pres  U  confêoa- 
ttion>  d'bi^les  proteftàns  ont  concto  %me 
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;  facrement  n'étott  que  la  figqre  du 
!)rps  de  Jefui  •  Chrift. 
Il  eft  vrai  que  ce  mot  fe  prend  pour 
Xure  011  tyfe ,  &  c'eft  en  ce  fcns  que 
lare  d'Ephcfe ,  le  patriarche  Jér^mie , 
:  plufieurs  autres  Grecs  ,  dîfent  que 
ans  la  liturgie  de  S.  Bafile ,  Je  jiain  Se 
;  vin  font  appelles  antitypes  avant  la 
3nfôcration.  Le  dodeur Smith  aremar- 
ué ,  que  même  après  la  confécration,  les 
Irecs  nomment  les  efpeces  eucharifti- 
ues  antitypes  ,  &  ne  Croyent  point  la 
onfécration  achevée  par  les  paroles  de 
etus ^  Chrift ,  hoc  eft  corpus meutn.  mais 
prés  la  prière  qui  les  fuit ,  &  qu^s  ap- 
ellent  invocation  du  S,  Esprit,  M.  Si- 
lon  l|ii  a  répondu  qu*on  voit  manife- 
:entcnt  par  la  déclaration  des  Grecs  au 
oncile  de  Florence  ,  qu'ils  reconnoif- 
olent  que  Jeftjs  -  Chrift  étoît  réellement 
ans  Teachariftie  après  la  confécration , 
ï  que  leur  différend  avec  les  Latins  con- 
[ftoit  feulement  à  0ivoir,  fi  après  la 
onfécration  les  fymboles  dévoient  être 
ncore  appelles  antitypes  :  mais  en  rêve- 
ant  à  la  propre  lignification  du  mot 
ntîtype  y  cette  difficulté  difparolt  ;  car 
ntitype  étant  ce  qu'on  met  à  la  place  d*une 
^joe  9  c*eft-à*dire  9  la  réalité»  il  s'enfuit 
ue  les  fymboles ,  même  après  la  con- 
l^cratton  ,  contiennent  cette  réalifé  $  ce 
ue  S.  Chryfofi»me  iafinue  clairement 
lar  ces  paroles':  Jtatfacerdps ,  typunt  ad- 
mplens  èf  iUft  verhafundens  ,  virtus  aU" 
em  gf  gratta  Dei  eft  :  dicit  §  hoc  eft  cor- 
HS  meum.  Hoc  verho  propojîta  cottfecran' 
ur.  D'ailleurs  S.  Jean  Damafcene ,  & 
ss  dincres  Jean  &  Ëpiphane  ,  expli- 
uantdansle  VIL  concile  général  quelle 
voit  été  fur  ce  fujet  la  penfée  des  tn- 
iens  liturgiftes  grecs  ,  difent  que  ces 
uteurs  ,  en  nommant  l'euchariltie  an- 
ïtype ,  aVoient  égard  au  temps  qui  ayoit 
trécedéy  &  non  à  celui  qui  fuivoit  la 
onfécration  ;  enforte  que  ces  expref- 
ibns  ,  it^^ivltç  iwlrrrxu^  que  les  facra- 
n^ntuires  rendent  par  celles  -  ci ,  propo^ 
entes  antitypa  ,  qui  marquent  le  temps 
irére;nt  ,  doivent  être  rendues  par  ces 
flots,  nos  qui propcfuianus  gntitypa^  qi<i 
éûgnent  le  temps  paifé ,  &  par  confé- 
u«nt  celui  qui  a  précédé  la  confôera- 
ion.  Simon  ,  ffift,  critiq.  di  la  créance 
es  nat,  du  Levant.  Tourne  il ,  lirait,  dt 
ip^wJJi.  Wuitufi];,  TVtih.'étVmtnh 
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rifl.  part.  II.  tfu^ft.jv.  art,  a.  (Cf) 

*  ANTIVARI,  Géogr.  mod,,  ville  de 
la  Dalmatie  darfs  la  Turquie  européen- 
ne ,  fur  le  golfe  de  Venife  ,  à  l'oppo- 
fite  de  Bari ,  dans  la  Fouille.  Long.  36  » 
45  ,•  Ittt.  42^ 

ANTI- VÉNÉRIENS  ,  adj.  Méd.  ^ 
épitbete  par  laquelle  on  défigne  les  remè- 
des qu'on  employé  contre  les  maladies 
vénériennes.  K.  viNÉEipN.  (iV) 

ANTIVENTRIA ,  G^gr.  ,  nom  que 
les  Efpagnols  donnent  à  l'une  des  fub- 
divifions  qu'ils  ont  faites  de  la  terre  fer- 
me, dans  l'Amérique  méridionale.  Cette 
fubdivifion  comprend  les  gouvernement 
de  Sainte  -  Marthe  ,  de  Grenade  ,  du 
nouveau  royaume  ,  &  quelques  autres 
au  fud  de  Carthagene ,  jufqu'à  la  rivieie 
des  Amazones.  (C.  if.) 

ANTIUM ,  Géog.  ,  ville  des  Voit- 
ques  ,  célèbre  par  les  guerres  des  An- 
tiates  contre  les  Romains ,  l'an  de  Rome 
263.  Ce  fut  à  Anfium  que  Coriolan  fut 
tué  trois  ans  après.  Numieius  détruifi^ 
le  pont  d^Antium  ,  l'an  284.  On  y  en- 
voya une  colonie  deux  ans  après  ;  mais 
les  Antiates  ne  furent  pas  encore  fou- 
rnis ,  ils  reprirent  les  armes  $  Cornelivt 
ks  fubjugua ,  &  les  punit  par  la  mort 
des  principaux  d'entr'eux.  Camille  les 
défit  encore  Se  Valenus  Conns  :  mais 
ce  ne  fut  que  l'an  318  avant  Jefut- 
Chrift  ,  que  les  htbitans  d^Antium^  à 
l'exemple  de  ceux  de  Capone^,  deman- 
dèrent des  loix  à  la  république  ;  il  avolt 
fallu  436  ans  aux  Romains  pour  aflur^r 
leur  domination  fur  cette  ville  belli- 
queufe  ,  qui  n'étolt  pourtant  qu'à  onze 
lieues  de  leur  capitale. 

Il  eft  parlé  de  cette  colonie  dAntium 
dans  Tite-Live  ,  Tacite  ft  Appian. 
Philoftrate  ,  dans  la  vie  d'Apollonius 
deThyane,/fV.  ^/7/,  dit  qu'on  y  con- 
fervoit  un  manufcrit  écrit  autrefois  par 
Fythagore. 

Le  temple  de  la  Fortune  qui  étoit  à 
Antium ,  aToit  beaucoup  de  réputation  : 
c'eft  cp  qui  paroh  dans  Horace  : 

Odwm^  ^ahtm qiuetegis  Antium ,  dire. 

L*empereiur  Néron  fit  rétablir  Antium  # 
il  y  conftruifit  un  port  vafte  é^  commo- 
de, eu  il  dépenfa  des  femmes  immenfef. 
Une  fille  de  Méron  &  de  Poppct  iiaqoit  à 
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n  nrrdlepltit  rien  de  eetTtftet  ft 
Iboiptueinc  édifices  ,  fi  ce  n'eft  dei  rui- 
nes fur  le  bord  de  la  mer.  Voy.  le  livre 
de  Philippe  Délia  Ton  e»  intitulé,  mo- 
nwnenta  vtttris  AnHi  ,  Romm  ,  1700» 

On  trayailla,  en  1704,  an  rétabliflfe* 
nent  du  port ,  &  le  pape  Lambertlni 
fongeoit  i  reprendre  ce  projet:  en  17Ç0  , 
il  y  confiera  même  Tar^t  qui  fiit  don- 
Dé  par  TEfpagne ,  lort  du  concordat  palT^ 
au  fujet  det  éleétions  &  des  annates  { 
^piais  cela  n*a  pas  fnfiB  pour  en  faire  un 
endroit  confidérable  :  on  rappelle  au- 
jourd'hui CafC'ff  Amzo.  Voyagi  d^um 
FrMHçêis  em  Jtaiii  ^  tomef^L(C) 

ANTOINE  (Mae c> ,  BiA  rom.  Hift. 
Utt. ,  fumommé  VOratiwr ,  occupa  les 
premiers  emplois  de  la  république  ,  Se 
U  ne  les  dotqu*ifon  éloquence  dic  à  fes 
▼ertns*  Nommé  queftenr  en  Afie  »  il  en 
avoit  pris  la  route  ,  lorfque  (es  enne- 
mis Taccuferent  d*incefte ,  &  le  citèrent 
an  tribnnal  de  Caflius ,  nommé  Vécneil 
des  âcemflfs.  Sa  délicatene  ne  lui  permet- 
tant pas  de  jouir  du  privilège  qui  dif- 
pcnfoit  les  officiers  abfens  de  répondre 
aux  accufations  formées  contr*eux  ,  il 
revint  i  Rome ,  &  fe  Juftifia  avant  de 
fonger  à  fe  rendre  dans  (on  département. 
L'intégrité  de  fon  adminiftration  le  fit 
fucceflivement  nommer  préteur  en  SU 
cite  ,  &  proconful  en  Cilide.  Ses  vie 
toirex  lui  méritèrent  les  honneurs  du 
triomphe  ,  &  lui  frayèrent  une  route  à 
•  la  foprcme  magiftrature.  Nommé  con- 
ful  en  6$^  il  fe  fisnala  par  fa  fermeté, 
contre  les  entreprîtes  féditienfes  de  Sex- 
tus  Titns ,  tribun  fiâienx ,  oui  fbmen- 
toit  let  querelles  du  fénat  &  du  peuple  ; 
il  exer<^  dans  la  fuite  une  cenfure ,  pen- 
dant  laquelle  il  fit  dépofer  un  fénateur, 
qui  voulut  en  vain  s*én  venger  en  Tac- 
cufant  de  bri^ie  :  Mûre  fut  abfons  par 
lé  peuple.  Quant  à  fon  éloquence,  qui 
lui  mérita  le  titre  d'ûroÉftar^  comme  il 
.n*a  rien  lajfle  par  écrit ,  nons  ne  faurions 
en  juger  par  nous-mêmes  :  mais  les  élo- 
ges que  lui  donne  Ciceron ,  en  font  naître 
nne  haute  idée.  Quoiqu'il  eût  pafli^  ^it 
tous  les  grades  militaires,  il  n*avoitrien 
négligé  pour  fe  perfeâionner  au  barreau  $ 
il  avoit  même  plaidé  I002- temps  avecnn 
'fuccès  extraordinaire.  Nous  apprenons  | 
de  Ciceron  &  de  Valere  Maxime ,  qu'il  1 
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réfiCa  I  It  vanité  de  fobKer  Ces  pla{. 
doyers  $  parce  que  s'il  étoit  tombé  dam 
quelqn'écart  «  il  ne  vouloit  pas  qne  les 
avocats ,  féduits  par  faidpBtatio»  ,  ado», 
taflent  Cas  erreurs*  CHt  uue  détfcateue 
qu'on  ne  fanroit  trop  admirer.  Cette  vk 
glorieufe  fut  terminée  ptr  nne  nuert  fv- 
nefte.  Il  fut  proCbrit  Se  tvié  pendant  les 
défordres  civils  qu'excita  la  tyrannie  di 
cmel  SyUa  &  du  faronchc  Marins.  Sa 
tète  fut  expofée  (nr  la  tributie  atix  ha- 
rangues. Il  ent deux  fils,  fiavoir,  Mar- 
eus  dt  Gains  (r-n.) 

Antoi&IB  (MaKC)  ,  Bi/t.  rm^  fis 
de  l'orateur ,  le  fit  conooitre  par  l'excd* 
lence  de  fon  eeeur ,  ft  par  fa  défaite  dam 
la  guerre  de  Crète ,  ce  api  le  fit  app^ 
1er  le  Crétine  par  dérivoa.  Lluftnit 
oonferve  un  traif  de  fa  vie  ^ui  aitelc 
fa  générofité.  Junla  £à  f^mat  ,  aanaeiC 
faut  fon  penchant  à  obliger  ,  ne  ccfbit 
de  Vohtéder  s  il  profita  d'un  inftaat  é 
fon  abfence ,  Si  s'étant  fiait  apporter  aa 
baifin  d'argent ,  H  le  donna  à  une  pow 
foone  qu'il  favoit  être  dana  le  beùau 
Fëterc.  Uv.  IL  FUr.  Plut. 

Ctuns  Antomus^  frère  dn  prêchent, 
accompagna  Sylla  dans  la  gnerre  cMrtif 
Midiridate ,  fameux  roi  de  Pont  JUra* 
fé  de  concnffîon ,  il  fut  d'abord  dégra- 
dé du  rang  de  fénateur  i  ce  qui  ne  fen- 
pêcha  pu  de  parvenir  an  coofidat.  H 
fut  cotleçue  de  Ciceron  ,  &  fnt  char^ 
de  condaire  l'armée  contre  Catâsna.  Il 
fiit  fonpçonné  d'être  le  complîoe  de  cet 
ennemi  domeftique ,  poor  s'être  dédsfi- 
gé  dn  commandement  lé  jovr  dn  coe* 
bat.  U  fe  peut  cependant  qve  la  e» 
viftion  de  fon  incapacité  ait  occafiamé 
cette  conduite.  Toutes  ces  circonftasa» 
attefteot  qu'il  étoit  peu  (ait  pour  la  in^r- 
re  :  en  elTet  les  Dardanîens  lui  fireat 
éprouver  une  défiite.  Cité  nne  féconde 
fois  à  Rome  pour  de  nouvelle  vexa» 
tions ,  il  fut  condamné  an  banntflèment , 
malgré  le  plaidoyer  qne  Ciceron  \rt^ 
nont^en  fa  fsveur  :  lorfque  Mar^.  An- 
toine ,  fon  neveu ,  ent  enchaîné  les  K*» 
mains ,  fous  prétexte  de  venger  le  meax- 
tre  de  Jules  -  Céfar ,  ce  trinmrir  n&  de 
fon  autorité  St  rappella  Cmus^  qui  a'ayat 
qu'une  fille,  la  lui  donna  en  marnge. 
Ce  fut  cette  époufe  que  Mare-Â^tâe 
répudia  tiant  la  fuite ,  pour  s'être  pros- 
tituée avec  DolabcQa.  C7U«.) 

Aarroivii 
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.    ANTOINE  .( Marc)  le  Triumvir, 

iU  d\i  précédent ,  naquit  avec  de  grandes 
dirpofitîojis  pour  Véloquence,.  pour  la 
^erre  &  pour  la  débauche.  Après  avoir 
donné  à  Rome  le  fpeâacle  de  Tes  bon- 
nes qualités  &  de  fes  déréj^lemens ,  il 
le  retira  dans  la  Grèce,  pour  s'y  for- 
mer dans  l'art  de  la  parole  &  de  U 
•  lierre.  Gabinius  qui  alloit  combattre 
Ariftobule^  lui  ayant  donné  le  comman- 
dement de  la  cavalerie  ,  il  fignala  fun 
«ourage  dans  cette  guerre.  Le  même 
général  le  mena  en  Egypte  au  fecours 
.  du  roi  Ptolomée  :  il  h*y  acquit  pas  moins 
de  gloire.  Revenu  à  Rome  »  U  fut  tri- 
bun du  peuple  &  augure  &,  embraflTa 
.avec  Curion  Ton  ancien  compagnon  de 
.débauche  le  parti  de  Céfwr ,  qui  f^foit 
alors  la  guerre  dans  1^ Gaules.  La  cha- 
leur avec  laquelle  il  parla  pour  ce  gé- 
jbéral  y  le  brouilla  avec  le  fénat.  Iléchap- 

fia  aux  pourfuites   qu'on  faifoit  contre 
ui  ,  en  allant  joindre  Céfar  déguifé  en 
,efdave.   Ciptr  par  fon  confeilfedéter- 
inina  à  porter  la  guerre  en   Italie ,  & 
dès  qu'il  s'en  fut  rendu  maître  ,  il  en 
donna  le  gouvernement  à  Marc^Antcint, 
A  la  bataille  de  Pharfale ,  il  commanda 
l'aile  gauche  de  Ton  armée,  &  contri- 
bua à  la   défiite   de    Ponifée.   L'année 
d'après ,  Céfar  ayant  été  élu  diâateiir, 
donna  le  commandement  général  de  la 
cavalerie  à  Alarc-Antoint ,  &  le  fit  en- 
fuite  Ton  collègue  dans  le  confulat.  An- 
toine lui  en   marqua  fa  reconnniiTance 
par  les  plus  baffes  flatteries.  tJii  jour 
que  C4far  afliftoit  à  la  fête  des  Luper- 
cales ,  aflis  dans   une  chaife  d'or ,  Anr 
/«i»f  ayant  écarté  la  foule  s'avança  vers 
fon  tribunal,  &   lui  préfenta  un  dia- 
dème ,  entouré  d'une  couronne  de  lau- 
rier ,  il  voulut   U  mettre  fur  la  tète 
de  fou    bienfaiteur.   Ce  jeu  concerté , 
dit-on ,  entre  Antoine  &  Céfar  hâta  la 
mmt  du  dernier.  Ce  meurtre  qui  déran- 
geoit  fa  fortune  lui  caufa  la  douleur  la 
flus  yiv^.  Il  vo.ulut  la  diffimuler  pen- 
dant quelque  temps;  mais  elle  éclata 
tout-à-coun.   Il  foutint  vivement  Céfar 
contre  le  fénat  qui  voulait  le  déclarer 
tyran.  Il  prononça  fon  éloge  funèbre, 
^  excita  le  peppl^  ^  P"i^^r  i«^^  meur- 
triers  de  ce  grand  homme.  Son  parti 
4evint    plus    confidérable   de  jour   en 
jour,  Scil  aurojt  pu  rempUcer  G(^^ 
TwM  IL  Part.  TI. 
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fi  Çîciran  ne  lui  eût  oppoiî^  OBttvius  « 
appelle  en  fuite  if  «|:/</?r.  Sa  haine  contre 
ce  jeune  homme  héritier  de  Céfw  le  rciv- 
dit  odieux  aux  Romains ,  i  qui  le  nom 
de  ce  héros  étoit  cher.  Antoine  déclaré 
l'ennemi  de  la  république ,  fe  retira  dans 
les  Gaules.   On   envoya    OHavt  &  les 
confuls  Fanfa  &  Hirtius ,  pour  le  com- 
battre.  Après  des  fuccès  égaui^  de  part 
&  d'autre  ,  fe  donna  la  bataille  de  Mu- 
fine  où  Antoine^  après  s'être  battu  en 
héros  ,  fut  vaincu  &  réduit  à  fe  retirer 
vers  Ltfiàus.  Pan/a  fut  tué  à  cette  jour- 
née ,  il  confeilla  en  mourant,  à  OÛave 
de  s'unir  à  Antoine.  Ce  confeil  fut  fuivi 
quelque  -  temps  après,  \orÇ({u*  Antoine  ^ 
qui  avoit  levé  fix  légions  dans  les  Gau- 
les, parut  en^  Italie  avec  17  légions  & 
dix  mille  chevaux.    Ce    fut  alors  que 
commença  le  Triumvirat  entre  ZepitUu  , 
Oâavf  &   Antoine.    Un    des    premiers 
fruits  de  ce  célèbre  briga^dajge  fut  1« 
mort  de  Ciceron ,  dont  la  tête  fut  portée 
à  Antoine ,  qui  eut  la  lâcheté  de  l'inful- 
ter.  Les  triumvirs^  ayant  cimenté  leur 
puiflance  du  fang  des  plus  illuftres  ci- 
toyens, fe  déterminèrent  à  pourlbivre 
Brutus  &  CaJJiHS   meurtriers  de    Céfar, 
Antoine  les  atteignit  à  Philippes ,  leur  li- 
vra bataille  &  les  défît.  Après  la  mort  de 
ces  gramis  hommes,  les  tyrans  de  Rome 
s'en   partagèrent  l'Empire.  Antoine  eut 
la  Grèce,  la  Macédoine,  la  Syrie  &rA- 
Ge,  n  fut  obligé  de  combattre  les  Par- 
thes  \  mais  il  ne  le  fît  que  par  fes  gêné* 
raux,  &  ne  fe  montra  dans  aucune  de  ces 
occaGons  l'éJeve  de  Céfar.  Il  ne  penfoit 
plus  qu'à  jouir  de  ft'S  exaâlons ,  à  arra- 
cher d'une  main  &  à  prodiguer  de  l'autre, 
Cléopàtre  rçine  d'Egypte ,  qui  craignoit 
les  armes  de  ce  conquérant ,  réiblut  de 
fe  l'affujettir  par  fa  beauté  ,  ne  pouvant 
le  réduire  par  la.  forée.  Cette  pHncelTe 
Tenyvra  de  plaifirs».  &  dans  les  délices  ok 
elle  le  plongea ,  elle  obtint  dé  lui  tout  ce 
qu'elle  voulut.  Il  la  déclara  reine  d'Egyp- 
te ,  de  Chypre,  &  de  la  Célé-fyrie ,  d'une 
portion  de  1»  Cîlieîe     A^  l' A  rabie  &  de  la 
Judée.  ÏA  oit  eus  d'el- 

le fureiit  <  fs.'On  leur 

donna  l^s  »n  y  ajouta 

tout  le  fad  i  Romains , 

irrités  de  it  l'Empire 

pour  une  étrangers  » 

rciolureat  mes  contre , 

aee 
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hii.  Un  autre  motif  de  le  combattre  ve- 
noit  de  f*v  joindre.  AntHm  marié  avec 
OSttvit  WBur  à'OHave^zvoït  quitté  en- 
eore  Ton  époufe  &  fes  en  Fans  pour  fa  C//o- 
fàtre,  H  prit  pour  prétexte  4e  fa  retraite 
de  Roknc^  ouMl  pcrdoit  toujours ,  à  quel- 
que jeu  de  hafard  qu*i]  jon&t  contre  0^«- 
rr.  Celui-ci  marcha  contre  hti.  Leurs 
flottes  fe  rencontrèrent  près  d*Aftium 
fan  31  avant  J.  C.  Antoine  vaincu  dans 
cette  fameufe  journée,  n*eut  d*autre 
reflbu^cc  que  de  s*enfair  après  CUopàtre^ 
qui  avoit  elle  •  même  pris  la  fuite ,  au 
milieu  ^Vi  combat,  avec  foizante  vaif* 
féaux.  A  peine  Tent-il  atteint ,  qu*il  ap- 
prit la  défeélion  de  fon  armée  de  terre. 
Dans  la  douleur  où  cette  nouvelle  )e  jeta, 
i!  éprouva  de  tout  pour  fe  diftraire ,  tan- 
tbï  fe  lisant  à  la  foiitude ,  tantôt  s'aban- 
donnam  aux  excès  les  plus  honteux  ft  les 
plus  extravagans.  L'année  d'après,  ifii- 

Îuftt  entra  en  Egypte  &fe  rendit  outtre 
e  Pélufe.  Antoine  fe  réveillant  un  mo- 
ment, attaqua  fa  cavalerie,  la  mit  en 
déroute ,  &  propofii  à  OHavt  un  combat 
fingnlier.  Ces  premiers  fnccès  lui  en  pro- 
mettoient  de  plus  grands ,  fi  fon  armée 
&  fti  Aotte  ne  fe  fuBTent  rendues  à  OHtt- 
ife»  Antoine^  livré  au  dernier  defefpoir , 
ne  pehfa  plus  qu*à  fe  donner  la  mort  s  & 
n*ayant  pu  Tobtenir  à^Eros  fon  affranchi, 
il  fe  plongea  fon  épée  dans  le  corps  30  ans 
avantj.  C.&gédes6ans.  Antoine  eut  le 
courage  de  Céfar ,  fon  amour  pour  les 
plaifirs)  mais  il  poufla  plus  loin  que  lui 
cette  dernière  paffion.  Elle  le  déshonora 
dans  Pefprit  des  Romains ,  caufa  fes  dé- 
bites, lui  enleva  l'empire ,  &  fit  pref- 
que  oublier  i  la  poftérité ,  fil  valeur ,  fon 
a^vité ,  fa  clémence ,  fes  talens  ft  fon 
zèle  pour  fes  amis.  Il  avoit  l'ame  d'un 
général  &  les  goâts  d*un  foldat  Après 
avoir  paru  en  conquérant  dé  l'univers , 
il  alloit  fe  mêler  à  ces  troupes  de  libertins 
crapuleux  ,  qui  mettrent  leur  platfir  dans 
ks  querelles ,  les  aventures  nodurnes  & 
là  fréquentation  des  lieux  de  débauche. 

§  \ls^TOt^E(r ordre  militaire  deftànt\ 
f^t  établi  en  13S1  <  par  Albert  de  Baviè- 
re comte'deHainault,  de  Hollande  &  de 
Zélande ,  dans  le  deifein  où  il  étoit  de 
fsire  la  guerre  aux  Turcs. 

Les  chevaliers  font  eccléfiaftiques ,  ils 
portoient  autrefois  deux  T  (nommés 
#011)  roii  fur  rzutre,   uttt  ojBîiiture 
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d*hermite  bleue  en  cerc1e,bordée  d'or  tvef 
un  fermail  à  feneftre  en  £1  partie  infi^ 
rieure  $  &  è  dextre ,  an  même  nivemu , 
étoit  attachée  une  béquille  avec  une  do» 
chetteautfi  d*or;  cette  béquille  étoit  po- 
fée  en  bande  furie  premier  tmu, 

$  AffTOll9n(rordrenri^tnredefiii9t\ 
en  Ethiopie,  fut  inftitué  en  ^70  par  Jeta 
dit  tefaint.  empereur  d'Ethiopie  ,  fiU  de 
Caius  auifi  furnommé  iefuint  ;  il  voulut 
que  les  chevaliers  euffent  fur  un  habit 
noir  une  croix  bleue  bordée  d*or ,  dont 
le  haut  &  la  traverfe  fe  termineroient  ei 
fleurons  &,  le  bas  feroit  pat^. 

Leur  étendart  eft  noii^thargé  d*ufilîoa 
tenant  en  fes  pâtes  de  devant  un  croci* 
fix  avec  ces  mots ,  ^dt  teo  de  trî^Jn- 
àa ,  c*eft-àHlire  ^ieliçnieia  tHhu  de  JnU 
a  vmncu. 

On  doute  de  l*inftitutlon  de  cet  ordre, 
il  n'en  eft  fait  aucune  mention  dans  l'hit 
toire  d'Ethiopie  par   LudolF.    (  G.  D. 

Z.  r.) 

Antoine  (le  ffc  de  finnf) ,  Gétr-^ 
très-haute  montagne  du  Japon  ,  for  la 
côte  d'Efo.  On  prétend  qu'elle  renferme 
de  riches  mines  d'argent,  &  qu'elle 
produit  unr  quantité  de  beaux  arbres  de 
diverfes  efpeces  ,  tous  fort  hauts  &  très- 
propres  à  Aire  des  miu.  (C.  AJ^ 

Antoine  (lefiuS.\  F.  EeesipelE 
6f  Feu. 

'*  Antoine  (Saint)^  Giêg.  moi,^  pe« 
tite  ville  de  France  dans  le  Dairphiné, 
diocefe  de  Vienne,  fur  le  ruiflean  d» 
Furan. 

♦Antoine  (Sùnt)^  Ile  «TAfrique, 
la  plus  feptentrionale  Se  la  plus  occidc»- 
taledenîïcRdu  Cap-Vcrd. 

♦ANTOFLÈ DE  Girofle,  CkwMar- 
rf,  c'eft  le  nom  qu'on  donne  anx  giro- 
fles qui  font  reftés  fur  les  plantes  après 
la  récolte.  Ces  fruits  oubliés  contfnnent 
de  groffir ,  ils  prennent  à  •  peu  -  près  le 
volume  du  pouce  :  alors  ils  contsenAit 
une  gomme  dure  &  noire ,  d^nne  odeor 
affréable  ft  d*un  goût  aromaH^ne.  Let 
Hollapdois  donnent  le  nom  de  mères  if 
girofle  à  ce  que  nous  appellent  omerflesèt 
f^ofle, 

ANTOIT,  £  m.  Aftnhte.  Cell  on  in^ 
ftrument  de  fer  courbe  dont  on  le  fert 
dans  la  confhnâion  des  naTÎres ,  pour 
Bitre  approcher  leè  bordages  prêt  des 
adiiftbtes,  ftiet  uns  près  in  aatrca. 
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Ad  Heu  de  cet  inftrument  let  Hollaà* 
doii  fe  fervent  de  chevilles  à  boneles  & 
à  goupilles ,  qu*iU  font  paffer  dane  les 
nembres  qu'ils  percent  exprès  ^  &  ils 
font  approcher  le  bordage  ou  la  précin- 
le  9  du  membre  où  eft  la  cheville ,  par 
le  moyeu  des  cordes  qu'ils  y  mettent. 

*ANTONGIL  (Baib  d'),  G/ogr.  , 
grande  baie  de  Tlle  de  Madagafoar  en 
Afrique. 

*  ANTONIA  (Toun) ,  Eifi.  me, 
le  monument  le  plus  magnifique  qu'Hé- 
rode  le  Grand  ait  élevé  :  c*eft  une  tour 
régulière  &  forte  ^  à  laquelle  il  donna  le 
nom  à* Antoine  fon  «mi  :  elle  fat  bâtie 
îw  la  montagne  de  Jérufalèm,  appellée 
auparavant  Barri.  Elle  étoit  couverte  de 
haut-en- bas  de  marbre  blanc  $  l'appro- 
che .en  étoit  défradue  par  un  mur  de 
trois  coudées  de  haut  ;  i*efpace  depuis  ce 
mur  jufqu'à  la  tour ,  étoit  de  quarante  : 
on  avoit  pratiqué  en-dedant  des  lalles , 
des  appartemens  Çc  des  bains  :   on  la 
^ttvoit  regarder  comme  un  beau  palais 
tond  ,  accompagné  à  égale  diftance ,  de 
qnatre  autres  tours,  dont  trois  avoient 
dnqnante  coudées  de  haut  y  &  \^  qua- 
trième qui  occupoit  Tangle  du  midi  &  de 
Forient ,  en  avoit  foîxante  &  dix.  Il  y  a- 
voit  aux  endroits  où  ees  tours  joignent 
l0s  galeries  du  temple»  des  degrés  à  droi- 
te &  à  gauche ,  d*om  les  foldats  Romains 
obfervoient  le  peuple  dans  les  jours  de 
£îtes ,  pour  l'empêcher  de  former  quel* 
qu'entre prife.  Le  temple  éteit  comme 
û   citadelle  de  la  ville  h  VAnUnia  étoit 
comoie  celle  du    temple.  L'adreflfe  de 
Tingt  foldats,   d'un  enfeigne,   &  d'un 
trompette  de  l'armée  de  Tite ,  exécuta 
ce  ^ue  cetit  mille  hommes  enflent  tenté 
riiinement  :  ces  vingt-deux  braves ,  à  la 
laveor  de  la  nuit ,  raiTemblerent  les  rui- 
aea  xles  murs  de  la  ville  ,  &  les  élevèrent 
lia  hauteur  de  la  tour,  dans  laquelle  ils 
ïntrerent  par  ce  moven,  tuèrent  la  gar- 
le,  &  donnèrent  le  ugnal  au  refte  de  l'ar-^ 
née,  qui  s'approcha  delà  tour^  on  em- 
doym,  fCpt  jours  à  la  démolir  :  avant  fa 
aine  &  celle  de  Jérufalem ,  ony  gardoit 
es     ornemens    pontificaux:   quand    le 
ranil  Cacrificateur  Vouloit  s'en  fervir  , 
o    qui    n*arrJvoit  qti'nne  fois  l'an,  le 
ixieme  de  la  lune  de  feptembre,   les 
aaanîAflet  deojMlMil  leonditiea  ^uils 
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feroient  rapportés  après  la  cérémonie* 
Jofeph.  Ant,  liv.  XX. 

*  ANTONIN  (Saint)  ,  Géog.  moi. , 
ville  de  France ,  dans  le  Rouerçue ,  dto« 
cefe  de  Rhodez  ,  au  bord  de  l'Aveîrou. 
Long.  iS,  SÇ  ;  lat.  44,  10. 

ANTONIOPOLIS,  ^ébjçr.,  ancienne 
ville  d!Afie  fur  le  Tigre ,  encre  les  monta 
Tanrus  Se  les  plaines  de  Méfopotamie. 
L'hiiloire  qui  nous  parle  de  cette  ville 
ne  nous  dit  point  en  quel  lieu  précîfé- 
ment  elle  étoit  fituée  ;  tout  ce  que  noua 
(avons ,  c'eft  que  l'empereur  Conftantiua 
en  aima  beaucoup  le  léjour  ,  &  qu'il  y 
fitb&tirun  beau  palais.  (C.A.) 

ANTONOMASE,  itlMtéraê.,  tro- 
pe  ou  figure  de  rhétorique  ,  par  laquelle 
on  fubftitue  le  nom  appellatif  au  nom 
propre  ,  ou  celui-ci  au  nom  appellatif* 
r.  FiGUiEôrNoM. 

Par  exemple ,  Sardanapàle  étoit  un 
roi  voluptueux ,  Néron  un  empereur 
cruel  \  on  donne  à  un  débauché  le  non 
de  Sardanapali ,  à  un  prince  barbare  le 
nont  de  Néron. 

Les  noms  d'orateur ,  de  poète ,  de  phi« 
lofophe ,  d*apdtre ,  font  des  noms  «om« 
mnns  ,  &  qui  fe  donnent  à  tons  ceux 
d'une  même  profelfion }  cependant  on  ap- 
plique ces  mots  à  des  particuliers ,  corn, 
me  s'ils  leur  étoient  propres.  Par  Vor%m 
ttufy  on  entend  Ciceron  ;  par  le  folu^ 
Virgile  ;  par  le  pbiiofophe ,  on  entendoit 
autrefois  dans  les  écoles  Ariftote  i  &  en 
matière  de  religion  ,  Vapàtre ,  fans  addi- 
tion, (ignifie  S.  Paul.  La  liaifon  qne  Tha^ 
bitude  a  mife  entre  le  nom  de  Ciceron 
&  l'idée  du  prince  des  orateurs ,  entre 
celui  déTirgile  &  d'un  excellent  poète  , 
de  S.  Paul  ft  d'un  grand  apôtre,  fout 
qu'on  ne  s'y  méprend  point,  &  qu'on  ne 
balance  pas  fur  l'attribution  de  ces  titres 
i  ces  perfonnages,  préférahlement  à  d'au», 
très.  (G) 

♦ANTRAIM,  Géoji^.  moi.^  comté  le 
plus  feptc'n^rional  d'Irlande ,  dans  la 
province  d'tJlfter.  Carig-Fergns  en  eft  U 
capitale. 

*  ANTRAIN,  Géog.  mod.,  ville  de 
France  dails  la  haute  Bretagne ,  fur  la 
rivière  de  Coeùion.   Long.  16,  4; /a/» 

♦ANTRAW  ou  ENTRAINS,  Géog. 
mot. ,  petite  ville  de  France,  dans  le . 
'Nive»itt>ii ,  diooefe  rAitxetw.*    - 
£ee  2 
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*  ANTRAVIDA,  Géog.  mod.i  petite 
ville  du  Bclveder  en  Morée ,  fur  la  côte 
du  golfe  de  Clareoce ,  au  nord  de  Caf- 
tel-Torncfe. 

ANTRE  ou  BOTYNOE ,  forte  de  mé- 
téorc.  r.  Aurore  Boréalb. 

Antre  de  Highnûr  (l"X  Anat,  cavité 
découverte  dans  le  iinusde  chaque  os  de 
la  mâchoire ,  appellée  autrement  Jinus 
maxillaire,  ^.Maxillaire. 

Les  chirurgiens  fe  trompent  qutlque- 
{f>is  eu  la  prenant  pour  une  carie  de  Tos, 
parce  qu'ils  y  penchent  profondément 
avec  une  fonde.  Ruyfch,  t,  ZIL  fc^e 
204. 

V antre  du  pylore  cft  une  grande  cavi- 
té dans  le  fond  de  Teftomac  à  droite.  ^. 
Pylore.  (Z) 

ANTRODOCO,  Géogr.^  petite  ville 
du  royaume  île  Naples  en  Italie.  Elle  eft 
dans  TAbbruze  ultérieure  fur  la  petite  ri- 
vière de  Velino,  entre  la  ville  d*Aquila 
&  celle  de  Rieii.  (C.  A.) 

♦ANTRON,  GéDg.  anc,  viHe  de  la 
Phtiotide ,  fur  la  côte  deTheflaiie. 

ANTROS,  Géog.^  petite  ile  de  France 
en  Guyenne ,  fituée  à  Tembouchure  de 
la  Garonne  &  ou  eft  bâtie  la  tour  de  Cor» 
douan ,  qui  fert  de  phare  aux  vaiiTeaux 
qui  entrent  dans  cette  rivière  pour  aller 
à  Bordeaux.  (A.  C.) 

♦  ANTRUSTIONS,  f.  m.  pi.  Hifi. 
mod»^  volontaires  qui  chez  les  Ger- 
mains fuivoient  les  princes  dans  leurs 
entreprifes.  Tacite  les  défigne  par  le  nom 
àc  compagnons ,  la  loi  falique  par  celui 
d'botMtnes  qui  font  fous  la  foi  du  roi ,  les 
formules  de  Marculfe  par  celui  à'antru' 
Jiions  ;  nos  premiers  hiftoriens  ^ar  celui 
de  leudes^  &  les  fuivans  par  celui  de  vaf 
faux  &  feigneurs. 

On  trouve  dans  les  loix  (kliques  &  ri- 
pnaircs,  un  nombre  infini  de^lifpofitions 
pour  les  Francs,  &  quelques-unes  feule- 
ipent  pour  les  antrufiUns,  On  y  règle 
partout  les  biens  des  Francs,  &  on  ne  dit 
rîen  de  ceux  des  antruftionsi  ce  qui  vient 
<fe  ce  que  les  biens  de  ceux-ci  fe  ré- 
gloient  plutôt  par  la  loi  politique  one 
'par  la  loi  civile  ,  &  qu'ils  étoient  le  iott 
d*une  armée  ,  &  non  le  patrimoine  d'une 
•famille,  r.  LeudES,  Vassauk,  £ffc. 
Z'JSrprit  des  Icixy  tout,  ILfag,  170,  „ 

.'ANTSJAC,  f.  m.  Hijl.  nat.  Bqtnniq,, 
adm  Javanois  d'une  cfpece  de  ^m^er 
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dont  Romphe  a  Fait  graver  nne  botfoe 
figure  «  quoiqu'incomplete ,  dans  £>■ 
Herharium  Amhoinicum ,  vol,  III ,  fag,. 
142.  p/.  XCI  fif  XpIIy  fo'is  U  dénomî* 
nation  A'urhor  conciliorum  ^  qui  veut  dire. 
arbre  des  affvMées  ;  c'eft  ce  que  rend 
fort  bien  fe  root  hollandois  ^it^aar^ 
boom  Les  Malabares  l'appellent  aretii 
les  habitans  d'Amboine ,  aymabu  8t  c^ 
pacca-javay  ceux  de  Mattarame,  ^00- 
dirai  ceux  de  Banda,  camibcloy  ceux 
de  Ternate,  hâte- java  i  ceux  de  Lcehnè, 
titatoey^  c'ell- à-dire,  V arbre  onArageasxi 
les  Macafîares,  caju-bodii  les  Malays, 
coledj'oi  les  Hollandois  l'appellent  en- 
core, drommel^boom  &  pagode -koom^ 
c'eft-à-dire,  a^bre  des  pagodes  ,  fans  doott 
à  canfe  de  fon  ulage. 

C'eft  un  arbre  <fui  ne  s*éleve  g;aat 
au  delà  de  vingt  pies,  mais  qui  étend  ho- 
rizontalement fes  branches  de  la  même 
longueur,  de  forte  qu*il  forme  une  cfpe- 
ce de  parafol  ou  de  cioie  difcoïde  du 
diamètre  de  quarante  à  cinquante  pies, 
portée  fur  un  trjonc  Je  fix  pies  environ 
de  hauteur  ûir  trois  de  diamètre ,  tres- 
irrégulier,  anguleux,  comme  eomp^Ce 
de  plufieurs  troncs,  ou,  pour  parler 
plus  exadement  ,  creufé  de  nombre  de 
fofTettes  ou  de  cavités  dont  tes  fépan- 
tions  reflTemblentà  des  anaftomofes,  (M 
à  un  ouvrage  en  ré(eau. 

Ses  feuilles  font  alternes,    difpefées 
circulairement,  alTez  ferrées  le  long  des 
branches,  &  pédantes  à  un  pédicule  cy- 
lindrique deux  fois  plus  court  qu'elles. 
Elles  font  arrondies  ou  taillées  en  ctrur^ 
fans  écbancrure  à  leur  origine  ,  mais  ter* 
minées  par  une  pointe  alTez  ccittrte ,  ka* 
gués  de  trois  pouces  au  plus  ,  de  moiùé 
moins  larges,  lilTes,  d'Un  veH  gai,  à 
une  nervure  defibus  ,  avec  quatre  côtes 
alternes  de  chaque  coté,  acoomp:igzié<s 
à  leur  origine  d'une  ftipule  eo  écaille  op- 
pofée  à  leur  pédicule ,  qui  les  enveloppe 
d'abord  en  forme  de  capuchon  cdniqoe, 
&  qui  tombe  au  moment  de  leur  dere- 
loppement. 

Al'aiiTellede  chacune  de  ces  fiemlles 
fortent  deux  figues  ou  enveloppes  et 
fleurs,  fphériques^  fe£files«  de  quatre 
lignes  3|u  j^lus  de  diamètre  ,  crenfecs 
d'un  grand  ombilic  à  leur  fommet,  dV 
bord  d'un  ver4  pomme  pointillé  de 
blanc  »  jç^Alil^vPOrpiiriAtt  ^  c«&a  dTjBa. 
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èrAinfirtiiana^Ainatnrit^  ,liièl1t9  r  (l*u« 
e  faveur  douce,  maifi  Me  ,  cn<iir«rtes  fnr 
cure  parois  (ie  i)uantitC'de  s^aines  noirà* 
res ,  qui  Utfleht  un  vmile  i  tour  centre. 
)lni()iie  &g:i]e  4)orte  en-deflous  â  fish  ori;;i- 
e,  CDnunela  fitcne  àommune ,  ime  enve. 
)p4>e«n  fonne  de  calice  à  tfois  .petitei 
»u  U  les  triaoftnlaires. 

L*a8iif oc  rie  fr unifie  pftt'conftammrnt 
anilarmèmofaifon.  Sqn^nt  il  refte  un 
n  isns  porter  de  fniitf ,  x|uelque£ois  il 
R porte dtftpc ibis IdanU dit  même  année, 
t  pour  Vofâiuake  ils  hiûriifcnt  en  no^ 
embredkei»  décembre  ;•  les  oifieaux  ks 
tangent  afnrs,  de  forte  k)ti*on  a  peine 

en  trouver..  Dès  qu'ils  approchent  de 
surjmatuHté  «les  Feuillet  m)iDc3fient& 
ommebeent  à  tomber,  deibrbo^n)^  ^*^^* 
re  relie  quelque  temps'npd  «  comme  s'il 
krikoiort,  &j^eflremble.atatfs!aflfilB  bien  à 
ertains  coraux  oti  madrépores^" 

Ses  vaeines  font  toutes  Gras  ter^e,  ^e 
kno  îfMe  anotins  fils  .de, fies rfcraoohes^ 
utTJqnf on r en  voie  ..qnriquefbis  iortir 
ae|tques*iinis  des  grofles/brdnchès  i  mais 
ISifan^ilî'douDts  y'i|tu4lf'ne'V«(ml  iamatt 
ftfqu^  terre  au  point  # y -prendre'  ra- 
ine; (  ....::.  :  ..i'  ».  ,  ^  ' 
'/Qui^ét.  Cet  arbre  f  fl  orifîntlrt  des 
les  de  Java,  Bal^a&  Oéleta?^,;  d'où  il' a 
k^tfiapfipHM^t^  dànf  ')odieii .  dlA^iboine 
tile  B^^dsj  >an  rappott  deHiimphe.  H 
rtst  rfi.  paoflHitement  «  qu'en -trente  anw 
ées  foD.tfi(ac  acquiert  jufqn'à  trois  pies 
tt^dtasnctrb.  A> tefie  partit  qti'en. le.  bAe€- 
^,  CottàToa  tronc,  à'.fe» birartohes  ou 
4£r«f«inUcÂv«il  ^épamiaiir^Hqttalrlai- 
lufe,  très-abondante;  ^jftifleivdfliiice*) 
rat ficretés  rQtroique  peiOèlôvë  ^  il  e(l 
ijet.àoÂtteiMàvtrleiiSsiééMiiiuéipar  les 
otipflde^fcnt.  "  ^  '  xt  .i  3 
MJagts^.hsS»  haUttana  diAMoiiM  cnW 
vent  ddet  iatbi^  nutonr*  tM'IeuR  'iwbtta- 
oniàr^Mi^i^  {pnn«ibf)aferqpi  e(Vtxl4- 
pai5 ,'  iêp  ils  en  eatrelac oaki^  dMjçent 
isJ^stndte^iqiijI  s'élevo»l»^e4t>^*i^tm- 
iere  qa*dltei  s'étendeotjfhoriafliitale- 
lenti  ilii  f0ifS^pt»ii]cenÉndlre>;iâiv£»u. 
enjient  aveq  des  ftfwli&y  teilas'  qtii<  pan- 
tienbtrop  ver^ia terre,  â-paitvieniKat 
ar  o«  o^y«n  4  donner  Itifecofe  iljf  !p^ni- 
il  â  eeiix  *%n\  ne  la  prennent  pai  natii- 
)lUnKllU;Spn<  bois  oefertà  illKun 
faiçe*  '  j    "                >'  "^  >••'  ?  «t 


A  N  T  Bof 

ou-é^inrbean  Terd  ,  fervehtde"  nourri- 
tnre  aux  hommes  &  à  leurs  troupeaux  de 
b<euFs&  de^cbcvres;  les  oifeaux  ^  les 
chaiive-fouris  en-man^ntaufli,  Se  fnr- 
tout  l'éléphiuTt  qui  préfère  letf  feuilles 
de  toutes  les.efpeces  de  figuier  à  celles 
des  antres  atbrïS.  Les  hommes  mangent 
ces.  feniltes  aiîdi  bien  croe^  que  cuite*. 
Ses  fruits*  bien  mûrs  fe  mangent,  auffi  : 
m»is  ils, font  fades,  moins«bons  que  la 
fi^ue  commiH^v  &  pour  Tordinaire  on 
lesahanJonileiaux  oifcawcv  &  fur- tout 
aux  chauve  -  ftniris  qui  les  recherchent 
aveot!(idit^. 

JUeiifehinies  d*Amboine  enlèvent  l'^- 
corce  de  {of>  tronc ,  la  pileiit  avec  le  riz 
feles  Aeurs.dll  manori,  &'en  forment 
une'pâtexIoaA.  elles  fc  frottent  le  vifajçe 
&  leoonp^  pour  fe  décralfer  la^  pean  &  la 
rettdre  plus  claire  &  plu»  uoie.  Ceft  en 
dépouillant  aifffi  cet  arb^-e  de  (on  ëcorce, 
qu'elles  parviennent  à  au{>menter  les  ca- 
vités qMi  font  nature!  les  o  fon  tronc,  ce 
<]^.oohtribue  auffi  à  le  faire  périn  Lorf- 
qu'elles  ont  à  dunter  pendant  les  nuitfr^ 
e«ti!er4$.,  otmime  il  leur  arrive  dans  cer- 
taine jours  de  fite,  elles  en  mâchent  les 
feuilles  crues  pour  fe  rendre. jU  voix 
ckf f e  :Si  nette,  La  iiécûAlo»cle  {«s  feuil- 
les*&  àsi  £bn  ^oorce  fe  boit  dans  les  ca« 
âiaf«^Y^^*iit'4ee  humeurs  (ont  gluantes 
d  opprelTefit  la  poitrine  $  ^lle  les  mû- 
rit ,';.en,;di({autU.vi(coQté-^,difpofc  à 
Texpeiarorîitian.  ,    , , 

juc  ayeie  r»^^lii  '4 h  Malabar  qu'il  ap« 

gi^i^ùUtgfviiiniss  t^açuHtiitq$ij(/à^i  ^  dans 
ùm^^Jlfm^^tni^^if ,'  iiiHçn  4e  ^7671  fag. 

.Maia  r9rçalii.e 
for^fSfj^n.^rbrç 

fotjt.|>liu^  grande! 
pointe  b^icoup  ] 
faç  lin  jp^d^Mle 
court  qu'ailes  f  e 
peu  phis.igrofies 
marquées  i'^n  on 
grand.  Rpmphe  Îî 
^  Ce  coatçj^tc  de  l 
mais  il  le  croit  éti 
des  pagodes  qui  ci 
ne,  dan^  la  Perfe  i 
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genrt  difetot  des  metvetllet,  ft  ^vi  peat 
coQvrirde  fon  ombre  plsfietirs  milliers 
d'homnies.  On  Tappjelle  mrkrê  d§s  ptg^ 
àes ,  frlon  RompHe ,  p«r6e  <qDe  Us  geo- 
tilsde  rindoftan  en  plantent  le  long  dt 
leurs  chemins ,  dans  let  places  pvbliqnes 
&  par.toutoù  ils  Tcalent  fe  procurer  de 
Tomi^re  »  &  que  lorfqn^ils  font  vieox  & 
bien  grands  y  ils  placent  dans  une  peHte 
ni  hc  patiquée  ikns  leur  tronc,  la  figu- 
re de  leur  idole  qu'ils  appellent  fagoie. 
Mais  rari>re  des  pagodes  jette  des  vsei- 
ncs  (le  toutes  fes  branches ,  6t  eft  cooaii 
an  Malabar  fous  le  nom  d'itti-alu  f  enfin., 
e*eO  tra  arbre  fort  différent  &  bien  plus 
▼af^e  que  Vtmtjjac.  (Jf,  Adun/cn.} 

ANTU  ,  t.  m,  Hift.  mat.  Bohm. ,  plan- 
te dis  Iles  Mnluqties ,  doit  Romphe  a 
publié  une  allez  bonne  fi^^ure  «  mal»  in- 
complète, dans  fon  Herhurimm  Âmkoi- 
nicunty  vol.  IV ^  pag,  3g,  ftmcbf  X 
/F,  fous  le  nom  de  gojypium  dtÊiHêniSy 

2 irî  répond  an  nom  Malafs-M^aat». 
es  habitans  d^Araboine  rappdloientjs^ 
ÉH  ;  ceux  de  Baleya  tmhtp. 

Cctt  un  srbrifTeau  qui  croit  à  la  Ha*- 
tenr  de  dix  à  douze  plés,  dans  les  vallons 
fablo*fieux^ftérilesd*Amboiae,  de  Ja* 
Ta ,  Baleyâ'ft  Bomesi  U  fon^e  n^  hwK^ 
Ion  ovoïde,  une  fois  plus  tongqsi^  lar- 
ge /com()ord  de  plnfieurs  'ti^es  -cyMadvi^ 
^nes  de  deux^à  trois  pouce^'He  diamètre, 
^^nl€«  du^^iabt  en  bas  do  bratiohev  alter- 
nés,  menues,  i^ez  ferras,  ^fpof^R 
-eircul  «fl^eirKA  nrtri»ontalemeiit,oylin- 
drîqûcs,  cotivcrtts  de  prftls  pîqua'ns  à 
•d'^pîties  'très^fines  ,  à-peil*prè»-ooriimc 
celles  dii  framHof fief  ,  itiais  plus  petites^ 

Ses  feuilles  font  aUrtrne»;  ^t  ferries, 
difpofées  fur  un  même  plan  furies  braw- 
vhes,  iftcnmme  pendantes»  dé  manière 
4)ue  te  feuillage  parolt  applati.  Lafmne 
'&\2  grandeur  de  ces  feuilles  éft^aiR^telf- 
-te  fur  le  même  pié:  celles  art  jeunes 
plantes  qnrgarniflentla  tigepnles  grof. 
t^s blanches ,  font  grandes  de  ftfptU  huit 
pouces  ,  arrondies,  à  trois  lobes  triango- 
'îarres/à  dentelures  peu  fenfibles,  &  por- 
tées firr  un  pécRcule  ^gal  â  elfes ,  ft  qui  a 
quelquefois  douze  pouces  de  longueur; 
'celles  au  contraire  desvîeîlîes  branches 
font  taillées  en  «œur  très-alongê  tle  fcpt 
I  hitit  pouces,  une  fois  içoins  larges , 
portées  fur  un  pédicule  dix  fok  plus 
«onrt:  tontes  font  molles  an  toocàer. 


▼efnes  en-deflous ,  ft  feaiées  pbfwta«l^ 
poils  étoiles  femblsbles  à  sue  farine  jaai 
n&tre,  qnicaufent  dtt  déma^eaifons  i 
la  peau,  dès  qu'ils  y  touchent. 

Les  fleurs  font  quelquefois  fisUtams, 
axtllaircs ,  mais  oins  commonésMiit  dif^ 
polees ,  ait  nombre  c^e  doose ,  en  ubs 
paniculc  qui  termine  les  branclies,  -à 
portées  chacune  far  un  pédttncoie  dcax 
fois  plus  court  qu'elles.  SUea  sefta- 
blent  parfaitement  à  celles  do  criosModc 
Théopbrafte ,  a*bft-à*dtre  >  qse  lanr  c^ 
lice  eft  double ,  rextérteur  de  cinq  fesiU 
les  linéaires,  lintértenr  niooo^ylie, 
enflé  en  cyiiodre,  décoopé  jnfqa'an  qovt 
feulement  de  fa  longueur  eo  csiiq  deate- 
lures  triangulaires  $  lenr  coraHe  eft  oaai^ 
pofée  pareillement  de  cinq  pétries  ja» 
nés,  à  fond  porpnrto,  ronge  <»n  noit,  an» 
chéa  enGtmbk  'par  une  tcolonoe 
par  les  filets  réunis  de  tsente 
qu'elle  porte.  Le  ftyle  de  rosaire  eofik 
cette  oolsinnei,  &  (e  parta^  «a  pea  aa* 
dvfliilB  deS'  étimines  eo  cùiq  btaacbts 
terminées  ohadone  par  on  ft^aiatelfhth 
riqoe.  i/oeoiredeTient  ai  mftislDmt  nae 
capfoie.  nTnmbmnenfe  ,  cnroszfe  «  à  cfl| 
angles ,  aflez  femblable  i  œlle  de  faW» 
abfe,  mais  of»>e«  meins  grande,  ho- 
goe  d^nn  pooce  Â  demi ,  moins  large  le 
mokl^v  héri«Rkde|MJU  pêqasaocdîvSt 
întérlenrehient  en  cinq  lo^ea  qoi  1^0^ 
vrent  en  cinq  yalves  oo  hattoos,  pKt^ 
gés  cbamin  dfins  leur  mitieii  par  ooe  clai> 
«m  mftoy^nne  aux  bords  de  laqaièir 
font  attachées  de  cliaqoe  cote  qoatxcl 
fiept fraisncf s oxoides,  courbées  en  §» 
nue  de  rein',  A  brunes; 

J^ualitéf.  Cette  plante  0*0  mi  fidot 
tri  oda)i  r  dan  ahioone  de  fes  poftieB. - 

Vfagef.  Les  habitans  de  l'Ile  Brisa* 
employenbli  racine  pildt  do  ooc  afhrî^ 
feadmo  oatat>hiraiepoiir  godrtr  lo  gaHe. 
Mais  lepriinripri  ôfage  qo^fla  eo  tat, 
coofifte  à^eo  tirer  un  fil  anoinooe  à  no 
tved^m^Vptmr  cet^iëe,  ils  ass  eoo 
peut  les^  titres  ft  les  groflba  broocbes  ca 
hàtooj:  dedimtï  è  ^roit-piiés  do  loogaenr, 
les  enterrent  dans  la  Voue  ^ndoatt  desx 
à  trots  iours  «  c^eft-à-dire  ,  jwfqo^  « 
qif eltM  "foiemti  ^fl*es  poorriea  ptim  qoe 
leur  écèrce  earMeore  ,  q^vt  eft  iode, 
puiflTe s'enlever aifénen te»  la  wKImiL^ 
&  laiflfe  à  découvert  t'écorce  ioiéafeoR 
ooleiii«iiqul^.tr^.hUHie,  %a*«iCB 
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Kptceitt ,.  ft.qnî  leur  fournit  jinjSl.trJit^ 
fin^rlont  ils  font  des  toiles  &  descorda;;es. 

Remarques.  Vantu  eft  ,  comme  Ton 
▼oit  ,  une  efpece  de  triunon  de  Théo- 
phrafte ,  qui  a  pareillement  le  calice  in* 
teneur  tnRé  ,  &  Ucapfulel  cinq  loges 
&  cinq  valves  ,  avec  une  cloifon  ÎQttr- 
médiaire.  (^M.  Adarfon,') 

ANTY ,  f.  m.  Hifl.  mt.  Rot.  ,  nom 
Malais  d*une  efpece  de  folanam  ou  mo- 
relie ,  communs  aux  lies  Moluques  au- 
tour des  habitations  ,  &  très  bien  gra- 
vés ,  quoique  fans  détails  ,  par  Rumphe 
dans  fon  Herharistm  Awhêinicum  ,  voL 
VI ,  f offf  62  ,  flanche  XXFl ,  fyme  2 , 
fous  la  dénomination  de  balicaçabus  hac- 
cifer.  Les  habjtaos  de  Java  rappellent 
ranti. 

C*eft  une  herbe  annuelle  qui  s*éleve 
fous  la  forme  d*un  buiflTon  ovoïde ,  obtus, 
de  trois  pies  de  hauteur  ,  fur  une  lar- 
ceur  une  fois  moindre*  D*un6  racine  fi- 
breufe  très  -  ramifiée  ,  blanche ,  longue 
de  quatre  à  cinq  pouces ,  s*é1eve  une  tige 
courte ,  cylindrique ,  "qui  fe  partage  dès 
fôn  origine  en  huit  à  dix  branches  alter- 
nes ,  difpofées  circulairement  ,  i(fcz 
é^rtées  ,  mais  peu  ouvertes  «  fous  un 
afegle  qui  a  à  peine  2c  degrés ,  vertes , 
comprimées  ou  applaties  ,  triangulaires 
â  angles  aigus  ou  comme  ailés.  Les  feuil- 
les font  difpofées  alternativement  &  cir- 
culairement le  long  de  ces  branches  à  des 
djftances  afîez  grandes  :  elles  font  el- 
liptiques pointues  aux  deuxbouts,  verd' 
noires ,  aflez  femblables  à  celtes  4n  pi- 
ment ,  caecum ,  mais  plus  m«lles  ,  ce 
qpi  les  rend  un  peu  ondées,  longues  de 
quatre  à  cinq  ponces ,  une  fols  moins 
larges  ,  ï  une  feule  iiervure  longitu- 
dinale 9  accompagnée  de  cin^  à  iix  cô- 
tes alternes  cle  cha<|ue  coté  ,  portées 
Ibr  un   pédictile  trois   ou   qnatrç  ibis 

Îfus  court  ,    demi  -  cylIndHque  ,   ailé_ 
fièrement'  fur  fes  cotés. ,  comWe  celle" 
du  tliton.  Pe'îcur  aiflelle  - 

némeot  un- bourgeon  qui  a^  i 

moins  qui  confiée  en  deux 
les  inégales  en  grandeur ,  & 
pârence  érompenCç  de  deux 

Les  cdrymhes  des  fleurs  ) 

Krfc  râitréllc  des  feulllej  5 

intervalles^qu'elles  laiff  s 

le.  îonj:  des  branches.  Chai  • 

foîn&(^e,en  ^uatrç  à  cinq  fli  -^ 


A'  N  T  ^T^ 

'nés  à  antfiere$ jaunes,  port^ckaoune 
fiir  un  pédunculc  égal  ielles,  &  rafifem- 
blées  au  bout  d'un  péduncule  commun 
de  même  longueur.  Chaque  fleur  ett  çom- 
pofée,  comme  celle  de  la  morelle ,  y^/a- 
tmm ,  dhin  calice  &  d*une  coroUe  d*une, 
feule  pièce,  àcinqdivifioaségailes«  4e, 
cinq  étamioes  &  d*un  ovair»,  qt^i  de* 
vient  en  mûriffant  une  baie  fphéroïde 
de  lagroflenr  d'un  pois,  unpeuappla- 
tie  en  deiïiis ,  ou  déprimée ,  lifl^  ^  lui- 
fante  ^  toujours  verte  ,  à  deux  loges , 
contenant  un  fuc  aqueux  &  des  graines 
plates,  lenticulaires,  blanchâtres. 

J^uaHtés,  Les  feuilles  de  Vanty  ont  un 
goût  d'herbe  pitis  agréable  que  celui  du 
hlinton  ou  de  la  brede  ,  &  fort  appro- 
chant de  celui  de  la  poirée  ou  dp  Tép^nard. 
Ses  baies  ont  une  acidité  agréable  ,  Se 
comparable  à  celle  des  fruits  de  Talke- 
kepgç^ 

plante 
maifons 
feuilles 
ce  au  b 
ï'efpece 
ce   qui 
nant  , 
plantes 
dti  nari 

reuT. 
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ANVALI ,  £  m.  Hilk  mi.  Bâiâniq. , 

nom  Brame  d'une  plsnte  des  Indes  dont 
Van-Rheede  9  publia  nne  fignre  affez 
Diédiocrc  fous  le  nom  Malabare  nilsca- 
ntaram ,  dans  (on  Hortus-  ATalaharicus  , 
vôîttine  /,  «ajff  6^  planche  XXXVIIL 
Cppmteî^n  d^As  fes  notes  l'appelle  ,  aco- 
ria  y&ftïi  Malahartca  ^  fruBn  rotunio  , 
Jcmffie  trmnguto,  Zanoni  Ta  figurée  auffi 
fotiffle  nom  de  nf/Tila  dans  fon  Hifloire  ^ 
fa^e  rÇ9 ,  planche  ZXI,  C'eft  le  myroha- 
lànUi  iitiBlica  des  boutiqufs  &  de  Rum- 
phe  qtif  en  x  donné  la  meilleure  figure 
qac  nous  ayons  dans  Ton  Hrrfiarium  Âtn- 
boinscunt ,  volume  VJI ^  page  I  ,  planche 
I.  Lc<  Portugais  rappellent  nilikai^  les 
Malais  .  boamalaca  i  les  Cllinois  ,  ya» 
hm  i  M.  Linné  lui  donnt  te  nom  de  phyU 
lantiui  eWblic»  ,  foUis  phnath  fiorife- 
ris  y  caute  arhoreo  yfiruHti  làccàta^  dans 
hf^.^fif/napatHTéf  i|Bfri^é,^tt  t?^?  , 

'  Çtït  un  j|;^>Ve  moyeiv  cfe  |q'  t  %$  pics 
de  hauteii'r ,  qui  croit  à  iJnalacda  &  fur 
tôirte  Ta  cbtc  du  MaJabar  d«rrs  les  ter- 
rftns  Ci^lonneux  &  pîerrcubr.  Sa  racine 
cft/paifl?  ,  tifès  -  fo'ariTÎe  de.  fibres  capil- 
laires ,  à  écorce  noirâtre  au  -  (^chors  & 
rougeâtre  întérieurcmentuira  une  for- 
jnc  cônicjuc,  approchante  de  celle  de  Tif, 
mais  moins  pointue  ,  trois  1  quatre  Foi5 
pins  kaçu*  que  largej ,  étaat  com^ofé 
dûw  tff  nt  ipâif  d'un  pié  au  plus ,  à  ecor- 
c^  noirâtre  ,' garni -ilu  k^ut  en  ba«  de 
br.anijhes alter hcs  aiïtz  rares,  ouvertes 
hpnzojitaïement  ^  cyUndriques.»  peu 
éya^flTes  »  cotourées  d'autres  branches 
pfu^  feiTfcs  ,  très-menues,  écartées 
apfli  Ijôrizoïrtatcment  i  6rdinâîrwtient 
ajtjçtnes,»  &,  quelquefois  comme  oppo- 
fe'!s  ou.rff  prochées  dçij;?  i  quatre  pour 
fdrttr  du  même  peint. 

'"  nues  branches, ,  qne 

lill^s  aU'qrjmtivf.nî^nt 
un. même  mUti  ,  de 
imitent  parfaitement 
le  tftmarm  doàt  efles 
forme  &  la  grandeur, 
es ,,  oWufcîî  ayx  deux 
&melarçç.urp«-t9ïitr 
;«es  que  If  n;es  ,  mè- 
re fubff^nce  fpUd/r  Se 
Mlle  nervure! tongî^u-, 
n;nn  en-deflTuj^^d'uif, 
us ,  port'^es  fijf  un  pé-' 


iîcuTe  cyllndrfqae  très-eoart,  qui  eftae* 
compagne  à  fon  origine  de  deux  petites 
(lipulçs  conique  en  pointe,  qnî  reftent. 
après  leur  chute  ,  de  forte  que  les  bran* 
ches  paroifTent  rudes  El  comme  épineo* 
fes.  Ces  feuilles  ont  toutciJ  les  nrit*;  a» 
mouvement  par  lequel  elles  fe  couchent 
les  unes  fqjF  les  autres  ,  pour  ne  $*ouvTir 

?|Ue  le  lendemain  matin  vers  le  lever  du 
bleil,  â  peu- près  comme  font  les  folio-, 
les  des  pfaritCs  Icguminenfes  »  avec  cette, 
différence  que  ccUcs  -  ci  fe  plient  fur  leur 
pédicule  cororaun  ,  au  lieu  que  celles  de 
Vanvaii  fe  couchent  fnr  îes  branches  mê- 
jnes,  difHnébion  qui  n'a  pas  encore  été 
faite  par  les  hotaniftes  qui  ont  confondo 
jnfqu'ici  cette  efpt'ce  de  mouvement  avec 
celui  des  feuilles  de  la  plupart  des  plaa- 
tes  légumineufes. 

D^  l'aiflclle  de  chacune  de  fes  fcDÎIÎct 
fortentdeux  â  trois  petites  fienrs  en  bou- 
ton fphérique  ,  blanchâtre  .portées  fnr; 
un  pé duncole  tyès  -  court  "^*JSt  pendantes' 
en  bas  de  manière  qu^elles  s'ouvrent  en 
regardant  la  terre.  De  ces  ffenrs,  Fone' 
eft  ff  mellç  ,  les  autres  font  mâles.  Elles 
fortt  toutes  compofées  d*nn  catrce  verd  i 
Ox  feuilles  &  d'une  corolle  verte  â  fix. 
pétales  brancs  ,    fem'blaMes    an  calice» 
Les  mâles  ont  depuis  trois  jufqu*â  âoq 
anthères  jaunes  ,  réunies  par  leurs  filets 
ou  portées  fur  un  feul  filet  qui  en  occnpe 
lé  centre.   Les  fieurs  femelles  au  con-' 
traire  n^ont   pas  d^étamioes  ,    mais  un- 
oyajrc  fphérique  ,  couronne  de  trois  fty- 
les  &  fix  fligmates  cylindriques ,  éganx 
â  fa  longueur.  Cet  oyajre  devient  en  nù- 
riÏÏânt  une  hij^e  fphériqùe  (Tan  ppiice  de 
dfâmetre ,  un  peu  applatie.ou  déprimée, 
en  -  defliis  ,  à  chair  ferme  ^   d'un  verd- 
clair  ,  un  peu  tranfparente  à:  rHcruîente^ , 
marquée  extérieurement  de  fix  filions  v 
ne  s*ouvr.anf point ,  mais  lecbuvrant  une . 
çapfule  olfcufe  ,  fpliéroïdc»  brune,  de 
iinq  ï  fix  lignes  de  diamètre ,  couroonée 
^ç  trois  ppquets  de  fibres  correfponi^ans 
fux  troiî  ffjles^de  l'ovaire  ,  St  fe  fépa- 
rant  tn  trois  loges  où  capfulcs  bivalves 
eontenant  chacune  de«xgr«|me$  trianKO- 
taires  â  deux  cotés  plats  &  à  des  convexe, 
bîanc^iw  d^abaH  ,   enfuite  d'un  .rouge. 
é^fcVî  -.$:  liiifai^t. 

Ct'tttare,'  VanvaTi   fieuKt  en .  mai  ft 

Juin ,  qwj  eftlafaifan  des  pluies 3ans les 
les  orfenMi^s  des  Moluques  V  &  celles  de 
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h  îiàiitTe^  dant  le«  Met  ôcei^etitafetV 
comme  TAmboînc  *&  J«^*  »  où  pour 
cette  ruifon  fes  fruit»  mârifTant  avec 
]^eine  &  rarement.  Il  eft  cultivé  comme 
un  arbre  ^tram^cr  i  Amboine  où  il  a  été 
tranfporté  de  Malacca. 

Qualités,  Son  hoH  eft  fi-fragîle ,  que 
fçseranches  peuvent  à  peine  ioucenir  le 
poidî  d'un  enfint  ftnsr  fc  caflTer.  Set 
fleurs  font  fans  odeur.  Son  fruit  a  Ufie 
acidité  aftringcnte  très  •  agréable.  Ses 
feuilles  ont  auffi  un  ^oût  un  peu  acide , 
mai'!  beaucoup  plus  aftringent. 

Ufagis,  Ce  fruit  fe  mange" crud  fur  les 
tables.  On  le  feche  anffi  ;  &  par  préfé-' 
rencc ,  on  le  confit  au  fucrepour  lui  Fai- 
re penire  toute  fon  auftérité  :  cette  con. 
fiturc  eft  très  -  agréable  &  fe  tranfporté 
en  Europe.  Les  Chinois  les  regardent 
comme  plus  falutaires  lorfqu*ils  font 
marines  au  fel  ,  parce  qu'ils  confervent 
une  faveur  aftringente ,  qui  fe  fait  recon- 
lioitre  d'abord  dans  la  bouche,  &qui  eft 
fuiyie  de  douceur  :  on  les  préfère  ainfi 
marines  pour  let  faire  entrer,  comme  les 
câpres  ft  les  cornichons  ,  dans  les  fauces 
&  les  rageôts  qui  fe  fervent  fur  les  ta- 
bles. 

La  décoftion  de  ceux  qu'on  a  feché^' 
fb  boit  dans  ladyfénterie  caufée  par  l'ar- 
dvur  de  la  bile  ;  ou  bien  on  en  Fait  pren- 
dre la  poudre  onies  feuilles  tendres  dans 
le  lait  aigri.  Leur  décoélion  fe  boît  eh- 
core  dans  les  fièvres  ardentes  ou  endé- 
miques, dans  les  chaleurs  de  poitfine  , 
&  mêlée  d'un  peu  de  fucre  elle  diflQpe 
Ica  vertiges.  Ces  mêmes  fruits  fccs  ,  ma- 
cérés dans  l'eau  ,  fe  rédurfiçnt  en  une 
bouillie  ou  efpece  de  ptte' ,  qni  appliquée 
fû^  la  tête  en  topiqiiê  pendant  deux  ou 
trois  jours»  diffipeies' migraines  &  les 
vertiges  tanfés  par  l'ardeur  de  ta  fièvre. 
L*eau  diftillée  de  fes  fruits  fe  boit  dans 
les  ardeurs  du  foîç.'    ^ 

J^emarques.  Les  carafteres  de  Vanvali , 
bien  rapprochés  &  faifls Tous  leurs  vrais 
poinû  de  vue ,  nous  jirouvent  non  -  fcn- 
iement  qne  cet  arbre  ne  peut  être  com-' 
paré  à  l'acacia ,  comoie  a  fiiit  Jean  Com- 
jnfeHn ,  mais  èncofe  qii'îl'fie  doit  pas  être 
confondu ,  comme  a  fKit  M.  Lfnné  ,  avec 
le  tiîrnrî  &  le  phyllante  fous  le  nom  de 
fh'jrBanthus.  Ct  font  ttois  genres  de  plan- 
tes très  -  dîflKrens  ét^^^iii  (e  rangent  na- 
turellement ûzas  n&ttt  qirataDte .  cin- 
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Î|iiiein»t^mine  ât%  tithvaitlës  ,  (bus  la  ' 
econde  feâion  qui  railemble  celles  qni 
ont  les  étamines  réunies  par  leurs  filets.  • 
(  M.  AdaitfoH.  )  > 

*  ANUBIS ,  Myth.  ,  dieu  des  Egyp- 
tiens i  il  étoit  représenté  avec  une  tête  * 
de  chien  ,  &  tenant  un  fiftrc  d'une  main  * 
&  un  caducée  de  l'autre.  {Voytz  dans' 
Moferi  fes  conjeéture^  différentes  qu'on 
a  formées  fur  l'origine  &  la  fi$in-c  bifar-  * 
Ve  dé-ee  dieu.)  Cynopolis  fut  bâtie  en  » 
)fon  honneur  ,  &  l'on  y  nourriflfoit  des  : 
chfens  api)ellés  Us  chientfàtrés.  Les  chré- 
tiens ft  les  payens  mcmefe  font  égay<sr  ^ 
fur  le  compte  A'Anubh,  Apulée  &  Jam-  ' 
bltque  ont  parlé  fort  indécemment  de  la 
confrairie  d'Ifis  8cA*Aihèbis.  Eufebe  nom-  ^ 
me  Anuhis  ,  Mercure  Auuhis  ,  &  avec  ' 
raifon;  car  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ' 
,1e  Mercure  des  Grect  &  V Anuhis  des "» 
Egyptiens  ont  été  le  mêtne  dieu.  LesRo-'» 
mains  qui  avolent  l'excellente  politique 
d'admettre  les  dieuj^  dw  peuples  qu'ifs  • 
Savoient  vaincus ,  |uî  fo'ufftîtent  des  prê-  *» 
Ires;  mais  cei  prêtres  firent  nne  mau- ' 
vaife  fin.' Ils  fe  prêtèrent à^a  paflion  qu'un  ^ 
ijenne  chevalier  Romain  avoit  Conque  ' 
.pour  une  d^me  Rortiaine  qnll  avoît  atta-'^ 
quéclnntîlemenV  par  desfoln^'S  par  de^  ^ 
préfens  •:  Pauline  ,  (Peft  tè  nom  de  la  • 
Romaine  ,  àvoit  malheurei/fement^dela'^ 
dévottoti  à  Anubis  / '  les  prêtres  '  corrom-'î 
•plis  par  Mundus  ,  c*eft  le  hoin  du  cheva-  T 
lier  ,  fni  perfuaderent  qu^Anuiis  avoif 
dfes'deflrefns  fur  elle.  Paulîmt  ert  fut  très-  ' 
flatée",  '&fe  rendit  H  nuit  dans  le  teua-^ 
pie ,  où  elle  trouva  mieux  qu'un  dieu  en- 
tête dé  chien.  Mundus  ne  put  fe  taire  ^'^ 
il  rappella  dans  la  fuite  à  Pauline  quel-  ' 
ques  particularités  dié  la  nuit  du  temple,- 
furlcf^ïnellbs  il  neluî  ft»r  pa»  difficile  de 
conjeftinrer  que  Mundus  avoit  joué  le  ' 
rôle  à^Amihis,  PairHne  s'en  pkiin^i  t  à  fon  » 
iri  à  l'em  j)er6ur  Tibère  » 
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le  moment  Ik^^rtble  pour  M  ttr0r#* 

«  ANVERS  ,  Géof^.  méd. ,  vîUe  des 
Pays  -  bai ,  aa.dtiché  de  Brabaat  ibr  !*££; 
caat.  Long,  si ,  ço;  /a/.  41 ,  1%. 

ANUS,  fifMoi^iM^,  la pl«s bafle ex- 
tr^mitc  de  rioteftin  reAum ,  ou  Tofifice 
ëv  fondeaeot  ^1  Rectum  èf  Fonde- 
ment. 

Les  Pbîliftfiis ,  ^n  rendant  Tarcbe ,  en* 
Toyerent  en  prient  des  anus  &  des  rats 
d*or  ,  pour  guérir  d*aae  maladie  ^ni  les 
tffiigeoit  à  Vûmu. 

Les  mufcles  de  Vâtms  (ont  les  fphiac- 
ttcfl  &  les  releveuts*  y*  Sfhimctee  & 
Eelevbur. 

Anus  eft  anfli  lanem  que  Ton  a  don*- 
né  à  une  ooTertUfre  du  cerveaa  formée 
par  la  rencontre  des  deux  convexités  des, 
tubercules  antérieurs  avec  les  convexi- 
té poftérietires  des  coacbes  des  nerfs 
opb'qnes*  r^x.  TQ9IECULE  «  (*fc.  (Z) 

ANUS  AETIPICIBL,  CbirurgU:  Il  y 
t  des  enfans  ^ui  viennent  au  monde.lans 
wnu^  de  forte  ifue  pour  leur  fauver  la 
▼ie ,  il  faut  leur  en  faire  un  artificiel  à 
lapiace  où  doit  être  le  naturel.  Pour  eet 
effet»  on  attend  que  Tonfluit  fafle  effort 
pour  rendre  lemeconium ,  parce  qu'alors 
09  découvre  plus  bctleaient  le  lien.où 
doit  fe  Gdre  Topération.  On  y  fait  une. 
petite  încifion  cruciale  dont  on  fait  fup- 
pnrer  les  bords  «  en  introduisant  dans  la 
plaie  une  tente  cbarf^ée  d*nn  ongaent  fup- 
puratif.  OnvfuppoiCe  que  Tinteftin  rec- 
tum eft  dans  Can  étatnaturel ,  à  cela  prèa^ 
qu*il  n*a  point  d'ortf  ee  ,  car  s'il  y  en 
•voit  une  portion  conûdérable  qui  fut 
oblitérée  par  le  rapprochement  de  Ces  pa- 
rois collés  enfemble ,  Topération  feroit 
iqipratioabb  ,..&  l9  wal ^«ns  remède. 

il  y  a  d'autres,  circonftances  où  il  eft  il 
propos  de  former  un  tmus  artificiel  dans 
Iqs  adultes.»  comme  i(  ^ifrive  qiiclque<> 
ibis  à  la  fuit*  dcs4iemlet  avec  gangrené , 
où  il  y  a  adhérence  du  beyau  avec  le  péri- 
toine y  de  fortq  qQC  \'aauf  naturel  n*eft 
plus d*aucnn  nfagepour  Udéjeftîon des 
matières  fécales.  En  voici  un  exemple 
V|i  &  traita  xm  feu  M.  Hoin ,  habile  ehi- 
rur^en  de  Dirons  que  nous  rapportons 
avec  d'autantplusd^complaifance»  qu'il 
répand  de  nouvéHei^  lumières  fur  laehi* 
rnr$rie  herniaire. 

Guillaume  Courier,  deTonlonfe,  4gé 
4'environ  a^  ai^  »  grenadier  du  régimmt 
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*de  >Broffd  ,  in£i|itQrie  ,  portok  dçpui» 
cinq  ou  fîx  années  une  hernie  taf^inale 
du  coté  droit  \  elle  paroiflbit  an  moindre 
effort ,  &  defoendoit  quelquefois  dans  le, 
fcrotum  4  il  la  faiCoit  toujours  reotrer 
avec  ficilité ,  &  il  00  l'avoit  point  affn« 
jettie  par  no  bandage  ^  IJDrfqu'il  partit  de 
Nanty  ,  au  coounencement  de  mars, 
1763 ,  avec  fou  congé  abfblu  ,  pour  fie 
retirer  en  fa  patrie. 

,  Il  entreprit  la  route  à  pie  $  mais  après 
plnfieurs  jours  de  marche  «  il  s*apperçot 
que  fa  herhie  angmentoit  de  voùtiDe, 
Àdevenoittrès-  dou1oureufe«  Le  ç  mars 
il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  un  bonxg  à 
quatre  lieues  de  Dijon. 

Là ,  le  vomiflèment ,  le  hoquet  &  la 
£evre  fe  joignirent  à  les  douleurs.  Ua 
des  chirurgiens  du  lieu  Iç  faigna  une  fois 
du  bras,  lai  fit  prendre  rémériqnc*  M. 
donna  quelques  ûvemens  qui  furent  ren- 
dus (ans  matières  fécales  »  lui  appliqua 
des  cataplafmes  fur  la  tumeur  ,  &  fit 
«(buffrir  violemment  le  malade ,  par  les 
efforts  multipliés  qu'il  fit  fana  fnc<^  pen* 
^ant  trois  jours  pour  la  réduire. 

Alors  le  grenadier  fe  fit  trapfporter  à 
l'hôpital  de  Dijon ,  où  il  arriva  Vaprès- 
midi  du  8  ,  cinquième  jour  de  fes  foof- 
frances.  M.  ïloiu  l'y  vifita  pour  la  pre^ 
miere  fois  ,  à  quatre  heures  ,  avec  JC 
Poiofotte ,  maître  on  chirurgie. 
'  Ils  trouvèrent  le  ooté  droit  du  fi:ro- 
tum  d'un  volume  confidérable ,  fort  en- 
flammé, &  très*- douloureux  a«  toucher, 
fans  qu'il  leur  préfentât ,  nonobftaat  & 
tenfion  ,  une  certaine  rénitenoe.  Us 
n'apperçnrent ,  dans  l'efpace  qui  fSpan 
le  fcrotum  de  l'anneau  du  mufcle  oblique 
externe  >  du  même  coté ,  qnSinc  ti» 
petite  tumeur  plate  ^  (ans  dwagement  de 
couleur  â  la  peau  :  elle  a  voit  me  forte 
de  molleffe  accompagnée  de  oïlpitatîoa 
emphyfémateufe.  Le  ventre  ^toit  très- 
élevé  ,  d^  d'une  fenlibilité  extrême  «  le 
pouls  petit  «  fréquent  &  miferable  \  \m 
vomiffement«  Je  boqnet  &  Ih  colic^ue  , 
accompagnés  djB  conftipation,  fubfiftoieat 
toujours. 

Qjaoiqu'il  yeù^  très -peu  d'élévatiosi 
vers  l'anneau  ioguiual  ^  &  qu'en  pia. 
<;ant  le  plus  profondément  qn^il  Brt 
poffible  le  porps  qui  defcendpit  dasa» 
le  fcrotum ,  ^n  n'eût  laifi  «  pref^ue  fins 
attg;menter  ators  IçMioulears  danuUm» 
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••*«i^mpfM4»on,  peu ^paôitfirat plat» 
il.  Hoia  penft  que  t*il.  Itoit  f  nc«re  H- 
\rif  4e  cooferver  U  vie  à  ç^^  hof^me  ,  il 
hHoit  promptemcnt  revi^priiï  à  .lN»|^ni^ 
lioii«  fans.  reiKNivellcrineiia des  eflliis 
fui  n*a?oiei>l  point  réufl^ 

Il  appella  en  coiifultadpn  let  den^ 
«lédooîns.  de  rhopital ,  &tcivi  )es  ufair 
Ireo  «n  okinirgie  de  la  ville.  MM.  Ma* 
tft  i  F^Motte  Se  MarollM»4  »  ohirur* 
fi&nt  (liiftiitjes  feofs  qui  fe  rendirent 
3 1  hôpital  ;  ils  reconnurent  U  Aécf  flité 
fftdlfpejifable  d'opérer  en  cette  circon- 
fi»9ce^;  malgré  le  pvoftoftic  fkiheux  ap* 
fUjé  fur  l'4tsit  gaiigçenf ujc  .de»  parties 
malades  •  &  4U  aflàfterent  à  llnpéradon 
tue  i6t  Mk  i^otQj  le  même  ioçî  *  à  (ept 

heures  do  (bir.  '-        •  • 

i.J^Ap.iieruiaireétoît  fort  épais,  bien 
frfom^  ,nlaiis  auoqnt  MgaHiU  àp«ine 
Hiftit'»  illait  Mue<)iiv^rt9fe  tris  ^petite, 
ou*il  s'en  éleva  une  odenr-eactrinat ment 
mMii  Stîi^ït^tU  MU»  p^tHeif  iiill«iée 
dt'une  Ultiffcfir  ironblf  «  mêlée  de  gont* 
tet  huileofe^  trds  -  diftiodes» 
:  C0ttefirooiift9i^eftMl*t|fc*»dfoiipq0fi»i 
9«r  %D0  Tinteftia  étoifc  prrcép^rte  ga«- 
nrtn«^  Ce  4ue  les  c^^ttai. toile ufes  qui 
4loiertl;/aitiés  »  ji?étoîeal4|ii«:d(^piHrtlT 
«ql^s:  d*ppe  huile  mé^Uelnak,  ^Mlooa- 
i|ttiSH)j4«W^  .d»W  .IWiîflue^  p«tiMir) 
mais  le  malade  alTura  qu*il  o*aYt)it  pris 
aitttti>$h  «potion  li«i](eillSh  M/Hohi  Ig- 

ff/in^  Hii'PeU'rouveftMedufiiC'^  avec 
oaii«oat^4eptéoculipiii^i  ôlrjvoe  (onde 
creDelée^  A  Tépiploeii  partit.  Il  £é  (er- 
lît  dv  (fpigtjutrqdttil^ns  If  •  fto  «  pour 
I^i4ei:  le.biftonri  df  ftlni.  à  i*t>uiFfir  m»- 
^»At  qii^U  la,«reiroit'néeeQ»rei  ce^ui 
|u*'fit>4éeou?ciff  une  portion  conGdéîiin 
«bk  d*épiplMa««î  pai!oi(!bk pourrie  y  1^ 
^m  étoitraflemblée  en  nne  Mpeee  de  pch 
lfitom%  Ane  lequel  iUe^ijeatiÉpeÎAl  d*ên^ 
teftim  •     i'    -^^ 

.  Ilfit.ibrtiriu  boeettêmaflVMiiireu^ 
fb  :  ^aJ)Orf  il  appefqntdl  e»té  deranneau 
une  petite  portion  ieteftinale»  flafqne , 
létnieA  d'UM.CQnlMir^tane.  En  dé* 
vcloppant  répjploon ,  il  jbroovft  dans  fei 
tepli»  ide  :1a  liquevr  élargie  de  gonttes 
UniienCee ,  fiimblabler  à  eellee  eul  t*é- 
téientdéia  éckappées  i  il  y  avoct  auffi 
ixfl»  malif  re  Aingainelente  «  d*ttn  ronge 
brtui,  &, quelques  petits  looens  d*une 
a«tiC6amatie|fi  janoât^L^  ffpai;^eii  eeqiii 
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ai^nyaî  le^-f  ttmkrs  &up^orM  Ton- 
verture  de  1 -inteftin.  Il  répugnoitâ  cette 
idée  ,  vu  U  petite  quantité  du  liquide 
renfermé. d^nt  le  fac  nemiaire  i  il  re(ar« 
doit  plutôt  les  flocons ,  Thuile  gralte  , 
&  la  matière  fiiguinolente ,  tronrés  dane 
le  fae  ,•  comme  des  débris  de  le  partie  de 
Hépiploon  que  la  gai^rene  avoit  fiait 
tombet  en  diflblution  putride.  La  crépi- 
tation empliyCémateure  ^li'il  avoit  diiHn- 
goée  avant  d*opérer ,  venoit  à  Tappui  de 
oe  fentiment. 

.M.Hoin  porta  «  fime  aucune  réfiftan* 
ce  I  4e  doigt  dans  le  bu-^ntre  ;  il  ny 
aveit  auoim.  étranglement  vers  Tanneau  { 
le&ciivoie^rraifemblablemefit  étranglî 
les  parties  qu*il  renferAioit  ;  l'ebMaele^ 
éèeitley^per  (kToébion*  Bernant*  là  &n 
ouvrage  de  la  foirée  »  le  chimrgkn  taiffa 
daet  je  .tieiec  de  la  plaie  Tinteftln  et 
répipleon' ,  qui.n*ét0îent  plM  en  état 
d'être  replacée  I  11  les  contrit  de  pln- 
meeeans'ft  de  eompreflesi  letout  fut 
fontcnd  'fimplement  par  un  tronflfe^ 
bourie  attaché  à  utie  (brîriette  auteut' 
ém  corps. 

Le  malade  vomît  deua  fols  pendant  fa  - 
enitjquî fuivit l'Dpératioaf  il »e  rendit 
rien  par  Vauusf  le  ventre  ne  s'abaiflk' 
pbint  ,  ft  les  doufeure  oentinuerent  f 
meb  le  boqnet  hit  beaoeoup  moins  fré* 
quetià^  le  pouls  fe  releva. 

Le  lemiemain  matin  Mé  Hein  reeon» 
Mit  quTirponvoit emporter  4  fiins  crainte^ 
d^frfmoerhagie ,  tout  ce  qtiH\  y  avoit  d'é- 
pipifon  hors  du  ventrr ,  tint  cette  por*' 
tm  étoit  putréfiée.  Il  la  ceupa  avee 
ménagement  &  fians  leoc^er  I  Hnteftin  « 

eitait  toujours  flétri.  Il  fe  confirma' 
Sr l'opinion  qu'il  n'étoK  pal  ouvert»' 
parce  qiié  de puie  Topération',  ilnes*d-< 
teîÉ  épanebé  asieune  matière  qui  put 
ieire  eiroif»  qn*il  le  fût  La  fièvre  fbe^ 
teèsw  vive -pendant  eettè  journée.  Un 
Ikvetoent  proeum  une  évaeoation  de  ma« 
tiares  épaîBbt  par  Vafuu:  ^U  eft  Ikne  dou-^ 
te  InntiW  de  dire  qne  le  malade  étoit  ai; 
Injetti^  un  régiote  fivere ,  &àdefrl^ 
^nentee  vmbrocatioaa  iÉr  l*^bfdiMnen  St 
lefdroeun. 

Le  treifiemc  joar  »  en  comptant  par 
eelqi  de  t^ntlott ,  qui  fenrira  d'époque 
juf()u^  la  fin  de  cette  hift«iire ,  le  grena. 
dier  ettV^le'i>oule  moins  maueaie  »  ne  vo* 
aât  plues  n'eut  plue  <ie  hoquet,  Iteon- 
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tûmâ  éttmàtû^  par  ktfiMfff/i^lt  Ri* 
▼eur  des  lavenetM  ,  det  mâHervt  liées  , 
£iflt  4)uele  veatre  dimîitaiktde*volame. 
Llinteftln  ^toitéans  le  même  étft  qirtii 
veille. 

.  Pendant  k  n«it ,  Il  fe  fit  une  ^«na- 
tion très  '  «bimilMite  par  Vtrmiff  le  màla*- 
4e  fe  ie««  phHiçora  fois  ponr  («  itl^cef 
àir  une.*hai&v  lu?  voulant  point  le  fe'^* 
vir  de  baffin;«  lA  fit  tant  d*efForts  pour 
aufi^menter  H'exerétion  de^  maires  fé^ 
cales,  qQ*il  chalTa  par  la  plaîemieaiife 
d*ioteÎRûfi  de;ja:lon||ueitr  d'fnvirbn-dix 
ponces.  Cependant  ie^e  partie  a  volt  ri- 
fifté  auH  tentetîvef  qtl*on  aaoét  fialMiWt 
jours  prête dMa»''poof  en  tketvune'pÀr^ 
tioahoTSkloviiiitffe*  '  *•  é.\ 
t  LeqoataitaM^olir,  le  ohir«r8*iei>pi«^ 
lèiigea  fH^fà^-la  '  partie  inférietiiv^  do 
forotq^  «..triooifipnr  dt  ovtta^'patbo S 
91e  rafoiWfBimèiit  dot  maladt^ae  lui 
tvcnt  ptK  -petmis  d*ifbttrd  éé  porter  auffi 
Ifûi  ;«il^MuTa4twtefiMiile  droit— tlfau  ■ 
meftt;  «angrané-^  &  «dhéreut rft'  te  pmr^ 
tîoAja  ptoi.lMflejdif  (ac.heiirfticd 4  il- 
emporta  cette  glande  «  fans  étrrjaëliif 
drBûHde'torfion-r»î'<klliçatMHr«a'odr. 
don  fpieciiiti<li»r;:tant(^tte.'pattie;^toit 
putréfiée.  .1.  -«.ii  '  '  j  ..^.-/i  uq  .i-i. 
L^iotefttii'^itMntler;  fbrlti^ndui^  'Set 
plv^  çQtr.-imp^lAtMVe  •  'é-'efBK^\  tftir 
faire  fortir  de  P.abdomeo  autant  ^ufiHiut 
en  aofoili  âUu-ponr  «Icluér  ^^^mrèftJba 
'avoir  oonpd  ^oiMc  te  paHêaiafetUp'^ 
Çinjçreee.yrdV*fejur  te  r^lpn^éninri 
ttes  faines,,. feion las  prooédea  de  M^j 
RhMidor  A  Louis;. mais  auiplna^lé^ 
effbrlt  iw  de^peiats  -ào  Paufeg^^t^ 
née  fe.  déchirav  A  il  fortit jle:  Ifatteftàr 
environ  làtmj  4oUierées  de.  maltei'ésrfct^ 
lieafes ,  •  japnàtrrt  A  tr^  •^  f étiéaiH  ^  «  > 
1  Alqr»  «  M.  Uoin  ne  doutant  pMot  qa^tl 
n^y  e6tadfaàr#noe  du  boyau  amdole  pér»« 
toiie  aHKt  oitvWns  de  Paaneaurihiie 
pet^a  plus; «m^i  fermer  un  wmr  mttfiaiei» 
EEepaQi^ràîtra^eraJe  eséfiEttiborii < >aui 
deiTous  du  4niUea  de  Tanfie  ,..uufiO(Mrdoa 
dcfilciré-«,a^a-d'emplclier  teoretonrdn 
teyim .4epi Ja  oivij<{  itujba  yeutwpar 
quelque  canfe  que  ce  fût,  &  il  fctadtti1tt4 
leftinde  latenfueurd^onvtffOiiMtpèu* 
MH  »l  s*«oéttoiuppa  phit.dfl-^iratats  ifila^ 
tes  de  lique«rie«D(itretrès-piian(e;;/' 
.  ill  prolouga^YiersiU^  haitt*  aplani-  delà 
d^  rjuin^aii#i^iii0ftibfi4^t  tésûqitoH  afin 
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d'bxaiAAieft*!!  ne  feroit  MrfNflMtr'df 
découvrfp  quelques  porttOtis  {kfues  do 
TinteMn.  Tdttt'  oe  qu'il  put  votr  ^olt 
fphacdé.  ft^lMpq^r  pêlU  plus  d*autr^ 
reitource  <|ttb'me  confier  à  la  nature  Itf 
féparation  de  la  partie  pourrie,  lï  pafifiir 
la  pteie'avé^  le%  aiiti  -  feptiçpiet ,  miele 
malade  k  l*aifasfe  intérieur  du  quinquina 
boittUi ,'  %  lui  fit  donner  de  tens  en  tem^ 
quelques-  èmlfcrées  d^huile  d*atiiand«f 
doQces  ;  ce  jour  -^  là  des  v^ts  fbvttftolt 
par  \^Mitkf,  .     -'      ; 

Le  «'it<|feiiie  -jour  ,  le  ventre  étoit 
mou  >  9^kt^4  -pam  doulouremE  wa  tov^ 
cher)  Jemaladr^oit  peu  de^fiv^e  ;  tt 
étotttmnîtiitUr;' fafisdooleu^.  Safitua- 
tlon  a'eicti^ii.aiiottn  €lMaseii#éEit)lto 
rénoie  ni  à  fes  panfemens. 

ws-  lé  Aifttmê  jour  ,  on  |»ef«iit  ao 
grenaidletf^  ^nP^iTav^Ki-plus  ^ée-êfmtf 
de  pn«dr#>))ttll^ue(bk  du^^oUge,  K 
œuf  frais ,  i&e.  >.         ^  -^ 

ht  tjmwk^mimr  H  vkliAr  dlêl^  IHmI 
qot  Utr^ivoHité  acdèrdél  ;  il  Or  fii  appor* 
ter  de  dehors -des  airmens  qu'il  dévorai 
ma«»<e««^MMi^#aii4'le'ré|tlm)?ttelitfJFnt  . 
pas  miKIMc;':it  Ae  ^pâVdftmt-  ptt€^9$ 
plus*de^MM«lbati^4j^c^ée9  de4*i«itcélA 
nl.Htt  lMf(Mn«^»*4l^sVn  ^étdH ^ftltaH# 
bettoèonp  ,^  àvlHRrente^  foi«7lés  jiwit 
pnMtlMis  f^ts  miiieHîi  foMMMètMMt 
parls'ptetet:  ':':;p  c-^   -.  .:  .îi/n  A      .a 

Il  rauifitlle  qAtoiteme  foor^tme  éva^ 
coaiiou  Mèv ^  atandante' par  te  Wén^diM 
vtiturrç'iAnli*  mUntf  fbur  te4ii<l«d%'4q«| 
n*aioit  ^iit|Jt«iAi<d*e«orémens-par*l\u 
ifM^depuîsMa  ttotieine  ;  alla  tiii%1m«^ 
te'feHerN'Leffmattet^s:  étofenttfé  oàuj 
leur  griftlfo  t' ^  ^^M  édiiMasiôe-  aSb 
falote.. ^Cecte  eiroionft^ee'>'>atillioaqé% 
q1i*Ua^'ai^it  pltor  aucahè^aAtMnAîe»^ 
tion  antre  ;la  poMion  du  oadal  tnleiy n4 
ftipéri(«re.  àilanMei^  ft  eclte* Ai  atèasi 
conduit  qui  lui  etoit  infî^rieure  »  pullbtpi 
tes  dd}eA»liflrdémlfe.el  dMtent  ^t* 
fm  ft  balles  4e  àrkottefbrtjkinerj^n  fi* 
détafha  la'inéme-jonr  une  trèt^lair^ 
portion  de wéleateae»  qatitoiCloi^gM 
de  qna^e:poucfcii  »  *  ' 

Ce  ne  At-^e^fe  Hx  •  nemHeme  ioar 
que  le  ^eftede  ce  qui  élolt  pdiini^  "^aa^à 
IHnteftin  qufati  méfentore ,  fe  Rpave  de 
leur  pactiè  fairteuljene  penfepÎK^exasé» 
rer ,  ajoaHe  M/  iioiai ,  dtftnt;qii^*I  :f9jaà 
plpad*i|a|âéjdè  i{(9*o4maltpaiaa«a»* 
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f  rené ,  que  j*ai  emporté  on  hlCGS  tomber* 
J'ai  pour  témoin  de  ce  fait   pluficnrs 
chirurgiens  qui  ont  été  curieux  de  voir 
Bien  malade.  Je  ne  donne  point  ce  cas 
|H>ur  un  fait  unique  >  mais  les  cas  de  her. 
nie  avec  ganirrene  dans  une  grande  éten- 
due ducanflt  intefUnal ,  ponrlaquelle  un 
malade  ne  périt  pas^,  font  fi  rtres  qu'il 
eft  utile  de  oonfcrverceux  qui  (e  pré- 
lentent.- L'académie  royale  4e  Chirurgie 
ea  a  raflTemblé  quelques- uns  »  que  M. 
Louis  a  inférés  dans  ion  .Mémoire  fur  la 
fure  des  hernies  avec  gangrené  j  mais  le 
plus  frappant  pour  rétendue  de  la  por- 
tion inteftinale  gangrenéei»  ne  pouvoit  pas 
s'y,  trouver.  Oft  celui  que  nous  devons 
i  M.  Arnaud ,  qui  fe  plaint  d'avoir  été 
traité  dMmpofteur ,  parce  qu'il  a  dit  cni'ii 
avoit  amputé  plus  de  fept  pies  d'inteftin, 
it  guéri   le  malade,  quoiqu'il,  eût  fait 
cette  opération  en  préfence  d*un  grand 
Bombre  de  témoins.  J'ai  petvt-être  requ 
la  même  qualification  de  la.part  d'un  chi- 
rurgien«-major  de  régiment    A  fon  paf- 
bg/e  à  Dijon  ,  il  vi&a   l'hepîtalj  on  y 
panfoit  alors  la  plaie  du  grenadier ,  qui 
f  toit  déjà  fort  petite.  Le  malade  lui  ra- 
conta  fon  hiftoire  $  non  -  feulement  ce 
chirurgien  ne  le  crut  pas ,  mais  encore  il 
^onlut  démontrer  au  grenadier  l'impoffi- 
Ibilité  de  vivre  avec  dix  .ou  douze  pouces 
d!inteftifisde  moins  /  cependant  celui-ci» 
aonobftant  la  démonftration  ^  ne  put  ia- 
mais  fe  réfoudre  à  fe  compter  parmi  les 
Siorts ,  quoiqu'il  eût  vu  très  -  difth1â«- 
snent  qn*il  avoit  perdu   environ  un  pié 
an  canal  intfftinal. 

«  Le  jour  que  la  dernière  portion  gan- 
grenée s'en  fépara  ,  M.  Hoin  porta  avec 
nénagement  le  doigt  fous- l'anneau:  il 
s'en  fallut  beaucoup  qu'il  ne.  pénétrât 
^anffî  profondément  dans  le '  bas*  ventre 
^ne  dans  le  temps  de  l'opération  ;  ce  qui 
acheva  de  U  convaincre  que  la  portion 
fiilne  de^  l'inteftin  ,  avoit  contraâé  de» 
adhérence  dans  le  voifinage  de  Tan^ 
■eau»     ^  r.  . .«  , 

.  Depuit  ce  temps* là  il  n'eut  plus  à  trai- 
ter qu'une  plaie  en  bon  état,  quoiqu'il 
an  ferai  toujours  des  matières  excrémen- 
teofea  ,  tandis  qu'il  ne  s'en  écbappoit 
point  par  l'ofu»,  noot bihint  'des  lavemens 
«ii*on  donnoit  de  temps  à  autre  an  mala- 
de. VL  Hdn  panla  la  plaie  à  £sc  &  i^  plat-, 
jaSqxArh  êm  en  mpia  dt  maca  qu'il  i^afiq 
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d^étrê  en  «xercice  à  rimpital. 

Le  premier  avril,  on* le  vingt -cin-^ 
quieme  jour  après  l'opération  éite  an 
grenadier t'.  M-  Maret,  Tainé,  fe  char* 
gea  de  fon  traitement ,  en  eut  beaucoup 
de  foin;  &  continua  le  panfement  (impie 
dont  fon  confrère  avpit  commencé  de 
faire  ufage. 

Le  trente  fixieme  jour  y  ^n  lavement 
fit  aller  le  malade  trois  fois  à  la  fellei 
mais  perfonne  ne  prit  garde  à  ia  couleur 
&  à  la  cdnfiibnce  des  matteres^u'il  avoil 
rendues  par  Vanus.  La  plaie  au  trentei^ 
feptieme  jour ,.  étoit'  rétrécie  oonfid^ra- 
blement ,  &  toujours  obargiée  fur  les 
bords  de  matières  cfayiacées.  Lcpanie** 
ment  fut  fait  à  l'ordinaire. 

Les  deux  jours  fuivans  il  ne  fortit  plus 
de  matières  par  la  plaie.  Le  ventre  étoit 
un  peu  élevé  &  douloureux*  0|i  ne  vit 
fur  l'ouverture  qui  hri  fervbit  ^à\mus  , 
qu'nne  petite  quantité  de  pas  lanable  Se 
blanc.  Les  chirurgiens  confeillefent  an 
malade  de  prendre  quelques  verres  d'eau 
de  pfle  thnis  la  journée. 

Le  quarantième ,  il  rendît  par  Vanus^ 
&  en  plufieurs  fois  ,  une  quantité  confi« 
dérable  de  matière  moulée,,  d'ime  cov* 
leur  grtfe,  &  qui  n'avoit- aucune  teinte 
de  noir  ni  de  jaune.  La  plaie  ne  fut  hu- 
meâée  que  de  pas ,  fans  mélange  d'ex- 
erémens,  malgré  Tean  de  cafte  que  le 
mihde  avoit  prife  la  veille.  ^  Cependant 
il  ne  refiTentoit  plus  de  douleurs  dans 
le  ventre ,  &  cette  partk  U'bffVoit  pas  la 
même  rénitence  que  le  jdur  précèdent. 

Le  quarante  -  unième,  le  grenadier 
étoit  allé  à  la-  felle  deirs  fnis  pendant  la 
nnit.  On  n'apperçut  vers  fa  plaie  aucun 
veftfge  de  matières  excrémenteufes.  Pen- 
dant que  M.  Hoin  étoit  à  Thèpital ,  il  fit 
une  felle.'  Ses  excrémens  étoient  agonies 
ft  de  couleur  verte.  Le  mah de*  ajouta  que 
la  vieille  il  avoit  mangé  des  épinards  ;  ce 
qui  me  fiitaifirmé  par  fes  voitins. 

Le  chirurgien  vit ,  (ans  en  pouvoir  dou- 
ter ,  qu'il  s*étoit  rétabli  une  communica- 
tion dans  le  canal  inteftinal ,  entre  ta  por- 
tion/fnpérienre- à  la  pkrie,  &  rinférieure. 
Il  eft.vraiCemMable  qu'elfe  s'tftMteim* 
médiatement  après  que  les  bords  du  méf- 
entere  ,  doilt  Tefcarre  gangreneufe  s'efb 
déta^b^ ,  bnt  été  réunis  &  cicatrlfvs.  Il 
y  «lieu! dé  croire  suffi  qu'alors  les 
d^l^homsdtrintèiyii  s'étoi^attaonvés 
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ran  près  deVwitre  dn  coté  lia  méfiMite. 
re,  qu*ilf  t'étoîent  fondés  poftérienTe- 
ment ,  &  que  leur  partie  antérieure  itoit 
reftée  béante ,  jufqu'i  oc  que  dans  le  toî- 
finage  de  Tanncau  où  elle  avcôt  contrac- 
té des  adhérences  «  le  tîfiu  celtalaire  loi 
eût  fourni  une  efpece  de  convercles  ;  oe- 
lni»ct  ne  réfifta  pas  lone-temps  à  i'impiiU 
Aon  des  Anatieres  «  pniiquc  dès  le  quaran- 
te-deuxiene  jour  »  il  parut  fur  les  bords 
de  la  plate  un  peu  de  matière  rerdâtre  & 
écumeMfe*  quoique  le  malade  fût  allé 
deux  fois  à  la  (elle. 
>  Le  quarante-troifîeme ,  il  reparut  fur 
la  plaie  des  matières  excrémentenfes  » 
qui  furent  plus  #«  moins  abondantes  juf- 
^'au  foixante •  quatorzième  jour, félon 
qub  U  grenadier  (adsfiûfoit  ou  non  {on 
grand  appétit  ^  ou  qu'on  lui  fatfoit  pren- 
dre des  potions  purgatîTes*  Pendant  oe 
temps-là  i  les  évacuations  fe  firent  tou- 
jours extâement  par  Vmmt ,  &  ont  con- 
tinué de  (e  faire. 

Depuis  le  foixante  -  cinquième  jour  , 
jnfqu*à  fept  mois  ou  environ  après  Topé- 
ration,  que  Guillaume  Courier  partit tie 
Dijon  f  il  ne  fortit  plus  chaque  jour  par 
la  plaie ,  qu'une  petite  quantité  de  ma- 
tière biUente  ,  jaunâtre  ,  (ans  liaifon , 
(ans  confifbince ,  &  fouettée  d*air,  à  la  re- 
ferve  des  jours  pendant  lefouels  il  fit  dès 
excès  dans  le  boire  ou  dans  le  manger.  Il 
évaluoit  cette  évacuation  à  un  demi-ver- 
re par  jour  le  plus  ordinairement  «  ja^ 
mais  ellen*alloit  plus  loin,  &  Quelque- 
fois elle  étoit  beaucoup  moindre.  La 
plaie  fat  réduite  à  une  petite  fiftute ,  à 
une  eCpece  d'om»  wrHJkitl^  dont  Tou- 
Terture.  étoit  à  peine  vifible.  Pendant 
long-temps  les  bords  en  ont  été  rouges  ) 
dans  la  (iiite  ils  ont  perdu  cette  couleur  , 
9c  fe«{bnt  comme  froncés.  Anirefte,  le 
grenadier  fe  portoit  à  merveille  quand  il 
«ft  parti  \  il  avoit  repris  de  Tembonpoint* 
il  fe  promenoit  (kns  augmenter  Texcré- 
ttou  par  fa  fiftule.  Il  mangeoit  &  bnvoit 
beaucoup. 

Je  fuis  perfuadé  ,  dît  M.  Hoin ,  que 
s'il  ne  fut  pas  livré  k  At^  excès  de  bou- 
che, oomaaeil  Ta  fait  plufieurs  fois  pen- 
dant ion  traitement,  fe  plaie  feferoitcl- 
eatrifée ,  peut-être  avant  la  fin  du  frcond 
mois  depuis  fbn.  opération.  Je  préfume 
aufli qu'elle  pourra  encore  Ce  fermèrent 
tîérwseiit  I  ce  qui ,  iiiifaiit  tovteappa*- 
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rence ,  ne  fera  pas  autant  avantageux  i 
cet  homme ,  que  s'il  conferve  un  tmusar^ 
tificUL  fin  effet,  quelqu'étroit  qu'il 
foit,  on  peut  efpérer  qu'au  cas  que  let 
matières  s'engorgent  au-defiTus  de  lui  par 
défaut  de  régime ,  il  ne  réiîftera  pas  long- 
temps a  leur  impulfioo ,  en  fera  dilaté  ft 
leur  livrera  paflage  ;  au  lieu  que  lî  la 
plaie  fe  euérit ,  le  rétréciflement  de  Tin* 
teftin  à  J'endroit  de  la  cicatrite,  ft  la 
fermeté  de  celle-ci ,  faciliteroieot  la  rup* 
turc  du  boyau ,  gorgé  a  la  fuite  d^un  ex* 
ces  dans  les  alimens^  alors  l'hiteilin 
étant  crevé  au .  deflus  de  fes  adhéren- 
ces, les  matières  chylacées  tomberont 
dans  le  bas  -  ventre ,  &  le  amlade  pé* 
rira. 

Il  n'y  auroit  qu'une  grande  circoo* 
fpeftion  dans  le  choix'  &  la  qualité  di 
boire  &  dn  manger ,  anffi  bien  qu^iioe  at* 
tention  oonilaate  à  fe  tenir  le  ventre  li« 
bre ,  qui  pourroteot  le  préferver  de  ce 
malheur  4  mais  comme  il  lui  étoit  diffici- 
le d*étre  fobre  ,  \\  étoit  donc  plus  conve- 
nable à  £a  manière  de  vivre  ^u'il  eàl 
un  anus  •rtificiil ,  que  d'être  «ntiéte» 
ment  guéri  de  fa  plaie.  M.  Hoin  obfervo 
encore  que  cette  ouverture  n'expofe  pat 
le  grenadier  aux  deux  grands  inconn- 
niens  qui  dépendent  d'un  ojmu  mrti/àd 
en  général ,  celui  de  faciliter  la  chute 
d'une  portion  de  i'inteftin  qui  eft  an>deC 
fus  de  la  plaie ,  &  celui  de  jeter  le  anla^ 
de  dans  un  dép^iflement  conûdérable , 
qui  le  conduit  par  degrés  de  i*état 
languiifant  habituel  i  une  mOTt  œr* 
taine. 

La  chute  d'une  portion  de  Pintefthn 
fituée  à  la  partie  (upérienre  de  la  plaie; 
doit  être  vm  accident  alfez  rare  de  l'ons 
wrtificitl  ;  cependant  M.  Puy  ,  anda 
chirurgien  -  major  de  l'hôtel  -  dieo  ds 
Lyon ,  qui  étoit  à  Dijon  au  mois  de  joit- 
let  1763  ,  ayant  examiné  le  grenadier 
dont  on  vient  de  raconter  la  mala<fic»  dit 
à  M.  Hoin  qu'il  avoit  vu  dans  deux  fiw 
jets  ,  rintelHn  renverfé  fortir  par  va 
«ffotf  artifigiil,  è-peu-près  comuKoaob- 
ferve  que  le  gros  boyau  fe  renverfé*  Ibtt 
par  Vanus  naturel  &  forme  la  cknte  da 
rcébum.  Il  ajouta  que  ces  portions  dépto* 
cées  n'avoient  pu  être  rédRttes ,  qo'dlee 
s'étoient  gangrenées ,  ft  que  les  oiaMe» 
en  étoient  morts.  M.  Méry  ne  nnias  ap« 
prend  pi%  ft  la  fille  qu'Ua  e«  ^tta^eda 
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iToii  reMverfement  de  ViUum ,  a  en  un 
fortaiiffi  funefte.  Cette  fille  avoit  perdu 
quatre  à  cinq  pies  d*inteftin  grêle  ^  par 
la  gangrené  furvenue  à  ane  hernie  ëtrao- 
-glée  ;  il  lui  en  ^toit  refté  un  anus  artificiel^ 
dont  les  bords  paroîflfoient  bien  rentrés 
en  dedans  $  cette  încoormodité  ne  Tem- 
'  pécha  pas  de  fe  mettre  en  fervice.  "  Là , 
jôit  M.  yiérj ,  étant  obligée  de  fe  courber 
pour  frotter  un  plancher  y  il  lui  eft  arri- 
vé, le  ventre  étant  reflerré  par  cette  poftu- 
Te  gênante  ,   que  l'inteftin  ileum ,  uni 
aux  anneaux  des  mnfcles ,  a  été  peu-à- 
peu  poulTé  dans  la  tumeur  reftante ,  quMl 
a  dilaté  fon  ouverture  d*un  pouce  &  de- 
mi ,  &  qu'il  eft  enfin  forti  au-dehors  de 
la  longueur  d'un  demi-pié ,  en  ferenver- 
fant ,  comme  fait  le  reâum ,  quand  il 
tombe  par  Vanus.  La  fluxion  «  rinflam- 
nation  &  la  gangrené  fuperficielle  qui 
font  furvenus  à  cet  inteftin  pendant  les 
grandes  chaleurs  du  mois  d'août ,  ont 
obligé  cette  pauvre  fille  à  rentrer  *à  l'ho- 
teUdieu  pour  v  recevoir  le  fecours  dont 
elle   avoit  beloin.  yy  L'auteur  termine 
là  fon  obfervation ,  qu'un  détail  fur  les 
fecours  adminiftrés  à  cette  malade  au- 
roit  pu  rendre  plus  inftruâive. 

M.  Hoin  lui-même  a  vu  un  exemple  de 
ee  renvcrfement  extraordinaire  de  rfn- 
teftin  par  Vanus  artificiel^  à  un  foldatde 
marine ,  qui  fé jouma  deux  ou  'trois  fois 
vingt- quatre  heures  à  l'hôpital  de  Di- 
jon f  au  commenceipent  du  mois  d'août 
1766.  Il  racontoit  qu'un  très  -  habile  chi- 
rurgien Ipi  avoit  fiait  à  Toulon  ,  il  y  a 
<ienx  an»,  l'opération  d'une  hernie  gan- 
grenée ,   à  la  fuite  de  l'étranglement  ; 
q«*un  anm  artificiel  loi  en  étoit  refté  ;  & 
qMe  depuis  plufieurs  années,  il  s'étoit 
é^îhappé  de  cet  anus ,  fans  qu'on  eût  pu 
la  faire  rentrer,   la  portion  inteftinale 
^u'il  montroit?  elle  déci:ivoit  une  courbe 
d^environ   cinq    ou  fx  pouces  de  lon- 
gueur :  fa  couleur  étoit  rouge  vif,  &fon 
diamètre  d'environ  un  pouce.  M.  Hoin 
toucha  &  foule  va  cette  pièce,  fans  que  le 
malade  en  fottSrit  :  il  apperçut ,  à  fa  par- 
iHe  inféreure ,  une  ouverture  froneée , 
de  laquelle  ilvit  {brtir  des  matière  féca- 
fies  pendant  un   effort  que  fit^  le  foldat 
pour  les  expnifer.  Le  foldat  alla  fe  faire 
guérir  à  l'hôtel  royal  des  invalides  de 
jParîf. 
Cta  Ignore^  ML  le  €at  t^  ténffidaaa  te 
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cor?  qu'il  avoit  deifeîn  d'entreprendre 
au  fujet  d'un  double  renverfement  d'in» 
teftin  ,  quelque  temps  après  la  forma- 
tion d'un  anut  inguinal.  Le  commence- 
ment de  cette  obfervation  intéreifante, 
eft  au  n^.  460  des  Tranfa^ions  pbilsfi» 
f  biques ,  pour  les  années  1740  &  1741. 

"  A  pftques  de  1739 ,  il  furvint  un 
étranglement  à  la  hernie  que  Catherine 
Guilm&tre ,  de  Saint- Adrien  près  Rouen, 
âgée  de  cinquante  ans ,  portoit  à  l'aine 
droite  ,  depuis  fept  années ,  fans  acd' 
dent  quelconque.  La  malade  ne  fut  pas 
fécourue  pendant  l'étranglement  de  fon 
hernie  s  la  tumeur  vint  à  fuppuration  » 
s'ouvrit,  &  des  excrémens  en  fortirent 
avec  le  pus;  ils  continuèrent  de  s'échap- 
per par  cette  ouverture  :  Vanus  ne  fit 
plus  de  fondions  ;  la  portion  gangrenée 
de  l'inteftin ,  qui  avoît  été  pincée  dans 
la  hernie,  fefépara,  &  les  bords  de  l'ul- 
oere  contraderent  des  adhérences  avec  la 
furface  externe  des  tégumens  ;  tout  en 
confervant  fon  efpece  d*aftus  artificiel , , 
Catherine  Guilmitre  fe  rétablit  affea 
bien  pour  vaquer  à  fes  affaires  ;  mais 
vers  le  temps  de  la  Pentecôte ,  il  fortit 
de  la  fiftule  environ  trois  ou  quatre  pou- 
ces d'inteftin  retourné ,  de  manière  quo 
la  tunique  veloutée  fe  préfentoit  à  la  vue$ 
&  ce  renverfement  s'étoit  fait  de  la  por- 
tion du  canal  inteftinal  qui  répondeità 
Vanus  naturel  devenu  inutile  :  aufli  les 
excrémens  ne  fortoient-ils  point  par  cet- 
te portion  retournée ,  mais  par  une  ou- 
verture fituée  an  -  defibna  &  de  coté. 
Dans  le  eours  du  mois  d'août  de  la  mêms. 
année ,  l'autre  portion  du  canal  qui  ré^ 
pondoit  à  l'eftomac,  fe  renverfa  coinmt 
l'autre  ;  de  forte  que  la  fiftule  fe  trouva 
cachée  par  deux  portions  d'întefttns ,  qui 
formoient  fur  le  ventre  une  efpece  dt 
fourche  à  canal  continu  ,  &  dont  la  brant 
che  qui  s'étoit  échappée  la  dernière  don« 
noit  iifue  aux  excrémens. 

Cette  mchde  fut  conduite  à  l'hoteU 
dieu  de  Rouen ,  an  mois  de  décembre | 
M*  le  Cat  la  fit  tnmfporter  chez  lui  pour 
l'examiner  avec  toute  l'attention  qu'na 
cas  auffi  particulier  exigeoit.  Je  ne  fui» 
vrai  peint  cet  auteur  «dans  les  obferva* 
tiens  qu'il  fit  fur  les  mouveaens  nato» 
rels  de  ces  portions  d'inteftin  retournées, 
de  dedans  en  dehors ,  ni  dans  fes  expé» 
nfacsa4ui4'a4ioii  ites  fju^U&  4oai  il 
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je  ne  ai*arréte  qu*i 


•  couTrit  ces  ptrtiet 
la  même. 

C'étoit  rileom  qui  avoit  fouSert  1'^ 
.  tranglement  «  la  gangrené  6:  le  renverfe- 
.nent  extraordinaire  dont  j*ai  parlé.  Cet- 
■  te  chute  des  deux  portUns  d*inte(Hn  ou- 
vert ,  avoit  entraîné  auffi  la  portion  qui 
les  féparoitt  de  forte  qu'elle  fembloit 
être  le  tronc  d'où  fortoient  cet  denx 
branches. 

Quand  la  malade  étoit  dans  une  fitua- 
tionconchée,  la  portion  qui  répondoità 
rcih>mac  rentrait  dans  le  ventre ,  au  lieu 
qoe  Tautre  reftoit  toujonrs  an  dehors  ; 
,aufô  étoit-elle  moins  faine  Se  chargée  de 
4>ii(lules.  Un  état  fi  pitoyable  ne  parut 
point  fins  reflTource  à  M.  le  Cat  $  en  le 
décrivant  à  M.  Âmyaud  y  dans  fa  lettre 
du  10  Février  1740,  il  fe  propofe  de  le 
rendre  meilleur,  &  communique  à  fon 
tmi  les  moyens  qu*il  a  deflfein  d*em- 
•ployer  pour  guérir  cette  étrange  ma- 
ladie. 

La  première  chofe  i  faire  eft  de  çédnîrc 
la  proportion  qui  répond  à  Vanus,  M.  le 
Cat  en  reconnott  la  grande   difficulté, 
parce  que  cette  partie  eil  dure  &  remplie 
.de  tubercules  :  cependant  il  déclare  qu*il 
a  déjà  edayé  de  Tamollir  ,  &  de  réfoudre 
l'engorgement  par  Tufage  des  cataplaf- 
mes ,  i  qu'il  attend  un  moment  finrora- 
èle  pour  faire  rentrer  cette  portion.  S'il 
xéuffit ,  il  fe  propofe ,  avant  d'aller  plus 
ioin  ,   d'attendre   que  l'inteftin  fe  fott 
bien  rétabli  dans  le  bas-ventre,  &  qu'il 
ibit    redevenu  en   état  de  remplir  fet 
Ibnâîons  )  pour  cet  effet  »  il  enployera 
la  première  «huitaine  à  le  foutenirdans 
fa   fituation  ,  à  fkire  des  fomentations 
réiôlutivet»  ft  à  donner  des  lavemens. 
Enfuite  il  placera  dan». le  canal  inter- 
nai   une   canule   d'argent  de  la  même 
crofleur  que  l'inteftin  ,   afin  qu'elle  le 
loutienne ,  &  que  la  communication  fe 
rétabliffe  entre  les  deux  portions  ci-de- 
vant renverféet  ^   Se  qui  feraient  alors 
replacées  convenablement    M.  le   Cat 
ajoute  qu'il  compte  fixer  cette  cannle  par 
une  plaque  d'argent^  qu'une  emplâtre, 
des  oomprefTe^  9t  un  bandage   foutien- 
dront     II  redouWlera  enfuite  (es  foins 
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^l'ipfiif  fera  bien  fes  fmâiots,  ilRti* 
reta  la  canule ,  afin  de  travaillera  ferwr 
l'orilice  extérieur  :  il  pcnfe  qu'il  n'y  t 
rien  d'impoiiible ,  avec  d'autant  plus  <k 
railbn  que  l'on  voit  quelquefois  U  natu- 
re opérer  ce  prodige. 

M.  le  Catprofetoit  de  l'aider, ton. 
fraichiflfant  les  bords  de  la  fiftule  fonsér 
par  les  tégumens ,  &  en  y  fsiûmt  enfoi- 
te  la^aftroraphie.  „  Mais  on  apprend  par 
une  lettre  de  cet  illnih-e  chirurgical  M. 
Hoin ,  qu'après  avoir  fait  quelqaes  tes* 
tatives  inutiles  pour  la  réduôion  de  b 
portion  réfraâaire  de  l'ioteftin  de  cette 
femme ,  elle  ne  voulut  plu<;  qu'il  Bt  it 
nouvelles  tentatives,  &  s'éduppa cos* 
me  furtivement  de  Thotei  -  dies  dt 
Rouen. 

M.  Hoin  pcnfe  que  le  fujet  qu'il atis* 

té  n'a  point  à  craindre  qu'une  partie  «e 

nteum  forte  de  la  plaie  ;  il  l'eTpere  n 

moins ,  &  voici  fur  ^ooi  fcn  cfpéraace^ 

fondée.  L'anneau  n'a  pas  fouffert  de  débô^ 

dément  dans  l'opération  ,  il  n'a  p«  t» 

non  plus  détruit  par  la  gangrené;  defsr- 

te  qu'il  a  toujours  confervé  fa  parfôie 

intégrité ,  &  que  fon  ouverture  n'a  poiat 

acquis  un  plus  grand  diamètre,  tu 

lieu  de  croire ,  au  contraire ,  que  c^ 

ouverture  eft  rétrécie  par  le  reiffffc* 

me^t  du  tiflb  cellulaire  &  de  U  pe», 

qui  fefunt  froncés  au-deifns  d'elle  Mie 

ces  bords  ont  été  renforcés,  taatca-*- 

dans  qu'en«dehors ,  par  l'adhéreoa^ 

l'inteftin  acontraâée  avec  euxiletuft^ 

ce  interne ,  &  par  celle  dn  tifluaii^^ 

re,  endurci,  pourainfi  dire,  à  \eir.tt 

terne.  Aiofi,  quand  bien  même  lests» 

ques  intérieures  de  l'inteftin  qni  Af^ 

deffus  de  cet  ohus  artificùl  ^  k  xtï^ 

roieot  affez  pour  être  prêtes  à  ferecrf» 

fer  au  premier  effort ,  elles  trooverdc^ 

de  la  part  de  l'anneaa  6c  des  tégas^ 

raffermis  &  confondus  entr'eui,Q&<(i 

fiftance  qui  me  paroît  d'autant  pl^t^'l 

cile  à  vaincre  que ,  comme  je  fa  ài\ 

fait  remarquer ,  on  voit  à  peine  Voavi 

ture  fiftuleufe  du  grenadier,  &  qneT 

re  dun  tel  onus artificiel  n'eft  pas ' 

étendue  propre  à  laiflTer  palTer  ua 

aufii  volumineux  que  le  (croit 

tion  d'iieum  rélâchée. 

Quant   au  dépérifTement  qo'ofi 


pour  que  la  malade  prenne  beaucoup  de 

lavemens  $  8c  quand   il  fera  fur  que  la  1 

communication  entre  les  deux  portions!  artificiel  peut  qusI^ucFois  occafi^oatfj 

aura  lien  ,  9^  qfc  ctUe  qui  eft  oontiaue  1  comme  ii  dtpond  preC^oe  toujoan 
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ffinJf  4|iiiiitit<  de  matfertt  cfa^kifct 
qai  édiappeiHi  htbitue Ueiii«Dt  'ptr  ctttt 
owerture^  Guillaume  Courier  n'a  pis 
lien  de  redouter  eet  accident ,  putfqne 
€luN|ae  jour  il  lie  fort  de  fa  fiftufe  tout- 
ac-plus  qu'un  demi -verre  de  matière 
quelconque.  Une  évacuation  fi  peu  abon- 
dante d'une  {bbftance  chy lacée  encore 
ctue,  ne  fu%  paa  pour  priver  la  maffe 
des  humeurs  perfeftioon^ ,  d'une  aflki 
arande  quantité  de  chyle  pour  q«t  la 
iantë  puiffe  en  être  altérée. 

Il  n'en  eil  pat  de  même  lorfque  L'amir 
artificiel  donne  iflnc  à  tant  de  matierts, 
qu'il  n'en  refte  plus  aflèz  pour  réparer  1% 
perte  qui  s'eit  faite  par  d'antits  excré- 
tions. Les  humeurs  s'épuiGint  peu«i«peu, 
le  malade  devient  néceffiûrement  trjs- 
nniçre,  êc  périt:  M.  Hoin  en  a  tu  un 
exemple  on  1764. 

Lc^enadicr,  tout  à  l'abri  qu'tt  éfoft 
de«  deux  prii|cipaox  accidens  qui  peu*> 
vent'  dépendre  d'un  wns  Êttificitl^  n'en 
reih>it  pas  moins  fujet  à  un  (usntettent 
tfè«'déiagréable$  &  cfnoiquè:  la  matière 
^ui  s'écouloît  habituellement  par  cette 
oaverture  £ût  ptn  iétide  «  il  s'agiflolt 
de  travailler  à  dimimitr  cette  tncém- 
modité. 

'  On  ne  ponvoit  paa  employer  un  ban- 
dage méchanique  «  qni  eût  fiut  l'office  de 
iphinâer,  juf|u'à  ce  qu'une  impreffioB 
fttii;oanrf e,caufée  par  la  matière  qu'il  an- 
rot t  retenue,  eftt  averti  le  grenadier  qu'il 
étoît  temps  de  relâcher  fon  bandage  pour 
en  permettre  l'écoulement  i  une  telle 
machine  aurott  comprimé  néeefljurement 
YamtU  artificiel^  augmenté,  le  rétrtciflè* 
suent  de  J'intèftin  «  en  poufiant  contre 
lai  les  bords  extérieurs  de  lafiftule,  & 
peut-être  contribué  à  la  cicatrtfation  de 
celle-cL  II  fut  ailé  dt  Biire  entrevoir 
conabien  il  pouvoit  être  préjudiciable  à 
cet  homme  que  fon  mmsart^Siiel  le  fer* 
m&t  entièrement* 

'  n  n'aurait  paa  été  plus  convenable  d'y 
inirodnire  une  oamile  de  plomb  ,  par  la* 
^oelle  la  matière  fe  feroit  répandue  dans 
«ne  boite  de  fer  blanc,  moyen  dont  M. 
Mofcati  f  chirurgien  en  chef  do  grand 
hôpital  de  Mihm ,  s'eft  llervi  daiM  le  cas 
d'un  mms  de  cette  efpoce.  En  effet, 
qonnd  même  r«n«f  du  grenadier  auroit 
«Q  fon  oovertnre  d'un  diamètre  affei 
«aad  ponr  iui'jint  eanult  pftt  T  p<aé* 
Tm0  Iltmf.  U. 
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trtr ,  le  nt  ferois  bien  gardé  de  fy  pUu 
cer,  de  peur,  non •  feulement  qu'elle 
n'eût  gêné  le  coure  de  la  matière  cfayla* 
cée ,  qui  defcend  dans  le  canal  intefnnal 
an-deuons  de  la  fiftule,  ouûs  encore  qu'il 
ne  s'en  fût  écoulé  une  trop  grande  quan- 
tité par  fon  tuyau. 

Les  deux  machinée  dont  on  vient  de 
parler ,  &  que  M.  Holn  étoit  fondé  ê  ré* 
jeter ,  (ont  indiquées ,  (ans  être  décriteSt 
dans  le  Mémain  de  M.  Louis ^fmrUcért 
iis  bemiis  Mvte  pmgnni.  Le  même  au* 
teur  ajoute  que  Oioois  parle  d'un  ibldat 
invaUde ,  q«i  étoit  dans  le  cas  de  rece- 
voir dani  une  boite  de  fer-blanc  les  ma* 
tieret  qui  fortoient  de  fon  anus  artificiel  f 
man  Dionis  ne  s^ft  point  arrêté  ê  donner 
la  defcriptioii  de  cette  boite. 

Cependant  il  ftlloit  au  malade  un  ban* 
dage  garni  d'un  vafe  propre  ê  recevoir 
lesmatierea  qu'il  rendoit  par  l'aine,  dt 
pour  l'obtenir ,  M.  Hoin  s'adreflk  à  un 
chirurgien  de  Paris ,  três-inftrnit  en  tout 
ce  qui  regarde  les  différentes  hernies ,  St 
fort  habile  dans  la  conftruâion  des  ban* 
dages  qui  leur  conviennent.  Sa  réponfo 
fut  qu'il  n'avez  aucune  ooonotflanoe  de 
la  machine  qu'on  deliroit ,  qu'il  avoi^ 
cherché  là  deflut  des  édairciflemens  au- 
près de  phifienrs  chirurgiens ,  &  qu'au* 
cun  d'eux  n'a  voit  pu  lui  en  donner.  Il 
propofoit  de  frire  conftruire  une  ceinture 
en  cuir  (buple,  large,  appliquée  dans 
le  pli  de  Faine,  garnie  dans  tout  fea 
rebords ,  ft  creufe  dans  lé  miUeu ,  ou  . 
avec  un  cercle  en  cuiller }  de  plaM 
dans  cette  cavité  une  éponge  qui  abtorbe* 
roit  les  matières  ftercorales,  &  qui  feroit 
bien  maintenue  par  la  ceinture,  avee 
une  boucle  &  un  fous-cuifl*e.  Cette  rê* 
ponfe  dornia  lieu  à  M.  Hoin  d'écrire  te 
lettre  fulvante: 

^  Je  ne  croyois  pas,  monfienr,  qtte 
la  machiae  que  je  vous  ai  demandée  man* 
quit  à  la.  chirnrxie  herniaire  ?  Il  eft  de 
notre  devoir  de  réparer  ce  défaut:  la  ra* 
reté  du  befoin  n'eftpu  un  prétexte  pour 
le  lalfler  fubfifter.  Vous  me  propofes  uno 
efpece  de  bourfe  de  cuir  garnie  d'uno 
éponge  ék  attachée  à  une  ceinture.  Xen* 
trevois  deux  Incon véniens  dans  cette  ma* 
chine.  Les  matières  fécales  pourront 
fuinter  à  tiavers  les  porea  de  la  bourfe  « 
&  entretenir  dans  les  vétemens  une  mal* 
pccfaaié  dent  fU  deflêin  de  le»  prdfer* 
Wtt 
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Vf  r.  Vép^tfi ,  en  ret^atnt'Mir  Hi'tloft 
de  ces  piatierei  vers  U  fidnle,  expoTei. 
rcit  Tes  bords  à  en  être  excoriés.  Ne  pen* 
feriez- vous  pu  «  monfienr,  qii*nn  petit 
vaiiTtu  de  métal  rempHroitmieaz  aoe 
Vues  ?  voici  mon  idecurdeffui ,  j«  vous 
prie  de  la  reâifîer. 

•S(Ht  IIS  vttflcaQ  triin|iilalM,  Ât  B« 
C^  (A-  t»  f Urne,  l  ii  Airwriu  ^  fuffl. 
i^sfitttns^^  dont  It  îêtt  intérienre  A 
fora  convexe ,  cbccane  4^  demi  latéra- 
les S  C,  un  pen  concave,  le  fond  D 
arrondi ,  ft  le  goulot  K  condd  de  de- 
vant «n  arrière ,  où  il  fe  teraiincra  par 
une  ovale  /*,  qai  lari  oa  large  bord 
convexe  <?. 

Je  dooaerois  I  foa  ventre  cavlroa  qua- 
tre pouces  de  longueur ,  ft  dtox  ponces 
&  demi  oa  enviren  de  largeur,  ou  de 
diiuattre,  nefurd  dn  milieu  dt  la  face 
convexe,  à  Tangle  de  réunion  des  deux 
faces  hitérales.  Le  goulot  fcroit  au 
moins  de  deux  ponces  de  longueur,  9c 
fofl ouverture  d*un ponce)  celle-ci  feroit 
pUcct  fur  U  mime  ligne  que  Taagle  de 
réunion  dei  Bicee  concaves  (  fou  bord 
convexe  feroit  large  de  quatra  ou  cinq 
lignes  per*tont. 

Un  tel  Vite  de  fer-blanc  nt  paroltroit 
propre  à  être  appliqué  fur  Vmmt  mfi" 
ficiel^  &  à  recevoir  les  raatieree  qa'il 
fournit.  La  convexité  du  rebord  tapé* 
cberoit  qu'il  ne  bleflit  les  environs  de  la 
fiftule  qui  répondrait  à  Touvertare  ovalei 
celle-ci  inroit  un  peu  d*étendue,  afin 
qu'elle  titrât  ptlTage  aux  groflès  matiè- 
res qui  pourroiebt  fe  préfenter.  Les 
Fkcs  un  peu  concaves  (croient  tournées. 
Tune  du  coté  du  fcrotum,  ft  Tautre  du 
coté  de  la  cuifle  droite.  On  pourrait  net- 
toyer facilement  ce  vafe  9  &  le  coude  dn 
goulot  feroit  un  obftacle  à  ce  que  lea  ma- 
tières foffent  repouflëes  ,  par  divers 
mouvemens,  du  rond  vers  Torifice  de  la 
fiftule  I  il  ne  a*agit  fiai  qoe  d'affujcttir 
cette  pièce. 

On  en  vieadroit  ft  bout  areo  une  hrge 
ceinture  dt  cuir  &  ane  courroie.  La  cela- 
tare  ST,  auroit  une  grafife  boucle,  on 
deux  petites,  qui  feraieat  placéet ven 
une  de  les  cxtrémitét  (eali),  &  dans 
lefqaeUcs  on  pafl^k  les  cordons  Mf  i^, 
peadnas  à  Tautre  extrémité /^le  la  cein- 
ture, quand  on  tondrait  rattacher  au-' 
toardufoiys.  On  formerait  danaoïQtto 


ceiaWt,  A  dn  coté  des  baadda,  dm 
bontaoaieres  jO  Ft  ellea  f?rvtr^nt  i 
laiiTer  pafier  lea  deux  4outs^£  de  te 
coerroie;  xhrat  le  plein  S  evb'^fièroit  > 
le  goulot  ao-de(fou<  de  fi>n  ouvertere 
ovale.  L*ufage  de  cette  coorroie  (eroxf  » 
en  liant  fei  cordons  ,  de  retenir  le: 
vaiie.  OMitre  la  ceinture ,  ft  en  les  ^- 
liantv  do  Ten  féparer  atféqieat  psorW 
nettoyer.  t        -  • 

Le.vaCi  ferait  ptacd  de  araniere^e 
le  bord  fupérienr  de  la  eetataro  fur^ aSe- 
roit  en  hauteur  le  même  bard  du  goritt, 
afin^quc  cette  machine  f&t  mieux  affii^ 
tie  contre  Ureatre.  Je  peofe  aii*il  poer* 
roitétre  utile  d*y  ajouter  on  laus-evîfr 
Tji  à  deux  chefs  T ,  Jf ,  qne  l*oa  hnà 
pafler  k  coté  du  vafe ,  pour  les  crtifa 
nirla  ceinture,  vis-i-vitie  goalot,  I 
les  y  attacher  avec  descoxions  TZt  ut 
fi  Ton  ftxoit  le  fons-cniiTe  aa  bas  da  v^ 
au  aïoindra  mouvement  que  fîmt  W 
malade^  il  dérangerait  de   IV 


foiti  ronveitare  du  goulot,  ft  o<aafi«p 
nerolt  Téoeulemeat  des  ntatiercs  Mm 
an-dehors. 

VotU  met  idées,  monfienr,  fatlaceai 
ftméUoa  dn  oonattu  bandage  doatfii 
befoin  :  Rajoute  une  figure  mal  defiiat 
qai  quoiqu'elle  exprime  imyii Faite  met 
mes  intentions,  fervira  pent-étreâveas 
les  fiiire^mieux  fidfir ,  qne  €  je  ne  la  joi- 
pnois  pas  à  ma  lettre.  J^abandoaae  ces 
idées  à  votre  jugement  ;  je  tovêê  fàt  ée 
les  eaamiaer,  de  les  rétormer  a  wtrt 
volonté,  &  de  procurer  à  moo  aalade, 
le  phitdt  quSil  '  vous  fera  aaffiàlc ,  «ai 
'biarénKoti* 


machine  qui  diminue  le  déi  ^ 
lui  caufe  un  enar  «artijkkl  f  je  emitei 
aurai  une  ob%ation  d*antant  pioafSr**^ 
qu'en  vous  contentant  de  toc  ftébianfr^ 
vous  voudres  biea  participer  an  «edeaa 
que  je  ferai  à  cet  homme  ,  d'an  faaad^ 
qui  lui  (êm  utile  )9. 

La  Biachine  oae  M.  Hoin  requt  qnel- 
quo  temps  après,  n'étoit  paa  esknfée 
entiéremeat  félon  le  modèle  qnllavmt 
fourni  ;  k  forma  da  vafe  étoit  dangÂi 
dt  le  goalot  retranché.  Le  vaiSean  qai 
lui  fut  envoyé  a  une  face  plxtc  a  ,  A*  * 
&  3  9  ptroée  vers  la  pointe  qui  eft  tear. 
née  ea  haat,  d*ane  oaaeiiuia  h^  éomb 
diaoMtre^  d'un  ponce  9t  demai  »  dt  qd 
eft  garai  d'im  rebord  ce  trdo  yaa  Aevéi 
uaeaftfc  fiife  coaacxad,  pleine,  ]  ' 
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ï'ii  prlfftllrf  étpuh  lefond'^ila  vafejuf- 
qw'à  ta  moitié  de  l'ouvertore,  ptr  le 
inoycn  d'aune  lame  r ,  hrge  (Pim  poiice^ 
qui  cntottre  ce  vafe  ovalaire ,  &  fe  ter- 
mine ,  en  retréciflarit  vers  le  haut,  pat* 
WcuxaVîjJfef'àt^iWc,  de  forte  quelaTur-' 
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Ini  a  Aé  envoyé,  91211  ne  la  point  «flTojct- 
tîr  ï  demeure  for  le-vafe;  Vy  hcer  au 
contraire  du  coté^e  ^  ^ce  convexe  ^ 
ifin  de  le  re'lifcr.àe  la  poche^chaqne  foit 
qu'il  fci-oît  beTolo  de  le  nettoyer  :  enfin» 
garnir  de  couffinets  mous^lrs  faces  triait- 
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AOD,  Rifi.  des  Juifs  ^  filf  cte  Geni« 
de  la  tribu  de  Benjamin  9  ftit  chargé  d*al« 
1er  porter  dea  préfens  â  Eglon ,  roi  dea 


Hmp^  qui  en  ^c  eft  dn  %tPx%m9Sai&Ê^ 

û*clt  pour  cela  qu'on  dit  mm-ijha ,  an  Uea 
qu'on  dit  frmterUum  Scfitturum  ^  para 
qu'on  fous- entend  temfus^  qui  en  la^ 
eft  du  genre  neutre. 
Aiau  a/»riyff  fe   dit   d*an  tempe,  ft 


MoÂMtes,  qui  opprioioit  les^  Hébreux.  ^  fur- tout  li'un  prétérit  indéterminé  :  / 

fait  eft  un  prétérit  déterminé  ou  plotdt 
akfoltti  au  lien  qac  jeSs  eft  nn  mr^e^ 
c'eft-à-dire,  tin  prêtent  indéfini,  ind£» 
terminé,»  on  pJntét  tm.f^mt  r&9iifi 
car  oà  peut  dire  abfolument  j*n> /tit» 
foi  écrii ,  fai  donné;  au  Keu  qae  quand 
on  dft  je  fis ,  f  écrivis  ,  /r  daumtd ,  ^u 
il  faut  ajouter  quelque  autre  mot  qui 
détermine  le  temps  où  TacUon  dom  oa 
parle  a  été  foite }  /r  jj&  hier  ,  fiarimt 
il  y  «  qiduzt  J9urs  ,  je  donnai  U  ma 

On  ne  Ijr'fert  de  Vaorifie  qne  qmai 
Talion  $*eft  paflTée  dans  un  tempe  qne 
Ton  coi'fitlere  comme  tout-à-fàit  fépire 

(le  celui  où  l'on  parle»  car  fi  re&ntcaa- 
îdere  le  temps  oii  l*kâfôn  s*eJt  paflSe 
comme  ne  Faifant  qn^on  avec  le  teapt 
où  l'on  parle ,  alors  eji  fe  fert  du  p rÀerè 
abrolû:  ainfi  Ton  dit  foi  fait  crnutn 

otôi  el 


dt  non  Je  fs  ce  matin  |  car  et  1 
regardé  comme  partie  du  reflc  du  jeor 
où  Ton  parle  i  piairon  lUtitM-t  lienjejU 
hier ,  ^c.  on  dit  fort  bien ,  défais  U 
commencement  du  monde  jie/qeCeaiear* 
(i'huiy  on  4  FAIT  bien  des  eLécompertet^ 
Si  Ton  ne  diroit  pas  rem  *fit  à  Xnwift^ 
parce. que  dans  cette  phrafe  ,  le  teaw 
depnîs  le  coininencem'eut  dit  monde  jet 
qu'abjoiifj'hui ,  eft.  r^sa^^J^lc^mme  m 
ÏQkt\  ' d'ômrae  «»  mhne' tnfeMU.  (  f) 

AORNE*,  r  m.  Qéoix^  amc.  TÎlIedr 
laBaûri/ïiie,  qu'Alexandre  prîtj  rocte 
de$  Jndés  <jiie  ce  oonqnéraat  empecta 
d'airnitt'i  fleuve  d'Aroadie  qui  fe  jelwt 
d.an<^1e  lacPhfii^e;  lac^^J^piFe  dont  les 
i^àpenrÎF  fioicni  ûcpp^eufes  qn'dlcs 
tiioietf t' les  0 \ féaux  en  patTa JÎt  »  lac^n  Ita- 
lie', ^'aOk  eH virons  duq'ueljoit  per^yoit 
jî  -    -  -  . 
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^  40KSI^  Géoipr.,  «ncieQi.  peuples  df 
tAfi^  dccîiIênUte,<ûi vinrent  t'établîr 
j^ins  rykfaïiie'i  ft^ que  Ton  cohriôlt  au- 
jourd'hui fou^  le.noflii  .if  Coffl^^s,  Cjp 
>lom  •'aifs  la  Mgile  Sc^.the  n^eloit  qu*uii0 
^ithete  appliquée  à  certains  peuples  qiu 
)|Wient,  uns  dout^  1|  même  i^rigine , 
nipîs  qui  clans  leMi^.lmigi;atioos  forr 
Ibiérent  diflferentes  colonies,  &  fe  répaor 
Jdir^nt  en  pIn/ié«r$^provincel  à'h^it  ic 
*q^lËurope>  arfiolàmét  %uî  à  mis  des 
'Jf«C^  entre  k$  Aijathyrres  ^IcsPagyri- 
^éi  da^s'liSiû'matierenEyrop.eY  (^n  met 
^^q^^es au-delà  du  Khi  ou  Tanaïs  à  Td- 
rient  du  Jaxacte .,,  îm ûmer  Cafpienne  '; 
4^p|îne.eninet4ans;UTliwce  au  nor.a 
clu.niontHémus»  entîràot  v^rs  «lifter» 
ce  font  les  mém^s  que  Tjicite  appelle 

'jiâorj.(c.j,y  '.; 

AORTE,,  f.  £»/rr/Mr  S^iftéomie.  Ce 
\fioï  e^  formé  du  ^C  «^  »  qui  figAifif 
vaijfeau  t  faCn  coJfr§  f'&c,  c'éft  «né'  âi:^ 
Vere  qui  s*éleve  ^j.rej^men^  à\\  ventrt- 
fùle  gauche  dU  coeur,  ic  àft-lï  (t  par^ 
tas:e  dans  toutes  lu  pirtks  du  corp&. 
Ifyn  PUAnat, 

^  Vaortt  <*appçlie  autreinc;0t  U  granit 
ariere .  'parce  qu'elle  tft  le  tronc  duqud 

?brtçn,t,les  aijtres^,^teret,  comme  de  leur 
burce ,  Si  Iç  gj^nd^çoiîdtiit  ou  canal  ^9Jt 
où^lcfang  eftèofte  dans  tout  le  corp^ 

.  Vtiprte  à  fl(  )r^rtj>  du  coiqr  fe  fie- 
cnit  d*abord  a  droite  «^puls  à  gancîie^ 
én^  arrière j^   eo-fornuuit  rOii  arc  trè^ 

Ob  diviC^  ordiofirepent  \*aort$en  aàr/g 
'nfcéndonh ,  d^  W/c  A^ctndmit  :  Vaort$ 
a/çemdènù  preci^cé  iiôm  <Jeffuia.fiiA>^tié 
ijli  cœur,  juf(j|i'à  U.fin  ilc  Ta  .granffç 
ton^^re  »  le  rdU  de  çc  tropc ,  qui. 4^7 
piilç  rarcadc  s'etfjuJ'jwTqu'a  îos  ficrui, 

Vgorttdefcfndt^vff,  {p  fb|)9<vîfe  oncÂrjj 
en  portion rupirjeure^  ftpîr,  i^elfeqû} 
eft  lituie  an-defllis  du  'diaj^hra^ine  $,  ^ 
en.portîon  li^^HX^^,^ iTf^  cette  jjofj 
t/oi'  qui  fijîl  <ief%U.  4iafl^rf|{iQf  jyùC; 

Xcs  branches  ^v^Vofifti  eu  géa^ 
produit  immédiatement  ^  Ipnt  d^ui  ii^t 
[cretV  çbronaiJTèa  du  cour,  deux  aricj^ 
ret 'CoTacla^ierét  \  deux  irmef  Oto^fiff j 
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U  ?HiiiiUs»  Itt«tteres.oefOf 

pj  aHeres  totereoftalet ,  lef 

,dj  et  inférienrcs ,  une  ar^ 

tî  une  jirtere  pséfeotériqniç 

li  lix^  artères  cénales,  o^ 

îli  \%t%  1^  lëi^^rtpres.  fpermâf 

ti  rtére  inéfentérlque  inféf 

ri , res  lombaires ,  les  arteree 

(aetées ,  &  Us  deux  ert^Dres.  iliaques.  ^ 
chacune  à  fon  .àrtléfe  particulier  »   d^ 

SôyCLAYIElLB,  CAftOTIOB,&C« 

Les  bffifieations  ou  pétrifioatloni  ,def 
enveloppés  'de  V&itrt9  1  (a  forlie  dii 
popur  font  fi  firéquf n^es ,;  que  certain^ 
phyCrpiens  penfeot  qneîa  fhôCeeft  co»- 
ftartte.  M.^owpèr  a  néanmoins  compote 
)ip  discours  iait  çx^èt  j»aur  montre^ 
gq^upe  t.eUe  odSficutipn  eltûne  pialadif 
qui  n^arrive  jamais  fans  inbootmoder  If 
paritîe  dam  fa  fonâioô  naturelle.  Il  noue 
ea'donne  plufievrf  exemples  ;  dans  Tuf 
eue  a. produit  un  pa«U  intermittent  ^ 
dans  uw  autre  lin  boij  aiix  extrémitéf 
||ive<;  ta  gangrène  »  .&L  Jphiluf.' Ttauf 

ffA  »*"  299-.        •  ; 

.,0n.  trouve  dant  Pafbhioni»  éditf,A 
fiom,  1741 ,  une  ôMcrvationdeMEesfgi. 
fur  une  offifioatloo  tetale  de  ronr/eiOcnee 
^'nne, planche;  t^X;  ;/    .         ;        . 

.  ,hfi9  détails  que,  nous  filons  aiou^r» 
^n«  du  baron  de  Haller.  Cette  artère  1 
dit-ir,'fort  de  fa/paiiïtie  du  ventrieuie 

gtiçhe ,  ,^  4e  fon^  entonnoir  art^et 
Iç.ell  conJUuimfQt  iplu^  grande  qof 
^yrtçre  pulmonaire  dan^  le  Featus  &  plu^ 
petliîë  dans  ràdûUé./Euje  Ait  dans  rhom^ 
me  jine  arcade.i^u  /prtir  jd^céeur  ;  car  danf 
les ''imimaux  cette^  arcade îi*a  pas  Heu» 
IfV^coBfir  étanty^m,  la  néme  direâion 

?'[ne  les  cgroti^^sV  i|iî.$ejf  que  dane 
!iiomnMLj/J!artççç^  iectahl  «ie.U  partie 
dlfoité  dû  càUr  «ncUné,  doit  faire  tti| 
tour  pour  fe,4^'««5  iVg4»«iliê. 
'  Ea  partie  de  VaorU^  qui  ^toit  coni^ 
p^fiç  entre  lea  chairà  du  cœur  dans  It 
MBtui ,  majs  qhf  ,ej^  ^'  4éoQUvect  daoe  , 
réduite,. ^tt  ^ûj^ii^pte.!  qu'elle  n'jeft 
çntre  les  chairs  du  cmitt.  Cette  di®- 
reiice  >ft  W^^^Uff  pV^  grande  di^na  là 
plus  grande  partie  des  Mtmaux.  Dans  la 
poiilet»  tl.y  &,4^^  pcr^tablf  bulbe  i 
^ette  mênae  'plaçft^.qfli  ^  u  pulfatioii 
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Tfcmife  côrtWfhnfe 
h,  &  fa  càvUrel 
l^hnes'quifalHcn 
îféraofTff.  -BansY 
de  Taor^r  ^ft  fiffe 

te  ^luf  fujettè  a'ui' 
Ççrations.'  '.:'-  ' 

•  LuCfitith\Sïé'ié' 
^  tine  feé^ion  1 
fc^tonmt  légé^em/ 
Vient  bîctiftJttnertl 
^  M^tttnd  efe  f 
temps  veh  Itf  y 
llefcei^Bantc  ëft  pi 
jendicnlaîrè.  * 

IHîm^itix  par  cett 
t^aortf  -afqtnrcfante 

ftWtfef'  tn  fr8nc 
cfâ\-»cfê.  âroheft 
Wtt'tre  brandît  <î< 
rAth\  eUe'ddnnv 
crerquetoujouftl 

îfceitdante  StSèjyf 
fervéi  dans  les  liv 
ft'vi^rit?  a'é^^(?ç( 
'^ndantbançîrèê 

L'homme'  dAnn< 

Vtfotidc'  gfaii^hV* 
Wi'e ,  fônrenf  irréi 
irHe  TiM  ptt^ufir 
fcctte  arcade.  llV 
H*'  d^k  féî^uF 
Woiik  ne  toA'di' 
K^dt ,  &  mimé  ^ 
tebre  elle  rémoi^t 
^reprend  fa  place 
°  I^es  grande!  'bj 

(^Itié'^droi^të  (féll 
G^  fnême  exraVre . 
giacfie  eft  éléVM 
feroii.  (F.  D^.'O. 

*  €.  AOSTE  où' 
fitfla,  aiitrefohtti 
?VHii^e  dti  Vibtinié 
Savoie,  ftifWlBI 
ftir«iiffo!itliftrt^ 


Yhtit'éii 
l\eaucoi 
intîqui 
jiôrtes, 
V^aillanl 
ficrre  < 
îr^,  pi 
Tare  di 
partie 
atoit  ç 
Motiva 
deux,  c 
cHées  9 
^res;i 


m^nioeoi 

colopoe  ,tt 
:i  db  d^àmé. 
rémcDt  {cm 

^î  en  reirolt 
ka#itrpr.*  p0 

oblongiret, 
i^es  &^a^ 


-  ^  *  -r-- Piv  tiqoea 

ijOî  fembloît  être  àe  Ti  IcflStt:  l^^ctxtl 
pMi  corîeui^  fff  (br,Hr**C($urnçs^  VerW 
ictte  Uquciir^^' port|tr  Jes'  urnes ^dasi 
ToR  j^ijdirt.  Ar.lincelwdaiis  le  tomtIV, 
Wfi,'  ke  Vacàd/tftfe  àef  hfcr.  fag,  370, 
ïri-isi ,'  ràppbÂelîAx'IpiUphcs  du  Uxic* 
me  Code,  r  CJ 

■  AÔVÎRS/fruît.  HîH.nat,  Battn^q., 
fruit  de  lï,grbtRlif  &uri  auf  de  poiilî, 
q^ùi  croit  avecVrofieurs  autres  dans  uni 
grande  g^uffè  Ifar^O^  tfppce  de  palmier 
Ibri  Imut  tfe  ttèjlj^fnéux  «nx  Indet 
i^'entatcls  ^  éft  Afriqtic  ;  lorf^ue  la 
jp^ouffe  t%  mûrç»  elle,  crcviç  »  &  la;fli 
yoir  Ta  touîPtf'îcfi  fru jts  t^ïrrtu s ,  jauti9 
^  jotés.  Les  Indi^ds  éii  mân^eif  t\  tA 
hôyau  tfi'â\  (""la  'groiTeM 

Ifê  celufcj'e  '  p^rcé  de  pla- 

déars  rr(  us  ^^deuli  ligua 

d'ipaiffeur,  le&inandeqiâ 

yt;^ibJr*d"a  ftt.  mais.çn 

pique  quand  e  la  nlchef, 

trq\xi  pTftiïd^  (Fenage.    (h 

en  tire  une  efpece  d'huile  de  palme.  L*^ 
?iVH(Jè'ç!é,ratef¥è^r^ .  &  pent  a^r^ 
ter  le  court  de.véDfréf;  '(^^iméry.  ) 

'■'j-AOOt;*  t  to:  :ft^.:?5^  J^y?r©jt.  fixie. 

me  mois  de  Tannée,  deRoniuhis  ,  ft  té 
huitième  40  celte  de  j^m^  &  den^ttft 
atïiiréettoderne^  if  eAli  àppeUéycxÂ&« 
à  caufe  du  rang  quM'occupoii  dans  r9a* 
a^e'^dc'Kiimy,-^  lui  dcymfM 

iiwn,  -<l«g:î(/?*r,  ^ilLbonftrve  encKt» 
et  d'ôiK  leiX^<Sols  <)n^.  f«|t  A^ml^ 
C6'r>HpHôh;,Cè,mais  &  cclorde  jiiniet, 
qr^f  vfeàra^^iibif  tféJule5.Ccrar;  fe«t 
tes.  deux  feuls  qui  ayént  conte rri^..lii 
Hdthi  que  ieâ^èthper'^s  feàr  ont  dônttéSi 
£t(  mois  d^vril  V^bft  appelle   pendiaÉ 
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t.e  foleîl  pendant  ce  moîfi  parcourt  ou 
parole  parcourir  la  plus  grande  partie 
du  figne  du  z«>diaque  appelle  le  Lion, 
ft  vers  la  fin  de  ce  mois,  il  entre  au 
ligne  de  la  vierge:  maïs,  à  proprement 
parler,  c*cft  la  terre  qui  parcourt  replie- 
ment le  ligne  du  vericau  oppofé  à  celui 
du  lion.  Les  mois  d^aout  &  de  juillet 
font  ordinairement  les  plus  chauds  de 
Tannée,  quoique  le  foleil  commcucc  à 
t*éloigner  dès  le  31  juin.  On  en  trouvera 
2s  raifon  à  Tarticle  CHALEU&.  (0) 

Les  Anglols  appellent  le  premier  jour 
d*aout,  qui  eftlaBte  de  St.  Pierre«ès- 
iiens,  Lammesday^  comme  qui  diroit 
fête  à  l'agneau,  apparemment  à  caufe 
d*ime  coutume  qui  s'obfervoit  autrefois 
dans  la  province  d'York  :  tous  ceux  qui 
tenoieut  quelques  terres  dç,lVglife  ca- 
«hédj^^le ,  étaient  obligés  ce  jour-là  dV 
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mener  dans  régtlfe  à  la  grand-meffe  \m 
agneau  vivant  paur  offrande.  (G) 

AOUSTE  ou  Aos.TE,  Géogr.^  vrlle 
ancienne  d'Italie  en  Piémont ,  capitale 
du  Fal  d^Aouftezu  pied  des  Alpes.  Long* 
2Ç»  3^  /û^.  4Ç»  3S. 

AoUSTE  ou  AOSTE,  (Fald:)  Géogr. 
mod.^  partie  du  Piémont  avec  titre  de 
Duché.  Aoufte  en  eft  la  capitale. 

AOUTER ,  V.  n.  terme  df  Jardina^ 
ge  «  emjployé  en  parlant  des  plantes  qui 
ont  pafle  le  mois  d'août.  On  dît  un  fruit 
aouti^  quand  il  a  pris  la  couleur  qui 
convient  à  fa  maturité;  c'eft  comme 
qui  diroit  mér,  11  s'employe  anfO  pout 
des  branches  d'arbres  venues  de  l'année, 
qui  fe  font  fortifiées ,  &  qui  ne  poulfent 
plus.  On  dit  une  citrouille ,  un  con« 
combre.  un  potiron  •  un  melon  aotêm 
tés.  CK) 


Fin  du  Tonte  ftcon^ 


m 


aeattsss! 


r-ç 


A    BERNE, 

I>£    L'IXPftÎMBlIB    DE-    LA     NOUVELLE     SoClitA 

Typographique, 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


\ 

Digitized  byC3"OOQlC 


.^-.^>rî 


V.-^ 


'V<«^ 


.'J^' .  ' 


\r^'  ' 


v/:'-.«- 


Diciitized  bv  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


